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Caractéristiques des saints dans l'art populaire. Énumérées et expliquées
1. Je ne serais pas acceptable à prendre des airs d'iniiiaieur dans le sujet que traite ce livre. Convenons que les étrangers avaient éprouvé bien avant nous le besoin d'un travail qui expliquât les représentations des saints laissées par le moyen âge; et moi qui rassemblais depuis quelque trente ans les recherches que voici, j'ai choisi de bonne heure pour base une brochure allemande publiée par M. Helmsdœrfer (dit-on) à Francfort-sur-le-lVfein en 1839 *. Quelques tâtonnements avaient précédé cet opuscule remarquable (sans parler de Molanus * dont il me semble qu'on n'a pas assez fait mention dans les travaux modernes sur cette matière) ; et plusieurs ont suivi Helmsdœrfer depuis 1839, sans l'effacer, parce qu'il avait des qualités solides qu'on ne remplacerait pas entièrement à moins de se donner beaucoup de peine. On n'attend pas sans doute dans cette préface une bibliographie de la matière ; cependant il serait injuste, ou par trop ignare, de ne pas mentionner l'Iconographie des saints, rédigée dès 1831 par le général J. de Radowitz 3, et dont la seconde édition a paru à Berlin en 1852. Ajoutons les Emblèmes qui distinguent les saints dans l'art 4, publiés pour la seconde fois en 1860; et le livre intitulé par M. J. H. Parker, Calendrier de l'Église anglicane \ puis les divers volumes de M'ne Jameson 6. Nous aurons ainsi indiqué les principaux livres récents inspirés par la pensée quj nous guide aujourd'hui nous-même. La Symbolique chrétienne de M. W. IVJenze} 7 traite ce sujet avec une certaine largeur, mais ce n'est pas son but principal. M. V. Didron sembjajt se proposer un grand ouvrage sur cette matière; et après l'avoir pris de très-haut, on dirait qu'il n'y songe plus depuis plusieurs années. M. Guénebault, dans
1. Krislliche Kunstsymbolik und Ikonographie, ein 3. Gesammelte Schriften, von J. v. Radowitz, I Band. Versuch, etc. 4. Emblems of saints... by F. C. Husenbeth.-. provost
2. De historia SS. imaginum. Avec l'édition de Paquot of Northampton.
(Lovanii, 1771) on avait déjà la base d'un fort bon réper- 5. The calendar of the anglican church illustraled.
toire, si ce n'était que la polémique y occupe une place 6. Sacred and legendary Art, — Legends of the mona-
considérable, et que le nombre des saints mentionnés est stic Orders, — Legends of the Madonna, etc. trop réduit. Cela suffisait aux vues de l'auteur primitif, qui 7. Christliche Symbolik. Regensburg, 1855. Je ne parle
ne voulait que venger le culte des saintes images contre le pas de la prétendue Mythologie chrétienne , imprimée à
calvinisme. Berlin, par le Dr Piper.
son Dictionnaire iconographique, a réuni bien dos recherches qui ne sont pas a mépriser'. En somme, pourtant, il demeurait beaucoup à faire-, et la raison en est fort simple.
Que l'Allemagne et l'Angleterre nous aient précédés sur cette route, ce n'est pas de quoi surprendre. Tout en perdant les souvenirs catholiques du moyen Age, les peuples de ces contrées tenaient beaucoup trop à l'art chrétien par le fond de leurs entrailles pour ne pas vouloir se remettre a comprendre ce qui nous en reste dans les musées et les églises. C'est sans doute ce qui dirigeait M. Th. Grasse quand il attachait son nom à une édition de la Légende dorée publiée par un imprimeur de Dresde ». Je dis qu'il y a mis son nom, car il n'est pas aisé de croire qu'il ait pris la peine d'en revoir le texte, malgré la promesse du titre. Le livre est beaucoup trop criblé de fautes pour permettre de supposer la recension attentive d'un homme instruit. Toutefois, comme cette édition est d'une acquisition facile et comme les erreurs d'impression qui la déparent trop souvent sautent aux yeux presque toujours, ce sera le texte que nous suivrons communément quand il faudra renvoyer le lecteur à cette source populaire.
On pourrait penser que les catholiques sont fort en retard dans cette branche de recherches historiques. Mais, outre que plusieurs des livres cités plus haut ne sont pas l'œuvre de protestants, faisons cette réflexion que les souvenirs et les pratiques de l'Église entretiennent encore chez nous une connaissance passable de certains faits qui semblent pouvoir au moins suffire dans les populations qu'ils intéressent particulièrement; tandis que tout en ce genre est énigmatique et absolument neuf pour ceux qui ont été accoutumés depuis trois siècles à répudier le culte des saints. La curiosité devait donc s'éveiller d'abord là où la désuétude avait entièrement dépaysé les gens les plus attentifs. Et cependant il serait injuste de méconnaître que l'Italie et les Flandres avaient déjà pris au sérieux dès le xvi'' siècle ces recherches iconographiques (puisqu'on a employé ce nom, qui ne me semble pas exact ici). Laissons de côté, si l'on veut, les grandes investigations dont les catacombes et l'art chrétien primitif ont été ou sont encore l'objet; Molanus et son éditeur du xvin' siècle (Paquot), ne peuvent être oubliés ' dans un travail sur les images. Auprès de son livre, quelques autres opuscules, ou même ouvrages du xvnr* siècle, méritent à peine de figurer.
2. Dans les travaux modernes, dictés par la même pensée, et jusque dans les mieux faits, une grande lacune apparaît presque toujours; ce sera notre justification pour avoir présumé qu'il restait quelque chose à faire sur un terrain parcouru avant nous par plusieurs hommes
1. Je. n'ai pas voulu employer ici le mot iconographie parce qu'il m'aurait semblé irrévérencieux pour des hommes graves dont nous devons tenir grand compte. Le docte E. Q. Visconti ayant adopté cette expression pour ses recherches sur les portraits des personnages illustres dans l'antiquité grecque et romaine, il convient de ne pas détourner le sens de ce mot à une autre acception. Or, je n'avafc> pas du tout en vue de recueillir les portraits des saints.
Jticofoi a Voragine Legcnda aurca, Dresde
3. Cette édition, reproduite par M. Aligne dans l*un de ses Cours, y manque de table alphabétique; en sorte que l'usage en devient très-malaisé si l'on n'étudie pas le livre d'un bout à l'autre. La Légende dorée est souvent dans le môme cas par suite d'une distraction toute semblable chez ses éditeurs, y compris M. Urawse. L'ordre du calendrier n'est pas présent à toutes les mémoires.
capables. On nous dit bien comment les grands serviteurs de Dieu ont été représentés, mais on n'explique guère pourquoi tel ou tel attribut les caractérisait aux yeux du peuple. Dès lors les meilleurs ouvrages ne ressemblent pas mal a une liste d'indications sèches qui satisfont assez peu la curiosité légitime. Si je trouve, par exemple, que sainte Marie l'Égyptienne porte trojs pains, j'éprouve immédiatement le désir de savoir quel en est le motif; et la plupart du temps l'auteur ne m'en donne pas l'explication. L'esprit humain est fait de telle sorte, qu'il ne s'arrange pas de réponses si sommaires. L'auteur peut trouver que ce lui est déjà bien assez de peines prises pour arriver à ce point, et se dégage volontiers du reste de la tâche; non pas qu'il ne poussât volontiers son entreprise jusqu'au bout, soupçonnant sans doute qu'il laisse encore une question ultérieure à résoudre. IVfais où trouver habituellement le mot de tant d'énigmes qui renaîtront à chaque ligne, si l'on se dévoue à les prendre pour autant de problèmes que le public vous propose? Il y faut des lectures presque sans nombre si l'on n'a pas été familiarisé de bonne heure avec les faits de l'hagiographie. Qui n'a pas fait un usage quotidien du bréviaire durant plusieurs années, ne saura où chercher ce que les bonnes gens d'autrefois connaissaient comme nous savons aujourd'hui l'A B C. Pour moi, il m'est arrivé d'entendre expliquer certains bas-reliefs sans pouvoir opposer à l'interprétation autre chose que des fins de non-recevoir. Puis, à quinze jours de là, lisant les leçons de mon bréviaire à Matines, je voyais clairement les faits qui avaient dirigé l'artiste du xve siècle ou du xvi", et que l'on m'avait habillés d'une façon méconnaissable.
Toutefois le bréviaire (du moins un bréviaire quelconque) ne dit pas tout. Chaque contrée a ses saints qui n'ont pas occupé beaucoup le reste de la chrétienté. Le bréviaire romain a beau signaler les serviteurs de Dieu les plus connus dans l'univers catholique, il est pour les divers ordres religieux, pour les nations et pour le moindre village, des saints dont la gloire n'a point toujours dépassé un certain cercle. Les réunir tous serait lourde besogne. Le grand ouvrage des Bollandistes n'en est pas encore venu à bout depuis cent soixante-dix ans. Un laïque, un luthérien surtout est donc fort excusable si le pied lui manque sur pareil terrain; et pour un homme du monde, c'est vraiment sagesse que de ne s'y point engager. L'ecclésiastique, l'homme de communauté ne s'en tirera pas toujours à son avantage; et je prends mes précautions pour ma propre excuse, comme on voit. Il n'en reste pas moins vrai que Je public peut désirer un essai d'explication historique supérieure aux catalogues publiés jusqu'à ce jour. Avoir fait un peu plus que par le passé, témoignera
1. Je citerai entre autres de jolies sculptures exécutées à Saint-Biquier dans l'ancienne salle capitulaire, si j'ai bonne mémoire, et sur un tympan de Saint-Wulfran d'Abbevil|e. On avait voulu m'y faire voir les aventures d'un abbé trèsmoderne et nullement canonisé. Je ne me refusai pas de protester contre l'impossibilité de cette intention, mais que substituer à l'explication reçue? Faute de succédané satisfaisant, les ciceroni locaux ne pouvaient se dessaisir du récit
consacré, je crois, par M. Gilbert. Or, en disant mon office du 20 septembre après mon retour à Paris, j'apercevais clairement l'histoire de saint Eustache dans l'un et l'autre monument. Une rectification adressée, il y a plus de vingt ans à mon guide d'Abbeville, est-elle venue à bout de renverser le préjugé? Peut-être que non. Le retour au bréviaire romain aura sans doute ouvert les yeux que ma lettre n'avait pas dessillés avant l'emploi de ce collyre populaire.
du moins le désir d'approcher du but, et pourra en faciliter l'accès à de nouveaux venus qui passeront outre avec un surcroît d'informations facilité par notre labeur quelconque.
3. Du reste, il ne s'agit pas de surfaire notre apport à l'avoir commun. La voie était déblayée par maint travailleur; et quoique j'aie plus que doublé le nombre des saints mentionnés par M. Helmsdœrfer (peut-être même par le général de Radowitz) . quoique je me sois imposé de ne presque jamais citer un fait iconographique (passons sur ce mot, puisqu'on l'a mis en circulation) sans y joindre son explication quand je le pouvais, je ne doute nullement qu'à quelque temps d'ici l'on ne puisse ajouter et rectifier beaucoup après examen.
Cela étant, quelle sera la marche de notre livre pour qu'on puisse s'y reconnaître? D'abord le titre indique assez clairement qu'il s'agit de donner les moyens de retrouver un saint d'après les signes qui le caractérisent ordinairement dans l'art populaire. Ces signes sont-ils des emblèmes, des symboles, etc.? question qui se peut bien écarter quand on veut aller droit au but. La matière laissera suffisamment de travail sans qu'on se querelle dès l'entrée; il s'agit de caractéristiques, cela suffit, et de savoir le sens que nos pères lisaient dans ces signes de convention qui couraient alors le monde.
k- On doit donc comprendre d'avance pourquoi nous serons très-sobre en fait de vues symboliques transcendantes. Non pas que des aperçus et des dissertations solides sur ce point, ne puissent être assez utiles quand elles sont à leur place; je crois avoir montré, à propos des vitraux de Bourges, que ces études ne me répugnaient pas. Plusieurs ont même trouvé que je m'y jetais à corps perdu, et d'une façon quasi abusive. S'il m'en souvient bien, c'a été même l'avis exprimé par le rapporteur de l'Académie des Inscriptions et Belles- Lettres. Mais j'avais cru alors (et je crois encore aujourd'hui) que c'était là une occasion de montrer comment se pouvait traiter le symbolisme avec un certain respect; c'est-à-dire en recherchant les racines qu'i) peut avoir dans la tradition ecclésiastique, en examinant, comptant et pesant les témoignages qu'il peut alléguer chez les principaux écrivains de l'Église. Hors de là, il devient trop facilement une espèce de "romantisme qui me répugne en matière d'enseignement théologique. Somme toute, on me trouvera si l'on veut très- timide sur ces grands aperçus où d'autres se donnent plus libre carrière. J'avoue n'avoir pas la prétention de mettre en lumière des enseignements chrétiens qui auraient totalement échappé à des docteurs tels que saint Augustin, saint Grégoire le Théologien, saint Anselme, saint Bonavenlure, et autres de cette taille. Mais pour aujourd'hui, le but de ce livre est tout simplement de donner une explication historique à des représentations qui ont presque toujours (ou prétendent avoir) leurs racines dans l'histoire.
5. Cette histoire, nous n'avons pas la prétention de la donner constamment comme inattaquable. Loin de là, il nous échappera au contraire plus d'une fois de soulever des doutes que certains esprits timorés pourront taxer de hardiesse. Mais n'importe. L'Eglise n'oblige aucun catholique d'admettre les yeux fermés tout ce qui peut être même qualifié de pieuse croyance. A plus forte raison demeurons- nous parfaitement libres au sujet de récils populaires,
très-naïfs tant que l'on voudra, édifiants si l'on veut mieux encore, mais reposant au fond sur des témoignages humains où il y a fort à dire. Moi qui ne demande pas mieux que de croire à l'action divine en dehors des lois générales données à la nature , suis-je pour cela disposé à enregistrer tout ce que l'on me donnera comme miracle? Non certainement. J'y veux des preuves; et je pourrai jusque-là ne pas quereller ceux qui croient en avoir, mais non pas me ranger d'enthousiasme à leur parti. Si nous nions des faits prouvés, qu'on nous relève; autre chose serait de se scandaliser parce que nous révoquons en doute des merveilles qui ne nous semblent pas bien établies.
Je dois m'attendre du reste à des reproches qui auront l'air de se réfuter réciproquement, et cependant je ne veux pas dire qu'ils se détruiront tout à fait l'un l'autre. Alban Butler et Godescard (dont l'œuvre a réellement une valeur incontestable et est mise à contribution par plusieurs qui ne l'avouent pas) ont cru devoir accorder beaucoup à l'école de Baillet; s'ils ne se font pas dénicheurs de saints avec les hagiographes jansénistes, ils sont d'une timidité véritablement outrée quant au récit des miracles. Le travail que j'entreprends pourra passer pour un supplément au leur, puisqu'ils évitent avec une sorte d'affectation ce qu'il me fallait précisément rechercher pour arriver à mon but. Pour moi, les prodiges sont la matière principale, parce que l'art peint plus aisément les actions éclatantes que les vertus. Or, il me fallait devenir comme le trucheman des artistes anciens auprès de spectateurs qui ne connaissent guère les sources où puisaient les vieux maîtres imagiers. Si je ne donne pas toujours raison à ceux-ci, je tâche d'expliquer leurs motifs; et j'avoue que je m'attarde assez volontiers sur leurs pas. Mais, pour qu'on ne soit pas réduit à un catalogue de miracles plus ou moins avérés, je me permets quelque peu de critique, et je prends soin que les dates et autres indications aident à vérifier mainte narration dans l'histoire %.
6. Le signalement des saints ne sera pas toujours aussi complet que pourraient le désirer certains amateurs exigeants. 11 est des serviteurs de Dieu particulièrement illustres, soit dans l'Eglise entière (comme les fondateurs d'ordres religieux) , soit en certaines régions (comme les patrons de villes ou de provinces), et qui. en conséquence ont trouvé des artistes pour détailler leur vie par le menu. On ne peut cependant; pas dire que toutes les circonstances un peu merveilleuses de leurs vies soient précisément populaires. Chaque saint célèbre se présente à l'imagination des chrétiens sous une ou deux formes , quelquefois quatre ou cinq, rarement au delà, s'il n'a jeté un éclat énorme. Saint Pierre lui-même ne sera pas reconnaissante à la majorité des fidèles si l'on n'a fait choix de représentations élémentaires, pour ainsi dire, qui ne dépassent point un petit cercle de faits présents à la mémoire de tout chrétien. Le reste est très-permis aux artistes si l'histoire les autorise, mais ne se peut dire
1. Quand j'indique le jour où se fête un saint dans Mais la fête d'un saint n'y correspond pas toujours à l'an-
l'Église, je prends le Martyrologe romain pour mon guide niversaire de sa mort (par exemple pour saint Jean Chry-
ordinaire, parce que nul livre de ce genre n'a un carac- sostome et saint Ambroise). Il suffit apparemment de dire
tère d'autorité plus grave, à tout prendre en considération. une bonne fois quelle est ma base générale.
populaire, parce qu'il faudra un titre, une notice, que sais-je? pour rendre le sujet bien intelligible à la plupart des spectateurs. N'exagérons pas ; ce qui est populaire en une cité, chez une nation peut-être, pourra bien ne pas l'être ailleurs; avouons pourtant que s'il s'agit d'intérêt général pour la chrétienté (c'est apparemment l'unique exigence que l'on puisse imposer à un livre comme le nôtre) , on ne peut être tenu à détailler tous les faits intéressants que tel Ordre ou telle ville conserve peut-être en mémoire de son fondateur ou de son patron et que divers artistes auront énumérés dans une sorte de monographie destinée aux dévots de ce saint. Il est néanmoins certaines collections avec lesquelles on ne peut se refuser à compter,, parce que l'habileté ou la célébrité de leurs auteurs a laissé des traces. A part ces considérations exceptionnelles, répétons que tout ce qui est peint, gravé ou sculpté, ne fait pas loi inévitablement.
7. Cela dit, on peut deviner sans grande peine que nos prétentions ne sont pas encyclopédiques, même en fait d'hagiographie. Est-ce à dire que nous prenions pour enseigne une modestie qui compterait éviter la critique par des protestations d'humilité? Point du tout. Voici le vrai. Le projet, le plan même de ce livre date de 1838, et les travaux allemands l'ont éperonné par une émulation de patriotisme catholique très-avouable, ce semble. Bien d'autres occupations l'ont ajourné, sans jamais suspendre la résolution première; et c'est pourquoi l'auteur s'y est remis tout d'abord (autant que sa santé très-fatiguée le lui permettait) avant de publier une Suite aux Mélanges d' Archéologie \ etc., préparée par le P. Artb. Martin, mort dans les derniers jours de 1856. Il semblait assez juste que notre collaboration de quinze années une fois rompue par cette décision du Ciel, je reprisse un peu de la liberté que j'avais sacrifiée aux grands projets de ce confrère dont les visées étaient sans fond. A vrai dire, durant toute la suspension éprouvée par plusieurs de mes entreprises personnelles, je ne perdais pas absolument de vue les Caractéristiques des Saints; et j'ai pu examiner, la plume a la main, plus de trente mille estompes spécialement rassemblées dans ce but en diverses collections de France et de Belgique. Ceux qui ont parcouru l'Europe et ses musées jugeront peut-être qu'il restait encore autre chose à faire, et je ne les contredirai pas; mais les explorations de ce genre accomplies dans les mêmes vues par le généra} de Radowitz et M. Husenbeth me permettaient de penser que je n'étais pas trop en arrière après les avoir mises à profit. D'ailleurs le burin des graveurs a le plus souvent fait connaître au loin les œuvres des grands maîtres, et les types populaires n'ont pas tous pour point de départ la statuaire ou la peinture.
En voulant faire mieux que d'autres, il m'est arrivé de tomber dans un inconvénient que je reconnais à la (in. Mes deux volumes ne sont pas assez maniables pour être mis sous le
1. Cette teconde suite, si Dieu me prête vie et force, qui n'était qu'une pierre d'attente, jusqu'à ce que j'eusse
sera ma principale occupation après les deux volumes que loisir et santé pour expliquer maintes choses mystérieuses
voici, et formera trois ou quatre nouveaux tomes dont qui exigeaient interprétation et qui ne s'adressent plus
toutes les gravures sont presque entièrement achevées. aux seuls ornemanistes. Mais il en sera Ce que Dieu voudra,
J'en ai déjà commencé une première (chez A. Morel, 1864-66) quant à l'effet.
bras durant un voyage et dans l'inspection d'un musée. Fallait-il sacrifier les autres avantages à celui de mettre au jour un livre de poche? Je sais tel amateur qui se promet déjà de transformer mon gros travail en un vadc-mecum, et il se peut qu'on y réussisse sans trop écourter ce que je croyais devoir dire. Qui sait même si, sous un petit format, l'on n'ajoutera pas quelques données utiles qui manqueraient ici?
Nul doute que l'on ne puisse aisément me dépasser, surtout après les renseignements rassemblés cette fois. Car que sont les travaux d'érudition , pour parler net, si ce n'est un degré préparé à ceux qui viennent plus tard et qui monteront plus haut en nous prenant comme marchepied afin de s'élever au delà de l'horizon où se bornaient nos regards? Assurément il se trouvera ici plus d'un fait que l'on pourra mieux éclaircir, ou des dates et des distinctions de personnages qui méritaient plus de critique, de patience et d'érudition que je n'en avais à ma disposition. Je crois cependant que le principal progrès se produira surtout à l'aide de recherches locales. Celte source, mise en valeur depuis quelque temps par les sociétés historiques des provinces, donnera inévitablement des résultats supérieurs aux petitesses d'un intérêt de clocher. Elle indiquera surtout, pour certaines circonscriptions, divers détails légendaires répandus dans tell ou telle région, mais qui ne pouvaient entrer dans un ouvrage général. Quant à moi, si je vis encore lorsque ces compléments verront le jour, je serai le premier à battre des mains; car il ne m'est pas venu à l'esprit de poser la limite où ces recherches pouvaient atteindre.
8. Pour mettre aux mains du public le résultat de mes études, quelle marche fallait-il suivre? Je n'ai pas trouvé mieux que la méthode adoptée par M. Helmsdoerfer, qui se proposait de conduire le lecteur du connu à l'inconnu. La représentation d'un saint étant donnée, ce que l'on y voit de plus clair (armes, devise ou légende , navires ou barques, etc.), servira de moyen pour trouver son nom dans une énumération alphabétique qui nommera le personnage à propos de son attribut- Voilà pour Je cas très-fréquent où l'on voudrait découvrir quel homme de Dieu (ou quelle sainte) était caractérisé par ces désignations jadis familières au spectateui chrétien comme aux artistes. S'il s'agissait an contraire de connaître la caractéristique d'un saint (tâché fort épineuse dont la commande se décharge trop souvent sur le peintre ou le sculpteur qui n'en peut mais), un répertoire général en donne la clef à la fin de l'ouvrage par des renvois aux pages où chaque attribut se trouve non-seulement signalé, mais expliqué. Ainsi, sans quitter jamais la série alphabétique, qui présente la forme la plus abordable à tous, nous aurons et la simplicité d'une table très-accessible, et les développements évités avec trop de prudence par beaucoup de nos prédécesseurs.
A raison des additions considérables que nous avons faites au nombre des saints mentionnés dans les travaux iconographiques (comme on dit parfois) qui avaient précédé le nôtre, et par suite du surplus d'indications que nous imposait le projet de tout expliquer, il devenait d'autant plus important que l'on ne fût pas obligé de lire toute une série pour arriver au but de chaque recherche. Nous pensons avoir évité ce danger }a plupart du temps en prenant soin
d'observer presque toujours un ordre assez simple pour permettre de faire rapidement le choix entre plusieurs groupes. L'Ancien Testament d'abord, puis les papes ou les évéques prennent le pas dans chaque article, et les saintes sont constamment placées au dernier rang. L'ordre chronologique n'a été consulté qu'en second lieu pour motiver le classement subsidiaire; et nous ne lui avons pas même accordé un droit impérieux, parce qu'il n'offre point cette ressource de première appréciation qui pouvait seule guider un lecteur ordinaire. Nul n'hésitera dans le plus grand nombre des cas sur la question de savoir si la représentation qu'il a sous les yeux lui offre un saint ou une sainte, un évêque, un abbé ou un laïque; mais l'époque précise ne saute guère aux yeux, et d'ailleurs avancerait médiocrement les recherches. Combien de saints fort connus, dont le siècle serait à peine indiqué par beaucoup de ceux-là mêmes qui les honorent! Du reste, nul doute que la chronologie ne soit un renseignement utile, et nous lui avons donné sa place, non sans quelque peine. Toutefois ce ne pouvait être la base d'une classification élémentaire où l'œil devait être le premier guide.
9. Plusieurs aussi , avant nous , s'étaient restreints à une nomenclature non-seulement dépouillée de détails historiques, mais privée de dessins qui pussent diriger les artistes aussi bien que les antiquaires. Économie fâcheuse de plus d'une façon, mais qui avait toute sorte de motifs. Les gravures doivent accroître le prix et diminuer la vente d'un livre, du moins à ce qu'il semble , quoique des gens habiles aient trouvé moyen d'accorder ces deux termes inconciliables en apparence. Supposé môme que cette difficulté soit franchie par les combinaisons d'un éditeur intelligent, ferez-vous choix de l'archéologie toute pure en ne reproduisant rien qui n'appartienne au passé, ou allez-vous traiter tout d'après une fantaisie entièrement moderne? Diverses vies de saints illustrées (comme on dit) par des artistes contemporains ont donné de pauvres spécimens du fond que l'on peut faire sur l'art chrétien du xixe siècle; aussi n'y a-l-il point à s'étonner si quelques-unes de ces publications n'ont pas atteint le bout de leur carrière. Si vous prétendez toutefois ne rien admettre qui n'ait deux ou trois siècles de date, voilà les choses chrétiennes reléguées à peu près dans l'antiquaille, à la façon des nécropoles que nos musées reproduisent gravement avec plus ou moins de succès, mais avec l'intention bien sensible de les classer comme objets curieux à peu près sans conséquence (sinon scientifique) pour l'avenir.
L'Église n'en est pas venue au point d'être traitée comme les civilisations éteintes; il ne faut pas laisser croire à certains Épiménides de 92 en France (ou de 1532 en Saxe), que nous en soyons réduits pour nos saints au procédé berlinois du musée égyptien de Prusse. M. Lepsius y a trouvé bon de ne mentionner le roi Frédéric-Guillaume IV dans une collection pharaonique, qu'en l'affublant de formes et de pensées mendiées dans la terre de Misraïm chez les hiérogrammates de Chéops, de Rhamsès et de Thot.
Je ne veux pas nier que les saints (après Dieu) ayant été la grande préoccupation du monde moderne durant quelque mille années, ils sont devenus l'objet quasi principal d'une littérature populaire où sources primitives et documents historiques entraient parfois pour
une part assez mince. Ce que l'on a dit de nos jours sur l'origine de certaines légendes n'est pas extrêmement neuf. Avant plusieurs évoques de la Renaissance (mot assez mal interprété par divers écrivains en un sens ou en l'autre) , des moines du xiv6 siècle critiquaient déjà une bonhomie excessive chez leurs prédécesseurs. Tel était en France, par exemple, notre dominicain Bernardus Guidonis dont les manuscrits ont été négligés plus que de raison, et qui n'appi*ouvait pas toujours le laisser aller de son confrère Jacques de Varazze dans la célèbre Légende dorée. Mais qui ne dira aussi que bien des modernes ont fait trop bon marché de nos vieilles histoires populaires? Tout cela était-il à rejeter par la seule raison que c'était populaire (en quoi la Renaissance proprement dite est d'une aristocratie insupportable) , — et, tout jésuite que je suis , je ne puis m'empécher de faire observer que certains bollandistes du xvme siècle ont un peu trop abondé dans ce sens ; — ou ne fallait-il pas rechercher ce qu'il y avait de vraiment historique dans les récits populaires, avant de se prononcer prématurément et de fermer ainsi la route aux explorations ultérieures, en jetant le discrédit et l'oubli sur les vrais moyens de recherches? C'est une grande question qui demeure encore ouverte et à laquelle je crois apporter mon petit contingent dans ce livre. Ne fût-ce que de réunir les souvenirs locaux , et d'en proposer parfois une explication (hasardeuse peut-être), ce ne sera pas avoir desservi les travaux hagiographiques. On y pourra trouver intérêt à la fois et profit pour parvenir à constater ce qu'il y avait primitivement d'idées fondamentales sous quelques groupes qui nous semblent parfois étranges, mais dont il importe de conserver le souvenir, afin que la parenté de ces divers faits ne s'oublie pas quand on sera en mesure d'en rendre raison, sans parti pris d'amour ou de haine. Il est aisé de voir à mon langage que je ne suis pas, sur ce point, ce que certaines gens appellent un fanatique; mais tel se pique de ne pas l'être, qui le devient (en sens contraire) par horreur contre le fanatisme; autre illusion dont j'espère m'être suffisamment garé. L'impartialité n'est pas toujours du côté de ceux qui l'affichent le plus. A nous autres catholiques les miracles fort clairs ne manquent pas, nous pourrions donc en sacrifier quelques centaines sans nul regret; il nous en restera suffisamment qui demeureront incontestables à la bonne foi la plus sévère.
10. Bon nombre de nos peintres ne seraient que trop disposés par leurs études à se dire que les saints sont affaire d'archéologie comme Thésée , Ménélas ou Sésostris, et .que Raphaël est déjà bien moderne (outre qu'il n'est pas facile à copier) pour des sujets si étrangers à la société actuelle. Car j'aime à croire que le goût et le talent de plusieurs artistes d'aujourd'hui, si peu chrétiens qu'ils puissent être, reculent devant les fadeurs et les niaiseries d'un certain art religieux qui a la vie très-dure malgré sa misère d'un demi-siècle pour le moins.
Quel sentier choisir donc entre l'archéologie toute crue et des compositions contemporaines? Si bien senties qu'elles soient, ces dernières seules auraient l'air de briser avec le passé en s'écartant des sources avec une sorte d'affectation qui était loin de ma pensée. Quand j'ai choisi pour épigraphe des Mélanges (en 1847) ce mot de Cassiodore : « Renouvelons les œuvres antiques sans copier leurs défauts , et faisons rayonner sur les travaux de notre âge
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le glorieux reflet des vieux temps. » je prétendais donner à entendre doux choses qui importent à beaucoup d'artistes actuels : savoir, que l'archéologie proprement dite devient anachronisme quand elle veut prendre place hors des musées ou du lieu qui l'a vu naître; et que, lorsqu'il s'agit d'art chrétien, on ne doit ni se séparer des origines glorieuses qui ont éclairé nos pères, ni se condamner à les répéter matériellement pour une génération qui n'y voit plus tout ce que voyaient ses ancêtres. Les siècles du moyen Age avaient l'œil moins difficile et l'esprit plus large que nous dans les spectacles qui tenaient à la foi, pourquoi nos regards plus exigeants et nos cœurs moins éclairés devraient-ils être tenus au régime ancien? Jusqu'au moment où Dieu trouvera que nous sommes irrémédiables et qu'il est temps de faire place à la seule éternité, l'Église doit avoir des ressources pour relever les peuples; et les artistes qui prendront son mot d'ordre rencontreront le moyen de raviver les anciennes pensées sans se tenir précisément aux expressions vieillies.
Dans un travail lentement préparé depuis assez longtemps, avec la vie casanière que je me suis faite et le peu de ressources dont je disposais dans mon petit coin, ce me serait une consolation d'avoir montré que nos artistes vaudraient bien les autres s'ils trouvaient de l'encouragement comme dans l'Allemagne rhénane où l'école de Dusseldorf a rencontré des Mécènes chrétiens. M. Grimaux, qui a dessiné le plus grand nombre de mes sujets modernes, voudra bien me permettre de le nommer sans avoir pris son agrément; je n'ai pas pu le rétribuer selon son mérite, c'est mon unique regret dans le choix que j'ai fait de lui; et beaucoup diront sans doute, comme moi, qu'à une époque plus heureuse pour les pensées chrétiennes exprimées part l'art, il eût trouvé une place digne du sentiment qui dirigeait ici son crayon. Combien d'hommes nous laissons s'éteindre sans les avoir appréciés! sans parler de ceux que nous mettons en valeur à notre propre honte, ou que nous fourvoyons faute d'une direction et d'une critique qui auraient développé leurs qualités au lieu de leurs défauts.
Je crois donc à la possibilité d'un art religieux au xix" siècle, et dans la France qui a figuré si glorieusement au moyen âge; mais le vieux temps, je ne le repousse point du tout, même dans ses œuvres les plus vulgaires, parce que la foi y donnait une valeur aux produits d'artistes inexpérimentés. L'atmosphère qu'ils respiraient suppléait à la maladresse de l'ouvrier en mainte occasion; aussi, pour qui sait regarder attentivement ce qui nous en reste, il y a beaucoup à puiser dans ces sources populaires, soit pour l'histoire, soit pour le sentiment. Ne nous faisons pas illusion : nous sommes généralement plus habiles, je le veux bien; mais nous avons, comme le cheval de Roland, un défaut; un seul, à la bonne heure. Or, ce défaut, c'était tout simplement d'avoir perdu la vie.
Voilà pourquoi j'ai accueilli très-volontiers plusieurs dessins d'autrefois, et M. Arth. Forgeais m'a rendu un vrai service en me permettant de publier quelques-unes des gravures qu'il a fait exécuter pour sa Collection de plombs historiés trouves dans la Seine.
il. Puissent des appréciateurs mieux posés (pie moi populariser les travaux chrétiens
du moyen âge! Les catalogues de galeries privées ou publiques pourraient y aider beaucoup. M. J. Labarle, dans sa belle notice sur la collection Debruge-Duménil ', avait montré comment un amateur éclairé pouvait suppléer un peu a la dispersion ou à l'éloignement des musées. Que n'a-t-on appliqué le même système aux curiosités de premier ordre réunies par le prince Soltykôff! Le musée d'antiquités formé à Copenhague a publié un catalogue orné de gravures sur bois, qui était fait pour se répandre par toute l'Europe s'il n'eût été rédigé en une langue dont la sphère d'action est trop restreinte. Nos collections parisiennes pourront croire qu'il ne leur convient pas d'aller chercher des leçons dans les îles de la mer Baltique. Cependant si les musées de Cluny, du Louvre, du cabinet de France, de l'artillerie, etc., voulaient profiter de l'exemple donné par le Danemark, je crois qu'ils aideraient à l'éducation de bien des gens, et ne feraient pas une mauvaise affaire financièrement parlant. Combien de désœuvrés même et surtout de curieux voudraient emporter le catalogue s'il était autre chose qu'une nomenclature destinée à guider les visiteurs, et s'il pouvait aider à fixer quelques souvenirs bien choisis! Le musée Campana eût laissé bien d'autres traces si quelques esquisses avaient enrichi le livret emporté par ceux qui le parcoururent comme simple guide aux Champs- Elysées (quoique l'époque chrétienne y fût maigrement représentée, moins cependant qu'on ne l'a dit très-haut). J'ai peur que, pour paraître prendre une magnifique initiative, on ne rêve chez nous des publications splendides qui auront l'unique défaut du cheval de Roland. Je puis bien signaler cet écueil de l'amour-propre national, moi qui professe de prendre un Allemand pour guide. Le bon sens n'a rien de suspect pour nous être venu d'outre-Rhin ou d'outre-Elbe dans une question particulière. Faisons mieux si nous pouvons, mais ne renonçons pas à un bon chemin, en vertu de cette, belle raison que nos voisins y auraient passé les premiers.
12. Entre les lacunes que des critiques sévères pourront noter dans ce livre, il serait injuste de compter l'omission de plusieurs bienheureux. Ce litre, qui précède les derniers honneurs de la canonisation définitive , n'autorise pas le culte public hors de certains lieux désignés : tels que la patrie où le serviteur de Dieu a vu le jour, la région témoin de ses vertus, l'Ordre dont il avait suivi la règle et porté l'habit. Bien des provinces peuvent donc n'en avoir guère connu la vie ou vénéré la peinture, et c'est par conséquent un des sujets dévolus aux amateurs de recherches locales. Aussi ce que nous en dirons fréquemment est par surabondance, et sans nulle prétention d'être complet en cette matière. Les corporations religieuses et les provinces savent là-dessus quantité de faits ignorés ailleurs, parce que l'art populaire n'a pu s'en emparer dans la chrétienté universelle. Avant de compléter un tel accessoire, il faudrait pouvoir se dire qu'on laisse peu à désirer sur le principal; or, je ne veux pas permettre de croire que je prétende n'avoir omis aucun personnage important à quelque titre, même parmi les saints.
On voudra donc bien me tenir compte de ce que je dis, avant d'insister sur ce que j'omets. L'ignorance et l'oubli ne seront pas toujours les seuls motifs de ces défauts. 11 est
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telle accusation que j'aurai encourue de plein gré , pour raisons trop longues à déduire. Car enfin cette introduction n'entend pas être une plaidoirie.
13. Parmi les recherches assemblées ici on ne trouvera guère que des représentations rencontrées par l'auteur lui-même, ou qu'il trouvait attestées par des témoins dignes de foi. Ce n'est pas à dire qu'il n'en existe bien d'autres dont le signalement lui aura échappé. Le protestantisme et la révolution française n'ont pas seulement détruit bien des traces de la piété populaire; les anciennes sources en sont devenues beaucoup moins accessibles, et plusieurs statues, peintures ou estampes d'autrefois demeurent lettre close pour nous jusqu'à plus ample informé.
Des représentations possibles, peut-être même réalisées jadis, ne doivent pas non plus être considérées comme inexécutables désormais, parce qu'il ne leur a pas été donné place dans ce livre. Il suffit de consulter l'histoire, y compris la légende populaire passablement autorisée, et de s'inspirer aux traditions des vieux maîtres pour cas semblables. Le champ demeure libre à qui voudra étendre les applications nombreuses réunies d'après les exemples de nos pères; et ce serait le cas de redire avec un grand docteur de l'Eglise : « Aimez, puis faites ce qu'il vous plaira. » Mais qui n'aimera pas la vie et les merveilles des saints risquera le plus souvent d'avoir la main malheureuse en pareils sujets. Sauf ce défaut fondamental, encore les conseils d'un homme entendu ne gateront-ils rien; car les artistes n'ont pas le loisir de se former à ces études qui sont tout autre chose que la préparation technique enseignée à leur jeunesse dans les ateliers. Et cependant nombre de commandes naïves semblent supposer que cela vient de soi-même, comme un fruit sur la branche, au bout de l'ébauchoir ou du pinceau. J'en sais quelque chose par maintes confidences des peintres et des statuaires chargés de ces sortes de tâches, avec pleins pouvoirs étourdissants; et je, dois dire que souvent l'artiste est le premier à s'émerveiller de tant de confiance mise en lui.
46 février 4866.
CH. CAHIER
Conformément aux décrets du Saint-Siège, l'auteur entend ne vouloir devancer en rien les décisions ecclésiastiques qui pourraient intervenir sur les faits appréciés ici avec autorité purement humaine, et sujette à critique (même entre simples particuliers); tout comme il désavoue d'avance les inexactitudes qui lui auraient échappé relativement à quelque décision antérieure de l'autorité souveraine dans l'Église.
ABBÉS, ABBESSES
Puisqu'il s'offre à nous dès l'abord une occasion d'expliquer maints renvois que ramènera la suite de ces recherches, donnons tout de suite au lecteur le moyen de s'y reconnaître, le cas échéant, et d'excuser ce qui lui semblerait lacunes. Divers sujets seraient beaucoup trop éparpillés, ou répétés d'une manière fastidieuse, si l'on ne cherchait à les grouper sous un titre commun qui permette de les traiter avec quelque peu d'ensemble quand cette ressource est possible. J'emploierai donc, comme moyen de référence en pareil cas, le signe Cf. qui est tout à fait admis dans les livres d'érudition ; et pour la question actuelle je dirai Cf. Crosse, Êvêques, Religieux : ce qui signifie que les trois titres indiqués donneront à peu près toutes les explications désirables.
ABEILLES
Saint Ambroise, évêque de Milan et docteur de l'Église; 7 déc. 398. Le jour de sa fête, dans l'Église latine, est celui de son ordination, quoique la mémoire du plus grand nombre des saints soit célébrée à l'anniversaire de leur mort, c'est-à-dire de leur entrée dans la gloire. J'en ai déjà dit un mot dans la préface, une fois pour toutes, et l'on me permettra de n'y plus revenir désormais.
Saint Ambroise est souvent représenté en costume archiépiscopal (Cf. Ëvéque, Pallium, etc.), avec une ruche près de lui ; ou bien ce sont des abeilles voltigeant autour de sa tête. On rapporte que, durant sa première
1. A A. SS. Mai. t. V, 323, sqq. Ce récit, qu'on pourrait croire imaginé pour traduire aux yeux en manière d'armoiries parlantes (ou de rébus) l'idé9 de nourriture délicieuse (ambroisie) que rappelle le nom du docteur de Milan, est au moins contemporain, puisqu'il se trouve indiqué par son secrétaire Paulin écrivant à saint Augustin (Paulin. Vit. Ambros., 3). Ainsi saint Aldhelm de
enfance, un essaim s'était reposé sur sa bouche (ou autour de son visage) tandis qu'il dormait dans le palais de son père, qui était préfet du prétoire des Gaules (dans la ville d'Arles apparemment, si ce n'est à Lyon ou à Trêves). On ajoute que le père, apercevant cette merveille, défendit que l'on chassât ces petits hôtes ailés, et que bientôt les ayant vus s'envoler à une hauteur où ils échappaient aux regards, il y soupçonna l'indice de destinées importantes réservées à cet enfant*.
L'homme n'a pas si grand tort de se regarder comme une créature particulièrement chère au Ciel ; avant même l'incarnation du Fils de Dieu, l'Écriture sainte nous montrait plus d'une fois les conseils divins annoncés sur un enfant béni (Gen. xxxvu, 5-11.— 1 Reg. i, 9-28 ; u, 1-11 ; ni, 1-20; etc.). Et quand Notre-Seigneur, fort au fait des pensers éternels, nous dit que le passereau même ne périt point sans que le Créateur en ait pris considération (Matth. x, 29-31 ; etc.), il ne faut pas que cela devienne superstition, comme l'a détourné fréquemment le paganisme abusant d'un principe vrai, ou crédulité populaire qui prendrait ses rêveries pour oracles d'en haut. Mais nous autres croyants savons du reste que Dieu a souvent annoncé avant coup ce qu'il prétendait faire dans sa liberté souveraine, afin qu'on ne tînt pas sa providence comme liée aux lois aveugles de ce qui s'appelle la Nature, en style du comte de Buffon.
Selon les Grecs, des faits semblables à celui que nous citions pour l'enfance de saint Ambroise ont été rapportés dans des biographies anciennes de Pindare et de Platon. Si donc nous n'avions pour l'évêque de Milan
Sherburn n'avait pas à se mettre en frais d'invention quand il dit :
« Qui nomen gerit ambrosiœ de nectare ductuœ, Hic tener in cunis quondam dum parvulus esset, Magna futurarum gessit speclacula rerum.
Namque examen apum muncrosis forte catervis Contenait faciom pueri , mirabile dicta ! etc. »
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un grave témoignage contemporain, il y aurait lieu de soupçonner que c'est d'un côté comme de l'autre une allusion à la douceur du langage (le tout en fables plus ou moins helléniques) ; le chant des poètes ayant été comparé jadis au miel des abeilles1. Cette expression a dû surtout se maintenir dans la Grèce chrétienne, où nous voyons saint Basile le Grand (de Néocésarée) nommé par les auteurs de son office : « Divine abeille de l'Église1. » Mais il semble que l'Occident latin, peutêtre avec ses souvenirs classiques, aura volontiers employé la même figure, puisque le même récit a été fait au sujet de saint Isidore de Séville [k avril, 636). Là, si ce n'est plus précisément l'éloquence que l'on a voulu symboliser, ce sera le travail infatigable qui butine partout diligemment. Car les compilations laborieuses de ce saint ont été l'encyclopédie de nos écoles au moyen âge. La liturgie latine revient volontiers sur cette activité de l'industrieuse abeille 3 : et c'est probablement ce qui faisait dire au poète Arator que les petites créatures ont reçu en partage la finesse empressée, comme supplément de la force*. Saint Grégoire de Nysse, dans son panégyrique de saint Éphrem , recourait à la même image littéraire pour annoncer que les documents de cet éloge avaient été réunis avec le plus grand soin.
Au surplus, je ne vois pas que cette façon de peindre le docteur d'Espagne ait obtenu fort grand crédit parmi les artistes5; et c'est fort bien fait, car son moindre inconvénient serait de le faire confondre avec le docteur de Milan.
Quant à ce dernier, nous le retrouverons encore aux mots Fouet, Docteurs, etc.
Saint Jean Chhysostome, évêque de Constantinople ; 27 janv. 409. M. Helmsdœrfer dit qu'on trouve ce saint avec une ruche et des abeilles à ses côtés. Si ce n'était le nom de saint Ambroise qui fait songer à Yambroisie, le docteur grec pourrait, sans doute, lui disputer le symbole du doux parler ; mais , j'ignore tout à fait le fondement historique de cette attribution, qui doit être au moins fort rare, car il ne m'est pas encore arrivé d'en rencontrer un exemple.
Saint Bernard, abbé de Clairvaux; 20 août, 1153. On lui donne parfois une ruche, comme allusion, sans doute, à son surnom (jadis fort usité) de Doclor mellijluus. Mais je doute fort qu'aucune légende ait jamais cherché à faire passer cela dans quelque circonstance de la vie du saint, et l'histoire (vraie, ou tenue pour telle) paraît bien avoir été la base générale que cherchaient nos vieux artistes. Aussi, cette représentation n'est-ulle pas assez
Arator, Mil. aposlol., proccm
« Qu» genuH tigres, que nutrit terra taones, Formfus, apibus prwbuit ipsa siuuru ;
fréquente, si je ne me trompe, pour que l'on ait vraiment droit de la ranger parmi les œuvres de l'art populaire. Cf. Instruments de la Passion.
Sainte Rita de Cascia , en Ombrie. Cf. Front.
AGNEAU
Il n'est pas inutile de rappeler que dans l'art chrétien, comme dans l'Écriture sainte, « l'Agneau qui porte les péchés du monde » est Jésus-Christ. Le moyen âge, sous le nom d'Agneau pascal, le représentait ainsi, debout et soutenant d'un de ses pieds de devant une petite bannière qui marque sa victoire. Ce sera, si l'on veut, l' Agneau triomphateur. Jamais alors, que je sache, on ne trouverait dans les représentations ecclésiastiques, cette espèce de mouton égorgé qu'on nous reproduit si souvent depuis plus d'un siècle. On a voulu, peut-être, rappeler ainsi la vision de saint Jean dans l'Apocalypse'; mais il y est dit : « Je vis l'Agneau debout et comme immolé..., et il reçut le livre de la main de Celui qui était sur le trône. » Qui ne voit que ce n'est pas là un agneau égorgé, couché sur un livre? et que les anciens artistes entendaient beaucoup mieux l'Apocalypse, lorsqu'ils nous montraient l'Agneau divin debout et triomphant, mais la poitrine percée d'où son s*ang coule dans un calice ! C'était fort bien rendre et l'entrée de Jésus-Christ dans la gloire après sa Passion, et la perpétuité de son sacrifice sur l'autel.
Il est bon de savoir que dans l'art des Catacombes (comme on dit), l'Agneau divin paraît souvent sur une petite éminence d'où coulent quatre ruisseaux qui représentent la foi chrétienne répandue dans toutes les parties du monde par la prédication des quatre évangiles, et le baptême qui doit l'accompagner 7. Ailleurs, des agneaux ou des brebis figurent les disciples de Jésus-Christ, mais surtout les Apôtres. Dans ce cas, Noire-Seigneur est assez ordinairement peint sous la forme du bélier qui conduit le troupeau; ou tout simplement on le représente comme le berger (le bon pasteur), avec le costume et tous les attributs de sa profession : houlette, flûte de Pan et trayoire (si l'on veut bien me passer cette expression). Ou
bien, pour ne pas sortir du premier symbolisme en abordant la figure humaine, on donne au bélier les signes de
Bt si respicias dispenscl ut omnia Rcctor, lngontum mites, vim moruero truies. »
5. Ou la trouve néanmoins dans le Calcndarium benedictinum, 4 april. Mais ce recueil ne semble pas avoir toujours pris pour guide l'usage populaire.
Marc, xvt, 15, sq. — Luc. xxiv
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la profession pastorale ' ; en sorte que personne ne puisse méconnaître l'intention supérieure de l'artiste.
La partie inférieure du médaillon que voici montre à la fois Jésus-Christ sous la forme du bélier qui rallie les enfants et les mères, et la montagne d'où l'eau s'épanche en quatre courants qui doivent arroser l'univers*. Ail-
leurs on voit souvent les agneaux s'abreuver aux Sources du, Sauveur (Isai. xu, 3) ; ici on voulait principalement indiquer les deux éléments dont s'est formée l'Église : le peuple juif (Synagogue), et les nations sorties du paganisme (Gentils). C'est ce qu'indiquent les deux points de départ opposés, Jérusalem et Bethléem, exprimés dans l'inscription; symbolisme qui prit une autre forme au moyen âge.
Mais, ceci dit en passant pour ne pas laisser le lecteur novice dans l'ignorance d'un si beau sujet, nous n'avons vraiment à nous occuper de l'agneau ou du mouton en ce )ieu que comme attribut des saints; soit qu'on y ait cherché un souvenir de l'Écriture sainte et des Actes primitifs du christianisme, soit que ce fût une simple allusion
1. Cf. Macar. (L'heureux), Hagioglypta, p. Ii7.— Arringhi, Roma sotterran., 557.
2. Ce fragment de vase en verre, publié par Buonarotti, a été reproduit avec une nouvelle explication dans la récente édition des Vetri donnée à Rome en 1858 par le P. Garrucci (p. 30-32, tav. X, 8). Mais, quoique ce dernier fasse volontiers ressortir les omissions et les fautes échappées à son docte prédécesseur, il n'est pas lui-même suffisamment complet au sujet du double type de l'Église dont la détermination lui était cependant facilitée par des recherches récentes. Les travaux romains des siècles derniers lui eussent suffi pour dire mieux au sujet d'un monument si capital. Ici ce n'est pas mon affaire de combler le déficit. J'en parle uniquement parce que je n'aime pas voir rudoyer les hommes qui sont nos maîtres dans la science des antiquités , et que nous pouvons dépasser, mais non pas effacer. Quant à moi, je ne suis pas de ceux qui poussent
à quelque circonstance historique que l'on prétendait remémorer. Que s'il s'agissait de troupeaux, il faudra consulter le mot Berger, etc.
ANCIEN TESTAMENT
Abkl, jeune homme présentant un agneau. Les églises et les monuments de l'époque romane l'opposent souvent à Caïn qui offre au Ciel une gerbe de blé ; conformément à ces paroles de l'Écriture sainte': «Abel était berger, et Caïn cultivateur... Or Caïn offrait les fruits de la terre au Seigneur, et Abel offrait les prémices de son troupeau... Mais le Seigneur tourna ses regards vers Abel et vers ses offrandes. Pour Caïn et ses offrandes, il ne les regarda pas. » Cf. p. 22.
Abraham présentant, ou se préparant à immoler un agneau (ou un bélier) ; à cause du bélier qui fut substitué au sacrifice d'Isaac 4. Cf. Couteau.
La figure ci-dessous (p. 22), qui représente Abel (à gauche) et Abraham (à droite), est tirée du Sacramentaire de Drogon, évêque de Metz, fils de Charlemagne. Elle commence le Canon de la messe, et en est la première lettre (Te igitur). C'est une allusion à la prière qui suit la consécration : «Sur ces offrandes, Seigneur, veuillez jeter un regard favorable; et les accepter comme vous avez reçu celles de votre serviteur le juste Abel , et le sacrifice de notre père Abraham, etc. » Les bœufs qui se voient à la base de la lettre ornée représentent probablement les sacrifices de la loi mosaïque. Au milieu ce pourrait être le prêtre célébrant à l'autel , quoique je penche plutôt vers l'opinion de qui voudrait y reconnaître Melchisédech mentionné dans la même formule B.
Le prophète Amos, avec une houlette et un mouton près de lui. 11 dit lui-même qu'il était berger \ et son langage retrace bien des fois les pensées habituelles d'un pasteur d'Orient. Cf. Pasteur.
Le prophète Daniel. Près de lui un bélier avec de grandes cornes, ou un bouc à quatre cornes. C'est le souvenir de sa prophétie contre le royaume des Mèdes7. Cependant cet attribut ne se rencontre pas fréquemment, surtout dans l'art moderne. Cf. Lions, Bonnet phrygien, etc.
les Italiens à s'entre-manger; quoique je ne sache pas bien comment les mettre d'accord, môme en des questions purement scientifiques.
Gen. xxh
5. Nous aurons à rappeler cette peinture à propos de Melchisédech, sous le titre Pain.
Mais faisons observer que pour bien des cas, les grands personnages de l'Ancien Testament figurent dans les représentations chrétiennes uniquement & titre de prophéties historiques qui annonçaient Notre-Seigneur avant sa venue. Quoique l'Église admette le culte de plusieurs saints de l'ancienne loi , le chrétien considère surtout en eux les types de l'Incarnation et de la Rédemption ; en quoi l'on ne saurait dire qu'il ne leur soit pas fait une fort belle part.
6. Am. i, 1 : « Verba Amos, qui fuit in pastoribus de Thecue, etc. >•
NOUVEAU TESTAMENT
Saint Joachim, père de la très-sainte Vierge; 9 sept., 20 mars, etc. On le peint souvent présentant un petit agneau à l'autel; et le moyen âge, qui
faire accepter son offrande. Humilié ainsi publiquement, le malheureux se retira dans sa maison de campagne pour éviter les mépris de ceux qui l'avaient vu noter d'infamie au temple. Ce fut alors que Dieu le consola (toujours d'après les évan-
n'est pas très-occupé d'archéologie , retrace cela volontiers comme s'il s'agissait d'une offrande à la messe; ainsi l'on trouvera le prêtre juif offrant la patène à baiser aux gens qui s'approchent de l'autel, et la retirant en arrière comme pour la refuser, lorsque Joachim s'approche. Voici le fait tel que le racontent les légendes1, d'après les évangiles apocryphes : Anne et Joachim avaient été mariés durant vingt années sans avoir d'enfant. Or, chez le peuple juif, la stérilité passait pour un opprobre, parce que les bénédictions temporelles étaient surtout la preuve visible de la faveur divine pour ce peuple qui faisait seul profession dans le monde d'appartenir à Dieu. Cette disgrâce devenait bien plus lourde encore pour ceux qui appartenaient à la descendance de David , parce que le Messie devant sortir de cette race privilégiée, ils étaient évidemment par là mis en dehors de la plus grande faveur que pût espérer un fl)s d'Abraham. Donc, à ce que l'on raconte, Joachim se présentant un jour de fête , fut repoussé par le prêtre qui le déclara maudit de Dieu et indigne de
Abel et Abraham, p. 21.
giles apocryphes) en lui faisant connaître qu'il allait devenir père, et que son enfant vaudrait bien les plus belles familles dont d'autres pourraient penser à s'enorgueillir. Cf. Troiirpeau, Embrasscmcnt, Porte.
Saint Jean-Baptiste. Le moyen âge le représente communément avec une chevelure inculte s, et revêtu d'une peau de bête drapée avec rudesse par une ceinture grossière en cuir; conformément à ce qu'en dit l'Évangile (Marc, i, 6). On lui met dans une main l'Agneau triomphateur, en un disque; et de l'autre main il le montre pour rappeler l'honneur qui lui a été conféré de désigner aux hommes celui qui était l'Agneau de Dieu ». Le plomb dont voici la gravure (p. 23), m'est communiqué par M. Arthur Forgeais, qui l'a publié dans ses Enseignes de pèlerinages (1863 , page 99), deuxième série des Plombs historiés trouves dans la Seine. Ordinairement la représentation est inverse, et c'est la main droite qui montre l'Agneau divin *. On lui fait quelquefois porter l'agneau
1. P. de Nalalib., libr. VIII, cap. u. — Legend. aur., cap. cxxxi.
2. Cela était ai bien reçu pour exprimer la vie solitaire et pénitente du aaint Précurseur, qu'un poète du xn« siècle (ap. Ed. Du Méril, Poésies latines antérieures au xii' siècle, p. 418), aflecto de faire ressortir cette caractéristique de son héros, même dans la cour céleste :
• Tune Joannaa iiutulit Caput hlrto crine
Quem deicrturo pescuit [nexuitT), Quam teierunt (prxerunl T) apina). •
3. Joanu. i, 29-30. La coutume de peindre ainsi saint Jean-Baptiste devait être fort ancienne dans l'Église, puisqu'on semble la rappeler dans le canon grec de 002 qui autorise décidément la représentation humaine de J.-C. sur la croix (Cf. Scxt., rfe Consccr., dist. 3) ; et que le Pscudc-Juvcncus {Triumph. Christi, v. M; ap. Arevalo, p. 458) donne au Procurseur le titre d'Agnifer.
4. Mais il faut se rappeler que les artistes populaires du moyen âge ne paraissent pas avoir toujours bien calculé le résultat de»
AGNEAU
Saint Jean-Baptiste.
sur un livre, comme pour dire qu'il lui a été donné de montrer l'accomplissement des prophéties.
Saint Clément, pape; 23 nov., vers 101. Sa légende dans le Bréviaire romain raconte que durant son exil en Chersonèse, il fit sourdre une fontaine pour désaltérer les chrétiens qui étaient condamnés aux carrières; et d'après les expressions de ses Actes, qui ne passent pas pour trèsauthentiques, il est dit que l'Agneau de Dieu lui apparut, faisant jaillir sous son pied la source qu'avait demandée le saint '. Ce récit ne serait-il pas, peut-être, une manière d'exprimer qu'il répandit la connaissance de Jésus-Christ parmi les païens du voisinage , et leur fit recevoir le baptême? Nous venons de voir (p. 20, sv.) que l'Agneau divin sur une colline d'où quatre courants s'épanchent indique la conversion du monde au christianisme ; et nous aurons occasion de signaler ailleurs plusieurs saints auxquels on attribue le miracle de sources jaillissantes, probablement pour indiquer qu'ils ont introduit le christianisme dans des contrées où l'Évangile était à peu près inconnu. Cf. antre, Chapelle.
Saint Ewald le Nom, prêtre et martyr, 3 oct., v. 690. Les deux frères Ewald, Anglo-Saxons, apôtres de la Westphalie , étaient distingués par les surnoms de Blanc et Noir, à cause de la couleur de leurs chevelures. Us furent tués tous deux le même jour par les païens; mais Ewald le Blanc mourut assommé , et son frère périt sous les coups d'épée. En faisant porter à ce dernier un agneau sur un livre, a-t-on voulu indiquer Ja mansuétude avec laquelle il accepta la mort? Ou bien voulait-on dire qu'il est devenu la victime des mécréants dont il cherchait le salut, comme Jésus-Christ a été immolé par les Juifs qu'il voulait gagner à Dieu5? Rien ne semble déterminer une réponse certaine.
Saint Fiiançois d'Assise (4 oct., 1226), fondateur des
creux qu'on leur donnait à graver sur pierre pour servir de moule à la fonte. La gravure et la lithographie nous ont formé là-dessus des habitudes qui n'étaient pas encore journalières avant le xve siècle.
1. Brev. Rom., ad Laudes : « Orante sancto Clémente apparuit ci AgnusDei... — Vidi supra montem Agnum stantem de sub cujus pede fons vivus émanât, etc. »
Matth. xv, 2t. —Luc. x
3. Isai. xvi, 1; lvii, 7; un, 7. — Jerem. xi, 19. — Joann. i, 20, 36. — Act. vin, 32. Etc.
4. AA. SS. Octobr. t. II, 628; 704, sq. ; 764, etc.— Ang. Gazet, Pia hilaria, ovicula S. Francisci.
Frères mineurs. Un petit agneau à côté de lui, ou l'agneau se prosternant à son côté devant une croix ou un autel. Si peu que l'on connaisse la vie de saint François, on n'aura pas besoin d'apprendre quelle était la tendresse de cette belle àme envers toutes les créatures dont Dieu a orné le monde pour le service de l'homme : oiseaux, poissons, cigales, fleurs, astres, etc. Mais la brebis ou l'agneau lui rappelaient surtout le Fils de Dieu incarné qui a voulu être désigné dans l'Écriture sainte sous l'emblème de cet animal sans force contre ses ennemis, et qui se laisse conduire à la boucherie comme en folâtrant '. La biographie de ce grand homme présente diverses circonstances où son cœur s'émut au sujet de plusieurs petits moutons qu'il se fit céder pour les arracher à une mort violente ou dont il regretta la perte. Ses historiens ont conservé pieusement la mémoire de cette bonté qui n'était pas de la sensiblerie à la manière des fades idylles du xviii" siècle , mais que relevaient des pensées de foi, et qui furent plus d'une fois bénies par des miracles 4.
SAINTES
Sainte Jeanne, femme de Chusa procureur- d'Hérode; 24 mai. Elle est honorée comme l'une des femmes charitables qui pourvoyaient aux besoins de Notre-Seigneur et des Apôtres en Judée. Si on l'a vraiment représentée avec un agneau (je l'ignore, et ne le signale que d'après les auteurs allemands), ce peut être aussi bien comme témoin des derniers moments de Jésus-Christ sur le Calvaire, que comme pourvoyeuse du collège apostolique. Nous la retrouverons du reste ailleurs avec des attributs beaucoup mieux constatés qui se rapportent, soit à son rôle principal signajé dans le Martyrologe romain d'après l'Évangile, soit comme l'une des saintes femmr* qui s'étaient rendues au tombeau de Notre-Seigneur dès le matin du jour de Pâques B. Cf. Panier, Vase.
Sainte Agnès; 21 janv., 30ft. Vierge et martyre âgée de douze à treize ans, et portant un agneau. On pourrait penser que cet agneau n'est qu'une allusion au nom de la sainte. Mais la légende rapporte qu'après sa mort elle apparut près de son tombeau à ses parents, entourée de vierges revêtues de robes éclatantes, et parmi lesquelles on la distinguait à l'agneau plus blanc que la neige, qui était à sa droite c. Elle résista à la séduction et aux me-
5. Luc. vin, 1-3. uEt ipse iter faciebat... praedicans..., et duodecim cum illo; et mulieres aliquae... : Maria, quae vocatur Magdalenc..., et Joanna uxor Chusa? procuratoris Herodis, quoe ministrahant ei de facultatibus suis. » — Cf. ibid., xxiv, 10.
6. Antienne du 28'janvier : « Stans a dextris ejus agnus nive candidior, Christus, sibi sponsam et martyrem consecravit. a Cet attribut était si bien connu de tout le monde jadis, que Lope de Vega (Amar sin saber a quien ) fait parler ainsi deux interlocuteurs :
-Simon, k Di tu nombre.
AGNEAU. — AIGLE
naces ; Dieu la rendit invulnérable au feu, comme il avait préservé sa pudeur dans un lieu infâme où on l'avait exposée, en frappant de mort un jeune libertin qui avait osé s'y risquer. Enfin elle pria pour que le glaive ne fût point arrêté par un miracle nouveau, et mourut égorgée. Comme souvenir de l'apparition que rappelle son attribut, s'est établi à Rome le 21 janvier l'usage de porter à l'autel en son honneur un agneau orné de rubans , pour être offert au pape; et encore aujourd'hui c'est dans le monastère de Sainte-Agnès que sont nourris les agneaux qui fournissent la laine pour le pallium dont les archevêques doivent être revêtus dans les occasions solennelles, en signe de leur communion avec la Chaire apostolique. Cette idée de l'Agneau, époux des vierges, fit naître jadis une superstition, par le choix que les jeunes filles romaines faisaient de ce jour pour une sorte de bonne aventure au sujet de leur futur mariage. Cf. Chevelure, Épèe.
AIGLE
Le prophète Elisée. On a imaginé, mais heureusement cela n'a guère prescrit, de placer au-dessus de sa tête ou sur son épaule un aigle à deux têtes. C'est une allusion bizarre à ce qui se lit de lui dans le IVe livre des Rois ( 11, 9) : « Élie dit à Elisée : Demande ce que tu veux de moi avant que je te sois enlevé. Elisée répondit: Je vous prie que votre double esprit repose en moi, etc. »
Si l'on veut bien m'en croire, ce symbolisme alambiqué réunira encore moins de prosélytes dans l'avenir qu'il n'en a fait par le passé.
Saint Jean l'Évangéliste. Nous expliquerons son symbole à l'occasion des quatre Ëvangèlistes ; et comme cet attribut a été communiqué par certains artistes à saint Augustin
î à saint Grégoire le Grand, nous en. donnerons la raison dans le même article, ainsi qu'à propos des Docteurs de l'Église latine. L'aigle de saint Jean l'Évangéliste, vers la fin du moyen âge, tient souvent dans son bec une écritoire portative ou étui à plumes; comme pour rappeler qu'il caractérise un de ceux qui ont transcrit les paroles de Notre-Seigneur.
Saint Adalbert, bénédictin , évêque de Prague (nommé
par les Slaves : Woyticch ou Woyciech) ; 23 avril, 997. Martyrisé par les Pruczes, auxquels il annonçaitla foi. Son cadavre, dont la tête et les bras avaient été coupés, fut défendu par un aigle contre les animaux carnassiers, jusqu'à ce que des fidèles lui eussent donné la sépulture '. Cf. Lance, Massue, etc.
Saint Agri (Agericus), évêque de Verdun; 1er déc. , v. 590. Un enfant trouvé par un aigle dans de hautes herbes. Je signale cette représentation donnée par Callot dans ses Images des saints, parce que, Lorrain et généralement bien informé, il a dû obéir à la tradition du pays. Mais le sens de sa gravure m'échappe complètement.
Saint Servais , évêque de Maestricht ou plutôt de Tongres; 13 mai, v. 384. Sa légende dit que revenant de Rome, il tomba entre les mains des Huns qui avaient envahi la contrée; et que ces barbares apprirent à le respecter en voyant que durant son sommeil dans la campagne un aigle planait au-dessus de lui pour le tenir à l'ombre s. Cf. Ange, Clef, Source, Tombeau, etc.
La même chose est racontée de l'empereur Marcien lorsque, simple officier dans l'armée byzantine commandée par Aspar, il devint prisonnier de Genséric après la bataille qui livra l'Afrique romaine presque entière aux Vandales. On ajoute que Marcien dut sa liberté au pronostic que le roi barbare tira de cette particularité qui avait attiré ses regards. A vrai dire, c'était un service beaucoup plus utile sous le soleil africain que sous celui de Belgique. Mais il n'y aurait d'ailleurs rien de trèssurprenant à ce que le Ciel eût protégé par un miracle la vie et l'indépendance de ce militaire qui devint plus lard si utile à l'empire d'Orient, et que l'Église grecque honore à bon droit avec sainte Pulchérie qui le fit monter sur le trône.
Saint Médard, évêque de Noyon; 8 juin, 545. Même légende que pour saint Bertulf ci-après 3, p. 25.
Saint Aibert, ermite, puis moine à Crépin en Hainaut; 7 avril, 1140. Un aigle lui apporte l'habit de bénédictin*. Cf. Puits.
Saint Thierry (Thcodoricus), disciple de saint Rémi, abbé près de Reims; 1er juillet, v. 533. Un aigle lui désigne l'emplacement du monastère qu'il devait fonder *.
1. Cf. Bagatta, Admiranda orbis christiani, 1. 1, libr. vu, cap.n, SI.
2. Breviar. ecclesie S. Servatii Trajcct. (Cologne, 1503, in-16), ad laudes (Wymnum solemni voce perionemtu) :
« Ab Armem'a Chriatus hune direiit Tongris, orantem angélus ereiit ; Et ab altari virgam paatoralem 1 11 i porrexil.
• Hoc miraculo prmul consecratur, (lavis a l'etro Rome sibi dalur; Bt inler Huanos signorum gloria Maguificalur.
■ Hic obumbratur aolis in ardore Alii aquilœ, depreasus topore Bt illuslratur ligatui ab Hunnia Ca-li iplendore. *
Il n'est pas inutile de faire observer que le mot Arménie, au
moyen age, comprend quelquefois l'Anatolie et môme une partie do la Syrie. Quant à Tongris, on le trouve fréquemment employé en manière de mot indéclinable, comme Parisius. Pour ci; qui est du rhytlimc, je le prends comme je le trouve; on y peut reconnaître l'intention de scander en strophes sapliiques, mais l'accent même est fort mal soutenu.
3. On raconte de saint Médard bien d'autres miracles (Cf. Ven. Fortunat., Vit. S. Medardi); mais tous n'ont pas été adoptés dans l'art populaire. Nous ne donnerons qui; les plus célèbres, les autres ne sont guère représentés que lorsque l'on consacre plusieurs scènes à la vie du saint ; comme, par exemple, dans une verrière destinée à développer presque toute sa légende. La cathédrale d'Amiens a conservé un ancien vitrail de ce genre sur ce grand évêque cher aux Picards.
AIGLE; — AILES
Cet endroit prit le nom du fondateur; et les rois de France, en mémoire des miracles que le saint avait faits pour les Mérovingiens, ne manquaient pas de visiter après leur sacre l'abbaye où se conservaient les reliques de l'homme de Dieu. L'église fut bâtie à l'endroit où l'aigle avait semblé affecter de fixer son vol en planant durant près d'une heure, dit-on.
Saint Bertulf (Bertou), abbé de Renty en Artois; 5 fév., v. 705. Un aigle planant sur lui le protège de la pluie en étendant ses ailes. On rapporte que dans un voyage qu'il faisait à Rome, un aigle, l'accompagnant sur le chemin, empêchait la pluie de mouiller le livre que lisait ce saint. Le comte Wambert qui faisait route avec lui, apercevant ce prodige, descendit de cheval pour se jeter à ses pieds , et lui fit don de la terre de Renty où le saint établit ses disciples.
Saint Florian, tribun militaire (dit-on); k mai, v. 297. Précipité dans l'Ens, son corps est protégé par un aigle qui en écarte les animaux'carnassiers jusqu'à ce qu'on lui ait donné la sépulture. Cf. armure, Sceau, etc.
Sainte Prisque, martyre à Rome; 18 janv., vers 270. Après sa décapitation, un aigle se tint près du cadavre pour le défendre contre les autres bêtes rapaces *. Cf. Épie, Lion, etc.
D'autres interventions d'aigles que je n'ai guère vues adoptées par les artistes, mais qui figurent dans la légende pour saint Antonin martyr, saint Vit et saint Modeste, saint Lolvent, saint Stanislas évêque , saint Benoît camaldule et sainte Martine romaine, sont indiquées dans la compilation de Bagatta '. Cet auteur, quoiqu'il néglige souvent de remonter au$ sources , n'a pas moins fait un recueil curieux et utile dont on peut se trouver bien en mainte rencontre.
AILES
Les anges auront plus bas leur article à part. Mais, sans prétendre anticiper sur une matière qui ne saurait trouver tout son développement dans un Jivre comme celui-ci, disons que les trois premiers cliœurs de la cour céleste sont communément représentés avec six ailes. Aussi l'Église grecque les appelle hexaptèryges. L'Ordre des séraphins surtout porte cet attribut dans la vision d'Isaïe *, et l'usage s'établit de traiter à peu près pareillement soit les chérubins, soit les trônes, c'est-à-dire toute
une espèce de prose (séquence) qui rapporte ce fait, et que je soupçonne d'avoir éttî copiée négligemment : «Mittitur de sublimibus aliger missus, a quo Theodorico caelum scansurum (scansuro) consignaretur locus in terris. — Et unius liorœ spatio ubi construi debuit, lentis volatibus stetit.
« Girando itaque aquilu saepius volans, locum monasterii capacem, secans aéra, designavit. » — Item, ibid., p. 65 : « mis autem dubitantibus — ubi construeretur oraiionis domus , — ubi dejnde septa claustri, — ubi porta monasterii: — etc.
u Jam tune lœtum primitus omen apparuit mysticus aies aquila, etc. »
la première hiérarchie du ciel. Ce n'est pas que l'Écriture sainte offre aucun détail bien clair sur la forme donnée aux chérubins dans le sanctuaire des Israélites*, ou dans la vision d'Ézéchiel (x, 1-20). Mais on y a fait entrer quelque peu de traditions rabbiniques avec divers textes de la Bible qui semblent attribuer aux chérubins un don particulier de science éminente , et leurs ailes furent semées d'yeux pour caractéristique de cette spécialité. Cf. Yeux.
Les trônes reçurent un autre signe distinctif dont il sera question sous le titre Roue ; et des vitraux anciens, comme ceux de Chartres, montrent encore que ces prescriptions s'observaient jadis dans l'Occident latin 5.
Séraphig.
Contentons-nous présentement de l'attribut commun
Ibid
3. Isai. vi, 1, sq. « V'idi Dominum sedentem super solinm excelsum... Scraphim stabant super illud : sex ake uni et sex alœ alteri; duabus velabant faciem ejus, et duabus velabant pedes ejus, et duabus volabant. » Les ailes du milieu étant donc seules employées au vol , il n'y a rien d'étonnant si les deux autres paires sont entremêlées ici & l'état de repos. Toutefois ce n'est pas une pratique constante chez les anciens artistes.
4. Cf. M. Lanci, La sacra Scrittura illustrata..., p. 133-146.
5. Pour l'Orient, l'on trouvera des indications dans le Guide de
AILES. — ALÊNE
aux trois groupes de la première hiérarchie céleste , et qui, sans nulle autre adjonction, désigne surtout les séraphins.
L'exemple que j'en donnais (p. 25 ) ne doit pas être pris comme pouvant servir intégralement de modèle. Il est tiré d'un manuscrit du British Muséum (Harley. 3246), et figure l'amour de Dieu qui triomphe de tous les vices dans l'âme chrétienne. C'est pourquoi on lui fait fouler aux pieds un dragon à sept têtes (les péchés capitaux). Ailleurs on trouve des hcxaplèryges vêtus, surtout en Occident.
Saint Jean -Baptiste. L'Église grecque [le peint assez fréquemment avec des ailes, par allusion au texte de l'Écriture sainte : « J'envoie mon ange devant vous pour vous préparer la voie'.» Cette annonce prophétique a été souvent mise en lumière par les Pères latins1, sans que nos artistes aient pris goût à la montrer aux yeux.
Je me saurais mauvais gré , si jamais quelqu'une de mes paroles avait pu pousser à une séparation plus profonde que celle qui divise déjà Rome et bien des peuples orientaux (y compris la Russie); mais il me semble que nos yeux ne sont pas suffisamment familiarisés avec ce symbolisme né ailleurs, et la piété populaire ne se trouve pas bien d'être dépaysée. Louons ce que les autres font avec intention droite, sans en faire toujours objet d'importation.
Saint Thomas d'Aqmn, 7 mars 1274. On le trouve parfois représenté avec deux ailes , probablement pour rappeler le titre de Docteur angilique qu'il porte dans l'École. Ce motif vaudrait tout autant pour faire attribuer six ailes au Docteur siraphique (saint Bonaventure). Cf. Collier, Auréole (soleil), etc.
Saint Vincent Fermer , dominicain; 5 avril, 1/j19. Plus souvent que saint Thomas il est peint avec des ailes, et tient en outre une trompette 3. C'est le souvenir de ses prédications, dont le sujet le plus ordinaire était le Jugement dernier. Il se désigna lui-même comme l'un des anges de l'Apocalypse, et ressuscita, dit-on, un mort pour donner crédit à son assertion. Cf. Jugement dernier, etc.
Plusieurs autres saints ont affirmé assez nettement, à diverses époques, l'approche du dernier jour. Se faisaientils à eux-mêmes illusiqn sur une persuasion qu'ils auraient prise pour inspiration divine? ou pensaient-ils qu'en somme on ne risque rien de rappeler aux hommes
cette fin de tout, qui se réalise toujours pour chacun à la mort?
Saint Vincent Ferrier.
ALÊNE
On a quelquefois employé les alênes de cordonnier pour exprimer des supplices où les clous, les stylets, des
la peinture, édité par M. V. Didron sous le millésime 18(5 (p. 71). Mail il semble assez clair en cet endroit que la rédaction n'y est pas vieille. On eût dit tout autre chose si l'on ne s'était borné à nommer S. Denys l'Aréopagite, au lieu de le lire (Cf. Dionys. Arcopag. Opp., éd. Corder., 1. 1, p. 74, sqq.J- Mais, quoiqu'il en soit de ce grand nom (de saint Denys), l'auteur grec du Guide de la peinture a bien l'air de ne l'avoir employé que comme ces lettres de recommandation assez vagues, dont on use trop largement en pratique lorsqu'on manque de 'act.
1. Mattb. xi, 10; Malacli. m, 1. Cf. Pnriaudi, Decultu S. Joann., Dissertât. V, cap. vu. — Trésor de Glyptique, Ras-reliefs, H* partie, pi. 3. — Gori, Thesaur. diplychor., t. III; appendix, tab. m ; et p. 17, sqq. Etc.
2. Cf. Gaudont. Serm. XVII (Augsb. I7J7, p. 103). — Zenon. Veron. libr. H, tractât, vu (éd. Ballerini, p. 100). — P. Chrysolog. Serm. XLIII, et not. 9 ad h. I.; item Serm. I.XXXIX; et CXI, not. 4 (Augsb., p. 70, 135, 130).
Cf. Journal des Savants, avril, 1747; p
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roseaux pointus peut-être, avaient été enfoncés soit dans la chair, soit sous les ongles des martyrs. Dans ce cas, nous en reparlerons à l'occasion de ces diverses tortures (Cf. Poinçons, Clous). Mais s'il s'agissait de caractériser la profession de cordonnier, ce sera sous ce dernier mot qu'il faudra chercher l'indication.
ALLÉGORIES
Les artistes du xvr5 siècle et des coinniencemenls du xvne, en Flandre surtout, employaient assez volontiers certaines représentations allégoriques qui n'ont point pris pied dans l'art populaire, parce qu'elles étaient un peu trop recherchées. Mais comme leur école fut assez féconde, principalement dans la gravure, et qu'il en est demeuré des traces, indiquons quelques-unes de ces inventions pour l'intelligence de diverses compositions curieuses d'ailleurs et parfois exécutées avec une entente générale des sujets qu'on n'a pas toujours rencontrée depuis.
Le monde (la richesse, l'ambition, etc.) est plusieurs fois exprimé par une sphère géographique qui se brise, et d'où s'échappe un diable. Pour montrer la fragilité des richesses terrestres, le globe est souvent ligure en verre.
Les plaisirs (convoitises humaines, pompes de Satan, comme parle l'Église) ont été figurés par une femme parée tenant une grosse bourse , souvent même portant un globe (le monde) sur sa tête. Cette bourse, que l'on pourrait ne pas reconnaître, sans une certaine habitude des monuments, a communément l'aspect d'une petite musette formée de plusieurs sachets ; les divers ventres ou sachets réunis autour de la bourse principale étaient probablement destinés à renfermer plusieurs espèces de monnaies que l'on choisissait à son gré, selon le besoin, dans la poche respective. Le tout se terminait au sommet en une sorte de bâton court qui servait, je pense, à empoigner la bourse pour la tenir facilement. Ce petit appareil se voit dans les monuments depuis le commencement du xvie siècle jusqu'au xvue, et semble avoir remplacé la bougette [aumôniire) suspendue auparavant à la ceinture. Je suppose que les riches seuls ayant communément besoin de cette bourse si compliquée, on en avait pris l'occasion d'exprimer ainsi la richesse.
Par suite de ce symbolisme, on verra des saints qui foulent aux pieds, soit le globe du monde, soit les plaisirs et la richesse, représentés par la femme que nous venons de décrire. C'est une façon d'exprimer aux yeux, qu'ils ont méprisé les biens terrestres, et repoussé Satan avec ses pompes et ses œuvres. Si je ne me trompe, un artiste inconnu se proposait sûrement la même pensée quand il a peint sainte Opportune posant le pied sur une sorte de dragon et sur un homme. J'imagine qu'on a voulu nous la montrer surmontant le diable (les tentations de l'enfer) et renonçant au mariage pour n'appartenir qu'à Jésus-Christ.
Nous pouvons absolument classer parmi les allégories cette autre invention de croix à plusieurs branches adoptée par les peintres et les graveurs flamands, mais répandue ensuite au loin, et presque acceptée par le blason moderne. La croix archiépiscopale, remplaçant la crosse, n'a plus semblé suffire pour des dignitaires supérieurs. On a cru devoir inventer une croix double (à doubles bras) pour les patriarches ou primats, et une croix triple pour les papes. Mais, dans le fait, les papes ne se sont jamais attribué cet insigne dont les artistes leur faisaient cadeau. Cependant il est toujours bon de savoir reconnaître le sens que les peintres et les graveurs lui ont attribué. Cf. Animaux emblématiques, Anne (sainte Opportune).
Au mot Hérésie, on trouvera quelques indications complémentaires. Le paganisme et les tyrans qui s'en firent champions contre les martyrs, sont peints assez fréquemment sous les pieds d'un saint qui a surmonté leurs attaques. On y joint même les philosophes païens qui ont tâché d'induire en erreur les disciples de l'Évangile. C'est ainsi, par exemple, que l'on voit sainte Catheisine d'Alexandrie foulant aux pieds le philosophe Porphyre qui avait, dit-on , prétendu lutter contre elle dans une conférence publique, où l'empereur Maxence voulait la gagner au culte des idoles. Bien d'autres cas semblables se comprendront au moyen de ce qui vient d'être dit, sans qu'il soit besoin d'énumérer tous les cas analogues. Les artistes avaient évidemment en vue ces mots du Nouveau Testament (Hebr. xi, 33) : « Les saints par la foi ont vaincu les empires; » ou encore (IJoann. v, h) : «Ce qui triomphe du monde, c'est notre foi. »
AMANDE
Je ne tiens pas à introduire dans cet ouvrage tout pratique, des considérations contestables sur un symbolisme qui ne soit pas très-établi par la tradition. Ce que peut avoir dit un saint Père (à plus forte raison un écrivain ecclésiastique moins qualifié) n'a pas toujours fait loi dans l'Église, il s'en faut de beaucoup; c'est alors affaire de curiosité, qui montre parfois l'effort d'esprits plus chercheurs que bien inspirés , et la liberté que l'on s'accordait dans l'interprétation des textes quand il ne s'agissait que d'édifier. Mais cela ne fait pas loi, et l'on s'exposerait énormément si l'on s'avisait de prendre la première opinion venue pour l'expression de toute une époque.
La forme approximative de l'amande, représentée par un ovale qui se termine souvent en ogive au sommet (comme une flamme ) ou même à la base, semble avoir reçu dans l'art du moyen âge une signification symbolique qui correspond à divers textes dont on se défierait volontiers si ce n'était qu'ils expliquent l'emploi de cette figure en un grand nombre de cas. Au fond je
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donne uniquement ces aperçus pour valoir autant que de raison, car la mer du symbolisme a des eaux dangereuses.
La prose Cur quod Virgo pepcril, attribuée au célèbre Adam de Saint-Victor », s'efforce de faire voir dans l'amande une figure du mystère de l'Jncarnation ; ce que vaut son commentaire, il n'importe, on y voit qu'il cherchait à justifier un fait à peu près admis de son temps. La Glose, guide ordinaire du moyen âge , le redisait depuis le ix* siècle d'une façon un peu vague d'après divers docteurs qu'elle abrégeait *. D'après ces antécédents on s'expliquera sans trop de peine que la forme amygdaloïde ait été adoptée pour environner d'abord Notre-Seigneur, puis comme indication des âmes bienheureuses qui sont admises dans la gloire ou la joie du Sauveur *, ainsi que parle la liturgie avec l'Kvangile. Aussi ne me semble-t-il pas avoir vu accorder cette espèce d'auréole ou cette gloire à de simples sainls, si ce n'est au moment où ils entrent dans le ciel.
D'autres diront avec quelque orateur de l'Église grecque que l'amande rappelle la forme du cyprès , de l'if et d'autres arbres à verdure persistante, comme indication de la vie sans fin ; mais si l'on était parti de là, comment l'art grec chrétien n'aurait-il pas adopté le
tracé d'un ovale terminé en pointe au sommet du grand axe, au lieu d'une ellipse telle que nous la trouvons communément dans ces productions reculées? Voici une Ascension (i-,àXr$\;) d'après les portes anciennes de Saint- Paul-hors-des-Murs de Rome, où le souvenir de l'if et du cyprès ne semble avoir préoccupé aucunement les graveurs byzantins (c'était un véritable nielle). Cela est à
peu près reproduit sur la tige en marbre d'un candélabre (pascal, sans doute), sculpté par des latins pour la même basilique vers la même époque *.
On pourrait absolument imaginer que l'œuf est pour quelque chose dans l'origine de ce symbolisme, comme signe d'éclosion et partant de vie nouvelle ou de renais-
sance. Je réunirais sans peine plusieurs textes à l'appui de cette interprétation, s'il le fallait. Mais ces autorités quelconques ne paraissent pas opportunes parce qu'elles
I. Ap. Clichtov., etc
Conteroplemur adhuc nueem, Kam piolata nux in lueem Lucis est mysterium.
Trinam gerens unionem, Tria confert : unctionem, Lurent et edulium.
Nu» e»t Christus ; cortex nucis , Circa carnem pœna trucis; Testa, corpus osseum.
Carne tecla Deitas El Cbristi suaritas Signatur per nucleum.
Lux est cœcis, et unguentum
Cbristus «pgris, el fomenlum (alnncntum?)
Pris animalibu*.
IHns une des téquences primitives qui passent pour cire dues a l'école de S. Gall {Ave prœclara marit Stella), le même fonds d'idées
semble indiqua sommairement comme un point hors de discussion : « Te lignum vitaî, sancto rorante Piicumate, parituram divini (loris amygdalum, signavit Gabriel. »
Cela devait être bien adopté dans le moyen age, puisqu'on le trouve dans la discussion (vraie ou fausse) de S. Silvcstro contre un docteur juif. (Cf. Spieileg. solesm., 1. I, p. 50 (j> vui, »), s^.) Aussi le pape Alexandre III n'hésitait pas a faire valoir ce symbolisme dans sa lettre au sultan d'Iconium, qui paraissait désirer le baptême.
2. In Num. xvu, 8. Cf. Pseudo-Augustin. (Origen.), De viran Aaron (t. V, Append. p. (12).— Isidor. In Numer. c. xv, 18. — Etc.
Intra in gaudium Domini tui. Cf. Acl. vu
4. Nicolai, Basilka di S. Paolo (1815), tav. 14, 18. Sur le fragment du candélabre que nous donnons il faut supposer le retour de la bande (ou du tambour) qui est censée découpée dans le cylindre de la tige et développée sur le papier. On reconnaîtra que le» deux soldats étendus à droite sont des gardes du tombeau de Notre- Scigncur. Mais la scène centrale, comme aux portes de bronze, montre Jésus-Christ enlevé par des anges dans une auréole où il siège et pose ses pieds sur une sorte d'arc-en-ciel.
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ne constatent guère de pensées ou de coutumes propres au christianisme. Car il ne faut pas chercher grand mystère dans les œufs de Pâques, par exemple, qui s'expliquent trop facilement par l'ancienne prohibition de l'usage des œufs durant le carême. On aura fêté le retour de cet aliment après la semaine sainte, comme on avait célébré par des bombances l'adieu à la viande {carnes voleté, carnevale, carnaval) avant le mercredi des cendres. Aussi me garderai-je d'y sonder de plus grandes profondeurs que dans la foire aux jambons, qui coïncide à Paris avec les œufs colorés. Cela soit dit au moins pour notre Occident latin; car il en a été fait çà et là un mélange abusjf avec l'Asie ancienne ou moderne, par des savants qui ne me font point partager leurs convictions. Quelques-uns ont voulu voir dans l'auréole aiguisée aux deux extrémités de son grand axe (sorte de boutonnière elliptique, si l'on veut me permettre ce mot familier) la silhouette approximative d'un poisson. Tout en ne me rendant pas à ce que plusieurs trouvent de lumineux dans un tel aperçu, je ne refuse point d'apporter à cette théorie le secours quelconque de deux monuments pris dans l'antiquité chrétienne *. Là-dessus on pourra se donner carrière à l'aise en répétant les citations qui établissent que le poisson était, dans les premiers siècles de l'Église, accepté comme symbole de Jésus-Christ et du chrétien baptisé en son nom. Ces textes sont maintenant trop connus pour qu'il puisse y avoir satisfaction d'amour-propre à les redire i. Quant à la conséquence qu'on en voudrait tirer dans le cas présent, il faudra d'abord prouver que le moyen âge a beaucoup tenu compte de ce symbolisme primitif. Or on établirait bien plus aisément qu'il l'avait à peu près perdu de vue. Ne dissimulons pas cependant qu'une espèce d'auréole en amande étranglée a été nommée vessie de poisson par nombre d'antiquaires. Seulement ces antiquaires sont modernes, et n'ont pas (que je sache) montré l'ancienneté de ce terme dans l'art chrétien. Leur vesica piscis n'aurait-elle pas pour vrai point de départ une amande renflée disgracieusement près des épaules ou des hanches et des genoux écartés du personnage qu'elle enserrait, afin d'épouser en quelque façon les formes du type central ?
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La plupart du temps, lorsque le moyen âge veut représenter une âme , il emploie une petite forme humaine nue en manière d'enfant sans aucune indication de sexe ; tantôt (comme sur les tombes) enlevée vers le ciel par des anges dans un linge, tantôt entrant dans
\. Je les emprunte tous deux aux recherches des derniers siècles sur. les Catacombes romaines, pour ne pas avoir l'air d'abandonner ce rapprochement à l'imagination toute pure.
la gloire éternelle que figure une auréole en forme d'amande ; etc. Habituellement cette personnification a tout l'air d'un petit enfant; mais quand il s'agit de l'âme d'un saint, la tête est ordinairement nimbée. Nous en aurons bientôt un exemple à propos des deux larrons du Calvaire. Cf. Anges (p. 35).
Quelquefois, lorsque l'on a voulu exprimer que l'âme sortait du corps, on a dessiné un petit buste humain dont la partie inférieure se termine à la façon d'une queue de lézard qui correspond à la bouche du mourant. Mais cette bizarrerie est assez rare, et nous ne la signalons que pour ne pas dépayser celui qui la rencontrera.
Lorsque l'âme se trouve figurée par une colombe, un globe de feu ou toute autre forme qui n'est plus une représentation humaine, cela n'a point affaire à l'article présent et se rapporte à des légendes dont il faudra chercher les indications sous chaque mot. Cf. Colombe, Globe, etc.; Linge (Abraham).
Saint Narcisse de Jérusalem, évêque. Les anges portent son âme au ciel. Cf. Anges (p. 36).
Saint Cuthbert, Écossais; 20 mars, v. 687. Dans son enfance, comme il gardait les brebis de son père, il vit porter au ciel par la main des anges l'âme de saint Aïdan, évêque de Lindisfarne (en Northumberland), qui venait de mourir. Ce lui fut un encouragement à mépriser toute espérance terrestre; et comme la sainte vie des moines de Mailross l'avait frappé, il sollicita la grâce d'embrasser chez eux la profession monastique. Plus tard il fut appelé à remplacer saint Aïdan sur la chaire épiscopale de Lindisfarne. Cf. Anges, Berger, etc.
Saint Dominique de Silos (20 déc, v. 1050), abbé de l'ordre de Saint-Benoît. A sa mort, des enfants voient son âme monter au ciel.
Des faits analogues se verront au mot Anges, comme je viens de l'indiquer pour le bon larron et autres.
AMPHITHÉÂTRE. Cf. Animaux farouches, etc. AMPOULE. Cf. Fiole.
ANCRE
11 n'importe que cet instrument ait servi dès le berceau de l'Église à désigner la Foi ou l'Espérance, car on peut lui donner l'un et l'autre sens; nous n'en parlons pas comme d'un emblème abstrait, mais comme d'un attribut historique destiné à rappeler des faits plus ou moins constatés par les légendes. C'est ainsi que nous le ferons figurer en cet endroit.
Saint Clément, pape; 23 nov., vers 80. On a mis en doute son martyre, sur lequel s'accordent du reste les anciens écrivains3; quoi qu'il en soit, voici le récit con-
2. Cf. Macarii (L'Heureux) Hagioglypta, p. 133, 140, 196, 240. Etc.
3. Les auteurs ecclésiastiques du v' siècle ne tenaient point ce fait pour douteux, et l'on e manque pas de preuves qui montrent
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serve encore dans le Bréviaire. Envoyé, sous Trajan, dans ta Chersonèse (Crimée) pour avoir refusé de sacrifier aux idoles, il y trouva quantité de chrétiens condamnés aux travaux des carrières; et comme il les encourageait àpersister dans la foi, il fut jeté à la mer avec une ancre au cou.
JJfc /,
Son Office raconte que les chrétiens exilés pour la cause
que Trajan peut très-bien prendre rang parmi les persécuteurs de l'Église.
i. Brev. roman., ad MagniUcat : «Oremus omnes ad Dominum Jesum Christum, ut confessoribus suis fontis venam aperiat. » — A4 Laudtt : « Orante sancto Clémente, apparuit ei Agnus Dei. » — « Vidi supra montem Agnum stantem, de sub cujus pede fons vivus émanât; Etc. »
I.i gravure explique suffisamment ces textes (C. p
de Dieu, et réduits à un état misérable par la persécution, se plaignirent à lui de n'avoir point d'eau pour étancher leur soif. Le saint pape fit jaillir, dit-on, une source afin de les désaltérer. D'après les paroles de la légende, cette fontaine aurait été indiquée au saint par un agneau dont le pied frappait la terre '. Comme ce récit, quoique extrêmement ancien, n'a pas un caractère historique bien assuré, il serait possible que l'auteur des Actes de saint Clément eût voulu indiquer la prédication de l'Évangile qui aurait fait adopter la foi par les populations voisines. Nous avons déjà dit un mot de ce symbolisme primitif à l'article Agneau (p. 21). Cf. Chapelle.
Saint Nicolas, évêque de Myre; 6 décembre, v. 327. Cf. Vaisseau *.
Sainte PhjlomLne, vierge et martyre; 10 août, vers 301. La sainte martyre de Mugnano, dont on a beaucoup parlé depuis une quarantaine d'années, avait une ancre gravée sur l'inscription qui s'est trouvée avec ses reliques. D'autres instruments de mort qui s'y voient également (comme flèches, etc.) donnent lieu de penser que ce sont là des monuments de son supplice ; mais nous ne possédons à ce sujet nulle autre indication bien fondée.
Sainte Rose de Lima, du tiers ordre de Saint-Dominique; 30 août, 1617. Les gens de mer pourront trouver que ce n'est point d'une ancre qu'il s'agit, mais d'un grapin qui après tout est un engin d'eau douce. Au fond, pour ceux qui n'y regardent pas de si près, nous serons peut-être mieux compris en mentionnant ce grapin sous le titre d'ancre. Quoi qu'il en soit, la sainte est patronne de Lima qui, sans être une ville maritime, a pour port le Callao; et par suite de ce patronage en commun, ou peut-être aussi à l'occasion de l'affreux tremblement de terre qui rasa le Callao dans la nuit du 28 octobre 1746, on la représente tenant un grapin qui traverse par sa tige ôt supporte par ses becs (dents ou pointes) un plan de ville en relief entouré par la mer. Quelquefois on a tracé en outre cette inscription : Spes cicilalis. Je n'en donne pas la représentation ici, parce qu'elle se trouvera sous le titre Ville, dans ma deuxième partie.
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Saint Marcel, pape; 16 janv., 310. Comme il fut condamné à garder les bêtes de somme dans une écurie ou une étable, on l'a peint quelquefois avec des ânes près d'un râtelier. C'était une manière plus ou moins historique d'exprimer l'abjection où les persécuteurs avaient réduit le chef de l'Église, quelques années avant l'instant
2. Sa prose Congandenles rappelle plusieurs fois la confiance des matelots et des marinière pour ce grand patron : > ci beale Nirolae, Nos ad maris portum tralie Do morti* angustia.
SUtim aura datur grata 1-1 lampoUl fit sodata, Quicvcrunt maria. Elc »
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où la conversion de Constantin allait faire resplendir aux yeux du monde le vicaire de Jésus-Christ.
SxiNr Jean Chrtsostome. Cf. Bouche, Exil, etc.
Saint Aubert (Autbertus), évoque de Cambrai et d'Arras; 13 décembre, 668. Les Belges le représentent ordinairement ayant près de lui un âne chargé de deux paniers que remplissent des pains, et qui porte à son cou une bourse destinée à recevoir le prix de la livraison. C'est que saint Aubert est honoré comme patron des boulangers en Belgique et dans les Pays-Bas français. Un mythologue ferait intervenir ici l'âne des fêtes romaines en l'honneur de Vesta1. Pour moi qui ne tiens pas à remonter si loin, et qui sais que Creuzer lui-même se dégrisait de ses théories mythologiques pendant que la France amplifiait son ouvrage, je soupçonne tout simplement qu'il s'agit ici du véhicule habituel qu'employaient les boulangers pour servir leurs pratiques. Cependant si l'on voulait se reporter aux usages antiques, je ne m'oppose pas à ce qu'on y voie l'âne qui tournait la meule dans les maisons avant l'invention du moulin.
Les Tournaisiens racontent que saint Aubert, ermite du voisinage, s'occupait à faire et à cuire des pains. Son âne, dit-on, s'en allait seul les distribuer par la ville, et rapportait le prix convenu. Sur cette recette à l'amiable, le saint ne prélevait que ce qui lui était nécessaire pour vivre, et distribuait le reste en aumônes*.
SaintGermain, évoque d'Auxerre; 31 juillet, M8. Un âne abattu près de lui, et relevant sa tête vers l'homme de Dieu. La Légende dorée 3 raconte que, dans le voyage qu'il fit à Bavenne afin d'intercéder auprès de la cour pour les Bretons insurgés, l'impératrice Placidie voulut lui faire accepter un cheval bien dressé pour remplacer l'âne qui avait amené le saint vieillard au palais, et qui venait de mourir. Mais saint Germain répondit : « Que l'on me montre mon âne, car la bête qui m'a conduit ici me ramènera. » Et voyant le cadavre de l'animal, il lui dit : « Lève-toi, et reporte-moi au logis. » Sur quoi la bête, se secouant et se dressant comme si de rien n'était, reçut l'évêque sur son dos pour le reconduire à sa demeure 4. Or, Germain avait été un grand chef gaulois, et ne devait pas se trouver embarrassé pour manier des chevaux de l'écurie impériale. C'était donc chez lui humilité toute pure que de vouloir garder son pauvre âne.
Saint Rieul, premier évêque deSenlis; 30 mars, époque fort discutée. Le fait que raconte de lui Pierre de Nataiibus ne se rencontre guère dans les œuvres des artistes, que je sache ; mais il pourra servir à expliquer quelque représentation qui m'aurait échappé. Selon ce récit populaire, Bieul ayant délivré à Senlis un possédé, le diable chassé par l'exorcisme témoigna le désir d'entrer
Brautii Martyrolog. poeticum
dans le corps de l'âne qui servait de monture au saint évêque. C'était sans doute une compensation comme celle des démons qui, d'après l'Évangile, demandèrent à pouvoir habiter le corps des pourceaux », afin de se consoler dans leur expulsion. Mais, dit la légende, l'âne en bête bien apprise fit un signe de croix avec son pied
Saint Germain l'Auierrois.
sur la terre, et lediable fut réduit à se pourvoir ailleurs. Saint Pierre de Luxembourg, évêque de Metz et cardinal, mort à dix-huit ans; 5 juillet, 1387. Il voulut faire son entrée pieds nus dans sa ville épiscopale et monté sur un âne 6. Mais des artistes qui l'ont peint de la sorte
« Reddidit extinctum vitœ Germanus asellum, Quo subiit vectus regia tecta senex. »
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en lui donnant une barbe touffue, ne songeaient pas assez que le saint jeune homme avait alors tout au plus seize ans* Aussi fut-on réduit à le forcer d'accepter la charge pastorale, dont il voulait s'excuser sur son âge.
Saint Nathanael, reclus, un des Pères du désert. Le démon, sous la forme d'un enfant conduisant un âne qui venait de s'abattre, s'approche pour le tirer de sa cellule sous prétexte de réclamer son aide '. Le pieux solitaire s'était aperçu que le démon cherchait à lui suggérer des prétextes pour abandonner la vie retirée dont il avait fait profession; et reconnut dans le prétendu acte de charité que cet enfant lui demandait, une ruse du malin esprit qui voulait lui faire quitter sa cellule.
Saint Helenus, abbé en Egypte; 17 avril, vers le IVe siècle. Un jour qu'il portait au loin de la nourriture pour les ermites du désert, la lourdeur du fardeau et la longueur du chemin lui firent craindre de ne. pas arriver à temps pour soulager ses frères. Une troupe d'onagres folâtrant près de là, il leur commanda de lui prêter secours au nom de Jésus-Christ. L'un d'eux se détacha sur-le-champ pour accepter son fardeau, et lui obéit jusqu'à ce qu'il eût accompli entièrement cette tâche étrange pour un animal si réfractaire à la domestication 2.
Saint Gerlaciie, ermite; 5 janvier, v. 1170. i\é dans le pays de Maestricht, il avait mené longtemps une vie peu chrétienne. Mais la mort de sa femme le rappela aux pensées de l'éternité. Abandonnant donc ses biens, et laissant la profession militaire, il s'en alla monté sur un âne chercher un ermitage où Dieu seul fût désormais son occupation. Cf. Arbre, Ermites, Fontaine, etc.
Saint Léonard, ermite, puis abbé; 0 nov., v. 559. Le roi d'Austrasie Thierry lui offrant un vaste espace de forêts pour y fonder un monastère, il se contenta de demander autant de terrain qu'il en pourrait circonscrire porté par son âne en une nuit. Là il établit un oratoire (Noblac) qui devint le berceau de l'abbaye, puis de la ville nommée encore Saint-Léonard en Limousin. Cf. Chaînes, Ermite, Source.
On raconte à peu près la même chose de deux ou trois autres saints, avec divers princes; mais je ne vois pas qu'ils aient la même célébrité.
Saint Antoine de Padoue (de Lisbonne), franciscain; 13 juin, 1231. Un âne (ou mulet) agenouillé devant l'homme de Dieu, qui porte le Saint-Sacrement. Un hérétique refusait de croire à la présence réelle de Notre- Seigneur dans l'Eucharistie; et le saint, pour confondre cette opiniâtreté, promit qu'il lui ferait donner une leçon par les animaux. Le sectaire ayant donc fait jeûner plusieurs jours son âne (ou sa mule), Antoine tenant en main l'hostie, se présenta devant la bête qu'on avait mise près de sa pâture. L'animal quitta tout pour se prosterner de-
ItuAn. \ ilœ l'atrum, II, 11; ap. Rosweyd., p
3. Cinquième leçon de Mutines (0 mars) : « Sa-pe c suburbana vinca
vant le Saint-Sacrement, et plusieurs hérétiques furent ramenés à la foi par cette leçon que leur donnait une bête. De là est venu en plusieurs pays l'usage de faire bénir les bêtes de somme, et particulièrement les ânes, le jour de Saint-Antoine. Cf. Enfant Jésus, Lys, Poissons, etc.
Saint François de Paule, fondateur de l'ordre des Minimes; 2 avril, 1508. Un âne près d'une forge. Sur la demande du saint, un maréchal venait de ferrer son âne; mais comme il exigeait de suite le payement et que l'homme de Dieu ne portait point d'argent sur lui, l'ouvrier s'emporta en malédictions. Saint François de Paule, pour mettre fin à cette colère, ordonna à son âne de restituer les fers qui causaient tout ce bruit. L'âne en conséquence secoua ses pieds et fit tomber les fers devant le maréchal fort surpris de cette conclusion. Cf. Chiffre, Mer, etc.
Saint Félix de Cantai.ice, capucin. Cf. Baril, Besace, etc.
Sainte Austreberte, abbesse bénédictine de Pavilly; 10 févr., vers 703. Peut-être l'âne rappelle-t-il l'humilité qui la distingua dès son entrée en religion, et qui lui faisait accepter avec joie les plus bas offices du monastère, bien qu'elle fût de haute naissance.
Sainte Françoise Romaine, veuve. Cf. Ange. Elle conduit un âne chargé de bois. Riche avant son veuvage, elle se retira dans un couvent qu'elle avait fondé, où elle ne voulait jouer que le rôle d'une servante 3.
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Sans entrer dans de grands détails sur la façon dont les anges ont été représentés à diverses époques dans l'art ecclésiastique, disons du moins que, outre les ailes, on leur donnait jadis un bâton surmonté d'une sorte de pomme, ou d'un ornement tréflé, à la façon des hérauts. L'art byzantin, qui fut en cela notre maître comme en bien d'autres choses, distingue souvent les grands archanges par une espèce de bannière dans le genre du
Labarum, et par un globe ou disque qu'ils tiennent à la main. Cf. Nimbe.
rovertens, et lignorum fascem proprlo caplti impoaitum déferont, w| isdem onustuin agons per urbem «sellum, pauperibu* subveniebat; in quos etiam largas cleemosynas crogabat. »
LA HIERARCHIE CELESTE
ANGES
Tels on les voit dans ce groupe (p. 32) copié sur le livre de prières exécuté par un artiste évidemment grec (Basilius) pour Mélisende , princesse de Jérusalem au xn* siècle, remprunterai encore quelque autre miniature à ce manuscrit, qui est maintenant au British Muséum.
La bandelette dont les peintres grecs entouraient souvent la chevelure des anges reparaît chez nous vers le xv" siècle ; et alors elle est ordinairement surmontée d'une petite croix au sommet du front. Dans l'Occident, nous n'avons pas gardé longtemps les attributs divers qui, caractérisaient chaque hiérarchie ou chœur des anges : Chérubins, Trônes, etc.
Cependant, lorsque l'on veut peindre les séraphins, on leur donne toujours six ailes conformément à la vision d'Isaïe l. Toute autre explication dépasserait les bornes que nous nous sommes imposées. Nous ne parlerons guère non plus de certains anges généralement considérés comme apocryphes; quoique sept archanges, dont quatre ne sont pas nommés dans l'Écriture sainte, aient un culte autorisé dans quelques églises.
La planche mise en regard de cette page retrace un petit tableau russe rapporté de Sébastopol par un de nos soldats , et qui a déjà été publié par la Revue archéologique (1857, sous le titre pi. 311); aussi j'ai conservé les chiffres introduits alors pour l'expliquer. On y voit quatre archanges apocryphes, c'est-à-dire dont la réalité ne repose sur aucun texte authentique :Salathiel (au sommet), Barachiel (n° 5), Égoudiel (n° 8), Ouriel (n° 9) ou Uriel *, outre les trois archanges canoniques : Michaël, Gabriel, Raphaël '. Sous les pieds de la Sainte Trinité sont peintes quatre roues enclavées l'une dans l'autre, deux à deux, et garnies chacune d'yeux et de plusieurs ailes. Ces roues, parfois accompagnées de flammes dans d'autres peintures, sont un souvenir de la vision d'Ézéchiel4 lorsqu'il aperçut le char mystérieux qui portait le Seigneur ; « Je vis une roue qui avait quatre faces... tout était couvert d'yeux à l'entour... J'entendais le bruit des ailes... et j'aperçus comme une flamme tout autour. » Ainsi c'est là comme le trône qui porte la Majesté divine, et qui se complète par les quatre animaux symboliques des Évangélistes placés aux quatre angles de l'auréole où siège la Très- Sainte Trinité.
Dans plusieurs peintures latines antérieures au xme siècle, les yeux semés sur les six ailes de certains
anges indiquent communément les chérubins 5. Ici cette caractéristique est réservée aux trônes (roues ocellées pourvues d'ailes). On ne la voit sur aucun des cinq chérubins qui semblent composer le siège des personnes divines (n° 12). Quant aux séraphins qui planent sur un fond étoile autour du cercle central, i|s ont tous l'air de n'avoir qu'une tête et quatre ailes (n° 10). Les simples anges se groupent au sommet en légion profonde derrière Salathiel, et deux seulement portent un sceptre (au lieu de la baguette tréflée) avec un disque. Le titre général du tableau, en russe, signifie à peu près Image de celui qui est monté aux deux; et pourtant le cartouche d'en bas s'adresse à l'auguste Trinité tout entière.
Aux quatre angles du quadrilatère (ou étoile à quatre rais) qui déborde la composition principale, on reconnaîtra sans peine les symboles évangéliques dont nous aurons à parler plus tard. Cf. Évangélistes.
La Mère de Dieu près de Notre-Seigneur, et saint Jean- Baptiste vis-à-vis d'elle, ne sont pas des sujets malaisés à comprendre ou qui puissent avancer en rien la matière de cet article. On en dirait tout autant des divers textes slaves souvent altérés par le crayon ou le burin. Cependant le soleil et la lune (avec quelques étoiles) au-dessus du monde terrestre sont accompagnés de ce verset du Psaume (lxiii,16) : « A Toi est le jour, à Toi aussi la nuit; c'est Toi qui as fait l'aurore et le soleil. » On s'en aidera si l'on veut pour déterminer la pensée qui dirigeait les artistes d'autrefois quand ils peignent Notre- Seigneur entre les deux astres, c'est-à-dire comme maître du monde. Mais tout ne serait pas dit sur ce point avec une solution si élémentaire, pour acceptable qu'elle puisse être parfois; etce n'est pas d'ailleurs notre affaire actuelle.
Les sept grands archanges, tant canoniques qu'apocryphes, paraissent presque tous ici avec les attributs indiqués par le Grand mènologe russe de Moscou, dans ses additions au 26 mars (Archanges réunis); quoique saint Gabriel, avec son miroir de jaspe sanguin, ne porte pas la lanterne garnie d'une bougie allumée, comme y tiendrait la collection légendaire des Moscovites 6. Au fond je n'ai pas besoin de renseigner les artistes sur des figures qui ne sont à peu près que tolérées dans l'Église catholique (et même pour certaines contrées où l'on a prouvé leur culte immémorial, importé d'Orient à ce qu'il semble).
Js. vi, 2. Cf. supra, p
2. Avec ui plus ni moins de fondement, d'autres ont imaginé un Zadktel (ou Teadkiel), un Mittaron (ou Métatron), un Jophiel, un Cbamuel, etc. IJ n'y a de passablement motivé en tout cela que Je nom d'Uriel mentionné dans les livres judaïques qui ne sont pas considérés par l'Église comme partie intégrante de l'Écriture sainte (IV Esdr. rv, 1 ; v, 20; x, 28), et qui pour cette raison ne s'impriment a la suite de la Vulgate qu'en petits caractères.
Nous savons aussi par S. Raphaël (Tob. xn, 15) qu'il est l'un des sept archanges quelconques qui se tiennent devant le trône de Dieu, sur quoi les cabbalistes se sont donné carrière pour avoir l'air de ue rien ignorer.
3. Quelques-uns y ajoutent même libéralement un Jérémiel (IV Esdr. iv, 30), et autres encore qui sont bien moins garantis. Cela ne me regarde évidemment pas, pour aujourd'hui.
4. Ezech. i, 4-27 ; x, 9-20. Divers artistes ont groupé ces quatre roues presque concentriquement , à la façon d'une sphère armillaire.
5. Aussi les livres liturgiques de la Grèce leur donnent à diverses reprises la qualification de polyommates.
0. Le tout sans aucune interprétation, qui vraiment ne gâterait rien si l'on voulait bien mettre le public dans la confidence des secrets que peuvent voiler ces allégories abstruses et impérieuses à la fois.
sa
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Cette curiosité une fois mise en lumière suffisante pour ce qu'elle vaut, les autres indications ne sont pas
nécessaires à l'objet de
NI
notre livre, et nous en laisserons le développement à ceux qui voudraient faire un travail spécial sur les anges. Cependant nos articles Ailes, Roues, Yeux, pourront servir de supplément utile à ce que l'on trouverait de trop bref dans celui-ci.
Saint Michel. On l'a vu dans la peinture russe, à l'angle inférieur de gauche, armé à la manière antique et enfonçant sa lance dans la bouche du démon; lance qui est fréquemment remplacée par une croix à longue hampe, comme les croix de procession (croix stationale, selon le style liturgique).
Cette représentation a, pour ainsi dire, prescrit dans l'art chrétien ; aussi , que le diable soit peint ou sculpté sous forme humaine , ou qu'on le montre comme un dragon et avec tout autre aspect de monstre bizarre, les anciens artistes dirigent la lance de l'archange de manière à percer la mâchoire inférieure du démon. On y reconnaît sans peine un emprunt fait par le
1. Job, xl, 10-24: «Ecce Bchcmoth... Numquid... armilla perforâtes maxillam ejus? »
Vitraux de Bourges (p. 137-141), n° 76, sv
3. Cf. Soldani, ap. Zaccaria, Raccolta di dissertation. (1795), t. XII, diss. vi.
4. Cf. Muralori, Antiquitt. ilal. m. œvi: Dissert, xxvu (t. II, 582). — S. Quintino, Dell' ilaliana architettura, p. 25, 28, 30. ■
5. Cf. Huillard-Bréholle», Monuments des Normands dans V Italie, p. 3ivhvv. Je ne prétends pas répondre néanmoins de toutes les assertions de l'auteur, qui, malgré de graves études, n'est pas suffisamment familiarisé avec les matières ecclésiustique».
oo
symbolisme au livre de Job* , lorsque Dieu parle de Béhémot (l'hippopotame?) qui se rit des forces de l'homme. C'est ce qui dirigeait l'auteur de la lettre ornée que voici, et je crois avoir suffisamment développé ailleurs l'origine de cette pensée avec ses applications', pour ne pas y revenir en ce moment au risque d'être jugé trop épisodique, comme on me l'a reproché avec plus ou moins de raison jadis.
Parfois, dans l'art moderne surtout, on s'est contenté de mettre un simple glaive à la main de l'archange et de montrer le diable terrassé sous son pied.
Saint Michel, comme chef de la milice céleste et vainqueur de Satan, a été pris pour patron par plusieurs nations belliqueuses. Les Grecs de Constantinople, tout en le représentant volontiers dès le temps de Constantin', honorèrent encore plusieurs autres saints guerriers qui repoussaient un peu saint Michel dans l'ombre. Mais avant la France, déjà les Lombards', les Normands d'Italie et de Neustrie 5, le tenaient en grande vénération comme triomphateur du diable. Il fut longtemps pris pour aide dans le dernier combat de la vie (l'agonie) , et l'Église rappelle encore cette coutume dans divers passages du Bréviaire et du Missel6. Aussi rencontrait-on fréquemment des chapelles dédiées au Prince des anges dans le voisinage des cimetières ; et en divers endroits du Vexin je me souviens d'avoir vu, durant mon enfance, que les confrères de la Passion (Société pour les funérailles) marchaient dans plusieurs paroisses sous la bannière de saint Michel. Du reste nous serons ramenés ailleurs à cette dévotion ancienne, par d'autres attributs du môme saint. Cf. Balance, Étendard, etc.
Saint Gabriel. Il porte assez fréquemment, dans les peintures de l'Annonciation, un costume ecclésiastique : une aube avec l'étole ; parfois il est revêtu de la dalmatique, ou même d'une chape; et porte souvent un lis. On a sans doute voulu exprimer par là qu'il était chargé de garantir à la très-sainte Vierge la conservation de sa virginité, tout en lui annonçant qu'elle était choisie pour devenir mère de Dieu. Bien des artistes du xve siècle, avant Bellini, ont rendu la même pensée en plaçant un bouquet de lis entre la sainte Vierge et l'archange qui la salue. Dans la peinture russe de Sébastopol, l'ange Gabriel (visà-vis saint Michel) présente en effet une espèce de lis qu'il tient dans sa main droite ; quoique ce ne soit pas le programme moscovite du grand ménologe slavon. Cf. Licorne ( Animaux emblématiques).
0. 29 septembre, Second Nocturne : « Michael archangeluB... cui tritdidit Deus animas aanctorum, ut perducat eas in paradisum exultation!». » — toudes : « Archangclc Michael, constitui te principcm super omne» animas suscipiendas. ■ — Measc des morts, Offertoire : « Signifcr sanctus Michael repnesentet cas in lucem sanctam, etc. »
Dana la romance espagnole de l'infante Dofia lîrraca (Duran, Romancero, t. I, n» 703), on aperçoit la traco de cette dévotion :
« Morir os quoredes, padre, San Miguel os naja el aima. >
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Saint Raphaël. A cause du secours qu'il prêta au jeune Tobie dans son voyage où il lui servait de guide , on lui donne souvent un bourdon de pèlerin. D'autres fois, par allusion au sens de son nom hébraïque {médecine de Dieu), on lui met en main un vase ou bocal de pharmacie. C'est probablement ce que le tableau de Sébastopol (sous le numéro 9) représente dans la main droite de l'archange. Là aussi, comme dans plusieurs autres peintures, saint Raphaël conduit par la main le jeune Tobie, qui a tout l'air d'un petit enfant, quoique ce ne soit pas précisément conforme à l'histoire.
Les Anges Gardiens sont peints ordinairement avec un enfant qui figure l'âme du fidèle confié à leur garde.
Tous les autres anges indéterminés avaient communément au moyen âge une baguette ou grand bâton (sorte de sceptre), comme nous l'avons dit précédemment, pour témoigner de leur ministère '. C'était une façon d'exprimer le sens de leur nom en grec, qui veut dire envoyé de Dieu. En voici un exemple d'après un manuscrit carlovingien où l'on représentait le couronnement d'un autel*.
Lorsque, dans une réunion d'anges, quelques-uns portent une sorte de Labarum ainsi qu'on l'a vu (p. 32), ce sont des archanges qu'indique ordinairement cette distinction.
Première année (1844-45), deuxième partie, p
s'y sont-ils crus autorisés par l'usage qui avait prescrit de faire supporter les armes de France par deux anges. Mais là, on avait du moins le prétexte d'une légende qui faisait descendre du ciel les fleurs de lis après le baptême de Clovis(Cf. Armoiries). En conséquence, nous n'adopterons pas comme véritable attribut d'un saint, tout ange dont quelque peintre moderne l'aura gratifié.
Le roi David, agenouillé pour demander à Dieu la cessation du fléau qui faisaitpérir son'peuple, aperçoit un ange qui remet le glaive dans le fourreau ( I Paralip. xxi, 1-27).
Adam et Eve chassés du paradis terrestre par l'ange au glaive de feu, qui devait leur en interdire l'accès à l'avenir (Gen. m, 24). Il me sera bien permis à cette occasion de relever la remarque bizarre d'un historien moderne qui voit dans cette épée flamboyante l'âge des révolutions plutoniques sur notre globe !
Le prophète Habacuc. Cf. Pain.
Saint Pierre, apôtre, délivré de sa prison à Jérusalem, par un ange (Act. xh, 1-11). Cf. Clés, Croix, etc.
Saint Mathieu, évangéliste. Cf. Èvangèlisles.
Saint Dismas (nom présumé du Ron Larron). Cf. Croix. Le moyen âge représentait volontiers un ange recevant de la bouche d'un moribond l'âme prédestinée, ou le démon s' emparant, à la mort, d'une âme vouée au malheur éternel (Cf. Ame). La gravure ci-jointe, empruntée à la
Revue archéologique3, doit avoir été renversée par le copiste; car constamment le bon larron est à droite, et le mauvais à gauche. Quant au nom de Dismas, nous le donnons sans autre garantie qu'une tradition populaire conservée pieusement en Allemagne surtout4, et qu'expriment ces vers léonins du moyen âge au sujet du Calvaire :
« Imparibus meritis pendent tria corpora malis : Dismas, Gestasque, in medio sedet ima potestas; Gestas damnatur, Dismas super astra lcvatur5. »
Éoêques.
Saint Grégoire le Grand, pape; 12 mars, 604. Durant
4. Au fond cela remonte jusqu'à l'évangile apocryphe qui porto le nom de Nicodème. Cf. Thilo, p. 584, sqq.
5. Ces vers ont pris une forme quelque peu différente dans l'espèce
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une procession, pour obtenir la cessation de la peste à Rome, il voit un ange remettant l'épée dans le fourreau, et divers esprits célestes qui chantent dans les airs. On prétend qu'il faisait porter dans cette supplication publique l'image de Notre-Dame qui est honorée encore à Sainte-Marie-Majeure; et que l'ange qui rengainait son glaive apparut au sommet du môle d'Adrien, qui prit dès lors le nom de château Saint-Ange. Cf. Colombe, etc.
Saint Magloire, évêque de Dol; 24 octobre, v. 405. Communié en viatique par un ange qui vient lui annoncer sa mort prochaine. On rencontre plusieurs gravures où la représentation de ce fait a fini par se transformer en un ange recevant la communion de la main du saint ; ce sont des niaiseries d'artistes modernes qui reproduisaient étourdiment les légendes sans avoir pris la peine de les comprendre, et nous aurons encore plus d'une fois occasion de remarquer des bévues semblables.
Saint Séverin, évêque de Cologne; 23 octobre, v. 405. Un concert d'anges lui fait connaître la mort de saint Martin de Tours. Ce fait semble rappelé par le graduel delà messe du H novembre', mais saint Grégoire de Tours le raconte tout au long en ces termes1 : « Le bienheureux Séverin se trouvant au milieu de ses clercs un dimanche matin, à l'heure où saint Martin mourut, entendit une musique dans l'air. Appelant son archidiacre, il lui demanda s'il entendait les voix. Celui-ci répondit que non ; et quelque attention qu'il y mît, il ne parvenait à rien distinguer. Sans doute Dieu ne le trouvait point digrie de cette faveur. Alors le saint évêque et lui se prosternèrent pour demander au Ciel que cette merveille eût plus d'un témoin. Comme ils se relevaient, le saint vieillard lui demanda : Qu'entends-tu ? Ce sont, dit-il, des voix qui semblentvenir d'en haut, mais je n'y comprends rien. — Eh bien, je te l'expliquerai, reprit l'évêque. Monseigneur Martin vient de quitter le monde, et ce sont les anges qui l'emportent au paradis en chantant. Etc. ». Le souvenir en a été conservé dans la mémoire populaire par les proses de saint Martin 3 et de saint Séverin *.
Une autre circonstance dans la vie de saint Séverin n'a pas été beaucoup représentée, que je sache ; mais rappelons-la pour qu'elle soit comprise, si on la rencontrait dans
de prière employée jadis contre les larrons, et que l'abbé ïhiers taxait de superstition assez brusquement selon sa coutume :
• Imparibus mentis pendent tria corpora ramis; Dysma» et Gestas, média est d ivina potestas ; Alta petit Dysmas, infelix infinia Gestas. Nos et res nostras conservet summa potestas. Hos venus dicas ne tu furto tua perdas. >
1. Beatus vir sanctus Martinus, urbis Turonis episcopus, requievit; quem susceperunt Angeli atquo Arcliangeli, Tlironi, Dominationcs, et Virtutes.
Proie Gaude Sion
i Hic Martinus cujus est obitus Séverine- per visum cognitus, Dum cœlostU canit eiercitus Uulce melos. *
quelque monument. Un ermite se croyait fort avancé en vertu, et fut très-su rpris quand un ange vint lui apprendre que l'évêque Séverin était tout aussi estimé dans le ciel malgré l'éclat et les richesses qui entouraient sa dignité épiscopale. C'est, lui dit l'ange, parce que tu tiens beaucoup plus au pauvre mobilier de ton petit ermitage, que l'évêque de Cologne à la splendeur de son palais et de son église 5.
Saint Nicolas, évêque de Myre (Cf. aumône, cuve, etc.). Une légende répandue dans l'Occident dit qu'assistant au concile de Nicée, il donna un soufflet à un évêque arien qui parlait contre la foi ; et que pour ce zèle un peu violent, ses collègues le privèrent du droit de porter les ornements épiscopaux. Mais l'on ajoute que, célébrant la messe, il vit des anges lui apporter la mitre et le pallium (ou Yorarium) pour lui apprendre que le Ciel n'avait point blâmé sa sainte colère.
Saint Narcisse, évêque de Jérusalem ; 29 octobre, vers 212. Son âme enlevée au ciel par les anges. Cf. Cruche, Lampes, etc.
Le moyen âge a coutume de représenter ainsi la mort des saints sans recourir à aucune vision racontée par l'histoire; et même par une pieuse supposition, ce sujet se voit fréquemment sur les tombeaux de gens morts dans la communion de l'Église. Mais cela n'entraîne aucune garantie de la sainteté du défunt. On ne prétendait sans doute que peindre la prière liturgique qui se récite à l'Office des morts : «Venez au-devant de lui, anges du Seigneur, etc.6. «Seulement l'âme des saints reconnus par l'Église est ordinairement représentée dans une auréole en forme d'amande (Cf. supra, p. 28); tandis que celle des simples chrétiens est portée sur un linceul. Cf. Linge.
Ailleurs, le mort (ou son âme) est encensé par des anges sur son tombeau ; allusion aux cérémonies des funérailles.
Saint Servais, évêque de Maestricht et de Tongres; 13 mai, 384. Un ange le conduit et lui donne le bâton pastoral ou la mitre, pour lui faire voir que Dieu le destinait à être évêque. Sa légende est difficile à tirer au clair dans tous ses détails, car les Flamands lui attribuaient une quantité de merveilles qui ne sont pas très-authentiques. Quant à l'apparition de l'ange, elle est racontée dans les
Même prose
• Mente carpit heremiU Suum fungi parem ita
Rerum opulentia.
Angélus, dut ejus, ait :
Vas quod habes plus te trahit
Quam liivc (hune?) rerum copia. >
0. Subvcnitc saticti Doi, occurritc angeli Uomiui suscipientes animait! ejus; onerentes eam iu conspectu Altissimi. Etc.
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proses de l'Office du saint1. On le faisait venir de l'Arménie, mais il est bon de se rappeler qu'au moyen âge le mot Arménie comprenait quelquefois l'Anatolie et une partie de la Syrie, à cause du déplacement que la nation arménienne avait subi dans ses luttes successives contre l'empire grec et la Perse. Cf. A igle, Clef, Tombeau, etc.
Saint Donstan, moine et archevêque de Cantorbéry; 19 mai, v. 980. Dans une vision il aperçoit les anges célébrant la gloire de Dieu. Ce peut être aussi une allusion à ce que raconte sa légende1, que sa lyre étant suspendue à la muraille pendant qu'il travaillait à des ouvrages d'orfèvrerie (car, comme beaucoup de grands hommes du moyen âge, il n'était pas seulement théologien, mais artiste : peintre, orfèvre, fondeur, architecte, etc.), l'instrument de musique se mit à résonner tout seul en faisant entendre le chant de l'antienne Gaudent in cœlis; c'est-à-dire : « Les âmes des saints qui ont suivi les traces de Jésus-Christ se réjouissent dans le ciel, et parce qu'ils ont versé leur sang pour son amour, ils sont heureux sans fin avec lui3. » Le saint homme comprit que Dieu lui réservait bien des peines ; et ce fut à la suite de cette révélation qu'il se vit élevé à la chaire primatiale d'Angleterre, où il lui fallut soutenir une lutte prolongée pour les intérêts de l'Église. Cf. Diable, Enclume.
Saint Cuthbert, évêque de Lindisfarne (Durham); 20 mars, 687. Un ange près de sa table, sur laquelle se voient des pains. On raconte que, lorsqu'il était hôtelier de son monastère, sa foi et sa charité furent récompensées par l'apparition d'un ange. L'hôte céleste en se retirant, laissa trois pains qui répandaient une odeur merveilleuse* ; comme pour lui faire entendre ce que valaient devant Dieu ses humbles fonctions remplies avec tant de piété intérieure. Cf. Ame (p. 29), Berger.
Saint Hugues, chartreux, évêque de Lincoln; 17 novembre, 1200. Un ange le protège contre la foudre, en écartant le tonnerre à sa considération. Cela semble rappeler la tempête dont fut délivré le roi Henri IJ d'Angleterre, en réclamant auprès de Dieu l'assistance du saint encore vivant, pour lequel il professait une grande vénération. La vertu de ce grand évêque, aussi ferme que doux, en imposa constamment aux deux rudes princes Henri-Plantagenet et Richard-Cœur-de-Lion qui n'étaient pourtant guère maniables. Cf. Calice, Cygne, etc.
Saint Érasme, évêque-, 2 juin, v. 303. Près de lui un
1. Breviarium ecclesice sancti Servatii trajectensis (Cologne, 1603), hymnes de Laudes pour le jour de Saint-Servais :
< Ab Armenia Christus hune direxit Tongris, orantem angélus erexit, Et ab altari virgam pastoralem Illi porrexit. Etc. ■
Cf. Aigle, p. 24.
Ailleurs, In translation» beati Servatii, à Matines :
« Ecce cunctis videntibus Apparaît et angélus,
ange qui le délivra, dit-on, du cachot, et l'aurait même amené du Liban jusqu'en Italie, où il mourut. Cette vieille histoire populaire dont les détails sont peu prouvés, semble être l'origine de la dévotion qui a pris saint Érasme pour patron des marins ; parce que l'on raconte que l'ange du Seigneur (on veut même que ce soit saint Michel), après l'avoir conduit en Épire, lui procura un esquif pour gagner la Campanie".
Les Italiens l'appellent saint Elmc (Elmo), nom que l'on a transféré depuis à un saint espagnol honoré aussi par les gens de mer. Cf. Mer, Treuil.
Saint Éleuthèhe, évêque en Dalmatie et martyr; lft avril, v. 130. Au milieu de ses tourments, un ange le protège, et le fait sortir sain et sauf de la fournaise où il avait été précipité (ou de la flagellation). Cf. Bœuf.
Saint Grégoire, évêque de Langres ; k janvier, 5Z|1. Un ange lui ouvre pendant la nuit les portes de l'église. D'autres racontent que, priant dans l'église qu'il avait fait bâtir sur le tombeau de saint Bénigne, il entendit des voix angéliques qui célébraient les louanges de Dieu6. Cf. Église.
Saint Martial, évêque de Limoges; 30 juin, époque indéterminée. Un ange l'accompagnant. Les Limousins veulent absolument qu'il ait vécu avec Notre-Seigneur, et qu'il leur ait apporté la foi dès les temps apostoliques. En conséquence, sa légende a été ornée de bien des traits merveilleux, dont l'authenticité est pour le moins douteuse. On racontait, par exemple, que douze anges l'accompagnaient habituellement dans ses courses parles Gaules'. Est-ce une transformation du souvenir des clercs qui lui tenaient compagnie quand il prêchait l'Évangile dans les cités et les bourgades? Je m'en rapporte à ce qui en est. Disons toutefois que rien de pareil ne se voit dans le vitrail de Tours, consacré à ce saint vers la fin du xuie siècle où l'on ne se piquait pourtant pas d'hypercritique. Cf. Aulel, Groupes (sainte Valère).
Saint Ulrich, évêque d'Augsbourg; h juillet, 973. Un ange lui apporte du ciel la croix qui doit guider l'armée allemande contre les Hongrois. Il s'agit de la bataille du Lech, où les barbares qui menaçaient Augsbourg furent taillés en pièces par les troupes d'Othon que le saint évêque accompagnait durant le combat. Cette croix d'or s'est conservée en souvenir de la victoire, dans l'abbaye de Sainte-Afre et de Saint-Ulrich". Cf. Poisson.
Ad pastoralem baculum Pium vocans Servatium. • Ces citations peuvent servir pour constater la popularité de divers attributs donnés a saint Servais. Nous en verrons d'autres encore.
là. libr. VI, cap. on
8. AA. SS. M-, t. II, p. 88, sq.; — Uanbeck, Calendar. bénédictin., t. H, 28, sq.
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Saint Gal, évêque de Clermont; 1 juillet, v. 553. Un ange lui présente une robe blanche (une aube peut-être), ou une chasuble blanche, comme signe de la grâce divine que sa sainte vie lui avait méritée.
SAraT Silaus, évéque irlandais; 21 mai, 1094. Deux anges l'accompagnent, mais les bollandistes * ne réussissent pas à rendre raison de cette peinture.
Saint Bonaventure, franciscain et cardinal, docteur de l'Église; 14 juillet, 1274. Ange lui présentant une hostie. On raconte que, comme avant d'être prêtre, son humilité lui faisait craindre de recevoir la communion dont il se croyait indigne, un ange vint lui apporter l'hostie de la part de Dieu pendant qu'il assistait à la messe. Cf. docteurs, Monstrance, etc.
Saint Vulgan ou Wilgain (Vulganius, Wulganus), regardé comme évêque régionnaire; 2 novembre, v. 680. Un ange près de lui, parce qu'il passe pour avoir été engagé par les esprits célestes à quitter sa patrie (la Grande- Bretagne ou l'Irlande), et à venir prêcher- l'Évangile dans l'Artois*. Cf. Ermite.
Prêtres et simples fidèles.
Saint François d'Asskse, dans le costume de son Ordre; li octobre et 17 septembre, 1226. Un séraphin lui apparaît sur une croix. Cf. Plaies. Ce peut être l'origine du surnom de Sérapliique que l'on a donné à ce grand saint, et même à l'Ordre fondé par lui.
Le même saint, en plusieurs circonstances de sa vie, est assisté par des anges. Ainsi, durant un évanouissement où ils le soutiennent, dans la chapelle de la Portioncule où Jésus-Christ et la sainte Vierge lui apparaissent entourés de la cour céleste; de même encore pendant une maladie où les anges viennent le consoler en chantant et jouant des instruments de musique.
Smct Marc, moine en Egypte; 5 mars, v. 400. Communié par la main des anges, au témoignage de saint Macaire'; aussi les Grecs peignent-ils soit un ange, soit une main céleste qui lui présente l'Eucharistie avec l'espèce de cuiller dont se servent les ministres de l'Église orientale pour distribuer aux fidèles les espèces du pain et du vin.
A vrai dire, d'après les anciens récits, il n'aperçut pas l'ange, mais seulement un bras sortant du nuage*.
Saint Joachim, père de la sainte Vierge; 20 mars, etc. Un ange lui annonce qu'il va devenir père". Cf. Troupeau, Porte, Groupes, Embrassemenl.
Saint Paphnuce, abbé d'Héraclée (ou Heracleopolis) en Thébaïde ; 29 novembre, époque peu déterminée. Un
P. de NaUlibus, libr. IX, cap. xxxv
5. Joann. Datnaacen., Dt Orlhodoxa ftite, IV; et Oral, de nalivil. Maria.
ange lui montre un joueur d'instruments. Le saint anachorète ayant désiré savoir quelle pouvait bien être sa valeur devant Dieu, le Ciel envoya un ange pour lui faire connaître que sa vertu égalait à peu près celle d'un musicien ambulant qui gagnait sa vie à chanter par les rues6. Le solitaire, médiocrement glorieux de cette comparaison, voulut savoir du ménétrier ce qui avait pu lui mériter la faveur divine. Le bon homme lui répondit qu'il avait été voleur dans son temps; mais que dès lors, et surtout depuis, il avait pratiqué plusieurs actes de charité envers le prochain : comme d'arracher des femmes aux insultes de plusieurs libertins, de répondre pour des débiteurs insolvables, de ne jamais refuser l'aumône à aucun pauvre. Paphnuce, édifié de cette droiture et de cette charité dans un homme pour qui nul ne professait aucune considération, lui fit connaître ce qu'il avait appris de Dieu à son sujet ; et le pauvre musicien, touché de cette révélation, suivit le saint dans son monastère. Il y mourut saintement, et l'abbé vit son âme portée au ciel par les anges.
Outre ce que nous avons dit précédemment de saint Séverin, évêque (p. 36), les légendaires grecs racontent aussi une leçon pareille donnée à saint Théodule (3 décembre, v. 755), qui avait quittéla courdeConstantinople pour vivre sur une colonne à la manière de saint Siméon Stylite. Quand il fut curieux de savoir qui pèserait à peu près autant que lui dans les balances de Dieu, il lui fut montré un comédien dont toutes les épargnes passaient en aumônes ; et qui ne montait pas sur les planches sans se rappeler ce grand spectacle final que le jugement dernier doit donner à tous les hommes, en intervertissant pour l'éternité, bien des rôles éclatants joués ici-bas durant quelques années fugitives.
Saint Valérien, martyr; 14 avril, v. 230. Il avait épousé sainte Cécile, étant encore païen; et celle-ci qui avait consacré à Dieu sa virginité, lui annonça dès le soir de ses noces qu'elle avait pour gardien un ange qui ne souffrirait pas qu'on la touchât7. Le jeune idolâtre, ne sachant que penser de cet avis, déclara qu'il voulait voir l'ange ; et la sainte lui apprit qu'il n'y réussirait pas s'il ne recevait d'abord le baptême. Lorsque celui-ci fut devenu chrétien, il vit en rentrant chez sa femme, un ange qui se tenait près d'elle". Cf. Groupes (quatre à quatre), Familles saintes.
Saint Félix de Nole, prêtre et martyr ; 14 janvier, v. 260. Un ange le délivre de sa prison. Cf. Araignée, Èvique.
Saint Concorde (Concordius), prêtre, martyr à Spolette; 1 janvier, 175. Visité, nourri même par un ange dans
P. de Natalib., libr. I, cap. vu
7. 22 nov., antienne de magnificat : « Est secretum, Valériane, quod tibi volo dicere : angelum Dci babeo amatorcm, qui iiimio xclo custodit corpus meuni. »
8. Ibid., Second Nocturne : « Cxciliam intra cubiculum orantom invenit, et Juxta cam stantem angelum Domini; quetn vitfens Valerianus, nimio terrore correptus est. »
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son cachot. 11 mourut par la décollation après avoir enduré diverses peines que nous n'avons pas à énumérer
Saint Quentin, martyr; 31 octobre, v. 287. Délivré de prison par un ange. 11 était déjà tombé au pouvoir du persécuteur, et profita de cette libération miraculeuse, dit-on, pour prêcher et faire des conversions nouvelles. Le gouverneur le saisit de nouveau et le fit mourir dans des supplices recherchés. Cf. Chaise de torture, Lance, etc.
Saint Vincent, diacre et martyr ; 22 janvier, 304. Des anges viennent le consoler dans le cachot où il avait été jeté après ses premières tortures, ils brisent ses chaînes et remplissent sa prison d'une lumière céleste1.
Saint Ananie, martyr en Perse; 1 décembre, époque inconnue. Pendant qu'il expirait sous les coups, il dit aux assistants : « Je vois une échelle qui atteint le firmament, et des hommes tout rayonnants m'y invitent au séjour de la joie1. »
Saint Acace (ou Achace), général et martyr avec des milliers de compagnons ; 22 juin. Sa légende, quoique très-célèbre au moyen âge, n'est guère authentique. On racontait que vers le règne d'Adrien, neuf ou dix mille soldats de l'armée romaine, commatidés par Achace et Héliadès, refusèrent de marcher à l'ennemi, parce qu'ils craignaient de livrer bataille contre les Arabes sans avoir sacrifié aux dieux. Des anges apparurent à leurs chefs pour leur faire comprendre que le secours des idoles n'était rien , et que la crainte, ne s'était emparée d'eux que pour les punir de leur confiance en défausses divinités; mais s'ils voulaient ne mettre leur espoir qu'en Jésus- Christ, ils seraient vainqueurs. La victoire ne leur manqua pas ; et comme, après la bataille, ils ne voulaient point rejoindre le reste de l'armée si on ne les autorisait à vivre en chrétiens, l'empereur les aurait fait tous crucifier ou jeter dans un fourré d'épines qui les transpercèrent 3. Cf. Auxiliaires, Clous, Croix, Groupes.
Saint Second d'Asti, soldat et martyr; 29 mars, sous Adrien. Comme on le conduisait au gouverneur qui voulait l'obliger à vénérer les idoles, un ange lui apparut à diverses reprises pour l'encourager à confesser Jésus- Christ. On ajoute même qu'après son supplice, les anges enseveli rent son corps * .
Saint Vital de Bologne, martyr ; k novembre, 304. Il était esclave de saint Agricola ; mais comme il fut son modèle dans le martyre, la coutume de l'Église lui a donné le pas sur son maître en le nommant ordinairement le premier. Lié à un poteau et tué à coups de
verges, il vit dans son dernier moment un ange lui apporter la couronne. Cf. Groupes, etc.
Saint Serge, martyr ; 7 octobre, sous Maximien. Le gouverneur, après lui avoir fait enfoncer des clous dans les pieds, l'avait forcé de courir devant son char. La nuit suivante, un ange vint le consoler en prison et guérir ses blessures8.
Les SS. Firmus et Rusticus, martyrs à Vérone ; 9 août, v. 305. Le geôlier qui les avait laissés plusieurs jours sans nourriture, les entendant chanter durant la nuit , et voulant les surveiller de plus près, vit la prison éclatante de lumière et un ange qui leur apportait à manger*.
Saint Pacôme, abbé en Thébaïde; 14 mai, v. 348. Ange lui présentant un livre. Ce fut un ange qui lui fit quitter la vie d'ermite, et lui donna une règle de vie pour les moines. Il en réunit à Tabenne plusieurs milliers qui vécurent sous sa direction'.
Saint Caprais, abbé de Lérins-, 1 juin, v. 430. Un ange (saint Michel, dit-on) lui annonce sa mort prochaine, pour qu'il se dispose à paraître devant Dieu.
Saint Piammon, solitaire près de Diolcos en Egypte (Cf. Autel). Un ange lui apparut souvent dans sa petite chapelle, désignant parfois ceux qui recevaient la communion sans s'y être bien préparés8.
Saint Amable de Riom, prêtre; 19 oct., v. 490. Un ange lui apporte des reliques qu'il avait désirées, et lui annonce sa mort prochaine. Parfois on peint l'ange lui présentant un vêtement; ce qui pourrait être l'indication d'un miracle que lui attribue la légende. Selon ce récit, répété pour plusieups autres saints, le serviteur de Dieu aurait suspendu son manteau à un rayon de soleil 9. Cf. Auréole (rayons).
Saint Comgall, abbé de Bangor; 10 mai, 601. On raconte qu'ayant à recevoir un hôte respectable et ne trouvant pas de quoi le traiter convenablement, il fut secouru par des anges qui poussèrent de nombreux poissons vers la plage où s'élevait son abbaye 10. Cf. Pierre.
Saint Cyrille, carme; 6 mars, 1224- Un ange, du haut du ciel, lui présente un livre ou deux tablettes. On pense que ce fut lui qui rédigea la règle des Carmes en Syrie, et c'est une manière d'indiquer l'assistance que le Ciel lui prêta dans cette œuvre.
Saint Humbert de Maroilles en Hainaut, près de Landrecies; 25 mars, v. 682. Un ange lui imprime sur le front le signe de la croix, qui resta tracé jusqu'à sa mort u. Cf. Fontaine, Ours.
Saint Servule, mendiant; 23 déc, v. 590. Les anges lui apparaissent au moment de sa mort. Saint Grégoire le
AA. SS. Mart., t. III, p. 562, sq
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Grand rapporte ' que, paralytique, il passa presque tous les jours de sa vie couché sous le portique de Saint- Clément à Rome, sans jamais donner le moindre signe d'humeur chagrine. Près de mourir il avait engagé les pauvres qui l'entouraient à célébrer avec lui la miséricorde de Notre-Seigneur. Mais il les interrompit disant: « N'entendez-vous pas les concerts des anges? » et il expira presque aussitôt.
Saint Gilles, abbé. Cf. Banderole, Main divine, etc.
Saint Achard (Aichard, Aichardus, etc.), abbé de Jumiège; 15 sept., v. 695. Un ange touchant d'une baguette divers religieux de l'abbaye. Le saint, qui avait sous sa conduite grand nombre de moines fervents, priait Dieu de les retirer du monde plutôt que de permettre qu'ils perdissent l'esprit de leur état. Il eut alors cette vision pendant la nuit, et comprit que le ciel allait bientôt s'ouvrir pour ceux qui avaient été désignés par l'ange '.
Le bienheureux Adelric (ou Alaric), bénédictin en Suisse; 29 sept., 973. Nourri par les anges dans la petite île d'ilfnau, sur le lac de Zurich, où il s'était retiré pour vivre solitaire en quittant Einsiedeln. On. dit qu'il était de haute naissance \
Saint Fuiicy (Fursxus), abbé de Lagny ; 16 janv., v. 650. Cf. Flammes.
Saint Adjuteu r (Ustre), moine et ermite; 30 avril, 1131. Kn costume de guerrier ou de religieux, et des chaînes aux pieds, il est transporté dans les airs par des anges. Sa légende raconte que, fait prisonnier par les Sarrasins et se disposant à tout souffrir plutôt que d'abjurer la foi, il fut délivré miraculeusement de sa captivité. 11 prit l'habit monastique à l'abbaye de Tiron, et vécut ensuite en solitaire près de Vernon dans une chapelle consacrée à sainte Madeleine 4. On veut que Vernon ait été le fief de sa famille. Cf. Chaînes, Chapelle.
Saint Martin, évêque de Siguenza (Cf. Balai). Un ange portant la tète du saint près de son tombeau. Selon d'autres, ce serait la tête de saint Sardot (Sacerdos) apportée de Limoges à Siguenza s par saint Martin.
SaintGuthlac prêtre, solitaire; 11 avril, 714. Un ange lui apparaît tandis qu'il est entouré de démons 6. Cf. Ermilcs.
Saint Dominique, fondateur de l'ordre des Frères Prêcheurs; h août, 1221. Des anges le servent à table. 11 n'est presque personne qui ne connaisse, au moins de réputation, la charmante peinture de Fra Angelico, sous le tableau du Couronnement de Notre-Dame au musée du
Louvre, et dont voici le sujet. Vers le temps du dîner, on vint avertir le saint qu'il ne se trouvait rien pour servir la communauté. Il ordonna néanmoins que l'on sonnât la cloche comme les autres jours, et tous les religieux se réunirent au réfectoire. Que le saint priât du fond de son cœur, je le pense, mais par le fait les tables étaient fort dégarnies. Cependant le benedicile se récita comme si de rien ne fût, après quoi tout le monde s'assit devant les tables vides, et la lecture commença de même qu'à l'ordinaire. Alors parurent des anges portant chacun une besace sur l'épaule, et qui mirent un pain devant chacun des religieux. Cf. Étoile, etc.
Saint Isidore, laboureur; 15 mai, v. 1130. Pendant qu'il prie Dieu, un ange conduit sa charrue. Fermier ou cultivateur près de Madrid, il commençait sa journée par la prière ou la visite des églises ; et son maître, venant le surveiller, trouva que deux anges avec deux paires de bœufs blancs conduisaient la charrue en attendant que le saint se mît à l'ouvrage7. Aussi Lope de Véga, pour les fêtes de sa canonisation, avait imaginé de faire peindre un bœuf avec le cou entouré d'épis, et ces paroles de saint Jérôme : « Vox Domini sustentans jugum '. » Isidore est honoré par la ville de Madrid comme son patron. Quelquefois on peint l'ange chassant des loups qui venaient attaquer les bêtes de somme du saint laboureur. Cf. Fontaine, Eau (sainte Marie de Cabeza).
Saint Gui (Guido) d'Anderlecht , près de Bruxelles, paysan et pèlerin; 12 sept., 1012. On raconte de lui, comme de saint Isidore, que les anges conduisaient ses bœufs pendant qu'il priait. Cf. Bœuf, Bourdon, Autel.
Saint Nicolas de Tolentino, de l'ordre des Ermites de saint Augustin; 10 sept., v. 13Z|0. Des anges chantent devant lui. Six mois avant sa mort, il fut souvent récréé par cette musique céleste durant la nuit, pour lui donner un avant-goût de la joie éternelle dont il allait prendre possession » (Cf. Étoile, Oiseau, Purgatoire). On l'a communément représenté aussi foulant aux pieds une femme plusou moins parée, pour exprimer son mépris du monde, comme nous l'avons dit sous le mot Allégorie (p. 27).
Saint Nicolas de Tolentino n'était pas précisément né dans la ville dont il porte le nom, mais dans le voisinage ; et d'ailleurs il y résida pendant trente années.
Saint Ladislas, fils de Bêla roi de Hongrie; 27 juin, 1095. Dans un combat contre Salomon son oncle, celui-ci vit deux anges qui protégeaient le jeune prince ; et frappé du secours que le Ciel envoyait à son adversaire, il fit
I. Grc?. M. In Evangel., lib. I, homil. xv (éd. Gallicioli, t. V, p. '201, s.|.)
•1. Calendar. bénédictin., t. III, p. 700, sq.
A. Caleiidar. bénédictin., SU sept.
Calendar. bénédictin., 1ï april
7. OfHce* propres d'K8pagnc, quatrième leçon de Matines : « Admiraltilis ( luisti ac sanctorum imitator, uunquam ad opus mane se con-
ferebat nisi priusDci regnurn studiosc quœrcret,ecclcsiasque in ipsius ac Uciparœ honorem dicatas visitant. Quare quum illius morain agri dominas graviter ferret, atquc ex ediliorc loco quadam die ut eum liberius increparet, agrioolam opperiretur, biuos angelos candida veste, duplici boum Jugo arante, mediumque inter illos Uidorum conspexit. Quo miraculo vulgato, magno deincops in honore tara apud lierum quant apud celoros homines, Uabcri cœpil. »
AA. SS. SeptemUr., III, p. 0J
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immédiatement la paix avec lui. On rapporte aussi qu'après la mort de Ladislas, deux anges portèrent son cercueil à l'église que ce saint avait fait construire en l'honneur de la sainte Vierge. Cf. Fontaine. Étendard, etc. Saint Wenceslas, duc de Bohême; 28 sept., 936. Deux anges près de lui pendant qu'il combattait Radislas, duc de Kaurzim; ce dernier se jeta aux pieds d'un ennemi si bien défendu, et lui demanda son amitié. De même dans un voyage que Wenceslas faisait en Allemagne, l'empereur Olhon aperçut deux anges qui précédaient le duc, et portaient devant lui une croix d'or. Il alla respectueusement au-devant d'un vassal si bien recommandé, lui accorda les insignes royaux et le bras de saint Vil, qui a été depuis lors honoré à Prague '. Cf. Cercueil, etc.
Saint Rainier de Pise, solitaire; 17 juin, 1160. Un ange lui annonce que ses péchés sont remis. Sa jeunesse avait été extrêmement dissipée, mais il l'expia par ses larmes et de longues pénitences. Cf. Crucifix, Vaisseau, etc.
Saint Jean de Matiia, l'un des fondateurs de l'ordre des Trinitaires; 8 févr., 1213. Pendant qu'il célèbre la messe, il voit un ange en habit de Trinitaire croisant les mains sur les têtes de deux captifs. Le vêlement des Trinitaires est une robe blanche chargée d'un scapulaire qui porte sur la poitrine une croix formée d'une traverse rouge et d'une bleue; ce qui fait en somme trois couleurs dans leur costume : manière de rappeler la Trinité, peut-être. La même apparition fut montrée au pape Innocent III pendant qu'il célébrait la messe; et il y reconnut un avertissement du Ciel pour lui faire approuver le nouvel ordre que saint Jean de Matha et saint Félix de Valois venaient lui proposer 2.
Saint Félix de Valois, cofondateur du même Ordre; 20 nov., 1212. Des anges vêtus en Trinitaires, avec la sainte Vierge dans le même costume, chantant l'oflice au chœur. Saint Félix eut cette vision à l'âge de quatre-vingtcinq ans passés, une nuit qu'il se trouvait tout seul à l'oflice', et comprit qu'il était appelé à prendre place prochainement dans la cour céleste. Cf. Cerf, etc.
Saint Pierre Nolasque, fondateur de l'ordre de la Merci (de la Miséricorde, pour la rédemption des captifs); 31 janv., 1236. Sur ses vieux jours des anges le portent au chœur pour qu'il puisse assister à l'oflice avec ses frères1. Cf. Arn\oirics, Bourse, Chaînes, Groupe, etc.
Saint Ror.u; 16 août, 1327. Un ange touchant la plaie de sa cuisse. On ajoute qu'un ange lui apporta du ciel la promesse écrite que la peste cesserait à son invocation. Rubens a représenté ce fait, mettant entre les mains de l'ange une tablette qui porte ces mots : «LYis in peste patronus B. » Cf. Bourdon, Chien, etc.
Saint André Avellino, de l'ordre des Théatins; 10 nov., 1608. Tandis qu'il récite l'oflice divin, les anges chantent auprès de lui les louanges de Dieu 6. Cf. Autel.
Saint Camille de Lellis, fondateur des Clercs serviteurs des malades; 18 juillet, 1614. Souvent assisté par les anges. Saint Philippe de Néri vit les esprits célestes aidant les disciples du saint homme à préparer les malades à la mort. Égaré de sa route dans un voyage, il est ramené par un ange au véritable chemin. Une autre fois il est retenu par des anges dans une chute dangereuse, etc. Du reste sa charité pour le prochain et son amour pour Dieu lui avaient fait donner par le peuple le surnom d'ange. Cf. Crucifix.
Saint Stanislas Kostka; 13 nov., 1568. Communié par la main des anges7. Cela lui arriva deux fois : d'abord lorsque, jeune écolier à Vienne, il risquait de mourir sans sacrements parce que son hôte luthérien ne voulait point laisser entrer de prêtre; puis quand s'échappant de Vienne, il entra dans une église dont les luthériens s'étaient emparés. Pour la première circonstance on le représente dans son lit ; et pour la seconde, il est agenouillé dans l'église et vêtu en pèlerin. Cf. Communion, etc.
On rencontrera de temps à autre un ange dans les peintures des saints, sans que l'histoire en rende raison. L'un par exemple soutient un livre, l'autre supporte un attribut quelconque plus ou moins justifié par la légende. C'est ce dont j'ai dit un mot précédemment (p. 35) ; et je ne vois pas pourquoi j'y reviendrais encore, l'abus étant
Sixième leçon de Matines, dans son Office
2. Quatrième leçon de Matines : « Angélus candida et fulgenti veste indutus, cui in pectore cru* rubei et carulei coloris assuta erat, brachiis cancellatis, et super duos captivos ad latera positos, christianum unum, alterum maurum, extensis, apparuit. Qua visione in extasim raptus, intellexit protinus vir Dei se ad redimendos ab infidelibus captivos destinari. » — It. Sixième leçon de Matines : « Elcctus fuerat co tempore Innoccntius III, qui i I lis bénigne acceptis, dum secum de re proposita délibérât; in festo sanctse Agnetis secundo, Laterral intra missarum so'emnia ad sacra; bostia; elevationein, angélus ci candida veste, cruce bicolori, specie redimentis captivos, apparuit. Quo viso pontife\ institutum approbavit, et novum ordinem sanctissimae Trinitatis redemptionis captivorum vocari jussit, ojusque professoribus albas vestes cum cruce rubei et caerulei coloris praffiuit. » Plus bas, au mot Armoiries, on verra comment étaient disposées les deux couleurs de la croix.
Sixième leçon de Matines. '20 novembr
4. Le Bréviaire, sixième leçon de Matines, dit tout simplement : « Angeli custodis ac Doipara- Virginis fréquent) apparilione recreabatur. »
5. Prose de saint Rocb ( In honore Salvatoris) dans les Missels du xvic siècle, à Toulouse, Utrccbt, Autun, etc. :
« Rochus ibi vitam finit ;
Cui Deus dare sinit
Tabulam per angelum
Quai divine scribebatur
Scriptis auri, et dictalur
Manu Dei siderura
Nomcn Rochi infra scriptum,
Quod a Deo fuit dictum
Ut qui eum décorant,
Pestis ulcus depellalur;
Panitasque his reddalur
Qui eum commémorant. »
C. Sixième leçon de Matines : « Angelorum colloquio perfrui meruit, quos quum divinas laudes persolveret, e regione concinentes se audisse testatus est. »
7. Secrète de la Messe : «Angelorum pane, quœsumus, Domine, beati Stanislai nos intercessio dignos officiât, qui eo meruit angelica manu roercari. »
ANGES
assez clair pour l'œil chrétien le moins exigeant. Bref ce ne sont pas là des exemples que nous prétendions proposer à l'imitation.
FEMMES
Saints Elisabeth, mère de saint Jean-Baptiste. Réfugiée dans le désert où les anges nourrissent son fils âgé de sept ans et assistent la sainte à sa mort. Ceci est une vieille légende grecque dont le fondement ne repose sur rien de très-sérieux, mais que l'art n'a pas dédaignée '. Laissons-lui donc sa place, comme mention historique; sans conseiller à personne de nous reproduire aujourd'hui ces récits apocryphes.
Sainte Marie Madeleine, la pénitente de l'Évangile; 22 juillet. Dans sa retraite solitaire de la Sainte-Baume, disent les traditions provençales, des anges venaient la visiter et la transportaient vers le ciel aux heures de l'office divin*. Cf. Clieveux, Vase, etc.
Sainte Eutropie d'Alexandrie, martyre. Cf. Torclic.
Sainte Victoire, vierge et martyre à Rome; 23 déc, 250. Un ange lui apparaît pour l'exhorter à faire vœu de virginité 3.
Sainte Cécile, vierge et martyre; 22 nov., v. 230. Cf. Saint Valérien (ci-dessus, p. 38), Musique, etc.
Sainte Colomre, vierge et martyre à Sens; 31 déc, v. 270. Un ange éteint les flammes du bûcher où les païens voulaient la consumer. Cf. Epée.
Sainte Agnès, vierge et martyre; 21 janv., v. 30ft. Un ange la protège dans le lieu public où le juge l'avait fait exposer, et frappe de mort le jeune insolent qui avait voulu s'approcher d'elle pour la déshonorer 4. Cf. Agneau (ci-dessus, p. 23, sv.), Bûcher, Chevelure, etc.
Sainte Catherine d'Alexandrie, vierge et martyre; 25 nov., v. 312. Portée au tombeau par les anges s. Je ne parle pas ici des anges que l'on a peints brisant la machine destinée à son supplice. C'est un signe de l'intervention divine, qui aurait pu entrer dans plusieurs autres légendes. Cf. Tombeau, Roue, etc.
Sainte Beine d'Alise en Bourgogne, vierge et martyre; 7 sept., v. 251. Des anges lui apportent une couronne au moment de sa mort c. Ailleurs ce message est rempli par une colombe. Cf. Colombe.
Sainte Sérapie, vierge et marlvrc; 3 sept., sous Adrien. Quelque chose de tout semblable à ce qu'on vient de lire
I'. de Natalib., libr. I, cap. i.xxxut
4. Première antienne de Laudes . •« Ingrcssa Agnes liirpiliidini» lociim, angelum Domini pra-paratum invertit. »— Première antienne du premier Nocturne : « Diacede a me, pabulum mortis, quia juin ab alio amatnre prirventa sum.»
5. P. de Natalib., libr. X, . cap. cv. Cela est rappelé dans l'oraison de sa fête.
O.L'ne estampe populaire cite cette vicillcantienne:«Glnriosn' Virginia <t martyris Résina' unimam, cunctis intuentibus, augcli susceperunt.» 7. P. de .Natalib., libr. VIII, cap. xxx.
sur sainte Agnès, sauf qu'il s'agit de deux jeunes gens renversés à ses pieds \ Klle souffrit les torches ardentes et une cruelle bastonnade, mais ne mourut que de la décollation.
Sainte Irène (Hérine, ira), vierge et martyre à Constantinople; 5 mai, époque indéterminée. Un ange près d'elle, lui conseillant de se vouer à la virginité. Furieux de cette résolution, son père la livra au gouverneur païen. Mais cette légende semble avoir été mêlée a\ec bien d'autres, et ne pas offrir grande garantie.
Sainte Geneviève vierge, patronne de Paris; 3 janv., 512. Le diable souille (ou s'efforce de souffler) un cierge qu'elle porte, et un ange le rallume (ou le maintient allumé). L'usage presque universel en France, mais surtout à Paris, armait ce diable d'un soufflet": et voici le fondement que la légende donnait à cette singularité : la sainte professait une grande dévotion pour saint Denis, l'apôtre des Parisiens, et communiquait volontiers ce sentiment à ceux qui l'entouraient. Or elle axait réuni autour d'elle bon nombre de pieuses filles qu'elle formait au service de Dieu ; et comme elle se rendait avec ses compagnes à l'église de Sainl-Denis de l'Estrèe pour y assister aux matines, le démon irrité de cette pieuse pratique, éteignit la bougie qui leur servait de guide dans les ténèbres. Aucun témoignage historique ne dit que le diable se fût positivement manifesté, surtout avec l'appareil que lui ont prêté les imagiers; beaucoup de gens d'aujourd'hui se contenteraient d'expliquer ce fait par un coup de vent inattendu contre lequel on n'avait pas songé à se tenir en garde. Mais les saints et le peuple d'autrefois pensaient que le démon et Dieu s'intéressaient, se mêlaient même à nos affaires quotidiennes plus qu'on ne se soucie de le croire actuellement. Tel fut aussi en ce cas l'avis de sainte Geneviève qui, soupçonnant le malin de vouloir entraver son pèlerinage, prit le flambeau de la main de celle qui l'avait porté jusque-là; le ralluma (sans qu'on explique bien si ce fut d'une manière naturelle ou non. quoique l'ancienne persuasion appuie vers l'idée d'un prodige), et depuis lors le vent ne réussit plus à l'éteindre. Cf. Cierge.
Ce récit est rappelé par plus d'une prose de sainte Geneviève, avec les autres faits dont le souvenir était cher au peuple de Paris*. Nous verrons ailleurs une légende assez semblable adoptée par les Brabançons
8. M. A. forgeais, dans ses Plombs historiés (deuxième série, p. 208 218;, a donné plusieurs représentations populaires de la sainte, qui concordent toutes avec ce que nous venons d'en dire, ("est du reste un des faits légendaires les plus adoptés pu nos vieux artistes.
U. Prose (lenovefœ solemnilas , dans les Missels de Paris (l'ilti, in-i") et d'Amiens (1529, in-fol.) :
• Peltx ortn* infantulttv Teste Oerman ► pnwitle;
i,Mo.l pr;tvi>lil in -.fiiitu, Kerum probatur exitu. .
Un- ad pactes virRinmim Htti puilons signaculo
ANGES
pour la patronne de Bruxelles (sainte Gudule); il sera temps alors, en rapprochant ces diverses narrations, de dire ce qui nous semble leur avoir donné crédit ou même naissance, peutêtre.
Dans les représentations de sainte Geneviève, l'ange a quelquefois l'air de ne points' occuper du diable qui souffle sur le flambeau ; il présente tout simplement à la sainte un lis et une couronne.
Mais ce n'est pas communément le programme des anciens imagiers.
Sainte Aldegonde, abbesse de Maubeuge; 30 janvier, v. 680.
Conduite par un ange qui lui fait passer un cours d'eau à pied sec.
Elle s'enfuyait de chez son père pour se faire religieuse, et la Sambre lui fermait le chemin.
Ce fut sur l'autre rive qu'elle construisit la petite chapelle qui servit de noyau à la ville de Maubeuge ». Cf. Colombe , Groupe , Voile. Les bénédictines de Maubeuge devinrent chanoinesses régulières au xme siècle.
Nuramum suspendit œneura Insignem crucis titulo.
C'est ce qui peut avoir fait représenter parfois la fondatrice vêtue en chanoinesse plutôt qu'en bénédictine. Sainte Opportune, abbesse de Montreuil près d'Altne-
nesches, et sœur
Insontem manu feriens Mater priratur lumine, Matri Virgo compatiens I.ucis dat usum prislinm.
In ejus manu cerei Heaccenduntur cœlitus.
Ignom sacrum réfrigérât
de saint Godegrand évêque de Séez; 28 avril, 770. Quand elle entra au monastère où elle venait se consacrer à Dieu, les religieuses virent son ange gardien qui marchait à ses côtés 2. On peint aussi près d'elle un ange tournant le feuillet du livre qu'elle lit, ou l'accompagnant aux pieds de l' évêque qui lui donne le voile. Cf. Cœur.
D'anciennes estampes , conçues dans le sens allégorique, montrent sainte Opportune foulant aux pieds un jeune homme et une sorte de dragon ou de basilic ; voulant sans doute exprimer ainsi son mépris du monde et le refus qu'elle fit de noces brillantes.
Cf. Allégories (cidessus, Sainte Opportune, p. 27).
Sainte Aldegonde. SAINTE R.EYN0FLE
{Regnolfa, Reinofre, etc.); U juillet, vue siècle.
Post mortem, vivens cœlitus,
Quae prius in se vicerat
/Estus interni fomitis (sfe). '
Etc. > /(. Missal. ambian. « Genofevœ translatio: »
« Eistinctus reaccenditur
Cereolus a superis. * \. Memorie di Ueligione , di Moral» e di Letteratura (Modène) seconde série, t. XIII, p. 52-88. — AA. SS. Belgii, IV, «6.
Une autre sainte Aldegonde, beaucoup moins connue, était honoré à Tronchiennes près de Gand.
AA. SS. April., t. III, p
ANGES
Dans une hutte où un ange la visite. Cf. Ermites.
Sawte Hermelinde (Ermelindis, etc.), vierge, solitaire en Brabant ; 29 octobre, v. 580. Des anges entourent son cadavre. Ces funérailles miraculeuses ont été regardées comme historiques par bien des légendaires1; mais ne serait-ce pas une façon de dire que, dans l'abandon volontaire où elle vécut et mourut, l'assistance du Ciel ne lui fit jamais défaut?
Sainte Cécile, abbesse de Remiiiemont; 12 août, v. 670. Après sa mort, son âme est portée au ciel par les anges2. Sa sainteté était si grande que, devenue aveugle, et voulant abdiquer le gouvernement de son monastère, elle n'obtint pas que l'on consentit à la remplacer.
Sainte Hildegonde, vierge; 20 avril, 1188. Vêtue en homme, et accompagnée d'un ange (dit-on) dans ses voyages. Sa vie est plus admirable qu'imitable, mais en voici l'abrégé. Née à Neuss (Nuys) près de Cologne, elle fut emmenée pour un pèlerinage au Saint-Sépulcre par son père, qui lui fit prendre des habits d'homme. Son père étant mort, un valet l'abandonna après l'avoir volée. Sauvée par l'aide du Ciel, et arrachée à des malfaiteurs par un ange qui lui tint, compagnie , il semble qu'elle eût pris goût à son déguisement accoutumé. Sous le nom de Joseph qu'elle portait, elle se fit recevoir moine dans l'abbaye cistercienne de Schccnau, près d'Heidelberg. Elle y mourut l'année suivante, et ne fut reconnue pour femme qu'après sa mort. Cf. Cavalier, etc.
La bienheureuse Agnes de Bohême, petite-fille du roi de Hongrie Bêla 111, par Constance femme de Przémislas Ottokar; 6 mars, 1282. Près d'elle un ange tenant un panier plein de pains 3.
Abandonnant la cour de son père pour entrer chez les Clarisses, elle y devint abbesse. Dans l'extrême pauvreté dont elle faisait profession, il lui arriva un vendredi de n'avoir rien pour nourrir ses religieuses. Des pains et des poissons lui furent apportés à l'improviste, et l'on crut que c'était par la main des anges 4.
Sainte Agnes de Montepulciano, religieuse dominicaine; 20 avril, 1317. Communiéepar un ange. Cf. Croix, Tombeau, etc. On peint souvent près d'elle un agneau, en souvenir de son nom et de sainte Agnès martyre (Cf. supra, p. 23, sv.) Je ne parle pas des anges qui accompagnent parfois Notre-Seigneur et la très-sainte Vierge apparaissant à sainte Agnès la dominicaine. 11 peut n'être pas inutile de signaler la bévue commise par quelques gravures qui ont transformé le nom de cette sainte en Agnès du monde patient. C'est chose amère de voir à quelles mains est souvent laissé le soin de reproduire la vie ou la représentation
Ibid., 9 decembr
3. Ce pourrait être pris comme une manière d'exprimer qu'avant de quitter le monde, elle avait fondé un hospice pour les pauvres (Cf..AA. SS. Mari., t. I, p. 502). Mais ou va voir que le motif en est beaucoup plus strictement historique.
i. AA. SS. Mart., t. I, p. 509.
des saints. Si le moyen 5ge nous a laissé quelques pauvretés en ce genre, nous le dépassons surabondamment.
Sainte Liduvine (Lydtwina, etc.) vierge, à Schiedam dans la Hollande méridionale, surla Meuse; I4avril,1433. Son ange gardien lui remet un rameau fleuri, comme avant-goût des consolations du ciel, pour l'encourager à supporter patiemment ses souffrances. Dès l'âge de quatorze ans elle s'était brisé une côte, et fut toujours malade jusqu'à sa mort vers l'âge de quarante-sept ans; à peine pouvait-elle se tenir dans son lit. Aussi sa vie presque entière fut-elle un exemple constant de patience et de confiance en Dieu.Cf. Croix, Rameau.
Sainte Fbançoise Romaine, veuve; 6 mars, 1440. Un petit ange près d'elle, ordinairement vêtu en manière de diacre, et rayonnant de lumière. Son ange gardien lui apparaissait presque tous les jours 5; et selon le plus ou moins d'éclat qu'il répandait, la sainte avait appris à comprendre si Dieu était content d'elle ou si elle avait quelque chose à se reprocher. Cf. Livre, Ane (p. 32), etc.
Comme la clarté que l'ange répandait autour de lui était parfois telle que la sainte pouvait lire la nuit sans autre lumière, certains graveurs modernes ont si mal compris ce sujet, qu'ils ont transformé l'ange gardien en un enfant auquel la sainte apprend à lire.
Sainte Françoise, devenue veuve, se retira dans-la maison des Oblates de la Torre-dci-Specchi à Rome, fondées par elle avant son veuvage, et chez lesquelles elle termina ses jours en simple religieuse. Le costume de ce couvent était une robe noire serrée par une ceinture grossière, et un long voile blanc.
La bieniieuheuse Colombe de Rieti, dominicaine ; 20 mai, 1501. Des anges, à l'instant de sa naissance, apparaissent aux femmes qui assistaient sa mère ; ils tenaient, dit-on, un cercle d'or surmonté de sept cierges*. Cf. Colombe.
Sainte Tiiéiièse , réformatrice des Carmélites ; 15 octobre, 1582. Un ange lui enfonce un trait enflammé dans la poitrine. Son Ordre célèbre une fête spéciale en mémoire de cette faveur que la sainte a reçue du Ciel. Ainsi ce ne serait pas un simple emblème, mais le souvenir d'un fait historique. Quelquefois l'ange tient tout bonnement d'une main la flèche et de l'autre un cœur.
Pour les faits que nous aurions pu oublier dans cet article, indiquons le travail du P. Stilting sur les apparitions les plus célèbres des anges7 ; par exemple à saint Grégoire Thaumaturge, à saint Jean ermite, à saint Chrysoslome, à saint Simcon Stylile, à saint Cuthberl, à saint Vandrille, à saint Vlric, à saint Maïeul, à MNtl
5. Sixième leçon de Matines : « Huinani generis hostis variis eam contumeliis ac verberibus a proposito dimoverc conabatur, quem tamen illa importerrita semper elusit; angeli prawertim prrsidio, cujus familiari consuctudine gloriosum de eo triumphum reportavit.» Cf. Calendar. beneilict., 9 mart.
ANGUILLE
Cet animal pouvant aisément se confondreavec les reptiles ophidiens pour qui n'y regarde pas de près, ou ne voit qu'une représentation peu étudiée, nous le renverrons au mot Serpents.
ANIMAUX
Les animaux domestiques qui accompagnent divers saints se trouveront sous les titres Chien, Bœuf, Poule, Porc, etc. Quant aux bêtes féroces et autres , on les cherchera aux noms de leurs espèces principales.
Les animaux emblématiques pourraient se ranger sous le titre Allégories dont il a déjà été dit un mot, p. 27. Mais la plupart du temps, l'emploi de ces représentations ne remonte pas bien haut dans l'art chrétien, où les saints sont généralement caractérisés par le souvenir d'un
Licorne, à l'Annonciation.
fait plutôt que par l'expression d'une idée abstraite. Cependant, comme les petits graveurs du xvie siècle, et même les artistes du xiv* ou du xve en ont fait usage, il peut être expédient de rappeler la signification de quelques-uns.
Le centaure représente la force brutale prenant le dessus dans le cœur de l'homme , et c'est pourquoi Giotto a fait entrer ce monstre dans la fresque d'Assise consacrée
1 . J'en ai parlé surabondamment peut-être (pour le goût du public) dans les Vitraux de Bourges (§ 72, p. 130, sv.), et dans les Mélanges d'Archéologie (t. II, p. 220, svv.) ; mais d'autres n'en ont pas moins fait mention comme si de rien n'était, depuis lors ( Cf. G. Brunet, lievue archéologique, 9* année, décembre 1852, p. 551, svv.), ce qui
à l'obéissance de saint François. Le centaure, faisant un geste d'effroi, et comme prêt à se cabrer, y indique que Yhomme animal (comme parle saint Paul ) répugne par-dessus tout à la soumission définitive de sa volonté. La licorne, dont les naturalistes modernes ne savent que faire ', était pour le moyen âge un symbole de la force indomptable oubliant sa puissance dans le giron d'une vierge ; partant elle était devenue l'emblème de
tendrait à prouver qu'on ne s'en lasse pas. Quant à moi, qui ne m'y fie point, je me borne aujourd'hui à citer Richard de Saint-Laurent {De laudibus SS. Virg., libr. VI; ap. Maracci, Polyanlhea Mariana , Colon. 1727, p. 814) : « Virgo (Maria) quœ sœvum rhinocerotem mansuescere fecit in suo gremio virginali, etc. >■
ANIMAUX
la virginité ', mais surtout de l'incarnation du Verbe divin dans le sein de Notre-Dame. On en voit un exemple dans la gravure précédente, empruntée à une vieille publication allemande', et dont le sujet s'est répété souvent dans l'Allemagne catholique sur la fin du xv* siècle, ou au commencement du xvi". Par une pieuse bizarrerie qui a son charme de naïveté, l'Annonciation y prend la forme d'une battue où le Fils de Dieu, sous l'emblème de la licorne, se jette dans le sein de la Vierge par excellence. A la suite d'une chasse à courre, les limiers pressés par le cor de l'archange (Gabriel) le réduisent à se réfugier dans le giron de la très-sainte vierge Marie.
D'autres peintures ou sculptures sont plus explicites, et les inscriptions qui les accompagnent ne laissent presque rien à rechercher. Ainsi, outre que les titres de la sainte Vierge y sont inscrits en toutes lettres ', les quatre chiens que le veneur mène en laisse sont la Justice et la Paix, la Miséricorde et la Vérité (Ps. lxxxiv, tl); et l'air que sonne l'archange est la Salutation angélique.
Sainte Justine de Nicomédie a été figurée aussi avec la licorne près d'elle, parce que sa virginité fut inexpugnable aux ruses de la magie ; mais les artistes ont communiqué cet emblème à d'autres vierges du même nom qui n'y avaient pas un droit aussi évident. Cf. Groupes (saint Cyprien d'Antioche), etc.
Je ne voudrais pourtant pas affirmer que les artistes lombards n'eussent point en vue sainte Justine de Padoue (Cf. Poignard), quand ils représentent une vierge de ce nom avec la licorne ; d'autant que, comme témoignage céleste de son amour pour la virginité, on conservait
1 . D'autant que dans l'Assyrie, patrie de Tatien que je persiste à regarder comme l'auteur primitif des Restiaires du moyen Age (quoi qu'on ait dit depuis mes recherches en 18il et I8i!t), la licorne symbolisait les animaux purs.
2. D. beschlossnen Gart..., 1505; in-fol., fol. ix-ii (t. II.)
Revue archéologique, 1" année (I8t4-t5), p. 462, svv
4. Cf. Brautii Marturolog. poeticum ( 8 oct. ). — Hagiologiinn Italie. (Bassano, 1773), t. II, p. 22 1. Etc.
Lièvre, à Bethléem.
à Venise une pierre où était restée l'empreinle de ses genoux depuis qu'elle s'y était prosternée en fuyant les poursuites du gouverneur, qui la recherchait* pour ses richesses et sa beauté.
Le lièvre, comme symbole de fécondité naturelle, et même de lubricité, a été pris par certains admirateurs de Raphaël pour une invention de ce grand maître, lorsqu'il a placé un lièvre ou un lapin sous les pieds d'Adam et Eve; afin, dit-on, de donner à entendre la parole duCréateur : « Croissez et multipliez5. » Mais l'antiquité avait
déjà considéré cet animal comme un attribut de Vénus, et les vieux graveurs sur bois antérieurs à Raphaël mettent plus d'une fois le lapin ou le lièvre sous les pieds des vierges, pour exprimer la victoire qu'elles ont remportée sur les tentations de la chair.
L'admirable artiste d'Urbin ne faisait donc ici, comme en bien d'autres cas, que recueillir les traditions de ses prédécesseurs. Les portes de bronze qui décoraient la basilique de Saint-Paul-hors-des- Murs, à Rome, avant le grand incendie de 1823, et qui passent pour avoir été exécutées à Constantinople vers 1070, ont fait figurer cet animal à l'étable de Bethléem (i xpia«s •ftmmj). On y voyait la sainte Vierge couchée, comme le moyen âge la représente constamment dans cette circonstance; mais de la main droite elle chasse un lièvre ou un lapin, qui s'enfuit tout effaré, pour faire comprendre au spectateur que la fécondité naturelle n'a rien à faire ici8.
Le P. A. Martin, dans nos Mélanges d' Archéologie1, a montré l'emploi des animaux emblématiques comme ex-
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pression des vertus et des vices en plusieurs peintures du xv* siècle et du xvr ; mais mon intention n'est ni de préconiser toutes les mièvreries du bas moyen âge, ni de m'étendre sur ce qui ne regarde pas communément les saints et surtout leur histoire positive1.
Animaux èvangèliques.
Leur place viendra tout naturellement quand il s'agira des Évangèlistes dont ils sont les symboles.
Animaux farouches, sauvages et venimeux.
Quand on les voit réunis sans que la légende du saint en donne une raison historique, c'est souvent une simple manière d'exprimer que le personnage dont il s'agit a vécu dans des lieux déserts, où les bêtes farouches font leur séjour loin des empiétements de l'homme '; ainsi les solitaires ou ermites se voient fréquemment avec cet entourage que l'on peut considérer alors comme emblème de la vie retirée qu'ils menaient loin du monde.
Hors de là, quand les bêtes fauves ou les reptiles figureront dans une scène historique, comme souvenir de quelque fait bien déterminé (tel que le cirque, etc.) par des circonstances facilement reconnaissables , on les trouvera mentionnés sous leurs noms divers. Cf. Lion, Loup, Ours, Sanglier, etc. Mais c'est ici le lieu de donner place aux saints qui se rencontrent entourés de divers animaux sauvages, à raison d'un événement rapporté dans leur vie.
Saint Eustache, martyr; 20 septembre, v. 118. On le représentait souvent jadis au milieu d'un cours d'eau, et entre deux bêtes fauves (un lion, ou un ours et un loup), qui sur l'une et l'autre rive emportent chacune un enfant dans la gueule. Cela se trouve représenté à Saint-Riquier sur le mur de la Trésorerie, et dans un tympan du portail de Saint-Wulfran à Abbeville. 11 y a une vingtaine
d'années on expliquait ces sculptures dans le pays par je ne sais trop quelle histoire de saint Riquier lui-même, ou d'un abbé Lequeux (ou Lequieux), qui doit être mort vers 1510. J'ignore si l'on continue à redire ce conte aux visiteurs. Toute l'origine de cette invention bizarre doit remonter à l'oubli du Bréviaire romain et à ce que la sculpture de Saint-Riquier aura été commandée par l'abbé Lequeux (qui s'appelait Eustache), à l'honneur de son patron. Si l'on avait lu la cinquième leçon des Matines du 20 septembre, on eût compris que c'étaient les deux enfants de saint Eustache saisis par des animaux farouches, tandis que le saint s'occupait de les transporter au delà d'un fleuve3. Faute de consulter le Bréviaire ou la Légende dorée, il a fallu se mettre en frais d'inventions dont on pouvait très-bien se passer en recourant tout bonnement aux sources populaires. Cf. Cerf, Bœuf.
Saint Blaise, évêque de Sébaste ; 3 février, v. 300. Retiré dans une forêt pour échapper à la persicution, il est entouré de bêtes fauves qui semblent lui faire la cour. On raconte que dans sa solitude, les animaux de la forêt (les oiseaux même) venaient recevoir sa bénédiction ou se faire guérir, et que s'ils le trouvaient en prières dans sa caverne, ils attendaient respectueusement qu'il eût fini son oraison '. Les anciennes verrières, à Chartres par exemple, ont peint cette curiosité ; parce que saint Biaise fut longtemps un saint très-populaire. Cf. Cardes (Peigne de fer), Cierges, Enfant.
Saint Florent, évêque de Strasbourg ; 7 novembre, v. 675. Divers animaux l'entourent avec un air de déférence. On le tient pour un de ces Irlandais qui choisirent volontiers l'Austrasie afin de s'y fixer lorsque Dagobert monta sur le trône, après avoir vécu en fugitif dans leur pays. Comme le saint cultivait un petit terrain près de son ermitage, et que les bêtes de la forêt y faisaient du dégât, il leur défendit de franchir l'enceinte, dit-on ; et
1. Bon nombre de ces curiosités, quelquefois fines et d'autres fois quintessenciées plus que de raison, ont été recueillies par M. Grimouard de Saint-Laurent dans le 25e volume (1858-1859) des Mémoires de ta Société des Antiquaires de l'Ouest, p. 95-113. Non pas que je blâme l'auteur, mais ne quid ni mis!
2. On a pu prendre l'idée de cet emblème dans le langage de l'Écriture sainte : comme lorsque saint Marc (i, 13) parlant de la retraite du Sauveur dans le désert, dit : « Eratque cum bestiis ; » ou quand les prophètes annoncent aux villes superbes qu'elles deviendront le séjour des dragons, des serpents, des autruches, et même des centaures, c'est-à-dire que la colère du Ciel les rendra inhabitables poulies hommes.
3. Ugenda aur., cap. clxi : « Pcrvcnicnsque ad qucmdam fluvium, propter aquarum abundantiam non est ausus cum duobus filiis fluvium pertransire; sed uno circa ripam fluminis relicto, alterum transportais. Qui quum fluvium transvadasset, illum infantem quem bajulavrrat, super terrain posuit; et ad accipiendum alium festinavit. Quum autem circa médium fluminis pervenisset, ecce lupus concitus venit; et infantem quem deposuerat, rapiens, iu silvam aufugit. Qui de eo desperans, ad alium festinavit. Sed quum abiret, leo venit et alium fllium rapiens abiit. Unde eum consequi non valens, quum esset in medio fluminis, cœpit plangere et capillos buob ovcllero, volons se in aquam projicere, nisi eum divina providen:ia cantinuisset. »
Cependant, comme il arrive qu'on est conduit a se donner beaucoup de mal pour expliquer savamment ce qui serait très-simple si l'on ne s'était fourvoyé dès le début, certains archéologues du Ponthieu ont imaginé qu'un sire du Hamcl, vassal de l'abbaye de Saint- Riquier, avait voulu s'affranchir d'une redevance annuelle de trois gerbts par arpent (idée suggérée par les trois gerbes du blason d'Eustache Lequeux) ; pourtant il aurait reconnu sa faute lorsque, saisi à la chasse par une bête féroce, il s'était vu sur le point de périr. Alors, faisant vœu de réparer son injustice, il avait été délivré delà mort par l'assistance du saint patron de l'abbaye. Malheureusement pour une interprétation si ingénieuse, rien n'autorise à croire que l'on rencontrât des lions dans les bois du Ponthieu ou de la Picardie au xvie siècle; et d'ailleurs, dans la représentation les deux animaux farouches laissent l'homme fort tranquille, pour n'enlever que des enfants. Ajoutez que l'histoire d'un abbé ou d'un vassal do Saint-Riquier, retracée dans le tympan d'un portail d'église, serait quelque chose d'asseï étrange ; car ce n'était point la place d'une chronique, mais de l'Écriture sainte et de la vie des saints. Cependant le bon M. Gilbert a donné cours à cette historiette sans prendre souci des impossibilités; à l'époque où il écrivait, toute explication quelconque était la bienvenue. Aujourd'hui on a droit d'être plus exigeant. J'en avais déjà dit quelques mots dans ma préface ( note à la p. 7 ) par anticipation.
i. Legenda aur., cap. xxxvtit. —P. de Natal., libr. III, cap. lxxvi.
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les animaux respectant son ordre, s'arrêtaient près de là, s'y rassemblaient même sans dépasser les limites marquées par le solitaire'. On le considère comme fondateur d'Hasslach où il fut abbé avant son élévation sur la chaire de Strasbourg. Cf. Rayon (auréole), Église.
Saint Germanique, martyr à Smyrne; 19 janvier, v. 168. Allant au-devant des bêtes qui devaient le déchirer dans l'amphithéâtre.
Sainte Tatienne, martyre à Rome (Cf. Épèe). Respectée par les bêtes auxquelles on l'avait exposée.
ANNEAU
Il ne sera pas ici question de chaînes, mais de bagues pour parler plus clairement, et afin qu'il n'y ait pas lieu à malentendus. Voyez en outre l'article Doigt qui comblera quelques lacunes.
Saint Damase, pape; 11 décembre, 38^. Je le trouve tenant une bague, peut-être par allusion à ce mot d'un écrivain ecclésiastique qui l'appelle le diamant de la foi. Ce jeu de mots peut avoir été inspiré par l'expression Adamas (analogue de Damasus) qui désignait le diamant 2t qui répondait à l'idée d'indomptable*. Le fait est que ce grand pape, en des circonstances où l'Église semblait sur le point d'être débordée par l'arianisme , maintint merveilleusement l'unité de doctrine et sut encore trouver le temps d'avancer la science ecclésiastique, l'art même et la littérature. Cependant comme cette bague semble faire allusion à une sorte de calembour, je suis bien aise de faire observer que c'est une représentation assez rare. Je la signale donc comme explication d'une curiosité plutôt que comme un modèle.
Saint Arnoud (ou Arnould) de Metz. Cf. Poisson, Armure.
Saint Edmond, cistercien et archevêque de Cantorjréry; 16 novembre, v. 1241. La très-sainte Vierge lui donne une bague, ou plutôt c'est lui qui passe une bague au doigt de la sainte Vierge. 11 avait fait faire deux anneaux semblables, où étaient gravés les mots A ve Maria ; en mit un au doigt d'une statue de Notre-Dame, et portait l'autre à sa main comme signe d'alliance étroite avec la Mère de Dieu. On raconte qu'après sa mort la bague ne put lui être ôtée qu'après qu'on l'eût prié de vouloir bien s'en dessaisir.
Saint Théodule , lecteur , martyr à Thessalonique ; 4 avril, v. 296. Un anneau à la main. Sous Maximien qui, voulant surtout anéantir les livres ecclésiastiques, faisait particulièrement rechercher les clercs, il était en prison avec le diacre Agathopode, et n'avait pas encore été con-
damné ; lorsque, durant son sommeil, il se réveilla comme si quelqu'un l'eûttouché,et remarqua qu'un de ses doigts portait un anneau garni d'une pierre gravée3. 11 comprit que ce lui était un engagement au martyre, et une garantie de solidité dans le combat4. Théodule et ses compagnons furent jetés à la mer ; mais les chrétiens recueillirent leurs corps sur le rivage, et l'anneau de saint Théodule se conserva longtemps comme une précieuse relique qui rendait la santé aux malades5.
Saint Robert de Moleme, fondateurde Cîteaux ; 29 avril, v. 1112. Recevant de la sainte Vierge une bague. Il avait dédié le monastère de Molême à Notre-Dame.
Cela signifierait-il la suréminence de l'abbaye de Cîteaux, d'une façon quasi épiscopale, sur le grand nombre de monastères qui en furent comme des essaims et portèrent le nom de ses fdlcs f
Saint Etienne de Muret (ou de Grandmont). Cf. Trinité.
Saint Oswald, roi de Northumbrie ; 5 août, 642. Un oiseau (corbeau le plus souvent) lui porte son anneau qu'il tient dans son bec. Cf. Corbeau.
Saint Edouard le Confesseur, roi d'Angleterre ; 5 janvier, 1066. Donnant son anneau pour aumône à un mendiant. 11 s'était promis de ne jamais refuser ce dont il serait requis au nom de saint Jean l'Évangéliste ; et un pèlerin lui ayant demandé l'aumône à ce titre dans l'absence du serviteur qui avait les clefs, le roi tira de son doigt un anneau qu'il donna pour ne pas manquer à sa résolution. Saint Jean lui en témoigna bientôt sa reconnaissance en le faisant avertir de se préparer à la mort, qui ne tarderait pas à lui ouvrir l'accès. du ciel.
Sainte Catherine d'Alexandrie; 25 novembre, v. 308. On rapporte que l'enfant Jésus lui mit au doigt un anneau, la choisissant pour n'avoir d'autre époux que lui'. Cf. Anges (p. 42), Roue, Tombeau, Image de la très-sainte Yierge.
^Sainte Martine, vierge et martyre à Rome ; 30 janvier, v. 227. Comme pour sainte Catherine; mais je ne connais pas le fondement historique de cette représentation qui pourrait bien n'être qu'un emblème imaginé par les artistes.
Sainte Godeberte , abbesse , patronne de Noyon ; 11 avril, v. 790. Elle tient un anneau, ou le reçoit de la main de saint Éloi. Les parents de la sainte, qui étaient gens riches, s'occupaient de la marier d'une façon brillante. Celle-ci, qui désirait n'appartenir qu'à Dieu, profita d'une visite de saint Éloi pour lui exposer les projets de sa famille et le danger que courait sa résolution.
AA. 88. Avril., I, 3!i0; et xlii
4. On doit savoir que le mot grec qui signifie sceau, et dont les modernes ont fait l'expression sphragistique,. était employé pour designer la Confirmation (le sceau du chrétien) i il est donc absolu-
ment possible de s'expliquer comment le martyr vit dans cet avertissement du Ciel l'annonce de sa fidélité au Saint-Esprit.
5. Maizocchi, Calendario, p. 159. — Martorelli, Dell» anlkhe colonie, p. -J »•;.
0. Plusieurs autres saintes du mémo nom sont qualifiées du même attribut par la légende. Quelqu'une d'elles pourrait bien l'avoir emprunté à ses homonymes. Nous en dirons un mot tout à l'heure il propos de sainte Catherine do Sienne.
ANNEAU. — APOTRES
L'évêque, du droit qu'il avait de voiler les vierges consacrées à Dieu, passa publiquement son anneau épiscopal au doigt de la jeune fille, en lui disant : « Je vous fiance à Jésus-Christ1. » Le roi Clotaire, touché de cette résolu-
tion généreuse, voulut doter Godeberte; et lui donna près de Noyon une terre où la sainte fonda son abbaye.
Sainîe Ida de Toggenbourg (ou de Wetzik), veuve et abbesse, honorée à Fischïngen ; 30 mai, v. 1330. Un corbeau emportant une bague*. Cf. Cerf, Corbeau.
Sainte Catherine dé Sienne, du tiers ordre de Saint- Dominique-, 30 avril, 1380. Quelque chose de tout pareil à
I. Surius, Il april. — Cf. Viollet-le-Diic, Dictionnaire raisonné du mobilier fiançais, p. 10, pi. i
ce que l'on raconte de sainte Catherine d'Alexandrie. Sa légende le rapporte comme un fait réel ; mais on répète le même récit pour deux autres saintes du même nom et du même ordre (sainte Catherine dei Ricci, 13 février; et la bienheureuse Catherine de Raconis, 5 septembre). Est-ce l'effet d'une émulation de la part des légendaires qui auront voulu rapprocher leurs héroïnes de la grande martyre d'Orient , ou de la part des saintes elles-mêmes qui auront désiré ne pas rester trop au-dessous de leur patronne ? Question que je soulève tout simplement sans prétendre l'approfondir. Cf. Cœur, Rosaire, Stigmates, etc.
Prétendait-on aussi exprimer de la sorte la virginité embrassée dès le jeune âge? On s'expliquerait alors plus aisément pourquoi cette représentation accompagne la peinture de diverses saintes.
Sainte Madeleine dei Pazzi, carmélite; 27 mai, 1607. Encore enfant, à la suite de son vœu de virginité, Notre- Seigneur lui apparut, témoignant son acceptation en lui passant au doigt un anneau ; mais elle reçut de nouveau la même faveur avec plus de solennité après sa profession, en présence de la très-sainte Vierge, de saint Augustin et de sainfô Catherine de Sienne. Cf. Banderole.
Sainte Jeanne de Valois, reine de France, puis fondatrice des Annonciades; h février, 1505. Fille de Louis XI et mariée au duc d'Orléans, elle fut répudiée par celui-ci quand il devint Louis XII. C'est pourquoi on a peint souvent près d'elle l'enfant Jésus (quelques-uns en ont fait un ange) qui lui passe au doigt une bague. L'on y ajoute parfois ces paroles (Osée II, 20) : « Sponsabo te mini in fide. » Mais il s'entend assez, sans cette inscription, que l'Époux céleste a remplacé pour elle le prince qui l'avail «conduite.
APOTRES
Nous ne placerons sous ce titre que ce qui peut servir à distinguer les divers apôtres quand on les trouve réunis. Une des caractéristiques les plus répandues est l'attribution d'un article particulier du Symbole à chacun d'eux. Mais cette marque de distinction peut induire beaucoup en erreur si l'on voulait partir d'une peinture plus ou moins ancienne pour en adopter les formules comme règle sûre qui s'appliquerait dans toutes les occasions. On risquerait fort de donner ainsi à plusieurs des apôtres un nom auquel l'artiste n'avait pas songé. L'Église admel que le Symbole a été rédigé en commun par les apôtres avant leur dispersion, pour fixer l'enseignement élémentaire de la foi dont ils avaient reçu le dépôt. Aussi le nomme-t-on habituellement Symbole des Apôtres. Mais ceci une fois convenu, bien des questions se présentent, plus curieuses qu'utiles, et qui ne sont point résolues du tout. Une pieuse tradition parmi les pèlerins de Jérusa-
2. Calendar. benedict., i nov. Cette légende confine d'assez pn's à celle de Geneviève du Brabant.
APOTRES
lem allait jusqu'à désigner le lieu où les apôtres s'étaient réunis à cet effet1. On ajoutait même assez généralement que saint Thomas, prétendant faire amende honorable pour son incrédulité au sujet de la résurrection du Sauveur, voulut se charger de l'article : « Est ressuscité le troisième jour. » Mais si c'était jadis la légende la plus acceptée, ce n'était pourtant pas la seule. Saint François-Xavier, suivant en cela le célèbre théologien espagnol Dominique Soto, tenait à ce que les cathéchistes en fissent mention *. Cette forme est en effet donnée par un vieux missel gallican du vnie siècle ou du ixe, transcrit par Muratori3 :
« Pierre dit : Je crois en Dieu le Père tout-puissant.
« Jean dit : Je crois en Jésus-Christ son Fils unique, « Notre-Seigneur.
« Jacques (le Majeur) dit : Né de la vierge Marie par « l'Esprit-Saint.
« André dit : Qui a souffert sous Ponce-Pilate, a été cru- « cifié et enseveli.
« Philippe dit : 11 est descendu aux enfers.
« Thomas dit : Il est ressuscité le troisième jour.
« Barlhélemi dit : Il est monté aux cieux, et siège à « la droite de Dieu le Père tout-puissant.
« Matthieu dit : De là il viendra juger les vivants et « les morts.
« Jacques fils d'Alphèe (le Mineur) dit : Je crois au « Saint-Esprit.
« Simon dit : Je crois à la sainte Église.
« /ude(Thaddée) dit : A la rémission des péchés parle « saint baptême.
« Matthias dit : La résurrection de |a chair et la vie éternelle. Ainsi soit-il. »
Au fond, saint Léon tient pour la part de chaque apôlre à un article spécial ; mais cette attribution varie beaucoup dans les différents textes. Par exemple dans une peinture murale du xve siècle à la cathédrale d'Amiens, saint Thomas dit : « Je crois à la sainte Église catholique. » Ailleurs on lui fait dire (avec le docte Fréd. Nausea ) : « Il viendra juger les vivants et les morts.» Dans d'autres séries (comme chez Martin de Vos) il est censé avoir prononcé : » Je crois au Saint-Esprit; » et la plupart des apôtres paraissent également çà et là avec trois ou quatre articles. Saint Pierre et saint Matthias seuls occupent sans cesse le même rang : le premier en tête, et le second à la fin. Les graveurs ainsi que les peintres se sont tout simplement contentés de suivre un auteur qu'ils avaient sous la main, et ne se ressemblent pas entre eux ; sauf que saint Paul n'est jamais censé contribuer à la rédaction. Par conséquent tout le motif de cette distribution des versets du Credo remonte à la manière dont chacun a conçu la série des apôtres. Or les anciens monuments, soit écrits, soit figurés, varient à ce sujet; si ce n'est que certains articles n'étant jamais adjugés à quelqu'un des apôtres, on pourrait du moins tirer de là un caractère d'exclusion. Mais le détail en serait fastidieux peut-être *, aussi nous en abstiendrons-nous. Pour avoir quelque chance d'être mieux compris, répétons avec divers compléments le tableau des variations les plus anciennes déjà résumées il y a un peu plus de vingt ans 5; mais qui n'a pas réussi à se faire toujours bien entendre, malgré ce que j'en avais déjà dit dès lors. En voici l'ensemble définitif, et je proteste n'être pas responsable désormais de ses emplois détournés abusivement, soit en Allemagne, soil ailleurs 6.
1. Cf. D. Pez, Thésaurus, t. Il, pars m, 538 [Ecclesia sancti Marci).
2. Lellrri de saint l'rançois-Xavier , traduites par L. Pages, 1. 1, p. 279-304. Les missels gothiques du xve siècle et du xvi* mentionnent assez ordinairement cette énumération parmi les points fondamentaux de la doctrine chrétienne qui devait diriger l'enseignement des curés. Hais tous ne se conforment pas au programme adopté par Soto, quoiqu'il fût alors assez reçu d'attribuer à saint Thomas )c « Tertia die resurrexit. » Cf. Villanueva, Viage literario a las iglesias de Espafta, xvi, 320.
3. Cf. Galliccioli, Sancti Gregorii M. opéra, t. IX, p. 207. On en citerait bien d'autres, mais il ne s'agit que de signaler un fait où l'érudition apporterait plus d'embarras que de clarté. Ainsi dans la prétendue clef de Méliton (Spicileg. solesm., t. Il, p. 328), dont j'avoue ne pas faire grand cas, saint André occupe le second rang; et dit en conséquence : « Je crois en Jésus-Christ. » C'est du reste l'ordre suivi par un manuscrit de la bibliothèque impériale à Vienne (ap. Lambcrk, Bibliolh. Vindobonensis, I. v, p. 151, sq.)
4. Dans la mosaïque de l'abside à saint Paul-hors-dcs-Murs (restaurée du reste sous Benoit XIV), l'ordre des apôtres était marqué par les versets de l'hymne angélique (Gloria in excelsis^. Le résultat serait celui-ci :
Saint Pierre, premier;
Saint Paul, deuxième;
Saint André, troisième ;
Saint Jacques (le Majeur;, quatrième.
Saint Jean, cinquième ;
Saint Barthélomi, sixième;
Saint Philippe, septième ;
Saint Thomas, huitième;
Saint Matthieu, neuvième;
Saint Simon, dixième;
Saint Jacques (le Mineur), onzième;
Saint Matthias, douzième;
Saint Thaddée (Jude), treizième.
Saint Paul figurait là particulièrement comme étant le patron de la basilique; et pour le développement de la composition, on y faisait entrer saint Barnabe avec saint Marc, outre saint Luc qui occupe sans doute un rang supérieur comme ayant été le compagnon de saint Paul. Aussi ne prétendons-nous citer cette grande peinture que comme un document entre autres, mais non pas définitif.
5. Vitraux de liourges, n" 208 (p. 8S0). Cf. Mélanges d'Archéologie, t. III, p. 55, note 2.
6. Les Allemands, auxquels je rendrai toute la justice que l'on voudra, sont très-assurément des hommes fort honnêtes en général ; sauf quand il s'agit de leur faire avouer que. l'on ait du bon sur lu rive gauche du Khin ( dans les pays welches). J'en sais quelque chose par plus d'une expérience, et ne demande pas mieux que de leur pardonner s'ils consentent à se convertir ; nul n'ayant le droit d'être plus difficile que Dieu et son Église. Nous ne tenons pas en France, que je sache, à des haines immortelles contre l'Allemagne. Battonsnous, soit ; mais entendons-nous !
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Saint Thaddée (Jude). . .
Il est aisé de s'expliquer pourquoi saint Matthias est toujours relégué au dernier rang. Il n'avait été d'abord que simple disciple, et fut substitué à Judas dans le collège apostolique après l'Ascension1. Saint Paul, qui ne vint que plus tard, passe néanmoins avant lui et avant tout autre que saint Pierre; parce que sa vocation venue directement de Noire-Seigneur déjà glorifié dans le ciel2, a un caractère tout spécial, inférieur seulement à l'homme privilégié qui avait eu la promesse d'être la pierre sur laquelle serait bâtie l'Église.
Saint Barnabe, quoique nommé à la suite des apôtres, n'est pas précisément compté parmi les douze (treize réellement avec saint Matthias et saint Paul) ; mais il se peut que dans la mosaïque de Saint-Paul-hors-des-Murs on ait cru devoir le faire passer avant saint Matthias, par une sorte d'attention pour le titulaire de la basilique, dont il avait partagé les premiers travaux. Car l'honneur dû au patron local déroge habituellement à des considérations qui l'emporteraient dans les circonstances ordinaires.
Redisons donc, sans nous perdre dans des énumérations interminables qui pourraient absolument produire sur le lecteur un grand effet (mais peut-être d'ennui ou d'éblouissement malsain), que la distribution des articles du Symbole des Apôtres entre les divers membres du collège apostolique dépend de l'agencement adopté par l'artiste ou par celui qui le dirigeait. Toujours on trouvera que saint Pierre profère les premiers mots, mais le reste est très-facultatif. En sorte que, s'il s'agit de personnages isolés, on se tromperait aisément en croyant pouvoir restituer d'emblée le nom propre d'après
i.Act.Apost., 1,15-26.
2. L'Apôtre s'en vante lui-même plus d'une fois : 1 Cor. xi, 23. — Etc.
l'article, ou réciproquement. Il est indispensable de connaître d'abord le système que suivait l'auteur, et l'on n') arrivera point sans l'avoir vérifié sur un certain nombre de personnages appartenant à la même série.
Un autre moyen de distinction entre les apôtres groupés est moins sujet à l'erreur que nous signalions pour les diverses parties du Credo où la détermination demande à ne pas être hâtée. Des bas-reliefs et des émaux du haut moyen âge, surtout dans la décoration de châsses el d'autels, donnent souvent pour attribut à chaque apôtre une sorte de château qui désigne les villes ou les provinces évangélisées par eux. Lorsque le nom de l'apôtre n'est pas inscrit, on peut bien des fois le suppléer à l'aide de la contrée; ou réciproquement suppléer la désignation de la province au moyen du nom de l'apôtre et de quelque attribut qui ferait connaître le personnage.
Nous ne sommes assurément pas très-renseignés sur les contrées où l'Évangile fut porté dès le premier siècle de l'ère chrétienne, quoi que l'érudition ait pu faire pour éclairer les origines de l'Église 3; les textes anciens parlent le plus souvent de la foi prêchée dans tout le monde alors connu, mais pas assez pour satisfaire les esprits exigeants qui voudraient suivre sur la carte l'itinéraire parfaitement constaté de la prédication apostolique. Un érudit patient qui réunirait tous les renseignements de l'histoire et de la légende en y joignant les ressources de la science géographique moderne, pourrait avancer beaucoup cette question; mais on n'attend pas de nous pareil résultat dans ce livre. Contentons-nous d'alléguer les traditions communément acceptées par les siècles qu'il s'agit d'étudier ici. Certaines données y avaient cours et s'acceptaient
3. Cf. Fabric. Salularis lux Evangelii (1731), p. 01-120. J'ai lieu d'espérer que ces questions s'élucideront prochainement.
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sans contestation sur la foi de textes qui faisaient quasi loi par le moyen de l'enseignement historique et de la liturgie '. Trouvera-t-on beaucoup à en rabattre par le progrès de la critique (qui n'est pas encore arrivée à tous ses moyens)? Ce n'est pas ma tâche; je traite du passé, sans décider sur l'avenir.
En somme, quoi que fussent l'Inde et l'Ethiopie sur lesquelles il y a beaucoup à dire, on s'accordait assez universellement à regarder saint Pierre comme l'apôtre de Borne (sans parler d'Antioche et d'Alexandrie); sainl Paul était censé avoir évangélisé YIllyrie tout particulièrement, mais son grand titre est celui d'apôtre des Nations'; saint Jacques le Majeur Y Espagne; saint Jean Y Asie Mineure; saint Barthélemi Y Inde citèrieure (la Médie ou l'Arménie?); saint Thomas les Parthes (Bactriane?) et Y Inde ultérieure ; saint André YAchaïe et la Scythie; saint Matthieu les Parthes (Hyrcanie?) et Y Ethiopie; saint Philippe la Galatie (beaucoup d'autres disent les Gaules), la Phrygie ou Y Asie supérieure (terme un peu vague); saint Jacques le Mineur Jérusalem et la Palestine; sainl Simon la Perse; saint Jude la Perse (Mésopotamie?) et l'Arabie; saint Matthias Y Ethiopie (orientale) et la Judée; saint Barnabe l'Ile de Chypre et la Haute-Italie. On y joint en outre les évangélistes non-apôtres : saint Marc pour Y Egypte, et saint Luc pour la Bithynie 3.
Dans certains cas particuliers les petites constructions qui accompagnent chaque apôtre pourraient bien avoir figuré les portes de la Jérusalem céleste , parce qu'ils ont été l'entrée du ciel pour les nations qui leur doivent la foi; mais le plus souvent il s'agit vraiment des contrées évangélisées par eux. Cette manière de peindre brièvement une ville ou une province se reconnaît cent fois comme chose admise par les artistes dans la Notice des
dignités de l'empire, qui remonte à la fin du iv* siècle.
Quant aux caractéristiques constantes qui aideront à retrouver chacun des apôtres plus ou moins sûrement dans le groupe formé de tous les douze (ou treize, avec saint Paul), et même seize (avec les deux évangélistes non-apôtres et saint Barnabe), en voici l'indication sommaire dont les détails reviendront (et seront expliqués) à l'occasion des divers attributs ou des divers saints.
Saint Pierre : clefs ou croix ;
Saint Paul : épée;
Sainl André : croix, qui n'est pas toujours en forme de sautoir (Cf. Croix);
Saint Jacques le Majeur : bourdon, épée, pèlerine el coquillage ;
Saint Jean : calice (ou coupe) que surmonte ordinairement un petit serpent ou dragon ;
Saint Philippe : croix;
Saint Barthélemi : couteau, le plus souvent, dans l'Église latine;
Saint Matthieu : hache ou lance (et même hallebarde), livre, équerre, parfois une bourse ;
Saint Thomas : lance, équerre ou règle (mesure) d'architecte;
Saint Jacques le Mineur : massue ou battoir de foulon, glaive, ou quelquefois une hallebarde ;
Saint Simon : scie ou même croix (chez les Grecs surtout ) ;
Saint Jude (Thaddée) : massue, épée, une croix droite ou renversée, une hallebarde (mais assez rarement), çà et là une équerre ;
Saint Matthias : hache ou hallebarde (hache d'armes), parfois un glaive ou même une massue ; Saint Barnabe : flammes ou bûcher, pierres et même
1. Prose Cœli solem imitantes, dans bon nombre de vieux missels (et ap. Cliclitov.) :
a [vtrum, Faulum et Andream Par Neronem, per vGgeam Homo, t'alrat perimunl ; Herodes, gens Pharistea Jacoliis et in Jndœa Binis vitara adimunt.
Joannes, ut est vocatus, Ab Epltrso est translatif Ad Cbristi convivia.
àfauri trucidant Matthftum, Bt Mi Bartholomœum, Et Philippum Scytliia.
Thomam Indi, Judam Ptruc Simonemque ; etc. > Item., Prose Clart sanctorum (ap. Cliclitov . : • tf.thiopts bnrridos Mattheee Agni reliera (qui maculas nesciat aliquas) Vestisti randido. »
Item, Missale Pragense (1478); Prose Qui sunl isti qui votant ut nubet...
• Petrui Antiocliiam, Paulus (Marcus?) Alexandriam, Bt Andréas convertit ad Dominura Acliaiam; BU.»
Mais citons surtout le livre De ortu et obitu Patrum, attribué (à tort ou à raison) à saint Isidore de Scvillc (éd. Arevalo, t. VII, 305), qui fut le maître de l'Occident durant le moyen âge : «Peirus Romam,
Paulus ab Jérusalem usque ad lllyricum, Andréas Achaiam, Jacobus Zebedaei Hispaniam, Joannes. frater ejus Asiam, Thomas Indiam, Jacobus frater Jiula- Jérusalem, Matthaeus Macedoniam (Margianam, Myrmidoniam?),Philippus Gallias (Galatas?), Bartholomœus Lycaoniam, Simon Zelotes Aùgyptum, Judas Mesopotamiam, Matthias Judœam (Indiam?). >■
Au reste le véritable texte de saint Isidore (ibid. V, 186, sq.) ne disait guère autre chose. « Petrus Hmnam accepit, Andréas Achaiam, Jacobus Hispaniam, Joannes Asiam, Thomas Indiam, Matthaeus .Wnceduniam, Philippus lîatliam (sic), Bartholomœus Lycaoniam, Simon Zelotes .fZgyptum, Matthias Judœam, Jacobus frater Domini Jerosolymam, Judas frater Jacobi Mesopotamiam. » — Rodcric. Tolet. (ap. Florez, Espafla sagrada, t. III, p. 56): «Apostolatus Circumcisionis Petro est assignants, Gentium Paulo et Barnabss, Andréa» Achaia, Jacobo Zebedaei Hispania, Joanni Asia, Philippo Gatliœ (sic), Bartholomteo India, Jacobo Alpliœi Jerosolyma, Simoni et Judae Persis et Media, Matthias Judœa (sic), Marcus vero, post translationem Pétri ad romanam Ecclcsiam, ejus discipulus, in Italia Evangelium secundus scripsit; poste i suscepit apostolaaim AKgypti. Lucas Pauli discipulus, Evangelio et Apostolicis Actibus gloriosus, Bithynice depulatur. »
S. Bom. xv, 16, — Gai. Il, 2, 8. — Eph. m, 1-9. — I Tim. il, 7. — Etc.
3. Saint Eucher (Bibl. max. PP., VI, 852) : « Bartholomeus in Indos, Thomas (étendit in Parthos ; Matthwus /Ethiopcs, Andréas Scylhas predicalione mollivit; Joannes Asiam divino sermone correxit, etc. »
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croix, rarement une hache, mais ordinairement rien de plus qu'un livre ;
Saint Marc : livre ou plume, lion ailé ;
Saint Luc : livre, plume, ou instruments de peinture. Cf. Évangèlitiet.
On voit qu'il n'y a pas précisément unanimité dans l'art sur ces attributs, mais qu'on en peut cependant relever bien des points de repère. Mieux que cela serait plus commode; je n'y puis rien, n'ayant qu'à instruire la cause d'après les données existantes.
■ APPARITIONS DE N.-S
1° De Jésus-Christ en âne d'homme.
Saint Pieiihe, prince des apôtres; 29 juin, v. 65. Notru- Seigneur vient au-devant de lui, portant sa croix, dans un faubourg de Rome. On rapporte que l'apôtre sortait de la ville par la voie Appienne pour se dérober à la persécution, mais qu'il rencontra le Fils de Dieu ; et comme il lui disait: « Seigneur, où allez-vous donc? » Jésus- Christ répondit : «A Rome, pour être de nouveau crucifié à ta place. » Pierre comprit que le moment était venu où il devait mourir pour son maître, et revint sur ses pas pour attendre l'arrêt de Néron. Le souvenir de ce fait est encore conservé à Rome par une église dont le nom (Domine, quo vadisf) rappelle la question de saint Pierre à Notre-Seigneur * sur le lieu même où elle lui fut adressée.
Saint Thomas (Didyme), apôtre. Il n'est si mince chrétien qui n'ait au moins quelque idée du récit évangelique * où cet apôtre, après avoir refusé d'accéder au témoignage d'autrui sur la résurrection de Notre-Seigneur, se déclare convaincu quand Jésus-Christ le somme de venir sonder les plaies que la lance et les clous avaient marquées dans ses membres sur le Calvaire. En France nous avons la prose 0 filii et filise qui le rappelle par les strophes Postquam audivit Didymus, etc. ; et pas un de nous n'aura oublié ce souvenir d'une enfance chrétienne consacré par la liturgie de la plus grande solennité annuelle. Cf. Calendriers (21 déc.), Lance, etc.
Saint Jean l'évangeusîe , 27 décembre. Avant le xiv« siècle on le représentait volontiers se faisant déposer dans son tombeau sur l'appel de Jésus-Christ qui vient l'inviter à la gloire éternelle 3. Mais cela n'a guère été reproduit dans la sultei
Saint Etienne, l'un des premiers diacres aux temps apostoliques; 26 décembre. On sait que, saisi par les Juifs et condamné tumultuairement à être lapidé, il s'écria : « Je vois le Ciel ouvert et Jésus siégeant à la droite de Dieu. » Puis, avant de mourir : « Seigneur
1. Platner, etc., Besohreibung d. Stadt Rom., t. 1IÎ, 622, 62:1. Cf. Amhrus. Sermon, conlra Auxent., de basilicis tradendis (t. II, 8«7).— rfegesipp., libr. III.
Joann. n
3. Vitrauxdê Bourges, n°l%6 fr.ilh).— Legend.au>:, cnp- i*,p.61.
Jésus, recevez mon esprit '. » Je ne me rnppdle plus quel est le critique qui a épilogue sur ces textes pour trouver à redire aux oeuvres des artistes chrétiens. De fait, le moyen âge n'y a pas mis tant de finesse ; il montre habituellement le premier martyr s'agenouillant sous le coup de la mort, et les yeux tournés vers le Sauveur qui lui apparaît. Cependant, pour les appréciateurs délicats, voici un monument où la figure de Notre-Seigneur est remplacée par une main divine sortant du ciel et dardant un rayon sur le martyr, pour exprimer l'assistance de Dieu *. Cf. Main divine, Pierres.
Saint Pieriie, évêque d'Alexandrie, et par conséquent patriarche; 26 nov., v. 312. Notre-Seigneur lui apparaît, se plaignant que sa robe (l'Église) est déchirée parArius6. Le saint évêque refusa constamment de recevoir dans sa communion ce malheureux qui devint bientôt si tristement célèbre comme hérésiarque. Arius, alors simple diacre d'Alexandrie, ne s'était pas encore mis à dogmatiser hautement, et n'avait fait d'autre éclat que de prendre parti pour Mélèce, évêque de Lycopolis en Thébaïde. Ce dernier, déposé par saint Pierre d'Alexandrie, forma son groupe de mécontents et donna naissance à un schisme dont la durée dépassa cent ans, au grand préjudice de l'Église d'Egypte.
Saikt Augustin d'Hippone; 28 août, 630. On raconte que Notre-Seigneur se manifesta au saint évêque qui croyait
P. de Natalib., libr. X, cap. cix
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laver les pieds d'unpèlerinordinaire;et l'on prête même à Jésus-Christ ces paroles : « Augustin, tu as mérité aujourd'hui de voir le Christ dans sa chair; je te recommande mon Église. » Cf. Cœur, Enfant.
Saint Martin, évoque de Tours; 11 nov., 400. Tout le monde connaît la célèbre aumône que saint Martin fit à un pauvre, lorsqu'il n'était encore que soldat, et avant d'avoir reçu le baptême. Les Amiennois tiennent que ce fut dans leur ville, et pour un mendiant de l'endroit, que le saint coupa la moitié de son manteau. La nuit suivante, dit-on (mais les artistes représentent quelquefois saint Martin en costume d'évêque dans cette circonstance), il vit durant son sommeil Notre-Seigneur qui semblait se parer devant les anges avec le demi-manteau donné à ce pauvre, et disant devant la cour céleste : « Martin, qui n'est que catéchumène, m'a couvert de ce vêtement1. »
Saint Denys, apôtre de Paris. Cf. Têle, etc. Jésus-Christ vient l'encourager au martyre et lui donner la communion dans son cachot *. Mais cela ne se rencontre guère que quand la légende du saint est développée en plusieurs tableaux, comme par exemple dans tout un vitrail.
Saint Gondebert (Gombert), évêque de Sens; 21 févr., v. 676. Notre-Seigneur lui ordonne de dédier à la sainte Vierge une église que le saint venait de bâtir. Peut-être s'agit-il de l'ermitage qu'il avait construit dans les Vosges où il s'était retiré en renonçant à l'épiscopat, et qu'il nomma Senones, du nom de son évêché. Cependant je ne trouve pas que l'abbaye de Senones ait porté le vocable de Notre-Dame ; mais saint Gombert en fonda d'autres dans le même pays.
Saint Ramwold abbé de Saint-Émmeran, à Ratisbonne-, 26 juin, 1001. Il perdit durant deux ans l'usage de la vue; etun jour qu'il s'était endormi dans l'église-, Notre-Seigneur le guérit en lui faisant passer sur les paupières la flamme d'un cierge3.
Saint Aile (Agilus), abbé de Rebais; 30 août, v. 650. Portant Notre-Seigneur sur ses épaules. Il avait chargé sur son dos un malade, pour le porter à l'infirmerie du monastère ; et quand il voulut le déposer dans un lit, il lui trouva le visage rayonnant et tout semblable à celui de Jésus-Christ*.
Saint François d'Assise; h octobre, 1226. Notre-Seigneur lui apparaît dans la chapelle de Notre-Dame-des- Anges, et lui promet l'indulgence connue sous le nom de
Legmdaaur., cap. ci.ivi. — Brtviar., lcct
2. Adam de Saint-Victor, dans la prose du saint (Gaude proie Gracia), a rappelé cette circonstance :
• Senioro célébrante Minam, lurba circuœtUnte, Chrului adett comiUnle Cœlealî mililia.
Specu clausum carcerah Coasotatur, et ritali Pan© cibat, immortah Coronandam gloria. •
A. Caltndar. btntdicl., 20 jun.
la Portioncule. Cette indulgence célèbre, mais dont sainl Bonaventure ne dit rien dans la Vie de saint François, esl fêtée le 2 août8. Cf. Anges (p. 38), etc.
Saint Ignace de Loyola (Cf. Banderole, etc.^, fondateur de la Compagnie de Jésus; 31 juillet, 1556. Jésus-Christ portant sa croix lui apparaît dans une petite chapelle près de Rome. Le saint se rendait à la capitale de la chrétienté avec l'intention de faire approuver son Ordre par le Pape. Laissant dans la campagne les deux compagnons qui avaient fait routeavec lui, il entra dans ce petit sanctuaire à demi ruiné, pour y recommander à Dieu l'œuvre qui lui tenait le plus au cœur. Il y vit Jésus-Christ qui le présentait à son Père, et entendit ces paroles : « Je vous serai propice à Rome. » Cette chapelle, réparée depuis, esl connue sous le nom de Santa-Maria-della-Storta6.
S vint Jean de Dieu, fondateur des frères de la Charité qui portent son nom ; 8 mars, 1550. Quelque chose d'assez semblable à ce qu'on vient de lire sur saint Augustin. Jean lavait les pieds à un pauvre, qui prit tout d'un coup les traits de Notre-Seigneur.
Saint Jean de la Croix, réformateur des Carmes avec sainte Thérèse ; 1h novembre, 1591. Notre-Seigneur (ordinairement portant sa croix, et souvent du haut d'un autel) s'entretient avec lui. Un jour Jésus-Christ lui demanda quelle récompense il voulait pour les peines endurées à son service; le saint ne réclama autre chose que labeurs et mépris'.
Saint Camille de Lellis (Cf. Anges, p. /il). Notre- Seigneur venant recevoir son âme à ses derniers moments. Je crois bien qu'on a voulu par là faire allusion à ce qu'il expira tandis que l'on prononçait près de lui, dans les prières des agonisants, ces paroles : « Mitis atque festivus Christi Jesu tibi aspectus appareat*. »
Le bienheureux Jean-Baptiste de la Conception, fondateur des Trinitaires déchaussés ; \k février, 1613. Notre- Seigneur se montre à lui, la croix en main. On rapporte qu'à Rome, où il s'était rendu pour faire approuver sa réforme malgré des oppositions ardentes, Jésus-Christ lui apparutet l'accompagna même par la voie, en lui indiquant les moyens de conduire son entreprise à bonne fin.
Le bienheureux Alvare de Cordoue, dominicain ; 19 février, 1420. Il porte le Sauveur sur ses épaules. Ayanl chargé un pauvre malade sur son dos, il se trouva à son arrivée que ce pauvre s'était transformé en Notre-
Garampi, Memorie délia btala Chiara di Rimini, p. 60, sq
0. Ce sujet a été peint par Zuccarelli, entre autres; et la planche gravée appartenait récemment à un marchand d'estampes qui avait trouvé ingénieux d'y apposer le nom de saint Vincent de Paul. Avis à ceux qui croiraient pouvoir se renseigner d'après les seules estampes sans les contrôler!
7. On voit dans plusieurs peintures el gravures des lambels ou banderoles sortant de la bouche de Notre-Seigneur et du saint, avec ces inscriptions : « Joannes, quid vis pro laboribus? » — ■• Domine, pati et contemni pro te. »
FEMMES
Sainte Marie-Madeleine. Tout le monde doit connaître ce que rapporte l'Évangile ' sur l'apparition de Notre- Seigneur ressuscité, à Madeleine, près du tombeau. On prétend que jadis, à Montmartre, un tableau représentait cette scène où le vieux peintre avait tracé près des lèvres de Madeleine le mot Iiabboni (mon maître !) qui fut son cri quand elle reconnut le Sauveur. Les bonnes femmes malheureuses en ménage venaient, dit-on, prier devant cette peinture pour obtenir le rabonnissement de leurs maris.
Sainte Tharsille (ou Thrasille) vierge, tante de saint Grégoire le Grand ; 24 décembre, v. 550. Jésus-Christ lui apparaît avec divers saints, au moment où elle allait rendre l'âme». La même sainte, après sa mort, apparut à sa sœur Émilienne, lui annonçant qu'elles seraient bientôt réunies au ciel.
Sainte Radegonde, reine de France , puis religieuse à Poitiers; 13 août, 587. Notre-Seigneur s'entretient avec elle, et lui promet qu'il fera d'elle un des joyaux de sa couronne. Les Poitevins montrent encore dans l'église dédiée à la sainte une pierre qui est considérée comme ayant conservé la trace du pied de Jésus-Christ à cette occasion. Cf. Couronne, Croix.
Sainte Burgundofara, abbesse en Angleterre, dit-on, mais qui semble être la même que sainte Fare de Meaux ; 3 avril et 7 décembre, 655. Jésus-Christ lui apparaît au moment de sa mort pour l'appeler au ciel '.
Sainte Ida de Nivelle, cistercienne à Rameige; 11 décembre, 1231. Notre-Seigneur s'approcha d'elle, dit-on, recueillant dans un plateau les larmes qu'elle versait durant sa prière*.
Sainte Lutgarde (Leutgarde), abbesse bénédictine; 16 juin, 1246. Durant sa jeunesse, le Sauveur lui apparaît montrant son cœur blessé, pour la faire renoncer à tout autre amour qu'à celui de l'Époux céleste8. Sur cette invitation elle refusa tous les partis qui s'offraient à elle, et consacra sa virginité à Jésus-Christ. On raconte aussi que dans la suite, Notre-Seigneur lui apparut montrant ses plaies au Père éternel pour arrêter les foudres prêts à frapper la terre que les crimes des Albigeois souillaient en maintes provinces. Ces nouveaux Manichéens s'étaient multipliés alors dans l'ombre en Belgique, et la sainte était du Limbourg.
Sainte Catherine de Sienne, de l'ordre de Saint-Dominique; 30 avril, 1380. Jésus-Christ l'invite à mettre sa bouche sur la plaie de son côté; voulant la récompenser
Calendar. benedict., 11 dec
de la générosité avec laquelle elle s'était surmontée elle-même en appliquant ses lèvres sur les plaies d'une malade, afin de vaincre les répugnances qu'elle éprouvait à servir cette infirme abandonnée'. Cf. Couronne d'épines, etc.
La bienheureuse Angèle de Foligno (de Marsciano), veuve; 4 janvier, 1309. Elle est invitée par Notre-Seigneur à s'approcher de la communion, d'où l'écartaient ses scrupules.
Sainte Colette , réformatrice des Clarisses ; 6 mars, 1447. La très-sainte Vierge lui met entre les mains le corps de Notre-Seigneur tel qu'il était quand on le descendit de la croix. Selon d'autres ce serait l'enfant Jésus, mais couvert des plaies de la Passion. Elle faisait profession d'une tendre piété pour les souffrances de Jésus- Christ; et tous les jours, vers l'heure de midi, elle ressentait de vives peines en se rappelant l'agonie du Sauveur sur le Calvaire. On ajoute qu'une autre fois Notre-Seigneur visita cette sainte pour l'encourager à entreprendre la réforme qu'elle méditait.
La bienheureuse Marguerite de Savoie, dominicaine ; 27 novembre, 1467. Notre-Seigneur lui donne le choix entre la persécution, les calomnies et les infirmités. Ailleurs il est question d'un ange et non pas de Jésus-Christ. Cf. Armoiries, Lances.
La bienheureuse Colombe de Riéti, dominicaine; 20 mai, 1498. Notre-Seigneur lui apparaît tel qu'il étaitaprès sa flagellation1.
2» Apparitions de l'enfant Jésus.
Saint Edmond, archevêque de Cantorbéry (Cf. Anneau, p. 48). Dès son jeune âge il reçut la faveur de voir l'enfant Jésus qu'il reconnut, dit-on, au nom inscrit sur le front du divin enfant; d'où il prit lui-même la pieuse habitude de ne pas s'endormir sans avoir tracé ce nom auguste sur son propre front, d'autant qu'il avait été miraculeusement délivré de violents maux de tête qui menaçaient de lui faire interrompre ses études8.
Saint Anselme, bénédictin, archevêque de Cantorbéry; 21 avril, 1109. L'enfant Jésus et la sainte Vierge lui apparaissent. Peut-être est-ce une manière d'exprimer sa dévotion envers la Mère de Dieu, car il passe pour avoir établi en Angleterre la fête de l'Immaculée Conception.
Saint Pierre Paschase, de Valence en Espagne, religieux de l'ordre de la Merci et évêque de Jaën, assassiné parles Maures; 23 octobre et 6 décembre, 1300. Parlant à un enfant dont le visage rayonne. L'enfant Jésus lui apparut pour récompenser le soin qu'il prenait à Grenade
Cf. Martènc, Thesaur., t. 111, p. 1778, sq
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(parmi les Mahométans) de racheter el d'instruire les enfants chrétiens captifs chez les infidèles où leurs mœurs et leur foi couraient d'extrêmes dangers. Saint Hucues, chartreux, évêque de Lincoln (Cf. Ailles,
u. 37). Notre-Seigneur lui apparaît sous la forme d'un enfant, dans l'hostie, pendant qu'il célèbre la messe. Cf. Calice, Cygne.
Le bienheureux Wallen, cistercien, abbé de Mailros en Kcosse; 9 août, v. 1163. L'enfant Jésus paraît entre ses mains tandis qu'il élève l'hostie à la messe'.
Saint Christophe de Lvcie, martyr; 25 juillet, v. 260. De taille gigantesque, il traverse un fleuve, portant l'enfant Jésus sur une épaule. Sa légende qui nous vient de l'Orient, est chargée de détails plus populaires qu'historiques; voici ce qui se rapporte à la représentation qu'il nous faut expliquer. Plus avantageusement doué du côté du corps (sauf la beauté) que du côté de l'esprit, et pourvu néanmoins d'une forte dose d'ambition; né d'ailleurs dans le paganisme, et d'une intelligence assez grossière, comme il arrive trop souvent aux gens de force herculéenne, il cherchait un service avantageux. On prétend qu'il rencontra le diable qui lui offrit de le prendre à ses gages, promettant de lui faire faire son chemin. Comme il suivait ce nouveau maître, il s'aperçut que celui-ci évitait un sentier où sa marche semblait devoir le conduire. Demandant le motif de cette déviation, il crut connaître que le démon y craignait une mauvaise rencontre. C'était une croix, et le malin ne sut pas dissimuler qu'il y avait là plus fort que lui. Christophe qui pour tant faire que d'entrer en service, entendait bien être payé de ses peines, quitta le diable afin d'aller près de cette croix chercher s'il trouverait un meilleur emploi de sa bonne volonté. Rencontrant là un ermite, il lui exposa son projet de s'engager à nouveau. Le saint homme considérant l'épaisseur de corps et d'esprit qui se voyait dans son client, lui dit: « Mon ami, nous avons près d'ici un torrent dont le passage est dangereux ; et bien des gens s'y noient faute de mesurer leurs forces au danger, surtout dans la mauvaise saison. De la taille et de la vigueur dont je te vois pourvu, tu peux sauver bien des hommes qui ont besoin tous les jours de traverser cette eau. Tu les prendras sur tes épaules, pour leur servir de bac ou de pont; et celui qui est mort sur la croix te tiendra compte de ta peine. » Le singulier néophyte prit la proposition au sérieux sans calculer ses gages ; et passait, de nuit comme de jour, tous les voyageurs qui réclamaient son entremise. Appelé pendant les ténèbres par une voix d'enfant, il chargea sur son épaule le petit passager; mais leseau\ étaient grosses, et déplus, à mesure qu'on avançait dans le torrent, le poids d'abord si léger du voyageur s'aggravait jusqu'à faire fléchir les jarrets el les reinsdti porteur pour robuste qu'il fût. Surpris de ne pouvoir suffire à ce fardeau qu'il avait d'abord pris comme un jouet, Christophe détourna la tête pour chercher à s'expliquer d'où lui venait sa fatigue; el n'apercevant toujours qu'un enfant sur son épaule, lui dit : « Qui es-tu donc, petit, qui me donnes tant de mal? » A ce moment, l'enfant resplendit d'une lumière subite, et disparut après avoir répondu : « Tu portes celui qui porte le inonde. » Le bonhomme put comprendre alors ce que lui avait promis l'ermite, et devint un illustre martyr. Cf. A titre . Géant, Flèches.
t. Caitndar. benedkt., 10 augiigt. — llcnri<|tipi, Mainl. cistrre, !l aiigiini. — On iapp.lle aiusi Valette.
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Saint François d'Assise (Cf. Ange, p. 23, Agneau, p. 38). Près de lui l'enfant Jésus dans la crèche. Par amour pour la pauvreté du Fils de Dieu fait homme ,' il avait fait célébrer la messe dans un bois où on avait dressé une crèche , et lui-même voulut y chanter l'évangile. L'Enfant y parut tel qu'il était à Bethléem, afin' de récompenser la dévotion du saint et des montagnards qui étaient accourus à la cérémonie.
Saint Antoine de Padoue, franciscain (Cf.
Ane, p. 32, etc.). L'enfant Jésus entre les
ibras. 11 était dans la maison d'un ami qui
'l'observait durant la nuit par l'ouverture de
la porte, et l'aperçut tenant dans ses mains
le divin Enfant. Selon
d'autres, l'enfant Jésus
était assis sur le livre
où le saint récitait ses
prières. Mais je crois
bien que ce livre a
uneautre signification,
et je l'expliquerai plus
tard sous le titre Li-
vte.
Saint Albert de Sicile
(de Trapani), carme;
7 août, 1306. L'enfant
Jésus dans ses bras.
Cf. Lys, Femme, etc.
Le bienheureux Her-
mann-Joseph, prémontré; 7 avril, v. 1230.
L'enfant Jésus entre
ses bras. Cf. Lys. 11
prit le nom de Joseph
comme témoignage de
sa tendre affection pour la sainte Vierge. On rapporte
qu'encore enfant, pendant ses études, il allait comme
faire sa cour à la Mère de. Dieu près d'une statue qui lui
était consacrée. Un jour, dans sa simplicité, il prit une
pomme qui lui avait été donnée pour son repas, et la
mit dans les mains de l'enfant Jésus qui resserra les
Saint Antoine
doigts pour la garder, montrant qu'il acceptait le cadeau. Mais la .visite de l'enfant Jésus appartient à une autre circonstance de sa vie.
Saint Gaétan de Thiene, fondateur desThéatins; 7 août, 1547. La sainte Vierge lui dépose l'enfant Jésus entre les bras. Une de ses lettres semble dire qu'il reçut cette faveur
la nuit de Noël dans la basilique Libérienne (Sainte-MarieMajeure) , où il méditait sur l'incarnation du Verbe '.
Saint Nicolas de To-
LENTIN0(Cf./4)l<7?, p. 40).
Tout jeune encore, il aperçut l'enfant Jésus dans l'hostie au moment de l'élévation ' ; mais je ne trouve pas que cette particularité de sa jeunesse ait fixé l'attention des artistes.
Saint Jean de Sahacun (A sanctoFacundo).
Cf. Calice.
Saint Félix de Cantalice, capucin; 18 mai, 1587. La sainte Vierge lui dépose l'enfant Jésus entre les mains , pour apaiser ses désirs du ciel. Cf.
Besace, etc.
Saint Diègue (Didacus), religieux de Saint- François (des Mineurs observantins) ; 13 novembre, 1463. 11 porte l'enfant Jésus. Ce pourrait sembler dire qu'il habita quelque temps le couvent d'Ara-Cœli, à Rome, où l'on honore le célèbre sanlo dePadoo». Bambino en mémoire
de la vision d'Auguste'. Mais un trait de sa légende montre qu'il s'agit de tout autre chose *.
Saint Stanislas Kostka, novice de la Compagnie de Jésus; 13 novembre, 1568. L'enfant Jésus lui est remis entre les bras par la très-eainte Vierge*. Ce fut à la suite d'une maladie qui l'avait mis aux portes du tombeau
Legenda ouf., cap. vi, p
4. H faut voir ce récit mis en scène par Lopo de Ye'ga. Cf. Comé-
dies ttcogUas de Frey Lopo, etc., t. IV (Madrid, 1860), p. 531. 5. Cinquième leçon de Matines : ■ Ad puerl Jesu complexum a )>«ati9sima ejus Matre comiter admissus, ac Societati jussus nomcn dure, subito convaluit. »
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pendant qu'il était écolier à Vienne. Cf. Anges (p. 41 ).
Saint Silvestre Gozzolini, abbé, fondateur de la Congrégation bénédictine des Silvestrins; 26 novembre, 1267. Comme il honorait la nuit de Noël parles austérités d'une pénitence rigoureuse, le mystère de l'étable de Bethléem lui fut montré pour récompenser immédiatement sa ferveur. Cf. Tombeau, etc.
Le bienheureux Thomas de Cori, franciscain delà stricte observance ; 28 février, 1729. Notre-Seigneur lui apparaît sous la forme d'un enfant pendant que le saint homme disait la messe, et le caresse de ses petites mains.
Le bienheureux Laurent de Brindes, général des capucins ; 7 juillet 1619. Même fait que pour le précédent.
Sainte Catherine d'Alexandrie, vierge et martyre. Cf. Anneau, p. 48, etc.
Sainte Martine de Rome. Cf. Anneau, p. 48.
Sainte Agnès de Montepulciano, dominicaine (Cf. Anges, p. 44). L'enfant Jésus qu'elle avait reçu entre ses bras, lui laisse en se retirant une petite croix qu'il portait à son cou et qui fut conservée depuis dans la ville qu'habitait la sainte. Cf. Croix.
Sainte Françoise Romaine (Cf. Anges, p. 44). Comme elle revenait de visiter les reliques de saint Etienne, le jour de la fête du saint martyr (durant les solennités de Noël), Notre-Dame lui remet l'enfant Jésus entre les bras pour qu'elle le porte jusqu'à l'église voisine.
Sainte Catherine de Bologne (de Ferrare), peintre et abbesse des Clarisses; 9 mars, 1463. Son corps se conserve presque intact à Bologne, et l'on reconnaît même sur l'une de ses joues une marque blanchâtre qui est regardée comme la trace du baiser de l'enfant Jésus. Ce fut durant une nuit de Noël que la Mère de Dieu remit son fils, entouré de langes, dans les mains de cette bienheureuse.
Sainte Rose de Lima, dominicaine. Cf. Ancre (p. 30), Couronne d'épines, Ville, etc.
Pour les apparitions de Notre-Seigneur en croix, qui ne sont pas toujours faciles a distinguer (dans les représentations) du culte rendu par les saints à Jésus-Christ crucifié, voyez le mot Crucifix.
Quant aux apparitions des anges ou des démons, on les trouvera sous ces divers titres.
APPARITIONS DE LA SAINTE VIERGE
Saint Ildefonse (Hildefonse, Alfonse), évêque de Tolède; 23 janvier, 669. La Mère de Dieu le revêt d'une chasuble. H avait combattu par ses écrits et ses prédications l'hérésie d'Helvidius qui attaquait la virginité de Notre- Dame. Or pendant une nuit qu'il passait h prier devant l'autel de son église, il aperçut une grande lumière du côté de la chaire épiscopale ; et s' approchant pour voir ce que c'était, reconnut la sainte Vierge devant laquelle il s'agenouilla, et qui le revêtit d'une chasuble pour l'office qui allait commencer1. Cf. Chasuble.
Saint Radbod, évêque d'Ut redit; 29 novembre, v. 918. La Mère de Dieu vient l'assister au moment de la mort -.
Saint Norbert, fondateur des Prémontrés et archevêque de Magdebourg ; 6 juin, 1134. On raconte que la trèssainte Vierge lui apparut pour lui donner un vêtement blanc, comme insigne de l'ordre qu'il devait établir. Aussi le démon qualifiait saint Norbert de Chien blanc '. Cf. Monslrance, etc.
Saint Fulbert, évêque de Chartres; 10 avril, 1029. Notre-Dame se montre à lui; et selon plusieurs, le guérit d'une esquinancie, en faisant tomber de son lait dans la bouche du saint. Un prodige assez semblable est raconté de quelques autres, et particulièrement de saintBernard. Quant à saint Fulbert, il est considéré par les Chartrains comme étant le premier constructeur de la cathédrale actuelle, où éclata, précisément en l'honneur de Notre- Dame, la grande dévotion de construire des églises pour l'amour de Dieu'. D'ailleurs saint Fulbert est regardé comme l'auteur de la commémoraison : « Sancta Maria, succurre miseris , juva pusillanimes, etc. » qui se dit encore dans le bréviaire; et on lui attribue l'usage de célébrer en France la nativité de la très-sainte Vierge.
Saint Anselme de Cantorbéry (Cf. Apparition de l'enfant Jésus, p. 55). Outre ses écrits en l'honneur de Notre- Dame, il passe pour avoir introduit le premier dans l'Occident la fête de l'Immaculée Conception, qui fut longtemps appelée la Fêle aux Normands \
Saint Albert, patriarche de Jérusalem; 8 avril, 1214- La Mère deDieu vient, avec un nombreux cortège d'anges, l'assister à la mort. Il est souvent représenté en costume de Carme parce que, légat du Saint-Siège en Terre-Sainte, il donna une règle aux ermites qui vivaient sur le Carmel; et peut être considéré comme le vrai fondateur de l'ordre
1. Caletular. benedict., 23 jan. — Surius, h. d. — Ofllc. hispan. Item., Cottecl. : « Dcus qui per gloriosissimam Kilii tui matrem bcalum Ildcfonsum... misso de thesauris tuis cœlestibus mtinore decorasli, concède... ut per ejus preces et mérita, muncra capiamus interna. » — lbid., ad Ualulin., lect. 5.
Quelques-uns prétendent que cela se passa durant la nuit de l'Assomption; selon d'autres c'aurait été avant ou après les matines du jour consacré à l'attente de l'enfantement de Marie (18 décembre). Car les espagnols se piquent d'avoir été les premiers A célébrer cette fête dès le vu' siècle, ce dont je ne me porte pas garant.
Surius, il juii
i. M. Léopold Delisle [Bibliothèque de l'École des Chartres, 5» série, t. I) a très-bien fait voir que cet œuvre d'cnthmisiaMinchrétien n'avait pas commencé à Laon ni à Saint-Pierrc-siir-Dive, comme on s'était accoutumé a l'écrire en manière de chose juger; et que Notre-Dame de Cbarlres fut le point de départ d'un si bel entraînement qui se renouvela dans la suite en quelques autres lieux de France. Normand, et sérieux comme on le connaît, k docte académicien mérite doublement d'être cru eu pareille malien' ; outre qu'il ne s'y borna pas à de simples assertions.
Ugenda aur., cap. ci.xxxix
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qui porte ce nom. Aussi lui donne-t-on parfois un livre ou une plume, pour exprimer les statuts qu'il rédigea en vue de grouper ces solitaires sous une même forme de vie.
Saint André Corsini, carme, évêque de Fiésole; k février 1373. Célébrant la messe le jour de Noël, il est averti par la très-sainte Vierge que Jésus-Christ l'attend au ciel pour le jour de l'Epiphanie (6 janvier). Cf. Loup.
Le bienheureux Amédée de Savoie, évêque de Lausanne, religieux cistercien; 7 janvier ou 27 septembre, 1158. La sainte Vierge lui présente un gant. Je n'établirais pas aisément l'authenticité du récit, car les Bollandistes se déclarent mal renseignés sur ce bienheureux. Mais on raconte que sa sœur, religieuse, voulant obtenir de lui les homélies qu'il avait écrites en l'honneur de Notre- Dame, le saint refusa de les communiquer si sa sœur ne lui donnait en échange quelque chose de la très-sainte Vierge. La religieuse comprit que le saint évêque était informé d'une faveur particulière qu'elle avait reçue du Ciel, et lui envoya un gant blanc de laine que Marie lui avait donné. Alors seulement, l' évêque se dessaisit de son manuscrit. Ce gant fut longtemps conservé dans la cathédrale de Lausanne, où on le considérait comme l'instrument de nombreux miracles '.
Saint Jean Damascène; 6 mai, v. 780. La Mère de Dieu lui guérit sa main qui avait été coupée. 11 devint plus tard moine et prêtre; mais dès sa jeunesse son mérite l'avait fait élever à la charge de gouverneur dans la ville de Damas, pour les Arabes qui étaient déjà maîtres de la Syrie. Comme Jean, tout laïque qu'il était, soutenait courageusement les chrétiens contre les tentatives hérétiques des empereurs de Constantinople, Léon l'Isaurien voulut se venger de cet adversaire. 11 fit donc passer à l'émir sarrasin une prétendue lettre du gouverneur de Damas qui devait le rendre fort suspect d'avoir voulu livrer la ville aux ennemis des musulmans. Dans sa justice sommaire, le prince arabe décida que Jean aurait la main coupée ; et ce fut fait sans retard. Le saint, qui, par ses écrits comme par ses paroles, avait encouragé les catholiques à maintenir l'honneur dû aux saintes images contre les iconoclastes, se plaignit à la très-sainte Vierge de l'impuissance où il se trouvait réduit. Notre-Dame, sensible à l'appel de ce bon serviteur, rapprocha la main droite du poignet mutilé, et lui en rendit désormais l'usage *. Ce fut après cette approbation du Ciel pour ses travaux théologiques, qu'il embrassa la vie monastique en renonçant aux honneurs. Il reçut l'ordre de la prêtrise, et ne vécut plus que pour Jésus-Christ, dont la cause n'était point désespérée sous le mahométisme comparativement
Henriquez, Menolog. cisterc, 7 jaauar
2. Calendar. benedict., 6 mai. A vrai dire, je ne m'explique pas très-bien en vertu de quoi les Bénédictins auront affilié saint Jean Damascène à leur ordre. Mais on ne regarde pas toujours de fort près au droit des annexions. Ainsi saint lldcfonse, dont nous venons de parler, ou saint Isidore et saint Columban (si l'on veut d'autres exemples), étaient assurément moins éloignés de la règle et du pays
au sort que lui faisaient bien des empereurs byzantins. Saint Théophile, prêtre et pénitent; 5 février, vie siècle. La Mère de Dieu lui remet en main un écrit. Cette légende byzantine, que le moyen âge latin a répétée avec affection comme témoignage du titre que l'Église donne à la très-sainte Vierge en l'appelant Refuge des pécheurs, est ici représentée d'après une verrière de Beauvais. C'est
l'instant où Notre-Dame rapporte à Théophile contrit, l'engagement que le diable lui avait fait signer. Les détails de ce récit trouveront place plus à propos sous le titre Démon, etc.
Saint Albéric (Aubry), premier abbé de Cîteaux; 26 janvier, 1107. Il reçoit de Marie l'habit blanc qui devait caractériser la réforme bénédictine de Cîteaux. Aussi les Anglais distinguent-ils ces deux branches du premier ordre primitif par les noms de Black-friars (bénédictins, peut-être même dominicains?) et de White-friars (cisterciens). Ce fut tellement une sorte de livrée de la Reine des anges, que tous les monastères cisterciens étaient constamment dédiés à la sainte Vierge3. Cf. Vêtement, Natte. On a prêté la même apparition à saint Robert de Molême qui avait choisi saint Albéric pour fonder Cîteaux, et à saint Etienne Harding, successeur de saint Albéric. Mais quant à ce dernier, on le trouve aussi visité par la Mère de Dieu à l'heure de sa mort, peut-être parce qu'il expira au moment où se prononçaient autour de lui ces paroles des litanies: «Sancta Maria, ora pro nobis. » Le visage du saint s'anima d'un éclat tout céleste, et il rendit alors son esprit à Dieu avec la tranquillité d'un homme qui s'endort *.
Saint Dominique. Cf. Chapelet.
Saint Hyacinthe, dominicain. Cf. Banderole, etc.
de saint Benoît; mais pas plus clairement bénédictins toutefois que le docteur de Damas.
3. AA. SS. Januar., t. II, p. 754, sq.; — April., II, p. 499; etc. Un texte, publié par Martène(/l/np/iîsiTOa collectio, t. V, 35), semblerait dire que les cisterciens ont été appelés moines gris; quoique grayfriars indique en Angleterre les Franciscains, si je ne me trompe.
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Saint Simon-Stock, général des Carmes. Cf. Scnpulaire.
Saint Philippe dei Neri (Cf. Autel, Enfants, Lys). Il voit la Mère de Dieu soutenant le toit de sa chapelle qui croulait, pour que la chute de l'édifice ne devînt pas funeste à la communauté. Comme l'on commençait à bâtir l'église de l'Oratoire à Rome (la Vallicella), une partie de la toiture ancienne avait été conservée audessus de l'autel où se trouvait une image de la Mère de Dieu, très-vénérée à Rome; on voulait pouvoir y célébrer provisoirement la messe, et y garder le Saint-Sacrement. Un matin, saint Philippe fit appeler l'architecte en toute hâte, ordonnant de détruire au plus tôt cette toiture, parce que cette nuit-là même il l'avait vue sur le point de tomber, si la glorieuse Vierge ne l'eût soutenue de ses propres mains. Pour obéir au saint, l'architecte alla aussitôt visiter la charpente avec les ouvriers, et ils trouvèrent que la poutre principale s'était détachée du mur, et ne portait plus qu'en l'air. A cette vue, tous crièrent au miracle l, et il y avait bien de quoi.
Femmes.
Sainte Brigitte, veuve, fondatrice de l'ordre du Sauveur; 8 octobre, 1344- Elle rapporte elle-même* que la très-sainte Vierge lui apparut, et donne en détail la description de tous les insignes que portait la Reine du ciel ; mais ce n'est pas notre affaire en ce moment.
Sainte Catherine de Suède , fille de sainte Brigitte et abbesse de l'ordre fondé par sa mère (à Wadstena) ; 22 mars, 1381. Durant son enfance Marie lui apparaît la nuit, et la loue de la modestie avec laquelle elle prenait son repos.
La bienheureuse Ida de Louvain, ou de Roosendael (à cause du monastère où elle vécut), cistercienne; 13 avril, v. 1320. La sainte Vierge déposant entre ses mains l'enfant Jésus. On raconte qu'elle reçut cette faveur entre autres, et l'on dit même qu'elle porta miraculeusement les stigmates de la Passion.
11 ne faut pas confondre les apparitions de Notre- Seigneur, de la sainte Vierge ou des saints avec les tableaux, crucifix, etc., que l'on verrait entre les mains des saints personnages représentés par les artistes. Cette particularité se rencontrera sous le titre Images, Statues (Cf. supra, p. 58). La moindre attention suffira le plus souvent pour ne pas se tromper à ce sujet.
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Saint Léon Ier le Grand, pape-, 11 avril, 461. Dans son entrevue avec Attila sur les bords du Mincio, deux
grands artistes ont introduit la coutume de représen ter saint Pierre et saint Paul qui appuient par leur apparition les paroles du pape à ce terrible chef des Huns. Mais les premiers historiens n'en parlent que d'une façon très-couverte, et rien n'atteste bien clairement dès l'origine que le courage simple du grand pontife et sa majesté persuasive aient été assistés de cet appareil merveilleux.
Saint Biiic.e de Spolète; 9 juillet, i'r siècle. Dans la prison où il avait été jeté pour la foi, saint Pierre lui apparaît et le sacre évêque, lui donnant le pouvoir de consacrer d'autres pasteurs dans les diverses églises qu'il parcourrait 3. La mission de saint Brice en Ombrie par saint Pierre ne présente pas des caractères d'authenticité bien convaincants; quoique la ville d'Assise le réclame pour premier évêque, aussi bien que l'église de Spolète'.
Saint Basile le Grand, évêque de Césarée en Cappadoce ; 14 juin, 379. Saint Mercure, martyr, se montre à lui armé d'une lance. Les Grecs racontent que le saint évêque, priant Dieu d'épargner à l'Église les malheurs dont la menaçait Julien l'Apostat, vit. le martyr Mercure qui se chargeait d'exécuter sa demande s.
Saint Pierre Chrysolooue, évêque de Ravenne; 4 décembre, v. 450. Il est montré par saint Pierre et saini Apollinaire (ou par des anges) au pape Sixte III comme celui qu'il fallait élever sur le siège vacant de Ravenne, à l'exclusion de tout autre '. Ce fut à la suite de cette vision que le souverain pontife, écartant le candidat proposé par les Ravennais, choisit Pierre qui accompagnait les députés, et qui n'était encore que diacre.
Saint Sidoine Apollinaire, évêque de Clermont ; 23 août, 488. Il apparaît à un prêtre son ennemi, pendant que celui-ci se lavait les mains. Je pense qu'on a voulu représenter ainsi la vengeance du Ciel (annoncée du reste par le saint) contre celui qui prétendait occuper le siège éffecopal après Sidoine. Ce prêtre ambitieux mourut subitement lorsqu'il se mettait à table avec faste dans l'évêché, comme pour prendre la succession7. Or on sait qu'avant l'invention (fort récente) des fourchettes, se laver les mains était un préliminaire inévitable du repas.
Saint Jean Chrysostome, évêque de Constantinople; 27 janvier, 407. On le trouve peint ayant près de lui saint Paul. Ce n'est pas seulement à cause de l'admiration qu'il témoigne souvent pour le grand apôtre, mais parce que ses biographes racontent que saint Paul lui apparut plus d'une fois pour l'éclairer sur l'interprétation de l'Écriture sainte '. De même encore, comme on l'emmenait en exil, cassé de vieillesse et rudoyé par les sol-
I. Bacci, Vita di S. Filippo Neri, 1. II, c. u, 6. î. Révélât., 31. Cf. AA. SS. Octob., t. IV, p. 487, sq. ; 420, 435, 400, etc.
3. Cf. D. Pei, Thésaurus, t. H, p. m, p. 128. — AA. SS. M., t. I, p. 4,0, 22, etc. Mais il n'est pas dit un mot de celte légende dans l'Hagiologium italicum.
Labus, Fasti delta Chiesa, XII, 054, scf
5. Mélanges d'Archéologie, etc., t. I, p. 39-42. La rétractation
que j'ai faite dans le même volume (p. 255) no portait que sur l'application de ce récit à l'ivoire de Cliarles-le-Chative, et non pas sur les textes qui le racontent.
6. Breviar., Lect. 4. Les anges semblent être là une invention de) artiste* pour animer la scène. Lo récit désigne positivement saint Pierre, et saint Apollinaire patron de Ravrnm-.
Breviar., Lect
APPARITIONS DE SAINTS
dats, le martyr saint Basilisque dont il venait d'honorer le tombeau, lui apparut durant la nuit disant : « Le jour de demain nous réunira. » Jean mourut en effet le lendemain après avoir communié '.
Saint Laurent, archevêque de Gantorbéry ; 2 février, v. 630. Saint Pierre lui apparaît, un fouet à la main. H se disposait à quitter son diocèse à cause de la conduite du roi Eadbald. Cet indigne fils d'Ethelbert qui avait accueilli les missionnaires dans le Kent, venait de retourner au paganisme (v. 616) pour s'abandonner plus aisément à ses passions. Deux évêques déjà s'étaient retirés dans les Gaules, fuyant devant la renaissance fougueuse de l'idolâtrie saxonne. Laurentallaitfairecommeeux lorsque, durant son sommeil, le prince des apôtres vint lui reprocher cette désertion et l'en châtia rudement. Après cette dure réprimande le prélat se rendit chez Eadbald , lui montra, dit-on, les meurtrissures de ses épaules, et parvint à le ramener dans la bonne voie.
Saint Ulric, évêque d'Augsbourg. Cf. Anges, p. 37. Saint Simpert, son prédécesseur, lui apparaît pour se plaindre de ce que son tombeau demeurait exposé aux injures de l'air depuis l'incursion des Magyars qui avaient brûlé les combles de l'église de Sainte-Affre à Augsbourg *,
Saint Edmond (Edme) de Gantorbéry. Cf. Anneau, p. 48 ; et Apparitions de l'enfant Jésus, p. 55. Gomme il quittait son siège épiscopal par suite des excès de pouvoir du roi d'Angleterre Henri III, qui trouvait déjà très-simple de refaire sa caisse à l'aide des biens ecclésiastiques, il vit son prédécesseur saint Thomas Becket qui l'encourageait à soutenir la cause de Dieu, lui promettant que bientôt ses peines trouveraient leur fin. Saint Edmond mourut en effet dans l'exil , près de Pontigny , à quelque temps de là (1242).
Saint Maur abbé, disciple de saint Benoît; 15 janvier, v. 583. Agenouillé devant un autel, il voit entrer dans la gloire le saint qui avait été son maître.
SaintGuthlac, ermite; 11 avril, 714. Saint Barthélémy, auquel il avait voué un culte spécial, lui apparaît pour le consoler dans ses tentations 3.
Saint Gérard de Brogne, abbé, restaurateur de la vie monastique dans les Pays-Bas; 3 octobre, v. 959. Saint Eugène évêque de Tolède (?) , ou saint Pierre se montre à lui. Encore laïque et chargé d'importantes affaires à la cour de Bérenger, comte de Namur (Lomensis comilalus), il reçut du Ciel l'ordre de construire une église à Brogne (entre la Meuse et la Sambre) et d'y placer des reliques de saint Eugène *. La première partie de ces instructions était facile à remplir pour un homme généreux et riche. Gérard fit donc bâtir l'église et y plaça des chanoines.
Calendar. benedict., 12 april., p
4. A.\. SS. Octobr., t. II, p. 220, sqq. — Surius, i! octobr. L'intervention de. saint Pierre dans cette vision peut faire grand plaisir à ceux qui veulent que saint Eugène martyr honoré près de Paris,
Mais trouver des reliques de saint Eugène était autre affaire. Or i) arriva que Gérard fut envoyé à Paris par le comte Bérenger. Comme il visitait l'abbaye de Saint-Denis, il entendit faire mémoire de saint Eugène dans l'office. Ayant demandé si l'on possédait quelque relique insigne d'un martyr de ce nom, il apprit qu'on prétendait y honorer le corps du saint évêque de Tolède. Les religieux auxquels il témoignait le désir d'en emporter une partie, lui répondirent ( peut-être en manière de défaile) qu'on ne lui accorderait point cette faveur à moins qu'il ne prit l'habit monastique dans l'abbaye. Gérard accepta la condition , et après plusieurs années de vie religieuse, il obtint d'aller fonder une colonie bénédictine à Brogne en y portant les reliques du saint martyr. Là le concours des peuples qui se rendaient à ce nouveau pèlerinage, et les vertus du saint abbé ayant répandu sa réputation dans les Pays-Bas, il fut invité par plusieurs seigneurs à réformer les maisons religieuses de leurs terres. Cela eut lieu par exemple à Saint-Ghilain en Hainaut, où une autre apparition (dit-on) de l'ancien fondateur avait réclamé l'intervention de Gérard pour rétablir la discipline entièrement déchue dans ce monastère.
Saint Odilon, abbé de Cluny; 1 janvier, v. 1048. Les âmes du purgatoire lui apparaissent pendant qu'il ditla messe5. Cette vision pourrait bien n'être pas absolument historique; ce qu'il y a de plus fondé, et ce qui aura occasionné la représentation, c'est que le saint passe pour avoir introduit dans son Ordre la Commémoraison des fidèles trépassés ( fête des Morts) qui fut depuis adoptée par toute l'Église latine pour le lendemain de la Toussaint. Aussi cette pratique qu'on lui doit est-elle tout aussi bien rappelée par un crâne vide sur lequel il fixe les yeux, comme en songeant à l'oubli auquel sont voués bien des morts après quelque temps. Plus d'un avait imaginé cette forme avant moi, je n'ai fait que la renouveler; et je ne me pique généralement point d'autre chose quand je ne reproduis pas tout simplement les monuments d'autrefois.
Saint Henri II, empereur; 14 juillet, 1024. Pendant
soit l'évèque de Tolède qui, baptisé par le prince des apôtres, aurait été envoyé en mission avec saint Dcnys l'Aréopagite par saint Clément. Mais.c'est. une question Tort débattue, que je ne puis pas songer à traiter en quelques lignes. L'église de Tolède semble n'en avoir rien soupçonné pendant des siècles. Cf. Espalfa sagrada, t. III et IV. 5. Calendar. benedict., I januar.
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qu'il prie devant un tombeau, un évêque se montre à lui. Ce semble être une ressource imaginée par les artistes afin d'exprimer d'une manière plus reconnaissais le fait suivant : Henri avait eu pour précepteur sainl Wolfgang, évêque de Ratisbonne ; et comme il priait (v. 996), dit-on, près du sépulcre de son maître, il y vit écrits ces mots : Encore six. L'indication étak bien courte pour se faire immédiatement comprendre. Le prince, alors duc de Bavière, crut y lire un avis de sa mort pour le septième jour, et se prépara en conséquence à paraître devant Dieu. Ce temps écoulé, il jugea que six ans lui étaient accordés pour compléter sa préparation , et la septième année se trouva être celle de son élection à l'empire. A vrai dire cela doit s'être passé en songe et non pas dans l'église de Saint-Emmeran l. Mais l'Allemagne et l'Italie ne se trouvèrent pas mal d'avoir un suzerain qui s'était disposé à mourir pour faire son apprentissage de la dignité souveraine.
Une autre apparition, également en songe, est rapportée dans la vie de saint Henri par plus d'un auteur. Il souffrait de la pierre, maladie particulièrement fâcheuse pour un général d'armée; il alla donc au Mont-Cassin prier saint Benoît de l'en délivrer. Les Italiens et les Allemands assurent que, pour réfuter la prétention des bénédictins français, le saint abbé le guérit en preuve de la présence de son corps dans le monastère italien2.
Saint Martin, chanoine régulier de Léon en Espagne; 11 fév., v. 1221. Apparition de saint Isidore de Séville qui lui présente un livre. Saint Martin avait peu de dispositions pour l'étude jusqu'à cette visite du docteur espagnol. Depuis lors il devint un des savants théologiens de son temps '.
Saint Odon de Cluny. Cf. Livre.
Saint Guillaume de Roskild, chanoine régulier et restaurateur de son Ordre en Danemark ; 6 avril, 1202. Sainte Geneviève lui apparaît. 11 avait été chanoine de Sainte- Geneviève à Paris, et s'était déclaré prêt à subir l'épreuve du feu pour faire reconnaître la vérité et l'efficacité des reliques de la patronne de Paris. La sainte vint le visiter en songe, pendant qu'il était malade, et le guérit*.
1. Gretzcr, DM Bambergenses (Opp. t. X, p. 506). — Prose l.audel (imnis spirilus, dans le Missel de Saltzbourg (1515, in-fol. ) :
• Poil lu legens, dulnt.it Rex quem lensum leneat Oratio truncata.
Sexlus annus volvitur, Et problena aolvitur, Corona duplicata. •
— Bréviaire de Bamberg (1575, in-1'2), Hymne Voce nunc celebri:
• l'oil nez apparut!
llli, qui claruit Multts virtulibus Et Christi laudibui; Quoi] apparucrat lniciui fuerat,
l'oit acx annos perceperal. •
'-'. Creucr, ibid., p. 520. — Calendar. benedicl., MJul.
Femmes.
Sainte Catherine d'Alexandrie. Cf. Anneau, p. 48. Saint Luc se montre à elle, lui présentant le portrait de la trèssainte Vierge. Selon d'autres ce serait un ermite chrétien voisin d'Alexandrie, qui lui aurait fait voir ce tableau lorsqu'elle était encore païenne, pour l'engager à n'être que l'épouse du Fils de Dieu. Les fiançailles dont nous avons parlé précédemment n'eurent lieu qu'après le baptême de la sainte 5. Toute cette légende repose sur des récits populaires que nous ne prétendons pas garantir, mais qui ont inspiré longtemps les artistes.
Sainte Agathe, vierge et martyre; 5 février, 251. Sainl Pierre lui apparaît dans sa prison, et guérit les plaies que lui avaient laissées ses tortures 6. Cf. Mamelles.
Sainte Lucie (Luce), vierge et martyre; 13 décembre, v. 304. Pendant qu'elle prie au tombeau de sainte Agathe celle-ci lui apparaît. La mère de Lucie, qui habitait Syracuse, souffrait d'un flux de sang opiniâtre depuis quatre années. Sa fille lui persuada de visiter le tombeau de sainte Agathe, à Catane, pour obtenir la guérison. Là, dit le Bréviaire romain, Agathe lui fit entendre ces paroles : « Lucie, pourquoi me demander ce que bientôt tu pourras procurer toi-même à ta mère? Tu vas devenir patronne de Syracuse, comme je le suis de Catane '. » La malade fut guérie cependant, mais la prophétie s'accomplit sans retard. Lucie, profitant du miracle, osa expliquer à sa mère qu'elle voulait vivre vierge ; et ce fut l'occasion du martyre que lui procura celui qui avait prétendu l'épouser. Cf. Aveugles, Tombeau.
Sainte Berthe abbesse d'Avenai, martyre; 1 mai, v. 680. Saint Pierre lui montre la manière de procurer de l'eau à son monastère. Cf. Source.
Sainte Vaudru (Waldelrwlis) abbesse, patronne de Mons en Hainaut; 9 avril, 686. Saint Géry {Gaugericus), évêque de Cambrai, lui apparaît dans une chapejle. La sainte avait été mariée, et hésitait encore à quitter le monde, lorsque saint Géry lui apparut pendant qu'elle priait Dieu, et lui présenta une coupe pour lui faire comprendre qu'elle devait consommer son sacrifice •. Par le
On a voulu voir un monument do cette guérison dans le retable de Baie qui se conserve actuellement au musée de Cluny. La merveille semble suffisamment établie sans qu'on lui cherche de mauvaises preuves. Qu'avait de commun ce souvenir avec la cathédrale baloise? Saint Henri fait représenter auprès de Notre-Seigncur les trois grands archanges et le patriarche des moines d'Occident, mais les chanoines de Baie n'étaient pas bénédictins; et l'interprétation donnée à l'inscription par M. Thcubet n'est guère soutcnable. Elle s'explique beaucoup mieux, comme Je l'ai dit ailleurs, par le latin un peu pédantesque du xi' siècle, dont la trace s'est conservée longtemps en Allemagne. Le Calendarium betiedictinum en serait une preuve au besoin.
3. Tamayo Salaiar, Martyrolog. hispanic. (Anamnesis), februar., p. 100, sq. — Surius, Il april.
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fait, sainte Vaudru et son mari avec quatre enfants ont mérité d'être mis au nombre des saints. Cf. Familles.
Sainte Austreberte, abbesse de Pavilly; 10 février ^ v. 704. A sa mort divers saints lui apparaissent '. Pendant qu'autour de son lit on récitait les prières des agonisants, les saints se montrent à elle à mesure qu'on les nommait dans les litanies, venant lui faire escorte pour la conduire au ciel. Cf. Four, etc.
Sainte Catherine de Sienne, de l'ordre de Saint-Dominique. (Cf. Anneau, p. 49.) Sainte Catherine d'Alexandrie lui apparaît pour la fiancer à Notre-Seigneur. Ce peut être une allusion au nom de Catherine qu'elle a si bien porté. Mais ce qui est plus historique, c'est l'apparition des principaux fondateurs d'ordres religieux (saint Augustin, saint Benoît, saint François, saint Dominique, etc.). Elle choisit saint Dominique qui la revêt de l'habit de son Ordre.
Sainte Colette, Clarisse (Cf. Apparitions de Noire- Seigneur, p. 55). Agenouillée devant un crucifix, elle voit saint François d'Assise et sainte Claire qui lui recommandent la règle primitive de l'ordre séraphique.
Sainte Angèle Mérici, fondatrice des Ursulines ; 21 fév., 1540. Sainte Ursule avec ses compagnes se montre à elle, et il lui est dit qu'elle formera une nombreuse société de vierges sous ce patronage. Elle s'était associée au tiers ordre de Saint-François, et ne songeait qu'à se sanctifier sans prévoir distinctement les vues de Dieu sur elle. A la suite de cette vision elle comprit que le Ciel l'appelait à une œuvre durable, et fonda une société de religieuses consacrées à l'éducation des jeunes filles.
Sainte Rita de Cassia, veuve, augustine; 22 mai, 1407. Saint Jean-Bapliste lui apparaît et la conduit au mona- .stère où elle prit l'habit des religieuses de Saint-Augustin.
ARAIGNÉE OU TOILE D'ARAIGNÉE
Saint Conrad, évoque de Constance; 26 nôv., 976. Une araignée tombant dans son calice. Un jour de fête, une araignée se précipita dans le précieux sang au moment où le saint allait communier. Il n'hésita pas à boire le contenu du calice, par respect pour le sahg de Notre-Seigneur. Comme après la messe il était à table sans rien prendre, on lui demanda ce qui l'empêchait de dîner. Le saint répondit : « J'attends un hôte qui doit venir. » En effet après quelque temps l'araignée sortit par la bouche de l'évêque, qui était ouverte comme pour lui donner issue 3.
On raconte à peu près la même chose de saint Norbert
Calendar. benedict., 11 febr
2. Une prose {Adomata laudibus) dans le Missel de Constance (1504, in-fol.) expose ainsi ce fait:
« Ad instar Evangelistu.', Haurit virus justus iste Illapsum, te tixus (fisns?) Cingle, Sacramento cum portento Mortis in aranea.
(Cf. Apparitions de la tris-sainte Vierge, p. 58), avec cette différence seulement que le saint faisait son action de grâces au pied
de l'autel, tout ^COT^dUÔCÇÔ résigné aux effets quelconques du poison; car l'araignée n'est pas encore aujourd'hui bien réhabilitée dans l'opinion publique, malgré l'astronome Lalande qui se piquait d'en manger comme des bonbons. Le saint rendit l'animal en éternuant, sans autre accident pi us fâcheux. (Clm*«,M de Nuremberg.)
Saint Feux de Nole, prêtre et confesseur; 14 janvier, v. 266. Une toile d'araignée tapisse la grotte où le saint était réfugié. Il était regardé par les païens de la ville , comme le principal appui de la foi chrétienne ; et après avoir échappé une première fois aux persécuteurs (par l'entremise d'un ange, dit-on), il revint devant eux pour leur reprocher leur impiété. Ceux-ci ayant envoyé des gens pour se saisir de lui, le saint se réfugia dans un réduit que formaient deux murs rapprochés. Une araignée ayant au même moment tendu sa toile devant l'ouverture, on ne songea point que quelqu'un eût passé par là depuis peu de temps, et qu'il fallût fouiller cette cachette pour mettre la main sur celui que l'on cherchait. Il échappa ainsi aux fureurs des idolâtres, et prolongea sa vie jusqu'à un âge avancé 3. Cf. Grappe.
La vie de saint Camion, évêque africain, mort à Atella (25 mai, ive ou ve siècle), raconte qu'il fut dérobé comme saint Félix aux recherches des persécuteurs par une toile d'araignée qui couvrit le buisson où il se cachait*. Les Véronais font un récit tout pareil au sujet de sainte Teuteria (5 mai, vne siècle) et disent que ce fut pour sainte Tusca l'occasion de l'admettre désormais en sa compagnie \
ARBRE, ARBRISSEAU, ARBUSTE
Si je ne m'étais à peu près interdit dans ce livre les
Qute ad mensam dum consedit, Ejus ore viva redit; Nec gustum nec vitam lodit, Sed testatur quod frustraïur Fide vis venenea. »
Cf. Legend. aur., 18G. — Catend. benedict., 20 novcmbr.
3. Cf. Bed., Vita S. Felicis; Opp., éd. Giles, t. IV, p. 180, lus.
Bngatta, Admiranda orbis, t. I, libr. Vil, cap. i
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considérations mystiques, surtout quand elles reposent sur la pointe d'une aiguille, je pourrais absolument introduire ici d'assez belles choses sur le palmier, l'amandier, l'olivier, le cyprès et autres arbres mentionnés dans l'Écriture. Mais je serais le premier à n'être pas convaincu, et ce serait un mauvais moyen de convaincre les autres ; ou du moins il me répugnerait de prendre des airs persuadés quand je ne me sens pas très-bien fixé moi-même sur ce qu'il faut croire de ce que j'exposerais avec plus ou moins d'enthousiasme. Tenons-nous-en donc aux faits historiques assez bien constatés, sans nous laisser entraîner jusqu'aux régions d'un symbolisme un peu arbitraire. De plus, pour sortir entièrement d'un idéal trop tendu, nous admettrons sous le titre qui domine cet article tout ce qui n'est pas simple poteau. Mais s'il était question de croix, de gibet, de potence ou de bûcher, ce ne serait pas ici qu'il faudrait | chercher des renseignements.
Adam et Eve. Nul n'a besoin sans doute d'une indication détaillée, pour reconnaître nos premiers parents sous l'arbre de la science du bien et du mal dans le paradis terrestre, que le serpent y figure ou «on. Nous n'avons donc qu'à indiquer ce sujet, pour l'acquit de notre conscience ; tout développement serait superflu, et le lecteur ne nous en saurait pas gré.
Abraham. L'Église grecque adopte fréquemment, comme symbole de la Très-bainte Trinité, l'apparition des trois anges au père des croyants sous l'arbre de Mambré ', et le repas qu'il leur servit avant d'entendre la promesse de voir Sara lui donner un fils. L'Occident latin n'est pas aussi familiarisé avec l'interprétation orientale de ce fait; quoique Raphaël l'ait reproduit, d'accord en cela avec le Bréviaire (dimanche de la Quinquagésime, premier nocturne, deuxième répons) : « Dum staret Abraham ad ilicem Mambre , vidit très viros ascendentes per viam; très vidit, et unum adoravit.» Il est donc utile de signaler ce symbolisme où toute la tradition chrétienne est d'accord au fond, quoique les artistes occidentaux l'aient rarement employé.
Le prophète Jonas, se reposant à l'ombre du lierre (ou plutôt du calebassier) qui avait formé un abri sur sa tête (Jon. iv, 1-11) pendant qu'il regrettait la trop grande réussite de sa prédication à Ninive. Les antiquaires chrétiens depuis deux siècles ont suffisamment expliqué ce fait d'art et de philologie *. Remarquons seulement qu'ils n'auraient pas dû avoir si grand besoin de remonter aux anciens textes puisque les sculpteurs de la cathédrale d'Amiens au xiir* siècle s'inspiraient encore des formes primitives, tout cqmme la lampe ci-jointe. Si peu qu'on ait examiné les monuments du moyen âge, on aura remarqué plus d'une fois la généalogie de Notre -Seigneur sculptée ou peinte sous la forme de ce que l'on appelle VArbre de Jessè.
Jessé (ou Isaï) était le père de David (1 Reg. xvi; Matth.
i, 5; Act. xin, 22, etc.), et c'est de lui qu'il est question quand le Prophète dit (lsai. xi, 1-10) : « Une souche s'élèvera de la racine de Jessé, et une fleur sortira de sa tige, etc. » Pour tracer donc l'arbre généalogique de Notre -Seigneur à partir du père de David , on a imaginé une souche qui semble prendre sa racine dans le corps de l'aïeul, et dont les rameaux portent comme fleurs ou fruits les autres ascendants du Sauveur.
Le sommet est occupé par la très-sainte Vierge portant l'enfant Jésus qui est comme la fructification suprême de tout l'arbre.
Le prophète Isaïe (Cf. Scie) , montrant l'arbre de Jessè; pour prophétiser l'Incarnation.
Les SS. Gervais et Pbotais, martyrs, frères jumeaux; 19 juin, v. 168. Entre eux deux un arbre (au moins dans beaucoup de gravures françaises ou parisiennes). On pourrait croire que c'est une indication de la stérilité de l'Église milanaise, qui retrouva sa gloire par la confession de ces deux frères ; car les Milanais ne jouissent pas en Italie d'une réputation héroïque. Mais cette représentation est trop fréquente (au moins chez nous autres Parisiens) pour ne pas se rapporter a quelque fait positif qui ait son fondement dans l'histoire. On prétend que cela auraii pris naissance à Paris, où le fief du Monceau-Saint-
Ger. xviii, 1-19; nm
2. Cf. Buonarruoti, Vetri. î. — Menol. grac t. I, p. 01, etc l.i
lampe antique dessinée ici se complotera plus bas par d'autres encore. Cf. Cowrrt Itamtau. Sommtil. otc.
ARBRE, ARBRISSEAU, ARBUSTE
Gervais et la place du parvis de l'église étaient caractérisés par l'orme seigneurial sous lequel £e tenaient les assises du bailli '. Au fait il ne semble pas que saint Ambroise parle d'un arbre quelconque dans sa relation de la découverte du corps de ces deux saints, qui fut faite par lui.
Saint Christophe (Cf. Apparitions de l'enfant Jésus, p. 56). Il tient un arbre qui fleurit ou pousse des rameaux. Comme sa légende, toute belle qu'elle soit, n'est pas très-authentique, nous pouvons bien l'interpréter à notre aise. Cet arbre qu'on donne pour bâton à saint Christophe, à cause de sa stature colossale, pourra sembler un souvenir classique de Polyphème , par exemple *. Mais on ajoute que cet arbre, après lui avoir servi de canne lorsqu'il faisait le métier de passeur à travers le torrent, pour l'amour de Dieu, poussa des feuilles lorsqu'il l'eut enfoncé en terre. On aura peut-être eu en vue quelque allusion à la haute taille du saint, en môme temps qu'aux paroles de son Antienne (car c'est communément un palmier qu'on lui met à la main) : « Justus ut palma florebit, sicut cedrus Libani multiplicabitur (magnificabiturf). » Je ne comprends pas très-bien la relation qui peut exister entre cette histoire et une bénédiction du poivre, qui se fait (ou se faisait) dans la Lombardie en l'honneur de saint Christophe. Mais le comte J.-B. Anguissola mentionne cette curiosité dans un de ses bizarres et doctes annuaires , où il y a beaucoup à récolter pour l'homme d'étude ; et comme je n'ai pas entre les mains l'auteur qu'il cite 3, je ne devine pas ce qui rattache les cornets de poivre bénis à la légende de notre martyr.
Saint Barbatus, évêque de Bénévent; 19 février, 683. 11 faft abattre un arbre. Les Lombards, maîtres du pays, professaient encore plusieurs superstitions que le saint s'efforça de détruire. Leur duc JJomwald, tout en pratiquant au dehors le christianisme, avait une femme (Theudrade) à peu, près païenne. L'évêque ordonna de déraciner un grand arbre 4 qui était l'occasion de pratiques superstitieuses, et fit changer en calice une vipère d'or qui était honorée dans le palais.
Bien des croyances païennes avaient répandu et comme consacré le culte des arbres dans le nord-ouest de l'Europe, en sorte que plus d'un missionnaire eut à lutter contre ce respect populaire voué à divers doyens des forêts. Ainsi nous voyons saint Martin de Tours et saint
1. Cf. Revue archéologique, ix" année, n» Part. (1852), p. 475. Nous avons encore l'Orme de Saint-Gervais comme enseigne d'une maison de commerce; et il faut parfois tenirgrand compte des vieilles enseignes, pour se retrouver passablement dans le nouveau Paris qu'on nous fabrique chaque jour.
Ephemer. saerœ, Placent. (1830), p
4. J'emprunte & Délia Vita (Thesaur. antiquitatum Deneventan., t. II. p. 57) les fragments d'une vieille hymne en l'honneur de saint Barbato :
• Barbate, Christi famulc,
Bonjpace de Mayence s'attaquer à ces souvenirs du paganisme. Mais ce ne sont là que des faits isolés dans la vie d'hommes assez illustres d'ailleurs, pour que l'art populaire les ait caractérisés autrement dans la pratique commune. Je puis donc me dispenser de leur accorder plus qu'une mention passagère. Cf. S. Amatre, p. 66.
Saint Émilien de Trévi, martyr (Cf. Chaudière, etc. ). D'après sa légende, on aurait vu reverdir et porter des fruits l'arbre près duquel le saint fut décapité \ C'esl peut-être par ampliation moderne de cette circonstance merveilleuse que l'on a quelquefois représenté à côté du martyr une poutre qui se serait, dit-on, allongée au moment où il en avait besoin pour je ne sais quelle construction. Ne serait-ce pas aussi quelque allusion au nom de Trévi (comme la Massa Trabaria, qui fournissait les bois de charpente pour les basiliques romaines)? Les trabes (trefs) auront conduit à voir dans le nom du lieu une indication de poutres (travée, etc.). On en verra bien d'autres à propos des pieux calembours que se permettait le moyen âge en fait de dévotions.
Saint Eltrope, évêque de Saintes ; 30 avril , époque indéterminée, mais probablement du premier siècle. Près de lui un arbre avec ses feuilles. On a voulu y voir un miracle que je ne rencontre pas dans les vieux légendaires à moi connus; le gibet, dit-on, qui avait été l'in-
strument de son supplice, aurait reverdi et poussé des branches en témoignage de la sainteté du martyr. Mais je ne trouve point du tout qu'on attribue à saint Eutrope ce genre de mort. On le représente communément tué. d'un coup de hache. Ne dissimulons pas cependant que deux monuments publiés par M. Arth. Forgeais6, auquel nous empruntons celui-ci , associent (sur le revers) une pendaison à la représentation de l'apôtre de Saintes. 11
Tu Constantini (Constantis?) Cœsaris Mentem irati mitigas.
Voti nefaustam arborera Vellis, et fidem propagas ; Romuald, Theodoradam, Et plebem Christo copulas.
Tu simulacrum viperœ Vcrtis in Dei calicem ; Etc.
Brautii Marlyrolog. poeticum, 28 januarii
< Martyris ex cœso collo lac fluxit, et arbos Floruit et subito mitia doma dédit. »
0. Plomba historiés trouvés dans la Seine, 2' part. (Pèlerinages), p. 172, srv.
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parait que dans le pays on a perdu la mémoire de ce que signifiait ce pendu , si ce n'est que saint Eutrope avait la réputation d'être particulièrement secourable aux condamnés à mort '.
Pour moi, je proposerais de voir dans cet arbre un souvenir de la vieille légende du saint*. Elle n'est pas trèsgarantie en histoire, mais enfin elle a eu son temps; et le saint passait pour avoir été un des enfants qui jetèrent des palmes sous les pas de Notre-Seigneur à soti entrée dans Jérusalem le jour des Rameaux. Or le moyen âge a coutume de montrer ces petits garçons de Judée grimpant comme les nôtres dans le feuillage, et lançant des branches sur la voie. Ne serait-ce pas là, originairement, la vraie signification de l'arbre qu'on place près du premier évêque de Saintes?
Saint Amatre (Amator), évêque d'Auxerre; 1 mai, 418. Une hache à la main et un arbre renversé devant lui. Le saint voyait avec peine que Germain, l'un des premiers seigneurs de son diocèse, s'opiniàtrait (malgré bien des réprimandes) à suspendre ses trophées de chasse aux branches d'un grand chêne. Cela semblait entretenir des superstitions païennes qui devaient opposer bien de la résistance dans le peuple, si les grands s'y attachaient; et pour mettre fin à un abus qu'il avait blâmé inutilement, il alla couper de sa propre main et faire brûler l'arbre tandis que Germain était absent. Terrible colère du grand chef gaulois, et menaces furieuses de sa part contre l'évêque; brouillerie même fort compromettante, devant laquelle saint Amatre fut obligé d'aller se réfugier hors de sa ville épiscopale pour éviter une rencontre qui pouvait tourner en voies de fait. Ce qui n'empêcha pas saint Amatre de comprendre que son ennemi avait du bon (tout Celte qu'il était), et de l'indiquer en mourant comme celui qui devait succéder à l'évêché, si l'on tenait à vivre sous la conduite d'un homme de Dieu vraiment capable. Par le fait ce seigneur violent devint saint Germain-l'Auxerrois (Cf. supra, p. 31), qui ne laissa pas que de porter assez bien la mitre (s'il y avait des mitres à cette époque). De quoi l'on peut conclure qu'il y eut des temps où les saints prélats ne pensaient pas qu'on fût un homme damnable pour n'avoir pas toujours été complètement de leur avis.
Saint Zénobe (Zanobi), évêque de Florence; 25 mai, v. 450. Un arbre reverdit sur le passage de ses reliques3.
1. La main céleste qui se voit au-dessus de saint Kutropc est (p. 05), une main gauche, contrairement à la pragmatique habituelle (Cf. supra, p. 22, 63; et ci-dessous, article intitulé Main divine). lUppclons-iious que les artistes populaires du moyen age se trompent souvent dans le calcul du résultat que devait donner un creux destiné à couler le métal.
Vincent. Bellovac, Specul. hislorial., x
3. M.Limi, Principj délia Heliuione crisliana in Firent*, p. 51-59. — Giov. Lami, Novelle letterarie, 1767, p. 707 ; 722, etc.
A. Missel d'Amiens (1529), l'rose Uvam calcat Ambianis :
• Terrœ l'atus iliu latet, *'«'l nocturne ol« palet,
On rapporte qu'à la translation de son corps au (i\e siècle) le brancard ayant touché un orme mort, cet arbre se couvrit tout à coup de verdure et de (leurs.
Il se dit aussi de Saint Kikmin évêque d'Amiens, que quand son corps fut transporté de Saint-Acheul à la nouvelle cathédrale pendant l'hiver , les arbres reprirent leur parure d'été et les herbes fleurirent sur son passage ». Cf. Tèle, etc.
Saint Stbaton, martyr; 9 septembre, époque indéterminée. Déchiré par deux cèdres qu'on avait rapprochés de force pour l'écarteler s.
Saint Pantai.éon (Pmttèlièmon), martyr; 27 juillet, v. 305. On le peint lié à un arbre (palmier, olivier, je ne sais pourquoi l'un ou l'autre), et parfois les mains clouées sur la tête. Cf. SS. Auxiliaires, etc. Il est un de ces saints illustres dans l'Église grecque, dont la légende nous est arrivée d'Orient avec plusieurs détails où la critique trouve à redire, mais qui n'effarouchaient pas nos pères. Ce que l'on sait de lui bien sûrement, c'est qu'il était médecin célèbre à Nicomédie, et fut attaché au service des empereurs. Ramené cependant au christianisme qui était la religion de sa mère, il joignit aux ressources de sa science le don des miracles. Cela parvint aux oreilles de Maximien Galère qui voulut rendre au culte idolâtrique ce néophyte influent. Nul supplice ne fut épargné pour un tel résultat; et l'empereur, irrité de ses vaines tentatives, prit le parti de trancher cette lutte par le glaive en faisant décapiter notre saint.
Saint Marcel de Ciialon, prêtre et martyr; k septembre, v. 177. Lié à deux arbres, ou à deux fortes branches violemment rapprochées. Quittant la ville de Lyon pendant qu'on y poursuivait les chrétiens sous Marc-Aurèle, il prêchait la foi sur les rives de la Saône. Saisi à Chùlon, il fut attaché à deux arbres réunis par force, mais que l'on abandonna ensuite à leur distension primitive pour lui faire subir une sorte d'écartèlement. Comme il n'était point mort de ce supplice, il fut enseveli en terraN jusqu'à la ceinture et périt après trois jours passés ainsi.
Saint Sadas, martyr ; 12 avril, 372. On l'a parfois représenté suspendu à un arbre par les doigts. Les anciens actes ne mentionnent pas précisément ce supplice *, mais disent qu'il fut violemment étendu par les pieds et les mains durant une nuit presque entière. On sait surtout
Et hibernis flonbus. Etc.»
Item, ibid., prose Triumphanli cruore propno
« Que m comliifnis Dum natoia
Cliristus «ignis Fracto jure,
Declaravit, Bruma risit
Diiin monstravit Et eniisit
Lucum subi radio Rosam junclani liliu. ■
En mémoire de ce prodige, le chœur de la cathédrale d'Ainii-us était jonché do lierre a l'anniversaire de cette fétc. Cf. Gnruicr, Catalugue des manuscrits... de la ville d'Amiens ( 1843), p. 130.
AA. SS. Septembr.. t. III, p. 355, sq
C>. AA. SS. . !;>,(/., t. Il, H9.
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qu'il termina son martyre en mourant précipité dans une rivière, et il semble que ce fut en Valaquie. 11 était Gotli, et montre que la vraie foi s'était fait jour chez sa nation avant l'a nanisme: car c'est pour avoir refusé de sacrifier aux idoles qu'il encourut la colère d'Athanaric.
Saint Papiinuce, martyr en Egypte; 28 avril et 25 septembre, v. 302. Cloué en manière de crucifiement sur un palmier '. Moine, il avait quitté les exercices de la vie ascétique pour venir prêcher la foi parmi les populations païennes, et encourager les fidèles durant la persécution de Dioclétien. Le gouverneur le fit saisir, et après plusieurs tortures , lui infligea le genre de mort que nous avons indiqué. Le Ménologe grec le montre mourant sur une espèce de croix formée par un palmier au tronc duquel on a fixé une pièce de bois horizontale qui maintient les bras du martyr étendus.
L'instrument du supplice de saint André apôtre ressemblait encore moins à une croix ordinaire sur les portes de bronze qui décorèrent la basilique de Saint-Paul à Rome, depuis le xie siècle jusque vers la fin du règne de Pie VII. Dans ces espèces de gravures (nielles) exécutées par des Byzantins, le saint apôtre était cloué sur un arbre dont le tronc se bifurquait près de terre en deux maîtresses branches s'éloignant progressivement l'une de l'autre à partir de la souche. Les pieds du saint posaient sur la tige commune, et chaque main était fixée à l'un des grands jets qui donnaient à l'arbre un aspect d'Y dont la base serait tronquée. Cf. Croix (Saints crucifiés).
Saint Friard , ermite ; 1 août, v. 590. Arrosant un arbrisseau. C'était un bâton qui avait servi à son usage et qui, planté ensuite et arrosé par le saint, porta des fruits. Mais comme on se rassemblait pour venir admirer cette merveille, le solitaire trouva que cela ferait parler de lui. Il abattit donc l'arbre afin d'empêcher toute cause de concours. Un autre fait encore dans la vie de saint Friard semble répéter le même miracle 2.
Saint Bavon (Alloynus, Adloïnus, Adlcwinus) ermite, patron de Gand; 1 octobre, 653. Le creux d'un arbre lui sert de cellule dans sa retraite. Converti par saint Amand, après avoir été comte ou duc de la Hesbaie, dit-on ; et devenu veuf, il distribua ses biens aux pauvres pour n'avoir plus souci que de servir Dieu. Un vieux hêtre, sous le ciel de la Flandre, lui parut suffire à son habitation, et longtemps il n'en eut pas d'autre 3; après quoi, pour moins attirer les regards, il alla terminer ses jours parmi les moines de Saint-Florbert à Gand.
Saint Vulmer ( Wulmarus, Wilmer) moine, puis solitaire et abbé; 20 juillet, v. 689. Un tronc d'arbre creusé
Calendar. benedict., 20 jul
5. Sa prose (Gaude felix ecclesia) fort pauvrement rhytlimée, à vrai dire, mentionne ainsi le prodige :
est son habitation*. Paysan et sans lettres, il obtint d'être reçu dans l'abbaye de Haut-Mont en Hainaut. Là, élevé plus tard à la prêtrise et voulant éviter les honneurs, il se réfugia dans une forêt où un paysan du voisinage le nourrit pendant quelque temps. Le saint passa ensuite dans le Boulonais où il fonda l'abbaye de Samer (S. Vulmer) pour ceux qui étaient venus lui demander de les diriger.
Saint Baudile (Bauddhts), martyr à Nîmes; 20 mai, uie ou ive siècle. On le peint parfois en costume de diacre, parce qu'il prêcha la foi dans le Languedoc ; et il passe pour y avoir été envoyé par saint Euverte, évêque d'Orléans. Après qu'il eut été martyrisé par les païens ou les ariens , un laurier crût près de sa tombe et devint l'instrument de nombreux miracles 5.
Saint Gomer (Cf. Fontaine), rétablissant un arbre que ses gens avait abattu sur le terrain d'autrui. Le propriétaire vint s'en plaindre, et Gomer fit remettre la plante debout en rapprochant tous les fragments qu'il entoura de son ceinturon, comme on panserait un membre brisé. De quoi l'arbre se trouva remis, dit-on, en aussi bon état que jamais. Les gens de Lierre se vantent de posséder encore ce ceinturon merveilleux 6. C'est ce qui fait représenter parfois près du saint un arbre dans lequel est enfoncée une cognée. D'ailleurs on dit que, dans une rencontre qu'il eut avec saint Bombaud à mi-chemin de Lierre et de Malines, les bâtons que les deux saints avaient déposés prirent racine et reverdirent.
Saint Gerlache (Gerlacus), ermite; 5 janvier, v. 1160. Également retiré dans le creux d'un chêne. Il avait mené une vie turbulente et livrée à la dissipation ; ses richesses, sa taille avantageuse, ses exploits militaires, lui ayant acquis une influence et une réputation de prodigalité qui lui tenaient plus à cœur que le service de Dieu. Mais, comme il s'était rendu à un tournoi brillant et allait entrer en lice, on vint lui apprendre subitement la mort de sa femme. Frappé par cette preuve de la caducité des choses humaines, il quitta son armure; et foulant aux pieds le faste qui avait été sa principale occupation, retourna chez lui monté sur un âne pour commencer une vie d'humiliation et de pénitence. Il ne voulut plus habiter que le creux d'un arbre, et y vécut longtemps occupé de prières et de mortifications. Les Liégeois le regardent comme seigneur de Fauquemont (Falkenberg), mais il vécut retiré entre Aix-la-Chapelle et Maestricht. C'était encore monté sur un âne que, dans les dernières années de sa vie et ne pouvant plus faire ses pèlerinages à peid, il se rendait chaque jour au tom-
« Alta laurus sanctum probat Ex tuuiulo qiue germinat
Frondes , atque folia Incessantor prœbent cunctis Languentibus et a'grotis Miranda prœsidia. »
0. Iteinslicrg, Calendrier belge, t. II, p. 208. — Surius, 1 1 octolir.
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beau de saint Servais (à une lieue et demie de son ermitage), ou à Notre-Dame d'Aix-la-Chapelle le samedi.
Saint Herb^and (Herbaut, Erbland, Hermelandus), abbé ; 25 mars, v. 720. Étendant la main vers des arbres pour chasser les chenilles qui couvraient le lieu de ses prières et tombaient sur son livre *. Il était né dans le Noyonnais et quitta son pays pour aller en Bretagne chercher une retraite où il voulait vivre inconnu. Il devint le fondateur d'Indret, qui est maintenant tout autre chose qu'un lieu de recueillement. Cf. Poissons, Baril.
Saint ZÉnAHD, ou Zoérard {Andréas Zoerardus), ermite; 1 mai ou 17 juillet, v. 1020. Le tronc d'un chêne lui sembla quelque chose de trop commode pour la vie pénitente qu'il prétendait mener; il voulut en garnir l'entrée de chevilles aiguës dont les pointes tournées à l'intérieur ne lui permettaient pas de s'appuyer quand il aurait cédé au sommeil. On croit qu'il était Polonais ; mais il se rendit au monastère de Zobor en Hongrie, près de Neitra. Là il demanda la grâce de pouvoir vivre en solitaire dans une forêt près de Trenczin. On ajoute quelquefois à l'appareil que nous venons de décrire, un cercle de bois suspendu au-dessus de sa tête et d'où descendaient de grosses pierres destinées à lui heurter le crâne s'il se fût laissé aller à l'assoupissement. Zérard , homme du peuple, voulait ainsi suppléer à ce qu'il lui semblait ne pouvoir obtenir de son esprit inculte pour plaire à Notre-Seigneur *. Souvent on peint à quelque distance de lui un compagnon de ses austérités; c'est le bienheureux Benoît, lequel fut tué par des voleurs qui s'étaient imaginé trouver quelque trésor dans son pauvre réduit.
Saint Couian (Colomannus, Colmanus), pèlerin; 13 octobre, 1012. Pendu à un arbre, parfois avec deux autres compagnons. Il était Irlandais ou peut-être Écossais, et s'en allait en pèlerinage à Jérusalem à travers l'Europe, lorsqu'il fut pris pour un espion par les gens de Stockerau près de Vienne en Aulriche. On le pendit sans plus d'information, et sa légende raconte qu'on avait choisi un arbre mort pour lui servir de potence. Bientôt cet arbre se revêtit de verdure (quelques-uns veulent même que ce fût un gibet), et la conservation du cadavre attira en outre l'attention du peuple. On connut ensuite l'injustice de la mort qu'il avait subie, et son corps fut porté à Mœlk où le saint était révéré comme patron du pays3.
Sainte Théodule d'Anazarbe, martyre; 18 janvier, v. 303. Suspendue par les cheveux à un cyprès, et les pieds traversés par des clous, elle fut ensuite jetée (encore vivante) dans une fournaise avec deux hommes que sa constance avait amenés au christianisme 4.
Sainte Zoé, martyre à Rome; 5 juillet, v. 300. Suspendue par les cheveux à un arbre, et étouffée par la fumée d'un feu lent que l'on entretenait sous ses pieds. Elle avait été convertie avec son mari par saint Sébastien; et saisie par les persécuteurs pendant qu'elle priait au tombeau de saint Pierre , elle mourut dans le supplice que nous venons de décrire.
Sainte Couronne, martyre en Syrie; 14 mai, v. 150. Écartelée par des arbres. Elle était femme d'un soldat, et pour avoir loué la constance d'un martyr, elle fut attachée à deux arbres courbés violemment qui la démenbrèrent en reprenant leur situation antérieure. Cf. Couronne.
Sainte Stéphamde; 11 novembre, sous Maximien. Attachée à deux palmiers pour être déchirée comme sainte Couronne '.
ARGENT (Monnaie).
S'il s'agissait d'argent distribué aux pauvres, il faudrait recourir à l'article Aumône. Il ne sera question ici que d'argent manié, trouvé, refusé, etc.
Joseph le patriarche, fils de Jacob. On le représente souvent, surtout comme figure prophétique de Notre- Seigneur. au moment où il est vendu par ses frères; et ceux-ci reçoivent alors des marchands madianites le prix de la vente, pendant que l'enfant est livré à la caravane des acheteurs pour être conduit en Egypte.
A vrai dire, il se peut fort bien que la monnaie ne fût pas alors en usage, surtout d'Hébreux à Madianites, et qu'on se servît d'argent ou d'or pesés par les contractants. Mais nous parlons de ce que représentent les artistes, qui n'y regardent pas toujours de si près.
Saint Matthieu, apôtre; 21 septembre, v. 70. Une table chargée de pièces de monnaie. On sait qu'il était receveur des impôts (ou du moins péager), et que Notre- Seigneur, Jésus-Christ lui fit quitter son comptoir pour l'associer au collège apostolique '. C'est pourquoi des artistes lui ont mis une bourse à la main, voulant désigner son ancienne profession. Cf. Êoangélisles, Apôtres.
Saint Cyprien, évêque de Carthage. Cf. Epie.
Saint Aimé solitaire, et abbé de Remiremont; 13 septembre, v. 617. Jetant de l'argent dans une rivière. On lui attribue ce que d'autres rapportent de saint Éphestion ermite lequel, pressé par sainte Mélanie de garder l'argent qu'elle lui avait apporté, se reprocha bientôt d'avoir manqué de confiance en Dieu , et jeta dans l'eau cette somme qui pouvait le tenter d'avarice. C'est ce que raconte son plus ancien biographe (AA. SS. Srptembr., t. IV, p. 104).
I. Non contents de raconter que ces chenilles nombreuses disparurent dans une nuit, quelques narrateurs plus dévots au saint qu'au \rai veulent que ces bestioles se soient changées eu fleurs. C\st enchérir sur rhagiofçraphe Albert le Grand qui ne reculait pourtant pas devant les miracles de la légende celtique.
•1. Calendar. heneilicl., I maii.
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Saint Gontiun, roi. Cf.- Rat.
Saint Lupicin solitaire , puis abbé dans le Jura ; 21 mars, v. 480. Il trouve un trésor en creusant la terre. Cette ressource lui vint très à propos dans un moment où il ne prévoyait plus comment il pourrait nourrir les compagnons de sa retraite '. On raconte la même chose de saint Calais. Cf. Baril.
Saint Laumer (Launomarus), abbé; 19 janvier, 594. Comptant des pièces de monnaie. Un mourant avait envoyé au saint abbé quarante sous d'or pour faire recommander son âme à Dieu. Saint Laumer prenant les pièces l'une après l'autre, n'en garda qu'une, connaissant que c'était la seule qui fût légitimement acquise. Les autres furent rendues au porteur afin qu'on pût les restituer au vrai propriétaire5.
Saint Rouin (Hodingus), abbé de Beaulieu en Argonne; 17 septembre, 680. A l'aide de son bâton abbatial il tire de l'eau, comme avec un aimant, des pièces d'or pour une pauvre femme 3.
Saint M aïeul, abbé de Cluny, 12 mai, 994. B venait de trouver sept pièces d'or, et les avait laissées pour ne pas faire tort à celui qui les aurait perdues. Cependant son monastère était dans la plus grande disette. Mais une main divine lui remit sept autres pièces semblables 4.
ARMÉE (Bataille).
Saint Jacques le Majeuii, apôtre; 25 juillet, v. 44- Les Espagnols aiment à
Saint Jacques.
géant à la tête de leurs escadrons contre les armées des Maures. Us citent plusieurs rencontres où le saint apôtre a été vu rendant ce bon office aux vieux chrétiens : par exemple à Clavijo, à Xérez-de-la-Frontera , etc. Aussi l'ont-ils surnommé le Tueur de Maures (el Matamoro), et ils font une fête particulière de son apparition 6. En voici une gravure à peu près telle que l'Espagne aime à le représenter encore de nos jours.
Le saint, haut l'épée, se précipite sur les ennemis du nom chrétien. Déjà plusieurs musulmans sont foulés aux pieds de sa monture pour encourager l'armée catholique qui suit ce guide céleste. L'étendard qu'agite sa main gauche porte la croix de saint Jacques-de-l'Èpèe, qui
caractérisait l'ordre militaire voué au culte du saint apôtre et à l'expulsion desMahométans d' Espagne. On le peint aussi couvert d'une armure éclatante, fondant sur les Maures la lance en arrêt, ou brandissantla bannière de Castille et de Léon 6.
SaintMaximilien, évêque et martyr en Pannonie ou dans le Norique, mais honoré surtout dans la Bavière qui n'en valait pas pire quand des légendes de cette sorte étaient admises par son peuple.
On peut se rappeler Bossuet disant : « C'est Mercy avec ses braves Bavarois.»
Cf. Armes (Armure), p. 72.
Saint Jacques de Nisibe; 15 juillet, v. 352. Appelant du haut des murailles l'aide de Dieu contre l'armée des Perses. Sapor II avait mis le siège devant Nisibe, qui était la clef
le représenter montant un cheval de bataille et char- de la Mésopotamie romaine, et l'on savait que les princes
Ibid. tl mai
Offices propres d'Espagne, 23 mai, à Vêpres f Defensor aime Hispaniœ Jacobe, vindex hostium.
Ramire : « Deus qui Hispaniarum gentem beato apostolo tuo protegendam misericorditer tribuisti, et per eum ab imminenti exitio mirabiliter liberasti ; etc. »
6. Le Romancero sagrado rappelle à diverses reprises ces souvenirs nationaux. Ainsi n° 916 (Pedro Rodriguez) : > Y ta, pisando el vienta, Con tu bandera y tu veloz caballo.
Tu, bella quum nos cingerent Es visus ipso in prœlio, Bquoque et ense acerrimus Mauros furentes sternere. »
L'oraison mentionne le secours prêté par saint Jacques au
Pur mas favor de la Bspaùola patte
Queriendo senalarte Con blancas armas y encomiendas tojas. • Ibid., n» 310 ( Ubeda) :
« Dios te dé ventura, EspaBa,
ARMÉE
persans professaient une haine furieuse contre le christianisme. Les habitants, tout en résistant de leur mieux, commençaient à désespérer de la défense ; ils conjurèrent leur pasteur de venir lui-mêmeaux remparts pour maudire l'impie Sapor et ses innombrables soldats. L'homme de Dieu s'y rendit, et à la vue des troupes immenses qui couvraient la plaine prêtes à donner l'assaut, pria le Ciel d'opposer à l'orgueil des Perses quelque secret bien simple de sa toute-puissance. Dans le fait une nuée de moucherons s'abattit sur l'armée assiégeante, jetant un affreux désordre dans sa cavalerie et ses éléphants. D'autre pari Sapor crut apercevoir sur les murailles un homme vêtu de pourpre et couronné ; persuadé que l'empereur avait pénétré dans la place, sans doute avec des forces considérables, il leva le siège en toute hâte et se retira la rage dans le cœur.
Saint Sulpice, évêque de Bourges; 17 janvier, 6/i4. Il a été surnommé le Débonnaire (Pius), probablement pour éviter de le confondre avec Sulpice-Sévère disciple et biographe du grand saint Martin. On le représente parfois au milieu de gens de guerre parce que, chapelain du roi Clotaire 11, il exerça l'office d'aumônier de l'armée '. Mais il n'est point clair du tout qu'il fût bénédictin, ni moine d'aucune sorte.
Saint Rembeht, évêque de Brème et apôtre du Danemark; 5 février, 888. Priant dans le voisinage d'une grande bataille. Les païens menaçaient en armes les peuples fidèles rassemblés autour du saint évêque, et celui-ci obtint aux siens une victoire éclatante 2.
Saint Anselme, évêque de Lucques; 18 mars, 1086. Près de lui une armée en fuite. Dans les guerres entre la comtesse Mathilde et l'empereur Henri IV pour la cause de saint Grégoire VII, il obtint par ses prières la déroute des ennemis du bon droit '.
Saint Ei.phège moine et évêque de Winchester, puis de Cantorbéry ; 19 avril, 1012. Allant au-devant des Danois qui avaient débarqué en Angleterre, et qui le firent mourir *.
Saint Uliuc, évêque d'Augsbourg (Cf. Anges, p. 37). A cheval, une croix à la main, il anime les combattants pour repousser les Hongrois. Il s'agissait de sauver sa ville épiscopale secourue par les troupes de l'empire. Mais une autre fois il sépara les armées de l'empereur Olhon et de Ludolf son fils, prêts à en venir aux mains 6.
Saint Gémimen, évêque de Modène. Cf. Prince.
Saint André Corsini (Cf. ci-dessus, p. 59), paraissant dans une bataille (soit sur un cheval à la manière de saint Jacques le Majeur, soit sur les nuages). C'est le
Dete a tu patron Santiago
Que ta quiera gobernar !
Bien aolia en las batallat
En el primoro te hallar, Y en medio de la morisma
Tu eatandarte levantar. >
Ibid., 18 mari
souvenir de son intervention miraculeuse pour sauver l'armée florentine attaquée près d'Anghiari par les troupes de Piccinino qui furent mises en déroute.
Saint Agnello, abbé à Naples; 1Z| décembre, 596. Un drapeau à la main, sur les murailles de Naples, il met en fuite une armée assiégeante. On ne sait s'il était moine basilien ou chanoine régulier; cependant les bénédictins se l'adjugent, en sorte qu'on peut le trouver dans les peintures avec trois costumes différents. Mais les Napolitains l'ont surnommé père de la patrie, en mémoire de ce qu'après sa mort il dispersa par son apparition une armée prête à s'emparer de leur ville. Cf. Bannière.
Saint Luc de Démena en Sicile, abbé basilien de Carbone; 13 octobre, 993. Repoussant miraculeusement une armée arabe qui se disposait à saccager son monastère \ Le saint ne fit que se montrer avec son bâton abbatial et sa croix, les assaillants se précipitèrent en fuite au bas de la montagne que dominait l'abbaye.
Saint Guibert bénédictin, fondateur de l'abbaye de Gembloux; 23 mai, 962. Des armes ou même des troupes près de lui, parce qu'il avait servi sous l'empereur Othon, et s'exposa au milieu des incursions magyares lorsqu'il était moine de Gorze 7.
Saint Ursmar abbé de Lobbes, et évêque régionnaire, dit-on; 19 avril, 713. On le voit représenté apparaissant par-dessus des troupes de cavalerie, parce que la retraite des Magyars, qui avaient pénétré jusqu'à la Meuse, fut attribuée à son intercession 8.
Saint Dominique, fondateur de l'ordre des Frères prêcheurs (Cf. Anges, ZiO ), prenant part à un combat. C'estla bataille de Moret, entre les troupes des croisés français du Nord et l'armée aragonaise qu i venait secourir les Al bigeois.
Saint Cesms (Czeslas) Odrovanski dominicain, patron de la Silésie; 16 juillet, v. 12Zi5. Un nuage de feu paraissant sur sa tête, met en fuite les Tartares 9 qui avaient envahi la Silésie, et assiégé Breslau.
Cette représentation se retrouve, du reste, pour plusieurs patrons de la Pologne comme saint Stanislas el autres (Cf. Artillerie). Une nation si guerrière et si chrétienne ne pouvait manquer de faire intervenir ses protecteurs dans ses luttes avec les infidèles et les hérétiques.
Saint Guennolé ( Winwaloxus), abbé de Landevenec; 3 mars, v. 527. Priant tandis que des troupes en viennent aux mains. Il avait averti les Bretons d'une descente de pirates; et après le débarquement de ces ennemis, il obtint du Ciel leur défaite dans la rencontre qui eut lieu.
Saint Fennen (Finnan. Finnenus), abbé en Irlande ou
Prose de s* fête (Congaudentes exultemus
i Chriati plebem liberavit, Tarurorum dum fugavit A civilate agraina. »
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dans le pays de Galles ; 23 février, 5C5. Ses prières obtinrent du Ciel qu'une chute de rochers arrêtât les Saxons qui pénétraient en armes dans les vallées des Celtes.
Saint Jean de Capistran, franciscain de l'Observance; 23 octobre, H56. Accompagnant, guidant même les troupes chrétiennes contre les Turcs. Il ne prêcha pas seulement, mais dirigea la croisade pour chasser de Hongrie les Turcs qui menaçaient de s'y établir en maîtres. Le vaillant Hunyade n'avait assurément pas nui à cette résistance, mais notre franciscain y prit une part importante et conduisit lui-même les combattants pour faire lever le siège de Belgrade K Cf. Drapeau, etc.
B1 Laurent de Brindes, capucin; 7 juillet, 1619. Au milieu, ou même à la tête des escadrons qui repoussent l'armée turque. Envoyé par Clément VIII en Allemagne, il fut chargé par l'empereur Rodolphe II d'animer les princes et les peuples à braver l'invasion que Mahomet III lançait sur le Danube. Le vaillant duc de Mercœur, chef des armées catholiques , avoua que le P. Laurent lui avait valu bien des généraux devant Albe-Royale (Stuhlweissenburg) où l'armée ottomane fut repoussée î avec perte de trente mille homme (en 1601 ).
Saintes.
Sainte Clotilde, reine de France; 3 juin, v. 543. On la peint quelquefois avec une bataille dans le lointain. C'est une façon de rappeler la conversion de Clovis à la suite du combat de Tolbiac. On sait que Clotilde n'avait obtenu de son époux qu'à grand'peine la permission de faire baptiser ses enfants ; Clovis néanmoins demeurait attaché au paganisme jusqu'à ce que dans la bataille contre les Allemands, voyant ses troupes près de plier, il s'écria : « Dieu de Clotilde, si tu me donnes la victoire, je n'aurai plus d'autre religion que celle de la reine. » Ce fut à la suite de ce voeu couronné par la défaite des ennemis, que Clovis se fit baptiser à Reims, et devint le seul roi catholique de l'univers.
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L'Église n'a pas manqué de saints dans la profession militaire, mais les artistes ont dépassé l'histoire assez souvent en donnant une armure complète à bien des hommes de Dieu qui ne paraissent pas l'avoir revê-
tue. Cette singularité apparente a plusieurs causes. D'abord le moyen âge s'était accoutumé à mettre la noblesse à la tête de tout, et la noblesse se piquait surtout d'être militaire. On aimait donc à relever un saint illustre par une naissance plus ou moins distinguée; ce qui entraînait naturellement à en faire un chevalier, un châtelain, un baron, s'il n'y avait pas moyen d'en faire un comte ou un duc. Ainsi lorsque l'Évangile parle du bourg (caslellum) qu'habitait sainte Marie-Madeleine, les légendaires n'ont pas manqué d'en faire la châtelaine de Magdala; une riche bourgeoise ne leur eût pas semblé assez digne d'attirer les regards du peuple et des seigneurs qui devaient écouter le récit de ses actions.
Pour l'époque romaine, outre que plusieurs illustres martyrs avaient été guerriers, il en est bon nombre qui ont été gratuitement décorés des insignes militaires pour un autre motif. Les Grecs, qui n'avaient pas notre organisation féodale fondée sur le service des armes, se sont donc trouvés conduits aussi comme nous à grossir le nombre des soldats, principalement parmi les martyrs. C'est que, d'après saint Paul 3 qui compare le chrétien à l'homme armé de toutes pièces pour résister généreusement et sans cesse aux ennemis de Dieu, le martyr s'est trouvé représenter un combattant toujours sur ses gardes et prêt à donner sa vie. Les saints- Pères et la liturgie ont développé cet enseignement de mille façons, même pour ceux qui n'ont pas versé leur sang4. De là cette habitude, dans le langage chrétien, de nommer les saints soldats (ou athlètes) de Jésus-Christ. Quelques docteurs de l'Église, même avant le moyen âge, ont développé cette expression avec des paroles qui pourraient faire soupçonner l'influence de la chevalerie chrétienne, si l'on ne savait que cette institution n'était pas encore née 5. Il est vrai que déjà sous le Bas-Empire le mot milice désignait les emplois de la cour , parce que le service militaire avait conservé un certain prestige chez les plus pâles descendants des Romains.
En somme cette qualification guerrière du chrétien qui prend ses devoirs au sérieux, avait fini par devenir si quotidienne qu'on la retrouve sous la plume d'écrivains laïques auxquels elle échappe, comme à leur insu. Constantin Porphyrogénète 6 dit de saint Paul qu'il s'est cuirassé de Jésus-Christ; à plus forte raison reparaît-elle
Labus, Fasti delta Chiesa, XIII, 209, sg
3. Ephes. vi, 16. — II Cor. vi, 7 ; x, 4. — Nom. xm, 12. — I Cor., ix, 25. — II Tim. h, 5.
4. Petr. Chrysolog., Serm. 108 : « Hinc martyres morte iiasctintur, Rue inclioant, occisione vivunt, etc... Esto homo, estoet Dei sacrificium et sacerdos... Induere sanctitatis stolam, precingere balteum castitatis ; sit in velamento capitis tui Christus, crux in frontis lui ni uni mi ne perseveret, etc. »
Augustin. (7), Serm.de Cataclysmo:« Ad agonem produceris, contra diabolum vitiorum principcm dimicabis in arena hujus mundi; utraeque partes, Christi scilicet et diaboli, infinita populi multitudo te expectat iuctantem; et quisnam vincat, vide omnem turbam
nimia intentione pendentem. Non de te triumphet pars diaboli. Si vis vincere, etc. »
D. Petr. Chrysolog., Serm. 144 : « Veniet (Christus) ut quibus est "loria de regno, sit de familiaritate fiducia... Qui ejus adventum crcdis, gaude, quia regimni sine fine promisit : ubi est sine successore militia, ubi sunt perpetuœ dignitates. Sed quid est quod permansura non ambiunt, qui ambiunt transitura?... Quid est quod caducos bonores auro comparant, et nolunt gratis accipere sempiternos? Fratres, hic parantur officia, hic decernuntur loca, hic honores designantur... Eigo si delectat militia, si volumus semper militare, arripiamus arma Christi, vigilemus, sobrii simus; vincamus diabolum, prosternamus vitia, ut possimus accipere premia pariter et coronas, etc. »
De ceremon. i
ARMES, ARMURE
çà et là dans le langage ecclésiastique '. L'office grec le répète surabondamment*. Il ne faut donc pas s'étonner si nous avons à citer comme armé de pied en cap plus d'un saint dont il ne serait pas facile de donner Y étal de service séculier.
Cela dit, on comprendra beaucoup plus facilement pourquoi nous éprouvons quelque doute sur l'attribution de divers martyrs à la légion Thébaine. La Suisse et la Haute-Italie, l'Allemagne même, peuvent bien avoir profité de la célébrité de saint Maurice pour ranger parmi ses soldats plusieurs saints qui avaient souffert une mort violente à quelque distance du Valais.
Nul ne compte sans doute voir ranger parmi les gens d'armes tous les saints qui se peuvent voir ainsi représentés quelque part. Outre qu'il en est plus d'un qui m'aura échappé, je ne me propose guère d'énumérer ici que ceux dont l'armure est à peu près tout l'attribut caractéristique , ou chez lesquels ce costume se mêle à quelque autre désignation d'une manière inattendue (comme pour certains ermites, par exemple). Ainsi des rois ou princes du moyen âge, même très-guerriers, ne figureront pas dans cet article s'ils ont d'autres marques distinctives adoptées par les artistes. De même saint Georges, tout patron qu'il était de la chevalerie, est bien plus caractérisé par son dragon que par l'armure et le cheval qu'on lui donne cependant presque toujours, mais qui le confondraient avec beaucoup trop d'autres.
Ajoutons que sous ce chef, comme sous celui des armées (batailles), on pourra bien ne pas rencontrer certains personnages qui se trouveront à l'article Bannière (étendard). C'était le moyen de diminuer des groupes où la recherche serait devenue fatigante pour n'être pas assez limitée; cependant il est des saints qui paraîtront sous ces diverses rubriques , soit parce que je ne me serai pas assez surveillé dans le classement, soit afin de faciliter la réponse aux questions qu'un observateur peut s'adresser dans ses doutes.
Saint Paul apôtre, parfois représenté en officier romain lorsqu'il est terrassé sur le chemin de Damas. Est-ce parce qu'il était censé conduire des soldats pour s'emparer des chrétiens? Cf. Épèe, etc.
Saint Maximilien, évêque de Lorch; 12 octobre, 283 ou 303. Guidant les fidèles dans un combat contre les troupes romaines. Je n'ai pas à démêler si sa légende est bien authentique ; le fait est qu'on lui a prêté le dessein de défendre sa patrie (Cilly en Styrie) contre les édits de Numérien ou de Dioclétien qui voulaient étouffer le christianisme. Le saint, chassé de sa
1. Hymn. vespertin. Breviar. moiarab. , ap. Daniel, Thesaur. hymnolog., t. I, p. 142 :
m Manu« perarmet spe% filles, Lumbot valent crux obtegat, Ciogamur anie apihtus.
2. Le* saints y sont traités d'onXitai, de irpauurai ; on dit de
ville épiscopale, aurait encouragé ses concitoyens à résister ouvertement au gouverneur du Norique. S'agissait-il d'un ordre donné aux habitants de vider les lieux pour se replier en deçà des nouvelles frontières que l'empire espérait mieux défendre s? et le peuple fidèle préférait-il le risque de vivre parmi les envahisseurs barbares au danger de voir sa foi se perdre sous les lois païennes? Les dévastations longtemps subies par cette contrée nous ont fait perdre les Actes de saint Maximilien, le plus clair est que cet évêque périt par l'épée. Ce peut bien avoir été après des reproches adressés publiquement au gouverneur romain ; mais le peuple chrétien du temps passé ne se scandalisait pas trop de songer qu'un pasteur avait pu prendre les armes avec son peuple pour défendre la foi. Les ducs de Bavière du xvie siècle, qui s'honoraient d'être champions de l'Église, n'avaient pas peur d'un nom (Maximilien) où le zèle pour l'Évangile semblait puiser quelque chose d'un peu rude. Cf. Armée, ci-dessus, p. 69.
Saint Martin de Tours (Cf. Apparitions de Noire-Seigneur, p. 5/i). Souvent, sans lui donner aucune marque de la dignité épiscopale, on se contente de le représenter en soldat, à cheval au moment où il coupe son manteau pour le partager avec un pauvre. C'est ce qui fait l'objet du contre-scel (un peu fruste) ci-joint, déjà publié
par la Revue archéologique* et qui provient du prieuré de Bollène dans le diocèse d'Orange.
Saint Aubin, évêque d'Angers-, 1 mars, 5Zi9. Je le trouve plusieurs fois revêtu d'une armure, ou avec cet insigne près de lui, pour exprimer qu'il avait renoncé aux honneurs du monde en adoptant la vie monastique. Cf. Aveugles.
Saint Arnoud, évêque de Metz; 18 juillet, v. 640. Une armure sous sa chape épiscopale. Ce doit être une indication de sa haute naissance et de la vie qu'il avait menée avant son épiscopat. Il est considéré comme ancêtre des
saint Lucien ( 15 octobre) ôn).oi; eùoi6eia; ai Owpaxioa;... Si j'avai>pris la peine d'en noter les variations, surtout quand il s'agit d'un vrai guerrier, l'on me trouverait a bon droit insupportable. Celui qui en voudra un échantillon, peut consulter l'Office de saint Théodore sTpxrr)) irr); au mois de juin.
Revue, 2e année, n» partie.' 1840), p. te», sv
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Carlovingiens; on prétend même qu'il avait été maire du palais d'Austrasie. Non content d'avoir abandonné la vie séculière en se séparant de sa femme qui entra dans le cloître, il quitta plus tard l'épiscopat pour mourir en solitaire dans les Vosges. Cf. Poisson, etc. Saint Arnoud, évêque de Soissons; 15 août, 1087. On
le représente comme le précédent, parce qu'il avait été guerrier (en Flandre) avant d'embrasser la vie monastique dans l'abbaye de Saint-Médard. Mais il est distingué du saint Arnoud de Metz par le choix que les bras-
seurs ont fait de lui comme patron de leur métier, ce qui lui vaut un attribut spécial. Cf. Fourche, etc.
Saint Erphon, évêque de Munster; 9 novembre, xi» siècle. Hollar le représente avec une cuirasse sous sa chape; et je suis trop mal renseigné sur la vie de ce saint pour expliquer cette gravure d'une manière satisfaisante. Je supposerai que l'artiste a voulu exprimer ainsi le pouvoir temporel des évêquesde Munster; à peu près comme dans le blason des princes évoques, on voit la crosse et l'épée accompagner l'écu. On prétend même que Jean Visconti, archevêque et seigneur de Milan au xive siècle, ne célébrait point l'office sans faire placer l'épée sur l'autel, afin de bien constater qu'il réunissait les deux pouvoirs.
Saint Rosende (Rudesindus), métropolitain de la Galice. Cf. Église, Épèe.
Saint Landelin, abbé de Crespin en Hainaut; 15 juin, v. 686. L'armure que l'on place près de lui indique probablement non pas tant sa noblesse que le métier de brigand (ou si l'on veut de pillard, à la façon des gentlemen de grandes routes), qu'il exerça pendant plusieurs années. Ce n'est pas qu'il n'eût été élevé près de saint Aubert évêque de Cambrai , mais les mauvaises compagnies l'entraînèrent dans une vie de désordres et de violences. Enfin il retourna pleurer ses péchés auprès du saint évêque, et devint le fondateur de plusieurs abbayes •.
Saint B avon, ermite et moine (Cf. Arbre, p. 67). Comme marque de sa noblesse on lui donne volontiers en Flandre, soit une armure, soit un riche costume, et une grande épéenue à la main. Les habitants d'Harlem, dont il était le patron, aussi bien que de Gand, tiennent qu'il s'est montré ainsi dans une apparition 2. On lui met aussi sur le poing gauche un faucon, en signe de seigneurie; et l'on ne lui refuse pas même le sceptre, ce qui est bien un peu fort. Mais Bavon est le Rolland des Flandres, sauf que son époque est antérieure à celle du paladin français, et que personne n'a prétendu en faire un martyr. Du reste les Belges le tiennent pour incomparable, témoin ce vers (qu'ailleurs on a détourné pour d'autres saints) :
« Ante périt mundus veniat quam Bavo secutidus. »
Depuis cinq ou six siècles l'usage a quasi prescrit de lui donner une toque panachée, avec un long manteau de prince; et parfois un livre indique sans doute les méditations auxquelles il se livra dans sa retraite après avoir distribué ses grands biens aux pauvres.
Saint Guibert, abbé de Gembloux; 23 mai, 962. Armure près de lui et instruments de pénitence. 11 avait fait la guerre au service de l'empereur Othon ; et quoiqu'il eût vécu chrétiennement dans le monde, il voulut finir
Calenda-. benedic'., 15 jnn
•2. Heussen, Datai', sacra, i, 27.
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sa vie dans l'état religieux où il se signala par son amour de la mortification. Cf. Armée, p. 70.
Saint Gérard de Brogne (Cf. Apparitions de saints, p. 61). Une enseigne de pèlerinage du xive siècle trouvée dans la Sambre ou dans la Meuse, offre cet abbé vêtu en chevalier et portant sur sa main gauche un petit modèle d'église. Pour qu'on ne se méprenne pas sur le personnage, outre que son nom est tracé en toutes lettres, ce chevalier tient une crosse. Ses deux états dévie successifs sont exprimés par cet artifice naïf.
Saint Sébalde ermite près de Nuremberg, et patron de cette ville; 19 août, v. 750. Outre le vêtement de pèlerin qu'on lui donne presque toujours, on lui conserve parfois quelque reste d'équipement militaire parce qu'il passe pour avoir été d'un sang illustre. L'on raconte même que le jour de son mariage il obtint de sa femme que l'un et l'autre conservassent de commun accord leur virginité. Puis il se rendit à Rome en pèlerinage, et alla vivre en solitaire dans la Kranconie.
Saint Robert , fondateur et abbé de la Chaise-Dieu ; 17 avril, 1067. Accompagné de gens vêtus en soldats, qui construisent une demeure. Cf. Constructions. Ces compagnons étaient des gentilshommes attirés par la sainteté de Robert qui vinrent se mettre sous sa conduite. II ne faut pas s'étonner si des artistes du xvie siècle ou des époques suivantes, assez peu jaloux d'archéologie, ont prétendu exprimer la gentilhommerie de ces pénitents par des culottes bouffantes et des vêtements à crevés pour faire comprendre que c'étaient des personnes covime il faut. On doit s'attendre à trouver çà et là nos armures de chevaliers remplacées de même par des collerettes , des justaucorps à la Henri III, et autres agréments de la toilette espagnole du xvi° siècle.
Saint Guillaume de Gellone , comte d'Orange (Guillaume au court nez ou au cornet), solitaire et bénédictin ; 28 mai,, v. 812. 11 passe pour un des seigneurs qui aidèrent Charles Martel à repousser l'invasion sarrasine venue d'Espagne, et l'on veut que son surnom lui soit venu de ce qu'il avait eu le nez écourté dans un combat; selon d'autres ce serait tout simplement une déviation du mot cornet (cor de chasse) dont la trace est demeurée dans les armoiries de la ville d'Orange; quoique le héros des chansons de geste puisse bien être un
Français du Nord ou même un Normand ', ce qui est un peu fort toutefois. Mais ses Actes du xi° siècle le donnent pour un disciple de saint Benoît d'Aniane, et fondateur du monastère de Gellone dans le bassin de l'Hérault2.
Saint Gerlaciik, ermite (Cf. Ane, p. 32 ; Arbre, p. 67). Revêtu d'une cotte de mailles en manière de cilice. On a vu ailleurs sa conversion et sa vie pénitente. Ajoutons seulement que selon la légende, saint Servais dont il visitait chaque jour pieds nus le tombeau, vint lui donner le viatique. On l'a représenté quelquefois en costume de prémontré, parce qu'il fonda un monastère de cet ordre pour des femmes.
Saint Dominique l'Encuirassé (Loricntus), bénédictin et pénitent; \k octobre, 1061. Revêtu d'une cuirasse ou d'une cotte de mailles, outre les chaînes de fer qu'il portait habituellement. Ce fut un modèle, et quasi un monstre de mortification. On peut le considérer comme un de ceux dont l'exemple a le plus recommandé dans l'Église l'usage des flagellations volontaires 3.
Saint Godefroi de Kappenberg, prémontré; 13 janvier, 1127. Une cuirasse près de lui, ou sous ses vêtements religieux. Converti par saint Norbert, il avait persuadé à sa femme de se faire religieuse, pour qu'ils n'eussent plus tous deux qu'à se donner entièrement à Notre-Seigneur. Il abandonna tous ses biens et son propre château aux prémontrés parmi lesquels il prit l'habit et mena une vie extrêmement austère. Comme fondateur, on lui met quelquefois sur la main une petite église canoniale '.
Saint Reinold (Rainald), bénédictin; 7 janvier, v. 960. L'armure peut indiquer qu'on le regarde comme appartenant à la race des Carlovingiens. Entré dans l'ordre de Saint-Benoît à Cologne, il fut chargé d'abord des plus bas offices et mourut de la main des ouvriers qu'il dirigeait pour le service du monastère.
Saint Guillaume de Malavalle, fondateur des Guillelmites; 10 février, 1157. Il est considéré comme un baron français retiré en Toscane pour y vivre inconnu : on en fait même un duc d'Aquitaine, ce qui adonné lieu à bien des confusions dans sa légende 5. On l'a mêlé par exemple avec un autre Guillaume comte de Poitiers qui, converti par saint Bernard, alla mourir à Compostelle. Le nôtre est souvent appelé saint Guillaume le Grand ; on le
1. Cf. Paulin Paris, Manuscrits français, t. III, p. 120, svv. ; 145, sv.; 169, svv. — Dozy, Becherches sur... l'Espagne, t. II, 3!H), 369-374. — Courtet, Revue archéologique, ix* année (octobre I8VJ), p. 330, sv.
S. AA. SS. Maii, t. VI, p. 811, sqq.
Surins, 14 octobr
4. Je mo permets de récidiver en maintenant une expression que l'on m'a critiquée dans un recueil anglais, il y a quelque treize ou quinze an». Les église» conventuelles (collégiales, canoniales, abbatiales, priorales), les moûtiers en un mot, étaient caractérisés par le clocher placé sur l'intersection do la nef et dr>s transepts. Je n'ignorais pat du tout, quand j'ai employé coite oxpression pour la première fois (dan» les Mélanges d'Archtologie), que bien des paroisses
actuelles portaient le clocher en avant du chœur ; mais je soupçonnais déjà ce que j'ai constaté souvent depuis, qu'elles avaient été bâties primitivement pour une communauté ecclésiastique (régulière ou séculière), et que la paroisse en avait pris possession beaucoup plus tard. Cela est si simple qu'on peut s'en servir comme d'un argument archéologique a priori; Je l'ai vérillé on mainte circonstance, à la grande surprise de ceux qui ne connaissaient pas le point de départ.
■ l.i critique est aisée, et l'art est difficile ; •
même l'art du critique, si l'on veut bien ne pas s'y ha'.cr plus nu<> il-- raison.
AA. SS. h'ebnun-.. t. Il, p. M-til
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voit presque toujours coiffé d'un casque et revêtu sur la chair d'une cuirasse (ou d'une coite de mailles) entourée de chaînes, et ceint de cercles en fer comme de cilice. C'était tout ce qu'il avait gardé de sa première profession1. Cependant l' amour de la guerre qui
vivait dans le vieil homme, lui ayant fait prendre parti dansune querelle qu'avaient les habitants deLucques avec leurs voisins, il perdit la vue et ne la recouvra qu'après avoir reconnu la main de Dieu dans ce châtiment *. Il alla ensuite à Jérusalem pour fuir les recherches de sa fa-
mille, et revint mourir dans une grotte près de Sienne. Ses deux disciples formèrent le noyau des Guillelmites, approuvés en 1220 par Honorius III, sous la règle de Saint-Benoît.
t. AA. SS. Februar., t. II, j>. 449-457.
Le bienheureux Bernard de Bade, patron de Montcalier en Piémont; 15 juillet, 1Z|58. En le revêtant d'une armure, on a voulu sans doute montrer qu'il appartenait à la maison de Bade; car on ne voit pas qu'il ait pris part
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à aucune guerre. Il mourut âgé de vingt ans, pendant qu'il se rendait à Rome de la part de Frédéric 111 (ou IV) pour former une ligue des princes chrétiens contre les Turcs. Cf. Lys.
Saint Eeplam (ou Yfllam). Cf. Dragon.
Martyrs.
Saint Longin (Longis) de Césarée enCappadoce, martyr; 1 mars, i" siècle. Il passe pour avoir été le soldat qui perça le côté de Notre-Seigneur sur le Calvaire; on ajoute même que, chargé de la garde du saint sépulcre, il fut témoin de la résurrection de Notre-Seigneur et refusa de raconter que son corps eût été soustrait. Par suite de cela il aurait été décapité en haine de la foi qu'il annonçait ouvertement. Mais sa légende a été racontée de bien des façons. Un passage de saint Grégoire de Nysse * donnerait à croire qu'il avait survécu à la prédication de l'Évangile par les apôtres, et était devenu évêque de Césarée; mais ce fait inconnu à la plupart des auteurs ecclésiastiques, et même à l'Église grecque dans l'Office du saint martyr *, semble fort problématique. Généralement on s'est contenté de regarder saint Longin comme le centurion qui, sur le Calvaire, confessa la divinité de Jésus-Christ en voyant les merveilles dont cette mort était accompagnée3. Cela aura conduit à la touchante invention qui a trouvé faveur pendant le moyen âge. Le centurion aurait eu les yeux malades, et lorsqu'il perça le flanc du Sauveur, le sang qui jaillit sur son visage lui rendit la vue immédiatement. Manière naïve de dire que la foi ouvrit les yeux de son âme au pied de la croix *. Aussi plusieurs peintres anciens lui font-ils porter la main gauche à ses yeux, pendant que de la droite il dirige sa pique Vers le corps du Crucifié. Dans le petit bas-relief en ivoire que nous publions ici (p. 75), on s'est contenté de donner au saint une posture si respectueuse que la foi semble déjà née dans son cœur. A cause de ce ministère si honorable, et dç la qualité de chevalier romain dont on le gratifiait, saint Longin était en grand honneur parmi les hommes d'armes d'autrefois. Il est mentionné par un trouvère du xiii" siècle au sujet de la dévotion du vendredi " :
« Et pour vérité le vous di
Qu'il (Je chevalier) doit juner au vendredi,
Pour chèle sainte ramembranche
Que Jhésus Cris fu de la lanche
Férus pour no rédemption,
Et que à Longis fit pardon. »
Nous retrouverons encore saint Longin aux articles Lance et Monslrance.
Saint Vital de Ravenne, martyr avec sa femme sainte Valérie; 28 avril, v. 66 (ou 90). On le donne pour chevalier romain, ce qui explique la cuirasse dont il est souvent revêtu ; et il passe en outre pour avoir été le père des saints Gervais et Protais. Cf. Fosse, Pierres.
Saint Eustache, général dans les armées romaines et martyr. Cf. Bœuf, Cerf, etc.
Saint Maurice ; 22 septembre, v. 302. Il commandait la légion Thébaine; et à ce titre on l'a représenté volontiers à cheval, armé de toutes pièces, comme dans la crosse cijointe qui provient de l'abbaye de Saint-Maurice en Valais, et que l'on y regarde comme un cadeau d'Amédée VIII (l'antipape Félix V, de Ripaille).
Cependant on le trouve quelquefois à pied ; et alors il porte sur sa cotte d'armes une croix (celle de Savoie ou de Suisse), qui se répète sur l'écu. Le fragment de sceau, que je vais donner en preuve (p. 77), a été publié par la Société de Sphragistiquc ° , et provient du chapitre de la cathédrale de Tours, à ce qu'il semble.
Malgré des chicanes protestantes, le martyre delà légion Thébaine a été bien établi, et solidement revendique* pour le Valais par le beau travail de l'abbé de Rivaz au xvnr siècle. On sait
1. Ap. Zacagni, Collectanea, p. 301. Cf. Gallandi llibliothec. VI' , t. VI, p. 619.
Matih. xxvii, 54.— Marc, xv
4. C'est ce que dit équivalcmment l'Oflice grec : Tatç oûtoù îwifai; xai V)uûv ta ip.|xotTa Tri; xapjîa; 90'mûov... Et plus loin on y raconte que ses reliques rendirent la vue à une fcmmi: qui les trouva par révélation divine. Puis encore : "Opiiata xap&a; fuOiaOel; Taï; (itiat; \&\i'\iti', toû £u.aupb»7>vTO; V)Xiou Ttivjoçt iXXau.<|/iv, tt,v àjr'rjv,
Aoyyiv6> ËXtrtE; Trj; SvaiEËcia;, x*i fuorcrç, i-içOr]; çmti^wv r)uâ;, x. T. ).
5. L'Ordène de chevalerie, v. '277, svv., ap. Harbazan. Sur Nuint Longin diverses curiosités que nous n'avions pas à recueillir Ici, v trouveront dans Collius, De sanguine Christi, p. ti.V.'-titil; Thilo, Cod. apocr. N. T., 581, sqq. (Evang. Nicodcmi).
0. T. II, p. 341. M. Blavignac (Histoire de l'archéologie sacrer... p. 40, sv.) fait observer que la croix tréfilée do Saint-Maurice ne remonte guère plus liant qu'Amédée VIII, fondateur do l'Ordre ^1voyard; et qu'auparavant c'était une croix toute simple.
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que ce corps d'armée, recruté en Egypte, était entièrement composé de chrétiens et que Maximien Hercule au moment de passer les Alpes, voulut faire assister toute son armée à un sacrifice païen. La légion se tint à l'écart; et sur un appel nouveau, déclara qu'elle servirait les empereurs d'après son serment militaire, mais non pas les dieux. Après avoir été deux fois décimée sans changer de résolution, elle fut massacrée tout entière près de Martigny. Le lieu de cette boucherie semble avoir été couvert par la chute d'une montagne; mais l'abbaye de Saint-Maurice, vers le débouché du Rhône dans le lac Léman, a conservé le nom et le culte de cette troupe généreuse. Tous les pays voisins ont réclamé l'honneur d'être protégés par quelqu'un de ces martyrs; et l'on cite comme officiers de la légion saint Exupère, saint Candide, saint Victor, saint Innocent, saint Vital, sans compter plusieurs autres, qui n'étaient peut-être que de simples légionnaires '. La maison de Savoie, qui compta longtemps s'agrandir aux dépens de la Suisse, avant d'avoir jeté son dévolu sur la haute Italie, avait fondé l'ordre de Saint-Maurice pour se populariser dans le Bas-Valais et le pays de Vaud. Depuis, cet ordre a été mêlé avec celui de Saint-Lazare ; mais il a conservé la • croix trèflée blanche imaginée par Amédée VIII dans sa retraite de Ripaille. Cf. Lance.
Saint Adrien. Cf. Enclume.
Saint Ours et saint Victor , patrons de Soleure ; 30 septembre , v. 300. Ils passent pour avoir appartenu à la légion Thébaine; et soit avant, soit après le massacre de leurs compagnons d'armes , ils seraient tombés entre les mains du magistrat impérial qui commandait le pays de l'Aar. Décapités, on raconte qu'ils traversèrent le fleuve en portant leurs têtes. Cf. Têtes.
Saint Félix avec sainte Régula (et saint Exupérance) martyrs, patrons de Zurich; 11 septembre, v. 300. Ils passent également pour avoir fait partie de la légion Thébaine (peut-être appartenaient-ils à un dépôt laissé en arrière). Quant à sainte Régula, on la donne pour sœur
de saint Félix, qu'elle aurait suivi dans ses campagnes et dont elle partagea le martyre.
Saint Florian, invoqué en Autriche comme patron contre l'incendie; 4 mai, v. 297 ou 304. Cf. Aigle Jp. 25), Flamme, Sceau, etc.
Saint Géréon avec trois cent dix-huit compagnons; 10 octobre, v. 259. Les uns en font un officier de la légion Thébaine, et nous avons déjà fait observer que l'on avait assez aisément attribué à ce corps d'armée grand nombre de soldats romains martyrisés en divers lieux de l'Allemagne et de la Lombardie; d'autres veulent que saint Géréon soit un chef de cohorte africain, mais non pas égyptien , massacré à Cologne pour la foi avec tout son monde. Saint Victor de Xanten est regardé comme l'un de ses compagnons; et une grande partie de l'Allemagne rivalisait avec Cologne pour les honorer. Le nom de Xanten semble dû aux saints dont le culte s'y conserve.
Les saints Solutor, Adventor et Octavius, patrons de Turin ; 20 novembre. Les Piémontais, depuis le temps de saint Maxime de Turin, considèrent ces trois martyrs comme ayant servi sous saint Maurice. On suppose qu'ils s'étaient écartés de la légion pour passer en Italie; et .que poursuivis jusque-là, ils furent tués vers la ville d'Ivrée, ou même de Turin2. Quoi qu'il en soit, la ville de Turin avait consacré à ces trois saints une église qui existe encore sous le nom des Martyrs 3.
Saint Godefroi ou Jafré (Jophredus, Chiafredo, Teofredo), patron de Saluées dans lahaute vallée du Pô; 7 septembre, v. 302. Bien que ce nom ne ressemble nullement à la langue copte ou au grec, les gens de Saluées sont persuadés que leur patron est un des martyrs de la légion Thébaine ; et je m'en rapporte à ce qui en est. Ce pouvait être une recrue germanique incorporée dans la légion Égyptienne 4.
Saint Jean et saint Paul, frères, martyrisés à Rome sous Julien l'Apostat; 27 juin, 362. Il n'est point clair du tout qu'ils eussent jamais porté les armes; mais nous avons fait remarquer que dans l'empire romain, le mot mililia indiquait le service de la cour. Le moyen âge d'ailleurs n'imaginait pas dans les hautes fonctions du palais d'autres personnages que des nobles; et qui disait noble alors, disait homme d'épée. En conséquence les artistes ont traité saint Jean et saint Paul en gens de guerre. Ces deux frères avaient été intendants des biens de Constantia , fille du grand Constantin. La princesse en mourant, leur avait laissé de grandes richesses, qu'ils distribuaient généreusement aux pauvres. Julien l'Apostat
1 . Les Piémontais honorent sous ce même titre trois patrons de Turin (les saints Octave, Solutor et Adventor); mais en outre saint
Second à Pignerol, saint Alvère et un saint Sébastien à Fossano; saint /a/fré (Chiaffredo), saint Théodore, etc., dans le marquisat de Saluées.
2. Il- suffirait qu'ils eussent été martyrisés en n'importe quel endroit de l'Italie subalpine (du Piémont) pour que saint Maxime ait pu dire dans son homélie sur leur fête : « Quum omnium sanctorum,
fratres, devotissime natalem celebrare debeamus, tum pnecipue eorum solemnitas tota nobis veneratione curanda est, qui in nostris domiciliis proprium sanguinem profuderunt; »
3. Cf. Zaccaria, Excursus litterarius per lialiam; etc. Sa dissertation a été reproduite à part, avec de nouvelles notes, par le P. Carminati (Torino, 1844, in-8»).
Cf. AA. SS. Septembr.,t. III, p. 9, sq
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ne pouvait voir qu'avec peine l'influence de ces deux hommes, et voulut les faire apostasier comme lui. Cependant pour éviter l'éclat, il les fit décapiter dans leur maison *en secret après qu'ils eurent refusé de sacrifier aux idoles; et l'on répandit tout simplement le bruit de leur exil. Mais les miracles qui se multiplièrent à leur tombeau ne permirent pas au peuple de prendre le change ' . Jerentianus lui-même, commandant d'une cohorte prétorienne, qui les avait fait mourir, se convertit par suite de la guérison de son fils obtenue à leur sépulcre.
Saint Ferriol (Ferreolus); honoré à Vienne en Dauphiné; 18 septembre, v. 304. On raconte que, tribun dans l'armée romaine et suspect à ses chefs à cause de son amitié pour saint Julien de Brioude qui s'était ouvertement déclaré chrétien, il fut mis aux fers pour n'en pas sortir jusqu'à ce qu'il eût consenti à sacrifier aux idoles. Délivré miraculeusement de sa prison, il avait déjà passé le Rhône, lorsque des soldats envoyés à sa poursuite le ressaisirent et lui tranchèrent la tête.
Saint Julien de Brioude ; 29 août, vers 304. Il était compagnon d'armes du précédent, et fut martyrisé en Auvergne où il cherchait un refuge contre la persécution. Saint Amrroise, centurion; 16 août, v. 306. Martyrisé à Férentino. Il y fut noyé après divers supplices où le secours du Ciel lui avait conservé la vie. Comme officier, on l'a peint quelquefois à cheval et portant un étendard. Saint Alexandre de Bergame; 27 août, v. 302. Il est regardé comme un des officiers de la légion Thébaine ; cependant les Actes de son martyre racontent qu'il fut condamné à Milan par Maximien; et que s'étant échappé de sa prison, il fut rejoint et décapité près de Bergame2. Saint Génies (Genesius), patron de Thiers en Auvergne; 28 octobre, époque à éclaircir. On le considère comme un jeune soldat martyrisé dans ce pays.
Saint Procule martyr, l'un des patrons de Bologne (Cf. Tête). Les Bolonais veulent qu'il ait été non-seulement militaire, mais officier distingué, et décapité sous Dioctétien.
Saint Théonestk. La monnaie de Lavagna le représente couvert d'une armure complète, tenant un drapeau et une épée.
Saint Aciuus, patron de Straubingen en Bavière. Les Bavarois veulent que ce soit Acilius Glabrio, chrétien chassé de Rome par la persécution de Domitien, et qui aurait fondé la ville de Straubingen (sous le nom d'Acilia Augusta); il y fut martyrisé, dit-on, sous Domitien, l'an 94. On le trouve vêtu en guerrier : tenant d'une main un étendard aux armes de Bavière, et de l'autre une église surmontée de l'image de la très-sainte Vierge, parce que Straubingen possède un pèlerinage à Notre-Dame. Saint Victor de Marseille. Cf. Moulin.
Saint Victor de Milan, surnommé le Maure; 8 mai , 304. Il servait dans les armées de Maximien Hercule ; et, comme les saints Nabor et Félix, également martyrisés à Milan, il était natif de Mauritanie. Cest ce qui a suggéré à certains artistes l'idée de le peindre comme un nègre, afin sans doute de le faire reconnaître immédiatement pour Africain (Maure). On représente parfois près de lui un fourneau allumé, parce que son corps fut arrosé de plomb fondu ; mais ses supplices furent terminés par la décapitation.
Saint Ferrutius ; 28 octobre , époque indéterminée. D'anciennes gravures allemandes lui font tenir un drapeau où la croix est tracée. On dit que soldat chrétien au service des empereurs, il fut emprisonné dans un fort près de Mayence, où on le laissa mourir de faim. H ne faut pas le confondre avec saint Ferjeux ou Fargeau (Ferrutius) de Besançon.
Saint Second, patron d'Asti. Cf. Ange, p. 39 ; Église.
Saint Marcel, centurion. Il y en a un que l'on sait avoir confessé la foi dans la Mauritanie Tingitane le 30 octobre, 298; mais les Espagnols en honorent un aussi comme martyrisé à Léon le 29 octobre. Serait-ce peut-être le même que le précédent, dont les reliques auraient été apportées en Espagne? Les auteurs de VEspafia sagrada (XXXIV, 336-340) semblent établir solidement qu'il était né dans le pays de Léon, et y portait les armes. Mais la Péninsule pyrénéenne étant liée administrativement à la Tingitane, Marcel fut envoyé outre mer pour entendre sa sentence définitive de la bouche du préfet du prétoire alors en Afrique.
Saint Maximilien de ïhéveste en Numidie; 12 mars, 295. Il n'était pas précisément soldat, puisqu'il se laissa condamner à mort plutôt que de consentir à être incorporé dans l'armée romaine; regardant le service militaire comme incompatible avec la vie chrétienne 3. On ne l'a pas moins représenté avec une armure, soit parce qu'il était du nombre des recrues amenées au proconsul, soit comme soldat de Jésus-Christ.
Saint Crescentien (ou Crescentin); 1 juin, 287. On dit qu'il avait servi dans les troupes romaines et s'était retiré à Città-di-Castello après avoir distribué ses biens aux pauvres. 11 fut décapité pour avoir confessé Jésus-Christ. Ses reliques ayant été transportées à Urbin en 1068, la ville le prit pour patron. Cf. Dragon.
Saint Hippolyte; 13 août, 258. C'est un des soldats que saint Laurent convertit dans sa prison, et toute sa famille fut martyrisée. Pour lui, une plaisanterie cruelle du gouverneur le fit traîner par des chevaux fougueux, afin qu'il imitât dans sa mort le héros grec dont il portait le nom *.
Saint Procope de Césahée; 8 juillet, v. 300. Les Grecs le
Legendaaur
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tiennent pour avoir été général d'armée, ou du moins officier supérieur , quoiqu'ils le représentent habituellement sans barbe comme s'il fût mort jeune '. On peut vérifier le fait plus souvent que pour bien d'autres, ce saint étant particulièrement honoré dans l'Église grecque, qui le met au nombre des plus illustres martyrs (urj*xr-|MïpTupis).
Saist Théodore le chef d'armée; 7 février, 319. Cf. Draijon. Il a très-souvent été confondu (et cela se voit encore à plus forte raison dans notre siècle * où l'histoire ecclésiastique se prend d'assaut) avec celui dont nous aurons a parler tout à l'heure. Mais un général et une recrue sont deux. Le général («rpomiXslr»);), ou chef de légion peut-être, est saint Théodore d'Hêraclée. Je ne veux point dire que les Grecs eux-mêmes ne s'y soient pas laissé prendre à cause de la compétition entre les villes qui prétendaient chacune honorer le saint le plus illustre entre ceux du même nom ; bien moins encore afiirmerai-je que le moyen âge latin n'ait jamais rien brouillé à ce sujet lorsque , à la suite des croisades, on nous a rapporté d'Orient diverses reliques que chaque possesseur portait bien haut. Ainsi Venise, Ferrare, le Montferrat, etc., honorèrent un saint Théodore à partir de la prise de Constantinople par les Latins ; et naturellement il n'était pas un de ces pays qui consentît à céder aux autres le plus fameux des deux saints militaires honorés par l'Orient.
Quoi qu'il en soit, les Grecs représentaient volontiers le général (celui d'Hêraclée) monté sur un coursier généreux, bien que leurs petits bas-reliefs et les groupes de saints où celui-ci paraît souvent parmi les patrons insignes, ne laissent pas toujours assez de place pour développer tous les attributs d'un grade élevé ou d'une distinction spéciale. Du reste, la Grèce lui donne ordinairement une barbe touffue pour montrer qu'il était d'âge mûr.
Saint Théodore Tiro (c'est-à-dire, comme nous parlerions actuellement, le conscrit '); 17 février, v. 304. Celui-ci est saint Théodore d'Amasèe, dont le culte s'est répandu en Occident, surtout à la suite des croisades. Aussi la cathédrale de Chartres lui a-t-elle consacré un vitrail. Dans son zèle déjeune homme, le saint avait imaginé servir Dieu en mettant le feu à un temple d'idoles; c'était sous Dioclétien et Maximien, aussi fut-il condamné à être brûlé vif \ Cf. Torche, Bâcher.
Saint Mercure; 25 novembre, sous Dèce. Il souffrit le martyre à Césarée de Cappadoce , et occupait dans les troupes un grade assez élevé. Mais les Grecs le repré-
sentent tantôt barbu, tantôt imberbe; il semble être mort à l'âge de trente-cinq ans environ *.
Saint Théodore Tiro.
Saint Artème; 20 octobre, 362. Celui-ci se représente avec une barbe épaisse et même blanche, car il était d'un
i . Était-ce par souvenir des siècles d'Alexandre le Grand et de Trajan où les militaires ne portaient communément pas la barbe?
2. Si l'autorité de Tillemont, par exemple, nous semble ça et là n'être pas irréfragable, ceux qui abordent aujourd'hui l'histoire de l'Église en manière de distraction voudront bien nous pardonner quand nous ne prenons pas leur dire pour le dernier mot. Je ne m'excepte pas plus qu'un autre de cette suspicion, quoique j'espère valoir bien un certain nombre de ceux qui se mêlent de questions ecclésiastiques. Disons avec le P. Feller, pour l'acquit de notre conscience et pour calmer les contemporains trop susceptibles : « 1*
nombre des écrivains, moi compris, est beaucoup trop grand. »
3. Selon quelques-uns, ce surnom de Tiro appartiendrait à la légion elle-même plutôt qu'à saint Théodore qui, de la sorte, n'aurait pas été un simple conscrit. La légion serait ainsi un corps militaire levé tout d'une pièce en entier, à n'importe quel propos. Les épigraphistes traiteront cela sans moi, s'ils le veulent bien. J'ai assez d'autres embarras sans ce nouveau problème.
P. de Natalibus, libr. X, cap. USX
5. Cf. C. Cavedoni, Anliche slauroleche (Memoric... di Modcna, série m, t. V, p. .17, sg.).
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âge avancé lorsque Julien l'Apostat le fit mettre à mort. Il avait été commandant militaire de l'Egypte; et s'était permis de reprocher à l'Apostat sa haine contre l'Évangile. Il en fut payé par le martyre. J'ai dit ailleurs (Cf. supra, p. 60) la part que les écrivains ecclésiastiques grecs lui attribuent avec saint Mercure dans la mort de Julien. Depuis lors, M. le prince Albert de Broglie est revenu assez rudement sur l'appréciation de saint Artème déjà donnée par le sévère Tillemont; et trouve que c'est un saint bien gratuitement introduit dans le martyrologe. Le cardinal Orsiet le savant Célestin Cavedoni n'ont pas jugé que la question fût si facile à résoudre'. Je me range à leur avis, et continue à croire que pareilles questions ne se résolvent pas sans un examen très-mûr. Du reste les Bollandistes de notre siècle (AA. SS. Octobr., t. VIII, p. 867-850) ont repris en sous-oeuvre la critique de Tillemont, qui se trouve ainsi n'être pas du tout sans réplique en cette affaire contentieuse.
Saint Nestor; 7 ou 8 octobre, v. 299. Martyrisé, dit-on, avec saint Démétrius à Thessalonique sous Maximien *. 11 n'est peut-être pas celui que l'on met au nombre des grands martyrs chez les Grecs, qui ne lui donnent point de barbe, malgré son nom où l'on pourrait chercher un souvenir du vieillard mentionné si souvent par Homère'.
Saint Démétrius de Thessalonique; 8 octobre, v. 299. Illustre parmi bien d'autres du même nom, il passe pour avoir été proconsul ou gouverneur du temps de Maximien Hercule, qui le fit tuer à coups de lance pour s'être déclaré chrétien. Les Grecs cependant n'ont pas coutume de le représenter avec la barbe, qui correspondrait à l'âge où la dignité de proconsul semble exiger cette marque de maturité. Je ne trouve pas même toujours qu'on lui donne les moustaches dont parle le Guide de la peinture, publié par M. Didron4. Cela signifie-t-il que ses fonctions étaient civiles et non militaires? En tout cas, les artistes orientaux lui placent volontiers sur la poitrine l'espèce de carré ou de losange qui indique une fonction supérieure dans la cour, ou quelque personnage de famille princière.
Saint Daniel (22 avril), patron de Carrare ou de Trévise. Je n'ai pas réussi à vérifier laquelle des deux villes lui est dédiée, tout en trouvant l'une ou l'autre dans mes
notes. Comment donc pourrais-je dire si c'est celui qui passe pour avoir été martyrisé à Lodi , et que les uns tiennent comme un soldat de Constantin , les autres comme un guerrier tué du temps de Charlemagne dans un combat contre des païens quelconques?
Saint Alexandre. Les saints et même les martyrs de ce nom sont extrêmement nombreux; à ne prendre que ceux dont la profession militaire est bien constatée, le choix ne serait pas encore très-facile. Il y a, par exemple, un des quarante martyrs de Sébaste (10 mars, v. 313), puis celui de Bergame dont nous avons déjà parlé (p. 78), celui de Constantinople qui est honoré avec sainte Antonine (3 mai); etc., etc. Je ne me charge donc pas de décider sur le premier monument venu, quel est celui qu'on aura voulu peindre. Aussi neveux-je point garantir que celui-ci ne fasse pas double emploi avec le martyr de Bergame.
Saint Constance, patron de Saluces en Piémont; 8 septembre. Je crois bien qu'on le donne aussi pour soldat ou officier de la légion Thébaine; les monnaies de Saluces le représentent soit à pied soit à cheval , avec un étendard ou une épée.
Saint Defendens, martyr; 2 janvier. Honoré en Piémont et en Lombardie comme l'un des compagnons de saint Maurice.
Saint Venant, patron de Camerino; 18 mai, v. 250. Puisqu'il fut martyrisé à quinze ans, on a tout lieu de croire que l'équipement militaire le désigne comme soldat de Jèsus-Christ et non pas des empereurs. Mais les gens de Camerino lui donnent même une bannière qu'il tient à la main; peut-être est-ce une idée du moyen âge, pour le représenter comme un chevalier banneret. En ce cas, et l'observation vaudrait pour plus d'un autre saint, l'étendard n'aurait-il pas la signification de seigneurie conférée au patron sur la ville qui réclame sa protection auprès du souverain maître?
Saint Bénigne de Bome; 12 février. 11 est honoré à Gand, mais je ne saurais donner d'autres détails à son sujet.
Saint Bomain ; 9 août, 258. Ce fut un des soldats convertis par saint Laurent et baptisés par lui". On le voit çà et là dans des verrières consacrées à la légende du saint diacre. Le soldat s'approche de lui en présentant un
Surius, 8 octobr. — AA. SS. Octobr., t. IV, p
8. Je prends la liberté de faire cette observatioo qui au fond (je le reconnais ) ne signifie rien. Mais il faut cependant protester un peu contre certain nombre de remarques par trop abusives que M. V. Didron a jointes a la traduction du Manuel d'Iconographie grecque faite par H. Paul Durand, lequel ne répond sûrement pas de pareils commentaires. Il ne faudrait point qu'on ss 'accoutumât, faute de réclamations, à imaginer que les saints Denys fussent des contreépreuves de Bacchus ( Aiôvwro;); saint Pégase, saint Calliopc et saint Apollon un souvenir du Parnasse mythologique, etc., etc. Ce sont des plaisanteries qui prenaient un air sérieux au temps où :
f Or»ce 4 moniteur Dupais La vente sortait du puits. >
Mais je serais bien aise de savoir ce que penserait M. Paulin Paris si, malgré son extrait de baptême et la notoriété de ses travuux, quelque mythologiste étranger venait nous le donner pour un emprunt apocryphe fait à Vlliade ou à VÊnéide. Cela pouvait réussir il y a soixante ans, et encore seulement contre l'Église : ■ Tout était juste alors. •
Aujourd'hui, pour nous en tenir aux termes les plus modérés, anachronisme et mauvais goût!
4. Manuel d'Iconographie chrétienne, 4845 (d'après le titre, car la publication n'eut pas lieu sitôt que cette date le ferait croire), p. 321.
5. Brev. rom., 10 août; Deuxièmo antienne du second Nocturne : « Dixit Romanus ad bcatum Laurenlium : Video ante te juvenem pulcherrimum, festiua me baptizaro. » Cf. P. de Natalibus, Calalcg. SS., libr. VII, cap. xi..
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vase d'eau pour recevoir immédiatement le baptême, pendant que saint Laurent est en proie aux bourreaux.
Saint Antonin, patron de Plaisance en Italie ; 4 juillet, v. 302. On le représente à cheval, armé de toutes pièces et tenant un drapeau. Selon la tradition du pays, il appartenait (comme tant d'autres) à la légion Thébaine. Échappé au massacre des siens, il se serait retiré dans la haute Italie , où il fut saisi et mis à mort ',
Saint Fabius de Césarée en Mauritanie, dit-on; 31 juillet. On lui donne aussi un drapeau et une épée, parce qu'il aurait été mis à mort pour avoir refusé de porter l'étendard de sa légion, qui avait des insignes païens. Mais ni l'époque, ni le lieu, ni la cause précise de son martyre ne sont faciles à déterminer *.
Saint Quentin, apôtre du Vermandois. 11 en sera question ailleurs sous plus d'un titre; mais disons seulement qu'on l'a quelquefois peint en costume militaire, probablement pour faire entendre qu'il était de noble naissance (chevalier romain par exemple, titre que le moyen âge prisait beaucoup en le traduisant à sa manière). D'autres fois on l'a revêtu des ornements de diacre, comme pour donner à entendre qu'il avait prêché l'Évangile sans avoir reçu la prêtrise. Cf. Ange (p. 39), Lance, Broche, Clous, Chaise de torture.
Les saints Hémétérius et Célédonius {Chêlidonius) , martyrs à Calahorra; 3 mars, époque indéterminée. Leurs Actes ont été anéantis par le paganisme qui ne voulait pas laisser le souvenir de leur générosité, mais on les donne pour nés l'un et l'autre à Léon; et selon quelques-uns, ils auraient été martyrisés en divers lieux. Saint Eusignius vétéran, décapité à Antioche; 5 août, 362. Agé de cent dix ans, et ancien soldat du grand Constantin, il fit honte à l'empereur Julien de son apostasie. Celui-ci répondit en le faisant décapiter.
Saint Z£non soldat, martyrisé à Nicomédie sous Dioctétien; 22 décembre, v. 304. Cf. Pierre.
Saint Second de Vintimille , qui passe lui aussi pour avoir appartenu à la légion Thébaine ; 26 août. Il ne doit pas être confondu avec saint Second d'Asti (ci-dessus, p. 39), ni avec celui de Pignerol (p. 77, note 1).
Saint Libert, fils d'un comte de Brabant, dit-on; 14 juillet, 835. Baptisé par saint Rombaud et formé sous sa conduite, il s'échappa du pays de Malines pendant que les Normands dévastaient la contrée. Mais poursuivi dans la Hesbaie, il fut tué devant l'autel de saint Trond. On le représente souvent agenouillé devant saint Rombaud, qui avait été son maître dans la foi. Il est bon de rappeler que le moyen âge a souvent mis au nombre des martyrs ceux qui avaient été assassinés en haine de la justice, ou mis à mort contre le droit, lors même qu'ils n'avaient pas donné leur sang pour le service de Dieu. Saint Beuvon (Bobo), chevalier provençal, solitaire à Voghéra. Cf. Bœufs.
ARMES A FEU
Pour ne pas avoir à partager ce titre en diverses sections un peu minutieuses, nous renverrons au mot Artillerie tout ce qui peut concerner un tel sujet, lors même qu'il s'agirait d'armes à feu portatives.
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Supposons avant tout, que le lecteur ne compte pas sur nous pour avoir un traité de la science héraldique à propos des saints. Mais pour ceux qui seraient trop neufs en ces matières, donnons au moins une petite indication de la manière dont se représentent actuellement les métaux, émaux et fourrures dans un écusson, quand on n'emploie pas les couleurs.
Les hachures et traits divers correspondent constamment aux noms qui sont inscrits auprès de chaque quartier. Si nous ajoutons à cela que sable veut dire noir, sinople vert, gueules rouge , et que le 'pourpre n'est pas d'un très-grand usage, il nous semble que ce sera déjà quelque chose. Le reste est affaire aux livres spéciaux. Si par exemple, je venais à parler des fleurs de lis comme caractérisant les saints de la maison de France (le roi saint Louis et son neveu saint Louis de Toulouse), j'en aurais dit assez pour mon sujet. Ce n'est pas qu'il. n'y ait quelquefois des difficultés que j'expliquerai plus ou moins, ou que je n'aurai pas prévues, ou que je négligerai pour ne pas m'étendre indéfiniment sur des curiosités oiseuses. Ainsi la chronique de Nuremberg, s'il m'en souvient bien, met un coq sur l'écu de Chari.emagne ; dérobant ainsi d'avance aux gens de 1830 le calembour du coq gaulois [Gallus). Les Allemands nous ont fait aussi depuis longtemps une autre espièglerie, en
AA. SS. /«!., t. VII, p. 17 , sq
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donnant à Clovis et à sainte Ci.otii.dk un blason composé de trois crapauds où ils ont voulu voir l'origine des trois fleurs de lis. Seulement, pour des esprits aussi graves, il eût été bon de savoir que les fleurs de lis françaises réduites à trois en champ d'azur ne remontent pas bien haut dans notre histoire. Quant aux crapauds , puisqu'ils y tiennent , cherchons-en un motif qui ait une apparence de raison. Sainte Clotilde , femme de Clovis , a eu son nom écrit d'une manière un peu rude par les chroniqueurs contemporains. On trouve Chrotildis , Chrotechildis , aussi bien que Clothildis et Clolildis, comme on a dit pour son mari : Chlodwigh, Hludwig, etc. ; d'où notre génération a ressuscité des orthographes étourdissantes. A prendre le vrai sens germanique du nom de sainte Clotilde, puisque Augustin Thierry a mis le vieux tudesque en relief, ce nom ne sied pas trop mal à une princesse, attendu qu'il semble vouloir dire bonté illustre, ou guerre éclatante. Mais nos voisins d'outre-Rhin auront trouvé beaucoup plus gai d'y lire l'étymologie comique Krœle-Schild (écu aux crapauds).
Toutefois, pour ne pas prêter trop d'aigreur aux vieux Allemands contre la France, convenons que cette légère méchanceté trouve chez eux son correctif immédiat. Car les conteurs assurent qu'après le baptême de Clovis un ange lui apparut (ou à sainte Clotilde), apportant la nouvelle édition des armes de France , revue et corrigée au ciel. Une si pieuse invention peut au moins servir d'excuse à la pratique fort répandue vers la fin du moyen âge, et en vertu de laquelle on voit souvent deux anges donnés pour supports aux armes de France. Convenons cependant qu'il est heureux de pouvoir atténuer, au moins dans un cas, les libertés que cette époque prenait de temps à autre avec les choses célestes.
Voilà un incident vidé, afin qu'on ne me reproche pas trop d'avarice. Désormais je supposerai le lecteur mieux informé , ou le laisserai se renseigner ailleurs sur beaucoup de faits héraldiques dont il ne faut pas que je prenne la charge.
Pour en revenir aux fleurs de lis , elles ont été accordées assez libéralement par les artistes à plusieurs saints que les héraldistes auraient pu quereller sur cette attribution. Mais on les tenait pour nés grands seigneurs; et sur ce chemin, rien de mieux que de les rattacher à la maison de France. Ainsi saint Riquier a été gratifié du blason de France, sur ce que son père (Alquaire), comte de Ponthieu dit-on , aurait été parent de Clovis. Saint Louis de Toulouse, dont il a été question déjà, a dans
quelques peintures ou sculptures, un écu mi-partie de France et de Jérusalem ', à cause des prétentions que la
couronne de N'aples partageait, sur le royaume de Jérusalem avec la maison de Savoie et la république de Venise. Saint Mauront, patron de Douai, a été peint aussi avec des fleurs de lis, même sur son vêtement monastique, pour indiquer sa parenté (dont je ne réponds pas) avec la maison de France. Les Douaisiens racontent qu'il apparut ainsi sur les murs en 1556, lorsque les calvinistes assiégeaient leur ville. Cela semble indiquer du moins que l'on avait été habitué à voir le saint peint de la sorte, et le sens primitif de ce signe était sans doute que l'on considérait saint Mauront comme de la plus haute lignée. Sainte Isbergue (ou Itisbergue), comme fille de Pépin le Bref, est ordinairement fleurdelisée aussi.
Les armoiries de la maison de Savoie (croix d'argent sur champ de gueules) ont été données à quelques saints que nous trouverons ailleurs (Cf. Lances) parce qu'ils appartenaient à cette race. Mais ce blason peut être remplacé par des insignes dont le sens est le même : comme le collier de l'Annonciade, qui est propre aux princes île Savoie. Cf. Aumône (saint Amédée).
Les palle (pillules?) des Médicis accompagnent le bienheureux Orlando dei Medici.
La maison d'Autriche, qui est maintenant Lorraine (cl non plus Habsbourg), a été signalée quelquefois pour saint Léopold par les Alerions (ou aiglettes) de Lorraine. Cela n'est pas historique assurément, mais on voit ce que les artistes veulent dire ; et nous n'avons pas à les justifier, les expliquer suffit. Là et dans bien d'autres cas il
1. Je reproduis à peu près les anciennes armoiries de France et de Jérusalem (Anjou-Sicile) sur un buste de saint F.lzéar (AA. SS. Septembr., VII, 56'.l), parce que ce reliquaire avait été donné par un prince de Sicile-Provence. Mais le blason de Sabran (qui est la maison du saint ) est dans les petits écussons latéraux, el sans doute rappelé par les lions qui servent de supports au buste.
Quant au semis de fleurs de lys qui, sur la ebape d'un Jeune évêque franciscain, caractérisent seules saint Louis de Toulouse, il
est assez surprenant qu'un attribut si français n'ait pas été compris par ceux qui rédigèrent le catalogue du musée Campana en IXti-.'. Deux tableaux du Louvre auraient pu mettre sur la voie, si les caractéristiques des saints n'étaient merveilleusement inconnues à beaucoup de nos antiquaires. C'est toutefois un renseignement dont il n'est pas possible de se passer dans la notice des collections où le moyen âge chrétien entre pour quelque chose. Les saints, dans la maison de France, ne sont pas si communs qu'on y perde pied.
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s'agit uniquement de s'entendre, mais non pas de se quereller ou d'établir que tout est parfaitement légitime.
Que sai.nt Wenceslas , par exemple , ait l'aigle de Bohême (ou de Moravie), je ne m'y opposerai point; mais que presque tous les saints anglais du vin" au xe siècle reçoivent un écusson avec les léopards d'Angleterre, je le constate sans y souscrire. De même pour les saints bretons, surtout aux époques reculées, qui ont reçu souvent l'hermine de Bretagne. C'était, pour ces différents pays, l'application du même principe qui avait fait donner la fleur de lis à plusieurs saints de France. Il s'agissait de les rattacher à la Maison suzeraine. La même chose est arrivée en Flandre et en Brabant, où les lions de l'écu national ont été accordés sans beaucoup de façon à des saints regardés comme de haute noblesse , mais qu'on ne rattacherait pas aisément à la famille des comtes.
Puisque nous parlons de la Belgique, il est bon de ne pas oublier ce que, dans le pays de Liège, on appelle le perron. C'est une colonne dressée sur trois degrés, et surmontée d'une grosse pomme de pin qui porte généralement la croix l. Ce signe de la commune liégeoise a donné passablement d'ouvrage aux antiquaires pour en expliquer l'origine. Les médailles byzantines présentent bien quelque chose d'analogue, mais il est entendu que je ne me propose pas une recherche archéologique concernant tous les faits qui pourraient trouver place sous le titre armoiries, blason, etc., même dans des rapports quelconques avec les représentations des saints. Disons uniquement, pour la question présente, que le perron de Liège est fréquemment porté sur trois lions, et qu'on l'accole maintes fois aux peintures des saints évêques liégeois. Slavelo, petite principauté ecclésiastique à peu près environnée par celle de Liège, avait aussi son perron, mais supporté par trois loups; peut-être à cause de saint Poppon ou de saint Remacle (Cf. Loups). Si je ne me trompe, Tongres, ancien berceau de l'évêché de Liège, avait son perron également; mais celui-là était soutenu, je crois, par trois grenouilles.
Le blason de Mayence a conservé la roue de saint Willigise qui passe pour avoir été fils d'un charron.
Plusieurs familles illustres, sans être souveraines, se piquent d'avoir donné le jour à divers saints; et c'est à vrai dire, une illustration qui en vaut bien d'autres. Le Saint-Esprit a dit depuis longtemps : « La belle chose qu'une race chaste au milieu de l'éclat '- ! » Reste à vérifier si toutes ces pieuses prétentions sont bien fondées en histoire. Ainsi, la maison de Clermont-Tonnerre en réclame un bon nombre, et il est de notoriété publique que
saint Elzéar appartenait à la maison provençale deSabran. Les Ursins (Orsini) veulent que SAmr Benoit de Norcia fût de leur sang, aussi rencontrera-t-on quelques images du fondateur des Bénédictins avec le blason des Orsini.
L' écusson de Bologne avec le mot Libertas (comme Sienne) qui s'y lit depuis le xne siècle, et celui de bien d'autres cités, accompagnent souvent la représentation de leurs patrons. Du reste, nous aurons à en dire quelques mots sous le titre Villes; et c'est d'ailleurs affaire aux numismatistes surtout. Le blason des abbayes ou des chapitres, parfois joint à l'effigie de leurs fondateurs ou des saints qui les ont illustrés, pourrait assurément prêter aussi à des renseignements utiles. Ainsi, l'ours de saint Gall, les corbeaux d'Einsiedeln (pour saint Meinrad), la colombe de Pfeffers (pour saint Pirmin) , à Chelles l'échelle de sainte Bathilde, etc., prêtent à des observations iconologiques, comme on dit. Mais il est facile de voir que cela aurait conduit bien loin , et nous n'en parlerons çà et là que pour ouvrir du moins la route à celui qui aurait le loisir de passer outre.
Une indication beaucoup plus pratique pour notre sujet est le blason ou le chiffre des ordres religieux; c'est pourquoi nous en donnerons plusieurs \ comme point de repère assez fréquent dans l'hagiographie : les membres de l'ordre de Malte (Saint-Jean de Jérusalem, Rhodes) portent sur la poitrine ou sur le manteau leur croix blanche à huit pointes, que tout le monde connaît. La Cliarlreu.se a depuis longtemps adopté le globe du monde surmonté d'une croix, et l'on y a joint plus tard la devise : Stat crux dum volvitur orbis. Lorsque cet emblème fait partie d'un écusson au champ d'azur, la croix est parfois surmontée de sept étoiles en demi-cercle, qui indiquent les premiers fondateurs.
Cf. Étoiles.
Voici un blason des Carmes, remplacé quelquefois par cet autre (destiné peut-être à mieux figurer le mont Carmel ). Pour ceux de l'ancienne observance surtout, il a généralement un cimier formé par une couronne, d'où sort un bras armé du glaive de feu, avec cette devise :
Zclo zelatus sum pro Domino Deo exercituum*. Allusion au prophète Élie dont les Carmes primitifs se réclament beaucoup plus vivement que ne fait la réforme (Cannes déchaussés) établie par sainte Thérèse et saint Jean-de-la-Croix. J'imagine que la
1. Je suppose que ce monument rappelle un signe du pouvoir national, associé dans la pensée commune à la validation des actes publics. Ce devait être primitivement quelque chose comme la loge, le balcon, la brelèche, etc., des hôtels de ville; d'où se faisaient les cris, proclamations et publications officielles, sous peine de ne pasctre reconnus pour promulguées régulièrement et notifiées d'une
façon obligatoire. Cf. Messager des Sciences historiques (Gand, 1851), p. 226, sv. ; et 1854, p. 56, sv.
III Rcg. m
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branche récente (la réforme) en adoptant la croix, qui ne se voit guère dans le blason primitif, aura voulu consacrer le souvenir du réformateur (saint Jean-de-la- Croix). Si ce n'est pas là précisément l'origine de cette différence, cela peut du moins servir comme artifice mnémotechnique pour distinguer les deux branches de l'Ordre1. L'ordre des Camaldules, qui forme un rameau du grand arbre monastique des Bénédictins (Cf. saint Romuald),se reconnaît aux armoiries ci-jointes s.
Les chevaliers de Calatrava portent une croix spéciale que l'on verrasur l'étendard du bienheureux Raimond de Fitero, leur fondateur. Cf. Bannière.
Les Mathurins ou Trinitaires comme nés en France, avaient adopté l'ancien écu de France aux fleurs de lis sans nombre , avec la croix rouge et bleue en abîme (comme on dit). Cette croix est celle que l'Ordre porte sur son scapulaire; et les fleurs de lis sans nombre pourraient bien signifier que saint Félix de Valois , l'un des fondateurs , passe pour être issu de la maison de France'. Cependant, sans prétention aucune à une origine royale pour leurs fondateurs, Cîteaux et Prémontré adoptèrent aussi l'ancien écu de France, comme indication de leur origine française; sauf que Cîteaux y introduisait un petit écu en abîme (dont je ne trouve pas les couleurs bien constantes), et Prémontré croisait l'écu français de deux crosses d'argent.
Le même motif de berceau national (Aragonais) a fait adopter à Tordre de la Merci les armoiries d'Aragon, ou plutôt de Catalogne (les Espagnols disent : Las cualro barras sangrientas de Aragon); parce que si je fondateur principal était Français (saint Pierre Nolasque), l'ordre s'établit par la HU protection du roi Jayme auquel obéissait une partie du Languedoc. Le blason aragonais (ou plutôt catalan ) ' occupe la partie inférieure de l'écu, et la partie supérieure est formée par un champ de gueules, au centre duquel paraît la croix blanche de
l'Ordre, qui n'a pas toujours la forme qu'on lui voit ici.
Les Dominicains, sauf le cimier et les accessoires qui varient un peu selon la fantaisie des artistes, ont assez généralement ceci. Je crois bien que l'ensemble représente l'habit de l'Ordre : manteau noir s' ouvrant sur une robe blanche. Le chien fait allusion au fondateur (Cf. Èloile, Chien). Quant aux palmes et aux lis croisés , quelquefois on leur substitue un bourdon croisé avec le lis de saint Dominique s ; et je pense qu'on a voulu indiquer ainsi le nom des F rires prêcheurs, destinés à évangéliser le monde sous l'enseigne de la pauvreté. Toutefois , ce ministère ayant de bonne heure entraîné le martyre (comme pour saint Pierre de Vérone), on comprend que la palme ait été substituée au bourdon. La couronne que traversent le lis et la palme (ou le bourdon), ne se trouve pas toujours dans les vieux dessins. Mais le petit chien soutient quelquefois un livre, pour indiquer la science ecclésiastique.
Les Franciscains, surtout les conventuels (Cordeliers), ont adopté un écusson, souvent d'azur, quoique parfois occupé par des nuages et des rayons. Au centre est une croix sous laquelle se croisent un bras de saint François et un bras nu de Notre-Seigneur, l'un et l'autre avec la plaie de la main. C'est évidemment un souvenir des stigmates de saint François (Cf. Stigmates, Plaies), exprimés autrement pour la réforme fondée par saint Pierre d'Alcantara.
Les Minimes (religieux de saint François de Paule) étaient caractérisés par un écu elliptique portant inscrit dans le champ le mot Charitas. Cf. Bâton, Devises.
Les Servites (ordre des Serviteurs de Marie) choisirent un lis arraché, à trois branches fleuries où deux grandes feuilles retombent de part et d'autres , en sorte qu'elles forment, avec la tige centrale une sorte d'M, pour indiquer le nom de Marie. Cette espèce de lettre est croisée d'un S, qui rappelle le nom de l'Ordre. Quelquefois, au dessus de l'M, se voit une couronne de reine entrelacée dans les trois branches des fleurs, et qui indique sans doute
1. Je ne prétends pas, on peut le voir, me donner des airs de docteur en droit héraldique; mais si j'évite, et pour cause, de multiplier les termes scientifiques, il ne faudrait pas me soupçonner d'être trop neuf en ces matières. J'ai eu soin d'avoir par devers moi un certain nombre de matériaux avant de m'engager sur ce terrain. J'engage donc ceux qui voudraient me critiquer, à ne pas se hâter de mettre en avant les premières raisons ( ou apparences ) venues. La réplique pourrait leur déplaire quand on en viendra aux pièces probantes.
J'ai vu en certain cas Us deux oiseaux d'argent
a. Ajoutons qu'à raison du monastère chef-d'ordre (Orfroid), et de la légende primitive, les supports de l'érusson étaient deux cerfs avec la croix rouge et bleue entre les bois. Cf. Cerf.
4. Des héraldistes prétendent qu'après une grande bataille, un
de nos empereurs carlovingicns vint trouver le comte (ou marquis français) de Catalogne blessé grièvement dans l'affaire; et que trempant sa main dans le sang du baron, il traça sur le bouclier, de ses quatre doigts, quatre lignes rouges , disant : « Ce seront désormais vos armes. » Mais les Espagnols n'en conviennent pas.
Quant il la concession du blason aragonais faite aux religieux de la Merci, elle s'explique par l'affection du roi Jayme I" pour sainl Pierre-Nolasque qui avait été son gouverneur.
5. D'autres explications trouveront mieux leur place ailleurs. Pour le moment il suffira d'avoir cité deux vers qui accompagnent la vie de saint Dominique gravée par les frères Klaubcr: t I.ilia, fax ardens, baculus, liber atque catellu?, Slullarjue sunt nostri nymbola sucra patris. ■
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la Reine du ciel. On rencontre quelquefois ce chiffre sans l'allusion au nom de Marie , et alors on pourrait le confondre avec le rébus picard qui se voit dans certaines enseignes du pèlerinage de Notre-Dame de Liesse au moyen âge ! ; mais ce n'est qu'une rencontre fortuite. Les Piaristes (clercs des écoles pies, Scoloppj, Escolapios) ont pris comme armoiries le chiffre suivant, qui est aussi un hommage à la Mère de •v^)\ïi' \'ll//M'.-, Dieu. On y a certainement eu l'in- 4§|^ ///%>'- tention de rappeler le nom pris par
'■i>r- ce corps religieux : « clercs réguf=s liers de la Mère de Dieu, » mais MP 0Y Ir5= on avaitaussi en vue le tableau î^>// -^^ (aujourd'hui à Saint-Pantaléon de
utiles, mais ne sont pas absolument nécessaires, puisque nous avons déclaré ne pas vouloir faire un traité complet. Il suffit que les grandes lignes soient indiquées.
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Rome) devant lequel la très-sainte Vierge fut spécialement honorée par le fondateur de l'Ordre (Cf. Saint Joseph Calasanz, image de Noire-Dame). Malgré les sigles en lettres grecques (Miincp e«cù), le tableau ne doit pas être ancien.
On sait assez que la Compagnie de Jésus a pour chiffre le monogramme du nom de Notre-Seigneur (IHS), surmonté d'une croix sur la lettre centrale; et communément avec trois clous au-dessous, qui se réunissent par la pointe ; le tout en champ d'azur. Il a été dit bien des pauvretés plus ou moins consciencieuses sur l'origine et le vrai sens de ce monogramme qui certainement est bien antérieur aux Jésuites, mais ce n'est point ici le lieu de rédiger une dissertation sur un pareil sujet. Des hommes habiles l'ont très-suffisamment éclairci, et nous aurons ailleurs à rappeler leurs travaux.
Les Bénédictins, mais surtout ceux de la congrégation du mont Cassin, font allusion au monastère chef-d'ordre par les trois montagnes surmontées d'une croix, qui leur servent d'armoiries; et ils ajoutent le mot Paxen manière de devise. Pour s'en former une certaine idée, il pourra suffire de faire attention aux lignes et à la gravure qui vont suivre.
Une branche de l'ordre bénédictin, fondée par saint Bernard Toloméi, a pris le nom du Mont des Olives. Ses religieux sont appelés plus brièvement Olivètains; et leurs insignes diffèrent de ceux que nous venons de rappeler, par deux branches d'oliviers partant des deux montagnes qui servent de base à la troisième. Saint Bernard Toloméi se voit çà et là portant cet attribut sur la main, comme fondateur de l'ordre ainsi caractérisé. Nous avons placé ici cet insigne dans l'ornement de sa crosse abbatiale, parce que cette forme se rencontre plus d'une fois. Ce sera aussi l'occasion de faire observer que le moindre détail peut avoir une certaine importance quand il s'agit de reconnaître ce qui différencie un saint d'avec un autre.
Plusieurs données minutieuses pourraient être encore
Cf. Arth. Forgeais, Plombs historiés.. p
t. II (Pèlerinages),
Saint Bernard Toloméi.
Divers détails nouveaux se retrouveront plus tard sous d'autres titres qui ne réclamaient pas absolumentleurjplace en cet endroit. Cf. Croix, Grenade, etc. Les ordres religieux qui n'auraient pas été mentionnés ici, ou qui ne le seront point plus tard sous d'autres titres , ne sont pas d'importance majeure pour un travail sur les caractéristiques des saints. Or, c'était là mon sujet *.
2. J'ai déjà dit quelques mots (p. 83) sur les blasons de villes épiscopales.
ARMI RK. ARTILLERIE ET ARMES A FEl.
ARMURE. Cf. Armn.
ARTILLERIE ET ARMES A KEli.
Bien que j'aie coutume de mettre les saintes à la suite des autres serviteurs de Dieu, me conformant en cela à la marche que suit l'Église dans les litanies des Saints, le titre inscrit cette fois m'excusera suffisamment pour avoir placé en tête ici la patronne des artilleurs; elle a droit de dominer tout le sujet.
Sainte Barbe, vierge et martyre; k décembre, v. 235 ou 306. Sa légende est plus célèbre que bien établie; mais ce qui est tout à fait reçu depuis longtemps, c'est qu'elle est la patronne des artilleurs, salpêtriers, poudriers , etc. A ce titre elle a fréquemment près d'elle des canons, barils de poudre, mèches, bombes, grenades. Le fond de ce patronage, qui semble singulier pour une jeune vierge, n'est pourtant pas mal établi en raison ; et bien d'autres reposent sur des origines beaucoup moins graves. Son histoire quelconque dit qu'elle fut décapitée par son père, furieux de n'avoir pu la ramener au paganisme ; et que cette rage barbare fut punie promptement par un coup de foudre, qui donna la mort à l'abominable bourreau *. En conséquence, les chrétiens s'adressèrent à la sainte pour obtenir d'être soustraits à la mort subite s (Cf. Ciboire). C'était par suite de ce recours à la patronne de la bonne mort, que la soute aux poudres dans les vaisseaux s'appelait jadis la Sainte-Barbe. On avait compris que le passage du temps à l'éternité étant la grande affaire d'une créature raisonnable, il importait singulièrement de le placer sous une protection puissante, pour tâcher de ne point paraître au tribunal de Dieu sans être présentable. Ces notions se sont un peu altérées depuis que les estampes populaires ont été abandonnées à des artistes qui ne sont pas forts sur le catéchisme. Ainsi , par exemple, une image toute moderne de sainte Barbe porte cette oraison (avec traduction espagnole, pour mieux se répandre au loin) : « Intercédez pour nous, afin que... nous souffrions la mort pour le salut de la patrie. » Cela n'a pas le sens commun. Il s'agit, pour des artilleurs en
particulier, mais en général pour tout honnête soldat, de savoir accepter la mort et non pas de la désirer. Un homme qui se connaissait en choses militaires, Napoléon I"; disait qu'il faut vouloir vivre et savoir mourir. Ma bonne heure! voilà des paroles qui se peuvent défendre chrétiennement; l'affaire est de ne mourir que pour son devoir, et en mourant , d'être en grâce avec Dieu. Ne laissons donc pas dénaturer les traditions du bon sens cultivées par l'enseignement de l'Évangile.
Les Paumicrs et raquettiers honoraient aussi sainte Barbe comme patronne, sans doute parce que le jeu de paume est assez chanceux pour la vie humaine quand il est mené vigoureusement.
Un calembour, comme il en existe beaucoup dans nos traditions (et même dans nos dévotions) populaires françaises, a fait prendre sainte Barbe comme patronne des brossiers et vergetiers. Aussi voit-on la sainte représentée non-seulement avec l'adjonction de batterie, obus, gabions, pioches, etc.; mais aussi avec des raquettes de paume, des brosses et des balais de crin. Cf. Calembour ou Jeu de mots.
Divers saints, patrons de peuples qui ne craignent pas de rapporter à Dieu l'honneur de leurs succès, ont été peints apparaissant pendant que les bombes et les obus font pleuvoir les blessures au milieu des escadrons, comme parle le père Sarbiewski 3. C'est ainsi que saint Czeslas et autres protecteurs de la Pologne sont souvent représentés de la sorte, surtout dans les combats contre les Turcs*; mais on peut en chercher l'indication sous les titres ^4?mix (p. 70, sv.), Bataille, Siège.
Saint Louis-Bertrand, dominicain; 10 octobre, 1581. Un pistolet d'arçon à la main, et le canon de l'armé est remplacé par un crucifix '.
Ses Actes attestent que le saint ayant prêché contre les scandales donnés par certains personnages influents, un seigneur espagnol crut se reconnaître dans le portrait (racé par le prédicateur et fut pris d'une furieuse colère. En conséquence, il se promit bien de mettre fin à des avertissements si désagréables pour un homme de sa qualité.
1. Offices propres de la Pologne: « FilUe cen iccin ipso scclcstissimus pater, bumanitatis expert, propriis amputavit manibus. Cujus fera crudelitas non diu inulta remansit; nani statim eo ipso in loro, fulmine percussus interiit. »
Quatre vers fort alanibiqués résument, on plutôt délayent, ce souvenir sous une estampe de confrérie gravée par Guill. Vallet : « Barbara sum, non sum, mitis sum pectore virgo;
Sed qui me genuit, barbarus ille fuit.
Ut Parcœ parcunt. ut luci lumine gaudent, Ut bellum eut bellum, sic ego barbara sum. ■
2. Même office que ci-dessus, oraison : « Intcrcessio, quœsumu-- Domine, beat» Barbara; virginis et martyris tu«e ab omni nos adversitatc protegat; ut, per ejus interventum gloriosissimutn, sacrosanoti corporis et sanguinis Domiui Nostri Jesti Christ! sacramentiini ante iliem exitus nostri... perciperc mercainui'. »
3. « . . Bt per reredentes Gelonos Vulnilico pluit aura nimbo. *
Je cite de mémoire, quelque quarante ans uprés lecture; et n'ai pas le loisir de vérifier un loxlc qui n'importe point à i'bagiolngie.
Mais je crois bien qu'il y est question de la première bataille de Clioczim, en 1021.
I, l'mu saint Stanislas Kostka, par exemple, le même poète dit : « Quanta* patroni tegmino patlfl Sorvavit urbes! quum maie perlinax Vubanus, undantesque celsis Turribus absiluere fl.imir.rv
Quis, fando, pulsos enumeret Gelas, Cœsumque Thracem t Quis memorct rclro Actas Gelonorum phalangas !
Quis subit. un placuisse pacem ;
Quum jam restarent classica classicis, Turmipque turmis, et manibus manus, Bt stnta sentis, tcla telis, KriMlnis objicerentur Basa*.
Etc. > .">. Cette môme représentation a été singulièrement employée pour un personnage du x" siècle par le Calmdaiïttm liennlirlinuin (2.J mai ), avec l'intention d'exprimer qu'il avait renoncé' à la prof. s<i,in militaire pour embrasser la \ie monastique.
ARTILLERIE. — ASPERS01R.
Ayant donc attendu le missionnaire sur une route peu fréquentée, il poussait vers lui le pistolet à la main, afin d'assouvir sa vengeance. Mais comme il abordait l'homme de Dieu avec bonne intention de faire feu sur lui, la batterie manqua son coup. Le saint, averti par le bruit, se retourna tranquillement vers l'agresseur; et sur un signe de croix qu'il fit pour toute défense, le gentilhomme trouva le canon de son arme changé en un crucifix. La foi se réveillant alors dans ce cœur enragé, le noble assassin se jeta contrit à bas de cheval, et tomha baigné de larmes aux pieds de celui qu'il avait pris pour un ennemi.
Celui-ci le consola, se chargea de le réconcilier avec Dieu, et lui accorda tout pardon , moyennant qu'il s'engagerait à n'en rien dire avant trente années. Or ce terme montra que le saint joignait le don de prophétie à celui des miracles, car il marqua justement ainsi l'époque où le gentilhomme fut appelé en témoignage lorsqu'on rassemblait des documents juridiques pour la canonisation de saint Louis-Bertrand *. Cf.
Calice (ou coupe).
Saint Charles Borroméé , archevêque de Milan ; h novembre, 158/|. Un assassin fait feu sur lui avec un mousquet pendant que le prélat est agenouillé devant l'autel. Le saint avait laissé apercevoir l'intention de mettre la main à la réforme des Humiliés, corporation religieuse née à Milan durant le moyen âge, mais qui se trouvait alors bien loin du but fixé par ses fondateurs. Un membre
de cet ordre imagina qu'il reculerait beaucoup tout remaniement des coutumes introduites peu à peu, s'il faisait un acte de vigueur contre le réformateur trop zélé. S'étant donc caché dans la chapelle de l'archevêque, il déchargea sur lui une arquebuse, à cinq ou six pas de distance. L'arme était bourrée de façon à ne pas manquer son homme; et le saint lui-même, frappé
dans les reins, put bien croire que sa dernière heure était venue. Il n'en fit pas moins signe à ses chapelains de continuer les prières commencées, et il se trouva que le projectile était tombé à terre, après que le coup avait noirci le rochet du serviteur de Dieu *. Naturellement, les affaires des Humiliés n'y gagnèrent rien ; et ils furent supprimés par le souverain pontife Pie IV, oncle de saint Charles ; résultat le plus clair de cet attentat sur lequel on avait compté pour faire ajourner leur réforme.
A.SPERS01K, GOUPILLON.
On sait que le goupillon, comme son saint Louis-Bertrand. nom l'indique (car
il veut dire à peu près queue de renard), prend quelquefois des proportions énormes. 11 faudra donc l'accepterdans les peintures selon la forme que lui donne l'usage de chaque pays.
Saint Pierre prince des apôtres, comme célébrant, porte d'ordinaire l'aspersoir dans les représentations de la mort ou des funérailles de la très-sainte Vierge.
1. AA. SS. Octobr., t. V, p. 41Ï, 303. Sarnelli ( / ettere ecclesiastiche, t. IV, 35) «te ces vers qui, sans Ctre fort remarquables, témoignent de la popularité du miracle dont nous parlons, et qu'on a représenté sur la châsse de notre saint :
c Fulmine Bertrandus petitur. . . .
Jam scelus absolvit, jam deitera pnrrigit ictum.
At quam pulclira parât Cœlum spectacula ! Prajlient Mta statim, stygio pulvere fœta, crucero.
Has ludit data vita vices, lus funera lucris Sarcit, et hac Orci destruit arte dûlos.
Pùrtentum felix ! ut sospes uterque veniret , Confiii sclopus fulmen amoris erat. •
Oltrocchi, de Vila... S. Caroli, libr. Il, rap xxm, hyi.
ASPERSOIR, GOUPILLON.— ASSASSINAT
Saint Léon III, pape; 12 juin, 81G. Je crois que c'est lui qui est représenté un goupillon à la main par une peinture de la sacristie d'Aix-la-Chapelle. On aura sans doute voulu constater qu'il avait dédié l'église bâtie par Gharlemagne. La châsse des grandes reliques à Aix-la- Chapelle n'a pas manqué de rappeler ce souvenir local en consacrant une statuette à ce pape ; et le petit fronton qui surmonte son image garde encore l'inscription jadis tracée sur une porte de l'église :
Ecce Léo papa, cujus benedictio sacra Templum sacravit quod Carolus redificavit.
Saint Exupere , évêque de Toulouse; 28 septembre, v. 413. Sa légende raconte que Toulouse étant assiégée par les Goths ou autres barbares, la mort frappait immédiatement tous ceux qu'atteignait l'eau bénite lancée par le goupillon du saint. Mais les Bollandistes se gardent bien de garantir le fait '.
Saint Évermode prémontré , évêque de Ratzebourg ; 17 février, 1178. Il avait été l'un des premiers disciples de saint Norbert, et ses travaux chez les Wendes l'ont fait nommer apôtre des Vandales. On le représente jetant de l'eau bénite sur des prisonniers dont les fers se brisent. Quelqu'un imaginerait que c'est là un symbole exprimant la conversion des peuples slaves du Mecklembourg, conduits par le baptême à la liberté des enfants de Dieu *. Mais il s'agit d'une époque historique et d'un fait réel, à ce que témoignent les chroniqueurs. Henri, comte de Ratzebourg, retenait prisonnier bon nombre de Frisons dont l'évêque avait inutilement sollicité la délivrance. On ne put du moins refuser au saint la permission de les faire assister à la messe dans la cathédrale, pour les fêtes de Pâques. Durant l'office Évermode se dirigea vers ces malheureux qui se trouvaient là chargés de leurs chaînes, et répandit sur eux l'eau bénite en prononçant ces paroles du psaume cxlv : Dominus solvit compeditos. A l'instant, les fers tombèrent d'eux-mêmes; et ils furent suspendus depuis dans la cathédrale en mémoire de ce prodige , jusqu'au temps où le luthéranisme affecta de détruire les traces de la religion catholique et chassa de Ratzebourg les Prémontrés qui, depuis quatre siècles, étaient en possession d'y occuper le siège épiscopal et toutes les prébendes du chapitre '.
Saint Fintan, abbé ; 3 janvier, 680. Il était né dans la Grande-Bretagne et fut formé à la vie religieuse par saint Comgall. On le représente aspergeant des moissonneurs et des champs *. Les paysans idolâtres s'étaient opposés à sa prédication et voulaient même l'assassiner; mais ramenés par les fléaux qui ravagèrent leurs moissons et leurs familles, ils vinrent demander au saint le remède
Calendar. benedict., 3 januar
de ces maux. L'homme de Dieu répandit de l'eau bénite sur eux et sur leurs campagnes, à la suite de quoi ils éprouvèrent la protection du Ciel.
Sainte Marthe vierge, sœur de sainte Madeleine; 29 juillet. Un goupillon à la main et un monstre bizarre près d'elle. Selon les gens de Tarascon, cet animal serait la fameuse Tarasque, qui aurait laissé son nom à leur ville (si ce n'est l'inverse), et dont la description est donnée par l'auteur de la Légende dorée s, avec de grands détails qui n'avanceront guère les naturalistes. On veut que la sainte ait dompté cette espèce de dragon en l'aspergeant d'eau bénite ou en lui présentant une croix. Dans quelques monuments, Marthe foule aux pieds le monstre qui çà et là est d'une grande laideur; parce que l'art a voulu, d'après la légende, en faire un composé du bœuf et du poisson, comme si c'eût été une manière d'hippopotame bizarre. Nous verrons à l'article Dragon ce qu'il peut y avoir eu de fondement historique dans les récits de ce genre qui reparaissent en bien des contrées, surtout pour les premiers siècles du christianisme.
ASSASSINAT
11 ne faut chercher sous ce titre que les guets-apens assez clairement exprimés par les artistes, et qui ne revêtent pas la forme d'une émeute populaire ou d'un meurtre voilé sous les formes juridiques. Autrement quantité de martyrs devraient prendre place ici, mais la circonscription du sujet se trouvera réduite par ce que nous venons de dire. On y pourra suppléer, du reste, en cherchant le mot Poignard; quoique le poignard (dague , etc. ) ait pu figurer dans bien des exécutions sommaires; et Képée ou la massue, la hache, etc., entre les mains de coupe-jarrets non autorisés par les gouvernements. En outre, cet article trouvera une décharge dans celui qui traite des plaies à la tête ou des armes employées par les meurtriers. Cf. Lance, Massue, Tête blessée, etc.
Abel (Cf. Agneau, p. 21, 22) tué par Caïn son frère aîné. Comme la plupart des grands saints de l'ancienne loi , il figure principalement dans les représentations chrétiennes à titre de type historique du Juste par excellence. Mais la douce physionomie de cette jeune victime et sa mort cruelle qui ensanglante les premières pages des livres saints 6, en ont fait l'une des images les plus touchantes de Celui que les SS. Pères nous montrent voilé dans l'Ancien Testament et dévoilé par le Nouveau T : « Tué dans Abel par son frère, moqué dans Noé par son fils, vendu dans Joseph par les siens; etc. " »
Saint Théodard, évêque de Maestricht; 10 septembre, v. 068. Percé d'une épée. D'abord abbé de Stavelo, puis
Cf. Vitraux de Bourges, pi. I, etc
ASSASSINAT
élevé au siège de Maestricht, il fut tué sur la route (par des émissaires de ses ennemis, à ce que l'on croit) pendant un voyage qu'il faisait pour demander justice à Childebert, roi d'Austrasie , contre les envahisseurs des biens de son église1.
SaintLambebt, évêque de Liège (ou de Tongres) . Cf. Lance.
Saint Prix ou Priest (Projectus, etc.) moine, puis évéque d'Auvergne-, 25 janvier, 674. Assassiné à l'instigation de seigneurs dont jl censurait librement la conduite ». Cf. Aumône.
Saint Rombaud (Rumold) évêque irlandais, patron de Malines ; 1 juillet, v. 775. Assommé à coups de pioche, de pic, de hache ou de massue, par des ouvriers qu'il employait à la construction de son église; et qu'il avait blâmés pour leur inconduite, ou qui voulaient le dépouiller de son argent sans l'avoir gagné. Les deux sceaux que
nous publions ici viennent de Malines, et appartiennent, l'un au xv* siècle (l/|/i5), l'autre (celui de gauche) au xvr5. Dans ce dernier (à demi rompu) le martyr semble être glorifié déjà, et triomphe de son meurtrier.
Saint Fbédébic, évêque d'Utrecht; 18 juillet, 838. Assassiné par des misérables en qui l'on crut reconnaître l'impulsion de l'impératrice , Judith. Le saint prélat n'avait pas dissimulé à la cour d'Aix-la-Chapelle que la France pourrait payer cher l'ambition de la seconde épouse de Louis le Débonnaire. Celle-ci , qui ne voulait pas être traversée -dans ses desseins contre les enfants du premier lit, passe pour avoir ainsi fermé la bouche au conseiller qu'elle détestait; et l'on aime à croire que le faible empereur n'avait pas trempé dans ce guet-apens *.
Saint Thomas de Cantobbéby. Cf. Chasuble, etc.
Saint Pierbe Paschase (PascuaJ). Cf. Autel.
Saint Kilian, évêque de Wurtzbourg. Cf. Poignard.
Saint Stanislas, évêque de Cbacovie; 7 maj, 1079. Tué à l'autel par le roi Bolesjas, dopf il avait censuré les éclatants désordres; et qiii, du moins, Retrouva pas chez son valeureux peuple un servjfeur assez complaisant pour masquer intervention royale dans ce forfajt.
Saint CÉCHARD(Cecardo), évêque de Luni en Toscane;
16 juin, vers le vi" siècle, dit-on. Il faisait la visite de son diocèse, lorsque près de Carrare, ayant fortement blâmé les mœurs des habitants, il fut tué par les gens de la campagne ameutés contre lui. Afin de faire voir que ce9 meurtriers étaient des paysans , on leur donne pour armes, soit des bâtons, soit des haches ou une serpe. Son corps est conservé à Carrare, et une fontaine voisine du lieu où il rendit l'âme est encore considérée comme secourable contre la fièvre et les maux de tête.
Saint Engelbebt, archevêque de Cologne; 17 novembre, 1225. Poignardé par le comte Frédéric d'isembourg, contre lequel il défendait les droits de son Église. On dit qu'averti de ce projet, il n'en reçut pas moins amicalement le traître, et mourut en le bénissant *.
Saint Meinrad (Meinhard, Meginradus, etc.) ermite, fondateur et patron d'Einsiedeln dans le canton de Schwytz; 21 janvier, v. 860. Assommé dans sa cellule par deux brigands qui espéraient trouver quelque somme d'argent cachée dans l'ermitage B. Cf. Corbeaux.
Saint Germain, abbé de Gbanfel; 21 février, 666. Décapité avec son prieur, par ordre d'un baron dont il avait blâmé les rapines 6.
Saint Hélieb, ermite dans l'île de Jersey (Cf. bénédiction). Tué par des pirates qui le décapitèrent. On prétend •que le rocher demeura marqué des gouttes de son sang.
Saint Piebre de Vébone, dominicain; 29 avril, 12.52. Assassiné en haine de la foi par les Manichéens modernes, qui pullulaient en Lombardie au xme siècle. Comme il fut le premier martyr de l'ordre de Saint-Dominique et de l'Inquisition, il a été peint très-souvent; et surtout au moment où, étendu sur le sable, il trace du doigt, en expirant, le mot Credo. Il est assez ordinairement représenté, même dans sa gloire, la tête entamée par un sabre et la poitrine percée d'un glaive. Les peintres de l'école lombarde ont volontiers reproduit ce type, cher d'ailleurs à l'ordre de Saint-Dominique qui l'appelle tout simplement saint Pierre martyr.
Saint Wenceslas, premier duc de Bohême (Cf. Anges, p. &1). Poignardé pendant qu'il priait au pied de l'autel, ou lorsqu'il allait entrer dans l'église '. Cet assassinat avait été ordonné par Drahomire mère de Wenceslas, en haine de la foi. Elle avait déjà fait mourir sainte Ludmille, grand'mère du prince, et qui l'avait élevé dans Je christianisme. C'était donc une lutte d'ambition en même temps qu'une haine religieuse, pour faire triompher l'ancien culte des idoles. Saint Wenceslas, fils de Wratislas I", était né en 908 et périt en 936.
Saint Berchaire, premier abbé de Hautvilliers; 26 mars, 685. Poignardé par un de ses religieux qui ne s'arrangeait pas du zèle de l'abbé8.
Calend. benedict., 18 octobr
ASSASSINAT
Saint Caimu (Theofredut), abbé de Carmery en Vêlai ; 19 octobre, v. 732. Égorgé, dit-on, par les Sarrasins durant une de leurs incursions dans le haut Languedoc. 11 avait eu soin de faire échapper ses religieux, et demeura seul à la garde du monastère '.
Saint Edouard le martyr, roi d'Angleterre; 18 mars, v. 078. Assassiné par ordre de sa bellemère El f ride , au moment où il buvait le coup de l'étrier (Cf.
Coupe) pour prendre /
congé d'elle, après une visite que cette princesse avait demandée pour se défaire de lui plus facilement. Le jeune roi soupçonnait bien quelque chose des mauvais desseins de sa marâtre, mais ne voulait pas laisser croire qu'il lui rendit haine pour haine.
Femmes.
Sainte Irène de Portugal, religieuse, mais; non pas apparemment de l'ordre deSaint-Benoît; 20 octobre, 653. Poignardée à l'instigation d'un jeune homme dont elle avait repoussé les poursuites afin de consacrer sa virginité à Notre- Seigneur. Son corps fut jeté dans le Tage, S"»1"
et sa tombe a fait donner le nom de Sanlarem (Santa Iren) à la ville qui possédait ses reliques *.
Sainte Winehude ou Vénéfride. Cf. Autel.
AA. SS. Maii, t. II, p
f Hex beau Solongia Solum Chrietum puro corde DiUxit ab iofantia, Immunu tb ornai norde :
Christum credeas, Chrutum colens, Kt amans super omnia ; 6aUa calcans, muodum spemens, Bt carats frangens ritio. •
HaK humaaum conjugium
Sainte Solange (Solongia, Soulange) vierge et martyre, patronne du Berry; 10 mai, v. 880. Poignardée ou même décapitée dans la campagne au pied d'une, croix. On raconte que, paysanne ou bergère, elle avait résolu dès son enfance de n'appartenir jamais qu'à Jésus-Christ '. Un jeune seigneur (le fils du comte de la province, dit-on)
l'ayant vue occupée à conduire son troupeau , fut tellement ébloui de sa beauté qu'il en perdit à peu près la raison. Mais il eut beau promettre mariage à la jeune fille, pour lui faire accepter un enlèvement , ni caresses , ni violences ne réussirent. Enfin, comme elle s'arrachait aux mains de son ravisseur, celui-ci, ivre de colère, lui donna la mort. On veut môme qu'il l'ait décapitée.
Puis, comme il est arrivé à bien d'autres saints et saintes , on dit qu'elle avait porté sa tête jusqu'au lieu où fut bâtie ensuite une église à sa mémoire'. Cf. Tète.
Les Berrichons l'ont souvent invoquée avec fruit pour obtenir de la pluie dans les sécheresses qui menaçaient leurs campagnes de stéri-
Solange. lité *.
On l'a fréquemment représentée tenant une palme et un glaive ; mais, comme la décollation paraît assez peu probable dans une lutte comme celle dont il s'agit, j'ai
Amore Christt respuit, Propter quod et martyrium Virgo sancta sustinuit <
t. AA. SS. (. cit., p. 506 :
t Caput abscittum levavit, Pavante Christi gratia , Bt ad locum deportavit In quo nnnc est eccleaia; Ubi sanantur languor»
Ipaius sanctis precibut, alurbi, hb»s et dolores A mullorum corporibus. >
ATELIER. — AUMONE
donné une autre indication au crayon de l'artiste qui a retracé son martyre dans le croquis ci-joint (p. 90), où du reste je ne m'écarte pas beaucoup de plusieurs représentations modernes. D'ailleurs rien n'empêche de supposer que la sainte , percée d'abord d'une dague , ait ensuite été achevée par la décapitation.
Sainte Wiborade ou Guiborate (Vivrède, Viborata, Wibrada, etc. ), vierge recluse ; 2 mai, 925. Tuée par les Magyars près de Saint-Gall, dans la petite cellule où elle s'était confinée pour toute sa vie \ Il n'était pas trèsrare jadis, que de pieux personnages se fissent murer dans un réduit où la fenêtre demeurait leur seul moyen de communiquer avec le dehors pour recevoir la nourriture ou participer aux sacrements. Notre sainte avait embrassé ce genre de vie; et quoiqu'elle eût annoncé l'arrivée des barbares, elle ne voulut point abandonner sa retraite pour les éviter.
ATELIER
Selon qu'il s'agira d'arts libéraux ou mécaniques, on pourra chercher les personnages sous le titre Ciseau, Enclume, Forge, Marteau, Peinture, Sculpture, etc., ou Cordonnier, etc. Mais les artistes du moyen âge (et parmi ces artistes il y a eu plus d'un saint) qui assez souvent cumulaient l'architecture, la peinture, l'orfèvrerie, la musique même et les sciences du trivium avec celle du qualrivium, ne peuvent guère être classés dans une spécialité restreinte. 11 faut donc s'attendre à les voir entourés d'instruments des sciences aussi bien que des divers arts. C'est ainsi seulement que peuvent être représentés le bienheuriux Tutilon de Saint-Gall *, le bienheureux Notker le Bègue. Quelques-uns pourtant sont plus connus par une de leurs aptitudes, et se rangeront aisément sous un titre bien net.
ATTRIBUTS MENUS ET PEU DISTINCTS
Pour grand que soit un bas-relief ou un tableau, dès qu'il est au-dessous des proportions de l'original, certains détails y prennent des dimensions si exiguës que l'œil se trouve très-dépaysé quand l'esprit n'est pas informé de ce dont il s'agit. Que sera-ce si le sujet se trouve réduit aux proportions d'une miniature ou d'un sceau! Si par exemple, un spectateur quelque peu neuf vient à rencontrer sainte Apolline avec une dent au bout d'une tenaille ou entre ses doigts; comment savoir de quoi il s'agit si l'on ne connaît le sujet d'avance? Disons-en tout autant pour celui qui, sans connaître l'histoire de saint Livw, le trouvera représenté avec une langue maintenue dans une tenaille. Ce sera bien autre chose si l'on voit la bienheureuse Marguerite de Citta-Castello , avec trois petites pierres dans la main ou dans son cœur. De même pour saint Liboire évêque, portant sur un livre ou sur sa
main quelques petites pierres presque imperceptibles.
Pour obvier à cette difficulté dans quelques autres cas, nous avons groupé les mouches, moucherons, sauterelles, etc., sous le titre général d'Insectes ailés; le titre Globules donnera raison de plusieurs autres, et à l'occasion, tout finira par se résoudre.
Mais , au moyen de ces indications sommaires , on pourra chercher à se renseigner sur ces petits attributs en consultant les articles Caillou, Doigt, Tenaille, Dent, Langue, Chien de Tobie, etc.
AUGE
Plus d'un saint honoré dans l'Armoriquc passe pour avoir traversé la Manche au moyen d'une auge (et une auge de pierre pour que rien ne manque au merveilleux du trajet). Cela ne viendrait-il pas du langage breton, qui confond l'auge et le baquet avec un esquif (net;)? Je sais bien que César parle de la marine des Vénètes, mais une pirogue de chêne trouvée à Paris en 1862 par M. Arthur Forgeais ne ressemble vraiment pas mal à une auge creusée dans un bloc de bois. D'ailleurs, les Bretons modernes ne seraient-ils pas les hôtes des Armoricains beaucoup plus que leurs vrais successeurs?
AUMONE donnée ou reçue.
Nous avons vu ailleurs (p. 68) la distinction qu'il faut faire comme caractéristique des saints, entre cet attribut et celui qui est indiqué sous le mot Argent (monnaie). Cependant, pour distinguer plus facilement entre les attributs qui caractérisent les saints dans lès monuments de l'art, un autre article sera réservé à une forme particulière de l'aumône sous le mot Pain.
Ecclésiastiques.
Parmi les saints aumôniers, il est bien facile qu'il nous arrive d'en oublier quelqu'un; parce que la charité, même corporelle, est une vertu si recommandée dans l'Évangile, que bien peu de grands chrétiens ont manqué de se signaler par la pratique de cette bonne œuvre. Les saints évoques surtout, à cause des biens que l'Église ou la piété des fidèles mettaient à leur disposition, ont été généralement les pères des pauvres. Des ordres religieux furent fondés tout spécialement pour le soulagement des malheureux; aussi les Trinitàires et les religieux de la Merci sont-ils souvent désignés, outre l'habit de leur ordre, par une bourse à la main, avec laquelle ils se présentent devant un musulman pour payer la rançon des captifs.
Saint Léon II, pape; 28 juin, 683. On l'a représenté embrassant un mendiant. Il était surtout remarquable pour sa charité envers les malheureux.
i. Calendar. benedicl., '2 mai.
'2. Calendar. benedicl., '28 april.
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Saint Benoît II, pape; 7 mai, 685. Si court qu'ait été son pontificat, sa mort fut un deuil pour les pauvres.
Saint Martin, évêque de Tours (Cf. Apparition de Notre- Seigneur, p. 54). Malgré sa réputation de grand évêque, la piété populaire a pris l'habitude de le reconnaître surtout dans la représentation de l'acte de charité qu'il exerça, étant encore dans l'armée romaine, envers un pauvre d'Amiens auquel il donna la moitié de son manteau '. Cf. Aimes, p. 72.
Saint Prix (Priest, l'rxjecius, etc.), évêque de Clermont; 25 janvier, 67 /j. Tous les jours il distribuait d'abondantes aumônes; et se trouvant une fois sans argent, il en obtint du Ciel pour ne pas renvoyer ses pauvres les mains vides.
Saint Cyrille de Jérusalem; 18 mars, 386. Une bourse à la main. Ses largesses pour les pauvres étaient si grandes que les Ariens l'accusèrent d'avoir aliéné les ornements de son église pour satisfaire à des libéralités qu'ils appelaient déraisonnables.
Saint Jean l'aumônier, patriarche d'Alexandrie; 23 janvier, 616. Le surnom qu'il a conservé dans l'histoire montre bien quelle belle réputation de charité il s'était faite. Son biographe en cite des traits merveilleux qui ne pourraient trouver place ici. Le corps de ce grand saint est honoré à Presbourg dans l'église de Saint-Martin. Mathias Corvin le reçut du sultan qui l'avait trouvé conservé à Constanlinople.
Saint Nicolas, évêque de Myre ; 6 décembre, vers 330. L'aumône qui l'a rendu le plus célèbre est antérieure à son épiscopat; mais cela n'empêche pas que l'on ne représente quelquefois le saint en costume d'évêque dans cette circonstance. 11 s'agit de trois jeunes filles dont la pauvreté inquiétait leur père qui commençait à rêver sur le parti qu'il tirerait d'elles, faute de pouvoir les marier. Le saint vint pendant la nuit jeter de l'argent par la fenêtre de la maison, et cette somme servit à doter l'aînée des trois sœurs. Cela se renouvela deux fois encore, jusqu'à ce que les deux autres fussent pourvues. Les Italiens ont souvent rappelé ce fait en représentant trois globes d'or sur un livre que l' évêque tient dans sa main ; ce semble être une manière de remettre en mé-
moire les trois sommes d'argent qui servirent à doter les filles pauvres. Les proses du moyen âge ont souvent célébré cette charité du saint évêque *, et nous aurons à l'indiquer encore à divers endroits. Cf. Bourse, etc.
Saint Zosime, évêque en Egypte; 24 janvier, vi« siècle. Entouré dç pauvres qui reçoivent de lui des pains ou de l'argent'.
Il ne faut pas le confondre avec l'abbé du même nom (4 avril) qui figure dans l'histoire de sainte Marie l'Égyptienne.
Saint Kpipiiane, évêque de Salamine; 12 mai, 403. Il était si aumônier que plus d'une fois on abusa de son bon vouloir pour les pauvres. Deux hommes s'étaient proposé d'en tirer parti ; l'un fit le mort et l'autre s'adressa au saint qui passait, demandant de quoi faire ensevelir son camarade. L'évêque ne manqua pas d'accorder le secours, mais il se trouva que le prétendu mort devint mort réellement. L'escroc survivant courut après le saint, avouant sa supercherie et comptant obtenir la résurrection de son complice; mais Kpiphane répondit qu'ayant faitce qu'on lui avait demandé, il n'avaitplusà intervenir.
Saint Alrert Quadrelli, évêque de Lodi; 4 juillet, 1173. Non-seulement il subvenait par d'incroyables libéralités aux misères des nécessiteux, mais il fonda une confrérie charitable qui a subsisté près de sept siècles *.
Saint Grégoire d'Utrecht ; 25 août, v. 776. Distribuant l'aumône à des mendiants et des estropiés. On l'a quelquefois qualifié d'évêque, mais il ne fut vraiment qu'administrateur du diocèse d'Utrecht pendant une vacance de la chaire épiscopale. Pour lui, simple abbé, il suflit bien à sa gloire d'avoir été disciple de saint Boniface et le maître de saint Ludger, évêque de Munster.
Saint Tiuraise (Taraise, Tharasius, etc.) patriarche de Constanlinople; 25 février, 806. Servant à table des pauvres et des estropiés.
Saint Médard, évêque de Noyon; 8 juin, 545. On rapporte plusieurs traits de sa charité, mais le plus célébré par les artistes trouvera sa place sous le titre Cheval.
Saint Foulque (Fulco, Foulques), évêque de Plaisance, puis de Pavie; 26 octobre, v. 1224. Chaque jour il faisait dîner à sa table quinze mendiants et quinze pauvres écoliers *.
Saint Richard, évêque de Chichester; 3 avril, 1253. C'était une sorte de prodige continuel que ses revenus pussent fournir aux énormes aumônes qu'il faisait; aussi la légende rapporte-t-elle qu'une fois entre autres, il nourrit trois mille pauvres avec un seul pain •.
1. La crosse ci-jointe a Mi! copiée d'après un tableau du Mans. Cf. Mélanges d'Archéologie..., t. IV, p. 243.
2. La prose Congaudenlet, qui se rencontredans plusieurs misscls,dil:
t Auro per euro virginum
Tollilur infamia, Atqu« palrit earundem {ri cimttnT} Levalur inopia. i
De mtmc dans le missel d'F.sztergom (Venise, 1512; in-fol.).
la prose Plebs fldelis jocundetur a celte strophe entre autres ;
■ 1M pr.i-i l.innn et insigne, Opprobnuro pucllarum
Castilatis ustus igné, Tulit, et patris earum
Quml per auri copiant Bxemil inopiam. ■
.1. Cf. AA. SS. Januar., t. II. p. 007, sq.
AiiRiiissola, Ephemerid., 18011, p
0. Cf. Surius. — AA. SS. April., t. I, p. 280; et 202, 303, etc.
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Saint Antonin, frère prêcheur et archevêque de Florence ; 10 mai, 1 459. Distribuant du pain ou des vêtements à des pauvres. On raconte que Dieu lui fit connaître un jour les fâcheux résultats qu'avait produits sa charité dans upe famille où l'amour de la vanité était entré avec l'aisance. Mais les saints savent que l'aumône ne doit pas être accompagnée de recherches trop sévères, n'en déplaise aux régulateurs modernes de la bienfaisance !
Saint Thomas de Villeneuve, de l'ordre de Saint-Augustin et archevêque de Valence ; 22 septembre, 1555. On le peint ordinairement entouré dé malheureux auxquels il distribue-des secours. Quoique né à Fuentellana, il a pris son nom de Villa-.\ueva-de-)os-Infantes (à une lieue de là) où il fut élevé.
Saint Thuribius (Toribio, Iturbide?) de Mogrovejo, archevêque de Lima; 27 avril, 1606. Dès sa jeunesse, en Espagne, il avait reçu le nom de père des pauvres ; mais devenu archevêque, il ne mit plus de bornes à ses aumônes, songeant à peine à se réserver le nécessaire. Loin de croire jamais excéder en cela, il ne pensait que remplir un devoir; appelant les pauvres ses créanciers.
Saint Laurent, martyr; 10 août, 258. Quoique cet illustre diacre soit surtout représenté avec l'instrument de son supplice, on le voit souvent une bourse à la main et entouré de mendiants. C'est qu'il se chargea de distribuer aux pauvres chrétiens de Rome les trésors de l'Église avant que les persécuteurs ne s'en emparassent- C'est pourquoi le Bréviaire lui applique dans son office ces paroles du Psaume : Dispersil, dédit pauperibus.
Saint Gall abbé, disciple de saint Columban; 16 octobre, 646. En Bourgogne où jl avait guéri miraculeusement la fille du duc Gunzo, qui était possédée du démon, il n'accepta des vases o"or offerts par la reconnaissance de ce seigneur, que pour les distribuer immédiatement aux pauvres. Cf. Ours.
Saint Bertulph (Bertulf.ou Bertou), abbé de Renty; 5 février, v. 7 05. On le représente répandant des aumônes, parce qu'il avait distribué sa fortune aux pauvres et leur conserva toute sa vie une tendre affection. Il avait quitté la Germanie pour venir recevoir le baptême en Flandre, et s'était mis au service du comte Wambert. Apprécié par ses maîtres, qui l'avaient vu éclatant de lumière tandis qu'il priait durant la nuit, et protégé contre la pluie par un aigle (Cf. Aigle, p. 25), il devint leur héritier. Ce fut alors qu'il fonda le monastère de Renty.
Saint Odon, abbé de Cluny ; 18 novembre, 942. Il avait été homme de guerre, et donna dès lors ses vêtements à un pauvre. Ce fut l'origine de sa conversion, après laquelle il devint d'abord chanoine de Tours, puis moine. Sa vie,
Breviar. roman
2. Cf. Wegeuer, Vit de Charles le Bon, traduite du danois par un Bollandiste (Bruges, in-8°). Le R. P. Van Hecke voudra bien me permettre de dire que cette traduction, est son ouvrage. Les délais
du reste, raconte des traits nombreux d'une charité aussi délicate que généreuse.
Saint Yves (Ivo, Ive) prêtre; 19 ou 22 mai, 1347. Entouré de pauvres qui lui demandent conseil ou secours. Il nourrissait les malheureux, et fonda pour eux un hôpital. Mais il est surtout connu comme avocat des pauvres, parce qu'il se chargeait volontiers de leurs affaires litigieuses. C'est pourquoi aussi on le représente souvent sous le costume de docteur en droit, et tenant un rouleau de parchemin. Cf. Avocals.
Saint Jean de Kenty (Cantius) ; 20 octobre, 1473. Il fut professeur de théologie dans l'université de Cracovie, et quelque temps curé d'Olkusz près de cette ville. On a souvent parlé de la fougue guerrière des Polonais; un caractère qui me semble appartenir très-sensiblement à leur nation est aussi la candeur et cette bonté de cœur qui dispose tout d'abord à la charité envers le prochain. Saint Jean Cantius représente merveilleusement ces dispositions affectueuses dans toute sa vie. Il semblait ne pouvoir conserver pour lui ce qui manquait à un autre et se dépouilla souvent de ses propres vêtements durant les rigoureux hivers de la Pologne, pour habiller les pauvres *.
Laïques et femmes.
Saint Gontran ( Gunthramnus , Gunthichramnus) , roi de Bourgogne ; 28 mars, 593. Embrassant un pauvre ou distribuant l'aumône à des malheureux. Cf. Rat.
Saint Edouard le Confesseur, roi d'Angleterre; 5 janvier ou 13 octobre, 1066. Un pauvre près de lui, ou sur ses épaules. Tout roi qu'il était, il chargea sur son dos un pauvre malade et le guérit en le transportant. (Cf. Anneau, p. 48).
Le bienheureux Charles le Bon, comte de Flandre; 2 mars, J127. Dans une famine, il fit distribuer le blé que des accapareurs avaient ramassé pour s'engraisser des malheurs du peuple. Au dire des légendaires, ce fut une des causes de sa mort, car il mourut assassiné*.
Saint Deusdedit. Cf. Cordonnier.
Saint Homobon, patron des tailleurs; 13 novembre, 1197. Des mendiants et des malades autour de lui. Il était tailleur et marchand de drap, mais l'occupation qui lui tenait le plus au cœur était de secourir les pauvres gens. Aussi en était-il communément entouré, soit par les rues, soit à la maison ; et sa femme ne s'en accommodait pas toujours, ce qui était au saint homme une autre source de mérites 3.
Saint Gérard dei Tintori; 6 ou 13 juin, 1207. Distribuant des vivres aux pauvres, servant les malades ou les transportant sur ses épaules dans l'hôpital qu'il avait fait construire à Monza. Durant une famine qui affligea
du typographe et l'absence de millésime sur le titre pourraient embarrasser les bibliographes futurs, et je sais très-bion que le doyen des nouveaux Bollandistes mettait la main à ce travail dès 1843. 3. Labus, Fasti délia Chiesa, 13 novembre.
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la ville, en 1102, Dieu aida sa charité par des prodiges, en multipliant miraculeusement les provisions qu'il livrait aux malheureux '.
Le bienheureux Amédée de Savoie; 30 mars, 1/|72. Il est
leneuvième du nom parmi les princessavoyards.Son règne ne fut pas précisément heureux, à cause des dissensions qui le troublèrent; mais le bon duc n'en était pas moins respecté à cause des belles qualités de son cœur, et il laissa comme testament à ses successeurs des recommandations qui n'ont pas toujours été bien suivies (quoique
I. Ubus, Fasli tltlla Chiesa, t. Mil, p. III. î. Id. ibiil., l'i dii emliro.
on ait pu en voir la vérité à plusieurs reprises). C'était: « Soyez justes, aimez les pauvres, et Dieu vous donnera lu paix. » Aussi l'a-t-on peint quelquefois avec un cartouche où sonl inscrites ces paroles : Facile jiulicium etjustitiant. el diligile pauptres; et Dominus dabit pacem [tnibus res- Iris. Il montrait au duc de Milan comme ce qu'il avait de plus cher dans sa cour, les pauvres nourris habituellement par ses soins. On raconte même qu'il brisa le collier de son ordre pour le distribuer aux mendiants.
Il ne faut pas oublier à propos d'aumône, les servi leurs de Dieu qui l'ont demandée. On pourrait, en ce cas, mentionner ici les saints qui ont appartenu à des ordres mendiants ; mais souvent ils sont distingués dans l'art par quelque autre caractéristique, à moins qu'on ne veuille ranger sous le titre actuel la besace portée par saint Félix de Cantalice que nous retrouverons ailleurs. Mais il est deux saints qui doivent figurer surtout ici.
Saint Jean Calybite; 15 janvier, /|50. Son surnom lui vient de ce qu'il vécut longtemps caché dans une cabane; près de la maison qu'habitait sa famille à Constantinople. 11 avait quitté sa patrie à l'insu de ses parents, et n'y revint que pour vivre en pauvre ; demandant et faisant l'aumône.
Le bienheureux Joseph Labre; 16 avril , 1783. Il quitta la France où il était né dans le diocèse de Boulogne, et mourut à Rome après y avoir vécu en état de mendiant. Comme le précédent, il demandait l'aumône el la partageait avec de moins pauvres que lui. Aussi l'at-on peint, à bon droit, avec des vêtements déchirés ou rapiécés.
Sainte Galla, veuve romaine; 5 octobre, vie siècle. Fille du patrice Symmaque qui fut décapité par ordre de Théodoric et devenue veuve dès sa jeunesse , elle consacra ses grands biens à secourir les pauvres.
Sainte Édithe vierge, fille du roi Edgar; 16 septembre, 98ft. Outre ses mortifications, elle se signala par son amour pour les pauvres qu'elle soignait surtout dans leurs maladies.
Sainte Adélaïde, impératrice; 16 décembre, 999. Sclargesses en faveur des pauvres furent telles, que sous le règne de son fils Othon 11, les favoris, pour la discréditer, lui reprochèrent de dissiper les trésors impériaux *.
Sainte Mathilde impératrice, veuve de Henri 1er dit l'Oiseleur (Cf. Autel). Ses aumônes abondantes occasionnèrent le séquestre des biens qu'elle avait reçus en douaire, parce qu'on prétendait que la sainte les gaspillait. Mais ils lui furent rendus plus tard 3.
Sainte Hedwige (Havoie) duchesse de Silésie, veuve: 17 octobre, 12&3. Assistant les pauvres dès le temps de sa grandeur, mais surtout quand elle devint veuve. Ce lui était une fête de servir à genoux les mendiants*, par respect pour Notre-Seigneur qui déclare fait à lui-même
AUMONE. — AURÉOLE
ce que nous aurons accordé de secours au moindre des siens ; et la sainte lavait les pieds des lépreux avec une tendresse qui la portait quelquefois à baiser leurs plaies.
Sainte Hildegarde impératrice (Cf. Église sur la main), entourée de mendiants ',
Sainte Marguerite, reine d'Ecosse; 10 juin, 1093. Elle servait à genoux, tous les jours, neuf orphelins.
Sainte Elisabeth de Thuringe (ou de Hesse ou de Hongrie); 19 novembre, 1231. On dit qu'elle nourrissait jusqu'à neuf cents pauvres dans un jour; et pour exprimer sans doute qu'elle leur fournissait le boire et le manger, on la peint souvent portant des pains avec un broc de vin ou de bière. Elle est représentée bien des fois en costume de Clarisse, comme étant du tiers ordre de Saint-François. Cf. Couronnes.,
Sainte Elisabeth, reine de Portugal; 8 juillet, 1336. Les Espagnols et les Portugais prétendent que c'est elle qui, surprise par son mari pendant qu'elle portait des vivres aux pauvres, lui ouvrit son tablier qui se trouva plein de roses *. Les artistes ne font pas moins honneur de ce trait à sa grand' tante, sainte Elisabeth de Hongrie. La reine de Portugal porte aussi l'habit de Clarisse, parce qu'elle se retira dans une maison de cet ordre dès qu'elle fut veuve, et voulut assister dai)s ce costume aux funérailles de son mari ; en tout cas, on la peint souvent soignant les pauvres malades.
Sainte Olympe (Olympias) veuve, diaconesse à Constantinople ; 17 décembre, v. /(09. Ayant perdu son époux après dix-neuf mois de mariage, elle refusa de nouvelles noces pour se consacrer à Dieu. Devenue la dépositaire des aumônes de saint Jean Chrysostome, la sainte femme fut persécutée en même temps que lui et mourut en exil *.
AURÉOLE LUMINEUSE ET RAYONS
Que ce soit le souvenir d'un fait historique ou un emblème rappelant quelque caractère du personnage, il est certain que plusieurs saints sont représentés souvent avec une auréole soit isolée, soit entourant quelque mot ou quelque monogramme, soit encadrant leur personne ou avec des rayons qui descendent vers eux, etc. ( Cf. Amande, p. 27, svv.) Plusieurs de ces attributs trouveront place ici.
1° Nom de Jésus.
On sait que dès avant ]e ive siècle, le nom de Jésus-Christ se traçait fréquemment sous la forme qui a été appelée Chrisme, parce qu'on ne se proposait guère d'y rappeler que le mot Christ, qui avait fait nommer les chrétiens. Sans renvoyer le lecteur aux divers ouvrages d'antiquité qui ont traité ce sujet, nous pouvons indiquer la notice rapide qu'a rédigée M. L. Curmer sur le mono-
Rader, Bavaria saneta, t. II
2. AA. SS. M., t. II, p. 2U8 (Procès de béatification). Du reste, des faits semblables se lisent dans la biographie d'autres saintes,
gramme de Notre-Seigneur Jésus-Christ, dans sa belle publication intitulée Évangiles des Dimanches et Fêtes. Comme attribut de saints, ce chrisme sert quelquefois à distinguer ceux qui ont combattu l'arianisme ; parce que les deux premières lettres du nom de Jésus-Christ, flan-
Saint Herroénégilde (p. 96).
quées des deux caractères qui commencent et terminent l'alphabet grec (à et ft) indiquaient la divinité du Verbe incarné. C'était comme un acte de foi emprunté aux paroles mêmes de l'Écriture sainte*, où le Fils de Dieu dit':
comme on le verra sou; le titre Fleurs, où plus d'une sera citée.
3. Cf. Tiraboschi, V.ta di santa Olimpia; Lucca, 1776 (in-4").
Apoc. i, 8; xxi, 6; xxn
AURÉOLE LUMINEUSE ET RAYONS
« Je suis l'alpha et l'oméga, le commencement et la fin. » Cf. Chiffre. Cest ainsi , par exemple, qu'on trouvera le chrisme sur la poitrine de saint Herménégilde (p. 95), qui fut décapité pour avoir abjuré l'hérésie arienne professée par son père, le roi Léovigilde. Cf. Couronne, Hache.
Constantin le Grand, que l'Église grecque met au nombre des saints, pourrait être également représenté avec le chrisme paraissant dans les airs ; puisque l'on sait que cette vision fut l'origine de sa conversion au christianisme, et qu'il voulut en conserver le souvenir par l'étendard nommé Labarvm, où était brodé le monogramme du Christ. Cf. Chiffre.
Plus tard, c'est-à-dire vers le xiv« siècle surtout , le chrisme constantinien fit place à un monogramme nouveau dont le sens n'est pas absolument le même. C'était le nom de Jésus que l'on prétendait y exprimer, et non plus celui de Christ. Déjà se prononçait ainsi la tendance qui s'est déclarée davantage à l'époque du calvinisme et dont la France a conservé le sentiment plus que toute autre nation, parce que Calvin et ses disciples parlaient français. L'Italie dit encore, sans trop de répugnance, Cristo tout court ; mais Christ en français a une saveur genevoise. Les catholiques disent tout au plus le Christ, ou mieux Jésus-Christ. A vrai dire, Christ n'est pas le nom du Verbe incarné, mais seulement un de ses titres : pour indiquer l'onction merveilleuse qui a consacré son humanité par l'union personnelle avec le Fils de Dieu. Jésus est le nom véritable apporté par l'ange, et un saint religieux de l'ordre de Saint-Bruno disait déjà au xiv* siècle que le mot jésuites convenait encore mieux aux disciples de Jésus- Christ que le titre de chrétiens1. Cette assertion exciterait probablement bien des cris si elle s'était produite à notre époque et sous la plume d'un enfant de saint Ignace, mais le docte écrivain chartreux semble avoir prévu qu'il viendrait un temps où les chrétiens zélés seraient qualifiés de jésuites par ceux qui voudraient leur faire honte de la foi. Quoi qu'il en soit, c'est du nom de Jésus que les apôtres ont dit ' : « Nul autre nom sous le ciel qui soit la condition de notre salut; » et : « Au nom de Jésus, que tout genou fléchisse, etc. »
Quant au monogramme moderne dans l'Église latine, il s'écrit IHS, avec la seconde lettre surmontée d'une croix. Comme explication de ce sigle, plusieurs ont imaginé avec plus ou moins de bonne foi, des origines qu'il ne s'agit pas d'examiner ici. Le fait est que, dans l'intention du moyen âge latin , c'était tout simplement le commencement et la fin du nom de Notre-Seigneur;
Luc. i, 31. — Mattb. i
î. Ludolph., V lia D. N. Jesu Çhritti, I, 10: «... Est autem sccundum Augustinura differentia inter nomen Jésus, et nomen Christus ; quia nomen Jésus, est nomen proprium : scd nomen Christus, est nomen commune et sacramentj. Item nomen Christus, est nomen gratis ; scd nomen Jésus, est nomen glorie. Sicut enim hic per gratiam baptismalcm a Chrlsto dicuntur Christiani; sic in cœlesti gloria ab ipso Jesu dicemur Jésuite : id est, a Salvatore aalvati. Et quanta est differentia inter gratiam et gtoriam, tanta dif-
ainsi que les Grecs de la même époque, et de nos jours encore, écrivent IC XC (lr,o(.û; Xpiorc;). Sans accumuler les citations, nous pouvons renvoyer à une petite notice publiée sur ce sujet en 18&6 par le savant Italien Celestino Cavedoniqui vient de mourir*.
Saint Bernardin de Sienne, franciscain; 20 mai, \khk-
C'est précisément ce saint qui' répandit dans la chrétienté la dévotion envers le saint nom de Jésus , et qui
ferentia potcst dici inter nomen Jésus et Christus. »
Act. , iv, 12. — Philipp. Il
*. Memorie di Religion», etc. (Modena), série ut, t. III, p. 50-68. Cf. Cancellieri, A'otiii* diCrislof. Colombo, p. 111, 112. Un grand dépouillement des manuscrits du moyen âge n'est pas nécessaire pour faire remarquer a ceux qui en ont parcouru quelques-uns, que l'on avait coutume d'y écrire Ihcsus, rommo llicremias, Ihcrusalem; et aux yeux des copistes, les deux premiers caractères étaient censés n'en représenter qu'un seul en hébreu.
AURÉOLE LUMINEUSE ET RAYONS
■eut à soutenir plusieurs discussions parce qu'on qualifiait de nouveauté cette pratique qu'il prônait avec un zhle extrême. On raconte qu'ayant prêché avec beaucoup de feu contre les jeux de hasard, qui occasionnaient chaque jour des ruines , des colères et des blasphèmes, il fit faire sur la place publique un monceau de cartes, de tabliers, d'échiquiers, etc., auxquels on mit le feu en jurant de renoncer à en faire usage désormais. Un tabletier, qui se trouvait ruiné par le zèle du missionnaire, vint se plaindre à lui de ce qu'il avait perdu son gagne-pain. L'homme de Dieu lui traça sur une planche le monogramme du nom de Jésus tel qu'on le voit dans notre dessin (p. 96 ), et lui promit qu'à reproduire ce «igné auguste il gagnerait plus qu'il n'avait fait jusqu'alors en fournissant d'instruments la passion des joueurs. En effet, le respect pour le saint et pour la dévotion qu'il propageait multiplia tellement la demande et les acheteurs, que l'ouvrier y fit sa fortune *.
Le chiffre ou monogramme répandu par saint Bernardin perdit plus tard la forme gothique de ses lettres, et s'était d'ailleurs modifié sous la main des artistes. Mais, vers la fin du xvie siècle, on y adjoignit trois clous sous la lettre du milieu. C'est la forme la plus usitée aujourd'hui, et qui a été surtout répandue par la Compagnie de Jésus dont elle est comme le blason. Aux premières années du xvn" siècle, on trouve quelquefois ces clous remplacés par un cœur, ou même le pénétrant; mais je ne vois pas que cela ait été fort accepté dans la pratique. En tout cas, ce n'est pas la forme qu'adopta la Compagnie de Jésus.
Comme saint Bernardin avait été dans son Ordre le promoteur d'une réforme qui prit le nom d'Observance, quelques-uns de ses principaux disciples répandirent au dehors la dévotion qu'il avait prêchée en Italie. Tels furent surtout les deux suivants.
Saint Jean de Capistran, franciscain; 23 octobre, H56. Portant un étendard sur lequel est tracé le monogramme du nom de Jésus. Comme il avait prêché contre les Hussites de Bohême, il fut envoyé aux princes chrétiens d'Allemagne et de Pologne pour les réunir en une ligue contre les troupes de Mahomet II qui venaient de se répandre dans l'Europe orientale. Toute la valeur d'Hunyade ne suffisait pas à contenir cette inondation. Jean de Capistran balança la gloire du guerrier hongrois dans la défense de Belgrade, et quoique usé par l'âge comme par les fatigues et les longues pénitences, il se montra sans cesse en mouvement pendant l'assaut que donnaient les Turcs et dans la poursuite de leur armée. Son espèce de mot
C. Cavedoni, l. cit., p
i. Legendaaur., cap. xxvi. On le rappelait dans une prose (Dulcis Jésus Nazarenus) répétée par plusieurs missels du nv" siècle :
« Hoc ( nome n ) nos decet honoiare,
Cogitare, peramare, Amore s*.d heroico.
Ignatius hoc docuit,
d'ordre pour encourager les soldats était de leur faire répéter le nom de Jésus. Cf. Drapeau.
Saint Jacques de la Marche, franciscain; 28 novembre, 1476. Son nom lui vient de ce qu'il était né à Monte Brandone dans la Marche d'Ancone. On le représente parfois les yeux élevés vers un nom de Jésus tracé dans les airs , ou comme saint Jean de Capistran qu'il avait accompagné dans plusieurs de ses courses apostoliques. 11 prêcha d'ailleurs en diverses contrées (Italie, Bosnie, Esclavonie, Bohême, etc.), soit contre les désordres des mœurs et l'hérésie, soit pour la guerre contre les Turcs.
Le bienheureux Henri Suso (Saeussen) , dominicain ; 25 janvier, 1315. Son grand amour pour Jésus-Christ a inspiré à quelques artistes de le peindre avec un nom de Jésus sur la poitrine.
Saint Ignace, évêque d'Antioche; 1 février, v. 108. Des artistes du xvie siècle l'ont peint plusieurs fois dans l'amphithéâtre où il fut livré aux bêtes. Un lion vient de lui ouvrir la poitrine avec sa griffe , et l'on aperçoit le nom de Jésus écrit en caractères éclatants sur son cœur. C'est un emprunt fait à la Légende dorée*; mais les Actes de son martyre semblent dire qu'il fut dévoré tout d'un coup, et l'auteur même de la Légende dorée dit que le nom de Jésus ne fut trouvé sur son cœur qu'après sa mort. Les artistes auront prétendu rappeler ce que le saint avait dit à Trajan : « Je porte Jésus-Christ dans mon cœur. »
Saint Ignace de Loyola , fondateur de la Compagnie de Jésus ; 31 juillet, 1556. Un nom de Jésus entouré de rayons ou de flammes, dans l'air ou sur un livre que le saint tient à la main, parfois même sur la poitrine. Quoique dans la rédaction de son institut il prît toujours l'avis de ses premiers compagnons, il leur demanda par exception que le soin de nommer son Ordre lui fût laissé, et déclara qu'on l'appellerait Compagnie de Jésus. Le nom de jésuite a été imaginé par les gens du monde pour abréger l'expression, mais ce n'est pas le mot adopté par saint Ignace ni par ses enfants. On pourrait voir dans les flammes qui entourent le nom de Jésus, par exemple chez Rubens , une allusion au zèle de saint Ignace pour la gloire de Dieu 3, ou à ces paroles de Notre-Seigneur lui-même 4 : « Je suis venu apporter le feu sur la terre, et que veux-je, sinon qu'il brûle! » A vrai dire, les rayons tortueux qui se voient déjà autour du monogramme de saint Bernardin de Sienne me semblent être des flammes dans l'intention du saint, et par conséquent se rapporter à Notre-Seigneur tout seul.
Saint Jean Columbin, fondateur desJésuates; 31 juillet.
Hoc sapiens insonuit; Cor ejus scissum patuit Inscriptum Jesu cœlico. •
3. De pieux alambiqueurs ont imaginé de renverser le nom Ignattus de Ijiyola, pour y trouver « Ignis a Deo illatus. »
4. Luc. xn, 49. Elles servent de communion a la messe du jour de saint Ignace.
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1867. Je ne saurais dire si son Ordre, qui ne dura pas longtemps, avait pris le nom de Jésus comme caractéristique; mais les artistes l'ont donné à ce saint, dont les représentations sont rares du reste1.
Le monogramme du nom de Jésus a été employé par quelques peintres en manière d'emblème, pour désigner la prédication de l'Évangile. Je suppose que c'est par souvenir de ces paroles de Notre-Seigneur1 annonçant ce que serait saint Paul : « 11 portera mon nom devant les peuples, les rois, etc. » Ainsi on s'expliquerait pourquoi Saint Frumence, apôtre de l'Abyssinie (27 octobre, v. 360) a été quelquefois peint avec le nom de Jésus tracé sur un cartouche. C'est qu'il fut sacré par saint Athanase pour aller porter la foi dans ces provinces lointaines.
Saint Vincent Ferrier, dominicain; 5 avril, 1410. Le motif que nous venons d'alléguer paraît avoir causé l'emploi du même symbole pour ce saint dans quelques représentations. Ce fut en effet un prédicateur dont la parole causa des milliers de conversions depuis le royaume de Valence jusqu'à Vannes en Bretagne. Mais, le plus souvent il est caractérisé d'une tout autre manière. Cf. Ailes, p. 26; Jugement dernier, Trompette.
Sainte Monique, mère de saint Augustin; k mai, 387. On la trouve quelquefois portant une tablette marquée du nom de Jésus, pour exprimer que c'était elle qui avait inspiré ou mérité à son fils l'amour de Notre-Seigneur.
2" Soleil3 .
Saint Thomas d'Aquin, dominicain; 7 mars, 127/j. Un soleil sur la poitrine ou sur la main. Ce semble être une façon d'exprimer la science merveilleuse dont il était rempli, et surtout la science des choses divines (Divinity comme parlent les Anglais, ou Divinità selon l'expression des puristes italiens). Mais on rapporte qu'après sa mort il apparut avec ce soleil (ou une étoile rayonnante) sur la poitrine, comme signe de la pureté d'intention qui avait constamment dirigé tous ses actes4. Dans certaines images de saint Thomas d'Aquin, ce soleil est devenu quelque chose comme une décoration soutenue par un collier d'or. C'est, si je ne me trompe, une combinaison de l'attribut qui vient de nous occuper, avec l'expression d'une sorte de rébus. La chaîne d'or (calena aurea) est le titre d'un des ouvrages attribués au docteur angélique. Ce mot traduit à l'œil s'est transformé en un collier; et le soleil placé au milieu aura paru
Cf. AA. SS. Jul., t. VII, p. 3W
t. Act. ix, 15.
3. Pour les auréoles qui renferment un mot complut au lieu d'un monogramme, il faudra les chercher sous le titre Banderole , Ecriteau, etc. Nous n'avons pas rappelé le monogramme de la sainte Vierge qui caractérise saint Joseph Calasanz, parce qu'il en a été fait mention au sujet du blason {armoiries) des ordres religieux, p. 85.
4. C'est, je crois, ce que veut dire une prose dont J'emprunte les passages suivants à un vieux missel suédois (s. I. et a.) qui semble surtout l'ouvrage des Dominicains :
compléter la décoration. D'ailleurs l'Espagne accordait volontiers la grandesse à quelques généraux d'ordres, et plusieurs saints en avaient bénéficié. Peut-être saint
Thomas aura-t-il été censé porter les insignes de la Toison d'or.
Saint Columban; 21 novembre, 615. Les liénédictins * lui ont donné leur habit, quoique ce saint moine irlandais ne songeât nullement à suivre la règle de Sainl-
• Doclor Thomas mundi lumen, Velut paradisi (lumen
Irrigal Bcclesiam ; In divinitatit numen Menti» Bierat acumen,
Hautit hic teientiam.
Oum completur vit» meta.
Nova panditur comcla Ex fulgoris rutilo. »
Calendar. benedict.. Si novembr
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Benoit; niais les monastères qu'il avait fondés sur le conlinent furent bientôt occupés par les religieux soumis à la règle du Mont-Cassin. Ainsi s'explique d'une certaine façon cette adoption posthume. Quoi qu'il en soit, le saint est peint souvent avec un soleil sur la |M)ilrine ou sur la télé. C'est une allusion au songe que lit sa mère pendant qu'elle élait enceinte de lui : elle rêva qu'elle mettait au monde un soleil éclatant. De fait, le saint homme n'édifia pas seulement l'Irlande sa patrie; mais la France, la haute Italie et la Suisse.
Saint Valentin, prêtre de Rome et martyr; \U février, 270 '. Je le trouve représenté tenant un soleil en main. Serait-ce parce que conduit devant le magistrat païen, il lui parla de Jésus-Christ comme de la lumière du monde ; et que pour appuyer sa prédication, il rendit la vue à la fille aveugle de son juge, après quoi toute la famille reçut le baptême? Mais peut-être bien aussi, ne faut-il voir dans cet attribut qu'une des indications astronomiques ou usuelles dont nous verrons de nombreux exemples sous le mot Calendrier. Comme les Quatre-Temps qui séparent le printemps de l'hiver, tombent ordinairement vers cette époque, le soleil était censé y reprendre sa force; d'autant que les fleurs les plus précoces (amandiers, noisetiers, violettes, aubépines, ellébores, safran printanier, primerose, anémone hépatique, petites véroniques, mouron, etc.) commencent à se montrer alors dans une bonne partie de l'Europe. De là semble être venue la vieille coutume de célébrer à la Saint-Valentin une fête de galanterie qui est l'avant-goût des beaux jours.
Saint Tanguy (Tannegui, Tanguidus), abbé dans le Léonnais; 18 novembre, v. 590. La tête environnée de feu. A ce signe, il fut apprécié immédiatement par son évoque, saint Pol de Léon, qu'il était venu trouver pour obtenir de vivre sous sa conduite.
3° Simples rayons.
Saint Goar, prêtre et ermite ; 6 juillet, 575. Suspendant son manteau à un rayon du soleil. 11 avait été calomnié auprès de l'évêque de Trêves, qui le mandait pour entendre sa justification, ou peut-être même pour le condamner sans trop l'entendre. Arrivé chez le prélat, il prit un rayon lumineux pour quelque support qui lui permettait d'accrocher son manteau, et le vêtement demeura suspendu en l'air. A cette vue, dit-on, ses calomniateurs perdirent tout crédit, et l'homme de Dieu fut reconduit avec honneur.
Si extraordinaire (pie soit ce miracle, et peut-être même à cause de cela, il a été répété maintes fois par les légendes comme s'étant reproduit pour un bon nombre de saints. J'en puis citer au moins dix : ainsi saint David, abbé en Suède (15 juillet^ v. 1060), ayant la vue affaiblie par son grand âge, prit un rayon de soleil pour une sorte de patte-fiche ou de clou auquel il suspendit ses gants. La même chose est racontée de saint Hildevert, évêque de Meaux (27 mai, v. 680), de saint Robert abbé de la Chaise-Dieu •, et de l'impératrice sainte Cunégonde (3 mars, 1 OfiO }.
Pour le manteau, c'est saint Odon3(ou Eudes), évêque d'Urgel (7 juillet 1122), saint Amable de Riom *, saint Amé (ou Aimé) de Saldezzo près de Rimini "'. saint Léonou évêque breton 6, saint Lucain de Rrixen', sainte Rrigitte d'Irlande, saint Florent de Strasbourg, le bienheureux Utiio abbé de Metten", et la bienheureuse Alruna9.
Saint Séverin, abbé d'Agaune; 11 février, 507. Des rayons descendent du ciel vers lui. Si on avait voulu exprimer par là le grand nombre de ses miracles, beaucoup d'autres saints auraient droit à la même caractéristique. Mais je pense que pour celui-ci, on prétendait rappeler la clarté qui remplit à sa mort le lieu où il expirait.
Les deux saints Éwai.d, prêtres et martyrs; 3 octobre, v. 690. On les distingue par les surnoms de Noir et Rlanc, empruntés à la couleur de leurs chevelures. Ces deux frères, nés en Angleterre , se rendirent en Weslphalie pour prêcher la foi aux Saxons (basse Saxe), dont les Anglais tiraient leur origine. Ils furent massacrés par les idolâtres qui jetèrent leurs corps dans le Rhin, et une lumière céleste fit retrouver leurs reliques auxquelles on donna la sépulture sur le lieu de leur mort. C'est ce qu'ont voulu représenter les artistes, quand audessus des deux saints non encore noyés, ils ont peint un rayon qui descend vers eux; ou quand une lumière céleste semble accompagner les corps qui flottent sur les eaux. Cf. Supra, p. 23 ; etc.
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1° Autel païen.
Si l'on voulait y mettre de l'archéologie , ce qui préoccupait assez peu les artistes du moyen âge, les autels des idoles dans l'empire romain seraient ordinairement figurés par une sorte de trépied. Mais cette grande attention à l'exactitude n'a guère commencé que depuis le xvi° siècle. En outre, là où l'histoire parle
1. Ce saint ne doit pas être confondu avec son homonyme, évêque de Terni, qui est tttè le même jour.
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d'autels, souvent on s'est ontenté de représenter une idole. En pareil cas, il faudra chercher les saints sous cet autre titre.
Saint Alexandre soldat romain, martyr; 26 août, v. 297. Près de lui un autel renversé avec les offrandes. Son martyre eut lieu à Bergame en présence de Maximien Hercule, et les Bergamasques le mettent au nombre des soldats de la légion Thébaine. Accusé d'être chrétien et amené devant une idole pour lui sacrifier, on voulut le forcer de participer au culte païen. 11 s'en défendit violemment, au point de culbuter l'autel ; et condamné à être décapité, il voulut d'abord se laver les mains et le visage, pour se purifier en quelque sorte d'avoir été sali parles viandes immolées qu'on avait voulu porter de force à sa bouche.
Saint Victor de Marseille, guerrier romain (Cf.
Meule, Moulin). Devant l'empereur Maximien, il renversa du pied l'autel où l'on voulait lui faire offrir de l'encens. Pour cette hardiesse on lui fit couper le pied, avant-goût du dernier supplice que le généreux soldat reçut avec bonheur.
2* Autel juif ( du temple de Jérusalem ) .
Saint Zacharie prêtre, père de saint Jean- Baptiste. Cf. Encensoir.
Saint Joachim , père de la très-sainte Vierge. Cf. Agneau, p. 22.
3» Autel chrétien.
S'il s'agissait du Saint - Sacrement (ostensoir ou communion), de quelque cérémonie ou circonstance qui reléguât l'autel dans une sorte d'accessoire, ce ne serait pas ici qu'il faudrait chercher la caractéristique, mais, par exemple, sous tes titres Ange, Messe, Main divine, Monstrance, etc.
On a souvent peint dessaints au pied d'un autel, afin d'exprimer leur amour pour la prière. Nous ne parlerons de représentations semblables que lorsqu'il s'agira de circonstances beaucoup plus saillantes.
Saint Matthieu, apôtre et évangéliste, 21 septembre. Agenouillé devant un autel pendant qu'on le perce ou qu'on lui jette une corde au cou. C'est ce que rapporte la vieille légende au sujet de son martyre. On raconte que
messe, il fut mis à mort par l'envoyé du roi Hirtacus, qui voulait épouser une princesse dont la virginité avait été consacrée à Jésus-Christ entre les mains de l'apôtre '. Saint Etienne Ier, pape Cf. Épèe.
Saint Martial, évêque de Limoges; 30 juin; époque indéterminée. 11 est considéré comme l'apôtre du Limousin, mais les détails de sa légende sont loin d'être bien authentiques. Quoi qu'il en soit, on dit que sainte Valère, qui avait reçu la mort pour n'avoir pas voulu renoncer à sa virginité, se releva pour porter sa tète devant saint Martial qui célébrait alors la messe4.
C'est ce que représente la double crosse gravée ici, et qui a déjà paru dans nos Mélanges (t. IV, 233).
Saint Gatien (Gralianusr etc.) , évêque de Tours; 18 décembre, époque inconnue. Célébrant la messe ou l'office dans une espèce de grotte, 11 est considéré comme l'apôtre de la Touraine et passe pour être venu en France avec saint Denis; il fut le premier, dit-on, qui érigea des autels au vrai Dieu et fonda des oratoires chrétiens dans ce pays.
Saint Narcisse, évêque de Cironne; 18 mars, v. 307. Massacré par le peuple pendant qu'il célébrait la messe.
Saint Savinien (Sabinianus), premier évêque de Sens; 31 décembre, ne ou nic siècle. Je le trouve représenté à l'autel pendant qu'un glaive lui tranche la tête. Ailleurs on se contente de le peindre tenant une hostie, et le crâne fendu par un sabre ou une hache. On croit qu'il, fut tué par les païens, mais ses Actes sont perdus depuis longtemps, et les Bréviaires de Sens ne nous renseignent guère sur les détails de sa mort.
Saint Aireus, évêque de Ma\ence;16juin, v. 451. Tué à l'autel pendant qu'il y célébrait l'office. Son martyre est attribué par les uns aux Ariens, par les autres aux Huns. Saint Aquilin, évêque d'Kvreux; 19 oct., v. 695. Agenouillé devant un autel avec sa femme. Homme de guerre et marié, il apprit de sa femme, au retour d'une expédition, qu'elle avait promis à Dieu de garder la continence durant un an si Aquilin revenait sain et sauf.
pendant son action de grâces, après avoir célébré la Les deux époux s'encouragèrent à étendre cette résolution
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jusqu'au reste de leurs jours. Dans la suite, il fut élevé sur la chaire épiscopale d'Évreux.
Saint Gohard (Guichard, ou Cohard, etc.), évêque de Nantes; 25 juin, 843. Décapité, dit-on, au moment où célébrant la messe il chantait le Sursum corda. Mais selon d'autres, il était alors aux fonts baptismaux. Ce fut pendant l'invasion de Nantes par les Normands. Cf. Barque.
Saint Pierre Pascual (Paschasius), de l'ordre de la Merci, et évêque de Jaën; 23 octobre, 1300. Égorgé au pied de l'autel par les Maures, qui le haïssaient à cause de son zèle pour la conversion des musulmans. Cf. p. 55, etc.
Saint Stanislas de Cracovie. Cf. Assassinat, p. 89.
Saint Piammon (ou Ammon) de Diolcos, prêtre et solitaire. Autel ou petite chapelle dont il sonne la cloche. Comme les moines d'alors recevaient rarement l'ordination, il les convoquait au service divin; et dans ce pays marécageux, ils arrivaient presque tous en barques, regagnant ensuite chacun leur cellule de la même façon l.
Saint Aquilin, prêtre et martyr. Cf. Epie.
Saint Théophile le Pénitent. Cf. Apparition de Notre- Dame (ci-dessus, p. 59), Démon. On le peint parfois prosterné devant un autel pour demander pardon de son péché'; ce n'est, à vrai dire qu'une scène accessoire dans cette célèbre légende. On y voulait montrer les premiers instants du repentir, avant que la réconciliation fût assurée au pécheur.
Sainte Guennolé (Cf. Armée, p. 70), emporté de l'autel sur les bras de ses disciples. 11 tomba mourant après avoir terminé sa messe où il avait donné la communion à ses religieux, et reçu l'extrême onction '.
Saint Gonery (Gonerius), prêtre et solitaire en Bretagne ; 18 juillet, vers le vie siècle. Un autel sur lequel il commençait à célébrer la messe et qui n'était soutenu que par un petit pilier, se brise sans que l'homme de Dieu soit obligé d'interrompre le saint sacrifice. On dit que le démon avait causé cet accident, et que la partie de la table qui portait désormais en l'air demeura comme en équilibre.
Saint Fennen, abbé. Cf. Armée, p. 70; Calice, etc.
Saint Pierre d'Arbuès, chanoine de Sarragosse et l'un des premiers inquisiteurs d'Aragon; 17 septembre, 1485. Assassiné par ordre des Juifs, dit-on, pendant qu'agenouillé devant l'autel il se préparaitau chantdes matines.
Le bienheureux Ciiiarito (Clarilus) del Voglia, fondateur du monastère de Sto Maria Regina cœli à Florence, v. 1354. Servant la messe et favorisé de plusieurs visions pendant cet exercice. Ces faveurs du Ciel envers le bienheureux sont retracées dans une peinture attribuée à Giotto et reproduite par Gori 4.
i. Vitœ PP. (éd. Rosweyde), p. 759, etc.
2. J'en ai donné ailleurs (Mélanges d'Archéologie , t. III, p. 32) la représentation d'après un vitrail de Laon, mais ce n'était qu'un petit tableau détaché de l'ensemble développé en détail par toute la verrière.
Le saint homme s'était chargé de balayer l'église des religieuses et d'y servir la messe. Ce fut dans cette dernière fonction qu'il vit une fois l'hostie consacrée darder un rayon de lumière sur sa poitrine.
Saint Philippe Néri; 26 mai, 1595. On l'a souvent peint en habit sacerdotaux et même célébrant la messe, à cause de la merveilleuse piété qui éclatait en lui quand il offrait le saint sacrifice. Dans sa vieillesse il y employait quelquefois trois heures, et celui qui le servait à l'autel savait qu'il pouvait s'absenter sans inconvénient.
Saint André Avellino , théatin; 10 novembre, 1608. Mourant au pied de l'autel. Il tomba frappé d'apoplexie lorsque commençant la messe, il prononçait les paroles Introibo ad altare Dei, qu'il répéta trois fois sans pouvoir passer outre. Il était âgé de 88 ans.
Saint Guy d'Anderlecht; 12 septembre, 1012. On l'a représenté plusieurs fois prenant soin pendant son enfance, d'un autel de la sainte Vierge à Laeken près de Bruxelles. Aussi est-il considéré en Belgique comme le patron des sacristains, à cause du zèle affectueux qu'il mettait à remplir ce pieux office 5. Mais comme il ne passa point sa vie dans cet emploi, nous le retrouverons encore avec d'autres attributs. Cf. Bourdon, etc.
Saint Éric, roi de Suède; 18 mai, 1160. Il fut égorgé par les Danois ; mais sa dévotion au saint sacrifice était si grande qu'il voulut entendre la messe jusqu'au bout, bien qu'il fût averti que ses ennemis pénétraient dans l'église pour le chercher.
Cela n'est pas si particulièrement moyen âge que le xviie siècle ne l'ait revu pour le prince Eugène (de Savoie- Carignan), au moment où les Turcs engageaient la bataille de Szenta contre l'armée autrichienne.
Saint Thuiaud (Thebaudus, Thibaudus, Tibaldus), patron de la ville d'Albe en Montferrat; 1er juin, 1150. Balayant le sanctuaire et l'église de Saint-Laurent d'Albe. Durant les dernières années de sa vie, le saint homme s'employait à cet office; et demanda d'être inhumé dans l'endroit où chaque jour il avait jeté les balayures de la maison de Dieu 8.
Saint Homobon (Cf. Aumône, p. 93). Prosterné devant l'autel les bras en croix. Comme il assistait à la messe, il s'étendit sur le sol dans cette posture lorsque l'on commençait le Gloria inexcelsis; et les assistants ne s'aperçurent de sa mort qu'en s' approchant de lui pour voir ce qui l'empêchait de se lever à l'Évangile. Il est le patron des tailleurs dans plusieurs villes d'Italie, et est honoré dans plusieurs autres contrées ; par exemple à Lille, à l'occasion d'une de ses reliques qui fut déposée dans l'église de Saint-Maurice.
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Sainte Brigite (Brigitte, Brigida, etc.) d'Irlande, abbesse; 1 février, v. 523. Portant la main sur un autel. D'après l'auteur de sa légende, c'est le marchepied de l'autel qu'elle devrait toucher étant à genoux. Ayant été calomniée, elle fit reverdir par son contact le bois de l'autel. On ajoute même qu'il en sortit un petit rameau '. Cf. Bœuf, etc.
Sainte Wénéfbide (Winfride, Vénéfride) vierge et martyre, abbesse dans le pays de Galles en Angleterre; 3 novembre, v. G70. Décapitée devant un autel. Elle avait été formée à la piété par saint Beuno, moine, qui était, dit-on, son oncle du côté maternel. Caradoc, fils d'un prince du pays, avait désiré l'épouser; et furieux de la voir consacrée ù Dieu par la profession religieuse, il lui trancha la tête pendant qu'elle priait dans la chapelle. On raconte que saint Beuno lui rendit la vie, et que la sainte n'avait conservé de trace du guet-apens qu'un petit filet rouge autour de son cou. Mais il faut se rappeler que nous sommes ici sur le terrain des légendes celtiques, qui n'épargnent pas le merveilleux. Une fontaine qui jaillit, dit-on, du lieu où tomba la tête de cette sainte, est encore fréquentée par quantité de malades; lesquels, en dépit du protestantisme, viennent y chercher la guérison de leur maux'. Le fond du bassin de cette source est pavé de pierres rouges, où la piété populaire voit un souvenir du meurtre.
Sainte Beiitiie veuve, abbesse et fondatrice du monastère de Blangy en Artois; k juillet, 725. Devant un autel avec une jeune fille ; parce que Roger, seigneur flamand, ayant formé le projet d'enlever du monastère une des deux filles de Berthe qui s'étaient consacrées à Dieu avec elle, la sainte conduisit- cette enfant au pied de l'autel et lui fit renouveler sa promesse de n'apparte-
1. Dans suii Office (Officia SS. Patricii, Columbœ, Drigidœ, etc. Paiis 1620, in-!0;, l'hymne des premières vêpres dit :
« In signum pudicitin?, Altaris quod exaruit Manus tactu virgincae Lignum repente viruit.
Hœc est laurus Hiberniœ Cujus viror non marnât; Plena misericordiœ, Nulli petenti defuit. >
M. J.-J. Ampère attribue cela à sainte Brigitte de Suède, mais tout à fait gratuitcment,«commc il arrive aux gens qui improvisent l'érudition. Si nous autres hommes d'église et chrétiennement élevés jusqu'à l'âge mûr qui nous donnons encore un certain mal en affaires do notre compétence, risquons toutefois beaucoup de nous fourvoyer çà et là, quel sera le partage de ceux qui entrent sur le terrain ecclésiastique comme des pandours ou des cosaques dans une bibliothèque ! « Cada cual a su negocio ! »
Calendar. benedict., 2 novembr
Une petite prose récemment imprimée en Angleterre derrière l'image de la sainte, raconte ainsi les faits :
• liane occidit Caradocus, Quem inux sorbot orci focus Qui pravorum extat locus
Quo Satan exuritur.
Hujui argumenta rei Pons cbulhl nulu Doi,
nir qu'à Jésus-Christ3. Puis elle dit au prétendant qu'il avait Dieu pour rival, et qu'il passât outre s'il l'osait. Cf. Église, Enfants, Groupes, etc.
Sainte Mathilde, impératrice; H mars, 968. Agenouillée devant un autel. Elle se rendait fréquemment de son palais à l'église pour y prier Dieu, et assistait à toutes les messes qu'elle pouvait entendre. Cf. Église.
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Ce nom, que j'emploie pour rendre d'une manière approximative le mot auxiliatorcs usité en Allemagne {Die li Nothhelfer), désigne un groupe assez constant de saints particulièrement célèbres pour l'efficacité de leur invocation. J'aurais pu en réserver la notice pour le titre Groupes; mais la réunion de ceux-ci étant mentionnée dans beaucoup de livres liturgiques sans qu'on puisse bien au premier coup d'reil se rendre compte du motif de leur réunion, pourquoi ne pas les traiter à part avec quelque détail?
Voici les noms des saints compris dans celte série : saint Georges et saint Eustaciie, saint Vit et saint Christophe, saint Gilles et saint Cyriaque, saint Érasme et saint Blaise, saint I'antaléon et saint Achace, saint Denis de Paris et sainte Marguerite, sainte Catherine et sainte Barbe. Telle est du moins la manière dont ils ont été associés deux à deux 'dans les gravures si curieuses de Joseph et de Jean Klauber à Augsbourg. Resterait à trouver l'origine de ce groupement. 11 semble avoir été formé d'abord en Allemagne, car c'est là surtout que les estampes et les livres ecclésiastiques le proposent à la piété des fidèles*. On en retrouve quelque chose en Lombardieet dans les Deux-Sicilcs , mais l'Italie semble bien avoir emprunté ce culte aux Allemands ; car saint Magnus
Rubricatœ speciei,
QuD caput prœciditur.
Mira nmita hic patrantur, Cicci vident, rauti fantur, Morbi omnes eflugantur,
Cum lîilo petentium.
Gloriosa Winefrida, Maris fluctus nobis seda ; Ne fiamus hosli prneda,
Pia fer auxilia. Amen. »
AA. SS. Jut., t. II, p
4. La fête de ces saints, réunis sous leur titre de secowables, est marquée dans le Bréviaire d'Halbcrstadt (1510, in-8°) pour le lendemain de Saint-Bricc; ailleurs, leur messe semble laissée à la dévotion d'un chacun ; mais elle se retrouvo dans les missels d'Utrocht (1540, in-fol.), de Saltzbourg (1515, in-fol.), de Passau (1505), de Frisinguc, d'Esztcrgom, de Suède, etc., etc. Jo n'ai pas la prétention d'achever un dépouillement des vieux livres d'église à ce sujet; d'autres ferout cette recherche s'ils ont du loisir et du lèlo pour la question présente qui no pouvait obtenir une monographie dans mon recueil.
Un vieux missel suédois en caractères gothiques (sans indication do lieu, d'année ou d'imprimeur), renferme cette oraison de xiv auxt- Uatoribus, dans uno messe ad hoc : « Omnipotens et miscricors Deus qui gloriosos martyres tuos Gcorgium, Blasium, Erasmum, Pantaleoi m, Vitum, Cristofcrum, Egidium, Achacium, Dionisium, C.iriacum, Kustachium, Kathcrinam, Margaritam et Barbaram, spocialibus pri-
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évéque d'ÛDERZo, qui a été introduit par les Italiens comme un quinzième saint auxiliaire, a toute l'apparence de n'être laque comme substitué à un autre saint Magnus abbé de Fussen *. Il y a lieu de croire que cette dévotion à quatorze grands saints spécialement honorés comme sccourables, aura pris son point de départ dans quelque célèbre abbaye qui possédait leurs reliques. Cette origine parait bien plus probable que ne serait la pensée de voir là quelque chose comme les grands martyrs de la chrétienté occidentale , à l'imitation des grands martyrs grecs. Car on n'y voit pas figurer, par exemple, saint Sébastien dont le culte était pourtant fort célèbre dans toute l'Église latine, et qu'on invoquait jadis généralement contre la peste. Quoi qu'il en soit, tous les quatorze auxiliateurs (sauf seulement saint Gilles) sont des martyrs; à ce titre l'adjonction d'un saint Magnus (soit Allemand, soit Vénitien) forme une disparate dans la série, puisque l'un et l'autre ne sont que confesseurs.
Le laborieux Paciaudi ', qui avait rencontré la messe de "ces quatorze saints dans un missel local (Venise, 1565), ignorait à quelle Église appartenait leur Office. Ce pouvait bien n'être qu'une dévotion entièrement libre, et il est probable qu'elle aura été portée hors d'Allemagne par quelqu'un des ordres religieux qui l'y avaient vue au moyen âge. Les Dominicains auront exercé peutêtre, ou subi cette influence ; et Toulouse pourrait l'avoir reçue d'eux. On rencontre en effet l'oraison des Auxiliatores dans des missels anciens de l'ordre de Saint-Dominique ; et c'est un dominicain (le P. J.-B. dei Franchi) qui publiait en Sicile, au xvii' siècle (Pa-
ïenne, 4657, in-12) la Deoolione delli quindici santi Aussiliatori. Le même auteur témoigne que la réunion de ces saints en un seul tableau se voit dans plusieurs églises de Sicile, de Calabre, de Lombardie et de Raguse. D'après la façon dont il en parle, il semble qu'en tous ces endroits saint Magnus (soit d'Oderzo, soit de Fùssen) figurait dans le groupe; et l'oraison qu'il transcrit place ce dernier à la suite des martyrs, mais avant les saintes. Dans le Missel d'Utrecht, saint Magnus passe avant saint Gilles. Une population germanique devait préférer des saints de sa propre race; et cependant le nom de saint Gilles, sous la forme Jïgidius, est encore très-bien porté en Flandre.
A l'imitation de cette série, ou peut-être antérieurement à la pratique qui la fixa, on trouve des tâtonnements assez semblables : comme par exemple De quinque sanctis (marlyribus et virginibus) privilegiatis. le trouve dans un livre d'heures manuscrit de l'Arsenal (Tlieol. lat., in-4°, n° 221) les mêmes oraisons à peu de chose près que dans le Missel d'Utrecht*, pour ces deux groupes de cinq; mais elles sont précédées d'une petite prose (en manière de répons) où chacun d'eux est désigné par l'attribut populaire qui le distinguait spécialement *. Ceci nous conduit à indiquer sommairement les caractéristiques de chacun des personnages qui figurent dans le groupe des quatorze saints secourables, comme nous avons fait pour les apôtres; sauf à en rendre compte plus tard historiquement lorsqu'ils se présenteront sous leur rubrique respective.
Saint Blaise, évêque , porte communément un cierge
vilegiis prie cunctis aliis sanctis decorasti ; concède propitius ut omnes qui in necessitatibus suis eorum implorant auxilium, secundum tuœ promissionis gratiam, suae petitionis salutarem consequantur effectuai. ■
L'oraison des quatorze saints se retrouve dans un missel de Toulouse (1540), mais je doute que cette dévotion ait jamais eu grand cours en France.
Le Missel d'Esztergom {Strigonia) leur consacrait une prose (fol. 266):
c Inter sanctos Deo gratos, Adjutores vos beatos Prasdicat Ecclesia.
Omnes mundum nam sprevistis, Et pro Christo reliquistis
Vana ejus gaudia.
Hostis propter hoc antiquus Sœvit in vos ut iniquus, 0 boni Christi milites;
Ad versatur et grassatur, Adulatur et minatur Suos per satellites. Etc. »
1. Stengel (Monasteriologia) dit que saint Magnus de Fussen est compté parmi les Auxiliatores : « Inter eos divos quos, ob spéciales quasdam prssrogativas, auxiliatores vocamus, praesentissimus patronus liabetur. »
De cultu S. Johann. Baptist., p
3. De quinque sanctis privilegiatis (fol. xxxvm), Collecta : «Deus qui sanctorum tuorum Dionysii, Georgii, Christoferi, Blasii et Egidii memoriam facientibus, et eorum opem poscentibus auxilium in tribulationc promisisti ; ipsorum nos, queesumus, tuere prasidiis, sicuti omnibus fldelis es verbjs, etc. »
De quinque sanctis virginibus privilegiatis (Ibid.), Collecta : «Deus qui beatarum virginum tuarum Margaretœ, Catherinœ, Marthte, Christinie et Barbara1, patrocinium invocantibus promisisti succursum ; da ut earum meritis et precibus promissionis tu» cou sequamur effectuai, etc. »
Fol. 142 r
> Dionysi radius Gracias,
Fide regnum illustrans Francis? ;
0 Oeorgi miles egregie,
Hostem vincens armis potentiœ ;
Christophore tinctus in sanguine,
Christum ferens humeris flumine;
Blasi, praesul vivens purissime
Plagas curans carnis et animas ;
O Mgkli cum feris babitans,
Crimen régis Caroli recitans ;
Cum sociis, quod peto flagitans. Etc. >
Puis, fol. 4 12 v", et 143 r°, après une miniature qui rassemble le» cinq vierges:
• C&therina tyrannos superans, Doctos docens et rotas lacerans ; MargareU ta castis fœderans, Bt draccnis latera reserans ; Martha Christum Deum reUciens, Et draconis rictum dejiciens ; O Chrislina Deos despiciens, Et te Christo vie t imam faciens; Simulacra, Barbara, fugiens Cruciatus bénigne patiens; Cum electis preces exaudiens, Et quœ peto sis bona largiens. ■
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ou un peigne de fer en manière de râteau à dents acérées. Saint Érasme, évéque, tient un treuil. On reconnaît saint Eustache à son cerf ou à un équipage de chasse, et saint Georges à sa lance ou au dragon terrassé. Saint Christophe porte un enfant Jésus sur son épaule, et tient communément l'arbre qui lui sert de bâton. Saint Vit le plus souvent a près de lui une chaudière. Saint Denis de Paris porte sa tête coupée. Saint Pantaléon a quelquefois les deux mains clouées sur la tête. Saint Acace est couronné d'épines et tient une croix. Saint Cyriaque est surtout reconnaissable entre les autres à son costume de diacre. Saint Gilles, vêtu en manière de bénédictin, a près de lui sa biche. Sainte Catherine d'Alexandrie' se reconnaît, comme d'ordinaire, à sa roue ; sainte Barbe à sa tour et au ciboire surmonté d'une hostie. Sainte Marguerite mène un dragon enchaîné; ou bien le monstre meurt à ses pieds, et elle tient une petite croix.
AVEUGLES
Nous ferons entrer ici presque tout ce qui aurait pu trouver place sous le titre Yeux. Cela donnera donc l'occasion de diviser cet article en diverses sections. 1° Yeux crevés ou arrachés.
J'y joindrai les yeux détachés par la simple fantaisie des artistes.
Saint Longin martyr. (Gf. Armes, Armure, p. 75, sv.). On veut que ce saint ait eu les yeux et la langue arrachés avant sa décollation. Mais rappelons-nous qu'il passe pour avoir été aveugle au Calvaire, et qu'il aurait recouvré la vue par l'effet du sang de Notre-Seigneur. Saint Salomon (Salaùn), prince de Bretagne; 25 juin,
874. Des tarières dans les yeux. C'est une manière d'exprimer qu'on lui arracha les yeux de leurs orbites, car il sera difficilement venu à l'idée du bourreau le plus enragé que des tarières avançassent pareille besogne. Quoi qu'il en soit, saint Salomon fut aveuglé et décapité dans une révolte qui mit fin à l'indépendance bretonne. Étant jeune encore, il avait tué son cousin Hérispoé pour s'emparer de la couronne; mais il avait changé de mœurs ensuite, et ainsi que plusieurs autres pieux personnages morts en haine de la justice, il a été honoré comme martyr.
Le sceau que nous avons copié ici pour donner une représentation bretonne de ce prince, appartenait à un Salomon de Kergoanac, archidiacre du Goëllo dans le diocèse de Saint-Brieuc, vers 1420. On voit ce dignitaire à genoux aux pieds de son patron, qui est vêtu d'un manteau à l'hermine de Bretagne, et dont la main gauche porte une sorte de sceptre.
Saint Léger, évoque d'Autun; 2 octobre, 678. Des tarières ou des clous enfoncés dans les yeux. A la suite de sa rivalité contre le terrible maire du palais Ébroïn, il fut livré à des bourreaux qui lui coupèrent la langue et lui crevèrent les yeux, puis le décapitèrent après plusieurs mois de répit. Voici, d'après le Recueil de la Société de sphragistique ', le supplice de ce saint indiqué d'une manière assez semblable à ce que nous venons de voir pour saint Salomon de Bretagne. C'est le sceau d'un curé de Frétoy dans le diocèse d'Autun ; la tarière y est d'une forme inaccoutumée pour nous, et l'on voit le bourreau exécutant son abominable office avec un air d'application farouche.
Saint Clair, premier évêque de Nantes; 10 octobre, époque débattue. On l'a parfois confondu avec un autre saint Clair prêtre et martyr dans le Vexin (à Saint- Clair-sur-Epte) ; k novembre, 896. Rien dans la vie de l'un, ni de l'autre, ne semble expliquer pourquoi ils trouveraient place ici ; mais le nom a donné lieu à l'un de ces jeux de mots qui n'étaient pas rares dans l'origine de plusieurs dévotions au moyen âge. De ce qu'ils s'appelaient Clair, on jugea opportun de les invoquer pour voir clair. En conséquence, on les trouve quelquefois représentés ayant près d'eux des yeux comme si on les leur eût arrachés; mais c'est tout simplement une façon populaire d'exprimer qu'on les invoquait contre les maux d'yeux. J'en donne un exemple populaire tiré d'un méreau parisien que M. Arthur Forgeais a rendu au jour '.
C'est une pièce émise par la collégiale qui avait succédé au collège des Bons-Enfants, où la dévotion à saint Clair faisait presque oublier le vocable primitif de la chapelle consacrée d'abord à la Mère de Dieu.
Ailleurs, saint Clair (du Vexin) porte sa tête; mais pour rappeler la dévotion dont il était l'objet, on lui fait cacher
Plombs historiés, m' série (ttSCt), p
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ses yeux avec la main qui ne soutient pas le fardeau '.
H y a en outre saint Clair de Lectoure, et un autre du Dauphiné, que le même nom a fait invoquer pour le même objet *.
Saint Léon III, pape; 12 'juin, 816. Renversé par des malfaiteurs qui s'efforcent de lui arracher les yeux et la langue. Ce fait arriva au milieu d'une procession, en 799 ; et les contemporains tinrent comme un miracle que le saint pape eût recouvré l'usage de la vue et de la parole '. L'homme de Dieu s'efforça même d'intervenir en faveur de ses ennemis lorsque Charlemagne les fit décapiter. Ce fut lui qui rétablit l'empire d'Occident en couronnant le grand Charles, et il se rendit auprès de ce prince une seconde fois vers 803. Cf. Aspersoir (p. 88).
Saint Omer, évêque. Cf. Châsse.
Saint Goéry (Goericus), évêque de Metz ; 19 septembre, vers 643. Deux yeux devant lui, ou sur un livre (nous verrons en son lieu que ce livre est un attribut épiscopal). Goéry avait été marié; mais devenu aveugle, il entreprit un pèlerinage avec ses deux filles pour obtenir sa guérison. Le succès couronna cette démarche près des reliques de saint Etienne, à Metz. Mais comme vers le même moment saint Arnould renonçait à l'évêché de cette ville, Goéry fut choisi pour le remplacer. Il vécut saintement dans son nouvel état et fonda un monastère à Épinal, où l'une de ses filles fut abbesse.
Saint Bennon, évêque de Metz; 3 août, 9Z|0. Il avait été solitaire en Suisse après avoir quitté un canonicat de Strasbourg. Élu évêque de Metz, il n'y siégea que deux années, ayant eu les yeux crevés par ses ennemis; et retourna terminer ses jours dans la solitude.
Sainte Lucie, vierge et martyre; 13 décembre, 304. Uûe multitude de peintures et d'estampes lui font porter deux yeux sur sa main ou dans un plateau. Par suite de cette invention , quelques artistes ont imaginé en outre de représenter la sainte comme aveugle ; ainsi quelques lecteurs pourront bien être venus chercher ici des renseignements sur cette apparence de martyre. Mais rien dans l'histoire de cette sainte ne fait allusion à pareil
1. Voici la prière qui se trouve au bas d'une ancienne estampe en l'honneur de ce saint, pour une confrérie de sa chapelle, rue des Bons-Enfants, à Paris ; et qui a bien l'air de ne se rapporter qu'à saint Clair de Nantes :
« O sancte Clara Deo digne,
Clemens, bone, juste, bénigne;
Signum Britouum insigne,
Rutilantiusigne;
Oculos littiiica Rentes,
Et lucis egentes
Clarifica mentes;
Exaudi digne petentes. >
D'autres prières lui demandent encore d'obtenir la dar Je de l'âme et des yeux. On trouvera bien plus de détails sur saint Clair de Nantes dans l'ouvrage consacré par M. l'abbé Richard a la Vie de la bienheureuse Françoise d'Amboise (1865), t. I, p. 301-324. D'anciennes proses rappellent le recours qu'on avait à lui pour les maux d'yeux. Ainsi, ibid., p. 309 :
« Sanctus Clams appellalur Sacris dictaminibus,
supplice. Il semble que ce soit encore ici une pratique dont toute la raison est dans un jeu de mots, de même que pour saint Clair. Comme son nom (ainsi que Lutins, Lucifer, Lucillus, Lucina, etc.) exprime l'idée de lumière, on s'est adressé à elle dans les maladies de la vue ; de là ce nom d'eau de Sainte-Luce donné à un remède qui passe pour guérir les maux d'yeux. Cependant selon d'autres, la martyre de Syracuse aurait bénéficié d'un fait qui appartient à la vie d'une autre Lucie, soit de Bologne, soit d'Alexandrie. On raconte que cette autre vierge, se voyant fréquemment suivie par un jeune homme qui affectait de l'accompagner partout dès qu'elle quittait sa maison, lui demanda enfin ce qui l'attachait si fort à ses pas. Celui-ci ayant répondu que c'était la beauté de ses yeux, la jeune fille se servit de son fuseau pour faire sortir ses yeux de leur orbite, et dit à son poursuivant qu'il pouvait les prendre et la laisser désormais en repos. On ajoute que cette générosité effrayante changea si fort le cœur du jeune homme qu'il embrassa la profession religieuse 4.
Ne pourrait-on pas aussi supposer une autre interprétation, que je donne sous toutes réserves faute de l'avoir vue proposée ailleurs? Sainte Odile dont nous allons parler incessamment , est fêtée le même jour que sainte Lucie. Et, comme l' abbesse alsacienne est invoquée pour la guérisbn des yeux parce qu'elle avait été aveugle 5, les peuples chrétiens étrangers à l'Allemagne , auxquels sainte Odile était peu connue, auront entendu dire que le 13 décembre était un jour de pèlerinage pour les personnes atteintes ou menacées d'aveuglement; or le culte de sainte Odile n'ayant guère pénétré au delà des populations germaniques, la confiance des races latines se sera portée sur la célèbre martyre qui est honorée le même jour dans le Bréviaire romain.
Sainte Odile {Otilia, Olhilia) , abbesse ; i 3 décembre, 720. Deux yeux sur un livreouvert. Elle était fille d'Ettichon duc d'Alsace; mais née aveugle, elle encourut ainsi l'antipathie de son père. Cependant ayant été baptisée par saint Érard, dit-on, elle obtint l'usage de la vue. Ettichon lui
Claritas per quem donatur Lumtne carentibus. Etc. t
Calendar. benedict., 12 jun
4. Cf. Labus, Fasti délia Chiesa, 13 dicembr. — Sarnelli, Lettere ecclesiastich», t. III, lett. 0. — Theoph. Raynaud, Opp., t. VJII, p. 514, sq.
5. Le Missel de Frisingue (1579, in-fol.) a ces oraisons pour la fête de sainte Odile (13 décembre): « Deus illuminator omnium gentium, qui mira opéra tua in virtute beatae Otiliac virginis demonstrasti, qusesumus clementiam tuam ut sicut ab illa native caecitatis tenebras effugasti ; ita nobis, meritis et precibus ipsius, corporalis luminis gratiam et setcrnae claritatis gloriam largiaris, etc. »
Ibid., Post-communion : «Deus qui per Spiritus sancti gratiam, almam virginem tuam Otiliam ab oculorum caecitate illustrare dignatus es, ipsa, quœsumus, interveuiente absolve tétras caligines cordis nostri, etc. »
Le Hisse) de Passau ( in-fol. 1505 ) ne fait qu'abréger les mêmes prièrei.
AVEUGLES
abandonna son château d'Hohenbourg ,qui devint un monastère célèbre, et prit le nom d'Odilienberg ».
On raconte en Belgique à peu près la même histoire au sujet de sainte Ode (27 novembre), fille d'un prince écossais (ou irlandais) et qui recouvra la vue au tombeau de saint Lambert. Cf. Oiseaux, Sépulcre.
Sainte Rosceune ou Rosseline, chartreuse; 11 juin, 1329. On la trouve représentée portant un reliquaire qui «contient deux yeux, parce que les yeux de la sainte se conservèrent vifs et nets plusieurs siècles après sa mort, presque comme durant sa vie ». EJle était de la maison de Villeneuve, et alliée par sa mère aux Sabran ; de sorte que saint Elzéar était son cousin. Il se peut donc faire que des armoiries, outre le costume de son Ordre, la distinguent dans quelques peintures que je n'aurai point vues ; sans parler de ce qui caractérise Jes Chartreuses. Cf. Étole, etc.
2° Simples aveugles.
Nous mentionnons ici les saints que l'on représente guérissant des aveugles, aussi bien que ceux qui ont été aveugles eux-mêmes.
Le vieux ïobie recouvrant la vue de la main de son fils, à l'aide du remède que l'ange Raphaël lui avait enseigné. Nous en parlerons sous le titre Chien.
Saint Etienne Ier, pape et martyr; 2 août, 257. Baptisant sainte Lucille qui était aveugle et reçut l'usage de la vue avec le baptême. Ce fut peut-être cette merveille qui lui fit donner le nom de Lucira. Quoi qu'il en soit, elle mourut vierge et martyre dans la persécution de Valérien, et le Martyrologe marque sa fête au 31 octobre.
Saint Vàt (Vedastus, Vaast), évêque d'Arras-, 6 février, 540. N'étant encore que prêtre, il guérit un mendiant aveugle en présence de Clovis. Ce fut une des causes qui déterminèrent Ja conversion de ce prince, ou du moins qui lui firent donner sa confiance à saint Vàt; aussi servit-il de catéchiste au roi des Francs avant son baptême.
Saint Florent, évêque de Strasbourg; 7 novembre, 693. Guérissant la fille du roi d'Austrasie, qui était aveugle et muette de naissance. Ce saint est en outre un de ceux auxquels on prête le miracle du rayon de soleil pris pour une sorte de porte-manteau *. Cf. supra, p. 99.
Saint Malq (ttaçlovius, llachulus) évêque d'Ajeth, et dont le nom désigne aujourd'hui la ville qui a remplacé l'ancien siège épiscopa) établi par ce saint en Bretagne ; 15 novembre, v. 565. Guérissant un seigneur qui avait perdu la vue pour s'être efforcé de renverser une église élevée par le saint évêque. Cf- Poisson, etc.
Saint Erhard, évêque de Ratisbonne. C'est, dit-on, celui qui rendit la vue à sainte Odile (Cf. ci-dessus, p. 103). Nous le retrouverons sous le titre Baptême.
Saint Wolstan (ou Walstan) , évêque de Worcester ; 19 janvier, 1095. Guérissant, par le signe de la croix, une religieuse privée de la vue *.
Saint Aubin, évêque d'Angers; 1 mars, 5/|9. Guérissant des aveugles entre autres malades et affligés ".
Saint Valentin, prêtre et martyr (Cf. Auréole, p. 99), Rendant la vue à la fille du juge Astérius, âgée de deux ans. Toute la famille embrassa la foi pour remercier Dieu de cette merveille ; et une conversion si éclatante attira l'attention de l'empereur Claude, qui fit décapiter saint Valentin pour étouffer le bruit du miracle.
Saint Eustase, abbé de Luxeuil ; 29 mars, 627. Rendant la vue à une jeune fille (sainte Salaberge) , sous la condition qu'elle se ferait religieuse 6.
Saint Magnus (Mang, Magnoald), abbé de Fûssen; 6 septembre, v. 660. Les guérisons d'aveugles ne sont qu'une partie des merveilles que raconte son histoire, car il est un des thaumaturges de la Suisse et de la haute Allemagne7. C'est sûrement ce qui l'a fait adjoindre aux quatorze saints désignés sous le nom d'auxilialores. Cf. Auxiliaires (p. 102, sv.), Dragon, etc.
Saint Térence de Faenza , diacre ; 30 juillet, époque incertaine. 11 s'était fait administrateur d'un hôpital. Là un aveugle-né lui fut envoyé pour recouvrer la vue. A la suite de ce miracle il- se fit un si grand concours près du saint homme, qu'il alla vivre en ermite dans une forêt pour se dérober aux visiteurs.
Saint Pardou ( Pardulphus ) solitaire, puis abbé de Guéret; 6 octobre, 737. Aveugle lui-même pendant bien des années, il guérissait les aveugles qui venaient à lui 8.
Saint Ramwold, abbé. Cf. Apparitions de Jésus-Christ, p. M.
Saint Hervé (Huvarnus). Cf. Loup.
Saint Sébald, pèlerin et ermite. (Cf. Armure, p. 74, Bœufs). Rendant la vue à un pauvre homme qui .avait été aveuglé par les gardes-pêche pour s'être permis de prendre du poisson dans le fleuve.
Sainte Lucille, vierge et martyre. Voir ci-dessus ce qui vient d'être dit pour le pape saint Etienne I".
Sainte Geneviève, patronne de Paris (Cf. Chandelier, etc.). Rendant la vue à sa mère qui était devenue aveugle pour lui avoir donné un soufflet.
Sainte Mechtilde de Diessen, abbesse; 6 juillet, vers 1191. Guérissant, par le simple attouchement, une de ses religieuses qui avait perdu la vue '.
AVOCATS. — BAGUETTE
AVOCATS (légistes, jurisconsultes).
La réputation des gens de robe, traitée fort mal par le dire populaire, même à propos de saint Yves ', a donné lieu au P. Roberti, jésuite, d'essayer leur réhabilitation par un petit ouvrage intitulé : &S. 30 Jurisperilorum elogia contra populare commenlum de solo Ivone... (Liège, 1632 ; in-16). Mais cet opuscule pourrait aisément être pris comme une mystification, tant le compilateur prend de peine pour compléter son total de cinquante , malgré les emprunts qu'il fait à tout ce qu'il peut rencontrer de saints plus ou moins versés dans la science du droit (y compris le droit canon), législateurs, etc.
Pour exprimer la profession d'avocat ou de jurisconsulte, les artistes ont communément employé le costume de docteur en droit; traitant ce détail d'après l'usage de leur siècle ou du pays qu'ils habitaient. Ils y ajoutent parfois des liasses de papiers réunis dans des sacs étiquetés ou liés en dossier, d'où l'on voit pendre les sceaux des actes. Ailleurs, ce sera tout simplement un rouleau de papier ou de parchemin, comme pour indiquer une pièce importante au procès. Voyez la gravure ci-jointe.
Saint Ives (Ivon ou Yves), connu sous le nom d'avocat des pauvres; 19 mai, 1303. Il fut officiai du diocèse de Rennes, puis de Tréguier ; et sa chanté lui faisait pousser avec un zèle tout particulier les causes des pauvres gens4. Quand il s'agissait de semblables procédures, il refusait tout émolument, et répandait même en aumônes les revenus de son ministère lorsqu'il était curé.
BAGUE. Cf. Anneau (p. 48, sv.), Poisson. BAGUETTE.
On voit souvent, je l'ai déjà dit plus haut (p. 32, 35), une longue baguette entre les mains des anges, comme signe de mission; à la façon des hérauts de l'antiquité '. On retrouvera aussi cet attribut pour caractériser Moïse, à cause des prodiges qu'il exerça dans l'Egypte et dans le désert 4 au moyen de cette baguette qui était comme l'indice du ministère dont il s'acquittait de la part du Ciel. Il est peint surtout frappant le rocher de cette verge miraculeuse pour en faire sortir l'eau qui abreuva le peuple d'Israël. Cependant la façon là plus ordinaire de représenter le législateur des Hébreux est habituellement de lui mettre en main les tables de Ja Loi qu'il rapporta du Sinaï.
1. On connaît la prétendue prose, que je n'ai jamais vue, mais qui avait ces vers, dit-on :
Sanctus Iro,
Advocatus et non latro, Res miranda populo I »
Ce que je puis citer pour l'avoir vu, c'est une antienne du second nocturne dans son Office (Bréviaire de Quimper, gothique, in-16):
« Yvo* is pro quo advocas l'romptura sentit auxilium; Nain invenis, dum advocas (invocas?), Til'i Deum propitium. >
Aaron, le premier grand prêtre de la loi mosaïque, tient fréquemment la baguette fleurie qui servit à reconnaître
Saint Ives do Tréguier.
le choix que Dieu avait fait de lui pour devenir souverain sacrificateur ". On sait qu'après le miracle par où furent
2. On trouve parfois cette inscription sous les estampes qui le représentent :
« Promptus eras justas miserorum sumere causas. *
3. Cela peut avoir donné lieu à certaines légendes des premier missionnaires apostoliques, dont il sera parlé sous le titre Bâton.
BAGUETTE. —BALANCES
distinguées ainsi la tribu de Lévi et sa maison principale, Dieu voulut que cette baguette qui avait fleuri et produit des amandes, fût gardée dans le tabernacle comme monument de la dignité confiée aux descendants d'Aaron. Au moyen âge, les souverains pontifes de la Synagogue sont caractérisés encore par une mitre qui indique leur dignité.
Quelque chose de tout semblable a été popularisé de bonne heure dans la chrétienté au sujet de saint Joseph. Une des sources où avait été puisé ce récit est le vieux livre apocryphe intitulé Évangile de la Nativité de Marie *. Il y est dit que pour choisir un époux à la trèssainte Vierge, le grand prêtre réunit les hommes non mariés de la tribu de Juda ; on les aurait fait venir dans le temple chacun avec une baguette, et l'époux désigné par le Ciel devait être reconnu entre tous, soit par la floraison de la branche qu'il portait, soit par la venue d'une colombe qui s'y serait venue reposer. De là l'usage assez fréquent de placer dans la main de saint Joseph une baguette fleurie au sommet; on l'a remplacée maintes fois par un simple lis, qui rappelle sa virginité dans le mariage.
Tout autre saint que l'on pourrait chercher sous ce titre se trouvera mieux placé aux mots Bâton ou Bourdon.
BALAI
Saint Thibaut d'Albe, le bienheureux Chiarito et saint Guy d'Anderlecht dont il a été parlé sous le titre Autel (p. 1 01), peuvent bien se trouver représentés un balai à la main dans l'église, pour rappeler les humbles fonctions qu'ils aimaient à remplir au service du sanctuaire. Ailleurs et surtout dans la vie religieuse, cet instrument indique d'ordinaire des personnages qui avaient renoncé à une vie brillante selon le monde, et qui embrassaient avec joie les offices les plus humbles dans le cloître. Tels sont, par exemple, saint Judicael*, prince ou roi de la Bretagne armoricaine (6 mars, v. 660); saint Martin, cistercien et évêque de Siguenza (5 mai, 1210), qui avait été à la cour avant d'entrer en religion ' ; sainte Bathilde reine d.e France*, religieuse à Chelles (26 janvier, 680); sainte Gisèle reine de Hongrie \ puis bénédictine et abbesse à Passau (7 mai, 1095).
Sainte Pétroniixe, vierge; 31 mai. On la trouve parfois, avant le xviue siècle, représentée avec un balai à la main. Ce doit être un résultat de la légende qui la dit fille de saint Pierre. Ce mot était pris jadis à la lettre, et l'on racontait qu'ayant suivi le prince des apôtres à Rome, elle y était constamment retenue au lit par des fièvres opiniâtres. Sur quoi un Romain distingué aurait représenté à
1. Cf. Thilo, Codex apocryphus Novi Ttstamtnti, p. 329-331. Cf. Protevangelium Jacobi Minons, ibid., p. 204, 21).
Ibid., M januar
saint Pierre que lui qui en guérissait tant d'autres, devrait bien employer son pouvoir en faveur de sa propre fille. Le saint aurait fait observer que c'était pour le bien de la malade elle-même; et cependant afin de montrer qu'il ne tenait qu'à lui de mettre fin à cet état de langueur, il lui dit : Levez-vous et mettez-vous à nous servir. Cela fait, il la laissa retomber dans son infirmité pour n'être guérie que quand elle serait bien affermie dans le service de Dieu 6. Plus tard la beauté de cette jeune fille ayant attiré les regards d' un jeune homme qui voulut l'épouser, elle reçut l'Eucharistie et obtint de mourir. On raconte qu'elle avait pour compagne sainte Félicula, qui lui survécut et mourut martyre. Cf. Communion.
Le récit de cette maladie et de sa guérison semble emprunté à l'Évangile 7, où il est précisément dit que la belle-mère de saint Pierre , après avoir été guérie de longues fièvres par Notre-Seigneur , se mit aussitôt à le servir. Je suppose que pour sainte Pétronille, le balai signifiait ce service d'une ménagère qui s'emploie aux affaires domestiques. Mais il est assez reçu aujourd'hui de ne voir dans notre sainte qu'une fille spirituelle du prince des apôtres, baptisée sans doute par lui à Rome, et appartenant peut-être à la famille Petronia. Cette opinion remonte jusqu'au grave Baronius, n'en déplaise à ceux qui crient un peu trop fort contre la critique moderne; comme si l'on ne pouvait pas soupeser certaines narrations édifiantes sans se faire accuser de sécheresse presque impie. J'en parle d'autant plus à mon aise dans un livre qui ne saurait être taxé d'hypercritique, ni pour le choix du sujet, ni pour la manière habituelle de le traiter.
BALANCES
réclame sa proie, ou même pour tricher sur la pesée s'il est possible. J'en donne un exemple emprunté au vitrail du jugement dernier dans la cathédrale de Bourges; et nous en avons publié un autre dans VÉtude IX des Vitraux de Bourges, d'après le prétendu psautier de saint Louis quia été transféré de l'Arsenal au musée des Souverains. Cette caractéristique de saint Michel était si bien passée en usage qu'elle avait fait prendre l'archange pour patron de divers petits métiers où la balance servait d'appréciation fréquente (Mercerie, etc.); mais surtout pour les balanciers, ou ajusteurs et vérificateurs
de balances. M. Arthur Forgeais, qui a publié (à propos des métiers) un plomb historié de cette dernière corporation », a bien voulu nous autoriser à le reproduire ici.
Brantôme, qu'on ne saurait qualifier de grand dévot, savait très-bien que saint Michel se représentait ainsi. C'est ce qui lui fait écrire ', à propos d'un grand personnage : « Encore qu'aucuns le disent un peu legier en créance, et gueres bon pour la ballance de M. sainct Michel, où il poise les bons chrestiens au jour du jugement, ainsi qu'on dict. »
Nos pères reconnaissaient le prince de la cour céleste à cet attribut, lors même que la pesée des âmes ne faisait point partie d'un ensemble qui aidât à le comprendre.
Voici, par exemple, une petite scène isolée, d'après un chapiteau de Sainte-Croix à Saint-Lô, qui a déjà paru dans une notice de M. Alfred Maury sur la psychoslasie 3.
Quoique je sois bien loin de partager les pensées qui dirigent habituellement l'auteur de ce petit mémoire, je cite volontiers son travail pour rendre justice à l'érudition dont il y est fait preuve. Mais l'érudition n'est pas tout; un peu de raisonnement (ou pour mieux dire de raison) ne gâterait rien, et je ne vois point pourquoi nous ne rappellerions pas ici un ancien dicton que le savant Letronne avait pris pour devise : rpa'[/u*T<x [meeïv î«r, î« xoi (toôcùvra voûv fxnv. La renommée de cet érudit-là ne s'est pas mal trouvée d'une telle direction.
A vrai dire, cette balance que tient ordinairement saint Michel, était comme l'attribut du ministère que lui reconnaît l'Église en le qualifiant d'introducteur des âmes dans le ciel. Nous en avons dit un mot à propos des Anges (p. 34) *. Le charmant tableau de Léonard de Vinci (au musée du Louvre) qui représente saint Michel pesant une âme, est tout à fait d'accord avec la tradition des arts au moyen âge. On y peut voir une allusion à divers textes de l'Écriture; comme quand Daniel dit à Balthasar : « Tu as été trouvé de poids trop faible 6, » ou lorsque l'on parle du poids déposé dans le sanctuaire en manière d'étalon légal destiné à vérifier toute pesée6. C'est aussi sans doute, un souvenir de la lutte entre saint Michel et le diable au sujet du corps de Moïse'. Mais il y aurait lieu de rechercher pourquoi le plateau occupé par une âme élue est tantôt le plus haut, tantôt le plus bas. C'est affaire à quelque monographie archéologique, qui ne saurait trouver place en un sujet aussi complexe que celui de mon livre.
Ce qui vient d'être dit est sans préjudice des motifs indiqués plus haut à propos des anges (p. 33, svv.;) et si quelqu'un prenait goût aux curiosités de ce sujet, il pourrait recourir encore à d'autres ouvrages que ceux dont il a été question précédemment 8.
Entre les mains des saints, la balance a été quelquefois placée par les artistes pour exprimer le payement ou la recette d'une somme de monnaie, comme pour constater l'exactitude du compte. En pareil cas, nous n'en parlerons point ici, parce que ce n'est pas la principale représentation d'un fait caractéristique.
Saint Maur, disciple de saint Benoît; 15 janvier, 584. On le peint quelquefois tenant une balance, et je crois qu'il faut y,xvoir une allusion au poids et à la mesure que déterminait la règle de saint Benoît pour les aliments et la boisson que chaque religieux devait avoir à son repas. L'appréciation des termes dont s'était servi le législateur
1. Plombs historiés trouvés dans la Seine (1862, t. I, p. 30).
2. Dames illustres, Catherine de Médicis. œuvres complètes, 1823, t. V, p. 25. Cf. J. Molan., Histor. SS. imaginum, libr. II, c. xxm (éd. Paquot, p. 71, sq. ).
Revue archéologique, 1. 1 (1844), p. 234-249; et
4. Le docte Tbilo( Codex apocryphus, p. 736) a touché légèrement cette question à l'occasion du faux Évangile de Nicodème, chap. xxw, et p. 776 et sqq. ; 691. Mais les Bollandistes en disent bien d'autres (AA. SS. Seplembr., t. VIII, p. 8, sq.; 33, 83-85). Le P. Théophile
Raynaud en parle aussi assez pertinemment dans son traité De attribut is Christt, n"639, sq. (Opp., t. II, p. 300, 307).
BALANCES. —BALEINE
primitif a donné lieu à plus d'une controverse; et l'on comprend sans peine que, outre l'intérêt scientifique d'une discussion métrologique, des estomacs allemands ne s'accommodassent guère de la quotité fixée pour des pénitents de l'Italie méridionale. Or les Bénédictins français regardant saint Maur comme celui qui avait été envoyé par saint Benoît lui-même pour établir sa règle dans nos contrées, on aura supposé qu'il avait apporté avec lui l'étalon de la mesure destinée à fixer officiellement la forme régulière de l'abstinence.
Saint Antonin archevêque de Florence , dominicain ; 10 mai, H47. Tenant une balance qui porte d'un côté des fruits avec du pain, et de l'autre un billet.
Un paysan étant venu lui apporter des fruits en manière de cadeau, mais avec l'espoir d'être bien récompensé, le saint le congédia tout simplement par ces paroles : « Dieu vous le rende 1 » Le campagnard s'en allait faisant assez mauvaise mine, et saint Àntonin qui s'en aperçut le fit rappeler. Écrivant sous ses yeux ce qu'il venait de lui répondre, il suspendit à une balance d'un côté la corbeille de fruits et de l'autre le billet qu'il venait de tracer. Or la corbeille s'enleva bien haut par le contre-poids du billet. «Tu le vois bien, dit alors le saint évêque, je t'ai donné en retour plus que tu ne m'avais offert. » Ce donateur intéressé comprit alors seulement qu'il n'avait pas beaucoup perdu au change '.
Selon d'autres, le saint faisant voyage s'était arrêté un instant pour réparer ses forces par un peu de nourriture. Comme il s'en allait, croyant qu'un repas si frugal lui avait été donné pour l'amour de Dieu; l'hôte qui ne l'entendait pas ainsi, réclama son salaire assez brusquement. Ce serait alors, dit-on, que le saint qui avait récité ses grâces avant de quitter la table, écrivit la petite prière : « Récompensez, Seigneur, par le don de la vie éternelle, ceux qui nous font du bien *. » Puis se faisant présenter l'équivalent de ce qu'il venait de manger, il aurait opéré au moyen d'une balance la comparaison dont nous avons parlé tout à l'heure.
Sainte Claire de Montefalco , religieuse augustine ; 18 août, 1308. Tenant une balance où l'un des plateaux porte deux globules, et l'autre un seul. Après sa mort, on trouva dans la vésicule de son fiel (ou dans son cœur) trois petits globes solides. Cela fut regardé comme une trace merveilleuse de sa dévotion à la très-sainte Trinité. Ce qui parut confirmer celte opinion, c'est que l'une quelconque de ces petites sphères, placée dans le plateau d'une balance, faisait exactement contre-poids aux deux autres3. Cf. Cœur.
i. Brocchi, Santi... Fiorentini, t. 1, p. 410.
S. « Rétribuera dignare, Domine, omnibus nobis bona facientibus propter nomen tuum, vitam aiternam. Amen. » Cette formule fait partie de l'action de grâces après le repas, selon le Bréviaire romain ; et c'est ce que rappelle l'évêquo de Sarsina ( Brautiu») dans son Martyrologium potticum, a cette occasion (2 mai) :
BALEINE. Cf. Poissons.
Au risque de faire hausser les épaules aux disciples de Linné ou de Cuvier, il me faut bien accepter les données
Saint Antonin de Florence.
de l'art populaire qui ne se pique point du tout de haute zoologie. Peintres et graveurs de saints n'ont vu souvenl dans les cétacées quelconques qu'un poisson énorme,
i Hrlribual Dominas cunctit in lance rel.iii- Agricolio pomis prœvaluore nimis. •
3, AA. SS. Aug., t. III, p. 685, sq. — Brautii Martyrol. potlicum:
t Virgmis eiclusit globulos cor ponderis rqui Très, i.sli quanti ponderis unus crat. ■
BANDEROLE, CARTOUCHE
entre autres habitants de l'eau. Esturgeons, saumons ou baleines n'étaient donc qu'affaire de plus ou moins, et l'on n'allait pas copier servilement l'animal d'après nature dans quelque musée ichthyologique-, d'autant que ces sortes de collections n'existaient guère jadis.
BANDEROLE, CARTOUCHE, etc.
Il n'est personne qui n'ait rencontré quelques-unes de ces estampes populaires où les paroles se lisent sortant de la bouche des gens. L'ancienne image si connue sous le nom de Crédit est mort, etc., en est un type qu'on peut bien rappeler, tant il a été reproduit. Les graveurs connus sous le nom de petits maîtres ont souvent adopté un procédé assez semblable dans la représentation des saints : les paroles que ceux-ci disent ou qu'on leur adresse sont tracées près des lèvres de celui qui parle, ou bien elles semblent flotter dans l'air sur une petite banderole qui les contient. Que cela soit ou non de bon goût, c'est un fait dont il faut tenir compte, et qui ne nuisait pas à la clarté du sujet. Le blason a de même employé la banderole pour les devises et cris de guerre ; mais, soit mépris de cet artifice soit tout autre motif, on rencontre des représentations de saints où certains mots se lisent sans qu'on ait eu recours à ce moyen. Dans l'un et l'autre cas nous placerons, ici les saints personnages qui ont reçu cette caractéristique. Exceptons-en les prophètes, qui auront leur article à part, et les apôtres, que l'on voit souvent avec un article du symbole. Mais il en a été question précédemment. (Cf. Apôtres, p. 45-51). Du reste, que les paroles tracées soient longues ou courtes, et que pour être développées, elles aient besoin d'une sorte de ruban ou d'un véritable cartouche, ce sera ici qu'elles trouveront place. Nous n'exceptons que les sujets où l'on trouve soit un mot isolé, soit une suite de lettres formant au premier coup d'oeil une sorte d'énigme en manière de chiffre. Ceux-là seront renvoyés au titre Chiffre, que j'adopte faute de trouver mieux.
Le prophète Élie; 20 juillet. « Zelo zelatus sum pro Domino Deo exercituum. » L'Écriture sainte rapporte que ce furent les propres paroles de ce grand homme ' lorsque retiré dans le désert pour éviter la persécution de Jézabel, il entendit du ciel une voix divine qui lui demandait : « Que fais-tu là, Élie? » Et il répondit : « Le zèle pour le Dieu des armées s'est emparé de moi , etc. » Afin de rappeler ce fier langage et la rude façon dont il défendit plus d'une fois, l'honneur de Dieu , on lui met souvent à la main une épée flamboyante. L'un et l'autre attribut figurent au-dessus du blason de l'ordre des Carmes qui prétend remonter à Élie aussi bien qu'au mont Carmel (Cf. Armoiries, p. 83). En outre, le prophète est fréquem-
i. 1U Reg. xix, 10, 14.
2. Ce semble être une manière de rappeler le costume et l'aspect <|uasi sauvage du prophète. Cf. IV Rcg. i, 8.
Joann. i
ment vêtu d'un manteau ou d'une tunique que hérissent des poils grossiers *.
Saint Jean-Baptiste (Cf. Agneau, p. 22, sv). « Ecce agnus Dei. » Tout le monde sait que c'est l'expression du saint, désignant Notre-Seigneur comme l'agneau qui devait porter les iniquités du monde 3. On a souvent transcrit cette phrase sur une banderole enroulée autour d'une croix généralement faite en roseaux , que les peintres modernes donnent au saint précurseur. Le moyen âge était beaucoup plus saisissant lorsqu'il peignait saint Jean montrant du doigt un petit agneau. Mais nous avons changé tout cela. .
Le bon Larron (Cf. Saints crucifiés, etc.). «Domine, mémento mei quum veneris in regnum tuum. » (Luc. xxiii, 42.)
Saint Marc, évangéliste; 25 avril, v. 68. « Pax tibi, Marce, evangelista meus. » Ces mots sont empruntés au récit de son histoire, tel que le donne la Légende dorée*. Le saint avait été pris par le peuple d'Alexandrie, qui se préparait à lui donner la mort, et Notre-Seigneur vint dans la prison lui dire : « Sois sans crainte, etc. »
Saint Grégoire le Grand, pape (Cf. Anges, p. 35 ; Colombe, etc.) : « Ora pro nobis Deum. » Qn raconte que pendant la procession où il demandait au Ciel , par l'intercession de Marie, la cessation du fléau qui affligeait Rome, un chœur d'anges fit entendre le chant du Regina cœli. Le saint pape aurait complété l'antienne en y ajoutant la demande qui termine ce chant aujourd'hui dans l'usage de l'Église 5.
Saint François de Sales, évêque de Genève; 29 janvier, 1622. « Vive Jésus! » Ses lettres portaient fréquemment cette espèce d' en-tête (comme nous dirions aujourd'hui). Cf. Globe.
Saint Antoine le Grand, solitaire et abbé (Cf. Béquille, etc.) « Quis evadet! » On trouvera l'explication historique de ce cri, sous le titre Filet.
Saint Romain diacre de Constantinople , surnommé l'Hymnographe (MOflfe); 1 octobre, v. 500. La sainte Vierge lui apparaît pendant qu'il dort, et lui tend un écrit. Il avait d'abord été diacre de l'Église de Béryte en Syrie, et vint à Constantinople où il passait volontiers une partie de la nuit en prières dans l'église de Blaquernes, consacrée à la Mère de Dieu. Durant la nuit qui précédait la fête de Noël, le sommeil le surprit; et Notre-Dame se montrant à lui en songe, lui ordonna de manger un écrit qu'elle lui présentait. Se réveillant aussitôt, il se trouva plein d'un pieux enthousiasme qu'il ne s'était point connu jusqu'alors; et montant sur l'ambon il improvisa le chant : « La Vierge enfante aujourd'hui le Créateur6. » Ce fut son début dans l'hymnographie.oùil
4. Legenda aur., cap. ux. Cf. AA. SS. April., t. III, p. 318.
Calend. benedict., 12 mart
6. Menolog. grœc. (Urbini, 1737), t. I, p. 82. — Martinov, Annus... grceco-slavicus (AA. SS. Octobr., t. XI).
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a laissé un nom chez les Grecs. On prétend même qu'il composa plus de mille chants (xwt«i«) après celui qu'il avait improvisé de la sorte. Il semble que ce petit cartouche qui représentait primitivement dans l'art les paroles suggérées au saint par la Mère de Dieu, aura été confondu avec une draperie, par quelque spectateur inintelligent ; ainsi s'expliquerait pourquoi les Russes ont traduit cela en une fête de l'omophore (orarium ou pallium), comme si la sainte Vierge eût apporté à notre saint un ornement épiscopal.
Saint Benoît de Norcia, fondateur des Bénédictins;
21 mars, 480. La banderole et la croix qu'il porte ici
1. D. Pez, Thésaurus..., t. I, Dissertât, isagog., p. xlviij. 1 Ps. UT, 8.
a Si quœris miracula
Mors, error, calamitai, Itomon, lepra, fugiunt; JBgri surgunt sa ni.
Cedunt mare, vincula ; M ombra, resque perdit.u Pétant et accipiunt Jurenes et cani.
n'accompagnent pas ordinairement la figure de ce saint. Mais je l'emprunte à la copie quelconque d'une vieille miniature*, parce qu'elle servira plus tard à mieux faire comprendre un chiffre compliqué qui accompagne ou même caractérise la médaille dite de Saint-Benoit. Cf. Chiffre.
Saint Gilles, abbé; 1 septembre, v. 720. Un ange lui apparaît à l'autel avec un écrit portant : « £gidii merito Caroli peccata dimitto. » Cf. Calice (saint Leu), Confession (saint Éleuthère de Tournai, etc.), SS. auxiliaires (saint Gilles), etc.
Saint Bruno, fondateur des Chartreux; 6 octobre, 1101. « 0 bonitasl » On lui prête surtout ce langage quand il tient un crucifix où il étudie l'amour de Dieu pour les hommes. D'autres fois on lui fait dire : « Ecce elongavi fugiens , et mansi in solitudine, * » pour exprimer la sainte passion de solitude qui était devenue comme son besoin.
Saint François d'Assise, fondateur des Frères Mineurs; 4 octobre, 1226. « Deus meus et omnia! »
Saint Antoine de Padoue (Cf. Ane, p. 32, etc.). « Si quaeris miracula, etc. » C'est une sorte de répons (Responsoritm) célèbre partout où la dévotion à ce thaumaturge est connue, et qui a été traduit en diverses langues, parce qu'il énumère la diversité des faveurs pour lesquelles sa puissance a été souvent éprouvée 3. On sait que ce saint est particulièrement invoqué afin de retrouver les objets perdus; et l'expérience est si bien établie sur ce point, qu'un Polonais m'assurait avoir vu plus d'une fois des Juifs présenter de l'argent aux Franciscains pour demander un Si quxris. Le répons se chante ou se récite devant l'image du saint, et il est tout à fait reçu que cela ne manque pas son effet.
Saint Hyacinthe, dominicain; 16 août, 1257. Agenouillé devant la très-sainte Vierge ; une banderole descend vers lui, où se lisent souvent ces mots : « Gaude, fili Hyacinthe, preces tuae gratœ sunt filio meo; et quidquid ab eo per me petieris, impetrabis. » Cette garantie d'être exaucé fut donnée à notre saint le jour de l'Assomption, dans une vision dont il était favorisé. Ainsi le raconte sa légende '. Ce fut aussi un jour de l'Assomption que cet homme de Dieu rendit l'âme à son créateur.
Plus d'une fois nous verrons que la légende mentionne ces assurances célestes données à divers saints pour ceux qui les imploreraient ; et je pense que le groupe des SS. auxiliaires avait surtout été choisi parmi les thaumaturges qui passaient pour avoir reçu pareille garantie.
Pereunt pericula. Cessât et nécessitas ; Narrent hi qui sentiunt, Dicant Paduani. > La célébrité de ce répons l'a fait imiter pour le culte d'un autre saiut du même ordre, saint François Solano ; peut-être par suite de la rivalité nationale entre les Espagnols et les Portugais, ou même entre les diverses branches des Frères Mineurs.
4. Of/ic. de S. Hyacintho..., CracovifB, 1010, in-10. — AA. SS. August., t. III, p. 315.
BANDEROLE, CARTOUCHE
Saint Thouas d'Aquh» (Cf. Auréole, p. 98, etc.) A genoux devant un crucifix qui lui tient ce langage : « Bene scripsisti de me, Thoma, quam mercedem postulas? » Et le saint répond : « Non aliam nisi te, Domine. » On croit que cet éloge donné au saint docteur par Notre-Seigneur Jésus-Christ lui-même, fut occasionné par son travail sur le sacrement de l'Eucharistie *.
On a quelquefois peint aux pieds de saint Thomas un hérétique renversé, et qui prononce ces mots attribués à Bucer : « Toile Thomam , et dissipabo Ecclesiam. » C'est que le luthéranisme détestait surtout la méthode scolastique, qui ne permet guère le faux-fuyant dans la discussion. Cf. Livre, Personnifications.
Saint Bernardin de Sienne (Cf. Auréole, p. 96, et Mitre). « Manifestavi nomen tuum hominibus. » Il mourut dans la ville d'Aquila le 20 mai 1444, jour où se célébrait la vigile de l'Ascension de Notre-Seigneur; et rendit l'esprit au moment même où l'on chantait ces paroles de Jésus-Christ qui servent d'antienne aux premières vêpres de la fête s : « Mon Père , j'ai fait connaître votre nom aux hommes. » Cette coïncidence fut saisie avidement, comme si Dieu eût voulu manifester ainsi à quel point il avait agréé le zèle du saint pour faire honorer le nom de Jésus.
Saint Casimir, prince de Pologne; 4 mars, 1484. Un écrit à la main portant ces paroles : « Omni die die Maria?, etc. » C'est le commencement d'une prose à la trèssainte Vierge qui parait être l'ouvrage d'un religieux cistercien ; mais on la nomme souvent Hymne de sa,int Casimir, parce qu'il la récitait volontiers. On raconte que lorsque son tombeau fut ouvert longtemps après sa mort, sa main tenait encore la copie de ce cantique. Cf. Lis.
Le bienheureux Godefroi de Cappenberg, prémontré; 13 janvier, 1127. « Bene veniunt nuntii Domini... » Même avant d'abandonner son château et d'embrasser la vie religieuse , il avait supporté des contrariétés sans nombre 3. Sa consolation en pareil cas était d'accepter les peines comme des envoyés de Dieu, auxquels il faisait bon accueil en considération du souverain Maître.
Saint Vincent Ferrier , de l'ordre de Saint-Dominique ; 5 avril, 1419. « Timete Dominum, et date illi honorem, quia venit hora judicii ejus. » Ce passage de l'Apocalypse * lui a été attribué assez convenablement, parce qu'il prêchait avec une grande véhémence sur le jugement dernier. Cf. Ailes, p. 26; Trompette, etc.
Le bienheureux Amédée de Savoie (Cf. Aumône, p. 94)- « Facite judicium et justitiam, et diligite pauperes; et Dominus dabit pacem finibus vestris. » Nous avons traduit plus haut (p. 94) cette espèce de testament que le pieux prince voulait laisser à sa maison, où l'on n'en a pas toujours tenu autant de compte qu'il le prétendait.
Saint Ignace de Loyola (Cf. Auréole, p. 97). « Osanctis-
sima Trinitas I » 11 avait conservé une profonde dévotion à l'auguste mystère de la très-sainte Trinité, depuis son séjour à Manrèze où il avait reçu à ce sujet des lumières merveilleuses, dans un ravissement qui se prolongea plusieurs jours.
Dans d'autres représentations, on voit le même saint fixant ses regards en haut, et disant : « Quam sordet tellus, dum cœlum aspicio! » Il aimait à passer une partie des nuits sur la plate-forme de la maison pour considérer la beauté du firmament, et s'élever par ce spectacle à la pensée du paradis. Il en avait conservé une telle habitude d'élever ses yeux et son cœur en haut, que certaines gens ne connaissant pas ou bien oubliant son nom disaient de lui : « Cet homme qui a toujours les regards dirigés vers le ciel. » Cf. Chiffre.
Saint François Xavier , de la Compagnie de Jésus ; 3 décembre, 1552. « Amplius, Domine, amplius. » Dans plusieurs extases, on l'entendit s'écrier : « C'est assez, Seigneur , c'est assez ! » Il voulait alors mettre un terme aux consolations dont le Ciel récompensait sa fidélité; mais lorsqu'il lui était montré ce qu'il aurait à souffrir de travaux et de peines, son cri était : h Plus encore, ô mon Dieu, plus encore ! »
Saint Jean de la Croix, fondateur des Carmes déchaussés; 24 novembre, 1591. Une image de Notre-Seigneur lui fait entendre ces paroles : « Joannes, quid vis pro laboribus (Que veux-tu pour les peines)! » Et l'homme de Dieu répond : « Domine, pati et contemni pro te (Des souffrances et des mépris).» C'est ainsi que ce grand cœur maintenait son nom de Jean-de-la-Croix, qu'il avait pris en se faisant religieux. Souffrir et se voir méprisé était l'objet de son ambition.
Sainte Thaïs, pénitente en Egypte; 8 octobre, v. 360. « Qui plasmasti me, miserere mei. » Arrachée par saint Paphnuce à une vie de désordres, elle se laissa enfermer par lui dans une cellule pour faire pénitence; et comme elle n'avait guère appris à réciter aucune prière, elle demanda au saint quelles paroles elle pourrait employer pour s'adresser à Dieu. Tu n'es pas digne, répondit Paphnuce, de prononcer le nom du Seigneur. Voici la formule que tu emploieras : « Vous qui m'avez créée , prenez-moi en compassion, » Ce fut là durant trois ans la formule de cette pécheresse convertie, pour s'entretenir avec le Ciel. Après quoi le saint, sachant que Dieu l'avait reçue en grâce, la fit entrer dans la communauté des religieuses qui avaient pris soin d'elle pendant sa réclusion. Elle ne vécut que peu de jours dans ce nouvel état, et alla recevoir au ciel la récompense de son humble contrition.
Sainte Pulchérie, impératrice. Cf. Écrileau, tablette, etc.
La bienheureuse Irmgarde , nièce de l'empereur Henri III et fille du comte de Zutphen ; 4 septembre,
f. AA. SS. Mart., t. I, p. 675, sq.
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v. 1190. On l'a représentée agenouillée devant un crucifix qui lui dit : « Benedicta sis, fllia mea Irmgardis. » Elle consacra sa virginité à Notre-Seigneur pour vivre dans les exercices de la piété et de la charité envers le prochain. Cf. Pèlerins.
Sainte Théhèse, réformatrice de l'ordre des Carmes ; 15 octobre, 1582. « Misericordias Domini in sternum cantabo. » Ces paroles du Psalmiste ' indiquent la reconnaissance de notre sainte pour la grâce que Jésus- Christ lui avait faite en l'arrachant à une voie de tiédeur qui menaçait de la conduire à sa perte. Elle rapporte elle - même que Notre - Seigneur lui montra la place qu'elle eût occupée en enfer si elle s'était laissée aller à sa première pente. Aussi donpa-t-elle pour titre au récit de sa vie :
Livre des miséricordes du Seigneur
On la voit aussi représentée avec cette inscription : « Aut pati , aut mori ; » parce que, à force d'étudier la vie de Notre-Seigneur, vivre ne lui semblait rien si la souffrance ne l'assimilait à son modèle.
Sainte Madeleine dei Pazzi, carmélite non réformée *. « Pati, non mori; » ou « Semper pati, nunquam mori. » Celle-ci n'acceptait pas seulement la vie comme moyen de souffrir, elle repoussait la mort comme pouvant mettre un terme à la souffrance \ Cf. Cœur, Stigmates.
BANNIÈRE, DRAPEAU
En parlant de l'Agneau divin (p. 20, sv.), j'aurais pu mieux donner à entendre ce qu'était au moyen âge le type de l'Agneau triomphateur (Agneau pascal, comme parlent les héraldistes). En voici une forme ancienne dans cette crosse déjà reproduite par mon ancien collaborateur* et qu'il avait accostée de quelques autres.
Ici l'un des pieds antérieurs est disgracieusement replié en arrière pour soutenir l'étendard haut et droit.
Pi. lxxxviii
2. Ce peut être occasion de faire observer que l'apparition d'une réforme dans quelque ordre religieux ne doit pas faire conclure nécessairement que tout y fût au pire saus cela. Les serviteurs de Dieu qui ont cru devoir introduire des innovations de sévérité, ou retourner en arrière, avaient sans doute leurs raisons puisque l'Église les a approuvés ; mais il n'en est pas moins vrai que plus d'une fois vers l'époque de la réforme, ou même plus tard encore, les anciennes brandie» ont porté de beaux fruits.
Ailleurs, surtout quand on ne représente pas le calice, le pied se recourbe en avani d'une façon moins empruntée; parce que la bannière ne garde plus cette direction verticale, mais prend l'inclinaison d'arme à volonté. Cf. saint Clément pape, p. 30.
Quoi qu'il en soit, j'ai grand regret à cecaliceoù le sang coule (ordinairement de la poitrine), et à cet étendard, oubliés depuis deux siècles par les artistes. Rien ne peignait plus vivement le triomphe du Fils de Dieu, obtenu par sa première immolation au Calvaire qu'il continue
jusqu'à la fin du monde sur nos autels. Quand on voulait jadis faire entendre que la Rédemption résou t les prophéties 8 , l' Agneau était peint comme debout et posant ses pieds antérieurs sur le livre scellé dont lui seul peut expliquer le secret. Il y a bien loin de là aux moutons que l'on nous montre aujourd'hui abattus sur un volume auquel il semblerait que nous ne pouvons plus toucher, tandis que saint Jean prétendait dire : Désormais l'ancienne loi n'a plus de mystères après ce sacrifice qui réconcilie la terre avec le ciel.
On a vu précédemment (Cf. Anges, p. 32) que l'art grec du moyen âge, imité en cela par nos vieux artistes , donnait aux archanges une sorte de labarum*; prétendant indiquer sans doute ainsi les princes de la milice céleste. J'en vais donner un nouvel exemple (p.l 1 5) tiré des bas-reliefs quelque peu sauvages qui ornent un cor de chasse (olifant) copié par le P. Arthur Martin dans ses pérégrinations.
Mai», ce qui est une autre question, comme Sainte Marie Madeleine dei Paxii n'appartient pas à la réforme de Sainte-Thérèse, elle ne doit pas être représentée déchaussée (c'est-à-dire avec de simples sandales, ou alpargates).
Apoc. v, 1-9, etc
0. Je veux dire une petite bannière carrée a l'antique IvtsiUnm).
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C'est l'Ascension de Notre-Seigneur, comme on le voit sans peine; et j'expliquerai cela si Dieu me prête vie avec santé, en reproduisant plus tard le monument complet. Des aujourd'hui l'on y reconnaîtra les deux archanges ( saint Michel et saint Gabriel , je pense) avec l'amande qui entoure le Fils de Dieu montant au ciel.
Cf. Amande, p. 27, sv.
Saint Jacques le Majeur , patron de l'Espagne (Cf. Armée, p. 69 ; Cheval, etc.) , est souvent représenté par les Galiciens, Portugais et Castillans, avec une bannière qui rappelle son intervention dans plusieurs batailles contre les Maures. Le drapeau qu'il porte est assez ordinairement marqué delà croix deCalatrava, ou de saint Jacques de l'Épée. Cet insigne de l'apôtre était si bien établi en Espagne que plusieurs rpis ( saint Ferdinand entre autres)
s'intitulaient Porte-enseigne (alferez) de saint Jacques , et tenaient à recevoir l'accolade de chevalier par la main même du saint à son autel de Galice. Aussi avait-on imaginé à Compostelle un mécanisme qui faisait mouvoir le bras de la statue, et les rois ne se faisaient pas armer chevaliers par un autre plat d'épée qu'avec le glaive brandi de la sorte par l'image de l'apôtre '.
La bannière étant au moyen âge le signe distinctif des principaux chevaliers, l'art a souvent donné cet attribut aux saints qui passaient pour avoir été militaires (Cf. Arniure, p. 71, sv.). On en a fait des bannerels, surtout
quand ils étaient reconnus pour des chefs, comme saint Maurice * dont il a déjà été parlé p. 76, sv.
1. Cf. Cavanilles, Hist. de Espana, t. III, p. 102. S. Cf. A. Forgeais, Plombs historiés..., 1802, p. 131. 3. Hymne des premières vêpres, 29 septembre :
Si l'histoire n'était pas explicite sur le rang élevé d'un patron, l'affection populaire y aidait; et de là est venu que plus d'un martyr une fois admis comme soldat, est devenu bientôt chevalier. C'est ainsi que cheval et bannière ont été accordés par le patriotisme de diverses villes à saint Daniel de Lodi, saint Crescentin ( ou Crescentien) patron d'Urbin , saint Constance de Saluées, saint Bénigne de Rome , honoré à Palerme; les SS. Faustin et Simplicius honorés à Fulde, saint Alexandre
DE BERGAME, SAINT VE- NANT DE CaMEIUNO, SAINT
Théoneste de Verceil , saint AciLitis de §traubingen , Saint Fabius de Césarée en Mauritanie, etc., etc.
Cet étendard devient parfois un labarum (ou enseigne romaine, comme dans le basrelief ci-joint) depuis le xvie siècle, pour l'amour de l'archéologie; mais ce n'était plus précisément la même idée, car on semblait désigner ainsi un porte-enseigne.
Saint Michel, que la liturgie qualifie de porte-étendard des armées célestes a, ne se voit pourtant guère avec le drapeau. Cf. Croix; Balance, p. 108; etc.
Le drapeau dans certaines circonstances indique un souverain, surtout quand il a été guerrier. En ce cas sa bannière, son écu ou sa cotte d'armes porte le blason propre au personnage. Mais pour saint Etienne roi de Hongrie (2 septembre, 1038), on lui donne un drapeau qui porte l'image de la très-sainte Vierge, afin de rappeler qu'il avait mis son royaume sous la protection de la Mère de Dieu (Cf. p. 116). Que cette bannière ait été en usage dès lors, ou qu'elle ait commencé à être arborée sous ses successeurs, il est certain que tel était le drapeau de la nation hongroise. La façon de donner le signal du combat consistait surtout à ôter les éperons de celui qui portait l'étendard de Notre-Dame, pour indiquer que ce drapeau ne devait jamais être entraîné dans une fuite. Saint Victor de Marseille, martvr. Cf. Meule, Moulin.
« Tibi mille densa millium Ducum corona militât, Sed ezplicat Victor crucem Michael salutis signifer. »
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Saint Ladislas (Laszlo), roi de Hongrie; 27 juin, 1095. On le peint aussi avec l'étendard hongrois, comme le roi Saint-Étienne ; ne fût-ce que pour montrer que sa charité, ses prières et ses fondations pieuses ne l'empêchèrent
Saint Etienne do Hongrie (p. 115)-
pas d'être vaillant et redoutable quand il eut à tirer l'épée. Cf. Chapelet.
Le drapeau que porte bien des fois saint Jean de Capistran (Cf. Auréole, p. 97) rappelle la part qu'il prit aux
effortsdu vaillant Hunyade contre les Turcs de Mahomet H.
Saint Éric roi de Suède, martyr (Cf. Autel, p. 101). L'étendard de ce roi était regardé comme une assurance de victoire dans les guerres, et servit surtout contre les Busses en Finlande l.
Saint Antonin abbé de Sorrento (lft février, 830) a été peint de la même façon, mais en apparition sur les murs de la ville; parce que les habitants lui attribuent leur délivrance dans deux ou trois assauts livrés par des ennemis, et surtout par les musulmans.
Saint Agnel, abbé à Naples; H décembre, 596. Étaitil bénédictin ou basilien (dans un pays de langue grecque , ou même chanoine régulier, puisque son monastère avait été fondé par un évêque africain fuyant la persécution des Vandales ? question que je ne me charge pas de résoudre. Le fait est que les Napolitains le regardent comme sauveur de leur cité durant un siège menaçant. On raconte qu'il parut sur les murailles, tenant un étendard à la main pour repousser l'ennemi. Aussi est-il communément représenté de la sorte. La ville de Lucques prétend posséder son corps ; mais Naples n'en convient pas, et d'ailleurs continue à l'honorer comme protecteur spécial. Cf. Armée, p. 70.
Ailleurs, le même attribut désigne un enrôlement spirituel; et à ce titre on l'a donné à certains fondateurs d'ordres religieux, comme chefs de milice, mais je ne trouve pas que cela soit devenu très-populaire, même pour saint Ignace de Loyola dont la première profession et les vues organisatrices prêtaient tout particulièrement à un symbole guerrier.
Un motif assez semblable aura déterminé certains artistes à caractériser quelques grands missionnaires par un drapeau, de même qu'on les montre élevant ou arborant un crucifix. Tel a été peint par exemple le bienheunEUx Léonard de Port-Maurice , mineur réformé (26 novembre, 1751); on lui fait porter une bannière de la sainte Vierge, afin d'exprimer le zèle qu'il mettait à propager le culte de la Mère de Dieu.
I.* bienheureux Raymond, abbé cistercien de Fitero en Navarre; 15 mars, 1163. Dans sa main un étendard à la croix de Calatrava. C'est que la fondation de cet ordre militaire lui est due ». La ville de ce nom était menacée par les Maures, et le roi Sanche avait promis de la donner à qui la défendrait. Le saint abbé rassembla des volontaires qu'il y conduisit lui-même et qui parvinrent à s'y maintenir ; en conséquence l'homme de Dieu choisit parmi eux ceux qui voulurent s'enrôler à perpétuité dans cette milice, à laquelle il donna le nom et la propriété de la ville. Une règle fut laissée par Raymond à cet ordre militaire, comme les Templiers avaient reçu la leur de saint Bernard. De là était venu que l'abbaye
1. Cf. Scriptoret fler. Svtcic, t. II, p. 323, 3Ï9. Uiancti Ericht Haneer «tait conservée par les chanoine» d'Upsal, si je ne me trompe.
2. Tamayo Salaiar, Marlyrol. hisp., 15 niait— Hcnriqnei, Mtnotog. cislert., î feb. - Cavanillcs, Hitt . de Espaiia, t. II, p. Î03, gj.
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de Morimond se considérait comme mère de cinq grands ordres de chevalerie espagnols ; parce que dans l'ordre de Clteaux; la filiation des monastères formait une sorte de généalogie exactement conservée.
Le rôle que le bienheureux Raymond avait pris dans
l'expédition contre les mahométans l'a fait souvent armer d'un casque et d'un glaive qui ne laissent guère reconnaître un cistercien ; mais sa part la plus grande dans cette œuvre étant celle d'organisateur plutôt que de combattant, nous avons mieux aimé le peindre en instituteur d'ordre qu'en guerrier.
Saint David, roi d'Ecosse, fils de sainte Marguerite ; 1k mai ou 10 juin, 1153. Le mot équivoque Scotus, qui désigna souvent les Irlandais établis dans l'archipel des Hébrides par où la foi se répandit en Ecosse, lui a fait donner parfois un étendard blasonné de la harpe irlandaise.
Le bienheureux Louis Morbiou, Bolonais, honoré dans sa ville natale d'un culte qui a prescrit depuis plusieurs siècles; vers le 7 novembre, 1485. On le peint vêtu de pauvres habits, ceint d'une corde et portant une bannière sur laquelle estreprésentélecrucifix. Sa jeunesse avait été sans frein, mais une maladie qui le conduisit aux portes du tombeau réveilla en lui les enseignements de la foi. Revenu en santé, il se mit à prêcher la pénitence dont il donnait l'exemple tout le premier: vivant d'aumônes et traitant son corps avec mille rudesses inspirées par la ferveur. Il parcourut la Romagne et la Lombardie, encourageant les peuples à se réconcilier avec Dieu età prendre part aux expéditions contre les Turcs. Tantôt sa main portait une petite croix de bois avec l'Office de la très-sainte Vierge, tantôt il arborait le crucifix élevé sur une longue hampe pour attirer des auditeurs à ses exhortations enflammées. C'est ce que l'on aura voulu faire comprendre sans doute par l'étendard que les artistes lui mettent en main ordinairement.
Sainte Ursule vierge et martyre, avec une multitude de compagnes ; 21 octobre, v. 451. L'étendard que porte souvent la sainte peut bien avoir indiqué la troupe nombreuse qu'elle avait comme enrôlée. Cependant, ne seraitce pas un signe de victoire, de même qu'entre les mains de Jésus-Christ ressuscitant ou sur l'épaule de l'Agneau pascal? Cf. Flèche.
Sainte Odile de Cologne, compagne de sainte Ursule. Son corps était honoré à Huy sur la Meuse , dans l'église des Croisière. Ce peut être à cause de ceci et non pas comme compagne de sainte Ursule, qu'on lui a donné une bannière marquée de la croix à deux couleurs que les croisiers portaient sur la poitrine. Il faut se garder de la confondre avec sainte Odile d'Alsace, dont nous avons parlé p. 105.
BAPTÊME, donné ou reçu.
Presque tous les monuments d'autrefois , y compris ceux du xiiie siècle, représentent le baptême donné par immersion ; et ce fut en effet la pratique universelle pendant longtemps, sauf quand on avait affaire à un malade. Comme en outre l'Europe eut à pratiquer le baptême des adultes jusque vers le xi" siècle, par la conversion de peuples entiers, les fonts baptismaux avaient nécessairement une capacité bien supérieure à celle que nous leur voyons communément aujourd'hui, et qui suffirait à peine s'il s'agissait d'y plonger un petit enfant. La ville de Liège possède encore des fonts de cuivre exécutés vers 1113, et qui serviraient fort aisément à
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baptiser par immersion un homme fait, pour peu qu'il s'accroupit dans la cuve baptismale '. Mais ce genre de monuments est devenu extrêmement rare. Cependant il y aurait anachronisme à représenter quelque baptême des premiers siècles avec un baptistère tel que le sont généralement les nôtres actuellement.
Pour qu'on s'y trompe moins, je donne deux aspects des fonts de Liège5.
Ainsi l'on verra en même temps une belle cuve baptismale du xir siècle , et saint Je an-Baptiste représenté trois fois dans la «■ fonction qui lui a valu son surnom po polaire.
Saint Urbain I", pape et martyr-, 25 mai, 230.
Baptisant les saints Valérien et Tiburce convertis par sainte Cécile (Cf. Anges, p. 38). On sait que jadis le baptême était généralement réservé à l'évêque, et les papes ne s'en déchargèrent que fort tard. Cf.Raisin.
Quelques-uns des personnages que j'aurais pu introduire, à l'imitation de ceux-ci, trouveront place sous le titre Groupe de SS.
Saint Silvestre, pape; 31 décembre, 335. Quoiqu'on ait mis en doute le baptême de Constantin à Rome, et par
1. IU «ont actuellement dans l& sacristie de l'église Saint-Barthélemi, et J'en ai donné une description dans les Mélanges d'Archiologi», etc., t. IV, p. «9-11 4.
Fonts de Liège.
la main du pape, les anciens légendaires donnaient généralement ce fait comme avéré. Cf. th-agon. Saint Corneille, pape et martyr; 16 septembre, 252.
Je le trouve représenté donnant le baptême. Ce semble être une allusion à ce que dit sa légende3 : comme on le menait au temple de Mars pour le forcer à sacrifier, un soldai nomméCéréalislui demanda de prier pour sa femme qui était paralytique depuis cinq ans. La guérison de cette malade fit abjurer le paganisme aux deux époux et à vingt et un soldats, qui reçurent le baptême des mains de saint Corneille et furent martyrisés avec lui.
Saint Émygdius, évêque d'Ascoli (Cf. Édifices), baptisant sainte Puusie ( Polisia ) , qui devint la fondatrice et la supérieure d'un monastère, dit-on *.
Saint Rémi, évêque de Reims ; 1 octobre, 533. Ce fut lui qui baptisa Clovis, et à ce titre il a été qualifié d'apôtre des Francs; quoique leur roi eût été d'abord exhorté par sainte Clotilde, puis catéchisé par saint Vàt. Du reste la France, beaucoup moins
2. J'en al indiqué les dimensions à la p. 102 du même mémoire.
3. P. de Natalib., VIII, 07. — Cf. Brtv. rom., 16 sept., lect. iv,
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frappée de la première conversion de ses rois (comme si elle eût été immanquable tôt ou tard) que de la consécration attribuée à leur couronne dès l'origine, a surtout vu dans le ministère de saint Kemi le sacre de Clovis avec le souvenir de la sainte ampoule qu'on y rattachait. Cf. Colombe, Fiole.
Saint Wulfiian (Wolframus, Wulfrannus) archevêque de Sens, et mort simple religieux à Fontenelle-, 21 mars, v. 730. Son zèle l'avait porté à évangéliser la Frise, et on le peint parfois au moment où il se prépare à baptiser le duc Radbod. Mais ce farouche catéchumène, ayant déjà un pied dans la cuve baptismale, s'avisa de demander au saint si sa nouvelle initiation n'allait pas l'exposer à ne voir jamais ses ancêtres dans l'autre monde. Saint Wulfran n'ayant pu lui garantir que les vieux princes frisons fussent dans le ciel , Radbod aima mieux se passer de baptême que s'enlever la perspective de loger au delà du tombeau avec ses devanciers '.
Saint Augustin apôtre de l'Angleterre, archevêque de Cantorbéry, 26 mai, 607. Baptisant le roi Éthelbert. Ce fut le commencement de la conversion des Anglo-Saxons. Cf. Croix, Fontaine.
Saint Rupert de Salzbourg , apôtre des Bavarois ; '27 mars, 623. Baptisant Théodon, duc de Bavière. D'abord évêque de Worms, il convertit en grand nombre les Bavarois ; puis prêcha Jésus-Christ dans la Carinthie, une partie de l'Autriche, et jusqu'en Hongrie. Ce fut pour consolider l'effet de ses prédications qu'il établit le siège de Salzbourg, dont les Slaves n'eurent pas toujours à se louer. Cf. Baril.
Saint Willibrord (ou Willbrord) évêque d'Utrecht, apôtre de la Frise, de la Hollande, de la Zélande, de la Flandre et du Brabant ; 7 novembre, Ihh- Baptisant le fils de Charles Martel ; il prophétisa, dit-on *, la future grandeur de ce enfant ; et c'est tout dire que de nommer Pépin le Bref, car c'était là le prince que ce saint annonçait. Cf. Croissant, Tonneau, Église, etc.
Saint Erhard (Erardus), évêque de Ratisbonne; 8 janvier, v. 710. Baptisant sainte Odile d'Alsace , qui reçoit ainsi de lui en même temps la lumière du corps (elle était aveugle de naissance) avec celle de l'âme (la foi). Cf. Aveugles, p. 105.
Saint Hidulphe, évêque de Trêves et abbé; 11 juillet, v. 707. On lui attribue parfois le baptême de saint Odile. Du reste il passe pour être le frère de saint Erhard, et l'on dit que ce dernier aurait été seulement le parrain de la sainte3.
Saint Patrice, apôtre de l'Irlande; 17 mars, &64. Des fonts baptismaux près de lui ; non-seulement à cause de la conversion de l'Irlande, mais parce que dès le jour de son baptême, il rendit la vue, dit-on, à un aveugle-né qui le
Calendar. benedict., 11 jul
portait. Cela fut interprété dans la suite comme une prophétie du ministère qu'il devait exercer en ouvrant les yeux du cœur aux Irlandais. On raconte en outre que baptisant un roi d'Irlande, il lui arriva par mégarde d'appuyer le bas de sa crosse sur le pied du prince ; et comme le bâton pastoral se terminait en pointe, il s'aperçut bientôt de sa méprise en voyant couler le sang du néophyte. Le catéchumène n'avait rien dit, pensant que cette cérémonie était fixée par le rituel chrétien. Tant de foi méritait bien un miracle, et le saint n'y manqua pas en guérissant le pied qu'il avait percé *. Cf. Serpents.
Saint Piugrinos évêque de Passau, ou de Lorch ; 31 mai, 991. Administrant le baptême à de nombreux néophytes. Appelé par le terrible Geysâ, chef des Magyars, qui avait appris à le respecter, il baptisa ce duc avec cinq mille Hongrois.
Saint Aoalbert, évêque de Prague et martyr; 23 avril, 997. Baptisant le fils de Geysa (saint Etienne) duc des Hongrois.
Saint Philippe, l'un des sept premiers diacres choisis par les apôtres; 7 juin. Baptisant l'eunuque de la reine d'Ethiopie. Le récit en est tout au long dans les Actes des Apôtres 5. L'eunuque revenait de Jérusalem sur son char, lisant la prophétie d'Isaïe; et Philippe s' étant offert pour la lui expliquer, le baptisa d'après sa demande, dans la première fontaine qui se rencontra sur leur chemin.
Saint Gamelbert, curé de Michaelsbuch dans la basse Bavière; 27 janvier, v. 787. Baptisant un enfant. Il avait d'abord suivi la profession des armes et se dévoua ensuite au salut des âmes dans l'état ecclésiastique. Comme il allait en pèlerinage à Rome, prié de donner le baptême à un nouveau-né, il prophétisa que cet enfant (qui fut depuis saint lltho) serait un grand serviteur de Dieu et lui succéderait dans ses travaux apostoliques. Il renouvela cette prédiction sur la fin de sa vie, promettant à ceux qui regrettaient d'avance sa perte que son successeur viendrait avant sa mort, ce qui arriva en effet une année plus tard *.
Saint François-Xavier de la Compagnie de Jésus,' apôtre des Indes et du Japon; 3 décembre, 1552. Baptisant des Indiens ou des Japonais (et non pas précisément des sauvages ou des nègres, comme bien des artistes ont pris l'habitude de le faire). Cf. Bourdon, Flammes, etc.
Saint Louis-Bertrand, dominicain (Cf. Artillerie et armes à feu, p. 86, sv.). Baptisant des naturels de Carthagène, parce qu'il prêcha l'Évangile durant quelques années dans l'Amérique espagnole. On lui met à la main aussi un chapelet, non-seulement en sa qualité de missionnaire dominicain, mais parce que son rosaire fut l'instrument de plusieurs miracles. Cf. Coupe, Crucifix.
Cette même caractéristique a été donnée aussi à plu-
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sieurs autres missionnaires chez les infidèles : comme le B1 Pierre Cuver jésuite, et saint François Solano franciscain (2ft juillet, 1610); mais ils ont généralement d'autres attributs qui les distinguent davantage (Cf.
Nègre, etc.); on nous permettra donc de ne pas insister sur celui-ci plus que de raison. Aussi n'avons-nous pas mentionné diverses administrations du baptême qui appartiennent aux légendes des apôtres '.
Saint Basile le Orand, «te
Sainte Plautille, dame romaine; 20 mai, vers 66. Baptisée par saint Pierre. Elle passe pour avoir été sœur de T. Flavius Clemens et mère de sainte Domitille. Ce fut elle, dit-on, qui donna son voile à saint Paul au moment du supplice, pour que le grand martyr s'en bandât les yeux avant d'être décapité.
BAQUET. Cf. Seau, ou Cuve.
BARBE
Je ne professe point une connaissance très-particulière des caractéristiques adoptées par l'art grec chrétien ; puis je penche assez peu du côté des programmes qui ne
t. Cf. Mélangés d'Archéologie, etc., t. IV, p. 105-107. Quant à saint Jean-Baptiste, outre que son nom et ses autres désignation* le peuvent faire aisément reconnaître, je n'ai fait que le
rappeler en tête de cet article, parce que le baptême conféré par lui n'était pas le sacrement qui nous fait enfants de Dieu depu's l'institution de Jésus-Christ.
BARBE
laissent nulle liberté aux artistes, une fois que les grands traits demeurent saufs. Il ne faut donc pas s'attendre à me voir insister ni beaucoup ni peu sur les divers signalements que devra réaliser (selon les Orientaux) la barbe d'un saint personnage : naissante, large, forte ou clair-semée, ronde, jonciforme (indications que je ne suis pas sûr de comprendre fort bien), pointue, bifurquée, etc. Nos artistes ne se sont pas tenus pour régis par une pragmatique si impérieuse dès qu'ils se conformaient au bon sens qui consulte l'âge, le pays et les coutumes du siècle ou de la profession. En Occident on n'a guère eu l'idée, comme chez les Orientaux, d'affecter une forme particulière de barbe à chacun des trois grands docteurs que l'Église grecque réunit volontiers : saint Grégoire de Nazianze, saint Basile et saint Chrysostome.
Je reproduis, p. 120, une gravure des Bollandistes (AA. SS. Septembr., IV, 693) où saint Nicolas remplace saint Grégoire de Nazianze. Mais ce dernier paraît dans le même volume, p. 692; et d'autres exemples ne manquent pas. ta grande barbe de saint Basile me paraît indiquer la profession monastique dont il est le législateur unjqqe dans toute l'Église grecque.
Chez nous la plupart du temps , saint Pierre porte )a barbe moins longue que saint Paul ; mais je ne vois guère de saint auquel une barbe extrêmement prolongée puisse servir d'attribut communément admis par le moyen âge latin, si ce n'est saint Onufre (12 juin, v. 370), dont la légende raconte que c'était là presque tout le vêtement ' avec une ceinture de feuilles, dans la solitude où il se confina pendant les soixante dernières années de sa vie. Des femmes barbues sont quelque chose de plus saillant; et la légende grecque ne nous les dispute pas, que je sache. Ce n'est pas du reste ce que nos légendaires ont de plus inattaquable. Mais enfin voici ce qu'il en est.
Sainte Wilgeforte (Wilgefordis, Liberata, etc.), vierge et martyre; 20 juillet, époque indéterminée. Barbue et mourant en croix. On en raconte des choses tout à fait merveilleuses, mais qu'il faut voir surtout dans les vieux auteurs espagnols et portugais \ qui ne ménageaient point l'extraordinaire à leurs saints privilégiés. Elle était dit-on, fille d'un roi païen de Lusitanie qui ayant eu ses États envahis par un roi de Sicile, lui promit Wilgeforte pour épouse afin d'avoir la paix. La princesse ne sachant comment se soustraire à ce mariage aurait prié Dieu de lui venir en aide, et une longue barbe garnit subitement son menton. Furieux de cette ressource inattendue qu'a-
vait trouvée la sainte, le père la fit crucifier. A ces faits déjà fort étranges, l'imagination des légendaires a voulu joindre encore bien d'autres embellissements que ne connaissait pas l'antiquité s ; de sorte qu'il en est résulté un composé de crrconstances toutes plus singulières les unes que les autres. L'église de Siguenza qui honore cette sainte pour patronne sous le nom de Liberata (Librada), ne fait pas profession de croire à toutes les surcharges qui ont augmenté ce récit.
Selon d'autres, la ressource extraordinaire de sainte Wilgeforte avait pour but d'échapper aux sollicitations de son propre père ; mais c'est surtout dans les pays du Nord que cette légende a fleuri *. Là, le nom de Liberata donné à la sainte à cause de la façon dont le Ciel l'avait débarrassée du mariage, la fit appeler à peu près sainte Débarras. Cela est devenu en Allemagne : Ohnkummer, Ohnkummernuss, Kummernis , Kummernissa, Sanct- Gehulf ; en Flandre : Ontcommera, Onkommera , Ontcommene, Regenflegis, Regnufledis; en Angleterre : sainte Uncumber; en France : sainte Livrade ; et en différents pays, pour les livres liturgiques : Liberata, Liberatrixi Eutropia, etc.*. Par suite de cette dénomination, était venue en Angleterre l'idée que la sainte pouvait être particulièrement secourable aux femmes qui voulaient se débarrasser de leurs maris. La Revue Britannique 8 a consacré quelques détails à cette singulière dévotion anglaise et à la légende primitive.
Pour moi je penche à croire que cette couronne, cette barbe, cette robe et cette croix qui ont été prises pour les insignes d'une princesse miraculée , ne sont qu'un détournement de la piété envers le célèbre crucifix de Lucques. On sait que la dévotion à cette image de Jésus-Christ crucifié était fort répandue au xne siècle; si bien que le roi d'Angleterre Guillaume le Roux, jurait volontiers par le saint voult de Lucques. Or ce fameux crucifix, comme plusieurs autres de ces temps-là, est entièrement vêtu et couronné. A distance de temps et de lieu, le long vêtement aura fait penser à une femme, et la barbe lui aura valu la qualification de Vierge forte. Ajoutons que le crucifix de Lucques ayant été chaussé en argent pour obvier à la détérioration que ses pieds pouvaient subir sous les baisers des nombreux pèlerins , cette circonstance nouvelle aura tourné encore à la. plus grande gloire de sainte Wilgeforte. On a dit qu'un pauvre ménétrier étant venu jouer un air devant la statue de la sainte, en avait été récompensé par une de ses riches
Espaila sagrada, t. XIV, p
4. Un vieux missel de Maestiicht, que je crois du xv' siècle, renferme une messe de sainte Wilgefortis avec cette oraison: « Familiam tuam, quœsumus Domine, beatœ Wilgefortis virginis et martyris tuae, régis filiae, meritis et precibus respice ; et sicut ad preces ipsius qnam concupivit barbant accrescere fecisti, ita desideria
cordis nostri supernte gratiae digneris beneficiis augmentais. P. D. N. J. C.,etc. »
5. Cf. Mittheilungen der K. K. Central-Commission zur Erforschungund Erhaltung der Raudenkmale, Wien, 1856 (t. I, p. 134). — Pilgram, Calend. chronolog., p. 174; v. Kumerniss. — AA. SS. Jul., t. V, p. 50-70. — Nieremberg, De Miraculosis, 1. 1, p. 10.
6. Cf. Janvier, 1852, p. 231, sv. Mais le compilateur s'y est fourvoyé quelque peu en faisant de Santeuil un jésuite, au détriment du P. Sautcl qui est le véritable auteur de Minus sacer poeticus.
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pantoufles1. Ce prodige, prêté aussi à un pèlerinage de la très-sainte Vierge, a tout l'air d'être né au sanctuaire du Sanlo volto di Lucca, d'où il aura fait son chemin à travers les pays slaves et germaniques. Mais l'occasion se présentera d'en parler encore ailleurs sous les titres Croix et Musique.
Sainte Paule barbue (Paula barbala); 20 juillet, époque inconnue. Celle-ci, sans avoir été crucifiée, reproduit à peu près la même histoire que sainte Wilgeforte. On la donne comme native de Cardenosa près d'Avila, quoique le Portugal la réclame aussi '. En retranchant ce que sa légende a de plus entortillé, il reste que poursuivie par un amant, elle alla se jeter au pied d'une croix où elle obtint que son visage s'enlaidît subitement et se garnît d'une barbe touffue. Après quoi elle se retira près du tombeau de saint Second, où elle passa le reste de ses jours dans les exercices de la piété '.
Sainte Galla, dame romaine; 5 octobre, 546. On lui a prêté le même moyen d'échapper aux recherches des hommes , comme si son âge et ses richesses eussent rendu sa continence inexplicable sans cette ressource bizarre. Mais le fait, quoique non pas absolument faux en lui-même, reçoit une tout autre interprétation dans les paroles que saint Grégoire le Grand consacre à la vie de cette veuve*. Les médecins l'avaient menacée, dit-il, de l'éruption de la barbe si elle renonçait au mariage. Elle n'en tint compte, et le pronostic des disciples d'Hippocrate se vérifia. Mais, dit saint Grégoire, peu importait à la généreuse veuve de perdre une beauté qui n'attire pas les regards de l'Époux céleste auquel seul elle prétendait plaire désormais.
Sainte Galla était fille de Symmaque le Jeune, qui encourut la colère de Théodoric avec Boèce. Devenue veuve moins d'un an après ses noces, elle repoussa tous les partis que lui attiraient sa jeunesse et ses grands biens ; et vint dans une cellule près du tombeau des apôtres, consacrant ses richesses au service des pauvres.
BARIL
Il ne faudra pas s'attendre à trouver dans les représentations que nous signalerons ici, une forme de baril exactement semblable à celles que nous sommes accoutumés à voir aujourd'hui en France. Soit fantaisie, soit reproduction d'un usage local, les artistes allemands donnent bien des fois un aspect assez contourné à ce que nous appellerons baril dans cet article ; les tonneliers d'outre-Rhin se piquant sans doute de plus de variété
que les nôtres. 11 suffit que l'on cherche ici seulement des tonnelets portatifs : tout ce qui serait barrique ou cuve sera classé ailleurs.
Saint RupERT.évêque de Salzbourg (Cf. Baptême, p. 119). Près de lui, ou sur sa main, une sorte de cuvierclos ou de baril large et court. Je ne crois pas qu'il faille voir dans ce signe autre chose qu'un tonnelet à sel en manière d' armoiries parlantes, pour indiquer le grand siège qu'il avait fondé dans un endroit renommé pour ses salines. Le nom latin employé jadis pour désigner cette ville (Urbs salis) n'est que la traduction de Salzbourg, mot équivalent tout à fait à notre Salins de Franche-Comté*.
Saint Willbrord (Willibrordus). Cf. Baptême, p. 119. Un ou plusieurs barils (ou flacons) près de lui. Dans un de ses voyages, douze mendiants l'accostèrent avec prière de leur donner quelque soulagement. L'homme de Dieu, pour ne pas les rebuter, commanda qu'on leur versât du vin qu'il avait en réserve dans son bagage sans doute pour dire la messe; et quoique le vase fût petit, les douze pauvres en burent tout à leur aise sans que la liqueur décrût le moins du monde. Dans le même trajet, comme il descendait chez un ami, il se trouva que cet homme manquait de vin. Saint Willbrord envoya chercher quatre vases6 de vin qu'il portait avec lui pour servir durant la route, et après les avoir bénis il en abreuva quarante personnes qui étaient à table 7. Cf. Tonneau, Église.
Saint Calais (Carilefus), abbé; 1 juillet, v. 5ftl. Un baril à la main. Le roi Childebert l'ayant trouvé dans une forêt (Cf. Bœuf), le saint voulut lui verser à boire en manière de conjouissance. Un petit baril suffit pour désaltérer le roi et les chasseurs qui l'accompagnaient8.
Saint Herbland (Herblon, Herblain, Hermelandus) , abbé d'Aindre sur la Loire (Cf. Arbre, p. 68). Un seigneur breton qu'il avait rencontré et qu'il venait de réprimander pour ses vices, rentra en lui-même; et afin que le saint lui donnât témoignage public de réconciliation, demanda un vase de vin qu'on portait à sa suite, priant l'homme de Dieu de boire à sa santé. « Mais quand ce vint à verser, comme parle le vieil auteur*, il ne s'y en trouva qu'une petite goutte. Le comte rougit de honte; mais saint Herblon ayant fait le signe de la croix sur la bouteille 10, elle se trouva si pleine qu'elle versa sur les mains et sur les manchettes du comte qui but de ce vin, comme aussi toute sa suite qui était de six hommes, saint Herblon (aussi) et ses moines, et après se trouva encore toute pleine. Ce que voyant le comte, il s'agenouilla devant le saint abbé... En mémoire de ce miracle, cette
Cf. AA. SS. Octobr., t. Il, p
5. Calendar. bmêdiet., 27 mart.— Novitsimum Chronicon antiqui mnnasterii ad S. Petrum Salitburgi, p. 1-55, 77. »
6. La légende dit flacons, mai» les flacons de verre ou de métal
ne devaient pas être communs en ce temps-là ; je puis donc bien supposer que c'étaient des barils. Quoi qu'il en soit, la ville de Flev singue a mis dans ses armoiries le flacon du saint.
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bouteille fut recherchée et rendue au monastère d'Aindre, et se montrait aux pèlerins qui y allaient par dévotion. »
Le môme biographe raconte encore deux autres multiplications de vin opérées par saint Herbland : une fois en Normandie, et une autre fois dans son monastère.
Saint Berchaire (Bercher, etc.), abbé de Montier-en- Der, puis de Haut-Villiers (Cf. Assassinat, p. 89) ; 18 octobre, etc. On le montre parfois près d'un baril ou d'un tonneau d'où la boisson s'épanche et surmonte les bords du vase placé sous le robinet. C'est que, cellerier à Luxeuil, et appelé par le supérieur pendant qu'il s'occupait de sa cave, il se rendit sur-le-champ aux ordres de l'obéissance, oubliant tout autre souci. On raconte que le liquide continua de couler, dépassant les lèvres du récipient sans tomber à terre jusqu'à ce que le saint fût revenu à son office •.
Saint Othmar abbé, restaurateur de l'abbaye de Saint- Gall; 16 novembre, 759. Un baril dans sa main. Il mourut à Stein sur le Rhin ; et comme on reportait son corps à Saint-Gall, un petit vase de vin suflit pendant tout le voyage à ceux qui accompagnaient le convoi t. Cf. Raisin.
Saint Homobon (Cf. Aumône, p. 93; et Autel, p. 101). Un baril sous le bras ou sur l'épaule. Comme il était à la campagne, des mendiants lui demandèrent à boire parce qu'ils le voyaient porter un baril. Mais le saint, ayant vidé son vase pour les ouvriers qu'il employait, craignit les gronderies de sa femme s'il retournait chez lui pour le remplir de nouveau. Il versa donc de l'eau, et ceux qui en burent trouvèrent que c'était un excellent vin 3.
Saint Félix de Cantaijce, capucin (Cf. Besace). Comme frère quêteur, on l'a peint plus d'une fois accompagné d'un âne qui porte sa collecte , ou chargé lui-même de divers fardeaux qu'il apporte au couvent. Parfois on le représente rencontrant saint Philippe Néri, auquel il donne son baril (ou bouteille garnie d'osier) pour se rafraîchir en plejne rue (Cf. Bouteille).
Sainte Monégonde recluse, puis abbesse à Tours; 2 juillet, 570. Près de mourir, elle bénit un vase de vinaigre et une provision de sel qui devinrent ensuite l'instrument de nombreuses guérisons.
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Pour éviter les malentendus, cet article n'admettra aucun navire à plus d'un màt. Tout autre ne devra être cherché que sous le titre Vaisseau. Ici donc l'on ne trouvera que les embarcations d'ordre inférieur, telles que bateau, canot, etc. Les esquifs désemparés seront aussi renvoyés ailleurs, parce que leur état de délabrement n'empêche pas d'y reconnaître des navires d'un fort tonnage.
Mélanges..., t. III, p. 109. Cf. Fbii., pi. xxix
Noé. Son arche, quand elle est employée comme attribut du saint, a le plus souvent la forme d'un bateau ponté. Mais l'art des premiers siècles chrétiens a souvent pris à la lettre le mot arca en le traduisant par coffre. De la sorte, par suite d'une convention généralement acceptée, il nous montre le patriarche sortant à demi d'une caisse qui ne pourrait le contenir si le couvercle n'était rabattu en dehors.
Tel est le revers de cette médaille d'Apamée citée souvent, et publiée d'après un exemplaire du cabinet dé France, par M. Charles Lenormant, dans nos Mélanges d'Archéologie* , etc. Nous en reverrons d'autres formes.
Saint Pierre, chef des apôtres, peut très-bien être représenté montant une harque ou la quittant, puisque c'est de là qu'il fut appelé à devenir pêcheur d'hommes*. Mais la seconde pêche miraculeuse 6, faite par ordre de Jésus-Christ ressuscité, fut préférée de bonne heure à toute autre circonstance; parce que le récit de ce prodige est accompagné d'une garantie particulière de primauté , quand Notre-Seigneur dit à l'apôtre : « Pais mes brebis. »
Aussi est-ce le sujet que les papes ont adopté pour l'anneau du pêcheur, qui sert à sceller leurs brefs.
Saint Lazare, évêque de Marseille. Quoiqu'on le trouve représenté quelquefois dans une simple barque, nous le renverrons à l'article Vaisseau. Si les juifs, comme on le fait dire à la légende, l'avaient exposé sur la mer dans un bateau, autant valait le précipiter franchement du haut de la côte; et puisqu'ils voulaient prendre quelque détour, on peut bien penser qu'ils employèrent un esquif absolument passable.
Saint Athanase, patriarche d'Alexandrie; 2 mai, 373. Dans une barque sur le Nil. Il se dérobait à l'une des
5. Matth. iv, 18-20; ibid., xiv, 22-33.— Marc, vi, 45-53. — Joann. vi, 16-23.
6. Joann. xxi, 2-19. Cf. J. L'Heureux, Hagioglypta, p. 7; et 236, sq.
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nombreuses persécutions qui agitèrent presque toute sa vje ; et des soldats envoyés pour le saisir lui ayant demandé si l'évéque était près de là : « Vous êtes précisément sur sa trace, répondit le saint, il ne s'en faut de rien que vous mettiez la main sur lui. » Là-dessus, il se déroba en faisant force de rames du côté opposé, comme si son premier dessein l'eût conduit en sens contraire.
Saint Melaine, évoque de Rennes. Cf. Cercueil.
Saint Fridian (Frediani, Frigdianus) , évêque de Lucques; 18 mars, 578. Passant en bateau une rivière grossie par les orages. 11 se rendait chaque année au tombeau de saint Miniato martyr et de ses compagnons. Mais trouvant une fois l'Arno énormément gonflé, il lui fallut de grandes instances pour obtenir que des bateliers consentissent à risquer le trajet. Sur sa parole enfin, ils le transportèrent sans la moindre peine '.
Saint Ouen (Audoenus), évêque de Rouen. Cf. Cercueil.
Saint Gohard, évêque de Nantes (Cf. Autel, p. 1 01 , etc.). Les Bretons racontent que le bateau qui portait son corps remonta, sans rames ni voiles, la Loire et la Maine jusqu'à Angers*.
Saint Vincent, diacre et martyr; 22 janvier, 304. On le voit portant un canot sur la main. Serait-ce parce que son corps fut embarqué pour être jeté au large avec une pierre au cou ? ou parce que ses reliques, longtemps honorées sur le cap qui en a conservé son nom, l'avaient fait invoquer comme protecteur par les matelots dans toute la péninsule hispanique?
Saint Antonin, martyr. Cf. Épèe.
Saint Tropès (Tropez, Torpesius), martyr; 17 mai, v. 68. Son cadavre dans une barque qui vogue guidée par un ange. On prétend qu'après sa décollation à Pise, le corps fut abandonné aux vagues dans une nacelle, et se trouva conduit vers les côtes d'Espagne, où les chrétiens le recueillirent respectueusement '.
Saint Piammon. Sa chapelle entourée de barques. Cf. Autel, p. 101.
Saint Bertin, abbé en Morinie; 5 septembre, v. 709. Portant un petit navire sans mât.
Moine de Luxeuil, il était venu prêcher l'Évangile dans le pays de Térouanne, avec saint Mommolein. Ils s'établirent à Sithieu (Sithiu), où saint Mommolein fut abbé ; mais après que ce dernier fut devenu évêque de Noyon, Bertin lui succéda dans le gouvernement du monastère. Le grand nombre de ses religieux et le désir d'une vie retirée ne lui permettant plus de demeurer dans cette abbaye, il s'abandonna au jugement du Ciel en montant avec quelques moines sur une barque sans voiles.
1. En mémoire do ce fait, les Florentins élevèrent une église a saint Frediano après sa mort, sur le lieu même où sa dévotion pour leurs martyrs lui avait Tait braver et vaincre la fureur des eau*. Cf. Manni, Principj délia riligion» cristiana m Firenzt, p. '21.
Cependant ces pèlerins de la Providence chantaient des psaumes, et mirent pied à terre dans l'endroit où toucha leur bateau tandis qu'ils en étaient venus à ce verset : « Voici mon repos pour toujours *. » Là ils
construisirent une église à saint Pierre, mais l'abbaye prit plus tard le nom de son fondateur *. Saint Aygulfe abbé, M. ; 3 septembre , v. 660. On le
8. Albert le Grand, Us Vies des Saints de la Bretagne, p. 3W.
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peint parfois dans une barque, parce qu'il passe pour avoir apporté en France les corps de saint Benoît et de sainte Scholastique. Devenu abbé de Lérins, il fut tué à cause de son trop grand zèle pour la réforme '.
Saint Flouent de Glonne près de Saumur, prêtre; 22 septembre, v. 415. Dans une barque dont le gouvernail est tenu par un ange. Voici ce qu'en raconte Vincent de Beauvais ■ : Il était venu pour trouver saint Martin, et passa le Rhône vers Lyon dans un mauvais bateau sans équipage. Puis s'étant présenté à l'évêque de Tours, il fut ordonné par lui ; après quoi il prêcha l'Évangile aux riverains de la Loire et s'établit dans des cavernes voisines de Saumur. 11 faut se garder de le confondre avec divers autres saints du même nom, tels que les évoques de Strasbourg, et d'Orange; ou les martyrs de Bonn, de Pérouse, de Forconio, etc.
Saint Julien l'Hospitalier; 29 janvier, époque et patrie inconnues 3. Passant Notre-Seigneur dans un bateau. Quelquefois on le peint tenant une petite barque sur la main et accompagné d'un cerf (Cf. Cerf). J'ignore si la légende de ce saint, jadis très-célèbre, a jamais été le sujet d'un travail bien sérieux où les vraies origines fussent débattues sans trop de concessions ni d'opposition à la crédulité du vieux temps. Mais les récits populaires en avaient fait une sorte d'OEdipe chrétien poussé au parricide par quelque chose comme la fatalité païenne*. Pour nous restreindre à l'affaire du moment, disons qu'il s'était imposé de faire traverser un fleuve dangereux par tous ceux qui réclameraient son aide. Par une nuit de rude gelée, il s'entendit appeler d'un accent qui annonçait la souffrance. Quittant aussitôt sa couche pour se rendre à la barque , il trouva un malheureux presque perclus de froid (quelques-uns disent que c'était un lépreux) qui demandait à être transféré sur l'autre rive. Le saint le porta dans son lit pour le réchauffer, et comme il le visitait le matin afin de lui offrir d'autres secours, le pauvre se montra tout environné de lumière et disparut en lui disant que Dieu agréait ses bonnes œuvres et les couronnerait bientôt par une sainte mort. En mémoire de sa vie charitable et de son soin pour les pauvres, on l'a surnommé saint Julien le Pauvre ou l'Hospitalier; et c'était une dévotion fort répandue que les voyageurs embarrassés récitassent un Pater en son honneur pour obtenir un bon gîte. Il était aussi en beaucoup d'endroits le patron d'hospices où l'on n'avait qu'à se présenter comme voyageur pauvre pour être hébergé pendant trois jours. La ville d'Anvers conserve encore cet ancien usage.
Saint Josse (Cf. Bâton, p. 28) solitaire, puis abbé. Des
barques chargées de vivres viennent aborder près de lui au moment où ses disciples commençaient à se décourager et formaient le dessein de s'enfuir. Cf. Pain.
Saint Bertou (Bertulf), abbé de Kenty (Cf. Aigle-, p. 25 ; Aumône, p. 92). On assure qu'il est quelquefois représenté avec un petit bateau sur la main ; mais je crois que les auteurs allemands qui lui donnent cette caractéristique, l'auront confondu avec saint Bertin dont nous parlions plus haut(p. 12/(). Du moins le père Bollandus ne connaissait pas cette peinture 5. Peut-être cependant serait-ce une façon d'exprimer que les reliques de ce saint avaient passé deux fois la mer avant de trouver leur repos en Flandre. Son corps transporté de Renty à Boulogne pendant les ravages des Normands, fut dérobé par les Anglais ; puis recouvré par Arnoul Ier, comte de Flandre, qui le fit déposera Harlebeke près de Courtrai ; et enfin porté dans le monastère de Blandenberg (Saint-Pierre) à Gand.
Saint Werenfrid prêtre , compagnon de saint Willibrord dans ses prédications en Frise; 27 août, v. 760. Il tient un bateau qui porte un cercueil. Après sa mort dans la Gueldre méridionale, on se disputa l'avantage de posséder ses reliques ; et les gens d'Elst qui l'avaient eu pour curé, prétendaient avoir son corps au détriment de ceux de Westervoert chez qui il venait de mourir. On imagina de trancher la difficulté en plaçant le cercueil sur une barque qui gagna l'autre rive du Rhin sans le secours de rames; et les habitants d'Elst lui élevèrent un tombeau, à l'abri de toute contestation désormais6.
Saint Maudez (Maudetus), ermite ou abbé en Bretagne; 18 novembre, vne siècle. On le trouve représenté dans un esquif : soit qu'il vînt d'Irlande en France, soit parce qu'après avoir évangélisé le pays de Tréguier il se retira dans une île afin d'y vivre en solitaire7.
Saint Gualfard, bourrelier ou sellier. Cf. Ermites, etc.
Sainte Restitute. Cf. Vaisseau.
Sainte Adélaïde, impératrice (Cf. Église sur la main , etc.) . On l'a représentée s'échappant en bateau du fort où elle avait été emprisonnée près du lac de Garde lors de son premier veuvage. Je ne vois pas que ce soit là un fait portant empreinte hagiographique bien marquée.
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Dans les représentations il n'est pas aisé de distinguer entre un bâton et une barre de fer, mais il ne m'appartient pas de rendre la chose plus claire qu'elle ne l'est sous la main des artistes. Le Ménologe grec, du moins, a trouvé une manière d'esquiver cette difficulté; mais c'est pour tomber dans une autre. Là en effet,
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tout ce qui est verge, fouet, baguette ou bâton est ordinairement peint sous la forme d'une tige où se voient des traces d'ébranchement grossier (à la manière des bâtons nouexuc du blason, ou chicots) ; tandis que la barre de fer y apparaît sous la forme d'une tige rigide sans irrégularités. Cela dit, on se reconnaîtra un peu mieux dans certains cas.
Saint Adrien, officier dans les armées romaines; 8 septembre, 290. 11 eut les mains et les pieds brisés à coups de barre de fer (Cf. Enclume); et ce supplice, assez semblable à celui de la roue, l'avait fait choisir pour patron des bourreaux.
Les saintes Ménodore, Nymphodore et Métrodore, sœurs ; 10 septembre, sous Maximien. Tuées à coups de barre de fer '.
BATAILLE. Cf. Armée, p. 69; Murailles, Ville.
BATEAU. Cf. Barque, p. 123.
BATON
Nous n'admettrons ici ni le bâton épiscopal (crosse, ou croix à longue hampe), ni le bourdon des pèlerins, ni la simple baguette qui a déjà eu son article (p. 107), ni la massue, qui recevra le sien plus tard. Excluons également ou terminons brièvement tout d'abord ce qui regarde certains usages du bâton dans l'œuvre de plusieurs artistes.
Qu'un aveugle s'aide d'un bâton pour marcher, cela va sans dire ; mais le moyen âge le met presque toujours à la main des sergents (policemen d'alors) qui conduisent un homme en prison. Or ces suppôts de la justice paraissent avoir toujours soupçonné beaucoup de mauvaise volonté chez ceux qu'ils avaient charge de pousser au cachot, car ils ne manquent guère d'accompagner leur sommation par une bastonnade.
Il est d'usage aussi de donner un bâton aux ermites1, comme indice de leur vie généralement poussée jusqu'à un grand âge et dirigée vers l'exténuation du corps. D'ailleurs, l'art les peint surtout lorsque leur expérience est le plus grande ; et partant, vers la vieillesse avancée. Cf. Ermites.
La baguette des hérauts (Cf. Anges, p. 35, etc.) s'est changée souvent en bâton entre les mains des hommes, et le retable de Bàle' semble bien le donner aux archanges qui accompagnent Notre-Seigneur. Mais ce signe de mis-
Mmolog. grmc, t. I, p
2. Disons aussi que les ermites de Saint-Augustin eurent maille a partir arec l'ordre de Saint-François, qui ne roulait pas qu'il y eût confusion aux yeux des fidèles entre leurs costumes respectifs. Aussi diverses déclsious intervinrent pour obliger les Augustin» à porter un grand bâton, afin que le public ne s'y trompât point. Cf. Iléliot, Hutoirt dit Ordm monatliques, etc. (Paris, Coignard) ui, p. 10, svv.
Au mutée de Ouny depuis plusieurs années
4. a. lisuard, Martyrolog., 25 octobr. (AA. SS. Jun.. t. VII, p. 825, sq.) — Launoy, Locui Sulpilii Stvtri vindicatut, S 39.
sion devenait bien plus intelligible quand il s'agissait de représenter des hommes envoyés pour prêcher au loin l'Évangile : en un mot , des missionnaires. De là peut-
Anges (Cf. p. M).
être, seront nées les diverses légendes du bâton de saint Pierre confié à saint Front de Périgoeux pour ressusciter saint Georges du Puy *, à saint Euciier de Trêves pour rendre la vie à saint Materne *, à saint Martial de Limoges pour faire revivre saint Austriclinien *, et à saint Clément de Metz pour rendre le même service à saint Domitien. Je ne voudrais pas affirmer que l'on ne pût en citer bien d'autres encore. Ainsi les liturgistes romains avaient belle de dire que si le pape ne porte point de crosse (ce qui n'est pas très-sûr du reste, pour les siècles reculés) , c'est parce que saint Pierre s'était dessaisi de son bâton en faveur de saint Materne (et de plus d'un encore, comme on voit).
Nous n'avons presque pas besoin de faire observer que les bâtons employés comme instruments de supplice, seront facilement devenus des baguettes ou des verges sous la main des artistes. Cf. Barre de fer.
Saint Marc évangéliste, sur les portes de bronze exécutées à Constantinople au xi" siècle pour la basilique romaine de Saint-Paul, est représenté demif-nu, tiré par les pieds à terre et assommé à coups de bâton ou de massue.
Saint Timothée évêque d'Éphèse, disciple de saint Paul ; 2h janvier, 87. Tué à coups de bâton et de pierres par les païens auxquels il reprochait les abominations du culte de Diane7.
Saint Grégoire le Thaumaturge, évêque de Néocésarée; 17 novembre, v. 271. Enfonçant son bâton sur le bord d'une rivière. Pour arrêter les ravages causés
Un ancien Propre du Puy, imprimé en 1024, dit dans l'hymne des première» vêpres (ExiulM cœlum laudibtu) pour le 10 novembre :
t Hic (Gnnyivi) gallican» partions A Pstro quondam traiiitu»; Sopultui, Pstri liaculo Tattui, lurreiù tumulo. ■
S. Corn. V. D. Steen, in Jon. m.
0. Bernard. Cuidonis, Sanctoralt. — Hatia tacra, Collenses episcopi.
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par le Lycus dans les champs de ses diocésains , il planta sur la rive son bâton qui devint un arbre, et ne fut jamais dépassé par les eaux dans leurs plus grandes crues. Ce ne fut pas, du reste, le moindre des prodiges qui lui ont valu le nom de Thaumaturge.
Saint Leucius évoque de Brindes , après ♦ avoir été prêtre d'Alexandrie; 11 janvier, époque indéterminée. En Egypte il ressuscita par l'attouchement de son bâton, des hommes qu'un dragon (un crocodile?) avait tués1.
Saint Hilaire de Poitiers. Cf. Serpents.
Saint Gerhard (Gebehardus) , évoque de Constance; 27 août, v. 996. Guérissant un aveugle ou un paralytique, en lui mettant à la main le bâton dont il se servait dans ses voyages.
Saint Etton (Cf. Bœufs) évêque , rendant la parole à un muet en le touchant de son bâton.
Saint Didier (Desiderius), évêque de Vienne; 23 mai, 617. Assommé â coups de bâton et de pierres par ordre de la reine Brunehaut.
SAmr Autonome, évêque en Italie; 12 septembre, sous Dioctétien. Tué en Bithynie sur l'autel à coups de bâton *.
Saint Dorothée, évêque de Tyr; 9 octobre, sous Julien l'Apostat. Tué à coups de bâton, en Thrace, où il s'était réfugié. Il était âgé de 107 ans '.
Saint Onésime disciple de saint Paul, et évêque d'tëphèse; 16 février. Les membres brisés à coups de bâton *.
Saint Acepsimas-, évêque en Perse ; 3 novembre, v. 408. Tué à coups de bâton et de pierres sous la persécution de Sapor. Il était dans sa quatre-vingtième année ; et sa taille majestueuse lui attirait les respects de la foule, aussi bien que ses vertus ".
Saint Gudwal évêque de Saint-Malo , puis moine ; 6 juin, v. 610. Arrêtant de son bâton le flux de la mer8. A vrai dire, son identité avec l'évêque de Saint-Malo n'est pas très-bien établie ; mais il est honoré comme un des plus grands thaumaturges de la Bretagne, et on l'invoque encore dans les temps de sécheresse pour avoir de la pluie.
Saint Chariton '. Cf. Calice, Coupe.
Joseph d'Arimathie. La légende anglaise prétend qu'à Glastonbury il enfonça en terre son bâton qui devint un arbre (épine) donnant vers Noël des fleurs rouges et blanches.
Saint Tharsice jeune acolyte à Rome, martyr-, 15 août, v. 258. Assommé à coups de bâton et de pierres tandis qu'il portait l'Eucharistie à la dérobée 8. Quand il fut tué, les idolâtres cherchèrent en vain ce dont il était chargé.
Menolog. grœc, t. I, p
Saint Gétui.e, soldat. Cf. Bùclier.
Saint Domnin de Thessalonique ; 1 octobre, sous Maximien. Le corps déchiré à coups de bâton 9.
Saint Meûm-iiis, soldat; 12 janvier, sous Dioctétien. Frappé durant plusiedrs heures, il mourut de ses blessures dans la prison l0.
LesSS. Didyme et Diodore, martyrs à Laodicée de Syrie; 11 septembre, au temps des persécutions païennes. Battus inhumainement par les bourreaux".
Les SS. Andoche prêtre, Thïrse diacre, et Félix leur hôte à Saulieu; 24 septembre, v. 213. Assommés après diverses tortures.
Saint Philémon soldat, martyrisé à coups de bâton; 23 novembre, sous Néron u.
Saint Florian guerrier, martyr; k mai, v. 299. Frappé de bâtons. Ce fut un des tourments qu'on lui infligea pour le forcer à honorer les idoles a avant de le précipiter dans l'Ens (Autriche supérieure d'aujourd'hui). Cf. Fleuve, Sceau, etc.
Saint Jean d'Egypte, solitaire; 27 mars, 39/|. Arrosant un bâton sec. 11 a été souvent cité comme un modèle d'obéissance, parce que sur l'ordre d'un vieil ermite dont il s'était fait le disciple, il arrosa deux fois par jour durant un an un vieux bâton que celui-ci avait fiché en terre en sa présence M. Or il fallait aller chercher l'eau chaque fois à deux milles de là. Après un an de cet exercice, le maître lui demanda si son morceau de bois avait enfin pris racine ; et comme il se trouva qu'il n'y avait rien de fait, le bâton fut arraché, et le disciple relevé enfin de sa longue tâche. Ce fut lui aussi qui, sur l'ordre de son maître, s'appliqua de toutes ses forces à faire mouvoir un rocher que celui-ci avait commandé de rouler jusqu'à sa cellule. C'était un exemple de simplicité que l'ermite voulait donner à ses hôtes; et Jean s'y mit d'une telle ardeur, qu'il inondait de sa sueur ses vêtements et la pierre même 1S. Aussi fut-il appelé Jean l'Obéissant.
Saint Dèle (Deicolus, Dié, Diey, etc.), abbé de Lure en Franche-Comté; 18 janvier, 625. Son bâton fiché dans le sol est entouré de pourceaux (Cf. Pourceaux). Arrivant près de Lure pour y chercher une retraite, il demanda son chemin à un porcheron qui s'excusa de le conduire sur ce que son troupeau se disperserait s'il ne restait là pour le surveiller. Le saint moine lui dit d'être sans inquiétude; et plantant son bâton près du troupeau, lui garantit que nulle de ses bêtes ne s'écarterait de là. Au retour du pâtre, les ani-
8. Cf. Boldetti, Osservaiioni sopra i cimiterj, p. 38. 0. Menolog. grœc, t. I, p. 83. 10. Ibid., t. II, p. 09.
M. Ibid., t.l, p. 29.
fi Ibid-, 1. 1, p. 206.
BATON. —BAUME
maux étaient en effet groupés tranquillement autour de ce signal '.
Saint Fbiabd, ermite près de Nantes; 1 août, vie siècle. Son bâton qu'il avait enfoncé en terre, produisit des fleurs et des fruits; mais le saint l'arracha pour éviter la vaine gloire.
Saint Josse (Jodocus, Judocus), prêtre et solitaire en Ponthieu, etc.; 13 décembre, 668. Faisant jaillir une source avec son bâton. Il avait quitté la Bretagne où son frère Judicaël lui offrait le gouvernement du pays; mais s'étant fait ordonner prêtre, il se retira dans la solitude avec son disciple Wulmar. Comme ils étaient tourmentés par la soif, Josse pria Dieu de venir à leur secours ; et tandis que son diséiple s'endormait cédant à l'inanition, le saint enfonça 6on bâton en terre d'où une source jaillit à l'instant même. Cf. Couronne.
Saint Bénigne de pijon, martyr (Cf. Chiens), apôtre de la Bourgogne; 1 novembre, v. 169. On pourrait prendre pour un bâton la barre de fer qui se voit souvent à la hauteur de ses épaules, parce qu'entre autres barbaries, le juge ordonna qu'on lui rompît le cou J. Quelquefois cette barre de fer prend la forme d'une massue.
Saint MIen ou Mein (Mevennus), abbé de Gael en Bretagne; 21 juin, v. 617. En frappant la terre de son bâton il fit sortir une source pour les ouvriers, qui travaillaient à la construction du monastère. L'eau ainsi obtenue devint célèbre pour la guérison d'une espèce de dartre appelée le mal Saint- il èen. On trouvera encore divers faits semblables sous le titre Sources.
Saint Odulf (Qdulphus) chanoine régulier, missionnaire en Frise; 12 juin, ixe siècle. Tenant un bâton auquel pend une petite tablette. Dans sa vieillesse il ne pouvait gagner son église qu'à l'aide d'un bâton; et il portait en même temps attachée à cette canne grossière une tablette qui lui servait à prendre les noms des fidèles qui recevaient les sacrements. Ce semble avoir été comme le brouillon de son registre paroissial pour les baptêmes et les mariages. Un jour qu' il s'était rendu en toute hâte à quelque office de son ministère, le feu prit à sa cellule où il avait oublié son bâton. Le saint homme pria Dieu que le feu n'atteignit pas l'église. L'incendie s'arrêta en effet, mais après avoir consumé le presbytère. Cependant on y retrouva le bâton de l'homme de Pieu; et la cire de la tablette était demeurée si intacte, que pas un des mots n'y avait été effacé. Cela fut regardé comme une grande preuve des mérites d'Odu|f, en sorte qu'après sa mort le bâton et la tablette furent suspendus sur le tombeau de l'homme de Dieu '.
AA. SS. August., t. II, p
Saint Famien de Galese; 8 août, 1150. Un bâton à la main, à cause de ses longs voyages. 11 avait pris l'habit de Cîteaux après plusieurs pèlerinages, et vécut en ermite. Retiré à Galese près de Rome, il y est honoré particulièrement*.
Saint Procope, abbé. Cf. Saints représentes avec des enfants.
Saint Jean de Matera abbé de Pulsano dans la Pouille, fondateur d'une congrégation bénédictine d'ermites; 20 juin, 1139. Chassant avec son bâton le diable qui s'envole sous la forme d'un serpent ailé. Parmi ses miracles, on raconte qu'il délivra une maison hantée où il voulait établir des religieuses ; et que près de mourir, il chassa le diable qui venait pour l'effrayer ». le ne vois pas précisément que son bâton lui ait servi pour ces diverses expulsions du diable, mais une vieille prose en son honneur le compare à Moïse 6 dont la baguette merveilleuse fut l'instrument de tant de prodiges.
Saint Gui d'Anderlecht (Cf. Autel, p. 101). Un bâton que le saint avait enfoncé en terre pendant qu'i) priait, passe pour être devenu un grand chêne qui servit depuis à sculpter plusieurs statues du serviteur de Dieu7.
Saint Roujn abbé de Beaulieu-en-Argonne, après avoir été, dit-on, évêque en Irlande (Cf. Argent , p. 69). Au prodige déjà raconté, ajoutons celui d'avoir fait sourdre, au moyen de son bâton, une fontaine d'où le terrain reçut la fécondité.
Saint François de Paule, fondateur des Minimes; 2 avril, 1507. Le bâton qu'il porte communément est-il l'indication de ses longs voyages ou de l'âge avancé auquel il est parvenu? En tout cas il sera reparlé de lui dans les articles que nous intitulons Chiffre et Scapulaire.
Saint Etienne le Jeune, abbé. Cf. Orage.
BAUME
Plusieurs saints, à tort ou à raison, ont été considérés comme doués après leur mort du privilège de répandre une sorte de baume. Ainsi leurs corps, non-seulement avaient échappé à la corruption du tombeau, mais devenaient comme la source d'une liqueur parfumée ou bienfaisante que les fidèles recueillaient avec respect. Pour quelques-uns d'entre eux, cette faveur extraordinaire n'est connue que par le souvenir des temps passés; mais il en est encore qui continuent à donner ce spectacle. Telle est par exemple sainte Walburge à Eichstœdt (Cf. Fiole).
Ce prodige peut la plupart du temps s'exprimer aux
f Loca Hncta peragravll, Compostellam vUiUïit, Hierotolrmam petivit Ubi Christum eiquuivit. Etc. •
BAUME. —BÊCHE
yeux par un sépulcre d'où s'écoulent des gouttelettes; ou bien, comme dans un petit tableau du musée de Cluny (que M. du Sommerard père attribuait à Gioanni Angelico), par un prêtre qui vient recueillir le baume près du
:st/c.ha\vv
Saint Fran;ois de Paule (p. 128).
corps saint. En ce cas on en trouverait des exemples à l'article Tombeau. Quoi qu'il en soit, les Grecs, chez lesquels cette merveille paraît avoir été plus fréquente, ont fait un mot pour désigner les saints dont les restes
1. On en trouverait d'autres encore cités par le P. Théophile Raynaud, Opp., t. VIU, p. 517-522.
Cf. M. Philœ Carmina, éd. Wernsdorf, p. 2i
ont reçu cette faveur du Ciel; ils les appellent Myroblites. Comme cette caractéristique est assez importante historiquement, et n'a pas toujours été reproduite par les artistes, on ne sera peut-être pas fâché de voir énumérer ici un bon nombre des serviteurs de Dieu qui passaient pour avoir eu ce privilège'. Tels sont saint André et saint Matthieu, apôtres ; saint Nicolas de Myre, saint Jean l'aumônier, saint Juvénal de Narni, saint Théodore Trichinas, saint Dèmètrius de Thessalonique', saint Euthymius surnommé le Grand, abbé; saint Ber chaire, saint Samson, saint Eloi, saint Médard, saint Perpet évêque de Tongres, saint Fortunat évêque de Fano, saint Quirin de Tegernsée, quatre des martyrs de Mèlitine en Arménie», saint Félix évêque de Noie, saint Gondakar évêque d'Eichstaedt, saint Tillo (Théau) disciple de saint Éloi, saint Venerius (13 septembre).
Parmi les saintes c'était, outre sainte Walburge dont nous avons déjà parlé, sainte Catlierine\ sainte Elisabeth deHesse, sainte Hedwige, saints Euphèmie de Chalcédoine, sainte Glycère d'Héraclée, sainte Thérèse, sainte Marie- Madeleine dei Pazzi, la bienheureuse Béatrice d'Esté à Ferrare.
Je ne prétends pas absolument citer tous les corps saints de qui ce prodige aurait été raconté, et parmi ceux que j'indique il en est pour lesquels la merveille n'a été constatée qu'en passant; tandis que d'autres avaient la réputation d'en renouveler constamment le spectacle. On peut d'ailleurs recourir à ce qu'en dit le P. Rader {Bavaria sancta, t. IJI), à l'occasion de sainte Walburge.
BÊCHE
Cet outil particulièrement propre aujourd'hui à signaler l'horticulture, semble avoir servi aussi à désigner les défricheurs primitifs (Cf. Eve, sous le titre Bélier); et partant les premiers moines d'Occident, dont l'isolement presque sauvage ne permettait guère que l'emploi de la cognée, de la bêche et du hoyau. C'est, je pense, à ce titre que l'on a mis la bêche entre les mains de saint Fiacre (30 août, 670) ermite; lequel, du reste, est devenu patron des jardiniers peutêtre beaucoup plus î> cause de cet attribut, que pour avoir précisément pratiqué le jardinage. Dans la gravure ci-jointe, on le voit en présence de saint Faron évêque de Meaux. Cette petite scène a été publiée en plu-
Procop., De milite., t. I, p
4. Je trouve dans un vieux missel qui me semble appartenir à l'Alsace, la Post-communion [complendas suivante four la messe de
BÊCHE. — BENEPICTION.
sieurs exemplaires par M. A. Forgeais ' qui l'explique suffisamment; d'ailleurs elle n'est pas l'objet de l'article actuel. Disons seulement que le saint irlandais ayant reçu une concession de terrairr qui devait être déterminée par l'espace qu'il pourrait enceindre d'un sillon (ou d'une rigole) en un jour avec sa bêche, le résultat de cette journée se trouva énorme. Le sillon courait, dit-on, devant la bêche de l'ermite étranger; quelques-uns prétendent même que son bâton y suffisait, et que les arbres se précipitaient le long de la piste tracée par la canne du solitaire. Aussi l'accusa-t-on de magie d'abord2. A vrai dire, c'est ordinairement une bêche que porte saint Fiacre ; même lorsqu'il figure comme patron d'un métier qui n'a rien de commun avec la culture de la terre.
On peut s'en assurer au moyen de cet autre plomb historié, exécuté pour les potiers d'étain 3, dont le patronage était partagé entre saint Fiacre et saint Mathurin à Paris.
Il n'en est pas de même pour saint Maur, abbé (Cf. Balance, p. 109). Les enseignes de pèlerinages que je viens de citer nous le montrent quelquefois armé d'une bêche, mais le plus souvent aussi tenant tout simplement une crosse en sa qualité d'abbé \
Si quelque autre saint se voit avec la bêche, c'est communément (par exemple saint Conon) pour rappeler qu'il s'est occupé de jardinage. A ce titre, on a pu lui donner d'autres instruments de travail ; et il vaut mieux le renvoyer à l'article Jardin; qui n'exclura aucun outil d'horticulture.
d'Isaac, en lui substituant un bélier qui se trouve là comme par hasard retenu dans les halliers par ses cornes *. Cf. ci-dessus, p. 22.
Daniel le prophète. Près de lui un bélier à longues cornes qui lutte contre un bouc monstrueux. C'est la vision où le prophète entrevoit la destinée de l'empire des Perses et la conquête grecque de l'Asie par les Macédoniens '.
Eve. L'art des catacombes, comme on dit, mais qui me semble avoir duré plus qu'on n'a l'air de l'admettre ordinairement, a représenté parfois la pénitence d'Adam et d'Eve (ou plutôt leur initiation à la vie de labeur après le péché) par une apparition divine où chacun d'eux reçoit sa fâche. A l'homme est remise une poignée d'épis, c'est-à-dire le soin de nourrir la famille en travaillant à la sueur de son front; et la femme reçoit un mouton ou un bélier, comme indication de la petite pâture et des soins domestiques que Rome symbolisa par le filage de la laine. Le moyen âge, moins gracieux d'invention, nous montre tout simplement Adam courbé sur sa bêche, et la première femme filant près de lui sa quenouille, pendant que ses deux premiers fils croissent sous ses yeux. C'est le même fait s' élevant par les sollicitudes de la maternité, et rachetant par cet endroit ce qu'il y avait de brièveté simple et large dans un art plus voisin de l'antique. Le christianisme, avec l'agrandissement du mariage , regagne là par le cœur ce que les formes de l'art plastique ne disaient plus à l'œil sous le ciseau moderne.
BÉNÉDICTION
BÉLIER (Cf, Agneau, p. 20, svv.).
Abraham. Tout le monde a vu quelque représentation de la scène biblique où Dieu empêche l'immolation
La liturgie a fixé depuis plusieurs siècles ce qu'il y aurait de différence entre la bénédiction épiscopale et celle que donne le prêtre. L'évêque replie les deux derniers doigts de la main, comme pour désigner la très-sainte
cette sainte : «Sumptis, Domine, salutis œternœ mysteriis, te suppliciter deprecamur ut sicut liquor qui de membris beatœ Catherine virginis et martyris tuœ jugiter manat, languidorum corpora sanat ; sic «jus oratio cunctas a nobis iniquitates expellut. Per D. N. J. C *
Plombé historiés, Pèlerinages (I8C3), p
3f Mlsael de Pari», 19)0, in-4°; prose de saint Fiacre (Lucernœ notxB spécula ), fol. exc !
a Ad vitam solitariam Suspirana, eiit patriam ; Faronem Meldis reperit, Cui suum votura aperit.
Hune loco soliUrio Local in solo proprio , Sic fit Joanni similis Cuitur deserti starilis.
Dum locum signât baculo, Novo neraus miraculo Tamquam cesura dejicitur ; Huma { lignol), non fossa cingitur.
Bic sancti nn meritum
Loci dilatât habituai (asjiiilum! ).
Bes innotescit femin»,
Accusât ut de crimine.
Damnât opus malefici,
Diffamât artem magici;
Prasentandu» hic prtosidi (prasuli!),
Lassus insedit lapidi.
Lapis cedit, noc ceditur,
Petrœ sedes insculpitur.
O fcminir nequitia,
Petrœ major duritial
Orat ne loci limina
Imtnunis intret femina,
Heoc est causa cur femina?
Arcentur ejus limine. >
Cf. CalenJar. bentdict., 30 august. Les Dictons ont un récit presque semblable au sujet de saint Gocinou; mais il ne lui donnent pour outil qu'une fourche. Saint Goulvon fait mieux encore : il se contente de marcher, et le fossé suit ses pas. De même pour saint Hcrnin (ouThernon).
BÉNÉDICTION. — BÉQUILLES
Trinité par les trois autres; et l'Église grecque croise le pouce sur l'annulaire avec une intention quelque peu alambiquée (pour nous du moins qui sommes médiocrement formalistes) de représenter les quatre lettres 1C XC, abrégé du nom de Jésus-Christ (Cf. p. 96).
Quoi qu'il en soit, Je geste de la bénédiction épiscopale latine a été mal interprété dans bien des cas où l'art s'inspirait des formes antiques et non pas de la liturgie moderne. C'est alors tout simplement une manière d'annoncer au spectateur que le personnage parle ou veut se faire écouter. Voilà pourquoi la main divine sortant d'un nuage, ou, comme on disait (issant du ciel), a presque toujours cette forme. Elle indique une parole ou une inspiration de Dieu *. De là ces mains soi-disant bénissantes sur des calices ou des patènes, pour rappeler la vertu céleste qui fait le sacrement ; et ces mains divines mentionnées par diverses légendes dont nous aurons à parler quanq" leur tour sera venu.
La bénédiction se faisant avec le signe de la croix, peut être considérée comme le grand recoure à Dieu et à la médiation de Notre-Seigneur Jésus-Christ. Un trèsgrand nombre de miracles aura donc été fait par ce moyen ; mais ici nous ne parlerons que de circonstances particulières où la bénédiction est ce qu'il y a de plus apparent dans une scène historique. Quand un saint ^vêque est représenté sans caractéristique spéciale, ce geste lui est presque toujours attribué, soit parce que la bénédiction appartient tout spécialement au sacerdoce supérieur, soit parce que la prédication est le premier devoir de l'épiscopat. Que l'on ne prenne donc pas toujours la bénédiction moderne comme un signe qui aurait eu jadis constamment sa valeur actuelle.
Le patriarche Jacob bénissant les deux fils de Joseph. Son grand âge l'avait rendu aveugle ; mais comme , croisant les bras, il posait la main droite sur le cadet et la gauche sur l'aîné, Joseph s'imagina que c'était une erreur. L'aïeul répondit : « Je sais ce que je fais, le plus jeune l'emportera sur son frère ». » Le moyen âge a fréquemment reproduit ce grand fait de l'histoire sainte, comme une des prophéties historiques de la substitution des Gentils aux Juifs (de la nouvelle loi à l'ancienne) en vertu de la croix; j'ai eu l'occasion de l'expliquer d'après les SS. Pères, en rendant compte du sujet qui couronne le premier des vitraux de Bourges (Nouvelle alliance).
Saint Prosper, évêque de Reggio dans le duché de Modène ; 25 juin, v. 466. Il meurt en bénissant son clergé rassemblé autour de lui. On l'a quelquefois confondu avec Prosper évêque de Riez en Provence, parce que le nom des deux villes est à peu près le même en latin.
1. Il est inutile de revenir sur la preuve de cette signification, que je crois avoir surabondamment établie ailleurs (Mélanges d'Archéologie, etc., 1. 1, p. 32 i p. 214, note 4; et p. 215. — Item, t. 111, p. 46, pote 1). A qui fera-t-on croire que certains personnages des diptyques consulaires prétendent bénir le public parce qu'ils font ce geste oratoire très-connu des antiquaires pour avoir été employé
Saint- Coprès, prêtre et solitaire en Egypte; v. 930. Rénissant du sable que lui présentaient des paysans. Ces gens étaient païens, et le saint les ayant évangélisés, ils lui demandèrent de prier pour leurs récoltes qui tournaient souvent à mal ; car la contrée était fort stérile. Sur sa promesse de les recommander à Dieu, ils ramassèrent du sable sur lequel notre saint avait marché, et le lui faisant bénir, ils le mêlèrent à leurs semences qui vinrent à merveille •.
Saint Héuer (Helerius) ermite, et martyr dans l'île de Jersey; 16 juillet, vi" siècle. Bénissant une fontaine dont il rendit l'eau potable désormais, tandis que jusquelà elle était évitée comme fiévreuse. On s'y rendit au contraire depuis lors, pour être guéri de la fièvre.
Saint Roch. Cf. Chien, etc.
BÉNITIER. Cf. Aspersoir.
RÉQUILLES.
Nous ferons entrer dans cet article les différentes espèces d'instruments employés pour aider les estropiés à marcher ou à se mouvoir d'une façon quelconque. Ce sera tantôt ce que l'on appelaitpotence (ou bâton terminé par une traverse à angle droit, comme un T), tantôt une poignée s'appuyant sur quatre petits pieds, comme celles dont voici un échantillon et qui servent aux culs-de-jatte pour se traîner ; enfin tout ce qui indique les estropiés.
La petite enseigne de pèlerinage que nous donnons ici d'après M. Forgeais* montre (avec une perspective quelque peu négligée) l'un de ces supports appendu en ex-voto dans le sanctuaire de Saint- Maur-des-Fossés. Admettons ici , soit ces instruments témoignant la confiance qu'on avait aux saints pour la guérison, soit les malheureux qui viennent réclamer les secours d'un thaumaturge.
Le moyen âge, auquel les philanthropes ont souvent reproché d'avoir encouragé la fainéantise par une charité mal entendue, n'est plus là pour se défendre contre ceux qui lui intentent ce procès posthume. Mais qui veut y regarder de plus près verra que dans les peintures de cette époque les mendiants sont presque toujours des estropiés, ce qui n'indique sûrement pas que X assistance publique d'alors prêtât beaucoup à l'abus. Quant aux
dans l'art païen? Bien des représentations de l'époque chrétienne s'expliquent d'une manière satisfaisante par la transmission de cette ancienne pratique. Mais l'article Main divine en dira davantage.
BÉQUILLES
sujets qui pourront figurer dans le présent article, les estropiés n'y prendront place que comme recevant des soins ou la guérison et non pas l'aumône. Les simples malades paraîtront ailleurs.
Saint Antoine ie Gband, abbé, ou plutôt patriarche de la vie monastique en Thébaïde; 17 janvier, 356. Une béquille (potence) à la main, et sur son vêtement (vers l'épaule ) , l'empreinte d'une petite potence.
C'est du moins ainsi que j'interprète la représentation la plus fréquente du saint dans les pays occidentaux.
De fort habiles gens ont évoqué à cette occasion le souvenir du chrisme égyptien, sorte de croix ansèe adoptée par les chrétiens d'Alexandrie , lorsque la destruction du temple de Sérapis leur eut fait remarquer que la vie future était exprimée dans la vieille symbolique des Pharaons par un signe où figurait la croix. Mais dans la question .présente, n'est-ce pas recourir à une science bien reculée, lorsque des renseignements beaucoup plus modernes suffisent pour l'explication ? et ne peut-on pas appliquer ici le mot de saint Augustin: Grandspas...
hors de la route! Que
saint Antoine marchât appuyé sur une potence, c'est ce dont le bon sens rendrait suffisamment raison quand on sait qu'il atteignit l'âge de cent cinq ans. La béquille
1. Cf. Manni, Otiervaiioni istoriche supra i sigilli..., t. VII, sig. 5; t. VIII, sig. 6 (p. 50, 67). La béquille marquait non-seulement maladie, mais vieillesse. Aujourd'hui encore, en Belgique, pour un jubilé (cinquantième année) de mariage, de sacerdoce, etc., on donne au jubilaire une béquille de bois doré. Cf. Thcoph. Raynaud, Opp., t. VIII, p. 407, sqq.
2. Cf. L. T. Dassy, l'Abbaye de Saint-Antoine «n Dauphiné (Grenoble, I8W), p. 31-70; 123, etc.
Prose viennoise, ibid., p
• Urbs boita viennent!» et beat» populut,
tracée sur sa robe remonte à une origine presque aussi simple. C'est que la potence au moyen âge était comme le blason des hôpitaux à cause du soin qu'ils devaient avoir des impotents1, et que la plus ancienne institution d'un corps hospitalier s'était faite sous le patronage de saint Antoine.
On croyait posséder le corps de cet illustre anachorète à la Motte- Saint - Didier en Dauphiné , et une endémie ou contagion du xie siècle fit naître près de ses reliques la célèbre Maison de l'aumône qui envoya des colonies au loin * sous le nom du grand abbé d'Egypte (les Antonins). L'objet premier de cette fondation hospitalière fut une maladie qui reçut précisément le nom de feu Saint-Antoine : soit parce que dans la province où elle éclata, la célébrité du corps saint récemment apporté d'Orient excita les pauvres malades à se réclamer du thaumaturge; soit parce que près de sa chapelle, se forma une réunion d'infirmiers charitables qui se dévouèrent au service des malheureux atteints par ce terrible fléau. Le mal nommé herpès esthiomenos* a été qualifié èrysipile gangreneux par des savants modernes qui ne sont pas d'accord avec tous leurs confrères. Car d'autres veulent que ce soit une dartre rongeante, dont les ulcérations sont parfois si profondes qu'elle prend l'aspect du cancer*.
Vir decrepitu» et senex, juvenis et parvulu», Apml quoa non dubiutur ease Dei famulus. M .muni œgris itnperante reddit servo Dominus, Cl quum jubet vis naturai fiât morbi terminus, Et tollatur infernalis herpoa esthiomonus. Nos infirmi, no» jacentes in peccatis hominum, Tuia, pater, indigemus precibus ad Dominum Ut a malo liberemur et'ab sssto. rnmimim. Btc. ■
4. J'ignore si le feuiacré dont fut délivré le diocèse de Vannes au vin' siècle par son évêque saiht Gobkien, était autre cliose que le
BÉQUILLES. — BERGERS
Cet unique point de départ, bien clair dans ses principaux traits, suffit à rendre compte de quelques attributs que saint Antoine a reçus au moyen âge. Nous en compléterons l'exposé plus tard, en y joignant l'explication que chacun d'eux pourra requérir. Cf. Clochette, Pourceau, flammes.
En somme, la béquille (|e Tau, si l'on veut) devint tellement le signe de saint Antoine, que la voici employée comme revers à une figure de saint Claude dans un méreau parisien; uniquement, parce que la con-
frérie de Saint-Claude pour laquelle cette pièce était destinée, se réunissait dans l'église du Petit-Saint-Antoine '.
Saint Bardon, archevêque de Mayence; 10 juin, 1053. Son tombeau entouré d'estropiés, et garni de béquilles suspendues en ex-voto. 11 fut très-honoré dès sa mort, et célèbre pour les guérisons opérées à son sépulcre; si bien qu'un de ses anciens serviteurs, tout perclus, se trouvait là depuis quelque temps comme saint Annon de Cologne visitait l'église. Celui-ci, s'adressant à saint Bardon, exprima hautement que c'était chose bien dure de voir le thaumaturge négliger l'un des siens, tandis que grand nombre d'autres obtenaient ce qu'ils venaient demander. A l'instant Je pauvre homme se trouva délivré de son infirmité, et saint Annon entonna le cantique d'action de grâces *.
Saint Erhard évêque de Ratisbonne, après avoir été moine (Cf. Baptême, p. 119). On prétend qu'il venait d'Irlande où il aurait quitté un siège épiscopa|. Sa vie est mal éclaircie, mais le P. Rader 3 l'a fait graver entouré d'estropiés qui viennent lui demander sa bénédiction pour être guéris.
Saint Lambert, évêque de Liège. Cf. Fontaine (saint Orner).
Le B1 Jacques Salomoni (J. de Venise), dominicain; 31 mai, 1314. Entouré d'estropiés et de pauvres, à cause
feu Saint-Antoine. Quant au miracle àeSainte-Geneviève-<tes-Ardents à Paris, plusieurs pensent qu'il s'agissait d'une fièvre endémique.
1. Cf. Plombs historiés , t. III ( 1864, Variétés numismatiques), p. t 10-113.
2. La quantité de prodiges obtenus par l'intercession de saint Bardon , a donné lieu à ce distique que je donne comme témoignage populaire et non pas comme modèle de littérature :
t JStherea si quis te non veneratur in aula, Antistes Bardo, bardus is est minium, »
Bavaria sancta. i. AA. SS. Maii, t. VU, p. 4'.îl, etc
5. AA. SS. Mart., t. H, p. 600, 070, etc., etc. De là l'Iiymne (JVuminis Virgo genitrix), où se trouve cette strophe {ibitl., p. 674) : ■ Débites, claudos, variisqne vulgus
de sa charité; mais surtout à raison des nombreux miracles qu'il fit pour guérir ou soulager des paralytiques *. Le B' Saiaator d'Orta (Salvador de Horta en Catalogne, franciscain mort à Cagliari. Cf. Jardin). Comme le précédent et pour le même motif5.
BERGERS (Cf. Pâtres), ou Bergères.
S'il ne s'agissait que d'un agneau ou d'un mouton, d'un bœuf ou d'une vache, ou de bœufs sous le joug, ce n'est pas ici qu'on devra chercher le saint caractérisé de la sorte. Nous n'admettrons dans cet article que les serviteurs de Dieu qui sont représentés ordinairement comme gardant un troupeau, ou avec les attributs de la profession pastorale (chien, houlette, panetière, etc.).
Le prophète Amos. Lui-même déclare qu'il était pâtre ou berger6, et son langage montre bien çà et là que sa jeunesse avait été familiarisée avec les grandes scènes de la nature.
Saint Joachim, père de la très-sainte Vierge. Dans un paysage où l'on voit paître des moutons, parce qu'il s'était retiré à la campagne après l'insulte qu'il avait reçue au temple de Jérusalem. Cf. Agneau, p. 22; Embrassement, Nid.
Je ne saurais dire bien au juste ce que c'est qu'un saint Renebar évêque, que j'ai Vu quelque part entouré de bœufs et de moutons; ou un saint Florent (Florens, Florentius), que plusieurs auteurs allemands désignent comme berger, aidé même par un ours dans la surveillance de son troupeau (Cf. Ours). Mais ce dernier doit être le moine de Norcia, dont parle saint Grégoire le Grand 7.
Saint Cuthbert évêque de Lindisfarne, avait gardé pendant son enfance les troupeaux de son père en Ecosse. Cf. Ame, p. 29; Feu, etc.
Saint Malchus, moine syrien; 21 octobre, iv" siècle. Gardant un troupeau dans le désert. Ses aventures , dont l'étrangeté a l'intérêt d'un roman fait à plaisir, sont racontées par saint Jérôme 8, qui peut passer comme témoin acceptable. Malchus avait quitté sa famille pour embrasser la vie religieuse, au moment où ses parents songeaient à le marier. Mais dans sa retraite, il apprend la mort de son père; et se met à songer que le soin de consoler sa mère doit l'emporter sur toute autre résolution. Les avis de l'abbé ne peuvent le retenir; mais
Mutilum membris, calidasque febres Hic dies omnis videt expetitam Ferre meuelam. ■ Ibitl., p. 608, on trouvera ce refrain populaire : « Pues que vuestro gran favor Nuestros animos conforta, Rogad por nos el Senor Beato Salvador de Horta. >
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dans son voyage il tombe entre les mains des Arabes vagabonds qui, depuis les premiers temps historiques, infestent les frontières indécises de la Syrie. Devenu esclave, il fut chargé par eux de garder les troupeaux pendant leurs expéditions; et pour qu'il prît goût à sa nouvelle tâche, ses maîtres s'occupèrent de le marier. Ils lui donnèrent donc une femme qu'ils avaient enlevée dans leurs pillages, et il fallait l'épouser ou recevoir la mort. Or la femme qu'on lui imposait ainsi avait été prise à un mari qui s'était soustrait à la main des Sarrasins. Comme elle aussi était chrétienne, ces deux singuliers époux s'arrangèrent pour avoir la mine de faire bon ménage. Ils vécurent de la sorte plusieurs années en servitude jusqu'à ce qu'une occasion de s'enfuir s'offrît un jour. Mais leur maître se mit bientôt à la poursuite des fugitifs, et ils allaient être atteints quand ils se jetèrent dans une grotte pour se dérober à ses regards. L'Arabe ne les avait pas perdus de vue, et descendant de son chameau, il se mit en devoir de pénétrer dans la caverne l'épée à la main. Cependant il y avait dans le voisinage une lionne avec ses petits. La bête farouche, pensant qu'on avait affaire à elle, s'élança sur l'Arabe et le mit en pièces. A quelque temps de là, Malchus et sa compagne, se glissant hors de leur cachette, trouvèrent disponible le chameau de leur maître qui leur servit à regagner le pays romain. Malchus revint à son monastère après cette dure leçon, et prit le parti d'y vivre jusqu'à un âge avancé où la mort termina sa pénitence.
Saint Armogaste, confesseur de la foi en Afrique ; 29 mars, v. 468. Homme de la cour sous le règne de Genséric, il fut soumis à diverses tortures comme catholique ; et pour éviter d'en faire un martyr en lui donnant la mort, on le réduisit à l'état de bouvier dans la campagne de Carthage. C'était un exemple et une menace à l'adresse des Vandales surtout qui voudraient quitter l'hérésie nationale.
Saint Valéry {Walaricus) , abbé; 1 avril, 622. Enfant, il garde les bestiaux et s'y forme tout seul aux éléments des lettres. Né de parents pauvres et désirant arriver à faire ses études, il se faisait écrire sur des tablettes les caractères de l'alphabet pour s'appliquer ensuite à les lire et à les retracer, suppléant de son mieux au défaut de maître1. Cf. Oiseaux.
Saint Thuriaf (Thuriau ou Thiviziau), évoque de Dol ; 13 juillet, v. 749. Il avait été berger dans son enfance, et l'on raconte de lui comme de saint Valéry, qu'il s'était formé presque tout seul à la lecture. Sa belle voix attira l'attention de Thiarmail (ou Armahel) évêque de Dol, qui le fit instruire. Thuriaf devint ensuite chorévéque, et successeur de Thiarmail *.
Saint Laumer (Launomarus, Lomer), abbé; 19 janvier ou 16 mai, 594. Dans ses premières années, il avait aussi gardé les troupeaux; et dès lors il employait une bonne partie de ses journées à la prière. Cf. Argent, p. 69, etc.
Le B1 Didier (Desiderius), frère lai à Clairvaux3; 24 février, v. 1150. 11 était chargé des bestiaux du monastère; et saint Bernard jugeait qu'il méritait plus par un seul Ave Maria, que ne faisaient au chœur tous les autres moines de l'abbaye. Particulièrement cher à la Mère de Dieu, ce saint frère reçut sa visite au moment de la mort.
Saint Wendelin, abbé; 20 octobre, v. 630. On le représente jeune gardant les troupeaux. Il passe pour Irlandais ou Écossais, et fils d'un prince. Ayant quitté sa patrie, il se serait mis au service d'un riche dans le pays de Trêves et fut employé comme berger. On dit qu'il convertit son maître, et plus tard il embrassa la vie monastique 4.
Saint Marien (ou Marcien) prêtre, moine à Auxerrc; 20 avril, ve siècle. Chargé de garder les vaches du monastère, il attira une bénédiction extraordinaire du Ciel sur son troupeau et sur tous ses produits. On ajoute que sa bonté attirait les oiseaux qui venaient folâtrer autour de lui, et qu'un sanglier et un ours lui durent d'échapper aux chasseurs *.
Saint Uguzzon (Uguccione, Uguzzo, Lugusonus , indus, etc.), martyr dans le Val Cavargna, près du lac de Côme ; 12 juillet, époque incertaine. Pâtre au service d'un maître qui le soupçonna de faire des charités nuisibles à l'intérêt de la maison, il fut congédié brutalement. Mais comme les intérêts du nouveau patron qui avait engagé l'homme de Dieu à son service gagnaient au changement, l'ancien imagina de poignarder celui qu'il n'avail pas su conserver sur ses terres. Cf. Source.
Saint Druon (Drogo , Drugo), ermite; 16 avril, 1186. Paissant des brebis. Né dans l'Ostrevan. et orphelin dès son enfance, il passa plusieurs années au service d'une dame pieuse à Sébourg près de Valenciennes, et y garda les bestiaux. Devenu grand il visita Rome , et puis se bâtit un ermitage pour y passer le reste de ses jours. On l'invoque contre la pierre et les hernies, parce qu'il souffrit lui-même d'une hernie très-grave qui l'obligea précisément de renoncer à ses pèlerinages pour terminer sa vie dans l'état de reclus9.
Saint Gamelbert; Cf. Baptême, p. 119; Ermites.
SiiNT Éberhard (Evrard, ou Erhard), berger près de Frisingue ; 28 septembre , époque indéterminée. Agenouillé au milieu de son troupeau '. Il est invoqué en Bavière contre les épizooties.
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Saikt Émiuen (Millan de la Cogolla) prêtre, honoré comme abbé par les Bénédictins; 12 novembre, v, 560. Né de parents pauvres à Berceo, il garda les troupeaux de sa famille durant bien des années; puis fut instruit par un ermite et ordonné prêtre. Après avoir administré les sacrements dans son pays natal, il revint dans son ermitage qui devint le célèbre monastère de San-Millan1.
Saint Gilbert (Giliberto), pèlerin. Il meurt à genoux dans une bergerie, à Montecchio del Loto (dans le Val di Chiana) près de Cortone; et tous les moutons s'agenouillent autour de lui '. Je ne puis me rappeler où j'ai pris cette note, mais je ne rencontre plus de renseignement sur ce saint, qui est cependant un des patrons de la paroisse ci-dessus désignée.
Saint Bénézet, auteur de l'ancien pont d'Avignon. Cf. Pierre.
Saint Pascal Baylon, franciscain de la stricte Observance; 17 mai, 1592. 11 avait été berger dans son enfance, et dès lors portait toujours le rosaire à la main ou suspendu à son cou, mettant à contribution la charité des passants pour se faire enseigner la lecture à bâtons rompus. Je l'ai vu représenté en costume de franciscain, tandis qu'il veille sur son bétail; mais c'est là un de ces anachronismes dont les artistes ne se sont pas assez fait scrupule. Cf. Ostensoir.
Saint Gaudens (Gaudentius, Gaudeins, Goins, Gauzeins) berger, martyr dans le pays de Comminges , ou en tout cas dans les Pyrénées; 30 août, etc., vuie siècle (?). Il est tenu pour berger, martyrisé par les Sarrasins dans son jeune âge avec plusieurs compagnons3. M. Louis Lamothe a bien voulu me permettre de faire copier la peinture qu'il avait exécutée dans l'église même de Saint-Gaudens, et j'en donne ici la reproduction qu'il ne s'est pas chargé de garantir (voir l'autre colonne).
Sainte Reine d'Ause; 7 septembre, 251. Élevée, diton, dès sa petite enfance dans la religion chrétienne, elle fut chassée pour cela de la maison paternelle; et gardait les troupeaux de sa nourrice lorsque le gouverneur, frappé de sa beauté, voulut la prendre pour épouse. Sur le refus de la jeune fille, on lui fit endurer divers tourments et elle mourut décapitée. Sa légende semble bien avoir été grossie par des emprunts faits à l'histoire d'autres saintes. Mais enfin le culte de cette martyre était extrêmement célèbre dans l'Auxois dont elle était patronne, et de nombreux pèlerins allaient vénérer ses reliques dans l'abbaye de Flavigny '.
Sainte Marguerite d'Antioche (Cf. Ceinture, Dragon, etc.). On la peint quelquefois gardant les moutons, et cela est assez d'accord avec sa légende ; mais ce
n'en est pas la circonstance saillanle, et l'usage le plus répandu est de la caractériser par un dragon *.•
Sainte Geneviève, patronne de Paris (Cf. Ange, p. 24; Aveugle, p. 106, etc.). Que dans son enfance la sainte ait pu être envoyée aux champs par sa mère (femme un peu
Saint Gaudeins (ou Gaudens).
rude , comme dit l'histoire) pour surveiller les bestiaux, je ne m'y oppose point. Mais je ne crois pas que l'idée d'en faire une gardeuse de moutons soit antérieure à l'époque des bergeries dans la peinture. En somme, ce n'était pas la représentation acceptée dans l'art populaire avant le xvir3 siècle 6. Adoptons si l'on veut, pour
1. Espaiia sagrada, t. XXXIII, p. 414. — Gonzalo de Berceo, Estoria de sennor sant Millan, etc., etc.
2. La même chose est rapportée de quelques autres saints; comme par exemple saint Joseph de Copertino.
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excuser les premières dérogations à l'ancien type , que ne comprenant plus le sens du cierge qui était entre les mains de la sainte, on l'aura pris pour le reste d'une houlette. Mate c'est peut-être faire encore beaucoup d'honneur aux artistes qui ont ouvert la nouvelle voie.
N'omettons pas toutefois une origine qui peut expliquer plausiblement la déviation moderne. Une ancienne estampe voulant faire entendre que la sainte avait rassuré les Parisiens contre la frayeur que répandait Attila, et les avait empêchés d'aller se livrer aux Huns en abandonnant la ville, montre Geneviève priant Dieu sur les murailles de Paris transformé en une sorte de bercail qui entoure et protège des brebis. Au dehors, la fureur de l'invasion barbare est représentée par une bande de loups qui brûlent de forcer l'enceinte. Cette invention, pour être quelque peu recherchée, ne manquait pas d'une certaine poésie ; mais la bergère fileuse qu'on en a fait sortir n'est plus ni claire, ni suffisamment symbolique. Disons aussi que l'entrevue de sainte Geneviève avec Attila, dont on nous a fait un groupe dans le pronaos du Panthéon parisien, ne repose sur rien d'historique que garantisse aucun hagiographe.
Sainte Solange (Cf. Assassinat, p. 90).
La bienheureuse Germaine Cousin, de Pibrac en Languedoc; 7 mai, 1601. Sa vie se passa presque entière à garder les troupeaux, sa belle-mère étant bien aise de la tenir habituellement hors du logis.
Il va sans dire que les bergers ou pâtres n'ont pas absolument besoin d'être entourés de bestiaux pour être reconnus. II peut suffire d'une houlette, d'un chien de garde ou d'unsimple mouton, piur les caractérise r.
BESACE
Saint Macaire d'Alexandrie (ou Macaire le Jeune), solitaire en Egypte; 2 janvier, v. 394. Les épaules chargées d'une lourde besace ou d'un gros sac. 11 transportait du sable pour mater son corps par la fatigue, et un solitaire lui ayant demandé ce qu'il faisait, il lui répondit : « Je tourmente celui- qui me tourmente '. » Historiquement, le saint devait être chargé d'une sorte de cabas, selon l'usage du pays; mais les artistes ne se sont pas toujours piqués de couleur locale.
Saint Félix de Cantalice, frère capucin; 18 mai, 1587. Une besace sur l'épaule. Il était quêteur de son couvent à Rome, et par conséquent chargé d'approvisionner la communauté; par suite de quoi on le voit affublé d'un sac plein de provisions, d'un baril ou d'une damejeanne, etc., et parfois accompagné d'un âne qui l'aide dans ses tournées. Pour exprimer à la fois la pieuse reconnaissance qu'il témoignait aux bienfaiteurs et l'humilité avec laquelle il acceptait les refus, on a tracé quelquefois sur sa besace ou sur son baril les mots Deo gratias.
BÊTES DE CHARGE. Cf. Ane, p. 30, sv.; Cheval, etc.
BÊTES FAUVES. Cf. Animaux farouches , p. &7, etc.
BIÈRE. Cf. Cercueil.
BILLET. (Cf. Banderole, p. 111, sw.; Ècrileau, etc.).
Saint Leu (Lupus), archevêque i>e Sens; 1 septembre, 623. Un billet descend du ciel vers lui , tandis qu'il cé-
Saint Félix de Caotalu <>.
lèbre la messe. Comme ce même fait est raconté de trois autres saints, nous l'exposerons sous une forme différente à l'article Main divine, au sujet de saint Gilles*.
Saint Alexis de Rome; 17 juillet, 617. Sursoit cadavre, un écrit qui le fit reconnaître après sa mon. Cf. Escalier.
BILLOT
Ce meuble peut se rencontrer lorsqu'il s'agit de saints qui ont été décapités, surtout avec la hache. Mais il faut se garder de confondre le billot avec l'enclume. C'est sous ce dernier titre qu'on trouvera saint Adrien, quoiqu'il ne soit pas bien clair que l'enclume ait été employée pour son supplice.
BLASON. Cf. Armoiries, p. 81, svv.
BLESSURES et PLAIES.
S'il s'agit de saints ou de saintes en qui se soit produite la représentation des cinq plaies de Notre-Seigneur, leur tour viendra sous le mot Stigmates. Évidemment aussi on ne devra pas chercher sous le titre actuel les serviteurs de Dieu qui auront été couverts de blessures par suite d'un supplice facile à reconnaître. Ainsi les déchirures de la chair causées par la flagellation ou les ongles de fer, les plaies de flèches , etc., ne paraîtront point sous ce titre. Nous omettrons même ici tous les sujets où l'intervention de quelque autre attribut rendrait la recherche plus facile à déterminer. Les ulcères du pauvre Lazare seront donc renvoyés à l'article Lépreux.
Le saint homme Job est souvent représenté sur son fumier, couvert des plaies de ses ulcères ; et son image se multiplia surtout vers le xvie siècle , où l'usage de l'invoquer contre le mal vénérien fut peut-être répandu par allusion aux paroles de l'Écriture sainte : « Le diable le frappa d'un ulcère malin '. »
Saint Roch, pèlerin (Cf. Ange, p. 41). La cuisse blessée, quelquefois pansée par un ange. Nous développerons sa légende avec quelque détail sous le titre Chien; car cet animal était si bien devenu la caractéristique populaire de notre serviteur de Dieu, qu'il, avait donné lieu au proverbe : « Qui aime saint Roch aime son chien. »
BOCAL
Les différentes espèces de vases qui pourraient faire recourir à ce titre, reparaîtront avec plus d'opportunité aux mots Médecine (et profession médicale), vases de Parfums. Cependant il peut être bon de faire figurer ici le pot aux onguents et la fiole aux urines, dont l'objet pourrait ne pas être compris de quelques spectateurs qui rencontreront cette curiosité dans un tableau. Les divers changements qu'éprouve l'urine dans plusieurs altérations de la santé avaient frappé le Père de la médecine , et le moyen âge semble avoir prétendu pousser très-loin cette
\. Job. h, 7. 2. Je sais bien qu'on prétend faire dire Séméiotique, à Paris, mais je ne suis pas étudiant en médecine. 3. Rutebeuf, la Voie de Paradis: éd. Jubinal, t. II, p. 53 : ■ I.i preudomme, li ancien
BOEUF
espèce de sémiotique * trop négligée peut-être ensuite. On y présentait donc un bocal transparent, pour qu'il pût être examiné sous tous ses aspects. En conséquence, une consultation mé- -» r ^_
dkaie était sou- Cofmaô % Ktaimair
vent exprimée par l'inspection de cette fiole ; ou du moins on mettait le vase entre les mains du docteur. C'est pourquoi lachronique de Nuremberg n'a pas manqué de caractériser ainsi saint Côme et
SAINT DAMIEN
dans la petite
gravure que
nous publions d'après ce vieux modèle, où la bonhomie
du style est une garantie de plus pour la popularité des
sources que consultait l'artiste9. Cf. Groupe, Médecine, etc.
BOEUF
Cet article renfermera sans distinction toutes les bêtes bovines (ou, comme on dit, les bêtes à cornes) : taureau, vache, bœuf, buffle, et même les bœufs ou taureaux artificiels.
Saint Luc pourrait bien figurer ici en tête, mais il aura sa place à part avec les trois autres èvangètistes.
Saint Corneille, pape; 16 septembre, 252. On le représente parfois entouré de vaches ou de bœufs. Je ne pense pas qu'il en faille chercher d'autres motifs que la consonnance de son nom avec celui de bêtes à cornes. Ici comme dans bien des cas, un jeu de mots aura déterminé le choix de ce pape pour le patronage des grands troupeaux. En Bretagne, saint Corneille est encore invoqué comme protecteur des vaches et des bœufs. Cf. Cor.
Saint Silvestre, pape; 31 décembre, 335. Un taureau près de lui. Ses Actes, dont l'authenticité est fort con- • testable, racontent qu'il eut une discussion publique avec des docteurs juifs devant sainte Hélène. L'un des rabbins, pour prouver la divinité de sa doctrine, fit amener un taureau furieux ; et d'un mot qu'il murmura dans l'oreille de l'animal, il le fit tomber expirant. Pressé de donner une contre-épreuve de son pouvoir en rendant la vie à sa victime, le juif refusa; et Silvestre se chargea de
Ont léenz I. fusicien Qui tant par est de Tranche orme Qu'il garât sanz véoir orine. «
Cf. Plin., Nat. hist., libr. XXVIII, 10 (al. 6).
BOEUF
ressusciter le taureau, qui regagna son troupeau sans donner aucun signe de sa férocité première. Ce miracle, dit-on, aurait amené la conversion d'un grand nombre de juifs '. Cf. Dragon.
Saint Éleuthere de Romk, évêque. Cf. Foxmiaise. Quelques auteurs semblent dire qu'il fut brûlé dans un bœuf de bronze, mais je ne trouve pas cela confirmé.
Saint Saturnin évêque de Toulouse , et martyr ; 29 novembre, v. 250 (?). Traîné par un taureau. 11 passe pour avoir été le premier évêque de Toulouse; et par conséquent, la détermination de son époque est sujette à toutes les difficultés qui entourent l'histoire des premiers sièges épiscopaux en France. Le silence des oracles païens et l'indication d'un idolâtre qui déclara Saturnin comme auteur de cette mésaventure, le signala aux vengeances de la populace. Une troupe de furieux l'assaillit; et irrités de ses reproches, ils l'attachèrent par les pieds aux cordes qui liaient un taureau préparé pour le sacrifice (si tant est que ce capitole fût un temple). L'animal farouche, laissé libre, entraîna par les rues le corps du saint évêque dont la tête fut bientôt fracassée t.
J'ai entendu certain antiquaire languedocien prétendre que tor indiquait une éminence dans l'ancien langage du pays; et que ce mot avait donné lieu plus tard à des légendes où l'on faisait figurer le taureau. Mais pour l'histoire de saint Saturnin en particulier, Sidoine Apollinaire devait bien connaître, au v* siècle, les traditions et la langue de ses compatriotes. Or il ne s'est pas montré d'un esprit si délié que notre antiquaire moderne '. Je laisse donc la question in slatu quo ante bellum; et me défie, jusqu'à nouvel ordre, de ceux qui en savent plus que nos ancêtres sur ce qu'il restait encore de la langue celtique en France il y a treize ou quatorze siècles. Les montagnes d'Auvergne devaient en garder quelque chose alors, dans le pays de Vercingétorix et d'Ecdicius (beaufrère de saint Sidoine).
Saint Eucène de Deuii. (dans l'Ile-de-France), évêque de Tolède, dit-on ; 15 novembre, époque difficile à fixer. Nos livres parisiens le donnent comme disciple de saint Denis; et veulent que revenu dans le Parisis pour vénérer son maître, il y ait été mis à mort par les païens. L'Église de Tolède ne semble pas en avoir rien su durant une dizaine de siècles (Cf. Espana sagr., III, 161-175). Mais, d'après ce qu'en disent les écrivains de ce pays-ci, on pourrait le peindre avec une épée comme signe de sa décapitation. En outre un bœuf près de lui indiquerait
que ses reliques ne purent être éloignées du lieu où le saint avait souffert la mort pour Jésus-Christ *. Car nos légendes quelconques du Parisis supposent que nulle traction ne réussit à déplacer son cadavre.
Saint Errox (Ellw), évêque irlandais; 10 juillet, v. 660. Des bœufs ou des vaches près de lui. On l'invoque en Hainaut contre les épizooties, peut-être parce qu'il rendit la parole à un pâtre qui était muet de naissance 5. Il est du nombre de ces saints irlandais qui vinrent en France au temps des Mérovingiens. Ses reliques étaient honorées dans l'abbaye de Liessies.
Saint Adolfe (Alaulfus), évêque de Calice (Compostelle); 19 avril, v. 831. Un taureau prosterné devant lui. Le saint accusé près du roi de Léon (Ordono 1") commij auteur d'un complot pour livrer la Galice aux Arabes, fut mandé à Oviédo afin de rendre compte de sa conduite. Mais le roi prévenu contre lui, était plutôt disposé à se venger qu'à entendre la justification du prélat; et déjà l'on avait amené un taureau destiné à le mettre en pièces. Mais quand le saint s'approcha , l'animal farouche se calma immédiatement; et se jetant à ses pieds, il le lécha, comme eût pu faire un agneau accoutumé aux caresses 6.
Saint Fursy (Furcy, Fursseus)^ abbé, puis chorévêque ■. 16 janvier, v. 650. Deux bœufs accroupis près de lui, parce qu'après sa mort son corps fut porté à Péronne par des bœufs que l'on avait laissés sans guide.
Saint Eostache général d'armée , martyrisé avec sa femme et ses deux fils dans un taureau de bronze entouré de flammes; 20 septembre, v. 118. Généralement les anciens artistes, pour représenter ce supplice , ont pratiqué une ouverture dans le dos de l'animal; et le saint s'aperçoit debout, à mi-corps, étendant les bras comme pour recommander son âme à Dieu7. Cf. Cerf, etc.
Saint Chrysanthr , martyr; 25 octobre, v. 270. Cousu dans la peau d'un bœuf fraîchement écorché , et dans cet état, exposé au soleil afin que le resserrement du cuir se tournât en supplice pour celui qu'on y avait enfermé. Ce ne fut là du reste qu'une des tortures auxquelles le saint fut soumis avant de recevoir la mort.
Saint Armogaste. Cf. Berger, p. 134.
Saint Calais, ermite et abbé (Cf. Baril, p. 122). Une espèce de buffle s' abaissant sous sa main. Cet animal semble avoir été |un de ces aurochs que les forêts de France nourrissaient encore à l'époque mérovingienne; et la bête poursuivie par la chasse du roi s'était réfugiée
Prose Hodierna die, dans le Missel de Toulouse
i Adducitur taurus, non pro victima; Ad eju» ligatur sanctu» vesligta.
0 nova novae mortia gênera ! Ligantur pedes versua pectora, Caput et manoi aubter ilia.
Moi (aurua timena dura vincula, Tractue ad capitolii lurama.
Huit pratcipiUna ad infima
Franguntur colla, languent lumina, Spargitur cerebruro per confraga, Ruptœ sunl manus propter vinculn. Etc. v
Mtnolog. grœc, t. I, p
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près de la cabane où vivait notre saint dans un bois du Maine *. Ce fut ainsi que les veneurs découvrirent la retraite du solitaire, et que Childebert fit sa connaissance. Saint Hebbland ou Herblain, abbé (Cf. Arbre, p. 68; Baril, p. 122, etc.). Invoqué comme protecteur des vaches dans certaines parties du pays gallo-breton. Ne serait-ce pas peut-être pour le mot herbe ou herbage, ou pour le pays d'Herbauges que rappelle le commencement de son nom?
Saint Sébald pèlerin et solitaire, patron de Nuremberg; Cf. Armes, p. 74. Deux bœufs près de lui, parce que le saint étant mort dans une forêt près de Nuremberg où il passait les dernières années de sa vie, son corps fut traîné à la ville par deux bœufs qui n'avaient jamais porté le joug*.
Saint Beuvon (Bovon, Bovus, Bobo) noble provençal, mort à Voghera près de Pavie durant un pèlerinage qu'il avait entrepris pour visiter Rome ; 22 mai , 986. 1J semblerait que son nom eût donné lieu de l'invoquer en Lombardie pour les bêtes à cornes; mais on raconte que son tombeau fut surtout signalé aux habitants de Voghera, parce que les bestiaux qui le foulaient aux pieds étaient pris de maladie mortelle. Le saint, avant de se dérober au monde, avait, dit-on , chassé les Sarrasins de la Garde-Frainet où ces pirates s'étaient fait un repaire au fond du golfe de Saint-Tropez. Cette expulsion eut lieu sous le règne d'Hugues , roi de Provence '.
Saint Walstan, valet de ferme. Cf. Faux. Saint Gui d'Andeblecht pèlerin, etc. (Cf. Autel, p. 101). Un bœuf ou un cheval accroupi près de lui, parce que notre saint est invoqué dans le Brabant pour les bestiaux *. Comme il avait été laboureur, on lui a prêté l'histoire de saint Isidore, dont la charrue était conduite par un ange tandis qu'il priait Dieu. Mais je ne vois pas ce trait dans sa vie publiée par les Bollandistes.
Saint Honobé {Honorius) deThénezay, ou de Buzançais, martyr; 9 janvier, xme siècle. 11 était marchand de bœufs en Berry, et fut assassiné près de Parthenay en Poitou par ses valets auxquels il avait reproché des injustices faites pour son compte '.
Saint Thomas d'Aquin, de l'ordre de Saint-Dominique (Cf. Auréole, p. 98). On a imaginé quelquefois de peindre auprès de lui un bœuf; parce que, dit-on, son esprit un
Ch. de Chergé, Vie de» Saints du Poitou, p. 258, svv
peu lent dans sa jeunesse, et peut-être aussi son embonpoint l'avaient fait surnommer le Bœuf par ses condisciples. A quoi l'on ajoute qu'Albert le Grand aurait dit dès lors : « Ce bœuf-là fera entendre ses mugissements au monde entier. »
Le bienheureux Regnieb d'Abezzo, capucin; 5 novembre, 1580. On raconte qu'étant en prières, il fut attaqué par un taureau furieux qui le prit entre ses cornes et le jeta en l'air. Le serviteur de Dieu retomba sans blessure et continua son oraison.
Sainte Pélagie de Tabse en Cilicie, vierge et martyre ; 4 mai, sous Dioclétien. Brûlée dans un bœuf d'airain *. Même observation que pour les peintures du martyre de saint Eustache.
Sainte Tbyfhène, martyre; 31 janvier, époque incertaine. Livrée à un taureau farouche qui lui déchira les entrailles '.
Sainte Mabcienjje, vierge et martyre à Tolède; 12 juillet, époque difficile à déterminer. Abandonnée aux bêtes, elle passe pour avoir été tuée par un taureau 8.
Sainte Blandine, martyre à Lyon avec saint Pothin et nombre d'autres; 2 juin, 177. Livrée à un taureau, enveloppée dans un filet. Ce fut un des supplices éprouvés par cette jeune esclave dont la délicatesse naturelle faisait craindre d'abord qu'elle ne pût tenir contre les tortures; mais sa constance fut si merveilleuse qu'elle trouvait encore assez de force pour encourager les autres, et mérita le surnom de Mère des martyrs.
Sainte Lucie, vierge et martyre à Syracuse; 13 décembre, sous Dioclétien. Tirée par des bœufs qui s'efforcent inutilement de la faire mouvoir. Le juge ayant voulu la faire traîner dans un mauvais lieu, tous les efforts furent inutiles , quoique sa légende parle de plusieurs paires de bœufs employés à cet effet 9.
Les saintes Pebpétue et Félicité, martyres à Carthage ; 7 mars, 203. Même supplice que sainte Blandine.
Sainte Julitte, martyre. Je la trouve indiquée par des auteurs allemands (qui se sont copiés probablement l'un l'autre) comme représentée avec un taureau près d'elle. Pour moi, parmi les saintes de ce nom je n'en connais pas qui ait été condamnée à ce supplice.
Sainte Matbone vierge, honorée à Capoue; 15 mars, époque indéterminée. On la représente devant le tombeau de saint Prisque, évêque (dont elle retrouva le
L'hymne du Bréviaire mozarabe dit
« Tanrus dehinc prosiliens Forma et mugitu horribili, Sulcabat ejus teneras Papillas ictu vijnerans. >
Cf. Agiologiolusitano, t. IV, p. 133, 128.
9. Legenda aur., cap. iv. Antienne du Magnificat, aux secondes vêpres : « Tanto pondère eam fixit Spiritus sanctus, ut virgo Christi immobilis permaneret. » — Antienne du Benedictus : « Columna es immobilis, Lucia sponsa Christi, etc. »
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corps près de Capoue), et tenant attachées deux bêtes à cornes qui s'agenouillent. Comme la légende de cette sainte est fort embrouillée, et ne paraît pas avoir été examinée par un historien sévère, voici l'explication que je proposerais pour cette peinture jusqu'à nouvel ordre : une cellule jadis habitée par la sainte ayant été changée en étable, les animaux qu'on y avait logés périrent rapidement1. Cela n'aurait-il pas donné lieu d'invoquer la sainte pour les bestiaux malades?
Du reste si l'on veut voir comme quoi sainte Matrone aurait été fille d'un roi de Portugal, et serait venue en Italie pour obtenir sa guérison d'un flux de sang par l'intercession de saint Prisque évêque; comme quoi la réalité du corps saint aurait été manifestée par l'apaisement de deux taureaux que l'étrangère y conduisit avec sa ceinture, etc.; on peut consulter les Bollandistes *, mais surtout Tamayo Salazar dont VAnamnesis peut passer pour un grand répertoire de récits populaires 3 décorés de formes qui jouent l'érudition.
Sainte Frideswide (Frévisse, Fredeswinda, Fredeswytha ) , abbesse à Oxford; 19 octobre,
V. 760. Un bœuf près Sainte Brigitte
d'elle*. Cette représentation a bien l'air de n'être qu'une sorte d'armoiries parlantes, pour exprimer le pays dont la sainte était patronne; Oxford (ou Oxenford) signifiant le Gué des Bœufs (ou du Bœuf). Aussi bien je ne vois pas que la vie de sainte Frideswide rapporte aucun fait saillant où bœuf ni vache joue un rôle quelconque.
Sainte Brigitte d'Irlande, abbesse (Cf. Autel, p. 102). Près d'elle une vache; attribut qui peut faire allusion à divers traits de sa vie ». Chargée, dans son enfance, des soins domestiques, elle employa un jour en aumônes le lait de la vache qui lui était confiée; et ne pouvait
donc plus rien présenter à sa marâtre lorsque les autres femmes apportaient ce qu'elles avaient préparé de beurre. Dans la crainte que lui inspira l'approche du moment où il fallait rendre compte, elle pria Dieu de lui venir en aide-, et par le fait se trouva en mesure de présenter autant de beurre que les autres.
Je pense toutefois qu'il s'agit d'une autre circonstance. Sainte Brigitte, déjà grande et devenue célèbre par
ses vertus, reçut un jour la visite de plusieurs évoques, sans avoir de quoi traiter des hôtes si respectables. Ne perdant pas confiance dans sa peine, et se recommandant à Dieu, elle imagina de traire trois fois dans la même journée la seule vache qu'elle eût à sa disposition; et en tira autant de lait qu'eussent pu donner trois vaches bonnes laitières ".
Quoi qu'il en soit de la teinte homérique qui colore ces naïfs récits , les Bollandistes ont reculé deux fois devant la tâche d'écrire une vie où ils rencontraient la légende hibcriii n se dans toute sa sève ; prévenus qu'ils étaient contre la tendance épique des narrateurs bardes, lorsque leur patriotisme conspire avec la poésie.
Convenons pourtant que si de pareils miracles ont un caractère de singularité, ils annoncent aussi, soit chez les personnes qui les auraient obtenus, soit chez le peuple qui les leur aurait prêtés, une bonté d'âme véritablement touchante.
Dans la paroisse d'Amay, entre lluy et Liège, on fait des pèlerinages en l'honneur de sainte Brigitte pour les vaches. Le peuple wallon l'appelle Briglie ou Brie 7, et près de Fosses (dans le diocèse de Namur), les paysannes font bénir des baguettes que l'on emporte d;ms les étables pour toucher les vaches malades.
d'Irlande.
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Sainte Berlenoe ou Bellande (Sinte Berlinda) , fort honorée en Brabant, et surtout à Meerbeck, près de Ninove; 3 février, v. 690. Invoquée principalement contre les épizooties, elle est représentée avec une vache près d'elle '. Ce n'est pas que la sainte ne protège aussi les arbres, surtout ceux que l'on transplante le jour de sa fête. Je ne sais si cette pratique est la suite ou l'origine d'un épisode de sa légende, qui fait intervenir la présentation d'une serpe et d'une glèbe chargée d'un rameau.
Le lecteur curieux d'autres représentations que je n'ai point rencontrées, mais qui peuvent exister pourtant, se renseignera s'il veut chez Bagatta (De admirandis..., libr. VII, cap. i, §. 14).
BOITE. Cf. Coffre.
BOITEUX ET ESTBOPIÉS. Cf. Béquilles et Aumône.
BONNETS SINGULIEBS.
J'aurais bien pu renvoyer ce mot à l'article Costume, et il faudra en dire encore quelque chose sous le titre Duc ; mais, pour ne pas multiplier d'une part les titres creux, et entasser d'ailleurs divers renseignements sous un seul chef, parlons cette fois de deux espèces de coiffures qui peuvent ou embarrasser le spectateur novice , ou fixer son attention s'il est bien renseigné.
Les artistes du moyen âge donnent souvent aux juifs un bonnet pointu qui prend diverses formes selon les siècles et les contrées , et qui sur les sarcophages semble remplacé par une sorte de toque assez semblable aux bonnets de nos avocats. Cette indication, si sommaire qu'elle soit, peut aider à reconnaître certaines scènes historiques : comme par exemple sainte Hélène forçant les juifs à lui indiquer le gissement de la sainte croix, etc. Mais bien auparavant, sur divers bas-reliefs des sarcophages chrétiens de Borne, les juifs sont caractérisés par une sorte de chéchia (Fez, larbousch, ou calotte grecque, comme on dit) dont le sommet serait renfoncé sur le crâne, de manière à figurer quelque chose comme le bandeau d'une couronne sans fleurons, ou comme une toque basse.
Le bonnet des doges aura sa place sous le titre Ducs.
Le bonnet phrygien (mitra) mérite aussi une mention , Comme caractéristique qui se rencontre pendant des siècles, avec quelques modifications, sur une foule de monuments. L'antiquité grecque et latine l'avait admis avant nous, en complétant son indication par le costume qui
Cf. Menolog. grœc.t t. II, p. 36-37 (17 et 18 decembr
l'accompagne dans les monuments chrétiens des premiers siècles. 11 est bon de savoir que l'art antique, surtout à l'époque romaine, avait adopté la mitre phrygienne, et le pantalon asiatique, qui était une espèce de chausses (Anaxyrides) , comme caractéristique des barbares d'Asie. A tort ou à raison, cet ensemble de costume était censé la marque distinctive des Perses, des Mèdes, des Arméniens; et les limites de l'Asie et de l'Europe étant fort incertaines par terre, les peuples asiatiques s'étant du reste fréquemment versés sur l'Europe, ce signe fut étendu aux Sarmates, aux Scythes, aux Alains 2, etc. Mais en somme, c'était la barbarie asiatique, ou les nations plus ou moins indéterminées de l'Orient, que désignait cette expression.
Tel est Daniel dans ce fragment d'un bas-relief dessiné en Algérie 3 par le commandant de La Mare.
Le prophète, à cause de son séjour à Babylone et des dignités dont il fut revêtu à la cour des rois de Perse, est représenté dans la fosse aux lions avec la mitre et les anaxyrides ou pantalon à grands plis (Saraballa, Sarabara, etc.). Dans les peintures grecques du moyen âge, la mitre phrygienne (persane, asiatique) prend une forme assez semblable à celle d'une sorte de petit gobelet qui serait fixé je ne sais comment dans la chevelure au sommet de la tête *. Nous en donnerons un exemple à propos de saint Zacharie, sous le titre Encen* soir. Mais cela se retrouve aussi dans quelques monuments de la Haute-Italie, par exemple en Frioul».
Les toois jeunes Hébreux amis de Daniel (Ananias, Misael et Azarias ; ou Sidrach, Misach et Abdenago) ont été souvent représentés dans la fournaise avec le même cos^ tume que Daniel, et pour les mêmes raisons.
Les trois rois mages (Gaspar, Melchior et Balthazar), comme Chaldéens, ont reçu également cet indice asiatique6. L'usage en a longtemps persisté dans l'art chré-
5. Cf. F. dcDartein, Étude sur l'Architecture lombarde, pi. VIII. On y voit les Mages sur un bas-relief du vmc siècle à Cividale.
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tien, c'est ce qui nous fait choisir un exemple appartenant au moyen âge.
Les diverses scènes reproduites ici sont le développement réduit d'un cul-de-lampe que nous avons publié ailleurs1.
Sans que nous donnions l'explication détaillée et motivée des mystères qui s'y voient, on peut reconnaître au centre l'enfant Jésus dans la crèche, et à droite — ffî(vw-rf\C%ZKt "_Nt\l l'adoration des Mages,
où l'artiste s'est conformé de son mieux au style ancien. Mais clans le Ménologe grec s leur mitre phrygienne devient un diminutif de cette couronne carrée à charnières qui se voit sur la tête des empereurs entre le xie siècle et le xme, comme celle que conserve encore la cathédrale de Namur. Cf.
Mitre phnjgicvnc et Tiare.
Il ne faudrait ce- \^-^^*k-_-^^nLVi pendant pas laisser
croire que les trois rois ou les personnages orientaux de l'Ancien Testament fussent toujours caractérisés par
Mélanges d'Archéologie, etc., t. III, p. 20, sv
On trouvera plus bas (Cf. Fuseau) la panse de cette lampe ( si ce n'a été pourtant un encensoir sans couvercle, comme celui des Grecs) vue par une seule de ses faces, mais avec la forme et la grandeur de l'original que nous avons copié dans la belle collection du M. Carrand. Les diverses scènes ici enfilées comme tout d'une venue sont (de gauche à droite): Annonciation, Visitation, saint Thomas reconnaissant Notre-Soigneur ressuscité, Établc de Bethléem, Adoration des Mages et Ascension.
la tiare] (ou mitre) asiatique dans l'art chrétien. Voici, par exemple, une preuve du contraire empruntée aux coupes à feuille d'or gravée.
On s'accorde à y reconnaître l'un des Mages présentant son offrande au divin Enfant dans l'étable de Bethléem \ et ce cas n'est pas unique. Il ne serait pas non plus absurde, si je ne me fais grande illusion, d'y chercher Daniel présentant au serpent de Babylone le gâteau qui doit empoisonner ce fétiche*.
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Le silence habituellement gardé, a plusieurs fois été rendu par les artistes au moyen du doigt sévèrement appliqué sur la bouche. Ainsi se comprendront mieux quelques-unes des particularités qui vont suivre, quand on en trouvera la représentation.
Saint Jean le Silentiaihe, évêque en Arménie, puis ermite; 13 mai, 558. Le doigt sur les lèvres pour indiquer le silence presque absolu qu'il s'était imposé en embrassant la vie solitaire, et qui lui a valu son surnom. Il n'avait déclaré sa dignité épiscopale qu'à saint Sabas
2. T. II, p. 57 (25 dccenibr.\ Nous savons, par les écrivains et les monuments antiques, que la tiare n'était point la même chez tous les peuples assyro-médiques et leurs diverses classes; mais qu'en outre, des tribus voisines portaient aussi un couvre-chef différent. Do toutes ces variantes, l'art gréco-romain aura pris avec le temps daux ou trois formes conventionnelles qui désignèrent l'Asie barbare (c'est-à-dire réfractaire à la civilisation hellénique) : Perses Mèdcs, Arméniens, Scythes, Lydiens, Phrygiens, etc.).
Les Grecs semblent avoir totalement méconnu la trace de ces bonnets asiatiques quelconques , dans leurs propres antiquités nationales où elle se retrouve mainte fois. Du reste ils affectent souvent de dissimuler rinlluence médique ou chaldécniio sur .eurs aïeux.
:(. Garrucci, Vetri..., tnv. IV, n" 7-11 j et p. 11, sg.
i. Dan. xiv, 22-27. Ce trait historique parait avoir été reproduit volontiers par les chrétiens contre la superstitiou paieniu'. (J. Garrucci, I. cit., tav. III, sg.
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abbé du monastère, et se relégua dans une cellule où il ne parlait jamais que pour répondre à ceux qui lui soumettaient quelque affaire de haute importance. Cf. Lion.
Saint Juvénal, évêque de Narni; 3 mai, 377. Un couteau entre les dents. On raconte que comme le saint évêque passait près d'un temple consacré à Bacchus, quelque idolâtre qui en sortait se précipita sur l'homme de Dieu avec l'intention de lui faire manger des viandes offertes aux idoles. Pour vaincre la résistance du saint, il saisit un couteau , s'efforçant de lui écarter les mâchoires et de faire entrer la viande dans sa bouche. Ce fut le furieux qui devint victime de cette lutte; car le couteau, lui échappant, se tourna contre sa gorge. Les autres païens témoins de sa mort y reconnurent la vengeance céleste et se convertirent en grand nombre *.
Le titre de cet article peut servir au moins de prétexte à la citation d'une légende baroque sur saint Jean Chhysostome (27 janvier, 407). Je n'ai aucune raison de croire que ce récit ait fait beaucoup de chemin, mais je le rencontre mis en vers au moyen âge et illustré d'une miniature '.La naïveté y avoisine si fort la niaiserie, qu'il vaut mieux laisser la parole au trouvère lui-même, tout en abrégeant son rabâchage. Avant de partir pour l'exil,
«Li sains hom coït à la capèle; Si a tôt maintenant aers Parcomins, et taillié quaïers.
Et de son encre plain cornet, Ses pennes et son kenivet.
Tôt portera o lui le sires, Car alcun ben voldra escriro En Pille, etc. *
Arrivé dans son île il se met en mesure de rédiger quelque pieux commentaire. Le démon d'autre part s'irrite de voir, outre tant de patience, se préparer un livre édifiant pour la postérité'. En conséquence,
« Son cornet a li fel aers,
Tôt l'encre en a espandu fors. »
Pour parer à cette ruse diabolique, le saint recourt au Ciel ; puis portant la plume à sa bouche, il la retire chargée d'encre d'or. De là son surnom :
« En sa bouche Penke prenoit, Sa salive devenoit ors.
retirée. Durant trente années il ne quitta le monastère que pour les affaires de son Ordre, ou pour former sa
Quant séue fut la novèle
Que ses livres tôt d'or escrist,
Et qu'en sa bouche destrempre prist
Par miraclp, Deu on loèrent;
Et pus bouco d'or l'apclèrent. »
Saint Benoît de Norcia (Cf. Banderole, p. 112). Des artistes du moyen âge l'ont peint quelquefois de la même façon que saint Jean le Silentiaire , pour indiquer sa vie
Saint Raymond Nonnat, p. 144.
sœur sainte ScLolastique , à la perfection qu'elle devait transmettre parmi ses religieuses.
Le silence et la vie monastique sont choses tellement liées entre elles, que Cluny et Citeaux avaient adopté tout un système de signes pour suppléer à la parole quand il
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était nécessaire de communiquer sa pensée hors des temps où la conversation était permise. Cependant certains religieux faisant profession d'un recueillement tout particulier, on l'a voulu exprimer en représentant aussi saint Romuald et saint Bruno la bouche comme fermée par le doigt.
Saint Placide abbé, disciple de saint Benoît et martyr; 5 octobre, v. 543. On l'a représenté parfois montrant du doigt, ou de la main, sa bouche; parce que les Arabes, dans une descente en Sicile, lui arrachèrent la langue1.
Le bienheureux Cuno, surnommé aussi le Silentiaire, de l'ordre des Ermites de saint Paul en Hongrie. On lui a donné le même geste qu'à saint Jean le Silentiaire, à cause du nom qu'ils partagent.
Saint Raymond Nonnat, de l'ordre de la Merci et cardinal; 31 août, 1240. Les lèvres cadenassées (Cf. p. 143). Passé en Barbarie alin de racheter les captifs chrétien», selon la profession de son Ordre, il demeura en otage pour garantir le payement total de la rançon. Tandis qu'il vivait ainsi parmi les musulmans, son zèle le portait chaque jour à parler contre la loi de Mahomet. De là, colère des Barbaresques et menaces de mort contre le prédicateur importun. Son maître , qui ne voulait point perdre le gage du rachat, n'imagina rien de mieux pour garantir la vie du prisonnier que de lui fermer la bouche avec un cadenas , et l'on n'interrompait cette farouche coercition que quand il fallait le faire manger s. Je répète ici le blason de la Merci, pour que l'on voie mieux les couleurs du petit écusson placé sur la poitrine du saint.
BOULANGERIE (signes de).
Nous verrons souvent la représentation des saints influencée par les signes de la profession qui invoque leur patronage. Donnons-en un exemple pour saint Honoré
d'Amiens, qui est assez généralement fêté par les boulangers en France. Le voici tenant un pain ou une fouace ,
BOULES
Les Italiens du Midi donnent assez ordinairement à saint Nicolas de Myre trois boules d'or posées sur un livre. Le livre est un attribut commun aux évêques, et ces boules semblent indiquer les trois sommes données par lui pour sauver de l'opprobre trois jeunes filles *. Cf. Aumône, p. 92, etc.
Les titres Bourse et Globe serviront de supplément à cet article.
BOUQUET. Cf. Branche, Fleurs et Feuilles. BOURDON.
Le grand bâton, souvent armé d'un crochet qui supporte une gourde (calebasse), est l'attribut ordinaire des pèlerins; dans ce cas, l'on donne assez communément aux personnages la panetière ou poche à porter le pain, et la pèlerine qui protège les épaules contre la pluie. Mais ces signes d'un voyage entrepris comme à la garde de Dieu, sont quelquefois employés pour désigner l'exil, des pérégrinations lointaines, ou des missions apostoliques. C'est comme exilé que le pape saint Silvère (20 juin, 538) a reçu çà et là cette caractéristique, parce que l'impératrice Théodora le fit chasser de Rome.
Les missionnaires jésuites, comme saint François- Xavier, saint François Régis, etc., portent aussi souvent la pèlerine de cuir, et le bourdon qui est parfois surmonté d'un crucifix.
En somme, ce titre sera complété par l'article Pèlerins.
BOURSE
Bon nombre de faits indiqués sous les titres Argent et Aumône pourraient presque aussi bien figurer ici, selon qu'il aura plu à l'artiste de les représenter ou au spectateur de les considérer. 11 n'y aura donc rien d'extraordinaire si ce nouvel article renferme des indications qu'on aurait pensé devoir chercher dans les autres. C'est affaire d'appréciation un peu vague et que l'on ne saurait empêcher d'être flottante.
Saint Matthieu apôtre et évangéliste (Cf. Argent, p. 68 ; Apôtres, p. 52). La bourse que Raphaël lui met à la main pourrait le faire confondre avec Judas, si l'on n'y joint quelque autre caractéristique. Mais Raphaël, en donnant cet attribut à l'ancien collecteur des taxes, se con-
4. Hymne (Pange hngua Nicolai) des Bréviaires de Tour», d'Autun et de Chezal-Benott :
• Auro dato, violari Virginu prohibait; «te. »
BOURSE. —BOUTEILLE
formait à l'usage antérieur; ce qui lui est plus habituel qu'on ne le pense communément.
Saint Nicolas, évêque de Myre (Cf. Aumône, p. 92; Boules, p. ikk). Comme nous venons de le voir, les trois dots qu'il procura l'une après l'autre au père des trois jeunes filles pauvres sont assez ordinairement représentées dans l'Italie méridionale par trois boules dorées que le saint porte sur un livre. La France n'a jamais eu l'idée de cette convention, qu'il n'est pas facile de comprendre sans une sorte de mot d'ordre adopté. Nous autres, et la Lombardie avec nous, allions plus droit au fait. On. montre le saint jeune homme jetant une bourse par la fenêtre durant l'obscurité, et se dérobant avec rapidité à la reconnaissance de ceux qu'il obligeait. J'en donne une petite gravure d'après un vieux
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légendaire vénitien où la rudesse n'est pas sans quelque habileté de composition. On y voit dans un espace fort restreint trois (ou au moins deux) circonstances de la vie du saint: son aumône lorsqu'il n'était encore que laïque, et son élévation à l'épiscopat. Comme le dit Jacques de Varazze, les prélats dii voisinage étaient venus pour donner un successeur à l' évêque de Myre , et l'un d'eux apprit du Ciel qu'il fallait sacrer le premier qui se présenterait le matin à la porte de l'église. Ce fut Nicolas, qui venait faire sa prière sans se douter de rien '.
Saint Brieu (Brieuc, Briocus), évêque régionnaire en Bretagne; 1 mai, vie siècle. Il était patron des boursiers à Paris, sans que j'en puisse assigner la raison; aussi un méreau du xvi« siècle, qui le représente, porte au revers trois bourses ou aumônières 2. Par un rapprochement qui doit mettre sur la voie de quelque explication ,
j'entends dire que la ville de Saint-Brieuc compte encore plusieurs familles qui portent le nom de Boursier ou Boursière; comme si l'on y avait particulièrement pratiqué cette industrie jadis.
Saint Projecte, évêque d'hioLA; 23 septembre, vers le ve siècle. On tient en Romagne, que pour bénir sa charité, le Ciel lui fit trouver pleine une bourse qu'il avait vidée entre les mains des pauvres 3.
Saint Laurent, diacre (Cf. Aumône, p. 93), distribuant aux pauvres de Rome les trésors de l'Église pour prévenir la rapacité du fisc païen *.
Saint Théodose le Cénobiarque (c'est-à-dire supérieur général des monastères) , de Palestine; 11 janvier, 529. L'empereur Anastase , qui patronnait l'hérésie des Acéphales, voulant gagner un homme si influent, lui envoya trente livres d'or !. Le saint fit semblant d'y voir une largesse désintéressée qu'il employa en bonnes œuvres, sans cesser de condamner publiquement la doctrine soutenue par le perfide donateur.
Saint Jean de Méda , fondateur ou propagateur de l'ordre des Humiliés en Lombardie; 26 septembre, 1159. Une bourse bien garnie lui est remise par un inconnu (on pense que c'était un ange), lorsque, très-inquiet sur le sort des siens, il n'avait trouvé personne qui consentît à lui rien prêter.
Sainte Jeanne, femme de Chusa, pourvoyeuse des apôtres. Cf. Agneau, p. 23; Pain.
BOUTEILLE ET FLACON
L'article Baril (p. 122) a déjà écarté diverses circonstances de la vie des saints qui auraient absolument semblé réclamer leur place sous le titre actuel. Complétons-les par d'autres où le flacon exige plus sûrement une mention bien déterminée.
Un saint Léonce martyr est cité par M. de Radowitz, comme accompagné d'un ange tenant un flacon; peutêtre pour le rafraîchir au milieu des supplices. Je ne sais
1. Sur les attributs populaires de saint Nicolas, on peut consulter le Mercure de France, 1729, décembre, p. '2986 et suivantes. Le livre auquel j'emprunte ma petite vignette est une légende dorée traduite en italien et augmentée par D. Nicolas de Manerbi (Venise, 1509, in-fol. ).
Voici comme cette action célèbre de saint Nicolas est exprimée dans le Martyrologium poeticum, que je cite volontiers à cause de ses traits concis :
f Ter de nocte vigil, triplici suocurrit honori : Numine pro trino, triplice dote tribus. •
t. A. Forgeais, Plombs historiés, t. I, p. 37.
Brautii Uartyrolog. poetic
■ Crumenam vacuam replere pecunia cœpit, Praesule pauperibus distribuente stipem. »
Cf. Hagwlogium italicum (Bassano, 1773), t. II, p. 199, sq.
A. Saint Laurent est trop connu pour que nous ayons à redire ce fait. L'Église, du reste, le rappelle dans son Office (10 août, antienne de Magnificat aux premières vêpres) : « ... Thesauros ecclesiœ dédit pauperibus. »
BOUTEILLE
BRANCHE D'ARBRE
si ce serait par hasard le patron de Vicence (20 août) que sa légende nous montre assisté par les anges dans les divers tourments auxquels il fut exposé avec saint Carpophore1. Cf. Serpent (saint Léonce de Mûri).
Saint Philippe Néiii (Cf. Autel, p. 101). Buvant à même de la bouteille que portait saint Feux de Cantalice dans ses courses (Cf. Besace, p. 136). C'était dans les rues de Borne , et saint Philippe y prétendait sans doute donner une preuve de son affection respectueuse pour le frère quêteur, en même temps que se livrer à ses saillies d'aimable gaieté qui couvraient souvent quelque recherche d'humiliation publique '.
Saint Tomasso, camaldule; 25 mars, 1337. Obtenant par ses prières que l'eau se changeât en vin dans deux flacons qui venaient d'être remplis à la citerne3 . Pour la fête patronale de l'ermitage, les messes allaient être empêchées faute de vin, lorsque la foi du saint homme obvia ainsi à cet inconvénient.
Faisons observer en passant que l'urne donnée aux fleuves personnifiés par l'art classique devient souvent au moyen âge une sorte d'énorme matras d'où l'eau s'échappe comme elle peut. Cf. Eau, Êvangélisles (quatre fleuves du paradis terrestre).
BRANCHE D'ARBRE (ou d'arbuste), RAMEAU.
Excepté la palme, dont l'aspect frappe tout d'abord, et qui pour cela recevra son article à part , tout autre rameau peut offrir un caractère assez indéterminé sous la main des artistes, surtout si la représentation est peu développée. Nous admettrons donc en cet endroit toute branche d'arbre qui ne serait pas empruntée au palmier.
Le prophète Jonas. Cf. Arbrisseau, p. 64; Sommeil, etc.
Saint Arnou, évoque de Soissons (Cf. Armes, p. 73). Comme patron des brasseurs, on le voit tenant un bouquet de houblon. Mais ce ne semble pas être une caractéristique qui se puisse dire ancienne ou fréquente. Cf. Fourche.
Saint Norbert, fondateur des Prémontrés et archevêque de Magdebourg (Cf. Araignée, p. 63). Plusieurs artistes lui ont mis à la main une branche d'olivier, comme à un messager de paix. A-t-on voulu par là dire que ses prédications aidèrent beaucoup à l'établissement de la Trêve de Dieu, ou bien que son intervention fut puissante à Rome pour étouffer le schisme de Pierre de Léon contre Innocent II ?
Saint Pierre Thomas, carme et patriarche de Constantinople ; 6 janvier , 1366. Tenant un rameau d'olivier. C'est que, chargé par le Saint-Siège d'écarter les dissensions qui pouvaient affaiblir les chrétiens dans l'Orient, il réconcilia la république de Venise avec les Hongrois, et le roi de Chypre avec Gênes.
AA. SS. âforl., t. III, p. 590, sq
Le Bx Nicolas Albergati, chartreux, évêque de Pologne et cardinal; 10 mai, 1443. Une branche d'olivier à la main à cause des missions fréquentes dont il fut chargé, presque toujours avec succès, pour pacifier l'Italie, la France et l'Église*.
Saint Bruno, fondaieurdes Chartreux; 6 octobre, 1101.
11 tient un rameau d'olivier ou un crucifix dont les branches se terminent en une touffe de feuilles, de fleurs et
4. Melloni, Uotnini illustii in santitd, t. III, p. 50, 67, 82, «8, 94, 107, etc. Je crois bon do redire que jo no m'astreins pas à donner toujours place aux simples bienheureux.
BRANCHE D'ARBRE
de fruits. Ce semble être la traduction d'une antienne de son Office dans le Bréviaire des Chartreux. On l'y compare à l'olivier, qui trouve moyen d'alimenter son fruit plein de douceur dans les terrains les plus stériles en apparence ; à cause des solitudes presque désolées où le saint choisit la première habitation de son Ordre pour y jouir de la contemplation des choses célestes '.
On a donné quelquefois à saint Columban (Cf. Auréole, p. 98) ce même crucifix ou à peu près.
Saint Pierre Nolasque, fondateur de l'ordre de la Merci; 31 janvier, 1256.
Quelques artistes ont imaginé de lui mettre entre les mains une branche d'olivier : probablement pour exprimer la charité du saint, et le nom même de son Ordre, qui veut dire miséricorde, compassion, etc., ou parce qu'il était messager de paix entre chrétiens et musulmans. Les nations orientales et les peuples du midi peuvent absolument saisir cela, parce que l'huile leur est une sorte de ressource universelle.
Aussi le symbolisme de l'Écriture sainte a fait dire aux Pères de l'Église toutes sortes de choses aimables et pieuses sur le produit de l'olive. Saint Chrysostome semblerait avoir dirigé les artistes dont nous parlons quand il dit '-, sur la parabole des vierges sages : « L'huile
désigne la bonté, l'aumône, le secours donné aux pauvres. » Malgré cela, il faut convenir que pour nous autres gens du nord, cette invention risque beaucoup d'être généralement peu comprise.
Saint Eutrope soldat, martyr dans la ville d'Amasée ; 3 mars, v. 308. La croix à laquelle on l'avait attaché reverdit et poussa des rameaux. Je ne saurais dire si au revers du plomb exécuté pour saint Eutrope de Saintes (Cf. Arbre, p. 65), on n'aura pas prétendu représenter
saint Eutrope d'Amasée *. Mais si cela était, l'on aura pris pour une potence le gibet où ce dernier fut suspendu, tandis que les Actes grecs parlent d'une croix.
Saint Gérard de Villamagna près de Florence, frère servant de l'ordre de Saint-Jean-de-Jérusalem; 13 mai, 1258. Portant un rameau de cerisier garni de ses fruits, ou une corbeille pleine de cerises.
J'emprunte aux Bollandistes (AA. SS. Maii, t. VII, p. 768) une estampe où le premier parti a été adopté. Son association avec un autre saint du même ordre n'en
fera que mieux connaître j/<;j*. /vw* ** le costume; car la barbe et les pieds nus de Gérard sont l'indice de la vie érémitique qu'il embrassa vers la fin de sa vie.
Quant à la signification des fruits qu'on lui fait porter, la voici : Le serviteur de Dieu s'était retiré sur ses vieux jours dans une cellule isolée pour s'adonner entièrement à la prière. Malade au mois de janvier, il se sentit pris d'un de ces appétits étranges que la médecine n'a pas encore bien expliqués, quoiqu'on les constate fréquemment. 11 avait témoigné le désir de manger quatre cerises, et comme on faisait mine de les aller chercher pour ne pas se refuser ù sa demande, on trouva les fruits sur l'arbre *. Est-ce par une confusion de notre saint avec un homonyme, que le bienheureux Gérard dei Tintori, a reçu aussi une bouquet de cerises8?
Sainte Praxède, vierge; 21 juillet, v. 139. On la trouve représentée, vers lexvr5 siècle, portant d'une main de petits rameaux, et de l'autre une sorte de bassine. C'est, je suppose, dans l'intention de la montrer comme une dame de charité qui va porter des remèdes. Elle Visitait en effet les martyrs, pansait leurs plaies et ensevelissait leurs corps. Navrée des souffrances et des périls qu'elle voyait se mul-
1. Antienne de la fête : «Salve Carthusianorum lux et forma, oliva fructifera in rupium prœruptis erumpens, odoriferum lilium in solitudine germinans, florens ac spargens viviiieum suavitatis odorom, etc. :
* Juslus germinabit sicut lilium.
|t Et erumpet radix ejus ut I.ibani. »
AA. SS. Jun., 1. 1, p
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ti plier pour les chrétiens dans la persécution, elle pria Dieu de lui accorder la mort, et l'obtint. Cf. Lampe.
Saihte Bibiane, vierge et martyre; 2 décembre, 363. On la rencontre assez fréquemment tenant en main une branche d'arbre garnie de plusieurs rameaux. Comme elle fut condamnée à être fouettée, on aura peut-être voulu rappeler par là une verge (si ce n'est toutefois une petite palme). Mais son histoire dit qu'elle fut battue avec des plombeaux (plumbatx), puis égorgée d'un coup de poignard. Or il n'est pas facile de déterminer sûrement ce qu'étaient les plombeaux. Faut-il y voir des baguettes armées d'une lame de plomb roulée autour de jeurs extrémités, pour donner au coup plus de pesanteur? ou bien était-ce des balles de plomb assujetties au bout (Je janières (à la façon du laço américain), de chaînes peut-être, en sorte qu'elles fissent pleuvoir les contusions comme par grappe? Les artistes du xvi« siècle ont plutôt choisi les deux dernières formes ; mais diverses fois ils ont supposé la balle de plomb fort lourde et logée dans une espèce de longue poche qui prend la forme de quelque chose comme une grosse larme.
Sainte Brigitte d'Irlande (Cf. Autel, p. 102). Il n'est pas absolument clair qu'elle ait formé ou présidé une communauté assujettie à des règles bien précises ; mais comme elle passa dans la Grande-Bretagne et en Belgique pour fondatrice et abbesse de chanoinesses régulières, cela lui a souvent fait mettre à la main une crosse. Pour le cas présent, il s'agit surtout des monuments où elle tient soit un rameau d'arbre (de chêne, ce semble), soit une tige de lis. Son historien rapporte ' que quand elle prit le voile, le marchepied de l'autel qu'elle touchait pour vouer à Dieu sa virginité, reverdit et poussa même un rejeton. Peut-être que, comme elle était enfant illégitime, la réputation de sa mère avait fait élever quelques soupçons sur l'intégrité de la fille. Quoi qu'il en soit, ce récit s'est traduit çà et là en un arbre sec dont la branche touchée par la sainte se couvre de fleurs.
Sajnte Ouve vierge et martyre, patronne de Palerme ; 10 juin, v. le ix« siècle. Sa légende, qui n'a pas des caractères d'autorité bien recommandables, explique assez peu pourquoi on lui donne un rameau d'olivier. Mise à mort pour la foi dans le pays de Tunis, ce semble, elle aura été gratifiée de cet attribut en manière de palme à cause de son martyre, et à la façon d'armes parlantes qui rappelaient son nom.
Sainte Liduvine (Lydwine), vierge (Cf. Ange, p. hk). Elle reçoit de son ange gardien un rameau fleuri, comme gage des consolations que lui réservait Notre-Seigneur après de longues souffrances endurées ici-bas. Des graveurs ont changé cela en instruments de la Passion, à cause de sa grande dévotion aux souffrances de Jésus-Christ.
BBAS.
Saint Quirin tribun militaire, dit -on, et martyr; 30 mars, v. 122. On lui coupa les bras, puis la langue et les jambes avant de le décapiter ; et ses restes furent jetés à la voirie.
Saint Nicolas de Tolentino (Cf. Ange, p. 60). Ses deux bras détachés du corps, quarante ans après la mort du saint, ne peuvent être emportés; et une grande quantité de sang coule du cadavre pendant la résection, comme s'il eût été vivant. Le même miracle se répéta plusieurs fois dans la suite pour ces bras séparés du corps *, et des gouttes de ce sang transportées en divers lieux opérèrent quantité de prodiges.
Saint François-Xavier (Cf. Banderole, p. 113). Son bras droit a souvent été représenté, comme étant l'unique partie de son corps dont on possède des reliques en Europe. 11 fut détaché à Goa, en 16U; et encore, la partie supérieure fut-elle seule apportée en Occident. Mais comme des fragments en avaient été détachés à Borne, qui furent l'instrument de nombreux miracles, on les a plusieurs fois enfermés dans des reliquaires en forme de bras pour indiquer d'où ils venaient.
Sainte Alêne vierge et martyre, à Forêt près de Bruxelles ; 17 juin, vu* siècle. On la représente un bras arraché; et près d'elle ou sur sa tête, une couronne. Elle était, dit-on, fille d'un prince païen qui habitait à Dielbeck. Celui-ci furieux de ce qu'elle se rendait souvent la nuit à Forêt pour assister à l'office divin, chargea des serviteurs de l'en empêcher. Comme on voulait l'entraîner malgré elle, un de ses bras resta entre les mains de ces hommes qui la tiraient avec violence '.
BBAS1EB. Cf. Bûcher, Feu, Four.
BBEB1S. Cf. Berger, Agneau.
BBOC. Cf. Cruche.
BBOCHE.
Pour ne pas occasionner d'équivoque , nous ne considérerons comme broche proprement dite qu'une longue tige de fer pointue à l'une de ses extrémités et repliée près de l'autre à angle droit, en manière de baïonnette énorme.
Saint Quentin, apôtre du Vermandois; 31 octobre, 287. Il passe pour avoir été un noble romain ; à ce titre , le moyen âge lui a souvent donné le. costume civil ou militaire d'un gentilhomme. Mais comme il avait annoncé l'Évangile, et que rien ne montrait cependant qu'il eût été prêtre, des artistes ont imaginé de le représenter vêtu en diacre. Quant à son genre de martyre, il
1. Surlu», 1 fobnur., n° 3. — Baron., Not. ad Martyrolog. roman., h. d.
î. AA. SS. Septêtnbr., t. III, p. «77, 678, etc. 3. AA. SS. Jun., t. III, p. 380, sq.
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n'est pas bien connu, en sorte qu'on l'a peint de plusieurs manières '. Quoi qu'il en soit, on le rencontre tenant une broche; et dans un vitrail dont je dois la connaissance à M. Jules Labarte, le saint porte en outre sur 8a main un cœur marqué d'une croix en sautoir. Ce que l'on a de plus certain au sujet des tortures qu'il endura, c'est qu'il était tombé au pouvoir du gouverneur Riccius Varus, un des plus enragés persécuteurs du christianisme. On dit aussi qu'entre autres supplices, saint Quentin eut le corps traversé par des tiges de fer (broches, ou peutêtre lances) qui le perçaient diagonalement d'une épaule à la hanche opposée *. Cela étant, on a pu supposer que le cœur, à cause de son inclinaison vers la droite dans la partie supérieure , aurait été rencontré par les deux broches et marqué intérieurement par elles d'une croix de Saint-André.
Tout cela, du reste, n'étant pas absolument historique, il ne faudra pas s'étonner si l'on rencontre les tortures de saint Quentin présentées d'une tout autre manière. Cf. Clwise de torture.
Saint Bénigne de Dijon (Cf. Bâton, p. 128). Ce que l'on rapporte de son martyre ressemble beaucoup au récit exposé par la prose de saint Quentin. 11 ne serait donc pas surprenant que la broche eût été donnée à celui-ci par les artistes comme au précédent. Mais désirant ne pas me porter pour témoin quand je n'ai ni vu ni entendu, je ne puis parler que de lances au sujet de celui-ci.
BUCHER OU FOUBNAISE.
Les TROIS JEUNES HÉBREUX
de Babylone (Cf. Bonnet phrygien, p. Hl). Dans plusieurs monuments primitifs de l'art chrétien, on les voit livrés au feu d'une espèce de fourneau où plonge la partie inférieure de leurs corps, comme l'indique le fragment de bas-relief cijoint.
Mais le moyen âge avancé, qui ne s'occupait plus guère des costumes orientaux ni d'art antique, les a représentés fort habilement dans un encensoir que voici, où la fumée devait envelopper les figures des trois saints
i. Cf. A. Forgeai», Plombs historiés (Pèlerinages), p. 194-190. 2. Missel d'Amiens (15Î9), prose de cette fête (Per unius casum...):
t Propter Christi jugam lene Premunt compes «t catenœ Carcerali clausum cella; Sed triomphât bonus beno i ' i versum genus peenœ :
lorsque l'encens était mis sur le feu dans le vase percé à jour. D'où il résultait à la fois et une pieuse commémoraison et un morceau d'orfèvrerie aussi ingénieux qu'édifiant. Pour que l'on s'y trompât encore moins, on a inscrit les noms des trois jeunes hébreux sur les arcs, et découpé des espèces de salamandres fantastiques dans la panse de l'encensoir.
Saint Polycarpe, évêque de Smyrne; 26 janvier, v. 167. Lié à un poteau au milieu d'un bûcher. On raconte que les flammes se recourbèrent autour de lui comme pour l'épargner, ce qui fit que le gouverneur donna ordre de lui percer le cœur.
Saint Janvier, évêque de Bénévent; 19 octobre, 305. Il fut jeté dans une fournaise; mais, comme saint Denis de Paris, il n'y trouva pas la mort. De là vient que, pour l'un comme pour l'autre, cette circonstance de leur histoire n'est pas la plus fréquemment représentée. La décollation ayant mis un terme à leur martyre, c'est le dernier supplice qui s'est fixé dans la mémoire du peuple et a préoccupé les artistes.
Saint Éleuthère de Rome, évêque en Dalmatie; 18 avril, v. 130. Il avait été aussi jeté dans une fournaise où la
Famem , frigus ot flagella.
Intcr ungues lapsu gravi Defiguntur decom clavi Cuspide quadrangulari ; Sudes ferri sumit dorsi.m Descendantes in deors:.m Ab utraque scapula. Etc. •
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protection divine lui sauva la vie, il ne périt que sous le glaive '.
Saint Fructueux, évêque deTarragone et martyr; 21 janvier, v. 259. Consumé avec deux de ses diacres. Le feu ayant brûlé leurs liens , iis en profitèrent pour étendre les bras dans l'attitude de la prière chrétienne1, et moururent ainsi aux yeux de tout le peuple.
Saint Constance, évêque de Pérouse; 29 janvier, v. 170. Jeté dans le feu d'où il sortit sain et sauf, il subit encore d'autres supplices après lesquels il fut décapité.
Saint Bonitace ou Bruno , camaldule et archevêque ; 19 juin, 1009. On l'a surnommé apôtre de la Russie, et il semble plutôt qu'il ait eu affaire à un peuple slave voisin de la Baltique. Sur la demande d'un prince du pays, il traversa un grand feu sans en être atteint, et obtint de la sorte la conversion de cet infidèle. Mais peu après il fut décapité avec plusieurs de ses néophytes.
Saint Aristion, évêque d'Alexandrie, dit-on; 3 septembre, époque indéterminée. Il mourut dans les flammes en haine du christianisme 3.
Saint Timothée, et sainte Maure sa femme; 3 mai, 286. M. de Radowitz, sans doute sur la foi d'Helmsdœrfer, parle de ces deux martyrs comme ayant été condamnés à mourir sur un bûcher. Mais si l'on a vu d'anciennes peintures (grecques sans doute) où s'aperçoive un brasier près d'eux, ce ne doit pas être comme instrument de supplice. Le Ménologe grec rapporte que Timothée était lecteur, et partant dépositaire en partie des livres ecclésiastiques. Le gouverneur de la Thébaïde voulait le forcer à les livrer pour qu'ils fussent jetés aux flammes. L'homme de Dieu s'y refusa, encouragé en cela par sainte Maure sa femme; et les deux époux périrent cloués à une muraille *.
Saint Victor de Milan, soldat des armées romaines (Cf. Armure, p. 78). On l'a surnommé le Maure; et je crois même que, par suite, on l'a quelquefois peint à peu près comme un nègre, parce qu'il appartenait à des recrues levées en Afrique (en Mauritanie). Sous Maximien Hercule, il fut décapité à Milan après avoir été exposé au feu ; ou plus exactement, après avoir eu le corps arrosé de plomb fondu.
Saint ThéodoreTiro (Cf. Armure, p. 79). Consumé dans une fournaise par ordre des persécuteurs, pour le punir d'avoir mis le feu à un temple d'idoles ».
Les SS. Théodore, Julien et deux autres martyrs, sous Maximien; h septembre. Précipités à demi morts dans un bûcher après avoir été meurtris de coups •.
Saint Nicétas Goth, brûlé par ordre d'Athanaric, pour avoir répandu le christianisme parmi ses compatriotes ; 15 septembre, v. 371 '. Il était, avec saint Sabas martyr, compté parmi les prémices de la foi chez les peuples gothiques; et l'Église grecque le met au nombre des grands martyrs.
Saint Apollonius de Thébaïde, martyr; 10 avril, sous Dioclétien. Les deux auteurs allemands déjà cités le donnent comme exposé au feu avant d'être précipité dans la mer. Le Ménologe grec ne dit rien de ce dernier supplice8, et les Bollandistes citent à peine un mot à ce sujet.
Saint Nemesius d'Alexandrie, martyr en Egypte; 19 décembre, sous Dèce. Brûlé entre deux brigands en haine de l'Évangile.
Saint Florent de Thessalonique ; 13 octobre, sous Julien l'Apostat, ce semble. Il mourut dans un brasier après avoir été déchiré sur le chevalet °.
Saint Getuuus, officier dans l'armée romaine; 10 juin, v. 124- Jeté dans un bûcher, avec trois autres chrétiens dont l'un était son frère Amantius, tribun militaire. Saint Getulius survécut à ce supplice et mourut la tête écrasée sous les coups de bâton.
Les SS. Sosthene et Victor, martyrs à Chalcédoinè;
10 septembre, sous Dioclétien. Exposés d'abord aux bêtes qui les épargnèrent, ils furent brûlés vifs ensemble ; et s'embrassèrent sur le bûcher comme pour se donner rendez-vous au ciel.
Les SS. Epimachus et Alexandre, martyrs à Alexandrie ; 12 décembre, 250. Après avoir été déchiquetés avec des instruments tranchants, ils furent entourés d'un grand feu où on les laissa expirer. Selon d'autres, on les précipita dans la chaux vive.
Saint Eulampius, avec sa sœur Eulampia ; 19 octobre, v. 302. Ils furent exposés au feu, mais dans une chaudière d'huile bouillante. Sauvés de cette torture par un miracle qui convertit un grand nombre de soldats, ils terminèrent leur vie par la décollation 10.
Saint Kenny (Kanic, Kannicus), abbé en Irlande;
11 octobre, 599. C'est de lui qu'est venu le nom de Kill- Kenny donné au monastère qu'il avait fondé. Un grand feu près de lui, soit parce qu'en Italie, il sortit sain et sauf d'une fournaise ardente où un prince impie l'avait fait jeter; soit à cause d'un incendie qui, dévorant l'habitation du saint, respecta son livre et le laissa sans nulle atteinte ".
BUCHER. — BUISSON
Femmes.
Sainte Afre, patronne d'Augsbourg; 5 août, 304. Attachée à un arbre an milieu d'un bûcher en feu. Elle avait été comme les prémices du christianisme dans la ville d'Augsbourg, et son supplice eut lieu dans une lie du Lech.
Sainte Euphémie de Chalcédoine. Cf. Êpèe.
Les saintes Hilarie, Digne, Euprépie, etc., à Augsbourg; 12 août, 30ù. Hilarie, mère de sainte Afre, était venue prier Dieu au tombeau de sa fille, avec vingt-huit autres chrétiens. Les païens qui les y surprirent, amassèrent des fascines et du bois autour d'eux et les firent mourir dans les flammes.
Sainte Agnès (Cf. Agneau, p. 23). Au milieu d'un bûcher dont les flammes s'écartent pour épargner la martyre, et se jettent sur les bourreaux. Le gouverneur la fit alors égorger.
Sainte Julienne et sainte Cyrienne; 1 novembre, sous Maximien. Brûlées ensemble à Rodosto en Thrace '.
Sainte Auguste du Trévisan, vierge et martyre; 27 mars, au v« siècle. Exposée inutilement ayx flammes d'un bûcher après d'autres tortures, elle reçut la mort par l'épée.
Sainte Anastasie l'Ancienne, vierge et martyre; 28 octobre, sous Dèce. Le bûcher avec la poix fondue et le soufre ne fut qu'un des tourments qu'elle eut à endurer pour la punir d'avoir fait profession de la vie monastique à Rome avec d'autres vierges. Elle eut les membres brisés , les mains et les pieds coupés; et périt enfin par la décapitation *.
Sainte Anastasie, veuve et martyre à Rome; 25 décembre, 304. Quoique le Ménologe grec la dise décapitée après être sortie des flammes saine etsauve3, les écrivains d'Occident affirment que, reléguée dans l'île Palmaria avec d'autres chrétiens, elle y fut attachée à des poteaux et brûlée vive *. C'est ainsi qu'elle est représentée dans la 'cathédrale de Zara qui prétend posséder ses reliques B.
Sainte Apolline, vierge et martyre (Cf. Dents, Tenailles). Agée et déjà soumise à diverses tortures, elle passe pour avoir déconcerté les persécuteurs en s'élançant ellemême dans le feu dont ceux-ci la menaçaient; acte que l'Église considère comme inspiré parle Saint-Esprit.
Ut Chaldœus Abraham Ur non suffocavit.
Ignis habitaculum
Sancti concremavit, Apertus periculum
Liber ignoravit. »
P. de Natalib., lib. II, cap
5. Jahrbv.ch der k. k. Central Commission sur Erforschung... der Baudenkmate, t. V (Wien, 1861), p. 171.
Sainte Benoîte du Lyonnais, vierge et martyre; 8 octobre, sous Dioclétien, dit-on. Livrée d'abord aux flammes d'un bûcher, mais décapitée ensuite.
Sainte Martine de Roue, vierge et martyre ; 30 janvier, sous Alexandre Sévère. Elle fut décapitée après de nombreuses tortures, entre lesquelles on compte celle du feu. Du moins fut-elle arrosée de poix ou de graisse bouillante*.
Sainte Colombe de Sens, vierge et martyre; 31 décembre, v. 260. La pluie éteignit les flammes au milieu desquelles le persécuteur prétendait la faire mourir7. Quelques artistes font intervenir directement un ange pour rendre ce bon office à la sainte. Échappée à ce genre de mort, elle eut la tête coupée.
BUIRE
Ce mot qui est encore d'un usage quotidien dans plus d'une province, mais dont nous n'avons guère conservé que le dérivé burette, me servira de renvoi pour classer en bloc sous le titre Crucfie la plupart des vases portatifs qui servent à transférer par quantités moyennes un liquide usuel, et dont l'orifice est relativement étroit.
BUISSON
Moïse devant le buisson ardent1 est un fait trop connu pour que nous ayons besoin de le raconter ici. Il a été représenté fréquemment au moyen âge, soit pour rappeler la vocation du législateur des Hébreux, et la protestation que fait ce grand homme de n'être qu'un envoyé temporaire • , soit par allusion à la maternité virginale de la très-sainte Vierge, que des saints Pères ont regardée comme prophétisée par cette apparition 10.
Saint Félix de Noie, prêtre. Cf. Raisin.
Saint Omer (Audomarus) , évêque de Térouanne; 9 septembre , 670. Se roulant dans les épines pour dompter les tentations qui l'assaillaient dans sa jeunesse11. Il avait été moine de Luxeuil; et c'est là, dit-on, qu'il recourut à ce remède contre l'aiguillon de la chair.
Saint Benoît de Norcia (Cf. Banderole, p. 112; etc.). On rapporte de lui la même mortification que nous avons racontée de saintOmer". Les moines de Subiaco montrent
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encore un arbrisseau épineux dont toutes les feuilles sont marquées d'un petit serpent noir, et qui serait le souvenir persistant des assauts du démon et de la générosité du saint jeune homme. Cette tentation de saint Benoît et sa victoire étaient évidemment le sujet d'un petit tableau qui a figuré pendant quelques jours au musée Campana lorsqu'il était exposé dans le Palais de l'Industrie. Mais comme la peinture était quelque peu délabrée, et le sens ayant sans doute échappé aux conservateurs français, elle a été bientôt mise de côté pour devenir je ne sais quoi. D'autres tableaux, du reste, qui méritaient encore moins ce triste sort, l'ont partagé de bonne heure. Je soupçonne que c'a été surtout pour ne pas s'être laissé comprendre à des appréciateurs peu versés dans la légende des saints; car le premier catalogue résolvait plusieurs de ces problèmes par la simple désignation : Scène monastique, ou : Histoire se rapportant à la vie monacale. Bien des visiteurs durent trouver que cet éclaircissement laissait à désirer; la disparition levait tout embarras par le plus court chemin. Mais les explications hasardées valent-elles mieux qu'un aveu implicite d'ignorance? Or la seconde édition du catalogue des tableaux n'expliquait assurément pas tout d'une manière satisfaisante, et je soupçonne que l'auteur l'aura compris luimême. Ce peut être là un des motifs qui ont déterminé les triages faits au détriment du Louvre, où la peinture légendaire n'est pas si abondante qu'il fallût lui mesurer avec avarice les accroissements en ce genre.
Le bienheureux Nicolas de Flue, solitaire en Suisse après avoir été marié; 22 mars, H87. Couvert de sang au milieu des épines où le démon l'avait précipité, diton , sur le penchant d'une montagne ' pendant que l'homme de Dieu s'occupait à ses travaux des champs.
BURETTE. Ci. Cruche.
CABANE
Une hutte isolée, une pauvre cellule en manière de cabane , caractérise habituellement la vie érémitique. mais les Solitaires devant avoir une place à part quand viendra leur tour, ce n'est pas d'eux qu'il sera question cette fois. Cf. Ermites.
Saint FnANçois-XAViEn , jésuite (Cf. Banderole, page 113; etc.). Étendu sous un chétif appentis. Ce fut ainsi qu'il mourut presque seul dans l'île de Sanxan(Sancian), où il s'était fait déposer par un vaisseau marchand, espérant gagner la Chine où il voulait porter l'Évangile. Pour indiquer qu'il est sur un îlot, on peint ordinairement la mer près de là et le navire qui s'éloigne.
CABAS. Cf. Corbeille.
CABESTAN. Cf. Treuil.
CACHOT. Cf. Chaînes, Captifs, Prison.
CADAVRE ET MORT RESSUSCITÉ
Quelques unes des scènes qui vont être rappelées pourraient absolument figurer sous le titre Sépulcre ou Tombeau. Mais il est des échanges presque inévitables entre certains articles, parce que la première appréciation d'un fait dépend beaucoup de la façon dont il est présenté par l'artiste. De même encore un cadavre ne sera pas toujours bien reconnaissable lorsque la représentation a choisi le moment où la vie vient de lui être rendue. Il faut donc s'attendre à la possibilité de plus d'une erreur que nous n'aurons pas su éviter.
Disons en outre qu'il ne faut pas compter voir énumérés ici tous les saints qui ont ressuscité des morts. Le grand saint Martin à lui seul en avait très-authentiquement rappelé trois à la vie*, et d'autres T'ont bien dépassé en cela. Nous ne devons mentionner en ce genre que les saints qui sont particulièrement reconnaissablés à ce titre, parce que l'art populaire les caractérise volontiers ainsi. Le Poussin a eu beau peindre la résurrection d'un mort accordée aux mérites de saint François-Xavier, ce n'est pas ainsi communément que l'apôtre des Indes et du Japon s'offre au souvenir de ceux mêmes qui l'honorent le plus. Pour être l'un des faits de sa biographie, ce n'est pas un de ses traits dominants; non plus que la vie rendue à Tabithe ' n'est le trait accoutumé qui fera reconnaître saint Pierre tout d'abord si quelque accessoire n'y aide. De même pour la résurrection de Drusiane à Éphèse par saint Jean V Êvangtliste *, si on détache ce fait du reste de la légende.
Le vieux Tobie a été peint parfois portant les corps de ses malheureux compatriotes et leur donnant la sépulture. C'était non-seulement un fait historique, mais une recommandation de cette bonne œuvre » qui n'est pas expressément comprise parmi celles dont Notre-Seigneur dit qu'il tiendra compte pour l'éternité •.
Saint Lazare de Béthanie. Appelé du tombeau par Notre-Seigneur. Les représentations de ce fait évangélique ayant conservé longtemps une trace de l'art des catacombes, j'emprunte à dessein le petit tableau suivant à des émaux byzantins que j'ai trouvés dans une église de Belgique (1863), où personne ne les jugeait dignes de la moindre attention. Je prends donc très-volontiers sur moi la faute (s'il y a lieu) d'avoir signalé ce monu-
Et per urentui nimium rotandum
Mordicus herba*.
Sic cnlem tolu» Incer, ot eninre
Momhru perhiius narra virginah,
Diluil qui lijuid Venus inquinnrat
(Juibua hauata, etc., etc. t
AA. S3. Mari., t. III, p. toi
2. Premier répons de son office à Matines : «... Cui... Dominus... tantam grattant conferre dignatus est ut in virtute Trinitatis di'illca» mereretur fleri trium mortuorum suscitator magnifiais. »
3. Act. ix, 36-il. — 4. Legendaaw:, cap. ix. 5. Tob. t, 20, sq. ; xtr, 11
G. Mat th. xxv, 34-iO.
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ment comme souvenir national du règne de Baudouin à Constantinople '.
On y peut observer divers détails qui se reproduisent fréquemment ailleurs, comme si un patron commun eût passé sous les yeux des ateliers les plus distants qui en gardaient chacun quelque chose. Tels sont, par exemple,
le geste de l'homme qui se bouche le nez près du sépulcre, comme traduisant une des paroles rapportées par l'évangéliste * ; cette ouverture verticale du monument où Lazare se dresse dans son suaire , ces bandelettes qui entourent le mort» et qu'un témoin saisit comme s'il allait dévider une bobine ; cette expression de la prière
empressée dans les deux sœurs qui étendent les main? recouvertes d'une draperie, à la façon de quelqu'un qui se disposerait à recevoir des largesses, etc.
La main droite de Jésus-Christ fait aussi un geste qui sans être tout à fait celui de la bénédiction grecque, en donne pourtant quelque idée.
Saint Syr, premier évêque de Pavie; 9 décembre, v. 101. Ressuscitant le fils d'une veuve de Vérone lorsqu'il passait dans cette ville, se rendant d'Aquilée à Pavie pour y prêcher la foi 4.
Saint Spiridion, évêque de Trémithunte en Chypre , après avoir été marié; i( décembre, 347. Sa fille Irène étant morte subitement sans pouvoir rendre un dépçt qui lui avait été confié, le propriétaire réclamait inutilement parce qu'on ne trouvait pas ce qu'il redemandait en attestant son droit. Le saint adjura la défunte de dé-
clarer ce qu'il en était, et le cadavre désigna une cachette où se retrouverait son dépôt intact s. Cf. Serpent.
Saint Épiphane. Cf. Aumône, p. 92.
Saint Zénobe (Zanobi), évêque de Florence ; 25 mai, v. 424. Ressuscitant un mort (enfant ou adolescent). L'un était un petit garçon qu'un char venait d'écraser; l'autre , fils d'une dame gauloise qui l'avait confié au saint en se rendant à Rome pour visiter les tombeaux des apôtres, expirait presque au moment où la mère revenait de son pèlerinage •. Cependant l'évêque sortait de sa cathédrale, et la dame fit apporter le corps du jeune homme au-devant de lui. Saint Zénobe s'agenouilla publiquement pour appeler Dieu à son aide, et rendit l'enfant à sa mère. La vieille école de Toscane a représenté plus d'une fois ce miracle public.
Saint Amand, évêque de Maestricht; 6 février, 675.
1 Si Dieu veut bien me prêter vie, je compte publier plus tard toutes les scènes qui revêtent le précieux coffret dont je ne donne ici qu'une seule face.
2. Joann. xi, 39 : « Domine, jam fœtet, quatriduanus est enim. »
Surius, 12 septcmbr. — Labus, Fasti, 9 dicembre
5. P. de Natalib., I, 6C. Cf. Dialog. de esu volatilium ; ap. D. Pez, Thesaur. anecdot., t. II, P. H, p. 560.
6. P. de Natalib., V, 12. — Cf. Brocchi, Vite dei SS. Fiorentini. t. I, p. 74-76.
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Ayant sollicité inutilement à Tournay la grâce d'un homme condamné à mort, il pria Dieu de se montrer plus clément que le juge, et ressuscita son client après l'exécution *. Le môme prodige est attribué à saint Amans (Amantius) de Rodez '. Serait-ce par une transmission que l'homonymie aura occasionnée?
Sawt Maubjlle, évêque d'Angers -, 13 septembre, v. 437. Ressuscitant un enfant, qui était mort sans recevoir la confirmation '. Ce miracle fit donner à l'enfant le nom de René, sous lequel il est devenu célèbre, ayant succédé ensuite à saint Maurille dans l'épiscopat. Nous aurons occasion de revenir sur ce récit à l'article Poisson.
Saint Sévère, évêque de Naples; 30 avril, ve siècle. On raconte qu'un faux créancier voulait forcer une pauvre veuve à payer une dette contractée, disait-il, par son défunt mari; le saint pontife mena les contendants au tombeau du mort avec de nombreux témoins. Sur l'ordre du serviteur de Dieu, le cadavre se dressa de sa tombe, déclarant qu'il n'avait point laissé de dettes. Le saint, content de cette solution bien attestée, ne voulut même pas que le peuple vengeât la fausseté de la réclamation sur ce prétendant inique *.
Saint Abonde, évêque de Corne; 2 avril, 468. 11 ressuscite le fils unique d'un riche païen s.
Saint Claude, évêque de Besançon, puis abbé dans le Jura; 6 juin, vie ou vu« siècle. Ressuscitant un noyé. Plusieurs miracles de ce genre lui sont attribués et semblent avoir eu lieu surtout après la mort du saint, par son invocation 6. Cela lui valut la dévotion populaire pour ce genre de malheur, et l'on prit l'habitude de peindre le saint vivant, comme particulièrement secourable aux noyés pour lesquels on l'implorait. Le dessin que voici est la copie d'une peinture en grisaille sur bois , qui semble appartenir à l'ancienne école des Pays-Bas wallons, dont il reste encore à Douai des échantillons charmants. L'espèce d'auge en pierre sur laquelle est accroupi le petit noyé représente peut-être la margelle d'un puits; à moins que ce ne soit une tombe, pour montrer que le malheureux vient d'échapper à la mort sous la bénédiction du saint.
Saint Godehard ou Gothard, évêque d'Hildesheim , après avoir été abbé de Niederaltaich ; 4 mai, 1038. Des tombeaux s'ouvrent dans son église, et les morts en sortent'. Un jour qu'il sommait plusieurs de ses diocésains d'obéir à l'excommunication dont ils étaient frappés et de vider l'église pendant qu'il allait célébrer la messe, ceux-ci refusèrent d'obéir. Mais des morts qui avaient encouru pendant leur vie la même sentence, soulevèrent les dalles de leurs tombes pour donner l'exemple aux
contumaces, et prirent le chemin de la porte. Sur la permission du saint évêque, qui les releva de la censure,
Saint Claude.
ils revinrent à leurs sépulcres et s'y renfermèrent de nouveau.
Saint Hugues, chai lieux, évêque de Lincoln (Cf. Apparition de l'enfant Jèsxis, p. 50). Invité par le roi d'An-
1. AA. SS. Ftbr., 1. 1, p. 851. — 2. Surius, 4 novembr. 3. Surius, 13 septembr. — 4. Brautii Martyrolog. poeticum: t Dsiunctum dudum prtetul roipoau rogavit; Qui rendons, iterum verba locutus obit. • Cf. Wofliolojium italicum (1773), 30 april.
Labus, Fasli delta Chtesa, 2 april
0. AA. SS. Jun., t. 1, p. 062, 053, 055, 050, 058, 004, 000, 009. — Cf. Calendar. betudict., 6 jun.
7. Caltndar. benedict., 4 mai.— Iladcr, Bavaria sancta. AA. SS. M un, t. I, p. 521.
CADAVRE
gleterre à venir prendre son repas avec lui, il le fait attendre pour ensevelir un mort.
Saint Malo, évoque. Cf. Poisson.
Saint Stanislas, évoque de Cracovie (Cf. Assassinat, vp. 89). Amenant devant le roi Boleslas un mort rappelé du tombeau. Ce prince prétendait usurper une terre de l'Église , comptant bien que , le donateur mort et l'acte égaré ou soustrait, rien ne traverserait la convoitise royale. Stanislas, qui avait pris jour pour produire ses preuves, alla sommer le mort de venir soutenir sa donation, et le conduisit à l'assemblée, qui n'attendait pas un pareil document1.
Saint Etienne diacre, déposé à Rome dans le même tombeau que saint Laurent qui se déplace pour donner la droite à son hôte. De là lui vint le surnom de courtois (urbanus). Ce récit, qui a trouvé faveur parmi les peuples chrétiens à cause de son aimable naïveté, n'est pas regardé de bon œil par les Bollandistes qui le tiennent pour sujet à caution *.
Saint Eugène , diacre de saint Zénobe à Florence ; 17 novembre, v. 401. D'après l'ordre de son évêque, il va répandre de l'eau bénite sur le corps d'un chrétien qui était mort sans sacrements. Celui-ci revint à la vie et trouva le temps de se réconcilier avec Dieu'. Quant à saint Eugène lui-même qui, malade, n'avait quitté son lit que pour obéir à saint Zénobe, il revint mourir bientôt dans la paix du Seigneur.
Saint Fridolin, ermite irlandais et abbé de Seckingen en Brisgau; 6 mars, 538. Comme le fit plus tard saint Stanislas de Cracovie, il conduit un mort devant les seigneurs rassemblés, pour attester la donation d'un bien que l'on contestait à son abbaye *.
Saint Avy ou A vit (Avitus) abbé, puis solitaire; 17 juin, v. 530. Ressuscitant un de ses moines qui, mourant durant l'absence de l'abbé, avait demandé à ne pas être enterré avant que le saint eût prié sur son corps. Avy s' empressant de revenir, obtint du Ciel la résurrection de ce religieux *.
Saint Etienne de Ciundmont, fondateur desGrandmontains (du Grammontains), dans le diocèse de Limoges; 8 février, 1124. Sommé dans son tombeau de mettre fin à ses miracles '. Son successeur dans la dignité abbatiale lui défendit solennellement de continuer à opérer des prodiges, à cause du grand nombre de pèlerins qui troublaient le recueillement du monastère ; et depuis lors les miracles cessèrent de se produire à son sépulcre. La même chose a été racontée de Saint Bernard, je ne
sais sur quel fondement ; on cite encore un commandement pareil de Saint Hidulphe à son disciple Spinnulus, dans l'abbaye de Moyenmoutier.
Les Grecs ont également un récit fort semblable, au sujet de saint Paul de Latros, ermite dans l'Asie Mineure ; 15 décembre, 956.
Saint Dominique (Cf. Ange, p. 40). Il ressuscite dans l'église de Saint-Sixte à Rome le neveu d'un cardinal qu'une chute de cheval avait tué. Ce miracle opéré devant un grand nombre de spectateurs, parmi lesquels se trouvaient plusieurs personnages illustres, eut cela de remarquable surtout qu'il attira dans l'ordre des Frères prêcheurs plusieurs Bohèmes , Polonais , etc. , qui en avaient été témoins '.
Saint Hyacinthe, dominicain; 16 août, 1257. Ressuscitant un noyé. Une dame polonaise ayant envoyé son fils pour prier le saint de prêcher dans ses terres, le jeune homme à son retour perdit la vie en passant un fleuve. La mère, sans se laisser abattre, fit porter le cadavre au serviteur de Dieu ; et celui-ci prenant le mort par la main le rendit immédiatement à la vie *.
Saint Antoine de Padoue (Cf. Ane, p. 32). Faisant sortir un mort du tombeau pour témoigner devant le juge. 11 s'agissait des parents du saint, compromis par un assassinat qui avait eu lieu près de leur maison à Lisbonne. Antoine qui habitait alors Padoue, obtint du Ciel d'être transporté en Portugal, et fit déclarer par le mort que les soupçons ne devaient pas se porter sur la famille du saint9.
Saint Silvestre Gozzolini, fondateur de l'ordre des Silvestrins ; 26 novembre, 1267. Converti par la vue du cadavre d'un de ses parents, qui le fit songer à la vanité des honneurs auxquels il se préparait en étudiant le droit.
Sainte Pudentienne (appelée quelquefois Potentienne), vierge romaine ; 19 mai, ne siècle. Elle était fille du se* nateur Pudens chez qui habita saint Pierre. On la représente souvent recueillant les corps des martyrs pour leur donner une sépulture honorable. Cf. Lampe,
Sainte Praxede vierge, sœur de sainte Pudentienne (aussi les peint-on quelquefois réunies) ; 21 juillet, v. 139. Recueillant le sang des martyrs ou faisant ensevelir leurs, corps. Ces deux saintes employèrent leur immense fortune en bonnes œuvres, passant leur vie dans le jeûne et la prière *°.
Sainte Aure (Aurea), abbesse à Paris (Cf. Four). Elle ressuscite la celiérière de son couvent qui était morte
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sans mettre personne au courant des comptes. A la sommation de l'abbesse, la morte s'éveilla comme d'un simple sommeil , dit-on , fit avec sainte Aure le tour de la maison, en exposant l'état des travaux et des dépenses faites. Puis ayant reçu la bénédiction de la sainte, elle lui remit les clefs pour aller reprendre sa première situation sur son lit de mort et refermer les yeux tout de bon.
CADENAS
Nous aurions pu placer ici saint Raymond Nonnat (Cf. bouche, p. 1/|3, sv.); contentons-nous d'y mentionner Saint Jean Népomucène (Cf. Étoile, Pont), auquel cet attribut n'a été donné par quelque artiste que comme signe allégorique. Ce saint ayant été martyr du secret de la confession, on a imaginé de peindre ainsi la cause de sa mort. La même pensée , avec presque autant de recherche, lui a fait mettre en main une lettre cachetée pour indiquer le sceau du secret, mais ces inventions n'ont pas rencontré grande faveur; et à vrai dire, elles étaient tirées d'un peu trop loin.
CAILLOU ET PETITES PIERRES
Saint Liboire (Liborius) évêque du Mans, mais honoré surtout à Paderborn où son corps a été transféré ; 23 juillet, v. 397. Portant un livre (comme évêque) sur lequel sont de petits cailloux. On l'invoque contre les douleurs causées par la pierre et la gravelle, maladies qui semblent avoir été très-fréquentes dans les contrées septentrionales avant que le houblon fût généralement employé pour la préparation de la bière. Or les mots calculs et gravier dont nous nous servons. encore, à l'imitation des Latins, pour désigner ce mal , veulent précisément dire caillou et sable. Voilà toute l'explication de cet attribut. Les Bollandistes ont publié une gravure de saint Liboire avec la formule usitée pour implorer sa protection \
Ce même livre portant de petites pierres a été employé par certains graveurs pour désigner des évêques lapidés; par exemple, saint Beztert de Neitra, saint Buld d'Erlau, saint Gérard de Tschanad. Mais je ne vois pas que cela ait fait école. Cependant saint Etienne diacre est souvent peint avec un énorme caillou qu'il porte sur un livre.
Saint Jérôme, docteur de l'Église; 30 septembre, 420. Agenouillé à demi nu et se frappant la poitrine avec un caillou 2. Quelquefois on a placé la pierre près de son livre.
Saint Jacques de la Marche, franciscain de l'Observance. Cf. Calice; et Auréole, p. 97.
Sainte Syrie d'Irlande, vierge (nommée ailleurs Sym), honorée dans les environs de Meaux; 25 octobre, vu* siècle. On la donne pour sœur de saint Fiacre, et religieuse sous la conduite de sainte Fare. Elle est invoquée en Brie et en Champagne, surtout contre la colique néphrétique et la gravelle 3.
Sainte Claire de Montefalco (Cf. Balance). Outre que son cœur portait gravés les instruments de la Passion, on y trouva (ou dans la vésicule de fiel) trois petits globes dont nous avons parlé précédemment. Certains artistes ont fait porter ces trois globules par un ange près de la sainte; mais le plus souvent, c'est elle qui les tient sur sa main ou dans une balance. Les Franciscains ont disputé cette servante de Dieu aux Augustins qui la réclament.
La bienheureuse Marguerite de Citia-Castello, dominicaine; 13 avril, 1320. Après sa mort, on trouva dans son cœur trois petites pierres semblables à des noyaux de nèfle sculptés , qui portaient l'image de Notre-Seigneur dans la crèche, avec la très-sainte Vierge et saint Joseph *.
CALEBASSE. Cf. Fiole, Bouteille, Pèlerins. CALEÇONS ORIENTAUX (Anaxyrides).
Il en a été question dans l'article où nous avons parlé du Bonnet phrygien (p. 141).
CALEMBOUR OU JEU DE MOTS
Il ne faudrait pas connaître le moyen âge, celui de France surtout, pour s'étonner de voir les jeux de mots occuper quelque place dans la dévotion aux saints. Les armoiries parlantes et les devises même * montrent assez que le calembour et le rébus étaient jadis fort cultivés déjà, comme l'indiquent encore les vieilles enseignes qui ont survécu à la jovialité d'autrefois. Ainsi l'abbaye de Corbie avait un corbeau dans son blason, et je ne crois pas que ce fût celui de saint Benoît; la ville de Cabasse (en Provence) avait une calebasse, Pontigny avait un
1. AA. SS. Jul., t. V, p. 400, 402... Sanctus Liborius calculo laborantium patronus.
3. Cf. Sancha, Romancero y cancionero sagrados, a. 702 (p. 291). C'est, avec quelque peu d'exagération, ce que raconte saint Jérôme luimême écrivant à Eustochium (Epist. 18)... « Memini meclamantem, diem crebro junxisse cum nocte ; nec prius a pectoris cessasse verberibus quam rediret, Domino increpante, tranquillitas. »
Tirso de Molina(E( Burladorde Sevilla, Art. i, escena14) compte assez sur ses spectateurs pour n'indiquer le saint que par cette simple caractéristique désignée en quelques mots : ■ Belen, convento del unto
Conocidn por la piedra, Y por ol loon de guarda. »
3. Do là ces vers cités par Guillot, dont jo ne garantis point le style
médical :
« Rcgia campants celebrata es Syria terris,
Cujui quisque piam percipit aeger opem.
Linquit arenosos, per te, gravis hernia renés ;
San.iiur mentis fractio quœque luis. •
4. AA. SS. Maii, t. V, p. 388-301 ; April., t. 11, p. 191, sq.
5. On peut en voir un bon nombre dans l'opuscule du général Radowitz sur ce sujet (Oie Devisen und Stotlo, etc. ).
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pont, etc., etc. Les patronages des métiers surtout et le recoure à divers saints pour certaines maladies, etc., avaient parfois pour unique fondement des équivoques plus ou moins spirituelles. Saint Cerboney (10 octobre), par exemple, marquait à la cathédrale de Paris l'époque où l'on serre les bonnets (birrette) pour prendre l'habit de chœur d'hiver avec le capuchon. La conversion de saint Paul (25 janvier) était la fête patronale des cordiers, soit parce qu'ils marchent à reculons, soit parce qu'ils opèrent continuellement la torsion (conversion) du chanvre. Saint Gengou était invoqué contre les maux de genoux; saint Fort, contre les maladies de langueur; saint Lié, pour les enfants noués; saint Clair, ou môme sainte Claire et sainte Luce, contre les maladies des yeux (pour voir clair) ; sainte Tanche, contre les hémorragies (pour étancher le sang); saint Vincent, diacre, pour la vigne (afin d'obtenir du vin) ; saint Vât, pour les enfants qui tardent à marcher, etc., etc. Cf. S. Winfrid, p. 163. Or ces différents patronages entraînaient fréquemment dans la représentation du saint quelques signes commémoratifs de la maladie ou du métier qui se réclamait de son suffrage. On trouvera saint Vincent avec la serpette du vigneron, sainte Barbe avec les instruments ou les produits de l'industrie des brossiers, vergettiers, etc. (parce qu'ils mettent le poil en œuvre). Quelque attribut des cloutiers accompagnera saint Cloud; près de saint Paul, on pourra rencontrer une sorte de tube coudé en manière de baïonnette , qui est l'outil principal pour la torsion des cordes. Toutes ces curiosités et bien d'autres encore se voient principalement dans les peintures ou gravures exécutées pour les corporations, et c'est déjà une classe.de représentations fort nombreuses. Il n'était donc pas inutile de signaler au moins cette sorte de renseignement. Nous en rappellerons du reste plus d'un à l'occasion des saints qu'ils concernent.
CALENDRIERS
L'année ecclésiastique étant la base de tout almanach populaire en pays chrétien, mais très-particulièrement pour des catholiques (comme l'était toute la chrétienté jadis), la plupart des gens ont toujours eu grande affaire de prévoir le retour des fêtes qui formaient les points de repère pour une foule de devoirs et d'intérêts non-seulement religieux, mais civils. Quantité de proverbes témoignent comme quoi le nom des saints était devenu le moyen mnémotechnique de la météorologie quelconque et de l'astronomie approximative du vieux temps, pour diriger l'économie populaire. Quant à ceux qui exprimaient les principales variations du jour et de la nuit, on doit se souvenir qu'ils ont été mis un peu en défaut par la réforme grégorienne qui retrancha dix jours à
Dat Clrtneni hyemem, dat Petrus ver cathedratus
vKfiluat t'rbanus, autumnat Bartholomams. »
l'année 1582; et qu'ils n'avaient pas d'ailleurs les prétentions de nos annuaires scientifiques actuels, établis sous la responsabilité de commissions savantes.
On disait donc, à tort ou à raison, que les œufs destinés à être gardés en ménage devaient avoir été pondus entre les deux Notre-Dame (d'août et de septembre), c'est-à-dire dans la seconde moitié d'août et dans la première semaine du mois suivant.
L'Été de Saint- Martin (11 novembre) désignait les derniers beaux jours de l'automne. Approximativement, les saisons devaient se déterminer par les fêtes suivantes : à la Chaire de saint Pierre à Antioche (22 février), le printemps; à saint Urbain pape (25 mai), l'été; à saint Barthélemi (26 août), l'automne; et à saint Clément pape (23 novembre), l'hiver *. Évidemment cette moyenne n'était pas acceptée au même titre à Drontheim ou en Islande qu'à Syracuse, à Rhodes ou en Chypre; mais je parle surtout de nos contrées qui avaient ces axiomes entre autres :
• A la Saint-Thomas (apôtre, 21 décembre), Les jours sont au plus bas. »
« A l'an neuf ( 1 janvier),
Les jours croissent du pas d'un bœuf;
A Saint-Antoine (17 janvier).
Du repas d'un moine. »
■ A la Chandeleure (2 février) Les jours ont crû de plus d'une heure. »
« A la Saint-Biaise ( 3 février), Le froid s'apaise. »
« A la Saint-George ( 23 avril ) Sème ton orge, A la Saint-Marc ( 35 avril ) Il est trop tard. »
« A Saint-Honoré (16 mai), les pois verts. »
« A Saint-Barnabe (11 juin), La faux au pré. »
« La Saint-Jean (24 juin, terme des redevances ) à regret voit Qui corvée ou rente doit. •
.. A la Madeleine (22 juillet) La noix est pleine, A la Saint-Laurent ,10 août) On fouille dedans. »
« A la Saint-Leu ( 1 septembre ), La lampe au cleu. »
« Saint-Crépin (25 octobre), la mort aux mouches. Etc. »
De même encore pour les pluies du solstice d'été, mises au compte de sainte Pétronille (31 mai), de saint Médard (7 juin), de saint Gervais (19 juin), ou d'autres fêtes de ce dernier mois.
Les diplomatistes savent en outre combien il faut être familiarisé avec l'année liturgique pour déterminer le sens des dates qui accompagnent mainte charte', c'est que les données du Bréviaire et du Missel étaient singulièrement connues par nos ancêtres du moyen âge.
2. Bien des indications utiles sont réunies à ce sujet dans le Calendarium chronologicum du Père A. Pilgram.
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Aussi un calendrier populaire se compliquait facilement de préceptes économiques rattachés aux pieux souvenirs qui en précisaient l'application conformément à l'expérience traditionnelle. Par là s'explique ce qu'on raconte du roi de Prusse Frédéric II dans une discussion avec son jardinier. Le prince, au commencement d'un mois de mai dont la température était singulièrement douce, témoigna son étonnement de ce que les orangers n'avaient pas été mis hors des serres; il lui fut répondu qu'il ne fallait pas se fier au printemps jusqu'à ce que fussent passés les trois saints de neige (saint Mamert, saint Pancrace et saint Servais; H, 12 et 13 mai). Un monarque aussi esprit fort jugea qu'opposition et superstition étaient deux impertinences bien marquées dans des gens de son service. Les orangers furent donc amenés dehors par ordre.... et gelés par l'un des saints que redoutait le vieux jardinier d'après la tradition de son état. A la suite de cette malencontreuse confirmation, les observateurs patentés constatèrent que du 10 mai au 13, une diminution de température se déclare presque toujours1. On en cherche encore la raison scientifique: mais pratiquement, les bonnes gens avaient ce qui importait le plus, avec leur axiome qui déplaisait si fort à l'ami couronné de Voltaire.
Pour fixer ces divers souvenirs et les éléments du calendrier, dont nous nous occupons à peine aujourd'hui qu'un almanach se vend quelques centimes, le moyen
âge antérieur à l'imprimerie devait se donner un certain mal. Les peuples Scandinaves paraissent s'en être mis particulièrement en peine; apparemment parce que le peu de densité de la population y réduisait bien des familles à se diriger isolément dans le comput une fois appris, sans que les communications avec la paroisse et les relations de voisin à voisin permissent de s'en reposer sur autrui. On se fabriquait donc, avec du bois et son couteau, un manuel portatif qui put servir longtemps sans avoir besoin d'être renouvelé. Les musées (non pas chez nous, que je sache) en ont conservé des exemplaires où l'interprétation s'est fourvoyée plus d'une fois, pour n'avoir pas assez compris que le calendrier religieux s'y mêle avec l'annuaire civil ou économique.
J'en choisis un exemple dans le bâton publié par une petite brochure de M. Jens Wolf (Paris, 1820). Commençons, n'importe pour quel motif, au mois de décembre qui est celui des grandes réjouissances dans le Nord.
Une fois pour toutes, disons que la ligne supérieure est destinée aux jours de la semaine (lettre dominicale) indiqués par sept caractères runiques, qui recommencent après chaque trait vertical coupé par une croix de Saint- André (comme on dit) et qui correspond à notre H. Mais, comme la théorie du comput n'est pas mon objet, laissons ce qui regarde les cycles solaire et lunaire (nombre d'or), pour nous borner à peu près à la ligne inférieure où sont rappelés les usages civils et religieux *.
DÉCEMBRE
Au-dessous du grand cercle qui annonce pour le 1er décembre, six heures de jour et dix-sept de nuit, je crois voir l'extrémité d'un bâton ferré ou un crampon, pour indiquer les précautions à prendre en hiver dans un climat aussi rude que l'est celui de la Suède ou de la Norwége. Puis, sous les cinq premiers jours du mois, c'est un traîneau, le grand moyen de transport lorsque la neige et les fortes gelées ouvrent une route à peu près partout. Du 6 au 8, la crosse rappelle saint Nicolas (6 décembre), qui devait être cher à une nation de marins , d'autant plus que l'Église d'Aarhuus prétendait posséder des reliques insignes de ce. grand évoque. Le
1. Arago, Astronomie populaire, t. IV, p. 369. Cela se retrouve, selon F. Magnusen, en Scanie vers le 27 avril, où commencent les huit nuits les plus redoutées pour les récoltes. Aussi est-ce vers cette époque que la superstition du Nord a placé les grandes courses noc-
cercle croisé par la crosse se retrouve à peu près dans d'autres calendriers Scandinaves, et semble destiné à indiquer le départ du soleil ou l'année qui se renouvelle en finissant. La petite couronne pourrait faire penser à la sainte Vierge, et alors on l'expliquerait par la fête de la Conception. Mais il est facile de voir dans tout ce calendrier, que la Mère de Dieu y est constamment indiquée par une couronne beaucoup plus ornée. D'ailleurs la Conception de la sainte Vierge, appelée dans le moyen âge la Fête aux Normands, ne devait sûrement pas ce nom aux Normands de vieille souche, mais à ceux de Normandie et d'Angleterre; aussi ne la trouve-t-on pas occu-
turues des sorcières. En Norwége les nuits fatales sont vers le 13 mai, comme l'entendait le jardinier prussien.
2. Le même motif m'a fait omettre un petit tableau supplémcntaiiv destiné à la marche du soleil dans les signes du zodiaque.
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pant une place signalée dans les calendriers populaires des nations Scandinaves. En outre, cette petite couronne correspond exactement au 9 décembre. Ce sera donc sainte Anne, mère de Notre-Dame1. La canette de bière doit se rapporter à la même fête. D'après Wormius, les paysans danois disent qu'il faut ce jour-là verser l'eau sur l'orge pour la bière de Noël, et je pense que c'est par manière d'hommage au modèle des bonnes ménagères. Selon les Norwégiens, au lieu de cette destination, le jour de Sainte-Anne doit être consacré à laver les vêtements et le linge qui serviront aux fêtes de Noèl. Tout cela peut-être en l'honneur de la grand'mère de Notre-Seigneur, comme patronne des maîtresses de maison.
A la suite, je crois voir des ciseaux ou une navette, et peut-être un écheveau de lil ou de laine, pour marquer les travaux de l'hiver où l'on est forcé de garder la maison. Vers le 21, une main rappelle saint Thomas (21 décembre), qui ne voulut pas croire à la résurrection de Jésus-Christ s'il ne mettait le doigt dans les plaies causées par les clous, et la main dans celle de
la lance *. M. Wolf veut y voir un gant comme garantie contre le froid ; mais dans ces pays septentrionaux , il serait un peu tard à la fin de décembre pour se procurer des gants après s'être servi de traîneaux pendant trois semaines. D'ailleurs, d'autres almanachs Scandinaves joignent à cette main deux espèces d'épieux qui sont évidemment les lances dont saint Thomas fut percé. Les deux cornes à boire qui se croisent vers le 25 décembre indiquent les festins que Noël amène à sa suite », Si ces espèces de gobelets paraissent déjà avant le jour même de la fête, c'est qu'il a fallu d'avance songer aux provisions ; aussi quelques calendriers runiques marquent-ils un tonneau vers le 22 décembre, afin qu'on se souvienne de préparer sa bière à temps pour être en mesure de recevoir ses hôtes. Trois petits globes placés entre les deux cornes (Cf. supra, p. 156) figurent probablement les pierres sous lesquelles mourut saint Etienne (26 décembre). Sur la fin du mois, les joies de la Jable recommencent, ou plutôt continuent et se ravivent au besoin par le jour des Innocents (28 décembre) que marque un sabre croisé avec la corne à boire.
JANVIER
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Huit heures de jour et seize de nuit, dit l'ancien Bréviaire d'Upsal, qui semble bien généreux en fait de lumière ; ici ce n'est (compte rond) que six heures de jour. Faudrait-il en conclure que le calendrier est norwégien ? D'autres indications en feraient douter.
Renouvellement de banquets, causé par la Circoncision (1er janvier), que l'on reconnaît au couteau croisé avec la corne à boire. L'étoile marquée sous le 5 janvier annonce la veille de l'Epiphanie ; mais pour la fête on se remet à boire, si tant est qu'on l'ait interrompu. Aussi la corne renversée après ces jours de bombances annonce que le temps des franches lipées est fini , et qu'il faut se remettre au travail. C'est ce que dit encore le fléau qui va servir à battre en grange pour lutter contre le froid et la réclusion forcée, à moins qu'on n'y veuille voir
1. On fêtait jadis sainte Anne trois fois dans l'année, surtout chez les Grecs : le 9 décembre rappelait la conception de Marie dans son sein ; le 25 juillet, on faisait la commémoraison de sa mort, et le 9 septembre était la fête de son mariage. Or on sait que les Scandinaves avaient emprunté plusieurs usages aux Byzantins.
2. Joann. n, 20, 2i-29. Je ne crois pas qu'on ait songé à la légende apocryphe où un chien apporte devant l'apôtre la main de celui qui lWit souffleté. Cf. Vitraux de Bourges, pi. II; et n° 83 (p. 144).
un fouet mis au repos comme les cornes à boire ; parce que les bêtes de trait vont être ramenées à l'écurie, après avoir transporté les convives durant les deux semaines de grandes fêtes.
Rien n'indiquant saint Canut, ni au 7 janvier ni au 19, celui qui ne tiendrait pas compte des calendriers locaux pourrait songer à conclure que notre almanach runique n'a pas été exécuté dans les États de la monarchie danoise; et que nous avons sous les yeux un travail exclusivement suédois. D'autres preuves sembleront dans la suite appuyer cette conjecture; mais ici la conclusion serait mal établie pour avoir été trop hâtée *.
La grande crosse qui, posée obliquement, occupe tant d'espace, me semble destinée à unir le 19 janvier avec le 2/|. Le premier de ces jours est la fête de l'évêque
3. Celui qui serait surpris de voir des cornes employées en manière de coupe chez les peuples du Nord peut consulter les Éludes de M. Ed. Du Méril sur quelques points d'archéologie, p. 423.
4. Les bréviaires Scandinaves fêtent saint Canut le 10 juillet, jour de sa mort; et non pas au mois de janvier comme dans le Bréviaire romain. Il ne faudrait donc pas imaginer trop vite que ce roi n'occupât aucune place dans la pensée de l'homme dont nous étudions l'almanach.
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martyr saint Henri (Henric), coopérateur du roi saint Éric dans la conversion de la Finlande; et le 2ù, est la translation des reliques du saint roi1. Aux deux termes donc, ce sont deux martyrs dont l'œuvre a été commune, et que la dévotion populaire associait volontiers. L'espèce de petit tabouret qui se voit sous la partie recourbée de la crosse a été prise quelquefois par M. I. Wolf pour un billot qui indiquerait la décapitation. Ce pourrait bien être aussi son vrai sens à cet endroit pour désigner un jour d'-assises judiciaires, car d'autres calendriers runiques ont une hache au même lieu.
Le sabre croisé avec un arc, et dont la pointe correspond au 25 janvier, indique la conversion de saint Paul.
Ce signe conviendrait mieux au jour de son martyre, et nous l'y retrouverons en effet. Mais c'était, avec le livre, la caractéristique de l'Apôtre ; et le moyen âge y voyait môme un symbole de ses premières haines contre le christianisme :
« Mucro furor Sauli, liber est conversio Pauli. »
Quant à l'arc, on pourrait absolument imaginer qu'il annonce un jour néfaste (xgypliacus), ordinairement marqué au 25 janvier par les almanachs du moyen âge. Mais ce doit être plutôt le commencement des grandes chasses d'hiver, car sur d'autres bâtons runiques on trouve ici des rets ou une arquebuse.
FÉVRIER
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Neuf heures de jour; le Bréviaire d'Upsal marque dix pour le jour et quatorze pour la nuit.
Le candélabre à plusieurs branches rappelle que le mois débute à peu près par la Chandeleur (Purification de la très-sainte Vierge), fête qui était dans les contrées Scandinaves une répétition en petit des réjouissances de Noël. Le nom de Chandeleur lui vient de ce qu'à la messe les fidèles portent des cierges en mémoire des paroles prophétiques du vieillard Siméon sur l'enfant Jésus * : « C'est la lumière qui éclairera les Gentils. » La couronne de reine qui se voit à toutes les fêtes de la Mère de Dieu ne montre pas cette fois bien clairement à quel jour il faut la rattacher, mais le 2 du mois est surmonté d'une petite croix qui semble mettre en saillie les fêtes chômées. On a pu s'en apercevoir déjà pour les solennités de Noël, de la Circoncision et des Rois (p. 158, sv.).
De même le 3 février n'est pas superposé bien exactement à l'indication de saint Blaise; mais, comme en bien d'autres cas, une espèce de croix privée de l'un de ses bras fait reconnaître que là se rapporte le signe le plus voisin dans la troisième ligne 3. Saint Biaise est désigné par le cornet ou trompe de chasse; non pas que rien d'historique le rapproche de saint Hubert, mais parce que blasen, Blas, dans les langues germaniques, signifie
souffler, enflure (boursouflure, etc.), et partant, sonner de la trompe. De là était venue l'expression Blasmesse, dont la bizarre équivoque se prêtait à l'interprétation en fête de saint Biaise ou fêle du vent (du souffle, etc.). En conséquence, les marins Scandinaves évitaient de prononcer le nom de cette fête ; et certains calendriers runiques la signalent, soit par un vaisseau voguant à pleines voiles, soit par une face humaine dont les joues gonflées font penser à un vent mythologique ou à un joueur de trompette. La frayeur des dangers cachés sous l'homonymie de saint Blasius a jeté de si profondes racines, qu'actuellement encore quelques paysans danois regardent les vents qui souffleraient ce jour-là comme présages de tempêtes pour l'année entière, et ne souffrent même pas que leurs serviteurs mangent alors aucun légume suspecl d'engendrer des flatuosités.
Le fruit et la pince (ou tenailles) qui viennent après, peuvent bien indiquer sainte Dorothée (6 février) avec sa corbeille de fleurs et de fruits, et sainte Agathe (3 février) dont les seins furent coupés avec des cisailles, ou peutêtre sainte Apolline (9 février) que l'on peint souvent avec des tenailles qui serrent une dent. Mais le cœur qui se voit près de là parait annoncer que la grande pince pourrait bien être un fer à gauffres destiné à cuire des gà-
1. C'est l'anniversaire du jour où ses ossements furent transportas de la vieille Upsal dans la nouvelle {Upsalta orientalis), si je ne me trompe.
'2. Lue. il, 2.V3Î : « Lumen ad rcvelationem gentium, etc. » 3. On évitait ainsi la complication disgracieuse d'un autre calen-
drier runiqnc, mais français, public! à Bologne par M. L. Frati ( 1812 , polit in-folio). Là les figures occupent comme elles peuvent le champ qui leur est destint'; mais des lignes plus ou moins contournées rattachent chacuno d'elles a sa lettre dominicale. Je n'en reproduis rien, parce qu'on peut le trouver dans plusieurs bibliothèques.
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teaux en forme de cœur pour les réjouissances de la Saint-Valentin (lft février) ou du carnaval, qui tombe ordinairement vers cette époque.
La serpette qui est ici au milieu du mois, veut dire sans doute qu'il est temps de songer à ébrancher les arbres pour en diriger la fructification, ou pour les débarrasser des nids de chenilles. Du 15 au 21, une crosse et une hache paraissent indiquer saint Sigfrid (15 février), coopérateur du roi Olave Skotkonung dans la conversion de la Suède. La hache est le symbole d'un autre Olave, roi de Norwége, mais dont la fête appartient au mois de juillet. Cette arme semble donc n'être ici que pour rappeler l'assassinat des trois neveux de Sigfrid (Unamann, Sunamann et Vinamann) venus avec lui
afin d'évangéliser la Suède, et dont il recueillit les restes après leur mort.
La grande clef marque la Chaire de saint Pierre à Antioche (22 février). Saint Matthias, apôtre (2/» février), se reconnaît à sa hache; mais l'œuf et le gros poisson annoncent la proximité du printemps. Saint Pierre a dans ces contrées la réputation de jeter une pierre chaude sur la glace, c'est-à-dire, qu'il la fait fondre. Aussi, vers ce temps-là, le peuple Scandinave prétend que le renard ne se fie plus à la glace. En même temps les oies sauvages commencent à pondre, et les poissons (j'imagine) commencent à se montrer; quoique les saumons ne remontent guère les cours d'eau, pour y frayer, que vers la mijuin.
MARS
I \y ïb 3 JOE BD-21 H tP
Douze heures de jour et de nuit; c'est pourquoi sans doute le soleil rayonne en tête de ce mois. Parfois cette face du soleil est remplacée par un visage à barbe épaisse , indiquant peut-être le vieil hiver dont l'effigie était brûlée chez les Slaves à pareil jour. Or, il faut savoir que jadis les côtes méridionales de la mer Baltique étaient occupées par des populations slaves.
L'espèce de hutte où s'aperçoit quelque chose comme une tête de bœuf dominant un tas confus, me paraît un avis de laisser encore les bestiaux sur la litière malgré la verdure qui commence. La jambe qui se croise avec une navette est remplacée ailleurs par un pied. Ce semble être pour les ménagères l'indication de préparer les chausses à leur famille, parce qu'on va décidément se mettre à travailler dehors.
Vers le 10, un arbre sans feuilles annonce que les
bourgeons vont se former aux branches; aussi, près du lac de Neuchàtel, l'Annonciation est appelée Noire-Dame des Greffes. La tiare, sous le 12 mars, indique saint Grégoire le Grand ; et un oiseau qui se voit souvent ici dans les calendriers runiques, a bien l'air d'être la colombe qui caractérise ce saint docteur. Un peu avant le 17, un monastère (si ce n'est la maison de saint Joseph à Nazareth. Luc. i, 26„ sq.) pourrait indiquer sainte Gertrude de Nivelle; quoique j'ignore si le culte de cette abbesse brabançonne avait pénétré dans les Églises norraines.
Sous le 21, la crosse annonce saint Benoît. La charrue indique les premiers travaux des champs. L'Annonciation (25 mars) se reconnaît, comme d'habitude, à une grande couronne de reine. C'était, en beaucoup d'endroits, l'usage de confier à la terre les semailles du printemps avant la fête de Notre-Dame, comme pour mettre
AVRIL (p. 162).
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sous sa protection la fécondité des champs. Au fait, nous avons vu la charrue montrer d'avance que le sol devait
être préparé pour ce moment. Le tonneau qui termine le mois, pourrait être pris comme baril (ci-dessus, p. 1 22)
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de saint Rupert (27 mars); toutefois on ne voit pas que le culte de ce saint ait tenu grand' place dans la dévotion des peuples septentrionaux. Quelques provinces d'Allemagne avaient aussi comme axiome d'économie domestique que le vin doit être transvasé à la Saint-Benoît (21 mars), mais les paysans Scandinaves devaient avoir assez peu de vin à manipuler dans leurs caves. Ce tonneau sera donc l'indication du temps convenable pour brasser la bière de mars , celle qui passe pour se conserver le mieux ; si bien que les Slaves emploient le quolibet de bière de mars, quand ils veulent désigner une fille qui n'ayant pas trouvé de mari demeure vierge indéfiniment par delà son âge nubile.
— Avril, p. 161. — Quatorze heures de jour, et dix de nuit, dit le Bréviaire d'Upsal dans ses comptes qui ne visent pas à la précision quand il englobe le mois entier sous une détermination générale.
Le vaisseau annonce qu'on peut mettre à la voile pour la navigation ou la pêche; aussi un filet paraît-il fréquemment à cet endroit dans d'autres calendriers.
La tiare , souvent employée ici pour les évêques (au lieu de la mitre) aussi bien que pour les papes, désigne la fête de saint Ambroise. Le h avril est en effet l'anniversaire de sa mort, et sa fête est marquée à ce jour-là par le Bréviaire d'L'psal. Mais le Bréviaire romain n'en fait plus mention que le 7 décembre , jour de sa consécration épiscopale. Du k au 7 , une herse signifie probablement qu'il faut compléter les façons de la terre
pour assurer la récolte. Plus loin, une (rouble de pêcheur annonce que les eaux sont assez peuplées déjà pour que l'homme y puisse chercher facilement sa nourriture.
Du 13 au 16, se voit un arbre qui pousse des surgeons et une petite fleur. C'est le printemps qui se déclare d'une façon désormais visible. Mais je suis plus embarrassé par une lance qui est placée la pointe en bas. Je ne sais s'il y a quelque relation entre ce signe et le dicton danois que vers Saint-Georges les insectes s'efforcent de montrer la tête hors du sol , et qu'il faut alors veiller soigneusement sur eux. En conséquence plus d'un cultivateur norvégien se garderait bien de travailler à la terre le jour de Saint-Georges, dans la crainte d'ouvrir le chemin aux vers qui ne demandent qu'à sortir et qui profiteraient de cette ouverture pour ravager les récoltes.
Nul doute que le cheval et la lance dressée n'annoncent saint Georges (23 avril). Notre artiste ne parait pas s'être cru capable de dessiner le corps humain; il en esquive toujours l'occasion, s'interdisant la peinture d'histoire. D'ailleurs le cheval et la lance rappelaient suffisamment un chevalier; et puis c'était l'indication du temps où l'on mettait les chevaux au vert sous la protection du saint à la belle monture. L'arbre à peine feuillu , sur lequel perche un oiseau, se rapporte à la Saint-Marc (25 avril) dans les almanachs du Nord. Le coucou a la réputation de chanter pour la première fois de l'année, ce jourlà; ou du moins d'y être en pleine fête, car en Flandre et en Angleterre il est censé apparaître le U de ce mois.
MAI
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Seize heures de jour et huit de nuit, dit le Bréviaire d'Upsal en nombres ronds. Dans ma copie, d'après M. Wolf, la division n'est pas suffisamment claire.
Le gros oiseau accroupi (sans pattes) annonce l'incubation des oies sauvages qu'il faut se garder de troubler alors dans leurs soins maternels; et le petit volatile qu'on trouve plus loin paraît indiquer la même réserve pour les oisillons '. Mais les croix tronquées du 1er mai et du 3, dans la ligne supérieure, se rapportent aux deux signes
1. Cet oiselet semble, doue de trois pattes, comme par compensation de ce qui manquait eu ce genre a son gros congénère dans la gravure (Je n'ose pas dire glyptique).
2. Sur la lithographie publiée par M. J. Wolf, ce semble être moins un bâton rencontrant la queue de l'oiseau, qu'une bannière dont la flamme descend vers la gauche du spectateur, avec une petite croix dans le champ. O.i aurait alors eu en vue saint Philippe
croisés en second lieu sur la troisième ligne. L'un est un grand bâton2 qui désignerait le martyre de saint Jacques le Mineur (honoré avec saint Philippe le 1" mai), l'autre correspond à Y Invention (découverte) de la sainte croix (3 mai). Le glaive et le billot doivent rappeler une époque d'assises judiciaires, car je ne trouve pas à ce moment de l'année un martyr particulièrement fêté dans ces régions. C'est tout autre chose pour le roi saint Eric (18 mai), dont la tête est environnée d'épis (je pense),
plutôt que saint Jacques le Mineur ; et de fait, le patron de l'Espagne (25 juillet) relègue généralement dans l'ombre son homonyme. Le paysan qui sculptai» notre calendrier avec son couteau serait d'ailleurs fort excusable d'avoir un peu confondu deux apôtres du même nom (quoique non pas du même mois). Combien d'artistes avons-nous aujourd'hui qui oseraient, la main sur la conscience, jeter la pierre à ce bonhomme du temps passé?
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pour associer sa solennité à l'espoir des moissons qui s'annoncent alors.
Un poisson désigne , sans doute , le moment favorable à la pêche ; mais je ne puis rendre compte de l'arbre grossièrement tracé sur la tête du poisson, à moins que l'on n'y veuille voir un mai ou la perche à tirer le papegai. La tiare qui vient ensuite se réfère à saint Urbain pape (25 mai) , qui marquait le commencement de l'été , comme nous l'avons dit ci-dessus (note 1 , à la p. 157). Par suite de sa commémoraison à l'entrée des beaux jours, ce
saint passait pour donner des pronostics importants sur le résultat des récoltes. Le baquet à une main, ou seau tout en bois sans autre anse qu'une douve prolongée en manière de manche vertical (Milchkùbel des Allemands), doit indiquer le lait rendu abondant par la végétation des pâturages; et il se complète par la chaudière qui ouvre le mois suivant , pour annoncer le soin qu'il faut donner aux fromages durant ce temps-là, ainsi que je vais l'expliquer sur la rubrique Juin. Car ce produit ne peut être prêt immédiatement comme de la crème.
JUIN
Dix-huit heures de jour et six de nuit, d'après le Bréviaire d'Upsal. J'ai donné tout à l'heure au chaudron une explication plausible, ce semble; d'autant qu'il y avait chez les Norrains des redevances à payer en fromages sur la fin de ce mois.
Le vilebrequin qui paraît se rapporter au 3° jour du mois, devrait rappeler saint Érasme, marqué à cet endroit par le Bréviaire d'Upsal (à Rome c'est le 2). Cependant, pourquoi un tel outil? Si d'autres calendriers du Nord .n'avaient le même signe, on pourrait présumer que ce vilebrequin figure ici par erreur au lieu du treuil ordinairement attribué à ce célèbre martyr ; mais puisqu'il faut expliquer cet instrument tel que le voilà, peutêtre voulait-on dire qu'il faut profiter de ce moment pour réparer les ustensiles de labourage et ceux qui doivent servir à la moisson. Du reste Wirbel (d'où vient Wirbelchen) veut dire tourniquet, et pourrait bien n'être qu'une traduction libre de notre mot treuil, cabestan, etc.
Une espèce de grappe, sous le 5 juin, était le symbole ordinaire de saint Boniface dans les calendriers du Nord. Ce saint évêque ayant évangélisé l'Allemagne septentrionale et souffert le martyre en Frise, il était tout naturel que son culte eût passé en Scandinavie. Mais on ne s'explique pas bien quel intérêt pouvait inspirer la culture de la vigne aux paysans suédois. Cependant cette grappe de saint Boniface n'aurait-elle pas été primitivement un simple rébus pour exprimer son nom saxon Winfrid, où l'on aura vu le mot vin (wine) ? Les Français n'avaient pas de meilleures raisons quand ils ont mis la vigne sous le patronage de saint Vincent martyr.
Le 8 correspond à une ligne de pêcheur. C'est que le jour de Saint -Médard passait pour amener les saumons ou
les brochets, ces poissons remontant en effet les cours d'eau vers ce moment de l'année. Sous le 12, une crosse indique la fête de saint Eskill , évêque de Strengnaes et martyr. L'espèce de fourche à trois dents ferait songer aux travaux de la fenaison, s'il s'agissait de nos climats. J'y chercherai plutôt une allusion à la fête de saint Dotolf, abbé (17 juin); jour où les paysans danois ne souffrent pas qu'on répande du fumier sur les champs, parce que les récoltes seraient infailliblement brûlées, disent-ils. Le gros navet qui se voit près de là doit tenir en quelque chose à la fête de saint Botolf; parce que, au dire des Norwégiens, toutes espèces de racines s'arrachent alors de la terre très-facilement. La culture de la betterave demanderait-elle quelque soin particulier en cette saison? Je n'en sais rien, surtout pour les pays du Nord.
La grande croix, ou potence peut-être, qui est dressée sous le 17, indiquerait-elle que la fête de saint Botolf ouvrait en Norvège les sessions des grands tribunaux? Je doute que cette explication soit bien valable, car nous avons plutôt ici à faire à la Suède qu'à la Norwége, ce me semble. Je proposerais donc préférablement de voir dans cette croix le souvenir des dix mille martyrs compagnons de saint Achace (22 juin). La dévotion à ces saints était fort répandue en Allemagne, et ils sont mentionnés dans le Bréviaire d'Upsal. Toutefois ne faudrait-il pas expliquer plutôt cette sorte de croix, par quelqu'une des réjouissances extraordinaires (feux, etc.), qui accompagnaient la Saint-Jean ?
Vers le 2i, on reconnaîtra sans peine l'Agneau triomphateur, signe de saint Jean-Baptiste qui a désigné Notre- Seigneur par le titre d'Agneau dé Dieu (Cf. ci-dessus, p. 22, sv.). Il ne faudra pas beaucoup d'efforts pour re-
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connaître saint Pierre et saint Paul, sous le 29 et le 30, le sabre, au 25 janvier, pour une autre fêle de saint à la clef croisée par un sabre. Nous avons déjà rencontré Paul (celle de sa conversion, p. 159, sv.).
JUILLET
Seize heures de jour et huit de nuit, dit le Bréviaire d'Upsal avec sa largeur accoutumée.
La couronne de reine marque ici la Visitation de la sainte Vierge (2 juillet). La gerbe ou botte de foin pourrait se rapporter aux récoltes qui sont, ou en partie finies, ou près de leur maturité. Néanmoins, comme nous disons lesherbes de la Saint-Jean, il semble que dans le Nord on aura bien pu dire les herbes de la Visitation. Les Norwégiens cueillent alors les plantes médicinales destinées aux bestiaux; et placent dans les champs des rameaux d'aulne et de genévrier en forme de croix, pour chasser les insectes nuisibles en vue de s'assurer une moisson abondante. D'ailleurs les premiers jours de juillet sont regardés comme le temps où la rouille menace les blés.
La lance sous le 10 rappelle le genre de mort du martyr saint Canut roi de Danemark , dont l'assassinat eut lieu le 10 juillet; bien qu'il n'en soit pas fait mention dans le Bréviaire d'Upsal qui m'a plus d'une fois été d'un grand secours. Le Bréviaire romain place sa fête au mois de janvier. La faux croisée ici avec cette lance est souvent l'unique signe attribué au 10 juillet dans les calendriers runiques, comme il aurait pu l'être chez nous à la Saint-Barnabe. C'est que la Saint-Canut est le moment de mettre la faux au pré. Le râteau tracé sous le 15 continue la même leçon d'économie rurale. Quant aux étoiles qui l'entourent, y verra qui voudra les belles nuits du Nord; le nombre douze, qui leur est donné constamment, me semble plutôt annoncer la séparation
des apôtres (dirisio apostolorum) dont on prétendait fêter l'anniversaire autrefois le 15 ou le 16 juillet dans beaucoup d'Églises1, et notamment à Upsal. Or il n'est pas besoin d'être extrêmement versé dans la connaissance du style liturgique, pour savoir que le langage ecclésiastique compare volontiers les apôtres aux astres qui font le tour du monde, et leur applique le psaume xvii! : « Les cieux racontent la gloire du Seigneur, etc. »
Un bouquet de fruits pendant par branche, indique que l'espoir de l'automne se fixe en ce moment de l'année. S'il s'agissait de nos régions, je verrais là un équivalent du proverbe français : « A la Madeleine les noix sont pleines, » car sainte Madeleine doit être désignée par cet encensoir qui est sculpté sous le 20. Elle est une des saintes femmes qui se rendirent au tombeau de Jésus- Christ avec des parfums, et que les grecs nommaient pour cela myrophorcs. Mais plus d'un monument occidental la peint au saint sépulcre avec un encensoir, au lieu du vase fermé qu'on lui met habituellement entre les mains. Resterait cependant à expliquer pourquoi cette caractéristique correspond au 20, et non pas au 22, qui est la vraie place de la Madeleine. Je dirai, sans en pouvoir bien rendre raison, que divers calendriers Scandinaves me paraissent avoir confondu les attributs de sainte Marie-Madeleine (22 juillet) avec ceux de sainte Marguerite, vierge et martyre (20 juillet).
Des glands au bout de leur rameau indiquent que l'on peut juger dès lors du rendement des pourceaux à l'automne, car la glandée de septembre était le grand espoir
AOUT (p. 163).
Or
des anciens porcherons. La hache d'armes est là pour le 29, jour de saint Olav roi de Norwége, honoré comme mar-
tyr. L'espèce de petite serpe qui croise cette hache de bataille ne semble pas pouvoir exprimer la décapitation de
\. Cf. AA. SS. Julii, t. IV, p. 6, «q-j. On y verra que cette dévotion de no* pères n'était pai mal fond'e, quoiqu'on lui ait donné tort.
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saint Jacques le Majeur (25 juillet) ; mais le jour de cet apôtre ayant dans le Nord la réputation d'être critique pour le houblon, il se peut que nous ayons là un instrument pour la culture de cette plante. Ailleurs on le trouve remplacé par une houe, peut-être afin d'ameublir le sol dans les houblonnières.
— Août, p. 164. — Quatorze heures de jour et dix de nuit, d'après les comptes en gros du Bréviaire d'Upsal.
La clef marque saint Pierre es liens (1" août). Une cuve (chaudière, peut-être) ne m'offre aucun sens, à moins qu'on n'y veuille voir quelque grande mesure de capacité dont il faut être pourvu alors, alin d'estimer et de répartir les produits des céréales. Cependant le Hlafmass (ou Loafmass, fête du pain) qui est devenu Lammas chez les Anglo-Saxons , autoriserait à conjecturer que nous avons là une pile de gâteaux faits avec les prémices de la farine; et ce signe ne répondrait pas
mal au nom de fête des prémices qui désigne quelquefois la Saint-Pierre es liens, dans les actes du moyen âge.
Sous le 10, un gril rappelle le supplice de saint Laurent; et le fléau qui l'accompagne fait songer aux soins que réclame la rentrée des moissons. L'Assomption (15 août) se reconnaît à la couronne de reine; et la herse fait songer à ne pas se reposer après la récolte, ni à compter trop sur l'automne pour préparer les sillons. Une tige de houblon s'enroulant autour de la perche qui lui sert de tuteur annonce qu'il faut veiller à la cueillette de ce fruit'. Les calendriers Scandinaves ont cette indication dès le 21 du mois d'août; et en effet ici le 24 doit correspondre au couteau, caractéristique de saint Barthélémy. La décollation de saint Jean-Baptiste (29 août) se reconnaît facilement au sabre qui termine la série des indications figurées pour ce mois.
SEPTEMBRE
Douze heures de jour comme de nuit. La tiare, que nous avons déjà vue substituée à la mitre, aurait pu indiquer chez nous saint Leu évoque de Sens; mais ici, ce doit être saint Gilles abbé (1er septembre), qui se fête le même jour et dont le culte est tout autrement répandu hors de France.
Les grands ciseaux (forces) désignent la tonte des moutons. Sous le 8, une couronne signale la Nativité de la sainte Vierge (la Notre-Dame de septembre); et une espèce de petit escabeau sous la couronne, est regardé par M. J. Wolf comme un berceau. Je m'en rapporte à ce qui en est, n'ayant aucun titre pour prononcer sur les usages de ces régions lointaines. De petits oiseaux figurés en groupe, doivent correspondre à quelque chose comme ce proverbe allemand :
« A la Notre-Dame de mars les hirondelles reviennent; A la Notre-Dame de septembre elles s'en retournent. »
Un gland incliné vers la terre prévient qu'il est temps
de conduire les pourceaux dans les chênaies. La grande croix avertit que le 14 est l'Exaltation de la sainte Croix. Un oiseau de moyenne grandeur qui semble la becqueter (il semble encore avoir trois pattes, comme celui du mois de mai), fait allusion à un usage populaire. Les paysans du Nord, vers ce temps-là, plantent des perches sur lesquelles on place une gerbe d'avoine comme ressource des pies et autres oiseaux des champs après la rentrée des grains. Le petit tabouret, que nous avons déjà rencontré plus d'une fois, rappelle l'époque des assises; sur d'autres calendriers norrains il est tracé vers le 10 de ce mois-ci.
La chèvre ( ailleurs c'est un cerf) indique la saison du rut pour ces animaux. La trompette et la balance pourraient faire grand plaisir aux mythologistes qui se repaissent d'allusions astronomiques, et qui verraient là un signe du Zodiaque. Je ne puis leur accorder cette joie dans mon explication î , car j'y vois tout simplement la caractéristique bien connue3 du prince de la milice
1. C'est la vendange des pays du Nord, et elle a lieu de la fin d'août aux premiers jours de septembre. Le soin de le cueillir et de l'éplucher après l'avoir soumis à l'action du feu, demande un travail rapide qui rassemble une grande quantité d'ouvriers et donne lieu à des veillées joyeuses.
2. Ce n'est pas que cette balance n'ait pu servir aussi (outre son rôle de caractéristique pour un saint) à rappeler l'égalité des jours et des nuits vers la fête qu'elle désigne.
3. Voyez ce qui a été dit plus haut de saint Michel sous le titre Balances (p. 108, sv.). On sait en outre que dans les peintures du jugement dernier, le moyen âge représente communément quatre anges sonnant de la trompette vers les quatre coins du monde pour appeler les morts au tribunal de Jésus-Christ. C'est tout simplement une traduction des paroles de Notre-Seigneur (Hatth. xxiv, 31): «Et le Fils de l'homme enverra ses anges avec une trompette et une grande voix aux quatre vents, etc. » Cf. Vitraux de Bourges, pi. in.
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céleste saint Michel (29 septembre) ; et si l'on pensait que l'archange du jugement dernier ne rend pas suffisam-
ment raison de ces deux signes, nous pourrions rapporter la trompette à saint Jérôme (30 septembre). Cf. Trompette.
OCTOBRE
Dix heures de jour et quatorze de nuit, dit le Bréviaire d'Upsal. Quant à nos indications, elles ne sont pas toujours très-claires et ne doivent pas nécessairement être conformes aux données de ce bréviaire, que nous transcrivons uniquement comme vérification moyenne.
Le livre ouvert en tête du mois pourrait désigner la règle de Saint-François d'Assise, avec laquelle il se raccorderait par la croix tronquée qui surmonte le h- Toutefois ne serait-ce pas un souvenir de la grande semaine célèbre dans l'Allemagne du Nord, comme anniversaire de la réduction définitive des derniers Saxons à la loi de l'Évangile en 834 , et qui était célébrée par diverses réjouissances, sous le nom de Gemeine Woche ' ? Peut-être quelque calembour dans le goût du temps avait-il fait rattacher cet anniversaire à la fête de sainte Foi (6 octobre)-, comme assignant cette époque à l'établissement de la Foi chrétienne dans l'Allemagne septentrionale.
Le poisson rappelle les travaux de la pêche ou de la salaison vers la fin de l'automne. Sous le à, je crois voir une carde pour la laine. La fête de sainte Brigitte veuve (le 7 en Suède, le 8 à Rome) devait être bien reconnaissable pour des Suédois, dans notre petite4glise qui leur remettait en mémoire, la fameuse abbaye de Wadstena, fondée par cette sainte '. La célébrité de cette patronne de la Suède avait fait nommer les beaux jours d'octobre Été de Sainte-Brigitte , comme nous avons au mois de novembre notre Été de Saint-Martin. Les États- Unis, qui n'ont presque pas de souvenirs religieux, disent
Y Été indien. La tiare doit-elle être prise pour une mitre, et annoncer saint Dcnys, évêque de Paris (9 octobre)? Ce sera plus probablement le signe de la Saint-Calliste (ll\ octobre), qui était censée ouvrir l'hiver. Aussi quelques calendriers runiques la marquent-ils par un manchon, ou un gant. Ici c'est un arbre dépouillé de ses feuilles.
La Saint-Luc (18 octobre) est annoncée par le boeuf, qui sert en même temps de mémorandum pour abattre les bestiaux qu'on ne pourrait plus nourrir durant la mauvaise saison; et c'est probablement le sens d'une hache tracée dans plusieurs calendriers Scandinaves vers le 16 de ce mois. Chez nous le mois de novembre est ordinairement exprimé comme le mois où l'on tue les porcs. et les Espagnols disent : « 11 n'est porc qui n'ait sa Saint- Martin. » Du reste on trouve les traces de cette désignation pour novembre, dans un de ses noms Scandinaves (Blotmonal, mois de tuerie).
Sous le 21, une flèche indique sainte Ursule; et ce qui semble une lance (ou harpon) autour de laquelle s'enroulerait une corde ou courroie, doit être plutôt un étendard replié sur sa hampe. Sainte Ursule en effet, comme chef d'une armée de vierges martyres, porte souvent l'étendard dans les représentations anciennes*.
Les apôtres saint Simon et saint Jude (28 octobre) se peuvent reconnaître fort passablement à la croix et à la lance, bien qu'il n'y ait pas unanimité entre les artistes sur les instruments de leur martyre 4. On ne devra donc pas être surpris si ailleurs on rencontrait une scie, une
NOVEMBRE (p. 167).
m ^Mrwmm
hallebarde on une massue. Quoique la massue se voie çà et là pour saint Jude (ou Thaddée), je ne pense pas que
1. Cf. Pilgram, Halthaus, etc., v. Gemeine Woche, Wochen-Sontag, Septimana rommunis. Meinwoche, Feria fidii.
'I. S'il s'agissait de. la translation de saint Kskill à Saint-Joand'Eskilstuna, ce serait le 0 octobre et non pas le 7. Cette fête, d'ail-
le fléau se trouve ici à ron intention. Le sens de cet outil est apparemment, là comme ailleurs, qu'il faut couleurs, n'équivalait pas à celle de sainte Brigitte honorée dans louto la chrétienté latine.
Cf. Apôtres, p
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sacrer au battage du grain tous les jours disponibles de la morte saison.
— Novembre, p. 166. — Sept heures de jour et dix-sept de nuit, d'après le Bréviaire d'Upsal. Notre calendrier ne s'y range pas, mais il n'est pas clair, et je ne puis d'ailleurs dire s'il est entièrement conforme à l'original.
Les petites croix me semblent transporter l'imagination dans un cimetière en mémoire du jour des morts (2 novembre). Si pourtant l'on tenait à voir ici des étoiles (quoique celles du mois de juillet (p. 164) eussent huit rais bien marqués), je ne m'opposerais point à ce qu'on en fit l'emblème des habitants du ciel, et partant de la Toussaint (1er novembre).
Une barque renversée avertit que la navigation est close jusqu'au printemps. Cette sorte de sceptre qui paraît correspondre au 6, ne me semblerait explicable qu'en recourant aux quatre couronnés (8 novembre) : Sévère, Sévérien, Carpophore et Victorin. Tous quatre, frères et sculpteurs, donnèrent leur vie pour l'Évangile à Rome sous Dioclétien; et sous le nom de quatre couronnés, ils sont devenus les patrons de ceux qui se vouent à la sculpture, ou même à toutes les professions qui taillent la pierre. Ajoutons qu'à cause d'un autre groupe de saints qui ont également pour chef un Carpophore (7 août), et qui furent martyrisés à Corne en Lombardie (la pépinière des maçons, magistri comacini, au moyen âge), les quatre couronnés ont endossé le patronage de presque tous les arts qui s'employent à la construction. Comme on leur donne souvent pour attribut un marteau couronné, ou même une couronne sur la tête, il est bien possible que le sceptre aussi ait semblé propre à les caractériser. S'il s'agissait de quelque allusion politique, ainsi que le pense M. J. Wolf, cela échappe à mon ressort, et je me déclare incompétent. A la vérité, les calendriers suédois modernes marquent au 6 novembre une fête de Gustave-Adolphe ; ' mais si notre almanach runique était postérieur au luthéranisme (ce que je ne crois guère), il faudrait au moins convenir qu'il est tout plein de souvenirs catholiques malgré cela. Or Gustave-Adolphe et les catholiques ne sontpas de même inspiration, quoique le luthéranisme suédois ait conservé bien des pratiques de l'ancienne Église. La tiare doit être ici pour une mitre, et correspondre à la Saint-Martin (11 novembre). Aussi la voyons-nous accompagnée d'une oie ; et quel qu'en soit le motif, l'oie de la Saint-Martin était bien connue jadis (Cf. Oie). En Danemark et en Suède, cet oiseau figurait inévitablement dans le festin du 10 ou du 11. Nous ferons voir ailleurs que l'oie sauvage était le signe de l'hiver; soit dans le nord, parce qu'elle le déserte aux approches des grands froids, soit chez nous parce qu'elle traverse nos pays sur la fin de l'automne pour gagner des climats moins rigoureux , ou à la fin de la mauvaise saison afin de se rapatrier. Il y a bien aussi un faucon bleu qui a reçu le nom d'oiseau de Saint-Martin, parce qu'il se montre dans nos
contrées vers la fête du grand évêque de Tours; mais notre almanach voulait évidemment représenter une oie ou un cygne. Le titre Oie nous ramènera l'occasion de traiter ce sujet plus au long, tenons-nous-en donc ici à ce qui est nécessaire pour le moment.
Un fer à cheval pourrait donner à croire chez nous qu'il y a là quelque souvenir de saint Èloi, patron des forgerons. Mais sa fête est le 1er décembre, et l'on ne voit pas que les Scandinaves se soient beaucoup occupés de lui. D'ailleurs des calendriers norvégiens marquent le l/i novembre par un fer crénelé, pour rappeler sans doute que le temps est venu de ferrer les chevaux à glace.
Une chapelle, vers le 19, doit rappeler sainte Elisabeth de Marbourg (de Hongrie, ou de Thuringe) dont le culte s'était sûrement répandu dans le Nord. Je pense même que la célébrité de l'église consacrée à cette sainte avait pu en faire un but de voyage pour les artistes; comme l'était chez nous celle de saint Gilles en Provence, à cause de son escalier tournant que tout maître en coupe de pierres devait avoir étudié.
L'ancre désigne la Saint-Clément (23 novembre), ce pape ayant été précipité dans la mer avec une ancre au cou (Cf. ancre, p. 30, sv.). Mais je ne saurais dire quel sens a la flèche; quoique, remplacée ailleurs par un arc, ce puisse être un signe de chasse. La roue de sainte Catherine (25 novembre) et la croix de saint André ( 50 novembre) sont des attributs tellement populaires, qu'il suffit de les nommer pour être compris du premier venu. Ailleurs un hameçon indique la profession de saint André (Cf. Matth. iv, 18-20), au lieu de son supplice; et il importe de rappeler que cet apôtre était presque partout le patron des pêcheurs ou des poissonniers.
Ce qu'il y aurait d'un peu hasardé, en apparence, dans plusieurs de nos explications, ne doit pas être rejeté à première vue. Les populations norraines avaient reçu la Foi par l'entremise de la Basse-Saxe; et la navigation les mettait sans cesse en rapport avec la Frise, les Pays-Bas et l'archipel Britannique. Les chrétiens Scandinaves empruntèrent donc vraisemblablement à ces voisins diverses indications qui auront établi des points communs entre un certain nombre de calendriers nationaux. De là sans doute quelques indications qui ne semblent pas convenir parfaitement au climat des régions bajtiques.
Si nous avons accordé ces détails à un seul calendrier, c'est que, bien compris, il peut aider à en expliquer tolérablement beaucoup d'autres. L'usage de ces almanachs portatifs ayant été fort répandu jadis, on en trouve bon nombre qui avec un air Scandinave appartiennent cependant à d'autres pays. Le tracé des runes (lettres danoises, islandaises, etc.) s'y allie à des indications françaises, par exemple, comme dans le calendrier de Bologne expliqué par M. L. Frati; soit que ce fût le vade-mecum (manuel journalier) d'un ouvrier normand ou scandi-
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nave faisant son tour de France ' , soit que des populations originaires de la Scandinavie eussent conservé l'expression primitive du cotnputde leurs ancêtres tout en prenant force points de repère dans les usages de leur nouvelle patrie. Les Iles-Britanniques ont dû voir souvent ce mélange, et pour y faire luire le jour il faut tenir grand compte des usages civils et religieux qui indiqueront la provenance du monument. C'est ce dont me semble ne s'être pas assez occupé l'auteur du Calendar of ihe anglican Church illustrated. Il est vrai qu'un protestant, même fort instruit, ne réussit pas aisément à trouver le sens de maint vieil usage catholique. Aussi me suis-je mis fort à l'aise avec les interprétations que donnait M. J. Wolf pour le calendrier que je reproduisais d'après sa copie lithographiée1.
Dans un bon nombre des almanachs portatifs que rédigeaient autrefois à leur usage les gens du peuple, l'expression est encore plus réduite qu'on ne vient de le voir. Aussi la maladresse de l'artiste s'ajoutant à la réduction des signes, l'œil n'y voit guère d'abord que des hiéroglyphes désespérants8.
Puis, tous ne mêlent pas les indications économiques aux souvenirs religieux. Mais dans leur état le moins compliqué, ils ne présentent jamais un sens suivi qu'à celui qui connaît les caractéristiques des saints dans l'art populaire; et encore faut-il faire attention aux fêtes propres à diverses provinces. Car le nombre des saints est trop grand pour que le martyrologe romain les éntimère tous: chaque contrée honore la mémoire de serviteurs de Dieu qui font peu de bruit dans le reste de la chrétienté, sans être pour cela moins chers à la région évangélisée par eux ou arrosée de leur sang et embaumée par leurs vertus. Parfois ce sont des saints qui ont vécu et souffert loin de là, mais dont les reliques apportées dans une église ont excité la confiance populaire. C'est pourquoi les grandes lignes tracées ici ont besoin de se compléter par l'article que
Première partie de l'année : Janvier-Juin
nous consacrerons aux Patrons ; moyennant quoi bien des difficultés seront levées pour l'intelligence des calendriers, sans que nous prétendions avoir tout aplani cependant par quelques pages. Nul , assurément, n'a dû s'y attendre. Toutefois, pour aguerrir encore quelque peu ceux qui trouveraient qu'un seul calendrier (étranger surtout) ne leur met pas sous les yeux bien des faits qui se rencontreront ailleurs sous d'autres formes, donnons un nouvel exemple de ces petits monuments populaires exécutés au couteau par des paysans, avec toute la rudesse d'une main mal exercée dans l'art; mais avec ce bon sens brusque qui sait fixer sommairement les grands traits nécessaires au souvenir.
Celui-ci est l'ouvrage d'un Breton qui l'a tracé sur une planchette à deux faces surmontée (dans l'original complet) des portraits quelconques du bonhomme et de sa femme; l'on a donc évidemment voulu en faire un petit meuble de famille 4.
La première face, à laquelle j'ai fait ajouter des chiffres au bout de chaque ligne, pour aider à distinguer les mois, renferme la première moitié de l'année.
Il n'est pas malaisé de reconnaître au milieu de février, très-peu chargé de fêtes, la date 1682 qui pourra étonner bien des gens. Mais elle n'en est que plus curieuse pour montrer comme quoi en plein règne de Louis XIV les hommes du peuple conservaient encore des allures singulièrement empreintes de moyen âge. Quelqu'un a voulu y voir 1468; mais l'autre date semble beaucoup plus claire, et résout d'ailleurs plus d'une difficulté qui se présenterait s'il fallait admettre que ce fût un travail du xv« siècle. Ainsi le 6 septembre marqué comme fête chômée, paraît indiquer la seconde translation des reliques de saint Vincent Ferrier, qui ne remonte qu'à 1637. 11 a été donné un fort bon commentaire sur cet almanach au siècle dernier5, ce sera mon point de départ, et je n'en changerai guère que la forme.
AàJkAâMMJUkà*mïàkmAm*lmMnA ******
t. Ce» voyage» durent surtout avoir lieu après que des architectes français eurent mit la main aux églises suédoises. Nous savons qu'Etienne ou Pierre, maître en constructions, qui a dirigé celle d'I psal (le contrat est de 1287), devait être né à Donueuil prés Saint-Denis en France, si ce n'est a Bonneuil-sur-Marne.
Runakifli, ou Runik-Rim-Slok
3. Tel est, entre autres, un calendrier publié par I.oIoiir dans »on Historhche Hescliryvmtie d. Reformate ri. Staatl Amsterdam , p. 255-270 ( Amsterd., 1729, in-fol.).
4. On peut en trouver la représentation entière dans les Mémoires de l'Académie des Inscriptions, t. IX, p. 2R3, svv.; et pi. XIII (1738).
5. Académie des Inscriptions et Dettes- lettres, 1. cit. Mais nous
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Donnons d'abrxd des indications générales sur divere signes qui reviennent à plusieurs reprises. Une petite pointe de métal servait à reconnaître les fêtes d'obligation. Ce sont, par exemple, en janvier (ligne numérotée 1), la Circoncision et l'Epiphanie ; en février, la Chandeleur et saint Mathias ; en mars , saint Joseph et l'Annonciation; etc., etc. Ces fêtes ont donné lieu de reconnaître que le calendrier avait été fait pour le diocèse de Vannes; les pointes métalliques ajoutant aux fêtes universellement chômées dans l'Église certains jours qui ne sont hors rang que dans le seul Bréviaire de Vannes, comme saint Vincent Fermer (5 avril et 6 septembre), saint Paterne (16 avril et 21 mai), saint Guen-el, Guénault ou Guéneau (3 novembre) abbé de Landevenec et l'un des patrons de la cathédrale de Vannes '.
11 ne faut pas tenir compte de la direction donnée aux figures vers la droite ou vers la gauche; parfois même elles sont renversées, le sommet en bas : cela doit avoir été amené par l'espace que l'auteur avait à sa disposjtion. De même se peuvent absolument interpréter certains signes fort abrégés, dont le sens ne s'explique bien que par comparaison avec leurs analogues plus complels qui se rencontrent ailleurs.
La croix revient aux fêtes de Noire-Seigneur, à la Toussaint, aux jours de quelques apôtres qui pourtant n'ont pas été crucifiés (comme saint Paul, le 25 janvier; et saint Matthieu, le 21 septembre); mais enfin l'on peut dire qu'ils ont tous porté ou planté la croix de Jésus- Christ par le monde. On la voit encore à la Saint-Louis, peut-être à cause de ses croisades; et le 1 k juillet où l'on a prétendu reconnaître la fête de saint Henri ; mais j'y verrais plutôt une légère transposition qui devait rappeler la division des apôtres, jadis fêtée assez généralement le 15 du même mois. Cf. supra, p. 16&.
Une espèce de fleur de lis a formes anguleuses indique les fêtes do la sainte Vierge (2 février, 25 mars, 2 juillet, 5 et 15 août, 8 septembre, 21 novembre et 8 décembre). Je crois reconnaître la même intention au 17 décembre (par transposition aussi ) à cause de Y attente de l'enfantement de la Vierge qui se célèbre le 18 (ou le 16) dans bon nombre d'Églises. Cette fleur de lis reparaît encore pour sainte Anne ( 26 juillet), sans doute comme mère de Notre-Dame; pour Marie-Madeleine, comme une homonyme peut-être. On a voulu que ce signe indiquât au 17 décembre saint Lazare, frère de Madeleine et de Marthe, mais je crois meilleure l'explication que j'en donnais il y a un instant.
n'y avons que l'analyse du mémoire de M. Jjincelot, qui aurait bien pu mériter d'être reproduit tout au long) car l'auteur paraît avoir été fort entendu en ces matières.
1. Cette manière de reconnaître l'origine d'un calendrier importe plus qu'on ne pense. Elle mettra souvent sur la voie pour signaler à coup sur la destination primitive, ou la date d'exécution d'un livre d'heures. 11 faut, à vrai dire, pour cela des connaissances hagiographiques qui ne sont pas assez répandues aujourd'hui même parmi
La coupe de saint Jean l'Évancéliste (Cf. Calice, p. 172) sert pour lui (6 mai, 27 décembre) et pour ses homonymes. Cela simplifiait le répertoire hiéroglyphique du bonhomme breton, qui exprime ainsi saint Jean Chrysostome (27 janvier), saint Jean ermite (27 mars) et saint Jean- Baptiste (24 juin et 29 août).
Une clef annonce toutes les fêtes de saint Pierre (ses deux chaires, à Rome et à Antioche, sa délivrance de la prison, etc.).
Le marteau, assez grossièrement esquissé, fait reconnaître les deux fêtes de saint Éloi (25 juin et 1er décembre).
Le gril de saint Laurent (10 août), et le couteau de saint Barthélémy (2/i août) ne sont pas totalement méconnaissables si l'on y veut bien mettre un peu de bonne volonté. De même aussi , en aidant le texte , on arrive à reconnaître l'intention d'indiquer des flèches au 20 janvier, à cause de saint Sébastien.
Quelque chose comme une liache accompagnée de trois pointes en manière de couronne qui la surmonterait (à moins qu'on n'ait prétendu arriver à la silhouette d'une hallebarde), paraît affecté aux saintes martyres; 21 janvier (sainte Agnès), 9 février (sainte Apolline), 16 juin (sainte Julitte), 22 novembre (sainte Cécile), k décembre (sainte Barbe), 13 décembre (sainte Luce, ou Lucie). On peut classer sous la même rubrique le 5 février fête de sainte Agathe, où il n'est pas impossible de reconnaître dans un appendice quelque allusion aux seins de la martyre dont le supplice principal est bien connu.
La crosse désigne les papes et les évêques, le plus souvent. Ainsi, saint Pol (ou Paul) de Léon (12 mars), saint Paterne, premier évêque de Vannes (16 avril), saint Brieu (30 avril), translation de saint Paterne (21 mai), saint Guillaume évêque de Saint-Brieu (29 juillet), saint Leu (1er septembre), saint Clair évêque de Nantes (10 octobre), saint René d'Angers, ou saint Nicaise de Reims (14 décembre), saint Silvestre (31 décembre).
Cette crosse, mais ordinairement moins recourbée, semble réservée pour les abbés et même pour de simples prêtres; par allusion peut-être au nom (impropre, mais assez répandu) de pasteur, que l'on donne souvent aux curés , tout comme ailleurs le nom de curé est attribué à tous les prêtres. Sous cette indication se placent saint Méen (21 juin), saint Babolein (26 juin), saint Philibert de Jumiéges (22 août), saint Florent honoré dans le diocèse de Rennes (22 septembre), saint Léry abbé dans le diocèse de Vannes, ou saint Jérôme (30 septembre), etc.
les diplomatistes; mais c'est une clef indispensable pour plusieurs énigmes qui se présentent fréquemment. C'est ce qui nous a fait insister sur plusieurs applications de ce critérium dont l'importance a été quelque peu comprise par les rédacteurs de l'Annuaire historique publié pour la Société de l'histoire de France. Plusieurs volumes de cette collection (1847, 1854, 1857 et 1858) renferment à ce sujet des renseignements utiles, mais qui ne sauraient suffire à tout. Aussi bien l'alliance de la liturgie et de l'érudition est chose rare de nos jour*.
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En vertu des deux interprétations précédentes appliquées avec quelque complaisance, on pourra nommer au 13 janvier saint Hilaire, au k avril probablement saint Gonert (prêtre du diocèse de Vannes), au 3 novembre saint Guéneau, au k novembre saint Mélaine.
Cependant certains grands évêques (ou archevêques) sont marqués par une croix qui a quelquefois de doubles croisillons, ou par des signes que nous allons énoncer sans prétendre les expliquer d'une manière entièrement satisfaisante. La croix du b, juillet et du 11 novembre se réfère à saint Martin de Touns, et celle du 24 octobre à saint Magloire de Dol'. Saint Nicolas de Myre (9 mai et 6 décembre) est marqué par une sorte de b qui n'est peut-être qu'une crosse tournée la tête en bas. Quant à saint Germain de Paris (28 mai et 25 juillet), il est caractérisé par quelque chose comme un B capital, en quoi je pense pouvoir retrouver des ceps qui rappelleraient le miracle opéré par ce saint pour la délivrance des pauvres prisonniers (Cf. Captifs).
Saint Antoine abbé (17 janvier) est indiqué aussi par une espèce de 6 à l'envers que des pointes garnissent intérieurement; et si ce n'est pas une crosse mal faite, l'intention de l'auteur m'échappe en ceci. 11 devait cependant avoir un dessein bien arrêté, puisque, conformément aux principes que nous lui avons vu suivre pour l'expression des homonymes, il répète la même forme à peu de chose près pour saint Antoine de Padoue (13 juin).
Les religieux mendiants (Frati, comme disent les Italiens) et particulièrement les Frères Prêcheurs, sont indiqués par une silhouette extrêmement élémentaire où le corps du personnage se résout en une ligne droite, plus un petit triangle qui est le capuchon, et deux bras formés en une ligne transversale terminée à ses deux extrémités en trois petits appendices qui ont l'intention d'être une main *. Ces deux bras ainsi étendus figurent assez singulièrement un homme qui gesticule en chaire. Cela se voit au 5 avril (saint Vincent Ferrier, mort à Vannes), au 6 septembre (translation de ses reliques), au 29 avril (saint Pierre de Vérone), au h octobre (saint François d'Assise), et au 25 mai (jour de sa translation). Conformément encore au système des homonymes, on a donné le même signe à sainte Françoise (9 mars); à moins que l'auteur de cet almanach ne fût peut-être du tiers ordre de Saint-Dominique, et alors ce jour aurait pu être pour lui la dédicace de l'église des Jacobins de Saint-Honoré. Au h août (saint Dominique) , on peut reconnaître une trace de la même forme, mais étranglée par le défaut d'espace. En vertu de ce même principe,
1. Il ne faut pas oublier qnc les Bretons prétendirent longtemps avoir un métropolitain dans l'évéque de Dol. Les archevêques de Tours et les papes eux-mêmes avaient beau réclamer; rien n'y fit contre l'obstination celtique. La métropole toute récente de Rennes a terminé la contestation par une cotte mal taillée, connue on dit ; mettant dos à dos Tours et Dol.
ï. Cette main, mais autrement emmanchée, se retrouve associée à
on s'expliquera pourquoi saint Vincent martyr (22 janvier) a quelque analogie avec les dominicains; puisque son nom le rapprochait de saint Vincent Ferrier bien plus connu en Bretagne. Mais là, ou faute de place ou afin d'établir une différence (comme qui dirait saint Vincent non prêcheur), on a employé une modification que je vais indiquer immédiatement pour d'autres saints. Saint Maur (15 janvier) et saint Bernard (20 août), peut-être comme contemplatifs, n'ont pas les deux bras étendus auxquels nous avons reconnu les Frati. lin seul bras, qui peut indiquer les deux mains jointes dans l'attitude de la prière, caractérise ces saints moines, comme saint Vincent martyr. Cependant pour saint Bruno (6 octobre), et saint Gobrien (10 décembre), on ne voit guère qu'une sorte de capuchon.
Des balances tracées fort brusquement correspondent aux deux apparitions de saint Michel (sur le mont Gargan, 29 septembre; et à Tombelaine, 16 octobre).
Un fer de lance, mais d'une énormité disproportionnée, désigne saint Georges (23 avril) célèbre comme tueur d'un dragon; et l'analogie de légende aura fait choisir le même attribut pour saint Samson de Dol (28 août), bien qu'ici des armes n'eussent rien à faire.
L'analogie conduirait aussi à deviner pourquoi le jour des Morts (2 novembre) et celui des Innocents (28 décembre) sont marqués tous deux d'un même signe.
La ressemblance approximative entre la doloire ou l'herminette des charpentiers, et le pic ou la pioche à remuer la terre, rendrait peut-être raison de l'emploi d'un même signe pour le 19 mars (saint Joseph, charpentier), le 21 décembre (saint Thomas, architecte) et le 1" mars (saint Aubin, au sujet duquel je ne sais trop quoi dire, si ce n'est que le couteau aura glissé lorsque l'on voulait tracer la courbe d'une crosse). Ce même outil paraît entrer dans la composition d'une espèce de trophée qui désigne le jour de Saint-Marc (25 avril). Si, à cause de la procession qui se fait ce jour-là par les campagnes, on avait voulu rappeler les biens de la terre, je croirais y voir les principaux emblèmes de l'agriculture : un noyau, une charrue, un arbre ou une plante quelconque. Cependant, quoique alors on aurait médiocrement réussi à être bien clair, il ne serait pas impossible qu'on eût songé à une annonce de pêche, en prétendant tracer là quelque chose comme un navire avec ses agrès.
Je vais maintenant reproduire les six derniers mois, non pas que j'aie prétendu m'astreindre ici à la succession exacte des fêtes ; mais il m'a paru bon de couper l'année en deux portions présentées à pari. Puis je
une crosse le 21 juin; et je la soupçonne d'être une allusion au mal Saint-Méen, gale maligne qui parait surtout aux mains. D'ailleurs pour les Gallo-Bretons saint Méen (ou Mcin) abbé do Gal'l semblait un protecteur-né contre la gale aux mains, vu le double calembour de la gala et des mains; sans compter la légende qui rapporte qu'une source duc an saint homme est très-efficace contre cette maladie. Cf. Vies de$ Saints de la Bretagne-Armorique, p. 325, 330.
CALENDRIER
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résumerai les explications jour par jour (p. 171 , sv.).
Le 18 octobre (saint Luc) a-t-il une espèce de bucrane? ou bien a-t-on prétendu y mettrela silhouette d'un gros oiseau, par allusion à l'oiseau (bœuf ailé) de saint Luc? Cf. Êvangèlisks, etc.
Saint Gildas de Ruys paraît caractérisé par une étoile à ses deux fêtes (29 janvier jour de sa mort, et 11 mai pour sa translation).
Peut-être à cause du pèlerinage de son abbaye, aurait-on voulu introduire ici une sorte d'appel comme le signe céleste qui conduisit les Mages à Bethléem. Ce serait pourtant du patriotisme un peu sans gêne.
Le 15 mai (saint Primaël, ermite à Quimper) présente soit une
•i ii.a.«>«.>\i/..^Y/i\yiT..i.^
Seconde partie de Tannée : Juillet-Décembre.
crosse, soit une apparence de pic où de pioche.
Au 19 mai, la bannière et la croix paraissent désigner saint Yves, l'un des saints les plus honorés dans toute la Bretagne; et pourrait indiquer une procession célèbre, comme par exemple celle de Notre-Dame de Ker-Martin, église située près du patrimoine de l'homme de Dieu et qui a pris son nom à la longue.
Une sorte de faux, le 3 juin (saint Liphard) ne seraitelle pas une crosse renversée, comme nous l'avons fait observer en d'autres parties de ce même calendrier?
Le 7 juin (saint Mériadec, évêque de Vannes) se distingue par une fourche, ce semble; et c'est la seule fois que ce signe figure dans tout le calendrier *. Serait-ce l'ouverture de la fenaison ? Mais notre almanach semble s'être limité constamment à des indications religieuses. Si pourtant il avait été dérogé deux ou trois fois à cette coutume, surtout en des circonstances aussi importantes aux paysans que la récolte des foins et du blé, ce ne serait pas grand' merveille. Le proverbe disait :
Le 11 juin, une sorte de bannière pourrait indiquer la dédicace de l'église qui avait notre Breton pour paroissien. Car de nombreuses circonstances locales peuvent intervenir pour modifier un calendrier de province ou
même de village. C'est ce qui rendra trop souvent bien chanceuse l'interprétation de ces petits monuments. Raison de plus, si je ne me trompe beaucoup, pour faire voir que certaines grandes lignes y présentent toujours un sens bien déterminé si l'on regarde de près en suivant les données fondamentales qui régissent la matière.
Après cette énumération, où nous avons cheminé surtout par la voie des analogies,
on sera probablement bien aise de voir le tout rangé par ordre de mois et de jours. En voici le tableau :
S. Silvestre
CALICE, CIBOIRE ET COUPE (ou verre à boire).
Cet article sera complété par ceux qui auront pour titres Communion, Hostie, Messe, etc.
Melchisédech. Il en a été dit un mot déjà, pages 21 et 22. Cf. Pain.
Saint Jean l'Évangéliste , 27 décembre. Tenant une sorte de calice surmonté d'un petit serpent ou dragon. C'est la traduction d'un fait de sa légende '. Le saint ayant été mis au défi de boire du poison pour prouver la vérité de sa doctrine, on fit d'abord l'épreuve du breuvage sur deux condamnés qui en moururent à l'instant. L'apôtre prenant alors la coupe sur laquelle il fit le signe de la croix, la but sans rien éprouver, et ressuscita ensuite les deux hommes qui avaient été tués par cette liqueur. Cette histoire semble avoir donné lieu à la coutume jadis fort répandue, surtout chez les nations germaniques, de boire à la santé des amis sous prétexte
I. Ijgwla our., 0. — Romancero sagrado, n* 878 (p. 315): f D«jo «1 nwtirlo precioio Qua etcnbiâ Tartuliino, V «quel vuo poDto&oao
d'honorer saint Jean. On a mis parfois cet usage sous la protection de saint Jean-Baptiste, mais il n'est pas probable que les Allemands aient tenu à mettre leurs santés sous la protection d'un saint qui n'avait jamais bu que de l'eau *.
De là était venue dans les armoiries des Templiers la coupe (mais sans serpent) qui rappelait saint Jean l'Évangéliste leur patron, et c'est aussi, probablement, ce qui a dirigé l'auteur d'une peinture à Oxford5, où la robe de saint Jean est brodée d'un semis de petites coupes. Mais en somme, le calice d'où sort un petit serpent est-" l'attribut le plus ordinaire de notre apôtre, et les artistes ont communiqué cette caractéristique à plusieurs saints qui avaient été exposés au poison.
Saint Ubbain I'r, pape et martyr; 25 mai, 230. Un calice ou une coupe à la main, mais plus souvent une grappe. Cf. Haisin.
Saint Sabin, évéque de Canosa; 9 février, 566. Itece-
Qne, bendito, en licor uno
Convertîmes glorioso. • i. Ktlël. Du Méril, Poésies... antérieures au xn* »i«We, p. 301. 3. The Caletular o( the anglican Church, p. 155.
CALICE, COUPE
vant une coupe de la main du roi Totila. Le vénérable vieillard étant aveugle, le prince goth voulut mettre à l'épreuve sa sainteté, en se substituant à celui qui le servait. Il fit donc mine de n'être qu'un échanson; mais le prélat acceptant la coupe de sa main, porta une santé au roi *. Une autre fois, le même saint but sans nulle atteinte une coupe de poison préparée par son diacre qui voulait lui succéder, et ce fut le diacre qui mourut avant son évêque qu'il prétendait remplacer.
Saint Ansbert, archevêque de Rouen après avoir été abbé de Fontenelle; 9 février, 698. Je le trouve représenté portant un calice. Est-ce une manière d'exprimer qu'à Fontenelle, étant déjà prêtre, il prenait soin de la vigne du monastère ! ? ou bien serait-ce un souvenir de la translation solennelle qui fut faite de son corps à Fontenelle, après sa mort en Hainaut? Car les tombeaux du moyen âge représentent ordinairement les prêtres avec un calice sur la poitrine ; parfois même la pierre tumulaire n'est marquée que d'un calice, pour indiquer la sépulture d'un prêtre. D'ailleurs la vie du saint dit formellement que, l'homme de Dieu ayant annoncé le retour de son corps en Normandie, les religieux de Haumont prirent soin de l'ensevelir comme s'il eût été près de célébrer la messe 3.
Saint Kembert, archevêqued e Brème; k février, 888. Distribuant aux pauvres les fragments des vases sacrés qu'il avait brisés pour subvenir aux nécessités d'une famine*. Du reste, le même fait est rapporté de plus d'un saint évêque, comme par exemple de saint Augustin d'Hippone, de saint Fortcnat évêque de Fano (Cf. Sépul-
cre), et de saint Éthelwold de Winchester (1er août); tantôt pour les populations que décimait la disette, tantôt pour le rachat des captifs *, comme saint Acace d'Amida en Mésopotamie (9 avril), etc. Cf. Vase sacré.
Saint Leu (Lupus), archevêque de Sens; 1er septembre, 623. Une pierre précieuse tombe dans son calice pendant qu'il célèbre la messe. On dit qu'elle venait du ciel, et que le roi Clotaire voulut l'avoir pour la conserver comme une relique 6. Une autre forme peut-être de ce même récit 'lui fait tomber du ciel un écrit où était indiqué un péché secret du roi qui assistait à la messe7. Aussi voit-on quelquefois le saint qui, de l'autel, étend la main vers le roi, soit pour lui remettre la pierre précieuse, soit pour lui faire connaître le secret que le Ciel vient de révéler.
L'ancienne vie de saint Leu ne dit pas un mot du message céleste relatif au péché du roi Clotaire, mais la légende a si fort aimé ce récit, que trois ou quatre saints en ont été gratifiés; ce sont, outre saint Leu : saint Gilles abbé, saint Éleuthère de Tournai, et saint Théodule de Sion. En conséquence, pour approprier plus ou moins l'histoire à des circonstances possibles (ce qui n'a pas toujours réussi), le roi est tantôt Clovis, tantôt Clotaire 11, tantôt Charlemagne 8, ou mieux Charles Martel. Quant à saint Leu, cette lettre venue du ciel ne seraitelle pas une nouvelle forme donnée postérieurement à l'histoire de la pierre précieuse? et ces deux narrations n'auraient-elles pas pour origine commune la vénération témoignée par Clotaire à saint Leu après avoir été éclairé sur les calomnies qui l'avaient fait chasser en exil9?
1. AA. SS. Febr. t. II, p. 317. Totila ne semble pas s'être laissé entraîner aveuglément au respect des serviteurs de Dieu ses contemporains, car il tendit un autre piège du même genre à saint Benoit.
Calendar. benedict.;i febr
5. Cf. Edm. Le Blant, Inscriptions chrétiennes de la Gaule, t. II (1865), p. 292, svv.
6. Legenda aur., cxxxvin.— Cf. AA.SS. Septembr., 1. 1, p. 248,202.
7. Voici comment s'exprime une prose (Promat pia vox cantoris) du vieux Missel de Paris (Paris, 1516, in-V) pour la fête de saint Leu :
« Quod fateri rex veretur Scelus, scire promeretur; Christus ei revelavit Scelus quod rex perpetravit.
Nam altari dum adstaret, Dumque missam celebraret, De supernis carta missa Régis pandit haec commissa.
Hic norrendœ rei reum Regem videns apud Oeum, Jam pro rege supplex orat Cujus culpam non ignorât. .
Servo Dei non ingratum
Cerva prœbet famulatum. Etc. ■
Ici la légende de saint Leu empiète évidemment sur celle de saint Gilles qui est honoré le même jour. Cf. infra, p. 186, sv. Mais le tout ne serait-il pas puisé à la même source?
8. Une vieille vie de saint Éleuthère veut qu'il s'agisse de Clovis
et de l'évêque de Tournai ( AA. SS. Febr., 190) ; cependant Philippe Mouskes, quoique Tournaisien, donne ce miracle {Chronique rimée, t. I, p. 161, sv.) comme appartenant à la vie de saint Gilles et de Charlemagne.
i La messe ooit en l'ermitage
Del preudome loial et sage
Saint Gille, ki biel le cantoit;
Et si corn el secré estoit,
Esvous l'angle Dieu a l'autel.
Si H a mis sous le mesel
Une chartre nouviele escrite,
Et li preudom l'a moult tos lite.
S'i trouva escriut le pécié
Ki Charlon avoit entecié,
Tel k'il n'ozoit dire entresait
Pour l'ordure del péciet lait. Etc. »
L'Office de la Saint-Charlemagne, dans un vieux bréviaire d'IJalberstadt, fait honneur aussi de ce miracle à saint Gilles (Antienne de Magnificat aux secondes vêpres ) :
fMediante sancto Mgidio
Sanctionts dominicee mysterio
Tibi cœlitus per angelum collatam
Imploramus peccatorum veniam. »
C'est également l'avis de l'artiste qui a exécuté la châsse de Charlemagne à Aix-la-Chapelle :
« iËgidio Carolum crimen pudet edere soluni, Illud enim tanti gravât. ^Egidio celebranti Angélus occultum perhibet, reseratque sepultum. »
Cf. AA. SS. Sept., t. I,p.295. — J. Molan., llistor. SS.imaginum, H, 23 (éd. Paquot, p. 72, sq.) 9. AA. SS. Septembr., t. I, p. 2J9, sq.
CALICE, COUPE
H est bien possible pourtant que saint Leu et saint Gilles étant fêtés le môme jour, les attributs du moine aient été transférés à l'évéque. Ainsi la prose du Missel de Paris qui attribue à saint Leu la biche de saint Gilles, pourrait bien avoir fait un autre emprunt du même genre en mettant sur le compte de l'évéque de Sens ce que les Languedociens disaient de leur solitaire.
Saint Donat, évêque d'Abezzo et martyr; 7 août, 361. Le Martyrologe romain cite de lui ce miracle que par ses prières il obtint la réunion et la consolidation des fragments d'un calice brisé i.
Saint Hugues, chartreux, évêque de Lincoln. Cf. Apparition de l'enfant Jésus, p. 56.
Saint Norbert, fondateur des Prémontrés et archevêque de Magdebourg. Cf. Monstrance, Araignée (saint Conrad, p. 63).
Saint Licinien évêque, portant une coupe surmontée d'un serpent. Les frères Klauber, qui le représentent ainsi, d'après je ne sais quelle source, le donnent pour un évêque de Carthage honoré le 14 mai, et qui aurait été empoisonné par les Ariens. Il serait possible que cela fût puisé dans quelque recueil des Ermites de Saint-Augustin, auxquels une critique sévère n'a pas toujours présidé.
Saint Honoré, évêque d'Amiens. Cf. Main divine.
Saint Conrad, évêque de Constance. Cf. Araignée.
Saint Richard de Chichester. Cf. Vase sacré, etc.
Saint Egbert évêque périodeute , dit-on , ou simple prêtre; 23 avril, 729. Le calice surmonté d'une hostie, qu'on lui met à la main, semble rappeler qu'il mourut peu de temps après avoir célébré la messe. C'était Je jour de Pâques, et sa mort en une telle fête fut regardée comme la récompense de ses heureux efforts pour ramener les moines irlandais d'iona (dans les Hébrides) à la célébration catholique de la Pâque.
Saint Zosime, abbé; 4 avril, v. 440. Apportant la communion à sainte Marie l'Égyptienne dans le désert. Ce fut lui qui découvrit cette pénitente près du Jourdain, et qui apprit de sa bouche les détails de sa conversion. Cf. Pain, etc. (sainte Marie l'Égyptienne).
Saint Lucien d'Antioche en Syrie, prêtre et martyr; 7 janvier, 312. Cf. Hostie. Le calice que quelques-uns lui donnent ne semble pas son véritable attribut, quoiqu'il puisse exprimer le fait que nous raconterons en son lieu.
Saint Chariton, ermite et abbé en Palestine; 28 septembre, v. 350. Près de lui un serpent plongeant la tête dans une coupe. Natif de Lycaonie, et relâché par les
1. Cf. Gregor. M., Dialog., ap. AA. SS. Augutt., t. II, p. 180.
Prudent
■ Hutoriam pictura refait. •
4. J'emprunte à un missel bénédictin ( Hagucnau, 1518, in-fol.) les fragments d'une prose (Saneti mérita llenedicli mdyla) qui offre en raccourci la vie de saint Benoit;
païens après avoir été torturé pour la foi , il se rendait à Jérusalem lorsqu'il fut pris par des voleurs qui le renfermèrent dans une caverne où était leur retraite. Un serpent étant venu boire dans le vase où était gardé le vin de ces bandits, ils moururent empoisonnés par le venin que l'animal avait mêlé à leur breuvage *. Le saint, délivré par la mort de ceux qui l'avaient fait prisonnier, fit du repaire des brigands le berceau d'un monastère.
Saint Josse ermite (Cf. Bâton, p. 128). Célébrant la messe, il voit bénir son calice par une main céleste ; en même temps une voix lui annonce que le repos éternel sera bientôt son partage. J'ai déjà fait observer (Cf. Bénédiction, p. 130, sv.) que la droite céleste indique ordinairement intervention ou révélation (parole) divine. C'est au premier titre qu'on Ta tracée plus d'une fois en tête du canon de la messe (p. 22) ou sur les patènes et les calices; ici peut-être la révélation traduite en formes visibles par un artiste (qui n'avait pas d'autre moyen pour l'exprimer) aura donné lieu de raconter ensuite une apparition ou vision sensible. Car si l'on cite, et avec raison , le témoignage rendu à des faits historiques par une vieille représentation ', encore faut-il ne pas dépasser la portée de l'expression dont pouvait disposer le peintre ou le sculpteur. Or les arts du dessin ne pouvant aborder que les faits palpables, doivent traduire en formes visibles ce qui n'est pas du ressort des yeux. Le spectateur pourra donc avoir à faire dans un sens inverse ce travail d'interprétation qu'un fait aura subi dans l'esprit de l'artiste. Si c'est là ce que certains antiquaires protestants ont qualifié de Mythologie chrétienne, l'expression ne vaut pas grand' chose ; à la prendre cependant avec ce sens (et non autrement), ce pourrait être le cas de dire qu'il ne faut pas disputer sur les mots.
Quoi qu'il en soit, pour le cas présent, l'abbaye de Saint-Jossse-sur-Mer (en Ponthieu) , bâtie sur l'emplacement de la cellule du saint, prétendait conserver le calice qui avait servi à la messe signalée par cette intervention divine.
Saint Benoît deNorcia (Ci. Buisson, p. 151 ; Corbeau, etc.). Une coupe ou un verre brisé. Les moines de Vicovaro qui l'avaient prié d'être leur supérieur, se fatiguèrent bientôt de la régularité qu'il exigeait ; et pour se débarrasser de ses remontrances, ils résolurent de l'empoisonner. Soit que le saint fût averti par le Ciel du piège qui lui était tendu, soit que Dieu se chargeât tout seul de protéger son serviteur, la coupe se brisa et répandit son contenu lorsque le saint l'eut bénie avant de la porter à ses lèvres *. Aussi lui donne-t-on soit un verre fêlé
• Hic fida «ubmiui intégra Réintégrant eonfracta, Incendia carnis edomat, Croce venunum effugat.
Discipulus super aquai streis pedibui currit, Corrtu mandatant peragit.
CALICE, COUPE
d'où la liqueur s'échappe, soit un calice d'où sort un serpent, comme signe de breuvage empoisonné.
Saint Benoît.
Saint Ewald le Blanc (Cf. Agneau, p. 23, saint Ewald le Noir). Un livre avec un calice et près de lui une massue. Les noms de Blanc et de Noir qui distinguent les deux frères sont attestés par une vieille tradition *, et passent pour être dus à la couleur de leurs chevelures , comme le rapporte le vénérable Bède2. Le calice 'attribué à saint Éwald le Blanc n'est qu'une distinction arbitraire, car ils étaient prêtres tous deux. Quant à la massue, elle ne
PerGdi régis machinamenta sagax dénudât.
Ipse aniniara capuani proosulis Vidit lumine insolito supernis Importari sedibus. Etc. »
AA. SS. Octobr., t. H, p
« Letifîcent Ewald orum nos festa duorura.
répond pas au récit de Bède, selon lequel saint Éwald le Blanc aurait été tué d'un coup d'épée, tandisqueson frère fut mis en pièces par de longs supplices. Au-dessus des deux frères on représente parfois une lumière céleste, ou parce qu'ils venaient apporter aux Saxons la lumière de l'Évangile, ou à cause de l'éclat qui fit reconnaître leurs corps que les idolâtres avaient jetés dans le Rhin.
Saint Fennen abbé (Cf. Armée, p. 70). On dit que dans un voyage, se trouvant privé des vases et des ornements nécessaires pour dire la messe, il s'en plaignit au Ciel qui lui fit trouver miraculeusement de quoi célébrer le saint sacrifice 3.
Saint PounçAm (Portianus), abbé en Auvergne; 2k novembre, v. 540. Une coupe brisée d'où sort un serpent. Le roi Thierry Ier ravageait l'Auvergne, et le saint abbé désirait intercéder auprès du prince pour le pauvre peuple. 11 se présenta lorsque le roi dormait encore ; et le principal officier offrit à boire au serviteur de Dieu, qui refusait prétextant qu'il n'avait encore ni vu le roi ni célébré l'office. Pressé pourtant, il bénit le vase qu'on lui apportait et celui-ci, se brisant aussitôt, laissa échapper avec le vin un serpent énorme 4. Toute la cour se regarda comme redevable au saint homme d'avoir évité un empoisonnement.
Saint Edouard le Martyr , roi d'Angleterre. Cf. Assassinat, p. 90.
Saint Procope, abbé (Cf. Cerf, saint Gunther; p. 188). On raconte que le duc de Bohême lui demandant à se rafraîchir au milieu d'une chasse, une coupe d'eau que présentait le saint se trouva tout à coup remplie de vin 5. Le monastère de Sazava conservait le vase qui avait servi à ce miracle.
Saint Robert, abbé delà Chaise-Dieu ; 24 avril , v. 1 067 . Un calice à la main, sans doute pour indiquer qu'avant de se mettre au lit où il devait mourir, il voulut lui-même célébrer la messe en se faisant soutenir à l'autel.
Saint Bruno, instituteur des Chartreux (Cf. Banderole, p. 112, etc.). Plusieurs images anciennes, émises surtout par ses religieux, lui mettent en main un calice surmonté de l'hostie. On pourrait croire d'abord que les artistes le confondaient ainsi avec son disciple saint Hugues de Lincoln. Mais ce n'est pas du tout une bévue. Il s'agissait d'exprimer la profession de foi faite par le saint fondateur à ses derniers moments contre l'hérésie de Bérenger, qui préludait alors aux impiétés des sacramentaires. Bruno voulut dire en mourant : « Je crois que le pain et le vain sur l'autel sont, après la consécration, le vrai corps et le vrai sang de Notre-Seigneur Jésus-
Unius moris sunt, dissinrilisque coloris;
Una truncati, pariter sunt gloriûcati. » 2. AA. SS., ibidem, p. 2H5.
.'1. Calendar. benedict., 23 februar.
i. 'Gregor. Turon., Vitœ PP., cap. v. — Calendar. benedict., 24 novembr. C'est toujours un reptile comme indice de poison. 5. Crugcr, Sacri pulveres Bohemiœ, 9 novembr., p. 59.
CALICE, CIBOIRE, ETC
Christ. » Les Bollandistes \ à propos du mort de Paris (Diocrès) qui se serait déclaré perdu pour l'éternité, montrent que la légende du Bréviaire a été abrégée plutôt qu'infirmée '. Ce fut à cette occasion que la protestation du saint contre les sectaires de son temps disparut de l'Office romain; mais le souvenir ne s'en perdit pas à la Chartreuse. Aussi trouve-t-on ces préceptes dans une vieille gravure qui semble résumer les pratiques fondamentales de l'Ordre :
u Disce timere Deum, Christum complectere amore ;
lllius et Mater sit veneranda tibi.
Viviflci panis mysteria cœlica credas,
Deque Redémptoris fonte fluenta bibas. »
Saint Hyacinthe, dominicain (Cf. Cadavre, p. 155 ; etc.). Portant un eiboire et une statue de la très-sainte Vierge. Cf. Image de la Ires-sainte Vierge.
Saint Thomas d'Aquin, de l'ordre de Saint-Dominique {Cf. Auréole, p. 98; etc.). On l'a représenté assez fréquemment tenant un calice ou un ostensoir, parce qu'il passe pour avoir rédigé l'Office du Saint-Sacrement.
Le bienheureux Buonagiunta Manetti, premier général des Servîtes; 31 août, 1257. Une coupe avec un serpent signifie qu'il découvrit la fraude d'un usurier qui, repris par lui, voulut s'en venger en lui faisant porter des provisions empoisonnées. Le saint, après avoir béni ce singulier cadeau, en prit lui-même et le fit donner à sa communauté sans aucune conséquence fâcheuse. Mais il avertit la servante chargée de cette commission perfide, qu'elle trouverait son maître mort en rentrant dans sa maison ; ce qui se trouva vrai 3.
Saint Jean de Sahagun {J. a sancto Facundo), ermite de Saint-Augustin ; 12 juin, U97. Un calice ou une hostie à la main , à cause des faveurs extraordinaires qu'il reçut plus d'une fois un célébrant la messe4. Une coupe surmontée d'un serpent indique aussi qu'il mourut du poison que lui fit donner une femme sans mœurs, pour se venger sur lui de la conversion d'un amant qui l'avait congédiée à la sollicitation du saint5.
n. Saint Louis Bertrand, dominicain (Cf. Artillerie, p. 86, sv.j. Une coupe avec un serpent annonce que, dans ses missions d'Amérique, il fut abreuvé de poison par les païens plus d'une fois, sans en éprouver d'atteinte6.
Saint Jacques de la Marche, franciscain de l'Observance (frère mineur observantin ); 28 novembre 1476. Une coupe à la main, pour rappeler l'obéissance du saint homme à l'ordre du pape. Eugène IV lui avait écrit pour l'envoyer en Bosnie, Bulgarie, etc., où les hérésies manichéennes semblaient avoir leur quartier général ; le saint reçut le bref, dit-on, au moment où il allait porter son
AA. SS. Octobr., t. V, p. 30i
verre à la bouche. Par respect pour le commandement du souverain pontife , il se leva immédiatement , et se mit en route. D'autres fois on le peint avec une coupe empoisonnée, parce que les hérétiques italiens tentèrent à plusieurs reprises de le faire mourir ainsi. On lui a aussi donné une coupe, au fond de laquelle s'aperçoivent trois petits globules. Ce peut être un souvenir des faits précédents, combiné avec une allusion aux douleurs de la pierre dont il souffrit dans ses derniers jours''. Nous avons dit quelques mots au sujet de ce symbole dans l'article Caillou, p. 156.
Saint Pascal Baylon, franciscain de l'étroite Observance; 17 mai 1592. Un calice surmonté de l'hostie, ou un ostensoir, lui apparaît sur un nuage : indice de la grande dévotion qu'il professait pour le Saint-Sacrement. . Jeune encore et simple berger, on dit que l'Eucharistie lui fut montrée pendant qu'il s'unissait d'intention, dans la campagne, à la célébration de la messe. Lorsqu'on célébrait ses funérailles, on vit son cadavre ouvrir deux fois les yeux à l'élévation.
Sainte Barbe, vierge et martyre (Cf. artillerie, p. 86). Un ciboire ou un calice surmonté de l'hostie. Sa légende
Barbara
( D'après la Chronique de Nuremberg. )
n'est pas d'une authenticité à l'abri de la critique dans tous ses détails, mais elle est extrêmement célèbre dans la chrétienté depuis fort longtemps; et l'objet principal de la dévotion des peuples envers elle, est d'obtenir par son intercession la grâce d'une bonne mort, ou la préservation de mort subite, pour parler plus exactement '. Car la chance de rendre l'âme dans de bonnes
CAPTIFS
dispositions étant surtout pour ceux qui ont le loisir de recevoir les derniers sacrements, c'est là ce qu'on demande par son entremise. En conséquence, on l'a représentée comme si elle apportait, ou garantissait le saint viatique à ceux qui l'implorent. La formule chrétienne encore usitée aujourd'hui quand on annonce la mort d'un fidèle : u II est mort muni des sacrements de l'église, » indique que la plus solide consolation pour les amis du défunt, est de savoir qu'il a pu mettre ordre aux affaires de sa conscience avec le secours des moyens établis par Notre-Seigneur. Or, d'après la légende, la sainte, au moment de son dernier supplice, avait précisément demandé à Dieu cette faveur pour ceux qui se recommanderaient à elle; et une voix céleste lui avait garanti l'effet de sa prière. Des promesses plus ou moins semblables se lisent dans la légende de plusieurs saints; mais ici nous avons en outre un fait qui a dû frapper particulièrement les esprits. On raconte que le père de la sainte, furieux de ce qu'elle avait abandonné le paganisme, voulut être lui-même son bourreau ; et comme il venait de lui trancher la tête, il périt d'un coup de foudre. Il est plus aisé, après ces détails, de comprendre pourquoi sainte Barbe a été choisie comme patronne par les professions qui exposent à une mort subite : comme les artilleurs, les paumiers, et dans certains endroits, les forgerons , etc.
CAPTIFS, PRISONNIERS, etc. (O, Chaînes).
Saint Pierre apôtre, délivré de sa prison par un ange, est chose tellement connue (Act. xu, 1-11) qu'il suffit de la rappeler sans plus de détails.
Saint Épiphane , évêque de Pavie ; 21 janvier, 496. Cet homme de Dieu, outre les aumônes sans nombre qu'il répandit parmi ses ouailles, est surtout célèbre pour sa merveilleuse intervention en faveur des prisonniers de guerre. Sa douce éloquence, avec ses libéralités, délivra plusieurs milliers de ces pauvres gens amenés en France par les Burgondes à leur retour d'Italie.
Saint Germain, évêque de Paris; 28 mai, 576. Des chaînes à la main, parce que, ne pouvant obtenir du comte d' A vallon la grâce des prisonniers, il recourut à Dieu pour que leurs chaînes se brisassent. Son cercueil ne put être porté que par des captifs qui avaient imploré le secours du Ciel sur le passage du corps saint1.
Saint Claude, évêque, puis abbé (Cf. Cadavre, p. 154). Près de lui des prisonniers dont les chaînes se brisent.
Jam effectuai impetra :
Ut det pacem et salutem,
Finem bonum, et œteroam
Vitam nobis cœlitus. ■
Cf. Leyenda aur., cap. ccu. De là ce distique :
< Antiphrasis mirandal vocant te Barbara, quando /ï-^'ris vitalem porrigis ipsa cibuni. » \. Venant. Fortunat., Opp., t. II, p. 37, 50, 53. — Calendar. benedict., 28 mai.
AA. SS. ./un., 1. 1, p. 652, 654, 660, 662, etc., etc
On cite plusieurs délivrances miraculeuses de captifs obtenues par son intercession 2; mais ces miracles eurent lieu surtout après sa mort. D'autres saints se firent un nom en ce genre, au moyen âge, par la célébrité qu'avaient leurs tombeaux pour la libération des malheureux qui pouvaient s'y rendre chargés de chaînes. Leurs fers se brisaient au terme du pèlerinage, et des pénitents cherchaient ainsi à savoir quand leur repentir aurait été agréé3. Mais cela reviendrait mieux peut-être sous le titre Chaînes. Divers saints aussi, surtout à l'époque mérovingienne, interposèrent une protection souvent bénie de Dieu entre la race conquise et les envahisseurs qui la rudoyaient. Tels furent, par exemple, saint Rémi, sainte Iiadegonde, saint Columban, saint Amand, saint liieul, saint Gèry (de Cambrai), saitit Marcel de Paris, saint Éloi, saint Cybar (Éparque), saint Winebaud de Troyes, saint Magnobod d'Autun, etc., etc. Cependant l'art n'a pas toujours pris l'habitude de les caractériser les uns et les autres par ce trait de leur histoire. Nous avons déjà cité ailleurs saint Evermode (Cf. Aspersoir, p. 88).
Saint Léonard, ermite près de Limoges*, puis abbé; G novembre, 559. Des prisonniers agenouillés devant lui, soit pour implorer son assistance, soit pour lui rendre grâce d'avoir été délivrés.
Cher à Clovis lorsqu'i faisait partie de sa cour, il avait obtenu de ce prince le privilège de faire élargir les prisonniers qu'il visiterait. Sa réputation de charité pour les pauvres captifs le fit invoquer dès son vivant par ceux qui avaient perdu la liberté; et plus d'une fois les chaînes se brisèrent, ou les portes des cachots s'ouvrirent lorsqu'on se recommandait de lui auprès de Dieu 5. Cf. Chaînes.
La petite médaille de plomb qui le représente ici a été publiée par M. A. Forgeais6.
Saint Jean de Matha (8 février 1213) et saint Félix de Valois (20 novembre 1212), comme fondateurs de l'ordre de la Trinité pour le rachat des captifs , sont souvent peints accompagnés de prisonniers délivrés par eux. Cf. Anges, p. /il.
De même pour saint Pierre Nolasque (31 janvier 1256) qui, à l'imitation desTrinitaires, institua en Espagne l'ordre de Notre-Dame de la Merci afin de racheter les chrétiens prisonniers chez les Maures. Cf. Armoiries, p. 84.
CARDE
Saint Vincent de Paul (19 juillet 1660). On l'a peint au milieu des galériens, parce qu'il fut aumônier des galères; et lui-même avait été pris dans sa jeunesso par des pirates musulmans. C'est ce qui lui inspira plus tard la pensée d'envoyer quelques-uns de ses prêtres dans les États barbaresques, pour consoler les prisonniers chrétiens. Mais quand l'abbé Maury lui attribua de s'être mis à la place d'un prisonnier, comme on le raconte de saint Paulin de Noie (Cf. Jardinier), ce récit parut suspect à ceux qui connaissaient l'orateur comme cherchant surtout l'effet beaucoup plus que la vérité. Maury passa donc chez quelques critiques pour être l'inventeur d'un fait qui n'aurait pas eu de fondement solide, et la réputation du saint souffrit de colle que se fit longtemps son panégyriste. Or des biographes plus sûrs que le cardinal Maury tenaient avant lui pour à peu pi es certain le dévouement charitable du saint dans cette occasion*. A vrai dire cela n'a guère été pris comme caractéristique de Vincent de Paul, bien qu'on le peigne parfois prêchant aux forçats sur les galères royales.
Sainte Vaudru fondatrice du monastère de Mons, et religieuse elle-même après avoir été mariée ; 10 avril 686. Payant la rançon des prisonniers. C'était une des œuvres charitables qui lui étaient chères tandis qu'elle vivait dans le monde. Mais il est arrivé souvent que, pour représenter les actions d'un saint personnage, les artistes lui ont donné le costume de la profession dans laquelle il s'était le plus illustré. C'est ainsi que l'on voit attribuées à un évêque ou à un moine, des actions que ces hommes avaient accomplies étant encore laïques.
D'autres saints que l'on pourrait chercher ici se retrouveront sous les titres Chaînes et Prison.
CARDE ET PEIGNE DE FEU
Nous avons déjà fait observer que les instruments de martyre ne nous sont pas très-bien connus par des monuments incontestables ; les ongles de fer semblent avoir été des espèces de fourches à dents métalliques recourbées, dont on se 'servait pour déchirer la chair du condamné. Dans le Ménologe grec, c'est tout simplement un crochet aigu 2, ou une sorte de râpe 3. Mais le moyen âge, à tort ou à raison, n'y a vu souvent qu'une espèce de carde ou de râteau. Il faut donc suivre dans nos indications la marche des artistes.
Saint Blaise, évêque de Sébaste en Arménie; 3 février,
1. Cf. Collet, Vie de saint Vinrent de Paul (Nancy, 1748, t. I, p. 101-103). — Maynard, S. V. de Paul, I, 101-203.' S. Menalug. grac, t. I, p. 20.
ibid., t. I, p
A. Cf. A Forgeais, Plombs... des corporations de métiers, p. 33- 55 et 87.
5. Gerbert, Vêtus Ulurgia alemannica, p. 2G7 : a Clareacit signia Blaalus factiaque benignia. Hic ope divin» trahitur .lo gutlnre apma.
316. Parmi les supplices qu'il endura, celui des ongles de fer l'a fait choisir pour patron par les cardeurs de laine, et même par les tailleurs de pierre (à cause de la ripe).
Le méreau de plomb dont on voit les deux faces l'associe à saint Louis, roi de France, pour le patronage des ouvriers constructeurs à Paris *.
D. Gerbert, abbé de Saint-Biaise, a publié une chappe dont les broderies représentent la vie de notre saint, avec celle de saint Vincent. Quelques détails de ce vêtement ecclésiastique ont été reproduits par l'annuaire autrichien de la commission des monuments pour l'année 1860. Mais la légende de saint Biaise demanderait de nombreux détails, qui ne sont pas absolument nécessaires ici. Contentons-nous d'en citer quelque chose en note pour être utilisé dans l'occasion5. Cf. Cierge, Enfant, etc.
Saint Fklicien évêque de Folicno, et martyr; 24 janvier, v. 250. Les ongles de fer furent l'instrument de l'une des tortures qu'il eut à endurer avant de mourir dans la prison. Cf. Ville.
Saint Vincent diacre de Saragosse, martyrisé à Valence ; 22 janvier, 304. Les charbons ardents et le gril le feraient trop facilement confondre avec le diacre romain saint Laurent. On l'a donc parfois peint sous les déchirements des peignes de fer6, ou tenant cet outil de bourreau comme souvenir d'une de ses souffrances. Cf. Corbeau.
Les saintes Emkïuta et Digna, vierges et martyres à Rome; 22 septembre, v. 256. Déchirées par les ongles de fer, elles eurent ensuite les mâchoires brisées à coups de pierre ; et leurs tortures ne se terminèrent que par la décapitation.
Sainte Eulalie de Mérida, vierge et martyre-, 10 décembre, v. 306. Déchirée sur le chevalet et exposée à la flamme des torches7. Cf. Colombe.
Cette sainte mourut sur le chevalet, tandis que bien d'autres martyrs furent livrés définitivement aux bêtes ou au tranchant du fer après de nombreux supplices employés à vaincre leur constance. Aussi, quoique le
Gerbert, l. cit., p
a Hic, maie Ira- talus, crudoliter est laceralua. Subdilur inaignia martyr cruciatibu* ignia, Ut sic asaatus, velut aurum nempo probalus.
Hoatia lit grata caro pectinibua larerata. Rtr. •
Défendit corvua, ne lœdat bellua, corpua.
Mergitur in (lumen, aed adeat Cliriali aibi lumen, Rtc. a 7. Il y a uno autre sainte Eulalie de tlarcelonne, honorée le 12 février, mais dont la légende n'est pas aussi authentique. On y raconte de son martyre diversoa circonstances qui pourraient bien avoir été empruntées à la patronne de Mérida.
CAVERNE
pouvoir arbitraire des proconsuls et dos gouverneurs romains ait soumis une quantité de chrétiens à des tourments recherchés, chaque martyr n'est généralement reconnu dans l'art que par le supplice qui termina sa vie. C'est pourquoi le peigne de fer n'est pas une caractéristique très-fréquente, attendu qu'elle serait peu concluante dans hien des cas.
CARDINAL. Cf. Chapeau.
CARTOUCHE. Cf. Banderole (p. 111, svv.), Ècrilcau,
Billet (p. 136), Monogramme.
CASQUE
Il ne s'agit pas précisément ici d'une armure de tête, mais du casque employé comme instrument de torture ; et alors on peut reconnaître, même sans l'aide des couleurs, qu'il est rougi au feu, parce que les bourreaux ne le manœuvrent qu' avec des pinces ou des tenailles.
Saint Christophe de Syrie (Cf. Arbre, p. 65). Parmi les supplices auxquels il fut condamné, on lui mit sur la tête un casque rougi au feu1 ; mais ce n'est pas la circonstance de sa vie qui a fixé généralement l'attention des artistes.
Saint Julien d'Ancïre , prêtre et martyr; 13 septembre, v. 315. Même torture, cependant il mourut décapité. Cf. Vases d'usage domestique.
Saint Mélèce, martyr; 2h mai, sous Antonin. Il était officier supérieur; et entre autres tourments, on lui mit un casque et une cuirasse rougis au feu*.
Saint Juste de Rome, soldat; 14 juillet, époque indéterminée. Martyrisé avec un casque rougi au feu. Un autre du même nom est invoqué en Flandre contre les maux de tête, pour avoir souffert le même martyre, dit-on. Mais on veut que celui-là ait été un enfant, et je ne sais si on ne l'aura pas confondu avec saint Justin (ou saint Juste) de Louvres, qui fut décapité tout simplement.
Saint Ammon diacre , directeur des quarante vierges d'Adrianople martyrisées avec lui; 1er septembre. C'était comme le précédent sous Licinius, dont les serviteurs semblent avoir aimé ce genre de spectacle aux ' dépens des chrétiens.
CASSETTE. Cf. Coffre.
CASSOLETTE. Cf. Encensoir.
CAVALIER. Cf. Cheval.
CAVERNE, Grotte, etc.
SaintPatrice évêque, apôtre de l'Irlande; 17 mars, 46/j. Agenouillé devant un antre fumant. C'est une allusion
Legenda aur., cap. c
■2. AA. SS. Maii, t. V, p. 416.
3. AA. SS. Mart., t. II, p. 587-592. Cf. Canccllieri.... Originalité delta Divina Commedia di Dante, p. 9-11. — Legenda aur., cap. l.
4. Une pièce de Caldéron (El purgatorio de san Palrioio) rappelle cette dévotion comme bien connue dans la chrétienté. Cf. Comedias de ('on Pedro Caldéron de la Barca, t. I, Madrid, 1850.
au fameux purgatoire de saint Patrice, sur lequel il a été beaucoup écrit3, et dont je n'ai pas ,i discuter l'histoire. Ce sera bien assez de rappeler sommairement qu'une caverne de l'Ulster occidental avait reçu ce nom. Les pèlerins s'y rendaient pour anticiper leur purgatoire dès ce monde, et saint Patrice étail tenu pour auteur de cette pratique. Afin de compléter les données pittoresques, ajoutons que le purgatoire irlandais s'ouvrait par un puits d'où l'on pénétrait dans les profondeurs expiatrices *.
Saint Catien , premier évêque de Tours (Cf. Autel, p. 100). Assemblant les fidèles dans des souterrains à cause de la persécution.
Les sept dormants, à Éphèse; 27 juillet, 250. On les voit couchés dans une caverne où ils auraient été murés vivants, selon les uns. Selon d'autres récits cette caverne n'aurait été que leur tombeau commun après le martyre ; mais d'après la légende la plus répandue, ils y auraient eux-mêmes cherché un refuge contre la persécution, et s'y seraient endormis jusqu'au temps de Théodose le jeune5. Vettori a imaginé d'adjoindre sept têtes de pavots à la reproduction d'un petit monumentqui les représentait ; mais c'est une fantaisie de l'éditeur, qui ne doit pas tirer à conséquence. Quoi qu'il en soit des diverses façons dont cette histoire a été racontée, et des divers noms que l'on donne à ces saints , la pierre gravée de Vettori semble bien supposer qu'ils avaient été réellement mis à mort sous la persécution de Dèce; puisque quatre d'entre eux sont accompagnés d'une massue, deux d'une hache, et le septième d'une torche. En outre on s'accorde assez à les regarder tous comme jeunes.
Saint Félix de Nole, prêtre, qui passe pour être le frère du martyr (Cf. Araignée, p. 63). On le représente blotti dans une grotte ou entre deux murs, pendant que les soldats sont à sa poursuite.
Saint Mars (Martius) , abbé en Auvergne; 13 avril, v. 527. Occupé à se creuser une grotte pour y vivre en ermite. Entre autres inexactitudes qui ont été mêlées aux récits de sa vie 6, on a prétendu qu'il avait abandonné l'épiscopat et embrassé la vie solitaire. Pour avoir été très-fréquent vers cette époque, cela n'appartient pas au premier venu.
Saint Caluppan, prêtre et ermite en Auvergne ; 3 mars, 576. Sous un rocher ou dans une cabane sauvage où il est entouré d'animaux venimeux et d'apparitions effrayantes. Ce peut être une manière d'exprimer l'horreur du lieu qu'il avait choisi pour retraite, et le courage qu'il mit à persister dans sa résolution. D'ailleurs les fidèles y voyaient, comme dans la vie de plusieurs autres
5. Menolog. grœc, t. I, p. 13". — Vettori, SS. septem dormientium historia. — AA. SS. Jul., t. VI, p. 375-397. — Brautius, Martyrol. poelicum, 27 jul. :
■ Tercentos aonos supra, terrore sopitus Septenos fratres evigilasse ferunt. »
CAVERNE. — CEINTURE
ermites, que la solitude des saints n'était nullement une vie exempte de souci ou de tribulation. Mais saint Grégoire de Tours ne donne pas ces détails comme du symbolisme tout pur '.
Saint Lupicin solitaire, puis abbé dans le Jura; 21 mars, v. [|80. Une caverne pleine de trésors lui est montrée par des anges, ou bien un trésor paraît au jour sous sa pioche *. Ses moines étaient réduits à une extrémité intolérable lorsque le saint, qui conjurait Dieu de ne pas laisser ses serviteurs dans le besoin, reçut ordre de creuser la terre dans un endroit qui lui fut désigné. Là, un amas de pièces d'or s'offrit à sa vue et lui fournit de quoi vivre pendant plusieurs années. Cf. Argent, p. 69.
Saint Gontban, roi de Bourgogne ; 28 mars, 593. Dans un souterrain plein de coffres et de monceaux d'or ou d'argent. On rapporte que, pour lui faciliter ses pieuses largesses sans que le peuple eût à souffrir des impôts, Dieu lui fit trouver des trésors considérables3. La légende s'en est mêlée pour raconter la chose d'une façon particulièrement poétique: un petitanimal(unrat, dit-on), qui s'enfuyait dans une grotte, aurait mis le prince sur la trace d'énormes richesses qui étaient là entassées sans qu'on l'eût soupçonné jusqu'alors.
Ce rat pourrait donner lieu de songer à quelque symbole chtonien (des demeures souterraines) indiquant le séjour des métaux et des gemmes , des mines en un mot 4. Mais j'imagine aussi qu'il y aura là un souvenir des anciens poèmes germaniques, qui mêlent les vieux rois burgondes avec la tradition de trésors magiques gardés par un dragon au fond d'une caverne. Cela pourrait bien être né parmi les nations de la droite du Rhin, d'outre-mer et d'outre-monts, qui s'encourageaient au pillage en racontant avec toutes sortes d'exagérations les bonnes trouvailles des premiers envahisseurs leurs compatriotes, sur les terres de l'empire.
Voici une forme assez ancienne de la légende : Gontran était endormi à la suite d'une chasse, et son écuyer vit sortir de la bouche du roi une petite bête 5 qui se dirigea vers un ruisseau. Comme elle semblait fort embarrassée pour le franchir , l'écuyer mit son épée sur les deux berges en manière de pont. Par ce moyen l'animal gagna au delà de l'eau une fissure dans la montagne, d'où il revint, en prenant la même route, dans la bou-
che du prince; comme s'il eût voulu lui rendre compte de son voyage. Gontran, lorsqu'il se réveilla, raconta à .son écuyer qu'il venait d'avoir un songe étrange : un pont de fer l'avait conduit à une montagne , où des trésors éblouissants s'étaient montrés à ses regards. L'écuyer, encouragé à dire aussi son mot, exposa ce qu'il avait vu en même temps; et la coïncidence des deux récits suggéra l'idée de fouiller la cachette, qui se trouva renfermer des valeurs énormes.
Diverses trouvailles mises au jour même de notre temps, peuvent donner quelque idée du grand nombre de matières précieuses qui durent être enfouies à tout hasard lorsque la société romaine vit arriver les envahisseurs germaniques comme un cataclysme inévitable.
Sainte Paule, veuve; 26 janvier, 404. Prosternée devant la grotte de Bethléem. Elle passa trois ans avec sa fille Eustochium près de la crèche de Notre-Seigneur; et cette illustre Romaine, qui bâtissait des hôpitaux ou des monastères avec ses grands biens, s'estima heureuse d'habiter quelque temps une chauminc dans le voisinage du lieu où Notre-Seigneur était né.
Sainte Rosalie. Cf. Ciseau.
CEINTURE, CEINTURON ET BAUDRIER
Saint Thomas , apôtre. Longtemps on l'a représenté près du tombeau vide de la sainte Vierge; et dans les airs se voyait l'Assomption de Notre-Dame qui laissait tomber sa ceinture vers lui, comme pour le consoler de n'avoir pas été présent à sa mort6. Mais cela n'est attesté que par une relation apocryphe, quoique ancienne; ce qui n'empêche pas que le couvent de Vatopédi, sur le mont Athos, ne prétende conserver encore cette ceinture venue du ciel.
L'espèce de pénitence imposée à saint Thomas lors de la mort de Marie, à laquelle il n'assista pas, dit-on, semble rappelée par des documents d'un âge fort reculé7. Le peuple y a voulu voir une expiation de l'opiniâtreté affichée par l'apôtre lorsqu'on lui apprit que son absence l'avait empêché de voir Notre-Seigneur ressuscité (Joann. xx, 19-29). Dans presque toute la Belgique, cette persuasion a fait naître l'usage de rattacher à la Saint-Thomas une pratique originale. Le père ou le maître est alors
i. Greg. Turonens., Vitœ PP., cap. xi.
Greg. Turonens. apud AA. SS. Mart., t. III, p
4. Plutus et Pluton sont bien voisins l'un de l'autre, s'ils ne sont même le dédoublement d'une seule personnification primitive. Cf. J. de Witte, Revue archéologique, décembre, 1852, p. 501, 562.
5. Paul Wamcfride (De gest. Langnbardorum , III, 33) parle d'un petit animal qui pouvait être pris pour un reptile. Serait-ce l'indication de la belette, par une expression équivalente au mot vermine en termes de chasse? c'est-à-dire les animaux que l'on poursuit presque uniquement pour s'en défaire, et non comme gibier (comestible) proprement dit.
Nous en reparlerons sous le titre Rat.
lAgenda aur., cap. exix
7. La mission de saint Thomas dans l'Asie orientale repose sur îles fondements beaucoup plus sérieux que ne le disent certains critiques, j'en ai parlé dans les Vitraux de Bourges (n" 81, p. Ii3, sv.); et son passage de l'Inde a la Chine n'aurait rien de très-surprenant d'après ce que nous savons de saint François-Xavier. Or, une secte chinoise, qui pourrait bien provenir du christianisme dégénéré, fait remonter son origine à un certain Ta-mo venu de l'Occident. Ce thaumaturge, dit-on, apprenant que sa mère était malade, traversa la mer sur des bambous qui lui servaient do pont, atln de recevoir les derniers soupirs de la mourante. Mais il ne put arriver à temps, à cause de l'énorme distance qu'il avait à franchir. Cela ne laisse pas de concorder assez bien avec les apocryphes.
CEINTURE. — CERCUEIL
l'objet d'une petite conspiration qui a pour but de chercher à le mettre hors du lieu de réunion commune; et s'il veut obtenir de rejoindre les autres, il doit payer une sorte de rançon, sans laquelle on le tient obstinément forclos *, En faveur de la coutume dont ils ont tiré parti en leur jeune âge, les parents se prêtent bénignement à cette mystification joyeuse.
Saint Etienne Harding, troisième abbé de Citeaux; 17 avril, 1134. Recevant de la très-sainte Vierge une ceinture blanche dont elle le ceignit elle-même. Cf. Apparition de Noire-Dame, p. 59.
Saint Thomas d'Aquin (Cf. Auréole, p. 98) etc.). Des anges lui ceignent les reins pendant son sommeil. Il venait de chasser une femme impudique en la poursuivant avec Un tison, et reçut ainsi le don de chasteté comme récompense de sa fidélité dans une tentation si délicate.
Saint Nicolas de Tolentino , religieux augustin. Cf. Bras, p. 148; Enfer on Purgatoire, etc.
Saint Marcel, centurion de la légion Trajane cantonnée en Mauritanie sous Maximien Hercule (Cf. Armes, Armure, p. 78). Il détacha publiquement son baudrier (ou ceinturon) militaire pour donner sa démission du service afin de ne pas coopérer aux rites idolâtres qui accompagnaient la fête de l'empereur, et paya généreusement de sa tête cette hardiesse *.
Il doit être bien entendu que tout saint militaire ne saurait prendre place ici à raison du baudrier qui entre dans son équipement.
Sainte Monique, mère de saint Augustin; k mai, 387. Près d'elle ou dans sa main une écharpe ou ceinture ; allusion à une coutume des ermites de Saint-Augustin, qui distribuent des ceintures bénites sous l'invocation de sainte Monique. Les Augustins honorent aussi sous le nom de Notre-Dame de Consolation l'image de la trèssainte Vierge tenant cette même ceinture. C'est, si je ne me trompe, en souvenir des larmes de sainte Monique sur son fils, qui furent si bien compensées par la joie de sa conversion.
Il se présentera une autre occasion de rappeler la confrérie formée sous ce nom chez les Augustins, en faveur des âmes du purgatoire.
Sainte Marguerite d'Antioche , vierge et martyre ; 20 juillet, sous Dioclétien. On a placé quelquefois près d'elle ou dans sa main une ceinture qui s'explique par l'objet de son invocation en divers lieux. Dans quelques pèlerinages en l'honneur de cette sainte, les femmes se mettent une ceinture où se trouvent de ses reliques, et cette dévotion a pour but d'éviter les accidents de la grossesse ou divers maux de reins. C'est que, en France
surtout, et particulièrement à Saint-Germain-des-Prés, sainte Marguerite était honorée comme protectrice des femmes enceintes '.
Quelques saints se ceignirent de cercles de fer portés sur la chair nue comme instruments de pénitence \ Tels sont saint Dominique l' Encuirassé , saint Pierre Damien, saint Grégoire ermite, etc.5; d'où est venu à certains auteurs l'idée d'attribuer cette invention aux caractères sombres du xie siècle. Mais comme Venance Fortunat raconte que sainte Radegonde portait sur son corps troi^ cercles de fer, il faut bien convenir que les contemporains de saint Grégoire VII n'en sont pas les inventeurs.
Des sujets voisins de ceux qui ont occupé cet article trouveront place sous le mot Écharpe.
CEPS. Cf. Chaînes.
CERCUEIL ou BIÈRE.
On ne doit pas chercher ici ce qui appartient proprement aux articles Cadavre et Tombeau ; il ne s'agit pour le moment que du coffre (en bois, en pierre ou en métal) destiné à recevoir un corps mort.
Saint Lazare de Bêthanie (Cf. Cadavre, p. 152, sv. ; Vaisseau, etc.). Comme les Marseillais veulent qu'il ait été leur premier évêque, il a été fréquemment représenté en costume épiscopal, et tenant sur sa main une petite bière qui rappelle sa résurrection à la voix de Notre-Seigneur.
Saint Ouen, évêque de Rouen ; 2/i août, 683. Son cercueil dans un bateau. Le saint était mort près de Paris, vers l'endroit qui porte aujourd'hui son nom, et l'on se disposait à transporter son corps en Normandie. Mais la barque, dit-on, ne put avancer jusqu'à ce qu'on eût accordé un bras du saint à l'église du lieu où il venait d'expirer.
Saint Mélaine (ou Melaine), évêque de Rennes; 6 janvier, v. 530. Une barque portant sa bière. Il était mort en voyage près de la Vilaine, et le bateau qui ramenait son corps avec le clergé remonta , dit-on , le cours de l'eau jusqu'à Rennes sans voiles ni rames.
Saint Gohard de Nantes. Cf. Barque, p. 124.
Saint Jacques le Pénitent; 28 janvier, vie siècle. Près d'un sépulcre ouvert, ou dans une fosse. Ermite en Palestine, et déjà renommé pour sa vertu, il se laissa entraîner au péché par une jeune fille ; après quoi il lui donna la mort pour écarter uti témoin de sa chute. Rentrant en lui-même un peu tard, Il se confina dans un tombeau où il passa le reste de ses jours 6. Mais quelques artistes, pour
1. Reinsbcrg-Dflringsfeld, Calendrier belge, t. If, p. 319-321 (21 décembre, etc.).
2. Souvenirs de l'ancienne Église d'Afrique (Paris, 1862), p. 314-
3. AA. SS. Jul., t. V, p. 28, 29. On y cite des vers de Vida qui
montrent qu'en Italie aussi, la sainte était invoquée pour le même objet.
4. Garampi, Memorie... délia B. Chiara di Rimini, p. 225-231.
5. Cf. Garampi, Memorie délia B. Chiara di Rimini, p. 224-233.
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exprimer l'amertume de son repentir et la durée de ses remords, ont représenté près de lui la fosse ouverte de sa victime.
Saint Rufin martyr, patron d'Assise; 30 juillet, époque indéterminée. Son cercueil en pierre est transporté miraculeusement dans l'église qui porte son nom. L'évêque d'Assise voulait que ce sarcophage fût déposé dans la cathédrale, et le peuple prétendait qu'on le mît dans l'église dédiée au saint. Là-dessus, émeute avec coups de part et d'autre; et soixante hommes commandés par l'évêque s'épuisent en fatigues inutiles pour traîner le cercueil vers la cathédrale. Comme ceux-ci se reposaient un instantpour prendre haleine, sept autres du parti populaire enlevèrent rapidement le fardeau sans le moindre effort. Ce qui parut encore plus merveilleux, c'est que de tous les coups distribués pendant la querelle, pas un ne laissa de blessure l. En conséquence, l'évêque fut obligé de passer par où voulait son peuple; mais comme ii ne laissait pas d'en garder rancune, le saint lui apparut, déclarant cjlie tout s'était passé selon son intention, et qu'il ne fallait rien changer au résultat.
Saint Tiiéodose le Cênobiarque; 11 janvier, 529. Un cercueil devant lui. Le saint abbé avait fait apporter cette bière devant tous ses moines, et demanda si quelqu'un voulait s'y placer. Touché du désir de la mort, l'un d'eux s'y coucha, demandant la bénédiction de son supérieur, et bientôt il expira saintement 2. Cette pensée de la mort que Théodose avait voulu recommander à ses disciples a suggéré à certains artistes modernes l'idée de lui mettre à la main un sablier (clepsydre) pour montrer, d'après son exemple , qu'il he faut pas oublier la fuite du temps.
Saint Werenfrid, prêtre (Cf. Barque, p. 125). Une bière dans un canot.
Saint Gualfard, solitaire; 27 octobre, il27. Un cercueil de pierre près de lui sur un chariot. Le saint était venu d'Augsbourg en Italie et s'y était fait construire près de Vérone une cellule où il passa le reste de ses jours. A sa mort, un cercueil de pierre laissé dans le voisinage sur un char qui n!avait pu l'emporter, sembla venu là tout exprès pour le serviteur de Dieu. En effet, dès que son corps s'y trouva placé, on put le voiturer sans peine jusqu'à l'église de Saint-Sauveur, où son sépulcre fut longtemps fréquenté par les pèlerins. Une partie de ses reliques fut transportée à Augsbourg en 1602.
Saint Wenceslas, duc de Bohême, martyr (Cf. Anges, p. 41 ; etc.). On représente parfois son cercueil porté dans les airs par des anges, parce que dans la translation de son corps à Prague, on franchit sans ponts les rivières gonflées qui semblaient interdire le passage3. Saint Bruno (Cf. Branche d'arbre, p. 146; etc.). Assis-
Bagatta, Admiranda orbis, t. 1, libr. Il, cap. iv
tant aux funérailles d'un docteur qui se dresse sur son séant pour annoncer qu'il est condamné à l'enfer.
Lesueur a rendu célèbre ce trait de la légende sur lequel on n'a pas laissé de disputer. Mais quand les chartreux de Vauvert à Paris indiquaient ou admettaient cette histoire dans leur cloître, sous le règne de Louis XIV, il est clair qu'ils la tenaient encore comme suffisamment grave. Cf. Calice, p. 172.
CERF, BICHE, D A I M , c« autres rum inants à cornes osseuses caduques.
On sait que le cerf, dans la symbolique chrétienne, a reçu un rôle privilégié. Le psaume xli compare à cet animal le fidèle qui soupire après la possession de Dieu, et l'Église adopta de bonne heure ce passage de l'Écriture sainte, comme particulièrement approprié à la bénédiction des fonts baptismaux. Les vieux Bestiaires mettaient en quelque sorte le cerf à la tête des animaux considérés comme purs, sans doute à cause de la guerre qu'il fait aux serpents4; aussi une peinture murale du moyen âge, conservée à Metz, montre le cerf portant le calice dans une espèce de procession d'animaux. 11 est au moins probable que ces idées, fort anciennes dans l'Église, n'auront pas été sans influence sur plusieurs légendes de saints où le cerf occupe un rang considérable, et que l'on y a traduit en faits ce qui pour les peintres n'avait été d'abord que l'expression d'une idée. Mais nous avons principalement à recueillir les récits, sans nous préoccuper des interprétations plus qu'il ne faut ; car là aussi se rencontre le danger de mal entendre l'intention primitive. Cependant, à voir tant de récits dont l'aspect général est presque le même et dont plusieurs se ressemblent tout à fait par leurs moindres circonstances, on a peine à se défendre de conclure que leur point de départ aura été bien des fois un symbole. Je veux dire que la représentation du cerf (ou de ses congénères) près de plusieurs saints, a pu avoir primitivement un sens historique, mais non pas toujours celui qu'on a voulu lui attribuer plus tard en recourant à une interprétation trop matérielle. Ne s'y proposait-on pas peut-être d'abord d'exprimer, soit l'abandon et la solitude d'hommes isolés volontairement dans la profondeur des forêts, soit les saints désirs des ermites qui ne voulaient plus songer qu'aux choses du ciel et lutter contre les mauvaises tendances de la nature déchue?
Saint Aoust (Aygulfus, Ayulfus), archevêque de Bourges-, 22 mai, v. 840. Une biche près de lui. 11 s'était retiré dès sa jeunesse dans le désert, et l'éclat de ses vertus avait attiré sur lui l'attention du peuple. Aussi futil élu pour succéder à l'évêque de Bourges qui venait de
4. Plusieurs missionnaires l'ont observée dans les deux Amériques. Cf. Dobrizhofler, De Abiponibus, t. I, p. 309. — Mélanges d'archéologie, d'histoire, etc., t. 111 ( Bestiaires ), p. 270.
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mourir. L'envoyé qui lui apportait cette nouvelle arriva exténué de fatigue dans le bois où s'était retiré le saint homme. Celui-ci n'ayant rien qui pût dédommager de sa course le messager qu'on lui dépêchait, voulut du moins lui offrir quelque rafraîchissement. 11 fit donc signe à une biche qui passait près de là, et qui se laissa traire '.
Mais on ne dit pas cependant, comme des légendaires modernes, que la biche était habituellement à sa disposition.
Saiptt Fbuctueux, évÊque de Brague; 16 avril, 665. Une daine qu'il avait sauvée des chiens et des chasseurs le suivit , dit-on , familièrement; et un jeune homme qui fit tuer la pauvre bête s'en trouva fort mal. Saisi de fièvre, il n'y put remédier qu'en venant avouer son méfait au saint homme2.
Saint Baudemn (Brandolin, Baudolenus ) , évêque d'Alexandrie dans le Milanais, dit-on (Cf. Oie). On prétend qu'une biche le nourrit pendant qu'il vivait loin des hommes3. Je dis ailleurs que la légende de ce saint ne semble pas avoir un grand caractère d'authenticité; pour moi qui ne suis nullement veneur, en outre, me serait-il permis de hasarder (sous toutes réserves) une conjecture à valoir autant que de raison? Le cerf, ou la biche, pourraient bien être en plusieurs cas l'indication de l'époque où la chasse de cet animal est ouverte, comme on parle aujourd'hui *.
Saint Rjeul évêque, apôtre de Senlis (Cf. Ane, p. 31). L'ancienne vie du saint raconte que, le jour de sa fête, les cerfs, biches et daims avec leurs faons se mêlaient au concours populaire pour venir se prosterner devant son tombeau 5. Ne serait-ce pas le résultat d'une ancienne peinture allégorique qui aurait retracé comme hiéroglyphiquement la conversion du pays (SUvanectenses ) , ou le désir du baptême inspiré aux peuples de la contrée par la prédication de saint Rieul?
Saint Leu, évêque de Sens (Cf. Calice, p. 172). Nous avons déjà dit que la biche qu'on lui prête est probablement
Bratitii Martyrol. poeticum, 18 novembr
« Flumen iter solidum sancto, lac cerva, dapesque Hospitibus volucres, terra ministrat olus. »
4. Je n'ignore pas que la cervaison et l'hiver ne coïncident point du tout, mais il s'agit de la grande saison des chasses à la bête fauve, laquelle s'arrange asseï avec la Saint-Hubert. C'est tout ce qu'il me faut
empruntée à saint Gilles. Les deux saints sont fêtés le même jour ; et le second étant 'beaucoup plus honoré que l'autre dans la chrétienté, la province ecclésiastique de Sens (y compris Paris) aura fait profiter à l'archevêque les dépouilles de son voisin.
Saint Bassien , évêque de Lodi; 19 janvier, /il 3. Une biche avec ses deux faons près de lui. Ainsi que nous l'avons fait observer ailleurs pour d'autres personnages, le costume épiscopal du saint dans la représentation de cette scène, ne doit pas faire conclure qu'elle se rapporte au temps où il était évêque.
On raconte que jeune encore, et quittant la Sicile sa patrie, pour se faire baptiser à Ravenne, une biche poursuivie par des chasseurs se réfugia près de lui avec ses deux faons; l'un des chasseurs prétendant tuer ces animaux malgré le jeune étranger qui les protégeait, devint tout à coup possédé du démon6. La }t ville de Cervia , dont le blason porte un cerf accroupi, prétend que ce fait eut lieu près de ses murs.
Saint Hubert, premier évêque de Liège-, 3 novembre, v. 727. Près de lui un cerf, entre les bois duquel se voit un crucifix. Là encore se présente l'occasion de la remarque que nous rappelions tout à l'heure.
C'était avant son épiscopat que se passa l'événement
pour mon saint lombard et pour bien d'autres (y compris le grand saint Hubert lui-même).
Brautius, Martyrol. poetic
« Ad sanctum profugam cervam vunator adortus Corruit, a saïvo dœmone raptus huuii. >
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auquel les artistes font allusion ; mais la dignité dans laquelle il termina ses jours, et se sanctifia définitivement, est devenue son attribut assez ordinaire. Si pour lui, surtout, on a dérogé souvent à cet usage, c'est que, devenu le grand patron de la vénerie, un équipage de chasse le désignait plus agréablement aux veneurs.
La crosse, en style de renaissance, que j'ai montrée p. 183, a déjà été publiée par le P. Arthur Martin l, quand elle appartenait encore au cabinet du prince Soltykof. N'ayant pas vu l'original, je ne pourrais former de conjectures solides sur sa provenance. Du reste ce n'est pas ce qui nous importe dans l'emploi que nous en faisons aujourd'hui. 11 s'agit du fait représenté dans la volute.
Hubert, de famille aquitaine, dit-on, et allié à Pépin d'Héristal, s'était marié en Brabant. On raconte qu'entraîné parla passion de la chasse, il parcourait à cor et à cris la forêt des Ardennes un jour de vendredi saint. Un cerf extraordinairement grand se retourna vers lui sans paraître prendre souci des chiens et du chasseur. Hubert aperçut au milieu des bois de l'animal une croix, ou l'image de Jésus-Christ crucifié. Sautant à bas de son cheval pour adorer le crucifix, il demanda au Ciel de lui faire connaître sa volonté. Une voix lui dit d'abandonner les plaisirs bruyants du monde et d'aller prendre conseil du saint évoque de Maestricht (saint Lambert). Deux ans après, Hubert devenu veuf se retira dans la forêt des Ardennes pour y faire pénitence ; et après plusieurs années il devint le successeur de saint Lambert sur la chaire épiscopale*. Cf. Chiens, etc.
Saint Kentigebn surnommé Mungo (c'est-à-dire le courtois), évêque de Glascow après avoir été moine; 13 janvier, vie siècle. Conduisant une charrue traînée par des daims, ou par un daim et un loup'. Une année que les bestiaux avaient été frappés d'épizootie, on manquait d'attelage dans le monastère pour préparer les champs aux semailles. Kentigern fit signe à une harde de daims qui parcouraient la forêt voisine, et choisit les pjus vigoureux pour s'en faire des bêtes de trait pendant le temps du labour. On ajoute qu'un loup étant venu dépareiller l'attelage, saint Mungo lui fit prendre la place du daim qu'il avait dévoré, pe la sorte, le travail ne se trouva pas interrompu.
Saint Léonob, évêque régionnaire en Bretagne, où il était venu du pays de Galles; 1er juillet, v. 530. Labourant aussi avec douze cerfs, à défaut de bœufs *.
Hùtoria Euttachio-Mariana, p
Saint Ecianus (ou Echenus), évêque de Clonfert; 11 février, 577. Labourant avec un cerf pour attelage *.
Saint Que, Quay, ou Renan (Colodocus), ermite ou même abbé irlandais venu en Bretagne. On prétend qu'il était évêque; 7 octobre 495. Près de lui une charrue attelée de huit cerfs. Un cerf poursuivi à la chasse s'était jeté dans l'ermitage du saint, et celui-ci refusa de livrer le réfugié. Le chasseur (un seigneur celte) irrité, prétendit compenser sa perte en mettant la main sur sept bœufs et une vache qui formaient tout le bétail du monastère. Le lendemain huit cerfs vinrent se mettre à la disposition du serviteur de Dieu pour remplacer les animaux domestiques que lui avait coûtés le salut d'un de leurs congénères*.
On a remarqué avant moi que le cerf et le loup sont assez souvent mis en réquisition par les saints des pays celtiques ( Irlande , Cambrie , Ecosse , Armorique). L'abbaye de Llancarvan , dans le Glamorgan , reconnaissait devoir son nom à une aventure du même genre. Aussi, qui jugerait que je me suis montré fort avare de cette caractéristique, pourra chercher saint Mochua et saint Munnu, s\int Théliau, saint Féchin, saint Fintan, saint Rodan et saint Colman dans la compilation de Bagatta (De admU randis, lib. VII, cap. i, § 13); sans parler des personnages grecs ou latins, comme saint Siméon Stylite, saint
LUC LE JEUNE, SAINT ABUNDIUS et SAINT CABPOPHORE, SAINT
Macaire de Rome, saint Pamphile de Sulmone (ibid.). La Symbolique de M. W. Menzel en indique quelques autres ; pour moi, je me borne assez strictement à ce que j'ai vu dans les œuvres des artistes.
Saint Maxime , évoque de Tumn ; 25 juin, v. 466. Il montre une biche à un espion qui était venu pour le perdre. Le saint évêque se rendait souvent à une chapelle écartée, où l'on imagina qu'il était conduit par quelque mauvais dessein. Celui qui l'épiait se trouva pris d'une soif si ardente, qu'il lui fallut recourir à l'homme de Dieu. Maxime lui indiqua une biche (ou une chevrette) qui se laissa traire pour le désaltérer r.
Saint Eustache, martyr (Cf. Bœuf, p. 137; Animaux farouches, p. 47). On rapporte de lui une apparition toute semblable à celle qui convertit saint Hubert. Le P. Kircher a prouvé* que le fait s'était passé à vingt milles de Rome, près du Mont Vulturello ou Vultovilla; et que, dès le iv6 siècle, on y avait construit une chapelle. Eustache (ou Eustathe était alors païen , et portait le nom de Placide qu'il changea au baptême '.
9. Menolog. grœc, t. I, p. 55. — Legenda aur., clxi. — Greticr, De Crue», lib. III, cap. v.
Pour montrer les divers détails de cette légende, empruntons au Missel de Paris ( 1516, in 4°) les fragments d'une prose {Corde puro, mente pur a) :
• VaniUti deditus, Quum jam beno viveret
Dum aberrat neeciua, Vitans noiam criiuinia;
Invitatur cœlitui Hic i.-ni.nar graviter,
Ad fidem Eustacluus. Fit eiemplum porterie :
Ne gentille perderet Dum amieea panier
Boni fructum aeminie, Uiore cuin liberté ,
CERF, BICHE, DAIM
Saint Mahues, martyr à Césarée en Cappadbce; 17 août, vers 275. Une biche près de lui. On raconte que retiré dans une forêt au milieu des animaux sauvages, et courri de leur lait, il fut trouvé là par les envoyés du gouverneur. Il se livra lui-même à ceux qui venaient le chercher1. Émerveillés du pouvoir que le saint exerçait sur les hôtes des bois, les soldats craignaient de mettre la main sur lui; mais il les encouragea lui-même à faire ce qui leur était commandé. La docilité des animaux •envers ce saint l'a fait invoquer pour la santé des bestiaux.
Saint Meinulf (Meinolphus), archidiacre de Paderborn; 5 octobre, v. 857. Un cerf près de lui. Ce fut le signe auquel il crut reconnaître le lieu où il devait fonder le monastère de Bœdeken. On ajoute même qu'une croix éclatante brillait entre les bois de ce cerf; mais outre C[ue ces- apparitions se répètent beaucoup, une jolie miniature ancienne, qui est à peu près copiée ici, montre le •cerf sans cette croix. Notre saint n'a point fait beaucoup de bruit dans la chrétienté, mais il est cher aux Westphaliens chez qui les saints n'abondent pas. Celui-ci d'ailleurs peut compter entre les premiers fruits de la conversion des Saxons par Charlemagne, et fut un de ceux qui allèrent chercher au Mans les reliques de saint Liboire pour la ville de Paderborn. D'ailleurs un pays aussi féodal 4ut admirer que le saint fondateur de Bœdeken eût exclu les titres de noblesse comme condition nécessaire pour la 4ignité abbatiale dans son couvent*.
Saint Humbert de Maroilles (Cf. Anges, p. 39), abbé. Un -cerf réfugié sous le manteau du saint, brava ainsi les chiens <|ui s'arrêtèrent près de là sans passer outre. Les chasseurs n'ayant pas voulu respecter cet asile, ne purent s'empêcher de reconnaître qu'une force surnaturel le protégeait le pauvre animal sous un abri en apparence si impuissant. A •quelque distance de là était le serviteur de Dieu travaillant à la terre, et qui n'avait déposé son vêtement de dessus que pour s'employer plus activement à sa besogne. Le seigneur qui suivait la meute, frappé de respect, voulut lui faire accepter des terres pour la subsistance de ses reli-
Fidem puram retioet Nec advenu frangitur; In spe cuncta sustinet, Neque sperans fallilur.
Nam procurât Dei cura.
,Dum jubetur aut perire Aut in fide resilire, Mûri magis eligit.
Ergo Christo convicturus, Fide fortis, spe securus, Bovern ingressus œneum, Vaporem spernit igneum.
Corpus quale prius erat Incorruptum persévérât, Nec in eitremis crinium Vires apparent ignium. Etc. »
Viro justo post laborem Natos reddit et uiorem, Ut in statum hune priorem Hac fortuna erigit.
Sed non parens régis ira;
AA. SS. Aug., t. III, p
Comme il est patron de la cathédrale de Langres, une partie de sa
légende se récitait eu vers dans l'ancien. Bréviaire de cette Église
(Cathalauni, 1004). J'en extrais ce qui rappelle la caractéristique
xitée ici :
k Et jam bis senos puerilis flosculus annos
Attigerat, qnum sœva mali lex Aureliani
Bcclesiœ mactaret oves, vastaret ovile.
Moi ergo ut vidit in ipsa
Cœsarea puer ista geri
Non passus inerti
Tanium animo tolerarenefas, quascumque parentum
Saint Meinulf.
Cura paravit opes/sprevit; înontemque petivit, Mentem carne sequens, regumque œquabat opimas Delicias in lacté gregis
Dumque sacros versus deproroeret ore beato, Silvestres venere grèges, animalia jussu Acta Dei, fixoque genu patienter adorant. Quo recitante tacent, et acutis auribus adstant.
Post verbum, quum lustra mares silvestria cuncti Expeterent, quasi carnalem doctoris ad usum, Fœmineos liquere choros queis lacté tumebant Ubera tota novo ; domili sine lite coheerent,
Vir Domini agnoscens ideo remanero libenter Ut grege tum proprio fœtas mulgeret agrestes, Accedens niveo sinum de fonte replevit. Etc. » En conséquence de cela, il est invoqué par les mères sans lait — Cf. AA. SS. August., t. III, p. 429.
2. Gretzer, De Cruce, III, 5. — Giefers, Westphalia sancta, p. 10- 14.— AA. SS. M., t. V, p. 397; Octobr., t. III, p. 185, 188, etc.
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gieux. Mais Humbertn'en accepta qu'une partie afin de ne pas contrister le donateur *. Cf. Ours.
Saint Keivin, ou Coemgin, abbé irlandais. Cf. Corbeau.
Saint Lujmer, abbé de Corbion (Cf. Berger, p. 134). Cbassant des loups qui poursuivaient une biche. La pauvre bête tirée de ce danger, suivit son libérateur dans le monastère, et ne le quitta qu'après avoir été congédiée par des caresses*.
Saint Julien l'Hospitalier (Cf. Barque, p. 125). Étant jeune et poursuivant un cerf à la chasse, il vit l'animal se tourner vers lui et dire : «Que me veux-tu, toi, qui seras le meurtrier de ton père et de ta mère ! » Le jeune homme, effrayé de cette menace, s'exila pour éviter un si affreux danger. Le reste peut se voir dans divers auteurs3, ou dans les verrières qui ont développé cette légende (par exemple à Chartres). Nous avons déjà vu comment se termina la pénitence de saint Julien, après son parricide involontaire. L'histoire de la barque et du lépreux ne se
retrouve pas chez tous ceux qui ont raconté cette vie étrange *.
Saint Gilles (Mgidiai), abbé (Cf. Saints auxiliaires) ; 1" septembres, la fin du vne siècle. Une biche réfugiée auprès de lui; parfois le solitaire pose sur l'animal sa main qui est traversée par une flèche.
Le saint avait quitté la Grèce, dit-on, pour venir mener la vie érémitique dans le Languedoc. Pendant une chasse que faisait un prince (goth ou franc) aux environs de la cellule du saint homme, une biche vint se jeter à sas pieds. C'était, dit-on, une des ressources du serviteur de Dieu, et elle se laissait traire habituellement par lui5. Le roi voulant que l'on forçât la bête, et les chiens refusant d'avancer, un des veneurs tira dans le buisson. L'homme de Dieu fut atteint; et quand le roi, pénétrant' jusqu'à lui, voulut faire panser cette plaie, on prétend qu'il refusa le secours des médecins, désirant garder sa blessure jusqu'à la fin de ses jours6. On pense que ce roi dont parle la
Surins, 19 januar
3. Legenda aur., cap. xxx, % 4.— Cf. AA. SS. Januar.,t. II, p. 974. Une complainte espagnole {Bomancero gênerai, t. II, p. 332-335)
qui le réclame pour les États de la couronne d'Aragon, pourra nous donner l'une des formes populaires de cette légende; mais nous prendrons soin de l'abréger considérablement. LÀ, pour faire un peu mieux comprendre la terrible fatalité qui poursuit mystérieusement cette famille, on fait marier les parents de JtUien à la suite d'un enlèvement :
i Sin mirar que estos arrojos,
Dios los cattiga severo. Etc. »
Les deux jeunes Valenciens se sauvent à Naples, où Julien vient au monde. Quand il a quinze ans, la chasse est son passe-temps favori :
« Saliendo A enzar un riia
Bn medio de una raontaîia Contento divisa un ciervo Que vélos la penetraba A competencia del viento.
Siguele cou la esiopela, Haciendo en roatarle tmpe5o, Hnyele el ciervo acosado.
Pero viendoae apretado El bruto montarat, luogo Para su vélos carrera ; Se encaM coc el manceho. Con voz humant le dice.
— Di, matador de tus padres, Por que me perslgues fiero 1 ■
La terrible menace lui fait passer la mer sans prendre congé des sien», et il va chercher fortune au service du roi d'Aragon qui lui fait faire un beau mariage. Cependant son père et sa méro se sont mis à ta poursuite, et arrivent en Espagne après bien des voyages; là ils sont reçus dans la maison même de Julien tandis que celui-ci est à la chasse :
• Y se quedô Margarita
Coq el acompanamiento
De criados, retirada
Mientras venia sa dueno.
Llegtron dos peregrinos
A sus puertas a este tiempo.
Bran de Julian los padres,
Los cuales le refirieron
A la bermosa tlargarita
Sus fracasos y succesos, Y dieronse à conocer. «
La femme de Julien (Marguerite) leur donne son propre lit, et s'en va le matin à la messe :
« A este tiempo Julian vinô
Kntrô Julian en su cuarto Descuidado del succeso, Se fué acercando à su cama Para dar descanso al cuerpo Del cansancio de la casa.
Y cuando vido Julian nombre y muger en su lecho, Estatua de marmol-frio
Se quedô de luego â luego ; Jnzgando que era su esposa Quecometia adulterio.
Arrancô un putial violento,
Y les iliô punaladas; Dejandolos alli muertos.
Vinô despues Margarita,
Y viendo el estrago fiero.
Le dice : — Bsposo del aima.
Que estrago es este que has hecho I Sabe que has muerto a tus padres.
En fin fué tanta la peua De Julian y de su esposa, Que al instante se partieron A Roma, a que los abauelva Bl pontifice supremo.
Confesaron su pecado Con el succesor de Pedro.
I'.n un hospital se melon
Para servir de enfirmeros, Ktc. s
4. Il n'en est fait entre autres nulle mention dans la pièca que Lope do Vega a tirée de la légende de ce saint personnage et qui mérite d'être lue. Cf. Lope de Vega, El animal profila (San Julian). La lercera jornada y expose notre légende d'une façon plus rapide que ne fait le Romancero tagrado, et avec dos variantes curieuses.
Legenda aur., cxxx. — Rrautii Marlyrot. port
• l'mdidit .Kgidium nuttii, ul prmbeat ipso Lac meliu» multis in mellore loco. »
G. Calendar. benediet., 1 septembr.
CERF, BICHE, DAIM
légende, pourrait bien être Charles Martel, mais c'est une simple conjecture1. Quoi qu'il en soit, la dévotion à saint Gilles est devenue extrêmement populaire dans
Saint Gilles.
toute la chrétienté latine ; et nous avons vu qu'il était mis au nombre des quatorze saints particulièment secourables {Die XIV iïotlihelfcr). J'ignore quelle est l'origine d'une bénédiction de fenouil usitée dans le royaume de Valence pour sa fête'; à moins qu'on n'ait prétendu indiquer ainsi la vie sobre d'un ermite, ou les herbes aromatiques que paissent les animaux des bois.
Mouskes, Chronique, t. Il, p
2. Villanueva, Viage literario a las iglesias de Espana, t. I, p. 10.
3. J. M. Prat, Histoire de saint Jean de Matha, etc., p. 54, sv.
Saint Félix de Valois, fondateur des Trinitaires (avec saint Jean de Matha); 20 novembre, 1212. Près de lui un cerf avec la croix des Trinitaires entre ses cornes. Cf. Armoiries, p. 84 ; Ordres religieux.
La maison chef-d'ordre des Trinitaires étant située à Cerfroi (ouCerfroid), il serait absolument possible que ce nom eût donné lieu de caractériser le fondateur par une sorte de blason parlant, et que la légende fût née de ce- rébus. Mais ni les écrivains trinitaires, ni le Bréviaire romain n'admettent une telle origine. En somme on raconte que saint Jean et saint Félix s' entretenant de Dieu dans la solitude près d'une fontaine, ils aperçurent un cerf blanc qui venait se désaltérer, et qui portait entre ses cornes une croix rouge et bleue, comme celle que saint Jean de Matha avait déjà vue sur la poitrine d'un ange (Cf. Anges, p. 41). Le fait est que les Trinitaires ont adopté deux cerfs blancs pour supports de leurs armoiries '; ce qui, avec les deux couleurs de la croix, indiquait la Trinité (ne fût-ce que comme moyen mnémotechnique).
Saint Conrad de Plaisance, ermite, regardé comme appartenant au tiers ordre de Saint-François; 19 février 1351. Des cerfs et autres animaux de chasse s'échappent près de lui devant un incendie qui éclate. Ce fut l'occasion de sa conversion. 11 était de Plaisance, et appartenait à la famille des Confalonieri. Grand amateur de la chasse, il ne réussissait point un jour à faire débucher le gibier qu'il poursuivait. Piqué à cette sorte de jeu, il fit mettre le feu au bois ; et les flammes, qui ne purent plus être contenues, causèrent un dommage énorme. De là, plaintes au gouverneur; et comme il n'arrive que trop, l'accusation tomba sur un malheureux que la torture réduisit à se charger du crime. Cet innocent était condamné à mort, lorsque Conrad l'arracha aux mains des bourreaux, et déclara que la faute en était à luimême. Puis il employa toute sa fortune, et la dot même de sa femme, à réparer le dommage. Après quoi les deux époux renoncèrent à la vie du monde ; et Conrad passa en Sicile où il vécut en ermite et mourut entre Noto et Ibla *. Cf. Oiseaux.
Saint Conrad de Plaisance est le principal patron de Noto, où sa mémoire demeure en grande vénération. On l'y invoque particulièrement contre les hernies, parce que vivant et mort il en guérit plusieurs; et sa fête est regardée comme amenant à coup sûr des guérisons presque sans nombre de cette infirmité s.
Saint Siméon de Polirone, solitaire en Asie, puis moine en Occident; 26 juillet, 1016. Un cerf ou une biche près de lui. Comme il était sur le point de succomber à la faim dans sa cellule durantl'hiver,un cerf vint s'offrir à lui et servit à le nourrir jusqu'à la saison où les herbages pouvaient
AA. SS. Febr., t. III, p
5. Cf. P. M. Campi, Vita di S. Corrado di Piacenza, etc. (Piac, 1013, in-4»), p. 131, sgg.
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l'alimenter1. Selon d'autres, c'était une biche ou une chevrette qui le nourrit de son lait.
Comme je l'indiquais précédemment, il y aurait lieu (outre les données historiques fournies par la légende primitive) de rechercher si parfois le cerf ou le daim ne sont pas tout simplement une notification de chasse ouverte, à la façon de plusieurs indices signalés sous les titres Calendrier, p. 159-167; Oie, etc. Le gibier rouge était particulièrement interdit entre la Saint-Georges (23 avril) et laSaint-Jean-Baptiste(24 juin), parce que c'est le temps où les biches et chevrettes mettent bas leurs faons. Mais pour laisser aux petits le temps de grandir, on ne poursuit guère ces animaux avant la fin de l'automne.
Saint Gunther abbé de Niederaltaich , puis retiré à Dobrawoda (Gutwasser) en Bohême; 9 octobre, 1 045. Un cerf le fit trouver par le duc Brzetislas, qui chassait dans le pays. On dit aussi que le saint, dans sa retraite, vivait du lait d'une biche.
Du reste la légende de ce solitaire paraît avoir prêté ou emprunté à celle de saint Procope de Bohême, dont il avait été le compagnon dans la solitude. Celui-ci, abbé d'Emmatis près de Prague (2 juin, 1053), fut découvert dans son ermitage par Udalric, fils de Boleslas III et père de Brzetislas le Victorieux. Un cerf poursuivi à la chasse en fut l'occasion, et le prince voulut bâtir un monastère pour le saint ermite. Cf. Calice, p. 175.
Saint Ivan, solitaire en Bohême (Cf. Croix à la main). Pendant plus de quatorze années qu'il vécut presque Inconnu aux hommes , une biche venait , dit-on , se laisser traire par le saint homme J.
Saint Goar prêtre, dans le territoire de Trêves; 6 juillet, v. 575. Trois biches s'arrêtent à sa voix. Cette représentation se rapporte à un fait assez semblable au trait que l'on raconte dans la vie de saint Maxime de Turin (ci-dessus, p. 184). Accusé près de l'évêque de Trêves, il était épié par des hommes que la faim et la soif réduisirent à lui demander du secours. Le saint ermite appela trois grandes biches qUj passaient dans la forêt, se mit à les traire et les congédia. L'évêque, informé de cette action, manda néanmoins le saint homme qui lui semblait suspect de magie, et il fallut bien d'autres prodiges encore pour que cet esprit prévenu consentît à se rendre '. Cf. Auréole, p. 99 ; Enfant, Vases d'usage domestique, etc.
Sainte Macrine de Néocésarée, grand' mère de saint Basile le Grand; lft janvier, v. 308. Ketirée dans le désert avec son mari pour éviter la persécution, des cerfs s'offrirent comme d'eux-mêmes pour lui servir de nourriture *.
Sainte Osithe ou Scytha, vierge et martyre; 7 octobre, 870. Un cerf près d'elle. Elle était fille de Frittwald (ou Frewald) prince mercien; et accordée contre son gré à un roi saxon, elle n'avait pas perdu l'espoir de conserver sa virginité. Le jeune époux, après avoir cédé à ses prières durant les premiers jours qui suivirent les noces, fut tout â coup averti qu'un cerf d'une grandeur extraordinaire venait de se montrer devant le palais. Sautant à cheval, il entra en chasse immédiatement; et après plusieurs jours de poursuite, il revenait pour visiter la reine. Mais il trouva que celle-ci, croyant reconnaître dans le délai que Dieu lui avait procuré une ratification céleste de ses desseins, s'était fait couper les cheveux et avait pris le voile ». Le roi, respectant cette constance, lui laissa suivre son désir, et fit construire un monastère où elle fut tuée dans une invasion des Danois. Cf. Tète.
Sainte Nennok ou Ninnoc (Ninnoca) , abbesse en Arinorique; 4 juin, vin" siècle. Un cerf couché à ses pieds dans l'église pendant que les religieuses chantent l'office. Cet animal, dit-on, se dérobant aux chasseurs, s'était précipité dans le chœur du monastère. Le prince du pays voulut qu'on épargnât la bête et fit même une donation considérable aux religieuses. M. le comte Ch. de Montalembert explique cette légende d'une manière spécieuse et trèsplausible, en proposant d'y voir la traduction populaire d'un fait plus simple : l'asile donné par l'abbesse Nennok à une princesse bretonne qui voulait éviter les poursuites d'un seigneur •.
Ici pourrait venir se placer la légende populaire de Geneviève de Brabant, si le titre de sainte qu'on lui a souvent donné était bien fondé en histoire. Mais les Bollandistes, tout Belges qu'ils sont, ne croient pas que cette célèbre princesse puisse être comptée au nombre des saints. Du reste, nous allons retrouver les principaux traits de son histoire sous un autre nom dans l'article suivant. Indiquons du moins pour la Belgique, en manière de compensation , sainte Begghe d'Andenne 7, dont il sera parlé plus tard sous le titre Coq et poule.
i. Calendar. benedict., 26 jul. Il n'est pas clair du tout qu'il appartint à l'ordre de Saint-Benoit.
Gregor. Naxiani., Oral., XX; Opp. I (1030), p. 320, sq
5. AA. SS. Octobr., t. III , p. 492 , 944. — Brautii Martyrol.
pottic. :
t C«rrm ab intact* fecit diecurrere regom, Coalesli donec •ponaa lacrata foret, a
Il faut, d'ailleurs, savoir que (moyennant continence) l'Église ac-
corde un certain terme après la célébration du mariage, pour le résilier si l'un des époux s'engage à une vie plus parfaite. -
Les moines d'Occident, t. II, p
7. La prose du pays (Lmto jocundtlur ore), où je puiserai d'autres renseignements, dit de la sainto devenuo veuve :
• Fugienti sue: >ervm Chriitus per conductum certes Amnu monstrat transitum. • Mais dans Andenne même on ne m'a rien fait voir qui montrât l'adoption de cette circonstance par les artistes belges.
Quant au fait d'un gué montré par une biche, nous l'avons dans les traditions du Poitou pour Clovis marchant contre les Goths, er traversant la Vienne sur une indication semblable.
CERF, BIGHE, DAIM.
Saints Ida (Ideburga, Idda, /(/ta, Juditha), de la maison de Kirchberg en Souabe, mariée à Henri comte de Toggenbourg ; 5 novembre, v. 1179 (?). Un cerf dont tous les
cors sont lumineux à leurs extrémités comme un flambeau, la guide durant la nuit; en sorte qu'on peint quçl-
1. Mittheilungen d. Antiquarisih. Gesselschaft in Zurich, t. VIII, p. 23,.svv. — Theod. Scherer, Heiden und Heldinnen des christiichen Glaubens. . ou* dem Schweizerland, p. 192-195. — Henri Murer, Helvetia sancla, p. 290-298. — Etc.
Je ne voudrais pas déprécier la sainte que j'ai à mettre en lumière; mais comment oublier que Benoit de Sainte-More, un trouvère français ( dans son roman d'Ënéas), décrit à peu près le cerf favori de Silvia tel que les légendaires nous peignent celui de sainte Ida ! l. 081
quefois la sainte lisant son livre d'heures à l'aide de cette lumière prodigieuse.
Comme elle avait laissé ses bijoux à découvert, il arriva qu'un corbeau ou une pie s'empara de l'anneau nuptial et le déposa dans son nid; un chasseur du comte l'ayant trouvé, le mit à son doigt. Le mari apprit bientôt que sa femme devait l'avoir indignement outragé, e.t cette bague portée par un yalet semblait appuyer l'accusation. Le comte, dans un emportement aveugle, fit traîner le chasseur par un cheval fougueux qui le mit en pièces; puis, courant à l'appartement de sa femme, il la précipita par la fenêtre du château qui était bâti sur une hauteur. Le Ciel permit qu'à travers les ronces et les halliers, la pauvre comtesse tombât dans la vallée avec la vie sauve. Elle voua alors à Dieu ce reste de jours qu'un miracle lui conservait, et s'enfonça dans les bois pour y chercher une retraite où elle vécût loin des souvenirs du monde. El.le avait passé dix-sept ans en cet état lorsque les piqueurs du comte découvrirent sa retraite. La nouvelle en fut portée au château ; et le comte, d'abord incrédule, voulut s'y rendre lui-même. La sainte le pria de lui laisser désormais Jésus-Christ seul pour époux, et n'accepta qu'une cellule qu'on lui fit bâtir. Elle y passa une partie de ses derniers jours, puis se retira dans l'abbaye de Fischingen, où son corps fut enterré1. Le cerf aux rameaux lumineux l'accompagnait, dit-on, de sa première cellule à l'église, quand elle s'y rendait pour l'office delà nuit. Quelques écrivains prétendent que l'histoire de sainte Ida de Toggenbourg s'est mêlée à celle d'une autre Ida (d'Eckelborn), et que le cerf appartient à la dernière. Cf. Corbeau.
Sainte Catherine de Suède, vierge et abbesse, fille de sainte Brigitte; 24 mars, 1381. Un cerf à ses côtés. Elle avait recommandé à saint Sébastien le soin de sa virginité. Or il arriva qu'étant à Rome, elle voulait se rendre à l'église de ce saint hors des murs de la ville pour y gagner les indulgences. Un gentilhomme s'était mis en embuscade dans les vignes, avec plusieurs serviteurs, pour s'emparer de la jeune Suédoise à son passage. Un cerf parut alors, qui détourna leur attention , et ils se mirent à sa poursuite. La sainte continua donc son chemin sans être arrêtée par ces insolents, et sainte Brigitte connut par révélation le danger auquel sa fille avait été soustraite. A quelque temps de là, le même seigneur voulant encore tendre des embûches à sainte Catherine, fut frappé d'aveuglement2. A la vérité, cette dévotion de sainte Brigitte et de sa fille pour les pèleri-
«t Tant estli cers de bonc orme, Que ta nuit servent al mangier :
Si art en liu de candelier Devant le père à la pucèle, Merveille estoit li leste bêle; Quand un grans chierges li ardoit Sur cascun rain que il avoit. Etc. »
CHAINES ET PRISON
Plusieurs noms que l'on pourrait chercher sous ce titre ont déjà trouvé place à l'article Captifs. Cette fois il s'agit moins des saints qui ont délivré les prisonniers, que de ceux qui l'ont été eux-mêmes. Cependant comme les fers sont souvent le symbole de la captivité, sans que l'on représente la libération, quelque double emploi ne sera pas de trop-, et l'on peut s'attendre à rencontrer ici plus d'un patron des captifs, quand l'usage de lui donner des chaînes a été adopté par les artistes.
S»urr Jean Ier, pape et martyr; 27 mai. 652. En prison où il mourut. Théodoric l'y fit jeter au retour d'une ambassade à Constantinople que ce roi lui avait imposée, afin d'obtenir que l'empereur Justin rendît aux ariens les églises qui venaient de leur être enlevées. Le saint pape se garda bien de pousser une tejle commission avec ardeur, et le roi goth s'en vengea sur lui en le faisant jeter dans les fers.
Saint Martin Ier, pape et martyr; 12 novembre, 654. Emprisonné par l'empereur Constant qui voulait lui faire approuver le monothéljsme, et puis relégué dans la Chersonèse où il mourut de misère.
Saint Paulin, évêque de Nole; 22 juin, 631. Vivant dans l'esclavage auquel il s'était livré pour racheter le fils d'une veuve saisi par les Vandales *. Cet acte de générosité, aussi bien que sa captivité en Afrique, l'a fait honorer par l'ordre des Trinitaires.
Saint Wilubrord, évêque d'LHrecht (Cf. Baptême, p. HO). A son tombeau se renouvelait fréquemment la délivrance de ceux qui s'y rendaient par expiation, chargés de chaînes, de cercles de fer, etc. ; et ces liens demeuraient suspendus dans l'église en mémoire du prodige. Alcuin témoigne les avoir vus de ses yeux *.
Saint Ecwin, évêque de Worcester. Cf. Poisson.
Saint Brice, évêque en Ombrie; 9 juillet, v. 31/i. Délivré de la prison par un ange qui lui apparaît avec saint Pierre. On a même prétendu que saint Pierre l'avait ordonné évêque5.
Saint Amand, évêque de Maestricht; 6 février, 675. Des
fers de prisonniers dans sa main, à cause du grand nombre de captifs qui lui durent leur délivrance. Saint Grégoire, évêque de Langres; h janvier, 541.
Saint Léonard l'Ancien, p. 191.
Même attribut que le précédent, parce que les captifs si' trouvèrent délivrés miraculeusement de leurs chaînes lorsque son corps passa devant les portes de leur prison4.
Saint Aimé ou Amé, évcque de Sion en Valais, après
t. Cf. Greg. M., Dialog., III, i. — D'Achery, Spiciltg., t. VIII, p. 130. — Brevtar. roman., î"2 jun.
S. Cf Hcnssen, ffatavia sacra, t. I, p. 40. J'ai déjà parle* de quelque» pèlerinages où l'on allait chercher une pareille délivrance (Cf. Captifi, p. 177). Cette coutume semble être d'origine celtique.
On la retrouve dan» tel Orcades pour le tombeau de saint Magnu*. Cf. AA. SS. Avril., t. H, p. 4M).
3. D. Pet, Thésaurus antcdol., t. II, part. III, p. 128. — P. de Natal., lib. V, c. iaïiv.
♦. P. de Natal., lib. \I, c. *lv.
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«voir été abbé de Saint-Maurice; la septembre, 690. Chassé de son siège par Ébroïn (sous Thierry III ), il fut exilé à Péronne. Des fers qu'il avait portés dans sa prison et qu'il conserva comme instruments de pénitence, servirent à la délivrance des possédés. Son corps fut porté à Douai où il est honoré comme patron '.
Saint Évermode, évoque de Ratzebourg (Cf. Aspersoir, p. 88). Souvent on le représente tenant dans une main des fers brisés, et dans l'autre un goupillon.
Saint Léonard l'Ancien (Cf. Captifs, p. 177). Des chaînes à la main *. Outre qu'il avait été de son vivant très-secourable aux pauvres prisonniers, leur dévotion pour lui s'accrut beaucoup à la suite de plusieurs faits éclatants qui, du reste, supposent déjà que la confiance en lui était fort répandue. Pendant les croisades du xi* siècle, et plus tard encore, des seigneurs latins (par exemple Bohémond, prince d'Antioche) ayant réussi à se tirer des mains des Grecs et des musulmans, se regardèrent comme débiteurs de saint Léonard, et lui offrirent des chaînes d'argent eu ex-voto, ou lui bâtirent des chapelles. Aussi son culte eutil une part considérable chez presque toutes les nations d'Occident*. Une notice des fêtes de Worcester, en 1240, marque la fête de ce saint comme à demi chômée; à Rimini on la chômait tout entière, et on délivrait un captif en l'honneur du saint4.
Saint Léonai>d le Jeune, abbé de Vandeuvre, a reçu quelquefois le même attribut que son homonyme du Limousin.
Saint Hospice, reclus; 21 mai, 681. Il s'était enfermé volontairement et chargé de fers, comme un malfaiteur, dans une tour près de Nice. Les Lombards, dont il avait prédit l'invasion en Provence, le trouvèrent en cet état, et l'un d'eux, croyant avoir affaire à un scélérat, voulut le tuer; mais le bras du soldat demeura immobile jusqu'à ce que l'homme de Dieu le guérît par un signe de croix s.
Saint Félix, prêtre de l'église de Noie ( Cf. Araignée, p. 63).
Saint Mathurin, prêtre; 1er novembre, v. 388. On voit
AA. SS. Septembr., t. IV, p. 128-130, etc
2. La chasuble qu'on lui donne avec la crosse dans notre gravure (p. 190> indiquerait plutôt un évoque qu'un abbé. Nous l'avons laisse copier tel quel d'après une ancienne estampe.
3. Cf. Labus, Faslt, 6 novembr., — Oroux, Hist. de la vie et du culte de saint Léonard (Paris, 1760). — S. d'Agincourt, Peinture, t. I, pi. 98; t. II, pi. 135. Un vieux missel gothique, d'Alsace je crois, lui consacre une prose ( Veneremur) dont voici quelques extraits:
f Ortua ex parentibna Bititit nobilibus Vir pra-clarua; Sanctum sequens Remigium, Mundi sprevit fastigiui* Cliri.to carus.
Mores habens humiles, visitare débiles,
evisere carceres Nunquam tardus; Cœcis Tisum tribuit,
souvent près de lui des chaînes ou des menottes suspendues en manière d'ex-voto, parce qu'on l'invoquait pour la délivrance des démoniaques, fous furieux, etc. Cf. Possèdes, Verges, etc.
Saint Adjuteur, moine après avoir été guerrier. Cf. Anges, p. /|0.
Saint Merrï (Medericus), abbé; 29 août, v. 791. Tenant des chaînes, ou faisant ouvrir par des anges la porte d'une prison. On lit dans sa vie que, passant par Melun, il entendit les plaintes des prisonniers retenus dans un cachot. Ne trouvant pas l'officier auquel il voulait demander leur délivrance, le saint pria Dieu de secourir ces pauvres gens. Le ciel se rendit à sa demande ; et les portes du cachot s'ouvrirent d'elles-mêmes, offrant aux prisonniers une occasion de s'échapper qu'ils mirent à profit6. On raconte et l'on représente le même prodige au sujet de saint Aubin évêque d'Angers, entre autres, comme je l'ai fait déjà remarquer au motCaptifs, p. 177.
Saint Feuriol (Ferreohis), martyr, près de Vienne en Dauphiné; 18 septembre, v. 304. Il était tribun militaire et ami de saint Julien de Brioude son compagnon d'armes. Après le martyre de celui-ci, on voulut forcer Ferriol de sacrifier aux dieux, et sur son refus on le chargea de chaînes pour attendre la sentence. A trois jours de là ses chaînes se brisèrent, et voyant ses gardes endormis et les portes ouvertes, le saint pensa que Dieu lui indiquait ainsi de fuir la persécution. Mais rejoint après qu'il avait passé le Khône, il fut décapité. Quoi qu'il en soit, on a plus d'une fois représenté le miracle de sa délivrance, en montrant le saint avec des chaînes brisées, ou avec des ceps près de lui.
Saint Frédéric d'Hirschau, abbé; 19 février, v. 1068. Dans un cachot où il avait été jeté par la haine des religieux qui craignaient son zèle7.
Saint Othon d'Ariano, ermite; 24 mars, v. 1120. Noble romain (de la maison Frangipani, dit-on) et défenseur du pape contre l'empereur germanique 8, il fut jeté dans
Mutis vocem prœbuit Carceratos eruit Léonard us.
Confractor carcerum, Pro Dobis Doniinum Digneris orare superum. Etc. »
Le Missel de Fiisingue, en 1570, renferme cette oraison : «Da quaesumus, omnipotens et misericors Deus, ut sicut obtentu beatissimi confessons tni Leonardi vinculatos solvis in terris, sic ejus suffragiis nos a peccalis solutos reddas in coelis. »
AA. SS. August., t. VI, p
7. Calendar. benedict., 10 fcbr. Les Bollandistes ne tienr.ent pas son culte pour bien établi.
8. Cf. AA. SS. Mart., t. III, p. 406, sqq. Les Bollandistes font observer que ses biographes ont laissé pénétrer plus d'un anachronisme dans la relation de sa vie, ce qui ne permet pas d'en bien déterminer toutes les circonstances principales.
CHAINES. — CHAIRE
un cachot d'où saint Bernard le délivra. Mais ne voulant plus servir que Dieu, il se fit ermite près d'Ariano dans la Calabre ultérieure. Là il vivait le corps ceint d'une chaîne, et fit renverser, dit-on, une idole que le peuple honorait encore. On l'invoque pour la délivrance des captifs , en mémoire de la merveille qui le mit lui-même en liberté1.
Saint Jean de Janina, martyr à Constantinople; 18 avril, v. 1453. Des chaînes et une épée. Il était ouvrier à Constantinople, et les Turcs ayant voulu lui faire abandonner la foi, il endura généreusement une dure captivité avec de cruels supplices qui se terminèrent par la décapitation.
Saint Jérôme Miani (Mmilianus), fondateur des Somasques; 20 juillet, 1537. Des chaînes à la main et quelquefois des boulets près de lui. 11 avait été d'abord militaire et commandait le fort de Castelnuovo, dans le Trévisan, pour les Vénitiens. Après la prise de la forteresse, il fut jeté dans un cachot et chargé de fers qui ne lui laissaient pas même la liberté de ses mouvements. Dans cette extrémité, il promit à la sainte Vierge de lui témoigner publiquement sa reconnaissance et de ne vivre plus que pour Dieu s'il échappait à cette dure captivité. Délivré par miracle, il déposa ses lourdes chaînes devant l'autel de la Mère de Dieu à Trévise,et commença une vie nouvelle.
Sainte Balbine, vierge; 31 mars, 130. Prenant en main les chaînes du pape saint Alexandre. Fille du tribun Quirinus qui avait été chargé de tenir en prison le pape Alexandre 1" par ordre de l'empereur Adrien, elle fut atteinte d'une affection scrofuleuse qui la dévisageait. Quelques-uns disent que c'était à l'instant même où Quirinus avait accepté le rôle de geôlier du saint pontife. Quoi qu'il en soit, le tribun présenta sa fille au prisonnier pour qu'il la guérît. Saint Alexandre lui fit promettre qu'ils se convertiraient tous deux si leur désir était exaucé; puis, se mettant en prières, il fit toucher ses chaînes à la jeune fille, qui recouvra la santé. A la suite de ce prodige, ils furent baptisés l'un et l'autre; le père (saint Quirin de Rome) devint martyr, et la sainte vécut dans une perpétuelle virginité.
Les saintes Maiiana et Ctra, solitaires en Syrie; 3 août, v« siècle. Pendant de longues années elles demeurèrent chargées de lourdes chaînes passées autour de leur cou, et en manière de ceinture, comme instruments de pénitence continuelle1.
Sainte Léocadie, vierge, morte à Tolède dans le cachot où elle était enfermée pour la foi ; 9 décembre, sous Dioclétien. Cf. Tour.
CHAIRE
Saint Pierre, apôtre, est parfois représenté dans une grande chaière (Cathedra) ou trône, symbole de son pon-
i. AA. SS., I. cit., p. 470 :
< Otho baatu», manibu» dutn vlnctis SUret op«co carccrl raclutui,
tificat suprême. Tout le monde connaît la célèbre statue de bronze qui le montre ainsi à Saint-Pierre de Rome, et dont le pied s'est usé sous les baisers des pèlerins. Plusieurs calendriers peignent assis dans sa chaire le prince des Apôtres aux deux jours consacrés par l'Église à célébrer la double inauguration de son pontificat (18 janvier, 22 février).
Pour que les ornements donnés à ce trône ecclésiastique par les artistes du moyen âge n'en fassent pas méconnaître l'antique simplicité, voici un monument des Catacombes où l'on a cru reconnaître saint Clément donnant le voile à sainte Flavie-Domitille *. Cest à peu près l'opinion du grave Bosio.
Saint Aubin, évoque d'Angers; 1er mars, 5ù9. On le peint souvent en chaire, parce que son zèle infatigable pour l'instruction de ses ouailles, lui fit adopter l'usage de prêcher tous les jours.
Saint Bardon, archevêque de Mayence (Cf. Béquilles, p. 133). Même représentation, et pour le même motif.
Saint Ives, évêque de Chartres; 20 mai, 1115. Prêchant à des ecclésiastiques, parce qu'on lui attribue la restauration de la vie canoniale en France. Dès le vin1' siècle plusieurs cathédrales avaient adopté une règle de vie presque monastique pour les chanoines. Mais l'usage s'en était bientôt perdu, et ils n'avaient plus guère gardé de commun que l'habitation, sans même s'y croire précisément tenus.
Saint Egbert(CL Calice, p. 17ù), même représentation.
Dumque orarot fummum craatorem, Oranriia tidit • î. Theodorçt. apud Rosweyde, De vitis PP., libr. IX, cap. xxu. 3. Cf. Macarii Hagioglypta, p. '210, 243, sq. — Bosio, p. 510.
CHAIRE. — CHAISE DE TORTURE
Réduit à l'extrémité par la peste, il s'était voué à la pratique de la perfection , et forma le projet de quitter la Grande-Bretagne sa patrie, pour porter l'Évangile dans la Frise. Mais repoussé par la tempête vers les Hébrides, il comprit que Dieu l'appelait à la vie monastique. Il entra donc dans le monastère irlandais de l'île de Hy (lona, Colmkill), et ramena les religieux à l'unité catholique dont les avait séparés leur opiniâtreté à maintenir les vieilles pratiques apportées d'Irlande '.
Saint Etienne chartreux, évêque de Pie-, 7 septembre, v. 1209. Tandis qu'il prêche, les démons apparaissent au milieu de l'auditoire. Le saint les avait forcés de venir rendre témoignage par leur présence à ses paroles sur la sainteté du dimanche méprisée et profanée par le peuple s.
Saint Alphonse de Liguori, évêque; 2 août, 1787. Purant une exportation qu'il adressait au peuple d'Amalfi sur la dévotion à la sainte Vierge, une image de la Mère de Dieu darda des rayons sur le visage du saint missionnaire. .Celui-ci, ravi en extase, fut élevé de terre à une hauteur de quelques pieds en présence de tout l'auditoire, qui remplit l'église de cris et 4e sanglots.
Saint Antoine de Padoue (Cf. Apparitions de l'enfant Jésus, p. 57). Pendant qu'il prêche, le démon déguisé en courrier apporte une lettre à une dame qui l' écoutait, pour lui faire quitter le sermon. Le saint homme découvrit la fraude du tentateur.
Saint Bernardin de Sienne (Cf. Auréole, p. 96 ; etc.). Les vieilles estampes le peignent volontiers en chaire à cause de ses nombreuses prédications. Durant dix-huit années, dit-on, il ne se passa presque pas un jour où il n'annonçât la paroje de pieu.
Saint Vincent Fermer (Cf. Ailes, p. 26; Banderole, p. 112; etc.). On lui attribue, sinon l'établissement, du
moins la grande propagation de l'usage d'invoquer la très-sainte Vierge au commencement des sermons.
Saint Jean de Capistran, franciscain (Cf. Auréole, p. 97 ; Drapeau). Outre qu'il prêcha en divers pays, on raconte que, durant une de ses instructions, tous les assistants aperçurent une étoile dont les rayons descendaient vers lui.
Il est aisé de comprendre que comme symbole de prédication ou d'autorité ' dans l'Église la chaire ait été donnée à divers saints qui ont évangélisé ou régi spirituellement les peuples. Ainsi sont gravés dans la Bavaria sancla (t. III) les saints Cunibald (ou Chunobald) et Gislar, prêtres, compagnons de saint Rupert de Salzbourg.
CHAISE DE TORTURE
Ce nom me servira à désigner un appareil de supplice qui aura varié souvent, mais dont le nom peut grouper diverses espèces de martyres qui ont du moins quelque similitude d'aspect.
Saint Quentin (Cf. Broche, p. Iù8; etc.). La ville qui porte le nom de ce saint n'a pas conservé, dans les représentations modernes , la forme que je donne ici à son martyre. Mais j'ai suivi l'indication fournie par plusieurs sceaux du moyen âge, qui adoptent plus ou moins cette horrible forme de fauteuil comme ayant appartenu au mobilier des anciens bourreaux. Dans une petite statuette en bois que j'ai eu occasion de voir chez M. A. Forgeais, les bras du saint étaient posés comme sur un fauteuil ordinaire; mais les poignets y étaient introduits chacun dans une espèce de grand anneau, où un énorme clou les fixait sur la chaise. Il va donc sans dire qu'on pourra trouver certaines variations dans l'appareil de supplice que je signale ; mais je réponds de la donnée générale, sinon pour l'époque de saint Quentin, du moins pour l'idée que nos aïeux s'en étaient formée çà et là. Cf. Clou.
Saint Attale, martyr à Lyon; 2 juin, 178. Il est un des compagnons de saint Pothin, de sainte Blandine, etc. ; et après avoir été livré aux bêtes qui le respectèrent, il fut brûlé sur des charbons dans une chaise de fer *.
1. Heussen, Batavia sacra, 1. 1, p. 34. En citant parfois cet auteur, je n'ai pas l'intention de le préconiser. Ses recherches sur la province ecclésiastique d'Utrecht portent sans cesse l'empreinte de l'esprit schismatique, développé dans ces contrées par le jansénisme.
CHAMEAU
Les trois hois Mages (Gaspab, Melchioh et Balthasar) sont souvent représentés avec un train de chameaux, et en cavalcade; pour rappeler, soit les contrées orientales d'où ils venaient afin d'adorer l'enfant Jésus, soit la prophétie d'Isaïe (lx, 1-8) qui annonce la gloire de l'Église, et qui se lit chaque année à la messe de l'Epiphanie. Cf. Bonnet phrygien, p. 141, sv. ; Étoile, etc.
Saint Aphrodise évoque, apôtre de Béziers; 22 mars, époque inconnue. Monté sur un chameau , ou bien un chameau près de lui ; sans doute pour exprimer qu'il venait d'Afrique. Sa légende le faisait gouverneur d'Egypte, à l'époque où l'enfant Jésus s'y réfugia. On voulait qu'il eût été converti dès lors par la chute des idoles qui aurait signalé l'arrivée de la sainte famille dans son exil. La ressemblance des mots biterrensis et biluricensis l'a fait ranger par de vieux auteurs italiens au nombre des évêques de Bourges *. Mais les Berrichons ne se réclament que de saint Ursin. Quant aux Biterrois, ils conservèrent jusqu'au xvnie siècle l'usage de promener un grand chameau artificiel le jour de l'Ascension, en mémoire du saint homme qui élait venu de si loin pour leur prêcher la foi *. Le choix de cette grande solemnitépour rappeler l'apôtre de Béziers, semble venu de ce que saint Aphrodise, passant pours'étre attaché de bonne heure à Notre-Seigneur Jésus-Christ, devait l'avoir vu s'élever dans les deux*.
Saint Julien d'Alexandrie, martyr; 27 février, sous Dèce. Promené sur un chameau et battu de verges jusqu'à la mort, avec Eunus l'un de ses esclaves. Tourmenté parla goutte, il s'était fait porter devant le juge par deux serviteurs. L'un de ceux-ci abjura le christianisme, et l'autre partagea le martyre de son maître*.
Saint Hormisdas (//orw isdates), martyr; 8 août, v. 420, conduisant des chameaux. 11 était d'une des plus illustres familles de Perse, et le roi Varane s (ou Vararane V ) le dépouilla de toutes ses dignités et de ses richesses pour n'avoir pas voulu renoncer à Jésus-Christ. Presque nu et môle aux plus vils esclaves, il avait été fait valet de chameaux. Le roi l'ayant rencontré et le voyant devenu presque méconnaissable par l'ardeur du soleil et les privations, lui fit porter un vêtement en manière de réconciliation ou de faveur, à la façon des princes d'Orient. Hormisdas, déchirant ces habits, déclara qu'il n'y avait point là de quoi lui faire abandonner Dieu. Le roi irrité, lui fit donner la mort.
P. de Natal., Mb. III, c. ccxvui
'.'. Bibliothèque de l'École des Chartet, II' série, t. II, p. 593.
M. le mime Auguste de Bastard, dans son grand Rapport sur les crosses (p. 710), raconte le sort définitif de l'antique chameau, dont le fief (car il uvait un fief au profit des pauvres) fut sécularisé par les patriotes de l'Hérault en 1703.
CHAMP AVEC SA RÉCOLTE SUR PIED
Sainte Radegonde, reine de France; 13 août, 587. On raconte en Poitou, que la sainte ayant lieu de craindre que Clotaire ne la fît poursuivre dans sa retraite, quitta le lieu où l'on pouvait espérer la trouver. C'était à Sais, dit-on, et pour dépister la poursuite, elle dit à un paysan qui semait son avoine : « Si l'on demande quand tu as vu passer une femme de ma mine, tu répondras que c'était lorsque tu ensemençais ton champ. » Il vint, en effet, bientôt des gens qui s'informèrent de la sainte; mais sur la réponse du laboureur, ils renoncèrent à leur recherche, car l'avoine se trouva tout d'un coup parvenue à son entière croissance*.
Les évangiles apocryphes rapportent un fait tout semblable comme arrivé au moment où saint Joseph et la sainte Vierge fuyaient avec l'enfant Jésus pour éviter la fureur d'Hérode. La même consigne, avec le même résultat, déroute les soldats qui cherchent la sainte famille. Aussi les miniatures du xv" siècle reproduisent - elles quelquefois cette scène parmi celles de Bethléem.
Un ou deux autres saints ont reçu dans leur légende quelque attribution pareille. Mais je ne vois pas que les artistes en aient fait grand usage. Du reste le titre Orage pourra donner quelques suppléments à celui-ci.
CHANDELIER, CIERGE, FLAMBEAU
Les mots lampe et torclie auront ailleurs leurs articles à part.
Saint Irénêe, évêque de Lyon et martyr; 28 juin, 202. Je le trouve représenté un flambeau à la main : soit comme docteur, soit comme un des apôtres de Lyon. Assurément il serait très-facile d'emprunter à l'Écriture sainte bien des passages où l'Évangile est montré comme une lumière qui dissipe la nuit de l'erreur : ceux-ci suffiront bien. Isaïe dit7 : « Le peuple qui était plongé dans l'ombre de la mort, a vu se lever une grande lumière; etc. » Le père de saint Jean-Baptiste, songeant à celui dont son fils doit être le précurseur, s'écrie* : « Éclairez , Seigneur, ceux qui sont assis dans les ténèbres et dans la nuit du tombeau. » Le saint vieillard Siméon, prenant entre ses bras l'enfant Jésus, proclame qu'il est la lumière destinée à faire cesser l'aveuglement des nations9. Malgré ce langage familier à l'Église, je n'oserais pas affirmer que l'emploi du flambeau , pour désigner la doctrine chrétienne, ait fait précisément école
leurs liagiographes. Cf. Assemani, AA. MM. oriental., p. 231. — Lalms, Fasti, 8 di agosto.
6. AA. SS. Auo., t. III, p. OC. Les Espagnols ont un récit du même genre au sujet des fèves que semait saint Emkteihus, lorsque saint Sévère éveque de Barcelone lui annonça que la persécution allait sévir dans le pays. Cf. Kspafla sagrada, t. XXIX, p. OU et 300.
CHANDELIER, CIERGE, FLA.MREAU
dans l'art. J'en citerai néanmoins quelques exemples rencontrés çà et là, sans les garantir comme modèle à suivre. Saint Blaise (Cf. Carde, p. 178). On lui met à la main,
tantôt deux cierges croisés en sautoir, tantôt une bougie roulée comme dans le dessin que voici où l'on a suivi une peinture d'Aix-la-Chapelle.
J'ai eu l'occasion1, au sujet des cierges dont les
offrandes étaient si fréquentes durant le moyen âge, de faire voir que ce devait être souvent ce que nous appelons une bougie filée (ou, en termes populaires, un rai de cave). Cette conjecture s'est trouvée bien vérifiée par une quantité de petits monuments qu'a mis au jour M. A. Forgeais dans ses enseignes de pèlerinages*. Mais, pour en revenir à saint Biaise, voici ce qui le regarde : Comme les soldats l'entraînaient au tribunal du gouverneur païen, une femme lui présenta son enfant qu'étranglait une arête de poisson ; le saint bénit le petit malade, et ne se contenta pas de le guérir, dit-on. Il déclara que tous ceux qui invoqueraient son assistance, recouvreraient la santé. On ajoute même qu'une pauvre femme, secourue par lui, étant venue lui apporter dans sa prison de la nourriture et de la lumière, le saint lui aurait dit, en la remerciant : <c Offrez tous les ans un cierge à l'église en mémoire de moi, et vous vous en trouverez bien, comme tous ceux qui vous imiteront'. »
Quoi qu'il en soit, saint Biaise est invoqué surtout contre les maux de gorge, et comme sa fête se célèbre le lendemain de la Chandeleur (Purification de la sainte Vierge), il est d'usage en beaucoup d'endroits de bénir ceux qui veulent se recommander à saint Biaise ; ce qui se fait de la manière suivante : le prêtre, tenant deux cierges bénits la veille, les approche du cou de celui qui se présente. La formule qu'il prononce est : « Par les prières et les mérites de saint Biaise, que Dieu te délivre de tous maux de gorge. » Je soupçonne que l'histoire d'un pourceau, mêlée à la légende du saint, y aura été introduite parce que l'on invoquait saint Biaise contre l'esquinancie, qui est souvent fatale aux bêtes porcines.
Saint Donatien, septième évèque de lleims; U octobre, 389. On le représente tenant horizontalement une roue qui porte des cierges dressés sur les jantes. Cf. p. 196.
Les faits que l'on raconte de sa vie ne reposent pas sur des témoignages bien sérieux; mais enfin voici celui qui a donné lieu à l'ancienne peinture que j'ai fait copier d'après l'original de Bruges. Étant encore enfant, il fut poussé du haut d'un pont, par un méchant serviteur qui l'abandonna dans l'eau. Un saint homme, touché de la douleur de ses parents, voulut leur rendre ce fils qu'ils pleuraient. 11 fit donc mettre sur la rivière une roue qui portait cinq cierges allumés. Cet étrange moyen de sauvetage suivit le cours de l'eau jusqu'à un endroit où il demeura tout à coup immobile; là, des plongeurs trouvèrent l'enfant qui vivait encore4. Les
Plombs historiés, W série (1803), p
3. Legenia aur. , cap. xxxvm. — P. de Natal., libr. III, cap. i.xxvr. Ces prières ou prédictions attribuées à plusieurs saints en manière de testament, pourraient bien avoir au grande influence sur le groul>ement des quatorze Auxilialores (Die vierzlien Notbhclfer) si célèbres en Allemagne. Cf. Auxiliaires, p. 102.
4. Un vieux missel de Cambrai (1507, in-4") mentionne cette aventure dans la prose du saint :
i Aquis ahsorptus, Vifiis manet ; sed obortus Cuunor plangit mortuum.
Dum Ktat immola NaUns super eu m rota, Rffertur pist triiluum. »
Cf. AA. SS. Octobr., t. VI, p. 490, sq.
Sur la petite roue peinte à Bruges, on peut remarquer que cliaqu • cierge est formé par la torsion de plusieurs bougies filées qui brûlent
CHANDELIER, CIERGE, FLAMREAU.
reliques de ce saint, portées à Bruges, l'ont fait choisir pour patron de cette ville où il est appelé saint Donat ; et, comme on l'y invoque contre la foudre (en le confondant, je crois, avec un autre saint du même nom, mais martyr), il ne serait peut-être pas trop hasardeux de voir dans cette roue singulière une allusion aux mots du psaume (lxxvi, 19) : « Vox tonitrui tui in rota. » Lorsque l'emblème aura cessé d'être compris, une histoire peut avoir été inventée pour en rendre raison. S'il était vrai pourtant (comme je l'indique sous le titre Foudre), que l'invocation d'un saint Donat contre le tonnerre ne soit pas antérieure au xvue siècle, ma conjecture serait insoutenable. J'en conviens tout le premier, comme on voit.
Saint Paul, évêque de Verdun (8 février, 631); saint Sil vin de Toulouse, évêque de Térouanne (17 février, 718); saint Félix, évêque de Dunwich, apôtre des Est-Angles; saint Claude, évêque de iesançon (6 juin, v. 694); saint Liévin, évêque régionnaire martyrisé en Flandre (12 novembre, 659), sont tous représentés quelquefois tenant un cierge. Je ne saurais donner d'autre motif que celui dont nous parlions à propos de saint Irénée (p. 19/»). Tous, en effet, ont porté la foi chez les infidèles, et c'est l'unique point qui me semble commun entre leurs histoires.
Saint Tozzon (ouThosson, Tosso, etc.) évêque d'Augsbourg; 16 janvier, 778.
Un flambeau ou torche à la main.
On raconte qu'étant prêtre, il s'était rendu au tombeau de saint Gall, portant un cierge pour se guider la nuit, sans que pluie ou vent le pussent éteindre. Au retour de ce pèlerinage il conduisit saint Magnus de Fuessen (Cf.
Auxiliaires, p. 102 ; Dragon) vers la Bavière1. Est-ce à dire qu'il a procuré aux montagnards de l'Algau la lumière de l'Évangile en leur amenant des apôtres à demeure?
Saint Médabd, évêque de Noyon et de Tournai (Cf. Cheval). Des flambeaux dans l'air au moment de sa mort, ou l'appartement rempli d'une lumière céleste. Ce sont des faits rapportés par ses biographes.
Saint Érasme ou saint Elme. Cf. Feu.
Saint Bamwold, abbé (Cf. Apparitions de Jèsus-Christ,
Saint Solein (Sùlemnis), évêque de Chartres; 24 sep-
Saint Donatien.
tembre, v. 509. Une petite lanterne en main; peut-être pour indiquer la lumière qui parut sur son tombeau (Cf. Sépulcre), ou parce qu'il s'était caché pour éviter d'être promu à l'épiscopat. Mais si c'est cela, il faut avouer que le signe n'est pas clair , et répond trop bien à l'expression de saint Pierre (11 Petr. i, 19) : «Une
lanterne qui luit dans l'obscurité. »
Saint Bernard de Tiron, abbé; 14 avril, 1117. Endormi pendant une lecture dont il avait voulu prendre le temps sur la nuit, il laisse échapper son flambeau qui se renverse sans causer d'accident. 11 écourtait volontiers son sommeil pour vaquer à l'oraison et à l'étude des livres saints; et le fait qui vient d'être raconté fut considéré comme une marque de la protection divine*.
Je trouve que l'on donne aussi au martyr saintArcade (12 janvier, ou 13 novembre) un cierge en main. 11 ne m'est pas encore arrivé de le rencontrer avec cette caractéristique, et je ne vois pas ce qu'elle signifierait, du moins historiquement.
Le bienheureux Joacuim Pelacani (Piccolomini ou Salomoni?), de l'ordre des Servi tes; 16 avril, 1305. Tandis qu'il sert la messe il tombe à la renverse, et un cierge que sa main abandonnait demeure suspendu en l'air. Ce fait arriva aux yeux de tout le peuple, un jour de l'Assomption dans la ville d'Arezzo, et la chute du saint était causée par une attaque de mal caduc. Il avait gagné cette infirmité au service d'un pauvre épileptique dont le désespoir semblait tellement irrémédiable que l'homme de Dieu s'offrit au Ciel pour remplacer cet affligé, en éprouvant lui-môme sa terrible maladie. Aussi ne put-il être élevé à la prêtrise, et toute sa consolation était de servir la messe. Saint Pierre GonzalLs (Telmo), Cf. Feu.
Saint Silvain, Cf. Image de Notre-Dame.
Sainte Geneviève, 3 janvier, 51 2. Dans presque toutes
a la fois. C'est de cet ancien usage qu'est venu noire mot torche. Cf. A. Forgeais, Enseigne! de pèlerinage, p. 102, U3, 90.
CHANDELIER, CIERGE, FLAMBEAU
les anciennes représentations elle porte un cierge que le diable s'efforce d'éteindre (communément avec un soufflet), et qu'un ange rallume ou maintient allumé.
On ne connaissait guère jadis la sainte Geneviève bergère que nous ont faite les artistes modernes, et l'ancienne représentation était censée retracer un fait de son histoire1. Une nuit, dit-on, qu'elle conduisait à l'office les vierges de sa compagnie, le flambeau porté par l'une d'elles, s'éteignit tout à coup au milieu de la rue. La sainte le prenant en main, le ralluma sans que le vent parvînt à l'éteindre désormais *. L'événement a-t-il été la cause réelle de cette peinture ou serait-ce l'inverse? Je penche vers la seconde supposition; et d'autres, sans doute, penseront de même après avoir vu les diverses légendes plus ou moins analogues , qui se répètent pour d'autres vierges; comme, par exemple, dans celle qui va suivre.
Sainte Gudule (Gudila) ; 8 janvier et 6 juillet, v. 712. Pour celle-ci, il s'agit d'une lanterne; mais, du reste, le récit est fort semblable au précédent. Elle se rendait, dit-on, à un oratoire dès que le coq avait chanté; mais le démon voulant interrompre ce pieux exercice, éteignit la lumière
sainte obtint de Dieu que son falot se rallumât*. On en a (p. 198) la représentation officielle sur un sceau bruxellois.
Je* ne sais si les Brabançons trouveront bien hardi un simple doute que je soumets, du reste, au jugement de leurs archivistes.
Ils honorent, dans la même église et comme patrons de leur ville, sainte Gudule et saint Michel, qui sont en effet réunis dans le sceau que nous allons reproduire.
L'idée d'associer le prince de la milice céleste à sainte Gudule sous un vocable commun ne serait-elle pas venue de ce que primitivement la sainte aurait été escortée d'un ange, à peu près comme sainte Geneviève ?
Toute la différence serait donc dans l'emploi d'une lanterne au lieu d'un simple flambeau, et cette substitution s'explique sans peine sous un ciel inclément. Alors, et ce sera beaucoup plus sensible quand nous verrons d'autres vierges gratifiées d'une lampe par les artistes (Cf. Lampe), ces flambeaux paraissent bien avoir pour origine la célèbre parabole des vierges sages*, qui attendent l'Époux céleste avec leurs lampes toujours allumées. Le diable ne manque pas de chercher à éteindre cette lumière, et c'est une lutte de toute la vie ; afin de ne pas se trouver pris au dépourvu , comme les vierges folles qui n'ont pas eu soin d'être constamment approvisionnées d'huile, qu'elle portait (ou faisait porter) dans une lanterne. La Quoi qu'il en soit, le langage flamand ne se prononce
1. Les principaux points de sa légende sont rappelés ainsi dans une prose du Missel de Paris (1516, in-4°) :
< Félix ortus infantulœ Teste Germanu prosuie, Quod providit in spiritu Herum probatur exila.
Hic ad pectus virgineum, Pro pudoris signaculo, Nummum suspendit œneum Insignem crucis titulo.
Insonlem manu feriens Mater privatur lumine,
Matri virgo compatiens Lucis dat usura pristinœ.
In ejus manu cerei Reaccenduntur cœlitus.
Ignem sacrum réfrigérât Post mortem vivons mentis, Quœ prius in se vicerat iBstus interni fomitis. Etc. »
2. Au lieu de faire rallumer le cierge par un ange, on a quelquefois interposé la main de celui-ci entre la flamme et le souffle du diable. Qui sait si ce cierge, quand on ne l'a plus compris, n'aurait pas donné lieu à l'invention de la houlette qui a transformé la patronne de Paris en une bergère?
Un autre miracle à propos de cierge, dans la vie de sainte Geneviève (Surius, 3 janvier) donnerait à croire que le symbole du flambeau était constant pour elle, mais que l'interprétation était flottante.
CHANDELIER. — CHAPE
pas bien décidément entre une lampe et une lanterne, pour la sainte brabançonne ; car, la iremella déliquescent, qui fructifie au commencement de janvier, est appelée sinte Goulds lampken. C'est un terme, entre autres, de
Sceau bruxellois de 1416 (Cf. p. 197).
cette nomenclature populaire que les sciences naturelles auraient pu adopter souvent sans nuire à leurs cadres, un peu trop partiaux pour la mythologie classique. Les noms vulgaires avaient souvent cela de bon et de vraiment scientifique, qu'ils désignaient la saison de la fleur en l'attribuant approximativement à un jour du calendrier.
Sainte Wivine abbesse, qui a été regardée comme ayant préludé à la vie commune des béguinages près de Bruxelles (au Grand Bigarden); 17 décembre, 1170. Elle tient un livre et un cierge qu'allume un ange, le diable s'enfuit. Le livre peut faire allusion au psautier de la sainte, que l'on conservait dans le couvent, et qui, avec une croix, était tout ce qu'elle avait emporté de la maison paternelle en allant vivre dans un bois, accompagnée de son amie Emteware. Du reste on sera frappé, tout d'abord, de la similitude établie par ce flambeau entre les trois saintes que nous venons de mentionner. Raison de plus pour penser que les artistes y ont vu primitivement l'expression d'une idée commune aux vierges chrétiennes, sans qu'il faille recourir à un fait renouvelé pour toutes trois presque identiquement.
Sainte Brigitte de Suéde; 8 octobre, 1373. Un cierge à la main , devant un crucifix. Souvent, pour ne pas
de l'office consacré a sainte Geneviève dans un manuscrit du \v* siècle (aujourd'hui entre les mains de M. le curé de Saint-Étlenne-du- Mont). L'hymne ( Oenovefœ preeconia) des premières vêpres y dit :
« Virgo prudens et humilia, In Taxe custos olci, Larapas inestinguibili», I.uce reluisît fidei. •
Puis, dans une antienne du troisième nocturne
• Jam Rponsi lhalamoi ingressa tui itnmacnlato*.
laisser passer le vendredi sans ressentir quelque souffrance en mémoire de la Passion du Sauveur, elle faisait tomber sur sa chair des gouttes de cire brûlante '.
Sainte Mame de la Cabeza, femme de saint Isidore le Laboureur. Une burette d'huile et une lanterne (ou une torche) à la main. Cf. Eau.
CHANOINES. Cf. Fourrures, Rochel, etc.
CHAPE
Le pluvial, comme les liturgistes appellent la chape (cappa) ecclésiastique, montre assez par son nom qu'il a été primitivement un manteau ou caban (gabanna des italiens), destiné à protéger contre la pluie. Aussi avait-il jadis un capuchon qui pouvait se relever sur la tête, et représenté encore, pour mémoire, par la pièce qui descend sur les épaules et que l'on appelle chaperon. Il doit avoir été destiné, vers le vie siècle, à garantir les principaux officiers ecclésiastiques durant les processions ; soit à cause de leur grand âge et des infirmités qui accompagnent trop souvent la vieillesse, soit en raison des ornements plus précieux qui répondaient à leur dignité. De là seront venus les vêtements nommés cappa magna, camail, employés comme marque d'honneur ou comme préservatifs contre le froid durant les longs offices d'hiver. Cette dernière considération, jointe à quelque peu de pensées mondaines ou au désir de constater les rangs hiérarchiques, a fait adopter les fourrures plus ou moins recherchées; et les aumusses, jadis portées sur les épaules (pour être élevées jusqu'au front), auront persisté comme signe distinctif dont le sens se comprend à peine à notre époque quand on les voit habituellement sur le bras gauche, et en été comme dans la saison rigoureuse.
Quoi qu'il en soit, l'habitude que nous avons contractée en France de voir la chape sur le dos des chantres gagés, nous inspire peu de considération pour ce vêtement ecclésiastique. Cependant les monuments, jusqu'au xviue siècle, nous le montrentporté par les papes, et il est bon de savoir que jadis le chantre était un des principaux dignitaires dans le chapitre. Vers le xve siècle, les évêques sont communément représentés en chape, et lorsqu'ils ont appartenu à un ordre religieux, ils portent sous la chape leur vêtement monastique ou régulier; sinon, ils sont revêtus de l'aube tout simplement sous le pluvial. Il ne faudrait donc pas s'étonner lorsque nous donnons
Lampadibus nostris oleum, pia, suTfice verum. • De même pour la troisième antienne de laudes :
■ Hec est virgo nitens qua>, clara lampado, sponso Obvia processit; latura perenniter illi Obsequii pensum, divia sociata choreis. •
Cependant J'aurais à me reprocher de laisser croire que ce même ofllco omette la légende du cierge rallumé, si Je ne disais qu'il y en est tait mention plus d'une fois.
CHAPE. — CHAPEAU DE CARDINAL
quelques dessins où ils se voient avec ces costumes; comme, par exemple, saint Biaise et saint Donatien, à l'article Chandelier, p. 196, etc.), ou saint Hugues de Lincoln, sous le titre Apparitions de l'enfant Jésus (p. 56), et saint Claude (p. 154).
Mais il semble utile de faire observer que le fermait des chapes (réunissant par un simple joyau d'orfèvrerie les deux bords du pluvial) appartient à l'épiscopat, si je ne me trompe fort'; n'en déplaise aux chasubliers qui coupent ou inventent des vêtements ecclésiastiques façon moyen âge, sans s'informer assez des usages liturgiques. Le saint Biaise d'Aix-la-Chapelle (p. 195) n'a pas du tout devant sa chape l'agrafe au bout d'une patte en draperie (comme les chantres), mais bien un fermai!. oblong qui est encore caractéristique épiscopale sous cette forme déjà quelque peu altérée.
CHAPEAU DE CABDINAL.
Plus d'un saint a droit d'être représenté avec cet insigne de dignité ecclésiastique ; nous n'indiquerons ici que les cas où l'on pourrait être embarrassé à la vue du chapeau rouge, parce qu'il ne semble pas d'accord avec le reste de la scène. On s'est mis assez récemment à multiplier les rangs et le nombre de glands selon une proportion mesurée par le degré hiérarchique. Cela ne remonte pas bien haut, et le chapeau ecclésiastique n'a d'ordinaire que trois rangs de fiocchi superposés en augmentant à chaque degré inférieur (1, 2 et 3); à peu près comme on le voit sur les armoiries de la crosse ci-contre, qui est conservée à la cathédrale de Saragosse *. Le possesseur primitif de ce bâton pastoral n'était qu'évêque, mais la dignité s'exprimait uniquement par la couleur des glands et du chapeau , sans recourir à l'échafaudage moderne de glands étages jusqu'au nombre de trente' avec une sorte de progression arithmétique qui a pour son moindre défaut celui d'être extrêmement disgracieuse.
Saint Jérôme ; 30 septembre, 420. Quelquefois on lui a donné tout le costume d'un cardinal, surtout dans les vieux tableaux; ailleurs le saint est demi-nu dans sa grotte, et le chapeau se voit à terre, ou suspendu contre une paroi. De savoir si saint Jérôme a été vraiment cardinal, c'est une autre affaire4. L'idée de lui attribuer cette dignité semble venue de ce qu'il avait été secré-
i. Sarnelli. Lettere ecrlesiasliche. — Cf. Moroni, Dizionario di erudizione storico-ecclesiastica ( v. Formate), t. XXVI, 317.
Cf. Mélanges d'Archéologie, t. IV, Crosses, fig. 15i
3. Cf. Ch. de Linas, Archives des Missions scientifiques, t. VII (1858), p. 32, sv.
4. Cf. J. de Torquemada, Questiones dignissimœ; in festo sancti Hieronymi, qu. 2. — Engelstoft, llieronymus..., p. 48. — Weitenauer, Miscella, t. I, p. 83. — Baronii Annales, A. 378, 382. Etc. Aux xvr et xvu" siècles, le cardinalat de saint Jérôme ne faisait doute pour presque personne en Espagne. Lope de Vega intitule tout simplement Le cardinal de Bethléem (El cardenal de Belen), son
taire du pape saint Damase ». Mais, en tout cas, ni les insignes actuels du cardinalat, ni surtout la couleur
rouge pour marquer cette dignité, n'étaient en usage au ve siècle 6. Cf.
Docteurs, Lion, etc.
Lorsque quelques artistes ont imaginé de placer près de lui des lunettes, c'aura été dans l'intention de montrer le grand âge qu'il atteignit, et les travaux assidus qui occupèrent sa verte vieillesse T.
■ Saint Pierre Damien, évêque d'Ostie; 23 février, 1071. On le voit çà et là en manière de solitaire, à la façon de saint Jérôme; parce qu'il avait embrassé la vie érémitique dans une branche de l'ordre des Camaldules, et qu'il se signala par des mortifications sanglantes. Mais il fut réellement cardinal, et l'on a toute raison de lui en donner les insignes, quoiqu'ils ne fussent pas encore tels qu'aujourd'hui.
Saint Bonaventure , franciscain et évêque d'Albano ;
drame sacré dont ce grand docteur est le héros. Cf. Lope, Comidias escogidas, t. III; Madrid, 1857.
5. Lope (ibid., p. 590) substitue le pape saint Librre à saint Damase, en ce qui touche la promotion de saint Jérôme au cardinalat :
« Obedeciendo â Liberio
Vinô Jerônimo à Roraa,
Ordenôle cardenal
Do cdad de treinta y très anos. Etc. ■
6. Cf. J. Molan, Flist. SS. imaginum, lib. II, cap. xx; lib. III, cap. xlii (éd. Paquot, p. 67, 360).
CHAPEAU DE CARDINAL. — CHAPELET
\h juillet, 127/i. Il est souvent peint en costume de son Ordre, mais avec le chapeau de cardinal. Pour celui-ci, nul doute qu'il n'eût été élevé au cardinalat, et que les insignes modernes de cette dignité ne fussent déjà établis, puisque cela date de 12&5.
Saint Vincent Ferrie» (Cf. Ailes , p. 26). Parfois on place à ses pieds le chapeau , parce qu'il refusa plus d'une fois les dignités ecclésiastiques, et le cardinalat entre autres.
Saint François de Borgia (Borja), de la Compagnie de Jésus ; 10 octobre, 1572. On peint ordinairement le chapeau près de lui ou à ses pieds, parce qu'il se hâta de quitter Rome sans bruit, en s'apercevant que l'on songeait à le faire cardinal. Sa haute naissance et l'éclat de sa renonciation au monde après qu'il avait occupé les fonctions les plus élevées, attiraient naturellement sur lui l'attention de la cour romaine. Mais rentré en Espagne, il s'efforça de se faire oublier dans des ministères obscurs autant qu'il le pouvait. Cf. Tète de mort, etc.
CHAPEAU DE PÈLERIN. Cf. Pèlerins.
CHAPELET
Le rosaire ou chapelet, d'une forme élémentaire et souvent réduit à un petit nombre de grains enfilés grossièrement, se voit bien des fois dans la main, ou suspendu à la ceinture des ermites.
C'est une façon de donner à entendre que la prière était leur grande occupation, et qu'ils s'y aidaient de tous les moyens pour vaincre la divagation d'esprit.
Saint Dominique, fondateur des Frères Prêcheurs; k août, 1221. 11 passe pour avoir reçu de la très-sainte Vierge le rosaire sous sa forme actuelle la plus répandue; et c'est pourquoi nous le plaçons à la tête de cet article, même avant les papes et les évêques, contre notre ordinaire. A vrai dire, il paraît bien qu'un chapelet quelconque existait depuis longtemps lorsque saint Dominique en recommanda l'usage1, qui est devenu comme une caractéristique de son Ordre. Probablement sa véritable part dans cette dévotion fut de l'avoir ranimée et relevée par la méditation des principales actions de Notre-Seigneur Jésus-Christ. C'est aussi ce que paraît exprimer l'oraison de l'Église pour la fête du Rosaire. Cf. Chien, Étoile, etc.
Saint Pie V , de l'ordre de Saint-Dominique ; 5 mai, 1572. Lorsqu'on le peint récitant le chapelet, ce n'est pas précisément parce qu'il était dominicain, mais à cause de sa grande confiance dans ce moyen d'obtenir l'aide du Ciel. Ainsi, au moment de la ligue qui brisa pour longtemps les forces maritimes de l'empire ottoman par la bataille de Lépante, le saint pape fit faire des processions par les confréries du rosaire; et il eut
révélation de la victoire au moment où elle se décidait sur la mer Ionienne. Aussi établit-il la fête de Sainte- Marie de la Victoire, en souvenir du triomphe des armes chrétiennes par l'intercession de la Mère de Dieu.
Saint Bonaventure (Cf. Chapeau de cardinal, p. 199). Recevant de la très-sainte Vierge une sorte de chapelet composé de trois Pater séparés par quatre Ave. Ce doit être une allusion à l'espèce d'office (Psautier) qu'il acomposé en l'honneur de Marie.
Saint Alphonse de Liguohi, évêque (Cf. Chaire, p. 193).
Sa grande dévotion envers la reine des anges est l'un des faits saillants de sa vie; aussi lorsque, vers 1775, le grand âge et les infirmités lui firent laisser l'adminis-
1. Cf. Weitenmer, Mitcella Ullerarum, t. I, p. 02, sqq. — AA. SS. Augutt., t. I, p. 422, sqq. Etc.
CHAPELET. — CHAR, CHARIOT
tration de son diocèse, son occupation la plus ordinaire était de réciter son chapelet.
Saint Louis Bertrand , dominicain (Cf. Artillerie et armes à feu, p. 86, sv.). J'ai dit que les missionnaires dominicains sont fréquemment représentés tenant à la main un chapelet; peur celui-ci, le motif en est plus particulier, parce que le rosaire fut entre ses mains l'instrument de plusieurs miracles '.
Saint Diègue {Didacus) d'Alcala, franciscain. Cf. Croix.
Saint Ladislas, roi de Hongrie (Cf. Bannière, p. 116). De la même main il tient son chapelet et son sabre ; c'était sa façon de charger l'ennemi, et il ne se battait pas plus mal pour cela.
Le bienheureux Alphonse Rodriguez, frère lai (coadjuteur) de la Compagnie de Jésus; 30 octobre, 1617. L'habitude de réciter son chapelet, ou de le tenir constamment à la main, caractérise fort bien sa tendre dévotion envers la Mère de Dieu ; car sur ses vieux jours les deux doigts qui maniaient son rosaire avaient contracté une callosité sensible par suite de cet exercice constamment répété.
Sainte Catherine de Sienne, du tiers ordre de Saint- Dominique; 30 avril, 1380. Elle ressemble par des traits nombreux (couronne d'épines, lis, etc.) à sainte Madeleine dei Pazzi qui était carmélite de l'ancienne observance. Mais comme sainte Catherine était dominicaine, le rosaire la distingue; et souvent même on la voit avec saint Dominique aux pieds de la très-sainte Vierge, comme si elle avait reçu au même titre et en même temps que lui la mission de répandre le chapelet. Mais c'est une manière de réunir les deux patrons principaux (poulies femmes comme pour les hommes) de l'ordre qui a propagé la dévotion du rosaire.
CHAPELLE
Saint Clément pape (Cf. Ancre, p. 29, sv.). Près de lui, ou sous ses pieds (comme le représente ci-contre sa statue à la cathédrale de Chartres) une petite chapelle entourée par les eaux.
La légende raconte qu'après sa mort dans les flots de la mer Noire, près de Cherson, les eaux se retiraient tous les ans pour ouvrir un passage vers le tombeau de marbre qui conservait les restes du saint, et qui était regardé comme élevé par les mains des anges *. On ajoute
AA. SS. Oçtobr., t. V, p. 324, 457, etc
2. Bréviaire romain, troisième répons de matines : • Dedisti, Domine, habitaculum martyri tuo Clementi in mari, in modum templi marmorei, angelicis manibus praeparatum; iter pnebens populo terres. Etc. »
La statue de Chartres copiée ici, laisse tout d'abord douter si la petite chapelle est entourée de flammes ou de flots. C'est un inconvénient de la statuaire en général, et de la naïveté du moyen âge en particulier. Aussi certains antiquaires de ce siècle ont voulu que ce petit édicule fût la cathédrale de Chartres incendiée. En conséquence ils faisaient de notre personnage un évéque qui aurait recon-
que, comme les pèlerins s'y rendaient en foule pour
profiter de cette merveille, il leur fallait se retirer à
temps pour n'être pas surpris par l'espèce de reflux qui
regagnait le rivage après la solennité. Or une certaine
année, lorsqu'on avertissait les chrétiens d'abandonner
promptement le saint lieu qui allait
être recouvert par les eaux, un petit
enfant fut oublié par sa mère dans
l'empressement de la fuite. L'année
d'après, cette malheureuse femme
venait se plaindre amèrement de sa
mésaventure au saint martyr qu'elle
regardait comme en étant la cause.
Mais elle aperçut, dit-on, son enfant
couché près du tombeau; et quand
elle le prit dans ses bras, celui-ci se
mit à ouvrir les yeux, ne sachant
pas même qu'il eût dormi plus qu'à
l'ordinaire 3.
Saint Piammon. Cf. Autel, p. 101.
Plusieurs saints, que l'on pourrait chercher ici , se trouveront sous les mots Autel, Église , Messe, etc.
CHAR, CHARIOT
Le prophète Élie enlevé dans un char de feu (IV Reg. il, 11, 12) est représenté sur plus d'un sarcophage chrétien, comme figure prophétique de l'Ascension du Fils de Dieu *.
Le char mystérieux d'ÉzÉciiiEL (Ezech. i, 4— 25; x, 8-22) caractérise souvent le prophète qui l'a vu; mais comme le sens de cette vision représente la loi nouvelle, au dire de tous les interprètes, il en sera question surtout à propos des quatre èvangèlistes.
Saint Philippe diacre (Act. vin, 26-40)). D'après le récit de l'Écriture sainte, on peut le peindre ou dans le char avec l'eunuque de la reine éthiopienne auquel il explique la prophétie d'Isaïe, ou baptisant ce néophyte dont le char attend près de là *.
Saint Philippk Benizzi, servite; 23 août, 1285. Comme il entendait la messe, la Mère de Dieu apparaît et l'invite à se réunir aux fondateurs de l'ordre des Servîtes,
struit cette église. Puis, afin que tiare et pallium ne prêtassent pas & objection, quelqu'un y a écrit en caractères modernes d'une assez belle écriture anglaise (couleur historique!), le nom de saint Fulbert, évéque du lieu. Cet épigraphiste était peu versé dans la lecture du Bréviaire romain, ou tout simplement de la Légende dorée; en tout cas la paléographie le préoccupait fort peu, Dieu merci. Car, grâce à son anachronisme, toute erreur est impossible sur l'époque de l'inscription exécutée avec si peu de finesse.
CHAR, CHARIOT. — CHARBONS ARDENTS
«n lui montrant un char ou elle veut qu'il monte avec ceux qu'il y voit. La très-sainte Vierge, dit-on, lui adressa tes mêmes paroles que l'ange avait dites au diacre saint Philippe *.
Saint Bavon (Cf. Arbre, p. 67) guérissant un homme qui avait eu les jambes brisées par son chariot. C'était un paysan qui apportait des matériaux pour la construction de la cellule où voulait se retirer le saint; et quoiqu'il n'eût pas épargné les grossièretés au pieux solitaire, celui-ci pria le Ciel de secourir un homme qui s'employait pour son service.
Saint Conon, martyr. Cf. Chaussure garnie de clous à ^intérieur, p. 208.
CHARBONNIER
Saint Alexandre, évêque de Comane et martyr; '11 août, v. 250. Instruit, mais caché dans la profession de charbonnier qu'il avait adoptée pour se dérober aux regards des hommes, il fut découvert par saint Grégoire de Néocésarée qui le sacra évêque. Aussi l'appelle-t-on communément saint Alexandre le Charbonnier.
CHARBONS ARDENTS
Le prophète Isaïe est rarement peint dans l'Occident, au moment de la vision (Isaï. vi, 1-7) où le séraphin touche ses lèvres pour les purifier avec un charbon pris au feu de l'autel. Mais on peut rencontrer cette représentation, et il ne saurait être inutile de l'avoir signalée.
Saint Brice, évoque de Tours; 13 novembre, hhh- Portant des charbons allumés, dans un pan de son vêtement.
Il avait été diacre de saint Martin, et ne s'était guère refusé le plaisir de le tourner en ridicule dans plus d'une circonstance. Saint Martin qui ne l'ignorait pas, lui avait dit : « Je te semble un homme assez bizarre ; ne t'excuse point, je sais que tu l'as dit. Mais je te protège contre le ressentiment du Ciel, et tu auras à payer cela quand je n'y serai plus. Tu me succéderas dans l'épiscopat, mais sache bien que cette dignité te vaudra plus d'une peine. » Brice fut en effet choisi pour remplacer saint Martin sur le siège de Tours. Mais une femme l'accusa d'ètrd le père de l'enfant qu'elle venait de mettre au monde. Le peuple s'ameuta sur cette nouvelle, et vint armé de pierres pour lapider son évêque; saint Brice voyant qu'il avait beau nier le fait devant ces gens irrités, fit apporter l'enfant qui n'avait qu'un mois, et lui ordonna de dire s'il était vrai qu'il fût son fils. La réponse négative du nouveau-
Ugenda aur., c. cuvn. — Wandclbcrt
* Bricciua exilio, lacrjrmi\ lignisque prohatus. ■
Hug. Rigault, S. Autissiuior. erclesiœ faiti, p. 227 : i Ta quoqua dlaciputum Turo, Dricli, tuante superbutn, Nuoc doctorem humilam pralicat alquo ducem. •
né ne calma pas davantage les Tourangeaux une fois mis en goût de tapage et de vociférations. Saint Brice alors prit des charbons ardents et les porta dans son vêtement jusqu'à la tombe de saint Martin, sans qu'aucune
trace de brûlure apparût lorsqu'il eut secoué ce feu. Rien n'y fit. Il lui fallut quitter sa ville épiscopale, pour céder à l'orage ; et il demeura sept ans exilé, avant que ses ouailles voulussent entendre raison ».
L'auteur et l'éditeur do» Faslesde l'Eglise <T Auxrrre éunt bommes dévoués a la mémoire de monsoigneur Charles do Caylus, grand soutien du Jansénisme, je ne voudrais pas <|uo l'on m'attribuât le dessein de recommander beaucoup leur œuvre. Le fait ost que les miracles y tiennent fort peu de place, tandis que la prétendue doctrine de saint Augustin y occupe dis notes interminables. Cela soit
CHARRUE
Sans prétendre absolument informer la légende tourangelle, je demande la permission de faire observer que l'expression : « Il porte du feu dans son sein, » parait avoir été un idiotisme celtique. Chez nos ancêtres cela désignait un caractère ardent, décidé, énergique; un homme qui prend feu rapidement ', ou qui ne s'apaise pas vite quand sa bile s'est enflammée. N'aurait-on pas voulu d'abord exprimer ainsi le naturel brusque et un peu bourru de saint Brice ? Après quoi la légende serait venue pour rendre raison d'une peinture qui avait cessé d'être comprise.
Une épreuve presque semblable à celle de saint Brice est attribuée à saint Lambert de Liège (Cf. Lance, etc.), avant son épiscopat, tandis qu'il passait son enfance à Stavelo '.
Saint Tiburce, martyr; 11 août, 286. Portant des charbons ardents sur sa main, ou marchant pieds nus sur la braise allumée. Quoique les Actes de saint Sébastien semblent dire que Tiburce avait été ordonné diacre , on l'a représenté parfois en costume militaire, parce qu'il était fils du préfet de Rome. Le juge voulait le forcer à brûler de l'encens devant les idoles , et l'on a supposé (ce qui se raconte de quelque autre) qu'il avait tenu de la braise dans sa main, plutôt que de paraître rien faire en l'honneur des faux dieux. Ce qui est constaté par l'histoire, c'est qu'il marcha sur les charbons ardents sans éprouver aucune douleur, et qu'il défia le juge de plonger la main dans l'eau bouillante au nom de Jupiter.
Saint Tiburce fut décapité, et ne doit pas être confondu avec le martyr du même nom qui figure dans les Actes de sainte Cécile.
Saint Vincent diacre, martyr. (Cf. Carde, p. 178; Corbeau, etc.). Pans la représentation de son martyre, on voit souvent les bourreaux qui lui répandent des charbons ardents sur la tête et sur les membres. Mais cela ne peut être pris comme un attribut qui le caractérise habituellement dans l'art populaire.
Saint Sai.vator d'Orta, franciscain (Cf. Jardin), mettant les pieds sur des charbons. On lui apportait de la braise pendant l'hiver pour qu'il se réchauffât après avoir marché nu-pieds dans la boue et dans la neige; et l'homme de Dieu mit tout bonnement la plante de ses pieds sur les charbons ardents, sans que ses vêtements ni sa chair en souffrissent rien 3.
Sainte Agathe, vierge et martyre (Cf. Cisailles). Près d'elle un réchaud avec des fers, sans doute pour étancher le sang après qu'on lui eut tranché les mamelles, ou pour la brûler en divers endroits du corps.
Sainte Charitine, martyre; 5 octobre, sous Dioclétien. On lui rasa la tète pour couvrir de charbons ardents son crâne mis ainsi presque à nu. Comme elle avait été préservée des suites de ce supplice, le juge lui fit briser les dents et couper les doigts des pieds et des mains *.
Sainte Cyprille, martyre à Cyrène; 5 juillet, époque indéterminée. Forcée de tenir des charbons sur sa main avec de l'encens, pour faire croire qu'elle honorait les idoles, elle se contentait de désavouer la violence en s'écriant : « Ce n'est pas là une offrande qui m'appartienne, car pour moi, je n'adore que Jésus-Christ »
D'autres saints que l'on chercherait sous ce titre avec quelque droit , se trouveront mieux placés aux articles Autel païen, p. 100; Bûcher, p. 149, sv.; Four, Tablier.
CHARPENTIER (Outils de cette profession).
Saint Joseph, époux de la très-sainte Vierge, est communément représenté avec la scie, la hache et même le rabot, parce que les menuisiers aussi bien que les charpentiers l'ont souvent pris pour patron. Dans les petites villes, d'ailleurs, la division du travail n'est pas poussée au même point que dans les grands centres de population. Assurément à Nazareth, par exemple, un ouvrier en bois ne devait pas être circonscrit dans une spécialité très-étroite. Aussi, voyons-nous que les charrons même l'ont plus d'une fois réclamé pour leur protecteur; et certaines gravures populaires de Flandre, destinées, sans doute, aux riverains de l'Escaut ou de la Meuse, représentent saint Joseph comme constructeur de bateaux, ou comme calfat. Cf. Lis, etc.
Je ne parle pas de saint Grégoire VII qui, pendant son enfance, semble avoir pris quelque part aux travaux de son frère. On raconte qu'un jour, avec des copeaux ou de la sciure de bois, il traça sur la terre dans l'atelier ces mots : « Dominabitur a mari usque ad mare. » C'était comme une prophétie de sa grandeur future. Mais cela ne se voit guère représenté que comme épisode, dans des peintures où le saint se montre déjà souverain pontife.
CHARRUE OU SOC, ET HERSE
Je place ici la herse avec la charrue, parce que le moyen âge en avait fait un emblème de la profession des laboureurs. Aussi voit-on quelquefois la herse employée par eux en manière de signature, ou gravée sur la pierre de leurs tombeaux.
dit pour que le livre ne puisse pas être pris au-dessus de sa valeur, du moins d'après mon suffrage. Je l'ai cité en quelques occasions, mais je ne le panégyrise pas autrement.
i. H. delà Villemarqué, la Légende celtique, p. 137. L'auteur y remarque qu'une locution semblable a fait peindre saint Kadok comme nous venons de voir saint Brice.
CHARRUE. — CHASSE OU RELIQUAIRE
Saint Kentigern (Cf. Cerf, p. 181). Quant on l'a représenté conduisant une charrue traînée par un cerf et un loup, il est bien possible qu'on ait voulu rappeler ses travaux apostoliques encore plus que les défrichements opérés par ses moines. Apôtre du Strathclyde, il commença par la prédication du christianisme, la civilisation des montagnards de l'Ecosse occidentale. C'était bien le cas d'appliquer la prédiction d'Isaïe1, annonçant les résultats de l'Évangile : « Le loup et l'agneau habiteront ensemble, et le léopard se couchera près du chevreau ; le veau, le lion et la brebis iront de conserve, et un petit enfant les conduira, etc. »
Saint Échenus (ou Ecianus), évoque de Clonfert (Cf. Cerf, p. 18/j), labourant avec une charrue attelée de cerfs blancs.
Saint Richard, évêque de Chichester (Cf. Aumône, p. 92). On le peint conduisant une charrue, parce que, pour aider son frère, il accepta d'abord les plus rudes travaux de la campagne. Ce fut après cela qu'il alla faire pauvrement ses études à Oxford et à Paris. Devenu évêque, il conserva un grand amour pour les pauvres, dont il connaissait les misères.
Saint Jacques, évêque de Tarentaise; 16 janvier, v. 180. Un ours tire la charrue à son service, ou traîne du bois pour lui. Il paraît avoir fondé la première église épiscopale dans les hautes vallées de Savoie, et même dans le val d'Âoste. Un bœuf qu'il employait, soit à cultiver la terre, soit à traîner du bois dans la montagne pour la construction de son église, fut dévoré par un ours. Le saint averti par les témoins effrayés, vint requérir la bête farouche de faire elle-même le travail qu'elle avait empêché; puis, la besogne terminée, il congédia l'hôte des bois, sans permettre qu'on lui fît du mal '. Je pense qu'il est permis de voir là les habitants de ces âpres contrées courbés sous le joug de l'Évangile. Cf. Ours.
Saint Gui d'Anderleciit (Cf. Bœuf, p. 139; etc.). Une herse près de lui indique qu'il fut occupé des travaux du labourage. Quelquefois on lui donne une charrue, et on lui prête, à tort ou à raison, l'aide d'un ange, comme nous allons le rappeler en nommant saint Isidore.
Saint Isidore le Laroureur (Cf. Ange, p. 40; Source). Conduisant une charrue, pour indiquer sa profession; ou bien sa charrue guidée par un ange , tandis que le saint homme prie Dieu dans son champ ou visite l'église voisine.
Sainte Cunégonde, impératrice; 3 mars, 1040. Marchant pieds nus sur des fers rouges (sensiblement en
AA. SS. Januar., t. II, p
3. Au sujet de l'ordalie, ou jugement de Dieu par le moyen des socs ardents, Cf. D. Pci, Theiaurus, t. II, part. III, p. 635, etc.
4. Une prose (Laudet omnis spiritui) en l'honneur de saint Henri, dans le Missel de Saltzbourg (1515) entre autres, mais qui doit avoir été faite pour l'un des évechés fondés par cet empereur, désigne les principales circonstances de sa vie :
f Purgatur a criminii Nota virgo, Virginia
forme de socs) ou sur des charbons ardents. Elle avait été rendue suspecte à son époux, saint Henri; et celui-ci, dont le caractère était assez précipité, exigea que l'impératrice subît publiquement l'épreuve du fer rouge '. Elle en sortit sans atteinte4, et son mari lui rendit si bien sa confiance que, mourant, il dit à la famille de sainte Cunégonde : « Je vous la rends vierge comme vous me l'aviez donnée. » Elle mourut dans le monastère de Kaufungen qu'elle avait fondé.
Sainte Richarde, femme de Charles le Gros, puis bénédictine et fondatrice de l'abbaye d'Andlau; 18 septembre, v. 896. On rapporte d'elle quelque chose de tout semblable à ce qui vient d'être raconté sur l'accusation de sainte Cunégonde. Mais dans les représentations, elle manie les socs rougis au feu, au lieu d'y poser le pied.
CHASSE
Ce qui semblerait pouvoir prendre place ici, a trouvé ou trouvera son lieu sous les titres Cerf, Cor de chasse (Trompe), Animaux farouches, Chien, etc.
CHASSE ou RELIQUAIRE.
On ne s'attend pas, je pense, à voir mentionnées ici toutes les translations de reliques qui ont pu être peintes pour les pays qu'elles intéressaient. Nous ne parlerons guère cette fois que des scènes généralement usitées pour caractériser un personnage spécial.
Saint Éloi , évêque de Noyon et de Tournay ; l,r décembre, 659. Des châsses près de lui. On sait qu'il avait été argentier du roi de France, c'est-à-dire orfèvre, monnayeur, financier, etc.; et même devenu évêque, il aimait encore à employer son art pour enfermer les reliques de saints dans des coffres précieux, afin de mieux faire comprendre aux fidèles le respect que méritaient ces restes vénérables. •
Saint Grégoire de Tours, évêque; 17 novembre, 595. Un reliquaire ou une châsse à la main. Ce peut être à cause de sa dévotion pour le tombeau de saint Martin, qu'il visitait assidûment avant et durant son épiscopat. Il y était venu dès sa jeunesse en pèlerinage après une guérison qu'il avait obtenue en se recommandant à ce thaumaturge de la France. Ce fut même l'occasion qui le lit connaître et choisir par le clergé de Tours pour occuper la chaire épiscopale de cette ville. Voulant éviter la vaine gloire, il s'efforçait de faire attribuer ses propres
Vindicat pudorem ; Purgat adulterium, Ignitorum vomerura Non sentiens calorem.
In Cauino monte curam Benedicti, posl pressurai»
Longam sentit calculi ; Quam, quura nusquaro ait ronlactum Corpus, tamen inde tractum Admirantur ainguli. •
CHASSE OU RELIQUAIRE. —CHASUBLE
miracles aux mérites de son saint prédécesseur. Il en avait d'ailleurs un motif particulier. Car ayant un jour apaisé une tempête au moyen d'un reliquaire qu'il portait ordinairement, il laissa pénétrer dans son cœur un petit mouvement de vanité; en punition de quoi, Dieu permit, dit-on, qu'il fît une chute de cheval bientôt après.
Saint Omer abbé, puis évêque de Térouanne (Cf. Buisson, p. 151). Une châsse près de lui, parce qu'ayant perdu la vue quelque temps, il la recouvra près des reliques de saint Waast, que les Artésiens venaient de placer dans une châsse. Omer était déjà d'un âge avancé, lorsqu'il obtint ce miracle; et après avoir été témoin oculaire des honneurs rendus au saint évêque d'Arras, il s'adressa au Ciel pour être rendu à son état antérieur. Il perdit en effet la vue de nouveau, et jusqu'à la fin de ses jours, un enfant le conduisait par la main *.
Le B1 Nicolas Albergati chartreux, évêque de Bologne et cardinal (Cf. Branche, p. 1/|6). Portant une cassette d'ivoire. C'est un reliquaire d'une partie du crâne de sainte Anne, que le saint déposa chez les Chartreux de Bologne en revenant de France ou d'Angleterre*.
Saint Gamaliel docteur de la loi, et maître de l'apôtre saint Paul; 3 août et 3 décembre, temps apostoliques. On l'a représenté portant un reliquaire, parce que ce fut lui qui donna la sépulture aux restes du premier martyr saint Etienne, et qui au ve siècle fit découvrir ses propres reliques avec celles de son fils Abibon (ou Abibas ) , de saint Nicodème et du saint diacre lapidé par les Juifs. Le récit de cette apparition est abrégée dans le Bréviaire (3 août), et plus d'une cathédrale en France l'avait retracé dans ses verrières. Aussi Saint-Étienne de Bourges3 m'a donné occasion d'en parler avec quelque détail. Mais cela ne se rattache que de loin à la représentation abrégée dont je m'occupe aujourd'hui.
Saint Mi.mmole, abbé de Fleury-sur-Loire ; 8 août 678. Une châsse sur la main. Il aurait, dit-on, apporté en France les reliques de saint Benoît et de sainte Scolastique. Les Italiens opposent à cette assertion quelques difiicul tés, mais les Bénédictins français y tiennent, et l'abbaye de Fleury en prit le nom de Sainl-Benoît-sur-Loire.
Saint Wenceslas, duc de Bohême (Cf. Anges, p. 41 , etc.). Portant ou accompagnant une châsse, parce qu'il rapporta d'Allemagne en Bohême le bras de saint Vit. De là, l'honneur rendu à ce dernier saint en Bohême comme patron du royaume.
Saint Antoine de Padoue (de Lisbonne), franciscain (Cf. Ane, p. 32; etc.). Assistant à la translation des reliques de cinq martyrs. 11 était encore chanoine, et l'on rapportait en Portugal les restes de plusieurs disciples de
saint François, qui venaient de souffrir la mort chez les Mahométans. Cette vue lui fit prendre la résolution d'embrasser la règle qui avait conduit ces bienheureux au martyre 4.
CHASUBLE
Ce vêtement supérieur du prêtre quand il célèbre la messe, est aujourd'hui tellement écourté, si fort modifié progressivement par les ciseaux des chasubliers modernes , que son aspect est fort peu monumental. Il a fini par ne plus guère ressembler aux chasubles du moyen âge qui drapaient avec autant de légèreté que d'ampleur. En outre, chacun ayant altéré de son côté les formes anciennes, il s'est trouvé de naïfs écrivains qui ont cru pouvoir déterminer en quel pays écrivait l'auteur de l'Imitation, parce que celui-ci dit : « Le prêtre porte la croix par devant et par derrière. » A ce compte, il n'y aurait pas de nation chrétienne dans l'Église latine qui ne pût réclamer ce livre célèbre, soit qu'il appartienne au xme siècle, soit qu'il n'ait paru qu'au xve.
La croix de la chasuble sur la poitrine n'est pas toujours facile à distinguer : les plis ou les mains peuvent la masquer, d'ailleurs les croisillons n'y sont pas constamment à angle droit. L'on peut en juger par la figure que nous donnons ici5, ou par une chasuble du
Niedermûnster que le P. A. Martin copiait à Batisbonne, il y a une vingtaine d'années 6.
Vitraux de Bourges, pi. VIII, p
4. On peut voir dans les Portugaliœ Monumenta historica, scriptorum 1. 1, p. 112) une autre singularité merveilleuse qui se pro-
duisit à cette occasion. Mais la vie de mon saint ne s'y trouve pas intéressée comme le fut celle de la reine Urraca.
5. Elle a été copiée sur une tombe de Laon faite pour un personnage mort vers 1573.
6. Cf. Mélanges d'Archéologie, d'Histoire, etc., t. II, p. 245.
CHASUBLE. — CHAUDIÈRE
Dans la même ville, on en conserve encore une autre qui passe pour avoir été donnée au monastère de Saint- Kmmeran, par l'empereur saint Henri '. Là on est moins exposé qu'en certains autres cas à confondre la croix de devant avec le pallium des archevêques.
11 n'est pourtant pas sans exemple que la croix antérieure soit représentée par une simple bande verticale, ainsi qu'on le fait aujourd'hui pour celle du dos en Italie et en Espagne. Cela se rencontre à Toulouse; sur la chasuble dite de saint Dominique2, que voici.
Mais encore pourrait-on demander si, depuis le xiii» siècle, des ciseaux modernes n'ont pas modifié le premier état de cet ornement pour l'adapter aux goûts
I. Cf. Mélanges d'Archéologie,, etc., t. H, p. 246.-2. Ibid., p. 260.
3. P. de Natal., Calai. SS., II, 70-82 ; etc. - Cf. AA. SS. Januar., t. I, p. 1070, sq.
4. C'était vers l'an 00, durant la seconde persécution générale.
nouveaux, comme il est assurément arrivé ailleurs plus d'une fois.
En somme, ce vêtement sacerdotal est très-souvent donné aux évêques, et à plus forle raison aux papes, parce qu'ils possèdent seuls la plénitude du sacerdoce. Cependant quelques saints qui n'étaient que simples prêtres, portent fréquemment la chasuble dans les représentations. Ce sera parce que l'on a choisi quelque fait de leur histoire qui s'est passe tandis qu'ils disaient la messe, ou parce qu'ils ont fondé une société de prêtres. Tels sont, par exemple, saint Ignace de Loyola et saint Philippe Néri.
Saint Ildefonse, évêque de Tolède, reçoit une chasuble des mains de la Mère de Dieu. (Cf. Apparitions de la irès-sainte Vierge, p. 58). La même faveur est attribuée à saint Aimé évêque de Sens, et à saint Bonet de Clermont (15 janvier, 710). Dans les narrations qui nous restent au sujet de ce dernier3, je ne vois pas bien clairement s'il s'agit d'une chasuble, d'une aube, ou de tout autre vêtement ecclésiastique. Mais Vincent de Beauvais et une prose conservée à la chartreuse de Cologne, semblent dire que c'était bien une chasuble ; et l'on ajoute que ce vêtement merveilleux conservé par les Auvergnats, déconcertait les connaisseurs qui voulaient juger de son tissu. Je m'en rapporte à ce qu'en dit le P. Bollandus ou Henschenius son collaborateur, dont les notes n'éclaircissent point particulièrement le problème.
Saint Thomas Becket, archevêque de Cantorbéry ; 29 décembre, 1170. Outre qu'il fut assassiné au pied de l'autel, revêtu de ses ornements épiscopaux , on raconte que la Mère de Dieu lui avait apporté du ciel une chasuble rouge, comme présage du martyre qu'il devait endurer pour la défense des libertés de l'Église.
Saint Stanislas, évêque de Cracovie (Cf. Assassinai, p. 89).
Saint Matthieu apôtre, saint Maiitial évêque de Limoges, saint Gatien évêque de Tours, saint Narcisse de Girone, saint Aureus de Mayence, saint Savinien de Sens, saint Gohard de Nantes, saint Philippe Néri, saint André Avellino, etc., ont été mentionnés sous le titre Autel.
CHAUDIÈRE
Saint Jean l'Évancéuste. Sous le nom de Saim-Jean- Porle-Laline (Joannes ante portam Latinam), on fête chaque année le martyre que Domilien voulut lui faire endurer dans sa vieillesse, à Rome, en le plongeant dans l'huile bouillante*. 11 en sortit sain et sauf, conformé-
Lo proconsu d'Asie fit conduire d'Éphèse à Home cet homme vénérable qui était connu pour le plus grand docteur des chrétiens A Home encore la chapelle San-Giovanni-in-Oleo passe pour occuper remplacement mémo du supplice.
CHAUDIÈRE
ment à la parole de Notre-Seigneur Jésus-Christ '. Après quoi il fut déporté dans l'île de Pathmos *. Le genre de supplice auquel il fut soumis a seul pu motiver le singulier choix que les chandeliers ont fait de lui pour leur patron s, et la dévotion de plusieurs à l'invoquer contre les brûlures. D'autre part, comme en certaines provinces (Picardie et pays wallon), le 6 mai s'appelle Saint-Jean- Porle-Latin, ce jour a été pris pour fête patronale par les libraires et les imprimeurs « quia portant latinum. » L'interprétation n'est pas de moi, je l'emprunte à une lettre du P. Angelin Gazet (l'auteur des Piahilaria) qui l'avait recueilli de la bouche des gens du métier au commencement du xvii* siècle. Le P. Héribert Rosweyde, que l'on peut bien considérer comme le fondateur des Bollandistes, sachant combien le P. Gazet aimait les curiosités populaires de l'hagiographie, l'avait prié de recueillir dans l'Artois, la Flandre française et le Hainaut, des renseignements sur les patrons invoqués pour les divers métiers, les maladies, etc. La réponse du P. Gazet, datée de Valenciennes le 19 avril 1623, est conservée à la Bibliothèque royale de Bruxelles parmi divers papiers des anciens Bollandistes, et j'aurai encore quelques autres emprunts à lui faire ailleurs.
En certaines parties de la Champagne ou du Poitou, à ce que l'on m'a dit, le nom de cette fête a reçu une autre application non moins bizarre. Croyant ou feignant de croire que saint Jean porte la tine (tinette, cuvier), les vignerons ont adopté son patronage. Du reste la chaudière et la cuve ne sont pas sans analogie. Aussi , soit qu'on supposât une cuve remplie en manière de baignoire par un liquide chauffé ailleurs, soit qu'on imaginât une sorte de baquet en métal propre à supporter l'action prolongée des flammes, le moyen âge peint volontiers ce supplice comme si le récipient était une tonne défoncée à sa partie supérieure.
Quant à ce que peuvent enseigner les monuments plus anciens, et entre autres les inscriptions sépulcrales, la chaudière était tantôt cylindro-conique ou semblable à un segment de sphère, lantôt en forme de bassine à angles droits. On y jetait de l'huile, de la poix, de la résine, du soufre, et le patient y était plongé lorsque
1 . Joann. xxi, 22 : « Sic eum volo manere donec veniam. » L'évangéliste nous dit lui-même que ce langage fut pris par les disciples comme une promesse d'échapper à la mort. Il donne bien à entendre que la parole divine le garantissait uniquement contre la mort violente. D'autres observations sur le même texte seraient absolument utiles, mais non pas nécessaires ici.
2. Comme on n'avait pas encore inventé de nier la possibilité d'une dérogation aux lois quotidiennes de la nature, les Romains crurent le témoignage de leurs yeux; et l'on expliqua le prodige en accusant de magie celui qui échappait à une épreuve si critique.
Après la mort de Domitien, l'évangéliste quitta Pathmos où il avait écrit l'Apocalypse, et revint habiter Éphèse.
A cette occasion ne pourrait-on pas faire observer que l'apparition du Sauveur à l'exilé de Pathmos réalisait précisément sa promesse? Cela une fois accompli, le vieux témoin du Calvaire n'avait plus qu'à s'éteindre de sa belle mort.
les matières entraient en fusion ou en ébullition. Dans le Ménologe grec, on la prendrait pour un grand cylindre, car elle ressemble assez à une petite tour*. Voici, d'après des représentations d'un âge plus reculé, deux façons de figurer cet instrument de torture.
mm
Mais convenons que cela ne tranche pas tout à fait la question, car il se pourrait faire que le copiste s'y fût trompé en nous transmettant comme flammes ce qui était des barbes d'épis dans l'original. Alors nous aurions des mesures pour les céréales, au lieu de chaudières \
Saint Émilien évêque de Trevi, martyr; 28 janvier, sous Dioclétien. On le dit venu d'Arménie (de la Cilicie, peut-être, ou des rives occidentales de la mer Noire) pour prêcher la foi en Italie. Soumis à de nombreuses tortures, et entre autres à l'immersion dans le plomb fondu, il termina sa vie par la décollation8. Cf. Groupes (quatre à quatre).
Saint Cyiuaque, évêque; 28 octobre, sous Julien l'Apostat. Plongé dans une chaudière après avoir eu la main droite coupée, puis tué d'un coup de lance7. Les Grecs le font évêque de Jérusalem, et veulent que ce soit le juif qui avait indiqué à sainte Hélène le lieu où fut trouvée la vraie croix. Les Latins l'appellent souvent Quiriace ou même Judas, du nom qu'il portait avant son baptême.
Saint Évilase. Voyez ci-dessous sainte Fauste, p. 208.
Saint Vit, martyr; 15 juin, sous Dioclétien. Dans une chaudière pleine de résine, de poix ou de plomb fondu 8. Il est souvent accompagné de sa nourrice sainte Crescence, et de saint Modeste son père nourricier, qui partagèrent avec lui ce supplice, mais ne moururent que sur le chevalet. Il est considéré comme étant mort dans l'enfance, après l'âge de raison cependant.
Ses reliques , portées de bonne heure à la nouvelle Corbie (Corvey sur le Weser), le firent honorer par les peuples du Nord; si bien que plusieurs ont cru trouver des vestiges de son culte'dans l'idole de Swantovit que les Ruges honorèrent après avoir abandonné le christianisme. Cf. Coq, Groupes.
3. Cf. A. Forgeais, Plombs historiés, 1. 1 (Métiers, 1802), p. 45-48 On pourrait imaginer que les sept chandeliers de l'Apocalypse
(i,12, 13. 20 ; h, 1, 5) y sont pour quelque chose, mais je n'en crois vraiment rien.
Menolog. gratc, t. II, p
5. Cf. L'Heureux, flagioglypta, p. 100, 107. — Prudentii Opp., éd. Arevalo, t. II, tab. xvi, xvn, xxiv, xxvi.
S'il s'agissait de boisseaux, je pourrais me laisser aller à leur chercher une signification symbolique ou autre. Mais ce n'est pas mon sujet pour le moment; et, d'ailleurs, pourquoi chasserais-je Bur les terres d'autrui ?
6. Brautii Marlyrot. poeticum , 28 januar. Le martyre de saint Émilien s'y trouve développé dans toutes ses circonstances. Cf. Hagiolog. italicum (Bassani, 1773), t. I, p. 62.
7. Menolog. grasc, t. I, p. 148. — Cf. P. de Natal., lib. IV, c. cxx.
CHAUDIÈRE. — CHEVAL, CAVALIER
Sainte Fauste vierge, martyrisée avec saint Éviuse ; 20 septembre, v. 309. On l'avait d'abord condamnée à être sciée par le cou , sans que le bourreau parvint à la blesser ni à la faire souffrir. Ce prodige convertit au christianisme le juge (ou prêtre idolâtre) Évilasius qui fut ensuite plongé avec elle dans une chaudière bouillante, où ils rendirent l'esprit tous deux sans avoir ressenti leS atteintes de la torture qu'on voulait leur faire subir '.
Sainte Théodote; 23 octobre, v. 230. Plongée dans l'huile bouillante, elle termina son martyre par la décapitation '.
Sainte Vénère ou Veneranda, vierge et martyre; 14 novembre, v. 150. Plongée dans l'huile ou la poix bouillante, elle y fut protégée contre la souffrance; et de là, exaltant encore Jésus-Christ devant le peuple , elle convertit un grand nombre de païens qui étaient venus pour assister à son supplice. Le juge se débarrassa de cette prédication importune en lui faisant trancher la tête '.
Sainte Julienne de Nicomédie; 16 février, sous Maximien. On l'a représentée parfois dans une chaudière bouillante4; mais selon d'autres, l'un de ses supplices aurait consisté à être exposée aux flammes sur une roue garnie de pointes de fer. Ses tortures furent terminées par la décollation, qu'elle subit avec plusieurs de ceux qui s'étaient faits chrétiens en voyant son courage. Cf. Démon.
CHAUSSURE
Pour ce qui rappelle la profession de cordonnier, un article à part en déchargera celui-ci. Mais disons, afin de n'avoir plus à y revenir, que les anges et les apôtres sont constamment représentés pieds nus, ce qui n'exclut pas toujours des sandales. Le Nouveau Testament associe ces deux idées', en ouvrant la voie au symbolisme qu'on y a rattaché de bonne heure.
CHAUSSURE GARNIE DE CLOUS A L'INTERIEUR
Il est plusieurs fois question dans le Martyrologe, de saints que les persécuteurs obligèrent à courir avec des chaussures destinées à leur percer la plante des pieds. On conçoit que les artistes n'aient pas trouvé aisé de faire comprendre ce genre de tourment; ausfei, dans le Ménologe grec, |e patient chaussé de la sorte par les
Brautii Uartyrol. poeticum
t Hua »iget plumbo, ludit luipenu capillia,
bourreaux a tout l'air d'un homme à qui on ferait essayer des bottines *. Il ne faut donc pas s'étonner si nous n'insistons pas sur une caractéristique dont la représentation serait presque inintelligible.
Saint Conon (6 mars, sous Dèce) pourrait, à la rigueur, être peint de la même façon ; mais ses Actes semblent dire qu'on lui enfonça tout simplement des clous dans les pieds, et qu'en cet état on le força de courir devant un char qui pressait sa marche en le suivant.
CHEVAL, CAVALIER
Le même motif qui a fait armer de toutes pièces divers saints dont la profession militaire n'est pas bien constatée (Cf. Armes, Armure), a introduit l'usage de peindre à cheval certains patrons qui peuvent avoir porté le casque et l'épée , mais qu'on ne rangerait pas à coup sûr parmi les commandants en chef, ou même dans la cavalerie. Tels sont, par exemple, saint Ambroise martyr, patron de Ferentino (16 août, sous Dioclétien); saint Longin martyr (Cf. Armes, p. 76), saint Constance patron de Saluées (Cf. Armes), saint Second patron d'Asti (Cf. Église) , saint Antonin patron de Plaisance ( ibid .) , etc. Après avoir mis ainsi ma responsabilité à couvert, et sans avoir besoin de revenir sur des choses déjà dites, je puis entrer en matière désormais.
Saint Paul, apôtre; 29 et 30 juin, entre les années 65 et 67. A l'instant de sa conversion, lorsqu'il est terrassé sur le chemin de Damas, il est tout à fait passé en usage de supposer qu'il montait un cheval; on lui donne même fréquemment l'armure d'un chef de soldats. Je sais bien qu'on a critiqué cette invention, disant qu'un pharisien comme Saul ne se permettait pas l'équitation, etc.; mais, avant comme après la critique, les artistes n'en ont fait qu'à leur tête; et saint Paul passait si bien au moyen âge pour avoir été cavalier, ou même homme d'armes, que les chevaliers prétendaient en faire un de leurs patrons. Aussi Guillaume Durand, évêque de Mende, dit que les chevaliers se tenaient debout pendant l'épltre quand elle était empruntée aux écrits de l'apôtre '.
A leurs observations sur les tableaux de saint Paul, les critiques ont ajouté qu'il fallait absolument que saint Paul tombât le visage contre terre près de Damas, sous peine d'être en désaccord avec le texle de l'Écriture. Je n'éprouve aucun besoin de me mêler à cette querelle, quoique des docteurs comme saint Grégoire le Grand et saint Ambroise y aient exprimé leur avis.
Robur ferventi mena reanmit aqua. • t Virgo palam forti cum dwmone prelia geaait, Mec estait dunec vicU trophssa tnlit. >
Menolog. grœc, t. I, p. 22 (S. Soion
7. BoJtonal., IV, 16 : .. Milite» Umcm «tare consueverunt quando epistole Pauli leguntur, in honorem cjus, quia miles fuit ; unde in lignum mililie sue depingitur cum ense in manu. »
CHEVAL, CAVALIER
Saint-Jacques le Majeur (Cf. Armée, p. 69). On sait que les Espagnols aiment à peindre leur grand patron monté sur un cheval de bataille, en mémoire surtout des combats de Las Navas et de Clavijo, ou de la prise de Coïmbre '. Généralement c'est sur un cheval blanc qu'ils se plaisent à le représenter, comme l'expriment les vers que je viens de citer en dernier lieu dans la note.
Saint Mabc évangéuste (25 avril, v. 63), traîné à terre par un cheval fougueux. C'est à peu près ce que l'on raconte de son martyre, quoique les légendes semblent supposer que c'était le peuple furieux qui le tirait ainsi par les rues d'Alexandrie *.
Rappelons à ce propos ce qui aurait dû peut-être se dire sous le titre Apparitions de Notre-Seigneur, mais j'en ai du moins parlé à l'article Banderole (p. 111 ). La populace forcenée des idolâtres s'apprêtait à mettre en pièces le saint évangéliste, lorsque Jésus-Christ le visita disant : « Pax tibi, Marce, evangelista meus. » Les Vénitiens surtout ont reproduit volontiers ces paroles, parce qu'ils aimaient à y voir la sécurité de leur république, qui fut en effet glorieuse et prospère très-longtemps. Seulement saint Marc ne leur avait jamais conféré le droit de braver saint Pierre. Au fait le pavillon de Venise s'abaissa constamment depuis les scandaleuses insultes prodiguées au Saint-Siège par la reine de l'Adriatique , sous les suggestions de Fra Paolo.
Saint Quimn, êvêque (Cf. Meule). Quelquefois un cheval près de lui indique qu'il avait été traîné sur le sol ; mais habituellement on ne le représente que dans son dernier supplice qui fut la submersion.
Saint Martin, évêque pe Tours. (Cf. Armes, Armure, p. 72; Aumône, p, 92). La célébrité de son aumône au pauvre d'Amiens, lorsque le saint n'était encore que catéchumène, a introduit l'usage de prendre ce fait comme caractéristique ordinaire du célèbre évêque. Dans cette circonstance, on a tout droit de le peindre en cavalier, parce qu'il servait alors dans les troupes à cheval, comme fils d'un officier vétéran. Si l'on veut même se
piquer d'une grande exactitude en fait de costume, on est fort autorisé à lui donner un manteau blanc '.
Saint Éloi (Cf. Citasse, p. 20Z|). 11 y a bien dans sa vie écrite par saint Ouen, un fait qui pourrait absolument expliquer pourquoi on l'invoque comme patron des chevaux. Mais il est plus simple, peutêtre, de dire qu'ayant travaillé A 0 an au marteau (comme orfèvre et monriayeurde l'ancien temps), il s'est trouvé assez naturellement réclamé par la plupart des métallurgistes. Avec les forgerons et les maréchaux ferrants * sont venus les vétérinaires, puis les palefreniers, charretiers, etc.
Voilà une petite scène que le P. Arthur Martin avait déjà publiée d'après un vitrail allemand, et qu'a reproduite M. Forgeais : le saint y figure comme maréchal, selon la prétention fort gratuite des forgerons, et cependant la chape dont on l'a revêtu indique (pour prendre tout au mieux) qu'il devint ensuite évêque. La singulière histoire qu'on y a voulu peindre a longtemps été populaire, surtout en Allemagne ; et je ne l'ai pas expliquée dans les Vitraux de Bourges, parce qu'elle appartenait à une église étrangère. Mais M. Forgeais l'a imprimée depuis, et l'on peut dire qu'elle se rencontre à peu près partout 5 avec de légères variantes.
Indiquons, du moins, le trait rapporté par saint Ouen (lib. II, cap. xliv; ap. d'Achery, Spicileg., t. V, p. 277). Un cheval du saint dépérit et devint furieux entre les mains de ceux qui l'avaient dérobé au monastère où saint Éloi s'en était servi; après quoi, rendu à l'abbaye, il redevint sain et doux comme auparavant. Des faits semblables étaient bien propres à mettre en crédit le saint évêque de Noyon auprès de ceux qu'intéressait la santé des chevaux. De là vint que les fermiers et les vétérinaires avaient recours à son intercession.
1. Romancero sagrado, 310. J'en ai déjà dit quelque chose précédemment (p. 69, sv.):
« Dios te dé ventura, Espafia, Sobre Us aguas del mar ; Dios te dé pecho invencible Y esfuerio en el batallar !
Détd capitanes viejos Que te sepan amparar ; Déte a tu patron Santiago, Que te quiera gobernar.
Santiago ! a ellos vamos, Que no osaran esperar ; Si la fé de Dios quisieren.
Las vidas podran salvar. »
Ce dernier trait peut passer pour avoir dirigé le pinceau bizarre, mais puissant, de J. B. Tiepolo quand il représentait saint Jacques à cheval sur un champ de bataille. L'apôtre guerrier a tout l'air do toucher du plat de son glaive les épaules d'un Maure captif (c'est un nègre, à vrai dire), comme pour lui suggérer de se faire chrétien s'il veut échapper au? suites de sa défaite.
Cf. Ibid., 312, 916. Dans une autre pièce espagnole, El rayo de Ândalucia (que je trouve numérotée 109 parmi diverses comedias sueltas, Madrid, 1747, in-4°) II» parte, 1er verso, un personnage ( Mudarra) parle ainsi en rappelant le jour de sa naissance :
« Dia del apostol santo A cuya espada, y venera Debeis la mayor Victoria ;
Dia, al fin, de Santiago (Aquel de la cruz bermeja, Que en el cavallo de nieve De muy soldado se precia) Se célébré mi bautismo. >
2. Legenda aur., cap. lix. — P. de Natal., H, 86. — Cf. AA. SS. April., t. III, p. 348; et Jun., t.. V, p. 6, sq.
Cf. Labus, Fasti délia Chiesa, 11 novembre
4. Cf. A. Forgeais, Plombs historiés, Pèlerinages, p. 150-171.
5. P. Paris, Manuscrits français, t. 17, p. 89. — W. Fûssli, Kunstwerke am Rhein, 1. 1, p. 60-62.— Meo patacca, etc., etc.
CHEVAL, CAVALIER
Défait l'usage s'en estconservé en maint endroit, comme dans la Picardie et la Bretagne.
Saint Médard, évoque de Noyon et de Tournay ; 8 juin, 5/»5. Près de lui un poulain ou plusieurs chevaux.
On raconte que dans son enfance, gardant les chevaux de son père, il en donna un par aumône ; et compte fait, le père qui était près regardant ne trouva pas qu'il
AA. SS. Mari., t. H, p
manquât rien'. Cette histoire est tellement reçue en Picardie, que quand il pleut le 8 juin, on dit que c'est pour abreuver les poulains de saint Médard.
Saint Aidan, moine, puisévêquede Lindisfarne: 31 août, 631. Rencontrant un pauvre et n'ayant rien à lui donner, il fit monter ce malheureux sur un beau cheval que le roi venait de lui donner* et le congédia ainsi. Le prince ayant jugé qu'on avait fait piteux usage de son cadeau, saint Aidan lui répondit : « Faites-vous donc plus grand cas du fils d'une jument, que d'un enfant de Dieu? »
Saint Norbert, archevêque de Magdebourg; 6 juin, 1134. On l'a quelquefois représenté montant un cheval d'où il aurait été précipité par la foudre. On raconte que suivant la cour de l'empereur, et plus occupé du monde que de Dieu, le péril d'une mort subite à laquelle il venait d'échapper devint le commencement de sa conversion'.
Saint Skzni, évêque irlandais, retiré en Bretagne; 19 septembre, v. 527. On lui attribue la résurrection d'un cheval, en vue de sauver le serviteur maladroit qui avait tué cet animal, et que son maître tenait en prison pour le punir4.
Saint Grécoire d'Arménie évéque de Nicopolis, mort ermite près de Pithiviers; 16 mars, v. 1006. On le représente à cheval, avec un enfant en croupe qui le guide. 11 avait quitté l'Asie pour chercher un endroit où il pût vivre ignoré, et l'on raconte qu'arrivé à Pithiviers, il apprit de Dieu que le Ciel lui désignait pour retraite une église dédiée à saint Martin de Vertou. Son hôte lui indiqua que ce lieu était à deux milles de là. Le saint s'y fit conduire et y demeura jusqu'à la fin de sa vie5.
Il ne faut pas le confondre avec saint Grégoire l'Illuminateur, qui fut l'apôtre de l'Arménie à l'époque du grand Constantin.
Saint Sévère, évéque d'Avranches; 2 février, vie siècle. Un cheval près de lui, parce qu'il avait gardé les chevaux durant son enfance au service d'un riche païen. On rapporte même de lui un prodige assez semblable à ce que nous avons dit de saint Médard*.
Saint Hippoi.yte soldat romain, martyr. Son histoire se mêle à celle de saint Laurent diacre, dont la générosité avait converti ce témoin de ses souffrances (Cf. Armes. Armure, p. 78).
Il est bien distinct de saint Hippolyte évêque de Porto (d'Anzio), dont la biographie présente plusieurs difficultés beaucoup trop exploitées par les critiques récents. On a fait même intervenir la mythologie pour mettre en doute la légende du nôtre; mais cette allusion a bien pu n'exister que dans la tête du juge qui le condamna7.
AA. SS. Februar., t. I, p
7. Les travaux récents de M. le rlicvalior J.-B. de Ross! non- font espérer sur ces divers sujets une solution bien supérieure aux tâtonnements et aux divagations de la critique timide ou de l'outrecuidance tant anciennes que modernes. Cf. OulMHno dt archeologia crutiana, 1800, n" 1, etc.
CHEVAL, CAVALIER
Saint Quiiun officier, martyr (Cf. Bras, p. 1Z|8 ; Chaînes, p. 192; Épie). Le cheval, comme l'armure, pourrait bien indiquer qu'il était militaire; car nulle autre circonstance de sa vie ne se prête à l'explication de cet attribut1.
Saint Procope, martyr (Cf. Armes, Armure). Renversé comme saint Paul, dit Métaphraste, lorsqu'il se rendait à Alexandrie pour faire exterminer les chrétiens. Il fut décapité à l'instigation de sa mère, irritée de ce qu'il avait brisé des idoles sous ses yeux *. Le cheval signifie encore évidemment que Procope était oflicier supérieur.
Saint Georges, martyr (Cf. Dragon). On était si bien habitué à le voir représenté sur un magnifique cheval de bataille, que les Picards en ont gardé l'expression saint Georges belle monture; et Marot, racontant l'histoire du domestique larron qui lui a dérobé son cheval, dit :
« Ainsi s'en va, chatouilleux de la gorge, Ledit valet monté comme un saint George. »
Donnons, en conséquence, un petit plomb du moyen âge destiné à être piqué sur le vêtement ou le chaperon 3.
Saint Oreste, martyr en Cappadoce ; 9 novembre, sous Dioclétien. Il était médecin, dit-on, et fut martyrisé comme saint Hippolyte le romain (Cf. p. 210); avec cette différence pourtant que ses talons furent percés de gros clous avant qu'on le livrât au cheval fougueux qui le traîna sur le sol à plus de vingt milles '.
Saint Victor de Marseille (Cf. Meule). A titre de chevalier romain, il a été parfois peint à cheval, de même que saint Maurice en qualité de tribun militaire.
Sajnt Théodore Tiro, ou d'AnusÉE (Cf. Armes, Armure, p. 79). Qu'il fût ou non jeune soldat et cavalier, les Grecs ne le représentent pas moins monté sur un cheval blanc. C'est le souvenir d'une apparition que l'Église orientale rappelle dans son Office 5.
Saint Fechin, abbé de Fower en Irlande; 20 janvier, v. 660. Des chevaux abattus, près d'un champ que le saint paraît garder. Un seigneur voisin avait trouvé bon de
faire paître ses chevaux sur les terres de l'abbaye et il n'y gagna que de les voir mourir sous ses yeux. L'abbé leur rendit la vie quand on vint lui faire des excuses en avouant le fait e.
Saint Second d'Asti, martyr (Cf. Ange, Armure, etc.) dont le nom a déjà paru au commencement de cet article, n'est pas seulement représenté à cheval comme guerrier, maisparce que sa légende lui fait ainsi traverser le Pô dont les eaux se seraient affermies sous les pieds de sa monture7.
On me permettra bien de reproduire au moins en partie le joli monument du xve siècle où saint Maurice, en sa qualité d'officier supérieur, est représenté à cheval sur la riche crosse donnée à la grande abbaye duBas-Valais par le prétendu ermite de Ripaille (qui devint antipape sous le nom de Félix V en 1439).
Rappelons, en outre, le méreau des teinturiers de Paris qui a pris pladfe ci-dessus à la p. 115; mais n'oublions pas qu'un sceau d'époque chevaleresque nous a montré (p. 77) saint Maurice à la façon des colonels d'infanterie espagnole du xvie siècle qui congédiaient cheval et écuyer pour charger les premiers, hallebarde en main, quand il fallait aborder l'ennemi.
Les SS. Martinien et Saturien, martyrs en Afrique. Cf. Groupes de saints (deux à deux).
Saint Émilien d'Espagne, abbé (S. Millan de la Cogolla); 12 novembre, 574. Les Espagnols racontent que plus d'une fois il parut armé dans leurs batailles contre les Maures, de la même manière à peu près que saint Jacques. Aussi est-il un des saints les plus honorés par les Castillans. De là ce quatrain bien connu en Espagne :
« Sant Anton y san Millan, Guarda el vino y guaida el pan ; Con el pan pasaremos, Con el vino viviremos. »
Saint Mercure (Cf. Armes, Armure, p. 79). Les Grecs l'ont représenté à cheval, courant la lance en arrêt contre Julien l'Apostat. C'est que la mort de ce persécuteur,
CHEVALET
arrivée si brusquement et si à propos pour l'Église, fut regardée par tous les chrétiens comme un coup du Ciel, et divers récits contemporains firent penser que saint Mercure s'était fait miraculeusement le champion de Jésus-Christ dans cette affaire1.
Saint Posidonios, solitaire '. Un cavalier armé le poursuif et le fait rentrer dans sa cellule, qu'il avait quittée pour chercher une vie moins pénible. A son retour, il trouva des vivres et comprit qu'il fallait avoir plus de confiance en Dieu.
Saint Galgan, ermite; 3 décembre, 1181. Comme il se rendait chez la femme qu'on voulait lui faire épouser (quoique Dieu l'eût sollicité plusieurs fois de quitter le monde), son cheval s'arrêta en chemin malgré tout ce que put faire Galgan pour passer outre. On veut même que, comme l'âne de Balaam, il ait fait savoir à son maître qu'un ange lui barrait le chemin. Galgan prit la résolution de vivre au service de Jésus-Christ dans l'endroit même où cet avertissement lui avait été donné ; et son épée, qu'il planta dans ce lieu, lui servit comme de croix pour fixer son esprit dans l'oraison *. Sa légende raconte que la lame de son épée pénétra dans la roche, et que le pied de son cheval y demeura imprimé *.
Saint Ivan, solitaire en Bohême-, 24 juin, v. 920. Un cheval près de lui annonce, peut-être, qu'on le regarde comme fils d'un prince. Il avait, dit-on, quitté la Dalmatie, afin de ne pas succéder aux grands biens de son père; et s'était imposéde vivre dans la solitude sans autre habitation qu'une caverne, pourêtroplus sûr de demeurer inconnu *.
Saint Stanislas Kostka (Cf. Anges, p. 41). Poursuivi par son frère et son gouverneur qui s'étaient aperçus de sa fuite lorsqu'il se rendait d'Autriche à Rome, il allait être atteint quand les chevaux de ses persécuteurs refusèrent de passer outre. Ce n'est pas la caractéristique ordinaire de ce saint , mais on la rencontre de temps à autre.
Sainte Irène, honorée d'un culte tout particulier à Constantinople, vierge et martyre; 5 mai, fin du Ier siècle. Un cheval près d'elle; parfois des idoles à ses pieds, et une épée dans sa main. Fille d'un soi-disant seigneur (bï»».i(wc«) de Magedo (? ) et convertie par saint Timothée
1. J'ai raconté cela dans le» Mélanges d'Archéologie, etc. (t. I, p. 39-12); et l'histoire demeure vraie, quoique plus tard j'en aie désavoué l'application au monument qui me l'avait fait citer on 1818.
Pallad., ap. Rosweyde, Vitœ PP., I. VIII, p
3. Un ancien office du saint, que cite le P. Grégoire Lombardelli, dominicain (Sienne, 1577, in-i°), renferme ces strophes :
« Dura ad cutrum Civitellœ Pergit, equue slans in via Prope laatrora I.uriani ConlraJicit tuo velle.
Motoe I Galgmus ) oiat voce pia :
Deu», dirige Oalgannm.
Prece Oetu terminal», Bquus raotu proprio Pergit condemo neroore ; Ratent in monte Sepii
disciple de saint Paul , elle déclara au prince son père qu'elle était chrétienne et voulait vivre dans la virginité. Celui-ci la fit fouler aux pieds d'un cheval*. Fut-elle achevée par le glaive? Question résolue affirmativement par les Actes quelconques de la sainte. Mais cette légende a été enflée de nombreux détails qui la font ressembler à celle de sainte Barbe, et où l'imagination ne s'est pas mise fort en peine de vérité historique. Les Grecs ajoutent au sujet de sainte Irène, que le cheval farouche brisa de ses dents la main du père idolâtre et le tua sur place, pour le punir de sa barbarie*.
Sainte Hiloeconde de Schœnau; 20 avril, 1188 (Cf. Anges, p. 46). Vêtue en homme et accompagnée par un cavalier. Ses aventures assez étranges ont été écrites par des contemporains *, et nous n'avons pas besoin de transformer en prince de la cour céleste celui qui escortait cette pieuse fille. Elle s'était déguisée en homme, et suivait un cavalier dans le voyage qui lui attira toutes sortes de mésaventures. Enfin elle mourut dans un monastère.
Sainte Thérèse (Cf. Anges, p. 46). On la peint quelquefois dans un trait de son enfance que voici : elle s'était échappée de la maison paternelle avec son jeune frère pour aller chercher le martyre chez les Maures. On courut à cheval après les deux petits fugitifs, et ils furent réintégrés chez leurs parents.
Chevaux et Anes pourront offrir un supplément à des énumérations plus ambitieuses que la mienne, si l'on veut consulter le recueuil de Bagatta (De admirandis, lib. VII, cap. i.S 15).
CHEVALET
Le mot latin qui désignait cet instrument de torture correspond très-bien à notre expression française. Mais qu'était-ce en réalité pour donner quelque idée de chevauchement? et sous quelle forme la main des artistes la traduira-t-elle? On l'a souvent rendu par deux soliveaux maintenus à quelque distance l'un de l'autre au moyen de traverses en fer ou en bois, comme font les montants d'une échelle. On y joint une manivelle qui aurait servi à tendre les cordes pour étirer les membres des martyrs*. Ce tourment n'était bien des fois
Ubi manet Gia spatha Per eum omni tompore.
Format crucem, ensem figeni ; Vocem audit : Pigat pedem, Locum colat, non recèdent. Btc. •
Brautii Martyrol. poeticum :
«Ter monitus frustra, sponste propcrah.it ad a>des; Quura stetit imtpoti voce loquonln equi. •
CHEVALET. — CHEVELURE
qu'un accessoire auquel on joignait maint autre supplice, torches, ongles de fer, flambeaux, etc. Le Ménologe grec semble ne comprendre le chevalet que comme une simple poutre fichée en terre1. On ne voit pas comment cela répondrait aux divers usages que le chevalet devait avoir d'après les Actes des martyrs; aussi les miniatures du même, recueil semblent prévoir cette difficulté lorsqu'elles emploient un autre moyen d'exprimer la distension violente des membres. Alors deux gros clous ou piquets, enfoncés dans le sol, maintiennent les liens qui tiraillent violemment le supplicié suspendu ainsi horizontalement à quelque distance de terre*.
Parfois, peut-être à cause de la roue qui servait à exposer mourants les hommes dont on avait brisé les membres, la peinture a imaginé d'employer la roue comme un chevalet. Alors la roue est posée verticalement ; et le patient, attaché sur la courbe extérieure des jantes, présente aux bourreaux son corps renversé en arrière, de façon à offrir une plus grande facilité pour les tortures.
Ailleurs, ce chevalet devient une croix dans bien des occasions.
CHEVELURE, CHEVEUX
Saint Onuphbe, solitaire en Thébaïde; 12 juin, v. 371. L'Église grecque et le moyen âge latin le peignent ordinairement sans autre, vêtement qu'une ceinture de feuillage, une énorme barbe et de longs cheveux. Cet accoutrement sauvage est moins étrange qu'il ne semble au premier coup d'œil, si l'on songe qu'Onuphre était le fils d'un nomade abyssin. On dit que son père était une sorte de cheikh. C'est pourquoi quelques- Hns ont ima-
giné de mettre à ses pieds un sceptre avec une couronne, et d'en faire même le fils d'un roi des Huns. On dit qu'il passa soixante années dans le désert; et sa légende abonde en faits merveilleux qu'on peut voir dans les vieux recueils', mais surtout chez les Bollandistes qui en ont fait une étude sérieuse.
Sainte Marie-Madeleine (Cf. Anges, p. £|2 ). On dit que, retirée en Provence dans une caverne où elle vécut entièrement isolée pendant trente ans, elle expia son ancien amour de la toilette par un dénûment absolu; en sorte que sa longue chevelure était devenue son vêtement unique.
On connaît d'ailleurs le récit évangélique4 qui nous la montre essuyant avec ses cheveux le parfum qu'elle avait répandu sur les pieds de Notre-Seigneur. C'est ce qui, même dans les scènes de l'Évangile, l'a fait souvent représenter avec une longue chevelure flottant sur ses épaules; comme pour indiquer qu'elle avait renoncé aux parures mondaines. Cf. Vase.
Sainte Agnes, vierge et martyre (Cf. Agneau, p. 23; Anges, p. /»2; Bûcher, p. 151). Le juge ayant voulu la faire conduire dans un lieu de prostitution, sa chevelure la couvrit comme d'un manteau 5.
Sainte Olive de Brescia, vierge et martyre; 18 avril, ne siècle. Suspendue par les cheveux au-dessus d'un brasier qui devait vaincre sa constance, elle persistait à louer Dieu, et termina sa vie sous les coups de fouet (scorpions) •.
Sainte Symphorose, martyrisée à Tivoli avec ses sept fils; 18 juillet, sous Adrien. Suspendue par les cheveux, elle encourageait encore ses enfants au martyre , leur
Menolog. grœc, t. 1. p. 51,01, etc
On me trouvera peut-être médiocrement respectueux envers les antiquaires qui ont écrit sur les tourments des martyrs, puisque Je mentionne a peine leurs travaux. A vrai dire, Je ne vois pas que leurs recherches soient assez accompagnées de preuves convaincantes; et cela étant, pourquoi répéterais-je ce qui demeure à l'état de problème, en dépit de redites où l'on transcrit des assertions et des descriptions hasardées? Ce qui n'a pas été bien établi chez Gallonius, par exemple, n'a pas crû en certitude pour avoir été reproduit par Arevalo et les éditeurs d'Alban Butler.
Luc. vir, 37-50. — Matth. xxvi, 6-13, etc
5. Prose d'un vieux missel alsacien, ce semble (Liber missarum tpecialis, s. loc. et anno), fol. lxxxv ; et du Missel de Cologne (1520) :
« Laus sit Régi gloriœ Cujm formara gratiœ Solis splendor obstupescit, In hortos Ecclcsiee I.ilia colligere Tamquam sponsus dura processif.
Ecce Agnes invenitur Et inventa colligitur Lilium de lilio.
Annulo cujus munitur Et in sponsam eligitur Régi Régis Filio.
Cujus fervens in amore, Spernit mundum cum décore ; Blandimentis nec tormentis Emollita judicis.
Quumque mentis in fervore Sponsum quœrit sponsœ more, Spoliata vestimentis Densis latet capillis.
Tune inducta lupanari, Colla fulget, ut solari Splendore, lucis copia.
Ab angelo consolari Meru.it, atque velari Cyclade auro contexta.
IUic virgo ne tangatur Impudicus surîoeatur ; Pro quo Agnes dum precatur, Reviviscit juvenis.
Par quem Cbristus dum laudatur, Plebs buic f urens indignatur ; Agnam (sic) magam protestatur Tradens banc incendiis.
Sed ignis obstupens redit, Nec Agnam nec lanam ledit, etc. •
Missel de Paris, 1516, in-4°, prose Animemur ad agonem :
« Nudam prostituit
Proses flagitiis, Agnes Agni salutaris
Quam C'hristus induit Stans ad deztram, gloriaris ;
Comarum fimbriis Et parentes consolaris,
Stolaque cœlesti. Invitans ad gaudia.
Cœlestis nuntius Ne te lièrent ut defunclam
Assistit propius, Jam cœlesti sponso junctam,
Cella libidinis His sub agni forma suara
Fit locus luminis; Revelavit atque tuam,
Turbantur incesti. Etc. Virginumque gloriam. >
6. AA. SS. Marlii, 1. 1, p. 361. — Hagiol. ttal., t. I, p. 204.
CHEVEUX. — CHIEN
disant : « Il ne faut pas qu'une femme l'emporte sur vous en courage; rappelez-vous votre père (saint Gétule, martyrisé antérieurement), et imitez sa constance. »
Sainte Zoé. Cf. Arbre, p. 68.
Sainte Julienne de Nicomédie, vierge et martyre; 16 février, sous Maximien. Suspendue par les cheveux durant plusieurs heures, entre autres supplices, puis décapitée.
Sainte Théoniixe; 29 octobre, sous Dioclétien. Suspendue par la chevelure et battue de verges en cet état jusqu'à ce qu'elle mourût*.
Sainte Marie l'Égyptienne, pénitente dans le désert près du Jourdain ; 2 avril, £t32. Couverte d'une chevelure épaisse qui lui servait d'unique vêtement après quarante années de séjour dans la solitude*. Cf. Pain, Communion.
Sainte Reinelde (Raineldis, Reginaldis), vierge et martyre à Lobes; 16 juillet, v. 680. Traînée par les cheveux, puis décapitée par les Normands, dit-on. Elle était sœur de sainte Gudule, et avait cherché un refuge dans une église en apprenant l'arrivée des barbares'.
On verra souvent, surtout au moyen âge et dans les peintures allemandes, les vierges représentées avec de longs cheveux qui tombent librement sur leurs épaules. Des auteurs classiques et plusieurs Pères de l'Église pourraient montrer que c'était un usage assez général, même dans l'antiquité*. Mais pour les représentations du moyen âge, cela se rencontre comme à chaque pas.
CHIEN
Le chien et le loup étant congénères, l'artiste ou le spectateur peuvent s'y tromper en plus d'un cas, comme l'indique notre mot Chien-Loup. Cet article ne peut donc être complété que par celuj qui répond au titre Loup. Mais n'oublions pas que la compagnie d'un chien peut indiquer la profession de berger.
On connaît l'histoire du ieune Tobie , que son chien précéda lorsqu'il revenait à la maison paternelle '. On voit cet animal représenté dans la petite peinture ci-jointe (d'après les catacombes) ; il s'élance devant son maître qui porte à la main le fiel , le cœur et* le foie du poisson qui serviront à rendre la vue au vieux Tobie6. Cf. Aveugles, p. 106; Poisson.
Saint Godefroi, évêque d'Amiens; 8 novembre, 1118. Un chien meurt à ses pieds. Le saint avait traversé les pratiques criminelles d'une femme, et celle-ci voulut s'en venger en lui donnant du poison. Un chien mourut pour avoir mangé du pain trempé dans le breuvage préparé par cette malheureuse, et l'accomplissement du crime fut ainsi prévenu. Ce n'est pas là, dn reste, la seule marque de mauvais vouloir que saint Godefroi rencontra chez ses diocésains. Leur résistance à ses projets de réforme alla jusqu'à lui faire fuir son église, dans le dessein de terminer ses jours à la Chartreuse; et il fallut toute l'autorité d'un concile pour lui faire abandonner ce projet.
Saint Livin, apôtre de la Flandre (Cf. Fontaine, etc.), dont la langue fut jeté aux chiens. Cf. Langue.
Saint Parthénius, évêque de Lampsaque; 7 février, iv* siècle. Faisant mourir d'un signe de croix un chien enragé qui s'était jeté sur lui après avoir rompu sa chaîne7. 11 n'était pas encore évêque à cette époque, ce semble ; mais toute sa vie fut signalée par de nombreux prodiges8, et il arrive bien des fois que l'on représente un saint évêque faisant un miracle qui avait précédé son épiscopat. Nous l'avons déjà fait observer pour saint Nicolas et saint Hubert (Cf. Aumône, p. 92; Cerf, p. 183, sv.) , plus d'un autre prêterait à la même remarque.
Menolog. grcec, 1. 1, p
2. Ancienne prose (Laus [)eo Patri) conservée dans le Missel de Frisingue (1579) :
i Haec primo saeculi maie blandis gaudiie applicat animum; Porcornm convicta fœdata, revertitur ad Patri» gremium. Templii eicluditur dominicii, Lacrymis pedes rigat Virginia ; Mmrendo, lugendo, «émet crucial.
Damnant que geeserat.
Virgo puerpera, gamisetntam miaeram miwrans, Pd'nitentom oiaujit; emundat, Lavât, expiât, aditum raserat.
Post ha»c aubintrat portais eremi, Proceltii enaUna aseculi ; A acné aancto quo visitatur, Bt vit» ferculii aaturatur.
0 Chriate rex calebrii I Léo fit (uneris Racri tum ulalor ; Verna fldus, mltis ex efléro. Btc. i
quelle nous aurons mainte occasion de revenir. Mais voici la mention des longs cheveux dans un ancien poème populaire d'Espagne (Portas anteriores al siglo XV, Madrid, 1861; p. 31 i).
« Kl santo liombre (Gozimoi). .
Les indications données Ici serviront à mieux comprendre plusieurs circonstances de cette légende si populaire au moyen âge, et sur la-
Luego que la oracion finô La ffigura de Maria via.
Sain nenguna cobertura.
No es cubierta d'otro veatido
Mas de cabello que le ea crecido ;
Sus crines alvaa como nieves
Deasas sse cubre ffasta loi ptedes. Btc. >
Calendar. benedicl., 16 jul
On ne prouverait pas aisément qu'elle fut bénédictine; ce que l'on sait, c'est qu'elle s'était consacrée à Dieu et vivait dans une cellule. Cf. AA. SS. MU, t. IV, p. 173-178. Quant à sa parenté, on peut voir les AA. SS. Belgii, t. IV, p. 630, sq.; 643, etc.
A. Anguissola, Êphemrridet, 1817; p. 45, 46, 105.
5. Tob. xr, 0 : « Tune praecuctirrit canis qui simul fiierat in via ; et quasi nuntius adveniens, blandimcnto sue caudss gaudebnt. »
Menolog. grme, t. II, p
CHIEN
Saint Hubert, évoque (Cf. Cerf, p. 183). Comme patron des chasseurs, surtout de ce côté-ci des Alpes, il est invoqué pour les chiens, et très-particulièrement contre la rage ou les périls qu'entraîne la morsure des chiens enragés. Sur la confiance toute particulière que la Belgique wal-
lone professe pour lui à ce sujet, plus d'un livre a été publié1. L'occasion se présentera d'y revenir. Cf. Êtole.
Saint Pierre Chrysologue, évêque de Ravenne. Cf. Écuelle.
Saint Ulric, évéque d'Augsbourg. Cf. Rai.
Saint Hubert.
Saint Bénigne prêtre et martyr, apôtre 4e la Bourgogne ; 1 novembre, v. 169. Pes chiens près 4e lui, parce qu'on
1. Cf. A. de Bastard, Mémoire sur les crosses, p. 849, sv. — ttevue britannique, octobre 186), p. 340-345. — Supplément à la Vie de saint Hubert; Paris, 1737.
Prose (Vox de cœlo resultet) du Missel d'Autun (1530) dans une messe votive (fol. wviij) :
< Per supernum 'nuntium Projicit bic gladiura ;
Et in ara Offert sacrincium,
l'avait fait emprisonner avec des chiens affamés, comptant bien que ces animaux le déchireraient pendant qu'il
Pastor factus ovium ; Res est Clara.
Imperat dœmonibus.
Tosicatis rabié Hominis vel bestlffi Medetur quotidie, Res est vera; Si non nobis creditur,
cm un.
était retenu par les ceps'. Le saint passa plusieurs jours exposé à ce péril sans être atteint, et termina sa vie par d'autres supplices. Cf. Lance.
Saint Vit, martyr (Cf. Chaudière, p. 207). L'Italie le représente çà et là tenant un chien en laisse. Je ne saurais dire si cela est né d'une confusion involontaire ou d'une intention symbolique, à cause des bêtes farouches qui le respectèrent lorsqu'on le leur livrait à dévorer. Aura-ton peut-être voulu encore exprimer ainsi la fidélité touchante de sainte Crescence et de saint Modeste qui se livrèrent au martyre pour sauver de l'apostasie leur nourrisson qu'un père idolâtre -entourait de séductions sataniques?
Mais il est certain que, antérieurement ou conséquemment à cette peinture , il a été réclamé comme protecteur contre la morsure des chiens furieux, et cette confiance peut avoir eu pour origine l'apprivoisement miraculeux des lions qui se couchèrent à ses pieds dans l'amphithéâtre1. Ce recours à saint Vit n'est guère connu en France; mais ce pourrait bien être lui qui figure dans un tableau de Lavinia Fontana (musée Campana, 1862 ; Tableaux, n° 559) où des Français seraient tentés de voir saint Hubert avant et après son épiscopat; car on y a peint un évêque (saint Pierre Chrysologue?) et un adolescent (saint Vit?).
Saint Bernard de Clairvaux abbé, fondateur des Cisterciens; 20 août, 1153. C'est surtout dans les maisons de son Ordre qu'il a été peint accompagné d'un chien (roux, le plus souvent), pour rappeler le trait que voici. Sa mère, dit-on, étant enceinte de son troisième fils (qui fut Bernard) , songea qu'elle portait un chien blanc tacheté de roux qui aboyait avec force3. Cela fut plus tard considéré comme un pronostic du zèle qui anima constamment l'homme de pieu contre les ennemis de l'Église.
La connaissance de cette particularité s'est assez peu répandue hors des cloîtres, et l'on ne trouverait pas un certain nombre de fidèles qui entendissent cette caractéristique du docteur de Clairvaux. D'autres signes seront beaucoup mieux compris. Cf. Instruments de la Passion.
Saint Dominique, instituteur de l'Ordre qui porte son nom (Cf. Chapelet, p. 200). Même récit et même résultat que pour saint Bernard ; sauf qu'ici le chien, moucheté de noir et de blanc, porte en sa bouche une torche qu'il approche d'une sphère figurant le monde*. De là maint jeu de mots et diverses allusions qui peuvent être signalées ici parce que l'art s'en est servi en quelques circonstances curieuses relatives à la représentation des saints. F.n expliquant le psaume lxvii s, saint Augustin comparait déjà les hommes apostoliques à des chiens qui veillent pour la bergerie. Les peintres approprièrent cette interprétation aux Dominicains, dont on fit ainsi Domini canes. Dans une fresque de Santa-Maria-Novella à Florence, on voit une meute de chiens blancs et noirs qui harcèlent des loups occupés à rôder autour du bercail de Jésus- Christ».
En tout cas, le chien à la torche fait habituellement partie du blason des Dominicains, comme on l'a vu au mot Armoiries.
Répétons-le pour plus de clarté.
Saint Roch (Cf. Anges, p. 41 ) vêtu en pèlerin, et le plus souvent blessé à la cuisse; il a près de lui un chien qui porte un pain entre ses dents.
Né à Montpellier sur la fin du xme siècle, il abandonna de grands biens1 pour aller visiter à Rome les tombeaux des apôtres. 11 mendiait son pain en voyage el trouva sur sa route diverses villes ravagées par la peste. Se mettant au service des malades, plus d'une fois il les guérit au moyen du signe de la croix8. Acquapendente, Césène, Rome le virent s'exposer ainsi à la mort et rendre la santé aux pestiférés. Mais à Plaisance il fut atteint lui-même du mal contagieux, et une plaie qui lui survint à la cuisse lui arrachait des cris aigus. Pour ne pas être importun aux autres , il se traîna vers un bois voisin; s' abritant sous une pauvre cabane où il comptait mourir inconnu. Dieu l'y guérit sans autre remède que l'eau d'une source voisine; et en même temps le Ciel
Ad sepulcrum cernitur. Etc. >
Je remarque que diverses proses de saint Hubert passent fort rapiment sur l'apparition de la croix entre les bois du cerf, en sorte que l'on ne la devinerait pas si l'on ignorait le récit populaire.
1. P. de Natalib., libr. X, cap. m. — Brautii Martyrolog. poet. :
• Dextra beoigna Dei clausit duodena Benigno Ne tancto ponent ara nocere canum. »
i. P. de Natalib., libr. V, cap, civin.
3. P. de Natalib., libr. VII, cap. lxxxiv. Une hymne du Bréviaire cistercien ( Bernardus doitor inclytus, ad vesperas ) en conserve le souvenir :
• Runim dorio par catulum l'nrfiguraati pueruin Fort doctorem seduluin, etc. •
V. 2* : « Lingua canum tuorum Augustin., Opp. , IV
0. Cf. Vasari, Vite... (éd. Bottari, t. I, p. 102). — Joann. a sancto Gcminiano, Summa de exemplis, libr. V, cap. lxxxxix. — Hervé de Do), ap. D. Pcz, t. III, part. I, p. 006, etc. — D'Agincourt, Peinture, pi. cxxn.
7. Des généalogistes modernes semblent établir que les Rocha (Roca, Roch) do Montpellier, tenaient un rang considérable dans l'aristocratie languedocienne qui se trouva mêlée aux offices de la cour aragonaisc. Cf. AA. SS. Augusl., t. III, p. 381. — Revue nobiliaire, juillet 1800, p. 318, svv.
8. C'est ce qui l'a fait peindre parfois bénissant. Chez Lopc do Véga (VeribaiUiz, act. H, escena 2), un membre de la confrério de Saint-Roch demandant qu'on réparc la statue du patron, dit :
f Y a los dodo», que son Con que da la bendicion, l'alla mas do la milad. •
CHIEN
pourvut à sa subsistance, de la façon que voici. Non loin de ce bois s'élevait un château habité par un riche
1. Pour de pas disperser les principales circonstances de cette légende, je vais la donner en abrégé presque entière d'après les chants liturgiques qui la rapportaient. Elle est surtout exposée fort au long dans une prose ( In honore Salvatoris) qui se retrouve dans divers missels du xvic siècle (Saium, Utrecht, Autun, Toulouse, etc.)
< Qui de ventre matris nalus, Signo crucis est signalas ; Quod sinistro patuit.
Uti raundo qui cum posset, Et mundanum fucum nosset, Mundus mundum tenuit.
Omni spreta re paterna, Mente tendons in superna, Omnia deseruit;
Ac post mortem sui patris
Et decessum sutc matris, Peregre divertitur ; Et ad domos innrmorum Peste dira perpessorum Festine ingreditur.
Jesum Christum Deum clamât, Signo crucis cunctos sanat Sua providentia.
Àd quem venit vir beatus, Prorsus fuit hic sanatus Divina potentia.
seigneur de Plaisance, qui s'y était retiré pour échapper à la contagion. Un jour qu'il se mettait à table, l'un de ses chiens de chasse saisit un pain qu'il emporta sur-lechamp à toutes jambes1. Ce larcin empressé parut étrange quand il se fut renouvelé plusieurs fois, et l'on fit suivre l'animal pour voir où il portait son butin. On trouva qu'il venait déposer cette nourriture aux pieds du malade isolé dans la forêt, lui faisant mille caresses, comme s'il eût été heureux de lui rendre ce bon office journalier. Le seigneur (que l'on appelle Gothard) voulut voir ce solitaire, et se trouva si bien d'avoir connu saint Roch, qu'il se mita vivre chrétiennement, ce dont il avait grand besoin. 11 abandonna même ses richesses et mourut en odeur de sainteté.
Saint Roch guéri reprit le cours de ses voyages, de ses services charitables et de ses miracles; et vint mourir méconnu dans sa patrie.
L'honneur qu'on lui rendit au concile de Constance1 en l/il/i, pour écarter la peste, peut faire supposer qu'il était connu comme intercesseur contre les contagions. Mais cette solennité dut contribuer beaucoup à répandre son culte au loin. Dans le fait, il a presque effacé depuis lors l'ancienne réputation de saint Sébastien, de saint Adrien et de quelques autres qui étaient jadis invoqués dans les épidémies. C'est pourquoi plusieurs villes languedociennes et aragonaises (y compris la Catalogne et le royaume de Valence) avaient nombre de maisons marquées des lettres V. S. R. ( Vive saint Roch! ou Viva san Roque .'), comme garantie contre la peste.
Saint WErtNEn, enfant martyrisé parles juifs au xiir3 siècle. Cf. Semelle.
Le Bx Pierre CAMsius,|de la Compagnie de Jésus ; 27 avril , 1597. Son nom hollandais (il était de.Nimègue) De Hond, signifie chien*. Aussi les luthériens, fort mécontents de ses œuvres, l'appelaient le chien de Nim'egue;ce qui a donné lieu à quelque artiste de peindre près de lui un chien qui aboie contre l'hérésie.
Ci vitates Italiae, Romtp, Longobardite, Sanat suis precibu».
Hospitali Placent!»
Percusius pestis silice, Abjectus e mœnibua ;
Languens dum in siWa sitit F.inte m Deus sibi mittit Prasostensa nebula.
Parvus canis panes portât A Gothardo, et reportât; Cane viro régula.
Sic vir sanctus confortatur Dam Gothardo consolatur In valle miser iœ; Et per angelum sanatur Qui a Deo mittebatur, Raphaël in nomine.
Postquam in Longobardia, Provincia Angleria, Ponitur in carecre ; Ab angelis fovebatur Et de cœlo Uetabatur, Visus miro lumine. Etc. »
Outre que je cherche dans les proses non pas toujours des pièces littéraires, mais principalement des témoignages de la créance populaire, je sais très-bien que le dernier siècle du moyen âge s'en allait perdant la facture magistrale inaugurée par Adam de Saint- Victor & Paris.
2. Cf. Baron., Not. ad martyrolog. roman., 16 august. — AA. h».( I. cit., p. 382-389.
3. Quelques auteurs semblent affirmer que sa famille s appelait De Canis. C'était également occasion aux calembours des sectaires allemands et hollandais.
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Sainte Quiteria, vierge et martyre en Gascogne; 22 mai, époque indéterminée. Elle est honorée près d'Alenquer, en Portugal, comme patronne contre les chiens enragés.
Sainte Margucrito do Cortone.
On leur donne à manger du pain trempé dans l'huile de la lampe qui brûle devant l'image de la sainte *; à cause
de cela elle tient souvent en laisse un chien qui tire la langue, comme symptôme d' hydrophobie.
Sainte Sira, vierge et martyre en Perse; 18 mai, 558. Son corps fut jeté aux chiens après qu'elle eut été étranglée; mais ces animaux respectèrent les membres de la sainte qui furent recueillis avec honneur par les chrétiens '. On représente son cadavre une corde au cou et entouré de chiens qui l'épargnent.
Sainte Dula , vierge et martyre ; 25 mars , époque inconnue. Elle servait, à Nicomédie, un homme de guerre païen et débauché. Celui-ci, furieux de ne pouvoir la faire condescendre à ses désirs, lui fendit ou lui perça la tête. Quelques-uns ont prétendu qu'un chien garda le cadavre de la sainte9, mais je ne puis voir sur quel fondement historique repose cette assertion. Car ce que nous avons de bien avéré sur notre martyre se borne au récit de sa mort, et peut-être le nom même qu'elle reçoit dans les martyrologes n'est-il que l'énoncé de sa condition.
Sainte Marguerite de Cortone pénitente, du tiers ordre de Saint-François; 22 février, 1297. Un chien la guide vers un cadavre.
Cortone, où elle vécut longtemps et termina ses jours, n'était pas sa patrie; et sa jeunesse ne faisait pas présager la sainte fin qui couronna sa vie. Née à Liviano, dans le diocèse de Chiusi, et mal partagée des biens de la fortune, elle perdit sa mère dès son enfance. Son père, en se remariant, lui fournit un malheureux prétexte de croire qu'elle était seule maîtresse de se conduire comme elle l'entendrait. Les pièges de la beauté, de l'âge sans expérience et de l'abandon, lui firent accepter les attentions du monde comme un triomphe enivrant. Afin de suivre un jeune gentilhomme de Montepulciano, elle s'enfuit de la maison paternelle et passa neuf ans dans l'oubli de Dieu. Son amant sortit un jour dans la campagne suivi d'un chien que nourrissait Marguerite. L'animal revint seul, et plusieurs jours se passèrent sans qu'on revît le jeune homme. Bourrelée d'inquiétude, Marguerite prit le chemin par où elle avait vu son amant se diriger la dernière fois. Dans un endroit qu'elle allait dépasser, le chien s'arrêta en poussant des cris plaintifs; et la jeune femme frappée de cet avertissement considéra le sol qui semblait avoir été remué. Des feuilles le recouvraient , et quand elles furent écartées, laissèrent voir le cadavre du séducteur qui avait été assassiné trois jours auparavant, soit par des rivaux ou des ennemis, soit par des voleurs. Son visage décomposé par la mort, et la brusque découverte de ce malheur, bouleversèrent Marguerite qui comprit tout d'un coup ce que sont les pro-
Son oraison est celle-ci
« Praesta, quiesumus, omnipotens Deus, qui bcatani Quiterlam virginitate et martyrio decorasti, ut sicut in tua virtutc diabolum colligavit et regulum eum inflnita plèbe convertit, ita et a rabic diabolica et a runctis inferni fraudibus, ejus assiduis precibu»
nos facias liberari; Per D. N. J.-C. » — Cf. Georg. CMdoao, Aoiologio liattano, t. III, p. 3C9, sg. — AA. FS. Maii, t. V, p. 171-
CHIEN. — CHIFFRE
messes du monde et ses joies. Dès lors, pleine de honte pour elle-même, puis chassée de la maison paternelle où elle avait voulu chercher un refuge, elle se retira dans la ville de Cortone; et commença, dès l'âge de vingt-cinq ans, une vie de pénitence qui dura vingt-quatre années. Je ne suis pas si jaloux de mes recherches sur les chiens dans l'hagiographie, que de cacher ce qu'on y pourrait joindre encore à l'aide du recueil formé par Bagalta (De Admirandis, libr., VII, cap. i, g 16).
CHIFFRE
J'ai dit, au mot Banderole (p. 111), que je tâcherais d'expliquer ici les sujets où l'on trouve, soit un mot isolé, soit une suite de lettres formant quelque chose comme une énigme pour qui ne serait pas au courant de la pensée qui a fait tracer cet espèce de secret. J'ai adopté le mot Chiffre par allusion à l'expression qui désigne souvent une écriture mystérieuse où l'on ne veut être compris que de ceux qui ont la clef du procédé. Je donne avant tout un-petit monument des catacombes, pour faire comprendre ce qu'était le chrisme qui surmonte cette barque et que l'on retrouve cent fois sur les tombeaux du ive siècle et de l'époque suivante1. Ce chiffre se compose des deux premières lettres du mot Cftrtsttw(xpi«re«), et le moyen âge (surtout dans les pays de langue romane) en avait conservé la coutume d'écrire ce nom à la manière grecque. Souvent ce chiffre est accosté des deux lettres A et n, qui'indiquent la divinité de Notre- Seigneur Jésus-Christ, en mémoire des paroles de l'Apocalypse (i, 8; xxi, 6) : « Je suis l'alpha et l'oméga, le principe et la fin. » En conséquence, la forme la plus simple, aussi bien que la plus complexe, peuvent l'une et l'autre convenir pour désigner les saints qui ont lutté contre l'arianisme en proclamant la divinité du Fils de Dieu ou donné leur sang pour la soutenir contre les ariens. Cf. Auréole (saint Herménégildé) , p. 95.
Pour qu'on ne me reproche pas trop de brièveté sur ce sujet qui fut longtemps cher à l'Église, lors même qu'il avait perdu son ancien à-propos , je reproduis encore un chrisme plus orné qui semble appartenir à peu près au siècle de Constantin. Entouré d'une couronne, comme sur le Labarum, il surmonte la croix qui le rend plus intelligible, et deux colombes semblent le bai-
ser ou se délecter à son ombre. Mais le P. Arthur Martin qui l'avait dessiné s'était un peu trop fié à sa mémoire pour que je puisse aujourd'hui en indiquer fort exactement la vraie provenance*. Cf.
Chrisme, p. 221, sv.
Ce grand symbole de la foi chrétienne fut conservé longtemps avec diverses modifications dans les monuments du haut moyen âge3. Plus tard le monogramme du nom de Jésus remplaça le chrisme ancien (Cf. Auréole, p. 96).
La forme communément usitée aujourd'hui est celle que l'on va voir sur une médaille à deux faces que nous expliquerons incessamment , et avec ces détails, nous ne risquerons pas d'être mal compris quand nous parlerons de l'un ou de l'autre en quelques mots.
Saint Benoît de Norcia (Cf. Banderole, p. 112) parait
quelquefois sur certaines médailles où l'inscription se compose de nombreux caractères détachés. Dans certains
t. M. le chevalier J. B. de Rossi, dont le» informations méritent toute confiance, n'a rencontré Jusqu'à présent qu'un seul chrisme qu'on puisse avec quelque probabilité tenir pour antérieur à Constantin. Cf. Inscriptt. christ. Urbis. t. I, p. 28, sq.
». Cf. L'Heureux, Bagioglypta, p. 160, 242. — Bosio, p. 79. M. Edm.LeBlant (Inscriptions chrétiennes de la Gaule..., 1. 1, p. 105) cite, d'après Allegranza, une inscription de Milan qui développe le symbolisme du chrisme constantinien, avec les deux lettres A et Q :
■ Circulas hic summi comprenait nomina régis
Quem sine principio et sine fine vides. Principium cura fine simul ttbi dénotât A ût
X et P Christi nomina sancta tenent. >
3. Sur lcs'époques précises où régnèrent diverses forme» du chrisme je n'ai pas mieux a dire que MM. J. B. de Rossi et E. Le Blant qui ont enfin classé chronologiquement les symboles de l'épigraphie chrétienne.
MO
CHIFFRE
cas, l'effigie du saint ne paraît même pas, et l'on n'cperçoit qu'une croix accompagnée de lettres qui ne s'in-
Saiut Ignace de Loyola.
terprètent pas si l'on n'est au courant de la formule. On vient d'en voir deux exemples.
Avant que, depuis quelques années, on eût appelé de nouveau l'attention sur cette médaille de Sainl-BenoU, il pouvait aisément arriver qu'on se donnât passablement de peine sans réussir à percer l'intention véritable qui avait dicté cette sorte de grimoire. Aussi n'ai-je voulu
1. Deu», qui ail majorent tui nominis gloriam propagandam, novo per beajum Ignatium subaidio militantcm Kcclesiam roboraati : con-
l'interpréter qu'après avoir reproduit une pièce du moyen âge à l'appui de mon assertion (Cf. suprà, p. 112). Le sens est donc, aux quatre coins de la grande croix :
CRDX SANCTI PATR1S BENEDICTI
Sur le corps même de la croix , tout s'explique par ce pentamètre où la lettre centrale fait double fonction :
CRUX SACRA SIT UII1I LBX, NON DRACO S1T UIHI DIX.
Dans le cordon qui entoure la médaille , c'est le distique léonin :
YADE RETRO SATANA, NONQOAM StIADE WHIVANA; SUNT HALA QUE I.IBAS, 1P5E VENENA BIBAS.
Je ne parle pas du monogramme qui est au centre de l'une des faces et au sommet du cordon dans la grande médaille. Ce semble être une addition tardive qui, souvent, ne se rencontre pas dans la médaille de Saint- Benoît.
Quant à traduire littéralement les vers que nous venons d'énoncer, ce serait vouloir transporter dans notre langue des expressions naïves qui perdent leur saveur en se dépouillant de la forme ancienne. Qu'il suffise de dire que cette croix de Saint-Benoit faisait allusion au signe de croix par lequel notre saint échappa au poison qui lui avait été préparé (Cf. Calice, Coupe, p. 17H, sv.). En la portant, on espérait mettre obstacle aux maléfices et trouver aide pour surmonter les tentations du démon. L'expérience montra que cet espoir était fondé; aussi la médaille de Saint-Benoit se répandit beaucoup parmi les fidèles comme un préservatif dans les périls, et un moyen de réveiller la foi dans l'assistance du Ciel contre les dangers de l'âme et du corps.
Les monogrammes du nom de Marie qu'emploient l'ordre des Serviles et celui des Piaristes, ont été signalés sous le titre Armoiries.
Saint Ignace de Loyola (Cf. Auréole, nom de Jésus, p. 97). Sur un livre, ou dans l'air, les quatre initiales des mots ad majohem Dei clobiam (A la plus grande gloire de Dieu).
Ces paroles étaient comme sa devise ; il les répète avec une sorte d'affectation dans son institut; aussi l'Église, trouvant qu'elles le peignaient fort bien , les a rappelées dans l'oraison de sa fête'. Quant à ce qu'on a dit du nom de Jésus abrégé (p. 96-98), demandez à la ville de Genève si elle prétend devoir ce chiffre aux Jésuites.
Nous pourrions absolument donner place ici à saint François de Paule instituteur des Minimes (2 avril, 1508), souvent caractérisé par le mot chantas environné de rayons, qui est comme la devise de son Ordre. Mais
cède ut ejuaauxilio et imitations certantes in terri», coronari cum ipao mcreamur in ru-lis.
CHIFFRE. — CHRISME.
c'est une expression en toutes lettres; et non pas un chiffre proprement dit, au sens indiqué ci-dessus. Cf. Bâton, p. 128, sv.; etc.
CHRISME.
Le mot que je prends ici pour titre devant reparaître plus d'une fois dans cet ouvrage, il semblait bon de lui accorder un article à part. Mais notre tâche s'y trouvera facilement abrégée après ce qui a déjà trouvé place sous le titre précédent; si bien qu'on pourrait même, sans trop de sévérité, nous reprocher un double emploi. Toutefois, comme je n'ai guère montré encore les deux premières lettres du mot xpiïtoï , accostées de l'A et de l'n (profession de croyance catholique sur la divinité de Jésus-Christ), il est bon d'en présenter au moins un exemple complet. De la sorte, on entendra mieux les divers sens qui peuvent être attribués au chrisme des premiers siècles, dont la trace persista longtemps même parmi les Latins.
Je me sers d'un calque préparé par le P. Martin pour le travail qu'il rêvait sur les anciens verres à feuille d'or gravée l, mais qui a été réalisé par un autre depuis sa mort*. Les recherches récentes de M. le chevalier J.-B. de Rossi me dispenseront d'entrer à ce sujet dans aucun détail chronologique, car c'est en ce point tout particulièrement qu'il s'est frayé une route à part où nul n'a conquis droit de lui disputer ses découvertes acquises si laborieusement. Faisons donc observer, sans plus, que la forme majuscule de l'oméga est suspecte dans les monuments du christianisme que l'on voudrait donner pour anciens.
1. Cela est nommé souvent verres peints, surtout depuis que le disert romain Buonarruoti a publié son bel ouvrage intitulé Vas antichi di vetro ornati di figure. Mais l'habile antiquaire ne parlait nullement de peintures; et de fait, les originaux présentent tout simplement des contours tracés a la pointe (avec quelques hachures) sur une légère feuille d'or enfermée dans la pâte de verre. Je ne sais pourquoi nos cristaUiert modernes ne reproduisent pas cet artifice
M. L. Curmer, dans sa belle publication récemment terminée qui avait pour titre les Évangiles des dimanches et fêtes, a rassemblé plusieurs des formes revêtues successivement par le chrisme antique jusqu'aux siècles où il s'effaça dans l'usage populaire. Ce ne saurait être ici mon objet, nul saint n'étant caractérisé par ce signe après l'extinction de l'arianisme dans le monde civilisé (fin du vie siècle).
Disons encore, pour plus de renseignements, que le haut moyen âge suspendait volontiers l'A et l'n avec deux chaînettes (comme des pendeloques) aux extrémités des
bras d'une croix. Cet usage doit remonter assez haut, puisque Bosio (Roma sotterranea, p. 131) en signale la forme que voici \
antique, susceptible de mainte application charmante. Peut-être aussi que je suis trop peu au courant des progrès de l'industrie actuelle pour en parler sciemment. .
2. Raff. Garrucci, Vetri ornati di figuré in oro (Roma, 1858), tav. xxxix, et p. 82, sg. — Cf. Ibid., tav. xi, xiv, xv, xx, xxm, xxv, etc.
CIBOIRE
Ce vase, destiné à conserver la sainte Eucharistie, peut facilement être confondu avec le calice dans les représentations, à moins qu'il ne porte un couvercle qui le rende reconnaissable tout d'abord. L'ancien usage de distribuer la communion sous les deux espèces ou de faire prendre ensuite à tous les communiants un peu de vin pour se purifier la bouche, fit donner longtemps au calice une coupe beaucoup plus large qu'il ne l'a aujourd'hui, depuis qu'il ne sert qu'au seul prêtre. C'est pourquoi tout ce qui pourrait être indiqué sous le titre Ciboire sera renvoyé aux articles Calice, Communion, Hostie, Monstrance.
CIEL EttTR'OUVERT.
Bien des données que l'on serait venu demander à ce titre, sont exposées sous le nom Auréole (rayons), p. 95, svv. Les autres prendront place tout aussi naturellement sous le titre Vision.
CIERGE
Ce qui, sur ce sujet, n'aurait pas trouvé place au mot Chandelier, se rencontrera plus tard sous les titres Flamme, Lampe et Torche.
Il faut pourtant donner une fois la clef de l'énigme que présente saint Jean-Baptiste sous le burin de certains graveurs qui ont cru peut-être faire merveille en lui mettant à la main une torche (cierge quadruple) enflammée. Us
Joann. v
3. J'ai très-suffisamment signalé ailleurs l'application de ce travers d'esprit, à propos de certaines œuvre» du moyen Age qui m'avaient fourvoyé d'abord par leur bizarrerie étrange. Cf. Mélanges d'Archéologie, t. I, p. 249-257.
Ici toutefois le retour fréquent dans les chants liturgiques, de la métaphore que les artistes traduisaient aux yeux par une torche eoflamméc, peut servir d'excuse aux inventeurs de cette caractéristique. Les exemples abondent ; citons-en au moins quelques-uns. Missel de Prague (1478), vigile de saint Jean-Baptiste {Inter natos mulurum ) :
s Bolem prnibat lncerna
auront voulu sans doute retracer ainsi l'éloge que le Verbe incarné fait de son précurseur en le qualifiant de flambeau ardent et lumineux'-. Mais avouons que c'est là du symbolisme qui menace de tourner au comique si l'on adopte le système de présenter au regard les métaphores qui n'étaient adressées qu'à l'intelligence*. A vrai dire, pourtant, ce symbolisme était une des raisons que l'on donnait pour expliquer la coutume populaire des feux de la Saint-Jean.
CIGOGNE. Cf. Grue.
CIMETIÈRE. Cf. Sépulcre.
DE PIERRES
Les quatre couronnés sont considérés comme patrons des constructeurs et des statuaires; on prétend qu'ils étaient sculpteurs et tous frères. Leurs noms sont Sévfre, Sévéiuen, CARPOPHonE et Victorien; 8 novembre, sous Dioclétien. D'autres les appellent Claude, Nicostrate, Symphorien, Castorius et Siuplicius. Le dernier, dit-on, était païen et admirait avec quelle facilité surprenante les quatre autres conduisaient leur travail à une perfection qu'il ne pouvait atteindre. Ceux-ci, interrogés sur le procédé qui les rendait si habiles, l'engagèrent à se faire chrétien, lui promettant en outre la vie éternelle. Plus tard, comme ils refusaient de sculpter une idole, ils furent enfermés dans des caisses de plomb et noyés en cet état.
Pour ne pas déguiser les difficultés du sujet, il faut convenir que ces quatre ou cinq sculpteurs chrétiens paraissent avoir été confondus avec les quatre couronnés dont nous avons parlé en premier lieu. Ceux-ci n'avaient rien qui les rattachât à l'art de la statuaire ou à l'industrie de la construction, et furent appelés les quatre couronnés parce qu'ils avaient été martyrisés ensemble et que l'on ignora longtemps le nom de chacun d'eux. Mais comme la fête de l'un et l'autre groupe se célébrait le même jour, la dénomination la plus brève et la plus brillante fut adoptée par les ouvriers en bâtiment pour le patronage de leur profession4. En conséquence, on a parfois imaginé de repré-
Cujus luce lux superna Lucet sine termino. Etc. • Breviarium... Ecclesiœ S. Martini Turonensis (1035); in fosto S. Joannis BaptisUe; post lect. IX, prosa :
t Prœparator veritatis, lucerna eximia. Etc. • Missel d'Autun, 1530 (Gaude Calerva) :
■ Lucerna Iohannes cœli perlustrat rempublicam Splendidua Christi gratia. »
Jlfisjel de Soissons ( 1087) :
■ Quem dum replet lux superna,
Verœ luci» fil lucerna
Veri colis lucifer. Etc. »
CISEAU ET OUTILS
senter ces patrons quelconques portant marteau, maillet, équerre, truelle, etc., chargés d'une petite couronne qui surmonte chaque outil. Cette espèce de privilège a été même communiqué à saint Éloi par ses dévots , soit pour ne pas rester au-dessous des maçons, soit pour indiquer qu'il avait été orfèvre du roi.
Je crois bien qu'il aura pu s'introduire un second élément de confusion dans le culte des quatre couronnés à l'occasion d'un autre Carpophore et d'un autre Sévérien, martyrisés avec plusieurs compagnons (7 août, sous Maximien) à Côme en Lombardie. Cette ville ayant fourni longtemps des constructeurs aux nations plus ou moins éloignées1, il se peut que les magistri comacini aient porté au loin la dévotion envers les patrons de leur cité, qui auront passé pour patrons de leur industrie.
Saint Nicodème. Cf. Crucifix.
Saint Marin, diacre et solitaire; h septembre, v. 307. Tailleur de pierres et natif d'Arbe en Dalmatie, il vint à Rimini exercer sa profession. Sur le mont Titano, où il trouvait des matériaux nombreux, il s'établit avec un ami qui partageait ses sentiments chrétiens, et construisit une chapelle. Ce fut le noyau de la petite république qui porte encore le nom du fondateur. Saint Gaudence évêque de Rimini, qui connaissait la vertu de ce pieux ermite, l'obligea d'accepter le diaconat pour qu'il desservît sa petite église avec son compagnon saint Lée {Leus, Léo en italien), ordonné prêtre à la même occasion (1er août). Les deux amis se séparèrent plus tard pour vivre entièrement isolés, et le second a laissé son nom à la ville de San Léo1.
LesSS. Florus et Laurus, tailleurs de pierres aussi, et peut-être Dalmates comme les deux précédents; 18 août, martyrisés sous Adrien. Ils étaient frères , dit-on , et avaient refusé dé travailler pour un temple d'idoles.
Sainte Rosalie vierge, solitaire; 4 septembre, 1160. Dans une caverne où elle vit ignorée-, ou bien gravant sur l'entrée de sa grotte la formule du vœu qu'elle avait fait de passer ses jours dans cette retraite sauvage.
Elle était fille d'un grand seigneur de Sicile, et l'on prétend même qu'elle descendait du sang de Charlemagne. Elle se retira sur le Monte- Pelegrino près de Palerme. On lit encore sur le rocher l'inscription latine qui passe pour tracée de sa main , et dont voici le sens : « Moi, Rosalie, fille de Sinibald. . ., j'ai résolu d'habiter dans cet antre pour l'amour de mon Seigneur Jésus-Christ'. »
Ses reliques furent découvertes au xvne siècle; mais sa mémoire était en vénération dans la Sicile dépuis longtemps, et la ville de Palerme l'honore comme patronne.
Sainte Lasdrade, abbesse de Munster-Bilsen ; 8 juillet,
p. 297-300. — Annalu archéologiqtui, t. XVII, p. 193, sv. — Stiegliti, Gêich. cl. Baukuntt; Bejtrœge, Th. IV, p. 107* svv.
1. Cantù, Storia... di Como (1829), t< I, p. 171* sg;; 175-177.
Brautil Martyfolùgium poeticum
v. 708. Elle était de la descendance des Carlovingiens, et
Saints Rosalie.
voulut travailler elle-même à la construction de son église en taillant les pierres qui devaient y être placées4.
CISEAUX ET ClSOlRES.
Les ciseaux proprement dits peuvent absolument n'être pas mentionnés, parce que nul ne sera surpris de les voir quand il s'agira de faire reconnaître un tailleur, par exemple (comme saint Homobon). Je n'entends indiquer
• BxcidlMS Leus septem, lapicida, columnaa Fertur ; et in Peretri monte locaase domum. > 3. Ego Kosalia, Slnibaldi Quisquinae et Rosarum domini filia, etc. Cf. AA. SS. Septembr., t. II, p. 281.
Caltndar. benedkt., 9 jul
CISOIRES. — CLEF.
ici que les instruments du martyre. Selon le temps ou les artistes, on voit ce genre de torture exécuté par divers moyens.Tantot.et dans le Ménologe grec surtout ' , le bourreau entame les chairs du patient avec une sorte de tranchet qui sert encore dans les ateliers de sellerie sous le nom de couteau-à-pied (Schneidemesser). Sa forme, que j'ai eu l'occasion de reproduire dans un travail antérieur,*, ne rappelle pas mal une expression de Shakespeare dans les Joyeuses Commères de Windsor, je crois : «Barbe ronde comme le couteau d'un gantier. » Chez les Latins, ce sont plus souvent des cisoires ou même des tenailles ; et cela se voit surtout pour sainte Agathe, sainte Fébronie, etc. Mais comme la plupart des supplices où ces outils peuvent intervenir seront indiqués inévitablement sous les titres Mamelles, etc., il n'est pas besoin de s'appesantir sur une forme incertaine et très-variable. Qu'il suffise d'avoir signalé cette difficulté et d'avertir que plusieurs représentations peuvent être assez équivoques par suite de l'échange entre les cisoires et les tenailles. L'un de ces deux instruments avait surtout pour but d'arracher par tiraillement, et l'autre était destiné à une coupure vive et rapide. Cependant, les bourreaux de saint Léger, de saint Livin et de plusieurs autres martyrs, tiennent tantôt l'un, tantôt l'autre de ces outils. Ajoutons que les ciseaux employés pour trancher la chair prennent parfois la forme des forces où les deux lames sont les extrémités d'une même pièce recourbée qui fait ressort sous la pression de la main, comme une pincette. Cf. Calendrier (septembre), p. 165.
Tels peuvent être les instruments du supplice où expira le jeune saint Pelage, qui fut, dit-on, taillé en pièces (26 juin, 925) pour s'être refusé aux convoitises du roi musulman de Cordoue8. Et cependant, ici encore, le P. Florez croit bien qu'il ne s'agit pas d'instruments tranchants 4, il pencherait plutôt pour quelque chose comme la louve des architectes, avec laquelle on élève des fardeaux. Mais les artistes et les critiques ne marchent pas toujours d'accord, et il ne faut pas se hâter de prendre parti dans les contestations qui les divisent. Quoi qu'il en soit, nous retrouverons saint Pelage sous le titre Lis, comme témoignage de sa glorieuse chasteté. En tant qu'outils de tailleur ou de marchand de drap, les ciseaux peuvent caractériser saint Homobon, comme je l'indiquais il y a un instant. Cf. Aumône, p. 93; etc.
CLEF
Saint Pierre, chef du collège apostolique; 29 juin, v. 65 ou 67. Tout le monde connaît cette parole de Notre-Seigneur Jésus-Christ à son Vicaire8 : « Je te don-
1'. Menolog. orme, t. II, p. 162, etc.
2. Mélanges d'Archéologie, etc., t. II, p. 50 {Ctnq ivoires sculptés).
Ibtd., p
nerai les clefs du royaume des cieux ; » et pour qui connaît le langage de l'Écriture sainte, il n'est pas aisé d'imaginer l'expression d'un plus grand pouvoir confié par Dieu à un homme. Aussi ce symbole de la puissance remise entre les mains de Pierre accompagne-t-il communément la représentation du prince des apôtres.
La grande abbaye de Cluny, dédiée aux saints Pierre et Paul, se contentait de placer les clefs de saint Pierre et le glaive de saint Paul dans les sceaux* de sa congrégation.
Cela parlait suffisamment à tous les yeux, comme on le voit encore par ce contre-scel d'Etienne, abbé de Pouthières, vers 1270, dont le monastère avait pour patron le prince des apôtres. Les deux clefs avec une crosse faisaient entendre au premier venu qu'il s'agissait d'une abbaye placée sous lej vocable de saint Pierre.
Le but que nous nous proposons i n'exige pas plus de détails sur un sujet aussi populaire. Que s'il s'agissait de rédiger une monographie de saint Pierre, nous aurions à développer bien des observations sur le nombre, la forme, la couleur même des clefs que divers artistes ont cru devoir donner à saint Pierre, selon le symbolisme dont ils s'inspiraient. Mais il ne s'agit pas, dans un ouvrage général, de fermer la route à tout travail ultérieur. Ne cherchons donc point à dire tout ce qui pourrait être dit, et laissons les questions spéciales à ceux qui voudront les étudier isolément. D'ailleurs un livre comme celui-ci, où les détails ne sont peut-être que trop accumulés, gâterait comme à coup sûr les aperçus qu'il doit laisser aux soins d'hommes concentrés dans un sujet restreint. Si je ne me trompe, ce ne seront pas les gens habiles qui me reprocheront d'avoir accepté des limites , ils souriraient plutôt si je leur prêtais à croire qu'une demi-page va me suffire pour expédier pareille affaire.
Quant à ceux qui se seraient attendus à me voir éventrer tout débat iconographique, je ne puis être flatté de l'honneur qu'ils pensent me faire par cette confiance T.
Saint Jacques le Majeur, apôtre et patron de l'Espagne (Cf. Armic, p. 69; etc.). On le représente quelquefois avec des clefs à la main pour rappeler la prise de Coïmbre par le roi de Castille et de Léon Ferdinand I", au commencement du xi* siècle. Le récit en serait long, mais on peut le voir dans les historiens espagnols. Qu'il suffise de dire qu'un évoque étranger s'étant pris à penser que l'on faisait du saint un chevalier plutôt qu'un apôtre, saint Jacques lui apparut prêt à monter à cheval et tenant des
Matth. xvi
0. Cf. Recueil... de la Société de sphragistique, t. III, p. 157. 7. Aux lecteurs que ma déclaration désappointerait, je puis du moins indiquer le mémoire de M. le comte Aug. de Bastard Sur let
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clefs. En le quittant il dit : « Je vais à Coïmbre, que je livrerai demain au roi don Fernand1. »
Saint Servais, évèque de Tongres (Cf. Aigle, p. 24; etc.). Sa légende et même son époque sont sujettes à bien des
contestations. Mais on s'accorde à lui mettre en main une grosse clef*, comme dans le sceau de Maestricht que voici.
Que signifie réellement cette clef? C'est là que l'embarras commence. Ce peut bien être le symbole du pouvoir spirituel comme le glaive en main d'un évêque annonce le pouvoir temporel réuni à la dignité ecclésiastique. Mais pour saint Servais, il est tout à fait reçu que c'est le souvenir d'un fait historique qui lui serait propre, et non pas un simple emblème. La ville de Maestricht conserve encore une grande clef dont je vais donner la réduction d'après le P. A. Martin qui l'a dessinée sur les lieux.
A vrai dire , j'en ai vu à Liège une assez semblable dans l'église de Sainte-Croix, si je ne me trompe; et qui servait tout simplement au sacristain , sans que l'on parût prendre grand souci de son origine. A Maestricht, c'est une autre affaire. La clef de saint Servais passe pour rapportée de Rome par lui-même3, au retour d'un voyage où saint Pierre lui aurait fait connaître que la ville de Tongres allait être ruinée par les Huns. Dans le fait, le
Crosses (Éullttin du comité... des Arts..., t. IV), p. 882-886. — Alemanni, De lateranensibus parietinis, passim. — Buonarruoti, Vetri. — Pistolesi, Vaticano, t. II, 45. — Cenni, Sopra l' elezione di Martello in Patriiio dei Romani. — Boldetti, Cimiteri, p. 729, 731, 507. — Etc., etc. Ce qui n'empêche pas qu'un bon mémoire sur ce sujet ne puisse Être encore très-bien reçu, si l'on se donne la peine de le rédiger à loisir.
1. Ferreras, Synopsis historica... de Espafia, A. C. 10i5. — • Romancero gênerai, t. I, p. 491 (n° 749) :
c Cercada tiene Â Coimbra Aquese buen rey Fernando, Siete afios durô el cerco,
renversement de cette cité fit transporter le siège épisccpal à Maestricht, d'où il passa ensuite à Liège. Mais des clefs analogues à celle-ci semblent avoir été
Que jamas le kubo quitado Porque el lugar es muy fuerte De muros bien torreado.
Un romero habia llegado Que viene de alla de Qrecia Al apostol Santiago.
Astiano habia por nombre, Obispo es intitulado.
Faciendo cstaba oracion Ante el apostol muy santo.
Astianos oyô decir Que el apostol Santiago Bntraba en las grandes lides Armado, y en un caballo A pelear con los Moros.
£1 obispo que le oyô
Mi y mucho le habia pesadj.
— Non le digais caballero, Pescador era llamado. —
Y con esta grdn porfia Dormido se habia quedado.
Santiago se le aparece Con Hâves en la su mano,
Y con muy alegre rostro Dijô : — Tu faces escarnio Por llamarme caballero.
Caballero soy de Cristo, Ayudador de Cristianos Contra el poder de los Moros.
Y con estas lia vos misrnas, Dijô, que llevo en mis inanus, Abriria yo el lugar Manana, el dia llegado.
Daréselo yo al rey
Que lo ha tenido cercado. —
Y en aquesta propia hora Al rpy la habia entregado «
données par les papes aux pèlerins de distinction, ou envoyées aux princes (comme à Recarède et à Charles Mar-
2. Messager des Sciences historiques... ( Gand ), 1851, p. 223-227.
3. AA. SS. Ataii, t. III, p. 212, 215. — Supplément à la Légende dorée ( Louvain, 1 485) : « Beatus Petrus clavem ei tradidit divinitu» fabricatam, quae usque liodie ostenditur in Trajecto. »
CLEF
tel ) en souvenir du tombeau de saint Pierre. Les témoignages n'en manquent pas dans l'histoire, il suffît d'avoir indiqué cette question que d'autres pourront traiter à loisir s'ils veulent.
Saint Germain, évêque de Paris-, 28 mai, 576. Une clef à la main. Ce pourrait être, comme les chaînes qu'on lui fait quelquefois tenir, pour exprimer la grâce qui lui fut donnée de délivrer les prisonniers malgré le refus de leurs gardiens ; mais un fait plus positif en rend mieux raison. Les historiens racontent que, trois ou quatre ans avant son épiscopat, il vit en songe un vieillard (saint Pierre sans doute) qui lui remit les clefs de Paris, annonçant qu'il était destiné à sauver cette ville'.
Saint Maurille, évêque d'Angers; 13 septembre, v° siècle. 11 est un des évoques que l'on représente avec des clefs sortant de la bouche (ou des ouïes) d'un poisson-, et ce n'est pas chose facile que d'en donner une bonne raison historique. Tel est, du reste, le récit des légendes pour celui-ci. Notre saint crut avoir manqué à son office de pasteur en laissant mourir sans baptême (d'autres disent sans confirmation) un enfant qu'on lui amenait durant des cérémonies publiques, et qu'il avait en conséquence différé d'admettre au sacrement. Il quitta donc son église, se reprochant cette faute; et passant la nier pour se retirer dans la solitude*, il jeta dans l'Océan les clefs de sa cathédrale (ou des reliquaires) par manière de renonciation irrévocable. Ceux qui s'étaient mis à sa recherche péchèrent durant leur voyage un poisson qui se trouva avoir avalé les clefs en question, si bien qu'on les trouva dans ses entrailles. Lorsque le saint fut rencontré, il eut beau dire qu'il s'était interdit tout retour, la vue de ses clefs lui persuada que Dieu l'absolvait de son engagement.
Launoy s'est donné carrière sur ces circonstances de la légende, pour dire que toute la vie du saint est sans valeur. Les Bollandistes conviennent que les Actes ont été interpolés, mais ne rejettent pas les autres circonstances qu'ils trouvent suffisamment établies. Le singulier retour même des clefs et du poisson dans l'histoire de plusieurs saints, annonce qu'il devait y avoir là-dessous une énigme dont nous avons perdu le mot;- mais qui, pour le peuple du haut moyen âge, présentait un sens généralement admis. Nous en reparlerons à l'occasion des faits analogues que ramènera le titre Poisson. Donnons cependant encore un autre saint évêque gratifié des mêmes caractéristiques, afin que l'on voie dès mainte-
nant le rôle que ces attribuls ont joué dans le symbolisme populaire vers le xi' siècle.
Saint Bennon, évêque deMeissenenSaxe; 16juin,il06'.
P. 4e Natalib., libr. V, cap. LttX
2. P. do Natalib., libr. VIII, cap. lxxv. — Proso (Renés nostros prcecingamtu), ap. Neale, Séquentiel :
i Slant parantes expectantes Nato, sacrum per lavacrum, Fidei caracterein ;
Dum ad horam facit moram Vir beatu», recens natus Pœnam eolvit veterem.
Sibi caaum yit adacribit) Bai judei, se proscribit,
Jdox per clavcs revocatur, Amissarum conseilla. Etc. •
Cf. AA. SS. Septembi ., t. IV, p. G7, sq. Je ne saurais dire quel rapport peut avoir avec nos clefs ou bagues repêchées, lVpéc (Durandal) de Charlemagno perdue dans l'Elbe et retrouvée par un pécheur. Mais la chanson de Doon de Mayence n'aurait-elle pas été Inspirée en ceci par quelque souvenir semblable à ceux que nos saints font connaître?
3. AA. SS. ./un., t. III, p. 150, 107, 108, 204. — Caltndar. benf dict., lOjun.
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Dans sa main un poisson et une clef; ou bien le poisson semble en train de dégorger une clef, tandis que sa bouche ou ses branchies paraissent en retenir une autre encore. Cf. Grenouille (crapaud).
On raconte aussi de lui qu'il avait quitté son siège épiscopal, se rendant à Rome pour éviter les persécutions de l'empereur Henri IV; et avait ordonné de jeter dans l'Elbe les clefs de sa cathédrale, lorsque Henri serait excommunié. A son retour il les retrouva engagées dans les ouïes d'un poisson.
On peut voir dès maintenant que ce signe, devenu mystérieux pour nous autres modernes , indiquait pour les gens d'autrefois une sorte d'appel au jugement de Jésus-Christ, et une interruption des solennités ecclésiastiques par suite de quelque chose comme l'interdit *.
Saint Hubert, évêque de Liège (Cf. Cerf, p. 18â, sv. ; Chien, p. 215; etc.) On lui donne quelquefois une clef qu'il est censé avoir reçu de saint Pierre à Rome, en visitant le tombeau du prince des apôtres. Là, dit-on , une clef d'or lui fut apportée du ciel pendant qu'il célébrait la messe, pour lui annoncer qu'il devait succéder à saint Lambert son maître, dont il ignorait encore le décès. J'espère que les Liégeois ne m'en voudront point si je propose de substituer aux détails de cette révélation, le fait d'une peinture symbolique qu'on aurait traduite en histoire lorsque la première intention s'était perdue peu à peu. La clef pourraitbien avoirsignifié d'abord, soit le pouvoir épiscopal tout simplement, mais reçu à Rome immédiatement de la main du pape, soit l'entrée de saint Hubert dans la série des évêques de Tongres et de Maestricht ; c'està-dire dans la succession de saint Servais, que nous avons vu caractérisé lui-même par cet attribut traditionnel. Quoi qu'il en soit, la clef demeure dans les emblèmes de saint Hubert; et l'on donne même ce nom à divers instruments qui, sans avoir guères la tournure d'une clef, s'emploient dans la chapelle du pèlerinage, pour cautériser les gens menacés d'hydrophobie *.
Saint Bénigne prêtre, apôtre de Dijon (Cf. Chien, p. 216).
On lui donne assez souvent une clef, peut-être pour indiquer la mission qu'il avait reçue d'évangéliser la Bourgogne. Cependant ses historiens ne semblent pas tenir à le présenter comme envoyé directement par le Saint-Siège ; il passe plutôt pour disciple de saint Polycarpe, et l'on expliquerait ainsi pourquoi il n'était pas revêtu de la dignité épiscopale s. Il venait donc quasi directement de l'Asie Mineure, sans avoir pris langue à Rome.
Saint Riquier , abbé du monastère qui a pris^ son nom dans le Ponthieu; 26 avril, 6Z|5. On le voit représenté avec deux clefs. Cela voulait-il dire primitivement qu'il avait donné la liberté à ses esclaves, et ouvert par ses largesses la porte des prisons à bien des captifs * ? Le fait est qu'on lui attribue une apparition de saint Pierre, dont je ne vois pas qu'il soit fait mention dans ses anciens biographes. Je serais assez porté à ne tirer de cette représentation que le souvenir d'un autel dédié par le saint au prince des apôtres dans son église de Centule B.
Une peinture murale de l'ancienne abbaye donne à la figure de saint Riquier cette inscription que je ne suis pas bien sûr de comprendre :
« Petripari... rutilans virtute Richari. a
Si par hasard l'on y a voulu dire qu'il a égalé saint Pierre en mérites, je suis obligé de confesser que je me l'explique encore moins. A la vérité Hariulfe et Alcuin, racontant un de ses miracles, rappellent la préservation de saint Pierre quand il enfonçait dans les eaux6. Partir de là pour le comparer au chef du collège apostolique, ce serait abuser énormément des licences que l'on accorde à l'art ou à la littérature pour embellir un sujet. Mettons néanmoins que l'on aura voulu dire : Il fut sauvé du péril que courut Pierre sur le lac de Tibériade.
En somme , les premiers historiens du fondateur de Centule nous renseignent assez peu sur le détail de son origine et de ses actions. Ce n'est sûrement pas chez eux qu'on l'a trouvé désigné comme comte de Ponthieu et membre de la maison mérovingienne : titres qui lui
t. Qui s'étonnerait de la forme étrange qu'aura ainsi revêtue un fait très-facile à rendre avec la plume, mais bien peu abordable au pinceau, pourra tout au plus se plaindre de ce que le peintre a voulu se substituer au narrateur. Mais cette prétention une fois constatée, qu'y faire? Nous savons, par exemple, qu'un artiste de Fulde avait traduit l'histoire du régime tyrannique de l'abbé Ratgaire (au ixe siècle), en peignant un troupeau qui fuit éperdu devant 'une licorne; et cela était compris, grâce aux souvenirs locaux. J'avoue cependant que c'est une méthode peu recommandable à l'avenir. Dans le passé, il ne s'agit que d'en tirer des inductions raisonnables.
i. Cf. Célestin, abbé de Saint-Hubert, Histoire de la vie de saint Hubert; et manière de faire la neuvaine. — It. Supplément ri la vie de saint Hubert. — Je ne sais si l'on n'avait pas l'intention de rappeler cette clef quelconque de saint Hubert, dans une prose (Gratuletur chorus iste) du Missel de Cologne ( 1520 ) :
■ Hune Lambertus instruebat, Hic instructus adimplebat Sui patris m on i ta.
Post hœc Romam est profectus, In doctrinis jam provectus Lamberti solertia.
Apostolos visitavit, Quibus suos mancipavit Actus et officia.
Tune Lamberti magnifici Mortem summo pontitiri Angélus aperuit,
Qui divino miraculo Cura pastorali baculo Eidem apparuit.
Moi defuncto aubrogatur, Et in ejus collocatur Hubertua regimine.
Hic Tungrorum plebem rexit. Etc. •
AA. SS. April, t. III, p
5. Hariulf., Chronic. centul., libr. I, cap. xxm (ap. d'Achery Spicileg., t. IV, p. 447).
fi. D'Achery, l. cit., p. 439; AA. SS., ibid., p. 44*.
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ont valu l'écu fleurdelisé, bous la main de quelques artistes. Cf. Armoiries, p. 82.
Clef de Sdrille (aaint Ferdinand).
1. Oraison : « Dou* qui B. Raymundum pœnitentiœ sacramenti insignera ministrum elegisti..., concède ut ejus intercessione dignos peenitentis» fructus facerc... valcamu». >■ Dante, Purgatorio, ix, 117-129 :
• Da Pier le tengo ( le Chiavi); e riiuemi cli' io erri Ami ad aprir, che a tenerla «errata, Pur che la gente ai piedi mici »' atterri.
Saint Raihond de Pegnafort (Penafort), dominicain; 23jariVier, 1275. Uneclefàlamain. Nous lui verrons bien d'autres attributs, et quelquefois on l'associe à saint Pierre Nolasque, instituteur des religieux de la Merci, parce que ses conseils eurent beaucoup de part à la fondation de cet Ordre. En outre, il fit établir l'inquisition par Jayme Ier, dans le royaume d'Aragon-, et il peut être curieux pour les gens d'aujourd'hui, de faire remarquer cette charité d'un saint du xme siècle : il donne des règles pour former un ordre consacré au rachat des captifs chez les Maures , et des «onseils pour faire employer le pouvoir laïque contre les ennemis de la foi. Mais la signification de la clef que souvent on lui met en main se rapporte à la charge -de Pénitencier, que lui confia Grégoire IX, à cause de sa sainteté reconnue et de sa science en Droit Canon. C'est l'explication donnée par l'oraison même de la fête du saint , et par le sens communément accepté au moyen âge l,
S. Adrien, martyr (Cf. Enclume).
Saint Ferdinand III , roi de Castille et de Léon ; 30 mai, 1252. On lui donne parfois une clef à la main, comme pour rappeler qu'il prépara l'expulsion définitive des Maures, en prenant possession de Cordoue (1236) d'abord, puis surtout de Séville (1248). Pour cette dernière cité, on raconte que le Ciel lui avait fait connaître d'avance le succès du siège. Quelque lecteur peut-être sera tenté de croire que l'on a fait entrer dans la légende de saint Ferdinand, le souvenir de l'aide prêtée à son homonyme par saint Jacques, pour la prise de Coïmbre sur les musulmans *, deux siècles plus tôt. Mais il aurait tort de donner accès à ce soupçon. Le docte et judicieux P. Burriel a solidement établi le côté miraculeux d'un succès que ne pouvaient assurément faire prévoir les faibles ressources dont saint Ferdinand disposait*. Cette clef entre les mains du conquérant de Séville a donc toujours un sens historique, et l'on conserve encore dans la cathédrale deux clefs qui passent pour avoir été remises au saint roi lorsqu'il prit possession de sa conquête. En voici une copiée en Andalousie par le P. A. Martin. Le panneton y laisse voir clairement ces mots : Dios abrirà, Reyentrarà; et l'on dit qu'elle fut présentée au vainqueur par les juifs de Séville ou par les mahométans eux-mêmes4 Selon d'autres, ce ne serait
2. Nous venons d'en dire un mot (p. 224, sv.) à propos de saint Jacques le Majeur. On peut voir ce fait gravé dans l'œuvre de V'illamena, ou mentionné par Zuniga (Ortiz) dans ses Annaleecclesiasticos de la ciudad de Sevilla, A. 1240, etc.
3. Voir la relation du siège et de la prise de Séville dans les Mémorial para la vida del santo rey san Fernando fil, in fol. Madrid, 1800. Le nom de l'éditeur (M. M. Rodrigue») figure seul sur le titre, conformément aux vues de Charles III ; mai» dans l'introduction placée en tète du volume, on reconnaît loyalement que l'œuvre est tout entière de la main du célèbre Jésuite.
4. Amador de los rios, Lee Juifi d'Espagne, p. 47, sv. — Cavanilles.flwt. deEepafia, t. III, p. 09,»g., et surtout Burriel, (.cil., p. 201. Cf. AA. 88. Mail, t VII, p. 356, sq., etc.
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qu'un hommage équivoque offert à D. Alphonse X, successeur de saint Ferdinand.
Le B" Alphonse Rodmguez, de la Compagnie de Jésus (Cf. Chapelet, p. 201). Comme il exerça longtemps l'office de portier au collège de Palma, dans l'île de Majorque, on le peint fréquemment ayant un trousseau de clefs pendu à la ceinture ou déposé près de lui '.
Sainte Geneviève, patronne de Paris (Cf. Clwndelier, Flambeau, p. 196, sv.). On la voit çà et là portant des clefs suspendues à sa ceinture pour indiquer, je crois, que le sort de notre capitale a été remis entre ses mains, et qu'elle en a disposé dans plus d'une occasion. C'est d'ailleurs une façon de dire que la grande cité se reconnaît sa vassale et lui voue son hommage en lui confiant ses intérêts.
Sainte Osithe vierge et martyre , on la donne même pour princesse; 7 octobre, 870. Elle était abbesse de Chick en Essex ; et fut tuée par les Danois. Elle a été représentée plusieurs fois tenant une clef ou deux. Ce pourrait être à cause du vocable de l'abbaye dont l'église était consacrée à saint Pierre, et où elle revint portant sa tête, dit-on, quand elle eut été décapitée par les pirates du Nord.
Sainte Nothbubge , vierge ; \h septembre, 1313. Comme elle était servante à Bottenburg en Tyrol, on la peint fréquemment avec un trousseau de clefs pendu à sa ceinture , par manière d'indiquer une femme de charge *.
De même pour sainte Zite (Cf. Cruche), qui finit par obtenir toute la confiance de ses maîtres après avoir enduré longtemps les épreuves d'une vie de servante rudoyée.
CLIQUETTE. Cf. Lépreux.
CLOCHE, CLOCHETTE
C'était une très-ancienne persuasion chez beaucoup de peuples, que le son des instruments à percussion (cymbales, clochettes, etc.) pouvait mettre en fuite les mauvais esprits', effacer même les souillures de l'âme. De là, dans certaines contrées barbares, l'usage encore persistant de chercher à dissiper une éclipse au moyen de quelque affreux charivari. Lorsque les cloches ou les sonnettes furent introduites par le christianisme chez des populations naïves et enthousiastes, cet instrument nouveau qui entrait pour quelque chose dans la célébration des offices, et que l'Église affectait au culte
1. On n'avait pas encore imaginé à cette époque le cordon des concierges, il fallait donc qu'un portier eût toujours ses clefs sous la main.
AA. SS. Septembr., t. IV, p
3. Cf. Effemeridi letterarie di Roma, t. VIII (1822), p. 317-320. — Pe Cymbalis (ap. Fortuita sacra, p. 305, etc.), cap. xv, xvi. — Eug. de Levis, Raccolta di... anliche hscrizioni (1781), p. 31-37. Etc.
4 Cf. Nieremberg, Pe miraculosis, libr. I, cap. vm, xu; libr. II, cap. xvu, xix, xxn. H. le vicomte H- de la Villemarqué a dit un mot de ces légendes (bibernoises surtout) dans les Mémoires de l'Académie des Inscriptions, t. XXIV, seconde partie (1864), p. 387-399 (bonnet de saint Mériadec).
divin par une bénédiction solennelle (le baptême des cloches, comme on dit), dut inspirer un sentiment mystérieux aux néophytes. Les traces de ce respect se rencontrent en beaucoup de pays dans diverses légendes *, surtout parmi les races celtiques et slaves. Les écrivains de la Bohême et de la Moravie, par exemple5, parlent d'une cloche de Nebethaym près d'Olmutz, dans une église dédiée à saint Léonard. Le son de cette cloche avait la réputation de tuer les serpents; et les Suédois luthériens, durant la guerre de Trente ans, avaient grande envie de s'en emparer. Mais les habitants la dérobèrent avec soin aux recherches de ces curieux spoliateurs.
En somme, la clochette dans la main de bien des saints personnages paraît indiquer souvent le pouvoir contre le démon. Néanmoins il se peut que cet attribut ait indiqoé les saints missionnaires qui s'en allaient rassembler ou faisaient appeler leurs fidèles à l'aide d'une clochette portative. C'est ainsi qu'aujourd'hui encore, surtout dans les campagnes, les enfants de chœur vont faire retentir leurs crécelles par les rues pour annoncer l'office durant les derniers jours de la semaine sainte. Cela conviendrait surtout à de nombreux évêques irlandais et bretons qui n'avaient pas de siège fixe, et voyageaient à la recherche des hameaux disséminés sur un sol pauvre où la population ne pouvait être dense 6. Cela était si naturel en soi, ou si bien passé en usage pour les Bas-Bretons, que le célèbre Michel le Nobletz voulut donner en quelque sorte l'investiture de ses missions au P. Maunoir, en lui remettant publiquement la clochette dont il s'était servi7.
Saint Paul de Léon, évêque en Armorique; 12 mars, 573. Près de lui un poisson, de la gueule duquel sort une clochette. Voici comment cette anecdote est racontée en Bretagne 8. Lorsque le saint quitta l'Angleterre pour passer sur le continent, il n'avait pu obtenir une clochette que possédait un certain prince Marc, dont il venait d'évangéliser le peuple. Or, comme dans le Léonnais, il s'entretenait un jour avec le comte Guythure, et exprimait son regret du refus qu'il avait éprouvé de l'autre côté de la mer, les pêcheurs du comte entrèrent, apportant un gros poisson qu'ils venaient de prendre près de l'île de Baaz, et qui tenait dans sa gueule la sonnette tant désirée. L'homme de Dieu la reconnut et le comte la lui accorda. Le saint la prit avec joie, et elle fut gardée depuis dans la cathédrale de Léon avec une réputation de miracles bien établie.
Cf. Cruger, Socri puheres..., novembr., p
6. Aussi voit-on plus d'une fois ces bommes de Dieu désirer ardemment une clochette ; et l'envie qu'ils en témoignent pourrait être qualifiée d'enfantillage par qui ne songerait pas au parti qu'ils en prétendaient tirer, ou à l'état de l'industrie dans les pauvres contrées qu'ils habitaient. Cf. H. de la Villemarqué, La Légende celtique, p. 145-148.
7. Boschet, Vie du R. P. Julien Maunoir, liv. II (Paris, 1697, P. 72).
8. Alb. Legrand, Vies des saints de la Bretagne armorique ( 1837 ), p. 194.
CLOCHE, CLOCHETTE
Saint Léonor, évêque en Bretagne (Cf. Cerf, p. 184; Rayon, p. 99). Une clochette à la main. On prétend que le roi Childebert lui avait concédé autant de terres qu'en pourrait parcourir le son de la clochette du saint. Celui-ci appela les intendants royaux et monta sur une colline d'où il fit retentir sa sonnette. Témoins ouïs, il se trouva qu'on l'avait entendue à quatre milles à la ronde, et la prise de possession fut établie sur ce fait1.
Saint Théodule (ou Théodore), évêque de Sion (ou de Martigny) en Valais; 16 août, 806. Près de lui une cloche, souvent portée par le diable1. Suivant la légende valaisanne, le saint avait obtenu du pape une cloche pour sa cathédrale; mais il s'agissait d'en effectuer le transport jusqu'au Rhône supérieur, ce qui n'était pas petite affaire, vu la longueur et les difficultés de la route. Il en chargea le démon, qui fut obligé d'accepter le fardeau et de le remettre à sa destination *.
Cela voudrait-il dire que le saint, en trouvant grâce auprès de Charlemagne, parvint à compléter l'ameublement et l'ornementation de sa cathédrale; ou qu'obtenant de l'empereur l'autorité, même séculière, sur le Valais , il y fit de son église (c'est-à-dire de son siège épiscopal) le centre de tout? Le beffroi, au moyen âge, était comme le symbole de la commune; et la façon dont saint Théodule réclame auprès de Charlemagne pour n'être plus entravé par les laïques4, prête à penser que ses successeurs purent voir dans son privilège une victoire remportée sur l'ennemi. Je sais bien que beffroi et commune ne passent point pour institutions du vnr* siècle; mais nous avons affaire à des montagnards qui se montrèrent peu endurants dans bien des cas ; et d'ailleurs l'histoire de la cloche avec le diable pour portefaix ne doit pas être contemporaine de saint Théodule. Je la crois née beaucoup plus tard, puis interprétée plus tard encore dans le sens d'un miracle. Le cardinal Schyner, qui l'a mise sur ses monnaies, y voyait peut-être plus clair qu'il ne se souciait de le dire, car c'était un rude homme qui ne manquait pas de finesse et à qui le rôle d'un petit Jules II n'aurait point déplu.
Saint Antoine le Grand, abbé en Thébaïde (Cf. Béquilles, p. 132). Ce qui regarde la clochette que l'on suspend quelquefois au bâton du saint homme, trouvera mieux son application à l'article Pourceau s.
Saint Benoît de Norcia (Cf. Banderole, p. 112; etc.).
Saint Grégoire le Grand raconte dans sa vie* que le diable brisa la sonnette avec laquelle le moine Romain l'avertissait quand il voulait lui faire parvenir de la nourriture dans son antre avec un panier soutenu par une corde. 11 ne paraît pas que ce fait ait beaucoup attiré l'attention des artistes, pas plus que des poètes et hymnographes qui ont retracé la vie de saint Benoît. J'en parle cependant pour le cas où l'on rencontrerait cette clochette cassée, parmi les attributs du saint.
Saint Gildas le Sage, abbé de Rhuys en Bretagne ; 29 janvier, v. 580. Lorsqu'il était encore dans la Grande- Bretagne, sa réputation avait passé jusqu'en Irlande, d'où sainte Brigitte de Kildare lui fit demander un souvenir. Le saint lui envoya une clochette de sa façon, qui fut reçue comme un cadeau précieux7.
Les Bretons racontent quelque chose de semblable au sujet d'une clochette que saint Kadok avait demandée à un autre saint Gildas (ce semble), mais qui devint muette jusqu'à ce que Kadok l'eût obtenue8.
Saint Pierre Nolasque, fondateur de l'ordre de la
Merci; 31 janvier, 1256. Une traînée lumineuse descendant du ciel , et semée de sept étoiles, s'arrête vers le
AA. SS. M., t. I, p
S. Blavignac, Hitt. de V Architecture sacrée..., p. 20G, sv.
3. Les Bollandistes n'accordent pas même une mention à ce récit bizarre, mais d'autres ne se le sont pas refusé. Cf. Toletan., Syntaxis rerum metnorabil., libr. VU, cap. xvi (p. 489). — Stohr, De campanii, libr. V, cap. v., etc.
4. AA. SS. August., t. III, p. 278 —Il no faut pas laisser (ou sembler) ignorer que l'époque de saint Tbéodule (ou Théodore) évêque du Valais présente des difficultés, et que plusieurs évêques du mémo nom sur le même siège peuvent avoir été confondus en un seul. J'ai suivi tout bonnement l'avis du P. Cupcrus (Cuypers), ne m'accerdant pas le droit de revoir les arrêts portés par un tel juge.
5. Disons-en toutefois un mot pour ne pas ajourner trop loin cette explication qui peut déjà trouver quelque place dès ce moment. On lit dans les anciens statuts de la ville d'Albe en Piémont, vers la fin du xvc siècle (ap. Sim. Morra, Vita di S. Teobaldo, Alba, 1841, in-8, p. 102), De leprosis... et campana portanda: « Statutum estquod nullus quœstor eleemosynarum de cetero portât campanam per civitatem, etc. » On voit que la clochette était un moyen habituel de recueillir les aumônes pour uno œuvre généralement connue.
CLOCHETTE. — CLOU
sol sur une cloche dans laquelle on voit une image de la Mère de Dieu.
Cette représentation indique 'que le saint fut conduit par une vision de ce genre à trouver enfouie une cloche qui recouvrait une image de la sainte Vierge1. Le fait se passa près de Valence, pendant que le roi Jayme assiégeait la ville en 1238, et fut regardé par l'armée chrétienne comme un signe des bénédictions qu'attirait la présence du saint homme. Un monastère de la Merci, établi à l'endroit de l'apparition, conserva l'image ainsi trouvée, qui prit le nom de Nuestra Seiiora de la Merced del puche.
Saint Ké (ou Kénan) surnommé Colodoc, évêque| en Irlande, disent les Bretons; 5 novembre, époque mal déterminée. Une clochette à sa main, et qui pourrait bien n'être qu'une indication de vie érémitique, a donné lieu à tout un récit que je puis bien renvoyer aux hagiographes de race celtique*.
CLOU
Saint Alexandre Ier, pape et martyr; 3 mai, v. 117. On le trouve représenté avec des clous, poinçons ou alênes, enfoncés dans la poitrine ou dans les membres. Ses Actes disent : « Punctis creberrimis per tota membra peremptus » (AA. SS. Maii, t. I, p. 367-370). De quels instruments s'agit-il? C'est ce que les anciennes informations ne nous mettent pas en état de résoudre. Mais il ne faudrait pas dire, avec Alban Butler, que l'antiquité ne nous donne aucun détail à son sujet.
Saint Sévère, évêque de Barcelone; 6 novembre, sous Dioclétien. Un gros clou enfoncé au sommet du crâne. Ce fut ainsi qu'il consomma son martyre3; cependant on le trouve quelquefois représenté portant trois clous dans sa main, quoique ce ne soit pas conforme à ses Actes, que je viens d'indiquer. Il y a toutefois des traditions populaires qui veulent que Je saint ait eu la tête percée de plusieurs clous*. Selon les uns, ce serait trois; d'autres prétendent que c'est six, neuf ou même dix-huit. Je soupçonne que cette multiplication est le résultat de l'hymne mal entendue ; en conséquence de quoi l'on aura imaginé que les bourreaux lui avaient entouré la tête d'une espèce de tonsure en clous fichés dans son crâne.
Nous avons vu ailleurs (Cf. Champ, p. 194, note) une circonstance singulière de cette légende à laquelle plusieurs Espagnols tiennent beaucoup, puisqu'ils prétendent conserver encore des fèves de la récolte qui leva si promptement '.
Saint Pacien (Pactanus) , évêque de Barcelone; 9 mars, 390. Des notes prises depuis longtemps sans que je puisse maintenant remonter à leur origine, me donnent lieu de croire que je l'ai vu tenant un clou. Dire à quel fait de sa vie cet attribut peut se rapporter, c'est en quoi je réussis encore moins 6.
Saint Léger évêque d'Autun, martyr (Cf. Aveugles, p. 104). On l'a quelquefois peint avec des clous enfoncés dans les membres; mais ce ne semble être qu'une interprétation maladroite du langage de son biographe, qui dit qu'on le fit marcher pieds nus sur des pierres aiguës comme des clous7.
Saint Othon, évêque de Bamberg et apôtre de la Poméranie; 2 juillet, 1139. Faisant forger en clous des fers de flèches et de carreaux qu'on lui avait apportés. C'est un fait raconté par ses biographes8, et qui répond bien à la charité que le saint évêque montra toujours envers les païens du voisinage. Un armurier lui avait apporté quantité de traits dont il voulait approvisionner les constructions élevées par l' évêque. « J'aurai soin, dit l'homme de Dieu, que cela ne serve pas à tuer des hommes. » Làdessus, il envoya le tout à ses moines pour qu'on en fît des clous destinés à la toiture de l'église.
Saint Othon de Bamberg est invoqué contre la morsure des chiens enragés, et l'on bénit en son nom du vin contre ce péril ».
Saint Pantaléon médecin, martyr (Cf. Arbre, p. 66). Les deux mains clouées sur la tête. On ne voit pas que les écrivains grecs lui attribuent ce supplice, qui peut absolument être compris sous les diverses peines par les-' quelles on nous dit vaguement qu'il fut éprouvé10; mais l'Occident latin, surtout en Allemagne, le lui donne fréquemment pour caractéristique. Quel est, de saint Pantaléon ou de saint Sévère (ci-dessus), celui que les artistes ont confondu avec l'autre, quand l'évêque de Barcelone a été peint çà et là les deux mains traversées par le clou qui perce son crâne? Je n'en sais vraiment rien.
t. AA. SS. Januar., t. II, p. 085.
2. Saints de la Bretagne, etc., p. 676, sv. M. le vicomte de la Villemarqué a signalé quelques-unes de ces clochettes merveilleuses dans les Nouveaux Mémoires de l'Académie des Inscriptions, t. XXTV, seconde partie (Cloche de Stival).
3. Espafta sagrada, t. XXIX, p. 370.— 4. Ibid., p. 55 ; Hymnus :
« Jesu decus illibatum Confractis cervicibus. Fuigens in martyribus, Clavis tribus perforari
Quem sequendo immolatum Elogisti aspere,
Severus pro viribus, Hune et clavo cruentdri
Tulit mortis crue iatum Voluisti libère. >
D'autres écrivent (ibid., p. 70) :
• Hic sez tribus coronari, etc. > 5. Ibid., p. 69;
6. Cependant, grâce aux inventions qui ont si fort exalté en Espagne le faux chroniqueur Dexter, voici ce qui se pourrait imaginer. On sait que Pacien avait un fils du nom de Dexter, et l'on a prétendu le confondre avec son homonyme qui parait avoir été préfet du prétoire sous Théodose. L'érudition incongrue qu'entasse Tamayo à ce sujet (9 mart.), aura donné lieu de mettre un poignard ou un stylet dans la main droite de l'évêque, pour faire deviner qu'il avait eu un fils écrivain ou même grand officier de l'empire; et ce singulier attribut a pu facilement prendre la figure d'un clou sous la main de graveurs peu attentifs.
CLOU
L'Église grecque met saint Pantaléon au nombre des grands martyrs (sous le nom de Pantalèèmon) , et l'Allemagne le compte parmi les xiv saints que j'ai appelés Auxiliaires (p. 102) pour approcher du mot qui désigne ce groupe célèbre (Nolhhelfer) de l'autre côté du Rhin».
Saint Julien d'Émèse, médecin aussi comme le précédent; 6 février, sous Numérien. On lui enfonça un clou dans la tête pour le punir du courage avec lequel il était venu saluer l'évêque que l'on entraînait au supplice. Outre cet horrible genre de mort, le Ménologe grec semble dire qu'il avait eu les pieds et les mains cloués, comme préparation au dernier coup1.
Saint Philomène, martyr en Galatie; 29 novembre, sous Aurélien. Les pieds, les mains et la tête percés de clous ; et forcé de marcher en cet état devant un soldat qui le suivait en le frappant. Il expira après une course de trente stades franchis de la sorte 3.
Les SS. Claude, Astère et Néon; 29 octobre, sous Dioclétien. Cloués par les pieds et les mains à des poteaux 4.
Saint Gémeau (Gemellus) de Paphlagonie ; 10 décembre, sous Julien l'Apostat. On lui enfonça des clous dans |e crâne, et il fut écorché vif; mais il termina son martyre sur la croix ».
Un saint Épimaque, martyr, est indiqué par M. Helmsdœrfer comme tenant un clou dans sa main. Cette donnée, répétée après lui par d'autres, ne s'éclaircit pas davantage pour moi qui ne sais où en trouver la preuve. Si c'est le saint que les menées grecs mentionnent rapidement le 6 juillet, les Bollandistes n'y ont pas vu beaucoup plus clair que moi6.
Saint Quentln, apôtre du Vermandois (Cf. Chaise de torture, p. 193; Broche, p. 148). Quoi qu'il en soit des différentes manières dont on a représenté le martyre de ce saint, il est constant que bien des fois, et surtout dans la ville qui porte son nom, des clous se voient enfoncés
dans ses épaules7. Et quand le saint est peint en buste, c'est à peu près le moyen le plus sûr pour le reconnaître. J'en ai, du reste, parlé suffisamment sous d'autres titres. Il arrive aussi qu'on le voit ayant des clous enfoncés dans les oreilles et au sommet du crâne, sans compter ceux qui lui percent les bras et les cuisses, ou les alênes qui sont enfoncées sous ses ongles. Par allusion abrégée à cette affreuse torture, quelques-uns se sont bornés à lui faire tenir trois clous dans la main8.
Saint Agricole, martyr. Cf. Crucifiés.
Saint Ferréol et saint Fergeux (Ferreolus et Ferrulius, etc.) martyrs, apôtres de la Franche-Comté; 16 juin, v. 212. Le premier est généralement regardé comme un simple prêtre, quoique son épiscopat ne soit pas improbable; et le second était son diacre. On raconte qu'après avoir été flagellés, ils eurent la langue coupée. Puis on leur enfonça des alênes ou des clous dans les mains, les pieds, la poitrine et la tête9.
Saint Piat (Piaton) prêtre et martyr, apôtre du Tournaisis; 1" octobre, v. 287. On le peint souvent décapité; mais la tradition rapporte qu'on lui avait enfoncé de gros c)ous dans le corps, et ils se retrouvèrent dans sa tombe lorsque ses reliques furent mises au jour par les soins de saint Éloi ,0. On le donne pour envoyé par saint Denis de Paris, ce qui n'est pas fort clair. Cf. Tète.
Saint Dagorert II, roi d'Austrasie et martyr; 23 décembre, 679. On le représente tenant un clou. Dire bien au juste ce que veut dire cet instrument, et si la mort lui a été donnée de cette manière, c'est ce que je laisserai chercher aux Bollandistes , qui ont déjà traité magistralement l'époque des rois de ce nom. Celui-ci fut tué près de Stenay lorsqu'il semblait près d'en venir aux mains avec Thierry 111, roi de Neustrie. Le meurtre, attribué à Grimoald, fut regardé comme le résultat d'un complot tramé par Ébroïn ; mais il faut se rappeler que le moyen âge avait coutume de nommer martyrs ceux qui terminaient une vie pieuse par une mort injuste.
1. A ce propos, puisque je n'y ai pas songé précédemment, it semble utile de faire observer qu'un village près d'Iéna porto le nom de Vieriehn-Heiligen. Cette dénomination maintenue après le luthéranisme, pourrait mettre sur la voie du lieu où prit origine le culte des quatorze saints associés par la dévotion des vieux Allemands.
AA. SS. Jul., t. H, p
7. A. Forgeais, Plombs historiés, t. II (Pèlerinages), p. 194-190.
8. On raconte d'ailleurs que quand les reliques de saint Quentin furent retrouvées par saint Éloi, des clous énormes se rencontrèrent mêlés aux ossements du saint martyr. Cf. Longueval, Histoire de l'Église gallicane, liv. IX ; A. 040.
Voici comment ses tortures sont racontées par une prose (Per umus casum) des vieux missels d'Amiens et de Cambrai :
f Rogo facis, hauslu plumbi, Concremantur ei lumbi.
Os detoUn» idola ; fceque plumbi, neque rogi
l'otu, flamma, potest cogi
Ut fiât jovicola.
Inter ungues ictu gravi
Defiguntur decom clavi
Cuspidc quadrangula ;
Sudes ferri scindunt ( flndunl? { dorsum,
Descendantes in deorsum
Ab utraque scapula.
Kastris demum prœaculis
Exaratur ejus cutis
Propter verbi seraina ;
Macerantur et lacerti,
Dum jubetur circumveili
Trochleari machina.
De pretioso vortice
Snbvolat mirifice
Ut columba nivea,
Sublatum in aéra
Sic fetturad horrea
Granum sine palea. Etc. ■ Cf. Annales archéologiques, t. XVII, p. 1 78. 0. P. de Natalib., libr. V, cap. ex*.
CLOU. — COEUR
Saint Louis, roi de France ; 25 août, 1270. A la sainte couronne d'épines qu'il se fit céder par l'empereur latin de Constantinople, plusieurs ont jugé tout simple d'ajouter les clous de la croix (trois selon les idées modernes). Ce complément ne repose sur rien d'historique; aussi en parlé- je uniquement pour l'expliquer d'une façon quelconque, non pour le justifier. Cf. Couronna d'épines.
Sainte Engratia (Encralis) vierge et martyre, àSaragosse; 16 avril, sous Dioctétien. Clouée par le front à un poteau.
Ses Actes prêtent à plus d'une difficulté; mais sans entrer dans les détails critiques qui ne sont point de mon sujet, je constate une représentation fort usitée en Espagne.
Sainte Zénaïde, convertie par saint Paul ; on la dit même sa parente ; 1 1 octobre , Ier siècle. Le pied traversé par un éclat de bois Ou un clou qui fut cause de sa mort. Elle s'était retirée dans une caverne où elle ne vivait qne d'herbages ; et en allant chercher sa nourriture, elle se blessa comme on vient de le dire. Ce fut, dit-on, une vengeance du diable, irrité des conversions que causaient son exemple et ses conseils1.
Sainte Fauste, vierge et martyre à Cyzique; 20 septembre, v. 308. Tenant plusieurs clous. Entre autres supplices qu'elle endura, on lui enfonça des clous dans les talons.au front, à la poitrine, etc. Cf. Scie (saint Évilase). • Sainte Théodule d'Anazarbe. Cf. Arbre, p. 68. Sainte Hélène, mère du grand Constantin; 18 août, 328. Pour elle, beaucoup mieux que pour saint Louis, on peut joindre les clous à la croix de Notre-Seigneur, dont nous
lui devons la découverte'. Cependant c'est la sainte Croix qui la caractérise d'ordinaire.
Sainte Aure, abbesse à Paris; h octobre, 666. On la voit assise dans une grande chaière dont le sommet est garni de clous (les pointes ressortant vers la sainte). Elle s'y tint tous les jours durant sept années pendant qu'elle
récitait le psautier, pour se punir d'avoir interrompu et remplacé un diacre qui n'observait pas les rubriques. Parfois aussi , en manière de simple mémorial, on lui fait tenir un clou entre le pouce et l'index.
La B"> Béatrice d'Ornacieux, chartreuse; 13 février, v. 1305. Tenant un clou ou l'enfonçant dans sa main gauche avec un marteau, pour partager en quelque chose les douleurs de Jésus crucifié. Je ne m'impose pas, comme je voudrais le faire pour les saints, de mentionner toutes les représentations populaires des bienheureux; quelquesuns cependant, comme Français, ou pour toute autre raison, pourront sans doute trouver leur place sans qu'on me cherche querelle au sujet des autres.
COCHON. Cf. Pourceau.
COEUR
Saint Ignace évêque d'Antioche, martyr. Cf. Auréole.
Quand à propos du Nom de Jésus (p. 97) je rappelais la belle inspiration transmise aux artistes par la Légende dorée, j'ignorais ce qu'était devenu un tableau puissant de Ribera qui avait saisi mes regards dans la collection du maréchal Soult. Le possesseur actuel de cette vigoureuse peinture, M. A. Alcan, veut bien me permettre d'en
COEUR
reproduire un croquis ; et je ne serai sûrement pas le seul à lui savoir gré de cette condescendance gracieuse, quoique mon cliché ne soit pas ce que j'aurais voulu. Mais le
Saint Augustin.
meilleur trait ne saurait donner qu'une faible idée de semblables œuvres, dont les plus splendides musées pourraient être jaloux. Ce n'est plus la violence parfois repoussante de ce terrible et quasi farouche Espagnolet (singulier petit nom pour si rude génie!) qui paraît se complaire communément à produire l'effroi chez ses
spectateurs. Dans l'original, une merveilleuse sérénité domine la scène de boucherie que transfigure ce talent fougueux, presque apaisé par sa vive foi. Cf. p. 233.
Saint Augustin, évêque d'Hippone, docteur de l'Église ; 28 août, /|30. On lui met dans la main un cœur enflammé. 11 se trouverait assurément dans les œuvres de ce grand homme plus d'une expression qui servirait à expliquer ce symbole de son grand amour pour Dieu. On le rapporte surtout à ce passage du livre des Confessions : « J'avais le cœur plein du désird'être à vous *. » D'autres y veulent voir l'expression de certaines pensées où l'amour semble arriver à une sorte d'excès ; ce qui a fait dire de lui : « L'amour amène l'extase; entraîné par son amour, il oublie sa science. »
Ce cœur, au xvc siècle et au xvie, est souvent traversé par deux flèches en sautoir. Ajoutons que les religieux augustins, le considérant comme leur fondateur, lui donnent assez volontiers le costume de leur Ordre. C'est ce qui aura multiplié ce genre de peinture en Espagne; mais l'Italie en a bien aussi sa part.
Saint Lêandre, évêque de Séville; 27 février, 601. On le voit tenant en main un cœur enflammé, symbole peutêtre du zèle qui lui fit convertir les Visigoths; mais au fond c'est un attribut qui ne me semble pas avoir trouvé grand accueil. 11 faut convenir d'ailleurs que l'on a été un peu prodigue de cet emblème.
Saint Macaire d'Arménie, évêque d'Antioche; 10 avril, 1012. Les Flamands, qui l'honorent d'une manière toute spéciale parce qu'il mourut à Gand, l'ont peint souvent tenant un cœur surmonté de trois clous. Je suppose que cela prétend rappeler la piété du saint pour les souffrances de Notre-Seigneur, dont il voulait vénérer les traces à la Terre-Sainte. Peut-être aussi a-t-on voulu exprimer sa constante affliction sur les péchés du peuple ; car on le représente volontiers à genoux intercédant pour les pécheurs. Aussi l'invoque-t-on contre les épidémies*.
Saint François de Sales (Cf. Banderole, p. 111 ; etc.). On lui a donné plus d'une fois le même attribut qu'à saint Augustin ; mais je ne vois pas que cela ait été généralement reçu, quoique ce puisse être une indication assez convenable de sa grande charité, aussi bien que de son traité sur l'amour de Dieu. On outre il donna un attribut tout semblable à ses chères filles de la Visitation comme armoiries de leur Ordre \
Saint Antoine de Padoue (Cf. Ane, p. 32 ; etc.). Montrant un cœur sur des écus dans un coffre-fort. Parfois on lui met ce cœur sur un livre. Aux funérailles d'un usurier, le saint convia les assistants à se rendre dans Ja maison du mort pour juger de ce qu'était une vie tw:te employée à
1. Conf., ii, 2. Ou encore: <■ Sagittavcras tu cor nostrum charitate tua, et gestabamus verba tua transfixa visceribus. »
I.e docte J. Vermeulen (De imaginibus, IH,36; cd. Paquot, p. 338, sq.) cite d'autres textes du saint; et j'indique volontiers l'ouvrago de ce théologien sur la matière quo Je traite, ayant eu plus d'une
fois occasion de regretter qu'il ne m'eût pas provenu en bien des choses ou que Je ne pusse m'accorder avec lui dans certaines autres.
COEUR. — COFFRE
thésauriser par n'importe quels moyens. La cassette ouverte , on y trouva le cœur de ce malheureux qui n'avait songé qu'à s'enrichir l.
Sainte Opportune, abbesse ; 22 avril, 770. Élevant en sa main un cœur enflammé. Ce doit être une manière d'exprimer la continuelle pensée de Dieu qui lui faisait habituellement porter ses regards vers le ciel. Mais encore une fois, cet attribut a vraiment été trop multiplié par certains artistes ; aussi tous n'ont-ils pas été suivis dans la pratique générale*.
Sainte Gertrude d'Eisleben, abbesse; 15 novembre, v. 1334. On la représente soit le cœur entr'ouvert et servant de trône à l'enfant Jésus, soit le cœur sur la main. C'est une allusion aux paroles de Notre-Seigneur : « Vous me trouverez dans le cœur de Gertrude ; » et l'Église en a conservé le souvenir dans l'oraison de sa fête'.
Sainte Claire de Montefalco (Cf. Balances, p. 110). Tenant d'une main un lis ou un cœur, soit percé de trois plaies, soit ouvert et marqué des instruments de la Passion (que l'on y trouva gravés en effet) ; de l'autre main une balance*.
Cum Clara pectus explicat.
FulSet Crucis myftenum.
J'emprunte aux Bollandistes la reproduction des souvenirs du Calvaire qui se lisaient sur la chair de la sainte quand on ouvrit son corps. On y trouva Notre-Seigneur crucifié, les clous, la lance et l'éponge, la demi-colonne et les fouets de la flagellation, avec la couronne' d'épines.
Nous aurons à mentionner encore (Cf. Messe) ces mémoriaux de la Passion, fort usités vers le xve siècle ; mais on nous comprendra sans trop de détails.
Sainte Brigitte de Suède; 8 octobre, 1373. Un cœur surmonté ou marqué d'une croix indique sa grande dévotion pour la Passion de Notre-Seigneur, qu'elle a décrite d'après les lumières que Dieu lui avait communiquées durant ses méditations et ses pèlerinages.
Sainte Mechtilde bénédictine, sœur de sainte Gertrude;
AA. SS. Jun., t. H, p
2. C'est ce qui fait que je ne me suis pas imposé d'indiquer absolument tous les saints personnages que l'on a voulu gratifier de cette caractéristique; comme, par exemple, sainte Ursule.
3. « Deus qui in corde beats Gertrudis virginis jucundam tibi mansionem prœparasti; ipsius mentis et intercessione, cordis nos-
19 novembre, v. 1300. Notre-Seigneur lui donne son cœur, ou même est peint trônantdans lecœur de la sainte.
Sainte Julienne Falconieri. Cf. Communion, Hostie.
Sainte Marie-Madeleine dei Pazzi, carémlite; 27 mai, 1607. Tenant un cœur enflammé qu'entoure parfois une couronne d'épines. Cf. Banderole, p. 114; Stigmates.
Du reste, le xve siècle ou le xvi», en Italie surtout, semble avoir été prodigue de cet emblème. Sainte Catherine de Sienne, par exemple, sainte Catherine de Gênes, etc., se voient fréquemment avec un cœur dans la main.
Sainte Thérèse, fondatrice des Carmélites déchaussées. (Cf. Banderole, p. 114 •) Un ange lui perce le cœur avec un dard enflammé. On raconte que les traces de cette faveur céleste furent trouvées dans le corps de la sainte après sa mort.
Sainte Jeanne-Françoise Fremiot de Chantal , fondatrice des religieuses de la Visitation; 21 août, 1641. Elle tient un cœur marqué du nom de Jésus. De fait, lorsqu'elle vivait encore dans le monde, voulant protester à Dieu de sa fidélité parmi les angoisses qui l'assiégeaient, elle grava sur sa poitrine le nom de Notre-Seigneur, qui demeurait encore clairement tracé lorsqu'elle mourut.
Sainte Véronique Juliani (Giuliani), religieuse capucine; 9 juillet, 1727. Tenant un cœur sur lequel est gravée une croix ; indication de sa grande piété pour les souffrances de Jésus-Christ. Après sa mort on trouva les instruments de la Passion marqués sur son cœur, comme elle l'avait assuré dans sa dernière maladie.
Sainte Édilburge, bénédictine. Cf. Passion (instruments de la).
COFFRE
Nous avons fait observer, au mot Barque (p. 123), que l'arche de Noé paraissait fréquemment sous la forme d'un coffre ; et l'on en a vu déjà la preuve dans une médaille d'Apamée frappée sous Septime Sévère. En voici un nouvel exemple (p. 236), d'après les fragments d'un ancien bas-relief chrétien trouvé en Algérie5. Les chiffres y indiquent l'ordre naturel des pièces actuelles, rapprochées à la façon d'un jeu de patience. Malgré la brisure, il est facile de reconnaître le patriarche qui étend la main vers la colombe, tandis que le corbeau trouve son occupation parmi les cadavres qui couvrent le sol.
Sur la droite du bas-relief sous les n0' 3-7, sans aucune séparation primitive bien reconnaissable (si ce n'est l'arbre voisin du noyé qui garde encore l'attitude désespérée de son agonie) ainsi que l'ont fait plus tard bien des artistes du moyen âge, il s'agit d'un autre sujet qui
tri maculas clementer absterge, etc. » Cf. Calendar. benedict., 19 nov.
4. Cf. AA. SS. August., t. III, p. 673, 675; et Maii, t. VI, p. 246.
5. Revue archéologique, 1™ série, pi. cxv (t. XI). Dans la même planche se trouvait Daniel livré aux lions, que l'on a vu déjà sous le titre Bonnet phrygien ( p. 141 ).
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n'est pourtant pas sans quelque rapport avec le spectacle Pasteur, comme pour rappeler la protection de Dieu sur du déluge. On y reconnaîtra sans grande peine le bon les siens parmi les épreuves les plus menaçantes. Cela
était complété bien plus vivement par la représentation de Daniel dans la fosse aux lions, que nous avons détachée de l'ensemble pour la montrer isolément ailleurs.
Cette même association d'idées, complétée par l'histoire de Jonas (et non plus par celle de Daniel), se retrouve sur la lampe que voici.
Noé n'y paraît point; mais son arche à faces carrées ' est suffisamment reconnaissàble par la colombe qui pose dessus, et la mer est indiquée au-dessous par le monstre marin qui rejette Jonas vers la plage où on le voit ensuite endormi (à gauche du bon Pasteur). Nous avons dit un mot ailleurs
1. Cf. Garrucci, Vetri ornait di figure in oro, p. 7-9; et sur le» représentations de Jonas, ibid., p. 12, 13.
Sous le titre Arbre, Arbuste, p
Quand cet abri vient à lui manquer soudain, et
qu'il sïmpaticnto d'être livré sans défense aux ardeurs du soleil, Dieu en prend occasion de lui remontrer combien était amer son zèle contre les pécheurs. Lo prophète n'avait pas compris (avoc son esprit judaïque) qu'on lui confiait un ministère de mlsé-
sur la plante qui abrite le prophète durant son repos *.
Le lecteur n'a pas besoin sans doute qu'on lui fasse reconnaître le soleil et la lune, dont la présence rappelle que ce bon pasteur est le maître du monde :
Cui luna, sol et omnia Deserviunt per tempora3.
Celui qui ne se trouverait pas encore assez renseigné sur les anciennes représentations de l' Arche, verra peutêtre volontiers cet autre petit fragment de verre orné d'une feuille d'or empâtée sur laquelle un trait à la pointe montre Noé soulevant le couvercle de sa caisse, à la façon d'une boile à surprise *. Cela, pour Noé , remonte
ricorde, et non pas de vengeance ; souvenir qui s'allie merveilleusement à la représentation du bon Pasteur, et à celle de Jonas lui-même, dont le châtiment est si tempéré par la clémence divine (Jon. ict u).
COFFRE. — COLLIER
assez haut, puisqu'on le rencontre sur des médaillons frappés durant les règnes de divers empereurs païens (supra, p. 123). Ainsi la société chrétienne primitive pouvait, à plus forte raison, adopter ce type , si singulier qu'il nous paraisse aujourd'hui.
Dans notre Vetro, comme dans la médaille d'Apamée, on aperçoit la trace de Ja colombe vers laquelle Noé tend les bras, pour recevoir la branche d'olivier qu'elle rapportait. Les SS. Pères, presque unanimement, ont dit à cette occasion bien des vérités touchantes qu'il m'eût été facile d'accumuler sans grande peine. Mais j'ai déjà dit (p. 21 , note 5, etc.) que les puis illustres personnages de l'ancienne loi figuraient surtout dans l'Église, comme types de Jésus -Christ. Il n'est donc pas opportun de revenir sur une question où quelques esprits difficiles (mal informés, peut-être) ont trouvé que j'exorbitais dans les Vitraux de Bourges. J'espère pourtant être bien dépassé par un confrère plus jeune que moi, s'il lui est donné de publier son travail sur la Christologie typique de l'Ancien Testament.
Moïse enfant, trouvé sur le Nil dans le petit berceau flottant où sa mère l'avait déposé à l'âge de trois mois '. Là, le petit coffre qui renferme le nouveau-né peut trèsbien être formé d'osier ou de joncs, quoique le Ménologe grec lui donne la tournure d'une petite châsse abandonnée au gré des eaux2. Cependant, fût-il question d'un véritable coffre, ou même d'une cassette, il serait trèspermis à un artiste de la figurer en manière de corbeille à peu près cadenassée ; l'usage qui subsiste encore çà et là de faire des malles en osier s'accorde tout à fait avec l'origine latine du mot fisc qui indiquait certainement un coffre de sûreté.
Saint Antoine de Padoue (Cf. Cœur, p. 23A). 11 s'agit de l'usurier dont le cœur fut trouvé dans sa cassette.
Cf. AA. SS. Octobr., t. IV, p
4. C'est aussi le sentiment d'Intérian de Ayala, que je ne cite guère parce que ses conseils aux peintres ( Pictor chrislianus eruditus) sont trop mêlés de pédantisme et de phrases oiseuses. Mais sans le surfaire, on peut bien dire que son livre renferme plus d'une observation utile parmi des critiques chagrines et des coquetteries d'érudition sans portée.
La B" Béatrice cistercienne , fondatrice d'une congrégation de religieuses espagnoles sous le titre de l'Immaculée Conception; 8 octobre, v. 1500. On raconte qu'un naufrage lui ayant fait perdre les lettres qui autorisaient l'institution de son Ordre, elle les retrouva sur le bord de la mer dans un coffret où elles s'étaient conservées intactes.
Mais ajoutons que le culte public de Béatrice a pour unique garant le Ménologe cistercien d'Henriquez, dont les Bollandistes récusent le témoignage '.
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Le collier de l'Annonciade, que nous yoyons bien prodigué de nos jours et porté par maints personnages médiocrement dévots à la Mère de Dieu, peut faire reconnaître un prince de Savoie. C'est pourquoi nous l'avons donné au B" Amédée IX , qui d'ailleurs passe pour avoir brisé un jour son collier d'Ordre pour en distribuer les fragments aux pauvres. Cf. Aumône, p. 94.
On a vu également plus haut ( sous le titre Auréole, p. 98 ) , que saint Thomas d'Aquin avait été quelquefois décoré d'un collier ou d'une chaîne d'or, par les artistes. On pourra voir dans cet endroit l'explication d'un attribut si étrange au premier coup d'oeil*. D'ailleurs certaines proses semblent supposer que plus d'un docteur ancien était peint avec cet ornement au moyen âge 5.
Quelques saints fondateurs d'Ordres sont représentés avec le collier de la Toison d'or. Je pense que c'est à cause d'un usage espagnol, qui conférait aux généraux de certaines familles religieuses les honneurs de la grandesse.
Je ne parle pas des bijoux de sainte Marie-Madeleine, que Bubens s'est plu à faire miroiter près d'elle (sans parler des amples étoffes de soie qui la drapent à profusion), pour le plus grand honneur de la palette flamande s. Sur cette voie, il nous faudrait énumérer toutes les pénitentes qui ont abjuré les moyens de plaire au monde. Mais les artistes chrétiens ont généralement compris qu'ils n'avaient à peindre ces saintes que dans leur état de renoncement. Tout au plus ont-ils quelquefois jeté près des converties quelque souvenir de leur vie première, pour rappeler d'où elles s'étaient relevées jusqu'à l'amour de l'oubli et d'une austère pénitence.
Telle est, par exemple, sainte Pélagie d'Antioche en Syrie (Cf. Ermites). Cette repentie, qui alla mourir à
5. Ainsi, dans la prose d'Adam de S. Victor sur saint Augustin (Mterni fesli gaudia), on chantait:
t Datur et torques aurea Pro doctrina catholica, Qua prœfulget Augustinus In summi Régis curia. >
G. Du reste notre Le Brun, avec moins de puissance, n'a pas eu moins de prétentions en peignant le même sujet. 990 30
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Jérusalem, passe pour avoir été comédienne; et l'on ajouté que sa beauté attirait la foule sur ses pas. Ce fut au milieu d'un de ces triomphes populaires qu'elle rendit les armes à la grâce divine, et renonça au monde*. Cf. Masque.
Sainte Thérèse, réformatrice de l'ordre des Carmes (Cf. Banderole, p. 114; Cœur, p. 235; etc.). Dans une apparition, Notre- Seigneur et la trèssainte Vierge lui passent au cou un collier d'or soutenant une croix. Cela se voit, mais on ne peut pas dire que l'art populaire s'en soit emparé :
qui l'ignorerait ne serait pas justement taxé d'ignorance.
EPS.
COLLINE, OU MONTAGNE
Les premiers siècles chrétiens ont fréquemment représenté Notre-Seigneur et la nouvelle loi sous la forme d'un agneau qui domine une petite élévation , d'où s'écoulent quatre sources destinées à se répandre sur le monde, et qui figurent les quatre Évangiles. Cf. Agneau, p. 21; Ancre, p. 30.
Nous aurons à revenir sur ce symbolisme quand il sera question des Évangèlistes. Saint Jean dans son Apocalypse rappelle encore quelque chose de semblable quand il peint l'Agneau éclairant de sa gloire toute la cité céleste, et l'abreuvant de l'eau vive qui coule à ses pieds*. C'est ce qu'a voulu rendre le beau tableau des Van Eyck
1. Si peu que Je puisse réclamer de part à l'œuvre de M. Hippolyte Flandrin depuis ses peintures dans l'église de Saint-Vincent-de- Paul, cela m'autorisait bien un peu à lui faire au moins un emprunt pour ce livre dont il désirait la publication. La sainte Pélagie que voilà est tirée de la frise à gauche; et j'aurais aimé que le graveur y mit plus de scrupules, ou d'intelligence, pour rendre toute la distinction de l'original.
conservé en partie à Gand dans la cathédrale, et que l'on appelle souvent le Tableau de l'Agneau. Mpïse paraît souvent dans les vitraux du moyen âge,
à l'instant où il quitte pour la première fois le Sinal, rapportant au peuple le message divin. S'apercevant alors que les Israélites sont tout entiers à leurs fêtes idolàtriques , il brise dans une sainte colère les tables de la loi que Dieu lui avait remises; et les SS.
Pères ont vu dans ce fait une figure prophétique de la nouvelle alliance qui devait remplacer l'Ancien Testament par l'Évangile \
Je ne parle pas de la Transfiguration sur le Thabor, quoique Moïse, Eue et trois apôtres y assistent.
Cette grande scène appartient plutôt à la vie de Notre - Seigneur ; sujet qui mériterait bien tout un livre, mais qu'il faut précisément ne pas écourter sous prétexte de le mêler en accessoire à la vie des saints.
Saint David, évêque dans le pays de Galles ; 1er mars, vers 544.
Prêchant sur une hauteur. La légende galloise raconte qu'appelé pour mettre fin aux ravages du pélagianisme, on n'avait pas consenti à lui laisser prendre une place élevée, quoiqu'il fût archevêque. Mais, dit-on, pendant qu'il parlait, le sol qui portait ses pieds se souleva peu à peu, et sa voix prit un accent qui faisait entendre ses paroles au loin*.
2. Apoc. xw, xxii : « Etvidi cœlum novumet terram novam... Et platea civitatis aurum mundum..., et lucerna ejus est Agnus. Etc.»
3. Vitraux dt Bourges, pi. vi, et n" 123 (p. 2t4, sv.). Cf. Ibidem, Êtudt IV, flg. E, F; et n° 40 (p. 70).
; AA. SS. Mart., 1. 1, p. 45.
Une historiette transcrite par la Ugtnd» doré» (cap. xvii), mais avec toutes réserves, attribue quelque chose de semblable à saint
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Saint Nonnose , prieur sur le mont Soracte ; 2 septembre , v. 560. On raconte qu'il déplaça un rocher pour dégager l'espace où son monastère avait besoin d'établir un jardin.
On lit quelque chose de semblable dans la vie de saint Grégoire le Thaumaturge, évêque de Néocésarée1; 17 novembre, v. 271. Mais je n'ai guère vu qu'on représentât ce fait, et je crois bien qu'un artiste y serait très-embarrassé.
COLOMBE
Noé. Cf. Barque, Coffre, etc.
Saint Grégoire le Grand, pape; 12 mars 604. Une colombe près de son oreille, et quelquefois posée sur son épaule. A vrai dire, les artistes n'ont pas été chiches de cet attribut, quand il s'est agi d'exprimer une intervention divine dans les paroles ou les écrits d'un saint. Si cela voulait dire ici que saint Grégoire le Grand soit le premier des docteurs de l'Église, il y aurait beaucoup d'exagération. Saint Grégoire est plus grand comme administrateur que comme écrivain, bien que le moyen âge le plaçât très-haut et que ses livres fussent regardés alors comme le manuel nécessaire des évêques. Du reste, sauf restriction, la grande sagesse et la piété de ses ouvrages ont été reconnues par tout ce qu'il y a eu de sensé dans la postérité.
Cette caractéristique repose moins sur un symbole que sur l'histoire, puisqu'elle remonte au témoignage de l'un des secrétaires de saint Grégoire *. Il rapporte qu'écrivant un jour sous la dictée du saint docteur qui était séparé de lui* par un rideau, il eut la curiosité de regarder ce qui se passait au delà du voile. Perçant alors le rideau avec le stylet qui lui servait à écrire, il aperçut que le saint semblait conseillé par une colombe qui s'approchait de son oreille. 11 ne faut donc pas s'étonner si cela se voit représenté de très-bonne heure.
Un trait fort semblable est raconté de saint Basile le Grand (1/t juin, 379), par saint Éphrem3. Mais je ne sache pas que les artistes aient jamais tiré parti de ce témoignage.
Saint Fabien, pape et martyr; 20 janvier, 250. On lui donne pour attribut l'épée, en signe de martyre, car il parait avoir été décapité; et une colombe qui plane sur sa tête. On assure qu'il fut élu pape d'après ce signe
Hilaihe de Poitiers dans un prétendu concile romain. J'en ai parlé ailleurs (J. Foucquet, Heurts d'Estienne Chevalier) à propos d'une ancienne miniature; et je ne crois pas devoir reproduire ici ce conte qui est trop évidemment l'œuvre d'un étourdi des temps passés. D'ailleurs, outre que le récit en question ne se rencontre plus guère dans les œuvres d'art, Je ne me suis pas imposé d'interpréter toutes les drôleries anciennes qui peuvent absolument se rapporter à mon sujet. Cf. Ëvéques.
1. Brev. roman., lect. IV : «Montem qui ecclesiae «diflcationem impediebat, oratione alio transtulit. » Cf. S. Greg. Nyss., Vita S. Gregorii Thaumat. Opp. (Parisiis, 1638), t. III, p. 650. Là, il semble que ce miracle ait été produit à la demande d'un prêtre païen qui voulait être bien renseigné sur la mission divine de
qui attira sur lui l'attention du peuple et du clergé *. Saint Grégoire VU, pape; 25 mai, 1085. Une colombe
posant sur son épaule8. En cela on peut le distinguer de saint Grégoire le Grand, pour lequel la colombe se soutient
l'évêque. Peut-être qu'à la longue on aura confondu l'édification de l'église spirituelle avec la construction d'un temple matériel. Mais le prodige lui-même n'en est pas moins avéré.
2. Joann. Diacon., Vita S. Greg., libr. IV, cap. lxix.— Cf. AA.SS. Maii, t. V, p. 322.
Oregor. Nyss., Vita Ephrem; opp., t. III, p
4. P. de Natalib., libr. II, cap. cv. Cf. Anguissola, Ephemerid., 1828, p. 61, sg. Hugues Rigault, qui ne faisait pas profession de trop pencher du côté des vieilles légendes, dit dans ses Autissiodo* remis ecclesiœ Fasti ( p. 22 ) :
c Ense périt sœvo Fabianus ; prœsul habenas Ut tractet summus, visa columba jubet. » 5; Calendar. benedict., 25 mai.
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ordinairement sur ses ailes , comme on vient de le voir dans le dessin que nous avons emprunté à Gioanni Angelico.
Saint Pierre de Morone (saint Pierre-Célestin), pape-, 19 mai, 1296. Je le trouve plusieurs fois peint avec une colombe près de son oreille. Serait-ce une manière d'expliquer, par le conseil de Dieu , son abdication de la papauté? Du reste, on raconte que le Saint-Esprit lui apparut sous cette forme.
Saint Ambroise, évoque de Milan (Cf. Abeilles, p. 19). Une colombe que Ton représente parfois près de lui, indique-t-elle la singularité de son élection à l'épiscopat ', ou l'inspiration divine qui se reconnaît dans ses écrits? Nous verrons, sous le titre Docteurs, que des symboles non moins étranges ont été donnés à plus d'un docteur latin par quelques artistes. Mais il faut convenir que la colombe n'est pas l'attribut ordinaire de celui-ci.
Saint Jean Chrysostome, évêque de Constantinople ; 27 janvier, 407. Une colombe voltigea, dit-on, sur sa tête, lorsqu'il reçut l'ordination. Que ce soit un fait réel, ou une manière de le montrer comme docteur comblé des dons de l'éloquence et de la sainteté , on peut dire que l'art ne s'en est guère emparé, même chez les Grecs.
Saint Augustin, évêque d'Hippone (Cf. Cœur, p. 234). En qualité de docteur, la colombe lui a été donnée parfois; mais c'est un symbolisme de mauvais aloi, si je ne me trompe, et certainement il n'est point populaire.
Saint Antonin , archevêque de Florence (Cf. Balances, p. 110), a été peint de même dans certains tableaux ; mais je ne sais si ce ne devrait pas être mis sur le compte d'un parti pris propre à quelque école particulière, car divers saints de l'ordre des Frères Prêcheurs ont reçu le même attribut*. Tels sont, entre autres, saint Thomas d'Aquin, saint Vincent-Ferrier, les Bienheureux Ambroise Sansédoni et Jacques Salomoni 3. L'emblème une fois admis, la légende le suit aisément par une pente trop naturelle pour n'être pas suspecte, quand le point de départ prête au doute.
Saint Hilaire, évêque d'Arles-, 5 mai, 449. Une colombe sur sa tête peut faire allusion au choix unanime (et comme inspiré) qui fut fait de lui, malgré sa jeunesse, pour remplacer sur la chaire épiscopale son maître saint Honorât. 11 est encore reçu aujourd'hui d'appeler élection par inspiration celle qui réunit d'emblée tous les suffrages; et il y a lieu de croire que ce langage ecclésiastique aura
1. On sait que ce choix Tut déterminé par l'acclamation d'un enfant qui, le voyant entrer dans l'église au moment de l'élection, s'écri» : «Ambroise, évêque! » — La prose sur les quatre docteurs latin* (Sancli vitu colombino), dans le ms. 132 d'Amiens, dit a propos du grand évêque de Milan :
i lofus te saDctum tesUtur. Etc. >
2. On serait tenté d'en dire autant pour les ailes qui n'ont pas été épargnées aux saints dans l'ordre de Saint-Dominique. Outre saint Thomas d'Aquin et saint Vinccnt-Ferricr, plus d'un bienheureux dominicain a reçu cet emblème qui risque ainsi de perdre sa valeur en se multipliant; et le spectateur y regarde a deux fois ou n'y re-
été jadis traduit par les artistes, à propos d'autres prélats encore. De là sera née aisément la similitude de plusieurs légendes établies sur ce fondement commun.
En outre, s'il a plu à divers peintres de désigner par la colombe un docteur de l'Église, bien que cela n'ait point passé comme chose généralement reçue, nous pourrions supposer avec quelque fondement que saint Hilaire d'Arles l'aurait empruntée à son homonyme du Poitou. 11 lui a bien dérobé quelque autre caractéristique, à ce qu'il paraît, comme les serpents chassés par saint Hilaire de Poitiers avec son bâton.
Quoi qu'il en soit, notre saint évêque d'Arles, tout homme de Dieu qu'il était, ne fut pas exempt d'exagération dans sa lutte avec le Saint-Siège; et montra contre les papes un peu de cette fougue qu' Hilaire de Poitiers réservait pour les princes protecteurs de l'hérésie.
Saint Sévère, évêque de Ravenne; 1er février, v. 390. La colombe qui se pose sur sa tête signifie-t-elle que, quoique ignorant et longtemps occupé du travail des mains, il montra dans ses discours une assistance habituelle du Saint-Esprit? ou bien est-ce un souvenir de l'unanimité singulière qui réunit tous les votes sur un simple tisserand pour l'élever au trône épiscopal? J'aimerais autant m' arrêter à cette interprétation, que de croire, avec les vieilles légendes , à la coutume locale d'une élection faite ordinairement par ce moyen*. Si les Ravennais eussent adopté cette manière de se donner un pasteur, il leur aurait fallu une charmante confiance en Dieu, ou une merveilleuse envie d'échapper à tout danger de mésintelligence dans leur choix. Mais cela dit, il ne faudra plus s'étonner si l'on rencontre maint évêque de Ravenne caractérisé de la même manière; comme, par exemple, saint Marcien (22 mai), saint Acapit (16 mars), saint Adérit (27 septembre), saint Marcellin (5 octobre), saint Procule (1er décembre). A plus forte raison pour saint Libère (29 avril), que plusieurs ont voulu donner comme le premier pontife de ce siège.
Saint Sévère, évêque de Césène (6 juillet, v* siècle), passe aussi en Romagne pour avoir été signalé de même aux électeurs ".
Les légendes celtiques n'ont pas épargné la colombe aux évoques de leur race. Ainsi saint David, du pays de Galles (Cf. Colline, p. 238) fut désigné, dit-on, aux suffrages par une colombe8 dans l'assemblée de ses compatriotes.
garde guère, s'il vient à y soupçonner la manière d'un atelier spécial qui aurait ses conventions adoptéos comme loi du lieu.
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Saint Samson, évêque de Dol, annonçant la parole de Dieu, les auditeurs virent, à ce que Ton raconte, une colombe planer sur sa tête. Selon d'autres, cet oiseau descendit sur lui au moment où il recevait le sous-diaconat dans la cathédrale d'York; et encore une autre fois pendant qu'on lui conférait l'ordre de la prêtrise1.
Saint Thuriau (ou Thiviziau), évêque de Dol encore, offre une petite variété. Il s'était mis en prière pour un seigneur emporté qui s'offrait à faire pénitence; et une colombe brillante vint se reposer sur l'épaule du saint, comme pour lui dire que le pécheur obtiendrait son pardon s'il tenait ses promesses. Sur quoi l'homme de Dieu déclara que le Ciel acceptait le repentir de ce rude converti2.
Pour les deux derniers prélats, j'ai grand' peur que la colombe ne soit une ressource bretonne destinée à recommander le prétendu archevêché de Dol, auquel l'Armorique tenait singulièrement, pour s'isoler en échappant à la métropole franque de Tours.
Saint Polycahpe, évêque de Smyrne (Cf. Bûcher, p. H9). Comme les flammes du bûcher l'enveloppaient sans atteindre son corps, il fut percé au cœur; et le sang qui sortit éteignit le feu, en sorte que les chrétiens purent recueillir son corps entier. L'on ajoute que son âme s'élança vers le ciel en forme de blanche colombe3. Mais ce prodige n'est pas mentionné dans la lettre de l'Église de Smyrne; bien que cette relation , écrite par des témoins oculaires, renferme un récit très-circonstancié du jugement et de la mort du saint évêque 4. Si l'on veut voir ce dernier trait expliqué d'une manière assez plausible sans multiplier les prodiges quand un témoignage contemporain manque, on peut consulter l'interprétation proposée par Erman à l'Académie de Berlin 5.
Saint Rémi, évêque de Reims; 1er octobre, 533. Une colombe lui apporte une petite fiole. Il est tout à fait populaire en France de rattacher le sacre de nos rois au baptême de Clovis par saint Rémi ; et la sainie ampoule où se conservait l'huile de l'onction royale était censée
remonter au prodige que Philippe Mouskes raconte tout au long dans sa Chronique, lorsqu'il mentionne le baptême du premier roi franc0. On doit savoir que le baptême donné par les évêques, surtout aux adultes, était toujours suivi de la confirmation. C'est pour ce sacrement que les vieilles légendes faisaient apporter d'une manière merveilleuse l'huile ou le chrême qui manquait. Plus tard on voulut que ce fût pour la consécration royale; et les étrangers le redirent de confiance d'après nos assertions7, qui eurent de bonne heure un grand retentissement dans le monde. Or, répétons-le, quoi qu'il en soit de la légende elle-même, sa pensée primitive était que le Ciel s'était mêlé de faire nos rois chrétiens, beaucoup plus que de les rendre précisément irresponsables ou absolus. Je ne serais même pas surpris qu'elle eût été primitivement inspirée par l'intention de peindre la paix établie entre les conquérants et les aborigènes par un embrassement commun au pied de l'autel. La colombe serait venue là , comme après le déluge , pour annoncer que l'inondation des barbares s'arrêterait désormais devant ce peuple ne faisant plus qu'un avec ses chefs, dans une même foi destinée à effacer insensiblement toutes les aspérités de la conquête. L'Église, en outre, commençait ainsi à respirer après avoir vu le sceptre échapper partout aux mains catholiques , et la majesté du trône très-chrétien croissait par l'espoir qu'il inspirait à tous les orthodoxes.
Quant au sacre, les Mérovingiens n'ont pas l'air de l'avoir même connu ; et les Carlovingiens ne le reçurent à Reims que par occasion9. Quelques biographes de saint Rémi racontent que la fiole du saint chrême ou des saintes huiles fut remplie pour lui d'une manière miraculeuse dans une circonstance qui n'était pas celle du baptême de Clovis9; et en somme, je ne m'y oppose pas. Mais il reste toujours que les témoignages à ce sujet sont fort éloignés du vc siècle, et les saints français ne doivent pas être traités plus favorablement que les autres.
P. de Natalib., libr. III, cap. xxiv
4. Eusèbe {Hist. eccl., IV, p. 15) nous l'a conservée presque tout entière.
5. Mémoires de l'Académie royale..., 1794, 1795 (Berlin, 1799); Classe de Belles-Lettres, p. 117.
6. Chronique, éd. Reiffenberg, v. 426-449 (t. I, p. 18, sv.):
En dementiers que S. Remis L'avoit en une cuve mis, Et il de Dieu le bénissoit Et en lissant le batissoit, Si ne l'avoit de quoi enoindre ; Pour 1 aiguë de quoi à en joindre ; Es vous l'angle nostre Signour, Pour lui à faire plus d'ounour, En guise d'an blanc coulombiel Resplendissant et cler et biel ; Une ampoulaite el biec tenoii, Ki plainne de saint oile estoit.
Et quant S. Remis l'a véue, Si l'a dignement recéue,
Et tout estant l'en a enoint Si que il n'en i remest point.
Ensi fu enoint Cloévis Del saint oile, ki fu ravis Del ciel en tierre, al plaisir Dieu.
Encore en vient assés el lieu Quand besoins est à roi sacrer.
Bien doit-on le vaissiel garder U cil saint oiles nest et vient; Si fait-on, car il le convient. »
Ou voit qu'il s'agit là du baptême, et non pas du sacre de Clovis comme on l'inventa plus tard. C'est aussi, à peu près, le langage du Bréviaire de Saint-Servais à MaestricHt (Cologne, 1503; in-16) dans une antienne de laudes (à Benedictus) pour la fête de saint Rémi : « Gentem Francorum inclytam, similiter cum rege nobili, beatus Remigius sumpto cœlitus chrismate sancto sanctificavit. »
7. Cf. AA. SS. Maii, t. V, p. 322.: « Emiserat (Dominus) et illustrissimis regibus Francise columbam quse oleum in ampulla, rostro desuper delatum, deferret; quo inunctus est christianissimus Clodovaeus et reliqui omnes post eum. Etc. »
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COLOMBE
Saint Evubce ou Euvebte (Evortius), évêque d'Orléans; 7 septembre, v. 340. Une colombe se posa, dit-on, sur sa tête pendant que le peuple était réuni pour l'élection d'un évêque ; ce qui le fit choisir tout d'une voix. Le martyrologe romain cite cette narration fort ancienne \ qui peut bien avoir la même origine que celle dont nous venons de parler à propos de saint Hilaire d'Arles (p. 240).
Saint Cunibert, évêque de Cologne; 12 novembre, 663. Pendant qu'il disait la messe, on vit une colombe blanche tourner autour de sa tête *.
Saint Maurille, évêque d'Angers (Cf. Clef, p. 226). Son élection, en présence de saint Martin, eut lieu de la même façon que celle de saint Euverte 3.
Saint Agabe ou Agape (Agapius, Agabius), évêque de Novare; 10 septembre, v. 438. On raconte qu'au moment où il mourut, une colombe vermeille sembla sortir de ses lèvres et s'élancer vers le ciel4. Mais comme sa vie ne fut rédigée que fort longtemps après, il se peut bien que ce fait soit la traduction écrite d'une peinture symbolique qui prétendait tout bonnement indiquer la pureté de son âme et sa mort précieuse devant Dieu.
Saint Lô (Laudus), évêque de Coutances; 22 septembre, 668. Durant sa messe plusieurs fois une colombe de feu plana sur sa tête \
Saint Médard, évêque de Noyon (Cf. Cheval, p. 210 ; etc.). Comme on l'inhumait, deux colombes descendirent vers son cadavre, et une troisième qui s'élevait à leur rencontre fut regardée comme l'emblème de son âme qui allait prendre place parmi les bienheureux8.
Saint Agilulf (Agilolf ) évêque de Cologne, martyr (Cf. Massue). Sa légende parle aussi d'une colombe qui serait sortie de sa bouche, au moment où il succombait sous les coups de ses assassins 7.
Saint Héribert, archevêque de Cologne (Cf. Orage, etc.).
Saint Benoît de Norcia (Cf. Banderole, p. 112; etc.). 11 voit l'âme de sa sœur sainte Scholastique s'élever vers le ciel sous la forme d'une colombe. Ce fut ainsi qu'il connut la mort de la sainte, qu'il avait quittée la veille en bonne santé'.
Saint Spé (Spes, Speus) , abbé près de Norcia ; 28 mars,
1. Cf. AA. 88. Septembre, t. II. p. 46, 63. 3. Anonym., Vita S. Cunibtrli, cap. -vu; ap. Surium. — Cf. Sig. Calles S. J., Ann. eccl. Germaniœ, t. II, p. GO, sq.
Cf. AA. SS. Septembr., t. VI, p
0. Surins, 8 Jun. — AA. SS. Jun., t. II, p. 02. 7. AA. SS. M., t. II, p. 723. Sa prose (Adett dies IobIUicb) dans le Missel de Cologne (1520), renferme ces strophes :
• Sic Cbristi factus hoilia, . .
Cœlorum intrst oatia I» tam folici transita
Cnm palma martyrii. Columba candidisaima
vie siècle. Quand il mourut au milieu de ses frères, on vit une colombe s'échapper de sa bouche et monter dans l'air».
Saint Oswald, roi des Northumbres et martyr (Cf. Anneau, p. 48). Sa Vie, dont les principaux traits sont fort authentiques, n'a pas laissé d'être embellie par plusieurs additions qui n'ont pas la même valeur (Cf. Corbeau). Quand on l'a représenté avec une colombe planant sur sa tête (ce dont il n'est rien dit par son plus ancien biographe), il est fort probable qu'on a voulu rappeler le zèle extraordinaire avec lequel il se prêta au soin de convertir son peuple. Ayant été , dans sa jeunesse, exilé sur les terres d'Ecosse, il en fit venir des missionnaires auxquels il servait lui-même d'interprète pour la prédication.
Mais plutôt encore ne lui aurait-on pas transporté un fait qui appartient à son homonyme l' évêque de Worcester (29 février, 992) et d'York10?
Saint Albert d'Ogna, paysan bergamasque, mort dans le Crémonais; 7 mai, 1190. Je l'ai trouvé qualifié de frère du tiers ordre de Saint-Dominique, ce qui ne s'accorde guère avec l'époque où il vécut, et montre que son histoire est sujette à caution. Entre autres merveilles qui lui sont attribuées, on raconte que le prêtre tardant à lui apporter le viatique, une colombe vola vers lui, tenant dans son bec une hostie pour le communier u.
Saint Yves (Ivo), officiai de Tréguier (Cf. Avocat, p. 107). Les Bretons disent que deux fois une colombe vint voltiger autour de lui, soit dans l'église de Tréguier, soit pendant qu'il mangeait avec les pauvres ". Ce peut avoir été, dans l'intention de l'artiste, une manière de dire que l'homme de Dieu se montrait inspiré en diverses occasions par l'Esprit de sagesse et de charité.
Saint Jean Colombin, fondateur de l'ordre des Jésuates supprimé en 1668 (Cf. Auréole, p. 97, sv.). La colombe qu'on lui donne parfois me paraît être l'expression de son nom. Sa famille, longtemps nommée Strozza-Vacca, avait pris le nom de Colombino avec des armes parlantes (quatre colombes et une croix en champ d'azur) près d'un siècle avant la naissance de notre saint.
Saint Pierre d'Alcantaba, franciscain de la Stricte-
Bjus ore processft ; Anima beatissima
Signant {migrant ?) absqua gemitu Sic superos accessit, t
8. P. deNatalib., libr. III, cap. ex. Uno ancienne hymne (Gemmd caslestis) de saint Benoit se termine ainsi avant la doxologie i
• Jure sub blandœ specie columba..
Nesciam fellis animam sororis Summa slellati penetrare cœll
Culmina cernu. Ipio, post, clarum referons triumphum, Celsa deTicto petis astra mundo. Btc. • Cf. Gregor. M., Dialog., libr. H, cap. xxxih, xxxiv.
9. Gregor. M., Dialog., libr. IV. — Brautii Martyrolog. poeticum
« Décadente Speo, fratrum spectante corons Cunctorum, surtum munda columba petit. >
AA. SS. Mail, t. II, p
12. Les Saints de la Bretagne, p. 268. U on ne parle que d'un bel oiseau, sans prétendre que ce fût une colombe.
COLOMBE
Observance; 19 octobre, 1562. On le peint avec une colombe qui lui parle à l'oreille, pour exprimer, les dons merveilleux qui le' distinguèrent dans la prédication, la direction des âmes et ses fréquentes prophéties.
On ne me demandera pas de faire figurer ici la sainte Vierge à propos de la Purification et des tourterelles qui formaient son offrande au temple1. Le" rôle de la Mère de Dieu dans l'art populaire occuperait aisément plus d'un volume, et je n'en parlerai communément que pour l'intelligence de ce qui regarde les simples saints.
Sainte Eulalie de Mérida, vierge et martyre; 10 décembre, sous Dioclétien. Il en est une autre qui a souffert dans la ville de Barcelone (12 février, même époque), et qui n'est pas connue par des documents aussi graves ; mais la dévotion envers toutes les deux s'est répandue au loin, et la colombe' leur est également attribuée par les artistes. Les Actes du martyre de la première ( et Prudence ne dit pas autre chose) racontent qu'elle prêchait au peuple du haut de son bûcher; et que quand la flamme enveloppa sa tête en brûlant sa chevelure*, la sainte ouvrit la bouche comme pour hâter la fin de son martyre. On vit alors une colombe blanche comme la neige s'échapper de ses lèvres vers le ciel.
Sainte Catherine d'Alexandrie (Cf. Roue, etc.). La colombe qui parut, dit-on, pour l'encourager dans sa Jutte n'est pas un des attributs qui la caractérisent ordinairement, quoique l'on rencontre cette circonstance citée çà et là comme souvenir populaire *.
Sainte Reparata vierge et martyre , décapitée à Césarée de Palestine; 18 octobre, au temps de Dèce. Sous le fer du bourreau l'on vit son âme s'envoler vers le ciel en forme de colombe. Cf. Êpèe.
Sainte Devota, vierge et martyre en Corse ; 27 janvier, sous Dioclétien. A sa mort, sur le chevalet, on vit son âme monter au ciel sous l'image d'une colombe; et son corps, que le juge voulait réduire en cendres, ayant été embarqué par des chrétiens, une colombe guida l'esquif vers Monaco. Là les précieuses reliques de la généreuse fille furent accueillies et conservées avec respect.
Sainte Colombe de Sens, vierge et martyre; 31 décembre, sous Aurélien. Ses Actes authentiques ne sont pas venus jusqu'à nous, et il se peut bien faire que l'oiseau qui exprime son nom ait été introduit dans les anciennes peintures pour la faire mieux reconnaître. Ce qui est certain, c'est que le culte de cette martyre s'est répandu au loin de bonne heure, et avec lui l'histoire de la colombe4.
Ses homonymes de Cordoue (17 septembre, 853) et de Coïmbre (20 juillet, époque incertaine) ont, elles aussi, reçu le même attribut.
Sainte Colombe de Rieti, du tiers ordre de Saint-Dominique; 20 mai, 1501. Pour celle-ci, nous n'avons nul besoin de recourir au symbolisme ; car elle ne fut appelée Colombe qu'à l'occasion du fait que voici : on se proposait de l'appeler Angèle, et ce nom fut changé parce qu'une colombe vint se placer sur la tête de l'enfant lorsqu'on la portait aux fonts baptismaux. Les femmes témoins de ce fait en tirèrent le présage que la petite fille seraitsansfiel.et insistèrent pour que ses parents renonçassent au premier nom qu'ils lui avaient destiné*.
Sainte Reine d'Alise, vierge et martyre; 7 septembre, 251. Pendant qu'elle était livrée à la cruauté des bourreaux, une colombe apparut portant une couronne, diton. Comme nous ne possédons pas de renseignements contemporains sur son martyre, il est permis de croire que les peintres ont imaginé ce moyen pour exprimer à la fois le nom de la sainte (par la couronne) et , par la colombe , l'Esprit de force qui avait soutenu cette jeune fille au milieu des tortures.
Sainte Julie de Carthage, vierge et martyre ; 22 mai, v. 443. Vendue comme esclave par les Vandales après la prise de Carthage, elle tomba au pouvoir d'un marchand païen nommé Eusèbe qui respecta sa foi aussi bien que sa vertu. Mais son maître ayant abordé en Corse, les insulaires la reconnurent pour chrétienne parce qu'elle ne prenait point part à des fêtes idolàtriques. Après divers supplices, elle mourut en croix, et la légende ajoute qu'une colombe sembla indiquer le départ de son àme vers le ciel *.
Sainte Scholastique , sœur de saint Benoît et première abbesse des Bénédictines près du mont Cassin; 10 février, 5Zi3. Il en a été parlé au sujet de saint Benoît sous ce même titre (p. 242) ; et des artistes en ont pris occasion de donner au frère et à la sœur deux tourterelles, comme symbole de leur parenté spirituelle aussi bien que naturelle. Peut-être n'y faut-il voir que le résultat d'une méprise, au lieu de caractériser l'un par le corbeau de son histoire (Cf. Corbeau) et l'autre par sa colombe.
Sainte Géorgie, vierge en Auvergne; 15 février, v. Z»90. On raconte qu'une volée de colombes accompagna son cercueil jusqu'à l'église7.
Sainte Ursule, vierge et martyre (Cf. Bannière, p. 117 ). La colombe n'est pas un attribut qu'on lui donne communément; cela se voit néanmoins, parce que son tombeau
t. Luc. if, 22-24.
2. Esparla sagrada, t. XIII, p. 266-215, 392-405.— Prudent, (ibid.) :
« Emicat inde columba repens :
Miirtyns os, nive candidior, Visa relinquere et astra sequi.
Spiritus hic erat Bulaliœ Lacteolus, celer, inoocuus. Etc. »
AA. SS. Maii, t. V, p
6. Cf. AA. SS. Maii, t. V, p. 167. Le monastère de Brescia où son corps fut transporte sous les rois lombards, ne manquait pas de rappeler ce fait dans l'Office de la sainte. L'hymne des matines (ibid., p. 170) en fait mention positivement.
7. Gregor. Turon., De gloria confessor., cap. xxiv (éd. Ruinart, p. 922).
COLOMBE
fut indiqué par une colombe à saint Cunibert pendant qu'il disait la messe. Cf. supra, p. 242.
Sainte Aldegonde, abbesse (Cf. Anges, p. 43). Au-dessus de sa tête une colombe dont le bec soutient un voile.
L'auteur de sa vie raconte que, comme elle se présentait devant saint Amand pour recevoir la bénédiction des vierges consacrées à Dieu, une colombe vint tenant un voile qu'elle laissa tomber sur la tête de la sainte1.
Aldegonde, dit-on, attribua cette merveille aux mérites de saint Amand qui la bénissait, et de saint Vàt auquel la chapelle était dédiée. H ne serait pas improbable que la peinture eût été ici le guide de la légende, et que l'artiste eût pour véritable intention de montrer ce qu'il avait fallu de grâce céleste pour déterminer cette jeune
princesse à mépriser le monde. Ma supposition semble d'autant plus admissible, si l'on fait attention à une autre légende (sainte Fvancha) où le même trait se répète exactement, avec cette seule différence que le rôle de la colombe y est rempli par un ange'.
Une fois pour toutes, et sauf erreur en certains cas, il
Calindar.bentdict., 2ô april
COLOMBE
COLONNE
s'agit de cette question préalable. La représentation at-elle prétendu suivre pas à pas l'histoire? ou au contraire, l'histoire ne s'est-elle pas adaptée trop servilement à une peinture (sculpture, etc.) qui ne prétendait pas être interprétée d'une façon si scrupuleuse? Dans le dernier cas, un fait poétisé primitivement par le ciseau ou le crayon aura été traduit sous la plume de l'écrivain en une réalité fausse dont ne se doutaient pas les artistes qu'il croyait suivre.
Sainte Thérèse (Cf. Banderole, p. 114). Une colombe planant sur sa tête. Nous n'avons que faire de chercher ici un symbole, puisque la sainte raconte elle-même avoir eu cette vision l.
Ceux qui soupçonneraient un défaut d'intégrité dans nos renseignements en voyant combien peu nous sommes accessible à l'enthousiasme pourront s'édifier ailleurs sur les colombes des saints Eutrope , Aubert, Gebhard , Domitien (de Carinthie), Euloge martyr, Germain de Besançon, etc. ■ Il ne nous semble pas en omettre beaucoup.
Somme toute, nous pourrions donner ici, à l'imitation d'un écrivain anglais parlant des évangiles apocryphes, la recette en vertu de laquelle les colombes (et plus d'une autre caractéristique) auront pénétré dans la légende : « Prenez une pincée d'histoire réelle, une autre de symboles dus à la peinture, quelque peu d'émulation qui passait facilement à la fraude pieuse pour l'honneur d'un patron favori; faites infuser et versez doucement sur parchemin.. L'effet en sera prestigieux sur beaucoup de belles âmes, fâcheux pour les esprits malsains, étourdissant pour celui qui veut y regarder de près sans parti pris. » Cela ne doit pas faire mépriser à priori la crédulité des hagiographes populaires, mais donner lieu de comprendre qu'il est très-permis d'y regarder à deux fois.
COLONNE
Divers saints ont reçu le nom de styliles pour avoir passé une partie de leur vie sur une colonne3, et nous n'avons pas la prétention de les énumérer tous, car ils ont été assez nombreux. Ne parlons donc que des plus célèbres.
Saint Siméon Stylite ; 5 janvier, 459. Celui-ci a été surnommé l'Ancien, car il y en eut un autre qu'on appelle le Jeune *. Le premier vivait près d'Antioche, et le parti qu'il prit de monter successivement sur des colonnes de plus en plus élevées5, put lui être inspiré d'abord par le désir de se soustraire aux importunités de la foule qui
1. Vida..., cap. xxwm, 7 (Obras, Madrid, 1758, in-t°; t. I, p. 343).
Cf. AA. SS. Bclgii, t. II, p
4. Cf. AA. SS. Jul., t. VI, p. 310, sq. — Menolog. grœc, t. I, p. 4; t. III, p. 110. — Morcelli, Kalend. CP., t. I, p. 111, sq.; et t. II,
5. D'une hauteur primitive de six coudées, elles s'élevèrent à douze, ensuite à vingt-deux, puis enfin à quarante.
était venue le visiter de toutes parts dans les cavernes et sur la montagne où il avait prétendu vivre ignoré.
Saint Daniel le Stylite; 11 décembre, 490. Disciple du précédent, il embrassa la même vie que lui dans le voisinage de Constantinople *.
Saint Walfroy; 7 juillet, v. 594- Celui-ci fit connaître le régime de la vie stylite aux populations du Luxembourg, chez lesquelles le paganisme subsistait encore. Aussi représente-t-on parfois une idole à quelque distance de sa colonne7, et d'un autre côté une chapelle, pour indiquer que son exemple et ses prédications répandirent le christianisme aux environs d'Ivoy (Carignan). Le saint se montra aussi humble que mortifié, en abandonnant son logis aérien sur la parole des évêques qui lui représentèrent que c'était là une vie bien étrange, surtout en pareils climats, et sujette aux soupçons de vanité.
Nous ne faisons pas intervenir ici les saints qui ont été liés à des poteaux pour subir le dernier supplice; comme saint Sébastien passé par les armes, sainte Afre brûlée vive, etc. Mais il reste à signaler certaines apparitions et divers miracles où la colonne est un moyen de reconnaître les personnages.
Saint Barthélemi , abbé du monastère grec de Grotta- Ferrata près de Frascati; 11 novembre, v. 1001. Le Dominiquin l'a peint dans son abbaye, retenant une colonne dont la corde s'était rompue tandis qu'on relevait sur sa base ".
Saint Angilbert, abbé de saint Riquier; 18 février, 814. On raconte de lui un miracle assez semblable à celui de saint Barthélemi le Jeune; mais on ajoute que la colonne s'était rompue et que la bénédiction du saint lui rendit son intégrité sans que rien désormais y rappelât le souvenir de la fracture9.
Saint Ciithbert (Cf. Ame, p. 29; Berger, p, 33). Une colonne de feu parut, dit-on, sur sa tête pendant qu'il était abbé.
Saint Brieu, évêque en Bretagne; 1 mai, v. 502. Une colonne de feu se montra au-dessus de lui pendant qu'on l'ordonnait prêtre10. 11 obtint du comte Riwal la permission d'établir un oratoire dans l'endroit où s'éleva ensuite la ville qui porte aujourd'hui son nom, et dont il passe pour avoir été le premier évêque.
Sainte Chrétienne (Nina, etc.) qui introduisit l'Évangile dans le Caucase; 15 décembre, 14 janvier, etc., vers le temps de Constantin. Une colonne suspendue entre les mains d'un ange pendant qu'elle prie11. On raconte de
Ias saints de la Bretagne, p
11. Martinov, Annus Grœco-Slavic, p. 42. On y verra les récits des Orientaux, avec le témoignage de Rufln qui cite un prince du pays. —Cf. P. de Natalib., libr. XI, cap. xxxiv.
COMMUNION
diverses manières la conversion des Ibériens opérée par cette sainte qui avait guéri la reine; mais on s'accorde à dire que la première église bâtie par ses soins ne put être élevée qu'à la suite d'une intervention miraculeuse.
Sainte Brigitte de Kildare (Cf. Bœuf, p. HO). Une flamme en forme de colonne parut, diuon, au-dessus d'elle en présence de l'évêque auquel la sainte demandait le voile pour se consacrer irrévocablement à Dieu '.
COMMUNION
Nous ne mentionnerons pas sous ce titre tous les sainls qui sont représentés avec une hostie, mais seulement ceux que l'on peint comme recevant ou donnant, la communion. Cf. Calice, Hostie.
Saint Gunther, ermite et solitaire. Cf. Erniites.
Saint Bonaventure , franciscain et évoque (Cf. Chapeau de cardinal, p. 1 99, sv.). On lui a mis quelquefois en main un ciboire à l'occasion du fait suivant. Au lit de la mort, voyant qu'un vomissement continuel lui interdisait la réception du saint viatique, il fit approcher l'hostie de sa poitrine ; et l'on raconte qu'elle y pénétra par une ouverture miraculeuse qui se referma aussitôt.
Ce vase sacré pourrait rappeler aussi l'office du Saint- Sacretrient, auquel saint Bonaventure travailla concurremment avec saint Thomas d'Aquin.
Saint Charles Borromée, cardinal et archevêque de Milan (Cf. Artillerie, p. 87 ; etc.) ; portant les sacrements aux malades pendant la peste de 1576. — Item, donnant la communion à saint Louis de Gonzague encore enfant, dont il avait deviné et cultivé les dispositions merveilleuses pour la sainteté*.
SAnrr Bernard de Clairvaux; 20 août, 1153. Tenant une hostie comme pour donner la communion à un seigneur. Il s'agit de Guillaume d'Aquitaine, comte de Poitiers, partisan et soutien de l'antipape Anaclet contre Innocent 11, qui avait chassé l'évêque de Poitiers. Bernard, après avoir inutilement cherché à ramener ce seigneur par des entretiens, marche vers lui hors de l'église, tenant en main l'hostie qu'il venait de consacrer, et lui parle avec toute la véhémence du zèle poussé à bout. Guillaume tombant à genoux se trouva subitement changé ; il prit la résolution d'effacer sa vie passée par les rigueurs de la pénitence, et tint parole. C'est lui que l'on a confondu souvent avec saint Guillaume de Malavalle. Cf. Ermites.
1. Nierembcrg, De miraculosii, llbr. H, cap. xi. 3. Oltrocchi, De vita... S. Caroli, libr. IV, cap. i-ix ( libr. VI, cap. vu.
3. Cf. 8«rarium, Opuscula théologien, 1. 1, p. 308 (n° 78).— Cancellieri. De tteretar., t. II, p. 973, sq. — Plstoleai, // Vaticano dêteritto, t. I, p. 160-156. — Bullettino di arch. critl. ( 1815), p. 22.
4. Cf. Vitraux de flnurges, pi. xi, B t n» 156-158 (p. 218-250). — Labua, Fatli, 9 april. Hait puisque le vitrail d'Auxerre développe à peu près lalégende, donnons-en aussi l'abrégé d'après une vieille prose {Laui Deo Patti) du Missel de Frisingue (Munich, 1579, in-fol.):
• Mundl ftederaptor ta noslra penonent organa, 6>oe reatu raorun» qui lollfs rriroina ;
Saint Marc cénobite égyptien. Cf. An ges, p. 3S; Ermites, Lion.
Saint Albert d'Oona, paysan. Cf. Colombe, p. 2&2. Saint Ignace de Loyola (Cf. Auréole, p. 97; etc.). On le trouve quelquefois représenté à genoux dans la chapelle de Montmartre (en 153i) le jour de l'Assomption, pour y prononcer ses premiers vœux avec les compagnons qu'il avait recrutés dans l'Université de Paris. Ces vœux furent lus avant la communion ; mais il n'y avait pas de prêtre parmi ses nouveaux associés, si ce n'est le P. le Fèvre. Or plus d'un artiste mal informé a marqué d'un nimbe la tête du célébrant, le prenant pour le principal personnage. Béellement il n'y a dans cette assemblée qu'Ignace et François- Xavier qui aient été placés par l'Église sur les autels. Ce n'est donc pas le prêtre qui doit recevoir le signe de la canonisation.
Saint Stanislas Kostka , novice de la Compagnie de Jésus. Cf. Anges, p. il.
Sainte Pétronille (Perine, Peronelle, etc.). Cf. Balai, p. 108. Communiée par saint Pierre. Fille du prince des apôtres et recherchée en mariage par un jeune Bomain de distinction, elle aurait, dit sa légende, demandé trois jours pour réfléchir sur le parti qu'il lui fallait prendre; et le troisième jour, après avoir communié de la main de saint Pierre, elle expira9.
Sainte Marie l'Égyptienne, pénitente (Cf. Chevelure, p. 214; Ermites, etc.). Communiée dans le désert par saint Zozime, qui l'y avait rencontrée après quarante années d'isolement presque farouche.
Un vitrail de la cathédrale d'Auxerre (en face, p. 2Zi7), gravé par le P. Arthur Martin, n'est point parvenu jusqu'à nous dans toute son intégrité; mais il ne doit pas avoir perdu plus de six médaillons, et la communion de la sainte s'y reconnaît encore sans peine au milieu de la seconde ligne horizontale (à commencer par en bas). D'autres circonstances pourront nous y ramener sous les titres Lion, Pain, etc. Dès maintenant on peut reconnaître, au médaillon précédent, la longue chevelure qui formait le manteau de la pénitente dans sa solitude quand elle y fut aperçue pour la première fois par le saint abbé qui nous a transmis les détails de cette vie merveilleuse. Mais je n'ai point à donner ici tout l'ensemble des faits ; j'en ai parlé ailleurs assez au long, et plusieurs se rencontreront encore*.
Cuju» benignttas jerichontiram Civam fecit, jam alienigenam.
Eju« clementia nigram psccali» Mariam Candidavit niliacam.
Hajc, primo, iieculi maie blandis gaudiia applicat animum ; Pjrcorum convictu fuedaU, revertitur ad patris gremium. Templta eicluditur dominlcis, Laorymis rigat pede» Virginia; M.i'rendo. lugemlo lemet cruciat, Damnai» qu* gesserat.
Virgo puerpera, gemiscentem miseram miterai», Poenitentem eiaudit, «mandat.
Lavât, expiât, adilum reaerat.
COMMUNION
Sainte Mechtii.de (ou Mathilde), abbessc de Diessen, sœur de sainte Gertrude; 31 mai, 1160. Les anges, à sa mort, lui apportent le saint viatique1.
La même faveur est attribuée à la D" Dorothée de
Pologne , veuve* ; qu'il ne faut pas confondre avec la B" Dorothée de Prusse (de Marienwerder).
Sainte Julienne Falconieri, religieuse de l'ordre des Servîtes; 19 juin, 13/d. On raconte de ses derniers mo-
Sainte Marie l'Égyptienne.
ments quelque chose de tout semblable à ce que nous avons dit de saint Bonaventure (p. 2Z|6); mais après sa
Port bœc subintrat portum eremi, Procellis enatans sœculi.
A seno sancto visitatur, Et vit* ferculis saturatur.
Léo fit funeris sacri tumulator, Vorna fidus ex efiero. Etc. »
Je n'ai pas besoin de faire observer que ce genre de poésie ecclésiastique est antérieur à l'âge des proses rhythmées. Une rime flot-
mort on trouva sur sa poitrine l'empreinte de l'hostie qui s'était échappée des mains du prêtre3. Cf. Hostie.
tante et l'allitération y tiennent lieu de la régularité qui prescrira plus tard avec tant d'aisance dans l'allure, malgré bien des entraves apparentes.
COMMUNION. — CONFESSION
Je crois bien que cette merveille était rappelée dans un petit tableau de la collection Campana qui représentait, si je ne me trompe, les funérailles de la sainte; et que le catalogue qualifiait sommairement de scène monastique. Mais après quelques jours de la première exposition aux Champs-Elysées, je n'ai plus réussi à le retrouver pour vérifier l'explication dans un examen attentif. Il avait peut-être subi la conséquence d'une de ces épurations contre lesquelles l'Institut réclama au dernier moment, avec quelque succès, dont nous avons tous à remercier cette compagnie savante.
Sainte Agnes de Montepulciano (Cf. Anges, p. hU ; Apparition de l'enfant Jésus, p. 58). Elle avait été absorbée par son oraison qu'elle faisait au pied d'un olivier dans le jardin du couvent. Or c'était un dimanche, et l'heure des messes était passée; Dieu lui envoya la communion par la main d'un ange.
La B'" Imelde Lambertini, vierge; 12 mai ou 15 août, v. 1333. Élevée dans un monastère, elle avait à peine onze ans et n'avait pu être admise à faire sa première communion. Dans son désir de recevoir Notre-Seigneur, elle était agenouillée devant l'autel exprimant au Ciel ses regrets. Une hostie apparut au-dessus de l'enfant comme pour attendre qu'on vînt la donner à cette amoureuse créature. Le confesseur du couvent, averti de ce prodige, accourut aussitôt, reçut l'hostie et la mit sur les lèvres de cette petite sainte, qui s'évanouit bientôt et mourut à quelques instants de là'.
COMPTOIR
Saint Matthieu, apôtre et évangéliste; 21 septembre. Comptoir ou bureau, parce que le saint avait été péager4. Ce fut à sa table de recette que Notre-Seigneur l'appela pour faire partie du collège apostolique.
Le comptoir peut figurer aussi dans la représentation des sainte qui ont été marchands : comme saint Homobon, que les tailleurs font peindre volontiers coupant du drap pour ses pratiques ; ou travaillant dans sa boutique entouré de ciseaux, bobines de fil , corbeilles d'échantillons, etc. De même pour saint Théodote cabaretier, etc.
Ce n'eu point du tout le Hohenburg d'Alsace, évidemment
5. AA. SS. Februar., t. III, p. 258. Ici c'est à saint Viron qu'on l'adresse.
que le confesseur était assis dans un endroit public sur un siège entièrement découvert, et le pénitent venait se prosterner devant les genoux du prêtre. Puis on s'agenouilla près du confesseur pour parler plus facilement à son oreille sans avoir besoin d'élever trop la voix. Le reste prit plus tard et peu à peu la forme actuelle. Mais les artistes n'y ont pas toujours regardé de si près, et i! ne faut pas les quereller de ce qu'ils ont employé une forme moderne pour se faire mieux comprendre par des spectateurs qui ne sont pas tenus d'être antiquaires. Fai sons donc avec eux comme si nos confessionnaux remontaient à une dizaine de siècles; outre que la forme extérieure employée pour l'administration du sacrement de la pénitence est un accessoire qui ne change rien au fond des choses et laisse subsister les faits eux-mêmes.
Saint Viron (ou Wiron ) évêque régionnaire, né en Irlande, mais mort en Belgique; 8 mai, v. 710. Confessant le Bx Pépin de Landen, ou Pépin d'Héristal'. Saint Viron bâtit près de Ruremonde, sur l'Odilienberg4, un oratoire où on l'enterra, et qui fut ensuite le noyau d'un monastère transféré plus tard (1 $kk) dans la ville voisine. Son intimité avec l'un des Pépin semble l'avoir fait confondre avec saint Arnoul dont nous allons parler; mais il pouvait être bon de signaler un trait que les artistes ont adopté parfois sans trop regarder à la chronologie.
Saint Arnoul, évêque de Metz (Cf. Armes, p. 72, sv.). On rapporte que Pépin de Landen se confessait tous les jours à lui, nu pieds". Il est certain que l'amitié de ce prince ( maire du palais d'Austrasie ) pour saint Arnoul d'abord, puis après la mort de celui-ci, pour saint Cunibert évêque de Cologne, donna aux évêques les plus graves une salutaire influence dans le gouvernement de l'État sous les règnes de Clotaire et de Dagobert.
Saint Éleuthère {Lchire), évêque de Tournai; 20 février, 532. Signalant à Clovis qui se confessait, un péché qu'il avait caché6. Nous avons déjà fait observer (sous les titres Auxiliaires, p. 103; Banderole, p. 112; et Calice, p. 173) que le même fait se retrouvait dans la légende desAiNT Gilles et de saint Leu pour un autre prince nommé Charles. Ces deux saints peuvent donc disputer à saint Éleuthère la caractéristique que nous venons de lui attribuer. Aussi voit-on parfois saint Gilles imposant les mains à Charles Martel'. Mais il n'est pas même bien établi que le saint abbé du Languedoc ait été prêtre; surtout au moment où dans sa première retraite, il fit la connaissance
péciet plain de vilonnle, Et li vesques Dieu en proia
Tel c'onques ne l'os» géhir. Tant k'il l'en ditt la connisance,
Mais en la fin al repentir, Et li roi fu fors de crémance ;
Quant laisier toi sa foie téce, Bt puis tant qu'il maintint l'empire,
Si vint à Lehlre, le vetque Fiat maint bien le veaque I.ehire. »
Cf. Chotin, Hut. de Tournai, 1. 1, p. 00. — AA. SS. Belgii, t. I p. 483, sq.
7. J. Molan., Hist. SS. Imagin., I. D, c. 23 |cd. Paquot, p. 72, sq.); I. III, c. 37 (p. 344-346).
CONFESSION. — CONSTRUCTION
du prince (soit goth, soit franc) qui découvrit son gîte à la chasse. Ajoutez que Notre-Seigneur n'a pas établi pour la rémission des péchés cette façon sommaire que paraît admettre la légende en dispensant le prince quelconque du soin de se confesser; si ce n'est que le pénitent prenne au moins la peine de s'en prévaloir après coup.
Cependant, réalité ou non, et sous quelque forme ou à qui et pour qui que ce soit que cette faveur ait été faite, nous ne pouvions la passer sous silence ; le but de notre travail étant la solution des problèmes que soulèvent les seènes tracées par les anciens artistes, comme renseignements hagiographiques. De vieux textes populaires concourent aussi à poser et à compliquer la question ; car l'Office de saint Charlemagne, qui se récitait en plusieurs églises, prononce pour cet empereur et pour saint Gilles1; tandis que les Missels du Valais et de Lausanne introduisent un quatrième prétendant, saint Théodule évêque de Sion1. Cf. Main divine.
Ces récits montrent , à tout le moins , que nos aïeux tenaient l'office de confesseur des princes comme une charge où beaucoup de sainteté ne gâtait rien, et qui avait particulièrement besoin de l'aide du Ciel.
Saint Hugues, évêque de Grenoble; 1" avril, 1132. On le représente confessant ; soit parce qu'il rétablit dans son diocèse l'usage des sacrements tombé presque en désuétude avant lui, soit parce qu'il se faisait un devoir habituel de réconcilier lui-même les pénitents. Il encourageait les efforts des pécheurs en versant le premier des larmes sur leurs faiblesses ; et sa modestie était si grande
1. Ne citons que le Bréviaire d'Halberstadt, conforme à celui de Saint-Servais de Maestricht (Cologne, 150); in-lli) dans les passages que je transcris.
Ad Landes, antiph. 5 :
■ In cithara et tympano Laudes dicamus Domino, Qui cutpœ misit fegiœ Charlam latricem veniœ. »
In secundis Vesperis, ad Magnificat :
Mediante sancto iEgidio Sanctionis (?) dominicœ myslerio, Tibi cœlitus per angelum collatam Imploramus peccatûrum veniam. »
La châsse de Charlemagne à Aix-la-Chapelle parle de même, avec une addition quelque peu bizarre, dans ce qu'il y reste d'inscriptions :
« -Sgidio Carolum crimen pudet edere solum, lllud enim tanti gravât! ^Egidio celebranti Angélus occuKum perhibet, reseratque sepultum. Crimen mortale convertitur in veniale. t
Cette fin doit-elle s'expliquer par l'hostilité notoire qui a été signalée tant de fois entre la rime et la raison? Le fait est que le dernier vers ne se peut interpréter raisonnablement, sans beaucoup de complaisance. On pourrait néanmoins dire que par la confession de cette faute griève, ce qui était justiciable de l'enfer auparavant, ne ressortissait plus désormais qu'au purgatoire.
Le livre des Institutions monastiques (X, 9), attribué à Hugues de Saint-Victor, ne mentionne saint Gilles a propos de Charlemagne que pour les faire contemporains, sans un mot sur leurs relations quelconques. Mais bien d'autres n'ont pas été si réservés. Cf. Ludov. Spœi 1, De sancto Mgidio narbonensi, p. vu, xvi et xxm, sq. — Calendar. benedict., 1 septemb. — AA. SS. Septemb., 1. 1, p. 295, 303.
dans l'exercice du ministère, qu'il ne connaissait pas même de visage les femmes qu'il avait dirigées pendant plusieurs années8. On le considère comme fondateur de la grande Chartreuse, parce que ce fut lui qui reçut saint Bruno et l'établit dans son diocèse. 11 a été quelquefois représenté en costume de chartreux, pour montrer que son plus grand bonheur était de partager la solitude de ces religieux, et qu'il prenait en tout les conseils de saint Bruno. Il voulut même se décharger de la dignité épiscopale, mais ne réussit pas à en obtenir la permission 4. Sa vie fut écrite par le prieur de la .grande Chartreuse.
CONSTBUCTION.
Sous le titre Ciseau l'on a trouvé déjà quelques indications qui compléteront celles que nous avons à donner ici. Nous n'aurons donc pas à revenir sur les quatre couronnés, sur saint Marin et sainte Landrade, Quant à des constructions achevées, on les trouvera sous les mots Edifices et Églises.
Saint Cunibert, évêque de Cologne ; 12 novembre, 663 (Cf. Colombe, p. 242). 11 fait élever une église dans sa ville épiscopale en l'honneur de saint Clément. Ce fut celle où l'on déposa son corps et qui prit plus tard le nom du fondateur ".
Saint Jules prêtre, honoré dans le Novarais; 31 janvier, v. 399. On dit qu'il avait été envoyé d'Orient avec son frère le diacre Julien, sous le règne de Théodose Ier, pour faire clore ou même renverser les temples des
Pli. Mouskes, qui avait déjà raconté l'aventure deClovis avec saint Éleuthère, n'oublie pas cependant celle de Charlemagne avec saint Gilles (Chronique, t. I, vers 3934-4019; p. 159-103). Cf. Bibliothèque de l'école des Chartes, 5* série, t. V, p. 99, sv.
2. J'emprunte à VHelvelia sancta de H. Murer (p. I3i) cette citation qui nous servira pour une autre caractéristique du même évêque :
« Fusa prece Theoduli Nudatur culpa Caroli, Thebœorum cadavera Conduntur ejus opéra.
Luxit terra Vallensium, Per gelu namque mmium Aruerant vindemiœ Sedunenses et aliœ ;
Vasa, lagenas, dolia
Nil liquoris habentia,
Facto crucis signaculo
Vini replevit poculo. »
Cf. AA. SS. August., t. III, p. 274, 278; et l'ebruar., t. III, p. 190
(saint Éleuthère et Clovis).
AA. SS. April, 1. 1, p. 39, sq
5. La prose. Promut verba cantionum , dans les anciens missels de Cologne, parle do ses constructions et de la colombe dont il a été question précédemment :
« Spargit opes, templa struit,
Verbi Dei manna pluit
Ovibus opilio.
VisitatUr acolumba;
Mortera gustat, sacra tumba
JEgris est auxilio. » Cf. Vit. S. Cuniberti, ap. Surium; etCalles, Annal, eccles. germ., t. II, p. 59, sq.
CONSTRUCTION. — COQ ET POULES
idoles. 11 passe pour avoir élevé de nombreuses églises dans la haute Italie1. Cf. Doigt, Serpents.
Saint Alferius, premier abbé de la Cava ; 12 avril , 1050. Après avoir reçu l'habit religieux des mains de saint Odilon, il fut rappelé à Salerne sa patrie, où il avait fait grande figure dans l'état séculier; mais là, son amour de la vie contemplative lui fit chercher un lieu retiré qui devint le berceau de la célèbre abbaye. Ce furent ses disciples qui élevèrent cette maison de leurs propres mains comme ils purent avant que la piété des princes et des peuples en eût fait un monument splendide*.
Saint Robert de la Chaise-Dieu, en Auvergne; 17 avril, 1067. Faisant construire une cellule par des soldats. C'étaient deux chevaliers qui s'associèrent à son dessein de vivre en solitude. Comme Robert était ecclésiastique, ses compagnons s'employaient à élever une chapelle et leur pauvre logement, tandis que le saint récitait son office et donnait des instructions à ceux qui venaient le consulter. L'ermitage des trois serviteurs de Dieu devint avec le temps une célèbre abbaye3.
Saint Sturm, premier abbé de Fulde ; 17 décembre, 779. Dirigeant des abatis d'arbres pour la construction de l'abbaye saxonne *.
Saint Géraiid dei Tintori, fondateur de l'hôpital de Monza en Milanais; 6 juin, 1207. Dirigeant des travaux de maçonnerie et de charpente. Il fit de sa maison un hôpital pour les pauvres malades, y ajoutant les constructions nécessaires et procurant une fondation suffisante pour perpétuer cette œuvre de charité. Ses prières sauvèrent ensuite l'hôpital d'une inondation, dans une crue menaçante du Lambro; et la postérité, qui n'avait plus la foi du saint homme, fut obligée (par ordre de Joseph II) à transporter ailleurs l'établissement de saint Gérard pour le soustraire au voisinage funeste de cette rivière capricieuse après les inondations de 173ft, 1780 et 178/!» B.
Plusieurs saints évêques, abbés ou princes, sont peints comme donnant des ordres pour faire élever une église ou un monastère ; mais la plupart du temps ces fondateurs sont caractérisés par un petit modèle d'église qu'ils portent sur la main. Nous n'avons prétendu donner place ici qu'à ceux qui ont construit eux-mêmes, ou pris une part assez directe à la construction. Cf. Église.
AA. 83. April., t. H, p
3. AA. 88. Avril., t. III, p. 319, sq. — Mabillon, AA. SS. Ord. S. Ben., t. IX, p. 190, sqq.
4. Mabillon, op. cit., t. IV, p. 275. — Itaiier, Bavaria suinta, t. II.
vait entendre le chant du coq sans que les larmes lui vinssent aux yeux7. Aussi lorsque l'on place le coq près
de lui, on représente le saint pleurant au souvenir de sa
5. AA. SS. Jun., t. I, p. 700-770. Cotte dernière citation a été mal indiquée précédemment sous le titre Rranchr. Le premier chiffre y ferait remontera cent pages en arriére. — Cf. Labus, Fasti t. XIII, p. 1*7, lui, 154.
COQ ET POULE
faiblesse. Du reste, le coq se voit près de saint Pierre dans des bas-reliefs anciens, pour exprimer la prophétie de Notre-Seigneur annonçant l'infidélité prochaine de l'apôtre qui n'avait douté de rien.
Saint Vit, martyr (Cf. Chaudière, p. 207; Saints Auxiliaires, p. 102; etc.). Les Allemands ont coutume de le peindre avec un coq ; ce qui paraît avoir son origine dans leur usage d'invoquer ce jeune martyr contre le sommeil trop prolongé (la léthargie, etc.) ou pour obtenir de s'éveiller exactement à une heure fixe1. L'oiseau joue donc ici le rôle qui l'a fait nommer rèveilk-malin par La Fontaine.
J'ai fait joindre (p. 250) à saint Vit, saint Modeste et sainte Crescence (Cf. Chien, p. 216; etc.), comme on les peint ordinairement, surtout en Allemagne. Du reste les trois martyrs ont leur fête commune dans l'Église (le 15 juin).
Saint Landuy (Landric) de Soignies, fils de saint Vincent Madelgaire; 17 avril, v. 700. On en fait un évoque, sans pouvoir bien désigner son siège. Tenons, si l'on veut pour celui de Metz, sur le témoignage des plus anciens Actes de saint Landry, qu'accepte le savant et judicieux Henschenius (kh.SS.April., t. II, p. 488, sqq.). A Crayenhoven près de Bruxelles, où le saint est invoqué contre les fièvres, sa statue était accompagnée d'un coq; et l'on en donnaiteette raison que, le saint s'étant égaré près de là pendant la nuit, le chant du coq lui aurait appris qu'il n'était pas éloigné d'une habitation*. Mais cela n'aurait-il pas voulu dire dans l'origine,' tout simplement, que le saint était patron (ou avait été propriétaire) de ce village auquel le chant du coq (craeyeri) a donné son nom ? Entre ces deux termes ( le patronage et le nom ) la priorité ou la causalité peut être plaidée sans moyen décisif de trancher les débats.
Saint Dominique de la Calzada ( Calcialensis ) , ermite ; 12 mai, v. 1109. Un coq sur la main, ou même le coq sur une main et la poule sur l'autre.
Voici la seconde forme sur une enseigne de pèlerinage publiée par M. A. Forgeais', et le saint y tient en outre une corde qui pend à sa main droite.
Ce plomb est analysé en détail dans le volume que je signale, et il pourrait bien avoir été rapporté sur les bords de la Seine par quelqu'un des compagnons de du Guesclin; car la bataille de Navarette fut livrée non loin de la Calzada , et cette dernière cité eut affaire aux partis belligérants dans la querelle anglo-française entre Pierre le Cruel et Henri de Transtamare.
Le saint doit son nom à la chaussée (calzada) qu'il fit établir à travers le pays où se trouve la ville actuelle de ce nom. Les pèlerins de Saint-Jacques y avaient à traverser une solitude infestée par des voleurs ; et depuis lors la facilité du chemin, en multipliant les voyageurs, amena la population dans cette région à peu près déserte*. Mais ce qui caractérise ici le patron de la Calzada, est le souvenir d'une merveille racontée par bien des historiens". Un innocent condamné à la potence fut préservé de la mort par saint Dominique durant plusieurs jours, et comme ses parents priaient le juge de prendre cette faveur céleste en considération pour faire dépendre le malheureux, l'homme de loi tourna leur allégation en plaisanterie. Ne doutant pas plus de son bien jugé que de son bourreau , et près de se mettre à table avec le calme d'une bonne conscience, il répondit : «Votre fils est aussi vivant que les volailles dont je vais faire mon repas. » Les volailles se le tinrent pour dit, et se remplumèrent en bondissant, sur le plat (sur la broche, selon d'autres). L'aplomb du magistrat, troublé par cet ajournement de son dîner, entraîna une vérification du fait et une révision de la sentence qui fut reconnue pour cassable. Nos peintres-verriers du moyen âge ont souvent traité cette histoire avec quelques variantes; mais habituellement la distance avait occasionné une erreur presque fondamentale dans l'appréciation des faits. La ville de la Calzada et son patron étant assez peu connus hors d'Espagne , et la protection céleste dont parle le récit s'étant exercée sur des pèlerins de Saint-Jacques, on la mit sur le compte du saint de la Galice. Selon d'autres, la Mère de Dieu y serait seule intervenue. Le vrai, c'est que San Domingo de la Calzada doit en être tenu comme le principal auteur. Aussi les armoiries de sa ville en conservent-elles encore la trace , comme revendication perpétuelle qui proteste contre tout détournement de la légende locale*.
Sainte Begghe (Begga), fille de Pepih de Landen, sœur de sainte Gertrude de Nivelle, bru de saint Arnoul de
Plombs historiés, seconde série ( 1863 ), p
4. Ribadencira, Flos sanctorum, H* parte (Madrid, 1(516), p. 240,241.
5. Cf. Salazar, Marlyrolog. hispan. (Anamnesis), 12 mai. — D'Avroult, Flores exemplorum, tit. LX, n" 8.- Spanner, Polyanthea,
t. II, p. 50. — Marinœum, ap. Nieiemberg (Hist. natur.),De miris... in Eurapa, libr. I, cap. i : De avibus sancti Dominici de la Calçada (Anlverp., 1635, in-fol., p. 387, sq.). — Bagatta, Admiranda orbis, libr. Vil, cap. vr, appendix (Venetiis, 1680, in-fol., t. I, p. 404, sq.). — Menocliio, Stuore (Roma, 1(189, in-4°), t. III, p. 189 {Centuria X, cap. xi.) — Édél. Du Méril, Études... a" Archéologie, etc., p. 37'J. — Milà, Observaciones sobre la poesia popular, p. 106. — Jahrbuch (Ebert) ftir romanische... Lileratur (Berlin, in-8°), 111 B.,p. 58-03; 6", sv.; et 199-205. Etc.
COQ, ETC.— COQUILLE
Metz, et mère de Pépin d'Héristal; 17 décembre, 698. Près d'elle des poules, ou des canards nageant dans le bassin d'une fontaine rustique. D'après la légende, ce serait une poule avec sept poussins1. Le fond de son histoire est que, devenue veuve, elle bâtit à Andenne sur la Meuse (entre Huy et Namur) sept églises. C'était, selon ses biographes, en mémoire des principales basiliques de Rome où elle venait de se rendre après avoir perdu son mari Ansegise.
On raconte que le choix du lieu où elle devait faire cette constructiou lui fut désigné par sept petits animaux (oiseaux ou quadrupèdes) qui entouraient leur mère. Dans le médaillon que portaient les chanoinesses d' Andenne au xviie siècle, la sainte est représentée ayant à sa gauche la poule avec sept poussins, et à droite un ours, dit-on (peut-être un sanglier, si ce n'est un porc). Elle fonda son monastère entre la fontaine de la poule et la fontaine de l'ours. Les gens du pays prétendent que Charles- Martel, petit-fils de la sainte, avait tué un ours près de là; mais je les soupçonne d'avoir voulu relever ainsi l'histoire de la truie ou de la laie dont parle-la prose sans faire aucune mention d'un Carnivore plantigrade. Le tout sans préjudice de ce que je dirai sous le titre Ours au sujet de sainte Landrade, saint Columban, etc.
COQUILLE
Saint Jean-Baptiste (Cf. Agneau, p. 22; etc.) tient une coquille dans plusieurs représentations modernes ; mais cette façon de le désigner comme baptiseur ne semble pas avoir des antécédents bien reculés ; et le moyen âge, qui peint presque toujours le baptême sous la forme de l'immersion, n'avait garde d'imaginer que saint Jean l'eût donné par simple affusion.
Saint Jacques le Majeur, apôtre (Cf. Cheval, p. 209 ; etc.). On sait qu'une coquille a été'appelée peigne de Saint-Jacques. Les Espagnols ont à ce sujet des explications et des historiettes plus édifiantes que convaincantes*, mais dont je n'ai pas besoin ici. Ce qui nous regarde en ce moment c'est que la valve plate de ce coquillage ou de ses congénères sans trop de spécification , est devenue comme la marque des pèlerins et de saint Jacques lui-même, si bien qu'il fait comme partie intégrante de leur costume
(Cf. Pèlerins). Pour le saint en particulier, on peut le voir ainsi caractérisé dans plusieurs plombs publiés par M. A. Forgeais3.
Pour saint Michel de Tombelaine en Normandie4 , la coquille avait une appropriation toute particulière, puisque ce lieu de pèlerinage était situé sur le bord de l'Océan ; et c'est ce qui explique pourquoi cet attribut figure dans le collier de l'Ordre5.
Saint Augustin (Cf. Cœur, p. 234). Un petit enfant près
1. Extrait d'une prose ( Lœto jocundelur ore) que j'ai copiée en 1843 sur un manuscrit conservé à la sacristie d'Andcnne :
« Opéra Pétri pctitura, Romnm petit pia cura ; A Papa suscipitur Pontifici summo toturo Suée mentis pandit votum, Velut patri filia ; Qui, accedens voto pio,
Pie piam c gaudio
Remittit ad propria.
Construire cœnobium, Pipini per consilium, Sumina- parât Virgini; Pundamentum ter erectum Quum sit, nullum dat eflectum
A vrai dire, la croix d'Andcnne dont Je reproduis un fleuron historié, ne représente près de la sainte que deux canards dans un petit bassin. Mais ne serait-ce pas une simple ruse de l'orfèvre pour resserrer son sujet? Du reste, tout ce que l'on pourrait juger obscur
Opus sponsœ Domini.
Tnndero suera re<|uirenti, Locus digni fundamenti Cœlitus ostenditur; Dum porca cum septem natis Ad uber. i sociatis Ab illo (sic) conspicitur.
Voluntale hinc divina, Septem pulli cum gallina Beggœ nato monstrantur Dé locandis ecclesiis ; Quibus visis auspiciis, Septem jrdificantur. Etc. »
dans les strophes citées, s'explique sans peine par la biographie de la sainte. Cf. AA. SS. Belgii, t. V, p. 117-119. — AA. SS. lut., t. III, p. 91, etc.
2. Cf. AA. SS. lut., t. VI, p. 37. — Nicrcmberg, Hisl. natur., De miraculosis, libr. I, cap. vi (p. 383).
3. Plombs historiés, Imagerie religieuse (1805), p. HUM ; etc. - Cf. Ibil., t. I ( Corporations , 1802), p. 150, 119. — Recueil ... de la société de sphragisïique, t. Il (i«î»3), p. 10. — Vitraux de Bourges, pi. XV, A; et n» 182 (p. 271 ).
4. J'avais eu l'air de dire (p. 170) que le 29 septembre fêtait l'apparition du grand archange au mont Gargan. Il est juste de faire observer que plusieurs difficultés viennent à la traverse d'une assertion si simple dans son énoncé. Cf. Rosweyd, Marlyrolog. roman, notationibus illustration. 8 maii ; et 29 scptemhr. — Ital. sacra (éd. N. Colcti), t. VII, p. 815-818. — AA. SS. Septembr., t. VIII, p. 4-8; 38-
5. L'enseigne que je donne pour saint Michel in periculo maris appartient aussi aux importantes trouvailles et publications de M. A. Forgeais ( Pèlerinages, p. 79). Cf. Ibid., p. 82.
COR DE CHASSE. — CORBEAU
de lui, tenant une coquille ou cuiller, sera expliqué sous le titre Enfant (saints représentés avec des enfants).
Saint Corneille, pape.
i. AA. SS. Septembr., t. IV, p. 773. On l'invoque en outre à Ni-
nove, dans la Flandre orientale, contre l'épilepsie. Cf. Ibidem, p. 772.
Les Bretons l'appellent Cornéli, et ne semblent pas toujours savoir
que c'était un pape, tant ils ont tenu a se l'approprier. Brizeux
dit, au nom de ses compatriotes :
i Aujourd'hui, Cornéli, c'est votre jour de fête ; Votre crosse i la main et votre mitre en tête, Des hommes de Carnac vous écoutez les vœux, Majestueusement debout entre deux boeufs, Bon patron des bestiaux 1 1
COR DE CHASSE, OU TROMPE DE CHASSEUR
Saint Corneille, pape et martyr (Cf. Bœuf, p. 137 ; etc.). Un cor de chasse (ou corne à boire) dans la main.
Il est honoré comme patron des bêtes à cornes1, ce qui fait qu'on le représente parfois étendant la main sur une vache ou un bœuf, et qu'en beaucoup d'endroits on faisait défiler les bœufs devant sa statue le jour de sa fête. Il n'y a donc pas lieu de chercher dans son symbole aucune intention bien mystique , et son cor ne doit être qu'une corne à corner, comme nous en voyons ailleurs entre les mains des vachers ou sur plusieurs chemins de fer. L'on sait que les trompes de bataille des petits cantons suisses avaient une terrible célébrité sous les noms du taureau, d'Uri et de la vache d'Underwald. Voyons donc tout bonnement dans ce cor (cornu) un rébus qui rappelle à la fois le nom du saint et les intérêts qu'on lui confie.
Saint Hubert (Cf. Cerf, p, 183; Chien, p. 215). Ce que nous avons dit déjà de ce saint évêque, et ce que tout le monde en sait plus ou moins, à cause de la dévotion (si dévotion il y a) des chasseurs pour saint Hubert, fera comprendre que la trompe de chasse lui ait été attribuée. Aussi la lui donne-t-on souvent, non-seulement quand on le peint en chasseur, mais lors même qu'on lui donne le costume d' évêque ; car on fait toucher à ses reliques des cors de chasse et des petits cors de fer ou de plomb bénits qui servent soit à préserver de la rage, soit comme mémorial de la visite faite à sa chapelle.
Saint Eustache (Cf. Cerf, p. 184). La trompe ne manque guère de figurer dans son équipage de chasseur, étant l'indication abrégée de la vénerie.
Roland le Paladin, l'un des guerriers de Charlemagne, tué à Roncevaux en 778. Quoique la canonisation de ce héros quelque peu légendaire n'ait jamais eu lieu, il figure dans la statuaire de plusieurs cathédrales; et l'on n'a guère manqué de le caractériser par son cor d'olifant, à cause du récit de Turpin».
Le cor figure même dans certaines légendes comme ayant servi à des missionnaires en guise de cloche pour rassembler les chrétiens qu'ils évangélisaient 3.
CORREAU, CORNEILLE, ETC.
Les qualités bonnes et mauvaises de cet oiseau , dont les espèces sont nombreuses, l'ont fait entrer dans mainte.
Cf. Revue des Deux Mondes, septembre, 1858, p. 80, sv.
2 Cf De Vita Caroli M. et Rolmdi, éd. S. Ciampi, cap. xxmxxix (Florent!», 1822, p. 64-82 ).-Reiffenberg, Chronique de Phil. Mouskes t. 1, p. 629-632. Mouskes lui-même se garde bien d'oublier la hatailîe de' Roncevaux et l'histoire du cor de Roland; il est plutôt d'une prolixité désespérante à cet égard (vers 6832-8522; p. 271-335). Roland et Olivier ont trouvé place dans le Catalogus SS. de P. de Natalibus (libr. V, cap. cxxi) ; et son épitaphe dans la Chronique de Turpin (p. 73) se termine par ces deux vers qui expliquent son culte : « Pro tantis mentis, hune ad cœlestia vectum Non premit urna rogi, sed tenet aula Dei. ■
3. Cf. Nieremberg, De miraculosis, libr. H, cap. xx (cornu sancti Patritii).
CORBEAU, CORNEILLE
histoire populaire de l'antiquité. La corneille chez les anciens, quoique de mauvais augure ordinairement, était considérée néanmoins comme d'heureux présage pour les noces et comme symbole de fidélité conjugale '. L'affection du corbeau pour ses petits , ou le soin que la Providence prend d'eux, est mentionnée dans l'Écriture plus d'une fois*. Ajoutons que plusieurs oiseaux de cet ordre s'apprivoisent sans trop de peine, et ont la manie de rassembler des objets dont ils font quelquefois provision, sans qu'on puisse bien se rendre compte de l'attrait qui les y pousse. Avec ces diverses singularités, le corbeau, la corneille, la pie, etc., prêtaient donc beaucoup à l'imagination populaire; et pour peu qu'ils aient figuré dans quelques faits réels, le nombre de ces interventions a bien pu être augmenté. Le corbeau nourrissant des ermites rappelle le généreux abandon de ces hommes qui se jetèrent aveuglément entre les bras de Dieu, cherchant la solitude, sans s'occuper des ressources qui pourraient leur manquer pour la subsistance quotidienne, et songeant exclusivement au pain de l'àme.
Le corbeau de Noé3 se voit dans les monuments qui rappellent l'arche et le déluge; mais son rôle y est bien inférieur à celui de la colombe (Cf. Coffre, Barque, p. 123, 235-237).
Le prophète Élie nourri par des corbeaux qui lui apportent chaque jour à manger près du torrent de Carith où il s'était réfugié par ordre de Dieu*, après avoir menacé Achab de la sécheresse.
Saint Érasme, évoque et martyr; 2 juin, v. 303. (Cf. Saints auxiliaires, p. 102). Sa légende, plus ornée que bien avérée dans maint détail, veut qu'il se soit retiré sur le Liban après avoir renoncé à l'épiscopat; et que dans cette solitude, il ait été nourri par un corbeau qui lui apportait du pain. Cf. Treuil, etc.
Saint Arnould, évêque de Soissons (Cf. Armes, Armure, p. 73). 11 fait emporter par un corbeau un poisson qui venait de lui être servi et qui était empoisonné*. Le saint était alors dans une cellule isolée où il vivait en ermite après avoir abdiqué le gouvernement de son abbaye; et ne devint évêque que plus tard.
Saint Apollinaire de Ravenne, évêque et martyr; 23 juillet, v. 75. Je ne sais quelle place aura reçue dans l'art un récit dont la saveur est toute germanique, si je ne me trompe fort. Tous les ans, le jour de la fête du saint, des nuées de corbeaux venaient si exactement à cet anniversaire, dit-on, que les gens de Ravenne leur abandonnaient régulièrement un cheval pour les défrayer6 dans ce touchant pèlerinage.
1. Cf. Ucerd», M Vïrpii., Eclog. IX, v. 15. — Ang. Politian., Hiicell., cap. lxvii.
AA. SS. Augutt., t. III, p. 237, sq
6. Nieremberg, D» miraculotit, t. I, cap. iv. L'auteur, d'origin»
Saint Henri , évêque d'Abo en Finlande. Cf. Doigt.
Saint Paul ermite; 15 janvier, 343. Le Bréviaire, d'après les anciennes relations, raconte qu'habituellement un corbeau lui apportait la moitié d'un pain; et lorsque saint Antoine vint le visiter, ce fut un pain entier que l'oiseau leur fournit comme pour doubler la ration, ainsi que le fit remarquer saint Paul lui même 7.
Saint Benoît, instituteur des Bénédictins (Cf. Buisson,
p. 151 , sv.; Calice, p. 17/r, etc.). Près de lui un corbeau. Cet oiseau, ou un merle, reparaît plus d'une fois dans
flamande, ne manque pas à signaler le Raveusburg (ville des corbeaux) qui perce sous l'historiette et qui lui aura donne lieu. Les nations du Nord auront trouvé que c'était une jolie façon d'expliquer le mot Ravenna.
7. Lcctio V: « Scxaginta Jam anni sunt quum accipio quotidie dimidii panis fragmentum, mine ad adventum tuum militibus suis Christns duplicavit annonam. »
CORBEAU, CORNEILLE
la vie du saint , lequel a d'ailleurs eu saint Grégoire pour biographe. Un corbeau, par exemple, venait demander à manger de sa main ; et l'homme de Dieu ayant reçu un jour du pain qu'il savait être empoisonné, l'oiseau fut chargé d'aller le jeter dans un endroit où il ne risquerait pas d'être mangé par quelqu'un1.
Saint Vincent, diacre et martyr; 22 janvier, 304. Un corbeau garde son cadavre après le supplice1. On peut consulter les monuments anciens de sa vie dans YEspana sagrada (t. VIII, p. 231-260); et les Espagnols, comme les Portugais, tiennent pour constant que la descendance de ce corbeau subsiste encore3. Le cap Saint-Vincent dans l'Algarve , où les reliques du saint ont reposé quelque temps, portait chez les Maures eux-mêmes le nom de montagne des Corbeaux; parce que, dit-on, ces oiseaux y avaient suivi le corps de leur client. La ville de Lisbonne, qui s'enrichit des reliques du saint au temps d'Alphonse Henriquez, reçut pour blason un vaisseau portant la figure du martyr sur son mât, et deux corbeaux, l'un sur laproue et l'autre sur la poupe4. C'est que deux des corbeaux accompagnèrent le corps de leur saint jusqu'à la cathédrale de Lisbonne où ils élurent domicile et reçurent une pension alimentaire5. Les prétentions de la France à posséder des reliques insignes du saint martyr sont trèsmal reçues au midi des Pyrénées, comme témoigne le P. Florez dans le dernier passage que j'indiquais.
Nous verrons ailleurs d'autres caractéristiques du même saint; mais plusieurs, lui étant communes avec divers
Ihjmnus (Bertharii?) ad sextam
« Curvus ut panem nece delibutum Invidi munus tulerit, jubente Te, sub ignotas ubi nullus oras Vivere fertur. »
Cf. Pistolesi, Vatkano, t. !, p. 109, sg.
2. Une prose {Ecce dits peroptata), dans le Missel de Toulouse (1540, in-8°), expose ainsi le fait :
c Non comrauni sinit jure Corpus tradi sépulture, Legi simul et nature .
Vin facit malitia ; In defunctum judex saevit, Huic defuncto laus accrevit, Nam quo vesci consuevit Reformidat bestia.
En cadaver inhumatum Corvus sorvat illibatum, Sicque sua sceleratum (Ducianum) Frustravit intentio.
Ac profanus
Dacianus
Quod cousumi
Naquit humi,
Vult abscondi
Sub profundi
Gurgitis silentio Nec tenetur a molari, Nec celari potest mari.
Qnem nunc laude aingulari Venerari voto pari Satagit Ecclesia. Etc. »
Cf. Vitraux de Bourges, pi. XIV, B; et n° 181 (p. 270); it. Breviar, golh., Ilymn. ad vesper.
3. Nieremberg, De miraculosis, lib. I, cap. m. — Prudence (Peristephanon, bymn. V; éd. Arevalo, p. 1013, sq.) avait déjà célébré
martyrs, ne le désignent clairement que par l'adjonction de son corbeau. Cf. Meule, Vigne, etc.
Saint Auxentius, martyr; 13 décembre, sous Dioclétien. Un corbeau fait retrouver la tête du saint qui était restée dans un arbre *.
Saint Vénère, ermite dans le golfe de la Spezia ; 13 septembre, vne siècle. On lui prête aussi, entre autres merveilles, le service d'un corbeau qui le nourrissait, dit-on, dans le bois où le saint vivait de fruits sauvages'.
Saint Aimé solitaire , puis abbé de Remiremont ( Cf. Argent, p. 68). Un corbeau (le diable ,. dit-on, sous cette forme) renverse le pot d'eau et emporte le pain qu'on venait de lui remettre pour sa nourriture8. Le saint n'y vit qu'une occasion de remercier Dieu qui témoignait ainsi que son jeûne, lui était agréable.
Saint Keivin (ou Coemginus) , abbé de Glendalagh; 3 juin, vie siècle. On raconte dans sa vie, qui est sujette à caution, que les corbeaux se trouvèrent fort mal d'avoir empêché sa charité pour un enfant. Le petit malade avait désiré du lait, et l'homme de Dieu appela une biche qu'il fit traire pour contenter l'enfant. Mais il avait compté sans un corbeau qui se précipita sur le vase et jeta tout par terre. On prête au saint cette parole : « Tu as désobéi à Noé dans l'arche et tu viens de me traverser dans une bonne œuvre; pour le moment je te laisse en paix, mais tu t'en souviendras après ma mort. » En foi de quoi, dit l'auteur, les corbeaux des environs de Glendalachan se rassemblent tous les ans, pendant trois jours, quand ar-
cette merveille devenue populaire en Espagne depuis lors, et même dans la chrétienté presque entière :
« Sed nulla dirarum famés Aut bestiarum aut alitum Audet trophœum glorifie Fœdare tactu squalido.
Quin si qua claogens improbe Circutnvolaret emiaus, Trucis volucris impetu Depulsa vertebat fugam.
Nam corvus Elise datus Olim, ciborum portitor, Hoc munus iraplet sedulo, Et irremotus excubat. Etc. »
Après cela on peut bien nous pardonner de ne pas copier la liturgie mozarabe, qui n'est que l'écho de ces vieux chants.
4. Cf. Franc. Gonzaga, De origine seraphicœ reguloe franciscanœ, p. 1152, 1154.
5. Espafia sagrada, t. VIII, p. 186-194. On prétend aussi, au mont Cassin (et à Solesme), conserver la descendance du corbeau qui emporta le pain empoisonné servi à saint Benoit.
Menolog. grœc, t. II, p
7. Une hymne (Solemne festum gentibus) pour sa fête, dans les Of/lcia SS. patronorum civitatis Regii (1567, in-4", p. 57, etc.), dit
de lui :
i Qui vicit in scientiis Sibi coeevos, pomulis Tyri, Deo deserviens, Solisque vixit berbulis.
Draco fugit, celât putram,
Corvusque luco nutriit;
Tribusque vitam mortuis
Deus per illum prsebuit. * Cf. AA. SS. Septembr., t. IV, p. 116.
8. Calendar. benedict., 14 sept.— AA. SS., Septembr., t. IV,p. 103.
CORBEAU, CORNEILLE
rive la fête du saint; et durant tout ce temps-là, ils ne font que voleter, croasser et s'entre-battre sans manger1.
Saint Oswald, roi ^Cf. Colombe, p. 242; Anneau). Un corbeau familier lui servit, dit-on, de messager pour obtenir la conversion et la main d'une princesse païenne. Aussi les vieux passionaux à gravures sur bois lui donnent pour attribut un corbeau portant une lettre ou un anneau dans son bec. 11 est bien certain que les plus anciens auteurs, comme Bède par exemple, ne disent pas un mot qui ressemble à cette singularité. Mais n'y aurait-il pas là-dessous quelqu'une de ces figures de rhétorique populaires* qui sont d'autant plus difficiles à expliquer après plusieurs siècles , qu'elles ont pris naissance dans un instinct national dont nous ne pouvons plus juger lorsque s'est éteinte la civilisation qui l'avait produite? La réputation de finesse qu'a le, corbeau quand il s'agit d'éventer les pièges (n'en déplaise à La Fontaine) et l'expérience que doit lui donner sa longue vie, l'auront fait décorer de prérogatives qui jouèrent un rôle dans les contes primitifs où nous ne voyons plus que des enfantillages , mais qui jadis étaient de la poésie. Du reste, la vie de saint Aïdan est entremêlée à l'histoire du règne de saint Oswald 3, et je ne sais où j'ai vu que le nom de saint Aïdan signifie corbeau dans l'un des dialectes gaéliques ou cambriens, mais les idiomes celtiques ne sont pas de ma compétence*. Déplus, l'évêque missionnaire venait du monastère célèbre de saint Columba (Co)mkill), qui était pour les Scots ce qu'est aujourd'hui Etchmiadzin pour les Arméniens séparés de Rome : le centre de l'enseignement religieux et le couronnement de la hiérarchie. Mais malgré la sainteté des moines de Hii, leur infatuation des coutumes hibernoises répandit plusieurs erreurs parmi leurs néophytes'. Lors donc qu'il fallut détromper les Northumbres, et déprécier un peu leurs apôtres, la colombe (de saint Columba) aura été métamorphosée en corbeau bon encore à quelque chose, mais sauf certain rabais. Ajoutons aussi, par surabondance, diverses prédictions de saint Aïdan* qui ont pu faire penser aux présages dont on gratifiait généralement le corbeau.
Voilà certes assez d'explications sur un seul point, peut-être même trop; il en restera sans doute de quoi contenter diverses gens, chacun selon son goût.
Saint Meinrad ou Meinhard; 21 janvier, 863. Il vivait en solitaire dans l'endroit où s'est élevée depuis l'abbaye
d'Einsiedeln ( Notre-Dame-des-Ermites) ; et des voleurs l'assommèrent, comptant trouver des trésors dans sa cellule. Deux corbeaux que le saint nourrissait, s'attachèrent à la poursuite des meurtriers et les firent reconnaître 7. Le monastère de Notre-Dame-des-Ermites a placé ces deux oiseaux dans son blason; et les armoiries ecclésiastiques prêteraient souvent à des recherches intéressantes que j'ai dû m'interdire habituellement.
Saint Expeditls, martyr à Mélitène (ou Mélitine) en Cappadoce; 19 avril, époque mal déterminée. Il mourut avec saint Hermogène et divers autres, mais son nom l'a fait choisir en Allemagne pour patron contre les affaires et les résolutions qui menacent de traîner en longueur. En conséquence, quelques artistes allemands le représentent écrasant du pied un corbeau ; parce que plusieurs Pères latins semblent prendre cet oiseau comme emblème des ajournements interminables (procraslinatio) à raison de son cri qui semble dire crus! cras! (à demain). C'est ce qui faisait dire à saint Bernard (après saint Augustin): (c Demain (cras .'), cri du corbeau ; aujourd'hui, chant de colombe; » ou plus clairement: l'âme fidèle se décide sans délai sous l'inspiration du Saint-Esprit, et le cœur flottant au gré du démon ajourne tout bon propos. Bref, saint Expedi tus est invoqué dans l'Allemagne méridionale pour la prompte expédition des affaires.
Saint Maurice cistercien, abbé de Carnoet; 30 septembre,11 85. A Loudéac, dans le diocèse de Saint-Brieuc, une rumeur populaire lui prête le miracle suivant. Comme sa mère voulait l'empêcher d'aller à l'école, afin de lui faire garder ses champs contre les pillages exercés par les corbeaux, l'écolier, dit-on, pour satisfaire à ses deux tâches contradictoires, enfermait tous ces oiseaux voraces dans une grange, tandis qu'il allait prendre les leçons de son maître. Ainsi, sauvant, comme on parle, la chèvre et le chou, il réussissait à répondre aux intentions de sa mère, tout en contentant sa propre ardeur pour l'étude.
Ce semble n'être que le travestissement d'un récit dû au biographe de notre saint*. Son abbaye étant infestée par les rats, des corbeaux se chargèrent d'exterminer ces rongeurs qui dévoraient jusqu'aux chaussures de la communauté.
Sainte Ida de Toggenbourg (Cf. Cerf). On place souvent près d'elle le corbeau qui emporte la bague nuptiale dans
i. Nlercmberg, De miraculosis, lib. H. cap. lxxii, et Iib. I, cap. m.
S. Le corbeau, comme désignant l'étendard des pirates danois, aurait-il été mêlé plus tard aux querelles entre les Northumbres, les Déiriens et les Mercicns, par où commença l'exil d'Oswald et se termina sa vie? Une postérité mal informée aura tout mis sur le compte des envahisseurs évincés pour décharger d'autant ses ancêtres anglosaxons. Puis le corbeau celtique, qui était censé conserver l'Ame d'Arthur jusqu'au retour de la fortune pour les aborigènes, indiquerait-il la part des Celtes, soit dans la discorde, soit dans la conversion des populations northumbriennes? Cf. Don Quixote, éd. Bossange (1814, in-16), t. II, p. 170.
Cf. AA. SS. August., t. VI, p. 088-OOi
4. Cependant me serait-il permis de conjecturer que cela peut venir des mots Aedan, Aeddan? comme qui dirait criard, nom qui ne convient pas mal au corbeau. Mon soupçon n'a point paru inadmissible à des hommes qui s'y connaissent, mais je le présente avec toute la réserve convenable chez un profane comme moi.
5. Beda, Histor. ecclesiastic. gentil Anglorum, lib. III, cap. in-v. 0. Beda, ibid., cap. xiv, xv.
7. Calendar. benedict., 21 januar. — Idea S. coiigrrgalionis helvetn-benedictincB (1702), p. 10-23.
CORBEILLE OU CABAS
On sait que les solitaires d'Egypte, soit pour mater leur esprit par le travail des mains, soit pour subvenir aux petites dépenses de leur entretien, tressaient souvent des nattes ou des corbeilles de jonc. L'un d'eux les allait vendre au marché, ou bien l'on brûlait le produit de ce travail si la communauté n'avait pas de besoins urgents;
i. Bréviaire, 20 septembre, lect. V : ■ Tamis obvolutus œrumnis, in regione longinqua villicum agens, longo tempore delituit. »
leprincipal but de cette tâche se trouvait atteint, puisqu'on avait occupé l'esprit en humiliant le cœur, et l'on recommençait à neuf, comme si de rien n'était. On peut donc rencontrer des représentations nombreuses où la vie de ces ermites est ainsi caractérisée. Mais la corbeille ou le cabas figure aussi plus d'une fois en manière de sac (ou si l'on veut, de brouette), pour transporter des fardeaux. Sous cette forme on peut reconnaître des personnages qui exercent un office servile.
C'est ainsi que paraît souvent saint Eustache, sur la (in du moyen âge, quand on veut le montrer réduit à l'état de garçon de ferme après qu'il eut perdu sa femme et ses enfants1. Cf. Ours.
Saint Julien, évêque de Cuenca; 28 janvier, 1208. 11 avait distribué aux pauvres tout ce dont pouvait disposer son église et ne subsistait que du travail de ses mains. Avec les paniers qu'il fabriquait il trouvait moyen de suffire à son entretien et à celui de son serviteur, aussi bien qu'à ses aumônes*.
Saint Romain ermite, près de Subiaco; 22 mai, v. 546. On lui met souvent en main un panier chargé de pain ou de légumes, suspendu à une corde dont l'autre bout soutient une clochette3. C'est que, ayant connaissance de la retraite sauvage où le jeune saint Benoît était venu se dérober au monde, il se chargea de lui faire descendre sa pitance journalière du haut du rocher. Une sonnette suspendue à la corde qui soutenait le panier, avertissait Benoît pour qu'il vînt recevoir sa provision. Cf. Clochelte (saint Benoît), p. 230.
Saint Jean Damascene (Cf. Apparition de la sainte Vierge, p. 59). Après avoir été dans la confiance du calife, il se fit moine; et c'était lui qu'on envoyait vendre les corbeilles du monastère au marché de Damas dont il avait été gouverneur.
Des saints et saintes, comme saint Félix de Cantalice (Cf. Besace, p. 139), sainte Sisetrude, sainte Jeanne femme de Chuza (Cf. Pain), et sainte Françoise Romaine (Cf. Ange, p. /i/j), se voient portant au bras un panier de fruits ou de légumes, pour montrer qu'ils remplissaient avec joie les bas offices de la communauté.
On pourra trouver quelques autres détails relatifs à ce même titre dans l'article Vannier.
CORDE, OU LIEN
S'il s'agit d'une potence, ce sera le mot Pendu qu'il faudra chercher; en outre, on ne doit pas s'attendre à trouver ici tous les saints qui auraient été liés. Mais nous introduirons dans cet article la plupart des saints personnages qui ont été martyrisés par strangulation; parce qu'en les représentant, il n'est pas toujours facile de faire distinguer si c'est précisément avec une corde ou
CORDE O.U LIEN
avec un linge tordu, ou de toute autre façon, qu'ils furent étranglés.
La ceinture de tous les Franciscains est une corde, d'où leur est venu primitivement le nom de Cordeliers, qui ne désigne plus que les conventuels ou les observantins (en France). Nous n'aurons donc pas à rappeler cette particularité de costume pour les divers saints qu'a produits l'ordre de Saint-François.
On peut voir aussi, au mot Cou (p. 26/»), ce que nous y rapporterons de certaines décapitations représentées par les Grecs.
Saint Paul, patriarche d'Antioche; 6 novembre, sous Constance. Étranglé avec son pallium dans une chapelle, pendant qu'il célébrait l'oflice. Il était exilé à Cucuse en Arménie, comme défenseur de la foi de Nicée1.
Saint Didieb, évêque de Vienne (Cf. Bâton, p. 127). Étranglé sur la route, puis achevé à coup de pierres et de bâton par ordre de Brunehaut.
Saint Colman (Colomanus, etc.), l'un des patrons de l'Autriche (Cf. Arbre, p. 68). 11 fut pendu sur le soupçon d'être un espion étranger; mais on le représente parfois en costume de pèlerin et tenant tout simplement une corde qui indique son genre de mort *. On le donne pour fils d'un roi d'Ecosse, et l'on veut même qu'il eût quitté Tépiscopat pour aller prêcher la foi vers la Hongrie ou pour visiter la Terre-Sainte. 11 faut bien se garder de le confondre avec son homonyme qui était diacre de saint Kilian.
Saint Wulfran, saint Éloi, saint Amand, saint Pierre Armengol, etc. Cf. Pendu.
Saint Charles Borromée, cardinal archevêque de Milan (Cf. Artillerie, etc., p. 87). La corde au cou, pour rappeler les processions expiatoires qu'il présida durant la peste de 1576. Le saint, portant en ses mains un crucifix sur laquel il fixait ses regards, marchait le cou entouré d'une grosse corde et les pieds nus ' ; aussi , ayant heurté violemment un morceau de fer, il eut un ongle presque arraché sans qu'on le vît donner signe de douleur; mais on s'en aperçut à la trace du sang qui marquait -ses pas. C'est que l'homme de Dieu demandait au Ciel de détour-
Menolog. orme, t. I, p
2. Une prose du Missel de Passai! (1505) raconte ainsi sa moi» :
■ Bxplorator creditur, Nnlio nocens vilio,
Flagri» diri» cœditur Fruitur suspendio
Chri»ti miles. Dei tnstis.
Mulctandus obticuit, Suffocatu» resteo Innocons occubuit;
Cholomannus laqueo, Suum non aperuit
Viretrestie; 0«, ut agnus. Btc. t
Une autre, qui commence par Salve savete Colomane (ap. Mone, llymni medii mvi, t. III, p. 253), analyse ainsi la légende :
t Scotiam te deserento Cœsum tanquara oiploranlem,
Volât massa nubium, Te clauseruut carcete,
Tu divino austro fiante
Transis ad Danublum, Tandem quoque cura duobus
Quumque sic peregrinaris Pensus es in arbore;
Tu felix deicola, Putrefactisque arabobus
Advenant!» Tidebaris Adhuc dores corpore :
Oentis esse incola; Ungues, barba, pili creacunt
ner sur lui toute la colère que les péchés de son peuple pouvaient avoir méritée.
Saint Maxime piiêtre, martyr à Saltzbourg; 8 janvier, ve siècle. Pendu par les Hérules, dit-on*.
Saint Bomain d'Antioche en Syrie, martyrisé avec saint Barulas enfant ; 18 novembre, sous Dioclétien. On l'étrangla dans la prison, et son petit compagnon eut la t'te tranchée ».
Saint Moïse l'Éthiopien, ermite; 28 août, sur la fin du ive siècle. Portant sur son dos quatre voleurs garrottés. 11 avait été lui-même un brigand redoutable avant de devenir ermite. Des voleurs étant venus visiter sa cellule dans l'espoir d'y faire quelque trouvaille, s'aperçurent bientôt qu'ils avaient rencontré leur maître. Moïse les saisissant tous quatre, les garrotta pour les porter devant les solitaires du voisinage. Cet acte de vigueur, avec la confusion qui en fut la suite, et la surprise des bandits en apprenant ce qu'avait été Moïse, décida de leur conversion. De ses prisonniers ils devinrent ses disciples8.
Le B1 Walter de Birbeke chevalier brabançon, puis cistercien ; 22 janvier, 1222. On le peint la corde au cou devant une image de la sainte Vierge. Avant même de prendre l'habit monastique, il avait déjà reçu de la reine du ciel des marques touchantes d'une protection singulière qu'il faut lire dans les relations anciennes7. Dès lors, se déclarant serf de la Mère de Dieu, il s'offrit à elle la corde au cou dans une petite église qui lui était dédiée ; et lui payait chaque année, au même endroit, son cens de vassal *.
Saint Jean de Dieu, fondateur des Hospitaliers ; 8 mars, 1550. Une corde (ou courroie) passée autour du cou d'où pend un pot de terre qui lui servait à recueillir les aumônes pour les pauvres malades. A ce vase nous avons fait substituer (p. 259) un tronc, pour être plus facilement compris.
L'occasion se présentera de montrer ce saint sous de nouveaux aspects, à propos d'autres attributs.
Sainte Sira , vierge et martyre en Perse sous Chosroès (Cf. Chien, p. 218). Étranglée à la suite de diverses tortures. Après l'avoir presque suffoquée, on relâcha la
Membris perdiiranlibus; Arbor restisquo frondescunt
Cunctis adrairantibus.
Btc. >
Quoique notre saint figure ici sous le titre Corde, nos hymnographes du moyen âge sont d'accord aie supposer pendu lahart aucou, c'est-à-dire étranglé avec un de ces liens d'osier ou autre bois flexible qui servent pour lier les fagots.
Cf. AA. SS. Oclobr., t. VI, p. 343, sqq.; 350-351, 358.
Menolog. greee, t. I, p
6. Soiomène, VI, 29. — A. Gazot, Pia hilaria. — AA. SS. August.r t. VI, p. 199. sqq; et 205, sq.
7. AA. SS. Januar., t. II, p. 447. — Gautier de Coinsy, np. Barba- Ban, VOrdène de chevalerie, p. 140 : « Du chevalier qui ooit la messe, et Notre-Dame estoit pour lui au tournoiement. » — Cœsar. Hcisterbac. — Elc.
CORDE OU LIEN. — CORDONNIER
corde à deux reprises pour lui offrir la vie si elle voulait apostasier-, mais elle refusa constamment jusqu'au dernier soupir1.
Saint Jean de Dieu.
Sainte Lucie (ou Luce), vierge et martyre (Cf. Aveugles, p. 105). Le juge ayant voulu la faire conduire dans un lieu de prostitution, l'on ne put réussir à l'y traîner, quoiqu'on employât des cordes auxquelles furent attelés des bœufs, dit-on*.
Sainte Béatrice soeur des saints Faustinus et Simpli-
Missal. prag., 1478 (prose : Pleno canlu cordis, oris
« Tauta matre jugula ta
dus, et martyrisée après eux à Rome; 29 juillet, sous Dioclétien. Elle avait recueilli les corps de ses deux frères jetés dans le Tibre, et leur survécut plusieurs mois. Mais livrée aux païens, elle fut étranglée dans la prison.
Sainte Ludmille veuve et martyre , patronne de la Bohême; 16 septembre, 927. Femme duducBorziwoy, et grand'mère de saint Wenceslas dont elle dirigea l'éducation, elle fut étranglée par deux assassins sur l'ordre de sa bru Drahomire qui soutenait le parti des idolâtres3.
Sainte Godeliève (Godoleva, etc.), vierge et martyre; 6 juillet, 1070. Artésienne et mariée à un seigneur flamand, elle fut prise en grippe tout d'abord par son époux qui la tint longtemps comme prisonnière, réduite au pain et à l'eau ; puis la fit étrangler en tâchant de donner à croire qu'elle s'était noyée. On la représente ayant seulement un linge tordu ou une écharpe autour du cou4.
Comme je l'ai dit pour saint Coloman, tous ces martyrs que nous venons d'énumérer, ne sont pas toujours représentés au moment où ils meurent; mais on nous les montre souvent sans autre indication du supplice que la corde qu'ils tiennent. L'art chrétien évite ainsi bien des fois les détails d'une scène de torture, tout en trouvant le moyen de rappeler ce que les saints ont souffert pour Dieu; et abrégeant la représentation, qui se réduit à un seul personnage suffisamment caractérisé.
CORDONNIER (Outils ou atelier de cette profession) .
Saint Aquila et sainte Prisca (ou Priscilla) sa femme, convertis du judaïsme par l'apôtre saint Paul ; 8 juillet, v. 80. Le Nouveau Testament nous les montre comme fabricants de tentes8, hôtes de saint Paul, et répandant volontiers autour d'eux la connaissance de l'Évangile. Les Grecs semblent en faire des tanneurs, sans doute parce que les tentes étaient souvent en cuir. Quoi qu'il en soit, comme les coutures ressemblent alors beaucoup à celles qu'exécutent les cordonniers, on les représente souvent entourés d'un attirail qui rappelle singulièrement la cordonnerie.
Saint Aignan (Anianus) d'Alexandrie, disciple et successeur de saint Marc; 25 avril, v. 86. On raconte que, réduit à la misère par un naufrage, il avait accepté du travail chez un savetier qui venait de le recueillir. Saint Marc lui ayant donné ses chaussures à raccommoder, Aignan ne surveillait pas assez son travail , préoccupé qu'il était de l'éclat que répandait le visage du saint; et pendant cette distraction, il se perça le pouce, de son alêne, ou se le coupa d'un coup de tranchet6. Guéri sur-
Bt jam terrœ commendnta, Signa facta sunt et rata Ipsius in gloriaiu. »
COSTUMES
le-champ par la précieuse pratique (le client, comme on dit de nos jours) que Dieu lui envoyait, il se mit à la suite de saint Marc, et le remplaça plus tard sur la chaire patriarcale.
Saint Crépin et sait Crépinien, martyrs à Soissons ; 25 octobre, v. 287. On raconte que, Romains et d'une famille distinguée, ils étaient venus dans les Gaules pour y répandre la foi ; et que sous ombre de la profession de cordonnier qu'ils exerçaient avec une certaine distinction, ils faisaient des prosélytes parmi les principaux du pays. On pourrait penser que leur patronage réclamé par les cordonniers et les tanneurs, a pour unique origine le genre de leur martyre. Étendus sur le chevalet ou suspendus à un instrument quelconque de torture, on détacha de leurs flancs de larges bandes de peau. De même, des poinçons ou des alênes leur furent enfoncés, dit-on , sous les ongles, A la vérité, ces supplices auront bien pu être une dérision barbare de leur profession. Ainsi laissons-les en possession de l'industrie qui leur est attribuée de temps immémorial1.
Saint Deusdedit confesseur, à Rome; 10 août, vie siècle. Saint Grégoire le Grand fait son éloge en quelques mots1, nous apprenant qu'il gagnait sa vie à faire des chaussures; et que tous les samedis il distribuait aux pauvres ce qui n'était pas nécessaire à sa subsistance.
Saint Tiiibaijd (Teobaldo) d'Albe, né près de Mondovi (Cf. Autel, p. 101). L'état de cordonnier n'occupa qu'un certain nombre d'années dans sa vie ; il exerça aussi quelque temps laprofession de portefaix3. Mais les cordonniers de Mondovi célèbrent sa fête comme patronale, et je crois qu'il en est de même dans le Montferrat. Bien entendu qu'on aurait tort de le confondre avec saint Thibaud de Provins, honoré en Lombardie.
Saint Euséus ermite à Serravalle, près de Verceil; 15 février, xive siècle. Il demeurait dans la montagne, gagnant sa vie à fabriquer ou à raccommoder des souliers. Aussi estril honoré comme patron des savetiers dans plusieurs endroits.
Selon son ancien biographe, trois lis poussèrent et fleurirent sur la. cellule du saint homme au moment où il expirait4; merveille qui lit connaître aux passants la sainte mort du pieux solitaire , dont le plus grand souci avait été de vivre à peu près ignoré.
Leur prose, dans le Missel de Soissons (1087), dit
• l'r.i.li. au fide foris, Victum intus in sutorts Promerentur cellula; Ne Bdelis isrmo, Actut Videatur non victu* Quem non prowtet subula.
S'jdm inter ungues mitli Paliunlur, non inviti,
Non edentes murmura.
Horret culis, |um lolli Dura manu dorso molli, Nuper uso purpura.
Vincli «axis in abyssi Congelai» fluctu mini, Servantur ab Axona ; Hujm ripai reslituti, Laudtm »umm« dant virtuti
après son séjour sur le Sinaï, a souvent été rendu par des cornes ; et que Michel-Ange n'a pas cru devoir changer cet attribut adopté par l'art occidental. J'en ai parlé dans un travail • qui comportait plus de développement que celui-ci où trop d'objets se pressent pour recevoir tous les détails dont ils sont susceptibles.
CORNET. Cf. Cor de chasse.
COSTUMES
11 n'y a pas longtemps que les artistes ont commencé à se piquer d'archéologie-, et convenons que si nos pères en ont pris habituellement trop peu de souci , les modernes sont portés à en abuser de plus d'une manière. Tont en reconnaissant donc que le moyen âge n'en tenait à peu près nul compte , engageons nos contemporains à y mettre un peu de modération. Les patriarches transformés en Bédouins, nous gâtent singulièrement les scènes bibliques; et le vestiaire d'un atelier de peintre, si bien assorti qu'il fût, pourrait bien ne paraître qu'en manière de mascarade savante pour la très-grande partie du public qui n'est pas initiée aux panoplies minutieuses et aux singularités historiques des mœurs et coutumes qui ont jamais passé sous le soleil. On devrait, dans la plupart des cas, savoir s'imposer quelque chose comme un compromis entre l'ignorance tolérable de la plupart des spectateurs, et l'exigence qui s'est emparée des amateurs en fait de couleur historique ou de détails plus propres à faire fréquenter un musée ethnographique , qu'à rendre reconnaissable un sujet sculpté ou peint.
Les usages et vêtements nationaux de différentes époques ou régions ne sont pas chose que l'on puisse attendre ici de moi, je me réduirai donc au sous-titre qui va suivre :
Costumes ecclèsiastiq>ies.
Nous avons parlé déjà de la chasuble (p. 205, sv.), de la chape, etc.; et l'on n'attend pas sans doute que nous donnions un traité complet sur les ornements qui caractérisent les diverses fonctions ecclésiastiques ou sur les modifications qu'ils ont dû subir à tel ou tel siècle, en telle ou telle contrée. D'ailleurs à propos des mots crosse, diacre, episcopat, pallium, etc., plusieurs détails se présenteront nécessairement sur bien des insignes qui viendront alors plus à propos.
Les costumes d'ordres religieux peuvent importer
Voce menti consona.
Stridet ndeps in lebete, Ubi fortes sunt athletae Flamma friii subdita;
Cf. A A. SS. Octobr., u XI, p. 405; 529, 535. S. Cf. AA. SS. August., t. I, p. 513.
COSTUMES ECCLÉSIASTIQUES
beaucoup aux artistes qui, ne les ayant plus sous les yeux tous les jours , risquent fort de rendre un saint méconnaissable en choisissant mal à propos la forme ou la couleur de ses vêtements: Plus d'une fois ce sera le moyen de reconnaître un évêque entre bien d'autres; les prélats pris dans l'état régulier étant presque tou-
Saint Augustin terrassant Aristote.
jours peints avec l'habit de leur première profession sous la chape éjpiscopale. En voici un exemple (du xve siècle) sur
1. Cf. Sarnelli, Lett. eccles., t. VIIJ, lctt. xxm; et t. H, 'ett. xxvn.
2. Par exemple, dans le saint Benoit que l'on vient de voir (p. 254), les manches larges indiquent la coule (cuculla) qui ne se porte que dans les cérémonies ; et l'on voit sur ses épaules ce qui s'appelle en style monastique la patience, sorte de supplément au scapulairo, laquelle n'était guère usitée chez les Bénédictins que dans les provinces germaniques.
Si quelqu'un plus habile, ou plus près regardant que moi, voulait me faire quelque querelle à ce sujet, il peut consulter le Dictionnaire
lequel je reviendrai plus tard. Son utilité pour le moment se réduit à ceci : que le grand docteur d'Hippone y paraît vêtu de la robe des Augustins ; et c'est tout ce qu'il nous faut pour la question présente.
Il est d'ailleurs de droit ecclésiastique que ni l'épi— scopat, ni la dignité de cardinal ne dispensent un moine de la règle qu'il avait embrassée, toutes les fois qu'il s'agit d'obligations compatibles avec ses fonctions nouvelles. C'est pour cela, disent les canonistes, que l'habit (ou du moins la couleur) de leur Ordre les suit à la sortie du monastère, comme un souvenir persistant des observances qui continuent à les assujettir '. De là vient que les évêques réguliers ne portent pas le rochet, mais seulement la mozëtte, parce que le vêtement de leur Ordre est un habit de chœur.
Quant à la forme générale des habits religieux, on la trouvera communément indiquée dans les dessins joints à notre texte, qui en contient une certaine variété*. Pour la couleur, il peut absolument suffire de faire remarquer que dans l'ordre même de Saint-Benoît certaines branches (comme on dit) ont substitué le blanc au noir. Tels sont les Cisterciens, par exemple (mais avec le scapulaire noir), et les Camaldules; tandis que les Bénédictins proprement dits n'ont aucune partie blanche dans leurs vêtements extérieurs. Ce n'est pas qu'il en fût ainsi dès l'origine, où le noir paraît avoir été réservé pour le scapulaire3. Les moines irlandais de Saint-Colomban pouvaient en cela se confondre quelque peu avec les disciples de saint Benoît, bien que la règle fût tout autre4.
Les Franciscains de diverses branches sont un peu plus embarrassants; et pour donner une idée sommaire de ce qui les distingue, indiquons cette formule reçue en Italie : « Barbe et pièce (Capucins), pièce sans barbe (stricte observance, Zoccolanli, etc.), barbe sans pièce (Récollets), ni barbe ni pièce (Conventuels). » C'est-à-dire que pour deux de ces branches, une pieuse affectation de pauvreté exige quelque pièce, même dans le vêtement neuf. La ceinture de corde, plus ou moins grossière, est commune à tous; au lieu de cette lanière de cuir qu'on avait employée ailleurs jusque-là. Le reste s'entend assez, ou nécessiterait une énumération de particularités qu'on n'a pas le droit de demandera ce livre. Ainsi les diverses nuances de gris ou de brun clair, le collet ou pèlerine, le capuchon, etc., varient plus ou moins selon les groupes. Il va sans dire que le capuchon le plus grand est celui des Capucins, qui en ont reçu leur nom".
de Trévoux (V. Coule et Froc) ; sans compter les auteurs auxquels ce livre renvoie, et les Bollandistes qui n'ont pas laissé que d'eu parler avec des monuments à l'appui.
3. Cf. Hélyot, liist. des Ordres monastiques, t. V, p. 12, etc.
4. Cf. Longueval, Histoire de l'Église gallicane, t. III, p. 289; t. IV, p. 138, 120. — AA. SS. Mari., t. II, p. 577.
5. C'est pourquoi saint François d'Assise, même chez les siens, est peint de diverses manières; chacun le tirant à soi de son mieux. Cf. Hélyot, loc. cit., t. VII, p. 35-37.
COSTUMES ECCLÉSIASTIQUES
11 peut être bon cependant de faire observer que le capuchon quelconque n'est entré dans le costume de presque tous les ordres religieux, qu'à l'imitation d'un vieil usage répandu surtout parmi les indigents. Nos relations récentes avec des peuples arabes nous l'ont fait reprendre (dans le caban) après un long oubli; mais les campagnards n'en avaient pas laissé tomber entièrement l'usage. C'est donc assez gratuitement que certains antiquaires ont cru voir des satires contre les moines dans toutes les sculptures d'églises où ils trouvaient quelque personnage encapuchonné jouant un rôle plus ou moins bizarre. Saint Bonaventure semblait deviner d'avance cette bévue assez commune au xixe siècle, quand il recommandait à ses novices de ne pas donner à leur capuce une certaine tournure qui les ferait confondre avec des séculiers1.
Dans la figure de saint François d'Assise qui sera donnée au mot Croix, nous avons fait copier une peinture de Giunta qu'il exécutait vers 1230. On peut donc y voir un renseignement historique à peu près certain sur la forme et la couleur primitives du costume. Le vêtement y est bis foncé. D'ailleurs le cardinal GarampP fait observer que saint François porta des vêtements gris, cendré ou bis: et l'on voit bien des peintures du xiii" siècle, où il est vêtu d'étoffe gris cendré noirâtre.
Pour les évêques, il y aurait fort à dire au sujet des ornements qui leur sont propres, et surtout de ceux qui indiquent leur juridiction locale. 11 est tout à fait reçu en droit canon, que la mozette ne peut être portée par l'évêque hors de son territoire, s'il n'y est autorisé par l'Ordinaire du lieu. Auquel cas il doit couvrir son rochet avec le manlellello3. Quant à ceux qui la portent aujourd'hui, même sans être évoques, j'aime à croire qu'ils possèdent à ce sujet une concession papale dont je ne suis pas chargé de vérifier les titres.
La oappa magna des cardinaux, beaucoup plus ample que le camail proprement dit, a d'ailleurs un large capuchon, fourré d'hermine pendant la saison des froids. Ce vêtement est rouge, sauf certaines circonstances que je laisse apprécier aux liturgistes; quoique, faute d'être complet, je pourrais bien induire en erreur quelques artistes. Mais on ne peut pas absolument tout dire dans un livre comme celui-ci. Qu'il suffise d'avoir déterminé les points culminants. Cf. Religieux.
Vouloir pousser plus loin les spécifications, ce sérail prétendre substituer quelques pages à des livres tout
entiers qui traitent celte matière. Si Bonannî, Hélyot, et autres, dans leurs ouvrages ad hoc avec texte et plan-
Saitit Kplirem.
ches, ne satisfont pas à toutes les questions curieuses
I. Spéculum ditciplinm, cap. xxv: «... verhi grntia, si rapntiicollarinm quadam in gyro replicatione, ju tla mundanorum consuetudinem coaptelur; aut curiose ipsum replicetur caputium circa gênas. » Ce peut < tre par suite de cet avis que 1rs capucins ont simplifie fin • sertinn du rapuce sur la robe; tandis que chez les récolleta on aperçoit quelque chose comme ce tour de cou qui déplaisait à saint Bonaventure.
Dj reste l'intention des premiers fondateur* d'Ordres parait bien avoir été de donner à leurs disciples le vêtement des pnuvres du
pays. Cf. Labus, Fasti, t. I, p. id'2-KH; et l. Il, p. 303. — Hélyot, /. c, t. I, 58-01. C'est re qui aura dés lors donné au capuchon, ou même au froc, une extension géographique si considérable. Car une forme d'habit trés-approrhnnte servait dés l'antiquité en Syrie aussi bien que dans les Gaules. Les matelots de la Méditerranée avaient dès lors quelque chose comme le paletot on le caban. C.'esi même de làquenouscst vcnulc mot paltoquet, pareequcl'on écrivait paletoc.
COTTE DE MAILLES. —COU
qu'on pourrait leur adresser1, voudra-t-on que je me charge d'accomplir une pareille tâche en passant? Aussi je ne me l'impose point, ayant assez à faire sans sortir de mon véritable sujet, si étroitement que je le circonscrive. Cependant, pour donner quelque idée du costume des moines orientaux, voici (p. 262) un saint Éphrem tel à peu près qu'il est représenté au frontispice de ses œuvres gréco-syriaques publiées à Rome. On lui a donné un geste qui rappelle sa redoutable éloquence lorsqu'il peint les terreurs du jugement dernier.
COTTE DE MAILLES
Pour ce qui regarde le costume historique des guerriers, c'est tâche d'antiquaire que de savoir si une armure sera déterminée d'après la panoplie romaine, asiatique, franque ou autre. L'artiste avisé en décidera d'après les temps, les lieux et les races, sans demander à l'hagiographie autre chose que les données chronologiques qui le dirigeront dans son choix. Il est vrai qu'en cela, comme en bien d'autres choses, le moyen âge et même les trois derniers siècles ne se sont pas piqués de l'exactitude archéologique dont l'importance est un peu exagérée actuellement par certains critiques. Mais enfin l'on ne serait plus reçu aujourd'hui à peindre saint Guillaume de Gellone ou celui de Malavalle, dans l'équipement d'un cavalier de César; pas plus qu'avec les pièces d'armure d'un chevalier du xive siècle, ou le fourniment d'un gendarme actuel.
Nous ne parlerons donc ici que de la cotte de mailles portée comme instrument de pénitence en manière de cilice; et alors saint Etienne de Grandmont (de Muret), saint Dominique l'Encuirasss (loricatas)* ou saint Guillaume de Gellone peuvent figurer sous ce titre. Cependant il faut convenir que leur cuirasse n'était pas certainement empruntée aux usages militaires de leur temps, comme l'a fait voir le cardinal Garampi dans un passage que nous citions à l'article Ceinture (p. 181).
Sainte Ugoline vierge, du tiers ordre de Saint-François; 8 août, ou 22 septembre, v. 1300. Recherchée à cause de sa beauté rare, elle se consacra aux exercices les plus rudes de la mortification ; et vécut près de Verceil dans une grotte. Elle s'y faisait passer pour un homme, sous le nom d'Hugues; et était ordinairement revêtue d'une cotte de mailles3, qui lui servait à la fois de rude cilice et comme de masque pour tromper les visiteurs sur son sexe.
COU
Plusieurs personnages indiqués sous le titre Corde (p. 257, sv.), pourraient trouver place dans le présent ar-
1. Qui chercherait des livres plus accessibles, peut se renseigner jusqu'à un certain point dans l'ouvrage publié par Capparoni (Roma, 1826-1828) sous le titre Raccolta degli ordini religiosi... nella cita Roma ■ et dans la Gerarchia pontificia du même artiste.
Cf. AA. SS. Octobr., t. VI, p
ticle. Mais il peut suflire d'indiquer ce renvoi , sans répéter ce que nous disions alors.
Sainte Cunera vierge , martyrisée à Rhenen près d'Utrecht (12 juin, vu* siècle), aurait eu droit de prendre place avec sainte Godeliève et sainte Ludmille, puisqu'elle fut étranglée, dit-on, par sa maîtresse aidée d'une servante *. Mais je la trouve représentée ayant l'air de porter le diable couché sur ses épaules, comme s'il voulait la suffoquer. Sa légende n'est pas très-décisive, quoique l'on s'accorde sur son genre de mort.
Saint Léonce de Tripou en Phénicie, soldat et martyr. Cf. Fouet.
Saint Aquilin , chanoine de Cologne ; 29 janvier, vin' siècle. Le cou percé ou coupé par un glaive. Il avait fui , dit-on , la ville de Cologne pour ne pas être élevé à l'épiscopat ; et fut tué en Lombardie par des hérétiques. Saint Hiéron (leron) prêtre, décapité ou égorgé à Nordwyck dans la Frise; 17 août, 856. Sa mort paraît due aux Danois ou Normands. Il était venu de la Grande- Bretagne pour évangéliser les Frisons6. L'épée que l'on voit quelquefois près de son cou tient à un mode de représentation qui se reproduit fort souvent, sans être bon à recommander. Plusieurs martyrs se rencontrent ainsi avec l'épée, le sabre ou la massue près de la tête ou du cou, pour indiquer le genre de mort qu'ils ont souffert.
Divers saints et saintes qui ont été précipités dans les eaux, soit vivants soit après leur mort, sont représentés avec une pierre ou des poids de plomb attachés au cou, comme saint Crépin, etc. Leur tour viendra soit au mot Meule, soit ailleurs.
Saint Théodose d'Antioche solitaire, puis abbé en Cilicie; 12 janvier, Zil2. Le cou, les bras et les reins entourés de cercles de fer, par pénitence6.
Saint Anastase foulon, martyrisé à Salone-, 26 août, et 7 septembre, v. 308. Une corde au cou, parce qu'il fut précipité dans la mer. Venu d'Aquilée en Dalmatie pendant la persécution de Dioclétien, il cachait si peu sa foi, qu'il traçait avec une sorte d'affectation le signe de la croix sur sa porte et sur plusieurs monuments de Salone, comme pour braver les idolâtres. Des pêcheurs de Lésina retrouvèrent son corps dans les eaux, et il est honoré comme patron de Spalato. Les citoyens d'Aquilée ne purent obtenir des Dalmates que la pierre qui avait été liée à son cou pour le noyer plus sûrement. Aussi est-il représenté à l'autel de Spalato avec une simple corde autour du cou '.
Saint Marcou (Marculfus) abbé de Nanteuil, dans le diocèse de Coutances; 1 mai, v. 558. Touchant le men-
COL
ton ou le cou d'un suppliant, pour indiquer que l'on invoque son intercession contre les écrouelles*. En fait de guérisons, son ancienne vie ne parle guère que
d'énergumènes délivrés par sa prière1; mais il était reçu que les rois de Fiance lui devaient le don de guérir les
I. AA. SS. Maii, t. I, p. 70.— Catendar. beneilict., 1 mai. — La vie, unies... des SS. de la Bretagne (1069), p. 059, C01-003. C'est encore un de ce» bénédictins qui certainement n'entendirent jamais parler de saint Benoit.
AA. SS. , ibid., p
3. Le respectable abbé Dcsgcncttcs, qui est mort curé do Notro- Daine-des-Victoires, s'en donnait comme témoin oculaire ; et je le lui ai entendu raconter, bien que d'autres aient pris soin d'en étouffer le bruit après avoir traversé autant que possible l'exécution de l'ancien
scrofuleux, pouvoir qu'ils ont exercé jusqu'à Charles X inclusivement (Honny soit qui mal mal y pense). Le procès-verbal de l'hôpital Saint-Marcou à Reims, en 1825, doit en faire foi , si l'on ne l'a supprimé après coup '. Nos rois, après leur sacre, ne manquaient pas de visiter l'abbaye de Corbeny, près de Laon ; parce que les reliques du saint y reposaient et que l'homme de Dieu était censé leur avoir transmis le privilège de guérir cette triste maladie*.
Faisons observer que chez les Grecs du moyen âge, lorsqu'il s'agit d'une décollation, le patient a quelquefois une corde passée autour du cou; par le moyen de quoi un valet semble vouloir obtenir que la nuque se présente bien découverte au glaive du bourreau. Tel était par exemple saint Paul apôtre, sur les portes de bronze de son église à Home*.
Sainte Lucie, vierge et martyre (Cf. Cordes, p.259, etc.). Le cou traversé par un poignard. Ainsi se termina son martyre après plusieurs tourments dont elle avait été préservée par l'aide du Ciel, et lorsque le feu du bûcher eut été impuissant contre elle.
Sainte Agathoclie, martyre; 17 septembre, époque
programme. L'Ami de la Religion doit en avoir parlé dans le temps; ma:s l'abbé Desgenettes m'assurait en outre qu'il y avait eu des guérisons, et sous ses yeux. Je passe certaines circonstances de son récit, qui avaient néanmoins leur importance. ■ Sur une vieille estampe populaire, on voit saint Cloud associé à saint Marcou par la dévotion de ceux qui réclamaient la guérison ou l'atténuation des écrouelles, et l'on y joint des recommandations pratiques pour les pèlerins. 11 fallait se faire toucher par le roi de France ou par un septième garçon (sans sœur intermédiaire). Le plantain, nommé pour celaAerfte de Saint-Marcoul, e»t recommandé pour le pansement des plaies d'origine scrofuleuse. On n'y rencontre pas même mention de la scrofulaire.
Corbeny (ou Corbcry), comme lieu où reposait le corps du saint, était particulièrement visité par les malades. Mais à Paris (place Maubert) on l'honorait avec saint Cloud, sans doute à raison du sang royal de celui-ci; et ils étaient invoqués conjointement contre les écrouelles, dartres, etc.
Saint Marcou est représenté sur l'ancienne gravure, dont je parle, avec une étole et imposant les mains aux pétitionnaires. Les prières sont celles-ci :
« Anlipli. O Marculfe pater, famulis succurre benignus, Ut sani vivant, icttrnaque gaudia qua-rant.
Strum» dira lue» labefactos descrat artui.
♦ . Ora pro nobis. . . «•. Ut digni efficiamur. . .
Oremus. Da nobis qua;sumns, omnipotens Deus, a-ternœ consolationis pater, salutem mentis et corporis; ut a quoeumque, prœsertim strumarum,morbo liberati, tuis tota dilectione pnrceptisinhasrcamus et gaudiis potiamur œternis; per Chr. D. N. »
A saint Cloud l'on adressait des vœux semblables, mais plus brefs, ainsi exprimés :
« Antiph. 0 rlodoalde, pio miseros no» protego vultu; Kl medicaro nobis ofler amicus opem.
♦ . Ora, etc. . . I». Ut digni, etc.
Oremus. Uex regum et Domine dominantium, Jesu Chris» salvator noster, majestatem tuam supplices deprecamur; ut boati confessons tui Clodoaldi patronnas, culparum veniam, morutn sanctitatem, cujuscumque morbi (prsesertim strutnarum) liberationcm, ac sempiicniam felicitatem impertiri digneris; qui vivis et régnas... »
Cf. Menolog. grœc, t. Il, p. 130; etc
COU. — COURONNE
mal précisée. Sa maîtresse lui perce le cou avec un fer rouge1.
Sainte Cécile, vierge et martyre (Cf. Ange, p. 42). La belle statue d'Ét. Maderno la représente étendue sur le flanc, et le cou entr' ouvert par trois grandes entailles, sans que l'épée eût pu séparer sa tête. Ce n'est pas une invention de l'artiste, mais un souvenir de l'état où fut trouvé le corps de la sainte quand ses reliques reparurent au jour.
C'est d'ailleurs à peu près le récit des Actes de son martyre, qui ont passé en grande partie dans le Bréviaire. Elle avait demandé à Dieu de survivre trois jours aux coups du bourreau, pour avoir le temps de consacrer son palais au service de l'Église.
Sainte Balbine.
Cf. Chaînes, p.
192; etc.
Sainte Bab*a, sœur de saint Tuthael, et martyriséeaveclui; 5 septembre , époque indéterminés. Le cou percé d'une lance après avoir subi de cruelles tortures2.
Sainte Wenefride (Cf. Autel, p. 102; etc.). Selon la légende galloise, elle aurait été rendue à la vie par saint Beuno après que le prince Cadoc (ou Karadoc) l'avait décapitée. Elle prit dès lors le voile des vierges consacrées à Dieu; et la trace du miracle se reconnaissait, dit-on, à une ligne blanche qui faisait le tour de son cou tant qu'elle vécut.
COUPE. Cf. Calice, etc.
COUPLES
Nous pourrions comprendre dans cet article les saints époux qui ont été placés sur les autels, et que les artistes réunissent à bon droit dans la gloire comme ils ont été unis sur la terre par une sainte affection. Cependant pour ne pas séparer les diverses réunions analogues que l'histoire autorise , renvoyons-les toutes ensemble au
mot Groupes. Là, ce ne sera plus seulement deux, mais trois, quatre ou même davantage qui se trouveront associés par les relations de famille, d'amitié, de sort (martyre, etc.), ou de culte commun.
COURGES
Jonas a déjà été mentionné sous le titre Arbre (p. 64) ; et nous y avons fait observer que dans diverses
anciennes versions de l'Écriture sainte, l'ombrage presque subit prêté au prophète est le produit d'une cucurbitacée plutôt que d'un lierre.
Voici le fond d'une ancienne coupe de verre à lame d'or gravée. Le P. Arthur Martin l'avait dessiné d'après Vettori , et une publication récente 3 l'a reproduit en se servant de l'original qui est au Vatican.
Si peu irréprochable que soit ma gravure faite d'après une copie ancienne, elle se peut présenter encore à côté de bien d'autres, et donne passablement l'idée de la composition primitive pour ceux qui n'exigent pas une similitude quasi désespérante.
Des monuments du moyen âge latin ont maintenu ce souvenir malgré la Vulgate , mais les représentations chrétiennes des premiers siècles n'y manquent guère (Cf. Sommeil).
Rappelons aussi que la calebasse peut indiquer un pèlerin. Cf. Bourdon, p. 144.
COURONNE
1° De prince ou de roi. La couronne, dont le blason faisait usage pour indiquer les divers rangs dans la noblesse, a été fréquemment employée par les artistes avec une intention historique qui n'est pas toujours approuvée par une critique sévère ; mais ils prétendaient exprimer la pensée de leurs con-
Garrucci, Vetri, tav. IV, p
COURONNE
temporains. Même dans ce sens, il peut être utile de faire observer que jadis les rois ne s'attribuaient pas
Charlomagna.
la couronne fermée qu'ils prennent généralement aujourd'hui. On les trouvera donc la plupart du temps carac-
1. Cette attribution ne repose que sur des an-dit. et les connaisseurs n'y souscrivent point. On en voit une tout autre espèce dans le buste de saint Henri publié par les ISollandisles (AA. SS. Jul., t. III, p. VU). Cf. Ibid., p. 718.
2. Cf. Assemani, Biblioth. orientait!, t. I, p. 3.f>0, s<(. — Joann. Malal., Justininn. (Venet., p. I;0, sq.) — Vivien de Saint-Martin, le A'ord de l'Afrique, p. M 4-830.
térisés par une simple couronne à fleurons, et la reine du ciel elle-même n'en porte communément pas d'autre au moyen âge. Le diadème de Charlemagne (dans la colonne voisine) n'y fait pas exception, puisqu'il le portait à titre d'empereur. Sans vouloir donner une copie minutieusement exacle de la couronne qui passe pour lui avoir servi', nous en reproduisons la forme générale.
Le moyen âge, même germanique, n'y cherche pas ordinairement tant de fidélité à la tradition des insignes impériaux (Klenodia impevii) ; pour le fondateur d'Aix-la- Chapelle, comme pour les autres empereurs, il n'emploie le plus souvent que la couronne royale des modernes, c'est-à-dire cintrée de plusieurs diadèmes qui se croisent ou se réunissent au sommet. Et même à Strasbourg, les peintres verriers ne ferment point cette couronne.
Pas plus cette fois qu'en d'autres cas semblables, je ne veux ouvrir une sorte d'épisode technique auquel ne m'oblige pas mon sujet. Ajoutons seulement que la couronne ducale en Allemagne (pour saint We.nceslas et saint Léopold, par exemple) a souvent pris la forme du bonnet des électeurs bordé d'hermine.
Établir à ce propos rénumération des rois, princes, ducs, comtes et barons (ou donnés pour tels) qui sont honorés comme saints, ce ne serait que saisir le prétexte de dresser une liste curieuse si l'on veut, mais assurément oiseuse; et qui entraînerait ailleurs le même luxe abusif de litanies pour toutes les séries imaginables de profession, dignité, titre ou mérite, et moyen d'assimilation quelconque entre divers serviteurs de Dieu. Tout ce qui peut être utile en ce genre dans un livre comme celui-ci, c'est de noter à cette occasion plusieurs des saints pour lesquels la couronne est le principal ou Tunique attribut bien caractéristique, ou près desquels sa signification peut sauver une équivoque. A l'aide de quelques signalements comme celui-là, d'au 1res deviendront intelligibles quoiqu'ils aient été passés sous silence.
Saint Élesban [Elesbaan), roi d'Abyssinie (des Axotimites) ; 27 octobre, sur la fin du vie siècle. Il passa la mer pour guerroyer contre Dunaan (ou Danaan, etc.), qui persécutait le christianisme en Arabie (Yémen); et après avoir rendu la liberté aux chrétiens arabes, il envoya sa couronne à Jérusalem pour en faire hommage au tombeau de Jésus-Christ; se retirant dans un ermitage, et cédant à son fils l'autorité royale*. Aussi l'a-
L'n ouvrage portugais d'un Père carme, sous le titre : Os dous atlantes da Elhiopia, etc. (I.isboa, 1730, in-fol.), renferme sur saint Klesban et sur sa ration des détails nombreux mais bien mêlés.
Les noms du roi d'Axoum et du prince des Homéritos prennent d'autres formes cbez plusieurs bistorieus grecs, et il se pourrait bien qu'Klesban fut un simple surnom. Cf. Murait, Chrunographte byzantine, A. 527 (p. H5). — C. Troya, Sloria dltalia..., lib. I.IV, S W, sg. (t. III, l>. i, p. 2J3-300;. — Ilrautii Marlyrol. poeticum, 21 octobr. (Cf. t6i</.,27) :
f Hotte triumpliato Christi, rex magnux Rlcslnu In Christi caslris cum crure nn.hu agit. •
COURONNE
t-on peint çà et là comme solitaire, agenouillé devant une croix, et la couronne à terre près de lui.
Bien des souverains ou seigneurs qui ont abandonné le monde pour vivre solitaires ou religieux, soit de leur plein
Saint Éleshan.
gré, soit en faisant de nécessité vertu, ont souvent la couronne à leurs pieds pour faire voir qu'ils ont su mépriser les grandeurs du monde. Tels sont, parmi les hommes : saint Cloud de Paris, saint Rombaut, saint
JoSAPHAT, SAINT O.NUPHRE, SAINT SÉBALD, SAINT FlACRE, SAINT
JOSSE, SAINT LUCIUS, SAINT HlCHARD PÈLERIN, SAINT LOUIS DE GONZAGUE, SAINT JUDICAEL (Juel) DE BRETAGNE, SAINT GoDEFROID DE CAPPENBERG, SAINT WlLLIBALD évêque d'IÙCHST/EDT , SAINT ÂDELBERT D'EGMOND, SAINT FURSY, SAINT FoiLLAN , SAINT ULTAN
(Outain), saint Winox, saint Conrad de Bavière, saint Miniat, saint Mandé, saint Baudile martyr (comme fils d'un roi goth, dit-on), etc.
Pour les femmes : sainte Catherine , sainte Hadégonde, sainte Ositiie, sainte Hedwige, sainte Adélaïde, sainte
ÉdILTRUDE , SAINTE ELISABETH DE PORTUGAL et Celle DE HON- GRIE (ou de Thuringe), sainte Gisèle, sainte Fébronie, sainte Éthelrède (Audrey), sainte Gertrude de Nivelle, sainte Odce, sainte Irmgarde, sainte Isbergue, sainte Jeanne de Valois, sainte Ursule, sainte Frideswide, sainte Wenefride, etc.
Donnons toutefois, en passant, quelques détails sur un certain nombre de saints qui ont reçu cette caractéristique un peu vague. Ce qui en sera dit aidera pour bien d'autres, et nous servira d'excuse pour n'avoir pas dressé une liste qui deviendrait facilement énorme sans grande utilité. D'ailleurs sous le titre Armoiries (p. 81, svv.), entre autres, nous avons indiqué déjà plus d'un saint personnage qu'il n'est pas besoin de faire reparaître ici. Quant aux Trois Rois Mages, c'est une expression de la dignité qui leur a été prêtée de bonne heure par la tradition populaire enchérissant sur l'Évangile.
Saint Willibald évêque d'Eichstœdt, et son frère Wunibald abbé d'Heidenheim, ainsi que sainte Walbirge, sont regardés comme enfants d'un roi des Saxons occidentaux en Angleterre.
Saint Rombaud (ou Rumold) évêque, patron de Malines (Cf. Assassinat, p. 89j, passe pour être le fils d'un roi ou seigneur écossais (irlandais peut-être). L'Hibernie, fort divisée sans doute de bonne heure, a volontiers qualifié de rois tous ses petits princes; lesquels du reste, valaient bien ceux de l'Iliade ou de l'Odyssée quant à l'étendue de leurs États.
Saint Louis évêque de Toulouse , mort à vingt-quatre ans (19 août, 1297), était de la maison de France, fils de Charles II roi des Deux-Siciles.
Saint Ferdinand d'Aragon, évêque de Cajazzo ; 27 juin, xine siècle. Son surnom lui vaut, dans le pays napolitain (Alvignano, etc.), la couronne et même le sceptre, parce qu'on y voyait un motif de le rattacher à la dynastie aragonaise. Au fond, il n'est pas clair qu'il ait rien de commun avec l'Espagne , ni par naissance , ni par origine.
Saint Josapiiat, solitaire (27 novembre, époque mal définie), est regardé comme fils d'un roi païen de l'Inde. Saint Barlaam , prêtre et moine, parvint à s'introduire
Alban Butler avait rassemblé sur ce saint diverses indications que son traducteur Godescaid abrège sans qu'on saclic pourquoi.
Que si les intérêts du commerce abyssin ont été pour quelque chose dans la guerre faite aux Arabes par le prince axoumite, cela ne
gâte rien à la réputation d'un roi qui savait protéger son peuple. Cf. AA. SS. Octobr., t. X, p. 094-090; 710, sqq.; 742, 759. Du reste le volume de 1807 (t. XII ) doit donner cette vie avec tous les détails désirables.
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près de lui sous prétexte de lui présenter des pierres précieuses à choisir. 11 le convertit, et lui inspira le désir de ne vivre que pour Dieu. On dit que le prince fit adopter la foi chrétienne aux sujets de son père, et se retira dans la solitude avec Barlaam ».
Saint Cloud {Clodoaldus), prêtre et solitaire près de Paris (7 septembre, v. 560), fils de Clodomir roi d'Orléans. Il avait échappé à l'assassinat de ses frères par leurs oncles, et se cacha dans la retraite où Dieu lui fit obtenir la couronne éternelle.
Saint Maurice (Cf. Armes, p. 76, sv.), comme chef (Dux, Heerzog) de la légion Thébaine.
Saint Émeric (Cf. Lis) était fils de saint Etienne roi de Hongrie. On le représente quelquefois avec sa mère, la bienheureuse Gisèle sœur de saint Henri II , qui mourut religieuse vers 1036.
Saint Josse (Jodocus) ermite , puis abbé (Cf. Bâton, p. 128; etc.), avait refusé, dit-on, la souveraineté dans l'Armorique que son frère Judicael II (Juthael) voulait lui laisser. Il se retira dans le Ponthieu, au lieu qui a gardé son nom ; et l'on assure que tous ses frères ou sœurs (quatre filles et quinze garçons) moururent en odeur de sainteté*. Cf. Familles saintes.
Saint Walstan. Cf. Faux.
Saint Adelbert, diacre. Cf. Fontaine.
Saint Alton, abbé. Cf. Couteau.
Saint Éric, roi de Norvège (Cf. Autel, p. 101). En raison de sa dignité royale, il porte assez fréquemment un écu chargé de trois couronnes d'or (2 et 1) en champ d'azur, qui est Norvège.
Sainte Flavie Domitille, vierge et martyre; 7 mai, v. 100. Les artistes lui ont souvent donné une couronne, à cause de sa parenté avec l'empereur Domitien.
Sainte Ode (ou Odde) vierge, honorée à Mons en Hainaut-, 27 novembre, v. 713. On la tient pour fille d'un roi celte des Iles-Britanniques.
Sainte Édithe, religieuse (16 septembre, 984), fille du roi saxon Edgar*.
Sainte Wenefride (Cf. Cou, p. 252; etc.), fille d'un prince gallois.
Sainte Begciie (Cf. Coq, p. 251, sv.; Église), considérée comme fondatrice des béguines, ou du moins prise par elles pour patronne et modèle d'une vie presque monastique sans vœux*. Une couronne indique la place qu'elle occupe parmi les ancêtres de la dynastie carlovingienne, mais je lui en ai vu jusqu'à trois, par suite d'une convention dont il sera parlé ci-dessous.
Sainte Édii.irude, abbesse d'Ély ; 23juin, 679. Fille d'un roi des Estangles 5.
Sainte Osithe (Osijtha, Syla, etc.), vierge et martyre (Cf. Cerf, p. 188; Tète). Promise en mariage au roi des Estangles, elle prit le voile à Chik, et fut décapitée par les Danois.
Sainte Fridf.swioe (Frideswinda , Fredeswida, Frilliesicilha, etc.), fille d'un comte (Cf. Bœuf, p. 140). Elle repoussa d'ailleurs les sollicitations d'un roi. La vengeance que le Ciel tira de cette poursuite du prince saxon, avait exclu longtemps de la ville d'Oxford les rois d'Angleterre qui n'osaient plus y entrer •.
Sainte Isbercue, fille du roi Pépin. Cf. Sei-pent (an- ■ guille).
La bienheureuse Françoise d'Amboise duchesse de Bretagne , puis carmélite ; h nov., 1485. Veuve du duc Pierre II, et demeurée vierge, elle se fit religieuse. Mais avant qu'elle eût pris ce parti, ses oncles d'accord avec Louis XI, auraient bien voulu lui faire quitter la Bretagne (où le peuple était dévoué à la sainte duchesse), afin de la remarier avec un prince de savoyard. On s'était assuré des bateaux de la Loire pour la transporter en France, et la mettre à la disposition du roi. Or les chroniqueurs du temps rapportent que la Loire gela au mois de juin et empêcha les bateliers d'accomplir leur commission7. Sur quoi, la sainte demeura en Bretagne, où presque toute la population s'était prononcée pour elle. Quoi qu'il en soit, la sainte est surtout caractérisée dans l'art populaire par Yhermine de Bretagne sur son manteau, et par la couronne de duchesse placée près d'elle , ou qu'elle semble déposer à terre. Parfois on la revêt de l'habit des carmélites, en plaçant à ses pieds les insignes de sa dignité ancienne.
Je ne garantirais point toutes les descendances royales ou seigneuriales préconisées par n'importe quelle légende; mais puisque les auteurs populaires les proclamaient, ou si elles étaient reconnues par ceux qui commandaient leurs travaux, cela suffit pour qu'il soit nécessaire de connaître sinon ce qu'il en est, du moins ce que l'on en disait. Ce que l'on appelle encore en blason la couronne à l'antique, c'est-à dire un cercle relevé de pointes aiguës, et la couronne flcuronnèc, ont bien des fois servi indistinctement pour presque toutes les dignités séculières. Mais nous verrons au mot tiare que cet ornement des souverains pontifes en porte trois depuis plusieurs siècles. C'est ce qui lui a fait donner en Italie le nom de triregno.
De là vient que l'on peint parfois saint Philippe Besizzi (23août, 1285) avec trois couronnes au-dessus de sa tête. C'est que, célèbre par ses miracles, il était sur le point de réunir les votes de tous les cardinaux pour succéder au pape Clément IV qui venait de mourir. Mais connais-
Calendar. benedht., 23 jun
0. Cf. AA. SS. Octobr., t, Vlll, p. 533; 537, sqq.; 511, sq.; 551; 564, gqq.
7. Cf. Lobincaii, Vies des SS. de Bretaane (éd. Travaux, 1837), t. III, p. 270.
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sant l'intention du sacré collège, il se déroba par la fuite au choix qu'on voulait faire de lui. Caché dans une grotte de l'Apennin près de Sienne, il y fit jaillir, dit-on , une eau minérale qui s'appelle encore Bagni di san Filippo. 11 est le grand propagateur de l'ordre des Servîtes.
La couronne n'est pas toujours un signe de dignité (possédée ou laissée), elle est souvent une allusion à quelque événement particulier, ou à la sainteté du personnage qu'on en gratifie. Parfois c'est le résultat d'un symbolisme quelque peu recherché, mais dont il faut cependant tenir compte pour interpréter les œuvres où il s'est fait jour. En voici quelques exemples.
Sous le titre Ciseau (p. 222, sv.) on a vu
LES QUATRE COURONNÉS
et le singulier usage qui s'est introduit de leur donner des outils de construction ou de sculpture portant une couronne ; privilège communiqué au marteau de saint Éloi dans quelques pays.
Sainte Couronne (Cf.
Arbre, p. 68), à cause de son nom, a reçu de quelques an istes deux couronnes, l'une de roses, l'autre d'or, superposées.
Une expression de l'Écriture sainte au sujet de l'arche d'al-
mettre entre les ordres de sainis une distinction caractérisée par des auréoles ou couronnes spéciales *. Il y a celle des martyrs, celle des vierges, celle des docteurs, et celle des simples confesseurs. Le moyen âge répète à tout propos ce langage admis dans l'École.
En conséquence on a imaginé de faire cumuler ces auréoles à quelques saints, comme pour montrer qu'ils avaient rassemblé en une seule vie le mérite de plusieurs.
Tels sont quelquesuns de ceux qui vont suivre.
Sainte Elisabeth de Thurince 3 ou de Hesse (19 novembre, 1231) semble avoir été la plus généralement décorée de plusieurs couronnes qu'on lui met sur un livre ou sur la main. Cependant je doute que cette invention remonte bien haut. Luc de Leyde ne lui [donnait qu'une couronne; plus tard elle en reçut une seconde, sans doute pour exprimer qu'elle était princesse et sainte.
Puis une troisième a complété le nombre, et je suppose qu'on a voulu rappeler par là les divers états de vie qui pouvaient la prendre pour modèle ; mais ce n'est plus ce que les théologiens entendent par auréole, ou coroiia auréola 4.
Saint Philippe Benizzi.
liance » , a donné lieu aux docteurs ecclésiastiques d'ad- Le goût de cet ornement une fois introduit dans l'art,
3. On l'appelle souvent sainte Elisabeth de Hongrie parce qu'elle était fille d'André II; mais ce nom a l'inconvénient de pouvoir la faire confondre avec une autre Elisabeth, religieuse dominicaine près de Wintherthur en Suisse, laquelle était tille d'André III roi de Hon-
Exod. xxv, 25; xxx, 3; xxxvii
2. Beda, De tabernaculo, I, 6 : « Sicut Stella a Stella differt in claritate, ita erit et resurrectio mortuorum... jEterna etenim vita futura, omnibus e9t promissa justis, sed multiformis in ilia pro diversitate meritorum gloria est singulorum. » Cf. Anguissola, Ephemtrid., 1820; p. 56, 78.
gric
4. Il est bien possible qu'on ait quelquefois voulu exprimer par
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on l'a quelque peu prodigué , chacun voulant en embellir le saint qu'il affectionnait. Ainsi sainte Vénère ( Vcnera, Veneranda, Parasceve, et enfin Preparazione), patronne d'Acci en Sicile, a été peinte avec une palme qui enfile trois couronnes , afin de donner à entendre qu'elle avait été simultanément vierge, martyre et prédicatrice (doclor) . En Belgique sainte Godelieve (Cf. Corde, p. 259) a reçu deux couronnes, comme vierge et martyre ; quelquefois trois, mais ici je n'en devine plus la raison. C'est bien pis encore lorsque l'on donne la palme et deux couronnes à sainte Jeanne de Valois qui n'a jamais souffert le martyre ; ou à sainte Rita da Cascia, qui reçoit même çà et là trois couronnes avec la palme.
Je trouve aussi sainte Luce (Lucie) avec trois couronnes à la main. Mais cela n'est pas fréquent.
Saint Ange, carme, se voit aussi avec une palme enfilée de trois couronnes (virginité, martyre et prédication). — Saint Raimond Nonnat, considéré peut-être comme martyr pour le fait que nous avons exposé au mot Cadenas (p. 1Z|3, sv.), est représenté quelquefois avec trois couronnes, ou même quatre ; et l'on y joint aussi la palme. — Saint Pierre de Vérone martyr, de l'ordre des Frères Prêcheurs. Trois couronnes également, traversées par une palme. Cf. Épèe, Tête.
Passons à d'autres emplois de ce signe, dont le sens ne laisse pas d'être un peu compliqué, comme nous l'avons fait entendre. Mais il s'agira parfois d'une couronne de laurier, comme signe de triomphe.
Saint Nicépiiore, martyr à Antioche de Syrie ; 9 février, 260. Une couronne sur la main, ou qui lui est apportée par un ange. Les vieilles mosaïques représentent souvent les martyrs dans la gloire avec une couronne qu'ils portent sur la main ; mais ce doit être ici une allusion à cette circonstance particulière : les païens conduisaient à la mort un prêtre nommé Saprice qui était brouillé avec Nicéphore, simple laïque. Celui-ci s'efforçait en vain d'obtenir un mot de réconciliation ; et comme il l'avait suivi jusqu'au lieu de l'exécution, ce cœur inexorable ne tint pas contre la vue de la mort, qui le fit apostasier. Nicéphore prit sa place, dérobant ainsi la couronne de celui qui avait voulu être son ennemi jusqu'au bout.
Peut-être cette couronne n'a-t-elle été imaginée par les artistes que pour exprimer la victoire remportée par la charité en cette occasion, ou pour retracer aux yeux le nom de Nicéphore (qui porte la victoire, ou la couronne).
Les quarante martyrs de Sébaste (10 mars, 320) présentent quelque chose de pareil. Après avoir été battus jusqu'au sang, ils furent exposés nus sur un étang glacé pendant trois jours et trois nuits. L'un des gardiens vit des anges apportant quarante couronnes ; ce qui lui fit prendre la place de l'un de ces condamnés qui avait abandonné la généreuse troupe, pour demander d'être plongé dans un bain tiède où il mourut presque aussitôt. Les saints Amicus et Amelius, honorés comme martyrs à Mortara dans le Milanais ; 12 octobre, 773. Je les trouve représentés tenant chacun une épée, et soutenant ern semble une seule couronne. Ils sont martyrs à la manière des paladins Rolland et Olivier, car leur mort arriva dans un choc de cavalerie contre les Lombards pendant la campagne où Didier perdit la couronne. J'imagine que la manière de les peindre tient à leur amitié dont l'histoire rappelle trop le nom de l'un d'eux, pour ne pas être suspecte d'avoir été cause ou effet du récit. On prétend qu'ayant été inhumés dans diverses églises , il se trouva le lendemain matin, que leurs tombeaux étaient réunis ; comme si les deux intimes n'eussent pas voulu être séparés dans les derniers honneurs '. Sainte Reine d'Alise. Cf. Colombe, p. 2/»3. Sainte Colombe de Sens (Cf. Colombe, p. 2i3), secourue par un ange qui lui apporte une couronne. Expression d'artiste, je pense, pour traduire ce que raconte sa légende, qu'une voix du ciel l'encouragea en lui promettant la couronne éternelle*. Elle fut décapitée à l'instant où ces paroles retentissaient.
Sainte Potamienne d'Alexandrie, vierge et martyre ; 28 juin, v. 211. Une couronne à la main. Conduite au supplice par Basilide soldat de police, qui la défendait contre les insultes de la populace, elle lui promit d'en être bientôt reconnaissante. En effet trois jours après sa mort elle vint lui mettre une couronne sur la tête. Celui-ci admirant la bonté du Dieu des chrétiens, se déclara disciple de Jésus-Christ, et fut décapité pour la foi'.
Sainte Engratu. Cf. Clou, p. 233. Couronnée par un ange après son martyre.
Sainte Catherine de Sienne. Cf. Couronne d'épines, p. 271 , sv.
Sainte Susanne, vierge et martyre à Rome; 11 août, v. 295. Une couronne à ses pieds. On dit qu'elle était nièce du pape saint Caius; et que, par amour pour la virginité, elle refusa d'épouser le fils de Dioctétien.
ces trois couronnes, la Hongrie, la Hesse et la Thuringe; sinon, une ou deux couronnes abandonnées et une autre (céleste) gagnée. Cf. Catendar. benedict., 9 mai (saint Alexandre écossais).
Mais le Bréviaire y aura prêté lorsque, pour sainte Elisabeth de Portugal (8 Juillet), il dit : « In terra in triplici vitit gradu, posteris imitanda vjrtutum rcliquit excmpla. » Puis encore : « Virginalem slatum, conjugalem et vidualem, inoAVnso pede cucurrit. »
t. "Les continuateurs des Acta sanctorum, en 179i (octobr.,t. VI), n'ont pus daigné transcrire ce que Vincent de Beauvais raconte de
deux amis (Spicul. hislorinl., XXIII, 109). Les vieux hagiographes italiens en disent pourtant bien d'autres. Cf. P. de Natalib., Catalog. SS., lib. IX, cap. xxt. Or ces narrations d'autrefois, lors même qu'elles ne présentent pas grande garantie, mériteraient bien de ne pas être étouffées par le simple silence; parce qu'elles maintiennent presque toujours la trace de quelque souvenir important, dont un homme habile pourrait trouver la racine.
Euseh., Hist. ecclts , ri
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Les saintes Chartreuses portent ordinairement une couronne sur leur voile noir, parce que les religieuses de cet Ordre recevaient la couronne et l'étole au jour de leur profession.
2° Couronne ti'rpines.
Saint Théodore, évêque d' Alexandrie ; 3 décembre, époque indéterminée. Couronné d'épines, il fut livré aux affronts de la populace. Son martyre se termina par la décollation K
Saint Acace (Achatius) évêque, dit-on, à Mélitène en Arménie, et martyr; 22 juin, v. 151 (Cf. Saints auxiliaires, p. 102-104). Couronné d'épines. Sa légende a été pour le moins mêlée de bien des faits qui l'embrouillent singulièrement. Comme chef ou primicier, des dix mille martyrs(autre récit fort discutable), les artistes allemands l'ont transformé en un général ; et lui donnent , à ce titre, le costume militaire *.
Saint Théodore Tvro (Cf. Armé», p. 79). Parmi les tourmente qu'il eut à endurer avant de mourir dans les flammes, on raconte qu'il fut couronné d'épines. Celuici, qui fut martyrisé dans la ville d'Amasée, a souvent été confondu avec saint Théodore d'Héraclée que les Grecs nomment le général d'armée (««aTr,x«TT,?). Tous deux étaient fort célèbres, mais le premier semble avoir supplanté l'autre dans l'Occident; car son culte avait passé de bonne heure chez nous. Dès le v° siècle les premiers Vénitiens lui avait élevé une église; et à Rome', en 774, Adrien Ier restaurait celle qui lui avait été dédiée sur le mont Palatin 3. Cf. Torche.
Saint Louis, roi de France; 25 août, 1270. Portant la sainte couronne d'épines de Notre-Seigneur. 11 l'avait acquise de Philippe de Courtenay, et quand ce, précieux trésor fut près d'arriver à Paris, il voulut aller lui-même pieds nus au-devant de ceux qui l'apportaient. Ce fut pour cette relique insigne, à laquelle on veut que les clous de la croix fussent joints, qu'il fit bâtir la Sainte- Chapelle du Palais qui subsiste encore. Les moines de
Saint-Denis furent obligés dès lors de ne plus prétendre trop haut à la possession de la sainte couronne, qu'ils étaient censés tenir de Charlemagne par Charles le Chauve 4.
Saint Jean de' Dieu (Cf. Corde, p. 258, sv\). Couronné d'épines par la main de la sainte Vierge et de saint Jean l'Évangéliste. Il eut cette vision à Grenade , comme il le rapporte lui-même. La Mère de Dieu l'encourageait ainsi pour toutes les traverses qu'il devait éprouver; et le saint répondit : « Fatigues et peines venues de votre main bénie me seront des fleurs 5. »
Saint Raimond Nonnat (Cf. Bouche, p. 143; etc.). Une couronne d'épines sur la tête. Cette représentation n'est pas fréquente, mais elle se rapporte à un trait de la vie du saint °. Ayant rencontré dans une rue de Rarcelone, pendant l'hiver, un pauvre vieillard qui marchait tête nue sous la pluie, le saint lui donna son propre chapeau pour le dérober aux injures de la saison. Comme il priait à quelque temps de là, la sainte Vierge voulut lui placer sur la tête une couronne de fleurs en récompense de cette charité. Raimond déclara qu'il ne voulait d'autre récompense que Jésus-Christ lui-même ; et là-dessus il vit Notre-Seigneur coiffé du chapeau donné au pauvre, et tenant deux couronnes : Tune d'épines, l'autre de fleurs. L'homme de Dieu choisit la première ; et depuis lors il éprouva constamment de violents maux de tête, dont il n'avait garde de se plaindre.
Sainte Madeleine dei Pazzi, carmélite (Cf. Banderole, p. 114). Couronne d'épines sur la tête. Dans une apparition, Notre-Seigneur Jésus-Christ lui donna cette preuve de son amour 7.
Sainte Catherine de Sienne, du tiers ordre de Saint- Dominique (Cf. Apparitions de Notre-Seigneur , p. 55). Portant une couronne d'épines, ou la recevant des mains de Jésus-Christ. Au milieu des peines qu'elle s'imposait généreusement et des calomnies qui l'assaillaient dans ses bonnes œuvres, Notre-Seigneur lui offrit le choix entre un diadème éclatant et une couronne d'épines. La sainte adopta cette dernière 8.
t. Menolog. grœc, 3 decembr.
2. Sur les dix mille martyrs, mais sauf garantie de la critique, on peut consulter Georges Cardoso, Agiologio Lusitano, t. III, p. 777, sg.; et 787, sg.; et principalement AA. SS. Jun., t. IV, p. 175-187. Notre église parisienne de Saiut-Êtienne-du-Mont conserve encore une chapelle (dont le vocable est changé, si je ne me trompe), mais où lés peintures murales gardent le souvenir de l'ancien nom qui se lit dans maints vieux papiers.
L'Allemagne, qui s'était éprise d'une belle dévotion pour ces saints vers la fin du moyen âge, leur avait consacré plusieurs proses. Citons au moins quelques fragments de l'une d'elles, qu'on retrouve dans les livres liturgiques de Frisir.guc, do Passau, de Saltzbourg, etc. :
« Christi pœnœ rénovant ur In his omnes, iterantur Signa moitis Dumini.
Orant Christum triumphanles, Ut defendat honorantes Ipsos a doloribus.
Exauditos se lœtantur, Nam ipsos qui venerantur Servant a nocentibus.
Quorum intercessione Conjunge, rex Jesu bone, Nos tibi placentibus. »
Il peut être bon de répéter ici que l'adjonction de saint Acace aux XIV auxiliatores semble avoir son origine dans la prière du saint mourant qui garantissait l'efficacité de son secours.
3. Cf. Labus, Fasti, 9 novembre. — Seb. Paoli, De ritu... exorcizandi aquam..., p. 218. — PUilœ carmina, éd. Wernsdorf, p. 3, H, sqq.; 230-238.
4. Cf. P. Paris, ap. Jahrbuch fur romanische und englische Literatur, t. I (Berlin, 1858), p. 108, 199.
5. AA. SS. Mari., t. I, p. 840. Cf. Pistolesi Vaticano, 1. 1, tav. 52; et p. 213.
COURONNE. — COUTEAU
A cause de sa grande célébrité, mais aussi parce qu'elle appartenait à un Ordre et à un pays privilégiés pour l'art, cette sainte a été représentée en maintes circonstances de sa vie que nous ne nous chargerons pas
d'énumérer toutes. Elle est fréquemment associée par les artistes à saint Dominique, parce que ce fut elle qui
1. Broccbi, Santi t beati fiorentini, t. I, p. 433. Je ne sais s'il existe au monde une noblesse plus illustre dans l'Église que celle de Florence. La les Acciaiuoli, les Albcrti, Ammanati, Benizzi, linondelmonti, Capponi , Donati, Falconieri, Guidi, Pazzi, Neri, Bjcci, Rinuccini, Rucellai, Strozzi, etc., les Medici infime ont des représentants authentiques sur les au s chose qui ne s'est plus guère vue
réunit en communauté les pénitentes affiliées à l'ordre des Frères Prêcheurs ; lesquelles avaient jusque-là vécu séparées chacune dans son domicile ou chez ses parents.
Sainte Catherine dei Ricci, dominicaine; 13 février, 1589. Couronne d'épines sur la tête. Elle fut, dès sa jeunesse, élevée à la participation fréquente des souffrances de Jésus-Christ dans sa Passion, et l'on vit son front percé de plaies sanglantes qui rappelaient la couronne douloureuse du Fils de Dieu dans le prétoire de Pilate l.
Sainte Rose de Lima, du tiers ordre de Saint-Dominique (Cf. Ancre, p. 30 ; Ville). Une couronne garnie de pointes se voit souvent sur sa tête. C'est qu'elle avait imaginé cet instrument de pénitence, mais elle ne s'en servait que de manière à ne pas être remarquée.
3° Couronne de (leurs ou de feuilles.
Lorsque l'on a couronné les saints, par allusion à leurs vertus et à la gloire céleste qui leur est assurée, on a fréquemment formé leur diadème de branches vertes (laurier surtout) ou de fleurs entrelacées*. C'est principalement aux saintes que cet ornement a été donné volontiers, pour peu que l'histoire y prêtât ; parce qu'il a quelque chose de gracieux qui va bien à leur sexe, surtout dans le jeune âge. Un motif assez semblable a fait accorder le même attribut à bien des enfants martyrs.
Sainte Dorothée, vierge et martyre (Cf. Fleurs) est parfois couronnée ainsi, à cause du fait que nous rappellerons en son lieu.
Sainte Rose de Lima (Cf. Couronne d'épines, ci-dessus, etc.). Elle porte assez ordinairement une couronne de roses (Cf. p. 273). Ce peut être une manière d'exprimer son nom» qui lui fut d'abord donné à cause du teint vermeil dont s'éclaira un jour son visage pendant qu'elle était au berceau. Elle se fit ensuite nommer Rose-de- Sainte-Marie.
COUTEAU OU RASOIR
Plusieurs des considérations émises précédemment sous le titre Ciseaux peuvent convenir à l'article actuel. Ajoutons que, dans les représentations grecques, la décapitation est parfois peinte sous la forme d'un égorgement qui serait exécuté avec un petit poignard en forme de ciseau, destiné à percer la veine jugulaire. C'est ainsi qu'était gravé (en nielle) à Rome le martyre de saint
dopuis l'avènement des princes lorrains dans l'Italie centrale. Mais Dieu veuille rendre à cette célèbre cité l'ambition qui fait les saints! Le reste, commo dit l'Évangile, lui sera aisément donné par surcroît, avec l'heureuse nature que la Toscane avait reçue du Ciel.
2 Mais il ne s'agit pas de revonif ici sur ce qui a été dit tout récemment (p. 270| au sujet des couronnes do laurier.
COUTEAU OU RASOIR
Sainte Rose de Lima.
Jacques le Majeur, sur les portes de bronze de l'ancienne basilique de Saint-Paul-hors-des-Murs '.
Abraham. Bien des fois, surtout dans les églises du moyen âge, il est caractérisé presque uniquement par un couteau qu'il tient d'une main, avec une torche dans l'autre , pour rappeler le sacrifice qu'il était prêt à faire de son fils Isaac (Gen. xxn, 1-18).
Quelqu'un m'accusera peut-être d'une sorte de mystification si je donne à ce propos la peinture murale des catacombes2 que l'on va voir (p. 274). Ce serait donc que l'on ne devine pas ce qu'il y a de délicatesse et de grandeur dans cette main que le patriarche dérobe si mystérieusement sous la draperie dont elle s'enveloppe. Il cache à son fils et se cache à lui-môme l'instrument destiné à consommer le terrible sacrifice exigé de tous les deux par le souverain maître. L'attitude et le geste d'Abraham, dans leur raideur un peu exagérée, semblent dire que c? grand cœur saigne, mais n'hésite point.
Saint Barthélémy apôtre. On lui fait tenir un couteau, comme instrument de son martyre, parce qu'il passe pour avoir été écorché 3. De là est venu le choix que les tanneurs ont fait de lui, comme patron de leur métier; aussi le voit-on quelquefois avec les outils de cette profession.
Saint Herculan (ou Herculien), évoque et patron de Pérouse ; 1 mars, v. 549. Un couteau annonce le supplice auquel il fut condamné. Totila roi des Goths, irrité, dit-on, de la longue résistance que lui avait opposée la ville de Pérouse, et regardant l'évêque comme auteur de cette opiniâtreté, ordonna qu'il fût décapité sur les murailles après avoir été écorché vif. L'officier chargé de l'exécution se contenta de le faire décapiter d'abord, et écorcher ensuite *.
Saint Albert, évoque de Liège; 21 novembre, 1192. Un couteau (ailleurs un poignard ou une épée) à la main, ou plongé dans son corps. Il fut assassiné par des chevaliers pendant qu'il se rendait à Reims, pour y être consacré. L'empereur et le comte de Hainaut ne furent pas tenus pour étrangers à ce mauvais coup qui les débarrassait d'un prélat dévoué au Saint-Siège et aux lois ecclésiastiques.
Le bienheureux Albert patriarche de Jérusalem, après avoir été évoque de Verceil ; 8 avril, 1214. Il fut tué d'un coup de couteau par un scélérat qu'il avait hautement blâmé. Les Carmes l'honorent comme auteur de la règle qu'ils apportèrent en Occident à la suite des croisades,
Cf. Menolog. grœc, t. II, p. 20; t. I, p. 141 ; etc
2. Catac. de Sainte-Priscille, via Salaria. Cf. Bosio, p. 551.
3. Cependant l'opinion généralement admise dans les Églises .orientales lui attribue un autre genre de mort (Cf. Peau humaine).
Mais puisque l'occasion se présente de montrer le dissentiment des écrivains sur l'histoire de cet apôtre, disons que des modernes l'ont encore embrouillée à leur aise. Sandini, par exemple iHist. apostolica, de S. Bartholomaeo), se donne l'air d'avoir étudié la dissertation des Bollandistes sur ce saint, et ne parait point soupçonner que le P. du Sollier soit un homme dont les assertions ne se réfutent pas en quelques lignes. Ce docte hagiograplie avait prétendu établir l'identité de saint Barthélémy et de Nathannel. Il en
cherchait preuve dans les textes de l'Évangile et dans l'ancienne tradition des Églises orientales, de celles-là surtout qui rapportent leur fondation à cet apôtre. Le critique italien ne prend pas la peine de peser les raisons ; on dirait même, à le voir oublier les plus importantes, qu'il n'a connu que par oui-dire le traité dont il repousse les conclusions.
4. AA. SS. Mart., 1. 1, p. 47, etc. — D. Pez, Thésaurus, t. II, P. in, p. 128, etc.
L'image de saint Herculan parait sur les monnaies de Pérouse à la fin du xiv* siècle, mais bénissant tout simplement, sans aucun indice de martyre. Il est vrai que deux saints du môme nom semblent avoir occupé le siège épiscopal de celte ville.
COUTEAU OU RASOIR. — CRAPAUD
et lui ont même donné parfois l'habit de leur Ordre1.
Saint Alton, fondateur de l'abbaye d'Altmûnster (Altonis
cella), puis retiré à Weingarten ; 9 février, 760. On le
dit évêque et fils d'un roi d'Ecosse; ce qui fait qu'une couronne se voit souvent à ses pieds. Mais on lui met surtout un couteau à la main ; parce que, tandis qu'il
Abraham.
s'occupait de la construction de son monastère, les arbres marqués par lui pour la coupe cédaient ensuite, dit-on, avec une facilité merveilleuse à la hache de ses disciples *.
Saint Moïse l'Éthiopien, solitaire (Cf. Corde, p. 258). Près de lui un couteau, ou un poignard ; pour rappeler qu'avant sa conversion il avait été un voleur déterminé qui ne reculait pas devant le meurtre9.
Saint Rudolf (Rodolphe, Rudolplius) enfant , martyrisé à Berne par les Juifs (17 avril, 1287) ; on l'épuisa de sang à force de coups de couteau et de canif *.
Le même genre de mort fut infligé à plus d'un autre enfant chrétien, comme au bienheureux Henri de Munich, en 1346, etc. !
Sainte Christine, vierge et martyre ; 2/i juillet, v. 301. Entre autres caractéristiques qui expriment ses diverses tortures, elle porte quelquefois en main un couteau pour faire entendre qu'on lui coupa les seins et la langue.
Sainte Euba, abbesse de Coldingham ; 25 août, v. 870. Elle était fille d'un roi des Noilliumbres. Dans l'invasion des Danois, pour éviter les outrages de ces barbares, elle donna à ses religieuses le conseil et l'exemple d'un grand parti. Toutes, comme elle, se coupèrent le nez et
Cf. AA. SS. April., t. II, p
2. C'est ce qu'affirme \aCalemlariuinbenediclinum, profitant peutêtre d'une légende d'Allemagne. Mais les vieilles biographies (apud AA. SS. Februar., t. II, p. 358-301 ) »c contentent de rapporter l'extirpation de la forêt, et d'ajouter que le récit de» miracles du saint ne nous est point parvenu.
3. Cf. Pallad., ap. Hosweyd., Vit. PP., p. 720. A. L. Burgeuer, llelvetia xawta. t. II, p. 209.
la lèvre supérieure, afin de se mieux défigurer. Les Danois furieux les brûlèrent avec l'abbaye 6.
Un exemple tout pareil est rapporté par les historiens de la Provence, lors d'une descente des Sarrasins; mais l' abbesse s'appelait Eusébie 7.
CRABE. Cf. Crucifix (saint François-Xavier).
CRANE ENTAMÉ. Cf. Tète blessée.
CRAPAUD OU GRENOUILLE
Saint Rieul, évêque de Senlis (Cf. Ane, p. 31 ; etc.). Dans un village (Ruilly, dit-on), l'église étant trop petite pour contenir ses auditeurs, il se mit à prêcher au dehors. Mais le coassement des grenouilles empêchait qu'il ne pût se faire entendre, et le saint évêque leur ordonna de se taire. Vincent de Beauvais assure que la postérité de ces bestioles a conservé la consigne \
Le même fait est rapporté de saint Antoine de Padoue, de saint Bennon évêque de Meisscn (Cf. Clef, p. 226, sv\), de saint Georges évêque do Suelli en Sardaigne*, de saint Oukn10, etc.
5. Radcr, Uavaria ïamta. C.f.ci-dessous,Si'.tTuri/i«iMiintSiniotr de Trente), etc., etc.
AA. SS. ^uoujr, t. IV, p
CKAPAUD OU GRENOUILLE.
Saint Houarvé (Huvarus, Hervxus.) ou Hervé , ermite ; 17 juin, v. 570. Il était barde; et comme un jour, dans un grand repas, il faisait entendre sa musique , les grenouilles du voisinage se mirent à commencer la leur. Mais elles furent réduites tout d'un coup au silence, sauf une seule1, de même qu'on le raconte aussi de l'évêque de Senlis et de saint Jacques de la Marche dont il va être question. Peut-être, en certains cas, est-ce une façon poétique d'exprimer la cessation des chants païens, occasionnée par la prédication et l'exemple de ces hommes de Dieu î ; d'autant que pour saint Georges de Suelli, par exemple, on raconte aussi la mort d'un dragon, symbole assez fréquent de l'idolâtrie renversée et désarmée.
Saint Jacques de la Marche (Cf. Calice ou Coupe, p. 17G) a été gratifié d'un prodige tout semblable par dom Joseph Fern. de Bustamante, dans son drame intitulé : Azote de la Heregia... San Jacome de la Marca \ Supposons qu'il était bien informé, et ne poussons pas plus loin les recherches. Selon lui, le chant des grenouilles troublait notre saint dans la récitation du bréviaire.
Nous avons parlé (Cf. Armoiries, p. 81) des soi-disant crapauds de sainte Clotilde. Ronsard faisait profession d'en admettre l'authenticité quand il écrivait au sujet de Clovis :
u Son escusson déshonoré de trois Crapauts bouffis, pour sa vieille peinture, Prendra des lys à la blanche ceinture ; etc. »
Mais quelque science qui ait été dépensée à cette occasion, contentons-nous d'en avoir fait mention en passant, non sans renvoyer à plusieurs de ceux qui ont trouvé assez de loisir pour s'en occuper *.
Sainte Ségnorine, abbesse bénédictine en Portugal (Cf. Cruche, Livres, etc.), faisant taire les grenouilles dont le coassement importun troublait le chant des clercs de sa chapelle s.
Sainte Ulphe {Ulphia, Ulfe) vierge, et religieuse après avoir été solitaire ; 31 janvier, vme siècle. Priant, et une grenouille près d'elle ; on aperçoit souvent un prêtre qui passe à quelque distance.
Elle vivait d'abord dans les environs d'Amiens au delà de Saint-Acheul où était alors la cathédrale. Saint Domice (chanoine) dit-on, qui dirigeait la sainte, passait tous les jours près de la cellule qu'elle habitait ; et tous deux se rendaient ensemble à l'office, s' entretenant de Dieu pen-
dant le trajet. Un jour, le chanoine passa outre tout seul, parce qu'on n'avait pas répondu lorsqu'il frappait à la porte. Le soir, Ulphe l'attendait sur le seuil ; et comme il s'en revenait de l'église, elle lui reprocha de ne pas l'avoir avertie le matin. Apprenant que saint Domice avait
frappé sans recevoir de réponse, elle conclut que le coassement des grenouilles devait l'avoir empêchée d'entendre cet avis ; et là-dessus elle leur imposa silence désormais6. Dans l'endroit que l'on appelle encore prairie de Sainte- Ulphe, il est sans exemple, au dire des habitants, que les
t. Vies des saints de la Bretagne, Brest, 1835, p. 318. ■2. La Villemarqué, la Légende celtique, p. 274, 276, sv. D'après un symbolisme analogue, le moyen âge compara au babillage agaçant des grenouilles la dialectique bavarde des philosophes ou des novateurs qui attaquent la foi.
Jornada primera
« NocHg-BueNA ( le gracioso de la pièce).
Puesto que el rezar es fuerza , Qiiiero ponerme devoto.
Pero las ranas me inquietan.
JaCou*. Vaya, y digalas que callen.
Kochr-Boicna. Por virtud de la obediencia
Callad, ranas, no inquieteis A. dos santos que aqui rezan.
Ya callaron, y yu empiezo. Etc., etc. » i. CC Dionysii Areopagitœ opp., éd. Corder., t. II, p. 369. — I.. Paris, Toiles peintes et tapisseries de... Reims, p. 1083 (t. II). — Bévue archéologique , IXe année (septembre 1852), p. 357, sv. — Etc.
5. G. Cardoso, Agiologio Lusitano, t. II, p. 671. — Portugaliœ monumenla historié., Scriptor., t. I, p. 50.
AA. SS. Januar.. t. II, p. 1122. —Cf. Bagatta, loc. cit
CRECHE. — CROCODILE.
grenouilles enfreignent jamais cette vieille défense. L'on montre en outre, depuis Saint-Acheul jusque-là, ce que l'on appelle le chemin de Sainte-Ulphe. C'est, dit-on, le sentier que suivait la sainte, et qui est maintenant presque entièreme.nt envahi par les cultures. 11 est reconnu parmi les gens de la campagne, que cette bande de terrain se distingue constamment par la beauté exceptionnelle de la végétation qui s'y produit.
Sainte Ulphe se fixa ensuite dans la ville d'Amiens où elle rassembla une communauté de jeunes vierges, dont le souvenir a été conservé par le nom de la rue des Vergeaux (Vergeots ?).
CRÈCHE OU RATELIER
Saint Marcel, pape; 16 janvier, 310. Près de lui des bêtes de somme à l'écurie, ou des bœufs à l'étable. Le tyran Maxence l'avait condamné à exercer l'office de valet d'écurie, et l'homme de Dieu mourut dans cet état.
Saint Évariste , pape et martyr; 26 octobre, v. 110. Près de lui une crèche, parce que, son père étant Juif, on a imaginé qu'il était né à Bethléem, près de l'étable (si ce n'est dans l'étable même) où l'enfant Jésus vint au monde *.
Saint Jérôme , sainte Paule et sainte Eustochium , agenouillés devant la crèche de Bethléem ; à cause de la dévotion qui leur fit choisir pour retraite le voisinage de la grotte où était né le Fils de Dieu.
CRIBLE, TAMIS, ETC
Saint Benoit de Norcia (Cf. Corbeau, p. 25Z| ; etc.). Près de lui un crible brisé. Saint Crégoire le Grand raconte que sa nourrice ayant emprunté un crible en terre cuite, et l'ayant brisé par mégarde, l'enfant rétablit cet instrument dans son intégrité première. Les hymnes et proses en l'honneur du saint ne manquent guère de rappeler ce premier miracle d'un homme qui en fit tant d'autres *.
Saikte Amai.berge, vierge; 10 juillet, v. 772. Il y a tna-
P. de Natalib., Mb. IX, cap. cm
î. La plupart des prodiges opérés par saint Benoit sont indiques dans les répons de matines pour le jour de sa fête, par le bréviaire de Saint-Servais à Maestricht (Cologne, 1503) :
« Puer fletum subsocuU; Coniolatur nutriculœ.. Vu ulti prece solidat; Pugit, ne laude pereat; Elongatus a nutrice Manjit in solitudina.
Quem socuta per inculla Bju» nutrii praedia, Sun quorens, flde culla, Anianc remédia.
Que farinant dum cribravet.
Item, versus sancti Aldhelmi :
« Ute capistarium rimaruin Cragmine ruptutn
Fregit cnpisterium ; Quod vir sanctus solidavit Crucis per mysierium.
Posl putillum conspirabant Praires, illi potum dabant
Mixtum re pestifera:
Kanctui scyphum capiebat, Verba .sueta hic aiebat :
Pratrea, benedicite.
Banctœ crucis lignum fecit.
Etc. •
tière à bien des discussions dans les faits qu'on lui attribue, mais elle passe pour avoir appartenu à la famille des Pépin 3 ; à ce titre elle est fréquemment gratifiée d'une couronne, quoiqu'elle ait voulu vivre et mourir loin des honneurs du monde. On lui met parfois en main un tamis*, où je crois bienpouvoir signaler un simple rébus ; car elle possédait la terre seigneuriale de Temsche sur l'Escaut, dont le nom est en latin Tamisia, et Tamise en français. Sur cette espèce d'armes parlantes, qui d'ailleurs ne disaient pas grand'chose à la population flamande de l'endroit, on aura construit plus tard l'historiette que voici : Les gens de Temsche (Tamise) se plaignaient à la sainte d'être réduits à une seule fontaine, laquelle se trouvait au milieu d'un champ dont le propriétaire leur créait toutes sortes d'embarras. Pour terminer une bonne fois les contestations, Amalberge se rendit à la fontaine, armée d'un tamis qu'elle remplit d'eau ; puis transportant le contenu dans un lieu plus accessible, elle y renversa l'eau qu'elle avait apportée de la sorte. En ce nouvel endroit s'établit une source qui donnait plus d'eau que l'ancienne, mais l'autre tarit immédiatement. On dit que cette fontaine est celle qui se voit aujourd'hui près d'une petite chapelle dédiée à sainte Amalberge, et qui est visitée par beaucoup de pèlerins à cause des guérisons qu'elle procure 5.
CROCODILE
Saint IIéi.énus (ou Hellen) abbé, puis évêque d'Héliopolis, dit-on (ou de Denderah). Mais il n'est pas bien clair que l'évêque et l'abbé soient le même homme (Cf. Ane, onagre, p. 32). Chevauchant un crocodile, ou le faisant mourir avec un signe de croix *. Les anciennes vies des Pères du désert racontent que visitant un dimanche une réunion d'ermites, il demanda pourquoi l'on n'y célébrait pas la messe. Il lui fut répondu que la communauté n'avait point de prêtre, et que les eaux voisines infestées de crocodiles avaient empêché le passage du prêtre sur lequel on comptait ordinairement pour la célébration de
Innovât, ut nutrix lacrymarum flumina fudit. Pestiferum calicem qui mortis pocula vinxit, Purrecta rtipit <lextra per signa salulis. » Ailleurs encore on rapproche ce miracle et celui du vase de poison brisé. Cf. Coupe, p. 114, sv.
AA. SS., ibid., p
5. neiusbcrg-Duringsfcld, Calendrier belge, t. II, p. 31, »v.
0. Ilulin. et Pallad. ap. Hosweyd. Vit. PP.. p. 471, 75t. —P. de Natalib., IV, MX. Les textes égyptiens apporteraient peut-être quelque lumière à l'interprétation de cotte légende, car le crocodile figurait le Dieu Set dans les anciennes inscriptions du icmple de Dcndérah. Cf. J. de Rougé, /(«rue archéologique; novembre 180(1, p. 207, sv. Un souvenir du langage des hiérogrammates aura pu exprimer avec des formes pbaraoniennes le triomphe de notre saint sur lis rites d'Osiris et d'Athor; comme nous verrons bientôt la ruine de l'idolàtric gréco-latine, figurée par l'expulsion ou la mort d'un dragon. Cf. Dragon.
CROCODILE. — CROISSANT
l'office divin. L'homme de Dieu s'offrit à l'aller chercher ; et faisant signe à un crocodile, il se fit porter sur son dos par delà le fleuve. Le prêtre fut amené par le même véhicule ; mais comme il semblait fort peu tranquille au sujet d'un tel compagnon, saint Hélénus l'en débarrassa en disant à la bête, avec un signe de croix : « Ta mort vaut mieux que les pertes d'âmes dont tu es cause chaque jour. » Sur quoi, l'animal expira.
Saint Pacôme, solitaire. Cf. Anges, p. 39; Ermites.
Saint Théodore d'Héhaclée, martyr (Cf. Armes, Armure, p. 79). Le crocodile qui l'accompagne parfois, est le plus souvent un dragon. Il trouvera donc plus convenablement sa place ailleurs.
CROISSANT ET TURBAN
Il est devenu comme d'usage chez les artistes, de prendre le croissant aussi bien que le turban pour signe de mahométisme ; quoique l'islamisme andalous, par exemple, n'ait pas toujours donné le turban aux hommes de guerre. On peut donc s'attendre à trouver ce signe près des personnages qui ont eu affaire aux musulmans, soit pour les combattre, soit pour prêcher parmi eux ; el plusieurs peintres, sculpteurs, etc., se piquant assez peu d'archéologie sévère, ont donné ces insignes de l'islamisme aux Vandales d'Afrique parce qu'ils occupaient les contrées où nous voyons aujourd'hui régner le Coran sur les Maures et les Berbères. Cela étant, on voit d'avance que c'est une caractéristique un peu vague ; aussi ne l'appliquerons-nous en détail qu'à un certain nombre de saints, pour aider seulement à reconnaître sa fonction chez d'autres.
Ajoutons que les mahométans ayant été souvent traités de païens durant le moyen âge, le turban s'est trouvé plus d'une fois communiqué aux idolâtres par les vieux artistes. Les Juifs et les Syriens aussi, comme nations orientales, ont été fréquemment gratifiés de cette coiffure dans la représentation des scènes de la Bible.
En même temps nous ferons entrer sous ce titre ce qui regarde la première acception du croissant, c'està-dire la lune croissante ou décroissante.
Saint Jacques le Majeur (Cf. Armée, p. 69). Le nom de tueur de Maures (Matamoro) que lui donnent les Espagnols, rappelle bien la part qu'il prit à plusieurs victoires sur les mahométans dans la péninsule hispanique'. Souvent alors on peint sur son écu la croix de Saint-Jacques de l'Épée.
Saint Willbrord, évêque d'Utrecht (Cf. Baptême,
1. Une. hymne qui se récite trois fois dans l'année, en Espagne (23 mai, 25 juillet et 30 décembre), célèbre ainsi son intervention plusieurs fois répétée :
« Defensor aime Hispaniœ, Jacobe, vindex hostium.
Tu, bella quum nos cingerenl,
p. 119; etc.). Le calendrier bénédictin (8 novembre) lui marque un croissant sur la poitrine, parce que sa mère, dit-on, vit en songe ce signe, pendant qu'elle était enceinte de lui; ce qui fut regardé comme un indice de la foi qu'il devait porter chez les nations du Nord.
Saint Placide, disciple de saint Benoît et martyr ; 5 octobre, v. 5Zi/i. Il avait été envoyé en Sicile par saint Benoît pour y établir sa règle; et fut décapité avec trentetrois de ses compagnons dans son monastère de Messine, par un corsaire maure (Manucha?). Le mahométisme vint bientôt faire une longue renommée de piraterie aux populations barbaresques ; il ne faut donc pas s'étonner si les artistes ont parfois donné un air musulman aux déprédateurs que vomissait la côte d'Afrique sur la Méditerranée, même avant l'hégire. Les Maures, sous Justinien, n'étaient pas si tenus en bride qu'ils ne pussent s'abandonner à bien des fantaisies dont ils avaient pris l'habitude avec les Vandales.
Saint François d'Assise ; k octobre, 1226. Prêchant Jésus-Christ devant un prince musulman, dans son pèlerinage en Palestine où il cherchait une occasion de martyre. Il s'offrit même à monter sur un bûcher enflammé, en témoignage de sa foi.
Les religieux de la Trinité ou de la Merci pour la rédemption des captifs sont fréquemment représentés traitant avec des musulmans ; parce qu'ils allaient chez les mahométans payer la rançon des prisonniers chrétiens.
Les saints patrons de la Pologne, comme saint Cesi.as et saint Stanislas (Cf. Artillerie, p. 86), se voient mettant en fuite les armées tartares et turques*, à cause des luttes continuelles de la nation polonaise contre ses voisins musulmans.
Sainte Julienne du Mont-Coknillon près de Liège, cistercienne ; 5 avril, 1258. Elle prie devant le tabernacle; et un ange lui montre le croissant de la lune, comme signe d'une lacune dans l'année ecclésiastique. Ce fut elle qui, par suite de cette révélation, contribua beaucoup à faire établir dans l'Kglise la fête du Saint-Sacrement. Urbain IV d'abord, qui avait été archidiacre de Liège, puis le concile de Vienne décidèrent que cette fête aurait une octave.
Sainte Rosseline, chartreuse; 11 juin, 1329. Dispersant des troupes mahométanes. Quelques années après sa mort, son frère Hélion de Villeneuve, grand maître de Saint-Jean-de-Jérusalem, se trouvant en danger de succomber dans une affaire contre les Sarrasins, remporta l'avantage dès qu'il eut invoqué l'aide de la sainte auprès de Dieu 3.
Es visus ipso in piaelio; Equoque et ense acerrimus Mauros furentes sternere. »
1. Sarbiewski (V, tl), que j'ai déjà cité, vantait les victoires ducs à l'intercession de siint Stanislas Kostka, lorsque ce jeune Polonais n'avait pas encore reçu les derniers honneurs de la canonisation. 3. AA.SS.7un., t. II, p. 497, etc.
CROIX
La croix à longue hampe caractérise ordinairement les archevêques et les légats du pape. C'est au premier de ces titres que la doivent saint Donatien (p. 196), saint Claude, etc. Tel est encore saint Leu de Sens, dans cette enseigne de pèlerinage (pour Saint-Leu d'Esserent) que m'a communiquée M. A. Forgeais ', et où il n'est pas aisé de déterminer ce que le lion veut dire. Mais
l'Église ne connaît guère, en pratique, la croix double ou triple que les artistes et les héraldistes ont imaginée pour faire distinguer les papes ou les patriarches. J'ai dit un mot ailleurs (Mélanges d'Archéologie, etc., t. 1, p. 229, 230) sur ce qui a pu donner lieu à l'emploi de ce signe comme détermination des plus hautes dignités ecclésiastiques; et bien des graveurs ayant donné cours à cette invention récente, on ne saurait se dispenser d'en tenir quelque compte.
Quant à la croix slationale (de procession), qui n'est que la croix à longue hampe, puisque j'en ai cité quelques exemples comme indice d'archiépiscopat, il est juste de faire observer qu'elle figure aussi avec une signification moins précise. On la trouve donnée à de simples évêques , mais qui passaient pour avoir eu un rôle supérieur dans l'épiscopal. Tel est, par exemple, saint Martial
de Limoges, à cause du titre d'apôtre (ou disciple des apôtres) que les Limousins lui décernaient2; et qui peut se défendre secundum quid, comme dit l'École.
Des artistes ont même donné la croix patriarcale, ou du moins l'archiépiscopale aux fondateurs (patriarches) des grandes familles religieuses; surtout à ceux qui, ne portant pas le titre d'abbé, ne pouvaient être caractérisés par la crosse. C'est pourquoi l'on rencontre ça et là cette croix entre les mains de saint
Dominique, de saint François d'Assise, de saint Pierre Nolasque, etc. Quant à saint Bruno, elle ne se voit qu'à
Saint François d'Assise.
ses pieds, pour indiquer qu'il avait refusé la dignité archiépiscopale. Cf. supra, p. 146.
Les Grecs ont, en outre, l'usage de mettre une petite croix dans la main des moines et des religieuses J, comme
i. Cf. Enseignes de pèlerinage s ( 1 803 ) , p. 18l)-l!>3. On a vu déjà (sous le titre Coquille, p. 252) saint Claude tenant la croix a longue bantpe comme archevêque do Besançon; il a morne paru (article Béquille, p. 133) avec une croix à double croisillon. Mais nous n'avons pas donné ce dernier cas comme normal. Cf. p. 280.
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pour exprimer dans ces sainls une vie consacrée à la mortification. Aux princes, même non canonisés, ils donnent volontiers notre croix archiépiscopale (stationale) en manière de sceptre. C'est leur façon d'exprimer notre ancienne formule des monnaies occidentales : Christus régnât, vincit, imperat. Les martyrs, laïques surtout, tiennent aussi la petite croix, dans les peintures ou les bas-reliefs de l'Église orientale; sans doute afin de dire aux yeux qu'ils ont suivi de près le grand modèle du Calvaire.
Lorsque.les peintres italiens du xiv' siècle appliquèrent ce signe un peu vague à sainte Claire et à saint François d'Assise, par exemple, comme dans cette figure de Giunta (p. 278), ils ont suivi l'exemple des Grecs, leurs prédécesseurs et leurs modèles. Mais pour saint François en particulier, la vie de l'homme de Dieu se prêtait merveilleusement à faire de la croix une véritable caractéristique pour lui; puisqu'il s'agissait d'un saintqui a retracé les plaies de Notre-Seigneur crucifié, et auquel l'Église applique ces mots de saint Paul (Galat. vi, ih) ■■ « Je ne veux d'autre gloire que celle qui me vient de la croix du Seigneur Jésus. »
Pour introduire quelque ordre dans un sujet où il importe d'admettre des subdivisions si l'on veut éviter un entassement confus, nous renverrons à part les saints crucifiés, et toutes les représentations où il s'agit du crucifix. Nous n'aurons donc cette fois à traiter que des saints qui portent généralement une simple croix, ou auxquels une croix apparaît ; et ce sera même l'objet de sections spéciales.
1° Croix apparaissant à des sainls, ou à leur occasion.
De saint Hubert, comme de saint Eustache et de saint Meinolf, il a été parlé sous le titre Cerf1 (p. 183-185).
Saint Grégoire l'illuminateur, apôtre et évêque d'Arménie ; 30 septembres. 3/tO. Une grande vision, dominée par l'apparition de la croix, lui fait comprendre que l'Arménie et tout le monde romain vont trouver la paix dans le triomphe du christianisme. C'était pendant la persécution de Dioclétien *. Une autre apparition de la croix eut lieu au moment où le roi Tiridate recevait le baptême des mains de saint Grégoire dans les eaux de l'Euphrate 3.
Saint Jean le Silentiaire évêque, puis ermite (Cf. Bouche, p. U2). Une étoile en forme de croix lui apparaît à Jérusalem pendant qu'il demande à Dieu de lui tracer
sa route pour l'avenir; et cet astre le conduit au monastère de Saint-Sabas, où il passa le reste de ses jours*.
Saint Arnou (Arnoul, Arnould, etc.), évêque de Metz (Cf. Armes, p. 72, sv.). Tandis qu'il éteignait miraculeusement un incendie, un moine vit dans les airs une croix de feu, et apprit par une voix céleste ce qui venait de se passer '.
Saint Éloi, évêque de Noyon (Cf. Châsse, p. 206 ; Cheval, p. 209; etc.). Au moment où il mourait, une croix brillante s'éleva au-dessus de la maison, et se perdit dans les hauteurs du ciel •.
Saint Ouen, évêque de Rouen (Cf. Cercueil, p. 181 ; etc.). Comme il parcourait son diocèse en chariot, à cause de son grand âge, les animaux qui le traînaient s'arrêtèrent malgré le cocher. Le saint, soupçonnant quelque avis du Ciel, éleva les yeux et vit une croix dans les airs. 11 prit alors l'aiguillon d'un laboureur qui travaillaitprèsdelà, et s'en servit pour tracer une croix sur le sol. Saint Leufroi ayant ensuite construit une église en ce lieu , on l'appela la croix Saint-Leufroi \
Saint Lambert, évêque de Tongres (Cf. Lance). Quelque temps avant qu'il fût assassiné, une croix éclatante brilla sur le lieu où il se trouvait 8.
Saint Ulric, évêque d'Ausbourg. Cf. Anges, p. 37; Armée, etc.
L'empereur Constantin le Grand, qui est honoré dans l'Église grecque, se représente souvent au moment où la croix lui apparaît dans le ciel avec ces mots : In hoc vince.
Saint Procope de Césahée, martyr (Cf. vlrm<!S,p.78,sv.). Encore païen, il allait faire exécuter des ordres cruels contre les disciples de Jésus-Christ, lorsqu'une croix qui lui apparut près d'Apamée, changea son cœur tout à coup. Une autre fois, comme il marchait contre les Arabes, un prodige céleste assez semblable lui garantit une victoire éclatante 9.
Saint Juste de Rome, soldat (Cf. Casque, p. 179). Une croix se montrant à lui fut la cause de sa conversion ; il distribua dès lors ses biens aux pauvres, et obtint le martyre10.
Saint Gallican, personnage consulaire, martyrisé sous Julien l'Apostat; 25 juillet, v. 362. 11 commandait sous Constantin, des troupes qui se trouvaient fort menacées par les barbares; et les saints Jean et Paul qui servaient dans son armée lui conseillèrent de promettre qu'il se ferait chrétien s'il échappait à ce péril. Dès qu'il eut pris cet engagement, un homme lui apparut qui por-
exeraple, dans mainte peinture grecque, sainte Ilaibe, sainte Rosalie vêtue en basilienne, etc.
1. Le P. Jacques Gretzer, après lequel il est bien malaisé de dire quelque chose de nouveau sur la croix, de quelque façon (raisonnable, j'entends) qu'on l'envisage, n'a pas manqué de traiter ce sujet dans le livre troisième de son beau travail intitulé De Cruce ( Ingolstadt, 1598, etc.), dédié au duc de Bavière le grand Haximilien, champion de la cause catholique.
'2. Gretzer, libr. III, cap. iv.
AA. SS. August., t. IV, p
8. Gretzer, loc. cit., cap. xn. — AA. SS. Belgii, t. VI, p. 138. (t. Gretzer, loc. cit., cap. xi. — 10. Ibid., rap. vu.
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tait la croix sur son épaule : et le roi des Scythes demanda quartier '.
Saint Géminien, martyr à l'orne ; 16 septembre, sous Dioctétien. Durant le martyre de sainte Lucie veuve, une croix tracée dans les airs au-dessus de la sainte le fit accourir près d'elle. Il demanda le baptême et partagea la couronne de Lucie en donnant son sang comme elle pour Jésus-Christ *.
Saint Gamaukl, docteur juif, converti à l'Évangile dès les premières années de l'Église. Il apparaît sous le règne d'Honorius avec des croix sur ses vêtements, pour indiquer l'endroit où se trom aient les corps de saint Etienne, de ISicodème et le sien propre , à Caphargamala. Les détails de cette vision, avec ses conséquences, se récitent chaque année dans le bréviaire au 3 août ; et nous avons eu l'occasion d'en parler un peu longuement dans les Vitraux de Bourges3, en rappelant une autre verrière de Chàlons.
Saint Éphise (Ephysius) martyr, décapité à Cagliari;
15 janvier, sous Dioclétien. Il commandait une troupe de soldats chargés de faire exécuter les ordres des persécuteurs contre le christianisme. Converti par l'apparition d'une croix, il donna lui-mime son sang pour Jésus- Christ4. On ajoute qu'il se fit faire une croix d'or au moyen de laquelle il remporta une victoire sur les ennemis de l'Empire.
Saint Agnel, abbé (Cf. Armée, p. 70; etc.). Une croix sur le drapeau qu'il porte à la main, parfois même il ne porte qu'une croix à banderole s.
Saint Ignace de Loyola. Cf. Apparitions de Jésus-Christ, p. 54; etc.
Sainte Xéna (Xene, ou Eusébie), vierge et abbesse en Carie ; 24 janvier, ve siècle. Au moment de sa mort, en plein midi, une croix formée d'étoiles manifeste sa sainteté 8.
Sainte Euphémie de Chalcédoine , vierge et martyre ;
16 septembre, v. 304. Saint Astère raconte que comme on la conduisait en prison avant ses dernières tortures, elle étendit les mains pour appeler Dieu à son aide ; et pendant cette prière, une croix se montra au-dessus de sa tête7.
Sainte Marguerite d'Antioche, vierge et martyre (Cf. Ceinture, p. 181). Une petite croix qu'on lui met souvent à la main, sera plus convenablement expliquée sous le titre Dragon.
Sainte Landrade, abbesse (Cf. Ciseau, p. 223). Pendant qu'elle priait la nuit, une croix descendit vers elle et marqua sa trace sur une pierre près de là. Ce fut en
ce lieu même que la sainte construisit une église qui fut consacrée par saint Lambert *.
Sainte Hildecaiide vierge, abbesse près de Ringen ; 17 septembre, 1179. Au moment où elle venait de mourir, une croix éclatante apparut dans le ciel °.
Sainte Liduvine (Cf. Ange, p. Lh). On lui a mis souvent une croix entre les mains, parce que le souvenir de la Passion l'encourageait à supporter vaillamment les longues souffrances qui l'empêchèrent quasi de *e mouvoir durant des années entières.
Sainte Agnès de Monte Puixiano, dominicaine (Cf. Ange, p. 44; Apparition de l'enfant Jésus). Le voile et le manteau parsemés de petites croix blanches. Elle vit plus d'une fois une pluie de croix tomber sur elle. Lorsque l'évêque lui donna le voile, l'église se trouva semée d'une quantité de petites croix blanches en manière de rosée, et le même prodige se renouvela quand son cercueil fut visité après sa mort par sainte Catherine de Sienne.
2° Croix en wain.
On vient de voir qu'archevêques ou légats du Saint- Siège sont caractérisés souvent par cet attribut; et quoique saint Donatien de Reims ait paru ainsi à la page 196, il peut être bon d'en présenter un nouvel exemple. Voici donc saint Claude archevêque de Besançon, d'après un méreau parisien10. Une autre pièce du même genre a déjà
figuré plus haut (p. 133) sous le titre Béquille. Mais là on avait tracé abusivement une croix à double croisillon. Ici nous avons la véritable croix archiépiscopale, et la coquille du revers annonce que cette confrérie avait son siège à Saint-Jacques-de-1'Hôpital (Cf. Coquille, p. 252).
Ajoutons que, dans les anciens monuments, le ministère du diacre est fréquemment indiqué par cette caractéristique. Mais ce n'est pas toujours une croix à longue hampe , et l'on y joint parfois soit l'encensoir (surtout dans l'Église grecque), soit le livre des évangiles.
1. Grelzer, lib. III, cap. xi; et lib. Il, cap. xliv.— Rreviar., 2lijun., Antiphona 5 ad laudes.
t. Gretzer, loc. cit., lib. III, cap. mu. — P. de Natalib., VIII, 83.
Manche VIII, n» 137-130 (p
4. AA. SS. Januar., t. 1, p. 999, sq. 5 Grutier, lib. III, cap. xm.
0. Menolog- grœc, t. H, p. 117. —AA. SS. Januar., I. P, p. 001.
7. Gratier, lib. III, cap. v. — Cf. AA. SS. Septembr., i. V, p. 265. Sa célébrité n'a pas laissé de nuire à la légendt'.
8. Gretzer, loc. cit., cap. vn. — Cf. AA. SS. Septembr., t. V, p. 590.
PHombs historiés, t. III, p
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pour exprimer l'office de cet ordre qui autorise à chantar l'évangile et à assister le prêtre durant la messe.
VwMMM
Tel est ici saint Laurent, reconnaissable d'ailleurs au gril qui fut l'instrument de son martyre '.
Que les ermites aient assez ordinairement reçu le même signe, c'est ce qu'explique sans grand'peine le désir de faire ressortir leur vie cachée, toute consacrée à l'étude pratique de Jésus-Christ. Quant aux missionnaires, pour les temps modernes surtout, c'est presque toujours un crucifix * qu'on leur met en main ; parce que la rédemption de l'homme par la mort du Fils de Dieu incarné fait le fond de l'enseignement évangélique'. Cela caractérise surtout les prédicateurs de guerre sainte (croisade) contre les infidèles. Cf. Bannière, p. ll/i-117; Drapeau.
Isaac marchant vers la montagne où son père Abraham doit l'immoler, porte souvent le bois du sacrifice en forme de croix, dans les peintures du moyen âge. La veuve de Sarepta reçoit aussi unattribut tout semblable'. C'est que les artistes entendaient bien que l'on ne passât pas devant ces représentations sans comprendre qu'il s'agissait de personnages auxquels Dieu avait fait l'honneur de les prendre pour des figures prophétiques de son Fils avant les temps marqués pour l'Incarnation.
i. Cf. Bottari, Sculture e pitture sacre, tav. cxcu. — - Ciampini, Vett. mon., t. I, tab. lxvi , p. 227. — L'Heureux (Macarius), Hagioglypta, p. 28, 238.
Le docte C. Cavedoni en parle avec cette brièveté substantielle qui donne tant de prix à ses observations, dans le cinquième volume des Opuscoli religiosi, lelterari et morali. publiés à Modène (1859), en rendant compte d'une nouvelle édition des Frammenti di vasi di vetro de Buonarruoti donnée par le P. R. Garrucci (tav. xx, a" i ).
2. Nous avons averti que le crucifix aurait son article à part.
Act. ii, 36; iv, 10. — I Cor. i, 23; h, 2. — Etc
4. Pour ne parler que des circonstances où j'ai pu le faire remar-
Saint Jean-Baptiste (Cf. Agneau). La croix longue qu'on lui met souvent en main n'estpas une fantaisie des artistes de la Renaissance : les Grecs la lui avaient donnée fréquemment , et si je ne me trompe, c'est une manière d'exprimer que ce saint est le premier qui ait dit et montré ce qu'il faut se donner de peine pour emporter d'assaut le royaume des cieux '.
Saint Pierre apôtre ( Cf. Groupes „deux à deux), saint Jude (Thaddée), saint Mathias 6 et saint André tiennent souvent une croix en souvenir du genre de mort qu'ils ont subie pour Notre-Seigneur ; et comme ce n'est qu'un mémorial, une sorte d'emblème, elle se réduit bien des fois en croix à longue hampe. Cela se voit même pour saint André ; quoique l'on ait introduit, postérieurement au xme siècle, l'usage de lui attribuer une croix en sautoir.
Saint Cyriaque (ou Quiriace), évêque et martyr (Cf. Chaudilre, p. 207 ; Saints Auxiliaires, etc.). On lui met souvent à la main une croix, ou même trois, parce qu'il est considéré comme ayant facilité la découverte de la sainte Croix par l'impératrice sainte Hélène 7. Aussi, les monnaies d'Ancône avaient d'un côté le saint et de l'autre la croix.
Saint Omer, évêque de Morinie (Cf. Buisson, p. 151; etc.). Dans les sceaux de la ville qui porte son nom, il tient souvent un écusson chargé de la croix à deux branches qui est le blason de la cité. Comme on le voit, cet attribut indique le patronage du saint, et non une circonstance de sa vie.
Saint Bernward, évêque d'Hildesheim ; 26 octobre, 1020. On le représente tenant à la main une croix de métal fabriquée par lui.
11 était habile orfèvre, comme plusieurs moines et évêques du moyen âge ; et sa cathédrale garde encore plusieurs de ses œuvres8. La crosse que je reproduis (p. 282) a été copiée en Hanovre par le P. Arthur Martin ; et le saint y tient une petite croix qui retrace assez bien celle que l'on conserve dans le trésor de l'église, comme exéci.t.'e par le saint évêque. De vieilles estampes hanovriennes le peignent de même, sauf les rayons qui l'entourent ici ; et les orfèvres d'Hildesheim l'avaient pris jadis pour patron.
Saint Ubalde, évêque de Gubbio ; 16 mai, 1160. Une croix à la main (ou une bannière marquée de la croix, si
quer, citons seulement les Vitraux de Bourges, pi. I; et Étude I, fig. A, D; Étude XII, fig. F; n« 3, 20, 21, 0, 20, 27 (p. 3, 29-31, 6, 38-42).
5. Matth. xi, \ï : ■ A diebus Joannis Baptistœ..., regnum cœlorum vim patitur, et violenti rapiunt illud. » Cf. Menolog. gra>c, t. II, p. 87 ; etc., etc.
6. Cf. Alemanni-, de Kalendario pugillari; ap. Mai, Nova PP. bibliothec, t. VI, P. h, p. xxxvii. — Frati, Calendario runico ... di Bologna, p. 37.
P. de Natalib., lib. IV, cap. cxx
8. Cf. J. M. Kraiz, Der Dom zu Hildesheim, III" Tlieil, p. 7-t>2; Tafiln », 8, etc.
ce n'est une croix à banderole) parce que ce fut ainsi qu'il mit en fuite les ennemis qui entouraient sa ville épiscopale *.
Saint Richard, évÊ-
QUE DE CmCHESTER (Cf.
Charrue, p. 20&, etc.) Une croix à la main.
Il mourut en tenant affectueusement ce souvenir de la Passion, qu'il baisait avec de tendres effusions de cœur.
Saint Ulric, évêque d'Augsbourg, recevant du ciel une croix au moment de charger l'ennemi. Cf. Anges, p. 37.
Saint Laurent Justinien , premier patriarche de Venise ; 5 septembre, 1455. La croix qu'on lui met souvent à la main n'est pas seulement un indice de sa haute dignité, mais le souvenir de l'abnégation qu'il professa dès sa première jeunesse.
Le B* Alexandre Sauli évêque d'Aleria, puis de Pavie, de la congrégation des Barnabites ; 11 octobre, 1 592. Une grande croix qu'il soutient rappelle qu'en le vit sortir dans la ville de Milan portant ainsi ce souvenir de la Passion, au risque de passer pour fou *, 11 n'était alors que novice, et déclarait par là publi-
I. P. de Natal., lib. V, cap. vi. — AA. SS. Maii
t. Hl, p. 033, sq. Cf. ibid., p. 040, sq.
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quement son désir de rompre avec le monde.
Saint Éphise, martyr. Cf. ci-dessus Croix apparaissant, p. 280.
Saint Benoit de Norcia. Cf. Banderole, pag. 112; Chiffre, p. 219, sv.
Les deux frères saint Faustin piètre . et saint Jovite diacre (18 février, v. 120), par raissent sur les monnaies de Brescia avec une croix dressée entre eux deux. Comme aucun des supplices qu'ils bravèrent ne saint Bernward. ressemble à rien de
pareil, cette croix indique sans doute qu'il répandirent la foi dans leur ville natale, et y confirmèrent par l'effusion de leur sang, le témoignage qu'ils avaient rendu à l'Évangile. De même que pour les apôtres cités plus haut , la croix est entre les mains de plusieurs saints à titre d'instrument de martyre. Tels sont les saints martyrs japonais, dont il sera question parmi les saints crucifiés (dans l'article suivant).
Tel est encore saint Simon de Trente, et môme le bon Larron (saint Dismas), pour rappeler qu'il a partagé sur le Calvaire le même genre de mort que Notre-Seigneur. Joignons-y sainte Julie entre autres; mais ces noms reparaîtront à l'article des saints crucifiés.
Les pénitents comme les ermites sont représentés presque toujours tenant une croix ou l'adorant, parce que c'est là qu'ils ont puisé le regret de leurs fautes et le courage pour les expier.
Saint Théodore d'Amasée (Cf. Armes, Armures, p. 79, etc.), apparaissant une croix en main pour repousser les Scythes qui pénétraient sur les terres de l'Empire ».
Saint Némksion, martyrisé à Alexandrie d'Egypte; 19 décembre, sous Dèce. Je le trouve représenté portant une croix sur l'épaule. Si je ne me trompe, on aura voulu exprimer ainsi que sa mort avait eu quelque ressemblance avec celle de Notre-Seigneur sur le Calvaire. C'est que, accusé à tort d'être complice de plusieurs brigands que l'on jugeait, il ne fut pas moins condamné à partager leur supplice (le feu), parce qu'il s'était déclaré chrétien. 11 mourut donc comme Jésus-Christ entre des malfaiteurs4. Saint Ivan, ermite en Bohême; 2l\ juin, v. 90&. On
-i. AA. SS. Octobr., t. V, p. 81)9; ut Aurlartum ( I8.V>), p. 00.
GrcK. Nyss. apud Groticr, toc. cit., libr. III, cap. xi
4. S. Denys d'Ale«andrie nous a conservé ces détails dans sa lettre a Fabien d'Antioclie. Cf. Dionys. Alex. Oyp. (nonne, 1700), p. 18».
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montre encore près de Prague la caverne qu'il habita quatorze ans, après avoir quitté la Dalmatie, où sa naissance lui permettait l'espoir d'une principauté. Entre autres tentations de découragement qui l'assaillirent dans la solitude, on raconte que la croix lui servit à chasser des démons qui se déclaraient maîtres en ces lieux où ils avaient été adorés par les idolâtres '.
Saint Patbocle solitaire en Berry, et fondateur de l'abbaye de Colombières; 19 novembre , 577 .
Rentrant un jour dans son ermitage, après avoir senti un grand désir de retourner dans le monde, il trouva une croix qu'il n'y avait point laissée ; et comprit que Dieu voulait le fixer là sans retour !.
Saint Bruno , fondateur de la Chartreuse. Cf.
Branehs d'arbre, p. U6, sv.
Saint Davin, surnommé le Pèlerin; 3 juin, 1051. Une croix sur les épaules, pour faire entendre qu'après avoir visité les saints lieux, il continua une vie de pèlerinages et de pénitence 3. Né en Arménie de parents riches, il avait distribué ses biens aux pauvres pour ne vivre désormais qu'au jour le jour. 11 voulait se rendre en Galice, lorsqu'il mourut à Lucques.
Saint Nicolas ou Nicetas de Trani, pèlerin ; 2 juin,
Saint Bernard.
1091. Originaire d'Achaïe, il embrassa l'état monastique, dit-on. Puis, ayant obtenu la permission de se dévouer aune vie de pèlerin, il se renditchargé d'une croix à Trani, où les enfants ne manquèrent pas de l'entourer à cause de cette singularité. Le saint homme profita de leur concours pour se les attacher par des industries pieuses, et
leur faisait faire des processions en chantant les louanges de Dieu et des saints, avec les vérités de la foi qui se trouvaient ainsi remises chaque jour dans la mémoire du peuple 4.
Saint Elzéar de Sabban, comte d'Ariano ; 27 septembre, 1323.
Une petite croix qu'il porte en main rappelle |le rendez-vous qu'il indiquait de loin à sa femme sainte Delphine, lui#ssurant qu'ils se retrouveraient dans le cœur de Jésus- Christ percé sur le Calvaire.
Saint Bernard, abbé de Claibvaux (Cf.£7u'en,p.216).
On lui fait tenir non-seulement la croix, mais les divers instruments de la Passion comme en un trophée, ou une sorte de bouquet. Ce n'est pas seulement une manière de rappeler sa mortification continuelle poussée à de véritables excès, comme il en convint lui-même plus tard ; c'est aussi la traduction de ses propres paroles quand il dit que, dès
1. Gretzer, lib. III, cap. xi. — AA. SS. Junii, t. IV, p. 825.
Greg. Turon. ap. Surium, 19 novembr
3. Fecit sicut Dominus dicit in Evangelio : « Qui vult verrire post me, abneget semetipsum et tollat cnicem suam et sequatur me. ■ Tollens itaque crucem Domini hoc modo secutus est Dominum Redemptorem : reliquit omnes suos... et peregre profectus est. On ne voit pas, dans ses Actes, qu'il ait autrement porté la croix. Cf. AA. SS. Junii, t. I, p. 330 et 336. — Hagioloy. italic, t. I, p. 339.
Brautii Martyrol. poeticum
« Conjuge defuncta, Trani peregrinus ad oras Cura cruce Nicetas terga gravatus adest. » Cf. AA. SS. Junii, t. I, p. 235-246. — Hagiolog. italic, t. I,
Une vieille peinture, à Trani, lui donne la croix à double croisillon, ce qui peut tenir à l'origine grecque du saint homme. Ni son veuvage, dont parlent Brauzio et autres, ni même son mariage, ne semblent compatibles avec ses Actes donnés par les Bollandistes
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son entrée en religion, les souffrances de Notre-Soigncur avaient été une espèce de bouquet qu'il portait sur son sein pour en respirer sans cesse les parfums et relever à chaque instant son courage '.
Le bienheureux Louis Morbioli, de Bologne (Cf. Bannière, p. 117). Au lieu de l'étendard qu'il porte souvent sur les estampes bolonaises, on lui met parfois à la main un simple crucifix pour indiquer qu'il allait prêchant la croisade contre les Turcs.
Saint Diègue (Didacus), frère lai de l'observance franciscaine ; 13 novembre, 1 663. Une croix en main, soit parce qu'il avait prêché l'Évangile dans les îles Canaries; soit parce que sa vie de dévouement fut terminée par ces paroles qu'il prononçait en rendant son âme à Dieu, les yeux fixés sur la croix : « Bois précieux, heureux clous, qui avez eu l'honneur déporter le Roi des rois2 !» C'est du reste, un souvenir de la liturgie catholique, dont s'inspirent volontiers les saints, parce que c'est l'aliment quotidien de la piété, surtout dans les ordres religieux.
Saint Pierre d'Alcantara, de l'ordre des Frères Mineurs (la plus stricte observance) ; 19 octobre, 1562. La croix indique que les rigueurs de la règle franciscaine ne suffirent point aux désirs qu'il éprouvait de crucifier sa chair. Aussi, à l'heure de sa mort apparut-il à sainte Thérèse, disant : « Heureuse pénitence, qui m'a valu tant de gloire 3 ! »
Saint ThéOTONius (Thitoin, Theotonio), chanoine régulier ; 18 février, v. 1166. Une croix qu'il tient à la main et qui prend quelquefois la forme d'un sautoir, me semble indiquer, en manière de rébus, qu'il était prieur du monastère de Sainte-Croix à Coïmbre. Cf. Femmes, Possédés.
Saint Jean de la Croix, réformateur des Carmes (Cf. Apparitions de Jésus-Christ, p. 54). Sa croix indique, et le nom qu'il prit avec l'habit religieux, et l'ardeur qu'il nourrit constamment pour supporter les souffrances ou aller même au-devant d'elles, en quoi Dieu le servit selon ses désirs.
Saint Jean-Joseph de la Croix , franciscain de la plus stricte observance ; 5 mars, 173f|. Autre exemple d'un nom généreusement choisi et bien porté pendant une longue vie que ses pénitences mirent plus d'une fois en péril.
Saint Pacifique de San Severino, des Mineurs réformés (Récollets); 25 septembre, 1721. La croix qu'il porte, communément avec un lis, rappelle à la fois et ses prédications et la pratique de la mortification qui lui fit porter jusqu'au tombeau son innocence baptismale.
1. Bernard., in Cant., Berm. xi.t : « F.go, ab incuute mca conversions, pro acervo meritorum quip milii déesse scicham , mihi fasri- ■■nlii m collertum ex omnibus anxielatibus et amaritndinihiis Domini mei colligare et inter ubera mca coltorare curavi (Cantic. i, 12)....; mihi hic salutaris fasciculus servatus est, nemo tnllet eum a mo... Hec meditari diii sapienliam... Kx lus mihi interdum pntus salutaris amaritudinis, ex his rursum suavis unctio consolutinnis, etc. »
ttreviar., 13 novemb., lect. vi
Le bienheureux Laurent de Brindes (Cf. Apparitions de l'enfant Jésus, p. 55), comme saint Jacques de la Marche et autres, tient souvent une croix qui exprime ses travaux apostoliques parmi les troupes levées contre le mahométisme ou l'hérésie armée.
Sainte Thecle d'Icomum, vierge et martyre ; 2 4 septembre, temps apostoliques. Les Grecs la qualifient de protomartyre comme saint Etienne, quoiqu'elle n'ait pas été atteinte par les toitures auxquelles on l'exposa ; mais elle est regardée comme la première femme qui ait confessé Jésus-Christ au milieu des supplices. Aussi l'Église mentionne-t-elle la générosité de cette grande àme et le secours qui lui fut donné, quand elle appelle Dieu à l'aide des mourants 4. La petite croix qu'elle porte souvent pourrait bien indiquer qu'elle a été la première de son sexe à marcher sur les traces sanglantes de Notre- Seigneur.
Sainte Eulalie de Barcelone, vierge martyre ; 12 février, sous Dioclétien. Elle se distingue surtout de son homonyme martyrisée à Mérida, en ce qu'on la représente tenant une croix (qui a souvent la forme d'un sautoir) pour rappeler le supplice qui termina sa vie. Sainte Eulalie de Mérida, au contraire, mourut sur le chevalet après avoir eu la chair déchirée par les ongles de fer, puis brûlée avec des torches qui enflammèrent sa chevelure (Cf. Colombe, p. 243).
Sainte Léocadie. Cf. Fouet, etc.
Sainte Vénère , vierge et martyre (Cf. Chaudière, p. 216; Couronne, p. 208). Une croix en sa main annonce qu'elle avait prêché l'Évangile avant de confirmer son témoignage par sa mort '.
Sainte Justine, vierge et martyre de Nicomédie ; 26 septembre, 304. La petite croix qu'on lui met parfois à la main rappelle que Cyprien (magicien d'Antioche) épuisa en vain tous ses sortilèges pour lui faire abandonner la virginité. Le démon fut même forcé d'avouer à son adepte que toutes les ruses infernales ne peuvent rien contre qui s'abrite sous la croix de Jésus-Christ. En conséquence, Cyprien lui-même embrassa le christianisme, et souffrit le martyre avec celle qu'il avait voulu dévoyer*.
Sainte Marguerite d'Antioche (Cf. Ceinture, p. 181). Tenant entre ses deux mains une petite croix. Cet attribut sera mieux expliqué au mot Dragon.
Sainte Julie, vierge et martyre (Cf. Colombe, p. 143, etc.). La croix est le signe de son supplice.
Sainte Hélène, mère de Constantin (Cf. Clou, p. 233). La grande croix qu'elle semble arborer en la tenant droite,
3. ttreviar., 19 octobr., lect. vi. Cf. AA. bS. Octobr., t. Mil, p. 62i, sq. ; 058; CCI, sqq.; 702, sqq.; 708, 780.
4. Ordo commendalionis animât*,» Sicut beutissimam Therlam virgincm et martyrem tuam de tribus atrocissiniH turnici.tis libtirnsti, sic lilierarcdigneris aniinain hujus servi lui, et tecum facias in bonis congaudere orlestibus. »
5. Cf. Martinov., Ann. eccles. grœco-slavic, "28 oclobr., etc. 0. Cf. AA. SS. Septembr., t. Ml, p. 105, sqq.
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rappelle que nous lui devons la découverte de la vraie croix ; fait à jamais célèbre que l'Église rappelle chaque année le troisième jourdu moisde mai1. Aussi, recourt-on à la pieuse impératrice, en certains pays, pour retrouver les choses perdues.
Cependant nos aïeux préféraient peindre sainte Hélène agenouillée avec bonheur devant la sainte croix, après qu'on eut réussi à reconnaître ce bois sacré par les miracles qu'il produisit dès sa découverte.
Les fécits anciens, retracés par la vieille gravure que j'ai fait copier ici, disent que les trois croix du Calvaire furent trouvées ensemble dans la tranchée faite par ordre de l'impératrice d'après les données des témoins qui répondaient du lieu de l'enfouissement. Rien n'indiquant d'une façon bien nette quelle était celle du Rédempteur, on les apporta près d'une malade désespérée des médecins; et sa guérison, par l'application de l'une d'elles, fut prise comme arrêt de Dieu pour l'authenticité de la- grande relique cherchée par sainte Hélène s.
Sainte Marcelline sœur de saint Ambroise, vierge ; 17 juillet, 397. Une petite croix dans sa main peut avoir été empruntée à l'usage grec qui caractérise ainsi les personnes consacrées à Dieu , et une vie occupée de méditation et de pénitence (Cf. ci-dessus, p. 278, sv.). Elle avait reçu du pape Libère le voile des vierges à la fête de Noël 352, et fit l'éducation de ses deux frères qui sont honorés comme saints par l'Église. Plus tard retirée à Milan, elle devint la maîtresse des nombreuses vierges que les exhortations de saint Ambroise arrachaient au monde 3.
Une sainte Perpétue, sur laquelle nous manquons de renseignements, est citée par divers auteurs comme fondatrice des religieuses primitives de Saint-Augustin \ La règle attribuée à ce Père semble désigner la sainte sous le nom de sa soeur. C'est tout ce que nous en pouvons
dire, et le costume qu'on lui attribue semble un peu fait d'imagination ; mais la croix qu'on lui met parfois à la main est l'expression symbolique d'un fait rappelé précédemment à propos de sainte Marcelline.
Sainte Radegonde, reine de France (Cf. Apparitions de Noire-Seigneur, p. 55). Une croix qu'elle porte souvent, est le mémorial de la célèbre relique qui fit donner le nom de Sainte-Croix à la communauté de la pieuse reine dans la ville de Poitiers ; et pour laquelle semble avoir été faite l'hymne Vexilla Régis prodeunt, que l'Église a conservée dans ses offices.
Sainte Catherine de Sienne. Cf. Chapelet, p. 201 ; Stigmates, etc.
Sainte Marguerite de Cortone , pénitente (Cf. Chien, p. 218). La croix dans sa main ne rappelle pas seulement la profession qu'elle fit de pleurer ses péchés dès qu'elle fut revenue à Dieu, mais les grâces extraordinaires qu'elle reçut fréquemment en méditant la Passion de Jésus-Christ.
Sainte Madeleine dei Pazzi, carmélite (Cf. Banderole, p. 114; Cœur, etc.), embrassant une croix, ou recevant de Notre-heigneur les instruments de la Passion comme un merveilleux remède contre les attaques de l'enfer. On a vu d'ailleurs quelle était son ardeur à rechercher toute espèce de souffrances.
3° Saints crucifiés.
Le bon larron, généralement nommé saint Dismas (Cf. Anges, p. 35, etc.). Lorsqu'on le représente mourant près de Notre-Seigneur, on le met constamment à sa droite s. Plus d'une fois l'on a joint aux ressources des arts du dessin les paroles écrites, pour faire mieux entendre l'heu-
reuse impulsion de la grâce divine qui transforma subitement un supplicié en un patron de la bonne mort. Callot, par exemple, trace sur les lèvres de Dismas mourant la prière rapportée par saint Luc :
« Seigneur, souvenez vous de moi quand vous serez dans votre royaume; » et le Fils de Dieu oublie un instant ses propres douleurs pour lui répondre : « Sache que dès aujourd'hui tu seras
Cf. Breviar., 3 mai. — Legenda aur., cap. Livra. — Etc
2. AA. SS. Mart., t. II, p. 35; Mail, t. I, p. 301, sq. ; et Aug., t. III, p. 502-51)6. On y trouvera réunis et classés avec ordre tous les témoignages de l'antiquité sacrée sur cette célèbre intervention de la mère du grand Constantin.
3. Cf. Labus, Fasti, 17 luglio. — AA. SS. Jul., t. IV, p. 231, sqq.
4. Bonanni, Calalogo degli ordim religiosi, P. II*, Vergini (Roma, 1741), n° 8.
5. Cf. Anselm., ap. Canis., Thésaurus monumentor. (éd. Basnage, t. IV, p. 792). — Vitraux de Bourges, Étude IV, fig. D, n" 04 (p. 119).
Quantaux noms que lui donnent divers auteurs anciens, cf. Bedoe opp. (Basileae, t. III, p. 650). — Pseudo-evangel. Nicodemi, ap. Fabiic. Cod. apocryph. A'. T., t. I, p. 258 («'. Thilo, t. I, p. 143, 93, 589). - Goftïid. Vindocin., Serm. de Latrone (ap. Sirmondi opp., Venet., t. III, p. 012.) — Aug. de Bastard, Crosses, p. 640, sv. — Etc.
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avec moi dans le paradis1. » D'autres fois on le peint expirant crucifié, tandis qu'un ange vient recueillir l'àme de ce pécheur converti (p. 285) , pour vérifier la parole du Rédempteur.
Saint Pierre, prince des apôtres.
On sait qu'il a été crucifié la tête en bas ; et les anciens écrivains ecclésiastiques s'accordent à dire qu'il avait demandé comme une grâce cette modification à la sentence prononcée contre lui, pour ne pas sembler égalé à son divin maître par une trop grande ressemblance avec lui dans la mort.
Quoi qu'il en soit, les monuments primitifs de la sculpture chrétienne ne renversent pas la croix sur l'épaule de saint Pierre quand ils la lui font porter comme mémorial de son martyre. En voici deux exemples empruntés à diverses époques par le P. Arthur Martin *. Dans le pre-
mier, qui est tiré du manuscrit de la princesse Mélisende (jadis à la grande Chartreuse, et maintenant au British Muséum), on peut penser que la croix à longue hampe est un signe de dignité pastorale. Quant à l'autre, d'après un sarcophage d'Arles, il est visible que c'est un emblème de martyre, rappelant la parole prophétique de Notre-Seigneur au prince des apôtres (Joann. xxi, 18-22) :
« ... Suis-moi. » L'éditeur des Hagioglypla de Jean L'Heureux ' a bien gratuitement avancé que cette croix désignait saint Paul. Mais l'accord des anciennes représentations empêche d'admettre une conjecture si hâtée , à la fois , et si tardive; car les explications données depuis longtemps demeurent inébranlables, malgré cette innovation plus ingénieuse que solide.
Saint André, apôtre; 30 novembre. Voici comme la
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nHiSTE
mort de ce saint, et sa représentation dans la gloire, étaient entendues par les nielleurs grecs qui exécu-
lUélangtt cT Archéologie, t. IV, p
tèrent (au xi« siècle) les portes de bronze destinées à la basilique romaine de Saint-Paul-hors-des-Murs.
3. Lutctlœ Parisiorum , 1856. in-8; ex bibliotheca tt de l'Escalopier, p. 1", 238.
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L'inscription dit bien qu'il meurt crucifié à Patras n'est qu'on arbre bifurqué dès la naissance de la souche (4 *7io< Avflpia; " narci sTaupulii; tiXucStcu), mais sa croix sur laquelle les deux pieds du saint sont cloués l'un près
de l'autre, et ses mains sont étendues vers les touffes écartées en manière d'Y. Aussi une vieille tradition de feuilles qui couronnent les deux tiges secondaires disait-elle que le saint avait été cloué sur un olivier1.
t. Sur ce point et plusieurs autres relatifs à la même question, l'on peut consulter Sarnclli. Letlere eccltsiastiche, t. X, Irtt. II.
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Cependant les miniatures du Ménologe grec' , quasi contemporaines des portes de Saint-Paul, peignent le saint entièrement vêtu sur une croix presque semblable à celle de Notre-Seigneur ; et sur les portes mêmes de Saint-Paul, comme on le voit ici, le saint dans la gloire tient une croix qui ne rappelle guère celle de son supplice. Chez nous, le sacramentaire de Metz exécuté pour Drogon au ixe siècle, montre saint André deminu sur une croix à angles droits, comme celle du Ménologe grec. Dans les roses qui couronnent les lancettes du chœur de la cathédrale à Reims1, saint André est entièrement vêtu sur la croix, mais l'instrument de son supplice est fiché en terre par le bras droit. D'autre part, le Martyrologe métrique, qui prétend abréger les Menées grecs*, paraît supposer comme un fait hors de doute que saint André a été crucifié la tête en bas. On voit donc qu'en Orient et en Occident il y avait plus d'une variation à ce sujet; mais la croix oblique (ou en X), qui porte aujourd'hui parmi nous le nom de saint André (ou croix de Bourgogne), ne remonte guère au delà du xiv* siècle. Cf. supra, p. 281.
Pour qu'on ne soit pas réduit à m'en croire sur parole, il semble bon que je mette sous les yeux du lecteur un exemple puisé dans l'art occidental vers l'époque où la croix de Bourgogne n'était pas encore accueillie comme instrument du martyre de saint André. Je prends ce document dans un calque exécuté à Namur (si je ne me trompe) par le P. Arthur Martin, d'après les restes du trésor d'Oignies (Cf. p. 287). L'apôtre y tient bien une croix à quatre angles droits, mais il la porte inclinée suffisamment pour répondre à la forme suivie par le peintre verrier de Reims. 11 me semble que Jean Beleth ne voulait pas dire autre chose quand il écrivait, sans le garantir : « Pependit in cruce... jxr tra^sversum , ut nonnullis placet. » Son doute, en tout cas, fait voir que les hommes instruits n'ignoraient pas l'existence de plusieurs opinions à ce sujet; et les monuments lui donnent raison. Aujourd'hui au contraire, avec l'espèce de prescription acquise par la croix de Bourgogne, plus d'une personne assez grave sera quasi scandalisée de voir qu'on discute le droit de ce sautoir à s'appeler croix de Saint-Ândrè.
Mais, comme le faisait observer Sarnelli, la priorité en histoire établit un préjugé légitime*. Cette garantie, où titre quelconque de probabilité, la croix bourguignonne ne l'a sûrement point; ce qui ne signifie pourtant pas que je la condamne à disparaître désormais, surtout immédiatement. En fait de représentations destinées à édifier, tout changement brusque a pour le moins cet
décembre
4. « Quo antiquior in historia, co prwstantior in vcritatc. »
5. AA. Philippi, ap. Tischendorf, AA- apost. apocryph., p. 83. — Cf. ibid., Prolegom., p. Ulir. Item AA. SS. Wnn, t. I, p. 8, aqq.
inconvénient de leur faire parler un langage qui ne serait pas compris.
Saint Barthélémy apôtre, que nous avons accoutumé de peindre écorché, était figuré crucifié sur les portes de Saint-Paul. Mais ses deux bras y étaient élevés au lieu d'être étendus; et le bourreau, placé près de ses pieds, semblait tenir une pince avec laquelle il se mettait peutêtre en devoir de l'écorcher sur cette sorte de poteau. A vrai dire, l'Église grecque ne semble guère avoir entendu parler d'autre chose que du crucifiement pour le martyre de cet apôtre. Cf. Peau humaine.
Saint Philippe apôtre(l mai), sur le même monument, était crucifié la tète en bas contre une muraille. Ses Actes apocryphes, d'accord en ceci avec d'anciens légendaires, assurent qu'on lui perça les talons et qu'on le suspendit ainsi, la tête en bas, à un arbre en face d'un temple des idoles5. D'autres veulent qu'il ait été lapidé; mais on peut associer ces deux récits, comme le fait la chronique de Nuremberg6, qui sans être un livre fort grave, est au moins un recueil populaire.
Saint Simon apôtre (28 octobre), dans les nielles des portes de Saint-Paul, était crucifié comme Notre-Seigneur Jésus-Christ.
Saint Matthias apôtre ( 24 février ) est souvent peint expirant sur une croix ; quoique d'anciennes légendes le fassent mourir lapidé par les Juifs et achevé par un coup de hache'. De fait, la croix n'est pas chez nous son attribut ordinaire. Cf. Décollation, etc.
Saint Jude (ou Thaddée), apôtre; 28 octobre. Les artistes l'ont parfois représenté attaché à une croix droite ou renversée. Mais nous n'avons rien de bien authentique sur l'histoire de son martyre.
Saint Sixte (Xyste) II, pape; 6 août, 258. 11 fut décapité, au dire de quelques-uns; mais crucifié suivant Prudence, Baronius, etc. 8 Comme il ne siégea que onze mois sur la chaire de Saint-Pierre, son culte a peu d'éclat dans la chrétienté. Cependant c'est le monastère dédié à ce saint martyr, près de Plaisance, qui a donné le nom à la fameuse Madone de saint Sixte ; le tableau de Baphaël ayant été primitivement au maître-autel de cette abbaye.
Saint Siméon, évêque de Jérusalem; 18 février, v. 106. 11 était de la famille de David; et ce titre réuni à celui d'évêque attira l'attention du gouverneur romain, qui le fit mourir en croix dans une vieillesse avancée *.
Saint Pierre évêque en Palestine (à Damas, peut-être), martyr; U octobre, v. 743. Crucifié et décapité après divers supplices10.
Saint Acace et les dix mille martyrs, comme on dit (Cf. Couronne d'épines, p. 271 ; etc.). Les légendaires
Fol. 105, recto
7. P. de Natalib., lib. III, cap. exux. — AA. SS. Februar., t. III, p. 432, sc[ : 1 ;.Y
8. Cf. Anguissola, Ephemeriit., 1828, p. 60, sg. U: AA. SS. Februar., t. III, p. M.
10. Menolog. grœc., 1. 1, p. 88. Cf. AA. SS. Oclobr., t. II, p. 494-408.
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racontent que, comme ces nombreux chrétiens confessaient Jésus-Christ, ils furent condamnés à périr de la même mort que lui*. Nous avons déjà fait observer que oe récit repose sur des fondements fort peu solides, et renferme pour le moins bien des additions suspectes.
Saint Théodore, soldat dans la même légion qui donna au ciel son homonyme que l'on surnomme d'Amasée (ou Tyro); 21 ou 20 septembre, sous Antonin. Déféré au gouverneur de Perge en Pamphylie pour avoir professé la foi chrétienne, il fut condamné à mort avec sa mère (Philippa) qui était venue le visiter, et deux soldats convertis par son exemple. Mais îles autres perdirent la vie par la décollation-, et.pour lui, il mourut en croix après plusieurs tortures1.
Saint Thutiiael, martyrisé avec sa sœur; 5 septembre, époque indéterminée. A vrai dire, il semble bien moins avoir été crucifié qu'attaché à un poteau pour y être scié du haut en bas 9.
Saint Thêodule de Césarée; 16 février, sous Dioclétien. Cloué sur une croix*.
Saint Gémeau de Paphlagonie (Cf. Clous, p. 232). Il avait reproché à l'empereur son impiété; ce qui le fit condamner à d'horribles supplices, dont le dernier fut la crucifixion5.
Saint Nestor, de Perge en Pamphylie; 28 février, sous Dèce. Crucifié pour avoir converti plusieurs païens6.
Saint Apollonius de Sardes en Lydie, martyrisé à Iconium; 10 juillet, époque incertaine. Il répandait l'Évangile dans l'Asie Mineure, et fut condamné à mourir sur une croix7.
Les saints Agricole et Vital, martyrisés à Bologne; h novembre, 304. Agricole était le maître de saint Vital, mais le martyre les rendit cohéritiers du ciel. Le serviteur fut torturé avant le maître, parce qu'on espérait que son supplice ébranlerait la résolution de l'autre. Quand le gouverneur vit que ce dernier continuait à confesser Jésus-Christ, il le fit crucifier d'une manière si barbare que le nombre des clous enfoncés dans son corps semblait ne pas lui laisser un membre qui fût sain et entier8. Saint Vital, comme le prédécesseur et le modèle de son maître, est généralement nommé avant lui; mais ils sont fêtés ensemble le même jour, et quelques artistes les représentent tous deux en croix, bien que Vital paraisse être mort sous les verges pendant qu'il était attaché à un poteau.
Saint Alexandre de Lyon, soldat, dit-on; 24 et 22 avril,
177. 11 mourut en croix après avoir été cruellement déchiré par les fouets*.
Saint Calliope, martyrisé à Pompéiopolis en Cilicie; 7 avril, 304. Après avoir été cruellement battu, il mourut crucifié la tête en bas. Sa mère Théoclia, apprenant cette nouvelle, distribua ses biens aux pauvres, et rendit l'âme en embrassant le corps du martyr sur le gibet 10.
Saint Sérapion martyr, de l'ordre de la Merci; 12 décembre, v, 1255. On le dit natif de la Grande-Bretagne (Irlandais ou Écossais), et l'un des premiers disciples de saint Pierre Nolasque. Comme il s'occupait du rachat des captifs chrétiens chez les Maures, il ne se refusait pas à l'occasion de maudire le mahométisme pour maintenir les fidèles dans la foi. Les Maures l'attachèrent sur une croix de Saint-André (comme on dit) pour lui ouvrir le ventre et en extraire les entrailles (Cf. Treuil). Un des tableaux de la galerie espagnole du Louvre , sous Louis- Philippe, retraçait ce supplice11.
Les saints martyrs du Japon; 5 février, 1597. Ils étaient au nombre de vingt-six, dont trois religieux de la compagnie de Jésus, six Franciscains et dix-sept Japonais auxquels on donne souvent l'habit des Frères Mineurs, parce qu'ils passent pour avoir été agrégés au tiers ordre de Saint-François. A ce titre, qui ne paraît pas incontestablement établi", et parce que ces saints, n'ayant que le titre de Bienheureux jusqu'en 1861 , étaient fêtés uniquement par les deux corporations religieuses qui les réclamaient comme frères, l'usage s'est introduit de ne représenter que le groupe auquel chacun rendait honneur. Ainsi, les trois Jésuites d'une part, et les vingttrois autres de même , figurent presque toujours comme s'ils eussent souffert isolément. Mais tous furent crucifiés et percés de lances, le même jour et sur une même colline, près de Nangasaki.
Ce serait être bien neuf en histoire ecclésiastique que de regarder ces vingt-six martyrs comme ayant souffert une mort plus douloureuse que tant d'autres victimes de la persécution japonaise. Ceux-ci furent tout simplement les prémices du sang qui coula surabondamment dans cette généreuse chrétienté, lorsque le pouvoir politique se déclara ennemi de l'Évangile.
Saint Siméon (ou Simon) de Trente, enfant crucifié par les juifs pendant la semaine sainte; 24 mars, 147213. Il n'y a pas moyen de rejeter sur le préjugé des antipathies populaires toutes les histoires de ce genre que nous a transmises le moyen âge. Elles sont nombreuses, et plus
1. P. de Natalib., lib. V, cap. xxxvu. Cf. AA. SS. Mari., t. III, p. 904; et Jun., t. IV, p. 175-193.
2. Menolog. grœc, t. 1, p. 57. Cf. AA. SS. Septembr., t. VI, p. 137-140.
AA. SS. April., t. I, p
H. Cf. M. M. Ribera, Centuria primera de/... Instituto... de la Merced, p. 570.
12. Plusieurs du moins avaient été au service des Franciscains.
13. AA. SS. Mart., t. III, p. 494-502. Cf. J. Ch. Brunet, Manuel du libraire, 5e édition, t. V (1863), p. 593.
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d'une a été constatée en divers pays par des procès et des expertises qui ont leur valeur'.
Les saintes Marthe et Marie martyres, sœurs; 8 février, époque indéterminée. Elles s'étaient déclarées chrétiennes sur le passage du préfet de la province. Celui-ci, sans faire profession de fureur contre le christianisme, ne crut pas devoir tolérer une bravade si publique ; il les livra donc à ses soldats, qui crucifièrent ces deux vierges et les tuèrent sur la croix à coups d'épée1.
Sainie Apollome de Rome, vierge et martyre; 9 février, sous Julien l'Apostat. Avouons tout d'abord que son existence n'est pas très-bien établie3. Mais son histoire quelconque a été mêlée à celle de sainte Apolline d'Alexandrie, qui est beaucoup plus célèbre et beaucoup plus authentique. De là il est arrivé que celle-ci, qui est reconnue pour avoir terminé son martyre dans les flammes, est cependant représentée quelquefois comme si elle était morte crucifiée. Ce peut être aussi un emprunt fait à l'histoire de saint Apollonius d'iconium.
Sainte Wilgeforde, ou Liberala (Cf. Barbe, p. 121 ; Musique).
Ma gravure ci-jointe, que j'emprunte aux Bollandistes ( AA. SS. JuL, t.V, p. 299), fait voir que la barbe n'était pas un ingrédient indispensable de cette légende ; et peut-être faut-il donner aussi le nom de sainte Wilgeforde à la peinture d'un triptyque qui se voit dans l'hôpital de Saint-Jean à Bruges (n° 9 de la Notice publiée en 1861). Mais je ne l'ai pas vue de mes yeux.
La couronne indique que l'on tenait la sainte pour fille de roi; et la colombe peut être un signe de pureté ou de l'assistance du Saint-Esprit, car je ne vois pas que les récits ordinaires fassent sortir l'àme de la martyre sous cette forme.
Sainte Julie de Cartiiage, martyre en Corse* (Cf. Colombe, p. 243).
N'oublions pas ce qui a été dit plus haut, que la croix a plusieurs fois été employée par les artistes en manière de chevalet.
W Crucifix.
Nicodeme, le disciple de Jésus-Christ (Joann. m,l, etc., xix, 39, etc.), passe pour avoir sculpté un crucifix, et
les gens de Lucques lui attribuent le Saint-Voult. En conséquence, on le peint parfois sommeillant au pied de la croix qu'il a ébauchée, et ayant près de lui des instruments de sculpteur. Cest que l'image, dit-on, aurait été achevée par les anges, tandis que le saint dans son rêve désespérait d'y mettre la dernière main d'une
WTLGEFORTIS alias Ontcommcne
F B£>ot*tLati /tutp Suinte Wilgeforde.
façon convenable pour retracer exactement ses souvenirs.
Ne pourrait-on pas voir dans cette légende quelque dérivation , mal interprétée , du typique de Jérusalem envoyé par Nicodeme abbé deSaint-Sabas? Cf. Maï, Nova collectio... Vatican., t. IV, P. n, p. 168.
Saint Pie V, pape; 5 mai, 1572. Agenouillé et approchant de ses lèvres un crucifix, dont les pieds se déta-
1. Voici, sans grandes recherches, quelques-uns du ces petits martyrs dont la mémoire est honorée dans l'Église. Je les range par ordre alphabétique, et ne m'occupe pas d'en épuiser la liste pour une noto accidentelle comme celle-ci :
Saint Albert de Pologne, Saint André d'InnsprOck, Saint Guillaume deNorwich, Saint Henri de Ratisbonnc, Saint Hugues de Lincoln, Saint Joannet de Cologne, Saint Kenclm de Winchelcoinb, Cf. AA. SS. Oclobr., t. X, p. MM.
2. ilenulog. gmc, t. Il, p. 17i. — AA. SS. Februar., t. Il, p. 157,
Saint Laurent de Marostica, Saint Louis de Bavensburg, Saint Novello de Bergame, Saint Manços de Portugal, Saint Bicliard de Pontoisc, Saint Budolf de Berne, Saint Werner de VVesel, etc.
AA. SS. Februar., t. H, p
4. Comme les reliques de cette sainte furent transportées a Brescia, donnons ici du moins quelques strophes des hymnes qu'on y chantait en sou honneur (Cf. AA. SS. Mail, t. V, p. 170).
« Ad matutinum :
Atlesl beat» Virginie Sacer natalis Julio*, Quo cœlum scandit inclylis Martyr onuita prwroiii.
Infanda nam barbaries Prirdavorat Carthaginem, Bf qua colondam virginem Eutebius sortitus est.
llav mortia in equulco Flagris iittrita concinit.
Crucis mxa patibulo Hottis trophnurn sustulit.
>■'.! bonum linem tribuens, Columba valde «plendida Bx ejus ore prodiit; Viam polorum pelift.
Blc. »
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chentpour se retirer en arrière. 11 avait coutume, le soir après ses prières, de baiser les pieds du crucifix devant lequel il les avait récitées. Un jour l'image de Jésus- Christ dégagea ses pieds comme pour éviter les lèvres du saint. Celui-ci crut d'abord que Dieu avait quelque reproche à lui faire; mais le confesseur, appelé, soupçonna tout autre chose. On s'aperçut que les pieds du
crucifix étaient humides; et de la mie avec laquelle on les essuya, on empoisonna un chien. C'était une tentative contre la vie du pape, que lé miracle avait détournée1. Ce crucifix est encore conservé à Rome, si je ne me trompe.
Saint Porphyre , évêque de Gaza; 26 février, 420. Les Grecs racontent de lui que, visitant Jérusalem pour obtenir la guérison d'une maladie, il vit Notre-Seigneur sur la croix et recouvra la santé. La dignité épiscopale ne lui fut conférée que plus tard s.
Saint Honoré, évêque d'Amiens (Cf. Boulangers, p. \kk\ Main divine). Un crucifix incline la tête sur son passage comme pour confirmer la vérité des reliques qu'il venait de découvrir. Je crois qu'il s'agissait des corps des SS. Fuscien, Victoric et Gentien. Selon d'autres, cela se serait
passé lorsque les reliques de saint Honoré lui-même furent retrouvées au xie siècle'.
Saint Bonaventure, religieux de Saint-François et évêque (Cf. Chapeau de cardinal, p. 199, sv.). Saint Thomas d'Aquin lui demandant, dit-on, à voir sa bibliothèque pour se rendre compte des sources où il pouvait puiser les hautes considérations qui l'ont fait nommer docteur sèraphique, Bonaventure lui montra son crucifix, disant : « Voilà mes livres. »
Saint Pierre de Luxembourg cardinal , évêque de Metz ; 2 et 5 juillet, 1387. Notre-Seigneur Jésus-Christ lui apparaît crucifié4, pour récompenser l'esprit de dépouillement qui lui faisait souvent répéter ces paroles adoptées depuis par saint Philippe Néri : « Méprisez le monde, méprisez vous vous-mêmes, réjouissez-vous d'être méprisés, mais gardez-vous de mépriser personne. » Il mourut ayant à peine dix-huit ans et n'ayant pas encore dépassé le diaconat. La ville d'Avignon l'a choisi pour l'un de ses protecteurs, parce qu'il était mort à Villeneuve près de là, et avait été signalé de bonne heure à la dévotion des fidèles par d'éclatants miracles.
Saint Nil le Jeune, fondateur et abbé du monastère grec de Grotta-Ferrata près de Frascati; 26 septembre, 1005. Pendant qu'il est en prière devant un crucifix, l'image de Notre-Seigneur détache sa main droite pour le bénir. C'est un des traits de sa vie peints par le Dominiquin, dans l'abbaye de Grotta-Ferrata8. On le représente aussi battu par les démons, mais ce n'est pas là une caractéristique sous laquelle ce saint soit bien connu ; outre que s'a qualité de religieux grec, dans une contrée latine, n'a pas contribué à répandre beaucoup son culte parmi les chrétiens occidentaux.
Saint Jean Gualbert, fondateur de l'ordre de Vallombreuse; 12 juillet, 1073. Comme il venait d'accorder la vie au meurtrier d'un de ses parents, il entra dans une église près de Florence ( les Florentins assurent unanimement que c'était à San-Miniato), et un crucifix inclina la tête vers lui comme pour le remercier du pardon qu'il venait d'accorder à son adversaire. Le jeune homme, jusque-là imbu de bien des idées du monde, comprit que rien n'était perdu de ce que l'on faisait pour un si grand et si bon maître. Aussi voulut-il prendre immédiatement le parti de ne plus servir que Jésus-Christ, en recevant
AA. SS. Februar., t. III, p. OiO, sq
3. Les Amiénois disent qu'il en reste une trace dans le grand crucifix archaïque de leur cathédrale qui porte le nom de saint Sauf. Va vieux bréviaire de Beauvais (xiv* 9iècle) a cette antienne dans l'office de Laudes pour la fête du saint (le 10 mai ) :
■ O novitatis opus! defuncti corpus honoians, Crux caput inclinât, sanctura reverenter adorans. Res manifesta patet, nec sancti lama laburat. Non opus est verbis ubi ies si no voce pérorât. » Mais une prose du Missel d'Amiens (Ambianis plebs devota) raconte ce fait tout simplement, sans réflexions : « Olim consueto mon»
Ferobatur cutn honore
In quadam ecclesia :
In qua pendens forma Christi Crucirlxum nionstrans, isti Prœbuit obsequia.
Narn qua parte ferebatur, Illuc statim vertebatur Crucifixi species.
Quod dévote retulerunt Omnes qui hanc conspexerunt Se vertentem pluries. »
Cf. AA. SS. lut., t. I, p. 5J
5. Supposons donc que l'artiste puisait à des chroniques locales. Les Bollandistes, dans la vie du saint (qui n'est pas concise pourtant , ne nous en apprennent rien.
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l'habit de Saint-Benoit dans le monastère où cette grâce lui avait été accordée '.
Saint Albert de Sicile, carme; 7 août, 1306. Les Carmes l'honorent comme un des saints qui ont le plus illustré l'Ordre, parce qu'il a donné à leur genre de vie un singulier éclat dès les premiers temps de leur introduction en Europe. On a même voulu que ce fût lui qui eût rapporté de Palestine la règle donnée aux Carmes par le bienheureux Albert patriarche de Jérusalem , mort en 1214. Mais il n'est pas même clair qu'il ait jamais visité la Terre sainte, à part les autres difficultés.
Quoi qu'il en soit, on lui met souvent à la main un crucifix dont la tige et les bras se terminent en lis. Ce semble être une imitation de ce que nous avons rapporté au sujet de saint Bruno (Cf. Branche d'arbre, p. H6); on aura sans doute voulu rappeler ainsi l'amour de saint Albert pour la mortification, et le bonheur qu'il eut de porter jusqu'au tombeau son innocence baptismale.
On a donné aussi à saint Columban (Cf. Ours) une croix dans le genre de celle que tient saint Bruno. Prenons-la comme une façon d'exprimer son goût pour la vie solitaire et pénitente. Mais ce n'est pas sa caractéristique ordinaire, et je ne la crois pas très-ancienne.
Saint Guillaume d'Eskil ou de Bipe (ou de Danemark), chanoine régulier de Sainte-Geneviève; 6 avril, 1203. Agenouillé devant un vitrail représentant Jésus-Christ crucifié. C'est le souvenir de la résolution qu'il prit de contribuer à la réforme des Génovéfains de Paris, en se prosternant devant un crucifix de la salle capitulaire. La réputation de sainteté qu'acquit bientôt l'abbaye dé Sainte-Geneviève fit appeler saint Guillaume en Danemark par Absalon évêque de Roskild. Là notre compatriote rétablit la vie régulière dans plusieurs chapitres danois, et mourut âgé de quatre-vingt-dix-huit ans, après avoir été averti du jour de sa mort sept ans d'avance8.
Saint Rainier pénitent, patron de Pise; 17 juin, 1160. Recouvrant au pied d'un crucifix la vue qu'il venait de perdre, et recevant en même temps l'assurance du pardon de ses péchés.
Le bienheureux Bonaciunta, l'un des sept fondateurs de l'ordre des Servites; 31 août, 1257. On le représente soit en chasuble et les bras étendus en croix, soit tenant un crucifix embrassé sur lequel il fixe ses regards. C'est que, venant de célébrer la messe, et sans quitter les ornements sacerdotaux, il se mit à expliquer les mystères de la Passion avec ferveur. Arrivé à ces paroles: « Et ils le crucifièrent, » il versa d'abondantes larmes et ouvrit ses bras comme Notre-Seigneur sur la croix-, puis mourut en prononçant ces autres mots de l'Évangile : « Seigneur, je remets mon âme entre vos mains'. »
I. Breviar., Icct. IV. Cf. AA. SS. Jul., t. III, p. 313, sq., etc. S. B. Saint-Yves, Vie de sainte Geneviève, p. 32S-33I.
Saint François d'Assise (Cf. Ange, séraphin, p. 38; Stigmates, etc.).
Saint Antoine de Padoue (Cf. Ane, p. 32; etc.). 11 porte souvent un crucifix qui se ramifie en branches de lis, comme on vient de le voir pour saint Albert carme. Les
mêmes motifs auront donné lieu à cette représentation. Voici, d'après un tableau du Louvre, dû au Moretlo da Brescia (Alessandro Bonvicino), un groupe de notre saint et de saint Bonaventure4. Saint Antoine de Padoue n'y tient pas le crucifix précisément, mais du moins le lis; cela suffit pour comprendre le symbolisme des artistes dont nous avons parlé.
AA. SS. August., t. VI, p. 78.\ sq
♦. La croit «le suint Bonavcntura n'est pas ciitirre il mis l'original.
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Saint Thomas d'Aouin (Cf. Ailes, p. 26; Banderole, p. 113, etc.). A San-Domenico-Maggiore de Naples on montre encore le christ qui aurait parlé au grand docteur dominicain, pour le féliciter de ses travaux. Mais quelques artistes se contentent de représenter notre saint agenouillé devant un crucifix, sans rappeler autrement l'entretien, comme s'il ne s'agissait que d'une oraison quelconque. En quoi il y a danger de faire prendre saint Thomas pour saint Bonaventure , qui déclarait avoir puisé ses doctrines théologiques dans la prière. Cf. p. 291.
Saint Jean le Bon, de l'ordre des Ermites de Saint- Augustin; 23 octobre, 1249. On raconte que Notre-Seigneur Jésus-Christ lui apparut, l'invitant à baiser ses plaies1.
Saint Raimond Palmeiiio (ou Zanfagna); 28 juillet, 1200. Dans l'église de Sainte-Brigitte à Plaisance, un crucifix de bois lui adressa la parole2. Le surnom de Palmerio lui fut donné parce qu'il portait une palme à la main; il est considéré comme le fondateur du grand hôpital de Plaisance.
Saint Jean Népomucène (de Népomuk), chanoine de Prague et martyr du sceau de la confession (Cf. Cadenas, p. 156); 16 mai, 1383. Le crucifix qu'on lui met en main semble indiquer qu'il était prédicateur3, de même que son titre de chanoine lui fait donner le rochet, l'aumusse et la birrette. Cf. Èloile, Langue.
Saint Pellegrino Laziosi de Forli , religieux dans l'ordre des Servîtes; 1 mai, 1345. Nôtre-Seigneur Jésus-Christ détache de la croix un de ses bras pour l'embrasser. 11 eut cette vision en songe, et le résultat fut la guérison soudaine d'une plaie maligne au moment où les chirurgiens ne voyaient de ressource que dans l'amputation4. Cf. Jambe.
Saint François Xavier (Cf. Banderole, p. 113). Un crabe lui rapporte son crucifix qui était tombé dans la mer. Se rendant sur un vaisseau portugais vers une île voisine d'Amboine, il fut assailli d'une tempête qui alarma l'équipage, tout accoutumé qu'on y était aux dangers de l'océan Indien. Le saint, prenant un petit crucifix qu'il portait habituellement, voulut le plonger dans les flots pour apaiser la mer. Mais le crucifix lui échappa et' fut emporté par les vagues. Le lendemain on prit terre à l'une des îles; et depuis environ vingt-quatre heures le crucifix était perdu, lorsque le saint vit venir à lui un crabe sortant de la mer et portant cette même croix élevée en haut. L'homme de Dieu s'agenouillant, prit son crucifix, le baisa, et demeura longtemps en prières pendant que l'animal regagnait les flots5.
Ce prodige est rapporté dans le procès de la canonisation du saint; cependant il ne faudrait pas se figurer qu'on possédât l'individu qui a été l'instrument du miracle, parce que l'on aurait une espèce de crabe indien marqué de la croix. Car il existe dans les mers de l'Inde un Porlunus crucifer; comme nous avons des ânes portant la croix sans qu'il faille y voir ni l'individu qui a servi de monture à Notre-Seigneur, ni sa descendance.
Ainsi que nous l'avons dit précédemment, saint François Xavier peut encore avoir un crucifix à la main comme missionnaire; et au même titre on donne cet attribut à plusieurs autres jésuites, tels que saint François Régis (16 juin, 1640) et saint François de Geronimo (U mai, 1716).
Saint Camille de Lelms, fondateur des Clercs serviteurs des malades; 18 juillet, 1614- Un crucifix détache ses bras de la croix pour l'embrasser et l'encourager à poursuivre ses projets charitables malgré les obstacles qui en entravaient l'exécution6.
Saint Camille et ses religieux portent une croix sur le côté droit de la soutane et du manteau (Cf. Religieux); affaire de costume, comme pour les croisière qui la portent sur le scapulaire. En outre saint Camille est représenté souvent tenant en main un crucifix pour exhorter les moribonds.
Sainte Euphrasie la Jeune (Euprax ia), solitaire; 13 mare, 395. On raconte que, considérant un crucifix, elle crut voir dans ses bras ouverts une invitation à l'embrasser; et courut l'environner de ses bras pour lui promettre de n'avoir jamais d'autre amour. Aussi renonça-t-elle au monde, malgré sa naissance qui pouvait lui promettre une haute fortune, et s'en alla vivre en Thébaïde, dans un monastère de religieuses7.
Sainte Radegonde reine de France, puis abbesse (Cf. Apparitions de Notre-Seigneur, p. 55). Le crucifix à la main, parce qu'elle se fit envoyer de Constantinople une insigne relique de la vraie croix , et en donna le nom à son monastère de Poitiers. Ce fut pour l'arrivée de ce reliquaire que Fortunat composa, dit-on, le Vexilla régis adopté par toute l'Église dans sa liturgie.
Sainte Abondance (Abundantia); 19 janvier, vers le xe siècle. Pendant un pèlerinage qu'elle faisait, dit-on, à Jérusalem en compagnie de sa mère et de saint Maïeul, elle se trouva tellement touchée de la grâce en visitant le lieu où Jésus-Christ portant sa croix rencontra la trèssainte Vierge, qu'elle s'y résolut à renoncer au monde. Elle accomplit ce dessein d'abord en Palestine, puis à Spolette sa patrie.
Sainte Maure , v. 850. M. Helmsdœrfer l'aura proba-
1. Il en est dit quelques mots dans les Billandlstes. AA. SS. Octobr., t. IX, p. 710,7-20,747.
AA. SS. Mart., t. II, p
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blement vue devant un crucifix, qui est censé lui avoir fait entendre des soupirs. Mais je m'en rapporte aux Boliandistes, qui n'ont su qu'en dire, et attendent encore quelque manuscrit où la vie de cette sainte soit exempte de fables hibernoises1.
Sainte Brigitte de Suède (Cf. Cœur, p. 235), priant devant un crucifix. Ce n'est pas seulement à cause de sa dévotion particulière pour méditer la Passion de Notre- Seigneur et des lumières qu'elle reçut à ce sujet ; c'est surtout parce qu'en plusieurs circonstances Jésus-Christ lui apparut pour encourager et exciter en elle cette piété'. Un crucifix de la basilique de Saint-Paul à Rome, s'étant tourné vers la sainte pendant qu'elle priait, cette merveille occasionna une dévotion particulière des fidèles pour l'image qui avait été l'instrument du prodige'.
Sainte Hedwice (Havoie, Avoye) duchesse de Silésie4, puis veuve et cistercienne; 17 octobre, 1243. On raconte qu'un crucifix détacha sa main droite de la croix pour la bénir5. Mie portait si loin son respect pour tout ce qui pouvait rappeler le souvenir de la Passion, qu'elle s'agenouillait afin de baiser à terre les brindilles de paille qu'elle trouvait croisées, et les déplaçait du chemin pour qu'elles ne fussent point foulées aux pieds par les passants6.
Sainte Lutgarde , abbesse cistercienne d'Ayviers en Brabant; 17 juin, 12Z|6. Notre-Seigneur en croix détache une de ses mains pour l'embrasser; ou bien la sainte tient un crucifix qu'elle serre entre ses bras. Ailleurs on la peint portant la couronne d'épines et les clous dans sa main, à cause de sa dévotion pour la Passion de Jésus- Christ. On raconte que toute jeune encore, et comme on songeait à la marier, elle vit Notre-Seigneur lui montrant son côté ouvert, et disant : « Voilà celui qu'il te faut aimer7. »
Sainte Marie d'Oignies, solitaire; 23 juin, 1213. Prosternée devant un crucifix. Elle avait ramené à Dieu un pécheur, et le Ciel lui fit connaître que ce malheureux était retombé dans son ancienne inconduite. A force de prier, elle obtint de nouveau son retour à la grâce *.
Sainte Elisabeth de Thuringe (Cf. Couronne, p. 269). Jeune encore, comme elle entrait dans l'église, un crucifix attira ses regards, et cette pensée lui vint à l'esprit : « Me voici couverte de soie et couronnée d'or, tandis que mon Seigneur est nu sur la croix et couronné d'épines! »
Depuis lors elle ne voulut plus paraître à l'église que dans la toilette la plus simple.
Sainte Colette, réformatrice desClarisses;6 mars, 1M7. Ce n'est pas précisément Jésus-Christ en croix que l'on voit entre ses mains, mais l'enfant Jésus couvert de plaies , tel que Notre-Seigneur était sur le Calvaire. La Mère de Dieu le lui présenta en se plaignant de la barbarie des pécheurs qui réduisaient son divin fils en un état si cruel*.
Sainte Catherine dei Ricci, dominicaine (Cf. Couronne d'épines, p. 272). Un crucifix devant lequel elle priait, s'anime et détache ses bras pour l'embrasser 10.
Sainte Jeanne de Valois, reine de France; h février, 1505. On lui met souvent un crucifix à la main, pour rappeler sa piété envers la Passion. Répudiée par Louis XII qui lui avait laissé le Berry pour apanage, elle y vivait tout occupée des pauvres et de la prière. Dans un oratoire consacré au Saint-Sépulcre, elle se retirait souvent seule pour répandre des larmes sur les souffrances de Notre- Seigneur, et se frappait la poitrine avec une pierre.
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On ne s'attend pas sans doute à voir énumérés ici tous les saints personnages qui ont pu porter la crosse à titre épiscopal ou abbatial. Ce ne peut être non plus l'occasion d'introduire un mémoire archéologique sur l'antiquité de la crosse dans l'église, et sur les différentes formes qu'elle a prises à diverses époques ou en diverses contrées ll. Mais quelques observations archéologiques importent cependant à la matière que nous traitons, parce qu'elles peuvent empêcher une interprétation inexacte des monuments dont nous cherchons à donner la clef. Parcourons ces points aussi rapidement que possible pour ne pas empiéter sur le terrain dû au véritable sujet de notre ouvrage, qui est le moyen de reconnaître le:, caractéristiques des saints.
On a dit que la crosse des évoques et celle des abbés se différenciaient par la manière dont elles devaient être portées. La volute, pour un évêque, devrait être tournée en dehors, tandis qu'un abbé serait tenu de la diriger vers lui (ou en dedans) ; manière de faire entendre, prétendon , que la juridiction abbatiale est renfermée dans le territoire monastique, ou que son pouvoir pastoral est de
Nicolai, Délia basilica di San Paolo, p
4. On l'appelle communément duchesse de Pologne, parcequcla Silésie était un démembrement des États polonais, l'un des duchés les plus occidentaux de. la confédération lekhe. Quoi qu'il en soit, cette sainte est particulièrement honorée par les Polonais, et son mari appartenait au sang de la Pologne.
AA. SS. Mart., t. I, p. 561. etc
10. Cf. Brocchi, VitedeiSS... Fiorentini, t. I,p.42l),426, 433 et 433.
11. Le P. Arthur Martin, dans lo tome IV de nos Mélanges d'Archéologie (où chacun signait pour soil, s'est efforcé de compléter par de nombreux dessins une notice de M. l'abbé Barraud sur le bâton pastoral, et à ses gravures il a Joint des considérations nombreuses auxquelles je ne saurais toujours souscrire. M. le comte Auguste de Bnstard s'est chargé d'en relever un certain nombre, et cependant il resterait encore beaucoup à dire. Heureusement ce n'est pas ici le lieu de reprendre tout cela sous oeuvra.
CROSSE
concession purement gracieuse et relativement récente. A la vérité, bien des gravures modernes semblent avoir adopté cette pragmatique; mais les sceaux, plus anciens et plus recevables, ne confirment pas chez nos ancêtres cette distinction qui serait assurément fort commode si elle était suffisamment prouvée. Voici Garnier de Trairies, évêque de Troyes depuis 1193 jusqu'en
1205, époque où l'on pouvait s'y connaître apparemment. Ajoutons encore le sceau de Manassès évêque de Lan-
gres , entre les années 1179 et 1193. C'est aussi une crosse avec la volute en dedans 1.
Or la concession des ornements pontificaux pour la dignité abbatiale s'étant surtout multipliée vers ce temps-là, avant de passer en droit commun, ainsi que l'exemption monastique de la juridiction épiscopale, il semble que ce devrait être le moment où les évêques auront veillé le plus à éviter la confusion entre eux et les abbés. Dans le fait, on ne voit pourtant pas que la
1. Cf. Recueil... de la Société de sphragistique, t. II, p, 152.
2. Il a déjà paru ainsi sous le titre Béquilles (p. 131 ), et l'on peut en voir d'autres exemples dans les Plombs historiés 'IIe série, 1863; p. 117, 119, 120, 124) de M. A. Forgeais, auquel je dois beaucoup de
direction de la crosse leur ait paru un moyen d'être compris à ce sujet.
En veut-on un exemple plus récent ? Voici Gui (l ou II) de Langres, entre les années 1250 et 1291.
Les défenseurs de l'opinion moderne se trouveraient donc réduits à supposer que ni ces prélats, ni leurs ayants cause, ne daignèrentsurveillerl'exécution du sceau officiel! Qui le croira?
Mais, pour ne pas avoir l'air de courir à des solutions hâtées, consultons un autre ordre de faits. Voici un abbé (saint Maur) représenté plusieurs fois sur des enseignes de pèlerinages avec la crosse en dehors *.
La même classe de monuments nous donnera aussi saint Faron 3 évêque de Meaux,-avec la crosse en dedans; et saint Éloi 4 évêque de Noyon, sans tenir
compte davantage de l'exigence supposée pour la direction de la volute.
11 est vrai que d'autres enseignes représentent les mêmes saints avec la crosse posée différemment: en dedans pour les abbés, et en dehors pour les évêques ; ce qui montre que les artistes quelconques qui exécutaient ces plombs, n'avaient pas l'idée d'une règle de droit
ceux que j'ai reproduits ici et plusieurs qui vont suivre. Je suis bien aise de le redire, quoique je ne l'aie guère dissimulé.
3. Cf. Plombs historiés, Enseignes de pèlerinages, p. 135 et 145.
Ibid., p. 165, 108 et
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très-impérieuse qui eût à régir ce point de liturgie. Je sais bien qu'on pourra récuser leur témoignage, à cause des naïvetés étranges qui se montrent fréquemment dans leurs œuvres. Toutefois que dira-t-on des chanoines ou des archevêques de Bourges , qui dans les vitraux de leur cathédrale , ont laissé représenter saint Guillaume avec la crosse tournée en dedans ' ? A la vérité, presque tous les autres évêques et archevêques de la même galerie portent la volute dirigée en dehors, et l'on pourrait imaginer de répondre que l'on aura voulu désigner ainsi la profession monastique d'où avait été tiré saint Guillaume. Eh bien , citons un autre archevêque , Joscion de
Tours (1157) ; et dans un sceau s, où il s'agissait sûrement de constater la dignité métropolitaine si contestée au siège de saint Martin par l'entêtement des Bas-Bretons.
On en pourrait citer bien d'autres-, et qui voudra y regarder de près, s'apercevra bientôt que le moyen âge ne parait pas avoir soupçonné l'existence légale d'un moyen de distinction assez utile d'ailleurs, en pratique, s'il eût été vraiment bien établi.
Mais pour ne pas laisser lieu de croire que d'autres provinces ecclésiastiques donneraient un résultat différent, montrons (vis-à-vis) le tombeau de Durand de Dôme évoque de Toulouse, mort en 1071.
Ripostera-t-on peut-être, que sa crosse en dedans indiquerait la dignité abbatiale conservée par lui à Moissac durant son épiscopat , comme l'atteste sa pierre sépulcrale, d'accord avec l'histoire? Alors il s'agit de voir comment faisaient les abbés.
Les moines donc, de leur côté, n'ont pas l'air de s'être réglés davantage sur cette prétendue pragmatique ; témoin (outre ceque je dirai p. 298) la mitre que voici, exécutée pour l'abbaye de Saint-Gildas en Bretagne. On y voit les saints abbés du lieu portant leur crosse de la façon qui serait censée caractériser un évoque.
Au XVIe siècle, époque où la distinction aurait enfin pu être fixée, nous avons la crosse reproduite sous le titre Cerf (p. 183), à l'occasion de saint Hubert; là le saint évêque de Maestricht tourne vers lui la volute de sa crosse.
Ajoutons à ce propos que dans le même monument,
le noeud de la crosse portée par le saint est chargé d'un
petit appendice 3 qui semble voltiger au gré de l'air. C'est
Mitre de Saint-Oildas.
le voile (re/um), draperie suspendue au nccud ou même
Recueil... de la Société de iphragistique, t. II, p
3, Par oubli du graveur (du dessinateur même, peut-être), on
n'aperçoit pas une ganse qui reliait cet appendice à la crosse. Mais il est aisé de reconnaître qu'un irait a été négligé. Le P. Arthur Martin, avec son talent et sa fougue d'artiste, était sujet a des distrac-
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à la volute ' , soit par un simple cordon, soit au moyen d'une sorte d'agrafe métallique qui retenait la sommité de ce tissu plissé, retombant le long du manche vertical (ou hampe). Tel est, par exemple, l'appendice qui charge le dernier renflement dans une crosse hybride
déjà publiée par d'autres*.
On y reconnaîtra sans trop de peine ce que fut originairement le prétendu élut de crosse adopté par la ville de Bâle dans ses armoiries ; en quoi il est facile de voir que c'était pour les Allemands un insigne épiscopal, puisque la cité rhénane s'en faisait gloire ' comme d'un titre distinctif, quoiqu'il y eût des abbayes ailleurs aussi bien que là.
Le vélum paraît avoir servi primitivement (mais pourtant assez tard) à saisir le bâton pastoral sans risquer de laisser sur le métal poli de la hampe l'impression de la main, ou de faire éprouver au dignitaire une sensation désagréable de froid que cette tige métallique devait causer dans la saison rigoureuse. On peut, il est vrai, imaginer que les gants y suffisaient de reste. Mais les artistes qui ont donné des gants aux évêques hors de la première partie du saint sacrifice, n'ont pas fait preuve
de s'y connaître en fait de cérémonies ecclésiastiques, ou d'avoir copié des prélats très-ponctuels en rubriques. Alors même, la draperie suspendue s'expliquerait absolument par la multiplicité des ornements en relief que reçut la crosse vers les derniers temps du moyen âge ; et c'est aussi l'époque où le vélum fleurit chez les Allemands surtout.
Peu à peu cet appendice devint affaire d'ostentation, et la broderie s'en mêla. Dès lors, la fantaisie intervenant, l'insertion et la forme de ce voile varièrent beaucoup. Puis, des liturgistes plus affirmatifs que bien renseignés voulurent que ce mot de voile indiquât une sorte d'infériorité, comme pour la femme relativement à l'homme : et qu'en conséquence il y eût là quelque chose qui devait servir à caractériser les abbesses, les abbés même *. U,n décret de la congrégation des rites en 1659 ayant déterminé que les abbés seraient désormais distingués ainsi des évêques, la chose semblait enfin éclaircie et fixée pour l'avenir. Mais les auteurs de ce règlement trouvèrent à qui parlera les Bénédictins de l'Italie méridionale (congrégation du mont Cassin) représentaient une tradition assez ancienne pour l'Église latine, et firent observer que cet usage était tout à fait inconnu dans leurs monastères. Ils ajoutaient que ce devait être une coutume puisée dans le rite ambroisien; en quoi je pense qu'ils comptaient sur la défaveur des vieux rites, pour attribuer à l'influence milanaise ce qui pouvait bien s'être introduit en Lombardie par le voisinage de l'Allemagne. Car ce sont surtout les contrées germaniques et les provinces reliées à l'Empire sous le nom de Cercle de Bourgogne, qui nous montrent des crosses avec le velùm. Je crois que le décret n'en fut pas moins maintenu en droit, pour n'être guère observé en pratique. Cela gonfle toujours avantageusement les répertoires; à la grande consolation des canonistes de cabinet, qui en referont volontiers une grosse affaire, le cas échéant.
Pour ce que j'ai déjà reproduit en ce genre, d'après des originaux (germaniques) presque tous antérieurs au xvie siècle, on peut compter deux abbés (p. 85 et 175), contre deux évêques (p. 183 et 195) et un archevêque (p. 196). Or, je n'avais pas mis la moindre arrière-pensée dans le choix des modèles. J'en tire seulement la conséquence aujourd'hui, pour valoir autant que de raison. Plus tard (toujours d'après des artistes allemands ou flamands), on verra encore un autre abbé (saint Winox), sous le titre Meule ; ce qui ne ferait, après tout, que
tions de ce genre. Il so traitait d'ailleurs lui-même comme ses œuvres; et la brusquerie oublieuse de détail», qu'il portait presque en tout, n'aura pas manqué d'influence sursamortprématurée. Dès qu'un objet concentrait ses pensées, le reste ne lui était plus rien.
i. Cette dernière disposition se peut voir dans le saint Winox (sous le titre Meule), le saint Benoit (Cf. Corbeau, p. 254) et le saint Bernard Toloméi (Armoiries, p. 85), que nous avons exprès calqués sur de» estampes du xvue siècle. Mais l'usage du vélum commençait alors à tomber en désuétude, et les dessinateurs auront bien pu y intro-
duire quelque fantaisie dont je ne me porte pas garant. Assez d'autres responsabilités m'incombent dans un travail comme celui-ci, sans que je recherche des embarras gratuits.
2. Le P. Arth. Martin, avec son tact d'homme exercé, a très-bien compris ( Mélanges d'Archéologie..., t. IV, p. 201 ) que la garniture de cette crosse était moderne; et l'insertion du vélum peut l'être aussi.
3. Mélanges d'Archéologie..., t. IV, p. 253. — Bulletin du comité de la langue... de la France, t. I, p. 145; et t. III, . 120.
4. Cf.L. Ferraris, Prompta bibliotheca canonica. v. Abbas, Baculus.
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mettre les parties dos à dos pour conclure môme au pire dans l'affaire des moines. Quant à saint Bernard Toloméi (p. 85), pour qui j'ai fait à peu près imiter une gravure italienne (de François Vanni), cela n'est pas propre à faire trébucher beaucoup la balance.
Mais pour la façon de diriger la volute des crosses, dont il n'est pas question même dans cette ordonnance périmée, étudions la pratique des ordres religieux euxmêmes vis-à-vis des évoques, qui auraient bien su réclamer s'il eût existé quelque disposition établie à cet égard. Le sceau d'un abbé de Clairlieu1 en 1335, nous montre que l'on n'attribuait pas à la crosse en dehors un signe de juridiction épiscopale.
Voici en outre saint Frobert, fondateur de l'abbaye de Montier-la-Celle près
de Troyes, qui était sous le vocable de saint Pierre -.
Cependant comme les Cisterciens pouvaient se piquer en ce genre d'une exactitude particulière, attendu que saint Bernard avait vu de mauvais œil les concessions d'ornements pontificaux aux moines, appelons encore en témoignage
unabbé de Citeaux 3.
Si l'on nous objectait que le xive siècle pouvait bien avoir mis en oubli les traditions primitives du fondateur de Clairvaux, nous possédons un renseignement d'époque moins avancée et qui devait être tout spécialement fidèle au premier esprit de l'instituteur.
C'est le sceau du Dèfinitoire général où siégeaient des
abbés délégués par les chefs des cinq grands monastères : Clairvaux , Cîteaux, Morimont, Pontigny et La Ferté *. Évidemment, si l'esprit cistercien peut apparaître i dans un document, ce' doit être dans celui-ci.
Cela étant, je ne vois pas pourquoi l'on saurait mauvais gré à l'abbaye prémontrée d'Ablancourt 3, de n'avoir pas été plus modeste que les successeurs presque immédiats de saint Bernard.
Que si l'on désire quelque chose de plus définitif, pour terminer ces détails, montrons que les femmes elles-mêmes ne se croyaient pas astreintes à cette prétendue- étiquette de la crosse tournée en dedans.
11 s'agit d'une abbesse de Notre-Dame-de-la-Bègle à Limoges , au xme siècle 6. Ce n'était point un monastère de Cîteaux, soit! mais des femmes eussent été beaucoup moins tolérées que tout autre, probablement, à prendre des airs épiscopaux.
Ne sera-t-il pas beaucoup plus décisif encore, de montrer des papes avec la crosse en dedans? Le P. A. Martin a cité entre autres un saint Grégoire le Grand 7 que je reproduis, d'après des miniatures du xme siècle.
On en trouverait sans peine d'autres aussi, mais un seul sullit pour ce que nous avons en vue.
Cela d'ailleurs se représentera bientôt, et plus d'une fois, pour ce qui peut faire difficulté au sujet, du bâton pastoral dans la main* des papes.
Ainsi que je l'ai déjà exprimé, ce ne serait pas une lâche bien diflicile que de rassembler force exemples qui
1. Recueil... de sphragistiqut, t. IV, p. "7-8*2. S. Conventus sancti Pétri, insulte germanicte. Cf. Recueil... de tphragistique, t. III, p. 134.
3. Jean de Buxièrcs, d'après le Recueil... île sphragislique, t. Il, p. 241. Cf. ibid., t. I, p. SI.
4. Recueil. .. de iphragislique , t. I, p. 20. Le sceau représente les definileurs du chapitre général de Citeaux, groupe» sous le manteau de la très-sainte Vierge qui patronne toutes les maisons de l'Ordre; car le» abbayes cisterciennes étaient constamment dédias à la Mère de
Dieu. Cf. ibid., p. 28. — 5. Recueil... de Sfdiragislique, t. IV, p. 183.
6. Recueil... de sphragislique, U IV, p. 33. J'aurais pu citer un sceau du même recueil (t. I, p. (Kl) où sainte Austrcbcito figure a Montreuil-sur-Mcr, comme notre abbesse do la Règle. Mais il faut sa limiter, sous peine d'abus.
7. Mélanges d'Archéologie, t. IV, p. tOi). A Rome même, plus d'un monument ancien et moderne donne (et donnait) la crosse aux successeurs de saint Pierre. Cela est bien connu des antiquaires attentifs.
CROSSE
montrassent combien on serait trompé en se guidant sur la direction de la crosse pour savoir si l'on a sous les yeux un évêque ou un abbé. Mais le lecteur se fatiguerait aisément d'une longue énumération qui ne lui présenterait que des chiffres de tomaison et de pagination. J'ai cru qu'il valait mieux se borner aux faits qui se pourraient reproduire ; et encore quelqu'un trouvera-t-il peut-être que je ne me suis pas étroitement borné.
Somme toute, la plus claire distinction entre l'épisccpat et la dignité abbatiale dans les monuments, jusqu'au
Crosse d'Estival.
xve siècle, est surtout la mitre. Car à cette dernière époque encore, les artistes ne donnent communément
1. Écartons également, comme peu pratique, l'attribution de la crosse aux papes. Il y a lieu de penser que les successeurs de saint Pierre portaient le bâton pastoral avant le xiê siècle; mais depuis lors ils l'ont laissé habituellement aux simples évéques, et l'on a
aux abbés que la crosse. Quant au costume religieux, nous avons vu qu'on le conserve aux évoques pris dans le clergé régulier. Cf., p. 261.
Pour surabondance, et comme diversification d'exemples, indiquons encore cette crosse du xve siècle (à Estival) déjà publiée par le P. A. Martin dans les Mélanges a" Archéologie (t. IV, Crosses, fig. 142, Ikh)-
L' évêque (saint Augustin, ou saint Norbert?) qui fait face à saint Jean-Baptiste près de la sainte Vierge, dans la volute, porte sa crosse exactement comme l'abbé agenouillé près de l'ange sur les arceaux gothiques. Afin que l'on ne s'y méprenne pas, détachons la figure de l'abbé vue dans un autre sens, c'est-à-dire de face.
A la vérité, on pourrait dire que cette œuvre appartient au moyen âge avancé; mais c'est toujours un signe propre à faire voir qu'il ne faut pas établir des principes trop sévères dont on tirerait les conclusions absolues pour toute époque. Que cela vaille pour un siècle ou deux, avec quelque restriction^ la bonne heure; ce ne peut faire décidément fonction de règle générale.
Après ces observations, et puisque ni la crosse, ni la façon de la porter, ne sauraient offrir un caractère différentiel entre les évoques et les abbés dans une foule de cas, on voit bien que la question s'embrouillerait tout simplement par une énumération de tous les saints ou saintes qui peuvent porter la crosse. Quant à la question de savoir si l'on peut donner la crosse à des saints ou saintes qui vivaient avant le temps où le bâton pastoral devint l'attribut de leur dignité (soit épiscopale soit abbatiale), c'est affaire de critique et d'archéologie dont je puis bien ne pas m' occuper '. Qu'il suffise de faire observer que les artistes des meilleures époques n'y ont pas cherché malice ; le but du peintre ou du statuaire étant de parler au regard autant que possible, sans emprunter le secours d'une inscription. Le spectateur, qui n'est point tenu d'être antiquaire, a droit de ne pas reconnaître pour évêque ou abbé un personnage dépourvu des insignes habituels par où nous devinons ces dignités, si quelque texte ne lui apprend que crosse, mitre et autres indices explicatifs sont supprimés à raison de motifs transcendants qui ont leur justification dans la critique historique. Bref, l'artiste cessera d'être intelligible à moins de commentaire, c'est assez dire que la popularité lui sera interdite pour l'amour de l'archéologie sévère.
Il reste, et ce sera bien court, à signaler les saints auxquels la crosse peut servir de caractéristique entre cent autres abbés ou évêques.
même voulu établir que le prince des apôtres en avait abandonné l'usage avant sa mort. Histoire plus curieuse que sérieuse; et qui ne remonte pas bien haut, comme nous allons le faire voir (p. 300) à prop'os de saint Materne et autres.
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Saint Eucheh, évoque de TONGMa ou de Maestricht (ou même de Trêves), et saint Materne, disciple de saint Pierre. Les vieilles légendes de Basse-Germanie racontent que le prince des apôtres ayant envoyé à Trêves saint Materne et saint Eucher pour évangéliser ces contrées, Materne mourut en route près de Schlestadt. Sur quoi ses compagnons Eucher et Valère revinrent à Rome ; et saint Pierre, dit-on, leur aurait remis son bâton pastoral. Moyennant cette nouvelle mission, reprenant de nouveau leur voyage, ils vinrent au tombeau de saint Materne qui fut ressuscité par l'attouchement du bâton de saint Pierre, pour devenir évêque de Trêves et de Cologne pendant quarante années '.
Des liturgistes du moyen âge ont prétendu expliquer ainsi pourquoi les papes ne se servaient plus de crosse ; c'était parce que saint Pierre avait remis la sienne aux apôtres de la Basse-Allemagne. Mais saint Pierre devait avoir répété plus d'une fois cet abandon de son bâton pastoral, si l'on écoute aussi les légendaires du Languedoc, de la Guyenne, de l'Aquitaine, et même de l'Austrasie.
Car ceux-ci prêtent la même aventure à saint Front de Périgueux, pour ressusciter saint Georges évêque du Puy s; à saint Martial de Limoges, pour saint Austriclinien ; à saint Clément de Metz, pour saint Domitien •; et peut-être à d'autres encore, que je ne crois pas devoir rechercher minutieusement. Pour moi, je soupçonne que ces divers bâtons pastoraux donnés par saint Pierre, tiennent du symbolisme beaucoup plus que de l'histoire. De vieux artistes auront voulu exprimer de la sorte la mission conférée par le Vicaire de Jésus-Christ (/' Apostoile) aux premiers évêques missionnaires ; et à la longue cette représentation sera devenue une preuve d'intervention de saint Pierre en personne, et d'envoi de sa crosse au loin. Là-dessus, différents sièges épiscopaux auront établi volontiers leur origine apostolique, pour réclamer un droit d'aînesse dont on était naturellement fort jaloux.
Saint Aignan, évêque d'Orléans (17 novembre, Ii53); recevant de saint Euverte (Evurlius ou Evortius) le bâton pastoral. Ce serait tout un récit qu'on peut voir dans le grand recueil de Surius4. Saint Euverte, avant de mourir,
Cornel. Van den Stecn, in Jon., cap. n, 11. — Etc
G. Durand de Mende, après Innocent III, n'en dit pas beaucoup plus long [National. , III, 15), parce que la liturgie n'est vraiment pas son fait; quelque réputation qu'on ait voulu lui faire en ce genre longtemps après sa mort, par des réimpressions quasi sans nombre d'un manuel qu'il avait compilé bonnement chez ses devanciers. Il était canoniste pratique et homme d'affaires avant tout, comme le montrent sa véritable réputation dans l'École, et toute l'histoire de sa vie. Aussi eût-il été bien émerveillé, je crois, s'il avait pu imaginer que cinq siècles après lui une Histoire littéraire de la France s'aviserait de mettre le Nationale divinorum offlciorum entre ses principaux titres à l'estime de la postérité.
Par conséquent écoutons plutôt l'Allemagne au sujet de saint Materne, pour avoir du moins des souvenirs quelque peu présentables. I.a collection hymnologique de M. Fr. J. Mone (t. III, p. 435) renferme une séquence qui adoptait, sans broncher, la vieille légende.
« O Materne, Pastor aime, Christique clare Hierarcha.
Qui gallica rura Replesti sacra Doctrina.
Tu principis apostolorum executus es proecopta, Euchario Valerioque subjugando pia colla. Nam cornes itineris, Galliata docturus, prœveniris Morte tua.
. . . Deponeris ac pausitas Hic qnalerdenos, heu! jam soles, sul> querola. En repedant consocii, Jussu magistri Te suscitant voce clara :
Surge, Materne, linque funebria; Fortis adesto Christi jam vernnla :
Victuius successu totidem annos, Bpiscopi sacra cura. Blc. »
Cm dernier vers (si vers il y a) prétend dire que le ressuscité persista autant d'années à vivre et a régenter ses ouailles, qu'il avait passé de jours dans le tombeau pour la première fois. Ainsi ses compagnons auraient accompli leur voyage de Rome en Belgique (aller et reiour) en quarante journées, pas davantage. C'était bravement m irch er! Saint Pierre pouvait diro qu'il était bien servi, et que l'on faisait honneur à son choix.
Produisons (ne vantlur) une édition plus récente de cette narra-
tion. Elle provient du missel de Liège imprimé à Paris en 1400 (infolio) et de la prose Sion gaudens... pour saint Materne.
« Superponunt baculum ;
Sertum viue in Materno Et diebus vita functum
Cœtu confert in superno Qitater dénis, sibi jum-lum
Cœlestis militite. Vivum gaudent socium.
Viris tribus caritatis In salutem populorum
Id amplexu copulatis, Fit profectus Trevirorum
Fidenter in Galliam Ac Coloniensium.
A beato destinatis Clara? gentis et Tungrortim
Petro, fide Trinitau's Archiprœsul, norma morum
Implevit et Germaniam. Factus est et spéculum.
Instant dum officio, Mira res! pro singulo
Tollitur de medio Quietis in tumulo
Citius Maternus. Die, sibi datur
Romam cum Euchario Annus in officio
Reverso Valerio Laboris; ab otio
Planctus fit fraternus. Postquam suscilatur.
Redeuntes ad humatum Cursu tandem adimpleto,
Corpus, Pétri sibi datum Dies claudit fine laHo. litc. »
Réellement tout cela n'est pas saus importance pour rechercher l'origine et les motifs premiers des souvenirs populaires, mais il y faut encore bien du sens et de l'érudition pour trouver et apprécier les vraies sources. De fait, les i4c/o S.S'. Belgii (t. I, p. 1-30; 39-70; et 179-198 ), après d'autres doctes Bollandistes, n'ont pas cru que le patriotisme fût une raison suffisante pour admettre que l'épiscopatdes Belgiques remontât au temps du prince des apôtres. Avis utile a ceux qui croient que l'enthousiasme peut suppléer la science , « arbitrantes se obsequium prœstare Deo! » La piété, sans doute, est fort louable ; mais ce qui même se peut qualifier de croyance pieuse en bonne théologie, n'autorise nullement certains anathèmes arbitraires dont on ne s'est pas fait faute de nos jours.
2. Dans un Propre du Puy, imprimé au xvn' siècle, l'hymne des premières vêpres {Exultet cœlum laudibus) contient cette strophe :
« Hic gallicanis partibns
A Petro quondam traditus,
Sepultus ; Pétri baculo
Tactus, surrexit tumulo. ■ Ajoutons, pour édifier les amateurs de légendes quelconques, une prétention des gens d'Annecy en Savoie. Ceux-ci veulent ou voulaient partager avec les Ponaux {Anicienses) du Velay l'apostolat de notre saint Georges évêque.
3. Cf. Zaccaria, liaccolta rfi dissertaiioni di storia ecclesiastica (Roma, 1793 ), t. V, p. 245. — Aug. de Bastard, Crosses, p. 825-828; 840-842, 480, 495,501.
CROSSE. — CRUCHE
fit choisir son successeur et le sacra lui-même pour assurer aux Orléanais un pasteur selon l'esprit de Dieu.
Saint Patrice évoque, apôtre de l'Irlande (Cf. Enfer). On a peint quelquefois une circonstance de sa vie qui fait du moins honneur à la foi de ses néophytes, si le saint n'y paraît pas tout à fait à son avantage. Baptisant tin roi (ou seigneur) irlandais, il lui perça le pied par mégarde en y enfonçant la. pointe de son bâton pastoral.
Quand il s'en aperçut un peu tard, après la cérémonie, le nouveau chrétien auquel il reprochait de n'avoir rien dit, répondit qu'il avait supposé accomplir en cela une partie du cérémonial prescrit pour le sacrement.
Saint Gébhabd,.
évêque de Constance (Cf. Église). 11 reçoit une crosse delà main de la très - sainte Vierge, qui veut lui faire connaître qu'il deviendra d'abord abbé, puis évêque '.
Saint Ronan ( ou Renan) , abbé ou évêque. Accrochant, avec sa crosse, la jambe du diable. Légende écossaise qui reviendra sous le titre Démon (p. 300), quoique les Bollandistes n'en disent pas grand' chose2. Reste à savoir si le saint Ronan des Bretons armoricains est bien le même que celui d'Ecosse. On cite pourtant un tombeau où saint Ronan, dit-on , se voit dans le bas - relief avec un dragon qui mord le pied de sa crosse. Mais ce n'est pas une caractéristique bien sûre, puisque le moyen âge la donne à peu près à tous les évêques. J'en dirai un mot plus bas sous le titre Lion, à propos de saint Leu.
VASE MANUEL QUELCONQUE A PORTER DES LIQUIDES
Nous avons eu déjà les articles Calice ou Coupe, Baril, Bouteille et Flacon; plus tard les mots Fiole et Tonneau
Saint Narcisse de Jérusalem.
classeront à part diverses sortes de vases encore. 11 nous fallait bien, pour ne pas multiplier énormément les subdivisions, grouper sous un même titre divers récipients usuels de capacité moyenne, mais à goulots généralement plus étroits que la panse.
Le prophète Abdias, au temps d'Achab et d'Élie. On lui a mis parfois une cruche à la main, parce qu'il
se fit le pourvoyeur des prophètes pendant que Jézabel cherchait à les tuer tous 3.
Elisée, prophète.
Pour rappeler le grand homme dont il avait été le disciple, et accréditer en quelque sorte sa mission , nous le voyons désigné à Josaphat comme celui qui avait répandu l'eau sur les mains d'Élie 4 ; parce que être élève ou apprenti se confond très-aisément, surtout chez les nations asiatiques, avec un certain état de domesticité. En conséquence il serait difficile de distinguer entre Elisée et le prophète Abdias, lorsque le premier ne se trouve pas rapproché d'Élie son maître. Car une aiguière peut ressembler très -passablement à une cruche , d'autant que les meubles du prophète Élie n'étaient sûrement pas d'une forme ou d'une matière très-recherchées. Aussi pour faire mieux comprendre , peut-être, qu'il s'agit d'une aiguière, on la représente parfois inclinée et laissant épancher l'eau.
Saint Narcisse, évêque de Jérusalem; 29 octobre, v. 212. Eusèbe raconte de lui que la veille de Pâques, l'huile étant venue à manquer, le saint évêque se fit apporter de l'eau qu'il bénit. On en remplit les lampes de l'église qui brûlèrent comme si de rien ne fût 5.
Saint Julien, évêque du Mans; 27 janvier, v. 380. Près de lui une jeune fille avec une cruche. C'est la servante
CRUCHE, BROC, BUIRE, BURETTE
qui porta, dit-on, à la ville la nouvelle du miracle que le saint venait de faire en faveur des Manceaux, par l'éruption subite d'une source dont ils avaient grand besoin ; obligés qu'ils étaient d'aller chercher hors de leurs murs l'eau qui leur était nécessaire. Cette femme devint ainsi comme l'introductrice de l'Évangile dans la cité des Cénomans '.
Saint Romain, martyr; 9 août, 258. 11 apporte à saint Laurent un vase d'eau.
C'était l'un des soldats qui entouraient le saint diacre pendant son supplice ; ayant vu un ange qui essuyait la sueur du patient, il demanda le baptême, apportant lui-même de l'eau pour que rien ne retardât son entrée dans l'Église.
Le Bréviaire rappelle ce trait dans l'Office de saint Laurent *, outre la commémoraison qu'il fait de saint Romain le jouiprécédent.
Sainte Ségnorine (Sen or in a) , abbesse de Saint- Jean-de- Vieyra, qu'elle transféra plus tard à Basto (dans l'Entre- Douro et Minho ) ; 22 avril, 982. Une cruche près d'elle
indique le miracle que voici. Elle avait envoyé une servante chercher de l'eau à la fontaine ; et comme on
lui rapportait le vase, elle le bénit avant de le porter à ses lèvres. Quand elle y goûta, il se trouva que c'était de fort bon vin. Elle soupçonna une ruse, et ordonna que l'on allât remplir une autre cruche à la source ; mais en prenant soin de donner à la suivante, dont elle se méfiait,
une compagne qui la surveillât. Le résultat fut exactement le même, et la sainte ne put se dissimuler que c'était un miracle. En conséquence, elle réunit tous les habitants de la maison et leur distribua cette boisson merveilleuse ; disant : Buvons de ce vin que la bonté de Dieu nous envoie. Mais elle recommanda aux deux témoins du miracle, de n'en point divulguer le secret tant qu'elleseraitenvie'.
Sainte Zite (Silta) vierge, servante à Lucques ; 27 avril, 1272. Une cruche à la main, ou présentée par elle aux lèvres d'un pauvre.
On montre encore près de la maison des Fantinelli (ou Fattinelli), où elle servit quarante-huit ans, le puits près duquel , abreuvant les pauvres, elle changea deux fois l'eau en vin.
Sainte Vérene, vierge à Zurzach en Suisse ; 1 septembre, vers le commencement du ive siècle. On la dit venue
1. Voici, dans une de ces imitations du Victimes paschali qui sont si fréquentes au moyen âge, comment le fait est rappelé par l'ancien missel manceau (1489 et 1559) :
i Die Dobifl, puella, Quid vidisti in via?
RiTum fontis ilocurronlis, Prece facta, protinus surgentis.
Hic baptisât tettes, Tune déponentes Testes.
Puer assistit ad cœnam, Pergil post Christum Qalileam.
Scimus illum suscitasse Très mortuos vere. Btc. •
Pour ce qui est de la Cène mentionnée danscette prose, il faut s'entendre. Saint Julien, de même que saint Martial, saint Ursin, et autres éveques primitifs de France, ne pouvant être pris pour membres du Collège apostolique, on en avait fait des disciples do Notre-Seigneur; et pour que l'évêquc du Mans eût sa distinction bien spéciale parmi les disciples, les Manceaux en firent l'enfant qui portait le pain ou les poissons dans le désert. Nous n'avons donc pas besoin de supposer qu'il ait assisté à l'institution de l'Eucharistie.
2. Brevior., 10 august., Il noclurn. anl. 2 : « Dixit Romanus ad bcatum Laurentium : Video ante te juvenem pulcberrimum, festina me baptiiare. » Etc., etc.
3. G. Cardoso, Agiologio lusitano, t. Il, p. 070. — Porluootiœ monumenta historica, Scriptor., 1. 1, p. 40.
CRUCIFIÉS ET CRUCIFIX. — CUVE
d'Egypte avec la légion Thébaine ; et elle se serait retirée dans une grotte près de Soleure, où elle mourut. Elle est représentée ordinairement avec une buire et un peigne, afin d'exprimer les humbles soins qu'elle prenait des malheureux l. Cf. Peigne.
Sainte Marie de Cabeza, femme de saint Isidore le laboureur ; portant une burette d'huile. Cf. Eau.
Sainte Elisabeth, reine de Portugal ; 8 juillet, 1 336. On la représente parfois portant un broc. Je pense que c'est par allusion au fait que voici : les médecins lui avaient ordonné, pour la faiblesse de son estomac, d'abandonner au moins quelque temps l'usage de ne boire que de l'eau. Comme elle ne se rendait pas à leur conseil, il arriva que l'eau qu'on lui apportait se changea en vin quand elle allait la boire.
Cependant comme on donne le même attribut, avec des pains, à sainte Elisabeth de Thuringe (Cf. Couronne, p. 269), il est possible que les peintres aient cherché dans cette caractéristique l'indication des aumônes faites aux affamés ; conformément à ces paroles de Notre-Seigneur : « J'ai eu faim, et vous m'avez nourri ; j'ai eu soif, et vous m'avez abreuvé * ; etc. »
pas donner à penser que les religieux de ce monastère fussent très-délicats en fait de nourriture.
Le B1 Salvador d'Orta, franciscain (Cf. Estropiés, etc.). Près de lui un chaudron sur le feu. On attendait dans le couvent de nombreux convives pour le jour de la Circoncision ; et le cuisinier, surpris par la fièvre au milieu de la nuit, avait fait appeler le P. Salvador pour le prier de remettre les clefs de son office au supérieur en lui annonçant l'impossibilité où il se trouvait de répondre à l'attente commune. Le saint homme, occupé de ses exercices de piété, oublia tout le reste ; et lorsque quelque temps avant le repas, le gardien voulut visiter la cuisine pour voir si tout se préparait, il trouva les portes closes. Infor- . mation prise, il manda le P. Salvador, lui dit force choses désagréables et lui arracha les clefs pour tâcher de voir comment on obvierait à pareille malencontre. Les portes ouvertes, il se trouva que tout était prêt3. D'ailleurs, dans une autre circonstance le saint fut chargé de la cuisine, en manière de disgrâce4.
CUISINE, CUISINIER
Saint Judicael (Juthael, Widicaïl, Gicquel, Giguel,etc), roi de la Domnonée armoricaine (ou de la contrée boisée: Arcouet et Trécouet) ; 16 décembre, v. 650. Il abandonna la couronne pour prendre l'habit religieux dans l'abbaye de Gaël, au centre de sa principauté. 11 était frère de saint Josse et de saint Winoc, qui prirent le même parti | et avait surtout été gagné à la paix d'abord, puis à la pratique du christianisme par saint Éloi et saint Ouen, ministres du roi de France Dagobert 1er. Devenu moine, il fut employé aux travaux de la cuisine ; ce qui ne semble
AA. SS. Septembr., t. I, p
2. Matth. xxv, 35-44. Du reste la prose Ave, matrona nobilis (ap. Mone, Hymni... medii œvi, t. III, p. 283) rappelle ainsi les œuvres de miséricorde qui rillustrèrent,aussi bien que la reirte de Portugal :
Ta exhibes pauperibus Te matrcm pietatis Bis ternis in operibus Humanœ largitatis.
Famentom pascis populum, Das nudis tegumentum, Auiisti prece poculum Pro pastu sitientium. Etc. »
Au sujet des bit terna opéra, il faut savoir que les œuvres de misé-
Ce que nous avons dit à propos du Baptême nous dispensera de faire figurer ici les cuves baptismales. Quant aux tines ou tinettes, elles trouveront leur place sous le titre Seau.
Déjà au mot Baril, a été mentionné saint Rupert (Rudbert) évêque de Salzbourg (urbs salis, comme on a nommé parfois cette cité). Sur les monnaies de la ville c'est bien un baril qui caractérise le saint; mais ailleurs, comme dans le missel gothique de 1515 pour le diocèse 6, c'est un vase ou bassin à pied (Cf. Église sur la main, etc.).
Saint Nicolas, évêque de Myrë (Cf. Aumône, p. 92), est bien connu de tout le monde pour son saloir d'où se dressent trois petits garçons nus. J'ai expliqué ailleurs6 cette légende populaire d'après un sermon attribué à saint Bonaventure ; mais il ne faut pas qu'on ait besoin de se renseigner à tant de frais, puisque j'en donne un autre exemple d'après un monument presque parisien reproduit à diverses reprises '. L' évêque de Myre, patron de la dame (Nicole deChambly), présente à Dieu sa cliente ; comme saint Gilles présente le chevalier (Gilles Mallet),
ricorde ont été classés assez tard sous le chiffre sept. Jadis, sans chercher un nombre mystique, on se contentait de l'énumération donnée par Notre-Seigneur, comme titre des prédestinés. Ensuite on imagina d'y adjoindre l'ensevelissement des morts : soin très-pieux et loué dès l'Ancien Testament (Tob. xn, 12), mais enfin qui ne se trouve pas dans l'Évangile.
CUVE, CUVIER, BAQUET, SALOIR
seigneur de Soisy-sous-Étioles ; et chacun des saints se Voici la signification du saloir et des trois petits enfants,
reconnaît à sa caractéristique ordinaire. d'après le trouvère normand Wace '.
1. Mss. de l'Arsenal, Belles-lettres françaises, n" 283; fol. lxxiiii, svv. Je n'y cherche pas des variantes, n'ayant point vu qu'on me tint grand compte do pareil souci à l'occasion d'un travail sur les bestiaires latins et français (Mélanges d'Archéologie..., t. II, III et IV, passim) qui devaient servir à bien déterminer le vrai texte primitif. Cette fois-ci, mes visées sont moins ambitieuses; et je sers le public à moindres frais, pour ne pas faire plus de dépenses qu'il ne convient aux destinataires.
« Trois clers aloient à l'école.
N'en ferai pas longe parole.
Lor ostes par nuit les ochist.
Les cors mucha, l'avoir en prist.
Saint Nicolas par Dieu le sot; Sempres fu là, sicom Dex plot, Les clers à l'oste demanda; N'es pot celer, se li mostra *.
Saint Nicolas par sa proière Hist les âmes el cors arière.
Por cho c'as clers flst celé honor.
Font li clers sa feste a son jor. »
Toute une complainte en huit couplets sur cette seule narration, a paru le 7 décembre 1863 dans le Petit Journal; et elle s'est frayé son chemin dans le monde depuis lors, malgré les niaiseries innombrables qui lui faisaient concurrence. Je ne reprocherai pas à cette jolie chanson d'être trop longue, mais on l'a qualifiée gratuitement, ce me semble, de vieille complainte. La naïveté n'est pas qualité si introuvable de nos jours , qu'il ne s'y produise encore çà et là des accents empreints de bonhomie et de fraîcheur ; seulement ce n'est communément pas dans le voisinage des grandes villes. Pour moi, je serais porté à croire que cette composition sera née dans la tête d'un magister (de Lorraine , par exemple) tandis qu'il sonnait son carillon sur un simple clavier à sept notes.
Quant au fait en lui-même, qu'on ne retrouve pas chez les Grecs si enthousiastes de saint NicolasJ'y soupçonne une interprétation du secours prêté par le grand évêque de Myre aux trois officiers condamnés à mort par Constantin. Les captifs sont fréquemment représentés, au moyen âge, dans une petite tour; et pour peu qu'on ait voulu rendre la scène plus visible, la tour aura été coupée parle milieu. Les protégés d'un grand personnage étant souvent réduits par l'artiste à de petites proportions pour faire ressortir l'intercesseur, la tour ne sera-t-elle pas devenue un baquet, et les clients adultes n'auront-ils pas été changés en petits garçons '?
2. Wace, malgré bien des monuments contemporains, ou peut-être même parce que la chose était trop connue, ne mentionne pas le saloir dans l'aventure des trois écoliers. Il gardait apparemment cette particularité pour un autre récit fort semblable où il ne s'agit que d'un seul homme (fol. lxxvii r") :
• Uns marchéans s'apareilla
Caler al saint; en voie entra,
Ot grant avoir que il porta;
A une nuit M herberga.
Ses ostes qui l'ot herbergié
Del avoir ot grarjt covoilié ;
Par nuit leva, si l'eatrangla.
Tous ses membres li débrisa.
Quant par pièces l'ot dépecié,
Bn I tonel si l'a mucie ;
Bt s'el sala en teil endroit
Comme char c'on manger devoiL Etc., etc. • 3. Le fait est que les livres liturgiques parlent de l'autre miracle bien des fois, et assez peu de celui-ci. Telle est, par exemple, la pros«
CYGNE
Saint Florian, martyr. Cf. Aiyle, p. 25 ; Bâton, p. 127 ; Seau, Meule, etc.
Sainte Nennox (Ninnoca) vierge, fondatrice d'un monastère de femmes à Ploemeur (Cf. Cerf, p. 188). On montre encore à Ploemeur une auge de pierre qui lui aurait servi d'esquif, dit-on, pour passer la mer en quittant la Grande-Bretagne1.
CYGNE
Le silence que garde ordinairement cet oiseau semble l'avoir fait choisir pour indiquer les hommes qui se sont montrés particulièrement amoureux de la retraite et d'une vie solitaire. Si cependant il fallait chercher où serait né ce symbole, on pourrait imaginer qu'il nous vient de la Grande-Bretagne, ou du moins de chez les Saxons, à en juger par la majorité des saints qui ont reçu cet attribut.
Saint Cuthbert, évêque de Lindisfarne (Cf. Ange, p. 37). Un cygne près de lui. 11 y a bien dans sa vie * quelques histoires où figurent une oie, un aigle ou tout autre oiseau de proie qui lui apporte de la nourriture , des oiseaux pillards qui s'enfuient sur son ordre ; mais ce cygne me paraît exprimer l'amour du saint poor la prière et la solitude. Ce fut le motif qui le conduisit dans l'île de Famé et lui fit abdiquer la dignité épiscopale.
Saint Ludger , premier évêque de Munster et apôtre de la basse Saxe; 26 mars, 809. Un cygne qui l'accompagne exprime sans doute son esprit de prière et de recueillement. Cf. Livre.
Saint Hugues, évêque de Grenoble (Cf. Confession, p. 249). On le trouve quelquefois accompagné d'un cygne, et je ne saurais dire si ce n'est pas un emprunt fait au chartreux son homonyme dont nous allons parler après lui ; car tous deux sont souvent revêtus, l'un comme l'autre, de l'habit de saint Bruno. Mais pour l' évêque de Grenoble, ce vêtement n'annonce que son grand amour envers les fondateurs de la Chartreuse. C'était lui qui les avait établis dans les Alpes dauphinoises; et il partageait si volontiers leurs exercices, que saint Bruno était obligé de lui rappeler sa charge épiscopale. Pourtant l'oiseau silencieux peut lui avoir été attribué à cause des instances que l'évêque fit auprès du Saint-Siège pour obtenir de quitter sa chaire; il fallut même l'ordre du pape pour l'empêcher de se retirer dans l'abbaye de la Chaise-Dieu.
Saint Hugues, évêque de Lincoln (Cf. Anges, p. 37; etc.). Comme je le disais il n'y a qu'un instant, ce semble être à lui qu'on a donné d'abord la caractéristique de la solitude et du silence. 11 s'échappa secrètement de bonne
(Laude Christo débita) des vieux Missels de Passai! et de Salzbourg, où l'on semble avoir pris à tâche d'analyser la légende du saint : ■ Civi» urbis Patara-, Voce lapsa cœlitus, Clarus erat génère ; Factus est divinitus Clarior in opère. Dignus episcopio Puer caroem domuit, Cœli testimonio. Adolescent studuit Homicidam visitât , Verbum Dei addiscere, Très occisos suscitât ; Et in opus vetere. Très ereptos consnli. Fert ad domum consulis.
heure pour se consacrer à Dieu sous la règle de saint Bruno, repoussa tant qu'il put sa promotion à l'épiscopat,
sollicita ensuite souvent la faveur d'en être déchargé, et se retirait volontiers chez les Chartreux afin de s'associer aux exercices de leur institut.
Aururn clam exhibuit, Sed palam prohibuit Voluntatem criminum Patris atque virginum.
Auri dato pondère, Festinavit tollere
D'autres proses sont encore moins explicites.
DAUPHIN
DECOLLATION.
L'oie peut être confondue aisément au premier abord avec le cygne dans les représentations; mais elle aura son article à part, auquel on peut recourir en cas de doute et qui nous donnera lieu de faire observer (Cf. Oie, saint Guennolé, note; etc.) que le symbolisme populaire devait être conduit à prendre facilement un de ces oiseaux pour l'autre.
DAUPHIN
Saint Adrien (ou Arrien) et ses quatre compagnons martyrs a Alexandrie ; 14 décembre, sous Dioclétien. Jetés tous à la mer dans des sacs, ils furent reportés au rivage par des dauphins, et reconnus parles habitants d'Alexandrie qui reçurent ces reliques avec respect '.
Saint Lucien, prêtre d'Antioche en Syrie ; 7 janvier, 312. Son corps précipité à la mer avec une pierre au cou, fut amené par les eaux sur le rivage de Bithynie; et l'on admet généralement que ce fut un dauphin qui vint apporter les restes du martyr sur la plage*.
Saint Callistratf. soldat, martyr; 26 septembre, v. 303. Jeté dans la mer, il en sortit sain et sauf, et cette protection divine qui amena à l'Évangile plusieurs de ses compagnons, est exposée de différentes manières par les artistes. Tantôt un ange le soutient au milieu des vagues, tantôt ce sont deux dauphins qui le soulèvent sur leur dos.
Saint Basile le Jeune, solitaire à Constantinople; 26 mars, 952. Accusé comme espion et précipité de nuit dans les flots, il fut ramené à terre par des dauphins. Après quoi recueilli par des fidèles qui appréciaient sa vertu, il vécut encore plusieurs années dans les exercices d'une vie d'oraison et de pénitence '.
Saint Martinien, ermite en Palestine ; 13 février, v. 400. S'élançant d'un rocher dans la mer, où des dauphins le transportent vers un rivage voisin. Après un premier consentement à la tentation, qu'il avait du reste expié sans retard en se couchant dans le feu (générosité qui convertit sa séductrice), il s'était retiré sur un écueil au milieu des flots pour se soustraire à toute occasion semblable. La tempête y ayant poussé une jeune femme , il lui dit: Demeurez ici avec ce que j'ai de vivres; et quand le batelier viendra dans deux mois, pour renouveler ma provision , faites-vous reconduire chez vos parents. Pour moi , je ne puis vous tenir compagnie , sachant ce que je vaux. Puis se remettant à la garde de Dieu, il plongea au sein des vagues pour ne pas risquer une autre fois sa chasteté.
Conduite terre par laprotection du Ciel, il passa le reste de ses joursen pèlerinage* ; et la jeune fille mourut saintement dansl'ermitagequeMartinien lui avait abandonné.
DÉCOLLATION OU DÉCAPITATION
Que ce soit le glaive ou la hache qui ait servi à décapiter un martyr, on pourrait grouper ici tous les saints qui ont donné ainsi leur vie pour Dieu. Cependant il en résulterait une liste un peu confuse à force d'être étendue, et nous y introduirons quelque ordre avec plus de lumière en classant les martyrs par l'instrument de leur dernier supplice; d'autant plus que très- fréquemment, sauf dans la représentation détaillée de toute une légende, les saints ont été peints comme à l'état glorieux avec un simple souvenir de ce qu'ils avaient enduré ou fait de
~!ÈP
plus éclatant. Ce n'est pas que la scène saillante de leurs combats ait toujours été négligée par les artistes ; on trouve même, pour le sujet qui nous occupe, des martyrs décapités avec des essais de guillotine qui paraissent avoir été mis à l'étude dès la fin du xv« siècle. En voici un exemple d'après Luc Cranach, dans sa série des apôtres (D. heiligen xii Âposlelln Ankanft, etc.). Mais ce sont des curiosités assez rares qu'il suffira d'avoir notées en passant.
1. Menolog. grœc, t. II, p. 30. — P. de Natal ih., libr. III, cap. clxxxiii. On sait de reste que l'antiquité regardait le dauphin comme particulièrement ami de l'homme. Les écrivains classiques
renferment cent exemples de ce genre. — 2. Surius, 7 jamiar. 3. AA. SS. Mart., t. III, p. 6C9.
*. AA. SS. Februar., t. III, p. 007-071.
DÉCOLLATION. — DÉMON
On a remarqué que la hache ou le glaive avait été l'instrument de martyre le plus constamment eflicace, lorsqu'une foule d'autres moyens étaient frappés d'impuissance ' ; et l'idée est venue d'en demander le motif. On a dit que l'épée étant le signe du pouvoir dans la société *, Dieu permit qu'elle ne fût point arrêtée par sa providence qui veut l'ordre public avant tout, comme garantie de cent autres intérêts. Mais ne pourrait-on pas dire aussi que c'était comme une réprobation céleste des inventions barbares auxquelles recouraient les tyrans, dont la haine n'était pas satisfaite par une simple mort des chrétiens?
Pour ne pas laisser ce titre sans quelques indications spéciales, faisons observer du moins que la tête est fort rarement isolée du corps dans les représentations de martyrs décapités ; sauf pour saint Jean-Baptiste qui est souvent rappelé par une tête dans un plat, et saint Anastase le Persan (22 janvier, 628), moine basilien dont le chef, conservé à Rome, a été l'instrument de nombreux miracles.
DÉMON
Afin d'éviter ici un trop grand nombre de faits qui rendraient la recherche d'autant moins facile, écartons les Possèdes. Ils sont assez ordinairement indiqués par les artistes au moyen de petits diables, qui s'échappent de la bouche ou de la tête des patients qu'un saint délivre par l'exorcisme. Nous n'aurons donc affaire, pour cette fois, qu'aux circonstances où le diable intervient extérieurement.
Divers saints, comme saint Mélaine et saint Norbert évêques , saint Théodore Trichinas , saint Antonin abbé à Sorrento, saint Bernard de Clairvaux, saint Jean de Saiiagun, etc., sont représentés quelquefois avec un diable sous les pieds. C'est un moyen de faire entendre les triomphes qu'ils ont remportés sur l'ennemi du salut, soit en surmontant ses tentations, soit en renversant son empire dans les cœurs des hommes par leurs travaux apostoliques, soit aussi par la délivrance de nombreux possédés.
Saint Jean Chrysostome, évêque de Constantinople (Cf. Bouche, p. H3). Il suffit certainement d'avoir rappelé une fois le récit enfantin qui prétendait expliquer par une mystification du diable le nom de Jean bouche d'or.
Saint Wolfgang, évêque de Ratisbonne; 31 octobre, 996. Tourmenté dans sa solitude par les démons. On raconte que le diable s'efforçait de le décourager par mille arti-
fices afin de lui faire abandonner l'ermitage où le saint s'était confiné pour l'amour de Dieu. Les démons semblèrent même un jour vouloir l'écraser sous deux rochers qu'ils rapprochèrent. Cf. Hache.
Saint Zenon, évêque de Vérone (Cf. Poisson). Une légende assez drôle 3 rapporte de lui le fait suivant qui sent bien son moyen âge. On veut que , dans son enfance, il ait été clerc de saint Ambroise, et dès lors remarquable pour sa gravité. L'évèque de Milan fut donc bien surpris un jour de voir son jeune compagnon pouffer de rire en l'accompagnant dans la rue. Questionné sur le motif de cette hilarité singulière, l'enfant aurait dit qu'il avait aperçu le diable dormant fort à son aise sur la queue d'une riche robe que certaine dame laissait traîner à terre; mais l'élégante ayant ramené lestement sa jupe pour franchir un ruisseau, le démon était tombé dans l'eau sale, par suite de cette manœuvre imprévue.
Saint Pierre Célestin, pape (Cf. Colombe, p. 240). Un couvent incendié par les démons, etje saint les chasse la croix en main*. Son surnom de Morone lui vient du lieu où il avait mené d'abord la vie anachorétique dans les Abruzzes, et fondé un ordre d'ermites qui ont été appelés Célestins. Dans sa solitude il fut fréquemment troublé par les attaques de l'enfer qui faillirent lui faire abandonner son genre de vie s.
Saint Mahtin, évêque de Tours (Cf. Aumône, p. 92 ; etc.). Comme il allait mourir, il aperçut le démon près de son lit et lui dit : Cruelle bête , tu ne trouveras rien en moi qui puisse être pâture à ta haine 6.
Saint Dunstan, archevêque de Cantorbéry ; 19 mai, v. 989. Saisissant le diable par le nez avec une tenaille. Il était, dit-on, habile orfèvre, comme bien des moines et plusieurs autres évêques du moyen âge; et comme eux, pouvait bien continuer, malgré sa dignité, à employer ses loisirs pour la décoration du sanctuaire. L'ennemi de Dieu et des hommes , jaloux de ce qu'il en pouvait revenir d'honneur à Jésus-Christ, s'efforçait de troubler le saint dans cette occupation, en rôdant autour de lui pendant qu'il forgeait. Dunstan , qui venait de tirer du feu ses pinces à peu près rouges, en saisit le nez du tentateur ; on veut même qu'il se soit mis à le battre sur son enclume. Selon quelques-uns, le démon avait pris la forme d'une femme pour mieux réussir à distraire le saint ouvrier. Mais cet embellissement de la légende n'a point trouvé faveur près de l'artiste qui brodait une vieille chape conservée encore en Angleterre, et où le fait est représenté plus simplement 7.
1. Cf. Effemeridi letterarie di Borna, t. II (1821), p. 327; on y trouvera une lettre curieuse de Cancellieri sur les épées, en quoi cet érudit ne manque pas d'exorbiter un peu selon sa coutume.
Rom. xui
3. Cf. Zenonis sermones , edd. ffr. Ballerini, p. cxliv. Il n'est rien de moins prouvé que ce prétendu séjour de saint Zenon auprès de saint Ambroise.
*. Surius, 19 mai. — Cf. AA. SS. Mail, t. IV, 425, sq.; 453.
5. Un manuscrit de la bibliothèque d'Amiens (n° 132), rappelle cette lutte (prose Sancti solemnia) :
■ Hostis confunditur Nutu deifico, Dum hune persequilur More mirifico Infestans nimium. »
Cf. Gazet, Pia Maria. — CaUndar. benedict., 20 mai
DÉMON
Le même trait est prêté à saint Éloi (Cf. Châsse, p. 204) par un vitrail d'Amiens, et par un tombeau de bronze à Lubeck, exécuté vers la fin du xvie siècle. Mais je crois que c'estbien saint Dunstan quiadroitdeleréclamerentre autres mécomptes qu'il fit éprouver à Satan1. Seulement, le fait dont il s'agit était antérieur à son épiscopat; ce qui n'émeut guère les artistes , comme nous l'avons dit en plus d'une occurrence pour valoir à diverses occasions.
Short Cado, évoque. Cf. Pont.
Saint Oswald, évêque (Cf. Église sur la main). On peint quelquefois près de lui le diable assis sur une grosse pierre. Cest que le saint obtint par son orajson , que l'on vînt à bout de faire mouvoir cette masse qui
n'avait pu être ébranlée par quatre-vingts hommes.
Saint Ronan (Cf. Crosse, p. 301). L' évêque écossais de ce nom (6, 7, ou 17 février, vers 603) ne semble pas pouvoir être confondu avec celui de Bretagne, et l'on n'a guère de faits constatés qui nous renseignent sur sa vie. Cependant les relations entre pays celtiques prêteraient à croire que la légende du saint écossais se rattache à une tombe armoricaine (de Roscoff , je crois) où le sculpteur a représenté le diable mordant le bâton de la crosse du saint évêque breton. En ce cas, ce serait probablement du symbolisme traduit en histoire.
Saint Théodule, évêque de Sion (Cf. Cloche, p. 230). Je ne saurais dire si le récit du diable le ramenant de Rome
Wiilr
a Saoftin t-
Théophile, a la Cathédrale de Paris. Cf. p. 309.
avec une cloche a quelque analogie avec une légende qui fait exécuter le même trajet (aller et retour), à l'aide du même messager , par saint Anttde évêque de Besançon (25 juin, 411); narration fort sévèrement qualifiée dans le recueil des Bollandistes en plus d'un endroit ».
Saint Etienne, évêque de Die (Cf. Chaire, p. 193). Les démons se montrent à son auditoire pendant qu'il prêche.
Saint Régnobert, évêque de Bayeux. Cf. Image de saint.
AA. SS. M., t. Vt, p. 550; /un., t. V, p
3. Saint Athanase, saint Jérôme, Cassien, etc. Sa prose (Pia voce prœdicemut), dans le Missel d'Amiens (1529), analyse ainsi la vie du saint homme :
• Hic contempait mundi florem, Kl confugit ad deaertum Opee «jus et honorera, Ut non currat in incertutn
Parene Bvangelio; in hoc rit» itadio.
Saint Antoine le Grand ermite, puis abbé (Cf. Béquilles, p. 132; etc.). Les assauts que lui livra l'enfer pour le détourner de sa voie ont. donné lieu à maintes bizarreries sous le pinceau ou le burin d'artistes modernes, qui en ont fait un thème de gaietés baroques, souvent plus pittoresques que pieuses. Mais ces luttes quelconques sont attestées par les anciens biographes du saint, qui étaient des saints eux-mêmes'. Aussi, n'est-ce devenu
Mir.i fuit ejui vila, Clarus fulsit eremita ; Sod moi hostia rabdoli Bella perfort, impe concutilur Oravi pugna, verum non vincitur Inaultu diaboli.
Ictu crebro flagellatur, Et a m» il laceratur lmmane dnmonibut.
Lux de cœlo micuit, Et clara personuit Dei toi de nubibus :
Quia fortij in agone DecerUati, regione Omni nominaberii. Te clamabit totua orbia, Pro pellendis item morbis lgnia invocabens.
DEMON
matière à plaisanterie que sous la plume ou le crayon d'esprits légers ou fantasques.
Saint Mabtjnien, solitaire (Cf. Dauphin, p. 306}. Le diable près de lui, à cause de la tentation qui faillit le précipiter dans le vice.
Saint Théodore Tmchinas. Cf. Possédés.
Saint Théophile, pénitent (Cf. Apparitions de la sainte Vierge, p. 59; etc.). Le diable forcé de rendre un écrit que réclame la Mère de Dieu. C'est le pacte qui avait été signé pour obtenir l'aide de Satan.
La cathédrale de Paris a tout un petit tympan (o la porte rouge) consacré au développement de cette légende, et que nous reproduisions (p. 308) d'après la Revue archéologique '.
On voit à la ligne inférieure, le désespéré qui s'abouche avec un magicien, puis avec le démon. Près de là il se prosterne devant une image de Marie, et obtient que le diable soit forcé à se dessaisir du billet signé pour obtenir son aide. Au sommet, je crois voir l'aveu public que le pénitent fait de son crime, en priant l'évêque de lire devant tout le monde la cédule accusatrice.
Cette légende venue d'Orient, et célèbre par toute l'Église, a été reproduite dans les suppléments à la Légende dorée i. Mais dans ce siècle-ci, l'étude des littératures populaires du moyen âge l'a fait imprimer en diverses langues. Citons au moins les recherches que lui a consacrées M. Jubinal 3. Le fait, tel qu'il nous a été transmis par les Grecs, est ceci : Théophile, économe de l'église d'Adana en Cilicie, avait été cassé injustement de ses fonctions '. Dans son désespoir il recourut à un sorcier, qui lui garantit sa réintégration s'il consentait à souscrire un pacte avec le diable. L'acte fut consommé, et la réussite eut lieu. Mais le repentir ne tarda pas à empoisonner un bonheur acheté si cher. Théophile alla donc se prosterner aux pieds d'un autel dédié à Notre-Dame, demandant que son marché avec le démon pût être résilié. 11 obtint enfin que la cédule lui fût rendue, et fit pénitence publique de son péché 5.
On raconte à peu près la même chose d'un trésorier du chapitre de Coïmbre, qui mourut dominicain à Santarem en 1265 6.
Comme pour saint Antoine 7, on voit fréquemment des saints maltraités ou tentés par le diable. Tels sont, par
Nunc in forma speciosœ Mulieris, preUoaœ Nunc in massce specie, Dœmon struit illi fraudes; Sed qui taola, vafer, audea, Saccombia ia acie.
Mille fraudes, mille doU Sont inanei ; illi aoli Cedit orcua ingemena.
Militem hune veteranum Et robustam ejus manum Horret hostis infremens.
Non lorica corporali Fultus, inimico ta]i Hic athlela restitit ; Aqua potus, terra lectus Illi fuit, his protectus Artois Victor extitit.
Etc. »
exemple, saint Romuald fondateur des Camaldules ( 7 février, 1009), saint Guillaume de Malavalle 8, saint Galgan, sainte Claire de Montefalco, etc.
Saint Sévère de Vienne en Dauphiné, prêtre, dit-on ; 8 août, ve siècle. Il tient de la main gauche un petit diable enchaîné ; non pas seulement parce qu'il renversa plusieurs monuments de l'idolâtrie, mais parce qu'il chassa les démons d'un chemin où ils avaient déjà donné la mort à un homme9. On le dit venu de l'Inde en France pour étendre la foi.
Saint Bernard de Menthon, fondateur de l'hospice du Mont-Saint-Bernard; 15 juin, 1008.
Enchaînant le diable près de la montagne qui a pris depuis lors le nom j
Legenda cuir., cap. clxxxix : De conception» B. M, V
3. OEuvres complètes d» Rutebœuf, t. II, p. 79-105; et p. 200-357.
4. II n'est pas improbable que dans la partie supérieure du petit tympan de Notre-Dame, l'évèquc ne soit représenté déposant Tliéo-
du saint. Le voici sur un sceau publié déjà I0, mais que l'on a bien voulu me communiquer.
Ce pourrait sembler une manière de dire qu'il établit le culte de Notre- Seigneur sur cette cime où les idoles avaient été honorées (on la nomma longtemps le tlont-Jou, Mons Jovis), et qui fut infestée, dit-on, par les Sarrasins. Peut-être aussi prétendait-on exprimer de la sorte les nombreux malheurs et pertes d'hommes auxquels le saint obvia par l'établissement hospitalier qu'il institua sur une route si dangereuse. Quoi qu'il en soit, le récit de l'opposition faite par Satan aux projets de l'homme de Dieu se trouve déjà dans la biographie contemporaine écrite par un ami qui lui succéda comme archidiacre d'Aoste11; et l'on raconte dès lors ce que représentent les images populaires , l'exorcisme du diable lié avec l'étole du saint.
Saint Columdkil(Co/iwji6«, Columkille) abbé, apôtre des Pietés ; 9 juin, 597. Des diables fuyant devant lui. On rapporte qu'il chassa les démons de l'île de Hy (Iona) ; ce qui peut signifier qu'il avait fait de cette île comme le centre des prédications pour l'Ecosse, en y établissant le fameux monastère qui valut à Iona le nom d'Insulasancli Columbani n.
phile pour donner l'investiture à un autre. Toutefois, je penche pour l'interprétation donnée précédemment dans cette même page.
AA.SS. Jun.j t. II, p
12. Malgré ce nom de Columbanus que notre saint partage avec un autre Irlandais beaucoup plus célèbre sur le continent, il faut se garder de les confondre ensemble. M. le comte Ch. de Moi.talembert les distingue très-bien dans ses Moines d'Occident,
DÉMOF*.
Saint Romain abbé, et saint Lupicin ; 28 février, v. 460. Ils étaient frères et s'étaient retirés dans un ermitage. Le démon fit pleuvoir sur eux des pierres pendant qu'ils priaient. Découragés, ils quittaient le lieu de leur retraite situé dans le Jura, lorsqu'une pieuse femme leur reprocha de céder le terrain à l'ennemi, revenus à leur ermitage, leur persévérance fut si bien couronnée, qu'ils bâtirent ensuite deux monastères pour les disciples qui étaient venus se mettre sous leur direction.
Saint Elphège solitaire, puis archevêque de Cantorbéry ; 19 avril, 1012. Pendant qu'il était 'dans sa solitude, plusieurs vinrent lui demander à être ses disciples. Mais tous ne s'arrangèrent pas de ses conseils, et l'un des plus rebelles vint à mourir. Le lendemain de l'inhumation, le saint qui passait la nuit en prières, entendit de grands cris et courut au lieu d'où ils partaient. Il y trouva le moine que l'on venait d'enterrer, battu cruellement par les diables. Le récit de cette vision ramena les autres récalcitrants '.
Saint Bernard, abbé de Clairvaux (Cf. Croix à la main, p. 283; etc.). Les Italiens le peignent volontiers, ayant près de lui un diable enchaîné ou terrassé (Cf. p. 307). Je ne saurais dire si ce n'est pas l'effet de quelque confusion dans l'esprit de leurs artistes ; mais chez nous, c'est saint Bernard de Menthon que l'on représente ainsi, et non pas l'instituteur des Cisterciens.
Saint Cyprien d'Antioche, magicien avant d'être martyr; 26 septembre, 304. Le diable s'enfuyant. Il avait promis que ses sorliléges feraient agréer par sainte Justine la passion d'un jeune païen. Mais le démon, invoqué par lui, avoua ne rien pouvoir contre ceux qui mettaient en Jésus-Christ leur recours (Cf. sainte Justine, p. 284). Cyprien demanda le baptême à la suite de cette déclaration ; et dans la persécution de Dioclétien , il fut martyrisé à Nicomédie1. Son nom l'a fait confondre parfois, trèsmal à propos, avec saint Cyprien de Carthage.
Saint Jean de Saiiagun, augustin (Cf. Calice, p. 176). Foulant aux pieds le monde et le démon, ou la personnification de la discorde ; à cause de la guerre qu'il fit aux esprits infernaux par son zèle infatigable (Cf. p. 307).
Saint Muge, solitaire. Cf. Ermites.
Saint Guthlac Cf. Ermites.
Saint Fhiaud, reclus. Cf. Ermites.
Saint Ivan. Cf. Cro/x, p. 282; Ermites, etc.
Sainte Marie Madeleine, pénitente (Cf. Vase). AFribourg-
Cf. AA. SS. Februar., t. II, p. 87f>, sq.; et 880, sq
5. On s'y est inspiré sans doute du texte île saint Paul (Coloss. H,13-I5): « Exspolians principatus et pntestates, trariuxit confident**, palam triumphans illos. » Mais J'ai déjà traité ce sujet en un autre lieu, plus qu'il ne conviendrait de le faire ici. Cf. Vitraux de Houran. n« 76, sv. (p. 137-140). Laissons donc comprendre la chose par ceux qui en sont capables, sans trop de détails.
en-Brisgau, une figure en pied de sainte Madeleine tenant le vase de parfums, pose sur un socle que garnissent sept têtes de diables. C'est sans doute une façon d'exprimer ce que dit d'elle l'Évangile : « Marie surnommée Madeleine, de laquelle avaient été chassés sept démons '. »
Sainte Julienne de Nicomédie, vierge et martyre : 16 février, sous Maximien. Elle tient un démon enchaîné, ou le foule aux pieds, ou le repousse. La sainte, ayant refusé la main du préfet et exigeant avant tout que le fiancé se fit chrétien, fut livrée à toute la fureur des bourreaux, et enfin décapitée avec plusieurs soldats que son exemple et ses paroles avaient gagnés à Jésus-Christ 4.
Dans plusieurs représentations son démon semble en partie déguisé, peut-être pour indiquer une séduction spécieuse; tantôt il n'a d'odieux que des ailes de chauvesouris ; tantôt c'est uniquement la partie inférieure du corps terminée en sirène. Dans le fait il ne s'agissait pas pour elle d'apostasie, mais seulement de s'unir à un païen. Quoi qu'il en soit, les légendes racontent que le démon s'efforça de l'induire en erreur, mais qu'elle démêla ses artifices. On ajoute même qu'elle l'enchaîna et le mena battant, ce qui me parait une expression d'artiste, pour montrer le triomphe de la foi et de la virginité sur l'enfer 5.
Sainte Dympne (ou Dymphne), vierge et martyre; 15 mai, vu» siècle. On la représente quelquefois tenant un diable enchaîné. C'est sans doute à cause du triomphe qu'elle remporta sur la passion incestueuse de son père, et aussi parce qu'elle est invoquée pour la délivrance des possédés. Telle est l'origine de la célèbre colonie de Gheel dans la Campirie d'Anvers, où l'on soigne les fous (de temps immémorial) sous le patronage de sainte Dymphne6. Les aliénistes , comme parlent nos contemporains, voient assez volontiers un simple cas de folie dans ce que les anciens qualifiaient de Possession; autrefois on regardait souvent comme possédés ceux que nos docteurs actuels traitent de maniaques. Un concordat entre les anciens et les modernes, où tous céderaient quelque peu de terrain, pourrait bien être de la pure équité, de la science même.
Sainte Euphémik, vierge et martyre a Chaixédoine (Cf. Croix apparaissant, p. 280). On raconte que molestée par Satan qui menaçait de la tuer, elle le mit en fuite par la récitation de la Salutation angeliquc 7. Mais redisons avec les Bollandistes.que la célébrité même de la sainte, elles
fi. AA. SS. Belgii, t. V, p. 302, sqq.; 331-333. 7. lireviar.golhic, 10 septembr., Hymii. :
f H«c namque Domino augusta dcservien», Semet dum dedicat Prloclpi cœlico, Livore dœmonum pungitur illico Ne Christum voce prirdicet.
Félix Kuphemia sed pia permanent Ad illara Perfidu» ut vonil rugitu ( i-uyfrii» !
Flammes ingroditur, cingitur ignibus, Inla-ât prodiens, Oircwe Irodilur, etc. >
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homonymies historiques, ont induit en erreur quelquesuns de<ses biographes1.
Sainte Euphrasie de Rome, vierge et solitaire ; 13 mars, 410. Foulant aux pieds le démon, ou tourmentée par le diable qui s'efforce de la précipiter dans un puits. Elle avait fui Rome pour se consacrer à Dieu dans la Thébaïde.
Sainte Throdora d'Alexandrie, pénitente en Egypte; 1 1 septembre, vc siècle. On la peint parfois ayant devant elle un diable qui lui prend les mains comme pour la cajoler ou lui arracher son anneau. Manière d'indiquer qu'après une vie exemplaire dans le mariage durant plusieurs années, elle se laissa entraîner une fois à l'adultère par les artifices d'une vieille magicienne que soudoyait un jeune libertin éperdument amoureux de Théodora. Celle-ci, après son péché, se retira dans la solitude pour faire pénitence.
Sainte Ancèle de Foligno, du tiers ordre de Saint-François; h janvier, 1309. Tenant le diable enchaîné. Satan s'efforçait de la pousser au désespoir en lui persuadant qu'il n'y avait pas de miséricorde pour elle, car elle n'avait pas commencé par être sainte. Sa consolation fut de se réfugier dans les plaies de Noire-Seigneur*.
DENTS, MACHOIRE
Tout le monde connaît l'histoire de Samson, assommant les Philistins sans autre arme qu'une mâchoire d'âne.
Saint Médard, évêque de Noyon (Cf. Cheval, p. 210; etc.). 11 était invoqué jadis contre le mal de dents; et c'est une des plus vieilles dévotions populaires que signale l'histoire de France, puisqu'il en est question dans les écrits de Grégoire de Tours 3. De là était venu la coutume de le représenter la bouche entr'ouverte , pour montrer un peu les dents ; ce qui donna lieu à l'expression un ris de saint Mèdard, pour indiquer un faux air de contentement 4, comme nous disons aujourd'hui : rire du bout des dents.
Saint Pélinus, évêque de Brindes et martyr. Cf. Roue.
Sainte Apoli.onie (ou Apolline) , vierge et martyre ; 9 février, v. 2/|9. On lui brisa toutes les dents avec des cailloux ; ce qui n'empêche pas qu'on la représente fréquemment ayant en main une tenaille ou pince qui porte une dent arrachée. De là il résulte qu'on la confondrait aisément dans bien des cas avec sainte Agathe (Cf. Cisailles, p. 22/|), si l'on n'a pas pris soin d'exprimer clairement l'âge de l'une et de l'autre. Car sainte Agathe
était presque enfant, tandis que sainte Apollonie était avancée en âge. Cf. Tenailles.
Sommée d'apostasier, ou de choisir la mort dans les flammes, elle opta pour ce dernier parti ; montrant, dit le Martyrologe, plus d'empressement à souffrir que les bourreaux n'en avaient à la torturer.
Sainte Apolline est invoquée contre les maux de dents, et Cervantes le rappelle au sujet du retour de son héros 5.
Sainte Charitine, martyre; 5 octobre, sous Dioclétien. Entre autres tourments qu'elle endura pour Jésus-Christ, elle eut toutes les dents arrachées 6.
DEVISE
Aux mots Banderole, Chiffre , Êcriteau, Prophètes, se trouvera la solution de bien des difficultés pour lesquelles on aurait consulté le titre que nous venons d'inscrire. Cela étant, l'on comprendra sans peine que multiplier outre mesure les sources d'information serait un moyen d'égarer le lecteur au lieu de le servir. Laissons donc subsister ce qui peut suffire , mais ne le dépassons pas.
DIACONAT (Insignes du).
Afin de ne pas entrer dans divers détails qui conduiraient à faire de la liturgie tout au long, sans être beaucoup plus intelligible pour les personnes étrangères aux usages ecclésiastiques, voici (p. 312) un diacre copié sur la belle châsse de Saint-Taurin, à Évreux. On y verra le manipule et la dalmatique des diacres de l'Église latine7; à vrai dire, il y a peu de chose changé dans ce costume, malgré le mauvais goût moderne qui a modifié si disgracieusement la plupart des ornements ecclésiastiques.
On comprend aisément que le diacre porte un livre, puisqu'il est chargé de chanter l'évangile ; mais dans l'Église grecque où la dalmatique n'appartient pas à ses insignes, on le reconnaît souvent à l'encensoir comme son attribut le plus caractéristique.
Pas plus ici qu'ailleurs, il ne s'agit de donner à propos du mot diacre une liste de tous les saints qui ont exercé l'office du diaconat jusqu'à leur mort. Disons seulement que le costume de cet Ordre a été plusieurs fois donné par les artistes à des saints qui ne semblent pas avoir été diacres. C'est ainsi que saint Barnabe se voit çà et là vêtu de la dalmatique, peut-être pour indiquer son infériorité dans le collège apostolique ; puisqu'il ne faisait point partie des douze apôtres choisis immédiatement par Noire- Seigneur, et n'était pas même (comme saint Matthias)
1 . Cf. AA. SS. Septembr.. t. V, p. 263-2IJ6, et 283-286. — Martinov, Ann. ecclesiast. grœc.-slavic, 16 sept.; et 11 jul. — Morcelli, Kalendar. CP., t. I, p. 151, sqq.
DIACONAT. — DISCIPLINE
le remplaçant désigné par le sort pour succéder à la vocation de Judas '. L'église de Milan ne l'en regarde pas moins comme le fondateur de son siège épiscopal *.
Le diacre de Saint-Taurin.
Saint Baudile, de Nîmes. Cf. Arbre, p. 67.
Saint Quentin, saint Ckescentien, les saints Gervais et PaoTAis, etc., ont été plus d'une fois revêtus de la dalmatique dans les monuments ; et ce semble être un signe de fonction diaconale (prédication de l'Évangile), plutôt que d'ordination. A ce titre, saint Quentin a pu passer pour diacre de saint Lucien (du Beauvaisis).
Saint Thyb.se diacre et martyr, a Saulieu ; 2k septembre, sur la fin du ne siècle. 11 n'est guère reconnaissable dans l'art, qu'à la palme et la dalmatique.
Saint Léonard du Limousin, qui porte souvent la chasuble, sans qu'il soit bien prouvé qu'il fût prêtre, paraît
I. Act. 1,13-26 î xm
D'ailleurs, un motif tout particulier emprunté au langage ecclésiastique t'oppose a ce que le costume d'un ordre Inférieur soit censé déroger ici à la dignité apostolique de saint Barnabe. 11 appartenait a la tribu de Lévi, et son surnom de lévite (Act. iv, 3U) désigna trèslongtemps l'ordre des diacre*. Aussi, tandis que les vitraux du moyen •'i -î- ne manquent guère de donner une dalmatique au lévite dans la
quelquefois en costume de diacre ; apparemment parce qu'il prêcha dans l'Orléanais et le Poitou.
Ajoutons que les Chartreuses, comme diaconesses, portent, non pas la dalmatique, mais l'étole et le manipule'. Cela se représentera sous le titre Êlole, et l'on y trouvera les indications complémentaires sans lesquelles ce que nous disons aujourd'hui pourrait être insuffisant.
DISCIPLINE
Ce nom donné à n'importe quel fouet employé pour la pénitence volontaire, peut indiquer des formes bien différentes selon l'histoire ou la fantaisie plus ou moins légitime des artistes. Ainsi , quelques-uns ont mis à la main de saint Louis de Gonzague des lanières de cuir, ou des cordes armées de molettes d'éperons. Mais l'histoire dit uniquement qu'il se servait de molettes d'éperons en manière de ceinture portée sous ses habits.
A vrai dire, la discipline figurerait convenablement près d'un très-grand nombre de saints, à cause des rigueurs que leur a. inspirées la vue de Jésus-Christ souffrant pour nous et le souvenir de péchés à expier. Mais on l'attribue comme exclusivement à ceux qui ont été signalés par la mortification. Tels sont les solitaires, les pénitents illustres, et plusieurs maîtres delà vie religieuse dont l'institut était particulièrement rigoureux 4 : par exemple saint Caprais abbé de Lsiiins (1 juin, 430), saint Dominique instituteur des Frères Prêcheurs, etc.
Le bienheureux Hartmann, évêque de Brixen (13 décembre, 1165), se faisant flageller par un de ses clercs 5.
Saint Louis de Gonzague, jésuite (Cf. Enfants saints, etc.). Souvent on peint près de lui, ou dans sa main, une discipline ; à cause de ses rigueurs quasi excessives contre lui-même.
Saint Benoit de Norcia paraît dans plusieurs anciens tableaux avec de grandes verges, et ce même attribut a été donné à sainte Paule Bomaine veuve ( 26 janvier, 404). Je ne sais si dans l'un et l'autre cas cette caractéristique désigne précisément les pratiques de la pénitence, et non pas plutôt une certaine rigueur répressive de correction ; c'est le sens primitif du mot discipline, et il ne s'applique pas mal soit au fondateur d'un grand ordre monastique, soit à cette dame romaine qui forma sa fille Eustochium aux vertus du cloître dans une cabane, près des lieux, saints où Jésus-Christ avait opéré notre salut.
Au surplus, divers personnages qu'on chercherait
parabole du bon Samaritain, le Bréviaire (comme les anciens Actes) qualifie de levita le diacre saint Laurent.
2. Cf. l'uritvlli, Dissertât, nazariana, cap. u (p. 4-13). — AA. SS Sun , t. Il, p. 420-431.
DOCTEURS DE L'ÉGLISE
Aux théologiens illustres qui, par l'éclat réuni de la science et de la sainteté, ont obtenu le titre de Docteurs de l'Église, quelques artistes donnent comme caractéristique un petit modèle d'église porté sur la main ou posé près d'eux. Si singulier que puisse paraître cet attribut, on le rencontre sur des toiles de maîtres avec lesquels il faut compter. Cf. Église.
11 est quasi reçu que l'Église grecque et l'Église latine ont chacune quatre docteurs principaux, convention bien accueillie dans l'art, parce qu'elle prête à des groupes symétriques : saint Basile le Grand, saint Atha-
NASE, SAINT GRÉGOIRE DE NaZIANZE et SAINT JEAN CrlRYSOSTOME,
d'une part; saint Augustin, saint Ambroise1, saint Jérôme et saint Grégoire le Grand, de l'autre. Voici les quatre derniers saints d'après un tableau du xvr> siècle, sur lequel nous aurons à revenir.
Son époque fait comprendre combien' persista la coutume de maintenir quasi à part les docteurs des premiers âges.
Les quatre grands docteurs latins, au Louvre.
Cependant, les Grecs pourraient bien encore mettre en avant saint Irénée, tout évêque des Gaules qu'il soit, et saint Cyrille d'Alexandrie avec saint Grégoire de Nysse. Ce qui n'empêche pas que chez eux les trois grands docteurs ne soient saint Basile de Césarée, saint Grégoire de Nazianze et saint Jean Chrysostome, auxquels ils consacrent une fête spéciale2. En cela, il semble que l'on aura fait une part bien prépondérante à l'éloquence peut-Jtre,
ou affecté de négliger la grande Église d'Alexandrie , dont le patria^at. principal et primitif faisait sans doute ombrage aux prétentions de Constantinople. En tout cas, les trois saints dont nous venons de parler sont fréquemment réunis dans les peintures grecques; et alors saint Basile le Grand y est presque toujours caractérisé par une barbe très-longue. Celle de saint Grégoire le Théologien (de Nazianze) est large et touffue, mais d'une
1. A propos des abeilles de saint Ambroise, j'aurais bien pu citer le célèbre devant d'autel de Wolvinus à Milan. Cf. G. B. de Ilossi, Butlettino..., 186-i, p. li). — Giul. Ferrario, Monument i saevi
e profani delta... basilica di Sauf Ambrogio (1824), tav. 19. 2. Cf. Philotb., ap. Combefis, Biblioth. vetl. PP., t. II, p. 317, etc. — AA. SS. Jun., t. II, p. 933-OGli. — M.'-niScs grecs, 11 juin.
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longueur bien moindre, tandis que celle de saint Chrysostome est médiocrement épaisse, ou même clair-semée, et descendant à peine plus bas que le cou'.
Quoi qu'il en soit, M'ne Jameson {Sacred and legendary art, 1. 1) cite une peinture grecque du Vatican qui réunit les cinq docteurs Athanase, Basile le Grand, Jean Chrysostome, Grégoire de Nazianze et Cyrille d'Alexandrie; groupe rarement usité, bien que soit très-fondé en raison, mais auquel on pourrait assurément adjoindra aussi saint Grégoire de Nysse.
Quant à l'Église latine, elle peut ajouter aux quatre docteurs ci-dessus, ou substituer à quelqu'un d'eux, des hommes tels que saint Léon le Grand, saint Hii.aire de Poitiers, saint Piehre Chiiysologue, saint Isidore de S':ville, saint Pierre Damien, saint Anselme, saint Bkrnvrd, saint Thomas d'Aquin et saint Bonaventuhe.
On verra plus tard qu'un attribut singulier associe parfois les quatre grands docteurs latins aux quatre évangélistes. Je viens d'en donner une représentation (p. 313) d'après le tableau de Sacchi, au Louvre.
Au premier abord, il semblerait que cette idée aurait pu être prise, au moins pour deux ou trois docteurs, dans les commentaires qu'ils ont rédigés sur divers évangiles. Mais cette appropriation ne se vérifie en notre tableau que pour saint Augustin, qui a expliqué en détail le récit de saint Jean ; et pour saint Jérôme, qui a donné un traité sur saint Mathieu. Quant à saint Ambroise, malgré son commentaire sur saint Luc, il est accompagné ici du lion de saint Marc; et c'est saint Grégoire le Grand qui a près de lui le boeuf de saint Luc. Peut-être a-t-on voulu combiner d'une façon telle quelle le caractère de ces saints avec le souvenir de leurs œuvres. Or, la hauteur des pensées qui distingue saint Augustin suggérait assez naturellement le dessein de le caractériser par l'aigle. La vie dure et mortifiée de saint Jérôme conduisait à lui donner l'ange (l'homme ailé). Le labeur quelque peu ingrat de saint Grégoire, quand il explique l'Écriture sainte, menait à l'idée de lui attribuer le bœuf; et la vaillance de saint Ambroise (Cf. Fouet), en face de Thëodose, lui aura fait donner le lion '-.
DOCTORAT UNIVERSITAIRE
Nous avons dit, au mot Arocat, de quoi faire reconnaître les docteurs en droit ou jurisconsultes; et sous le
t. Sur Pair majestueux de saint Basile le Grand. Cf. ISaronii, Annal., A. 378. — Gregor. Naiiani., Oralio monmlic. — I te JVn ai dit quelque chose déjà sous le titre Barbe, p. 120, 121.
2. Cela semble, passablement indique par une prose des IV docteurs (Sancti visu cuiumbino) que M. Ncalc cite d'après le Missel de Uege, malt que J'ai transcrite sur un vieux manuscrit de la Libliothèque d'Amiens :
t Magne doctor AuauiTI.il, Inimicoi grativ.
I.igi» amator divin
Lu» folgn Bcclmfa»; Ut Rlias ntilli parccni,
Pugai hottes quoa et feii» : vir Audkusi, magnos arcent,
Milteni tela per qn« Uril Obviando cnmini ;
titre Bocal, ce qui caractérise le plus souvent les docteurs en médecine. Mais les uns et les autres, surtout vers le xvie siècle, sont assez ordinairement reconnaissablés à la fourrure de leur toge doctorale et à la birrelte, tous les gens d'étude étant alors censés clercs :l. Auparavant, la vraie marque est d'être assis dans une chaière, la tête couverte, devant un pupitre chargé d'un livre auquel le personnage porte la main comme pour tourner le feuillet*. Ce semble être une indication de gens appliqués, qui font ou préparent leur classe ; d'autant que le mot lecteur s'employait pour désigner l'enseignement, du moins dans certaines facultés.
DOIGT
Au mot Douclir., on a pu voir que divers saints sont représentés l'index sur les lèvres, comme signe de silence.
Saint Aignan (ou Anien) d'Alexandrie, se coupant le doigt, et guéri par saint Marc, a déjà paru sous le titre Cordonnier, p. 259.
Saint Jules prêtre, honoré en Lombardie, surtout dans les environs de Novare (Cf. Construction, p. 2/i9, sv.; etc.). On le voit guérissant un ouvrier qui s'était coupé le pouce par accident.
Saint Adalbebt ( Woyliecli ) évêque de Prague, apôtre de la Prusse (c'est-à-dire de Dantzig); 23 avril, 997. On raconte que ses assassins, ayant démembré le corps du suint homme, jetèrent dans la Vistule le doigt qu'il levait souvent dans ses prédications. Avalé par un poisson, ce doigt ne répandait pas moins un vif éclat qui mit les pêcheurs à même de retrouver cette relique dans le ventre de l'animal5.
Saint Henri, premier évêque d'Abo, dit-on (mais réellement archevêque d'L'psal et apôtre de la Finlande), martyr; 19 janvier, v. 1150. Quelque temps après qu'il eut été assassiné, deux paysans naviguaient ensemble dans le marais de Kjulo, où le crime avait été commis. L'un d'eux, averti par le cri d'un corbeau qui planait sur un glaçon, s'en approcha et y aperçut un doigt sanglant. Dans sa surprise, oubliant que son compagnon était aveugle, il désigna à ses regards ce spectacle dont il ignorait la cause. C'était un doigt du saint évêque. L'aveugle, tournant les yeux vers l'endroit qu'on lui indiquait, recouvra la vue; et ce fut un des premiers signes
Carnenl donias jejunamlo, Siu les legem dtjdaiMdo, Iclarpretum m. mine.
Etc. >
C-ilpam rulpans dura fugaris, Antia petis, nec turbans Vir doctor Jkkoihimb ; 3. Cf. Du Catigc, V. Birrelum.
i. CF. Manui, Osservazioni ùtorichl... soi ra i tigUli anlklu rfci seculi bassi, t. II, sig. Il ; t. Vil, sig. 7.
5. A'.l moment de mettre sius presse, Je ne retrouve plus quel chroniqueur aura mis ce récit en circulation. Mais en revanche la chose est attestée pour saint Stanislas évoque de Cbacovie (Cf. AA. SS. .l/ii/i., t. H, p. 232), et il s'y i attache même une vieille prophétie sur le démembicment de la Pologne {ibid., p. 234).
DOIGT. — DRAGON
qui firent éclater le martyre et la sainteté du serviteur de Dieu. Aujourd'hui encore une mitre, et un doigt portant l'anneau épiscopal, distinguent l'écusson du chapitre d'Abo'.
Le Bienheureux Pieiire Petiioni, chartreux (29 mai, 1361) à Sienne, qui se coupa un doigt pour n'être pas ordonné prêtre.
H se jugeait indigne d'un si grand honneur, et voulait empêcher que ses supérieurs ne l'y élevassent maigre les répugnances de son humilité.
Saint Pierre de Vérone, martyr (Cf. Assassinai, p. 89, etc.). Comme ce fut surtout son ministère d'inquisiteur en Lombardie qui lui attira la haine des hérétiques, les Dominicains ses confrères l'ont peint volontiers posant l'index de la main droite sur ses lèvres. Allusion, je pense, au secret des procédures inquisitoriales.
Sainte Hélène de Suède, veuve; 30 juillet, 1150. Les mauvais traitements qu'elle recevait de son mari exaspérèrent ses serviteurs, qui tuèrent ce seigneur brutal. La jeune veuve, craignant que le Ciel ne lui imputât quelque part dans ce meurtre dont elle avait été la cause innocente, s'imposa un pèlerinage en Palestine, et l'accomplit à pied. Elle en revenait, et approchait de son ancienne résidence (à Gœtened) lorsqu'elle fut assassinée par les parents du mari que l'on croyait sacrifié à la vengeance de cette malheureuse femme. Son corps fut retrouvé grâce à la lueur extraordinaire que répandait l'anneau passé à un doigt coupé de la sainte. On dit même que ce fut un aveugle qui indiqua cette trace miraculeuse en recouvrant la vue à cette occasion. De plus, une source qui jaillit près de là guérissait, dit-on, la cécité*.
DRAGON
On a fait observer bien avant moi que ce monstre paraît de bonne heure dans l'art chrétien comme sym-
1. Cf. Ber. Svecicar. scriptt., t. II, p. 324, 339, 342. — Léouzon, La Finlande, t. II, p. 354, sv.
2. Cf. P. Riant, Eocpédilions... des Scandinaves en Tetre-Sainte , p. 233, sv.
3. Apoc. xn, 9, 3, 7; xx, 2 i xix, 19; xx, 9, 10, etc. Cf. AA. SS. Maii , t. I, p. xiv, xviij ; et t. V, p. 340. Item , t. I, p. 21 et 265. Item, ibid., t. II, p. 147; ./un., t. 1, p. 70; t. II, p. 215, 274; t. III, p. 113. Item, M., t. III, p. 461 ; t. IV, p. 378; t. V, p. 540; t. VU, p. 11. Item, Septembr., t. V, p. 749; April., t. III, p. 105, 765. Etc., etc. — D. Pez, Thésaurus anecdotor., t. 1, P. i, p. 85. — Etc.
Durand, Ralional., lib. VI, cap. eu
7. Cf. AA. SS. April., t. III, p. 105, 106, 765; it. Jun., V, 482, 483; et Septembr., V, 116, 117; Jun., 1,00; Mari., II, 118. , — Baron., Marangoni, etc., ap. Ang. de Bastard, Crosses (bulletin des comités..., t. IV), p. 877, st.; 680.
8. Le Bréviaire hispano-gothique, qui admet quatre grands archanges (y compris Uriel), parle d'ailleurs de saint Michel comme nos livres liturgiques :
Ultimo die quum H'e (CMrtw)
bole de l'enfer ou de Satan qui dans l'Écriture s'appelle le vieux serpent, le grand dragon5 ou le monstre (Beslia). Dès le siècle où la foi conquit les empereurs, ceux-ci se donnèrent volontiers l'honneur d'avoir triomphé de l'idolâtrie, en faisant représenter le serpent infernal terrassé sous leurs pieds*. Ce qu'ils attribuaient à leur pouvoir souverain, le christianisme a bien eu le droit d'en faire honneur aux hommes de Dieu dont les sueurs et le sang avaient arrosé les germes de la semence évangélique en plusieurs contrées.
Nous pouvons donc bien ne pas faire appel à divers autres textes5, où le démon est comparé aux animaux malfaisants ou qui se plaisent dans les ténèbres et les lieux insalubres.
Ailleurs le dragon, comme monstre terrible et mystérieux, a été pris pour le symbole des fléaux dont l'eiïot est redoutable, sans qu'on puisse souvent en indiquer les vraies causes 6.
On peut donc choisir pour l'explication que devra recevoir cette caractéristique de divers saints. Mais depuis longtemps déjà, des hommes graves et pieux ont compris que cela ne devait pas être interprété comme signe historique dans sa forme matérielle'.
Saint Michel, archange (Cf. Anges, p. 33, sv. ; Balance, p. 103, sv.; etc.)8.
Saint Philippe, apôtre ; 1 mai. Chassant un dragon qui était sorti de dessous l'autel de Mars, dit-on, et avait tué entre autres le fils du prêtre de l'idole9. L'apôtre chassa le monstre, qui ne reparut plus ; et il ressuscita ceux qui avaient reçu la mort.
Saint Mathieu, apôtre et évangéliste (Cf. Argent, p. 08; etc.), mettant en fuite deux dragons que des magiciens avaient évoqués ,0. Cette histoire, comme la précédente, est prise d'une ancienne légende des apôtres qui a perdu presque toute créance depuis longtemps ; mais qui ne laisse pas d'avoir son utilité, ne fût-ce que pour l'interprétation de mainte peinture ancienne".
Resurgendo fulserit.
Non reorum sorte vincti Mancipemur tartaro ; Sed urbano lu is loco Deputeuiur libero {tibtri?}.
Idem, libr. VIII, cap. c
11. Toutefois dans les Officia propria... Salernitanœ Ecclesiœ (15M. iii-4"), p. 51, l'hymne de matines (Gaudeat rfZlhiopia) pour la fête
de saint Mathieu dit :
t Hic prœcipit draconibus Nocerent ne honiittibus, Abirent, orans Duminum. »
Et le récit du vieux temps devait être présent & l'esprit de l'hymnographe qui dit dans le Biéviaire hispano-gothique (21 septembr.
ad ve-perum) :
« Qui solus axem forvidum Adgressus, truces populos Ardentiori spiritu Flammavit igné cœlitus.
Pugavit magos improbos, S'rpentum virus expulit; Armavit sacris monilis Dicatos Cbristo populos. «
DRAGON
Saint Silvestre, pape; 31 décembre, 335. Un dragon étendu à ses pieds.
Cela pourrait signifier qu'il avait vu la chute de l'ido-
lâtrie, puisqu'il passe pour avoir baptisé Constantin, ou parce qu'il a le premier condamné l'arianisme. Cepen-
î. Mai, Nova PP. bibliotheca, t. I, pars II, p. 218, sq. :
• O venerande pator Silvcstor
Ab» te »ub nodis perstncta fraude draconii, Plebs moribunda nu» dona salutis habet. * Cf. Aldhelm., De lawlibus virginum (éd. Giles, p. 151). — Legenda aur., rap. xn. — P. de Natalib., libr. II, cap. nu.
'2. Cf. Lnnjçucval, llist. de l'Église gallicane, liv. IX, A. 040 (éd. in-*°, p. 535).
dant les écrivains anciens n'insistent pas tant sur Rome purgée en quelque sorte de ses idoles par l'inauguration solennelle du culte de Jésus-Christ, que sur un véritable dragon qui portait la terreur dans la ville'. Silvestre confina le monstre dans une caverne, lui défendant de jamais la quitter jusqu'à la fin du monde.
Une autre explication , que l'on a voulu appuyer sur saint Isidore2, ferait de ce dragon le symbole d'un débordement du Tibre arrivé au temps de saint Silvestre.
Saint Léon IV, pape; 17 juillet, 855. On raconte dans sa vie qu'un basilic ou un dragon qui infestait la ville de Rome, disparut par les prières de ce pape et l'intercession de la très-sainte Vierge, dont il fit porter en procession l'image que l'on honore à Sainte-Marie-Majeure. Cela n'aurait-il pas été primitivement une manière d'indiquer que ce pape avait écarté de Rome les Sarrasins, qui avant lui ravageaient impunément les côtes romaines et avaient même saccagé les églises des apôtres ?
Saint Georges, évêque de Si ei.li en Sardaigne; 23 avril, v. 1117 (Cf. Grenouilles, p. 27/i, sv.). Les Sardes lui attribuent la mort d'un horrible dragon3.
Saint Donat, évoque d'LVoria (ou Eurœa) en Épiiie-, 30 avril, v. 387. Sozomène raconte de lui qu'il délivra ses diocésains d'un dragon, sans autres armes que le signe de la croix et en crachant sur lui *. Ce saint était honoré à Venise5, où ses reliques avaient été déposées dans l'île deMurano. Le nom de San-Donalo parait désigner encore sa ville épiscopale.
Saint Hypatius, évoque de Gangues; 1/| novembre, v. 350. On rapporte qu'un dragon s'étant établi dans le trésor impérial, l' évêque lui donna son bâton à mordre et l'entraîna ainsi dans un grand feu allumé devant le palais6. N'aura-t-on pas prétendu peindre ainsi que le saint homme était l'un des Pères qui avaient condamné Arius au concile de Nicée; ou qu'il poursuivit avec zèle les Novatiens? car ce fut de leur main qu'il reçut la mort.
Saint Mercurial, évêque de Forli, martyr (dit-on); 30 avril, vers ^05. Le dragon que sa légende lui fait conduire en laisse jusqu'à un abîme, pourrait bien être l'arianisme que le saint aura banni du diocèse7.
Saint Nicaisk de Rouen, apôtre du Vexin; 11 octobre, époque indécise. On le donne pour disciple de saint Denys, et premier évêque envoyé à Rouen. A Vaux, entre Évêquemont et Triel, les vieilles légendes lui font tuer un dragon. Les habitants se plaignant à lui de ce que la bête défendait les abords de la fontaine où il leur fallait
3. Grenouilles et dragon (reptiles, en somme), ne serait-ce pas des équivalents?
4. Sozom., But. ecct., lib. Vil, cap. xxvi.— AA. SS. Apiil., t. III. p. 701-700.
5. Cf. Corner, Cliiese di Venetia, p. 011-010. 0. Menolog. gra-c, t. I, p. 187.
7. Italia sacra (éd. Coleti), t. Il, p. 575. — AA. SS. April., t. III, p. 750.
DRAGON
puiser l'eau, l'évêque envoya son prêtre Quirin pour se faire amener le monstre. Quirin, avec l'étole de saint Nicaise, traîna le dragon jusqu'aux pieds de l'évêque (ai évêque il y a) qui le fit mourir par la force du signe de la croix. La fontaine de Vaux fut appelée dès lors fontaine de saint Nicaise.
Saint Clément, évêque de Metz ; 23 novembre, v. 72. (Cf. Bâton, p. 126). Un dragon tué par lui annonce probablement qu'il détruisit le culte des idoles dans cette partie du bassin de la Moselle.
Saint Romain, archevêque de Rouen; 24 octobre, 639. Son dragon, particulièrement célèbre, avait occasionné une procession annuelle où l'on délivrait un prisonnier en mémoire du service rendu à la contrée par le saint évêque. Mais j'imagine que cette légende se rattachait au souvenir des travaux apostoliques de saint Romain, qui avait fait disparaître les derniers restes de l'idolâtrie dans son diocèse1. Parfois, près du saint traînant la gargouille, on représente la procession qui se faisait avec la châsse (ou fierté), à Rouen, le jour de sa fête.
Saint Marcel (ou Marceau), évêque de Paris-, 1 novembre, v. 410. Un dragon mené en laisse avec une étole, ou bien (mais ce n'est pas la légende) terrassé par le saint. Cet animal, dit-on, s'était comme établi sur la tombe d'une jeune femme qui avait mal vécu. L'évêque entraîna le monstre hors de la ville, et lui défendit de revenir*. Ce fait est encore représenté sur l'un des portails de la façade occidentale à Notre-Dame de Paris.
Mettons de suite en bloc les saints bretons, évêques ou autres, qui sont censés avoir tué des dragons. Ce sont saint Pau. de Léon 3, évêque de la ville qui a pris son nom (12 mars, 573); saint Samson4, évêque de Dol (28 juillet, v. 564); saint Similien5, -évêque de Nantes (16 juin, v. 310); saint Brieu (Briocus, 1 mai, vers le V siècle)6; saint Tugdual (ou Tugal) 7 dont les Bretons font un pape, mais qui était tout au plus évêque de Tréguier (30 novembre, 553); saint Méen (Mevennus), fondateur et premier abbé8 du monastère de Gaël (21 juin, v. 617) ; saint Jovin (ou Jaoua), évêque de Léon9 (2 mars, vie siècle) ; saint Efflam (ou Yfflam) ermite10, patron de Plestin dans le diocèse de Tréguier (6 novembre, v. 512) ;
SAINT Armel (ou Arzel, Armagitlus) , abbé11 près de Rennes (16 août, v. 552); saint Riok (Rio, Riou, lliocus), ermite1* et moine de Landevenec (12 février, vers la fin du ve siècle).
Saint Vigor, évêque de Bayeux; 1 novembre, v. 530. Il mène en laisse un dragon avec son étole. Ce fut lui qui anéantit à peu près les derniers restes du paganisme dans cette province, en détruisant le temple du dieu Bélénus, élevé sur une montagne près de Bayeux. Un monastère occupa cet emplacement. Mais la légende attribue à notre saint la destruction de plusieurs serpents 1S.
Saint Vrain (ou Véran, Veranus) ermite à Vaucluse, puis évêque de Cavaili.on; 19 octobre, v. 580. Tenant un dragon enchaîné u. Il est honoré à Saint-Vrain près Vitry-le-Français, pour la guérison des fous ; et surtout des fous furieux. Cela étant, son attribut, comme celui de sainte Dympne (Cf. Démon, p. 310), ne serait-il pas l'emblème du pouvoir qu'on lui reconnaît contre les démoniaques? Car le culte de saint Véran (ou Vrain) s'est propagé surtout, grâce à cette réputation qu'il avait de guérir les possédés ou toute autre maladie peu caractérisée par la vieille médecine. Les médecins modernes y voient sans doute plus clair, si l'on s'en fie aux nomenclatures; mais je n'ai pas à me prononcer sur cette question de nosologie qui n'est point de mon ressort. M. l'abbé J.-F. André a publié (Bulletin du comité de la langue.., et des arts de la France, t. i, 1852-53, p. 207-210) une notice écrite à Vaucluse sur ce saint du Comtat, et je m'y réfère en toute confiance, puisque l'auteur est du pays 1S.
Saint Amand évêque de Maestricht , et apôtre de la Flandre; 6 février, 675. Un dragon abattu à ses pieds. Jeune encore il chassa , dit-on , de l'île d'Oye (près de La Rochelle) un serpent qui s'était rencontré sur son passage16. Cependant il est bien croyable que le monstre indique surtout les idoles renversées par les travaux apostoliques du saint dans le pays de Gand.
Saint Front (Fronto), évêque de Périgueux ; 25 octobre , époque indécise. Encore un fondateur de siège épiscopal, qui passe pour avoir tué un dragon.
Saint Bertrand, évêque de Comminges en Gascogne ; 16 octobre, v. 1125. On lui attribue un dragon, quoique
1. On peut voir une autre explication dans l'Histoire de l'Église gallicane, I. c. — Cf. AA. SS. Octobr., t. X, p. 86-96, 97-100.
2. Le Missel de Paris (1516, in-4° ) renferme une prose de saint Marceau (Gaude, superna civiias), dont voici la strophe relative à notre récit:
f In serpente visibiti Triumphat invisibilem , Sic Christus jnvisibili Virtute ditat humilem. »
Vie» des Saints de la Bretagne armorique p
10. Ibid., p. 700. On le dit fils d'un prince irlandais; et il aurait rencontré sur la grève armoricaine, en débarquant, un dragon dont il se défit comme un brave chevalier qu'il était. Il avait quitté sa patrie le jour même de ses noces, pour conserver sa virginité. Il semble donc pouvoir être caractérisé aussi par un lis, une couronne et une armure ; quoique des images populaires lui donnent une chasuble.
11. Ibid., p. 52t. — 12. Ibid., p. 30, 31. Riok était alors enfant.
AA. SS. Februar., t. I, p. 849. Cf. Serpents
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j'y trouve peu de fondement historique; et en tout cas, je ne saurais en rendre raison '.
Saint Gaugery (ou Géry, Gaugericus), évêque de Cambrai ; 11 août, 619. Un dragon à ses pieds; probablement parce qu'il bannit de son immense diocèse les derniers vestiges du paganisme. 11 est regardé particulièrement comme l'apôtre du pays de Bruxelles.
Saint Loup (ou Leu, Lupus), 3e évêque de Bayeux ; 25 octobre", v. 465. Entraînant une espèce de dragon qu'il fait disparaître dans un abîme ou dans une rivière. Cette bête, dit-on, infestait les environs de la ville épiscopale ; et avait déjà dévoré plusieurs personnes, lorsque le saint vint à elle sans autres armes que ses vêtements ecclésiastiques. Saisissant donc l'animal funeste (la bêle Sainl-Loup, comme on l'appelle), l'évêque le précipita dans un gouffre dont on fait voir encore la trace.
Saint Florent de Corse, évêque africain déporté dans cette île par les Vandales ariens; 9 juin, vers 496. On l'associe à saint Vindémial, évêque aussi, confesseur comme lui et son compagnon d'exil. Ces deux saints passent pour avoir fait mourir par le signe de la croix, un dragon qui était adoré, dit-on, dans le pays. Il semble assez probable que ce fut d'abord une représentation indiquant les conversions d'idolâtres, opérées par les évêques catholiques persécutés sous Hunéric; car on trouve beaucoup plus tard encore des traces de paganisme dans la Corse et dans la Sardaigne. Leur culte s'est répandu en Lombardie où l'on transporta les reliques de ces saints lorsque les mahométans infestèrent les côtes de la Méditerranée.
Saint Vanne (ou Venne, Vito, Vilomts, Vidants), évêque de Verdun ; 9 novembre, v. 525. Un dragon à ses pieds ; et souvent (xvne et xvine siècles) près de lui les armoiries des Bénédictins de France ( Pax au centre de l'écusson), parce qu'il était avec saint Hidulphe, patron
de la congrégation bénédictine qui comprenait la Bourgogne, la Lorraine et la Champagne. La congrégation de Saint-Maur s'en détacha bientôt pour motifs politiques.
Saint Lo (Laudtis, Lauto), évêque de Coutances ; 22 septembre, 568. On lui donne aussi un dragon ; et si c'est encore une indication de l'idolâtrie renversée, on conviendra que ces époques tardives du triomphe de l'Évangile dans nos provinces semblent infirmer un peu les prétentions de ceux qui voudraient faire remonter aux temps apostoliques un bon nombre de nos sièges épiscopaux.
Saint Germain l'Écossais, évêque et martyr; 2 mai, v. 489. On prétend le reconnaître au portail de Saint- Biquier dans un évêque près duquel est une hydre à six têtes dont les cous sont entourés par une étole. De fait, sa statue à Saint-Germain-sur-Bresle près d'Aumale foule aux pieds un dragon ; et des peintures sur verre lui donnent un monstre à sept têtes.
11 passe pour avoir prêché dans divers pays, et fut tué près d'Aumale par les païens. Ces représentations prétendaient peut-être symboliser Satan et ses œuvres (les sept péchés capitaux) dont l'empire avait été entamé par cet homme apostolique.
Saint Domitien évêque régionnaire (ou plutôt de Maestricht), honoré à Huy; 7 mai, 538. Un dragon à ses pieds. On fait encore tous les ans une procession à la fontaine où le saint est censé avoir donné la mort au monstre ', Ne serait-ce pas la fontaine où il aurait baptisé les chrétiens en visitant ce lieu? D'ailleurs nous avons vu et nous verrions plus d'une fois, s'il fallait s'étendre beaucoup sur ces divers récits, que les dragons ainsi exterminés, interdisent souvent l'accès d'une source. Supposé que la source, comme on s'en apercevra plus tard, fasse allusion aux fonts baptismaux, rien d'étonnant qu'on ait peint le démon s'efforçant d'en écarter les hommes.
Saint Servais, évêquede Tongres(Cf. Clef, p. 225 ; etc.)'.
1. Le8 continuateurs des AA. SS. (Oclobr., t. VII, p. 1107, sq.) n'y voient pas beaucoup plus de motifs; à moins que l'on n'ait été conduit à regarder comme monument de la vie du saint les petites scènes Apurées sur le coffret dont on s'est servi pour renfermer ses reliques, et qui semblent ne représenter que des souvenirs chevaleresques plus ou moins vagues. Selon moi, le monstre y indiquerait tout simplement les grandes entreprises qu'un preux devait savoir mener à lin pour l'amour de sa dame; et aurait été primitivement destiné à quelque cadeau de noces.
2. Reinsberg-Darin^sfeld, Calendrier belge, t. I, p. 315, sv. — AA. SS. Belgii, t. II, p. 101, sq
Sa prose Confessorum régi Christo, assez médiocre, mais curieuse comme témoin des souvenirs populaires, expose la vie de notre saint dans un vieux missel de Liège (Parisiis, 1499, in-folio); et l'on y parle de ses succès contre l'hérésie (Cf. AA. SS. Belgii, /. c.) autre explication plausible du dragon qu'il passe pour avoir fait mourir.
i Ad honorem presulalu* Est Trajecto poatulatus, Functu» aacerdotio.
Visitât Aurelianum, Pcrvertorum dogma vanura Depulit a patria.
Angutîtn fugat venenaturo.
Vulnus sanat; etc. »
3. Les représentations de ce saint ayant été chargées d'attributs qui ont causé bien de l'embarras aux savants (Cf. AA. SS. Belgii, t. I, p. 1/9-192; 197, sq.), il semble bon de résumer une fois pour toutes les principaux traits de sa légende d'après quelque source populaire. Servons-nous donc pour cela d'un vieux missel manuscrit d'Avcrbode, qui est encore conservé dans la même abbaye.
• Salua data OallUl Manu sacrata taclus
Donc Dci gratin?, Inleger efficitur;
Deatus Servatius Populus a dracone,
Cujui oratione
lllutit Bcclacka, Périt, liber redditur.
Quum Roma revertilnr,
Hinc sacerdos effectua, Capitur et trahitur Cum Angelo pro.'ectus, lmperante Attila.
Fit urbi Tongrensium Ad soient exponilur, I'i.tsuI, gemma praaiilum. Sed nequaquam ln-ditur Angelua dat baculum Obumbranta aquila.
la conspectu omnium Petro salutifero Non impar clavigero,
gui uœreaim Buphratœ Meruit accipere Catholico dugmate Pra-stanlem tara graliam Dcetruendam (-ensuit ; P«r clavem ei datant Ligare ac solver».
Lapis altarii fractus, >•'' •
DRAGON
Un dragon expire près de lui; emblème peut-êlre de ses luttes contre les ariens ou les donatistes, si ce n'est contre le paganisme.
Saint Syr, évêque de Gênes; 29 juin, v. 340. Il fait sortir d'un puits un dragon ou basilic, qui menaçait tous les habitants de la ville. Le forçant de quitter sa retraite, il lui ordonna de se jeter à la mer'. Comme la vie de ce saint paraît écrite au xie siècle, on avait eu tout le temps de perdre la notion du symbolisme primitif employé par les artistes; et le biographe, d'ailleurs, rappelle ce texte du Psalmiste , fréquemment appliqué dans les tombeaux des évêques : « Tu marcheras sur l'aspic et le basilic, tu fouleras aux pieds le lion et le dragon ». »
Saint Ouen, évêque de Rouen (Cf. Cercueil, p. 181). Un dragon à ses pieds. Voilà encore un évêque du vue siècle qui serait censé avoir extirpé l'idolâtrie dans le pays de Rouen. Au fond, nous savons que sainte Radegonde, près de cent ans avant lui, trouvait encore des temples païens dans la France , puisqu'elle en fit détruire un sous ses yeux au mépris d'une émeute de paysans.
Saint Vindémial évêque d'Afrique, banni par les ariens au temps de la persécution vandale ; 9 juin , v. 500 (Cf. ci-dessus, 318, saint Florent de Corse). Le serpent ou dragon que l'on représente à ses côtés, peut indiquer soit la résistance qu'opposa le saint à l'hérésie arienne, soit ses travaux apostoliques dans la Corse pendant son exil3. Car nous savons d'autre part que le paganisme résista dans les grandes îles de la Méditerranée avec une opiniâtreté particulièrement tenace.
Saint Juste évêque de Voltebra, et saint Clément prêtre ; 5 juin, ve siècle. C'étaient encore des confesseurs africains déportés par les Vandales, et dont les pieux. exemples bannirent l'idolâtrie du lieu de leur exil. Ce bienfait semble être symbolisé par le dragon qu'ils passent pour avoir exterminé en Toscane *.
Saint Rofile (Rufillus, Rophilus), évêque de Forlimpopoli ; 18 juillet, on ne sait pas au juste en quel siècle. On lui attribue l'extermination d'un dragon6 qu'il aurait conduit vers un puits (ou un abîme) avec son étole. Ne serait-ce pas une façon d'exprimer aux yeux qu'il avait mis fin à l'idolâtrie dans sa ville épiscopale, en consacrant à Marie un temple d'Isis ?
Saint Germain, évêque d'Auxerre ; 31 juillet, Z|/|8. Un dragon à ses pieds pourrait bien signifier qu'avec lui cessèrent les dernières traces de l'idolâtrie dans la contrée ; puisque lui-même, au temps de saint Amatre son prédé-
cesseur, affectait encore de maintenir des rites superstitieux en suspendant les trophées de sa chasse aux branches d'un grand arbre. On raconte du reste que, devenu évêque, il signala un usage diabolique qui consistait à dresser des tables pendant la nuit pour les esprits de ténèbres ". N'aura-t-on pas voulu exprimer aussi par là sa mission dans la Grande-Bretagne pour y combattre l'hérésie pélagienne?
Saint Julien, évêque du Mans (Cf. Cruche, p. 301, sv.), chassant un dragon. Ce saint-là est bien connu pour avoir établi la foi dans sa ville épiscopale ; et comme nous le faisions pressentir pour plusieurs autres il n'y a qu'un instant, on lui attribue aussi d'avoir fait jaillir une fontaine.
Saint Pavas (Pavace, Pavacius), troisième évêque du Mans; 2l\ juillet, iv'siècle. Dans le Maine on le représente en chasuble, portant dans la main droite un aspersoir, et tenant de la gauche une étole qui entoure le cou d'un dragon. On raconte qu'il délivra ainsi son peuple du monstre qui dévastait la contrée; et qui, promené de la sorte par le saint, fut enfin englouti dans la terre entr'ouverte7. Ici encore le dragon se tenait près d'une fontaine.
Saint Béat (Batte, Bealus) un des apôtres de la Suisse, regardé comme disciple de saint Barnabe, et évêque de Windisch (mais ces titres ne sont pas bien établis); 9 mai, v. 112. Il semble plutôt avoir été simple ermite, tout en annonçant Jésus-Christ aux peuples de la Suisse germanique 8. On le représente fréquemment accompagné de son disciple que l'on nomme Achate, et chassant un dragon avec son bâton ; l'animal, dit-on, fut expulsé ainsi d'une caverne que le saint choisit pour ermitage.
Donnons place immédiatement à saint Béat du Vendômois, solitaire (9 mai, époque difficile à déterminer); parce qu'il pourrait bien avoir été spolié au profit de celui que s'adjuge la Suisse '. Pour le nôtre, dont personne ne paraît avoir fait un évêque, peu de gens le mettent aux prises avec un dragon ; quoiqu'il passe pour avoir prêché dans le pays nantais. On lui donne tout simplement pour attributs le bâton des ermites ou des voyageurs, et un serpent tel qu'il s'en voit encore sur notre planète dégénérée. Le récit est que, trouvant un reptile dans la grotte où il prétendait se retirer près de la Loire, le saint chassa l'ancien hôte par la vertu du signe de la croix 10.
Saint Narcisse évêque de Girone en Catalogne, apôtre de la Vindélicie; 18 mars, v. 307. On raconte dans les
Cf. AA. SS. Mail, t. II, p
10. AA. SS., i6iJ.,p. 365, sq. — D. Piolin , Ilist. de l'Eglise du Mans, t. I, p. 62.
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Alpes Juliennes qu'il y fit périr un dragon posté aux abords d'une source d'où fuyaient tous les habitants '. Saint Séverin, évêque d'AmiTERNO (de Naples, selon d'autres) ; 8 janvier, époque indéterminée. Chassant l'esprit malin qui lui avait apparu sous la forme d'un dragon*.
Prêtres et simples fidèles.
Saint Longin, martyr (Cf. Armes, Armure, p. 75, sv.). Il passe pour avoir aussi terrassé un dragon, sans doute parce qu'on lui attribue la prédication de l'Évangile dans la Cappadoce (Menolog. grœc, 16 octob.).
Saint Georges de Cappadoce, martyr; 23 avril, v. 303. Il n'est personne qui n'ait vu l'image de cet illustre martyr, poussant son cheval contre un dragon qu'il perce de sa lance. Lorsque la représentation est complète, on aperçoit près de là une jeune fille qui était destinée à devenir la proie du monstre. Cette légende a été attaquée, défendue, expliquée par maints savants qu'il ne s'agit pas de faire défiler ici sous les yeux du lecteur '. Dès le temps de saint Gélase, l'Église jugeait que des récits apocryphes avaient grossi l'histoire de notre saint; une narration singulière de Nicéphore Grégoras * indique que la représentation de Sainl-Georges-belle-monture était fort usitée en Grèce. Plusieurs pensent que la jeune fille délivrée du dragon par ce guerrier pourrait bien n'être que la provipce de Cappadoce arrachée à l'idolâtrie. Les Grecs, beaucoup plus que nous, avaient conservé l'usage antique de personnifier les villes et les contrées dans l'art (Cf. Femme); et la conversion des Cappadociens pouvait passer pour une œuvre d'autant plus merveilleuse que leur réputation était fort mauvaise.
Saint Théodore le chef d'armée, ou Théodore d'Héraclée ; 7 février, 319. Cf. Armes, Armure, p. 79. On le représente tuant un dragon ou un crocodile qui dévastait, dit-on, la contrée ; ce qui pourrait indiquer sa résistance aux derniers efforts du pouvoir païen représenté par Licinius, et les idoles renversées par notre saint. La statue de saint Théodore fut apportée d'Héraclée à Venise par Marc Dandolo, et le saint y est honoré comme patron 5.
Ce saint illustre est nommé aussi Théodore d'Euchaïte, parce que ses reliques furent déposées dans cette ville sa patrie, après qu'il eut été martyrisé à Héraclée. Ce qui
1. N. Grassi, Nolizie sloriche delta... Carnia, p. 122. Dans un missel que je crois alsacien (s. I., s. a.), une prose pour la fête de sainte Aire ( Verbum sapientiœ) renferme ces paroles (fol. evi) : « Pra'sul contra dimicat
Quem occidat draco datur l'ontis mus liberatur. »
Cf. AA. SS. August., t. II, p. 56. — Rader, Davaria sancta, 1. IV; de S. Magno.
». AA. 83. Januar., t. I, p. 1105.
3. Citons du moins C. D. Frick, De S. Oeorgio (Lipsiœ, 1083); rteuiiu, Dt équité S. Oeorgio (Tubing., 1710); Joach. Mantieln, De Geergiit... clarit (Gustroviaj,1712);pour ne parler que de luthériens.
Hitt. bytant., libr. VIII, cap. v
5. Cf. AA. 88. Februar., t. H. p. 53-37. Les Vénitiens prétendent
convient assez bien au symbolisme de l'idolâtrie vaincue, c'est que la légende de saint Théodore nous le montre brisant dans une nuit quantité d'idoles en métal précieux, dont il distribue les fragments aux pauvres.
Saint Théodore Tiro (Cf. Armes, Armure, p. 79), passe aussi pour avoir tué un dragon6 ; ce qui pourrait bien avoir la même cause que pour le précédent, d'autant plus que l'homonymie de ces deux saints les a fait confondre malgré leurs surnoms divers.
Saint Cyriaque, diacre à Rome et martyr; 8 août, v. 303. On l'a représenté parfois foulant aux pieds un dragon que les gens de Provins appelaient la Lézarde de saint Quiriace. Mais bien d'autres fois on peint tout simplement près de lui une jeune fille (ou, par erreur, un jeune garçon), qu'il délivre du diable. Selon sa légende, il chassa le malin esprit du corps d'Arlémia fille de Dioctétien, ou de Jobia fille de Sapor \ si ce n'est l'une et l'autre. 11 fut martyrisé avec les SS. Large, Smaragde, etc., à Rome. Cf. Possédés, etc.
Saint Hilarion abbé, surnommé l'ancien; 21 octobre, v. 372. Forçant un dragon, ou un énorme serpent, à se jeter dans un bûcher 8. Si l'on y veut voir du symbolisme, on n'a qu'à choisir. Car nous savons qu'en Dalmatie il arrêta une effroyable inondation en traçant la croix sur le sable; et, soit dans sa vie d'ermite, soit dans les secours qu'il prêta aux malheureux qui le réclamaient, il remporta de nombreuses victoires sur le démon.
Saint Ciiescentien (Cf. Armes, Armure, p, 78). Les monnaies d'Urbin le représentent armé de toutes pièces, à pied ou à cheval ; et tuant de sa lance un dragon, ou portant un drapeau. D'autres foison le voit en costume de diacre, foulant un serpent sous ses pieds9. 11 passe pour avoir été soldat romain et l'introducteur de l'Évangile à Cittadi-Castello. Cf. Diaconat, p. 311, sv.
Saint Julien de Cilicie, martyr; 16 mars, époque incertaine. On lui attribue aussi une histoire de dragon qui s'était établi dans les ruines d'un temple de Jupiter el infestait le pays. Aura-t-on voulu peindre ainsi la généreuse résistance du jeune homme qui, encouragé par sa mère, refusa de sacrifier aux idoles ; ou même son supplice qui fut d'être enfermé dans un sac avec des serpents venimeux et jeté ainsi à la mer ,0?
d'ailleurs que, dès le temps do Justinicn, Narsès (durant la guerre contre les Goths) avait fait bâtir une église à saint Théodore sur une des lies où Venise se développa plus tard.
La statue du saint, apportée d'Orient dans la cité de saint Marc, tenait la lance de la main gauche, et le bouclier de la droite, ce qui a donné lieu à plusieurs plaisanteries dont il suffit d'indiquer la cause quelconque.
Brautii Marlyrolog. poeticum, 1 Jun
• Letifero Cre<centinu< «erponto Tipherni Occiio, gladio victima enta cadit. • 10. Menolog. grœc., t. III, p. 17.
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Saint Victor de Xanten (ou de Cologne), martyrisé avec saint Géréon, saint Cassius, saint Florentius, etc.; 10 octobre, v. 302. Il passe pour avoir fait partie de la légion Thébaine , ce qui l'a fait représenter armé de pied en cap. Quant au dragon qu'il terrasse, j'y verrais volontiers le triomphe de Jésus-Christ sur les faux dieux, puisque la persécution de Dioclétien fut la dernière dans nos contrées; et que sainte Hélène, bientôt après, fit élever à Cologne une église en l'honneur de ces saints.
Saint Goar, prêtre; 6 juillet, 575. Quoique venu d'Aquitaine pour vivre inconnu dans le diocèse de Trêves, il ne laissa pas de prêcher la foi aux païens qui avaient envahi cette région depuis la marche des barbares au delà du Rhin. En lui mettant un dragon sous les pieds, les artistes auront sans doute voulu marquer les âmes qu'il arracha au paganisme, et peut-être aussi l'envie ou la calomnie dont il triompha par la patience et les miracles1.
Saint Florent de Glonne prêtre , patron de Saumur et de Roye ; 22 septembre, ive siècle. On lui attribue parfois la mort d'un dragon qu'il aurait précipité dans la Loire. Mais les Bas-Bretons veulent que l'honneur de cette délivrance des Angevins appartienne à saint Mein abbé de Gaël, qui vécut plus d'un siècle après saint Florent *. Ce prodige, dérobé ainsi parles Bretons au saint de l'Anjou, ne viendrait-il pas de ce que le corps de saint Mein avait été porté à Saint-Florent pendant que les Normands ravageaient les côtes ? et ces reliques ne revinrent de là en Bretagne que sur la fin du xi* siècle. Peut-être ce détournement n'a-t-il pour source qu'une peinture où le monastère d'Anjou était désigné par saint Florent avec son monstre. Avec le temps, et non sans bonne foi (je le suppose volontiers), les Bretons auront pris le tout comme histoire des triomphes de leur saint.
Saint Venerius, ermite dans la petite île de Tino (du golfe de la Spezia, et peut-être aussi dans la Corse). Cf. Corbeau, p. 255. On raconte que l'évêque voisin l'ayant engagé à débarrasser le territoire de Luni d'un dragon qui le ravageait, le saint ordonna au monstre de se précipiter dans la mer, et fut obéi 3. Quoique les Bénédictins réclament saint Vénère, les ermites de Saint-Augustin lui donnent aussi le costume de leur Ordre ; et il mérite probablement autant l'un que l'autre. Quoi qu'il en soit, la translation de ses reliques à Reggio-de-Modène a étendu son culte sur le continent ; car pour lui ,' il ne cherchait qu'à se faire oublier dans la vie solitaire.
Saint Servule (Scrvulus, Serons) de Trieste, martyr;
24 mai,- sous Dioclétien. Après avoir passé près de deux ans dans une grotte, il revenait affronter la persécution chez les siens, lorsqu'un dragon lui barra la route. Le saint fit le signe de la croix en soufflant sur la bête qui mourut à l'instant *.
Saint Magnus (ou ilagnoaldus) abbé, fondateur de Fûssen et apôtre de l'Algau ; 6 septembre, v. 660. On lui attribue la mort de deux dragons \ ou du moins d'un ; et en tout cas, il passe pour avoir expulsé quantité de serpents des environs de Kempten. Aussi, l'invoque-t-on en Allemagne contre les chenilles (en qualité de reptiles, sans doute, Verrues).
Saint Arsace de Nicomédie, soldat, puis solitaire; 16 août, v. 358. Un dragon, expirant près de lui 6, peut avoir indiqué primitivement la générosité qui le fit renoncer au service de Licinius quand il vit que ce prince persécutait le christianisme.
Saint Jean de Réomey (ou Reomé), fondateur de cette abbaye qui prit plus tard le nom de Moutier-Saint-Jean ; 28 janvier, v. 545. On le représente communément près d'un puits, et tenant enchaîné une espèce de dragon. Sa légende raconte qu'il fit mourir un basilic qui rendait dangereuse l'eau d'un puits ou d'une fontaine 7.
Saint Lifard, ermite et abbé. Cf. Sei-pent.
Le bienheureux Gilles Rodrigue de Vaozella (ou Vouzella, entre Viseu et Coïmbre), Portugais de l'ordre de Saint- Dominique ; l/i mai, 1265. Terrassant un dragon avec une lance ; manière d'exprimer aux yeux qu'il avait pratiqué la magie avant sa conversion B. Il fut ramené à Dieu par l'apparition d'un cavalier armé qui, le menaçant de sa lance, le blessa même à la poitrine pour le faire plus sûrement ressouvenir de cet avis.
Sainte Marthe, sœur de Madeleine et de .Lazare (Cf. Aspersoir, p. 88). Un goupillon à la main, quelquefois avec un bénitier. Les Provençaux maintiennent soit à Aix, soit à Tarascon, que la sainte délivra leur pays d'un monstre qui l'infestait, et qu'ils nomment la Tarasqae. L'époque de sa venue chez eux avec. saint Lazare, premier évêque du pays, prête bien à croire que c'est là une façon de peindre le paganisme entamé dans les Gaules. Le goupillon pourrait bien n'avoir été d'abord en la main de sainte Marthe, qu'un balai emblème de la vie active, par opposition aux tendances contemplatives de Madeleine'. Quant à la Tarasque, elle date de loin; et sa réputation est presque aussi étendue que celle du dragon de saint Georges10.
i. AA. SS. M., 1. 11, p. 329, 332-334.
Luc. x
10. Les dramaturges espagnols en parlent comme de chose connue à tout le monde. Cf. Lope de Vega, La Corona merecida, act. I, escena 2. —Luis Vêlez de Guevara, El diablo... en Cantillana, Jornada III, escena 1.
Missels anciens de Toulouse, de Prague et de Cologne, prose Ave, Martha gloriosa :
Per te serpens est subversus, Per te juveiiis submersus
DRAGON. — DRAPEAU
Sainte Marguerite d'Antiociie, vierge et martyre (Cf. Ceinture, p. 1 81 ). On la voit très-fréquemment sortant du dos d'un dragon, et tenant en ses deux mains une petite croix. Ordinairement la queue de sa robe n'a pas encore dépassé les lèvres du monstre qui vient de l'engloutir; quoique la sainte soit déjà sortie par l'échiné entr'ouverte. Sa légende est fort extraordinaire1, et le sens qui paraît en ressortir se trouve suffisamment indiqué , ce semble, si l'on dit que faible vierge elle a triomphé du démon par la vertu de la croix. Du reste, ses historiens parlent aussi de l'apparition d'une croix lumineuse qui la consola dans sa prison*. Quoi qu'il en soit, les légendaires veulent qu'un énorme dragon lui ait apparu dans le cachot où elle était enfermée. 11 l'engloutit; et la vierge, dit-on, sortit immédiatement en crevant ses entrailles, moyennant une croix qu'elle portait. Ce que nous venons de dire peut suffire à faire comprendre l'intention primitive des artistes qui ont donné lieu à ce récit. On peut d'ailleurs s'en référera la note qui accompagnait plus haut l'article de sainte Julienne sous le titre Démon (p. 310)'.
Sainte Marguerite se trouve aussi représentée avec un grand vase (cuve, etc.) près d'elle; parce qu'on voulut la noyer dans une cuve pleine d'eau, d'où elle sortit saine et sauve*.
Il paraît qu'on l'a peinte aussi quelquefois en costume de bergère8. Nous avons dit plus haut qu'elle est invoquée pour l'heureuse délivrance des femmes enceintes. L'abbaye de Saint-Germain-des-Prés était surtout le siège de cette dévotion6 enTrance; et l'église de Saint-Acheul près Amiens possède depuis le xme siècle une relique de la sainte fort visitée dans cette intention.
Sainte Victoire, vierge et martyre a Rome ; 23 décembre, 250. Sa légende raconte que près de Rome elle
chassa un dragon qui séjournait dans un antre d'où il s'élançait sur les passants. La sainte, dit-on, choisit la caverne du monstre pour s'y établir avec plusieurs vierges consacrées à Dieu7.
Sainte Vénère, vierge et martyre (Cf. Chaudière, p. 208; Croix à la main, etc.). On la voit ayant près d'elle un dragon abattu ; sans doute parce qu'elle déposséda le diable par ses prédications. Sa vie est très-peu connue dans le détail , mais nous avons largement l'occasion de voir le sens général de ce symbole. Si elle avait remplacé Vénus çà et là, ce ne serait qu'une raison de plus.
Sainte Dympne (Cf. Démon, p. 310). Le diable, que l'on place parfois sous ses pieds ou expirant près d'elle, a reçu çà et là une forme qui approche de celle du dragon.
Sainte Elisabeth de Schoenau, vierge et abbesse de l'ordre de Saint-Benoît; 18 juin, 1165. Un dragon foulé aux pieds peut signifier ou les triomphes qu'elle remporta par une longue patience dans des maladies cruelles, ou les écrits par lesquels cette sainte s'opposa aux manichéens du moyen âge en défendant l'Eucharistie.
DRAPEAU
Nous avons dit, sous le titre Bannière, quelles espèces de symbolisme avaient pu faire donner cet attribut à divers saints. Ajoutons, pour que rien n'y manque, quelques autres indications qui rendront compte de plusieurs faits assez répandus.
Saint Jean-Baptiste tient assez fréquemment une sorte de drapeau formé d'un bâton terminé en croix par en haut, et duquel se détache une espèce de flamme ou banderole qui peut être considérée comme lambel destiné à
Vita? restituitur. »
Missel d'Amiens (1529), prose Chorus iste plaudal : m Postquam Christus cœlos penetravit, Pauperibus bona distribua Compluribus.
Ut Deo plaçait Domum liquit ; Cum sorore Magdalcna, Maiimino et UarcelU, Marsiliam (tir) petiit.
Marlha* locu» Ht Tarasco In quo vixit sancta virgo Mira parcimonia.
Per hanc, crucis signaculo, A plèbe serpente trito Liberatur p.iin.i. Etc. i
AA. SS., t. cit., p
3. Un texte de saint Éphrem, entre autres, peut mettre sur la voie du symbolisme qui a guidé les peintres dans plusieurs représentations semblables : « Crux Calvariœ In loco deflxa, mox vit» nostrœ felicissimum botrum, sine opère humano produxit; hoc deniquu pretiosissimo lignoCbristusDcusnosterlnferni voracissimum dirupit ventrem, nimisque patulum diaboli os obstruxit. »
Cependant, pour montrer que les peintures du moyen Age s'nppuyaient sur des textes, citons quelques fragments d'un office copié A Saint-Gall par M. Mone (llymni... medii œvi, t. III, p. *05) :
• Sancta martyre Precatibus instante,
Draco fœtore plenus apparuit ;
Qui. hanc invadens, totam absorbuit.
Quem per médium, signo crucis discidit ; Et de utero ejus inlirsa exivit.
Fortis agonista secum meditatur ut ista Astitit, exorat da?mon sua crimina prod.it ; Cogitur afflictus, discedit denique victus. »
La prose lieyi rtgumjubilemus, dans un misse! de Cologne (1520), est presque aussi explicite :
• Ferro carne lacerais.
Hinc prenam subit dilata Carceris angustiam .
Orat; apparet antiquu», Bam vorat inimicus In draconis specie.
Ventre rupto bestiali, Bst egressa, corporali Lassa nil eftigie.
In virtute Dei sternit, Ligat d.viiion.'in quem cern Homtnis in farie. »
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porter ces mots : « Voici l'Agneau de Dieu. » Cf. Croix à la main.
Ce pourrait bien être aussi un emblème d'enrôlement à cause de sa prédication quf disposa les Juifs à recevoir l'Évangile; et à ce titre, de grands prédicateurs ont reçu le même attribut, mais surtout quand il s'agissait d'exhortations qui appelaient à la guerre sainte contre les ennemis de la foi. Tels sont, dans l'un et l'autre cas, saint Vincent Ferrier (Cf. Ailes, p. 26; etc.), saint Jean de Capistran, saint Jacques de la Marche (Cf. Auréole, p. 97 ; Nom de Jésus) , le Bx Léonard de Port- Maurice, le B* Laurent de Brindes (Cf. Armée, p. 71). Mais rectifions à ce propos une parole malencontreuse que la plume' trop rapide de M. A. de Lamartine a laissée tomber dans son Histoire de Turquie (édition du Constitutionnel, t. III, p. 290). Là, celui qu'on nomme « le lieutenant d'Huniade, l'aventurier italien Capistrano qui dirigeait la défense (de Belgrade), » est le franciscain saint Jean de Capistran, et non pas un officier de fortune ou quelque condottiere romagnol. Notre saint était fils d'un chevalier français venu en Italie avec Louis d'Anjou, au xive siècle, et marié près d'Aquila en Abruzze. 11 avait enseigné le droit à Pérouse, puis occupé de hautes fonctions judiciaires à Naples avant de prendre le froc. Son âge de soixante et onze ans n'était guère propre, d'ailleurs, à lui faire entreprendre si tard la carrière d'aventurier. C'était le pape qui l'avait envoyé pour exhorter les chrétiens, comme un missionnaire qu'il était.
Au même titre, et comme symbole de recrutement, le. drapeau désigne parfois les fondateurs d'ordres religieux : ainsi saint Ignace de Loyola, saint Félix de Valois, saint Pierre Nolasque, etc.
A plus forte raison , et comme marque de commandement ou de haute noblesse, ce signe (blasonné surtout) indique les princes; comme saint Louis roi de France,
SAINT WENCESLAS DE BOHÊME, SAINT FERDINAND DE CaSTILLE,
saint Léopold d'Autriche, etc. Mais nous en avons dit un mot sous le titre Bannière (p. 115, svv.).
On a même donné çà et là ce signe à saint Maximilien de Lorch (Cf. Armes, p. 72), parce qu'il passe pour avoir conduit son peuple contre les persécuteurs.
Bien n'empêcherait non plus de donner la même caractéristique à saint Millan (Emiland, Émilien), évêque de Nantes et honoré comme martyr. 11 conduisit jusque dans l'Autunois une expédition bretonne pour déloger les Sarrasins qui se répandaient dans la Bourgogne vers 726 ; et quoiqu'il y reçût la mort, il ne laissa pas de servir la cause des chrétiens. Les Bollandistes(AA.SS. Jim., t. V, p. 79-82) ont résumé sa légende; et la ville de Nantes a relevé sa mémoire tout récemment avec un certain éclat, en recevant ses reliques envoyées par l'évêque d'Autun. On peut voir le discours de monseigneur de Poitiers, prononcé à cette occasion, et la notice publiée par M. l'abbé A. Cahour (Nantes, 1859).
Du reste, comme il a été dit , cet article doit se compléter par celui qui porte en titre Bannière (p. 1lft, svv.).
Saint Jean de Capistra:].
DUCS. — EAU
couronnes cintrées , accompagnées du bonnet électoral , rehaussées de fleurons avec ou sans perles intermédiaires, ou tout simplement perlées, etc., sont affaire aux héraldistes; et je ne prétends pas écrire un traité de blason, me référant aux données générales qui ne supposent point une application particulière à ce genre d'études. Mais saint Pierre Orseolo (10 janvier, 997), qui avait été doge (duca) de Venise, peut très-bien être caractérisé par l'insigne de la dignité suprême qu'il avait abandonnée pour embrasser la vie solitaire ou monastique. Je donne un exemple du bonnet de doge, d'après une médaille de saint Loup duc de Bergame (9 juin, vers le vme siècle), publiée par les Bollandistes (AA. SS. Septembr., t. II, p. 236). D'anciennes gravures flamandes donnent une coiffure analogue au B1 Charles le Bon1, comte de Flandre (Cf. Aumône, p. 93).
EAU
Béservons pour des articles à part, ce qui regarde les sources et les fontaines, les puits, et la mer quand elle est bien reconnaissable par les tempêtes et les vaisseaux qui la signalent clairement. Du reste, fleuves et cours d'eau de moindre dimension, lacs et bras de mer, etc., trouveront leur place ici. Nous n'aurons donc affaire cette fois qu'à ce qui est napped'eau, courante ou non.
Les quatre fleuves du Paradis terrestre : le l'hison , le Géhon , le Tigre et l'Euphrate , qui se répandaient de là au loin5, ont été fréquemment pris par les écrivains ec-
C'est ce que l'on voit dans bien des monuments du moyen âge , par exemple sur ces quatre petites intailles romanes copiées d'une crosse à Hildesheim par le P. A. Martin4.
Là, comme en bien d'autres cas de la même époque,
clésiastiques comme symbole des quatre évancélistes qui ont épanché sur le monde la doctrine de Jésus-Christ \
un souvenir classique a fait personnifier les fleuves sous la forme d'hommes qui versent le contenu d'urnes assez semblables à une dame-jeanne. Mais la fonction de ces figures est beaucoup plus clairement indiquée par une autre crosse de la basse Saxe où les quatre fleuves sont placés sous les pieds d'Adam et d'Eve dans des entrelacs destinés à rappeler le jardin du Paradis terrestre ".
Pour que ce ne semble pas une sorte de mystagogie inventée par des cerveaux barbares qui se seraient passé leurs loisirs à imaginer des applications étranges de l'Écriture sainte, citons une vieille mosaïque romaine où les quatre courants épanchés sous les pieds de l'Agneau divin sont marqués en toutes lettres par les noms Gion, Fison, Tigris et Eufrales*.
Mais, malgré la fréquence de ce symbolisme chez les
1. Cf. Vie de Charles le Bon..., traduite du danois (Bruges, in-8").
S. Gènes, il, 10-14.
3. Cf. Angelom. ap. D. Pat, Thésaurus, t. I, P. i, p. 75, 78-80. — Etc., etc.
Une prose ( l'iausu chorus lœtabundo ) dans les vieux Missels de Frisingue, de Passait et de Salttbourg, dit des Évangùlistes :
f Paraditti hœc fluenla Nova fluunt sacramenta, Quot irrorant gentibus. »
Cette doctrine d'Adam de Saint-Victor était celle de tout le monde au moyen agc.
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écrivains ecclésiastiques, il importe de le faire toucher au doigt par ceux-là mêmes qui seraient peu familiarisés avec
le langage des Pères et des docteurs.
Voici donc une petite pierre gravée (grandie dans le dessin, pour la rendre plus intelligible)1.
Déjà, sous le titre Agneau (p. 21), on a pu voir les quatre Évangélistes figurés par quatre petits ruisseaux qui s échappent d'une colline que surmonte l'Agneau divin. Ici nous avons quelque chose de semblable dans une colonne ou un palmier dont la base laisse échapper quatre filets d'eau indiquant à la fois le baptême, et la prédication évangélique qui doit y préparer les nations1. Comme l'ordre d'évangéliser tous les peuples et de leur porter le baptême est le testament de Jésus-Christ quittant la terre , si bien que l'Église en a fait l'évangile du jour de l'Ascension, il serait aisé de comprendre que les quatre fleuves du Paradis se montrassent quelquefois près de Notre-Seigneur montant au ciel. Mais j'avoue que ma mémoire ne m'en rappelle aucun exemple.
Saint Pierre, prince des apôtres. Tout le monde connaît, et les grands maîtres ont reproduit la scène de saint Pierre marchant sur les eaux à la rencontre de Notre- Seigneur3.
Saint Juvénal, évêque de Narki; 3 mai, v. 384. On le peint quelquefois marchant sur les eaux pour venir au secours de ceux qui l'imploraient dans le danger de naufrage *.
Saint Forannan évêque irlandais, puis moine et abbé de Vausor dans le pays de Namur; 30 avril, 982. On rapporte qu'il abandonna l'Irlande pour passer sur le continent, sans autre moyen de transport que deux pièces de bois disposées en forme de croix ".
Saint Sabin, évêque de Plaisance; 30 décembre, v. 390. Le Pô ayant inondé les terres de son église, le saint commanda au fleuve de rentrer dans son lit*. On dit qu'il fit jeter par son diacre , dans les eaux débordées, un ordre écrit de sa main pour qu'elles reprissent leur cours ordinaire; et il fut obéi. On ne doit pas le confondre avec saint Savin (ou Sabinus d'Assise) honoré le même jour.
Saint Romain, évêque de Rouen (Cf. Dragon, p. 317). H est parfois représenté avec sa croix archiépiscopale, sur les bords d'un fleuve, pour rappeler une inondation de la Seine qu'il arrêta au moyen du signe de la croix7.
Saint Grégoire le Thaumaturge, archevêque de Néocésarée dans le Pont; 17 novembre, v. 270. Son surnom exprime les merveilles sans nombre qui ont illustré sa mémoire. Le Bréviaire raconte en outre qu'il arrêta les dévastations du Lycus qui emportait ses bords. Le saint planta sur la rive son bâton, qui devint un arbre désormais respecté par les crues d'eau les plus furieuses.
Saint Gebhard, évêque de Constance. Cf. Église, p. 339; Tête de mort.
Saint Conrad, évêque de Constance (Cf. Araignée, p. 63). Marchant à pied sec sur le lac qui porte le nom de sa ville épiscopale 8.
Saint Malo (Maclovius, Machulus, etc.), premier évêque de la ville d'Aleth (aujourd'hui nommée Saint-Malo). Cf. Aveugles, p. 106. On le représente enfant, porté par une motte de terre qui flotte sur les eaux. Sa légende raconte que, disciple de saint Brandan, il était allé se promener sur les bords de la mer avec ses camarades d'enfance. S'étant endormi sur la grève, il fut enlevé par le flux avec le goémon qui lui servait de couchette. Naturellement ses compagnons revinrent sans lui, et saint Brandan se mit en prière pour obtenir de Dieu la conservation de cet enfant , sur qui il fondait de grandes espérances. Dieu lui fit connaître que l'enfant n'était pas perdu; et il fut ramené par le reflux sur cette petite île9.
Saint Paul (ou Pol) de Léon , évêque (Cf. Dragon, p. 317). Selon les récits bretons , il fit reculer la mer qui envahissait souvent le monastère de sa sœur10.
Puisque nous avons parlé de saints bretons , groupons
Marc xvi
3. Matth. xiv, 23-32. L'Église le rappelle fréquemment dans l'Office, par cette oraison : « Deus, cujus dextera beatum Petrum ambulant! m in fluctibus ne mergeretur erexit, etc. »
4. Hagiolog. italicum (Bassano, 1773), t. I, p. 242. — AA. SS. Maii, t. I, p. 388. Une prose d'un vieux missel de Narni {ibid.f p. 390) résume ainsi les principaux miracles du saint :
• Sacrum hic dum perficit,
Dei corpus conficit ,
Ejus roinisterio
Parvo in calice
Vere mirifice
Libamen est deicum ;
In quo renovatur
Per quod memoratur
Signum evangelicum (Matth. xv, 34-38).
Sanctus sacrum potum dédit In quo Christi sanguis crevit, Propinatus millibus; Nec a ministro funditur, Vel liquor ullus ponitur In vase crjstallino.
Quidam nautœ naufragantes, Juvenalem invocantes, Kvadunt periculum.
lui vero non ingrati, Mte pergunt onerati Ad ipsius tumulum, etc. i
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à la suite de ceux-ci les autres qui ont quelque attribut semblable. Ce sont saint Gildas de Rhuys abbé ( 29 janvier, v. 580) , qui passe pour avoir traversé la mer, de Bretagne en Irlande, sans autre esquif que son manteau '; saint GuBimoLt (Winwaloeus, Winwalocus, Guingalois.etc.) abbé de Landevenec (3 mars, v. 527), qui franchit à pied sec les vagues entre l'Ile de Seyne et le continent armoricain'; saint Sané (Sheanan, Seznius) évêque irlandais, dit-on, puis abbé en Bretagne, traversant miraculeusement le Shannon dans l'endroit où ce fleuve forme un petit bras de mer; saint Feux abbé de Rhuys (9 mars, v. 1033), délivré d'un naufrage avec plusieurs circonstances merveilleuses'; saint Martin de Vertou abbé (24 octobre, 601), qui passe pour avoir été de Bretagne (ou môme d'Angleterre) en Normandie, porté sur l'eau par une pierre*. On dit aussi de saint YvEs(Cf. Avocat, p. 107), que dans une inondation où les eaux avaient surmonté le pont qu'il lui fallait traverser, il fit le signe de la croix et franchit la rivière après s'être recommandé à Dieu.
Ajoutons encore saint Gudwald (ou Gurval) évêque de Saint-Malo, dit-on, puis abbé (6 juin, v. 623). On raconte qu'il enfonça son bâton ou sa crosse au bord de la mer pour arrêter le flux, afin de conquérir sur l'Océan un peu de terre que ses religieux pussent cultiver pour leur subsistance 5.
Saint Arbogaste, évêque de Strasbourg; 21 juillet, 678. Passant une rivière à pied sec*.
Saint Ferréol (ou Fériol). Cf. Armes, Armure, p. 78. Échappé de sa prison en passant le Rhône (on le voit même porté par deux anges sur les eaux du fleuve), il fut repris et décapité pour la foi.
Saint Vérissime avec ses sœurs saintes Maxime et Julie, martyrs en Portugal ; 1 octobre, sous Dioclétien. Jetés dans la mer tous trois près de Lisbonne7. Mais quoiqu'on les représente parfois comme s'ils eussent été précipités vivants dans les eaux, ce que nous savons de leur martyre nous apprend qu'ils avaient été d'abord décapités, puis jetés à la voirie où leurs corps furent respectés par les bêtes fauves*.
Saint Christophe (Cf. Arbre, p. 65; etc.), portant l'enfant Jésus sur ses épaules à travers un torrent0.
Saint Genès greffier, martyr. Cf. Écriteau ou Tablette à écrire, p. 329.
Saint Juuen l'Hospitalier. Cf. Barque, p. 125. Saint Miniato (Minias), martyr à Florence. Cf. Tète coupée.
Saint Jules, prêtre (Cf. Construction, p. 249; etc.). Traversant le lac d'Orta sur son manteau. Les bateliers lui refusaient le passage; et comme il voulait se rendre dans une lie au milieu de ces eaux pour y établir une église, il passa sans eux, de manière à leur faire reconnaître la puissance de la foi ,0.
Saint Justin apologiste, martyr; 13 avril, 167. On le représente quelquefois sur le bord de la mer, parce que c'est le récit et comme la mise en scène de son dialogue, par une rencontre avec l'interlocuteur qui donne occasion à sa défense de la foi chrétienne.
Saint Second d'Asti, martyr; passant un fleuve à cheval. Cf. Cheval, p. 211.
Saint Martinien, ermite (Cf. Dauphin, p. 306). Saint Anthime, prêtre a Rome (Cf. Épéé). Précipité dans le Tibre où il fut sauvé de la mort par un ange , dit-on. Repris dans la suite, il fut décapité.
Saint Sébalde, ermite; 19 août, vme siècle. Traversant le Danube sur son manteau u.
Saint Maur, disciple de saint Benoît; 15 janvier, 584. Encore enfant et élevé dans le monastère du mont Cassin, il fut envoyé par saint Benoît pour retirer de l'eau son compagnon Placide qui se noyait. Le saint jeune homme, dans son empressement d'obéir, s'aperçut à peine que le commandement exigeait un miracle pour marcher sur les eaux, et retira saint Placide qu'il ramena au bord". Cela n'empêche point, comme nous l'avons fait observer en d'autres cas, qu'on ne le représente parfois marchant sur les eaux en âge d'homme et avec la crosse, pour rappeler le reste de sa vie.
Saint Fintan (Findanus) de Rheinau, ou de Pfeffers; 15 novembre, v. 878. Traversant la mer sur son manteau, pour venir des Iles-Britanniques en Gaule u.
Saint Clair de Vienne , abbé; 1 janvier, 733. Apaisant les eaux gonflées du Rhône. 11 revenait de visiter la tombe de saint Ferriol, et faillit faire naufrage dans le fleuve. Attribuant sa délivrance à l'intercession du martyr, il se fit bénédictin dans le monastère qui portait le nom de ce saint u.
Saint François de Paule, instituteur des Minimes (Cf.
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Bâton, p. 128). Rebuté par les nautoniers, parce qu'il n'avait point de quoi payer son passage, il traversa la mer de Sicile en Calabre, porté sur son manteau avec un compagnon qui le suivait.
On raconte la même chose pour saint Raimond de PeSaroBT (Cf. Clef, p. 228; Manteau), qui fut transporté ainsi de Minorque à Barcelone *.
Saint Elme (ou Telmo) , nommé aussi saint Pierre Gonzalez. Cf. Feu.
Saint Hyacinthe, dominicain (Cf. Cadavre, p. 155). 11 traversa le Dnieper à pied sec lors de l'invasion de l'Ukraine par les Tartares (Cf. Image de la sainte Vierge). Mais déjà une autre fois il avait franchi la Vistule d'une manière aussi miraculeuse avec trois compagnons de son Ordre, à la vue de plus de quatre cents témoins *. La rivière était gonflée, nulle barque ne se trouvait là pour les transporter à l'autre bord où il devait se rendre pour prêcher. L'homme de Dieu s'armant donc du signe de la croix et encourageant ses compagnons, qui trouvaient l'entreprise un peu risquée, posa le pied sur les eaux comme s'il n'eût rencontré aucun obstacle, et atteignit ainsi la rive opposée.
Saint Jean Népomucène, prêtre et martyr. Son corps, porté sur les eaux de la Moldau, est entouré d'une lumière merveilleuse. Cf. Étoile, Pont, etc.
Sainte Marie de la Cabeza, femme de saint Isidore le laboureur ; 9 septembre, xne siècle. On la peint d'ordinaire tenant d'une main une lanterne ou une torche, de l'autre une burette d'huile, et traversant un ruisseau sur son tablier ou sur son écharpe. Elle s'en allait tous les matins visiter une chapelle dont elle s'était imposé d'entretenir le luminaire. Comme elle vivait séparée de son mari (d'un commun accord) après avoir fait vœu de chasteté , de mauvaises langues vinrent raconter à saint Isidore que ces courses presque nocturnes faisaient mauvais effet dans le pays. Le saint homme, sans y croire, accompagna les calomniateurs et se mit avec eux en observation dans un bosquet, près du lieu où Marie passait de grand matin. Lorsqu'elle arriva près du Jarama, qu'il lui fallait traverser pour se rendre à la chapelle, un gros orage venait d'enfler les eaux du ruisseau qu'il n'était plus possible de passer à gué. La sainte femme, sans songer à rebrousser chemin, fit le signe de la croix; étendit sur l'eau sa mantille (écharpe , voile ou mantelet) et se plaça dessus pour atteindre l'autre bord3. On peut juger si saint Isidore fut consolé en voyant ce prodige, et si les calomniateurs furent confondus.
1. Cf. J. Villanueva, Viage literario a las iglesias de Espana, t. XVIII, p. 300-306.
2. Labus, Fasti, t. XUI, p. 609. — AA. SS. August., t. III, p 316.
Calendar. benedict., 22 april
Sainte Aldeconde abbesse (Cf. Anges, p. 43; Colombe), passant les eaux à pied sec. C'est sans doute la Sambre, parce qu'elle quitta la maison de ses parents pour aller fonder un monastère à Maubeuge.
Quelque chose de semblable est raconté de sainte Austreberte4, aussi bien que de sainte Franchea (H mai, v. 600) abbesse en Angleterre»; et l'on en trouverait bien d'autres encore dans la compilation de Bagatta *.
Ajoutons cependant sainte Opportune abbesse de Montreuil près de Séez (22 avril, 770), apparaissant à un homme qui se noie7 et qu'elle sauve du péril; puis la bienheureuse Jeanne de Signa près de l'Arno, vierge et solitaire (morte vers 1307) en Toscane8.
ÉCHARPE OU BANDE D'ÉTOFFE
Cet article et celui qui portait le titre Ceinture serviront à se compléter réciproquement pour les cas où quelque représentation paraîtrait flotter entre l'un et l'autre sujet. Aussi faudra-t-il qu'on nous pardonne quelques répétitions, qui seront du reste abrégées autant que possible.
Saint Pierre apôtre (Cf. Clef, Croix, etc.). Une sorte de linge descendant du ciel lui apparaît soutenu par ses quatre extrémités et plein d'animaux divers'. Comme il le comprit ensuite, et l'expliqua lui-même aux fidèles, c'était un avis céleste pour abandonner les étroites conceptions de la Synagogue et ne pas se borner à baptiser les Juifs. Aussi ce fut la cause du baptême de Corneille le Centurion.
Saint Thomas apôtre. Cf. Ceinture, p. 180.
Saint Apollonius, évêque de Brescia; 7 juillet , v. 300. Se trouvant en prison et désirant célébrer la messe, il lui fut apporté du ciel un linge sur lequel il consacra, comme si c'était un corporal 10.
ÉCHELLE OU ESCALIER
Jacob le Patriarche. Le songe où il vit, soit une échelle, soit un escalier qui servait aux anges à monter et à descendre de la terre au ciel ", est bien connu. Ce fut l'occasion d'appeler Béthel (habitation de Dieu) le lieu de cette apparition, que plus d'un grand maître a reproduite dans la peinture.
Saint Emmeran évêque de Ratisbonne, martyr ; 22 septembre, 652. On le représente parfois tenant un lis et une échelle, ou tout simplement lié sur une échelle où
8. Andréa Stefani (ap. Brocchi, t. Il, p. 353), qui passe pour avoir occupé son ermitage après elle, dit en la célébrant :
f Tu passasti essendo grosso 11 fjuipe Arno sul mantello, Per virtù del puro Agnelle »
ÉCHELLE. — ÉCRITEAU
on lui coupe les membres l'un après l'autre. L'échelle était jadis un des instruments qui entraient dans l'attirail d'un bourreau : soit comme pilori où l'on attachait les gens condamnés à l'exposition publique, soit en manière de roue pour y briser les membres du supplicié. Saint Emmeran mourut de la sorte à cause de la fille du duc de Bavière Théodore, qui l'accusa de l'avoir séduite. L'innocence du saint évêque fut reconnue quand il n'était plus temps; et le lis qu'il porte souvent témoigne qu'il fut victime de l'impudicité d' autrui1. Cf. 7Vo»ir (corps mutilé).
Saint Jean Cumaque, abbé au mont Sinaï; 30 mars, 605. Son surnom lui vient du titre de son livre écrit en grec et qu'il appelle lui-même Y échelle (y.iUa.1) du paradis. Il y énumère trente échelons ou degrés, par lesquels le religieux doit s'élever à la perfection. De là vient qu'on l'a représenté quelquefois tenant en main une échelle.
Saint Alexis est peint çà et là de la même façon; mais ce n'est qu'une manière de rappeler l'escalier sous lequel il vécut dans la maison de son père, et il paraîtra plus à propos sous le titre Escalier proprement dit.
On a tracé quelquefois aussi une sorte d'échelle ou d'escalier lumineux devant saint Benoît de Norcia au moment de sa mort. Cela se rapporte à un trait de son histoire; mais ce n'est pas une caractéristique ordinaire de notre saint. Rappelons-le cependant d'après une ancienne hymne de saint Benoît (Gemma cœlestis) dont nous avons cité un passage à propos de sainte Scholastique *.
Saint Romuald abbé , fondateur des Camaldules ; 7 février, 1027. Dieu lui fit voir, comme au patriarche Jacob, une échelle (ou escalier) par où des hommes vêtus de blanc montaient au ciel. C'étaient les religieux auxquels il a laissé sa règle9.
Saint Bernard Tolomei, instituteur des Olivétains (Cf. Armoiries, p. 85); 21 août, 1348. Vision semblable à celle du précédent. Bernard, docteur en philosophie et en droit, perdit presque tout à coup la vue ; et ce lui fut l'occasion de peser ce que l'ambition pouvait valoir. Aussi lorsqu'un vœu à la très-sainte Vierge lui eut fait recouvrer l'usage des yeux, il se retira dans un ermitage (Monte Oliveto) où toute son étude fut la science des saints. Là, ayant vu durant ses prières une échelle par où les anges conduisaient au ciel des moines vêtus de blanc, il se sentit appelé à fonder la congrégation bénédictine qui prit le nom de Notre-Dame-des-Oliviers*; et leur donna le vêtement de couleur blanche.
Saint OLAVE(01af, Olavus, Olaus) roi de Norvège, honoré comme martyr; 29 juillet, 1028. Quelques jours avant l'assassinat qui termina sa vie, il avait vu une échelle qui semblait s'offrir à lui pour le conduire au séjour des
bienheureux; et la veille de sa mort, il comprit que c'était l'annonce de sa fin prochaine. Cf. Hache.
Sainte Perpétue deCarthace, martyre (Cf. Bœuf, p. 139). Dans une vision, elle aperçoit une échelle dont la base était gardée par un dragon. C'était l'indice des épreuves que la sainte et ses compagnons de captivité devaient surmonter pour obtenir la gloire céleste8.
Sainte Bathii.de (ou Baudour) reine de France, puis religieuse à Chelles; 26 janvier, 670. Sur le point de mourir, elle voit près de son lit une échelle6 d'où les anges l'appelaient à gagner le séjour des bienheureux. Les vieilles histoires de la sainte racontent cette apparition; mais n'aurait-ce pas été primitivement une manière de faire entendre, au moyen d'un rébus, que la sainte était morte à Chelles (Kala, scala; ou Chelles, échelle?), dont elle était la fondatrice? Je n'ai pas de pièces péremptoires pour écarter ce pieux calembour: mais le précédent récit est fort ancien, et il eut cours durant des siècles avant d'être oublié par les modernes.
Sainte Anc.èle Merici, fondatrice des Ursulines; 31 mai. 1540. On l'appelle quelquefois Angèle de Brescia, parce que c'est là que son institut fut approuvé pour la première fois par l'évêque; mais elle était née à Desenzano, près de Vérone. Jeune encore, il lui sembla voir une échelle par où montaient au ciel quantité de vierges dont il lui fut dit qu'elle serait la maîtresse1. Elle forma en effet, sous le nom de sainte Ursule, une congrégation religieuse pour l'éducation des jeunes filles.
ÉCREVISSE, CRABE, ETC. Cf. Crucifix (saint François Xavier), p. 293.
ÉCRITEAU OU TABLETTE
Sous ce titre, qui semblerait pouvoir comprendre toute espèce d'écrit, de pancarte, etc., nous tiendrons compte cependant des articles qui ont précédé avec les noms de Banderole, Billet, Chiffre, etc. ; et nous n'aurons à parler cette fois que des écriteaux, de quelque parchemin public (pièce officielle, instrument légal), ou de tablettes à écrire. Rappelons cependant ce qui a été dit des Avocats.
Moïse portant les tables de la loi est bien connu de tout le monde sans que nous ayons à donner des détails sur les différentes formes qu'a pu prendre cette représentation.
Saint Damase pape (Cf. Amicau, p. 48), tenant un écrit sur lequel se lisent ces paroles : Gloria Patri et l'ilio, etc. Il passe pour avoir établi dans l'Église l'usage de terminer tous les psaumes par celte doxologie; et sa
1. Calendar. ftenedic*., 22 scptcmbr.— AA. SS.Sept., t. VI, 405, sqq.
2. ii Cet sa devicto pctis astra mundo, Luce flammantcm radiante rallcm. »
Cf. Labus, Fasti delta Chieia, 26 di gennajn
KCRITEAU OU TABLETTE.
légende dans le Bréviaire (11 décembre) le lui attribue sans hésitation.
Saint Anselme, archevêque de Cantorbéry (Cf. Apparitions de l'enfant Jésus, p. 55). On lui met parfois à la main une bulle avec ses sceaux, soit comme légat du pape, soit comme réintégré dans son siège par l'autorité apostolique. Nommé par Guillaume le Roux, il avait bien prévu ce qu'il encourrait de périls avec un tel prince sur le trône d'Angleterre; puisqu'il lui dit en apprenant sa nomination de la bouche du roi : « Sire, vous attelez sous le même joug un taureau et un agneau. » Le prince normand crut peut-être que cela lui promettait l'accomplissement de son bon plaisir, mais il s'y trompa.
Saint Cyrille de Constantinople, troisième prieur général des Carmes dans la Terre sainte; 6 mars, 1226. Tenant à la main, ou recevant d'un ange, deux tablettes assez semblables à celles que porte ordinairement Moïse. Cela se rapporte à un fait de sa légende que l'on peul voir chez les Bollandistes1.
Le B1 Gautier de Bruges, évêque de Poitiers; 22 janvier, 1307. Franciscain, et nommé évêque malgré lui par le pape Nicolas III, il eut avec l'archevêque de Bordeaux (Bertrand de Goth) des discussions qui furent jugées à Rome contre le métropolitain. Mais celui-ci étant devenu pape, sous le nom de Clément V, ne pensa pas comme plus tard Louis XII qu'il fallait oublier les griefs du duc d'Orléans. Clément V déposa donc son ancien suffragant, et le saint homme se soumit; seulement près de mourir il rédigea un appel au jugement de Dieu, et voulut être enseveli avec cette protestation dans sa main. Clément V, passant par Poitiers, entendit parler des miracles et de l'évocation faite par Gautier. 11 fit ouvrir le sépulcre, et n'obtint le billet qu'après avoir promis de le rendre. Sur quoi l'homme de Dieu ouvrit la main, et ne la referma que quand on lui eut rendu son appel*.
Saint Genès, ou Gêniez (Genesius) d'Arles; 25 août, sous Maximien Hercule. Comme greffier, il avait à transcrire les arrêts contre le christianisme; et l'on raconte qu'il jeta ses tablettes au pied du tribunal, plein d'indignation contre ces lois iniques 3.
11 n'y a pas de quoi s'étonner en voyant un martyr arlésien occuper tant de place dans l'Office mozarabe.
Outre que les vieilles liturgies espagnoles paraissent avoir confiné aux nôtres par bien des points (surtout pour les saints du Languedoc), Arles fut longtemps une ville d'importance majeure; et ses traditions ne pouvaient manquer de retentissement lointain. Or, le culte de saint Genès était si grand dans la cité des bouches du Hhône, que M. J.-B. de Rossi a cru pouvoir reconnaître un souvenir du martyr arlésien dans la tête qui orne divers sarcophages anciens d'Arles.
Les saints Juste et Pasteur martyrs, patrons de Narbonne, etc. Cf. Enfants, Livre.
Saint Romain diacre, dont il a été question déjà (p. 111). Les Bollandistes (AA. SS. Octobr., t. I, p. 56-59) en parlaient presque suffisamment une première fois. Mais le R. P. J. Martinov a fait voir depuis (Ann. eccles. Grxcoslavic, 1 octob.) que l'Église grecque avait fini par méconnaître le souvenir du fait qui était l'origine de cette fête , tandis que la Russie en conserve la mention fort reconnaissable.
Saint François d'Assise (Cf. Agneau, p. 23 ; etc.). II porte quelquefois à la main un écriteau qui renferme ces paroles (latines ou en langues modernes) : « Que Dieu te bénisse et te garde , etc. » On dit que le saint donna ce billet à l'un de ses compagnons, et les fidèles ont aimé à considérer cette formule, comme une garantie de la protection divine. C'est ce qui en a fait multiplier la reproduction.
Quelque chose de semblable se voit pour saint Ignace de Loyola, contre les infestations de Satan. Mais il faut me permettre de ne pas dire absolument tout.
Sainte Pulchérie vierge, impératrice de Constantinople ; 10 septembre ou 7 juillet, Ù53. On pourrait la peindre présentant à Dieu l'inscription solennelle qu'elle dédia dans l'église de Sainte-Sophie pour attester publiquement son vœu de virginité. J'ai préféré lui faire donner une tablette portant le mot grec (e«T&'*oc, Deigenitrix) qui rappelle la condamnation du nestorianisme au concile d'Éphèse.
Ce fut elle aussi qui procura la réunion du concile de Chalcédoine, mais il semble plus frappant que le Ciel ait remis entre les mains d'une vierge le soin de faire triompher la Mère de Dieu. La part de notre sainte dans cette
A A. SS. August., t. V, p. 132. — Breviar. gothic
* Genesius igitur ille juvenculus, Civis eximius Arelatis oppidi, JStatis peragens floscula primitls? Injuncto paret ordini.
Exceptor itaque, dumque nitesceret Ac jussa tabulis publica scriberet, Afflatus subito munere cœlico
Extemplo ofûcium abnuit impium, Bt cens renuit imprimere manum.
DWems latebras per loca appetens,
Sese occulte recipit in abditis.
Vastis tune reboans rictibus arbiter, Ferrura sumite, clamitat; Festinis propere percite gressibus :
lnventum refugam plectite percite, Qui nostra monita temnere ausus est, Nec sacros doos incolit.
Quod fama referons martyris auribus; Ablutum neque se nosceret aequore, Fcrventi Khodanum spiritu appétit Quo sorde queant (queat? ) ahlui.
Auro lucidior inde regrediens, Repertus, jugulis stemitur impetu ; Cœli agminibus illico jungitur Comptas vertice laurea. Etc. •
ÉCRITEAU. — ÉCUELLE
grande œuvre est attestée par la lettre que lui écrivit Saint Cyrille d'Alexandrie au nom du concile d'Éphèse;
quelque caractéristique une femme qui mériterait d'être moins oubliée dans l'Église *.
et quoique je ne trouvasse .pas de modèle à la représentation que j'adopte, je n'ai pas voulu laisser passer sans
I. D'autres saints de l'Église grecque semblent bien mériter que l'on revienne aussi sur l'oubli où les avait laissés le moyen âge latin. Le Saint-Siège, qui a déjà remis en honneur divers grands hommes de l'Orient longtemps négligés parmi nous, donnera sans doute quelque place un jour à la mémoire de personnages comme saint Cyrille d'Alexandrie, saint Cyrille de Jérusalem, saint Flavieu de Constantioople, saint Ephrcm, saint Grégoire de Nysse, saint Maxime de Constantinople, saint Jean Damascène, saint Grégoire l'illuminatcur, et autres encore qui ne sont pas même mentionnés dans le Bréviaire romain.
ÉCROU ELLES. Cf. Cou. p. 263, sv.
ÉCUELLE, PLATEAU OU SÉBILE
Saint Basile le Grand, évêque de Césarée en Cappadoce; 14 juin, 379. Je le trouve présentant à un pauvre un plateau chargé de nourriture, sans doute parce qu'il avait fondé un hôpital où il servait les malades et nourrissait les malheureux*.
Saint Pierre Chrysologue, évêque de Ravenne; 4 décembre, 450. Une sorte de patène à la main ; soit parce que l'impératrice Placidie fit enchâsser en argent l'écuelle de bois où le saint homme lui avait fait présenter en cadeau du pain d'orge de sa table3, soit parce que l'on conserve encore à Imola une patène d'argent qui sert à beaucoup de guérisons *. De l'eau que l'on y verse rend la santé aux gens mordus par des chiens enragés, etmalades de fièvres pernicieuses ".
Saint Cïriaque d'Ancône. Cf. Médaille, etc.
Saint Nicolas de Tolentino, religieux augustin; 10 septembre, 1308. Cf. Enfer, etc. Un plat sur lequel est une perdrix, ou bien la perdrix sur sa main. On raconte que sa santé paraissant très-aflaiblie, son prieur voulut lui faire manger de la volaille; et le saint se défendant contre la charité du supérieur, mais sans vouloir lui résister outre mesure, fit un signe de croix sur le plat qu'on lui avait présenté. A l'instant la perdrix, recouvrant la vie et les plumes, s'envola comme congédiée 6.
Un trait fort semblable est rapporté du Bx Augustin de Gazothis dominicain, évêque de Zagrab7; 3 août, 1323; et d'autres encore. Cf. Oiseaux.
Le B1 Gérard de Monza (dei Tintori), dont il est question deux ou trois autres fois dans notre livre, a été peint avec une écuelle et une cuiller près de lui*. C'est que dans l'hôpital fondé par ses soins , il aidait volontiers les pauvres malades à prendre leur nourriture; se chargeant delà leur introduire dans la bouche, quand ces malheureux ne pouvaient se servir eux-mêmes.
Sainte Sylvie (Sylvia Rufina); 15 décembre, v. 409. On la donne pour sœur du ministre Rufin, et elle passe pour avoir embrassé de bonne heure une vie pénitente. Les graveurs anciens placent près d'elle une petite terrine qui semble se rapporter au récit suivant d'un vieil his-
2. Cf. Souvenirs de l'ancienne Église d'Afrique, p. 38fi, sv.
3. Mais ce trait appartient plutôt à saint Germain d'Auxerre. Cf. Legenda aur., cap. cvu.
ÉCUELLE. — ÉDIFICES
torien • : pendant quarante années elle avait poussé l'oubli de son corps jusqu'à ne se laver jamais que les doigts. On raconte que, comme elle visitait les Lieux saints à l'âge de soixante ans, un jeune diacre de sa compagnie trouva la chaleur excessive quand on fut arrivé à Péluse, il versa donc de l'eau dans un bassin pour s'y laver les mains et les pieds, puis s'étendit à terre sur un tapis. « Vous êtes bien confiant, lui dit Sylvia, de traiter votre corps avec ces attentions, dans l'âge où il importe le plus de l'assujettir; prenez-y garde , et ne refusez pas l'exemple d'une femme de mon âge*. »
ÉCURIE. Cf. Élable.
ÉDIFICES, MAISONS
S'il s'agit de bâtiments qui s'élèvent, il faudra les chercher au mot Construction. Nous n'aurons donc affaire généralement cette fois qu'aux édifices qui ne sont point des églises, parce que celles-ci trouveront place sous un titre particulier. Du reste ici comme là, nous ne distinguerons pas l'édifice lui-même, du plan ou du modèle en relief destiné à le représenter. Mais encore fera-t-on bien de ne pas trop nous chercher querelle si là, comme en plusieurs subdivisions de titres, nous faisons servir l'un en manière de décharge pour l'autre. L'article Ville aussi se mêlera par quelque parenté au sujet actuel. Ce sont inconvénients presque inévitables d'un répertoire qui cherche à satisfaire des investigations vaguement renseignées. La table générale qui clôt notre livre corrigera passablement cette dispersion de certains sujets.
Saint Thomas, apôtre; 21 décembre. Le moyen âge le représente volontiers tenant soit une règle ou toise d'architecte, soit une équerre ; et portant sur sa main le modèle d'un petit palais. C'est qu'il était le patron des architectes, d'après une légende singulière (mais du m" siècle, pour le moins} qui le faisait arriver dans l'Inde à titre de constructeur \ Là , après s'être laissé charger de construire un palais pour le roi, il distribua aux pauvres tout l'argent qui lui avait été donné pour cette œuvre. Le roi s'en irrita, tout naturellement, et fit emprisonner l'apôtre pour détournement de fonds. Cependant le frère du prince étant venu à mourir, ressuscita bientôt, et conjura le roi de lui céder le beau château qu'il avait vu dans le ciel et qu'il savait lui être destiné. Cela fit ouvrir
Legenda aur., cap. v
4. La prose pour le jour de saint Thomas (Salve Thoma Didyme). dans un missel de Constanre en caractères gothiques (1504, in-folio) et dans d'autres livres contemporains, dit :
« Arte miranda struis Conductoribus tuis Cœleste palatium. > Du reste, toute cette légende est développée avec un certain détail dans les Vitraux de Bourges, n° 82, svv. (p. 144, etc.).
les yeux au persécuteur de saint Thomas, qui ne voulut point se dessaisir de ce palais céleste *.
Tous les apôtres, dans plusieurs vieux monuments, portent chacun sur un plateau ou sur la main un petil édifice (représentant soit une ville, soit une province), et l'on y voit souvent inscrit le nom du pays où ils ont porté la foi ; par exemple : Petrus, Roma; Paulus, Grmcia : Thomas, India ; etc. "
Cette distribution des contrées aux divers envoyés de Notre-Seigneur a été signalée déjà sous le titre Apôtres ; et les petits modèles de villes ou de provinces en relief répondent passablement aux dessins donnés par d'anciens manuscrits du Bas-Empire 6, sans descendre aussi bas que la simplicité sommaire dont je donne un exem-
pie presque du même âge, d' après \eslapicides populaires.
Saint Boniface IV, pape; 25 mai, 615. Dédiant le Panthéon de Rome. Cf. Églises, p, 333.
Saint Émïgdius évêque d'Ascoli, apôtre du Picenum et martyr; 5 août, v. 309. On le trouve soutenant de la main un petit modèle de ville qui est Ascoli , ou bien donnant sa bénédiction à des édifices qui menacent de s'écrouler. On fait venir saint Émygdius de Trêves, où il aurait été baptisé dans l'âge mûr. Son père, qui voulait le ramener au paganisme, l'ayant conduit à un autel des idoles pour lui faire renier Jésus-Christ, le néophyte pria Notre-Seigneur de manifester par quelque signe éclatant la sainteté de l'Évangile; et un tremblement de terre ébranla le temple aussitôt7. Mais sa légende cite plusieurs autres tremblements de terre, et deux sources qu'il fit jaillir. Quoi qu'il en soit, il est invoqué contre ce fléau ; et Benoît XIV a autorisé une prière à ce sujet, qui est fort répandue dans l'Amérique espagnole *.
S. Cf. Hub. Millier, Beitrœge sur teutscheii Kunst... kunâe (1837, in-4% t. II, p. 8).
0. Cf. Hotit. dignitatum, éd. Bœcking, P. i (Oriens), p. 101, 104, 107, 112, etc.; P. u lOceid), p. 82, 84, 85, 104, 127, etc.
7. C'est ce qui a fait dire dans une des oraisons du saint : • Omnipotens et mirabilis Deus qui ad erudiendos infidèles beato Emygdio martyri tuo atque pontifici, tente concussse motum in pra>co'nem dedisti, et ab eo servandi mira virtute decorasti; da, qusesumus, ut illius precibus et meritis fidem, pro quagloriosus occubuit, firmiier teneamus, et a tanto flagoUo potenter eripiamnr. »
ÉDIFICES
Saint Richard, premier évêque d'ANDi» dans la Pouillc; 9 juin, v. le commencement du vie siècle. On le trouve représenté bénissant de la droite sa ville épiscopale, qu'il tient sur la main gauche ; avec cette inscription :
« Urbem quant laeva suffulcis, dcxtra secundct. »
Il semble que les Italiens aient affectionné cette manière d'indiquer un patron , comme nous le verrons encore ailleurs ; car la ville de Crotone porte dans ses armes saint Denïs l'Aréopacite assis, et tenant de la droite sur son genou la cité dont il a été l'évoque, dit-on '. Les Crotoniates prétendent que saint Denys avant de se rendre en France, fonda leur évêché.
De même pour Saint Félicien, évêque de Foligno et martyr; 24 janvier, sous Dèce. On lui met à la main sa ville épiscopale qu'il présente à Dieu ; et l'on y joint parfois ces deux vers :
• Fulginiae curam ne ilesere, magne sacerdos; Feliciane. urbem protège, dive, tuam. »
Saint Pétrone, évêque de Bologne. Cf. Église sur la main, p. 337, sv.
Saint Lugi.e évêque irlandais, honoré comme martyr; 23 octobre, .premières années du vin' siècle. Tenant sur sa main une petite maison enflammée. Ce semble être le souvenir d'un incendie qu'il éteignit à ïérouanne en faisant lesigne de la croix2. Il évangélisa la ville de Boulogne, dit-on, avec son frère saint Luglien.Tous deux furent tués par des malfaiteurs près de Lillers,et sont honorés comme patrons à Montdidier. Saint Luglien passe pour avoir été un prince irlandais.
Saint Ansovinus (Ansvinus) , évêque de Camerino; 1 3 mars, v. 840. Bénissant une grange; parce que durant une famine ses serviteurs, ayant reçu l'ordre de donner du blé aux pauvres sans s'occuper de l'avenir, trouvèrent la grange remplie à nouveau après qu'ils l'avaient vidée 3. Dès lors, ils n'hésitèrent plus à suivre aveuglément les recommandations charitables du saint évêque.
Sur les monnaies de Camerino, le saint n'a d'autre attribut qu'une croix stationale.
Saint Hugues, évêque de Grenoble (Cf. Confessionnal, p. 249). On le voit se faisant montrer un plan de constructions, pour indiquer qu'il fut comme le fondateur de la grande Chartreuse.
Saint Galdin cardinal, archevêque de Milan; 18 avril, 1176. Il est représenté donnant des ordres pour l'achèvement ou la restauration d'églises et autres édifices. C'est qu'il eut à réparer les ravages causés par Frédéric Barberousse *. Je sais bien que les Milanais ont un peu
chargé la mémoire de ce rude empereur; car les antiquaires ne trouvent pas aujourd'hui qu'il ait précisément rasé toute la ville. Mais qu'il fût brutal dans ses vengeances, cela est incontestable ; et saint Galdin ne laissa pas de trouver bien des ruines dans son diocèse.
Saint Florian martyr, (Cf. Armes, armure, p. 77). Versant de l'eau avec une sorte de baquet sur des maisons en feu. Cela s'expliquera sous le titre Incendie.
Saint Winibald, abbé, etc. Cf. Église, etc.
Saint François d'Assise (Cf. Agneau, p. 23). Soutenant une église qui penche vers sa ruine. Comme le pape balançait avant d'approuver la règle des Frères Mineurs, il vit en songe la basilique de Latran qui semblait menacer de crouler; et saint François qui la contre-boutait de ses épaules. Il comprit que le nouvel Ordre était un secours que Dieu envoyait à son Église.
Le Bx Eusèbe, de Gran (Strigonia) ; 20 janvier, 1270. Conduisant les ermites de saint Paul à un monastère près duquel est plantée une grande croix. C'est une allusion au vocable de l'abbaye qu'il fonda pour les ermites de saint Paul, et qui portait le nom de Monasterium Sanctx Crucis de Pisilia. Cet Ordre, fondé en Hongrie, se répandit aussi en Pologne.
Saint Romuald ( Cf. Échelle, p. 328). Portant sur la main un petit monastère ou une cellule entourée de quelques arbres. Ce doit être une manière de faire entendre que la vie érémitique fait partie de l'institut des Camaldules.
Saint Venant, martyr (Cf. Armes, armure, p. 80; Fontaine). 11 porte souvent d'une main un étendard et de l'autre un petit plan de ville en relief. C'est la ville de Camerino dont il est le patron; aussi tàche-t-on d'y figurer d'une certaine façon l'aspect des principaux monuments, de manière à rendre ce relief un peu reconnaissable pour ceux qui connaissent le pays. C'est ainsi que lorsqu'on veut représenter Pise ou Bologne, on a soin d'y faire intervenir leurs tours penchées ; celle de Pise est ronde et complète, tandis que celle de Bologne (la Garisenda) est carrée et d'une médiocre hauteur, en sorte qu'elle se présente à peu près comme un ouvrage interrompu.
Saint Othon d'Ariano, ermite (Cf. Chaînes, p. 191). Une cellule près de lui sur le toit de laquelle est un faucon. Un seigneur du pays voulut en vain saisir son oiseau de chasse qui s'était posé sur la cellule du saint homme. L'animal prit son vol et fut en vain cherché pendant plusieurs jours. Le maître étant venu conter sa peine au saint, celui-ci lui indiqua où il retrouverait l'oiseau désormais docile à son appel \
Saint Deusdedit, cordonnier, dit-on (Cf. Cordonnier,
i. Cf. Ughelli, Italia sacra, éd. Coleti, t. IX, p. 379, 383. 2. AA. SS. Octobr., t. X, p. 120; et dans une prose [ibitlem, p. 113):
■ Ilorum prece liberatur Ab igné quo cromauatur
Mcrinorum civitas. »
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p. 260). 11 lui est montré dans le ciel un palais qui s'élève pour lui, et dont la construction s'avance chaque samedi ; à cause de la coutume qu'il avait de distribuer ce jour-là aux pauvres ce qu'il avait gagné par son travail de la semaine '.
Saint Bernard de Menthon (Cf. Démon, p. 309). Enfermé dans le château de son père, il est délivré par saint Nicolas qui le fait évader par la fenêtre. Son père avait prétendu le marier; mais lui, qui avait pris le parti d'entrer dans l'Église, invoqua son saint protecteur pour échapper à la violence qu'on voulait lui faire. Ce fut alors qu'il passa de Savoie dans le val d'Aoste J, où il devint archidiacre du diocèse.
Sainte Rose de Lima (Cf. Ancre, p. 30; Ville, etc.).
ÉGLISES
1° Intérieur d' église.
La plupart des sujets que l'on chercherait ici, ont trouvé place plus à propos sous le titre Autel. C'est donc déjà une partie du sujet allégé d'autant. D'autres seront classés sous les mots Main divine, Messe, etc. Il ne reste donc plus à grouper en cet endroit que les saints représentés près d'une église, et les petits plans d'églises en relief, qui sont si fréquents dans les peintures et sculptures du moyen âge.
2° Saints représentés près d'une église.
En plus d'un endroit, quand le moyen âge veut montrer saint Jean l'Évangéliste écrivant l'Apocalypse, il le peint assis la plume à la main et entouré de sept églises (figurées quelquefois par sept clochers, sans plus). Si peu que l'on ait lu l'Écriture sainte, il ne faut pas grand effort d'esprit pour reconnaître là ce début du livre (Apoc. i, Zj-11) : « Jean, aux sept Églises d'Asie. » C'est comme l'envoi (nous dirions l'adresse) de tout l'écrit; parce qu'il exerça jusqu'à la mort une véritable primatie sur les évêchés de l'Asie Mineure.
Saint Damase, pape (Cf. Anneau, p. 48; etc.). On voit souvent près de lui un portail d'église, qu'il montre comme pour en prendre possession, ou pour indiquer qu'il en est le fondateur (si ce n'est le conservateur). Sa légende dans le Bréviaire (11 décembre) parle de deux basiliques qui lui sont dues. En outre , il orna plusieurs lieux saints, et composa diverses inscriptions pour en recommander le respect aux fidèles. Une église de Rome porte ericore le nom : Saint-Laurent-in-Damaso, qui est un titre de cardinal.
Saint Boniface IV (Cf. Édifice, p. 331) pape, après avoir élé
i. Cf. Gregor. M., Dialog., lib. IV, cap. xm.
AA. SS. Octnbr.. t. VI, p. 422, sq
bénédictin, dit-on. Bénissant una église à coupole, parce que ce fut lui qui dédia le Panthéon romain, après en avoir demandé l'aveu à l'empereur Phocas. 11 consacra cette église sous le titre de Sainte-Marie et des Martyrs.
Saint Calixte (ou Calliste), pape ; M» octobre, 222. On le peint quelquefois bénissant une église, parce qu'il passe pour avoir fondé la basilique de Sainte-Marie-au-delà-du- Tibre, au lieu où une fontaine d'huile avait paru vers le moment de la naissance de Notre-Seigneur '.
Saint Léon IX, pape; 19 avril, 1054. Bénissant de loin une église. On raconte que durant son voyage en Allemagne, les fondateurs d'une église qui venait d'être achevée, se présentèrent à lui près de Spire pour demander qu'il voulût bien en faire la consécration. Le pape, auquel on montrait cette église de loin, se contenta de donner sa bénédiction de ce côté en s' excusant sur la nécessité de hâter sa marche, parce qu'il était attendu ailleurs. Comme on insistait, il promit de s'y rendre, si l'on avait besoin de lui. Mais on trouva en effet dans cette église toutesles marques d'une consécration solennelle : les alphabets tracés sur la cendre, les croix marquées sur les colonnes, etc.*
Saint Léon III. Cf. Aspersoir, p. 88.
Saint Grégoire, évoque de Langres (Cf. Chaînes, p. 190). Toutes les nuits il se rendait à l'église pour y faire ses prières; et les portes s'ouvraient d'elles-mêmes quand il se présentait, puis se fermaient quand il était sorti 5.
Saint Nicaise, évoque de Reims et martyr; 14 décembre, v. 451. Tué devant son église par les Huns d'Attila audevant desquels il s'était présenté lorsqu'ils pénétraient dans la ville. Cf. Tête, etc.
Saint Winibald (Wunebald), abbé d'Heidenlieim dans le diocèse d'Eichstœdt; 18 décembre, v. 760. Une église près de lui, ou sous ses yeux un plan de construction. Fils d'un roi anglo-saxon, il alla de bonne heure en Italie, et avait déjà passé quelque temps au mont Cassin, lorsque saint Boniface recrutant des ouvriers apostoliques l'engagea à le suivre en Allemagne. Là , tout en faisant des missions parmi les païens, il fonda le monastère d'Heidenheim dans le diocèse d'Eichstœdt, confié à son frère Willibald; et dirigeait en même temps avec les religieux d'Heidenheim , les religieuses que présidait sa sœur sainte Walburge. 11 est honoré comme apôtre de la Franconie et de la Frise. Dès le moment de sa mort, de nombreux miracles s'opérèrent à son tombeau; ce qui détermina l'évêque son frère à faire élever une église plus décente , où la dévotion des pèlerins fût secondée par la grandeur et la magnificence du lieu qui les rassemblait6.
Smnt Laurent, archevêque de Dublin. Cf. Vaisseau.
Heusscn, Batavia sacra, p
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3° Saints qui portent une église sur lu main.
Cette représentation, généralement regardée comme indiquant des fondateurs, doit cependant être interprétée autrement dans plus d'une circonstance. Quelquefois, surtout en Italie, elle désigne moins le fondateur que le patron; et il faut convenir que la France n'a pas été toujours étrangère à cette pratique. Ainsi dans la cathédrale de Bourges, une lancette du xme siècle montre saint Etienne tenant sur sa main le petit modèle de la athédrale qui lui est dédiée ; sur le sceau du chapitre de Saint-Étienne à Troyes (xive siècle), on voit agenouillé Henri, comte de Champagne, qui offre au patron le plan en relief de l'église fondée par lui *, et Dieu au sommet
semhle accepter la donation. Seulement on ne voit plus en ce cas s'il s'agit du donateur ou du donataire.
A vrai dire , en Italie même, le donateur ou le fondateur paraissent avec cet attribut ; comme saint Innocent II (AA.
SS.Maii, t. Il,p. Zj99) qui avait fait transporter les reliques de saint Calépode dans l'église de Sainte- Marie-au-delà-du-Tibre*. Chez nous la tombe deHugues Li Bergier à Reims fait voir qu'on donnait même cet attribut au constructeur. Mais communément, surtout de ce côté-ci des Alpes, on désigne par là le fondateur proprement dit; si ce n'est que l'on veuille y voir çà et là celui qui a fondé la chrétienté locale, plutôt que l'église matérielle. Dans d'autres cas, on semble avoir voulu moins indiquer une église particulière, que l'Église en général ; et à ce titre, on a souvent donné cet attribut aux grands docteurs qui peuvent être regardés comme soutiens de l'Église de Jésus-Christ. C'est ainsi que saint Grégoire le Grand, par exemple, et saint Augustin ont reçu assez fréquemment cette caractéristique, môme sur des toiles célèbres. On rencontre aussi des estampes où, d'après une légende plus ou moins autorisée, saint Augustin peint de la sorte est accompagné de Jésus - Christ qui lui dit : « Je te recommande mon Église. »
Quant à sa|.\t Basile le Grand, que l'on trouve aussi portant une église sur la main, ce peut être une
manière de dire aux yeux qu'il est le fondateur des Basiliens, institution qui résume à peu près tout l'Ordre monastique dans l'Église grecque.
C'est d'après cette même intention sans doute, que quelques grands instituteurs des familles religieuses latines paraissent çà et là peints de la même façon.
Cela une fois dit, entrons dans le détail des divers personnages, tout en faisant observer que le petit modèle d'église qu'ils portent le plus souvent a été parfois déposé près d'eux, comme pour leur laisser une attitude plus libre.
Papes et èvêques.
Saint Silvère, pape et martyr; 20 juin, 538. La petite église qu'il porte sur la main dans quelques estampes signifierait elle sa constance à soutenir la foi, en refusant, malgré l'impératrice Théodora, de rétablir sur le siège de Constantinople le patriarche Anthime, fauteur des Eutychiens, et de désavouer les décrets du pape son prédécesseur? Bélisaire, pour faire sa cour à l'impératrice, se chargea de le faire déporter dans l'île Palmarola où il mourut de privations *.
Saint Crescent, disciple de saint Paul (27 juin, ier siècle), est réclamé par les Mayençais comme fondateur de leur siège épiscopal ; et pour cela ils l'ont parfois représenté portant une église. Mais les Viennois du Dauphiné, sans compter la ville de Cologne, leur disputent ces prémices de l'évangélisation dans les Gaules; et peut-être tous les prétendants européens doivent-ils se mettre d'accord, en le cédant à la Galatie qui est tout bonnement une Gaule asiatique*.
Saint Blaise, évoque et martyr (Cf. Chandelier, p. 195; Carde, etc.). Sur les monnaies de Raguse il porte une église comme patron ; et ce semble être assez généralement le sens de cet attribut dans les ligures exécutées sous l'influence de l'art italien. Mais encore, comme nous le disions récemment, cette église (ou cette ville) n'est pas de la première forme qui se présentera aux rêves d'un artiste. On y maintient d'ordinaire certains caractères d'individualité, moyennant quoi le client du saint reconnaîtra, pour ainsi dire, sa paroisse.
Saint Gaudence, évoque de Novare; 22 janvier, v. 618. D'après ce que je viens de dire, ce doit être comme patron de la ville dont il a été évoque; quoiqu'il ait bâti réellement une église et un monastère (entre autres) près de Novare, dans le lieu où avait été tué par les païens le prêtre saint Laurent, son maître et son ami. D'ailleurs on peut le considérer comme fondateur ou restaurateur de plus d'une chrétienté non-seulement dans le Milanais, mais dans le pays actuel des Grisons (la Rhétie) '.
Saint Macnus, évoque d'Oderzo; 6 octobre, v.000. On lui
1. Ileruril... de la société de spliragislique, t. I, p. 1 13.
AA. SS. Jun., t. IV, p. 13, aqq
4. Cf. AA. SS. Jun., t. V, p. 250, sq. — Galles, Annal, ecclesiatlici Germaniœ, t. I, p. CO. — 5. Cf. Labus, Fasti délia Chiesa , t. XIII ( 1833), p. 102-115. — Hagiolog. italir., t. I, p. 48.
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attribue la construction de huit églises sur les îles où s'éleva Venise dans la suite'. Le motif de son introduction parmi les saints particulièrement secourables ( Cf. SS. Auxiliaires, p. 102, sv.) semble être une apparition où l'on dit que Notre-Seigneur lui promit de protéger tout particulièrement la cité qui couvrirait plus tard ces îles évangélisées par l'homme de Dieu. Du reste, comme pour bien d'autres saints italiens, cette caractéristique doit se rapporter beaucoup plus au patronage, je pense, que précisément à des fondations.
Saint Maxime, évêque de Riez, ce semble, mais que revendique Reggio de Modène; 27 novembre, v. Z|62. On rapporte que, comme il présidait à la construction d'une église, d'énormes colonnes qu'il faisait apporter épuisaient inutilement les forces des attelages quand l'évêque n'était pas là; e"t en sa présence un nombre de bœufs bien moins grand suffisait à la tâche. Mais encore une fois, je range celui-ci parmi les personnages qui appartiennent au symbolisme italien; c'est-à-dire aux patrons, bien plus qu'aux fondateurs. Que cela soit dit une bonne fois, pour qu'il ne soit plus besoin d'y revenir.
Saint Paulin, évêque de Nole; 22 juin, 631. Nous avons dans ses écrits la description détaillée de l'église qu'il éleva en l'honneur de saint Félix; et l'on y trouve maints renseignements utiles sur l'ornementation des basiliques chrétiennes à l'époque où l'Évangile n'était plus obligé de se tenir dans l'ombre.
Saint Modoald, évêque de Trêves; 12 mai, 640. Il fonda le monastère de Saint-Symphorien , près de la Moselle, pour sa sœur sainte Sévère l.
Saint Virgile, évêque et patron de Saltzbourg ; 27 novembre, v. 78/(. 11 éleva plusieurs églises, soit dans le pays de Saltzbourg, soit dans la Carinthie '. Serait-ce que la foi n'y eût guère pénétré encore, ou que les ravages des barbares et les invasions slavonnes l'y eussent étouffée en grande partie? Du reste l'apostolat que l'on attribue à saint Virgile parmi les Carinthiens, semble bien s'être borné à leur envoyer des prédicateurs pris entre ses compagnons.
Saint Willicise, évêque deMayence; 23 février, 1011. Il passé pour le fondateur de la première cathédrale de Mayence, qui brûla le jour même de sa consécration; en sorte que le saint mourut avant de l'avoir vue relevée.
Saint Éleuthère (Lehire), évêque de Tournai; 20 février,
531 (Cf. Confession, p. 2^8, sv.; etc.). S'il ne fonda pas la cathédrale de Tournai, il peut passer pour avoir remis en honneur le siège épiscopal de cette ville après les dévastations des Huns 4. Mais, n'en déplaise à tel patriote respectable qui pourra se croire mis en cause, on dépasse toute mesure en voulant attribuer la cathédrale actuelle à notre saint. Outre les données architecturales, il faut se souvenir que, d'après les principes du droit canon, ce qui est consacré étant irrévocable , les peuples chrétiens n'aiment pas à mentionner le renouvellement d'une égliseprimitive; ce serait, encertaine façon, lui ôter quelque chose de son antiquité vénérable. A raison de cette délicatesse, nous fêtons encore la première dédicace des grandes basiliques romaines, par exemple, comme si depuis Constantin elles n'avaient subi que des modifications '.
Je donne, p. 336 (sans prétentions pour les détails d'orfèvrerie ornementale) la statuette de saint Éleuthère qui se voit encore sur la belle châsse conservée à Tournai. Les Annales archéologiques 6 ont publié toute la face dont il ne se voit ici qu'une seule voussure débordée par la crosse. Notre gravure de dimensions plus grandes ne montrera que mieux la cathédrale de Tournai portée par l'évêque, comme le représentent plusieurs estampés du Hainaut. Quant au monstre que le saint a sous les pieds, ce ne pa.raît pas être un attribut historique, mais plutôt l'emblème du ministère épiscopal qui doit guerroyer contre l'ennemi du Fils de Dieu, et des âmes rachetées par le sang de Jésus-Christ. Aussi le moyen âge, sur les tombeaux d'évêques, leur fait-il volontiers écraser le dragon et l'aspic (Ps. xc, 13). Pour le cas présent , l'orfèvre aura pu néanmoins se proposer certaines victoires spéciales du saint sur l'esprit de ténèbres 7.
Saint Oswald, évêque db Winchester; 29 février, 992. Il fonda plusieurs monastères , entre autres celui de Ramsey 8; et quoiqu'il se fût démis de son évêché pour vivre en simple religieux dans le cloître, on le força plus tard d'accepter l'archevêché d'York.
Saint Annon, archevêque de Cologne; Zi décembre, 1075. Il fonda l'église de Saint-Géréon, entre autres; et une ancienne prière l'appelle Templorum conditor Anno. Outre qu'il restaura bon nombre d'églises, on en compte au moins sept qu'il éleva de fond en comble; entre autres celle de Siegberg où il voulut être inhumé 9.
Saint Remacle, évêque de Maestricht; 3 septembre,
1. Hagiolog. itcUic, t. H, p. 223.— AA. SS. Octobr., t. III, p. 421.
AA. SS. Februar., t. III, p. 753, sq
9. L'a prose (Gaude, felix Agrippina) dans le Missel de Cologjie ( 1520) parle d'abord de ses vertus et miracles, puis des nombreuses constructions et des merveilles qui accompagnèrent quelques-unes
d'elles.
i Atrox malis, bonis suevit Ut modernis det eiempla,
Misereri, quia crevit Quinque «truens dotât templa
Socum miseratin. Larga rerura copia.
Imbres sedat verbo densos, Curât caecos, et suspensos Solvit ab interitu.
Qucm obumbrat celebrantem Missas, arasve sacrantom, Splendor lucis cœlicœ. •
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664. H fonda les abbayes de Malmédy et de Siavelo, 3 septembre, v. 346. Il a passé longtemps pour un dis-
avec l'aide du roi Sigebert '. ciple de saint Pierre, comme nous l'avons indiqué aux
Saint Materne évêque de Cologne, puis de Trève«: mots Crosse et Bâlon ; mais il pourrait bien n'avoir vécu
Saint lilcutliorc do Tournai.
qu'au temps de Constantin. Quoi qu'il en soit, on le représente communément avec trois églises : par exemple, une dans la main et deux à ses pieds, ou sur les deux
I. Cf. AA. SS. Belgii, t. Ht, p. itO, sqq.; ii8, sq
mains un édifice formé de trois églises juxtaposées. C'est que, l'un des premiers évoques de Trêves, ou venu après que la foi s'y était trouvée étouffée, il est aussi regardé comme fondateur (au moins spirituellement) des églises de ïongres et de Cologne. C'est aussi pourquoi
KGLISE SU II LA MAIN
certains artistes ont imaginé de le peindre avec deux mitres sur son livre, outre celle dont il est coiffé '.
Saint Willibrord (Cf. Baril, p. 122). Il ne fonda pas seulement le siège épiscopal d'Utrecht, mais plusieurs églises et monastères.
Saint Géminien, évêque de Modène; 31 janvier, v. ftOO. L'église qu'il porte souvent pourrait bien indiquer qu'il est patron de la cathédrale; mais on a peut-être voulu
rappeler ainsi le prodige suivant. Peu de temps après sa mort les Modénais avaient élevé une église sur son tombeau ; et le jour de la fête du saint, une grande foule y était réunie lorsque la campagne environnante se trouva couverte par une inondation subite qui menaçait d'envahir la basilique elle-même. A peine invoqua-t-on saint Géminien contre ce péril, que les eaux reculèrent*. Je crois pouvoir proposer une autre solution encore. Il
s'agirait d'une représentation de la ville réduite comme en abrégé ; car la cathédrale fut le premier édifice construit vers 1099, lorsque la cité reprit son ancienne place après six siècles d'abandon. Quoi qu'il en soit, ce saint est en grande vénération chez les Modénais qui le nomment au Confiteor, comme on fait pour saint Ambroise à Milan. Aussi le Guerchin, dans son tableau du Louvre,
lui fait présenter par un enfant (ou un ange) le plan en relief de Modène tout entière, et j'ai fait copier cette partie de la grande toile qui lui adjoignait d'autres saints.
Un second ange (ou génie) tient la crosse ; fantaisie des peintres modernes, dont je ne recommande pas l'imitation.
Saint Pétrone, évêque de Bologne; k octobre, &50. 11
1. Sa prose {Vent, sancte Spiritus) dans les vieux missels rie Pologne, lui fait une large part d'autorité :
« Qui, doctus divinitus, Treverensem primitus Fide gentem imbuil.
Vice Pétri fungitur, Et a Petro mittitur Ad partes Germain"'.
Unie sanclus Valerius Simul et Eucharius BliguDtur socii. Etc. > Cf. AA. SS. Belgii, t. I, p. 2, sqq.; 31, sqq. ; 51, sq.; 68, 224,252. — AA. SS. Octobr., t. X, p. 615, sq.; C53, sqq. — It., t. VIII, p. 10, m. ; 20, sqq.
AA. SS. Januar., t. II, p
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peut passer pour le fondateur de plusieurs églises, ayant eu à relever bien des ruines laissées par les barbares lorsqu'il fut nommé évêque en 430 l. Mais je serais porté à croire aussi qu'on le voulut indiquer par là comme le patron actuel de la cathédrale, ou même de la ville. Car souvent la petite église qu'il supporte est accompagnée de la Garisenda (tour penchée carrée). Il y a donc lieu de penser que c'est le plan en relief de la ville réduite, avec ses caractères les plus saillants: la cathédrale et la célèbre tour.
Saint Amand, évêque de Maestricht (Cf. Dragon, p. 31; Serpent, etc.). Il semble avoirété d'abord évêque sans siège, et prêcha la foi en divers lieux. Revenu à ce ministère, même après avoir abdiqué le siège de Maestricht, il fonda de nombreuses églises en Belgique ; particulièrement à Gand , à Marchiennes , à Leuse, etc. Cependant il est probable que l'église qu'on lui fait porter indique surtout l'abbaye qui lui doit son origine , et qui ayant pris son nom dans la suite, devint le noyau d'une ville.
Saint Vitalien, évêque de Capoue; 16 juillet, vne siècle. Calomnié par ses ennemis, il abdiqua l'épiscopat et alla finir ses jours dans une église qu'il avait bâtie en l'honneur de la très-sainte Vierge*. Je soupçonne pourtant qu'en lui mettant une église sur la main , on aura surtout voulu exprimer qu'il est le patron de Catanzaro.
Saint Nicolas, évêque de Myre (Cf. Aumône, p. 92; Cuve, Enfants, Vaisseau, etc.). On ne le voit pas souvent porter une église; mais quand cela se rencontre, il est probable qu'on a prétendu exprimer ainsi son célèbre patronage dans l'église de Bari où ses reliques avaient été déposées et attiraient quantité de pèlerins.
Saint Perpet (Perpeluus), évêque de Tours ; 8 avril, 491. Il fit élever la fameuse basilique de Saint-Martin, et en mourant laissa ses biens aux églises de son diocèse 3.
Saint Prosdocime, premier évêque de Padoue; 7 novembre, fin du ier siècle. Sur les monnaies de Padoue il bénit, et porte une église : sans doute comme patron de la ville,
aulant que comme fondateur des premières chrétientés du pays. Du reste, il est considéré comme ayant été sacré évêque par saint Pierre *.
Saint Dauphin (Delfin, Delphinus), évêque de Bordeaux; 24 décembre, 403. Il passe pour avoir pris un soin tout particulier de l'ornement des églises; mais il se peut que la caractéristique qu'on lui donne signifie surtout son zèle à défendre l'Église contre l'hérésie des priscillianistes \
Saint Séverin , évêque de Cologne (Cf. Anges, p. 36). Peut-être a-t-on voulu dire, en lui mettant une église sur la main, non-seulement qu'une basilique lui était due, mais qu'il avait relevé l'Église (la chrétienté) de Cologne après les invasions des barbares germaniques6 et les ravages causés par l'hérésie sous son prédécesseur. Du reste, il passe pour avoir bâti en l'honneur des saints Corneille et Cyprien une église qui prit ensuite son nom7.
Saint Woli'gang, évêque de Ratisbonne (Cf. Démon, p. 307). Il prêcha et fonda des églises dans la Pannonie et dans le Norique ; mais devenu évêque de Ratisbonne, il se retira dans les montagnes pour y vivre en ermite. On y a longtemps visité une petite église qu'il avait bâtie de sa main dans cette solitude8.
Saint Florent, évêque de Strasbourg ; 7 novembre, 693. Venu d'Irlande, et fils d'un prince (dit-on), il s'était d'abord établi dans les Vosges, sous le règne de Dagobert II, et y avait fondé Haslach. Mais nommé évêque de Strasbourg, il devint comme l'apôtre de l'Alsace, fondant et dédiant de nombreuses églises. On lui attribue entre autres l'abbaye de Saint-Thomas à Strasbourg , dont les protestants se sont emparés pour y former une sorte de chapitre laïque. Il est aussi l'un des saints qui pourraient être représentés sur un âne. C'est que Dagobert lui ayant envoyé un, cheval , avec prière de se rendre au palais, le saint ne voulut point d'autre monture que son âne, et son humilité fut récompensée par des miracles'.
\. Cf. Melloni, Atli... degli uomini illuslri in santild...inDologna, 1. 1, p. 300, sgg.
Gregor. Toron., ap. AA. SS. Avril., t. I, p. 748, sqq
4. Cf. Hagiolog. italic, t. II, p. 278. Des hymnes de Padoue (ap. Mone, Hymni... medii œvi, t. III, p. 487) rappellent sa mission et les églises qu'il établit.
• Qui natu» est in Grœcia Per (ancta ejiis mérita
Peroobili prosapia, Bit fidoa cunctis agnita.
Dei repletus gratia Tarvisii, Vicenliœ
Mundana yicit gaudia. Coottructœ sunt ecclesiaj,
Nnnc (/mne ?) fidem docet Claviger, Ornata! sacerdolibus Fit inde forti» arniiger Et reliquis ocdinibti». Contra malignos spiritns, Altrina, Feltris nobiles, Kste, villœque faciles
Clamatur praesul Paduaj, Deum cognoscunl pnriter;
llliiisurbisitreno»; Fidem servant humiliter. .
5. Cf. Sulpit. Sever., Hist. sacr. libr. II (od. Veron, 1754), t. II, p. 250, sq. — Espaûa tagrada, t. XXX, p. 232-230.
0. P. de Natalib. , lib. IX, cap. xcvin. — AA. SS. Octobr, t. X, p. 54-56, 58. L'importance d'une cathédrale devait apparaître sur-
tout à nos ancêtres, parce que c'était le lien où l'on était chrestienné (ecclesia baplismalis); les évêques s'étant réservés longtemps l'administration du baptême. De là ce mot de chrétienté qui jadis signifiait diocèse, et le doyen de chrétienté qui voulait dire archiprêtre de la ville épiscopale. Les Montmorency, malgré toute leur illustration, ont profité de ce langage plus que de droit, en se faisant appeler premiers barons chrétiens. Ils étaient tout simplement les premiers barons du diocèse de Paris (Ile-de-France).
Calendar. benedict., 31 octobr
9. Diverses merveilles attribuées à ce saint, et dont plusieurs trouvent place dans notre livre, sont résumées par une hymne {Exultet vallis Hasela) que donne M. Mone dans ses Hymni... medii œvi, t. III, p. 301, sq.
O viruro tanti menti.
Quod quando virgas erigit Ferarum turba refugit; Qui venatorei eripit Quos parva palus imbtbit.
O quia audivit talia ; Quod muta, coica filia, Quum Christi venit salrnpa, Fit palri mira nuntia!
O Arma fldes, radium Solis quiu das tam soltdum
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Saint Ludger, évêque de Munster; 26 mare, 809. Soutenant une petite église ou s'appuyant dessus. Outre qu'il est regardé comme l'apôtre de la basse Saxe et fut le premier évêque de Munster, il avait fondé le monastère de Kaiserwerth où son corps fut déposé, et avait relevé l'église de Deventer, détruite par les barbares1. 11 demeura même abbé de Kaiserwerth pendant son épiscopat. Saint Meinwerk, évêque de Paderborn; 5 juin, 1036. Les libéralités de saint Henri II et de sainte Cunégonde l'aidèrent à rebâtir sa cathédrale; mais il fonda en outre plusieurs autres églises, et spécialement le monastère d'Abingdofen où il fut inhumé.
Saint Bernward, évêque d'Hildesheim (Cf. Croix à la main, p. 281, sv.). Comme fondateur de l'abbaye de Saint-Michel, il est représenté dans quelques sceaux hanovriens avec le modèle de cette église sur sa main s. Du reste, sans que nous ayons besoin de le faire observer, on comprend aisément que ces représentations de fondateur ou de patron sont particulièrement usitées dans les lieux qui leur sont consacrés ou qui leur doivent l'origine. C'est ainsi que saint Bernward figure dans le sceau de Saint-Michel d'Hildesheim, par exemple, et qu'ailleurs oh lui donne une autre caractéristique.
Le B1 Bertrand patriarche d'Aquilée, martyr à Oudine ; 6 juin, 1350. Sur son tombeau 3 l'on voit un évêque portant en sa main une église, soit parce qu'il avait construit le sanctuaire de sa nouvelle cathédrale et quelques monastères4; soit peut-être parce qu'on aurait voulu figurer saint Hermagoras évêque et martyr (12 juillet, Ier siècle, sous Néron), qui passe pour disciple de saint Marc, et fondateur de l'église d'Aquilée 5. Mais la vie du B1 Bertrand suffit à faire voir qu'il s'agit là de lui tout seul, comme véritable fondateur de l'église d'Oudine où il avait transféré la chaire patriarcale d'Aquilée 6.
Saint Adalberon, évêque de Wurtzbourg ; 6 octobre, v. 1090. Fondateur du monastère de Lambach, où son corps fut déposé.
Saint Altmann, évêque de Passau-, 8 août, 1091. Fondateur de l'abbaye de Gottweih dans la haute Autriche. Saint Gébhard, archevêque de Constance; 27 août, v. 996. Fondateur des abbayes de Petershausen, d'Admont, etc.7
In planis et in coliibus
Tam currit, quum Florentins
Regem petit pro dotibus. Etc. *
Ut quum noscit Florentium, Suspensum portât pallium.
O quam mirum quod asinus Cf. Surium, 7 novembr.
Ibid., p
5. AA. SS. Jul., t. III, p. 240-253. — llalia sacra, éd. N. Colcti, t. V, p. 9-21.
6. AA. SS. Jun, t. I, loc. cit., et p. 787-790. De là cette inscription commémorative tracée sur le sceau d'Oudine :
« Est Aquilejensis sedes hœc urbs Utinensis. »
7. Calendar: benedict., 27 august. C'est probablement surtout de
Saint Rupert, évêque de Saltzbourg (Cf. Baril, p. 122; Baptême). Fondateur du siège de Saltzbourg.
Saint Géronce (Gerontius), évêque n'iTALicAen Espagne; 25 août. Il passe pour avoir été disciple des apôtres; et les Espagnols lui attribuent l'établissement du siège épiscopal d'Italica , qui fut comme le berceau de la province ecclésiastique de Séville.
Saint Rudesinde (Rosende) évêque de Mondonedo eu Galice, puis de Compostelle; 1 mars, v. 969. Fondateur et restaurateur de nombreuses églises après les ravages des Normands. Bien qu'il eût abdiqué son premier siège pour se retirer dans le monastère de Cella-Nova fondé par lui, on le contraignit d'accepter l'évêché de Compostelle. Allié à la famille royale , et d'ailleurs capable de se faire respecter par ses talents comme pour ses vertus, il était réclamé par tout le monde. Chargé de ce nouveau diocèse, et lieutenant du roi en Galice, il aida le gouvernement à chasser les pirates danois qui venaient de saccager dix-huit villes chrétiennes. Cf. Êpèe.
Saint Bertijin (Bertkuinus, Berlwinus) évêque régionnaire venu d'Irlande sur le continent , et honoré à Malone près de Namur; 11 novembre, v. 680. Près de lui, ou sur ses mains, cinq églises qui font allusion à ses œuvres dans le pays wallon. Pépin d'Héristal touché des .vertus de cet homme de Dieu, lui donna, dit-on, cinq fermes de son domaine où Bertuin construisit des églises.
Saint Siffrein (Sifridus), évêque de Carpentras; 29 novembre, époque indéterminée. On le peint portant le modèle de sa cathédrale.
Saint Héribert, archevêque de Cologne; 16 mars, 1021. Il est le fondateur de l'abbaye de Deutz, entre autres églises qu'il releva et fit restaurer dans son diocèse8, il est honoré même en Lombardie parce qu'il y avait accompagné Othon III qui mourut entre ses bras.
Saint Dié, évêque de Nevers. Cf. Ermites.
Les saints Cyrille et Méthode (Cf. Groupes), comme fondateurs de l'Église slave dans la contrée bohémo-moravienne, sont parfois peints (surtout en Moravie ou en Bohême) vis-à-vis l'un de l'autre, et soutenant ensembleun petit modèle d'église. Un vieux missel de Prague (1522, f° 332) y ajoute même, à droite et à gauche, la série de
Petershausen qu'il s'agit dans les représentations, comme dans
l'hymne publiée par M. Moue [Hymni... medii œvi, t. III, p. 313);
d'autant plus que l'on raconte l'apparition d'une colombe pour faire
inhumer le saint dans cette abbaye.
« Cui fabricaro Constantin Tu. serve Régis superni
Hevelavit minlice; Et splendor aulee Olynipi,
Et in columbee specie Ne demergamur, subveni,
Dignatus est ostendere A procella hujus mundi ;
Locum ejus sépulture, Qui caput beatissimi
Ubi fulget clarissime Pontificis Oregorii
Velut fulgor gaiarice Agiliter deduxisti
In loco ejus fabricœ. Scindensque flumina Padi. »
Cf. AA. SS. August., t. VI, p. 118-121. Nous parlerons ailleurs du
dernier miracle mentionné par cette prose. 8. Labus, Fasti, t. XIII, p. 335. — AA. SS. Mart., t. II, p. 181,
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tout l'alphabet slavon. J'aurais volontiers reproduit cette petite pièce qui prouve l'union du rite slave avec l'Église romaine avant la prétendue oppression des Tchèques catholiques parles Jésuites. Mais c'est depuisquaranteans une grande question que de savoir quel est le véritable alphabet donné aux Slaves catholiques par leurs deux initiateurs moraves , qui furent certainement en communion avec le pontife romain. Je ne voudrais donc pas garantir la forme des lettres gravées autour de nos deux saints par le vieux typographe bohème. Ce serait décider, sans compétence, un problème de trop de portée pour ce que je possède de lumières à ce sujet.
Laissons-en la solution à ceux que cela regarde, sans empiéter sur le terrain d'autrui. 11 était bon néanmoins de signaler cette difficulté, tout en la déférant à qui de droit.
Prêtres el simples fidèles.
Constantin le Grand (21 mai, 337) qui est
honoré comme saint dans l'Église grecque, peut portera bon droit une église sur sa main, soit parce qu'il a donné à l'Église son existence politique, soit comme fondateur des grandes basiliques romaines où l'on dit même qu'en l'honneur des douze apôtres il voulut porter sur ses épaules douze panerées de terre '.
Breviar., IX nov., loct. v
2. Les gens d'Halberstadt, dans l'antienne du Magnificat aux secondes vêpres de sa fête, le remerciaient de les avoir forcés à devenir chrétiens :
• 0 Dei ucer athlata Caroln, 0 Saxeaj gentis apoatnle; Qui quom virtute potentis doitenn prml raali,
Saint Ciiarlemagne (28 janvier, 81 ft), dont la fête comme saint est au moins tolérée par l'Église, porte fréquemment sur la main sa chapelle qui a fait distinguer Aix du bassin de la Meuse d'avec Aix en Provence par le nom d'Aix-la-Chapelle. Assez généralement, là comme dans bien d'autres cas, on affecte de donner au petit relief d'église l'aspect du monument qu'il rappelle. C'est ce que l'on a pu déjà voir au sujet de Charlemagne sous le titre Couronne (p. 265, sv.); mais nous en donnons un exemple nouveau , copié sur une miniature (ou lettre ornée) par le P. A. Martin.
Ailleurs, comme dans l'ancien bréviaire d'Halberstadt, ce n'est plus l'église d'Aix-la-Chapelle qu'on lui fait porter, mais la cathédrale saxonne dont la fondation lui était due aussi '. A ce même titre, on peut lui en attribuer plus d'une autre encore, et il ne faudra pas s'étonner de voir varier un peu le modèle, puisqu'il ne s'agirait plus de la chapelle où repose son corps.
Saint Henri II, empereur; 15 juillet, 1024. A Bamberg on représente volontiers ce grand homme avec sa femme sainte Cunégonde, portant ensemblelemodèle de la cathédrale ; parce qu'ils en sont les fondateurs
en commun '.
Saint Meinulf,
archidiacredePa-
derborn(Cf.Cer/",
p. 185 ). Il est le
fondateur du monastère
de Bœdike.
Saint Acilius ( Cf .
/Innés, Armure, p. 78), fondateur et patron de Straubingen.
Saint Second (CA.Ânge, p. 39), patron d'Asti.
Sur les monnaies de cette ville le saint est représenté en guerrier, soit à pied, soit à cheval; et portant de la main gauche une petite église. L'inscription de la monnaie (Âstc nitel mundo, sanelo custode.
Secundo) indique qu'on y a voulu le représenter comme patron, beaucoup plus que comme fondateur. Saint Venant martyr, patron de Camérino (Cf. Édifices, p. 332; etc.). Ce qui parait être quelquefois une église portée sur sa main, n'aura été probablement qu'une petite réduction du plan de la ville dont nous avons déjà parlé. Suht Daniel de Lodi martyr (22 avril), que les uns
Mantihua sacnlegis Paracletum inspiras!! ; etc. » X Le Bréviaire de Bamberg (Dilingc, 1675, in-8°) dit dans l'hymne de la Saint-Henri ( Voct nune celtbri) : f ResUuram vetera Cum mante libéra, Templaqu* vilia Peoit utilia. ■
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regardent comme un soldat romain du iv« siècle, les autres comme un chevalier des troupes de Charlemagne (Cf. Bannière, p. 115), porte une église sur les monnaies de '1 révise ou de Carrare.
Saint Térence martyr, patron de Pesaro ; 24 septembre, v. 2/i7. Ses Actes présentent plus d'une difficulté; mais la monnaie locale lui donnait pour attribut une palme et une église sur la main. Nous nous sommes expliqué làdessus plus d'une fois relativement à l'art d'Italie.
Saint Goar, prêtre (Cf. Dragon, p. 321; etc.). Fondateur de la ville qui porte son nom près du Rhin, dans le district de Coblenz, et d'une chapelle qui fut cédée dans la suite à l'abbaye de Prûm (Pruym). Je ne réussis pas à me persuader ce qu'un correspondant des Bollandistes J leur expliquait au commencement du siècle dernier; savoir qu'une sorte de dais architectural, qui encadre la tête du saint sur la pierre tumulaire qu'ils publient, rappelle l'une des fondations qui lui sont dues. Selon moi, c'est tout bonnement l'un de ces baldaquins sculptés qui, dans les niches des anciens portails, couronnent les serviteurs de Dieu ; pour indiquer qu'ils sont admis dans les tabernacles éternels, c'est-à-dire dans la Jérusalem céleste.
Saint Sébald , pèlerin (Cf. Bœuf, p. 39). Il est considéré comme l'apôtre du pays où s'éleva Nuremberg, et était le patron de la ville avant le luthéranisme. Aussi les bourgeois catholiques lui avaient élevé une église célèbre qui subsiste encore, avec la belle châsse du saint exécutée par Pierre Vischer.
Saint Sigebert , roi d'Austrasie ; 1 février, 656. Fondateur des abbayes de Malmédy et de Stavelo.
Saint Adalbald (Adalboldus, etc.), prince franc; 2 février, 652. Il est honoré comme martyr pour avoir été assassiné en Gascogne. Baron français, frère d'Erchinoald maire du palais, il fonda, conjointement avec celui-ci, l'église de Notre-Dame à Douai. De son mariage avec sainte Rictrude naquirent quatre enfants honorés aussi comme saints : saint Mauront, sainte Eusébie, sainte Adelsinde et sainte Clotsinde.
Saint Agabe d'Antioche, prophète; 13 février, v. 46. Il est mentionné dans les Actes des apôtres*, et on lui attribue la fondation d'une église en l'honneur de la Mère de Dieu. C'est une légende de l'ordre des Carmes-, aussi lui donne-t-on le costume de Carme, et sur la main une petite église avec l'inscription : Virgini Matri.
Saint Mauront (Mauronte, Maurand, Maurontius), bénédictin; 5 mai, 701. Fils de la bienheureuse Rictrude de Marchiennes et de saint Adalbald, il fonda le monas-
Act. ii, 28; xxi
3. Les armoiries de Merville (ou Mauranville), nom donné plus tard à la terre de Breuil, représentaient les saints Maurand et Amé.
4. AA. SS. Jun., t. II, p. 1062-1168. La prose de saint Lundelin, publiée d'après un manuscrit d'Osnabrûck,y raconte ainsi les principales circonstances qui le caractérisent :
i Franca stirpe clara satus, Imbuendus prœsuli ;
Audeberto commendatuJ Prœsul Deo quem devovit,
tère de Breuil près de la Lys, où mourut saint Amé 'évoque de Sion, et dont il fit déposer le corps dans l'église de Notre-Dame à Douai. Il construisit aussi à Mareuil une église en l'honneur de la sainte Vierge.
Saint Bavon (Cf. Arbre, p. 67). Il est le fondateur de l'abbaye de Saint-Pierre à Gand , qui plus tard prit le nom de Saint-Bavon.
Saint Trond (Trudo), abbé; 2/( novembre, 693. Il était de la Hesbaie, comme saint Bavon ; et fonda deux monastères : l'un à Bruges, l'autre dans le lieu qui s'appelle encore Saint-Trond et où s'est élevée une ville.
Saint Benoît Biscop, abbé; 12 janvier, 690. Outre qu'il est devenu le patron de la congrégation anglaise des Bénédictins, il fonda les deux abbayes de Wirmouth et de Jarrow, qui furent l'une et l'autre sous son autorité jusqu'à sa mort. Dans une gravure de Hollar on voit seulement près de lui les deux monastères (de Saint- Pierre et de Saint-Paul) entre lesquels coule la Tyne.
Saint Robert de la Chaise-Dieu (Cf. Constructions, p. 250). 11 n'éleva pas seulement l'abbaye qui lui a fait donner son surnom, mais releva ou répara près de' cinquante églises et chapelles que les guerres avaient ruinées.
Saint Gilbert de Sempringham , fondateur de l'Ordre qui porte ce nom; 4 février, 1189. Les religieux qu'il institua vers 1135, s'appelèrent chanoines de Semprimgham ou chanoines blancs de Saint-Gilbert. L'église qu'on lui met sur la main me semble désigner une fondation morale, comme pour saint Dominique et autres instituteurs de familles religieuses.
Saint Vincent Madelgaire (ou saint Mauger), mari de sainte Vaudru ; 1/t juillet, 676. Après avoir été comte dansle Hainaut et avoir donné naissance à quatre enfants qui sont honorés comme saints, il fonda l'abbaye de Hautmont où il entra comme religieux, pendant que sa femme prenait aussi le voile des mains de saint Aubert évêque de Cambrai. La ville de Soignies, qui était dans son apanage, le tient aussi pour fondateur d'une église consacrée à la sainte Vierge en cet endroit.
Saint Landelin abbé en Hainaut (Cf. Armes, p. 73), fondateur des monastères de Crespin , de Lobes , etc. Après avoir été dans sa jeunesse sous la conduite de saint Aubert évoque de Cambrai , il s'adonna sans frein à une vie de violence et de débauche. Pour réparer ensuite ses désordres, il employa sa fortune en œuvres pieuses, et adopta la vie monastique*.
Saint Géraud, baron d'Aurillac; 20 juin, 909. Il fonda l'abbaye d'Aurillac où son corps fut inhumé 5.
Fœx scelesla mox promovit Ad opus diaholi.
Linquit mystam et prœilalur, Csedit et latrocinatur Suis cuin conaociis.
Mutât nomen, normam, vitam Cum latrone cœnobitam ; Ah 1 quœ metamurphosis I
AA. SS. Octobi:, t. VI, p
Ast Audberto pre errant?
Deo sancte supplicante.
Salus redit prodigo.
Landelinus sempiterna Meditatur, hinc quaterna struiit monasteria.
Etc. •
288, sqq. ; 80*, 310, 325, sq.
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Saint Ladislas, roi de Hongrie (Cf. Chapelet, p. 201; etc.). Il est le fondateur de nombreuses églises, et particulièrement de la cathédrale dédiée à Notre-Dame dans la ville de Varadin où fut élevée sa tombe.
Saint Godefroi de Kappenberg, religieux prémontré (Cf. Arvus, Armure, p. 76; etc.). Il fit de son propre château une abbaye pour l'ordre des Prémontrés, et prit luimême l'habit religieux.
Saint David, roi d'Ecosse (Cf. Bannière, p. 117). Il fonda les évêchés de Ross, Dumblaine, Dunkild, Brechin et près de quatorze abbayes.
Saint Sigismond, roi des Burgondes et honoré comme martyr; 1 mai, 526. H est considéré comme fondateur de la célèbre abbaye de Saint-Maurice en Valais.
Saint Louis roide France (Cf. Couronne, p. 271) soutient quelquefois une petite église pour rappeler la Sainte- Chapelle de Paris; mais ce n'est pas la façon ordinaire de le représenter.
Saint Lupicin abbé, frère de saint Komain-, 21 mars, 680. Il est regardé comme fondateur du grand monastère qui prit dans la suite le nom de Saint-Claude.
Saint Gérard de Brogne, abbé (Cf. Armes, Armure, p. 76). H fonda l'abbaye bénédictine de Brogne dans le pays de Namur.
Saint Jean Guaibert, abbé (Cf. Croix, Crucifix, p. 291). Sur sa main une église ou une espèce d'ermitage (Cf. Ermites), parce qu'il établit la congrégation bénédictine de Valombreuse ' (rameau des Camaldules).
Saint Éverard, comte de Cisoing; 16 décembre, v. 855. Il fonda l'abbaye de Cisoing (entre Lille et Tournai) où son corps fut conservé dans une châsse.
Le B1 Éberhard, fondateur et premier abbé d'Einsiedeln (Notre-Dame-des-Ermites); 22 août, 958.
Saint Etienne, roi de Hongrie (Cf. Bannière, p. 115, sv.) ; 2 septembre, 1038. Ce fut lui qui fit entrer la nation magyare dans l'Église; aussi reçut-il du Saint-Siège le titre de roi apostolique. Deux archevêchés et dix chaires épiscopales lui doivent leur fondation, sans compter les nombreuses églises qui s'élevèrent par ses soins avec une magnificence royale *.
Saint Léopold IV, margrave d'Autriche; 15 novembre, 1136. On lui doit surtout les monastères d'Heiligen- Kreutz et de Klosterneuburg près de Vienne. On le trouve parfois avec sa femme Agnès, soutenant en commun une église; mais ce semble être une imitation des peintures où se voient saint Henri II et sainte Cunégonde, et la comparaison n'est pas suffisamment fondée.
Femmes.
Sainte Clotilde, reine de France; 3 juin, 365. Outre que ce fut elle qui amena la conversion des Francs, et qui
peut sembler ainsi avoir fondé de nouveau l'Église do France, la basilique parisienne de Saint-Pierre et de Saint-
Paul (qui prit plus tard le nom de Sainte-Geneviève) était due à Clovis et à sainte Clotilde'; mais la reine était fondatrice des Andelys.
Sainte Bathii.de, reine de France (Cf. Échelle, p. 328). Kntre autres fondations pieuses qui lui sont dues, elle
I. Cf. Hagiohg. ilalkum, t. II, p
2. Dans le missel de Gran ( Strigonienie, Vonetiit, 1502, in-folio ) la prose de ce saint [Corde, voce, mente pura) dit de lui :
• Hic, ad instar Salomonis, siruit templa, riitat donis;
:). AA. 88. Jun., t. I, p. 2fl2, *q.
Ornât geinims •■' coronis CriK'es et aluria- •
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bâtit ou agrandit les monastères de Corbie et de Chelles; ce fut dans ce dernier qu'elle prit le voile.
Sainte Ode d'Amay (Oda), femme de saint Arnoud évoque de Metz; 23 octobre, v. 711. Les deux époux se séparèrent de commun accord, et Ode prit le voile de religieuse. Elle fonda ou dota plusieurs églises, particulièrement celle d'Amay1.
Sainte Begghe (Cf. Coq et Poules, p. 251 , sv.). L'église qu'elle porte est quelquefois d'une construction assez compliquée, pour rappeler que la sainte avait élevé sept églises ou chapelles à Andenne sur la Meuse, où la châsse (mais fort moderne) de sainte Begghe se conserve encore*. D'ailleurs, comme on la tenait (à tort ou à raison; pour institutrice des Béguines, on aura peut-être voulu lui faire porter un béguinage, c'est-à-dire un grand couvent, avec son église au centre des constructions occupées par des filles pieuses qui vivent en communauté sans faire de voeux. La Belgique est presque le seul pays, que je sache, où cette ancienne institution fleurisse encore au milieu du respect et de la bienveillance populaires, qui ont tenu tête plus d'une fois au mauvais vouloir du gouvernement (soit sous Guillaume de Nassau, soit depuis 1830). Mais il semble que plusieurs contrées aient accueilli jadis les communautés établies sous une règle si simple et si bien observée dans sa patrie primitive. Le médaillon belge donné ci-dessus la montrait avec son église sur la main.
Sainte Adélaïde, impératrice; 16 décembre, v. 999. Elle avait fondé bien des églises, mais choisit pour y mourir le monastère de Selz, dont la construction lui était due.
Sainte Erentrude ( Erntrude , Ehrentraud ) , abbesse ; 30 juin, v. 718. Elle était nièce de saint Rupert de Salzbourg et le suivit en Bavière. Le saint évêque la chargea d'un monastère consacré à soigner les pauvres et les orphelins. C'est sans doute ce qu'indique la petite église qu'on lui fait porter communément dans les estampes de Salzbourg où on l'associe d'ordinaire avec saint Rupert, saint Vital et saint Virgile , copatrons du diocèse.
Sainte Vaudru ( Waldelrudis ) , femme de saint Madelgaire (Cf. p. 341); 9 avril, 686. Elle fonda les chanoinesses de Mons et en devint abbesse elle-même. Le monument qu'elle porte peut indiquer , soit sa fondation , soit le patronage de l'église célèbre qui lui est dédiée.
Sainte Hunégonde, bénédictine; 25 août, v. 690. D'une famille distinguée , elle employa sa fortune à l'établissement de l'abbaye d'Homblières en Vermandois. On la représente quelquefois aux pieds du pape; parce que visitant Rome avec celui qu'on voulait lui faire épouser, elle pria le souverain pontife de la voiler 3.
Sainte Mélanie la Jeune, veuve; 31 décembre, 439.
Elle avait pour grand'mère Mélanie l'Ancienne, et fui donnée en mariage à Pinien, fils de Sévère préfet de Rome. Les deux époux se vouèrent à la continence après avoir perdu leurs enfants en bas âge, et employèrent leurs grands biens en bonnes œuvres. Pinien mourut dans un monastère de Palestine, et sa veuve fit construire à Jérusalem un couvent où elle se chargeait des plus humbles offices. L'église qu'elle porte parfois rappelle cette fondation et ses nombreuses libéralités pour l'embellissement des sanctuaires.
Sainte Irmiue, fille de Dagobert II et abbesse; 24 décembre, 720. Son fiancé étant mort, elle se donna à Jésus- Christ et fonda le monastère d'Orrn (OEhren, ou Horen) près de Trêves, où un grand nombre de vierges vécurent saintement sous sa conduite. Elle est d'ailleurs considérée comme bienfaitrice de l'abbaye d'Echternach4.
Sainte Berthe (Cf. Autel, p. 102), abbesse de Blangy qu'elle avait fondé.
Sainte Mathilde impératrice, femme d'Othon l'Oiseleur (Cf. Autel, p. 102; etc.), fondatrice de Quedlimbourg, entre autres églises, abbayes et hôpitaux.
Sainte Cunégonde, impératrice (Cf. Charrue, p. 204). Nous venons d'en parler à propos de saint Henri II. Mais quand elle est seule, le monument qui se voit sur sa main n'indique plus la cathédrale de Bamberg ; c'est le monastère de Kauffungen dans la Hesse, qu'elle avait fait élever et où elle prit le voile quand elle devint veuve.
Sainte Hedwige (Cf. Croix, p. 294). Elle avait fondé le monastère de Trebnitz5, entre autres-, et quand on la peint en costume de religieuse , c'est parce qu'elle se retira dans son abbaye après être devenue veuve; mais il n'est pas clair qu'elle y ait fait les vœux monastiques6.
Les saintes Herlinde (Harlinde) et Rénilde (Reinula, Renildis) sœurs, et toutes deux abbesses d'Eyck près de la Meuse (Maaseyck); 22 mars, ixe siècle. Nées en Brabant et élevées dans un monastère de Valenciennes, elles prirent le voile au lieu que leurs parents avaient choisi pour s'y faire inhumer. Les deux sœurs, malgré la noblesse de leur naissance, voulant contribuer personnellement à la construction du monastère, s'employèrent à porter les pierres et le sable.
Sainte Reinfrede (Ragenfredis), abbesse; 8 octobre, v. 805. Fondatrice ou du moins première supérieure du monastère de chanoinesses qui fut le noyau de la ville de Denain. Réellement la vraie fondatrice fut plutôt sainte Reine, mère de Reinfrede.
Sainte Wivine (Vivina), abbesse bénédictine; 17 décembre, 1170. Fondatrice de l'abbaye dite le Grand-Bigaerde près de Bruxelles.
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Saintk Rictrude mère de saint Maurand, puis abbesse; 12 mai, 088. A la mort de saint Adalbald son mari (Cf. p. 341 ), elle prit le voile pour vivre à Marchiennes dans le même couvent que ses filles. Elle y devint abbesse,et l'église qu'elle porte sur la main annonce qu'elle en était la fondatrice.
Sainte Hildegarde, femme de Ciiarlemagne ; 30 avril, 783. Fondatrice de Kempten en Souabe1, où son corps fut transporté après son décès.
Une autre sainte Hildegarde abbesse bénédictine, célèbre au xne siècle (17 septembre, 117iJ), porte également une église comme fondatrice ou du moins>première supérieure de l'abbaye de Sant-Rupertsberg près de Bingen; elle fon a aussi près de là le monastère d'Eibingen dans le Rheingau.
Sainte Bilciiilde (Bilhildis) veuve, puis abbesse; 27 novembre, vers le vne siècle. La petite église qu'elle porte sur la main rappelle la fondation de l'Altmûnster à Mayence, qui lui était due.
EMBRASSEMENT
Saint Joachim et sainte Anne se rencontrant, et s'embrassant devant la porte Dorée. Quelquefois un ange les y accompagne.
C'était jadis la manière d'exprimer la conception de la sainte Vierge, et M. Arthur Forgeais en a publié plusieurs exemples *. Celui que je mets sous les yeux du lecteur provient de la corporation des tonneliers.
On peut voir dans la Légende dorée 3 le vieux récit de l'exil que s'étaient imposé saint Joachim et sainte Anne après que leur stérilité leur fut reprochée publiquement
dans le temple comme un opprobre (Cf. Agneau, p. 22). Selon les Évangiles apocryphes, un ange apparut à chacun d'eux dans la retraite où ils s'étaient isolés, et leur dit de retourner à Jérusalem. Pour preuve que Dieu voulait désormais bénir leur union, ils devaient se rencontrer sous la porte Dorée *. Quelques monuments de la fin du moyen âge ajoutent même à cette petite scène un lis qui a sa racine sur les lèvres des deux époux; et parfois la fleur qui couronne la tige porte un buste de la Mère de Dieu.
Outre cela, M. P. Durand m'a fait connaître le croquis d'un charmant tableau grec où l'on voit la très-sainte Vierge dans son enfance caressée et embrassée par saint Joachim et sainte Anne.
Saint Jean l'Évangéliste (Cf. Calice, p. 172). On l'a représenté quelquefois sautant au cou du jeune homme qu'il avait recommandé à un évêque, et qui s'était fait brigand. Le saint vieillard voulut aller dans la montagne chercher sa brebis perdue, et la ramena, dit-on, si bien à Dieu par sa bonté, qu'il l'éleva plus tard à l'épiscopat. Le fait se retrouve dans la Légende dorée 5 d'après les vieux auteurs.
Saint Léon II pape, embrassant un pauvre, Cf. Mendiants.
Saint Jacques le Majeur (Cf. Coquille, p. 252 ; etc.), embrassant au moment de mourir celui qui l'avait conduit au supplice. 11 le baptisa, et tous deux furent décapités ensemble °.
Saint Pierre évêque d'Alexandrie et martyr (Cf. Apparitions de Notre-Seigncur , p. 53). Avant de livrer sa tète an glaive il voulut embrasser le bourreau qui allait le décapiter. On ajoute qu'après la décollation , son corps resta droit quelque temps, comme si le saint eût continué à prier pour ses persécuteurs.
Saint Ubalde, évêque de Gubbio; 16 mai, 1160. Embrassant un homme du peuple qui s'est jeté à ses genoux. Un maçon repris par le saint évêque le poussa brutalement dans une fosse pleine de mortier; et comme le peuple indigné de ce grossier traitement voulait faire payer à l'ouvrier son insolence, saint Ubalde tira de danger celui qui l'avait insulté d'une façon si indigne. 11 l'emmona dans son palais, voulant lui-même, disait-il, en
. 1. Itader, Havaria sancta, t. II.
2. l'iombs historiés, t. 1 (1802, Corporations de méiicrs), p. 131), 138,130, 134, 130, 128.
De Nativitate bealœ ilariœ virginis (cap. c\x\i
4. Voici d'après le Ilomancero sagrado (Madrid, 1855; p. 123|, un chant populaire d'ISbcda qui résume assez brièvement ce récit :
Cobrô alli lo que no pudo l'.n loda la edad pasada :
Y la vieja planta estent Nuevos pinipollos echaba, De cuva flor sale el fruto Que la tierra deseaba Para sanar la dolencia Que nos cau*6 la inaniana. »
Les chants ecclésiastiques mentionnent aussi cette légende, comme
■ Va se acercaba Joaquin A aquella puerta dorada, Donde tuvû a su querida Tap dulcemente abrazada; Y para mayor consuelo, t'n angel les acompaoa Para que el divino efecto Dmuamcule se haga.
par exemple la prose (C'œiï regtm attoltamus) dans les vieux missels de Passau et de Salzbourg :
t Diu niansil sterilis Cum marilo conversata, Prolis pêne spe frustrai* Cunsternatur flebilis.
Ambo sic infructuosi.
Vivunt tanquam odiosi buis contributibus.
Saipe quoque redarguti Sunt ab ipsis, quasi muti, 'rempli sacerdolibus.
Hinc pudore rubricati,
Templum petunt adunati, Culpas dentés scelcrum.
Votum illtc emiserunt :
Dare Deo promiserunt Nascilururn pucium.
Mox in fletu consnlantur, Bona quia nunlianlur \H, .tu angelico.
Anna tandem gravidatur, Kl Maria genoralur Ordine miritico. •
5. Cap. ix, De sanclo Johann t apostolo, n" 0. — Cf. Eusch., Hist. ecclesiast., lib. III, cap. xx. — Baron., Annal., A. 98. — MVtaphr. ap. Surium. — Etc.
0. Leoenda aur., cap. xcix. Cf. OEuvres iteJ. Foucquet (Cnrmor,! 800).
EMBRASSEMENT. — EMPEREURS
faire justice. L'artisan, touché de cette charité, se jeta aux pieds de l'évêque; Ubalde le releva, l'embrassa, et priant Dieu de lui pardonner sa faute, le renvoya sans autre châtiment.
Saint Agathon, pape; 10 janvier, 682. 11 guérit un lépreux en l'embrassant; et les miracles lui étaient si ordinaires, qu'on l'appelait le Thaumaturge.
Saint Émeric (Aimeric), prince de Hongrie (Cf. Lit). Embrassant un religieux. Par respect pour les hommes consacrés au service des autels, il les baisait volontiers en les rencontrant; mais Dieu lui ayant fait connaître un jour qu'il avait affaire à un religieux dont l'innocence baptismale était demeurée sans nulle atteinte, le chaste prince l'embrassa jusqu'à sept fois de suite ,. Guidé par cette indication de son fils, saint Etienne donna au moine le siège épiscopal de Pecs (Fùnfkirchen).
EMPEREURS
Qu'il s'agisse ou non d'un empereur canonisé, ici peut revenir ce qui a été dit de la couronne impériale (Cf. Couronne, p. 265, sv.). Souvent on a donné aux empereurs, du moyen âge surtout, le gldbe surmonté d'une croix. C'est pour rappeler les textes du droit romain où les Césars se déclarent maîtres du monde*. Mais nous n'avons évidemment pas à rechercher les insignes archéologiques de la dignité impériale qui peuvent convenir à diverses époques; les artistes ne s'en sont pas toujours mis en peine, et nous donnons des explications pour les monuments existants plutôt que des principes pour ceux qu'il s'agirait d'exécuter à l'avenir. Si l'artiste était du moyen âge , il aura représenté de son mieux ce qui lui semblait la pratique contemporaine. Si l'œuvre estpostérieure à la renaissance, la fantaisie quelconque s'y sera mêlée avec une certaine connaissance d'archéologie puisée n'importe à quelle source. Aussi à cette époque les empereurs du xie siècle prendront des airs de Césars à la façon des médailles, tout comme les Césars romains revêtaient au moyen âge les airs de saint Henri II ou de Frédéric Barberousse. Si les peintres ou les sculpteurs sont byzantins, ce sera le costume et les insignes usités à Constantinople vers le même temps.
Le globe impérial, c'est-à-dire surmonté d'une croix, était beaucoup mieux placé dans la main de Notre-Seigneur ou du Père éternel; mais enfin le moyen âge y voyait une indication de la dignité impériale, de
sorte qu'il est bon d'en tenir compte dans la pratique.
Constantin le Grand, que les Grecs honorent comme saint*, est souvent représenté avec sa mère sainte Hélène.
Saint Ambroise, évêque de Milan (Cf. Abeilles, p. 19, sv.), arrêtant devant l'église l'empereur Théodose pour lui interdire l'assistance à l'office s'il ne faisait pénitence des rigueurs funestes qui avaient amené le massacre de Thessalonique*.
Saint Tiiaiiaise (oul'araise, Tarasius), patriarche de Constantinople; 25 février, 806. On l'a quelquefois représenté apparaissant en songe à Léon l'Arménien et donnant l'ordre de le tuer. Ce songe se vérifia bientôt par la mort de l'impie Léon, qui fut remplacé sur le trône par son assassin Michel le Bègue.
On pourrait bien du reste peindre saint Tharaise adressant des reproches à Constantin VI, dont il blâma plus d'une fois les désordres.
Saint Wolfgang, évêque de Ratisbonne (Cf. Démon, p. 307; Église sur la main, etc.). On le voit assez [fréquemment ayant près de lui un enfant qui porte la couronne impériale. Vénéré par Henri de Bavière , le saint fut chargé par lui de présider à l'éducation de ses quatre enfants : Bruno depuis évêque d'Augsbourg, saint Henri qui fut plus tard élu empereur, Gisèle qui épousa le roi de Hongrie, et Brigitte qui mourut abbesse à Ratisbonne. Saint Wolfgang les appelait souvent, par une sorte de plaisanterie prophétique : l'évêque, l'empereur , la reine et l'abbesse B.
Saint Gunther (Gunlharius, etc.), évêque de Ratisbonne; 31 décembre, 938. On le peint, simple moine, présentant un soulier à l'empereur Othon le Grand. Cf. Soulier.
S. Lucien d'Antioche, prêtre et martyr; 7 janvier, 312. On raconte que l'empereur Maximin.qui l'avait fait saisir, craignant l'air vénérable et l'éclat extraordinaire de son visage, ne voulut l'admettre en sa présence qu'en faisant tendre un voile devant lui6.
Saint Chrysogone, martyr; 2/i novembre, sous Dioclétien. Mandé par l'empereur, il protesta devant lui ne vouloir servir que le Dieu suprême. 11 fut décapité, et l'on jeta son corps à la mer. On lui donne quelquefois des vêtements de grand seigneur, parce que Dioclétien promettait de l'élever en dignité s'il renonçait à Jésus- Christ 7.
Saint Jean anachorète, en Egypte; 27 mars, 39/|. Il
i. Surins, 4 novcmbr., $ 3. — Ungaricœ sanctitatis indicia, n° 3.
2. In 1. .IX, $ 4, ad 1. Rhod. Et puis il y avait au moyen âge ce vers léonin passé à l'état d'axiome (pour l'Italie et l'Allemagne ) :
« Homa ctput mundi régit orbis fra-na rotundi. »
3. Cf. C. Cavedoni, Antiche stauroteche..., ap. Memorie di religione... (di Modena), série III, vol. V (18i7 ), p. 50.
Brautii Martyrol. poeticum, 21 maii :
* Jure colunt Constantinum sacra teropla beatum,
Per quem stat toto cultus in orbe sacer. »
4. Cf. Souvenirs de l'ancienne Église d'Afrique, p. 3*2, sv.— Labus, Fasti délia Chiesa, 4 di aprile.
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prédit à Théodose le Grand une victoire facile sur Maxime et Eugène qui venaient de soulever les légions des Gaules.
On ne s'attend pas sans doute que j'énumère ici tous les saints ou saintes qui ont porté la couronne impériale ; sainte Adélaïde, sainte Pulchérie, sainte Hélène et autres paraissent sous divers titres. Citons seulement sainte Théophano, femme de Léon VI , qui est considérée comme sainte dans l'Église grecque (16 décembre, 892); je ne lui connais aucune caractéristique, et je la signale parce qu'on l'a confondue quelquefois avec son homonyme qui épousa l'empereur d'Allemagne Othon II '.
Saint Erminold, abbé de Prùfening près de Ratisbonne et martyr; 6 janvier, 1121. Refusant la porte de son monastère à l'empereur Henri V qui était excommunié !. Son zèle pour la règle le fit assommer par un convers de l'abbaye.
Saint Maieul (Cf. Anges, p. 44), abbé de Cluny. Reçu honorablement par un empereur. Othon II et sainte Adélaïde le chargèrent de réformer en Allemagne et en Italie bien des maisons religieuses; et le consultaient en diverses occasions. Othon voulut même le faire élire pape \
Sainte Olympe veuve (Cf. Aumône, p. 95), devant le grand Théodose. Un artiste a placé près de l'empereur un trépied fumant, comme s'il s'agissait d'offrir de l'encens aux faux dieux. Mais ce n'était pas la question. L'empereur prétendait tout simplement la remarier; pensant qu'une si jeune veuve, riche et belle, accepterait un nouvel époux de sa main. Olympe s'y refusa pourtant; et le préfet profita du désappointement de Théodose, pour séquestrer les biens de la sainte. Celle-ci passa outre; et obtint d'être admise comme diaconesse, quoiqu'elle n'eût pas l'âge exigé par les règles canoniques. Le patriarche de Constantinople jugea que la vertu pouvait suppléer aux années, et l'événement justifia cette dérogation aux règles habituelles 4.
Indiquons aussi en passant, la couronne impériale que l'on place d'ordinaire sur une tête de mort auprès de saint François de Borgia. Cf. Tête de mort, etc.
Quant aux martyrs ou autres saints qui ont comparu devant les empereurs, ce n'est pas communément la principale circonstance qui puisse servir à les faire, reconnaître.
AA. SS. Jul.,t. II, p
6. Exod. xxix, 13; xxx, 7; etc.— Lovit. xxi, 0. Cf. Num.xvi, 1-iO, 40-48. On a prétendu reconnaître un encensoir dans le petit plateau
idoles sur un autel ou un trépied chargé de charbons ardents.
Sainte Cyrille {Cyprilla, etc.), vierge et martyre à Cyrène; 5 juillet, sous Dioclétien. On prétendait lui faire brûler de l'encens devant les statues des faux dieux ; et le bourreau lui mit dans la main des charbons ardents, peut-être pour qu'elle se hâtât de les jeter sur la patère garnie d'encens. Plutôt que de paraître coopérer à cette offrande, elle aima mieux se laisser brûler la main sans faire aucun mouvement. Déchirée par les bourreaux à la suite de cet acte généreux, elle mourut dans les tortures s.
ENCENSOIR
Symbole du culte divin dans l'ancienne loi et dans la nouvelle, cet instrument désigne bien des fois le sacerdoce lévitique ", mais surtout les prêtres du premier ordre. Dans les peintures modernes, Aaron le tient souvent à la main; et saint Zacharie, père de saint Jean-Baptiste, le porte plus d'une fois quand on le représente au moment où l'ange va lui apparaître. C'est ce que semble indiquer le récit de saint Luc 7; ce qui ne veut pas cependant dire, qu'il fut précisément grand prêtre, quoique des saints Pères lui aient attribué ce titre 8. Le corps de saint Zacharie, transporté à Venise vers le ixe siècle, y fit honorer ce saint d'un culte tout particulier. Sa fête se célèbre le 5 novembre.
Je donne p. 3/|7 la reproduction d'une miniature grecque qui peint l'apparition de l'ange (Gabriel, dit le texte) à Zacharie '. On y verra comment les artistes grecs entendaient l'autel avec son ciborium, l'ange avec son bandeau et sa baguette d'envoyé (Cf. Bâton, p. 126), le prêtre avec son espèce de mitre orientale (lydo-phrygienne) réduite à un petit ornement qui surmonte le sommet de la tête (Cf. Bonnet, p. 141, sv.; etc.), et l'encensoir à chaînes courtes sans couvercle. Ces divers détails aideront à l'intelligence de renseignements déjà donnés, et d'autres qui se représenteront tout à l'heure ou plus tard. En tout cas ce sera un spécimen utile du Ménologe grec, que nous avons à citer fréquemment.
Quelques-uns qualifient d'encensoir une espèce de sébile peu profonde ou une sorte de corne que le moyen âge met souvent dans la main d' Abraham au moment où il se prépare à sacrifier son fils Isaac. Je ne saurais déterminer tout au juste ce qu'était Yacerra des latins; bien que l'on y reconnaisse absolument une patère, qui
chargé de charbons, que porte souvent Abraham avec lecouteau, quand il conduit son fils Isaac vers le lieu du sacrifice. Mais comme cela est remplacé souvent par une sorte de torche, Je n'y vois que le fou destiné à enflammer le bûcher pour l'holocauste. Cf. Gen. xxit, 0, sq.
ENCENSOIR. — ENCLUME
pouvait s'employer en guise de brûloir pour divers parfums. Mais dans les représentations chrétiennes (du moyen âge surtout), ce petit vase a bien l'air de n'être qu'un récipient quelconque destiné à porter de la braise pour allumer le bûcher1. L'église grecque, dans ses représentations, caractérise ordinairement les diacres par un encensoir, et cela se retrouve parfois dans l'art latin; mais l'encensoir grec n'a généralement pas de couvercle.
Saint Gérard, évêque de Czanad (Chonad) et martyr ; 2k septembre, 1046. On lui a mis souvent l'encensoir à la main devant un autel de la très-sainte Vierge1. Ce pourrait être dans l'intention de faire comprendre la part qu'il prit à la grande dévotion des Hongrois pour la Mère de Dieu -, car il a été appelé l'apôtre de la Hongrie. Mais il y a dans sa vie un fait qui se rapporte bien mieux à ce signe. C'est que saint Gérard avait fondé devant l'autel
de Notre-Dame, dans l'église dédiée à saint Georges, un encensoir d'argent qui demeurait là suspendu ; et deux vieillards avaient charge de veiller à ce que l'encens y brûlât toujours '.
Sainte Ludgarde, abbesse cistercienne (Cf. Crucifix, p. 29Z|). On représente quelquefois près d'elle un encensoir dont la fumée s'élève vers Dieu ; sans doute pour exprimer les prières continuelles et les jeûnes prolongés qu'elle offrit à Notre-Seigneur pendant quatorze ans, afin d'apaiser la colère du Ciel en expiant les péchés des hérétiques et des mauvais chrétiens. Ce symbole, que l'on pourrait croire un peu recherché, est autorisé par le langage de l'Écriture sainte où nous voyons les prières des saints offertes à Dieu sous la forme du parfum qu'exhale un encensoir d'or dans la main des anges 4.
Apoc. vin
Saint Zacharie, p. 346.
soit à la forge, soit à l'enclume; et saint Éloi est représenté ainsi dans une quantité de petits monuments publiés par M. Arthur Forgeais5. Toutefois, lorsque la figure de ce saint est peu développée, on se contente de lui donner un marteau.
Ici pourrait également revenir ce qui a été dit de saint Dunstan (Cf. Démon, p. 307, sv.), et de saint Bernward (Cf. Croix à la main, p. 281, sv.).
Saint Apelles, moine égyptien; ive siècle. Il avait été forgeron avant de recevoir la prêtrise ; et continua pour rendre service à la communauté, d'exercer son ancienne profession *. On ajoute que Dieu lui accorda le don de manier le fer rouge avec ses doigts sans éprouver aucune lésion ; et l'on veut que ce soit après une rencontre avec le diable, toute semblable à l'aventure que nous avons racontée de saint Dunstan1.
Saint Galmier (Baldomerus, etc.), sous-diacre; 27 février, v. 660. Avant d'embrasser l'état ecclésias-
5. Plombs historiés..., 1. 11(1803, Pèlerinages), p. 150-171.
6. Cf. Evagr., Pallad., Sozom., etc.; ap. Vitt. PP., etc. (éd. Rosweyde), p. 472, 755.
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tique dans le Lyonnais, il avait été forgeron en Forez où une petite ville porte encore son nom *.
Saint Adrien, martyr; h mars et 8 septembre, 290. Rien dans sa vie n'a que faire avec le métier de forgeron,
et il n'est pas môme sûr que l'enclume ait servi -à son supplice. 11 était officier supérieur dans l'armée romaine au temps de Maximien Galère ; et pour avoir confessé Jésus-Christ, il eut les membres brisés. Le moyen âge semble avoir supposé généralement que ce fut sur une
enclume, et au moyen d'un marteau ; bien que ce pût être avec une barre de fer sans autre appareil, ou sur un billot. On place quelquefois près de lui un lion, par où je crois que l'on a prétendu symboliser la magnanimité*. Certes la mort de ce saint fut rude; et soit à raison de sa force d'âme, soit à cause du supplice de la roue fort analogue au sien (crurifragium) , les bourreaux l'avaient pris pour patron. Cependant plus d'un autre martyr aurait pu être caractérisé par le lion , à aussi bon droit. Cette vigueur exceptionnelle dont la pensée paraît avoir suggéré un emblème spécial, me semble se rapporter surtout à sainte Natalie, femme de saint Adrien. Celle-ci, en animant son mari au martyre, et le soutenant dans ses premières épreuves, avait déjà mérité de lui ce témoignage : « Tu es une femme bénie, qui sais prendre à cœur les vrais intérêts de ton époux et l'aimer comme il le faut. » Mais quand il fut question de la dernière torture, Natalie sollicita pour son mari la faveur de souffrir le premier, de peur que la vue des souffrances endurées par ses vingt-trois compagnons ne vînt à ébranler son cœur. L'ayant obtenu , elle étendit elle-même les jambes du «aint pour qu'elle? fussent brisées par les bourreaux ; après quoi elle lui dit : « Pendant que tu respires encore, serviteur de Dieu, donne ta main aussi pour être digne de celui qui nous a précédés dans la voie des souffrances. » 11 le fit, et mourut ainsi sous les yeux de sa femme qui ne manqua pas de dérober une main du martyr pour la conserver précieusement.
Par une sorte de confraternité avec les bourreaux, les geôliers avaient pris aussi saint Adrien pour leur patron ; et c'est ce qui fait qu'on le voit çà et là représenté avec des clefs, comme allusion à ce patronage.
Plusieurs fois aussi saint Adrien porte une épée; parce que, après lui avoir brisé les os, on lui trancha les extrémités des membres. Mais une hache rappellerait tout aussi bien ce supplice.
ENCRIER
Très-fréquemment au moyen âge les Évangélistes sont peints dans l'acte d'écrire le texte sacré. Alors on ne manque guère de leur donner tout l'attirail d'un écrivain : canif, plume ou roseau, parchemin, etc.; mais surtout un guéridon où l'encrier figure sous la forme d'une petite corne (cornel) implantée dans la table sur laquelle ils s'appuient pour tracer les caractères. On en verra plus d'un exemple sous le titre Évangélistes.
Pour la même raison, les écrivains ecclésiastiques, mais spécialement les docteurs de l'Église peuvent recevoir ce même attribut ; et nous en avons cité une application bizarre à propos de saint Jean Ciirysostome, dans l'article intitulé Bouche (p. 163).
AA. SS. l-ebtvùr. t. III, p. 083, sq.
S. Mais j'en proposerai ailleurs une autre explication.
ENFANTS
1° Enfant Jésus.
Ce qui se rapporte à ce titre a déjà figuré précédemment sous le mot Apparition (p. 55, svv.) , etc. ; car il n'est sûrement pas besoin de signaler ici saint Joseph, la tres-sainte Vierge, le saint vieillard Siméon et' sainte Anne peut-être, qui ont porté Notre-Seigneur enfant pendant sa vie mortelle. Souvent, surtout depuis la Renaissance, on a peint le petit saint Jean-Baptiste avec Notre-Seigneur enfant; mais je ne puis réussir à trouver cela sérieux. Nous rappellerons pourtant saint Christophe (Cf. Arbre, p. 65; etc.), parce qu'on pourrait rencontrer quelques représentations où l'enfant qu'il porte sur son épaule ne serait pas trèsclairement caractérisé comme une apparition miraculeuse. Le petit monument que nous en présentons a été publié par M. Forgeais, dans les plombs des corporations de métiers '. Mais ce sujet sera plus amplement traité sous le titre Géant.
2° Enfants saints.
Il est peut-être bon de rappeler ce que nous avons dit sous le titre Ame (p. 29), de la petite figure nue que Ton voit sortir de la bouche des mourants dans des milliers de monuments exécutés durant le moyen âge. bien des fois aussi cette petite figure est isolée de façon à devenir moins intelligible.
Ce sera, par exemple, l'âme d'un saint qui est introduite au ciel par les anges, ou plusieurs âmes justes reposant dans le giron d'Abraham, etc. Ailleurs^ et il ne me semble guère l'avoir vu plus d'une fois , un saint porte son âme debout sur sa main étendue devant Dieu ; ce qui veut dire, avec le Psalmiste % : « Mon âme est toujours entre mes mains et je n'ai pas perdu de vue votre loi. »
Après ces observations, l'on risquera moins de con-
fondre la représentation d'une âme avec la ligure d'un saint enfant.
Donnons place d'abord aux saints Innocents, qui ont été les premiers martyrs du Nouveau Testament ; et faisons observer qu'entre les mains des soldats qui les massacrent , un regard inattentif ou inexpérimenté peut les confondre avec le jugement de Salomon (III Reg. m, 16- 28) cherchant à reconnaître la vraie mère entre les deux femmes qui se disputent un enfant vivant.
Donnons-en au moins un exemple, si rude qu'il soit, d'après les portes de la cathédrale du Puy exécutées au xi« siècle. J'emploie un dessin fait pour M. Adrien de Longperrier, lorsquil y a vingt ans, une notice de lui signalait l'usage des caractères arabes (tracés ou imités à peu près) dans les monuments occidentaux » ; surtout comme bordure, à l'imitation des caractères coufiques. Pour nous, c'est la scène empruntée à l'Évangile qui appelle ici notre attention.
L'inscription latine tracée au-dessus et au-dessous des deux tableaux, et relative aux mages, dit :
« Maetat, ab uberibus raptos, sine lege tyrannus. Pande, Sion, puerum cujus jam vidimus astrum. »
Les portes étant destinées à être peintes, le sculpteur pouvait se contenter de tracer une silhouette brusque avec très-peu de relief. Du reste on ne voit pas ici le soldat tenant un enfant par un pied comme pour le fendre en deux parties égales, ce qui rappellerait davantage le jugement de Salomon.
Quoique le moyen âge et l'antiquité chrétienne aient honoré beaucoup les sept frères martyrs qu'on appelle communément les sept Machabées *, je ne me souviens pas que la mort de ces glorieux enfants et de leur généreuse mère ait occupé les anciens artistes. Que si l'on en rencontre la représentation, le récit tracé par l'Écriture sainte pourra servir à les faire reconnaître.
L'Église a vu se reproduire plus d'une fois dans son sein l'héroïsme de cette mère et de sa famille; mais
II Machab. vu, l-i2. Le nom qu'ils portent semble être dû
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comme le grand honneur de ces beaux faits revient surtout aux parents qui avaient formé de tels cœurs et qui partagèrent l^urs sacrifices, pareils groupes de petits martyrs prendront place plus convenablement avec leur mère, lorsque nous parlerons des femmes à la suite de cet article.
Rappelons tout d'un coup, sans prétendre compléter la liste, un certain nombre de petits martyrs qui ont été mis a mort par les Juifs à diverses époques , en haine du christianisme.
Qu'on ait prêté à la population juive dispersée dans la chrétienté latine ou orientale plus d'un crime trop promptement accueilli peut-être comme chose jugée, je le veux bien; je suis même porté à le croire, parce qu'il est dur d'avoir l'opinion publique contre soi'. Entre chrétiens même, les siècles écoulés depuis Luther l'ont montré surabondamment, après les calomnies infatigables que le protestantisme plus ou moins aveugle des premiers temps a transmises aux générations suivantes. Mais dans la question actuelle, il ne s'agit pas d'un cri populaire qui aurait entraîné une époque ou une province; c'est la déposition de presque tous les siècles depuis le christianisme, et de la plupart des nations chrétiennes. J'ai mis le lecteur sur la voie de ces forfaits ténébreux , à propos de saint Simon (ou Siméon) de Trente (Cf. Croix, saints crucifiés, p. 289, sv.); et j'en dirais bien autrement long, si l'on y tenait beaucoup, sans avoir besoin de recourir à des écrits plus vieux que notre âge *. Qu'il suffise donc d'avoir signalé ce groupe dont quelques démembrements reparaîtront sous d'autres titres. Cf. Couteau, p. 874"; Serpette, etc. (Saint Rudolphe, saint Werner , etc.). Car les saints auxquels je donne place sous le titre actuel, sont surtout ceux dont la principale caractéristique est leur jeune âge. Ceux qui peuvent être reconnus par quelque autre signe plus marqué, se retrouveront sous l'indication spéciale de l'attribut qui les distingue.
Les saints Juste et Pasteur frères, martyrs à Alcala de Hénarès; 6 août, 30/». L'un avait treize ans, l'autre à peine huit; et ils étaient encore tous deux sur les bancs de l'école. Cf. Livres.
Saint Juste (ou Just) d'Auxerre, martyrisé à Louvres3; 18 octobre, 287 (Cf. Tête).
Saint Tharsice acolyte, martyr. Cf. Bâton, p. 127.
Saint Pancrace (Brancas), décapité à l'âge de quatorze ans; 12 mai, 30Z|.
Saint Cyr (Quiricus), martyrisé avec sa mère saintk Julitte; 16 juin, 306. Pendant la persécution de Dio-
ctétien, sainte Julitte avait quitté Iconium sa patrie, emmenant deux servantes et son petit enfant qui n'avait
a ce que leur histoire nous a été transmise avec celle des Machabées, et de la lutte soutenue par les Juifs fidèles contre le prosélytisme païen des successeurs d'Alexandre le Grand.
Les Italiens disent, avec sanction de l'expérience
« Chi ha cuttiro nome, & meno impiccato. i
2. Nous pouvons bien ajouter à l'indication donnée ci-dessus, I)omniQtji Vallios martyrisé a Saragosse en 1250 (AA. SS. August., t. VI, p. 777-783); et le petit saint Christophe de la Guardia dans le diocèse de Tolède, qui fut tué à l'âge de trois ans {Martyrologe des Trinitaires , 25 septembre ). Voyez en outre le Davaria
snnrta, passim; et Anton. Crantmer, Frisinga sacra, p. 2II-2U.
Il n'est pas improbable que çà et là l'on ait mis sur le compte d'une rage gratuite les larcins d'enfants faits par les Juifs de Lorraine, de Languedoc, d'Italie et d'Allemagne, pour approvisionner d'eunuques les harems mahométans (Cf. Doiy, Hist. des Musulmans d'Espagne, t. III). Hais l'ensemble des témoignages qui subsistent encore sur cette série d'infanticides n'en demeure pas moins écrasant.
3. Les nouveaux Bollandistes (AA. SS. Oclobr., t. VIII, p. 323- 328, etc.) veulent quo l'on ait confondu mal à propos saint Juste (ou Justin) du Parisls avec son homonyme d'Auxerre.
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pas encore vécu trois années. Arrivée en Cilicie, elle trouva dans le gouverneur de Tarse un persécuteur tout aussi ardent que celui de Lycaonie ; et la sainte, appelée devant le tribunal , n'hésita pas à se déclarer chrétienne. Pendant qu'on la livrait aux bourreaux, son petit enfant avait été remis entre les mains du juge qui le caressait pour lui faire oublier sa mère. Mais saint Cyr, les yeux toujours tournés sur sainte Julitte, poussait des cris en faisant des efforts pour courir vers elle. Le gouverneur, impatienté de la résistance que l'enfant opposait à ses airs d'amitié, le saisit par la jambe et lui brisa la tête sur les marches de son siège. La mère termina ses supplices par la décapitation, et le petit martyr est honoré comme patron par la ville de Nevers. Nous aurons à en parler sous le titre Sanglier (Cf. Porc).
Saint Barulas d'Antioche, martyr. Cf. Groupes ( deux à deux).
Saint René, évêque d'Angers; 12 novembre, ve siècle. On le peint fréquemment dans son bas âge, parce qu'il passe pour l'enfant ressuscité par saint Maurille après être mort sans baptême (Cf. Clef, p. 226). Que son nom ait donné lieu à l'invention de cette histoire, ou qu'il en soit la conséquence , les Angevins tiennent saint René pour le successeur de Maurille1, et le représentent à ses pieds quand.il vient d'être rappelé à la vie.
Saint Louis de Gonzague , de la Compagnie de Jésus ; 21 juin, 1591. 11 mourut à l'âge de vingt-quatre ans ; mais comme le Saint-Siège l'a désigné pour patron à la jeunesse des collèges, on a peint volontiers quelques actions de son enfance. Ainsi on le représente parfois s'évanouissant aux pieds de son confesseur, mais surtout faisant sa première communion de la main de saint Charles Borromée. Le grand archevêque de Milan visitant le diocèse de Brescia, passa par le village de Castiglioneen 1580; et quoiqu'il n'eût pas voulu accepter l'hospitalité chez le marquis, père de Louis, il eut occasion d'admirer la piété de cet enfant qui dépassait à peine sa douzième année. Jugeant donc qu'il ne fallait pas laisser davantage ce cœur béni, sans le secours de la communion, il lui donna lui-même l'Eucharistie après lui avoir enseigné la manière de s'y préparer.
Saint Vit, martyr. Cf. Coq, Chien, p. 216; etc.
Les saints Pergentin et Laurentin frères , martyrisés à Arezzo; 3 juin, sous Dèce. Ils suivaient encore les écoles et furent décapités après avoir été soumis à diverses tortures.
Saint Viateur (Viator), lecteur de saint Juste évêque de Lyon; 21 octobre, fin du iv" siècle. Il accompagna en
Egypte son évêque, qui voulait terminer ses jours dans les exercices de la vie solitaire.
Saint Wendelin. Cf. Bergers, p. 134.
Saint Pelage de Cordoue , martyr. Cf. Cisailles , p. 224; etc.
Saint Marin de Rome, martyr ; 26 décembre, v. 284. Il fut soumis à de nombreuses tortures ; en sorte qu'on peut le représenter avec un gril, des ongles de fer, des bêtes fauves qui se jetèrent à ses pieds dans l'amphithéâtre, etc. Mais il fut décapité à la fin *.
Le B1 Hermann-Joseph, prémontré; 7 avril, v. 1230. Dans son enfance , comme il se rendait à l'école avec sa petite provision journalière, il offrit une pomme sur son passage à la statue de l'enfant Jésus porté dans les bras de la très- sainte Vierge. On raconte que la main de Notre-Seigneur se ferma sur ce cadeau, comme pour faire entendre qu'il acceptait bien réellement ce don de l'écolier 3 qui devint un saint mûri par les vertus viriles.
Ceux qui se nomment Armand ne semblent pas avoir d'autre recours, en fait de patron, que de s'adresser à celui-ci ou à saint Hartmann.
Femmes.
La très-sainte Vierge , soit entre les bras de sainte Anne sa mère , soit près d'elle comme recevant l'éducation et apprenant à lire , par exemple , soit présentée au temple par ses parents dès son enfance (Cf. Escalier). Les légendes relatives à ces faits sont rappelées tous les ans dans l'Église par la fête du 21 novembre, entre autres. Mais ce qui regarde la vie et le culte de la Mère de Dieu dans les œuvres de l'art populaire mériterait un livre à part; et ce n'est pas celui que j'ai prétendu écrire. Laissons donc la matière intacte pour l'auteur qui voudra la traiter tout de bon.
Pourquoi cependant ne pas donner place à l'une de ces peintures naïves où paraît sainte Anne dirigeant l'éducation de l'enfant destinée à devenir mère de Dieu?
J'en emprunte le type (p. 352) à l'œuvre d'un artiste contemporain (M. Lapret), qui a souvent bien compris les inspirations du moyen âge et le style de ses diverses époques. Si sa vie modeste et simple n'eût été partagée entre plusieurs applications très-diverses de son talent, il aurait laissé une trace bien autrement profonde.
Puisqu'il est question de sainte Anne, disons que le moyen âge l'a parfois représentée portant sur ses genoux ou entre ses bras la sainte Vierge , qui porte elle-même (tout enfant qu'elle est) l'enfant Jésus. Je le rappelle pour l'intelligence de certaines œuvres d'art, sans prétendre en conseiller l'imitation à nos contemporains. Ces
i. Cr. P. de Natalib., libr. VIII, cap. lxv. Mais à Sorronto l'on prétend qu'il devint évêque de cette ville, après avoir fui en Italie pour éviterle fardeau de l'épiscopat dans sa propre patrie. Cf. Brautii Martyrolog. poetic, 6 octobr. — Hagiolog. ilalic. (Bassauo, 1173), t. H, p. 221.
Brautii Martyrol. poeticum
i Parda, leo, tigris puerum quasi numen adorant ; Plamma nec urendi vim, repetita, tenet. *
3. AA. SS. April., t. I, p. 668. Ce fait a été peint et gravé plus d'une fois.
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peintures naïves, dès qu'elles auraient perdu la fleur du sentiment et la grâce enfantine que leur ont communiquées de vieux maîtres, tomberaient trop aisément dans la niaiserie sous le pinceau de notre âge qui réussirait
tout au plus à leurcommuniquer une élégance quelconque. Sainte Anne figure encore sur les vieilles toiles, ou sur les vitraux, dans une composition beaucoup plus embrouillée par le nombre des personnages. C'est ce que
j'appellerais la parenté de Xotre-Seigneur, et je crois que c'était la véritable pensée qui dirigeait les peintres du
Vitraux de Bourges, a' 182-184 ( pi. xv, p
Cf. Legenda aur., cap. cxxxi; De Nativitate beata Maria virginit. —G. Cardoso, Agiologio lusitano, t. II, p. 491.
Un missel suédois des premiers temps de l'imprimerie (s. 1., s. a.) semble faire allusion a cette façon d'expliquer la parenté de Notre- Scigneur dans la prose Gaude, rutilans aurora :
• Gaude quia concepisti
Matrem Domini ( Iki 1) Jesu Chriati,
Hanc Mariam pcperiati
Magna cuœ Ijctitia.
Hlnc, Anna, duai pia»
moyen âge dans ce groupe de petites familles dont sainte Anne est communément le centre. J'en ai parlé ailleurs1.
Genuisti Marias;
Quarum partua |in?| gcnlium via*
Sort*) priT'dieavt'runt.
Hi nunc tecum jocundantur;
Paallunt modo et ln-tani ir,
Gratiaque aatiantur,
Qui juasa Chriati implvverunt. Btc. >
Il a'agit évidemment des deux fils de Zébédéc, entre autres, comme dans la verrière du xm* Bièclc à la cathédrale de Bourges.
On en citerait sans peine d'autres exemples; mais après ce que J'ai signalé, il peut suffire d'indiquer le Mitrale de Sicbardus (lib. IX,
ENFANTS SAINTS
et quelques mots peuvent suflire ici pour le rendre absolument intelligible. On avait prétendu expliquer d'une façon passable ce mot de frères du Seigneur qui se voit dans l'Évangile; en outre, il s'agissait de relier par une parenté quelconque plusieurs des femmes qui portent le nom de Marie dans le Nouveau Testament. On imagina donc divers mariages de sainte Anne avant la naissance de la très-sainte Vierge, et l'on alla jusqu'à prêter la même chose à saint Joseph ; pour pouvoir indiquer différentes lignées qui se rattachassent à Notre-Seigneurparune consanguinité très-voisine, sans toucher à la virginité de sa mère.
Tout cela n'a pas conservé grande autorité dans l'Église ' ; mais les trois prétendues filles de sainte Anne ( les trois Maries), avec leurs enfants, devaient être mentionnées ici, pour faire entendre un sujet qui s'est reproduit plusieurs fois jadis.
Sainte Félicité, martyrisée AVEC SES SEPT fils (Januarius, Félix, Philippus , Silvanus, Alexander , Vilalis, Martialis); 10 juillet et 23 novembre, v.
164. La généreuse mère, demeurée veuve, fut citée devant le préfet de Rome du temps de Marc-Aurèle-Antonin ; et l'on voulait que, par une fausse compassion pour ses enfants, elle leur donnât
cap. xlviii j éd. Migne, p. 423) et le Bationale de Durand (lib. VII, cap. x). Quelques artistes ont peint sainte Anne assistant aux premiers ébats de l'enfant Jésus, quoique cela ne repose sur rien d'authentique. Notons seulement un fait populaire qui a duré jusqu'à nos jours. Sainte Anne était (du moins en France) patronne des menuisiers, pour avoir fait le premier tabernacle véritable , selon ce que disait déjà Durand de Mende (Rationale , lib. I, cap. n) à propos de
l'exemple ou le conseil d'adorer les idoles. Elle aima mieux assister à la mort cruelle de tous ses fils et fut elle-même décapitée quatre mois après.
La Chronique de Nuremberg la représente tenant une
large épée qui porte sept têtes alignées sur la lame. Invention d'un aspect un peu farouche; et qui d'ailleurs ne correspond pas exactement à l'histoire, puisque les trois derniers enfants do sainte Félicité subirent seuls la décollation.
Nous avonsmieux aimé les grouper tous avec la palme du martyre devant leur mère, qui les suivit plus tard.
Sainte Symphorose.
martyre avec sept fils également ( Crescens , Julianus , Nemesius, Prim ilivits , Justinus , Slacleus et Euaenius) ; 18 juillet, sous Adrien.
Celle-ci précéda ses enfants au supplice et était veuve du martyr saint Gétule (honoré le 10 juin). Ses enfants furent martyrisés à Tivoli , près du temple d'Hercule, avec une cruauté dont la variété donne lieu de croire à des intentions de magie chez le persécuteur *.
Les saintes Suzanne, Marcienne et Paeladie, martyrisées avec leurs enfants, eu compagnie d'un grand nombre de Soldats chrétiens ; 24 mai, sous Antonin le Pieux. On les représente souvent toutes trois ensemble, ayant chacune à côté d'elle un
l'autel, en comparant le tabernacle de Moïse à la Mère de Dieu. Mais la trace s'en retrouve ailleurs; comme quand la prose desaintcAnne (Ad matris Annœ annua), dans un vieux missel de Frisingue, dit :
■ Fabricatur in hac Anna Arca novi Testamenti,
Qux> supernum clausit manna Btc. »
Cf. Orsi, Istoria ecclesiastica, t. II, p. 97, sgg
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petit enfant qui tient une palme ; et parfois, pour mettre le spectateur sur la trace d'un de leurs noms, sainte Palladie est distinguée par un bouclier qui rappelle apparemment Pallas (ou Bellone) de l'antiquité classique'.
Sainte Sophie avec ses trois filles Foi, Espérance ei Charité*; 1 août, v. 120. Ces noms étranges au premier coup d'œil, et qui pourraient faire supposer une intention symbolique , s'expliquent pourtant sans trop de peine. Notre-Seigneur Jésus-Christ , qui est la Sagesse éternelle incarnée3, étant désigné bien des fois dans l'Écriture sainte sous le nom de Sophia (Sapientia), il n'est pas malaisé de comprendre qu'une mère ainsi nommée ait eu l'idée de désigner ses trois filles par le nom des vertus théologales que le Saint-Esprit met dans le cœur des chrétiens. Quoi qu'il en soit, ces trois jeunes filles paraissent avoir été décapitées sous Adrien dans un âge encore tendre, puisqu'on ne donne guère que douze ans à l'aînée. La sainte mère, après avoir pieusement recueilli les corps de ses trois enfants, mourut près de leur tombeau 4. Aussi ne faut-il pas confondre l'une de ces filles avec sainte Foi d'Agen, qui mourut martyre et dont le culte s'est répandu bien au delà de sa patrie.
Sainte Prisque, vierge et martyre (Cf. Aigle, p. 25; Épêe, etc.), sainte Agathe (Cf. Ciseaux, p. 22/i; etc.), et sainte Agnès (Cf. Agneau, p. 23, sv.; etc.). paraissent avoir souffert le martyre à l'âge de treize ou quatorze ans; et par conséquent, peuvent figurer parmi les enfants saints.
Sainte Paule, veuve; 26 janvier, /|04. Visitant, avec sa fille sainte Eustochium , les saints lieux de la Palestine et particulièrement Bethléem. Elle s'y bâtit une cabane et fit construire un hospice pour les pèlerins de Jérusalem. Saint Jérôme, témoin de ses vertus, s'est chargé de les transmettre à la postérité.
3° Saints représentes avec des enfants.
Abraham conduisant son fils Isaac pour le sacrifier 5. Le patriarche, dans cette circonstance, porte ordinairement un couteau et du feu (Cf. Encensoir, p. 346, sv.; etc),
et son fils est chargé du bois, que le moyen âge figure volontiers par une espèce de croix r'.
En outre, on le voit souvent portant en son giron de petites figurines dont il sera question à l'article Jugement dernier.
Les prophètes Eue et Elisée. Lorsque l'on représente l'un d'eux ressuscitant un enfant, il est facile de les confondre, parce que l'ensemble de l'une et l'autre scène n'a rien qui aide à les distinguer bien clairement7. La plupart du temps on voit l'homme de Dieu près de monter sur le lit où le petit cadavre est étendu '.
Le prophète Elisée se voit aussi au moment où des enfants l'insultent comme il se rendait à Béthel, et l'on aperçoit alors deux ours qui viennent les mettre en pièces9.
Saint Nicolas, évoque de Myre (Cf. Aumône, p. 92; Cuve, etc.). On a déjà vu la célèbre légende des trois petits enfants ressuscites par le saint homme, à ce que dit la tradition populaire. Ce récit ne remonte pas bien haut, ce semble; et, comme je l'ai dit, je le soupçonne d'être un rajeunissement de l'histoire des trois officiers arrachés au dernier supplice que Constantin voulait leur faire subir10. Au fond, l'histoire des petits enfants sortant du saloir est beaucoup plus répandue dans l'Occident que chez les Grecs, qui honorent toutefois le grand évêque de Myre d'une façon toute particulière.
La représentation de ce prodige que nous donnons ici forme l'une des faces d'un plomb historié'1 émis par quelque confrérie parisienne.
Ailleurs on voit saint Nicolas ramenant à des parents leur fils qu'ils croyaient noyé. Ce serait tout un récit à faire ; mais comme on n'en trouve pas souvent la reprétation isolée, contentons-nous d'en avoir dit un motet de citer l'endroit où nous l'avons exposé ailleurs ".
Saint Blaise, évêque et martyr (Cf. Carde, p. 178; Chandelier, etc.). Il a souvent été peint touchant le cou du petit
1. A vrai dire, cela se trouve dans quelques gravures, mai» les principaux hagiographes n'en font à peu près nulle mention. Cf. Menolog. grœc.,1. III, p. 111. — AA. SS. Mali, t. V, p. 435, sqq.
2. Menolog. grœr., t. I, p. 40. Quoique sainte Sophie fût italienne, les Grecs ont traduit les noms de ses trois filles par les mots Pistis, Elpis, et Agape. Il se pourrait bien d'ailleurs que, même dans une famille italienne, elles eussent reçu (aussi bien que leur mèrc| des noms tirés de la langue grecque, qui était connue de toutes les personnes instruites.
3. Le mot Sophia, dont l'abus a été fréquent chez les giiostique*, n'appartient pas moins au vrai langage de l'Ancien Testament et du Nouveau. Mais l'Église latine s'en est servi beaucoup plus modérément, depuis que les hétérodoxes en avaient fait comme un mot de passe. L'Église grecque s'y est tenue davantage, et je ne saurais l'en féliciter. Cf. Mélanges d'Archéologie, t. I, p. 127-149.
IV Reg. il, 23, sq
10. Cf. Mai, Spioileg. roman., t. IV, p. 333, sq. — Serrar. Quastionts de S. Nicolao (Opp., t. 111). — liraulii Martyrolog. poetic.
Une séquence (ap. Moue, t. III, p. 451 ) dit de notre saint : Hic très juveno*
Insontes, Morti dostinalos, Rruebat libero».
Kt'Krni somno jacentem, Propter mactawlos
Delerruerat. •
11. Cf. Arth. Forgeais, Plombs..., Corporations de métiers (1802), p. 148, 150; et Méreaux (1804), p. 113.
Vitraux de Bourges. n° 170 (p. 203, sv
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enfant qu'on lui présente et qu'il délivre de la strangu- Saint Augustin , évêque u'I1ippo!\e (Cf. Cœur, p. 23îi).
lation *. C'est en mémoire de ce miracle qu'on invoque Les peintres anciens, surtout en Espagne, aiment à le saint Biaise contre les maux de gorge. représenter sur le bord de la mer; et près de lui se voit
un enfant versant de l'eau dans une fossette avec une coquille ou une espèce de cuiller. Selon la légende, le
1. Profitons de ce miracle qui Tut particulièrement célèbre durant le moyen âge, pour rappeler plusieurs des circonstances de sa vie d'après la prose Jocundare, plebs fidelis (ap. Mone, Hymni... medii avi, t. m, p. 237) :
« Solvit a spina puerum, Cogit et lupum efierum Reportare
saint voulant savoir ce que prétendait l'enfant (qui, dit-on, était un ange ou même l'enfant Jésus), apprit
Porcum raptum pauperculre.
l'ugnat fortis contra fortem Agnua lupo fortior.
Pecten hune carpit ferreus ; Humor huic servit aqueus, Idolâtra submergitur. Btc. •
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qu'il se proposait de vicier la mer dans ce petit trou. Sur ce que saint Augustin s'efforçait de faire ressortir la folie de ce projet, l'enfant aurait riposté : « Ma tentative n'est pas plus malavisée que celle d'un esprit mortel qui cherche à embrasser les profondeurs de la nature divine; qui comprend, égale (pour le moins) le sujet de ses réflexions. On ne conçoit pas l'infini sans être infini soi-même ; le contenant devant être, de toute nécessité, plus grand que le contenu. » Le docteur, qui s'occupait alors précisément à pénétrer le mystère de la Trinité, aurait reconnu dans cette réponse un avis du Ciel ; et se serait désisté de recherches dont on lui signalait ainsi la témérité presque impie *.
Cette anecdote ne repose sur rien de bien solide, à moins qu'on ne veuille la rattacher à ce qui est dit de la philosophie du saint avant son baptême. Mais les artistes, qui du reste ne se font pas scrupule de pareil anachronisme, le peignent toujours en costume d'évêque dans cette circonstance !. L'on pourrait encore y voir une allusion à ces paroles du grand docteur écrivant de lui-même quelque part, mais à tout autre propos: « Je me suis fait l'écolier d'un enfant. » Ce sujet du reste est discuté par des hommes compétents, dans la collection des Bollandistes 3.
L'ordre de Cîteaux attribue quelque chose de semblable au bienheureux Alain, le docteur universel '.
Saint Claude, évêquede Besançon (Cf. Cadavre, p. 15i). On le voit souvent seul dans une sorte de cabane, parce qu'il abandonna son siège épiscopal pour vivre en simple solitaire 5.
Quant au noyé qu'il ressuscite, il n'est pas clair que ce fût un enfant, n'en déplaise aux peintresetaux sculpteurs; très-souvent, au moyen âge comme dans l'antiquité, la stature du client est rapetissée pour faire ressortir davantage la grandeur du patron.
Saint Hilaire de Poitiers, évêque; l/i janvier, v. 367.
I. I.opc de Vega traite ce sujet dans une pièce de poésie populaire qui fait partie du Romancero sagrado (Madrid, 1855, p. 75) :
a F.n las nberas del mar Agustino la responde :
Se paseaba Agustino, No te canses, niâo mio,
Altos pensamientos tiene Que es imposible agotar
. . . El mar immenso en mil siglos.
Lo que présume intender — Pues lo mismo me parece Ningun mortal lo ha entendido : Que haceis vos, padre, le dijo ; Como es Dios uno en esencia, Porque es saber lo que es Dios Siendo en las personas trino. Procéder en infinito. Que como el mar Oceano
Cuando esta pensando en ello, No es posible reducillo Volviô el roalro, y via que un mfm Con esta concha à este quiebra,
Sentando estaba en la arona. Ni agotar su immenso abismo,
« . Asi vos el mar de Dios
Bn coger agua del mar, Bterno y inrircunscn'pto
Bl mriii esta divertido Con vuestro ingenio mortal,
Con una madré de perlas Aunque ingnnio peregrino. Concha de su nâcar limpio. Quedô Agustin admirado.
Que haces, dice Agustin, Y humildemente advertido
? Que no Tuera Dios quien es,
— No estoy en vano, responde, Si fuera Dios entendido. Que reducir solicito Quisô al nino responder,
Bl mar immenso que ves Y no le hallô
A este pequeno resquMo. Rtc. »
Un enfant que l'on peint parfois près de lui pourrait être pris pour sa fille (Cf. Groupes), qui cependant était déjà
Saint Claude.
2. Dans notre dessin de la page 356 , copié sur un vieux maître d'Italie, on peut remarquer encore le costume religieux associé avec la mitre épiscopale. Cf. ci-desstis, p. 261.
AA. SS. August., t. VI, p. 357. sq
4. Calendar. benedicl. , 30 januar. Les Bollandistes (AA. SS. Januar., t. Il, p. 1024) ne trouvent pas bien clair son titre de Bienheureux. Plusieurs peuvent avoir besoin de savoir que le moyen âge distinguait les docteurs illustres par des qualifications que la postérité n'a pas ratifiées toujours, ou qu'elle a totalement oubliées.
5. Dans de vieux bréviaires d'Amiens (155i, in-16) une antienne de Laudes pour sa fête dit :
• Iste pastor dignus memoria, Vita cujus occidit vitia, etc. > Virga cujus fugatur bestia,
Mais le missel amiénois de 1529 renferme une prose [Ad calestt
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grande quand il devint évoque ; niais ce doit être le souvenir d'une résurrection de mort rapportée par la plupart des légendaires. Un enfant étant mort sans baptême à Poitiers, il le ressuscita par ses prières afin de pouvoir lui conférer le sacrement de la régénération '.
Saint Just (ou Juste), évêque de Lyon; 2 septembre, v. 390. Il quitta le siège épiscopal pour aller vivre solitaire en Egypte, et prit pour compagnon de sa fuite son lecteur saint Viateur (Cf. Enfants saints, p.351).Onsait que les lecteurs, à cette époque surtout, représentaient à peu près ce que sont les enfants de chœur aujourd'hui ; sauf qu'ils avaient reçu l'initiation au sacrement de l'Ordre.
Saint Médard, évêque de Noyon(Cf. Cheval, p. 210; etc.). Un enfant à genoux se prenant à la chape du saint peut rappeler divers miracles entre lesquels je ne saurais trop choisir. Nous avons fait remarquer que la petite taille des clients n'est pas toujours une indication de bas âge. Ce petit personnage qui se recommande à saint Médard peut donc être, soit un prisonnier délivré par lui, soit quelqu'un des voleurs qui furent punis pour avoir voulu lui faire tort*.
Saint Babylas évêque d'Antioche, martyrisé avec trois enfants ses disciples dans la foi ; 1h janvier, v. 251. Ses petits compagnons, l'un de douze ans, le second de neuf et le troisième de sept, furent décapités avant lui. Babylas demanda d'être enterré avec les chaînes qu'il avait portées pour Jésus-Christ 3.
Saint- Zénobe (Zanobi), évêque de Florence; 25 mai, v. ù24. Bessuscitant un enfant*. Nous en avons parlé plus haut sous le titre Cadavre (p. 153).
Saint Bassien, évêque de Lodi (Cf. Cerf, p. 183). Tandis qu'il était en prières dans une église de sa ville épiscopale, on lui apporta le corps d'un enfant qui venait d'être tué par une vipère. Le saint, faisant sortir la foule, se prosterna devant l'autel pour obtenir la vie à ce mort, qui reprit en effet du mouvement et se mit à appeler sa mère. Celle-ci, à ce cri, se précipita dans l'église, et avec elle accourut tout le peuple qui fut témoin du prodige.
Saint Brice, évêque de Tours (Cf. Charbons ardents, p. 202). 11 fait parler un enfant nouveau-né dont on l'accusait d'être le père. Parfois les artistes ont tracé près des lèvres de l'enfant ces mots : Non est paler meus. Parfois (mais guère, que je sache) Brice est représenté aussi servant la messe de saint Martin comme simple clergeon, et apercevant le diable qui prend note
gaudium) qui parie positivement de la résurrection du noyé :
« Per te mersui œquore,
Fuit suscitatus;
Oandidior ebore
Artus restauratus. »
Puis, dans les Heures à l'usage d'Amiens (1508, Simon Vostrc), saint Claude est invoqué ainsi: «O desolatorum consolator, captivorum liberator, resurrectio mortuorum,... tutornaufragantium, etc.»
1. l.egenda aur., cap. xvii. — P. de Natalib., libr. Il, cap. nvin.
2. Cf. P. de Natalib., libr. V, cap. icvii. — AA. SS. Belgii, t. II, p. 120-152.
du caquet de deux dames jasant à leur aise dans l'église pendant le saint sacrifice. C'est apparemment ce que M. Renan aura voulu indiquer sous le nom de messe de saint Martin dans son Discours sur létal des beaux-arts en France au xive siècle 5, et qu'il nous y donne comme un des sujets les plus populaires parmi nos ancêtres du xme au xvie siècle. Il n'y a pas grand mal assurément que le célèbre académicien ait consulté les Annales archéologiques de M. V. Didron ; mais en étudiant les vitraux du xme siècle ou tout simplement les peintures de Le Sueur au Louvre, il pouvait beaucoup mieux apprendre que la messe de saint Martin est autre chose (Cf. Globe de feu) et n'est nullement baroque.
Saint Vat, évêque d'Arras (Cf. Aveugles, p. 106). Le petit personnage que l'on peint à ses pieds est sûrement l'aveugle qu'il guérit sur le pont de l'Aisne en présence deClovis6. Le saint n'était alors que simple prêtre, mais il faut se rappeler que les artistes ne se mettent pas toujours fort en peine de la chronologie.
Saint Edmond (Edme), archevêque de Cantorbéry (Cf. Anneau, p. 48). Un petit personnage étendu àsespiedsdoit rappeler l'un des nombreux miracles qu'il opéra durant sa vie, guérissant diverses maladies; mais je n'oserais déterminer quel est le fait spécial que l'on aura eu en vue, ni même s'il s'agit réellement d'un fait spécial. Car, là comme ailleurs, le client peut bien ne signifier que le recours fréquent à l'intercession du thaumaturge. On aura prétendu exprimer ainsi la confiance des peuples envers le saint.
Saint Willibrord, évêque d'Utrecht (Cf. Baril, p. 122; Église sur la main). On le voit, quoique rarement, portant un enfant sur ses épaules ou accompagné de quelques petits garçons. C'est que le saint, ayant voulu prêcher en Danemark , ne réussit à convertir personne ; mais, couvant toujours son projet, l'homme apostolique acheta plusieurs enfants qu'il ramena en France pour les faire élever dans la pratique du christianisme, [et préparer ainsi des missionnaires à leurs compatriotes7.
Saint Grégoire d'Arménie, évêque (Cf. Cheval, p. 210). L'enfant qui l'accompagne lorsqu'il se rend dans son ermitage près de Pithiviers, semble être le fils de la veuve qui autorisa le saint à s'établir près d'une église construite par elle. Ce fils unique de la pieuse femme devint évêque d'Orléans plus tard8.
Saint Bombaut (Bumold), évêque et martyr (Cf. Assassinat, p. 89). Ressuscitant un enfant noyé9.
3. Cf. Labus, Fasti, 24 gennajo. — Breviar. goth., sanctorale, 25 januar.
i. Cf. Manni, Principj délia religione cristiana m Firenze, p. 48- 51. — Hagiolog. Italie, t. I, p. 313, sq.
AA. SS. Mari., t. H, p
9. Calendar. benedict., 24 jun. Que le saint eût porté l'habit et suivi la règle de Saint-Benoît, c'est ce dont je ne me fais pas garant.
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Saint Charles Borromée cardinal, archevêque de Milan (Cf. Artillerie, p. 87; Corde au cou). Donnant la communion à saintLouis de Gonzague. Cf. Enfants saints, p.351.
Saint Cassien évêque, dit-on, mais à coup sûr martyr; 13 août, v. 362. Il s'était fait maître d'école à lmola; et accusé d'être chrétien, il fut livré à ses élèves qui le tuèrent à coups de poinçons (stylets). On a dit : « Cet âge est sans pitié; » mais le martyrologe ajoute que la faiblesse même de ces petits bourreaux rendit la mort du saint homme plus lente et plus cruelle.
Les Tyroliens le réclament comme ayant occupé une chaire épiscopale chez eux avant de se consacrer à l'éducation de l'enfance dans la Romagne, mais cette assertion ne peut alléguer de fortes preuves en sa faveur '.
On attribue le même genre de mort à saint Félix qui a été surnommé in Pincis *, et qui semble n'être que saint Félix de Noie (Cf. Raisin). Mais rien ne prouve qu'il ait été ni maître d'école, ni martyr.
Saint Wolfgang, évêque de Ratisbonne. Cf. Démon, p. 307 ; Eglise, Prince.
Saint Léopold margrave d'Autriche (Cf. Église sur la main, p. 3/i2), entouré d'enfants. Marié avec Agnès, veuve de Frédéric duc de Souabe, il en eut dix-huit rejetons3, et onze lui survécurent.
Saint Procope, ermite et abbé en Bohême (Cf. Cerf, p. 188) . Je le trouve, dans une peinture de Bohème, tenant de la main gauche une petite croix à la manière des religieux grecs; mais il est mitre, et sa main droite étend une baguette vers un enfant (ou un petit homme) nu qui est assis à ses pieds. Peut-être cela représente-t-il un fait rapporté par les historiens du pays4? Le saint apparaissant à un abbé indigne, lui avait ordonné de renoncer à sa charge ; n'ayant pas été obéi, il le frappa si rudement, que cet homme mourut peu après tout en témoignant du repentir.
Saint Goar prêtre (Cf. Dragon, p. 321; Église surlamain), faisant parler un enfant dont on prétendait qu'il était le père *. Nous venons de voir que saint Brice passe pour avoir opéré le même prodige; et un fait tout semblable est raconté de saint Antiochus moine, dans un ouvrage attribué à saint Athanase e. Seulement pour saint Goar, l'enfant nomma le vrai père qui était là présent; et saint Brice refusa de pousser la sommation jusqu'à ce point.
Saint Leufroi (Leulfridus), abbé en Normandie; 21 juin, 738. Un ou plusieurs enfants près de lui, parce qu'il est célèbre pour la guérison des enfants malades '.
Saint Gilueiit, prémontré (Cf. Te rre) . On peint près de lui des enfants qu'il bénil, parce qu'il était surtout invoqué par les femmes enceintes et pour les maladies du premier âge '.
Saint Vincent Ferrier, dominicain (Cf. Ailes, p. 26). Un enfant à genoux près de lui rappelle, entre autres miracles, celui que fit l'homme de Dieu à Morella près de Valence. Une mère folle ayant tué son enfant pendant que le saint logeait dans la maison, il se fit apporter le cadavre déjà démembré, et lui rendit la vie.
Saint Richard, roi de Wessex; 7 février, v. 722. On le représente en costume de pèlerin et entouré de plusieurs enfants ou jeunes gens. C'est qu'il abandonna son royaume pour aller visiter la Terre sainte avec ses deux fils et divers jeunes hommes de la noblesse anglosaxonne. 11 mourut à Lucques, où son tombeau devini célèbre par de nombreux miracles*. Cf. Groupes.
Saint Siméon Salus, c'est-à-dire le Fou; 1 juillet, v. 590. 11 faisait mine d'être une sorte d'imbécile; en sorte que ses miracles et ses prophéties prenaient ordinairement la forme de fantaisies bizarres. Aussi était-il suivi dans les rues d'Alexandrie par des troupes d'enfants que divertissaient presque chaque jour ses façons étranges10.
Saint Philippe Néri, fondateur de l'Oratoire romain (Cf. Autel, p. 101; etc.). On le peint parfois entouré d'enfants, parce qu'il prenait un soin tout particulier de cet âge ; supportant volontiers la pétulance et l'étourderie des petits garçons, dans l'espoir de les conduire à bien. Aussi avait-il l'habitude de dire : « Que les enfants soient gais et qu'ils s'amusent, pourvu qu'ils n'offensent pas Dieu! »
Saint Louis de Gonzague (Cf. Enfants saints, p. 351). Comme il est le patron des jeunes gens qui étudient, on l'a peint plus d'une fois entouré d'écoliers qui l'invoquent ou qu'il semble instruire dans le service de Dieu.
Saint Dominique de Silos, abbé de l'ordre de Saint- Benoît; 20 décembre, 1073. A sa mort une troupe d'enfants courut le pays en proclamant sa sainteté. Ils l'avaient vu montant au ciel au milieu des anges".
Saint Joseph Calasanctius (Calasanz), fondateur des Piaristes; 27 août, 1648. 11 avait d'abord institué son Ordre pour l'éducation des enfants du peuple, à peu près comme nos Frères de la Doctrine chrétienne.
Saint Jérôme Émhjen (Miani), instituteur des Sommasques(Cf. Chaînes, p. 192). Il rassembla quantité de petits malheureux, que les guerres avaient privés de leurs familles ; aussi quelques artistes ont-ils tracé près de sa
Legenda aur., cap. xix
3. L'esprit de famille, cher aux Allemands, n'a pas manqué de signaler ce trait dans une prose (lieyem regum veneremur) qui célèbre saint Léopold (Missal. Strigoniense, Ymetits, 1512) :
f Sumpsit, foin et in terra, Prolem veoustisiimam ; Puce fruens iine guerra, Pormam getsit optimam.
■4. Ralbinus, Rohrmia tancta , $21.
Labus, Fa'U 20 dicembre
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représentation ce texte de l'Écriture (Ps. x, H ) : •« Tu seras la ressource de l'orphelin. »
Saint Vincent de Paul, prêtre; 19 juillet, 16(30. On lui met souvent un petit enfant sur les bras, à cause de son œuvre des Enfants trouvés. Ceux-là se trompent fort qui s'imaginent que ces petits abandonnés n'eussent jamais été recueillis dans l'Église avant le xvne siècle. C'était communément une charge dévolue à l'évêque; mais les malheurs du calvinisme et des guerres avaient singulièrement amoindri les fondations ecclésiastiques.
Saint Visomo martyr, avec deux acolytes. Cf. Groupes (trois à trois).
Femmes.
Pour sainte Symphorose, sainte Félicité, etc., Cf. Enfants saints, p. 353.
Sainte Maiiine, vierge dans un couvent de moines;
18 juin, vers le milieu du vin* siècle. On la représente à
la porte d'un monastère prenant soin d'un petit enfant.
Son père, dit-on, demeuré veuf avec cette seule fille,
voulut se consacrer à Dieu entièrement; afin d'assurer le salut de son enfant, il la fit passer pour un garçon, obtenant qu'elle fût confiée à sa direction dans la vie religieuse1. Quand il mourut, sa fille avait déjà dix-sept ans, et il lui recommanda de continuer l'état de vie auquel il l'avait initiée, afin d'échapper aux dangers du monde. Marine demeura donc parmi les autres moines, et se trouva employée à son tour dans les offices du dehors. Une jeune fille qui s'était laissé séduire dans l'hôtellerie où les moines avaient parfois affaire, imagina d'accuser Marine comme son complice. Le soi-disant moine passa donc pour être le père du petit bâtard, et lorsque l'enfant n'eut plus besoin de nourrice, Marine fut chargée de l'entretenir comme elle pourrait hors des murs du monastère. Cela dura cinq ans, après lesquels on lui accorda de rentrer avec les autres, mais pour remplir les plus vils offices de la communauté. Lorsqu'elle mourut, et alors seulement, on reconnut l'absurdité de la calomnie. L'accusatrice, devenant possédée du démon, n'obtint sa délivrance qu'au tombeau de la sainte, après lui avoir rendu justice ouvertement et confessé la noirceur de sa conduite 2.
Sainte Paule romaine, veuve. Cf. Fouet, Vaisseau.
Sainte M arcelline, vierge (Cf. Croix, p. 285). Sœur aînée de saint Satyre (Uranius Satyrus) et de saint Ambroise, elle avait de bonne heure fait vœu de chasteté. Après la mort de son père qui était préfet du prétoire des Gaules, elle alla vivre à Rome où elle reçut solennellement le voile des mains du pape Libère, en 352. Comme bien des vierges chrétiennes de cette époque, elle habitait la maison maternelle et s'occupait de l'éducation de ses deux frères. Lorsque saint Ambroise devint évêque de Milan, et que saint Satyre alla le rejoindre, Marcelline aussi se rendit près d'eux ; et leur survécut. On croit qu'elle dirigea un monastère près de Monza3.
Sainte Nothburge (Cf. Clef, p. 229), ou Nuppburge (distincte de sainte Noitburge). On la représente entourée d'enfants , parce qu'elle prenait un soin charitable de la nombreuse famille de son maître; et s'occupa de l'éducation chrétienne de ces enfants , comme si elle eût été leur mère*.
Sainte Vaudru, abbesse après avoir été mariée (Cf. Église sur la main, p. 343). Elle eut, de son mariage avec saint Vincent Madelgaire , quatre enfants qui sont honorés comme saints ; mais on la représente surtout avec ses deux filles sainte Aldetrude (Adeltrude) et sainte Madel-
berte.
La B3e Ida comtesse de Boulogne , veuve ; 13 avril,
1. Surius, 12 februar. Cf. Rosweyd., Vit. PP. — P. de Natalib., lib. VI, cap. cvui.
Menol. grœc, t. II, p
3. Labus, Fasti delta Chiesa, 17 di lnglio, Il di septembre, et 4 di aprile. Quand je cite assez fréquemment les vies des sainis publiées par MM. Rudoni et Labus à Milan, je n'ignore point du tout
que le travail d'Alban Butler y est fort souvent traduit presque moi à mot. Mais aussi je ne leur emprunte guère que les renseignements relatifs aux saints et saintes de l'Italie. Dans ces rédactions, ils apportent habituellement d'utiles notices puisées à dos ouvrages qui ne sont pas communs chez nous.
ENFANTS — ENFER
v. 1113. Kille de Godefroi le Barbu, elle épousa Eustache II comte de Boulogne; et en eut trois fils : Eustache III, Godefroi de Bouillon, et Baudouin qui fut roi
Sainte Berthe de Blangy.
de Jérusalem après son frère. On peint la mère entourée de ces trois fils, qui ont fait honneur à l'éducation donnée par cette sainte femme.
Sainte Matiiilde, impératrice (Cf. Autel, p. 102 ; Église sur la main). Un enfant représenté près d'elle et qu'elle
ENFER OU PURGATOIRE
Saint Anselme bénédictin , archevêque ue Cantorbéry (Cf. Écrileau, p. 329). Je trouve l'enfer représenté près de lui, sans doute parce qu'il déclarait préférer aller en enfer sans péché, qu'entrer au ciel avec une conscience chargée de quelque offense de Dieu.
Saint Patrice évêque, apôtre de l'Irlande; 17 mars, /j64. Le purgatoire de saint Patrice a été célèbre au moyen âge, et paraît quelquefois dans les monuments sous la forme d'une caverne ou d'une sorte de puits qui vomit des flammes ou de la fumée. C'était, selon diverses relations* plus ou moins authentiques, un lieu d'expiation où l'on pouvait descendre vivant pour s'acquitter envers Dieu de toute dette contractée par les péchés antérieurs. La popularité de cette vieille légende a persisté longtemps, même hors de l'île hibernoise, puisque Caldéron nous a laissé un drame intitulé El Purgatorio de san Palricio. Peut-être même Christophe Colomb avait-il en vue quelque chose de pareil, lorsqu'il écrivait (de la Jamaïque, en 1503) que ses découvertes pourraient aider à transporter au paradis les âmes du purgatoire.
Saint Fursy (Fursxus) abbé, patron de Péronne (Cf. Bœufs, p. 138). Dans une vision, le monde lui apparaît tout en flammes pour exprimer les convoitises qui perdent les hommes 3.
Saint Odilon, abbé de Cluny (Cf. Apparitions de saints, p. 61). On le peint souvent, soit les yeux fixés sur le purgatoire ouvert, soit célébrant une messe de morts devant un catafalque, etc. Ce fut lui qui introduisit dans les monastères de son Ordre la commémoraison des fidèles trépassés \ et fonda ainsi une fête qui devint universelle chez les chrétiens d'Occident.
Saint Venant, abbé en Touraine; 13 octobre, sur la fin du vie siècle. Les âmes du purgatoire lui apparaissent pour lui demander des prières. C'était pendant qu'on chantait à l'autel ces mots de l'Oraison dominicale : « Libéra nos a malo; » une voix sortant des tombeaux répéta au saint les mêmes paroles afin de se recommander à son intercession *.
Saint Simon Stock, général des Carmes (Cf. Scapulaire). Comme complément de l'apparition où la très-sainte Vierge lui recommande de répandre le scapulaire (ou petit habit de la Mère de Dieu), on a peint fréquemment près du saint homme les âmes du purgatoire ; afin de
i. Labus, l'asti. 2 novembre; 1 gennajo.
5. Surin», 13 novembr. — Calendar. beneitirt. 12 octob. — Grogor. Turon. ap. AA. SS. octobr.. t. VI, p. 220.
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rappeler la protection promise par Notre-Dame à ceux qui auront porté ses livrées pendant la vie.
Saint Nicolas de Tolentino, religieux augustin (Ci. Bras, p. 148; etc.). Le purgatoire près de lui. Ce saint est invo-
que pour les chrétiens en agonie, et passe pour un puissant intercesseur auprès de Dieu en faveur des âmes du purgatoire; il est parfois représenté priant pour l'Église souffrante, ou même tendant le bout de sa ceinture aux
âmes du purgatoire, comme pour les aider à en sortir1. Sainte Odile abbesse, fille d'un duc d'Alsace (Cf. Aveugles, p. 105; etc.). On la voit priant devant un autel pour l'âme de son père. Celui-ci est parfois conduit hors des flammes par un ange; ou bien un rayon du ciel fait connaître à la sainte que ses prières sont exaucées 2.
Sainte Marguerite, reine d'Ecosse ; 10 juin, 1093. Priant près d'une représentation du purgatoire, d'où sort une âme. Ce doit être le roi Malcolm, qui périt dans une expédition contre les Anglais, ou l'un de ses fils tué dans la même campagne. La sainte reçut ces tristes nouvelles tandis qu'elle était sur son lit de mort.
1. Cf. AA. SS. Septembr., t. III, p. 646, sq. Voici deux distiques consacrés à notre saint, dans le Martyrulugium poeticum (10 septembr.) que j'ai déjà cité plus d'une fois : « Lata Dei servo languenti cocta, repente
In virtute crucis, viva volavit avis.
— Dive, tuis raeritis anime? quas excnqujt ignis,
Intrant in Oomini gaudia lœta sui. »
2. Les Hymni latini medii œvi (t. III, p. 468) de M. Mone, renferment une prose qui commence par ces strophes :
Odilia ca?ca nata, Traxisti patrem de inforno,
Oculisque restaurata,
Yirtutum gemmis decorata. Ministrans preces Sempiterno. Etc. *
ENTRAILLES, INTESTINS
ENTKAILLES, INTESTINS.
Saint Érasme, évêque et martyr; 2 juin, v. 303 (Cf. Saints auxiliaire», p. 102, sv). On le représente souvent tenant un treuil, autour duquel ses entrailles sont enroulées.
iprafmus
La grande réputation de ce saint dans la chrétienté a fait passer son nom par des formes populaires, qui demandent à être signalées pour qu'on puisse les reconnaître. On l'a nommé saint Yreaume, saint Elme, etc.1, et les marins d'Italie l'honorent comme un de leurs patrons. Mais malgré la popularité de la représentation que j'ai empruntée à la Chronique de Nuremberg, il n'est pas aisé de dire comment cette caractéristique se justifie par la légende du saint s. Je proposerais de voir dans le treuil une forme primitive du cabestan, qui est bien l'un des apparaux importants de tout navire. Or, comme saint Érasme est patron des marins, peu à peu le câble enroulé sur leguindal aura été pris pour les intestins du martyr; et l'histoire aura reçu cette forme dans la bouche des bonnes gens. D'après cela, on s'expliquera sans trop de
peine qu'il ait été invoqué contre la colique {tord-boyaux, comme dit le peuple, qui ne fait en cela que traduire l'expression latine torminu ventris) , et que desécheveaux de fil aient semblé aux gens du Soissonnais une offrande convenable à ce martyr. Cela est censé représenter sans doute, soit les entrailles du patron, soit celles de ses petits clients.
Saint Thiémon, archevêque de Salzbourg et martyr; 28 septembre, 1101. Martyrisé en Palestine par les mahométans à la manière de ce que l'on raconte sur saint Érasme. Il se rendait aux saints lieux avec des Souabes et des Bavarois croisés3.
Saint Frédéric, évêque d'Utrecht et martyr. Cf. Èptc.
Saint Anzano (Ansanus) martyr, patron de Sienne; 1 décembre, 303. 11 est représenté, dit-on, jeune et tenant dans sa main son cœur et son foie. Pour moi, j'avoue ne l'avoir jamais vu peint de la sorte , et je ne connais de son martyre que le fait de sa décapitation4 après qu'il fut sorti sans atteinte du milieu des flammes.
Saint Mammès, martyr (Cf. Cerf, p. 185). Il est souvent représenté tenant ses entrailles entre ses mains, parce qu'il fut frappé, au milieu de l'amphithéâtre, d'un coup de fourche clans le ventre. On a même prétendu qu'il s'était achevé lui-même en s'arrachant les intestins; mais sa légende dit tout simplement qu'il sortit de la ville après avoir reçu le coup mortel, et rendit l'âme au milieu des chants d'un chœur d'anges5. Cf. Fourche.
Saint Skrapion, religieux de la Merci. Cf. Treuil.
Saint Ernest abbé de Zwiefalt, et martyr; 7 novembre, 11 48. Il accompagnait des croisés allemands à la Terre sainte; et pris par les musulmans, il périt dans la torture que voici. On lui ouvrit le ventre, et l'extrémité de ses intestins fut attachée à un pieu fiché en terre autour duquel on le forçait à courir, en le frappant sans relâche, jusqu'à ce qu'il tomba mort6.
Sainte Tryphène, martyre. Cf. Bœuf, p. 139.
Je profite de l'occasion pour rappeler les entrailles (le cœur, le fiel et le foie) du poisson de Tobie (Tob. vi, 1-9) que l'on a pu voir déjà entre les mains du jeune homme quand il revient chez son père. Cf. Chien, p, 21/j; etc.
1. Ajoutons même les noms de saint Agrapart, Agrappo, Craparil, qui paraissent le désigner dans la France du Nord et chez les Wallons. H. St. Prioux me signalait, il y a quelques années, un saint Crapard honoré dans l'église de L'huys (canton de Braine-sur-V'esIe); et que les mères invoquent contre la colique de leurs enfants. Pour se rendre le saint propice, on passe des écheveaux de fil au cou de sa statue. Le docte Cl. Chastelain qui (dans son Vocabulaire hagiologiqut) parle d'une pratique analogue observée à Noyon , suppose qu'il s'agit de saint Agapit; mais il n'était conduit évidemment que par une consonnance quelconque entre les noms, ce qui est un pauvre guide. Aussi n'osai-jc pas donner un nom ecclésiastique à ce patron, Jusqu'à ce que J'eusse remarqué dans une lettre du P. Gazet au P. Rosweyde ( Valencienncs, III avril 1023) qu'un saint Agrapar est réclamé comme protecteur contre les coliques, par le peuple du Haiuaut et de la Flandre française. Cela conduisait assez naturellement à un saint Agrappo très-visité pour la même intention dans une église de Lefle, près de Dinae.t (province de Naniur). M. de
Itciusberg (Calendrier belge, t. I, p. 370) le place au 2 juin, et l'identifie avec saint Érasme. Dès lors sa synonymie étrange semble pouvoir s'expliquer par quelque chose comme les crampes d'estomac.
2. On voit bien qu'il a été soumis à diverses tortures, mais non pas que ses entrailles aient été dévidées sur un axe tournant. Cf. Legenda aur., cap. cxcix (supplem.). — P. de Natalib., lib. V, cap. lxxv. — AA. SS. Jun., t. I, p. 213, etc.
Dans quelques vieilles gravures sur bois, c'est autour d'une roue que se dévident les entrailles de saint Érasme. Précédemment (p. 103) j'ai proposé de le reconnaître à un vilebrequin.
3. Cf. Rader, Bavaria sancla. — D. Pez, Thesaur., t. II, P. m, p. 224-231. — Calendar. benedict., 28 septembr.
4. P. de Natalib., lib. 1, cap. xtv. — Hagiolog. italk., t. Il, p. 319.
5. Cf. Ilecueil... de sphragislique, t. Il (1853), p. 177, sv. — AA. SS. Augusl., t. III, p. 423, sqq. — MenoloQ. fraie, t. I, p. 7.
ENTRAVES ET CEPS
Sous les titres Chaînes et Prison, Captifs, etc., on a pu voir déjà presque tous les saints qui ont été représentés ordinairement avec des indices de captivité; soit qu'ils l'aient eux-mêmes éprouvée, soit qu'ils l'aient soulagée dans les autres. Ajoutons encore que les entraves ou les ceps peuvent quelquefois indiquer des fous furieux ou des possédés. Ces indications nous éviteront de retomber dans des redites.
ÉPAULES (personnages portant autrui sur le dos, ou
PORTÉS EUX-MÊMES PAR UN AUTRE; item FARDEAIl).
Saint Christophe, martyr. Cf. Arbre, p. 65; etc.
Saint Mêliton, du moins à ce que l'on dit1, l'un des quarante martyrs de Sébaste en Arménie, sous Licinius (Cf. Couronne, p. 270). Après trois jours et trois nuits passés sur un étang pris par la glace, tous à l'exception d'un seul, ayant perdu la vie, on leur brisa les membres pour être plus sûr de leur mort. Puis on chargea tous les cadavres sur un chariot; pour les brûler et jeter leurs restes dans un fleuve, afin que les fidèles ne pussent recueillir ces reliques. Le jeune homme, encore vivant, demeurait abandonné, parce que les persécuteurs espéraient qu'on le ferait sacrifier aux idoles. Mais sa mère, qui était présente , le chargea sur ses épaules , disant : « Tiens encore bon quelque temps, mon fils, il ne faut pas manquer la compagnie des saints que Jésus-Christ attend au ciel. » 11 mourut ainsi durant le trajet, et la généreuse femme joignit ce cadavre à ceux des autres martyrs.
Saint Félix de Nole (Cf. A raignèe, p. 63). 11 porte un évêque sur ses épaules ou dans ses bras. Averti de l'état de détresse où se trouvait réduit saint Maximien évêque de Noie , qui s'était réfugié dans une forêt pendant une persécution, et le trouvant accablé par le besoin en même temps que de vieillesse, il le transporta chez une veuve chrétienne qui en prit soin*. Cf. Raisin.
Saint Edouard, roi d'Angleterre (Cf. Anneau, Bague, p. 48). Tout roi qu'il était, il chargea sur son dos un pauvre malade qu'il avait rencontré; et le guérit en le transportant à l'autel de saint Pierre 3.
Saint Macaire d'Alexandrie, ou le Jeune ; 2 janvier,
1. On ne connaît pas tous les noms des quarante martyrs de Sébaste; mais on sait que l'un d'eux s'appelait Méliton, et plusieurs pensent que c'est à lui que se rapporte le trait dont nous avons à parier. Cf. De probatis sanctorum vitis (Surius), 9 mart.
2. Beda, Vita sancti Felicis.eà. Giles, Opp., t. IV, p. 182, 184. Cf. AA. SS. Januar., t. I, p. 937-944.
Vaillant, Fasli sacri
• Tartareo senior dum vexarelur ab hoste,
v. 360. Portant un sac ou une corbeille de sable sur ses épaules*, pour mater son corps par la fatigue. Cf. Ermites.
Saint François Xavier , de la Compagnie de Jésus (Cf. Crucifix, p. 293). Portant un Indien sur ses épaules. Je rendrai raison de cet attribut à l'occasion du titre Nègre.
Saint Jean de Dieu, fondateur des Hospitaliers (Cf. Corde, p. 258, sv.). Dans un incendie qui ravageait son hôpital à Grenade , il parcourut les salles à travers les flammes, emportant les malades sur ses épaules5.
Saint Moïse l'Éthiopien (Cf. Corde, p. 258), portant sur ses épaules des voleurs garrottés.
ÉPÉE
Les écrivains semblent souvent employer des expressions qui ne laissent pas voir clairement si les martyrs ont été tués par le glaive ou par la hache*; et comme l'épée des Romains pouvait servir à percer aussi bien qu'à trancher, on ne voit pas toujours si la lance ou la pique n'a pas remplacé le glaive. Il y a pis encore , c'est que fustis paraît signifier non-seulement bâton ou verge, mais lance, hache, maillet, massue, glaive non dégainé7.
Nous n'avons pas besoin de remémorer ici les saints militaires ou qui ont passé pour tels (Cf. Armes, Armure). L'épée figure presque toujours dans la main des saints, comme désignation du genre de mort qu'ils ont enduré pour Dieu.
L'épée de feu est plus d'une fois le symbole d'un zèle ardent et dévoué aux intérêts du Ciel. C'est ainsi qu'on l'a fait porter à l'archange saint Michel dans sa lutte contre Lucifer; et par le prophète Élie, au sujet duquel l'Écriture sainte se sert précisément de l'expression qui a mis en vogue cet emblème, lorsqu'il y est dit : « Le prophète Élie s'élança comme le feu, et sa parole brûlait comme la flamme8. »
Du reste, sans déroger à ce qui vient d'être dit sur saint Michel, ou à ce que j'en expose ailleurs (Cf. Ange, p. 3l\ ; Lance, etc.), on peut affirmer que le moyen âge lui donne quelquefois pour arme une simple épée de chevalier dans sa lutte avec le vieux serpent. Tel on le voit (p. 36/j) dans une crosse de Tolède déjà publiée par le P. A. Martin (Mélanges a" Archéologie, t. IV; Crosses, fig. 102). Mais ce n'est vraiment pas l'arme ordinaire que cette
Hosteirt, inquit, qui me sic premit ipsc premam. Dixit, et aggesta sportam cumulavit arena,
Et pernox humeris sustulit usque suis.
Spurcus ab infesta fugit tandem hostis eremo, Nam sub arenarum pondère pressus erat. » Cf. Anguissola, Ephemerid-, 1828; p. 59, sg.; et 73. Mais s'agit-il bien là de notre saint Macaire? Ce nom a donné lieu à plus d'une difficulté. Cf. Ermites, Lion, etc.
EI'KE
époque donne à l'archange. Le xvie siècle du moins semble avoir pris parti pour le glaive, si bien que les
maîtres d'escrime (les escrimeurs, comme on disait à Paris) avaient choisi saint Michel pour leur patron.
Je ne puis pas dire que j'aie guère vu saint Jean- Baptiste tenant l'épée, qui indiquerait cependant assez bien sa décollation. Mais il ne faudrait pas non plus affirmer que cela soit inouï, car le voici d'après un sépulcre de Bamberg '. Il y rappelle, je pense, l'église de Saint-Jeande-Latran ; et partant la papauté de l'ancien évêque de Bamberg (Clément II), auquel le tombeau était élevé.
Cependant malgré une fête annuelle con-
desa naissance, le peuple chrétien s'est habitué à voir en lui par-dessus tout l'initiateur de la sjnagogue aux enseignements du Messie; c'est-à-dire le solitaire prêchant, baptisant, et désignant aux cœurs droits Celui qui venait réconcilier la terre avec le Ciel. Cf. Agneau, Baptême, etc.
Saint Paul apôtre (Cf. Cheval, p. 208). L'épée indique ?on genre de mort; parce que, citoyen romain, il avait droit de ne pas mourir crucifié. Mais le moyen âge y avait vu je ne sais quelle indication de chevalerie, au moins dans certaines contrées; car Durand de Mende dit que les chevaliers se levaient à l'épltre lorsqu'elle était tirée des écrits de saint Paul !. Quoi qu'il en soit, le glaive de saint Paul avec les clefs de saint Pierre étaient un signe tellement connu de tous, que la grande abbaye de Cluny, dédiée aux princes des apôtres, ne prenait pas d'autre indication dans son sceau; comme on peut le voir par cette copie d'un original trouvé dans la Seine il y a quelques années '.
L'idée bizarre que l'on eut jadis, d'attribuer un sens recherché à l'épée de saint Paul (Cf. Calendrier, 25 janvier, p. 160), peut expliquer certaines représentations où saint Paul paraît la lance à la main.
Saint Évariste, pape et martyr; 26 octobre, 109. Décapité sous Trajan.
Saint Ktienne 1er, pape et martyr; 2 août, 257. Une épée plongée dans la poitrine. On le perça tandis qu'il célébrait la messe.
26 avril, 304. Décapité avec plusieurs autres sous
Saint Marcelun, pape;
■:jj.
Maximien.
Saint Sixte (Xystusî) II, pape; 6 août, 250. Décapité, dit-on; quoique les témoignages ne manquent pas pour le regarder comme mort sur une croix*.
Saint Fabien, pape.
Cf. Colombe, p. 239.
Saint Cyprien, évêque de Carthage-, 16 septembre, 258. Après avoir encouragé son peuple au martyre, il donna lui-même l'exemple de la constance quand vint le
sacrée à la mort du saint précurseur (29 août), outre celle moment de livrer sa tête au bourreau. Près de recevoir
AA. SS. ,\w,.. t. II, p
ÊVÊE.
le coup mortel, il voulut que l'on comptât vingt-cinq pièces d'or à l'exécuteur '.
Saint Herculien (ou Herculan), évêquede Pérouse. Cf. Couteau, p. 273.
Saint Maximilien, évêque de Lorch; 12 octobre, v. 303 (Cf. Armes, Armure, p. 72; etc.). Les Bollandistes ne tiennent pas pour historique son intervention personnelle dans une guerre contre les païens, et ne parlent que de sa décapitation pour la foi *.
Saint Martin, évoque de Touns (Cf. Aumône, p. 92; etc.). C'est toujours avec le glaive qu'on lui fait partager son manteau , dont il donna la moitié à un pauvre d'Amiens.
Saint Polycarpe, évêque de Smyrne (Cf. Bûcher, p. 1^9). Lié sur un bûcher et respecté par les flammes, il est tué d'un coup d'épée dans la poitrine.
Saint Pierre Paschase ou Pascual (Cf. Autel, p. 101; etc.). Un glaive plongé dans la gorge.
Saint Boniface archevêque de Mayence, apôtre de l'Allemagne et martyr; 5 juin, 755. Il est ordinairement peint tenant une épée qui traverse un livre. Lorsque les Frisons païens le tuèrent avec plusieurs de ses compagnons, il opposa aux coups par un mouvement instinctif de préservation, le livre qu'il tenait. On a prétendu que l'épée de l'assassin avait percé ou entamé les feuillets du volume sans traverser une seule lettre du texte sacré ; et c'est peut-être ce qui a suggéré aux tailleurs flamands la singulière pensée de le choisir pour leur patron , sans doute pour obtenir de lui une grande sûreté de main et de coup d'oeil dans les coupes délicates.
Saint Léger évêque d'Autun , martyr (Cf. Aveugles, p. IOUj). Décapité par ordre d'Ébroïn après avoir eu la langue coupée et les yeux crevés*.
Saint Théodard' évêque de Maestricht, après avoir été abbé de Stavelo (Cf. Assassinat, p. 88, sv). Il est représenté parfois avec un sabre dans le crâne. Comme il se rendait auprès du roi d'Austrasie pour réclamer des biens usurpés sur son église, les envahisseurs le poursuivirent afin d'arrêter ses plaintes en se défaisant de lui. On coupa sa tête en plusieurs parties, proba-
blement pour empêcher que le cadavre fût reconnu *.
Saint Alrert, évêque de Liège et martyr; 21 novembre, v. 1192. On lui donne aussi un sabre qui pénètre dans la tête ou dans le cou. Il fut assassiné lorsqu'il était à Reims, et l'on crut y reconnaître la main de l'empereur d'Allemagne.
Saint Antiiime, évêque de Nicomédie; 27 avril, 303. Il fut décapité après avoir été brûlé avec des torches.
Saint Prix (Préject ou Project), évêque de Clkrmont; 25 janvier, 674. Tué par un seigneur qui lui attribuait la mort d'un ami. Il périt en disant comme Jésus-Christ : « Seigneur, ne leur comptez pas ce péché , ils ne savent ce qu'ils font*. » Saint Marin (ou Amarin) abbé, qui accompagnait l'évèque, partagea son sort.
Saint Frédéric, évêque d'Utrecht (Cf. Assassinat, p. 89). On le peint percé de deux épées; ou bien deux meurtriers le frappent, et ses entrailles s'échappent par la plaie.
Saint Livin (ou Liévin) évêque régionnaire, patron de Gand; 12 novembre, 659. Il endura divers tourments avant de périr par l'épée6.
Saint Thomas de Cantorbéry, archevêque ; 29 novembre, 1170. On le représente quelquefois la tête ou la gorge entamée par une épée. 11 fut tué au pied de l'autel par trois chevaliers qui pensaient obtenir ainsi la faveur du roi Henri II, quoique celui-ci ait désavoué plus tard cette barbarie de courtisans.
Saint. Lauréanus (Laurianus) évêque de Séville, martyr; h juillet, vie siècle. On lui dispute même son titre d'évêque et le siège de Séville7. Les Actes de son martyre n'ont pas trouvé faveur non plus devant les critiques. Les artistes ne tiennent guère compte de tout cela; et le peignent décapité, puis remettant sa tête à ses propres bourreaux pour qu'ils la portent à Séville, où l'entrée de ce précieux dépôt devait faire cesser les fléaux qui affligeaient son peuple.
Saint Romule, évêque de Fiesole et martyr; 6 juillet, sous Domitien, dit-on8. Une épée plongée dans la poitrine, ou tout simplement en sa main. Cf. Puits.
Saint Kilian évêque de Wùrzbourg, tué avec son prêtre
1. Cf. Souvenirs de l'ancienne Église d'Afrique, p. 279-285; et 285-
AA. SS. Oclobr., t. VI, p. 34, sq
3. Les différentes circonstances de sa vie sont résumées dans une prose d'Autun (1530), à laquelle j'emprunterai seulement quelques strophes.
« Major domus regiœ Bbroinus, rabie Perali succenditur; Torquendus nefariœ Ministris sa-vitia:
Sanctus Dei traditur.
Venerando praesuli Bruunlur oculi Sœculis profuturi ; Fodiuntur terebri*.
Lictor vibrât gladiuui, Martyr caput obvium Dat pro Christo capite, etc. *
4. Le Missel de Liège ( 1480, in-folio), dans une prose en l'honneur de saint Théodard (Urbs Legia lœta vlaude), dit de lui :
« Dum arguit transgressores,
Quosdam viros invasores
Bonorum Ecclesiœ;
Tune (Aune?) ad regem properantem
Insequuntur jam intrantem
Silvam Elisati».
Moz ab illis sicariis Plagis concisus variis, Innocens occiditur. Etc. *
5. AA. SS. Januar., t. II, p. 029, sqq. — 0. Surius, 12 noveinbr.
Espana sagrada, t. IX, p
8. ttagiol. italic, t. H, p. 13, sq. Les modernes lui disputent le titre de disciple de saint Pierre, et veulent qu'il soit postérieur de quelques siècles aux temps apostoliques. Cf. AA. SS. Jul., t. Il, p. 255. Selon d'autres, le siège fondé par lui serait demeuré sans titulaire (connu] pendant plus de trois cents années après sa mort.
zw
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Cohnann (ou Colomannus) et son diacre Totnan: 8 juillet, 689. Une épée en main ou le sein percé d'un poignard. Cf. Poignard.
Saint Apollinaire, évêque de Ravenne; 23 juillet, v. 75. 11 est considéré comme disciple de l'apôtre saint Pierre et fondateur du siège épiscopal, que plus tard les exarques voulurent parfois engager dans la révolte ou les taquineries de Constantinople contre la chaire apostolique romaine. Quoique l'on trouve saint Apollinaire peint avec une épée, il passe pour avoir été assommé à coups de massue par la populace païenne1.
Saint Victobin, évêque d'Amiterno; 5 septembre, v. 99. Décapité sousTrajan. Une vieille peinture (Cf. Marangoni, AA. S. Victorini, p. 24) représente un serpent qui mord le bras du juge, tandis que le saint est condamné. Mais ses Actes n'en disent rien, et ce pourrait bien être une invention de l'artiste pour montrer dans ce magistrat idolâtre un suppôt de Satan.
Saint Saturnin, soi-disant évêque de Pampelune (Cf. Bœuf, p. 138). Les savants espagnols avouent aujourd'hui que la Catalogne et la Navarre ont été évangélisées par saint Saturnin (ou Sernin) de Toulouse. Mais tant que ce fait n'était pas absolument établi, les Pamplonais entendaient bien avoir un saint de ce nom qui leur fût propre ; et le peuple n'y renonce pas. En conséquence, l'épée empêchait de le confondre avec celui de Languedoc ; moyen de se cantonner chez soi, pour ne rien devoir aux autres.
Saint Firmin, évêque d'Amiens et martyr; 25 septembre, v. 190. Au sujet de celui-ci encore, nous risquons de nous faire une querelle avec les Navarrais. Non contents de l'avoir pour concitoyen, ils le veulent aussi évêque de Pampelune; en quoi ils ne sont défendus qu'assez mollement par l'auteur de Y Espaila sagrada (t. III, p. 151), si bon patriote qu'il soit.
Saint Beztert {Bezterdus) évêque de Neitra, tué près de Pesth par les Hongrois païens; 24 septembre, 1046. Un glaive et des pierres rappellent que les Magyars le massacrèrent tumultuairement, avec saint Gérard de Tschonad (ou Czanad) et autres.
Saint Rosende (ou Rudesinde), métropolitain de la Galice (Cf. Église, p. 339). D'abord évêque de Mondofiedo, puis abbé de Celanova où il avait fondé un hionastère en quittant son premier siège, il gouverna plus tard l'Église de Compostelle {Ma, Locus aposlolicus) . Là il repoussa vigoureusement les Maures du Portugal toujours prêts à
déborder vers le nord, et les pirates normands qui infestaient les côtes1.
Sans vouloir afficher aucune prétention à la sensiblerie, j'ai cru bon de ne pas donner à ce saint un air de batailleur qui pourrait scandaliser aujourd'hui quantité
1. Hagioiog. Italie, t. II, p. 49. — 2. Cf. Espaila joorarfa, t. XVJI, p. 231 ; XVIII, 75, 79, 379-413. Le saint De défendit pas moins vaillamment son monastère contre les seigneurs du pays, que sa patrie contre les étrangers. Maintes fois après sa mort (car de son vivant pareille chose n'était pas à craindre), il délivra miraculeusement Cella-Nova de l'oppression des ricos-hombrts qui voulaient l'exploiter. Citons un fait de ce genre emprunté au moine Etienne (Facta et miracula S. Hudesindi, lib. I,cap. i; apud Espaila sagrada, XVIII 389, sq.), où les mœurs du temps se peignent assez bien. « Qucm-
dam militera... inflrmum in hoc monasterio cornes dimiserat Raymundus... Sed cum quadam die ille superflua quercret, et a cellerario... quia nimis crant, non impetrarct...; ante promptuarium In impetu furoris consedit, et cuidam .Ethiopi ut portas frangeret imperavit... Quod postquam compertum est monachis..., ad sopulcrum sanctissimi vlri Hudcsindi concurrerunt; et ut domum suam quam ipse paupnriuus dederat (non militibus) una defendat, cum lacryrais postulant. Eadem vero hora effoctus est mutus, et iu sequenti die defunctus. » Cf. Ibidem, p. 388; 393, sq.; etc., etc.
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de belles âmes (nous sommes si près de voir s'établir la paix universelle! jusqu'à ce que Fanteclirist vienne déranger les plans des quakers). C'est pourquoi j'ai fait représenter ici ce grand évêque sondant du regard les profondeurs de l'horizon afin de surveiller les envahisseurs ; et prêt à saisir le glaive, si le salut de ses ouailles lui en fait un devoir.
Prêtres et simples fidèles.
Saint Justin martyr, le plus ancien apologiste de l'Église; 13 avril, v. 168. On dit qu'il était prêtre, sans que cela soit facile à établir. Il fut décapité pour la foi sous Marc-Aurèle; et quoique ce fût probablement avec la hache, on lui donne souvent l'épée pour attribut1.
Saint Pontien, martyr; 19 janvier, sous Antonin. Il subit la décollation après plusieurs tourments, à Spolète où il est honoré comme patron de la ville1. Mais au moyen âge on parait l'avoir confondu avec saint Pontien pape; car les monnaies de Spolète lui donnent la tiare, sans doute pour en faire un saint du plus haut rang.
Saint Pancrace (Brancas, Pancratius), martyr à Rome. Cf. Enfants maints, p. 350.
Saint Sirenus moine grec, martyr en Pannonie; 23 février, 307. 11 fut décapité pour la foi, après avoir repoussé une fausse accusation.
Saint Antonin martyr, patron de Pamiers en France, et de Palencia en Espagne ; 2 septembre, vers le ne siècle. Tout ce que sa légende offre de plus clair, c'est qu'il fut décapité et mis en pièces3. Les lambeaux de son corps, jetés dans un fleuve, furent respectés par les eaux et recueillis avec soin. Mais on en a fait le fils d'un roi d'Apamée, un ermite de Saint-Augustin, etc.; ce qui ne repose sur rien du tout. Les gens de Pamiers veulent que sa tête et quelqu'un de ses membres, portés par une barque que conduisaient des anges ou des aigles, soient venus aborder chez eux aux rives de l'Ariége *. Le saint Antolin des Espagnols est-il un autre personnage? Question fort débattue.
Hagiolog. italic, p. 42, sq
3. Cf. AA. SS. Septembr., t. I, p. 340, sqq. Pour réunir ce que j'en ai dit ou promis sous des titres divers {Aigle, p. 25; Barque, p. 124), voici quelques strophes d'une séquence empruntée à un ancien missel de Toulouse (Angers, 1540) :
« Nobilis etenim stirpe regia, Sanctum Christi militem veiit ad
Nobilior fide propter opéra, Nam pro fide catholica (cœlestia.
Eruditus denique lege sacra, Cœsus, capite plectitur in Castro
Doctores habuit magnos in Eccle- Cujus ut una (Apamia.
Ordine, vita, moribus, gratia, [sia. Cruor stillavit in fluenta.
Qui non discrepabant a fide catbo- Ourgitis in fundo annexus
A quibus factus levita, [lica. Lapidi, non est lapsus
Missus erogare semina, Cum aqua
Multorum rigat arida Famulatur subinde sors angelica
Fluento perenni pectora. Quse caputsusceperuntin navicula,
Patrat miracula, Et sub aquilarum forma, [gnoia.
Pellit dœmonia, Valli nobili prœbent sancta pi-
Fugat cuncta vitia; O res mira, res nova, res inaudita!
Sic Romaj propinqua, Quam sibi contigisse stupet nalura.
Sic et plura loca Relrograditur carina,
Visitât in Gallia. Quamvis humana desint adminicula.
Confessio pretiosa Corpus iu frusta cœditur,
Saint Aquilin, prêtre et martyr; 29 janvier, époque difficile à déterminer. On le voit, la gorge percée par une épée, devant un autel. Il semble que ce soient les ariens qui l'assassinèrent à Milan pendant qu'il célébrait la messe, dit-on ».
Saint Antiiime, prêtre a Rome; 11 mai, sous Dioclélien. Décapité après avoir été précipité dans le Tibre sans y trouver la mort6.
Les saints Argée, Narcisse et Marcellin (ou Marcel), frères; 2 janvier, sous Licinius. L'épée que l'on donne parfois aux trois frères ne convient réellement qu'aux deux premiers, qui étaient soldats, et auxquels on trancha la tête. Marcellin, le plus jeune, fut précipité dans la mer Noire7.
Saint Pantaléon, martyr (Cf. Arbre, p. 66; Clou, etc.). On lui donne l'épée avec la palme ; mais sa décapitation eut lieu avec des circonstances extraordinaires. Après l'avoir soumis à de nombreuses tortures, comme on voulait lui trancher la tête , le glaive émoussé miraculeusement refusa de servir le bourreau. Le saint alors pria Dieu de laisser mettre un terme à tant d'épreuves et encouragea l'exécuteur qui ne voulait plus prêter son bras aux fureurs du prince. Cette fois le coup porta tout de bon 8.
Saint Gordius chef militaire , martyrisé sous Licinius; 3 janvier, v. 304. Élevé dans la foi chrétienne, il abandonna le service en voyant que le christianisme en était banni par des princes décidément idolâtres. Mais pensant, après quelque séjour dans la solitude, qu'on devait afficher sa croyance pour dégager les âmes branlantes, il vint se déclarer à Césarée de Cappadoce durant les jeux publics. La décollation du confesseur suivit de près cette généreuse témérité9.
Saint Félix prêtre, et saint Fortunat diacre; 23 avril, v.212. Ils furent décapités à Valence de Dauphiné, où saint Irénée les avaitenvoyés, dit-on, pour prêcher l'Évangile10. Saint Fortunat porte parfois une crosse, peut-être comme archidiacre ; parce que cette dignité entraînait mainte fonction accomplie au nom de l'évêque et sous la res-
Ad se gentilis plebs reversa, Vana spernit idola; Et ad fidem conversa, Baptismo lavât crimina.
Qluc cum humaua l&Utia Sancti martyris levât pignora.
Levatur corpus ex arena, Levatur sanguis clausus pelra ; Joannes et Almachius una, Et sociat sepultura Quos junxerat et fides et opéra. Etc. »
4. Cf. Tamayo Salazar, Anamnesis , 2 septembr., p. 30. — P. de Natalib., libr. VIII, cap. xxiv. Cependant il est juste de dire que de graves auteurs modernes n'ont pas cru pouvoir accorder leur suffrage aux vieux légendaires sur ce point.
Cf. AA. SS. April., t. III, p. 97. sqq
Multa gurgitis spargitur
In fluenta; Sed nil perficit invidia.
Compage sua nectuntur membra, Corpori redditur forma sua, Siccum remanet in arena.
Mirandis succedunt mirandn, Quia cursum suspendit unda :
Sceleris n/o vindicta Tendit in Apamia, Diruit œdilicia.
Stupens ergo tôt miracula,
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ponsabilité de celui-ci, l'archidiacre étant son mandataire habituel.
Aux deux saints précédents on joint parfois un autre diacre, saint Achillée. Tous trois, avant leur décollation, subirent diverses cruautés auxquelles le glaive mit fin.
Les saints Faustin et Jovite, frères; 15 février, v. 122. Faustin était prêtre, et Jovite diacre. Après avoir été exposés à bien des tourments en divers lieux, ils furent décapités près de Brescia ; et cette ville les honore comme ses protecteurs l.
Saint Cïprien d'Antioche, surnommé le Magicien (Cf. Démon, p. 310). Il fut décapité à Nicomédie sous Dioclétien.
Saint Lazare de Trieste, martyr; 12 avril, sous Antonin. il paraît avoir été diacre, et avait atteint un âge très-avancé lorsqu'il confessa Jésus-Christ devant le gouverneur. Cruellement frappé d'abord à coups de bâton, il eut ensuite la tête tranchée près de Trieste où son culte subsiste encore avec le titre de patron*.
Saint Julien patron de Macerata, martyr à Rimini 3; 22 juin. A San Miniato de Florence , on l'a représenté l'épée en main ; mais la monnaie de Macerata lui donne tantôt l'épée, tantôt la lance. 11 est vrai que les monnayeurs qui le ■dessinaient à cheval auront prétendu lui attribuer ainsi la profession militaire, plutôt qu'exprimer son genre de mort.
Saint Alexandre de Bergame, martyr (Cf. Armes, Armure, p. 78; Mets). Les Lombards le tiennent pour un des officiers de la légion Thébaine; et l'on raconte que, condamné à mort, il fut sauvé une première fois (près de Côme) parce que le bourreau fut pris d'un saisissement subit qui l'empêcha de manier son glaive. Le saint, tandis qu'on le ramenait en prison, s'évada; mais repris à Bergame, il fut décapité en cet endroit*.
Saint Marcel centurion , martyr en Afrique. Cf. Ceinture, p. 181; Armes.
Les saints Nazaire et Celse, martyrs; 28 juillet, sous Néron. Celse était presque enfant, et accompagnait Nazaire dans ses courses apostoliques. Us furent décapités tous deux à Milan ".
Saint Valentin , prêtre et martyr (Cf. Auréole, p. 99; Aveugles)*.
Saint Pelage martyr, patron de Constance; 28 août, sous Numérien. Il était presque enfant, dit-on, et ne doit pas être confondu avec son homonyme de Cordoue. On raconte qu'il fut plongé dans l'huile bouillante avant de subir la décollation7.
Saint Pelage, patron de Cordoue (Cf. Ciseaux, p. 22h). Nous avons vu que l'on n'était pas d'accord sur l'instrument principal de son martyre ; mais les artistes lui ont plusieurs fois donné un glaive , ne fût-ce que pour rappeler qu'il avait été mis en pièces.
Saint Valérien, patron de Tournus; 15 septembre, v. 178. 11 était compagnon de saint Marcel, et fut décapité après avoir été déchiré avec des ongles de fer*.
Les saints Juste et Pasteur, frères; martyrisés à Alcala (Cf. Enfants saints, p. 350; etc.). Le gouverneur Dacien, furieux de voir des enfants mépriser ses menaces et ses bourreaux, leur fit trancher la tête. On dit que la trace de leurs genoux demeura imprimée dans la pierre sur laquelle ils furent exécutés9.
Saint Hermès, martyr a Rome; 28 août, sous Adrien. On veut qu'il ait été préfet de Rome avant d'embrasser la foi qu'il paya de son sang 10.
Saint Aciuus, patron de Straubingen (Cf. Ai-mure, p. 78; etc.). Il passe pour décapité sous Domitien.
Les saints Félix et Janvier, décapités a Hé raclée; 7 janvier, époque indéterminée ".
Saint Polyeucte, martyr en Arménie; 11 janvier, sous Dèce et Valérien. Il avait porté les armes et fut décapité par ordre du gouverneur qui était son beau-père ". Ce sont les Actes de ce martyr qui ont fourni au grand Corneille la matière de sa belle tragédie.
Saint Quirin, martyr (Cf. Bras, p. U8; Cheval, etc.). Tribun militaire, il fut chargé par l'empereur Adrien de retenir prisonnier le pape saint Alexandre. Les miracles que le captif opéra sous ses yeux , et particulièrement la guérison de Balbine sa fille, déterminèrent Quirin à recevoir le baptême avec tous les siens. Le juge, irrité de cette conversion et de la fermeté que montra le néophyte, lui fit arracher la langue; et, après l'avoir fait mutiler et traîner par des chevaux, mit fin à ses supplices par la décollation 13.
Saint Placide, disciple de saint Benoît et fondateur de
AA. SS. Septembr., t. V, p. 13-23, sqq
9. Citons à titre do curiosité hagiographique (plutôt que comme modèle littéraire) cette pieuse parodie de Virgile qu'on lit sous une ancienne gravure espagnole, où les deux petits saints portent la palme près delà pierre qui conserve l'empreinte de leurs genoux :
■ Hic tnter den««» corylo» mort fausta gemellos, Spem gregi», ah I silice in nuda connixa reliquit. ■ Transformer les bucoliques en histoire des saints, ce n'est pas
plus difficile que cela. Ceux ou celles qui jadis rédigèrent les centons virgiliens ou homériques en analyse de l'Évangile, s'y donnaient au moins le mérite d'un certain casse-tête. L'estampe de Madrid (Orozco sculpsit) n'a besoin que d'un ou deux mots sur deux vers, pour prendre son bien où elle croit le trouver.
AA. SS. Januar., t. I, p
12. Menolog. grœc, t. II, p. 89. — AA. SS. Januar., t. I, 666, sq.
13. Hagiol. ital., t. X, p. 172. Une hymne publiée par M. Monc [Hymni... medii œvi, t. III, p. 488, sq.), et probablement faite pour l'abbaye de Tegernsée, analyse sans beaucoup de façons le martyre de notre saint et la translation de ses restes en Bavière :
< Quem Cœsar ferox Claudius (sir) Kclms oudavit omnibus;
Plaga alflijjons verberum, l'ti negaiel Dominum.
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la première abbaye bénédictine en Sicile; 5 octobre, v. 546. Il y fut massacré avec trente-trois de ses moines par des pirates, Maures peut-être'; et qui, pour cette raison, reçoivent souvent le costume des Sarrasins, comme s'ils eussent été mahométans déjà. Mais les anciens avaient remarqué une grande similitude de mœurs entre les Maures et les Arabes; il ne serait donc pas surprenant que le costume des uns et des autres eût dès lors quelque ressemblance *.
Saint Venant, ermite près d'Aire en Artois; 10 octobre, v. 780. Une épée à la main; parce qu'il fut tué, mutilé, puis précipité dans la Lys par un des prétendants à la main de sainte Isbergue. On le regardait, et à bon droit, comme ayant conseillé à cette princesse de garder sa virgipité. C'est à lui que la ville de Saint-Venant doit son nom'.
Saint Euloge de Cordoue, prêtre et martyr; 11 mars, 859. Décapité pour la foi après avoir été flagellé cruellement par ordre des Maures. Il venait d'être élu pour le siège métropolitain de Tolède *.
. Saint Zoïle de Cordoue, martyr; 27 juin, sousDioclétien. On le trouve représenté avec une épée et couronné de feuillage. Je suppose que c'est dans l'intention de montrer sa victoire sur les persécuteurs. Il était jeune, et la considération que lui valait sa naissance peut le faire regarder comme chef des dix-neuf chrétiens martyrisés avec lui. On prétend que le gouverneur lui-même saisit le glaive pour donner la mort à ce saint adolescent qui semblait se jouer de la cruauté des bourreaux ".
Saint Secundin, martyrisé à Cordoue; 21 mai, sous Dioctétien.
Saint Aciscle frère de sainte Victoire, et martyrisé avec elle à Cordoue; 17 novembre, sous Dioctétien. Après divers tourments qu'il avait partagés avec sa sœur, il termina sa vie par la décollation6.
Saint Victor de Brague, martyr; 12 avril, v. 302. Il était jeune et portait les armes, dit-on. Simple catéchumène, l'épée du bourreau le baptisa dans son sang7.
Saint Lambert de Saragosse, martyr; 19 juin, sous Dioctétien, dit-on. Je le trouve tenant une épée et blessé à une jambe. Cependant sa légende ne parte guère que de sa décollation; et ce fut l'œuvre d'un maître infidèle dont il était esclave ou colon. Quelques-uns veulent qu'il ait vécu du temps des Maures*.
Saint Hiéron (Iéron), prêtre et moine; 17 août, 856. Il fut tué par les Normands à Nordwyck, dans le diocèse de
Et nocte cœsum gladio Tiberi raersit fluvio; Ibi levattir provido Sancli pastoris studio,
Tota pollet Bavaria.
lstic Tiitute martyris Furor fugatur dœmonis; Lumen orbatus recipit,
Gressum claudîcans reveliit ;
Dehinc in fine» Noricas (sic) Omnis hic Ianguor pellitur,
Somma delatu» gloria, Salua optata rodditur.
Signorum efficacia Etc. •
AA. SS. Octobr., t. V, p
Harlem"; et comme il passe pour être issu d'une famille distinguée (d'Irlande ou d'Ecosse), on lui met quelquefois un faucon sur le poing, ce qui fait une singulière figure avec la chasuble.
Saint Jules de Silistria, martyr; 27 mai, sous Alexandre Sévère. Militaire et âgé, il Servait en Mésie; et pour n'avoir pas voulu renoncer à Jésus-Christ, il fut décapité sur la rive du Danube ia.
Saint Isaac moine, martyrisé a Cordoue; 3 juin, 851. Le juge musulman lui fit trancher la tête pour avoir blâmé la doctrine de Mahomet11.
Saint Ange, carme; 5 mai, v. 1225. Un sabre lui fend la tête ou une épée lui perce la poitrine; quelquefois l'un et l'autre. Il fut assassiné en Sicile par ordre d'un incestueux auquel il avait arraché l'objet de sa passion.
Saint Trudpert (Trudbertus) , ermite et martyr en Brisgau; 26 avril, v. 643. Un glaive plongé dans la poitrine. Il fut assassiné dans sa cellule par des gens que le comte du pays avait chargés de lui construire une habitation".
Saint Galgan, ermite après avoir été chevalier (Cf. Cheval, p. 212). Sa jeunesse avait été adonnée à la violence, mais la mort de son père lui fut une occasion de rentrer en lui-même. Luttant entre le désir de vivre tout entier à Dieu, et les sollicitations de sa famille qui voulait le retenir dans le monde, il fut ramené à sa première résolution par une résistance opiniâtre que lui opposa son cheval lorsqu'il allait visiter la femme qu'on lui destinait. Par manière de consulter le Ciel , dans sa simplicité un peu rustique, il frappa de la pointe de son épée le roc où elle s'enfonça jusqu'à un palme de la garde. Ce lui fut un signe que Dieu le voulait arrêter là; et 11 vécut désormais en solitaire sur le mont Siépi, dans le territoire de Sienne ".
Saint Jean Gualbert, abbé (Cf. Croix, crucifix, p. 291). On le représente souvent au moment qui décida de sa conversion, c'est-à-dire l'épée à la main et prêt à percer un homme qui lui demande grâce. Il avait rencontré dans les environs de Florence le meurtrier d'un de ses proches ; et cet homme s' étant précipité à ses pieds les bras en croix, Jean s'interdit une vengeance que tout semblait faciliter.
Saint Gérold de Cologne, honoré comme martyr à Crémone; 7 octobre, 1241. On le représente en costume de pèlerin, la poitrine percée d'un glaive. Il se rendait à Rome en pèlerinage, et fut tué par des malfaiteurs qu'il
Cf. Hagiolog. ital., t. II, p
250, 258, Ptc.
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voulait apaiser dans une rixe, sur les bords du Pô. Ceux-ci, soit par colore, soit dans l'espoir de trouver de l'argent sur lui, le percèrent de coups '.
Je donne, d'après les Bollandistes (/. cit.), le dessin d'un buste d'argent où la ville de Cologne conservait les reliques de l'homme de Dieu. On n'avait pas manqué d'y inscrire le titre de Civis coloniensis, qui le recommandait particulièrement à la confiance de ses compatriotes; et il était spécialement invoqué contre les fièvres. Je ne saurais dire si ses restes et son culte ont traversé sans atteinte la grande révolution du xvur* siècle.
On pourrait bien représenter de même saint Almaque (Almacliius.Telemachus), solitaire d'Orient; 1 janvier, ftO/|. Indigné de la persistance que conservait la passion populaire pour les spectacles de gladiateurs, il vint à Rome et se jeta dans l'amphithéâtre ail milieu des combattants. Percé par eux, ou même lapidé (dit-on) par le peuple dont il venait troubler les joies inhumaines, il ne réussit pas moins dans son charitable projet; car l'empereur Honorius profita de cette mort généreuse pour supprimer les jeux sanglants du Cirque*.
Saint Parfait (Perfeclus), prêtre et martyr a Cordoue; 18 avril, 850. Décapité par ordre des mahométans, pour avoir témoigné son mépris de leur doctrine'. Je ne saurais expliquer pourquoi il est peint quelquefois en costume
militaire. Est-ce le fait d'un artiste ignare, ou voulait-on dire qu'il s'est montré valeureux champion de Jésus- Christ? Saint Paul écrit, il est vrai, à son disciple Timothée : « Porte la fatigue comme un bon soldat du Christ, » mais cette expression et autres semblables * ne gagnent pas à être traduites pour les yeux. Cependant je ne voudrais point affirmer qu'elles n'aient jamais servi à faire enrôler rétroactivement dans la milice séculière plus d'un martyr qui n'avait de sa vie porté le casque ou manié le glaive. Cf. Armes, aifnurc, p. 71.
Les saints Servand et Germain frères, dit-on, et martyrisés à Cadix; 23 octobre, sous Dioctétien. La décollation qui récompensa leur zèle pour répandre l'Évangile, mit fin à divers supplices où ils s'étaient montrés inébranlables8. Avec l'épée, on leur donne aussi un lis; peut-être pour indiquer l'agréable odeur qui se répandit dans l'église de Sainte-Eulalie à Mérida , quand le corps de l'un d'eux y fut découvert après plusieurs siècles.
Saint Sérapion d'Alexandrie, martyr; \k novembre, 249. Quoiqu'il ait eu tous les membres brisés ou disloqués, après quoi on le précipita du toit de sa maison dans la rue , je le trouve représenté une épée à la main ; mais j'ignore si le glaive a terminé ses tortures.
Un autre saint Sérapion, de Corinthe (31 janvier, sous Dèce), fut décapité pendant qu'il était suspendu la tête en bas6.
Les saints Eubui.e et Adrien , martyrisés a Césarée de Palestine; 5 et 7 mars, ou 3février, v.308. Ils furent décapités après avoir été livrés à des lions qui les respectèrent, se bornant à lécher les pieds de ces confesseurs devant tout le peuple7.
Les saints Nérée et Aciiillée, frères; 22 mai, sous Trajan. Ils étaient au service de sainte Flavie Domitille; et sommés de renoncer à Jésus-Christ, ils déclarèrent que c'était chose indigne d'hommes baptisés par saint Pierre. Sur quoi ils subirent généreusement la décollation *.
Les saints Jean et Paul frères, martyrs-, 26 juin, sous Julien l'Apostat. Après avoir appartenu à la maison de sainte Constance, fille du grand Constantin, ils vivaient occupés de bonnes œuvres. Sur leur refus d'abandonner la foi , on les décapita dans leur maison pour ne pas afficher une barbarie qui pouvait émouvoir le peuple. Térentien, qui avait été chargé de cette exécution, se convertit bientôt lui-même en voyant son fils en proie aux
AA. SS. Oclobr., t. III, p
2. Labus, Fasti , 1 di gennajo. — llagiolog. italic, t. I, p. 2. Il semblerait que la forme Télémaque donnée à son nom mira pu prendre origine dans la lin qu'il apporta aux combats de gladiateurs. Mais avec ces uHymologics, on risquerait d'aller tort loin et de traiter l'histoire un peu trop lestement.
Breviar.golhic, Hymn
• llli pœnai eipectabant Dulco tune illis cromari.
Christ! amure inlerrili : Duice ferrum perpeli ;
Validisque ofteremla Corpora suppliais.
Nos Cliristum nempo fatentes Kxccramus jdola; lit cœlestem adorantes Temnimus terrestria.
Absit ut ritu profano Inclinomus corpora.
Haie loquenles obruuntur Mille poinîs martyres ; (i. Menolog. grœc, t. II, p. 148.
Cf. Breviar.; et llagiolog. ilal
Nexihns manus utrasque Plexus involvit rigor, Et calybs aillrita colla Duris ambit circutis.
Nobilis por vulnus ampluni Porta juklis pandilur; Quoique Chri>tu* c.imliil.itis Adgregat cobortihaii Miscel choris Angeliiruiu Btcoronat pnrmhft. Hic. •
Il y est ii >iniiu'' Sarupioii.
- M mol. grœc, t. il, p. I J7. t. I, p. 270.
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esprits malins, puis guéri tout d'un coup en s'approcliant du tombeau des deux frères. En conséquence, le père et le fils qui s'étaient fait baptiser, furent décapités à leur tour1.
Saint Sandale (Sandalius), martyr à Cordoue; 3 septembre, sous Dioctétien. On a peu de détails sur sa vie, et l'époque môme de sa mort est contestée1.
Les saints Facondin (ou Facundus) et Primitivus frères, dit-on, et même fils du martyr saint Marcel de Léon; 27 novembre, sous Marc-Aurèle. On a donné à saint Marcel de Léon un bon'nombre d'enfants dont la généalogie n'est pas toujours facile à établir. Quoi qu'il en soit, les deux martyrs dont nous parlons sont regardés comme ayant souffert la mort en Galice3. C'est, je crois, ce saint Facond quia laissé son nom à la ville de Sahagun, sous une forme propre à dépayser plus d'un lecteur.
Saint Christophe de Cordoue, moine et martyr ; 20 août, 852. Les Sarrasins lui firent couper la tête, ainsi qu'à son compagnon saint Léovicilde, moine aussi , mais natif de Grenade ; et les corps des deux saints furent jetés dans les flammes *.
Saint Boniface, abbé de Saint-Martin en Hongrie et martyr. 11 fut tué ou blessé grièvement à coups de sabre (v. 1007) par des Magyars païens qu'il s'efforçait de convertir.
Saint Germain, abbé de Granfel, tué avec saint Randoald, son compagnon (21 février, 666), par les gens d'un seigneur auquel il avait reproché ses pilleries s.
Saint Accurse, franciscain; 16 janvier, 1219. 11 fut martyrisé à Maroc avec quatre autres religieux du même Ordre (saint Bérard, saint Othon, etc.), que saint François d'Assise avait envoyés chez les Maures d'Afrique. Leurs reliques transportées à Coïmbre valurent au nouvel Ordre l'acquisition de saint Antoine de Padoue, qui voulut prendre un habit sitôt sanctifié par le martyre. Saint Accurse est souvent représenté avec une épée plongée dans le sein.
Saint Ferdinand III, roi de Castille et de Léon (Cf. Clef, p. 228). L'épée dans sa main, comme dans celle de saint Etienne, roi de Hongrie, et d'autres encore, indique les fréquentes occasions qu'il eut de tirer le glaive pour l'honneur de Dieu. Sa vie fut comme une croisade continuelle contre les mahométans , et il songeait même à porter ses armes en Afrique lorsqu'il mourut.
Saint Pierre de Vérone, dominicain (appelé souvent saint Pierre martyr). Cf. Assassinat, p. 89. Une épée ou un sabre lui entame le crâne. Cette façon de le peindre, toute disgracieuse qu'elle soit, paraît avoir plu aux Dominicains; car elle s'est répétée très-fréquemment. Cependant Jean
de Fiesole (l'Angelico) a coutume de représenter tout simplement une entaille béante dans la tête du saint. Pierre fut assassiné, entre Côme et Milan, par des hérétiques dont il surveillait le prosélytisme; et baigné dans son sang, il se mettait encore à tracer du doigt le Credo sur la terre, comme se félicitant de mourir pour la foi.
Le B1 André Bobola martyr, de la Compagnie de Jésus; 23 mai, 1657. Un sabre lui entame le crâne ou le cou. Ce n'est qu'une indication adoucie des nombreuses tortures qu'il endura entre les mains des Cosaques schismatiques à Janow, près de Pinsk.
Le B1 Gondelin (Guntelinus), cistercien; 13 septembre, xme siècle. Une épée à ses pieds indique qu'il avait abandonné la vie militaire pour se faire religieux. Anglais, il passait dans le monde pour un fier-à-bras, et s'était proposé d'abord d'aller s'entretenir la main en Palestine aux dépens des infidèles 6.
Saint Jean de Sahagun, ermite de Saint-Augustin (Cf. Calice, p. 176; etc.). Une ou plusieurs épées à ses pieds rappellent les beaux résultats de ses prédications ; surtout pour l'apaisement des haines et de la discorde à Salamanque7.
Femmes.
Sainte Flavie Domitille (Cf. Couronne, p. 268) décapitée sous Trajan avec ses deux sœurs de lait, Theodora et Euphrosyne.
Sainte Tatienne, diaconesse; 12 janvier, sous Alexandre Sévère. Décapitée à Rome après diverses cruautés, dont plusieurs étaient demeurées sans effet par la protection divine 8.
Sainte Theodora d'Alexandrie , vierge et martyre ; 28 avril, 30Z|. On la peint quelquefois la face voilée, pour exprimer ce que voici : Conduite dans un lieu infâme pour avoir refusé de sacrifier aux idoles , elle y fut remplacée par un soldat chrétien nommé Didyme qui changea de vêtements avec elle. Didyme ayant été condamné à mort pour cette substitution, Theodora se présenta pour subir la peine capitale à la place de celui qui l'avait sauvée de l'opprobre; et tous deux furent décapités ensemble.
Sainte Catherine d'Alexandrie , vierge et martyre ; 25 novembre, 307. On pourrait imaginer que l'épée dans sa main marque la parole de Dieu sur ses lèvres; puisque la roue dentée 9 (non pas toujours brisée) semble indiquer en somme le genre de son martyre. Toutefois, elle subit la décollation après que l'appareil destiné à son supplice eut été brisé par la foudre.
Sainte Bonose, martyre à Porto près de Rome; 15 juil-
Souvent même ce n'est qu'une roue ordinaire Cf. p
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let, sous Sévère. Décapitée après avoir été battue de verges. On raconte qu'elle avait converti quatorze soldats qui souffrirent la mort avec elle.
Sainte Catherine.
Sainte Julienne de Nicomédie, vierge et martyre (Cf. Démon, p. 310). Son martyre se termina par la décollation.
Sainte Euphémie de Chalcédoine , vierge et martyre ; 16 septembre, v. 304. Un glaive plongé dans la poi-
trine ou dans le cou. On- raconte qu'elle avait été respectée par trois lions auxquels on l'avait livrée '. On la voit aussi sur un bûcher, dont les anges détournent les flammes sur les bourreaux. Quelquefois l'épée est remplacée entre ses mains par une lance.
Sainte Engracia (Encratide) vierge et martyre, a Sabagosse (Cf. Clou, p. 233). On dit que la décapitation mit fin à ses tortures.
Sainte Eugénie de Rome, vierge et martyre ; 25 décembre, v. 262. Décapitée après plusieurs tourments que l'aide du Ciel lui avait fait surmonter. Ainsi, jetée dans le Tibre, puis dans une fournaise, elle en était sortie sans atteinte s.
Sainte Victoire de Rome , vierge et martyre ; 23 décembre, sous Dèce. Elle avait été fiancée à un païen ; et comme elle refusait aussi bien de l'épouser que de sacrifier aux idoles, le bourreau lui perça le cœur d'un glaive.
Il y a plusieurs saintes du même nom de Victoire, qui ne doivent pas être confondues avec celle ci.
Sainte Prisque , vierge et martyre a Rome; 18 janvier, sous Claude. Elle périt par le glaive après diverses tortures.
Les saintes Basilisse et Anastasie, martyres à Rome où elles avaient été converties par saint Pierre; 15 avril, sous Néron. On leur trancha la tête après leur avoir fait couper la langue et les pieds.
Sainte Fusque et sainte Maure sa nourrice, égorgées l'une près de l'autre; 13 février, sous Dèce. Sainte Fusque était âgée de quinze ans ; et née à Ravenne de parents païens, elle avait été baptisée par les soins de sa nourrice. Leurs reliques sont honorées à Torcello.
Sainte Réparate, vierge et martyre a Césarée de Palestine; 8 octobre, sous Dèce. Elle endura divers tourments qui se terminèrent par l'épée. D'anciennes légendes racontent que l'on vit son âme monter au ciel en forme de colombe 3.
Sainte Dympne (Dymphne, etc.) vierge et martyre, honorée spécialement à Gheel contre la folie, l'épilepsie et les possessions (Cf. Démon, p. 310). Ce fut son père qui la tua : soit en la décapitant, soit en lui fendant ou lui perçant la lête de son épée4.
Sainte Maxellende vierge et martyre , à Caudry dans le Cambrésis; 13 novembre, 670. Elle fut tuée par un jeune homme furieux de l'avoir vue résister à ses avances passionnées.
Sainte Susanne de Rome, vierge et martyre (Cf. Couronne, p. 270). Décapitée pour avoir refusé d'épouser le (ils de Dioclétien, dit-on 5.
1. Cf. P. Chrysolog., Serm. XCV1I, not. 2 (Augsb., p. 147). — Mantegna, ap. d'Agincourt, Peinture, pi 139.
2. Sa légende n'est pas sans bien des difficultés, dont il sera dit un mot sous le titre Groupe (trois à trois), à propos des saints Proie et Hyacinthe. On la trouve ça et là entourée de flammes; serait-ce'
par allusion à la fournaise, ou parce que d'anciens missels la ■ l>stituent à sainte Anastasie dans le canon de la messe 7
Hagiolog. italic., t. Il, p
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Sainte Julienne (ou plutôt Julie), vierge et martyre a TnoYES, honorée à Jouarre; 21 juillet, sous Aurélien. Sa légende française lui fait convertir l'empereur Claude '; mais ce qui est le plus avéré, c'est qu'elle fut décapitée pour la foi.
Sainte Rainelde (Rénule, etc.)- Cf. Chevelure, p. 2H.
On citerait bon nombre d'autres saints et saintes qui peuvent avoir l'épée pour caractéristique en diverses contrées. Nous avons noté les plus célèbres, et l'on ne doit pas nous en demander davantage ; car nous ne prétendons pas épuiser toutes les légendes locales.
EPI
Je trouve sainte Walburge abbesse (Cf. Fiole), indiquée comme portant des épis. Cela est fort rare, et peut être le résultat d'un symbolisme filé trop fin pour ce que je possède de sagacité.
Sainte Fare (ou Burgondofare), abbesse; 7 décembre, 655. Tenant un bouquet d'épis ou même un épi seul. On raconte que saint Columban, reçu par le père de la sainte qui était encore toute jeune, remarqua dans sa main des épis de blé qu'elle portait en manière de fleurs. Sur quoi il prédit la sainteté future de cet enfant : annonçant dans son langage biblique , que le froment des élus serait le partage de cette petite vierge; et que Jésus-Christ ne lui voulait pas d'autre amour qne celui de l'Époux céleste*.
ÉPIEU, DEMI-PIQUE (esponton).
Comme indice de profession ou d'occupations ordinaires, l'épieu peut être donné aux saints chasseurs : saint Eustacue, saint Hubert, saint Conrad de Plaisance, etc.
Saint Ischyrion, martyr; 22 décembre, sous Dèce. Tué d'un coup d'épieu ou de pal aiguisé. Il administrait les biens d'un riche idolâtre à Alexandrie; et son maître l'ayant inutilement pressé d'abandonner le christianisme, se laissa emporter par la colère jusqu'à lui percer les entrailles '.
ÉPINES
Nous avons groupé sous le mot Couronne ce qui regarde les couronnes d'épines, et l'article Buisson renferme plusieurs détails qu'on aurait pu chercher ici; ce qui abrégera d'autant notre tâche pour le moment. Signalons en passant la belle allégorie de Giotto dans l'église d'Assise, lorsqu'il représente les épousailles de saint François et de la Pauvreté, d'après l'indication de Dante. La
1. D'autres veulent que ce Claude soit un chef militaire des troupes barbares (Cf. AA. SS. M., t. V, p. 132-134), et qu'il ait subi le martyre avec la sainte.
Carcat, Vie de sainte Fare, chap. vin
fiancée marche pieds nus au milieu des épines, et les enfants la poursuivent à coups de pierre; mais à la hauteur de sa tête les épines portent des roses, et dans le ciel un palais s'élève pour la recevoir, etc.
Les dix mille martyrs tués sur le mont Ararat du temps d'Adrien. Cf. saint Acace, Couronne d'épines, p. 271; Saints auxiliaires (croix, saints crucifiés). Quoi qu'il en soit de la légende et de son caractère historique, les artistes du moyen âge, en Allemagne surtout, ont représenté fréquemment cette énorme tuerie. Bon nombre de martyrs sont peints sur la croix; tandis que d'autres, précipités sur des pals aiguisés ou des épines gigantesques, ont le corps percé de mille façons plus cruelles les unes que les autres *.
Saint Sabas Goth, martyr; 12 avril, 372. Il était du nombre des premiers enfants de l'Église dans la nation gothique, et scella sa foi de son sang. On le représente parfois plongé ou précipité dans l'eau, parce qu'il fut noyé dans la Musava (en Valaquie); parfois tenant en main des épines, pour rappeler qu'il fut traîné sur des épines après avoir été fouetté cruellement.
Saint Aventin de Troyes, prêtre et solitaire ou abbé; h février, v. 540. Près de lui un ours auquel il tire une épine du pied. Cf. Ours.
Saint Gerlache, ermite (Cf. Arbre, p. 67). Le pied traversé par une épine. Après avoir résolu de consacrer à la pénitence ce qui lui restait de vie, il se rendit à Rome; puis à Jérusalem , pour servir les pauvres pèlerins dans l'hôpital. Là, comme il était occupé à garder les bestiaux, il se blessa cruellement le pied sur une épine rude et tranchante. Ce lui fut l'occasion de remercier Dieu, se souvenant que pendant sa jeunesse il avait un jour frappé du pied sa mère dans un moment de fureur. Il se félicita donc de pouvoir espérer que cette punition lui ferait expier son crime.
Saint Benjamin diacre, martyr en Perse; 31 mars, v. Z|24. Son corps fut traversé par un bâton épineux pour lui déchirer les entrailles.
ÉPJSCOPAT, insignes de la dignité épiscopale.
Aux mots Chape, Croix, Crosse, etc. , nous avons donné des indications qu'il n'est pas besoin de répéter ici. La mitre aura d'ailleurs à son tour un article spécial; mais disons en passant, que celle du temps de saint Isidore, par exemple, ne ressemblait guère à la forme qui prit le dessus vers le xmc siècle, 'loutefois dès le temps où le docteur de Séville la désigne sous le nom d'infula, elle
AA. SS. /un., t. I, p. 31, sq
4. Nous avons fait remarquer précédemment que t'épiscopat de saint Acace ne paraissait pas du tout constaté. L'on peut voir encore à ce sujet le Kalendarium CP., publié par le P. Morcclli, 1. 1, p. 149.
Kl'ISCOl'AT.
avait quelque chose comme les deux bandelettes (fanons), qui en descendent encore par derrière sur les épaules. Au moyen âge, quoique l'usage des ornements pontificaux fût communiqué à presque tous les abbés durant le xin6 siècle, ils portent communément la crosse sans être coiffés de la mitre.
LepaUtum qui dans l'Église latine désigne les métro-
Saint Grégoire, peint de son vivant.
politains (à plus forte raison les papes) ou les évoques d'un siège immédiatement soumis à la chaire de Saint- Pierre, se trouve quelquefois attribué à des personnages qui n'avaient pas ces titres1. Les exemples qu'on en cilerait peuvent être d'ailleurs assez discutables, et nous conduiraient fort loin sans grande utilité. Disons seulement que le pallium n'a pas toujours eu la forme que nous lui voyons aujourd'hui (Cf. saint Antonin, Balance, p. 110; saint Clément pape, Chapelle, p. 201; etc.). Dans
I. On affirme que le B* Geoffroy de Loudoin est orne du pallium <l;nis des verrières de la cathédrale du Mans données par lui-même. ('■'■ pourrait être une façon d'indiquer qu'il était légat du Saint-Siège ! a. AA. SS. August., t. 1, p. 270 et 280). Mais il est souvent difficile <l>: bien distinguer entre les croix des anciennes chasubles et la rc-
l'Église grecque el jadis dans l'Occident, il prend une forme beaucoup plus ample; dont on peut se faire une idée par la peinture de saint Grégoire le Grand que voici, d'après un monument contemporain qui n'a pas toujours été bien copié !.
Du reste, nous aurons occasion de retracer le costume desévéques grecs à diverses reprises, pour qu'on ne soit pas obligé d'aller le chercher dans des livres qui ne sont pas sous la main de tout lemonde(Cf. Barbe, p.120; saint Spiridion, Serpent ; saint Nicolas, Sabre; etc.).
Dans plusieurs monuments du moyen âge, le pallium latin se prolonge par devant à peu près jusqu'aux pieds; ce qui fait qu'on a peine à le distinguer de la croix qui orne la chasuble par devant. Car, pour être exact, on ne devrait jamais représenter le pallium que sur la chasuble. Cependant les artistes ont affranchi fréquemment leurs personnages de cette prescription liturgique; et se permettent d'indiquer un moine devenu archevêque, par le pallium porté sur l'habit religieux de son Ordre. 11 ne faut prendre cette licence que comme
Empereur byzantin.
un artifice qui permet de montrer à la fois l'état monastique et un degré supérieur dans l'épiscopat, en un même sujet.
Quelques sièges de l'Église latine jouissaient du droit de conférer à leur titulaire un ornement qui. sans indiquer
présentation du pallium qui tombe parfois jusqu'aux pieds. J'en ai fait l'observation précédemment, p. 205, 2(Hi; et le saint RoMQdc, à 1» p. :MHi, montre l'ancien pallium latin du moyen âge.
->. Cf. J. L'Heureux, Hagtoglypia . I'- *M*- — Aug. de Bastard f'russes, p. 830.
KPISCOPAT.
la supériorité métropolitaine, constatait pourtant quelque chose de plus que le simple épiscopat. C'était le droit de préséance, une sorte de doyenné entre pairs. Les évêqucs de Toul, de Liège, d'Eichstaxll , et quelque autre encore dont le nom ne se présente pas sous ma plume dans un instant où je ne fais pas l'antiquaire, étaient caractérisés par une espèce de pèlerine nommée superhumèral , rational, etc., dont l'analogue se rencontre parmi les ornements de la cour byzantine. Le P. Arth. Martin en a donné quelques exemples dont je puis bien me contenter de ne rappeler qu'un seul (p. 374) '. Cela suffit à expliquer absolument, certaines conces-
sions honorifiques accordées, dit-on, par un empereur de Constanlinople à saint Ccbbehard (tïébhard) de Salzboerg au xi« siècle5. Mais ce rational prend diverses formes qui ne sont pas sans importance pour les caractéristiques des saints; puisque saint Wh.mbald*, saint Lambert, saint Mansuy, et autres, peuvent en être revêtus. En voici donc diverses modifications empruntées à la seule Église d'Fichstsdt, qui conserve la série de ses évoques peinte dans un manuscrit complété de siècle en siècle. J'y fais choix de trois variétés qui aideront à montrer comment cet insigne s'est transformé peu à peu , allant et venant selon la fantaisie des brodeurs ou des prélats; mais con-
servant toutefois son aspect général, de manière à ne pas être méconnaissable pour celui qui l'a observé à plusieurs époques.
Contentons-nous d'y ajouter un saint Thomas de Can-
torbéry, publié par M. A Forgeais1 d'après les imagiers populaires du temps de Henri II (Plantagenet), ou peu s'en faut.
Je crois voir dans ce buste du martyr ang4ais la trace d'un rational (ou superhumèral) où les épaulières rappellent passablement les types 1 et 3 empruntés au pontifical d'Eichstaedt. J'ignore, il est vrai, si jamais le siège de Cantorbéry a réclamé cet ornement ; toutefois il n'est pas improbable que, pour maintenir sa supériorité sur la métropole d'York, cette église primatiale ait cumulé la distinction du rational avec celle du pallium. Un monument populaire n'a peut-être que plus de valeur comme preuve à l'appui de cette distinction ; et je ne serais pas surpris si l'on trouvait ailleurs une confirmation de la conjecture que je me permets de risquer sur ce fondement un peu hasardeux, pour dire vrai.
Quelques évoques de Metz (saint Abnou et saint Adelphe) portent le même insigne5, sans que j'ose jeter la pierre aux artistes qui avaient peut-être pour cela un motif particulier dont je ne me rends pas compte. Car il n'est pas aisé de fixer l'époque où le rational aura été réservé à certains sièges. M. Fr. Bock en a dit récemment quelques
Plombs historiés, Pèlerinages (t. II, 1803, p
5. Un buste-reliquaire de saint Adelphe évoque de Metz, exécuté en
Alsace au xvne siècle, portait le rational sans que j'en voie le motif. Mais le luthéranisme avait brisé bien des souvenirs chez les Alsaciens, et le voisinage de Toul pouvait leur faire croire que les trois évéchés se. distinguaient tous également par un ornement qui aura été regardé comme propre à leur province entière.
ÉPONGE
On rencontre des représentations de saints , mais de saintes surtout, qui courbées vers la terre, semblent éponger le sol avec quelque chose comme une poignée de linge. L'artiste parait avoir voulu leur mettre en main une éponge avec laquelle ils recueillent le sang des martyrs sur le lieu de l'exécution. Telle est sainte Paule (ou Pauline; 3 juin, sous Aurélien) vierge de Byzance. Son zèle à conserver les reliques de cinq chrétiens tués pour Jésus-Christ lui fut l'occasion de partager leur couronne*.
ÉQUERRE
Il y aurait fort à dire pour développer dignement ce langage de l'Écriture sainte qui nous montre l'Église, c'est-à-dire tous les fidèles , comme formant un temple ou un palais dont la pierre angulaire est Jésus-Christ3. Les patriarches et les prophètes, avec les apôtres, en forment les assises fondamentales * ; sur quoi doivent s'adapter tous les autres matériaux vivants, se prêtant chacun de son mieux au plan divin pour l'unité et la solidité de tout l'édifice s. Mais les apôtres sont aussi les architectes , ou du moins les maîtres ouvriers de cette construction ; et ce symbolisme semble avoir dicté l'ancienne légende de saint Thomas apôtre (Cf. Édifices, p. 331). Aussi était-il jadis le patron des tailleurs de pierre, et ce sont eux qui signent son vitrail à la cathédrale de Bourges8. En conséquence on lui mettait volontiers en
main, soit une règle et une éqnerre, soit l'une ou l'autre. Cependant l'équerre est surtout donnée à ceux des apôtres dont le genre de mort est mal précise ou sans caractère saillant; de la sorte on s'épargne l'embarras de leur attribuer un instrument de martyre qui prêterait à controverse, et ne déterminerait pas bien le personnage. Tels sont, ça et là, saint Jacques le Mineur, saint Jude (ou Thaddée), mais surtout saint Matthieu; ce dernier, apparemment pour avoir cumulé les titres d'apôtre et d'évangéliste, sans toutefois atteindre au rang élevé que saint Jean (le Théologien, comme disent les Grecs) a toujours tenu dans l'Église.
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On a vu aux mots Cabane , Chapelet , Bâton , etc. , que les solitaires peuvent être plus ou moins caractérisés par quelqu'un de ces attributs généraux. Pour marquer l'isolement et le dénûment des ermites, on les peint aussi agenouillés devant une croix grossière formée de branchages assemblés sans art. La barbe et la chevelure incultes annoncent aussi leur séparation du monde , et plusieurs artistes ont imaginé de faire songer à leur abstinence en plaçant près d'eux des racines (raves, etc.) qui indiquent la frugale nourriture de gens étrangers à toutes les aises de la vie. Quelquefois on fait intervenir dans le paysage, des animaux farouches ou venimeux. Ce n'est pas seulement une désignation de lieux peu fréquentés par les hommes, on y aura cherché quelque allusion à ce que dit l'Évangile en parlant du désert où Noire-Seigneur passa quarante jours '.D'autres signes généraux se comprendront sans que je les énumère tous, si le peintre a pris soin de consulter le bon sens, qui ne doit jamais être séparé de l'art. C'est ainsi qu'on leur
I Cor. m, 9. — Ephes. n, 21 ; iv, 12. — Etc
Le Bréviaire rappelle ces enseignements dans l'office de la Dédicace, et je les ai développés ailleurs avec plus d'insistance qu'il ne conviendrait de le faire ici! Cf. Vitraux de Bourges, n°87 (p. 149- 152).
Dans le Breviarium S. Servatii (Cologne, 1503, in-10), l'antienne du Benediclus pour la Division des apôtres dit : « Electos Ecclesite architectes hodie Dominus divisit et in viani misit gentium, ut gratis fundamemum jaciant, et ut opus fjciant nova; civitatis. »
0. Vitraux de Bourges, pi. il. — Tischendorf, Acta Thoma (AA. apostolor. apocrypha). Citons a ce propos l'hymne du Bréviaire hispano-gothique (Ad vesperum), où la légende est suivie pas à pas. c Qloriosu* ecce, musqué Regium palatium ;
Thomas discipulus ; In foro deambulahat
Cicatrices contrectando Cunctorum venalium.
Crediliu est (ri T) Dominus. Halieo servum fidelem,
Locutua est Dominus,
Nuntius venil de Indis Ut eiquiris taiem aptum
Quesrere artificera Esse hune arlificem.
Arrhileclum, construire Abbanes videns i>t gaudens,
Suscepit apostolum.
Traditur régi» ministris Sanctus Dei apoatolus ; Bliophorum ingressus {tic), Suscepit convivio; Digna sui percussoris Reddita est ultio.
Oundaphorusrex Indorum, Iniquus ac perHdus, Romanorum more sibi Voluit palatium ; Hujus opus construere Prrecipit apostolo.
Sed beatus atque sanctus Didymus apostolua, Brogando régis aurum, Construit palatium Rulitum, coruscum gemmis In aupernis sedibus.
Carcere moi rex Abbanem Trusit cum apostolo, (Jath infirmus régla frnter Itigrat ab hoc saeculo ; Cœlo ductus, \ nlil dignum Pratrlsque palatium.
Angeli expetunt Christo Ut resurgat moituits, 7. Marc, i, 13: « Et r-rat in
Oundaphoro reddat aurum, Bmat a-dificium; Bt resolvat vinculatum Domini discipulum.
Illico surgens, exponit Sacrum régi ordinem ; Carcercm deinde petit, Ejicit apostolum ;
Indiam superiorem Visitans adgroditur (Thomas) :
Dogma Christi prsedicando Pundavit Eoclcsiam, Inlinita per baptisma Consecravit millia.
Templum solis commiuutum Corruit cum idolo, Ac metallum pretiosum Solvitur in pulverem ; Rex illius civitatis Fugit cum Carisio.
Tune aacerdos idolorum Puribundus astitit ; Oladio transverberavit Ranctum Christi martyrem, Olorioso passionis ■ Laurealum sanguine. Etc. • deserto..., eratqne cum bestiis, etc. »
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donne pour l'ordinaire le caban ou froc à capuchon ; vêtement populaire qui remonte beaucoup plus haut dans l'histoire que ne le ferait penser la mode rapportée d'Algérie par nos troupes , ou même le vêtement des Franciscains et des moines de Saint-Benoît.
Ajoutons que divers fondateurs de congrégations érémitiques ( par exemple celui des Camaldules) portent parfois sur la main une maisonnette avec un petit jardin, qui rappellent les cellules isolées de leurs religieux. Cf. Édifice (saint Romuald), p. 332; Église sur la main (saint Jean Gualbert), p. 342. La pépinière du Luxembourg conservait, pour l'instruction des Parisiens, quelque souvenir de ce que montre en ce genre une Chartreuse; et l'on avait eu la bonne idée d'y rappeler Le Sueur, dont le talent recueilli avait fleuri dans cette vallée silencieuse (Vauvert). Qu'en restera-t-il bientôt, lorsque la fougueuse édilité parisienne aura enterré le souvenir du cloître, et de l'ancien château du roi Robert? Peut-être n'y en aura-t-il déjà plus trace quand paraîtra cette feuille que j'imprime en février 1867. Tant nous sommes niveleurs et systématiquement oublieux! 11 est vrai qu'on nous annonce des topographies rétrospectives où, moyennant un grand ouvrage de luxe, les gens de loisir pourront absolument se renseigner au sujet du sous-sol qui s'épanouissait jadis à la lumière.
Le prophète Élie. Cf. Corbeau, p. 254 ; etc.
Saint Jean-Baptiste, précurseur de Notre-Seigneur Jésus- Christ, peut bien être mis au nombre des ermites; quoique ses dernières années se soient passées au milieu de foules nombreuses, puis dans la prison d'Hérode. Mais assez d'autres occasions nous conduisent à dépeindre l'extérieur que l'art chrétien lui prête communément (Cf. Agneau, p. 22, sv.; Ailes, etc.). Toutefois ce peut être ici l'occasion de dire que, conformément aux paroles de saint Marc ', on lui fait porter une ceinture de cuir; d'où était venu aux ceinturonniers parisiens l'idée de le choisir pour patron !. Quant à son vêtement fait en poils de chameau, c'est-à-dire peut-être d'une étoffe grossière comme celle qui servait pour les sacs de marchandises et les toiles d'emballage dans l'Orient , l'art grec et latin le transforme la plupart du temps en une sorte de toison garnie de laine bourrue ou en peau de chèvre.
Saint Pierre Célestin, pape (Cf. Colombe, p. 240; Démon, etc.).
Saint Blaise, évêque (Cf. Carde, p. 178; Cierge). Dans une caverne , entouré de bêtes fauves. 11 s'était retiré sur le mont Argée pendant la persécution; et ce fut là que les soldats vinrent mettre la main sur lui, le qualifiant de
magicien parce qu'ils le voyaient respecté par les animaux féroces '.
Saint Épipiiank, évêque dans l'Ile de Chypre; 12 mai, 403. 11 s'était mis d'abord sous la conduite do saint llilarion, et ne quittait sa cellule que pour défendre la foi contre l'arianisme protégé par l'empereur Constance4.
Saint Fuloence, évêque de Ruspe; 1 janvier, 533. Il fit dès sa jeunesse profession de l'état monastique ; et comme la persécution arienne des Vandales ne permettait guère aux moines de se réunir, il vécut à peu près solitaire, changeant de résidence quand on le chassait. Élevé à l'épiscopat, il n'accepta cette dignité qu'à condition de pouvoir unir la vie du moine à celle de l'évêque. Exilé en Sardaigne, il fonda un nouveau monastère hors de Cagliari pour ne s'occuper que de prières et d'études loin des bruits du monde3. C'est ce qui a fait représenter parfois la mer en vue de sa cellule. Les ermites de Saint-Augustin le comptent comme l'un des leurs.
Saint Claude, évêque de Besançon (Cf. Cadavre, p. 154; Enfant). Le lieu où il se retira en quittant son siège épiscopal devint à la longue une abbaye célèbre qui prit le nom du saint et fut érigée en évêché au xvuie siècle 6.
Saint Paterne (Pair, Paternus), évêque d'Avranches; 16 avril, v. 565. Il avait été d'abord religieux, puis se retira dans une forêt pour y vivre en solitude avec deux ou trois compagnons. L'exemple de ses austérités lui donna un grand ascendant sur les païens du voisinage; aussi a-t-on peint souvent un temple d'idoles à quelque distance de son oratoire7. L'évêque du lieu lui conféra la prêtrise, et le peuple d'Avranches l'élut plus tard pour occuper la chaire épiscopale.
Saint Arnould, évêque de Metz (Cf. Armes, Armure, p. 72). Après avoir gouverné l'Église de Metz, il se donna un successeur et se retira dans les Vosges pour y vivre ignoré8.
Saint Mars d'Auvergne (Martius); 13 avril, v. 529. On le donne quelquefois pour avoir été évêque de Clermont, et il aurait abandonné son siège afin de vivre en ermite. Mais saint Grégoire de Tours semble dire tout simplement qu'il avait dirigé un monastère dans la capitale de l'Auvergne9. En tout cas, on ne peut guère critiquer les artistes qui ont placé près de lui une crosse et une mitre pendant qu'il est occupé à se creuser un oratoire dans le rocher.
Saint Disibode, évêque irlandais ; 8 septembre ou 8 juillet, vers la fin du vue siècle. Il vint prêcher en Austrasie, et termina ses jours dans le monastère qui s'était formé
t. Marc, i, 6: « Et crat Joanncs vestitus pilis cameli, et zona pellicea circa lumbos éjus. »
2. Cf. A. Forgeais, Plombs historiés, t. I (Métier», 1802), p. 42-
AA. SS.Jul., t. IV, p. 431 ; 437, sqq
9. VilcB PP., cap. xiv. Crosse et mitre peuvent avoir été imaginées pour lui par les siècles oi'i la dignité abbatiale reçut ces insignes.
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autour de sa cellule, sur la montagne que les Allemands ont appelée de son nom Diesenberg'.
Saint Elphége archevêque de Gantorbéry après avoir été solitaire, puis abbé (Cf. Démon, p. 310).
Saint Magloihe évoque régionnaire anglais, venu en Bretagne (Cf. Anges, p. 36). Après avoir gouverné le monastère de Dol, où il exerça le pouvoir épiscopal, il se retira dans l'île de Jersey; et des disciples vinrent bientôt s'y mettre sous sa conduite'.
Saint Vulgan (ou Wilgain) évêque irlandais, dit-on (Cf. Anges, p. 38). Il mourut dans la solitude près d'Arras, après avoir évangélisé la Morinie et l'Artois.
Saint Valentin, évêque de Passau et patron du diocèse; 7 janvier, v. 47ft. Chassé de son siège par les ariens, il alla terminer ses jours dans les Alpes près de Méran 3.
Saint Hidulf (ou Hidulphe , Hilduf) évêque de Trêves, qui se retira dans les Vosges et devint abbé de Moyen- Moutier*. Cf. Possédés.
Saint Wolfgang, évêque de Ratisbonne (Cf. Démon, p. 307; etc.). Inquiété par les honneurs extraordinaires que lui attiraient sa vertu et la bonne administration de son diocèse, il s'enfuit près de Salzbourg afin d'y terminer sa vie dans la solitude !.
Saint Florent, évêque de Strasbourg. Cf. Église sur la main, p. 338.
Saint Dié (Deodatus) évêque de Nevers, puis moine; 19 juin, v. 680. Il abandonna son siège après s'être donné un successeur, et se retira en Alsace pour n'avoir plus à traiter qu'avec Dieu. Chassé de son ermitage, il se réfugia dans une vallée des Vosges où sa sainteté lui amena des disciples. Ainsi se forma l'abbaye autour de laquelle s'est élevée la ville de Saint-Dié, devenue plus tard siège épiscopal *. C'est probablement pour ce motif qu'on le trouve dans quelques gravures, portant une église sur sa main. La pieuse amitié de saint Dié avec saint Hidulf dans leur retraite, mériterait bien que l'on fît un groupe de ces deux saints évoques.
Saint Gudwal (ou Gurwal, Gudwalus); 6 juin, v. 620. On le donne pour né dans le pays de Galles en Angleterre. Évêque , dit-on , et venu en France pour se faire oublier, il y eut des disciples (soit en Picardie, soit en Bretagne) dans des ermitages construits ou creusés sur les falaises à peine accessibles'. C'est pourquoi on l'a représenté en une hutte presque entourée par les flots de l'Océan.
Saint Hélénus ou Hellen, évêque d'Héliopolis (Cf. Crocodile, p. 276). On le voit aussi tenant à la main une touffe d'herbes qu'un ange lui avait montrée après un long jeûne que le saint s'était imposé'.
Prftre» n simples fulllcs.
Saint Paul ermite (Cf. Corbeau, p. 254). 11 passe pour avoir donné le premier exemple de la vie solitaire dans le christianisme. Sa carrière se prolongea jusqu'à l'àgc de cent treize ans, et son vêtement n'était formé que do
Saint Antoine abbé, p. 379.
feuilles de palmier. Quant à son habitation, ce n'était qu'une caverne où il avait choisi son refuge pour éviter la persécution sous le règne de Dèce. Il y passa plus de soixante années dans un isolement absolu; si bien que saint Antoine eut grand'peino à se faire admettre, quand il vint visiter ce grand homme sur l'inspiration de Dieu '.
Roswcsyd., Vilt. /'/•., p. 18, »qq
Eli MIT ES.
Saint Antoine le Grand (Cf. Béquille, p. 133 ; Démon, etc.) Né en Egypte de parents riches, il prit dès sa jeunesse le parti d'être tout à Dieu. Cette résolution lui entra dans le cœur pendant qu'il entendait lire à l'église ces mots de l'Évangile: «Situ veux être parfait, vends tout ce que tu as, donnes-en le prix aux pauvres, et suis-moi; de la sorte tu auras un trésor au ciel. » A son retour chez lui, il fit deux parts de son bien, en laissant une à sa sœur et distribuant le reste aux pauvres. On le peint souvent parmi des ruines, parce qu'il habita quelque temps les restes d'un vieux château abandonné. Plus tard, il devint le maître de solitaires nombreux , ce qui l'a fait appeler saint Antoine abbé i.
Cette indication de prélature, devenue quasi pompeuse depuis le xme siècle, a fait décorer notre saint d'insignes qui ne rappellent guère un ermite de la Thébaïde. Je donne à dessein (p. 378) un échantillon de ces magnificences modernes lombarde-flamandes, d'après le tableau de Barroche au Louvre. N'étaient le pourceau, la sonnette, et le T de la chape, on y chercherait un prince ecclésiastique des plus cossus.
Saint Hilarion (Cf. Dragon, p. 320). Il avait été disciple de saint Antoine; et celui-ci en faisait si grand cas que, voyant venir à lui des Syriens qui demandaient à être guéris de leurs maladies, il leur disait : « Pourquoi venir de si loin quand vous avez près de vous mon fils Hilarion? » C'est que saint Hilarion s'était d'abord fixé en Palestine; mais plusieurs fois il changea de demeure pour se dérober aux visites que sa réputation lui attirait*. Saint Abraham de Chidane en Mésopotamie ; 16 mars, v. 360. On le voit communément ayant près de sa hutte une cellule dans laquelle est enfermée une femme. Durant sa retraite dans la solitude, il apprit que sa nièce (nommée Marie) vivait dans le désordre. Prenant alors des vêtements d'homme de guerre, pour aller la trouver sans risque d'être mal accueilli, il lui persuada d'embrasser à son exemple une vie de pénitence. L'emmenant donc au désert, il lui donna une cabane près de la sienne pour maintenir la résolution de cette pécheresse convertie 3. Saint Malchus. Cf. Berger, p. 133.
Saint Jean d'Egypte, saint Théonas d'Oxyrinque, saint Appollonius d'Hermopolis, saint Paphnuce d'Héraclée (Cf. Anges, p. 38) ; saint Hêlie d'Antinoé, saint Arsène et maint autre solitaire d'Orient, ont été loués dans les Vies des Pères du désert, sans que des caractères extérieurs bien prononcés les distinguent toujours les uns des autres. Les graveurs en ont multiplié la reproduction (surtout
en France) sous l'influence d'une école théologique fâcheuse; le jansénisme étant bien aise de donner à penser, par ces rigueurs primitives des solitaires orientaux, que l'Église avait beaucoup baissé depuis lors. D'où il est résulté une multiplication de sujets édifiants si l'on veut, mais tant soit peu monotones; et qui semblent vouloir glorifier des noms fort peu connus parmi nous, ou des personnages que nul attribut spécial n'aide à démêler les uns des autres. Nous nous bornerons donc à ceux qui ont quelque caractéristique particulière. Voici par exemple, d'après une tout autre école (le moyen âge français), saint Paphnuce d'Héraclée avec son chanteur* des rues (ou jongleur).
Saint Mdce (Mutins, Palermuthius) ; 25 mai, époque indéterminée. 11 avait été brigand avant sa conversion ; et n'étant guère capable d'apprendre quoi que ce soit, il eut l'idée de se consacrer à ensevelir les morts parmi les habitants du désert. C'est ce qui l'a fait représenter parfois avec un bourdon de pèlerin, comme allant s'enquérir çà et là si l'on avait besoin de son ministère. On le voit aussi près d'un fossé rempli de pièces d'or, que le diable lui montre. C'est que, pour le rappeler à ses anciennes convoitises, le démon lui montra un trésor enfoui, sans pouvoir l'arracher à la vie qu'il avait embrassée".
Saint Coprès, prêtre et solitaire (Cf. Bénédiction, p. 131). Il fut le maître de saint Muce. On le peint quelquefois avec des instruments de jardinage, soit parce qu'il cultivait lui-même les légumes nécessaires à sa nourriture, soit parce que sa bénédiction était réclamée par les cultivateurs pour la fertilité de leurs champs.
Saint Apelles, solitaire égyptien (Cf. Enclume, p. 347). On voit souvent près de lui une forge.
Saint Jean, surnommé le Droit, parce qu'il s'imposa de rester toujours debout pendant plusieurs années; s' appuyant à peine contre la paroi de sa grotte quand le" sommeil lui devenait irrésistible6.
Saint Didyme, ermite de Nitrie; 11 avril. On le voit marcher parmi des serpents, parce que les animaux venimeux (scorpions, cérastes, etc.) ne lui firent jamais de mal, quoiqu'ils fussent nombreux près de sa retraite7. Il ne doit pas être confondu avec le célèbre Didyme l'Aveugle, dont la science a laissé des traces dans la collection des écrivains ecclésiastiques.
1. On pourrait peindre saint Antoine vêtu de blanc, car saint Athanase dit qu'il portait parfois des vêtements de laine blanche. Néanmoins, l'usage a prévalu de donner à sa robe la couleur fauve (de laines mêlées). L'on trace souvent aussi sur son manteau (ou sa robe) ce qu'on appelle la croix égyptienne; mais j'ai dit ailleurs que ce T m'a bien l'air de n'être qu'une béquille, sans qu'il soit besoin de remonter à la croix ansée des Pharaons par le chrisme alexandrin.
Rosweyde, Vitt. PP., p
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Saint Macaire d'Egypte, l'Ancien; 15 janvier, v. 390. Il eut plusieurs disciples dans le désert de Scété ; aussi place-t-on à quelque distance de lui un certain nombre de moines ou d'ermites, dont il était comme l'abbé. Une lanterne dans son oratoire indique qu'il cherchait volontiers les antres les plus obscurs, pour y trouver le recueillement et dérober aux regards humains ses longues oraisons *.
Saint Macaire d'Egypte, le Jeune (ou d'Alexandrie); 2 janvier, v. 380. Il avait été formé par saint Pacôme, et vécut soixante-dix ans dans la solitude. On le peint souvent entouré d'animaux étranges, pour montrer qu'il s'était enfoncé très-loin dans le désert. On raconte aussi de lui qu'une hyène vint lui apporter son petit qu'elle jeta aux pieds du saint homme*. Celui-ci s' apercevant que le petit animal était aveugle, s'adressa au Ciel et lui rendit la vue. La mère apporta le lendemain une belle peau de brebis à son bienfaiteur, qui lui défendit de jamais faire tort aux pauvres gens à l'avenir3. Sainte Mêlante obtint, dit-on, du solitaire cette peau qu'il appelait le cadeau de la hyène ; mais il semble que dans ce cas on ait confondu l'histoire de saint Macaire avec celle d'un autre (Cf. saint Marc ermite, ci-dessous).
On le représente aussi portant un sac et une calebasse; parce qu'il se chargeait de sable (Cf. p. 363) pour dompter son corps par la fatigue, et avait soin de conserver de l'huile bénite qui lui servait à guérir les malades.
Saint Pacôme (Pachomius). Cf. Anges, p. 39. Il avait été païen et devint le maître de nombreux solitaires auxquels il donna une règle de vie. On lui attribue aussi d'avoir marché sans encombre parmi les serpents, et d'avoir traversé le Nil sur le dos des crocodiles4.
Saint Onuphke, solitaire en Thébaïde; 12 juin, v. 370. Il passe pour avoir été le fils d'un prince abyssin; aussi place-t-on volontiers près de lui un sceptre avec une couronne. Il avait été fait prisonnier par des nomades, et s'était enrôlé parmi les moines égyptiens ; puis voulant vivre tout à fait en solitude, il demeura plus de soixante années dans un isolement absolu, n'ayant pour tout vêtement qu'une ceinture de feuilles lorsqu'il fut rencontré par saint Paphnuce5. Aussi lui donne-t-on communément une barbe et une chevelure démesurées. J'ai suivi pour la gravure ci-jointe, le modèle donné parCallot dans ses images de tous les saints et saintes de l'année.
Saint Macaire de Rome, ermite en Italie; 23 octobre, époque fort douteuse. 11 arait été, dit-on, vicaire du préfet de Rome (ou d'Italie) et mourut dans une vieillesse avancée, après avoir passé ses dernières années dans une vie pénitente près de Bologne. On l'y invoque contre les orages et les dérangements de saisons, funestes aux biens
de la terre; et son corps est honoré à Plaisance6. Ce qui ne veut pas dire qu'il faille adopter pour incontestables toutes les merveilles rassemblées comme à plaisir par sa légende populaire \
Saint Piammon. Cf. Autel, p. 101; Barque.
Saint Jérôme, docteur de l'Église (Cf. Chapeau de cardinal, p. 199; etc.). On l'a souvent peint dans la grotte où il s'était retiré à Bethléem, unissant l'étude aux pratiques de pénitence qu'il avait admirées chez les solitaires d'Egypte.
Baint Onufrc.
Saint Josaphat et saint Barlaam, solitaires dans le désert de Sennaar (Cf. Couronne, p. 267). Saint Josaphat passe pour avoir été fils d'un roi de l'Inde; et saint Barlaam, dit-on, s'introduisit auprès de lui en se donnant pour un marchand de pierres précieuses. Il l'instruisit dans la religion chrétienne; et le jeune prince prit si fort à cœur les enseignements de l'Évangile, qu'il abandonna le trône après avoir converti son peuple, et se retira près
t. P»llad.,d> Vitis, PP., lib. VIII, cap. xix (ap. Rosweyde, p. 720).
2. Pallad., ibid., cap. xx (ap. Hoaw., p. 725). Selon d'autres, il s'agit d'une lionne.
Cf. AA. SS. Octobr., t. X, p. 503, sqq
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de saint Barlaam dans la solitude1. De là vient que près de saint Josaphat on peint fréquemment une couronne.
Saint Théodore Tiuciiinas, solitaire en Thrare; 20 avril, iv« siècle. Son surnom lui vient du vêtement grossier en poils de chèvre qu'il portait constamment sur la chair*.
Saint Théonas ermite en Thébaïde, près d'Oxtrinque; k avril, v. 380. On le voit entouré de buffles, d'onagres et de chèvres sauvages, parce qu'il partageait avec ces animaux l'èau recueillie pour sa subsistance *.
Saint Palémon (Palxmon), le maître de saint Pacôme; 11 janvier, rve siècle. Je le trouve représenté dévidant desécheveaux. J'ignore s'il y a quelque autre fondement à cette peinture, qu'un passage de la Vie des Pères*, où il est dit que le saint homme occupait ses disciples à tisser des cilices.
S. Antioch'js, ermite en Syrie; 23 février, ve siècle. Je ne saurais dire pourquoi un graveur flamand (qui semble du reste, avoir pris souvent pour guide la collection du P. Rosweyde) le peint cassé de vieillesse, conduit à cheval par un autre ermite*. Il suppose que le saint homme voulait se faire reconduire à la cellule où il avait commencé sa vie érémitique ; mais ni Théodoret, ni les Menées grecs ne me semblent en rien dire ".
Saint Thibaud de Provins; 30 juin, 1066. 11 avait quitté la France pour aller vivre inconnu en Lombardie près de Vicence. Là il reçut la prêtrise, mais vivait isolé, ne dormant jamais qu'assis7. On prétend qu'avant de mourir il prit l'habit des Cisterciens.
Saint Sébalde (Cf. Bœuf, p. 139; Église sur la main, etc.). On le peint dans une forêt, où les Franconiens viennent entendre ses instructions.
Saint Josse (Cf. Bâton, p. 128; Couronne, etc.). Près de lui deux petites chapelles qu'il avait construites, dont l'une était dédiée à saint Pierre, et l'autre à saint Paul; ou un oratoire accosté de deux cellules qu'il habitait avec son compagnon.
Saint Gérold, ermite près de Feldkirch; 19 avril, v. 978. On le donne comme duc de Saxe (c'est-à-dire peutêtre comte en Saxe), c'est pourquoi il est peint souvent avec une couronne. Ses deux fils prirent l'habit monastique à Einsiedeln ; et lui, donnant ses biens à cette abbaye, passa le reste de ses jours dans la solitude. Il y fut rencontré par des chasseurs qui poursuivaient les ours.
Saint Sola (Solas), prêtre et moine; 3 décembre, 790. Compagnon (parent même, dit-on) de saint Boniface, il se retira dans le lieu qui en a pris le nom de Solnhofen".
Saint Landelin (Cf. Armure, p. 73; Église). Avant de devenir abbé, il passa quelque temps dans les forêts du Hainaut, menant à peu près la vie d'un solitaire».
Saint Gamelbert (Cf. Baptême, p. 119; etc.). Dan9 un oratoire environné de moutons. On dit qu'après avoir quitté le service militaire, il se chargea des troupeaux de son père, soit pour apaiser la colère de celui-ci qui regrettait de lui voir abandonner le métier des armes, soit afin de pourvoir à sa propre subsistance, tout en évangélisant le peuple riverain du Danube. Mais ce troupeau n'auraitil pas été à l'origine une peinture symbolique, dont le sens primitif serait que saint Gamelbert fut longtemps curé dans des lieux presque abandonnés avant lui? et que là, il partageait sas heures entre la prière et le zèle pastoral 10.
Saint Vénère (Cf. Corbeau, p. 255; Dragon), ermite en Ligurie.
Saint Henri le Danois, solitaire dans le Northumberland; 16 janvier, 1120. En le revêtant d'une cotte de mailles dans son ermitage, on a peut-être voulu rappeler qu'il était de noble famille. Il quitta sa patrie pour se dérober aux instances des siens qui prétendaient le fixer dans la vie du monde par le mariage.
Saint Guennolé" (Winvaloeus, etc.), premier abbé de Landevenec (Cf. Eau, p. 326; etc.). Disciple de saint Corentin, dit-on, après avoir abandonné de grandes espérances dans le monde, il vécut quelque temps dans la Cornouaille à la manière érémitique. On peint parfois des voleurs qui se trouvent arrêtés dans leur larcin pendant sa prière. Ils avaient pénétré dans le grenier pour y faire main basse sur les provisions des moines, et ne réussirent pas à en sortir. Guennolé survenant, les convertit si bien qu'ils voulurent être admis dans la communauté, afin d'expier leur vie antérieure11.
Saint Ethbin (ou Egbin), abbé après avoir été disciple de saint Similien; 19 octobre, v. 630. 11 était né dans l'Armorique, ce semble ; et passa en Irlande où il vécut dans une forêt, et forma plusieurs religieux qui vinrent se mettre sous sa conduite. On le représente accueillant
i. N'importe qu'on veuille y voir un roman, si le fond en est historique.
On y joint ces deux distiques
• Vectu» cquo properat, defessa? fila sencctre
Abrumpenda brevi prœscius Antiochus; Nam cupit antiqua vilain deponere cella.
ftiorte sed in cœlum praveniente volai. *
6. Cf. Rosweyde, Vilt. PP. (Anvers, 1615), p. 839. — AA. SS. Ftbruar., t. III, p. 379, sq.
7. Cf. D. Pez, Thesaur. anecdotor., t. IV, P. m, p. 07-HO. — AA. SS. /un., t. V, p. 588-606.
8. Rader, Bavaria sancta, t. II.— Calles, Annal. Eccl. Germamœ, t. Il, p. 318 | 502, sq.
AA. SS. Belgii, t. IV, p
40. Rader, t. cit. Qu'il y eût alors des curés proprement dits, surtout à la campagne, ce serait une question grosse de difficultés sans nombre; car il y faudrait tenir compte de ce qu'était le régime de la chrétienté en des contrées fort diverses. Pour le cas présent, je m'en réfèro à ce que dit le P. Sigismond Calles dans ses Annales Kcclcsiœ Germaniœ, t. II, p. 474, sq.
Vitt des saints île la Bretagne, p
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ou portant un pauvre lépreux, qui se trouva Être Notre- Seigneur Jésus-Christ lui-même1.
Saint Patrocle, ermite en Berry. Cf. Croix à la main, p. 283. A vrai dire, quand les artistes lui ont mis en main cette croix dont nous avons parlé ailleurs, c'était une allusion à un fait de sa vie, plutôt qu'une représentation où l'on se piquât d'exactitude matérielle.
Saint Fiacre, ermite en Brie (Cf. Bêche, p. 129; etc.). On le peint souvent au milieu des plates-bandes d'un potager. Mais une représentation qui était jadis fort populaire doit être rappelée ici, parce qu'elle explique pourquoi le saint était invoqué contre les hémorroïdes, qui avaient reçu par suite de cela le nom de mal Saint-Fiacre. D'après la légende, l'homme de Dieu, mandé par l'évêque de Meaux (saint Faron) auquel il avait été déféré comme magicien, attendait qu'on l'introduisit. Il s'assit à la porte sur une pierre qui servait de banc, et qui sembla s'amollir sous lui; en sorte qu'elle en conserva l'empreinte. Les malades allaient s'y asseoir pour obtenir la guérison. C'est pourquoi l'on voit souvent le saint assis sur cette pierre, d'un air triste ; parce que saint Faron paraissait lui retirer sa confiance.
Saint Vulmbr (ou Wilmer), abbé de Samer près de Boulogne (Cf. Arbre, p. 67). 11 s'était initié à la vie religieuse dans l'abbaye de Hautmont près de la Sambre ; et devenu prêtre, il alla vivre dans une forêt sans aucune ressource. Des disciples voulurent partager sa retraite. Comme des gens charitables lui apportaient quelquefois de quoi vivre, il imagina de suspendre près de sa cellule une planchette accompagnée d'un petit maillet. De cette façon, au.lieu de cris d'appel qui auraient troublé le recueillement de ses moines, on n'avait qu'à s'annoncer par la percussion de cette espèce de cloche économique'.
Saint Wendeun (Cf. Berger, p. 134). H .est ordinairement représenté au milieu de ses troupeaux, parmi lesquels il se forma de bonne heure à une vie de prière, avec l'aide de Dieu.
Saint Saloiion (Solomon, ou Salamon),roi de Hongrie; 28 septembre, v. 1080. Sauvé de la mort dans une bataille, après avoir été prisonnier quelque temps chez ses ennemis, il alla vivre en solitaire dans l'Istrie. C'est ce qui fait que près de lui on place des armes et une couronne, pour indiquer la profession et les honneurs qu'il avait quittés.
Saint Utho solitaire, puis abbé de Metten; 3 octobre, v. 828. Charlemagne, qui le trouva dans la forêt en chassant, lui donna des terres pour construire une abbaye' (Cf. Baptême, saint Gamelbert, p. 119).
Saint Robert de la Chaise-Dieu. Cf. Construction, p. 250.
Saint Gualfard (Cf. Cercueil, p. 182). On peint quelquefois près de lui une barque qui traverse l'Adige; parce qu'il s'était retiré sur les bords de ce fleuve pour y vivre inconnu. Il y fut découvert par des gens qui naviguaient sur la rivière. A cette occasion, ramené à Vérone, il résida désormais près d'une église de cette ville. Dans son ermitage, il porte communément une sorte d'armure, ou cotte de mailles qui lui servait comme decilice.
Saint Venant d'Artois (Cf. Êpèe, p. 369). L'épée qu'on lui donne pourrait bien indiquer non-seulement sa mort violente, mais la profession militaire (noblesse) qu'il avait quittée4.
Saint Ephrem, docteur de l'Église; 1 février, v. 374. (Cf. Costume ecclésiastique, p. 262). On l'appelle souvent Ephrem le Syrien, quoiqu'il fût né en Mésopotamie, et qu'il ait habité assez longtemps Édesse; mais il écrivait en langue syriaque. 11 avait débuté par passer plusieurs années dans la solitude, où il fut le compagnon et l'ami de saint Abraham de Chidane dont il a raconté la vie.
Saint Gui de Ravenne, abbé de Pomposa; 31 mars ou 2 avril, 1046. 11 s'étaitmis d'abord.sous la conduite d'un solitaire nommé Martin (ou Marin) qui vivait près de Ravenne \ Aussi peint-on quelquefois ces deux solitaires réunis, et s' entretenant ensemble. Devenu abbé de Pomposa, il eut son propre père et son frère sous sa conduite.
Saint Hospice, reclus (Cf. Chaînes, p. 191).
Saint Guthlac (Cf. Anges, p. 40; etc.) prêtre, anachorète en Angleterre dans l'île de Croyland. 11 eut à soutenir dans son ermitage, de rudes assauts contre l'enfer. Les anges l'assistèrent contre ces ennemis de Dieu ; et l'on raconte qu'il y fut aussi encouragé par saint Barthélemi envers lequel il professait un culte spécial*. Au milieu de ses épreuves, et dans son isolement presque farouche, il était si endurant pour les animaux que les oiseaux se réunissaient volontiers autour de lui, et nichaient comme par préférence dans son voisinage. Saint Wilfrid, qui l'avait visité dans son désert, est parfois représenté s'entretenant avec notre ermite.
Saint Gunther moine de Niederaltaich , et solitaire; 9 octobre, 1045. Communié par un évoque à ses derniers moments. Lié de parenté avec plusieurs princes d'Allemagne, il ne se contenta pas de prendre l'habit monastique sous la règle de Saint-Benoit; le désir de n'être en relations qu'avec Dieu lui fit demander l'autorisation d'aller vivre dans le Nordwald, sur les confins de la Bavière et de la Bohême. La mort l'atteignit à Dobrawoda, l'une des stations de sa vie anachorétique qui avait duré
1. Vin des saints de la Bretagne, p. 030. — Cf. AA. SS. Octobr., t. VIII, p. *74, sqq.i «9, etc.
i. Surit», 30 Jul. — Je croii que ce moyen d'appel est encore employée par les soldats sur les frontières militaires d'Autriche.
Radcr, Bavaria sancta, t. II
4. I* moyen âge, surtout en Allemagne et en France, n'entendait
pas qu'on portât les armes sans ftre chevalier. De là, chei nous, l'usage de porter l'épée comme signe de noblesse (ou d'office quasi noble), jusqu'à la fin du ivnr siècle.
S. Ilagiolog. italic, t 1, p. 179, sq.
0. Calendar. btntdict., VI april. — Orderic. Vital., Ilist. tecles., lib. IV (éd. LepréTost, t. II, p. 268, sqq.).
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trente-sept ans; et les derniers sacrements lui furent administrés par l'évêque de Prague (le B1 Sévère), en présence du duc Brzétislaw Ier que la chasse avait conduit près du saint ermite1.
Saint Cm médecin, ermite et martyr en Egypte; 31 janvier, sous Dioctétien1. Il était d'Alexandrie, et la profession médicale lui donnait l'occasion de gagner des aines à Jésus-Christ. Devenu suspect pour son prosélytisme, il quitta sa patrie et prit l'habit religieux; vivant près d'Édesse avec un soldat qui s'était mis sous sa conduite. Revenant l'un et l'autre dans l'Egypte pour encourager les martyrs, ils leur furent associés. Saint Cyr, comme religieux, est ordinairement vêtu de l'habit des moines orientaux, et tient en main une petite croix; comme médecin, on lui fait souvent porter une touffe d'herbes médicinales. Son culte a été particulièrement répandu à Naples sur la fin du xvne siècle, parce que saint François de Géronimo s'efforçait de faire attribuer au martyr égyptien les faveurs célestes pour lesquelles on réclamait sa propre entremise.
Saint Gerlache (ou Gerlach, Gerlacus). Cf. Ane, p. 32; Arbre, etc.
Saint Marc solitaire, ou moine en Egypte (Cf. Anges, p. 38 ; etc.). On lui attribue aussi l'histoire de la hyène' que nous avons rapportée à propos de saint Macaire d'Alexandrie (ci-dessus, p. 380); mais selon d'autres, la différence serait que pour saint Marc il s'agit d'une louve, et qu'elle lui apporta la toison d'un bélier.
Saint Florent de Saumur (ou de Glonne) , prêtre et solitaire (Cf. Barque, p. 125). Après avoir évangélisé une partie du Poitou, il s'était réfugié dans un lieu désert où sa réputation lui attira des disciples qui formèrent peu à peu une abbaye4. Cf. Serpents.
Saint Meinrad, ermite en Suisse (Cf. Corbeau, p. 256), considéré comme le fondateur d'Einsiedeln.
Saint Bavon, patron de Gand (Cf. Arbre, p. 67).
Saint Friard, reclus en Bretagne (Cf. Arbre, p. 67). On raconte de lui qu'étant jeune encore, et gagnant sa vie à la sueur de son front, un essaim de guêpes se précipita sur les moissonneurs qui travaillaient avec lui8. Ceux-ci s'échappèrent, et se moquant des signes de croix fréquents que le serviteur de Dieu traçait sur ses yeux et sur ses oreilles, le sommèrent de venir en essayer la vertu en cette occasion. Le saint, plus jaloux de la gloire divine que de son propre soin, pria le Ciel d'éclairer ces mauvais plaisants; puis vint se mettre au travail sur le guêpier sans encombre, car tous ces insectes rentrèrent dans leur trou. Ce fait n'a guère occupé les artistes,
que je sache; mais ils ont représenté le tentateur qui se déguise pour tromper un compagnon de Friard, et qui est démasqué par le saint0.
Saint Benoit de Norcia (Cf. Banderole, p. 112; Buisson, etc.). 11 débuta dès sa première jeunesse, par se retirer dans une grotte tellement isolée que l'on y abordait à peine. Aussi Romain, confident du saint jeune homme, venait de temps à autre lui apporter de la nourriture; la lui faisant parvenir du haut d'un rocher au moyen d'une corbeille soutenue par une corde qu'accompagnait une sonnette, afin d'avertir le jeune solitaire. On dit qu'un jour le démon brisa cette clochette ; afin que Benoît ne répondant pas à l'appel, Romain se dégoûtât de son ministère charitable.
Saint Benoit d'Aniane abbé, réformateur et propagateur des Bénédictins au vin" siècle ; 12 février, 821 . 11 avait été à la cour de Pépin, et prit d'abord l'habit religieux à Saint-Seine en Bourgogne. Nommé abbé, mais s'apercevant que ses moines ne se souciaient point d'observer la règle, il se retira dans le Languedoc sur les terres de sa famille; et bâtit près de l'Aniane un ermitage où affluèrent bientôt des hommes de bonne volonté qui venaient se mettre sous sa conduite.
Saint Jacques le pénitent, solitaire près du Carmel; 28 janvier, vi" siècle. Après avoir combattu longtemps des tentations de luxure, il y succomba néanmoins; puis pleura dix ans son crime près du tombeau de celle qui l'avait fait pécher, et qu'il avait ensuite assassinée pour dérober la trace de leur commun crime7.
Un autre saint Jacques, ermite en Syrie (26 novembre, v. 450), a été surnommé Hypèthre, parce qu'il passa des années sans autre toit que le ciel ; exposé aux chaleurs et aux frimaS, suivant les saisons. A cette pénitence il joignait le poids de chaînes énormes qui entouraient son corps*.
Saint Bernard de Tiron, abbé et fondateur d'une congrégation bénédictine (Cf. Chandelier, p. 196; etc.). Après avoir été moine, il se retira dans la solitude, en divers lieux (à Fontgombaud, entre autres); puis fonda l'abbaye de Tiron dans le pays de Chartres. On le représente dans son ermitage occupé au métier de tourneur, parce qu'il employait, dit-on, ses loisirs à travailler ainsi en manière de distraction entre ses prières.
Saint Màrtmhen, solitaire. Cf. Dauphin, p. 306.
Saint Arsène, anachorète dans le désert de Scété; 19 juillet, v. ù49. Il avait été précepteur des fils du grand Théodose; et s'échappant de la cour afin de vivre loin du monde, il mourut dans un âge avancé près de Memphis, où il s'était réfugié pendant une incursion des
1. Calendar. benedict., 9 octobr. — Radcr, Bavana sancla, 1. 1.
AA. SS. Mart., 1. 1, p
<i. Il 8e pourrait que des artistes amateurs de rébus, aient représenté S. Florent avec une fleur. Au fond l'ancieune liturgie du saint ne s'était pas fait faute de jouer sur son nom, en vers quelconques. Elle disait i
* Florens, Florenti, numeroso raunere Cliristi. .
Florenti florido floride in praernio...
Florent!, pugnans virlutum flore venustc, etc. :
5. Grog. Turon., Vitm PP., cap. x 0. Greg. Turon., ibid., X, il.
Theodoret., De vitis PP., lib. IX, cap. ut
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barbares. Comme nous l'avons dit, nulle caractéristique bien nette ne le distingue entre les autres solitaires; mais on pourrait le peindre versant des larmes, parce que c'était un don qu'il avait reçu du Ciel ; ou enfoncé opiniâtrement dans la lecture et la méditation, malgré les visites1 qu'on prétendait lui faire, car il était intraitable sur ce point. Le graveur flamand des Monumenta... anachoretarum aura sans doute dirigé son burin d'après quelque inspiration malicieuse, quand il représente S. Arsène croisant les jambes durant sa lecture. On raconte en effet que le saint avait pris cette habitude d'homme sans gêne à la cour byzantine; et que l'abbé imagina de le réprimander indirectement sur ce défaut de modestie, en faisant imiter l'attitude d'Arsène par un autre moine. Le saint se reconnut dans la correction publique donnée à son compagnon.
Saint Caluppan, prêtre et ermite. Cf. Caverne, p. 179.
Saint Gall, abbé (Cf. Aumône, p. 93; Ours). On lui donne quelquefois un bourdon de pèlerin, pour indiquer ses longs voyages depuis l'Irlande jusqu'en Suisse1.
Saint Aimé solitaire, puis abbé de Remiremont (Cf. Argent, p. 68; Corbeau). On le peint aussi arrêtant par sa prière la chute d'un rocher que le diable, dit-on, voulait précipiter sur lui.
Saint Gilles, solitaire et abbé. Cf. Cerf, p. 186, sv.; Saints auxiliaires, etc.
Saint Ivan, ermite en Bohême (Cf. Cheval, p. 212). Comme il passe pour le fils d'un prince dalmate, une couronne près de lui indique parfois sa haute naissance. Des diables qui l'entourent annoncent aussi les assauts qu'il eut à repousser dans sa retraite, où l'enfer ne le laissa pas en paix.
Saint Siméon, reclus a Trêves; 1 juin, 1035. Né en Sicile, il fit ses études à Constantinople ; et la piété le conduisit dans la Palestine. Là, disciple d'abord d'un solitaire, puis moine à Bethléem et près du Sinaî, on l'en<voya en Occident où il mourut dans une tour qui lui servait d'ermitage sur une porte de Trêves. On pourrait donc, ce semble, lui donner les insignes de pèlerin; quoique les artistes ne semblent pas avoir adopté ce parti.
Saint Zoêrard. Cf. Arbre, p. 68.
Les saints Romain etLupicw (Cf. Démon, p. 310). Le second ne doit pas être confondu avec un saint reclus du même nom, qui est indiqué par saint Grégoire de Tours comme ayant porté longtemps une lourde pierre sur ses épaules*.
Saint Dominique l'encuirassé (Cf. Armes, Armure, p. 74). On lui met ordinairement en main une discipline, pour le motif que nous avons indiqué ci-dessus.
Saint BnuNO, instituteur des Chartreux (Cf. Branche d'arbre, p. 146). Les Chartreux, comme plusieurs Camal-
dulcs, unissent à la fois la vie solitaire et la vie commune, à la façon des anciens Pères du désert que nous appelons Cénobites pour les distinguer des ermites proprement dits; mais leur fondateur avait tant de goût pour le silence et la solitude complète, qu'il se retira dans la Calabre après avoir quitté Rome où le pape Urbain II l'avait appelé. Dans cet isolement absolu, il ne demandait qu'à être oublié de tout le monde, lorsque le comte Roger le découvrit en chassant dans la forêt.
Saint Guillaume de Gellone (Cf. Armes, Armure, p. 74). Je ne me souviens pas de l'avoir vu représenté avec le cornet (olifant) qui s'est conservé dans les armoiries d'Orange, et qui semble un souvenir des paladins camarades de Roland. Mais cela doit se rencontrer quelque part, et j'en laisse la recherche (avec l'interprétation) aux doctes archivistes qui font si bien valoir l'enseignement de notre École des Chartes. A eux d'éclaircir ce qu'il y a d'historique et de poétique dans les écrits latins et français que nous a laissés le moyen âge sur ce pieux guerrier.
Le Bx Nicolas de Flue (Cf. Buisson, p. 152). On lui donne communément une stature très-élevée. 11 avait été l'un des champions de la Suisse dans la lutte pour l'indépendance; et sur ses vieux jours, il intervint plus d'une fois pour arrêter les causes de guerre civile.
Saint Marin diacre, tailleur de pierre. Cf. Ciseau, p. 223.
Saint Merry, abbé (Cf. Cha'mes, p. 191). Sans être réellement ermite, il finit cependant ses jours à Paris (près du Paris d'alors) dans une cellule où il prétendait se dérober aux honneurs que lui avait attirés sa vertu.
Saint Benoît de Hongrie, martyr-, 1 mai, ixe siècle. 11 avait été compagnon de saint Zoérard près de Trentschin; et des voleurs, comptant trouver chez lui des trésors, le précipitèrent dans le Waag après l'avoir étranglé. Son corps fut retrouvé dans le fleuve au bout d'un an, à l'occasion d'un aigle qui, près de la rive, tenait ses yeux fixés sur l'endroit où le cadavre était engravé.
Saint Dominique de la Calzada (Cf. Coq, p. 251). 11 s'était donné la tâche d'ouvrir un chemin aux pèlerins de Saint- Jacques à travers la Rioja, qui était devenue déserte depuis les incursions des Maures*. C'est précisément ce que l'on voulait faire entendre par le pont et la ville fermée de murailles, qui se voit sous ses pieds dans le petit monument historique reproduit déjà.
t. Rufln.,D».wH.PP.,lib.IHiapudRosweyde,p.506 511,52i,etc. 3. AA. SS. Octohr., t. VU, p. 86e, *qq.t 874, 885-894.
Cf. AA. SS. Mart., t. III, p
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Saint Lié {Lxtus), prêtre; 5 novembre, 534. Né dans le Berry, il gardait d'abord le troupeau de son père. Après avoir embrassé l'état ecclésiastique, il se retira dans la Sologne, puis en Beauce, pour y vivre en solitaire.
Saint Maixent (Maxenlius) abbé, après avoir été solitaire; 26 juin, v. 515. On raconte que les oiseaux venaient jouer et voltiger autour de lui. Le même fait, que nous avons rapporté plus haut de saint Guthlac, est attribué à saint Valéry (Walaricus ou Walericus) abbé en Picardie (1 avril, 622). Ce dernier, comme saint Maixent, avait commencé par garder les troupeaux, et devint abbé.
Saint Trudpbrt. Cf. Épie, p. 369.
Saint Théau (Thillo, Tyllo, Hillonius, Thilmannus, etc.) disciple de saint Éloi, et abbé de Solignac; 7 janvier, vers 702. Quittant son abbaye, l'homme de Dieu alla finir ses jours dans une solitude voisine1.
11 avait été racheté de l'esclavage par S. Éloi, qui en fit son élève pour la sainteté comme pour l'orfèvrerie. Aussi voit-on quelquefois le disciple, tout comme son maître, ayant devant les yeux un livre pendant son travail. Ce pourrait sembler une façon de s'éclaircir sur la vie des saints qu'il fallait ciseler ou mettre en émail ; mais soji biographe raconte qu'il s'agissait d'une lecture spirituelle pour nourrir le cœur du pieux orfèvre, pendant qu'il vaquait à ses occupations manuelles.
Saint Conrad de Bavière, religieux cistercien; 14 février, v. 1125. On le dit fils de Henri le Noir, duc de Bavière. Après avoir pris l'habit monastique à Clairvaux, il fit le pèlerinage de la Palestine. A son retour de la Terre ëainte, ayant abordé sur les côtes de la Pouille, il finit Ses jours en ermite près d'une chapelle de la sainte Vierge. Aussi le représente-t-on souvent agenouillé devant une image de Notre-Dame. Je ne saurais dire si c'est lui ou saint Conrad de Plaisance, que l'on peint parfois au milieu de moutons agenouillés.
Saint Etienne de Muret, fondateur des Grandmontains (Cf. Cadavre, p. 155). 11 vécut d'abord en ermite durant plusieurs années, portant sur la peau une sorte de cuirasse en manière de cilice '.
Saint Othon d'Ariano. Cf. Chaînes, p. 191, sv.; etc.
Saint Sabas, abbé et solitaire ; 5 décembre, 532. Entré dès son enfance dans un monastère, il fut conduit à changer plusieurs fois de résidence ; et vécut en ermite dans la Palestine. On raconte qu'ayant jeté son dévolu sur une caverne pour en faire son habitation, il y trouva un lion qui était le premier occupant, et ne paraissait pas disposé à quitter la place; le saint lui dit : « 11 n'est pas convenable que tu prennes le pas sur une créature
faite à l'image de Dieu. » Et la bête se laissa persuader.
On le peint aussi tenant une pomme, parce que tout jeune encore, il s'était approprié un fruit pour le manger. S'apercevant que c'était un piège du diable, il s'imposa de ne plus manger de fruits désormais.
Les artistes l'ont représenté parlant à l'empereur Justinien , parce que la vertu de ce saint homme l'avait rendu vénérable aux grands du monde. L'empereur étant venu le visiter, saint Sabas le quitta dès qu'il entendit le signal de l'Oflice divin. L'homme de Dieu se rendit aussi à Constantinople sur ses vieux jours, pour apitoyer le prince sur les malheurs de la Syrie ; et l'impératrice Théodora aurait bien voulu que ce vénérable vieillard s'intéressât auprès du Ciel pour lui obtenir des enfants. Mais le saint s'y refusa toujours, ne laissant pas ignorer combien il se souciait peu de voir l'empire gouverné par un prince qu'aurait formé cette astucieuse et opiniâtre créature.
Saint Pierre Damien (Cf. Chapeau de cardinal, p. 199, sv.) docteur de l'Église, patron de Faenza. Avant d'être employé dans le gouvernement de l'Église, il avait pris l'habit des ermites de Fonte-Avellana dans l'Apennin. On le représente fréquemment une discipline à la main, pour indiquer la vie de mortifications à laquelle il s'était voué 3.
Saint Sérapion d'Arsinoé, prêtre et abbé de dix mille moines ; 21 mars, époque mal précisée. On raconte que, pour subvenir à la misère des pauvres, il vendit un évangéliaire qui était toute sa propriété; et se loua comme ouvrier avec ses religieux, durant le temps de la moisson*. . Saint Théodose d'Antioche, surnommé le chevelu, abbé; 11 janvier, v. 412. Il avait d'abord vécu en ermite dans la Cilicie; et son surnom lui est venu de ce qu'il avait laissé croître sa chevelure en désordre, au point qu'elle tombait à terre. On dit même qu'il la relevait autour de ses reins afin qu'elle ne l'empêchât pas de marcher. Il obtint de Dieu un ruisseau pour abreuver ses compagnons5.
Saint Théodose le Cénobiarque (Cf. Cercueil, p. 182). On le représente multipliant du blé, pour fournir aux nécessités du monastère et de l'hospitalité qui s'y exerçait6. Ailleurs on le voit tenant un sac d'argent; parce que l'empereur Anastase (protecteur des hérétiques eutychiens) ayant cru pouvoir gagner le saint homme par une somme d'argent considérable, Théodose feignit de ne pas apercevoir le piège, et distribua le tout en aumônes''. Du reste, sa charité envers les malheureux se montra dans bien des circonstances autres que celle-là.
11 est aussi quelquefois en conversation avec un gé-
t, Calendar. benedict., 11 mart. — AA. SS. Januar., t. I, p. 376-
AA. SS. Januar., t. I, p. 607. — 7. Ibid., p. Ot>3-09r
ERMITES
néral, pour rappeler que le Comte d'Orient lui dut la victoire contre les Perses, et s'arma du cilice de ce saint homme dans la bataille1.
Saint Théodose le Cénobiarque avait été solitaire avant de prendre la direction de nombreux disciples qui se mirent sous sa conduite sur la Gn de ses jours.
Saint Posidonius, ermite. Cf. Cheval, p. 212.
Saint Firmat de Mohtain. Cf. Feu.
Saint Aventin, prêtre (Cf. Oiseau, Ours). 11 était né en Berry, et se mit à la disposition de saint Loup évêque de Troyes. Il mourut dans un ermitage.
Saint Gort (Godrick, Godrich, Godricus) ermite; en Angleterre; 21 mai, 1170. Il s'était mis sous la conduite des moines de Durham, et passa la dernière partie de sa vie dans une solitude. On le représente environné de serpents, parce que les animaux venimeux l'entouraient sans lui faire de mal*. Il est peint fréquemment aussi en costume de pèlerin, parce qu'il avait visité la Terre sainte et le tombeau des apôtres.
Saint Magin (Maximus, Maginus, Magi), ermite et martyr; 25 août, sous Maximin. Il s'était retiré près de Tarragone dans les montagnes de Brufagafias, et y reçut la mort pour la foi. Les Catalans racontent que son sang se convertit en roses ; et qu'une fontaine où il se désaltérait, devint l'instrument de nombreuses guérisons '.
Femmes.
Sainte Elisabeth mère de saint Jean-Baptiste (5 novembre), d'après une légende grecque que des artistes modernes ont suivie, se voit mourant au désert où elle laisse son fils entre les mains des anges qui prennent soin de l'élever. Je cite cela pour qu'on en puisse comprendre la peinture au besoin, et sans rien garantir.
Sainte Marie Madeleine, pénitente. Cf. Anges, p. 42; Chevelure, etc.
Sainte Marie l'Égyptienne, pénitente dans un désert de Palestine; 2 avril, v. 432. Cf. Communion, p. 246, sv.; Pain, Lion, etc.
Marie nièce de Saint Abraham, pénitente. Cf. saint Abraham ermite, p. 379.
Sainte Thaïs, pénitente; 8 octobre, v. 350. Elle avait mené la vie de courtisane dans Alexandrie ; et rameriée à Dieu par saint Paphnuce, elle brûla publiquement tous ses objets de toilette pour suivre le saint au désert. Là, enfermée en une cellule que le saint homme avait scellée, elle passa trois ans dans un isolement complet.
Au bout de ce temps, un solitaire apprit de Dieu que les larmes et les privations de cette pécheresse lui avaient obtenu le pardon entier pour ses désordres*. Saint Paphnuce vint alors lever le sceau, ot lui permit de vivre avec les religieuses du couvent voisin. La sainte survécut tout au plus quinze jours à cette libération.
On aperçoit quelquefois près de la recluse, saint Paphnuce s'entretenant avec saint Antoine; parce que la révélation divine fut faite à un disciple de ce dernier.
Voici d'après un vieux légendaire vénitien les deux scènes de sainte Thaïs convertie, puis renfermée par saint Paphnuce.
Sainte Pélagie d'Antioche, comédienne pénitente; 8 octobre, v. 457. Elle passait devant l'église de Saint-Julien à Antioche, pendant qu'un concile avait rassemblé plusieurs évêques dans cette cité. Saint Nonnus d'Héliopolis (ou d'Édesse) prêchait alors au peuple assemblé sur la place; mais la beauté rare et la parure éclatante de cette femme causèrent une telle émotion parmi la foule, que le saint évêque fut obligé d'interrompre sa prédication. Pendant cet instant de silence, il poussa un profond soupir vers Dieu, demandant au Ciel qu'une créature si merveilleusement douée des dons extérieurs ne les tournât pas à la perte des âmes. Le lendemain Pélagie se sentit poussée vivement d'entrer dans l'église où Nonnus prêchait encore, annonçant les redoutables justices de Dieu sur les cœurs qui persévèrent dans le péché. La femme, qui n'avait pas même été baptisée, demanda qu'on l'instruisit pour pouvoir devenir chrétienne. Nonnus voulut qu'elle déclarât publiquement son repentir; et Pélagie se coupa les cheveux, distribua aux pauvresses richesses,
AA. SS. Januar., t. I, p. 098, aq
2. Calendar. btnedict., 29 mai. — AA. SS. Maii, t. V, p. 08, aqq.
3. Espaila sagrada, t. XXV, p. 170-180. Une complainte (Goigs) catalane à l'honneur de saint Magi parle de lui en ces termes :
• AI désert encaminantvos, Los ministres del prelor Vos alcanian, y I' furor Desahogan, arrastranlvo»; V en rosas se ha transformai
La sanch que flui del cos.
Magi martyr portentos, Biaunos prompte ad vocal.
Aquella argua prodigiosa De tots reniera rlca min.i, Per tôt Bspanra s' destina Pera ferla mes ditiosa. Etc.
i. Cf. AA. SS. Ortobr., I. IV, p. 225.
ERMITES. — ESCALIER
puis se retira sur le mont des Oliviers à Jérusalem pour y finir ses jours dans la pénitence1.
Une gravure plusieurs fois reproduite signale d'une façon bizarre cette pénitente, en la représentant comme saltimbanque de carrefour qui amuse le peuple par des tours de passe-passe. Mais une femme qui dans Antioche causait pareil entraînement, n'était sûrement pas quelque baladine vulgaire. Cf. Collier, p. 238; etc.
On parle d'une autre Pélagie surnommée Marguerite, qui aurait vécu également sur le mont des Oliviers, mais en habits d'homme; et n'aurait été reconnue qu'après sa mort. Ce pourrait bien être là un embellissement ajouté par la légende à l'histoire que nous venons de raconter.
Sainte Euphrasie, ou Eupraxie. Cf. Démon, p. 311.
Sainte Sylvie. Cf. Écuelle, p. 330, sv.
Sainte Aimée {Amata, Talida); 5 janvier, V siècle. On l'a fait entrer dans les séries de gravures consacrées aux saintes solitaires, mais elle était plutôt supérieure d'un monastère d'Antinoé. L'histoire n'autorise guère à lui donner d'autre caractéristique qu'une vieillesse avancée; car elle avait passé plus de quatre-vingts ans dans la vie religieuse, et sa bonté pour ses inférieures n'est pas chose que le crayon ou le pinceau puisse exprimer*.
La B,e Iveïte (Juette) veuve, recluse à Huy; 13 janvier, 1228. Comme elle s'était consacrée aux soins des pauvres et surtout des lépreux, on la peint entourée de pauvres gens et de malades. Elle termina ses jours dans une cellule près de la léproserie de Huy3.
Sainte Hermelinde, solitaire en Brabant4. Cf. Angei,
p. kk.
Sainte Dymphne (Cf. Démon, p. 310; etc.). On la représente dans une cabane, parce qu'elle s'était réfugiée en Flandre pour fuir son père.
Sainte Marie d'Oignies, recluse; 23 juin, 1213. Elle était de Nivelle, et termina ses jours dans une petite cellule près de l'église de la sainte Vierge à Oignies.
Sainte Reynofle (Ragenufla, etc.) vierge, solitaire (Cf. Anges, p. 43). Née dans la Hesbaie, elle quitta sa famille pour éviter le mariage qu'on voulait lui imposer, et se retira dans une forêt avec sa servante. On dit que la visite d'un ange vint la consoler à sa mort, et l'on représente des boiteux ou autres infirmes qui viennent visiter son tombeau. Une source près du lieu qu'elle avait habitée, était considérée comme l'instrument de guérisons habituelles'.
Sainte Marine (Cf. Saints représentés avec des enfants,
p. 359). Quand on l'a mise au nombre des ermites, c'est probablement à cause des années d'humiliations qu'elle subit hors de son monastère.
Pour les saintes femmes qu'on viendrait chercher dans cet article, je crois bon de rappeler ce qui a été dit au sujet des saints ermites. 11 en est qui, quoique célèbres, ne prêtent pas à des caractéristiques bien fondées. D'autres ont occupé les artistes avec plus de souci du pittoresque que de l'histoire ecclésiastique et d'un culte bien autorisé dans l'Église.
ESCALIER
Cet attribut a été souvent traduit par une simple échelle (Cf. p. 327, sv.); nous pouvons donc nous dispenser de revenir sur un sujet traité déjà. Qu'il suffise de rappeler saint Alexis (17 juillet, 417), passant ses der-
nières années comme un pauvre inconnu, sous un escalier de la maison paternelle. Ses parents et sa femme, abandonnés le jour même de ses noces, passaient tous les jours près de lui sans le tenir pour autre chose qu'un mendiant abrité chez eux; et croyaient beaucoup faire en lui accordant ce refuge. Les serviteurs de la maison se voient quelquefois mystifiant cet hôte incommode ; et d'après la légende on ne le reconnut qu'après sa mort, au moyen d'un écrit qui accompagnait son cadavre. Ce fut le pape lui-même, dit-on, qui appelé d'une manière surnaturelle, découvrit le secret de cette vie si cachée6.
J'en ai emprunté la représentation populaire au légendaire vénitien qui m'a déjà servi pour quelques cas semblables. Cf. supra, p. H5, 285; et tout à l'heure pour sainte Thaïs, p. 386.
AA. SS. M., t. III, p
0. AA. SS. M., t. IV, p. 238, sqq.; 254, sqq. Cf. ibid., p. 262, sqq. Une prose [Hœc est dies digna cultu), dans le Missel d'Utrecht
1540), raconte sa vie tout au long et son pèlerinage en Orient :
f Annis decem septem junctis, Exul et ignolus cunctis, Acriter dolore punctis Degebat parentibus.
Per imaginis laudari Vocem quum cœpisset, mari Se commendans, ignorari Vult unWersis gentibus.
Hinc latens tôt annis actis, Domo patris; dormit tactis Stupore, perpensis Tactis, His parentum mentibus.
.tfgcr non remansit unus Quin reduxit; voti munus Tangens hoc, dum fertur funus Bjectis dœmonibus. Etc. »
ESCALIER. — ÉTABLE
Ajoutons encore que dans la Présentation de la trissainte Vierge au temple, on la peint ordinairement franchissant toute seule malgré son jeune âge un perron de plusieurs marches au sommet desquelles le grand prêtre l'attend.
Les légendaires latins veulent que ces degrés fussent
au nombre de quinze', mais les miniatures grecques ne donnent pas lieu de supposer que l'Orient tint beaucoup à celte partie du programme5. Aussi, pour enlever tout scrupule sur ce point, je reproduis la gravure du Ménologe lui-même donnée par l'édition d'Urbin '. On s'accordait un peu plus, d'une Église à l'autre, sur
l'âge de Marie à cet instant. Il est reçu qu'elle ne devait guère dépasser alors sa troisième année, dit-on généralement.
ESTROPIÉS
11 peut arriver qu'autour d'un saint ou d'une sainte (ou près d'un tombeau) on voie des malheureux qui attendent soit l'aumône, soit la guérison de leurs infirmités. En tout cas, les articles Béquilles, Aumône, Pain,
pourront souvent donner la solution de cette difficulté sans que nous ayons besoin d'introduire de nouveau ces faits traités ailleurs.
ÉTABLE ET ÉCURIE
Qu'il s'agisse de chevaux ou de bêtes à cornes, c'est ici que nous les grouperons, toutes les fois qu'il sera question d'un logis qui les enferme. Cependant le titre Crèche servira de décharge à celui-ci. Pour des moutons, le titre Berger (ou bergerie) nous dispensera d'y revenir.
Saint Marcel pape. Cf. Crèche, p. 276.
Saint Sauve évêque et son compagnon, martyrs près de Valenciennes ; 26 juin, vin* siècle. Leurs corps enter rés dans une étable, y sont retrouvés miraculeusement par Charles Martel. Aussi voit-on des vaches ou des bœufs qui tournent leurs yeux vers la fosse, et un prince qui la fait ouvrir*.
ÉTABLE. — ÉTOILE
Le B* Alexandre, moine cistercien a Foigny; k mai ou o août, 1217. On le donne pour fils d'un prince écossais ou irlandais, et c'est ce qui l'a fait caractériser quelquefois par une couronne. H prit l'habit de frère lai en France. Sa sœur Mathilde, que l'on représente souvent près de lui, s'était retirée aussi en Picardie (à Lapion près Liesse) pour y vivre inconnue; elle lui avait appris la manipulation des produits de la laiterie, à quoi il fut occupé dans le monastère, sans que (jusqu'à sa mort) sa haute naissance fût connue même de l'abbé1.
Saint François d'Assise, Saint Ignage de Loyola, et Saint Camille de Lellis naquirent dans une étable, par suite d'une pieuse pratique de leurs mères qui voulurent que ces bienheureux enfants entrassent dans le monde comme le Fils de Dieu. Mais ce sont là des faits qui ne se peignent que dans une série complète de la vie d'un saint. La dévotion populaire ignore assez généralement ces détails, si ce n'est là où chacun de ces saints est tout particulièrement connu et honoré.
Sainte Julienne du Mont-Cornillon (Cf. Croissant, p. 277). En entrant au monastère, elle avait demandé à être chargée de l'étable; et l'on remarqua que jamais les vaches du couvent n'avaient tant rapporté que pendant qu'elle en eut soin*.
ÉTENDARD. Cf. Bannière, Drapeau.
ÉTOILE
Disons d'abord que, malgré la coutume moderne du blason, l'étoile des artistes chrétiens n'a presque jamais un nombre de rais impair. Le Pentalpha des anciens ou des sorciers (appelé quelquefois,pe»Uagramm«), sur lequel il y aurait beaucoup à dire si c'était notre tâche3, et l'étoile à sept pointes, appartiennent aux rêveries astrologiques Ou aux signes de ralliement des sociétés secrètes. Elles n'ont donc rien à faire avec les sujets chrétiens.
Les rois Mages seront facilement reconnus à l'étoile qui les guide vers l'étable de Bethléem. Des peintres du xve siècle ont tracé dans cet astre un petit enfant emmaillottéquisemble,duhaut du ciel, appeler les prémices des gentils. Mais nous n'avons pas à suivre ces pieuses pensées dans toutes leurs applications. Le texte de l'Évangile4 suflit à faire comprendre ces représentations par un enfant chrétien.
Saint Swibert (Suitberlus) évêque régionnaire, apôtre de la Westphalie et de la Frise; 1 mars, 713. Une étoile
sur sa main, ou quelquefois dans la volute de sa crosse; on la met aussi sur sa poitrine. Il pourrait venir à l'esprit de quelque symboliste, que ce soit un emblème de sa prédication ; car l'Écriture sainte emploie le symbole de l'étoile pour désigner soit une postérité nombreuse, soit l'éclat des docteurs qui ont guidé les fidèles dans la voie de Dieu". Mais on rapporte que sa mère, enceinte de lui, vit une étoile éclatante qui dardait ses rayons sur la France septentrionale et la Basse-Saxe*. Il était un des compagnons de saint Willbrord, et fut sacré évêque par saint Wilfrid d'York pour aller répandre l'Évangile dans l'ancienne patrie des Anglo-Saxons. Parfois, mais assez rarement, on lui met sur la main une petite église pour indiquer qu'il fonda le monastère de Kaisers werth.
Saint Éloi, évêque de Noyon (Cf. Clieval, p. 209). On vit à sa mort son âme monter au ciel sous la forme d'une étoile qui représentait une croix rayonnante (comme serait, je suppose, une étoile à huit rais).. Mais je n'ai pas remarqué que ce récit ait fixé l'attention des artistes, si ce n'est lorsqu'on veut représenter toute la légende du saint, comme dans un vitrail, par exemple.
Saint Bruno (Cf. Branche, d'arbre, p. 146; etc.). On trouve quelquefois six étoiles formant nimbe autour de sa (ête, et une septième sur sa poitrine. C'est l'emblème des fondateurs de la Chartreuse. Saint Hugues évêque de Grenoble avait vu dans un songe sept étoiles qui le guidaient vers un lieu désert de son diocèse (la Chartreuse), où il lui sembla voir que Dieu se faisait élever une maison. Le lendemain, le sens de cette vision s'expliqua au saint évêque, quand il vit venir Bruno avec ses six compagnons pour le prier de les aider à se retirer du monde.
D'autres fois, c'est saint Hugues de Grenoble (Cf. Confession, p. 240) qui voit tomber à ses pieds les sept étoiles; indication de la part qu'il prit au premier établissement des Chartreux, lorsque les compagnons de saint Bruno vinrent le supplier de les accueillir dans son diocèse.
Saint Nicolas ûe Tolentino, ermite de Saint-Augustin (Cf. Bras, p. 148; etc.). Une étoile apparut plusieurs fois au-dessus de ce saint, et se montra sur son tombeau après sa mort7. En pratique on place cette étoile soit sur la poitrine du saint, soit au-dessus de sa tête. Voir la gravure au verso.
Souvent on le peint avec le vêlement de son Ordre couvert d'un semis d'étoiles d'or (Cf. p. 361). Quant au costume d'Augustin, que certains artistes s'avisaient de ne point lui donner, ou de modifier, il est intervenu une
1. Calendar. bemdict., 9 mai. Le récit contemporain dû à Thomas de Cantimpré mérite d'être lu dans les AA. SS. Mail, t. I, p. 434. Malheureusement notre saint a été oublié dans les tables générales de cette grande collection.
Matth. u
5. Gènes, xxn, 17; xxvi, 4. — Exod. xxxn, 13. — Num. xxiv, 17. — Dan. xii, 3. — Apoc. i, 10 ; vi, 13. — Etc., etc.
6. Heussen , Batavia sacra, t. 1, p. 43. — Opmeer, Martelaarsboeck, 1. 1, p. 75. On a voulu lui assigner un siège épiscopal précis: Verden, Ulrecht même;' l'affirmation est plus facile que la preuve. Les A A. SS. Belgii (t. VI, p. 152-196) trouvent fort peu de choses bien établies dans plusieurs des merveilles qu'on prête à ce saint.
ÉTOILE
décision de la congrégation des rites k ce sujet; surtout contre les Augustins déchaussés1.
Saint McRflY (Cf. Chaînes, p. 191). Je le trouve plu-
Saint Nicolas de Tolenlino, p. 389.
sieurs fois regardant le ciel d'où plusieurs étoiles semblent descendre vers lui. S'il faut en rendre raison, je ne
1. Cf. Ferraris, Bibliotheca canonica, v. Imagines. — AA. SS., /. c. p. 610.
AA. SS. August., t. I, p
Du reste l'école dominicaine, comme on l'a pu voir aux mots Ailes (p. 26) et Colombe (p. 240, note 2), semble s'être fait des tradition» qui n'appartiennent pas à l'art général. C'est ainsi qu'un office de saint Thomas d'Aquin, dans le bréviaire de son Ordre lui attribue l'étoile aussi bien qu'a saint Dominique; sauf que pour le docteur,
vois rien de mieux à dire si ce n'est qu'on aura voulu exprimer ainsi l'avis céleste qui lui fut donné de sa mort *.
Saint Dominique, instituteur des Frères Prêcheurs (Cf. Chapelet, p. 200; Chien, etc.). Une étoile sur son front ou sur sa poitrine. On raconte qu'une étoile parut sur son front quand on le baptisait. Les Dominicains, qui lui donnent comme par excellence le surnom de Stelliger (Cf. Armoiries, p. 84; etc.), le peignent parfois avec un manteau tout constellé», comme l'ont fait les Augustins pour saint Nicolas de Tolentino.
On pourrait croire que cet attribut historique, et une imitation de saint Bruno, ont donné lieu de représenter saint Dominique, ou le bienheureux Jordan de Battberg (son successeur dans la direction générale de l'Ordre) , avec sept étoiles (six formant couronne autour d'une centrale); mais c'est encore un emprunt fait à la légende du saint fondateur, au sujet des sept premiers Dominicains qui étudièrent la théologie à Toulouse*.
Saint Jean de Capistran, franciscain de l'Observance. Cf. Chaire, p. 193; Drapeau.
Saint Aïdan d'Irlande (Medocus, Melhocus, Maédhogli, Moëg, Dé, etc.), que ses compatriotes donnent comme premier évêque de Ferns; 31 janvier, v. 632. La légende hibernoise raconte que sa mère vit en songe une étoile, lorsqu'elle était prête de le mettre au monde ; et que cela le fit appeler dès son enfance le fils de l'étoile. Son histoire renferme bien d'autres merveilles que nous ne répéterons pas : d'autant que ce thaumaturge est assez peu connu sur le continent, si ce n'est en Armorique.
Saint François d'Assise (Cf. Agneau, p. 23; etc.). A sa mort une étoile qui se dirige vers le ciel, annonce l'entrée de son âme dans la gloire; ce n'est point, du reste, la caractéristique ordinaire qui le fait reconnaître.
Saint Jean Népomucène chanoine de Prague, martyr; 16 mai, 1383. Après qu'il eut été précipité dans la Moldau, le secret de son martyre fut trahi par des lumières miraculeuses qui flottaient sur l'eau, indiquant le lieu où était le cadavre. On a traduit cela en peinture par des étoiles qui environnent sa tête.
Sainte Athanasie, veuve et abbesse (hégoumène) en Grèce. Cf. Navette, etc.
La Bm Colombe de Rieti, dominicaine (Cf. Colombe, p.2i3). Une étoile lui apparut le Jour de l'Epiphanie, pendant qu'elle méditait sur l'adoration des Mages; et deux autres fois le même signe se montra au-dessus d'elle5.
il s'agit du moment de la mort. J'en transcris plusieurs passages à cause de certaines curiosités qui s'y trouvent.
c Stella candens climat Stuporem (tir) dans insolitum, Qu» instantem indicat Reati Thora» transitum.
Cappa gemœis ornata cernitur; Bx monili fulgoria coelici Lnx émis.».! tnundo dilTun litur.
Augustinua fralri sic loquitur :
... Thomas reihi par est in gloria,
Sertum gastanscum torque duplici, Virgiuali pnrtUnt munditia. >
Quant à saint Dominique, nous emprunterons d'autres extraits du même bréviaire sous le titre Livre.
ÉTOLE
Nous avons dit que l'étole en sautoir, avec le manipule au bras gauche, est l'un des insignes du diaconat. A ce titre il semblerait désigner les Chartreuses, auxquelles une espèce de consécration confère le droit de remplir
quelques-unes des fonctions du diacre ou du sous-diacre. A vrai dire, ce n'est pas cela, l'étole des Chartreuses tombe droite comme ce que l'on appelle en France (je ne sais pourquoi) Yètole pastorale , c'est-à-dire l'étole portée sur le rochet'. Quant à leur manipule, conformément à d'antiques rituels , il est passé au-dessus du poignet
Saint François de Borgia, p. 39-2.
droit; ce qui répond au vieux mot héraldique dextrochire. Hors de ce cas, nous n'avons pas à mentionner l'étole quand elle n'est que signe du ministère ecclésiastique. Pour simplifier, nous ferons entrer ici sous le nom d'étole Yorarium ou espèce de pallium (omophore) des évêques grecs.
Saint Paul patriarche d'Antioche, ou plutôt de Constantinople, quoi que j'en aie dit ailleurs*. Cf. Corde, p. 258.
Saint Hubert, évêque de Tongres (Cf. Cerf, p. 183). Près de lui un ange portant une étole. On rapporte que cette étole lui fut envoyée du ciel comme gage de la protection divine sur son épiscopat, lorsque le saint hésitait à se
\ . L'étole de l'évêque n'est pas croisée, irais se porte sur l'aube.
Cf. AA. SS. Jun., t. II, p. 13, sqq
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laisser sacrer évêque '. C'est de cet ornement que l'on extrait de petits fils pour les insérer dans le front des pèlerins qui veulent échapper à l'hydrophobie.
Saint Forannan évêque irlandais, puis abbé (Cf. Eau, p. 325). Son étole, comme celle de saint Hubert, étaitemployée pour préserver de la rage.
Saint Folcuin (Folquinus, Folcoinus, Fulconius, etc.), évêque de Térouanne; U décembre, 855. 11 est honoré à Eekelsbeke près de Cassel ; et son étole avait la réputation d'être d'un grand secours aux femmes enceintes ». Aussi voit-on quelquefois une femme agenouillée devant lui.
ÉTRANGLEMENT. Cf. Corde, Cou.
EUCHARISTIE
Écartons d'abord de cet article à peu près tout ce qui a trouvé place sous les titres Autel, Calice, Ciboire et Communion. Les mots Hostie, Messe, Ostensoir (ou Monstrance) prêteraient encore à nous décharger de presque tout le reste pour cette fois. Mais il est des saints qui, représentés tantôt avec un calice, tantôt avec un ostensoir, n'ont pas beaucoup plus de droit à l'un qu'à l'autre. Signalons-les ici.
Saint François de Borgia général de la Compagnie de Jésus, après avoir été duc de Gandie (Cf. Chapeau de cardinal, p. 200). En prières devant le Saint-Sacrement. Quelques peintres lui ont même mis entre les mains un ostensoir, mais ce n'est pas une pratique fréquente. 11 s'agit de faire entendre qu'il était doué d'une dévotion toute particulière pour la sainte Eucharistie. Passant volontiers des heures entières au pied du tabernacle , il y fut une fois surpris par la chute d'une tribune qui s'écroula sur sa tête. Quand on eut déblayé les matériaux après l'accident, on trouva l'homme de Dieu continuant son oraison comme si rien de nouveau ne l'eût troublé dans sa prière. En outre il lui arrivait de reconnaître la présence du Saint-Sacrement lorsque rien d'extérieur n'en avertissait les fidèles. Voir la gravure au recto.
Sunt Pascal Baylon , franciscain de la Réforme (Cf. Berger, p. 135). C'est également pour sa piété toute spéciale envers l'Eucharistie, que ce saint a été représenté soit devant un autel où l'ostensoir est exposé, soit les yeux fixés sur une monstrance ou un calice surmonté de l'hostie, qui semble lui apparaître dans le ciel. On raconte que, durant ses funérailles, le cadavre de saint Pascal ouvrit les yeux par deux fois au moment de l'élévation •.
Comme cet homme de Dieu professait aussi une grande
1. Célestln, Vie de saint Hubert, IIe partie, chnp. vi et IV partie, chap. m.
2. Cf. AA. 8S. Ordinis S. Benedicti, secul. IV, P. I, p. 02».
Breviar., 17 maii, lect. vi
dévotion pour Notre-Dame, quelques représentations se rencontrent où la très-sainte Vierge semble lui apparaîlre au lieu du Saint-Sacrement. Je crois pouvoir aflirmer que c'est une exception dans le grand nombre des peintures consacrées à saint Pascal.
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Sur les symboles des quatre évangélistes, il y aurail fort à dire-, ne fût-ce que pour montrer que bien des choses ont été dites assez mal à propos, et que l'érudition ne doit pas se soustraire au bon sens. Mais comme je ne veux point, dans cet ouvrage, me piquer d'archéologie épineuse ou hérissée de citations passées au" crible, établissons tout bonnement que, depuis des siècles, les Animaux èvangèliques sont assignés ainsi : l'homme à saint Matthieu, le lion à saint Marc, le bœuf (ou plutôt le veau) à saint Luc, et l'aigle à saint Jean. Dans la pensée des vieux artistes chrétiens, maintenue par le langage de l'Écriture sainte* et de la liturgie, c'étaient bien des animaux, mais des animaux mystérieux (incorporels, comme dit l'Église grecque), auxquels on donnait volontiers un aspect étrange. Les ailes semblant ne pas suffire à cette intention, le haut moyen âge imagina fréquemment de placer les têtes de ces animaux sur des épaules d'hommes. C'est ce qu'on voit dans cette Rose de Strasbourg (p. 393) dont nous n'avons pas à interpréter en ce moment le symbolisme général ; il suffit qu'on y reconnaisse dans la partie supérieure, les têtes d'aigle, de bœuf et de lion, surmontant chacune un buste humain. Très-fréquemment les animaux èvangèliques, de quelque façon qu'ils soient figurés, portent un livre ou un rouleau ; pour remettre en mémoire au spectateur qu'il doit songer à des écrivains inspirés d'en haut.
Une combinaison bien plus singulière se retrouve çà et là dans l'assemblage des quatre animaux èvangèliques en un groupe qui semble les greffer sur un tronc commun, et que les Grecs ont appelé Tètramorphe. Le moyen âge germanique a même eu l'idée singulière de modifier le Tètramorphe primitif qui offrait la forme d'une espèce d'ange quadruple. L'Horlus deliciarum de Hohenbourg et un vitrail de Fribourg-en Brisgau 5 donnent à l'Église personnifiée une monture (au corps de cheval) qui a les quatre têtes et les quatre pieds des animaux èvangèliques. Mais convenons, comme pour d'autres cas archéologiques, que cette invention est plus admirable qu'imitable. Souvent en effet , le moyen âge et les siècles qui l'ont précédé nous donnent à entendre des pensers trèshauts, mais dont la forme ne va plus aux hommes de nos jours; soit que l'expression n'ait pas été heureuse, soit
4. Eté h. 1,5, 13, 14, etc. — Apoc. iv, 6-0; v. 6, 14, etc., etc.
5. Vitraux de Bourges, Etude IV, flg. D; Etude XII, ti|i. A ; et tente, n" 07 |p. 124j. Ce n'est pas du tout que J'exhorte nos contemporains à reproduire ces curiosités, qui ont eu leur temps.
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qu'elle ait perdu pour la plupart des esprits actuels la Voici comme on interprète habituellement l' appropria-
signification que tous savaient y lire jadis. tion de ces symboles à chacun des évangélistes. Saint
Matthieu commençant son évangile par la généalogie de Notre-Seigneur, depuis Abraham et David jusqu'à Joseph
et Marie, c'est lui qui est caractérisé par l'homme; attendu qu'il fixe d'abord notre pensée sur la descendance
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humaine et sur l'incarnation de Jésus-Christ l. — Saint Marc débute par la prédication de Jean-Baptiste, en lui appliquant ces mots d'isaie (xl, 3) : « Voix de celui qui crie dans le désert; » et pour cela on lui attribue le lion, dont le rugissement remplit la solitude. Toutefois n'ayons pas l'air d'oublier que le lion, durant plusieurs siècles, était censé figurer la résurrection de l'Homme-Dieu ; curiosité de zoologie mystique, sur laquelle je ne prétends pas revenir après ce que j'en ai dit il y a quasi trente ans i. Ce symbolisme a fait chercher dans saint Marc l'historien du mystère de Pâques '; en quoi il n'est pas très-aisé de montrer qu'il soit particulièrement explicite, bien que l'Église ait adopté son récit pour la messe de cette solennité. — Saint Luc entre en matière par l'apparition de l'archange à Zacharie, tandis qu'il accomplissait dans le temple les fonctions sacerdotales (Cf. Encensoir, p. 346, sv). On a été conduit ainsi à lui donner le bœuf (ou le veau), comme mémorial des sacrifices sanglants de l'ancienne loi que le Fils de Dieu est venu clore sur le Calvaire et sur nos autels *. D'ailleurs il est facile de remarquer dans tout l'ensemble de son texte, qu'il paraît avoir reçu mission spéciale pour nous faire pénétrer le rôle de victime, d'expiateur et de pacificateur, pris par le Messie afin de nous réconcilier avec son Père8.
Quant à saint jean, le premier chapitre de son évangile et tout le livre de l'Apocalypse annoncent l'homme le plus initié aux secrets célestes. Aussi les Grecs l'ont-ils surnommé le Théologien. Historien, si l'on peut parler ainsi, de la génération éternelle du Verbe et de l'action divine du Fils de Dieu en dehors de l'Incarnation, il à été comparé à l'aigle qui fixe son regard sur le soleil sans
ciller6; parce que jamais langage humain n'avait abordé ces hauteurs de doctrine, ni ne l'avait rendue en termes si éclatants de lumière.
De ces attributions aujourd'hui unanimement fixées7, il résulte que souvent chaque évangéliste a été caractérisé par un fait spécial qui passe pour le distinguer des autres. J'en donnerai seulement un exemple (vis-à-vis) puisé par le P. Arth. Martin dans le manuscrit de Munich, n° 39. SaintMatthieu est accompagné par quelque représentation de la Mère de Dieu : soit couchée dans l'étable de Bethléem, soit apparaissant dans le ciel ; comme pour proclamer le grand dessein de Dieu qui veut que son Fils prenne notre nature humaine. Ailleurs, on voit près de cet évangéliste quelqu'une des scènes de Bethléem qu'il a retracées dans son livre, etc. — Près de saint Marc on peint un souvenir quelconque du jour de Pâques : ce sera, par exemple, Notre-Seigneur sortant du tombeau, ou bien se montrant aux disciples ; quelquefois les saintes femmes visitant le sépulcre désormais vide, ou même achetant des parfums pour aller embaumer le corps de Jésus- Christ. — Saint Luc est ordinairement indiqué au moyen d'un fait qui représente la rédemption (comme le crucifiement) ; ou la première enfance de Notre-Seigneur, parce que c'est lui qui nous en donne les détails les plus circonstanciés. Dans le manuscrit de Munich, on a représenté l'Agneau de Dieu; quoique saint Luc ne rapporte pas la parole de saint Jean-Baptiste, qui désigne ainsi l'immolation de la grande victime. Mais comme nous l'avons dit, son évangile exprime particulièrement cette qualité du Fils de Dieu fait homme.
Saint Jean, dans le plan que nous exposons, se carac-
1. One prose d'Adam de Saint-Victor {Plaustt chorus lœlabundo) qui figurait autrefois dans bon nombre de missels, pour les évang,élistes, exprime ainsi la même pensée :
• Os humanurn est Malthtei, In humain forma Oei Dictantis proupiam ; Cujus genus sic contetit Quod a stirpe David eiit Per carnis materiam. •
2. Vitraux de Bourges, pi. I, et Étude IV; texte, n° 44, sv. (p. 77- 8Î).
Ibid
• Rictus bovis Lucas datur, In qua forma fîguratur Nova Christua hostia ;
Ara crucis mansuetus Hic mactatur, aie et vêtus Transit observantia. •
5. Vitraux de Bourges, n" 106 (p. 191). 0. Prose déjà citée :
f Pellens nubem rosiras mentis.
Intuetur jubar solis Joannes in aquila; Supra cœlos dum c.nscendit,
Sinu Patris deprehendit Natum ante sarcula. * Tout cela est exprimé beaucoup plus brièvement par le même Adam de Saint-Victor dans sa prose Jocundare, plebs fcleUs : • Quatuor describunt isti Paradisus his rigatur,
Quadriformes actus Chrisli, Viret, florct, fœcundalur;
Et figuram (fguranlT) ut auriisti, His abundat, his lœtatur
Quisque sua formula. Quatuor flurainibus.
Natus homo declaratur, Fona est Christus, hi sunt rivi ;
Vitulus sacrificatur, Fons est altus, hi proclivi ;
Léo mortem depnedatur, Ut saporem fontis vivi
Et ascendit aquila. Ministrent fid.elihus. •
On voit que ce grand poCte (je ne relire pas le mot) s'accordait avec les artistes des catacombes. Mais citons deux autres strophes de la même prose qui développent davantage le même symbolisme : « Formam viri dant Matthwo, Marcus leo per desertum
Quia scripsit sic de Deo, Clamans, rugit in apertum :
Sicut descendit ab eo Iter liât Deo certum,
Quem plasmavit homlne. Mundum cor a crimi:ie.
Lucas bos est in figura, Sed Joannes ala bina
Ut prœmonstrat in Scriptura Charitatis, aquilina
Hosliaruro tangensjura l-'nrma, fertur in divina
Legis sub velamine. Puriori lumine. »
Le moyen âge, à l'imitation de Sedulius, s'efforça souvent de condenser en quelques vers ces caractéristiques des quatre évangélistes. On a pu quelquefois réussir h être plus bref qu'Adam de Saint-Victor rarement à être aussi plein en si peu de mots.
7. Au iv« siècle il y avait encore dissentiment, et l'on prétend que l'Espagne conserve plusieurs monaments (mais de quel »gc?) qui donnent le biruf à saint Marc.
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lérise par un petit tableau emprunté surtout aux faits qui montrent la divinité de Notre-Seigneur d'une façon
plus saillante1. Ce sera, par exemple, l'ascension, quoi- qu'il ne la rapporte point dans son évangile*; ou la
I. Nul plus que saint Jean n'insiste sur la personnalité divine de Notrc-Scigncur.
2. Cependant remarquez ce qu'il rapporte de la conversation entre Nôtre-Seigneur et Nicodènic (m, 13).
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transfiguration, dont il ne parle pas davantage1; soit saint Jean-Baptiste déclarant qu'il ne doit pas être pris
pour celui qu'attendait Israël*. Ou bien encore près de saint Jean, on tracera Jésus-Christ adoré par la terre et
la mer, comme étant celui à qui le Père éternel a dit : « Tu es mon fils, je t'ai engendré avant que naquit le jour3. » Je trouve même cet évangéliste accompagné d'une représentation de la crèche où l'enfant Jésus est réchauffé par le bœuf et l'àne; non pas que le Disciple bien-aimé ait dit un seul mot sur les détails de cet événement, mais il a écrit dans son premier chapitre (Joann. i, 14-17) : « Le Verbe s'est fait chair, et nous avons vu sa gloire, etc.... La loi avait été donnée par Moïse, la grâce et la vérité ont été réalisées par Jésus-Christ. » Or les saints Pères voient dans les deux animaux de la crèche un symbole des deux Testaments, qui n'ont leur unité que dans l'Enfant de Bethléem; d'autres veulent que ce soit la figure des juifs et des gentils qui doivent s'accorder à reconnaître dans ce nouveau-né l'attente des siècles 4. Il est donc aisé de s'expliquer pourquoi l'enfantement de la très-sainte Vierge et l'hommage rendu sur le
Pupitre de sainte Radcgonde, a Poitiers.
Thabor au Fils de Dieu par le législateur du Sinaï, peuvent servir à désigner le Disciple que Jésus aimait".
I. Mais il avait é>é l'un de» témoins de ce prodige. Cf. Matth.xvn, 1-9; Marc, ix, t-9; Luc. ix, 28-36.
S. Joann. i, 10-34. Cf. ibid.. 15.
Ps. eu, 3; Hebr. i, 5, etc
4. Comme Je l'ai déjà dit, J'évite dans ce livre les accumulations de textes qu'on m'a reprochées ailleurs j mais que Je suis tout prêt a reprendre quand il y aura lieu, comme c'était le cas pour les Vitraux
Quoi qu'il en soit de ces appropriations où chaque évangéliste est censé reproduire par son symbole un
de Bourges, où il fallait établir des bases scientifiques pour un genre d'études peu pratiqué, ou trop lestement mené par plusieurs.
5. On voit sans peine dans ces simples aperçus, que la chrétienté n'imaginait pas les évangélistes comme cherchant autre chose qu'à se compléter les uns les autres. Chacun recevait son inspiration particulière pour le temps et les hommes auxquels il avait mission de s'adresser. Mais nul deux ne semble avoir protendu se mettre abso-
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des aspects qu'offrent à la foi les mystères de l'Incarnation et de la Rédemption, l'on aperçoit de bonne heure les traces d'un programme arrêté, quand les animaux évangéliques entourent la figure de Notre- Seigneur Jésus-Christ. Afin de ne pas multiplier les indications de monuments sans beaucoup de profit, donnons-en deux, sans plus (p. 396), qui pourront suffire par leur identité à plusieurs siècles de distance. L'un appartient à une petite face du reliquaire jadis conservé à Vendôme sous le titre de la sainte Larme1. On y voit l'homme ailé (ou l'ange, selon l'expression ordinaire) et l'aigle placés au sommet, tandis qu'à la base, c'est le bœuf et le lion.
S'il s'agissait d*e préciser les motifs qui ont déterminé une pragmatique tellement constante, ce serait matière à dépense d'érudition dont je me garde pour le moment.
Contentons-nous de faire remarquer que cela se maintient assez fidèlement durant un assez long période, puisque le même dispositif apparaissait déjà dans le pupitre de sainte Radegonde que l'on conserve encore à Poitiers, et dont voici un aspect2 (p. 396).
On pourrait dire néanmoins, cela dût-il être pris uniquement comme aide-mémoire, que le couronnement (partie supérieure) a été pris dans les symboles qui montrent surtout l'humanité et la divinité réunies en Jésus-Christ;
lument d'accord avec les autres, sauf par les grands traits que l'enseignement oral devait réunir et relever.
Car la foi vient par l'ouïe, comme dit l'Apôtre (Rom. x, 17).
Ibid., t. III, p
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sa mort et sa résurrection ne nous offrant pas les mêmes sources d'espoir, si nous ne songions par-dessus tout à la dignité infinie du médiateur et du docteur qui nous est donné.
Nous avons indiqué précédemment l'assimilation des évangélistes aux quatre fleuves du paradis terrestre (Cf. Eau, p. 324, sv.); et dès les premières pages de ce livre, d'ailleurs, il en avait été question sous le titre Agneau. Ce rapprochement ne serait plus guère saisissable aujourd'hui pour une foule devenue fort étrangère aux élans de cœur qui faisaient la popularité du symbolisme. Avec l'habitude des considérations puisées dans un genre d'enseignement si relevé, a disparu même l'aptitude à les entendre quand elles ne sont pas voisines de l'évidence.
Une autre association d'idées, bien fondée en raison, et beaucoup plus accessible aux intelligences de notre temps qui n'auraient pas perdu le souvenir même de la foi, c'est la réunion des quatre grands prophètes avec les quatre évangélistes. On résume ainsi d'une manière saillante l'accord merveilleux de l'histoire prophétique qui avait précédé les faits, et du témoignage de ceux qui les rapportent après les avoir vus; le tout sous la dictée de l' Esprit-Saint. Dans la cathédrale de Chartres, sous la grande rose du midi consacrée au règne de Notre-Seigneur, ce tableau prend une forme quelque peu barbare quant à l'exécution ; mais on ne saurait disconvenir que la conception en est grandiose, quoiqu'un goût délicat n'ait pas présidé au choix des moyens (Voir la page 397). A droite et à gauche de Jésus-Christ porté entre les bras de la très-sainte Vierge, saint Matthieu se voit sur les épaules d'isaie, saint Jean sur celles d'Ézéchiel; Jérémie soutient de même saint Luc, et saint Marc se dresse pardessus la tête de Daniel. Presque tous ces personnages se tournent vers celui dont ils ont annoncé ou raconté les faits, en sorte que l'unité des cinq verrières doit frapper le spectateur le moins attentif.
Ailleurs, le procédé a moins de sauvagerie, mais c'est le même fond d'enseignement ; il s'agit toujours de proclamer la grandeur du Messie : sa biographie tracée d'avance dans ses principaux traits, ou racontée après coup par ceux qui l'avaient accompagné sur la terre1, montre
qu'il est le grand objet des pensées du Père céleste, et le centre de l'histoire du monde.
Je ne voudrais pas affirmer que ce genre de groupement rapproche toujours le même évangéliste du même grand prophète*. On l'eût fait constamment sans doute, s'il avait été reconnu que les animaux mystérieux vus par Ézéchiel et saint Jean, désignassent aussi les grands prophètes avec la détermination de chacun des symboles à l'un d'eux; mais cela n'est pas établi. Convenons pourtant que l'association de Jérémie et de saint Luc a quelque chose de très-plausible, puisque le caractère de tristesse qui semble distinguer l'auteur des Lamentations, justifierait la compagnie de celui qui peint le Fils de Dieu comme victime.
Quoi qu'il en soit, et pour nous borner aux grands prophètes, indiquons en passant le parallélisme de leur inspiration et du récit des évangiles, à ne considérer même que les grandes lignes. Ces devanciers de la Bonne Nouvelle disent déjà que Jésus descendra de David (Isai. h, 1, sq. — Jerem. xxiu, 5, 6; xxxm, 25, sq.); l'époque de sa naissance et de sa mort est désignée par Daniel (n, 40; ix, 24-27). Il naîtra d'une Vierge (lsai. vu, 14. — Jerem. xxxi, 22. — Ezech. xliv, 2, 3), il sera Dieu et homme (Isai. vu, 14), et s'appellera Jésus (lsai. xu, 3; li, 5; lxii, 1, 11; lxiii, 8, 9); les Mages l'adoreront (Isai.LX, 6), le lieu de sa naissance sera ensanglanté par le massacre des enfants (Jerem. xxxi, 15). Son ministère public sera d'avance annoncé par un précurseur (Isai. xlix, 3), les miracles signaleront ses pas (Isai. xlii, 6, 7; lui, 4; lxi, 1, sqq.). LaSynagogueconspirerasa perte (Jerem. xi, 18, sq.), il gardera le silence parmi les opprobres (lsai. un, 4.— Thren. m, 30), il sera couvert de plaies et crucifié (lsai. un, 5, 12), on l'abreuvera de fiel et de vinaigre (Thren. m, 5, 15, 19). 11 mourra, tout Fils de Dieu qu'il est (Isai. un, 7-12. — Jerem. u, 19. — Dan. ix,26); mais répandra la grâce et la réconciliation sur les peuples (Isai. lviîi, 21. — Ezech. xxxvi, 26, 27; xxxix, 29), et Jérusalem perdra la faveur du Ciel qui formera une postérité adoptive d'Abraham bien autrement nombreuse que la première (Dan. ix, 26, sq. — Isai. h, 2, sq.; xlix, 14, sq.; 23, 54, sq.; lx, 1, sq.; 14, sq.). Enfin ce sup-
\. Saint Marc, disciple de saint Pierre, écrivait d'après In témoignage de son maître, outre qu'il suit saint Matthieu de très-près. Quant à saint Luc, il dit lui-même avoir recueilli les faits de la bouche des premiers témoins ; et la Mère de Dieu doit lui avoir dicté plus d'un détait. Cf. Vitraux de Bourges, n» 106 (p. 191).
Depuis deux ou trois ans (surtout dans la Revue des deux Mondes) on se donne chez nous grand souci de populariser à ce sujet des théories qui ne sont françaises ni par le fond ni par la forme. Je ne prétends pas assurément que le bon sens soit un privilège de la France, mais nos voisins, les plus maussades ne laissent pas de reconnaître que la logique n'a point été refusée par le Créateur aux races latines. Paris fut longtemps la capitale de la scolastique (Honny soit qui mal y pense!), et notre langue en a gardé Jusqu'aujourd'hui une empreinte de netteté qu'elle doit & l'ancienne Sorbonnc plus qu'on ne l'imagine. Pourquoi donc nous mettre à la remorque
d'écoles qui ne nous valent pus en fait de conclusions bien dégagées des principes!
On me dit que cette parenté de notre esprit logique et de l'enseignement scolastique porté si haut cher, nous, a été indiquée récemment par d'autres. Tant mieux! J'en étais convaincu depuis une trentaine d'années, sans considérer cela comme une grande découverte où il fallût se hâter de prendre date contre toute usurpation. Il me semblait tout bonnement que c'était chose paiente pour qui voulait réfléchir.
2. Je constaterais plutôt le contraire, par la comparaison de divers cas qui ne se ressemblent point pour le résultat, quoiqu'on y adopte un thème fondamental presque commun. Mais on ne tenait pas Jadis à batailler sur les détails après être convenu du principal, tout en se divisant pour des appréciations personnelles en telle ou telle conséquence.
ÉVANGÉLISTES. — ÉVÊQUES
plicié, ce rebut des hommes deviendra l'arbitre du sort de tous les enfants d'Adam (Isai. xm, 9-H. — Kzech. xxxn, 7, sq.— Dan. vu, 9-14, 26, sq.).
Les animaux évangéliques ont été attribués parfois en Occident aux quathe anciens docteurs de l'Église latine (Cf. Docteurs, p. 313, sv.). Après avoir commencé par associer ces grands hommes aux évangélistes, ce qui était absolument supportable, des artistes ont cru ne pas devoir s'arrêter en si beau chemin ; et je pense qu'ils ont pu être conduits d'abord à cette invention par le lion de saint Jérôme, qui semble avoir eu primitivement une tout autre origine (Cf. Lion, saint Jérôme). Mais ce système une fois adopté, la chronique de Nuremberg pouvait mieux distribuer les trois autres symboles qui demeuraient disponibles, et ne pas attribuer l'aigle au pape saint Grégoire le Grand. Si l'on prétendait par là traduire son surnom, saint Léon n'avait guère moins de titres; et l'inconvénient est considérable de prêter à soupçonner que l'élévation d'esprit fût moindre chez saint Augustin *. Les deux saints papes méritaient assurément bien le titre de grands ; mais comme administrateurs ou canonistes, un peu plus que comme interprètes
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de l'Écriture. La Grèce qui a nommé saint Grégoire de Nazianze le Théologien, comme saint Jean l'Évangéliste,
1. Saint Grégoire le Grand au milieu de sa sollicitude pour le gouvernement de l'Église universelle, n'avait pas le temps de s'enquérir de tout ce qui avait été dit avant lui sur les divers points de l'Écriture sainte. Aussi voit-on que son symbolisme a quelque chose de
aurait dérouté beaucoup moins le regard en donnant l'aigle à ces deux saints.
Reproduisons toutefois, d'après maître Michel Wohlgemut et Wilhelm Pleydenwurf (ou ses collaborateurs), un saint Ambroise avec le bœuf de saint Luc. On trouvera plus bas les lionsdesaint Marc et de saint Jérôme, qui ont peut-être suggéré l'idée de répéter ainsi les attributs des évangélistes pour les quatre grands docteurs latins. Ce spécimen suffira probablement à titre de curiosité historique, mais il ne s'agit nullement de le proposer à l'imitation pour l'avenir*.
ÉVÊQUES
Il ne s'agit évidemment pas d'énumérer ici les saints évêques. Ceux-là mêmes qui ne sont reconnaissables à aucune marque distinctive, sauf celle de leur dignité (Cf. Episcopat, p. 373, sv.), peuvent passer pour n'en avoir à peu près aucune, tant est grand le nombre des évêques canonisés. Mais il est des saints que l'on peut reconnaître à l'occasion de quelque circonstance notable où ils se sont trouvés en rapport avec un évêque- (saint ou non). Encore ne mentionnerons-nous ces rencontres que si nul autre indice plus spécial n'intervient pour éclaircir le fait; ainsi saint Louis de Gonzague enfant, communié par saint Charles Borromée, ne se trouvera ni à Cardinal ni à Evêque, mais à Communion, etc. Saint Goar, faisant parler un nouveau-né devant l'évêque, prend place sous le titre Enfant.
Il va sans dire pour les temps anciens que quand une femme reçoit le voile solennellement pour faire vœu de chasteté, c'est de la main d'un évêque, si ce n'est d'un pape.
Rappelons-nous d'ailleurs qu'un évêque doit ordinaire-
saint Nicolas de Myre, p. 400.
ment être sacré par trois autres, ce qui pourra expliquer nombre de peintures; et puis renvoyons aussi au titre
personnel et de forcé dont il s'aperçoit lui-même ça et là, puisqu'il cherche à l'excuser de temps en temps.
2. Cette coutume quelconque est d'autant moins à recommander que, comme on l'a vu précédemment, les artistes n'y suivaient pas
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ÉVÊQUES
Groupes, où le9 évêques (comme à mon ordinaire), occupent la tête des diverses séries (deux à deux, trois à trois, etc.). N'oublions pas non plus qu'un abbé se distingue parfois difficilement d'un évoque. Je ne saurais donc obvier à toute espèce de méprise, sans compter celles où je serai tombé moi-même.
Les saints Wilubald et Wunebald accueillis en Allemagne par saint Boniface1 (Cf. Pèlerins).
Saint Titien, évêque d'Oderzo; 16 janvier, époque mal précisée. Allant déposer le pontificat aux pieds de son prédécesseur saint Florien, que l'on avait cru mort
durant un long voyage. Titien élu à sa place, voulu i abdiquer dès qu'il connut cette erreur*.
Saint Nicolas de Myre. Cf. Bourse, p. 145 et 399.
L'explication de cette vignette a été donnée déjà, par le sacre du saint transféré brusquement de l'état laïque à la dignité pontificale.
Diverses réunions d' évêques sont indiquées dans les anciennes légendes comme ayant été convoquées merveilleusement par les soins des anges, pour honorer un de leurs saints confrères à l'heure de la mort ou à ses funérailles. Telle est par exemple , dit-on, l'assistance de
Saint Ambroise découvrant les corps des saints Gervais et Protais, p. 401.
saint Ambroise au convoi funèbre du grand saint Martin de Tours', de saint Front à l'enterrement de sainte Marthe, etc. Les vieux récits périgourdins ajoutaient même que les gants (ou l'un des gants) de leur évêque étaient demeurés à Tarascon ; comme preuve de sa pré-
sence miraculeuse en cet endroit tandis que le saint assistait à l'office dans sa cathédrale. Mais cela ne semble être qu'un enchérissement sur le voyage de saint Ambroise en Touraine.
On rapportait de même dans les vieux récits, l' assis-
une pragmatique bien déterminée. C'était une sorte de tâtonnement confus qui ne parvient pas a rencontrer sa forme définitive. Aussi n'en trouvai-je plus guère de trace dès que les premières années du xvr* siècle sont écoulées. Il semble que de guerre lasse, on ait abandonné enfin une voie où l'on ne réussissait pas à se mettre d'accord. Le moyen âge avait espéré mieux, et cherchait vaguement quelque assimilation qui n'a pas abouti. C'est ainsi qu'une prose sur les quatre grands docteurs latins, dans le ma. 132 de la bibliothèque d'Amiens (rédigé à Corbie, Je crois) commence par cette strophe : s Sancti, visu columbino
Et aspectu aquilino Te, Christs lux, adeunt ; Hi prudentes sunt aurigir Currus Dei et quadrige' , Plebem Christi subvehunt. »
Cf. Vitraux d» Bourges, Étude VI, fig. F, et n» 08 (p. 125).
ÉVÊQUES. — EXIL
tance miraculeuse de saint Sévère de Ravenne à la cathédrale de Modène pour les obsèques de saint Géminien *.
Saint Hilaire de Poitiers, docteur de l'Église (Cf. Serpente, Colline, p. 238), au milieu d'un concile où l'on ne lui faisait point place à Rome, mais où Dieu l'aurait fait distinguer miraculeusement'. Ce pourrait bien n'être que le transport d'une invention provençale faite pour excuser la roideur de saint Hilaire d'Arles envers saint Léon le Grand. Au fond la coïncidence d'un saint Léon pape avec une année quelconque de saint Hilaire le docteur, ne soutient pas l'examen dès le premier coup d'oeil.
Saint Maximin, évêque de Trêves; 29 mai, 349. Accueillant avec honneur et charité saint Athanase exilé pour la foi, puis plus tard saint Paul évêque de Constantinople.
Saint Ram wold (Romwald?), abbé à Saint-Emmeran de Ratisbonne (Cf. Apparition de Jésus-Christ, p. 54). Recevant la crosse abbatiale des mains de saint Wolfgang3.
Saint Bienvenu d'Ancôse, évêque d'Osimo (Cf. Groupes, deux à deux), avec saint Nicolas de Tolentino.
Saint Ambroise de Milan, retrouvant les corps des deux saints frères Gervais et Protais (19 juin). Ce doit être le sujet d'un petit tableau (sous le n° 34) du musée Napoléon III. Voir vis-à-vis.
Une apparition de saint Pierre ou de saint Paul a tout l'air d'y rappeler une prétendue lettre du saint évêque (AA. SS. /un., t. III, p. 820, sq.), qui donne cette découverte comme suggérée par l'Apôtre des nations.
Saint Fiacre (Cf. Bêche, p. 129) avec saint Faron évêque de Meaux, auprès duquel on l'avait accusé de sorcellerie (Cf. Femmes).
Saint Jean de Citta-di-Penna ermite, puis abbé; 19 rflats, vie siècle. Venu de Syrie pour visiter les tombeaux Vies apôtres, il se résolut de vivre en solitaire non loin de Rome. La cabane qu'il s'était construite était près du tronc d'un grand poirier. Là, l'évêque de Spolette vint le voir au mois de janvier ; et Dieu permit qu'à l'approche du prélat, l'arbre se couvrît de fleurs. Ce fut une occasion d'apprécier la sainteté du serviteur de Dieu; et on lui construisit un monastère qu'il dirigea pendant quarante-quatre ans*.
Le Bx Pépin de Landen (dit le Vieux), maire du palais sous les rois Clotaire II,.Dagobert II et Sigebert 11 ; 21 février, v. 645. On le représente s'entretenant avec un saint évêque, ou même avec deux; parce que dans la direction des affaires du royaume d'Austrasie, il prenait fréquem-
ment les avis de saint Arnou de Metz, puis de saint Cunibert de Cologne. On y a mêlé aussi saint Viron (supra,
EXIL
Pour que ce sujet puisse être rendu sensible dans une peinture, il faut que ce soit une expulsion violente; mais alors on tombe dans l'inconvénient de prêter encore au doute. Car le moyen âge a coutume de faire conduire les gens en prison à coups de bâton, par les sergents chargés de cet office. Au risque pourtant de ne pas éviter cette confusion, signalons quelques exilés que l'on chasse ou que l'on éconduit les armes à la main ou avec de mauvais traitements.
Saint Silvère, pape; 20 juin, 538. On lui donne souvent le costume de pèlerin, pour rappeler l'exil auquel il fut condamné par ordre de Justinien à l'instigation de l'impératrice Théodora. Ce fut Bélisaire qui se fit le ministre de cette iniquité5.
Saint Jean Chrysostome, patriarche de Constantinople (Cf. Bouche, p. 143). L'impératrice Eudoxiele fit arracher de son palais et conduire dans les montagnes d'Arménie, où il mourut. On le voit souvent, cassé de vieillesse, porté ou même lié sur un âne, au milieu des soldats qui l'escortent6.
Saint Ingenuinus (Genuinus, etc.), évêque de Brixen; 5 février, v. 605. Chassé de son évêché par les gens d'Autharis roi des Lombards'.
Saint Eucher évêque d'Orléans, après avoir été moine; 20 février, 743. 11 fut une des victimes du système qui poussa Charles Martel à récompenser ses compagnons d'armes avec les biens de l'Église, ou à se débarrasser des évêques qui ne semblaient pas suffisamment dévoués à la nouvelle dynastie. Traité comme un mécontent, saint Eucher fut exilé en Belgique où il mourut dans l'abbaye de Saint-Trond8.
Saint Amé (Aimé, Amatus), évêque de Sion en Valais (Cf. Chaînes, p. 190, sv.). Mal vu par le roi Thierry III, il fut déporté à Péronne dans le monastère de Saint-Fursy; puis accepta la charge du monastère de Breuil, où il mourut après avoir mené quelque temps la vie de reclus près de l'église. Son corps porté à Soissons durant les courses des Normands, fut honoré à Douai dès la fin du ix° siècle; et sa mémoire y est restée en bénédiction jusqu'à nos jours9.
t. Brautii Marlyrolog. poetwum, '21 januar :
f Adfuit exsequii» sancti Soverus ab «ris, Et redit inceptum continuare sacrum. »
2. Cela se trouve indiqué (sans garantie) dans la Légende dorée (c. xvn), et jo l'ai rappelé A propos de saint David le Gallois (sous le titre Colline, en note). Ce prétendu concile est représenté dans VOEuvre de Jean Foucquet, que publie en ce moment M. Curmer.
AA. SS. Februar., t. III, p. 210, sq
9. Voilà ce que l'on dit souvent, mais les Bollandistes ne s'y rangent pas; et pensent que le Valais s'est adjugé l'histoire d'un évêque de Sens (Senonensis, non pas Sedunensis). Cf. AA. SS. Septembr., t. IV, p. 124.
En ce cas, saint Aimé de Sens devrait être compté parmi ceux qui ont suspendu leur manteau à un rayon de soleil. Cf. ibid., p. 12ti.
EXIL. — FAMILLES SAINTES
Il est bien d autres confesseurs que l'on pourrait mentionner sous ce. titre, comme les grands défenseurs de la foi contre l'arianisme, ou des biens et des libertés de l'Église contre les despotes du moyen âge. Mais le nombre en serait fort grand, et plusieurs d'entre eux sont mieux connus par d'autres caractéristiques.
Citons cependant saint Procle (ou Procule), évêque de Vérone ; 9 décembre, it* siècle. Durant la persécution de Dioctétien il voulut se déclarer ouvertement; mais sous prétexte de son grand âge, on le fit passer pour fou, et il fdt chassé de la ville à coups de poing et de bâton1. Il y revint quand la paix eut été rendue aux fidèles.
Saint Denys de Milan (25 mai, 374) fut un de ceux que la persécution arienne chassa d'Italie sous Constance '.
Comme nous l'avons dit, ceux qui se dérobent à la persécution par la fuite, sans être violemment poussés hors de leur demeure par un coup de main, n'ont pas dû être compris dans cet article ; car le moyen de distinguer alors entre exil et simple promenade?
EXTASE
Bien entendu qu'il n'y aura d'extases ici que celles qui sont visiblement appréciables, sans quoi les artistes ne sauraient s'en occuper. Encore même ne parlerons-nous que de celles qui ont une certaine célébrité.
Saint Thomas de Villeneuve, archevêque de Valence (Cf. Aumône, p. 93). Plusieurs fois, en chaire, M fut publiquement interrompu par des extases; mais cela se passa, entre autres, sous les yeux de l'empereur Charles- Quint qui l'avait nommé son prédicateur. Une merveille toute semblable avait eu lieu pendant qu'il disait la messe, n'étant encore que "simple religieux3.
Saint Alphonse de Liguori, évêque. Cf. Chaire, p. 193.
Saint Joseph de Copertino, mineur conventuel; 18 septembre, 1663. Élevé de terre publiquement devant une image de la sainte Vierge dans l'église d'Assise.
Saint François d'Assise et sainte Claire, ravis tous les deux en extase pendant qu'ils s'entretenaient ensemble. La clarté qui les environna fut telle que l'on y accourut comme à un incendie , ce qui multiplia les témoins du prodige.
Sainte Thérèse et saint Jean-de-la-Croix, ravis tous deux en extase pendant qu'ils s'entretenaient du mystère de la divine Trinité*. D'après les relations, le saint était assis et Thérèse l'écoutait à genoux. Une inscription con-
servait le souvenir de cette merveille dans le parloir du couvent d'Avila où le fait eut lieu.
FAMILLES SAINTES
Lorsque, dans la frise de Saint-Vincent-de-Paul à Paris, Hippolyte Flandrin introduisit parmi les saints un groupe des familles dont tous les membres sont honorés par l'Église, cela sembla une belle innovation ; et Ton peut dire que jusqu'alors les artistes n'avaient pas eu l'idée d'en former une sorte de classe à part. Moi qui en parle, je n'y ai pas été pour rien; mais je ne puis m'en donner comme l'inventeur. Car il n'était pas inouï du tout que la piété chrétienne eût fait peindre l'une de ces familles entièrement composées de bienheureux, surtout dans les contrées où ces saints avaient reçu le jour. Beaucoup plus fréquemment l'on voit associés deux frères, deux sœurs, deux époux, un père et son fils, une mère et sa fille, etc., quand ils ont été l'un et l'autre élevés sur les autels par la voix de l'Église ou l'acclamation des peuples. Pour le moment , ne donnons guère place qu'aux groupes formés pour le moins par trois personnages, et que l'histoire nous montre comme réunis par les liens du sang.
Au-dessous du nombre trois, même en cas de parenté, comme pour tout autre rassemblement de saints qui n'aurait pas son origine dans la famille, c'est surtout l'article Groupes qui résoudra les questions.
Cela dit, et tenant pour suffisant ce que l'article Enfants renfermait sur sainte Anne (et la parenté de Notre-Seigneur, p. 352), sainte Félicité d'Italie (p. 353), sainte Symphorose (ibid.), la mère des sept Machahées (p. 349, etc.), nous pouvons aborder le sujet maintenant avec moins d'encombre.
Saint Marius et sa femme sainte Marthe, avec leurs fils Auditax et Abachum, martyrisés à Borne sous Claude; 19. janvier, 270. Ils étaient Persans et vinrent à Borne pour retremper leur foi aux tombeaux des martyrs. Le père et les deux fils furent décapités, et la mère noyée 8.
Saint Bichard, roi anglo-saxon dans la Grande-Bretagne; 7 février, v. 723. On le représente avec ses deux fils, saint Willibald évêque d'Eichstaedt et saint Wunibald (Wunebald) abbé de Heidenheim. Voir p. 603.
On pourrait y joindre sainte Walburge *, fille de saint Bichard; mais il s'agit surtout d'indiquer le pèlerinage entrepris par le saint roi avec ses fils, et pendant lequel il mourut à Lucques. Ses fils ne se rendirent en Allemagne que plus tard, et appelèrent leur sœur sainte Wal-
Cf. AA. SS. Octobr., t. VII, p
5. AA. SS. Januar.. t H, p. 214, sqq. — Hagiolog. Italie, t. I, p. 42.
0. nader., Bavaria sancta, t. Il et III. — AA. SS. Ftbruar., t. II, p. 72-75; et Jul., t. Il, p. 485, v\.
FAMILLES SAINTES
burge quand ils voulurent assurer l'effet de leurs prédications par la fondation de monastères pour les femmes l.
Les saints Lêandre, Fulgence (de Carthagène), Isidore (de Séville) évoques, et leuf sœur sainte Florentine abbesse (20 juin, vue siècle). Ils avaient pour père un sei-
Saint Richard, roi anglo-saxon; p. 402.
gneur catholique en Espagne sous les rois goths; et l'on peut dire que l'Espagne dut à cette famille le triomphe de la foi catholique sur l'arianisme.
Saint Faron, évoque de Meaux (28 octobre, 672), avec saint Cagnou (Cagnoald, Ganoël, Chainoaldus) évoque de Laon, et sainte Fare abbesse, leur sœur.
1. Le groupe formé par cette illustre famille dans les souvenirs de l'Allemagne catholique, est rappelé par une prose (ou hymne) qu'a publiée M. Mone {Hymni latini medii œvi, t. III, p. 561) sur saint Willibald :
i . . . Prœsens festum dum dévote debemus persolvere, Quod dicavit sacer suo Willibaldus transita.
Duiit una fratrem suum Wunnebildum dominum, Nec non patrem, ac sororem Waldburgam sanctissimam, etc. »
ao*
FAMILLES SAINTES
Saint PHiurre diacre, et ses quatre filles dont il est parlé dans les Actes des apôtres1. L'histoire authentique ne nous en apprend qu'une chose : qui est que le père fut du nombre des premiers diacres , et que ses filles reçurent le don de prophétie.
Les saints Faustin et Simplice frères, avec leur sœur sainte Béatrice, tous trois martyrs ; 29 juillet, sous Dioclétien. Béatrice fut étranglée pour avoir fait retirer du Tibre et ensevelir les corps de ses deux frères décapités comme chrétiens. On pourrait donc représenter la sainte retrouvant les deux cadavres, et prenant soin de leur sépulture.
Saint Eustache martyrisé avec sa femme sainte Théopiste, et ses deux fils; 20 septembre, 118. Cf. Bœuf, p. 138; etc.
Saint Pépin de LANDENet sa femme Itta (Iduberga), avec leurs deux filles les saintes Gertriide et Begghe. Cf. Rat.
Saint Siméon (Etienne) prince de Serbie, avec ses deux fils saint Sabas (archevêque des Serbes) et saint Etienne premier roi de Serbie *. Cf. Groupes, SS. Sabas, etc.
Saint Vit martyr, avec sa nourrice sainte Crescence et saint Modeste, son père nourricier. Cf. Coq, p. 251, etc.
Saint Vital de Ravenne (Cf. Fosse) et sainte Valérie sa femme, avec leurs fils SS. Gervais et Protais; tous quatre martyrs.
Saint Arteme, geôlier a Rome; 6 juin, sous Dioclétien. Converti par saint Marcellin prêtre et saint Pierre exorciste, qu'il avait sous sa garde, il fut décapité. Sa femme Candide et sa fille Pauline souffrirent également la mort pour Jésus-Christ. Cf. Fosse, sainte Pauline, etc.
Sainte Bibiane et sainte Déméthia, toutes les deux martyres, ainsi que leur père saint Flavien (22 décembre) et leur mère sainte Dafrose (4 janvier).
Saint Vincent Madelgaire (Mauger) comte de Soignies (Cf. Église sur la main, p. 341), avec sainte Vacdru sa femme et quatre enfants (deux fils et deux filles) qui sont : saint Landry évêque de Meaux, dit-on, saint Dentlin (mort jeune), sainte Adeltrude et sainte Madelberte abbesses. Parfois on voit seulement le père avec ses deux fils et la mère avec ses deux filles.
On pourrait encore joindre à ce groupe déjà si nombreux, le père et la mère de sainte Vaudru (saint Walbert et sainte Bertile), avec sa sœur sainte Aldegonde. Ajoutons en passant que sainte Gertrude de Nivelles était cousine, dit-on, de sainte Vaudru '. Mais saint Walbert, avec sa femme et ses deux filles sont souvent représentés à part; de même que saint Gervais et saint Protais, sainte Bibiane et sa sœur, sont presque toujours séparés de leurs parents.
Saint Loup de Bergame, seigneur du pays, dit-on, et
même duc (9 juin), avec sa femme sainte Adléide (27 juin) et leur fille sainte Grata (25 août). Cf. supra, p. 321.
Saint Judicaël (ou Gicquel) roi (ou comte) en Armorique, avec ses frères saint Josse et saint Winox. Ils renoncèrent à leur royauté (ou principauté) pour vivre dans l'état monastique (vne siècle). Au dire des Bretons, ils auraient même été six frères et deux sœurs, tous honorés par l'Église après leur mort; savoir : saint Judicaël (Judicail, Rodichaël, Widichaèl , etc.), saint Josse (Judoc, etc), saint Winnoc (ou Guenoc, qui ne semble pas être celui de Bergues), saint Gamel (Hamaïl, Eumahel, etc.), Saint Gladran (Glazran, Gozel), sainte Vrelie (Eurielle, etc.) et sainte Ouenne (Guenn, etc.). D'autres poussent ce nombre encore plus loin*. Cf. Couronne, saint Josse, p. 268.
Saint Adalbald martyr (2 février, 652), avec sa femme sainte Rictrude et leurs quatre enfants ' : saint Mauront (Cf. Église sur la main, p. 341), sainte Eusébie, sainte Adelsinde et sainte Clotsinde.
On rencontre ce groupe fragmenté de diverses façons. Les saintes Clotsinde et Eusébie furent abbesses de Hamaye.
Le B1 Domitien de Carinthie (Tuilianus, etc.), avec sa femme Marie; 5 février, ix* siècle. Il passe pour avoir été duc de Carinthie et pour avoir dédié aux saints un tem-. pie d'idoles (à Milstaett). S'il ne fut pas le premier seigneur du pays qui ait reçu le baptême, il avança du moins beaucoup la conversion de ce qui restait payen dans la noblesse; son tombeau est demeuré célèbre par bon nombre de miracles0.
Saint Adelbert (Aubert, Adalbertus, Aldeberlus), comte d'Ostrevan (22 avril, fin du vme siècle), avec sa femme sainte Reine et leur fille sainte Reinfrede (Ragenfredis, Rainfredis). Sainte Reine fonda l'abbaye qui fut le noyau de la ville de Denain, quoique les artistes semblent attribuer cette fondation à sa fille qui s'y consacra au service de Dieu (Cf. Église sur la main, sainte Reinfrede7, p. 343).
Sainte Amelberge (Amalberga) de Mechthem ou de Binghem (vme siècle) veuve, avec ses deux filles sainte Gudule (Cf. Chandelier, p. 197) et sainte Reinelle ou Rainilde (Cf. Chevelure, p. 214).
Sainte Berthe veuve, abbesse de Blangy (Cf. Enfants, p. 360). Mais il n'est pas clair que ses deux filles aient jamais été honorées comme saintes dans l'Église.
Saint Dacobert II roi d'Austrasie (23 décembre, 679), avec ses deux filles sainte Irmine et sainie Adèle. Celles-ci prirent toutes deux le voile : la première après la mort de son fiancé, l'autre après avoir vécu dans le mariage ;
i. Act. x«l, 8, 9; vi, 5.
2. Cf. Martinov, Ann. ecclesiastic. grmco-ilav.; apud AA. SS. Octobr., t. XI, p. 43, sq.; et 72, sq.
3. C. Cavedoni, Memorie di religion», etc. (Modena). II* série, t. XIII, p. 5Î, 76, 77, etc. — AA. SS. Belgii, t. IV, p. 218.
4. Catendar. benedict., 6 mart. — Vies des saints de ta Bretagne, p. 601, 806, etc.
Cf. AA. SS. Belgii, t. II, p
6. Cf. AA. SS. Februar., t. I, p. 693-704. — Callea, Ann. eccles. German., t. Il, p. 520, sq. — 7. AA. SS. M., 1. 1, p. 267, sqq.; te.
FAMILLES SAINTES. — FARDEAU
et le père, mort assassiné, est honoré comme martyr en Lorraine1.
Saint Germer (Geremarus) abbé, après avoir été marié (2d septembre, 658); avec sainte Domaine sa femme, et saint Amalbert leur fils.
Saint Gilbert, prémontré. Cf. Terre.
Sainte Cécile (Cf. Anges, p. Z|2; Cou) avec saint Valérien son époux et Saint Tiburce son beau-frère. On y ajoute quelquefois le pape saint Urbain I", qui les avait baptisés1.
Sainte Sophie avec ses trois filles : les SSe* Foi, Espérance et Charité. Les trois sœurs furent martyrisées à Rome, sous Adrien ; et la mère mourut près du tombeau où elle avait réuni leurs corps '.
FARDEAU
Aux articles Épaules, Sac, etc., on peut trouver plusieurs saints qui se sont chargés de porter divers faix pour l'amour de Dieu. Mais d'abord, tout fardeau ne se porte pas nécessairement sur les épaules; puis la multiplication de renvois ne semble pas un inconvénient très-grave dans un ouvrage comme celui-ci. Chacun ira chercher le mot qui se présente à son esprit de la façon la plus naturelle, et s'il ne rencontre qu'une indication détournée, de quoi se plaindrait-il pourvu qu'il se retrouve en somme?
Afin que nous n'ayons pas ici un simple renvoi, faisons-y figurer avant tout le jeune Isaac portant le bois qui doit servir à son sacrifice. Tous les Pères s'accordent
à montrer en lui une des grandes figures prophétiques de Notre-Seigneur marchant au Calvaire, et plusieurs d'entre eux veulent qu'il ait accepté de plein gré le sort qui lui semblait réservé par l'ordre céleste. Il n'est donc pas surprenant que ce type historique du Messie se voie reproduit fréquemment dans les catacombes. Celui que nous donnons vient du cimetière de Sainte-Priscille.
Saint Gautier de Pontoise, abbé. Cf. Pain.
Saint Werner (Verny, etc.), enfant martyrisé par les
». AA. SS. Belgii, t. II, p. 236-230.
2. L'hymne du Bréviaire hispano-gothique suit comme pas à pas les Actes conservés dans la liturgie romaine:
« Pectoris sacri recessum Munit evangelio, Squalido corpus beatum Protcr it cilicio, Noctis horaa et diei Mentis impleos cantico.
Nec enim sortita sponsum Qerminis perfulgidi, Angelum Dei fatetur Se habere vindicem ; 'Hune verendo, ut pudori
Det honorera commonet.
Sponsus, hic, furore cœco Comminatur virgini ; Sed beata virgo, factis Dicta prorsus comprobans, Angelum munusque cœli Moz adesse preestitit.
Adfuit promissus idem Vir coruscis vestibus, Bxbibens sertis coronas Floribus prafulgidas ;
Juifs d'Oberwesel (Cf. Serpette, etc.). On lui a fait porter quelquefois ce que les maçons appellent oiseau; mais ce doit être plutôt une hotte, puisqu'il s'agissait de transférer de la terre et non pas du mortier. Agé de treize ou quatorze ans, il avait quitté la maison de son beau-père et s'était mis au service de vignerons juifs*.
On trouve parfois des fardeaux à la main, représentés par quelque chose d'assez semblable aux quatre ou cinq gamelles que portent nos soldats d'un poste à l'autre.
In rosis docens cruorem, Castitatom liliis.
Munere hoc provocatus Sponsus ad Christi fidem,
Menotog. grœc, t. I, p
Illico fratris salntem Imprecatus obtinet; Hincque ambo passionis Consecrantur sanguine. Etc ■
, 46.— AA. SS. Angust., t. I, p. 16, sqq. Je trouve dans le missel de Gran (Venise, in-fol., 1512; p. 266, sqq.) une messe de sainte Sophie, avec sept flambeaux, sept oraisons, sept pains à distribuer entre sept pauvres; etc. Cela semble être une superstition slave, quoiqu'on la mette (comme bien d'autres pratiques bizarres) sur le compte d'un pape Léon qui aurait enseigné ces belles choses à Charlemagne ; bizarre ressource pour recommander maint enfantillage dont les recettes se vendent encore. 4. AA. SS. April., t. II, p. 700, sqq.
FAUCILLE. — FAUCON
C'est ainsi que je vois gravées dans un calendrier belge du xvii* siècle, les deux saintes Rufone et Seconde de Rome (10 juillet, 257). On a prétendu sans doute indiquer par là qu'elles étaient sur le point de se retirer à la campagne lorsqu'elles furent arrêtées pour rendre témoignage de leur foi '. Elles n'avaient besoin apparemment que de paquets très-portatifs, comme quelqu'un qui s'absente pour peu de jours.
FAUCILLE OU FAUX
J'avoue ne pas savoir quel est' le saint Valentin (ou Valentius) auquel une faux est attribuée par M. Helmsdœrfer, et par d'autres après lui. Mais ne s'agirait-il pas du suivant, dont le nom aura été estropié ?
Saint Walstan, valet de ferme dans le comté de Norfolk; 30 mai, 1016. Une faux à la main. 11 avait quitté, jeune encore, sa famille et ses biens pour vivre au jour le jour à la sueur de son, front. Cependant la tradition populaire semble l'avoir surfait quelque peu quand elle l'a fait peindre en costume quasi royal, comme s'il eût laissé une principauté1. S' étant mis au rang de journalier parmi les gens de la campagne, il mourut près de Norwich pendant qu'il fauchait un pré. Aussi était-il honoré spécialement par les fermiers et les faucheurs. Comme valet de ferme, il a parfois près de lui une paire de bœufs.
Le Bx Albert d'Ogna (Cf. Colombe, p. 242). On raconte que ses compagnons de travail, jaloux de ce qu'il les devançait toujours, placèrent une enclume dans l'herbe qu'il devait faucher; afin qu'ébréchant ainsi sa faux et obligé de s'arrêter pour la remettre en état de service, il leur laissât le loisir de regagner le temps perdu. Mais il arriva que l'enclume fut coupée, dit-on, comme la tige d'une fleur'. La jalousie de ces faucheurs était causée par la concurrence que. leur faisait le saint homme qui s'était mis en journées pendant un pèlerinage vers Rome; parce que l'argent lui manquait pour continuer sa route, à cause des aumônes qu'il avait faites.
Sainte Sidwelle (ou Sitwell, Satlvola), vierge et martyre; 18 décembre, 740. Elle était honorée près d'Exeter; et à côté de son église on venait visiter une source nommée sainte Sid's well. On croit qu'elle a vécu en recluse dans cet endroit ; et elle passe pour avoir été décapitée, car on la représente portant sa tête. Mais nous manquons de détails sur sa biographie. Elle est peinte fréquemment près d'une fontaine et tenant une faucille. Ce pourrait bien être un rébus pour traduire le nom de la sainte * qui se trouve parfois écrit Silhewell , comme qui dirait Scythe-well (fontaine de la faux, ou de la faucille).
Sainte Nothburoe (Cf. Clef, p. 229). Une faucilledans sa main ou suspendue en l'air. Un paysan au service duquel elle s'était mise pendant la moisson, ayant exigé qu'elle continuât son travail un samedi au delà de l'heure convenue, la sainte réclama sa liberté pour s'acquitter des prières qu'elle offrait à la Mère de Dieu ce jour-là. Sur le refus du maître, Nothburge prit le Ciel à témoin de la convention faite antérieurement , et sa faucille demeura comme accrochée à un rayon de soleil, devant tous les travailleurs, jusqu'à ce que le paysan convint de son tort '.
Le culte de cette sainte s'était répandu bien au delà du Tyrol et de la Bavière, puisqu'on la trouve honorée (avec saint Isidore le Laboureur) dans l'archipel de Chiloé, où cette dévotion a pu être apportée par quelque jésuite allemand.
Sainte Gunthilde servante, près de Weissenburg en Franconie; 22 septembre, vers le xie siècle. On peint, naturellement, des vaches près d'elle; et son patronage est réclamé contre les maladies des bêtes à cornes. La faucille à sa main, et une fontaine qui jaillit près d'elle, la font ressembler beaucoup à sainte Nothburge et autres. Mais les Bollandistes conviennent' que ce sont là des traditions populaires attestées uniquement par des peintures assez modernes; et que sainte Gunthilde ne figure dans aucun martyrologe.
FAUCON (SUR LE POING, ETC
Comme le droit de chasse à l'oiseau n'appartenait qu'aux conditions supérieures dans la société féodale, le moyen âge indiquait souvent la noblesse d'un personnage par la main gantée qui porte un oiseau de proie chaperonné. Ce signe distinctif des barons ou des grandes dames, a persisté dans plusieurs œuvres de l'art moderne à l'imitation de peintures antérieures. C'est ainsi, par exemple, que saint Bavon (Cf. Arbre, p. 67), patron de Gand, se voit çà et là avec cet attribut comme marque de sa haute naissance7. D'autres l'ont également, pour le même motif; et comme c'est une caractéristique un peu vague, il doit suffire que le sens en ait été donné une fois pour toutes.
Saint Agilulfb, évêque de Cologne et martyr. Cf. Massue.
Sans vouloir énumérer tous les rébus qui ont fait fonction decaractéristiques, surtout en certains pays, donnonsen néanmoins une idée çà et là. Par exemple, saint Baudry [Baldericus), abbé de Montfaucon en Argonne (16 octobre, vu" siècle), se voit représenté avec un faucon qui peut
1. AA. SS. M., t. III, p. 30. — P. de Natal., lib. V, cap. lxxviii.
2. Alban-Butler, Livet of the.... saints, may 30. — Husenbeth, Embltms of saints. — The calendar of the anglican church.
FAUCON. — FEMME
être effet ou cause du nom de l'abbaye. Le sceau du Chapitre qui avait remplacé les moines montrait saint Baudry frappant de la hache un arbre sur lequel perche un oiseau de proie. De l'autre côté se voit un évéque qui est saint Germain l'Auxerrois, patron du lieu. La vie du saint raconte qu'il fut conduit dans les forêts de l'Argonne par
un faucon, qui s'arrêta près de l'endroit où Baudry pensa voir un signe de la volonté.divine pour la fondation qu'il méditait. Déblayant donc dans les bois un espace convenable, il y établit les premières constructions de son monastère d'hommes '.
Mais comme le faucon,'surtout sous le crayon de certains
La faite en Egypte, émail grec. Cf. p. 408.
artistes, n'est pas toujours facile à distinguer des autres rapaces ovipares, nous renverrons au titre Oiseau plusieurs récits où il figure encore.
FAUX. Cf. Faucille.
FEMME
On doit bien s'attendre à ne pas voir ici toutes les saintes femmes, mais seulement les saints personnages près desquels une femme est souvent représentée sans que son intervention s'explique tout d'abord. En conséquence, il n'y aura point place en cet endroit pour les femmes délivrées de la possession du démon, guéries de quelque maladie ou ressuscitées ; recevant l'aumône, présentant leur enfant, etc.
Rappelons aussi ce qui a précédemment été indiqué sous le mot Allégories, pour exprimer les personnifications du monde, de la discorde, des vertus même ; tentatives où je n'ai garde de dire que les artistes aient eu habituellement la main heureuse. Aussi ne prétends-je
t. AA. 86. Oetobr., t. VII, p. 915, sq ; 923.
point m'étendre sur ce genre d'inventions qui n'a pas toujours réussi à des hommes tels que Giotto et Raphaël. Par exemple, une vieille estampe montre saint Bruno, tournant le dos à une femme richement parée; ce qui peut rappeler sa fuite du monde, ou la pratique de son Ordre qui n'admet pas les femmes, même dans l'église du monastère. Mais lès moines celtiques pratiquaient la même exclusion avant lui.
Saint Georges, martyr (Cf. Cheval, p. 211; etc.). Pendant qu'il fond, la lance en arrêt sur le dragon, une jeune fille est souvent agenouillée près de là comme attendant de lui son salut. Cela s'explique communément par un usage que l'art grec avait emprunté à l'antique, personnifiant les villes et les provinces par une femme. Près de saint Georges, ce serait la Cappadoce qui attend de lui sa délivrance , c'est-à-dire sa conversion au christianisme. La Notice des dignités de l'empire reproduit fréquemment ce symbolisme quand il s'agit d'indiquer les provinces tributaires, et le haut moyen âge latin n'avait pas encore laissé perdre tout à fait cette tradition. Mais peu à peu les Grecs seuls la maintinrent; en sorte qu'il peutêtre utile d'en donner un exemple emprunté à l'art byzantin, pour
FEMME
que l'œil du lecteur le moins expérimenté ne soit pas trop surpris lorsqu'il rencontrera quelqu'une de ces personnifications dont nous avons perdu l'habitude.
Un coffret émaillé grec, dont j'espère donner plus tard la description complète, représente l'entrée de l'enfant Jésus en Egypte de la façon que montrait notre p. /|07 .
La femme coiffée d'une couronne sensiblement ton rrelée, est la personnification de la contrée qui accueille avec joie le Sauveur du monde.
Cela pourra servir à l'intelligence de nombreux monuments plus ou moins analogues1.
Saint Wicterp évoque d'Ausbourg (18 avril, 656), apparaissant à la bienheureuse Herluque (v. 11£i2). Quoiqu'il ne s'agisse que d'une apparition, plusieurs estampes représentent ce fait de manière à faire croire que les deux personnages étaient contemporains. Quant aux détails de ces visions qui se renouvelèrent plus d'une fois, on peut consulter les Bollandistes (AA. SS. ÂpriL, t. II, p. 555, sq.). Çà et lh saint Wicterp lui montre Notre- Seigneur couvert de plaies, ou bien un prêtre qui dit la messe ; c'était pour l'engager à fuir les mauvais prêtres.
Saint Calliope de Cilicie (Cf. Croix, SS. crucifiés, p. 289). Sa mère l'embrasse sur la croix, et meurt de joie en baisant le cadavre de ce martyr dont elle voit le bonheur assuré à jamais par une si belle fin.
Saint Symphorien, martyr a Autun; 22 août, v. 178. Jeune encore, comme on l'entraînait au supplice hors de la ville., sa mère du Jiaut des murailles l'encourageait à savoir mourir pour Dieu, disant : « Élève ton cœur, mon fils; pour pareille cause, la vie ne se perd point, elle se transforme*. »
On peut avoir rencontré quelque image où saint Pancaire (Pancharius) martyr (19 mars, v. 302) reçoit les reproches de deux femmes. Mais c'est un artifice du peintre pour faire entendre que la conversion de ce favori de Dioclétien fut causée par les remontrances d'une mère et d'une sœur chrétiennes qui avaient appris au loin son apostasie récente. Les lettres qu'il reçut à cette occasion le firent rentrer en lui-même; et quoique l'un des grands dignitaires du palais à Nicomédie , il ne balança pas à maudire publiquement sa défection. Aussi eut-il la tête tranchée sans grand délai \
Saint Fbobert (Frodobertus) abbé, près de îroyes ; 8 janvier, fin du vu* siècle. On l'a représenté enfant sur les genoux de sa mère, parce qu'il lui rendit la vue en traçant un signe de croix sur ses yeux *.
1. Le même programme, mais exécuté d'une manière bien moins intelligente, se retrouve dans le Ménnloge grec de Grotta-Ferrata, au 20 décembre (t. II, p. 50).
2. Ruinart, Acta linctra martvrum. C'était de là sans doute que les liturgies. françaises avaient pris cette expression de la prérace pour les messes des morts : « Tuls enlm Rdelibus, Domine, vita mutatur non tollitur, etc. » On le rappelait dans une prière à notre saint, que le P. A. Martin a transcrite d'un manuscrit d'Angers i
i Qui juvenculu» antiquam Chriito paris Miiatm; Capita truncandua fidem aiieren» catholicam,
Saint Didier, évêque de Vienne (Cf. Bâton, p. 127). Parlant avec autorité à une reine. Son martyre fut causé par la fureur de Brunehaut dont il avait blâmé l'alliance incestueuse, et dont il avait engagé le fils à se marier. De quoi la mère conçut une colère étrange, craignant de perdre son ascendant sur ce jeune prince s.
Saint Sébastien de Rome, martyr; 20 janvier, 288. Officier dans la garde de l'empereur Dioclétien, il fut arquebuse par les soldats qui le laissèrent baigné dans son sang. Une pieuse veuve nommée Irène, pensant peut-être ne recueillir que le corps du martyr, trouva qu'il respirait encore et lui rendit la santé à force de soins.
Saint Martinien, ermite. Cf. Dauphin, p. 306.
Saint Albert de Sicile, carme (Cf. Apparition de l'enfanl Jésus, p. 57). Chassant par sa bénédiction le diable qui s'était présenté à lui sous la forme d'une femme 6. Aussi voit-on quelquefois des pieds d'animal paraître sous la robe de cette prétendue visiteuse.
Saint Fiacre (Cf. Bêche, p. 129, sv.; et 295) et avec la Becnaude (ou baguenaude), femme qui l'avait accusé de sorcellerie auprès de saint Faron évêque de Meaux.
Cette légende populaire a été trèssuffisamment expliquée , pour ce qu'elle vaut, dans les Plombs historiés de M. Arthur Forgeais ' auquel je dois ma petite gravure.
Saint Thomas d'Aquin, de l'ordre de Saint-Dominique (Cf. Auréole, soleil, p. 98), mettant en fuite avec un tison une femme impudente qu'on avait introduite chez lui.
Saint Théotonio, fondateur des chanoines réguliers de Sainte-Croix à Coïmbre (Cf. Croix, p. 284). Dans une collection de saints du mois qui me paraît due à des chanoines réguliers d'Allemagne, je le vois interdisant à une princesse l'entrée d'une maison religieuse. 11 s'agit là de la reine de Portugal, qui prétendait pénétrer dans les bâtiments claustraux de Sainte-Croix. Le saint lui dit que la règle seule régnait dans ce couvent d'hommes consacrés à Dieu, et qu'une femme ne pouvait y entrer que morte. Malgré toutes les instances de la reine, Théotonio aima mieux encourir sa colère et son indignation que de se désister.
L'homme de Dieu montra la même fermeté en plusieurs occasions. La mère du roi Alphonse 1", étant venue à l'église de Viseu un samedi, fit dire au prieur qu'elle
Impetra, Symphoriane, mihi reo veuiam.
Tibi ilum mactandus vadis Chriato grata hoatia, Mater ait, atana in porta : Mi nate, ne dubita ; Vita tibi non aufertur, aed paratur gloria, etc. >
FENÊTRE. — FEU
désirait une messe courte. Le saint lui fit répondre qu'il allait célébrer le saint sacrifice en l'honneur de la Reine du ciel , et qu'il entendait bien ne rien retrancher à ce qui lui était dû, pour plaire à une princesse de la terre. Celle-ci eut le bon sens de comprendre qu'il ne fallait point s'offenser de pareille observation ; et après la messe, elle vint se recommander aux prières de Théotonio.
Une autre fois cette princesse assistant au sermon avec le comte Fernan dont les relations immorales avec elle étaient connues de tous, le saint fit entendre contre de pareils désordres un langage si énergique que les deux coupables quittèrent l'auditoire. Et cependant jamais ils n'en gardèrent rancune , tant son zèle était loin de l'amertume '.
FENÊTRE
Le moyen âge indique souvent la captivité (comme pour saint Jean-Baptiste) ou la réclusion volontaire, par un guichet grillé qui laisse apercevoir le saint personnage renfermé dans la cellule ou le cachot. Mais c'est là une indication générale dont je ne tiendrai pas compte ici. Son application sera facile d'après ce que nous venons d'en dire, lorsqu'on aura occasion de rencontrer une peinture de ce genre.
Saint Cauxte, pape. Cf. A'S. précipités, etc.
Saint Nicolas, évêque de Myre (Cf. Aumône, p. 92, etc.). C'est par la fenêtre qu'on lui fait déposer chez le père pauvre la dot des trois filles, comme nous l'avons montré précédemment, p. 145, etc.
Saint Bernard de Menthon (Cf. Démon, p. 309; etc.). S'échappant par la fenêtre du château de son père (dans le Genevois), pour éviter un mariage qu'on voulait lui faire contracter.
Saint Thomas d'Aquin (Cf. Auréole, p. 98; etc.), se faisant descendre par une fenêtre, pour échapper aux importunités de sa famille qui voulait l'empêcher de vivre en Religion.
Sainte Barbe, vierge et martyre (Cf. Artillerie, p. 86; Calice, etc.). Il est comme de fondation que la tour qui la caractérise soit percée de trois fenêtres , ni plus ni moins. On en verra l'explication sous le titre Tour.
Mais il peut être bon de donner dès maintenant la réduction d'une statuette en bois, flamande si je ne me trompe, qui montre les trois fenêtres. Les mains de la sainte y sont brisées; et je n'ai pas voulu suppléer les attributs que l'artiste ancien lui avait fait porter (ciboire, épée ou toute autre chose). Il s'agissait de la tour avec ses trois fenêtres; et en cela on ne pourra pas m' accuser d'avoir prêté au modèle, cette partie étant restée intacte.
FERS AUX PIEDS ET AUX MAINS. Cf. Captifs, Chaînes, etc.
FEU
Écartons d'abord ce qui doit se chercher naturellement sous les mots Bûclier, Charbons ardents, Gril, Fournaise, Four et Incendie. Ainsi nous n'aurons affaire cette fois qu'à ce qui peut être regardé comme un simple foyer, ou à une flamme isolée. Encore ne faut-il point s'attendre à trouver ici les brasiers des autels païens dont il a été question ailleurs.
Saint Victorin évêque d'AmIterno (dit-on), et martyr;
Sainte Barbe.
5 septembre, sous Trajan. Les critiques ne sont point d'accord sur son épiscopat, et les artistes risquent beaucoup d'embrouiller l'histoire de son martyre. Car si la couleur ne vient pas à leur aide, on peut prendre pour des flammes la vapeur sulfureuse qui l'enveloppe. C'est que, suspendu d'abord la tête en bas sur des eaux thermales, il fut ensuite décapité2. Mais comme vapeur et fumée se ressemblent un peu, j'ai cru devoir donner place ici à cette torture.
Saint Grégoire 11, évêque d'Agrigente; 23 novembre, vers 560. Sa vie a été mêlée de plusieurs fables; mais on s'accorde à dire qu'il fut accusé d'incontinence. Ayant
1. Portug. Monum. Hist., Script., t. I, p. 85, 81. Februar., t. III, p. 109, sq.
Cf. AA. SS. 2. Hagiolog. italic, t. H, p. 101. Cf. AA. SS. Seplembr., t. II,
p. 4M4M; 498, etc.
FEU
porté du feu dans son vêtement (comme saint Brice de Tours), il confondit les calomniateurs l.
Saint Wilubald, évêque d'Eichstaedt; 7 juillet, v. 786 (Cf. Familles saintes, p. 402, sv.; etc.). Jetant un écrit dans le feu'. Appelé par saint Boniface pour coopérer à la conversion des Saxons et des Frisons, il peut avoir dans le cours de ses prédications employé l'épreuve du feu (si usitée chez les peuples germaniques) pour convaincre les païens ; mais je ne vois point ce fait dans les récits contemporains de sa vie.
Saint Brice évêque de Tours, disciple de saint Martin. Cf. Charbons ardents, p. 202 ; etc.
Saint Turibe (ou Toribe, Tur ibius), évêque d'Astorga; 16 avril, v. 460. Accusé d'un crime énorme par le diacre qui avait espéré être évêque à sa place, le saint s'en justifia en portant du feu dans son rochet (dit la légende); et fit ainsi le tour de l'église, sans que le vêtement indiquât la moindre tache de brûlure 3.
Saint Brieu, évêque régionnaire (Cf. Dragon, p. 317 ; etc.). Une flamme ou colonne de feu parait sur sa tête pendant qu'il recevait la prêtrise 4.
Saint Cuthbert, évêque de Lindisfarne (Cf. Ame, p. 29; Berger). Comme il gardait encore les troupeaux, dans sa jeunesse, la mort de saint Aïdan lui fut révélée par la vue d'une colonne de feu qui montait vers le ciel.
Saint Pierre Igné (Igneus) de l'ordre de Vallombreuse, et cardinal-évêque d'Albano; 8 février, v. 1088. Son surnom lui vient de ce qu'il traversa publiquement un bûcher, pour convaincre de simonie l' évêque de Florence5. Ce dernier s'en vengea cruellement sur les moines de Vallombreuse; mais finit par reconnaître son intrusion et mourut pieusement dans un cloître, après avoir été déposé de l'épiscopat.
Quant à notre saint, au sujet duquel le P. Bollandus6 ne se trouvait pas suffisamment renseigné en 1657, il a été inscrit depuis ce temps-là au martyrologe romain et mentionné très-affirmativement par le docte cardinal Lambertini dans son grand ouvrage sur les béatifications et canonisations (libr. IV, P. h, cap. v; et cap. xvm, § 16).
Saint Procope martyr, a Cêsarée de Palestine7; 8 juillet, v. 302. De vieilles gravures le montrent jeté dans un grand feu. On raconte en effet qu'il fut précipité au milieu des flammes, mais sans nul dommage, si ce n'est pour les bourreaux; aussi le saint ne périt-il que par l'épée".
Saint Antoine le Grand ermite, ou plutôt abbé (Cf. Bè- 'lailles, p. 132). Souvent on voit près de lui des flammes
qui semblent sortir de terre, manière de rappeler la maladie (feu Saint-Antoine) que les Antonins faisaient profession de soigner*.
Saint Antoine, »bh*.
Saint Benoit, moine ou ermite en Campanie; 23 mars, e siècle. Nous savons par saint Grégoire le Grand que
1. Cf. Hagiotog. Italie, t. H, p. 300. — H. Pirri Sicilia sacra (éd. Ant. Mongitore), 1. 1, p. 093, sq. — Morcelli,.Sancfi Gregoriill Agrig.. tibri, p. xxiii, sqq.j xciii-xcviii, c-cix, etc.
AA. SS. Februar., t. Il, p
7. Les Bollandistes croient que l'on a mêlé un saint Procope lec- TF.un avec le grand martyr Procope chef de milices, et que les Actes do ce dernier ne sont pas entièrement sûrs (Cf. AA. SS. Jul., t. III, p. .">."> 1 -556). Sous quoi je mets ma responsabilité à couvert contre toute conséquence trop hâtée.
8. AA. SS. Jul., t. III, p. 575, sq. Cf. Menolag. gnpc.U III, p. 168.
9. Cf. Thom. Aquin. In IV, dist. 10. — Brantôme, Rodomontades: serments... espagnols (éd. Foucault, t. VI, p. 105). On y verra que le
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les Goths de Totila essayèrent deux fois, mais en vain, de faire périr ce saint homme dans le feu '.
Saint Antoine de Padoue (Cf. Ane, p. 32; etc.) semble avoir dû à son homonymie avec le grand solitaire d'Egypte, quelques symboles qu'il lui emprunte. L'école de Sienne, par exemple, le peint quelquefois avec des flammes sur la main*. Il est facile de voir que c'est le feu Saint-Antoine, transporté de l'Abbé (ou ermite) au Franciscain. Les hospitaliers de Saint-Antoine le Grand étant une fondation française du moyen ùge, les Italiens pouvaient se tromper sur le véritable titulaire.
Saint Vincent Fermer, dominicain (Cf. Mies, p. 26; etc). Souvent on le peint avec une flamme au sommet du front; façon d'exprimer, peut-être, le feu de sa prédication et l'inspiration prophétique dont il fut doué fréquemment. Mais je ne recommanderais pas cette pratique, qui sent trop son Virgile (Mneid. Il, 682-686) et autres sources païennes.
Saint Pierre Gonzalez (san Telmo), dominicain; H ou 15 avril, 1246. Cest celui qu'on nous a accoutumé à nommer aujourd'hui saint Elme (bien que ce nom posthume ne paraisse pas remonter pour lui à plus de trois ou quatre siècles), et qui dans la péninsule espagnole a fait oublier aux marins l'ancien patronage de saint Érasme. Une flamme sur la main, ou parfois sur le front; et il marche sur les eaux.
On pourrait dire que la flamme fait allusion à deux miracles où le feu respecta son vêtement ' ; mais je crois que les artistes ont plutôt voulu exprimer ainsi le feu Sainl-Elme, c'est-à-dire la lumière électrique qui se montre souvent au sommet des mâts ou à l'extrémité des vergues, et que les matelots tiennent pour signe de bon augure. Ce saint est invoqué contre la tempête; et fré-
nom de feu Saint-Antoine avait fini par être donné a ce que l'on appelle la fièvre chaude.
Dans une pièce de Lope de Vega (D. Juan de Castro, sub fin.) le feu Saint-Antoine semble servir de transition entre la délivrance d'une Ame du purgatoire et le blason des Castro : < Por esta hazana, Don Juan,
Y los fuegos que hé pasado, El tao (T) de san Anton Traeran desde hoy mas los Castro»
En sus armas generosu. >
Ce qui semble montrer que la vraie notion se perdait arec le temps. Mais le Missel d'Amiens (1529) ne s'y trompait pas, lorsqu'on y disait dans la collecte : « Deus qui conccdis B. Antonil meritis... morbidum ignem extingui, etc. » Puis dans la prose (l'ia voce) : t O Antoni, cum beatis Ne nos rapiat tremenda?
Nunc in regno claritatis Mors géhennes, manum tende ;
Oloriaris ; hic gravatis. Nos a morbido défende
Mole carnis, pietatis Igné, nobis et impende
Tu» pande viscera. Gloriam post funera. i
i. Dialog.; ap. AA. SS. Mart., t. III, p. 4«2, sq.
On lui chante cette vieille strophe
t Senor san Pedro Gonzalez De navegantes piloto, Libranos de terremoto
Y défende nos de maies. »
Cf. Lettres édifiantes et curieuses (éd. Mérlgot), t. VIII (Mémoire»
quemment on le peint tenant un cierge rayé de vert, car les Espagnols prétendent que le feu Saint-Elme laisse souvent après lui des gouttes de cire comme trace de
Saint Elme d'Espagne (Pierre Gonzalez).
son passage, Aussi ce cierge se porte en l'honneur de saint Elme dans plusieurs des confréries qui le vénèrent*.
d'Amérique), p. 215-217. Les marins français du xvn" siècle, peutêtre en souvenir de Castor et de Pollux (fratres Helenœ), si ce n'est de saint Erasme et de saint Pierre Gonzalez, désignaient ces flammes électriques par le nom des frères consolants ; parce que le nombre deux y était considéré comme signe favorable. Cf. AA. SS. Oclobr., t. V, auctar., p. 34.
Il semble du reste que ces feux électriques, généralement multi-
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Saint Mabtinien ermite, se couchant sur le foyer ardent; comme pour éprouver, dans l'assaut d'une tentation violente, s'il pourrait supporter les feux éternels où peut mener l'ivresse de quelques instants (Cf. Dauphin, p. 306).
Le B1 Eusèbe de Gran (de Strigonia), fondateur de la congrégation des ermites de Saint -Paul en Hongrie; 20 janvier, 1270. Des flammes s'échappant de sa poitrine ; ou de petites langues de feu voltigeant autour de lui et qui semblent se réunir en sa main pour former une grande flamme. On raconte que, retiré dans une forêt du territoire de Gran avec quelques compagnons, et passant une nuit en prières, il aperçut plusieurs flammes qui se rassemblèrent pour former un globe de feu dont l'éclat se répandait au loin. Il lui fut dit que c'était le signe du grand fruit que produirait le rassemblement des solitaires sous une règle commune. Il fonda donc un grand monastère pour les divers ermites qui avaient jusque-là vécu disséminés dans le pays. Cette réunion (1250) donna commencement à un Ordre qui se répandit surtout chez les Slaves catholiques.
Saint Guillaume Fibmatus (saint Firmat de Mortain, ou de Mantilly), prêtre et solitaire; 24 avril, 1090. Il mit un tison sous son bras pour arrêter les sollicitations d'une femme impudique, en lui montrant qu'il faut songer où mènent les plaisirs défendus'. La trace en demeura sur son bras après bien des siècles.
Saint François Xavier de la Compagnie de Jésus, apôtre des Indes et du Japon (Cf. Banderole, p. 113; Crucifix, etc.). On le peint entr'ouvrant sa soutane sur sa poitrine, et le plus souvent des flammes semblent en sortir; allusion aux consolations dont le Ciel l'inondait, au point de lui faire dire : « C'est assez, Seigneur; c'est assez. »
Saint Stanislas Kostka, novice de la Compagnie de Jésus (Cf. Anges, p. ftl; etc.). Quelque chose de tout semblable à ce que nous venons de dire de saint François Xavier. On le vit pendant l'oraison, obligé de rafraîchir sa poitrine avec un linge mouillé. Aussi est-il parfois peint près d'une fontaine où il vient chercher le rafraîchissement.
Sainte Zoé. Cf. Arbre, p. 68 ; etc. Il s'agit surtout de fumée, dans son martyre; mais feu et fumée se touchent.
Sainte Brigitte (ou Brigide) d'Irlande (Cf. Bœuf, p. 1/|0 ; etc.). Une flamme qui parait sur sa tête (ou sur la maison qu'elle habitait) pendant que la sainte était encore enfant, fit pronostiquer les grands desseins de Dieu sur elle.
FEUILLES D'ARBBES OU DE PLANTES HERBACÉES
Nous n'avons pas à revenir sur ce qui a été dit au mot Brandie d'arbre, etc.; ni à anticiper sur les articles Palme ou Fleurs.
Saint Cyr, médecin et martyr (Cf. Ermites, p. 383). Un petit bouquet d'herbes qu'il tient à la main, semble indiquer les plantes médicinales dont il avait étudié les vertus.
Saint Paul, ermite (Cf. Corbeau, p. 256; etc.). Portant une tunique formée comme de tresses ou de nattes, en manière de cabas. Retiré longtemps près d'un palmier, il trouvait dans cet arbre un toit pour s'abriter, des dattes pour se nourrir, et de quoi s'habiller avec les feuilles qu'il tressait pour s'en faire un vêtement sauvage qui formait à la fois cilice.
Saint Onuphre, solitaire (Cf. ci-dessus, p. 380). Dans le dénûment auquel il s'était réduit, une ceinture de feuilles et sa barbe énorme aidée encore d'une chevelure démesurée étaient tout ce qu'il avait pour couvrir sa nudité.
Sainte Praxède (Cf. Cadavre, p. 155). Une petite touffe d'herbes que certains artistes lui mettent à la main, semble indiquer quelque chose comme une dame de charité qui va soigner les malades avec sa petite pharmacie portative; parce qu'elle visitait les confesseurs et les martyrs dans les prisons, pourvoyant à leurs besoins et pansant leurs plaies. C'est ainsi, par exemple, que saint Sébastien, laissé pour mort, fut guéri par les soins d'une pieuse veuve qui le recueillit.
FIGUES. Cf. Fruits.
FIGURES ALLÉGORIQUES. Cf. Allégories, Animaux
emblématiques, etc.
FILET
S'il s'agit de filets à prendre le poisson, ils auront leur place sous le titre Pèche, etc. Nous n'aurons affaire ici qu'aux rets de chasse ou à ce qui peut en tenir lieu.
Saint Antoine, père des Cénobites (Cf. Béquilles, p. 132; etc.). Dans une vision, le monde lui est montré semé de pièges et comme enveloppé d'un immense filet tendu par le diable. Effrayé des nombreux périls qui menacent sans cesse le salut des hommes, il reçut pour réponse que le
plies, ont reçu diverses explications chez les bonnes (cens (Cf. Castellanos, Elegias de claros varones de Imlia.t: Madrid, 1817, p. M, sg.). Mais, soit pour les divers saints que les matelots prétendaient voir dans ce phénomène, soit pour les sources quelconques de cette croyance populaire, on peut recourir utilement au docte Henri Florcz dans son Espafm tagrada, t. XXIII, p. 153-100. Cet habile homme, que je ne confonds nullement avec certains faussaires espagnols trop célèbres, patriotes envers et contre tout, a cru devoir montrer les racines beaucoup plus anciennes de la vieille pratique' maritime qui tenait compte des feux Sainl-Elme. Ce ne fut guère qu'au
xv siècle que les marins de Galice substituèrent saint Pierre Gonzalez au vieux saint Erasme, ou même à saint Nicolas; et les ports espagnols des diverses côtes adoptèrent aisément ce nouveau culte d'un patron national.
Quant aux origines reculées des interprétations de ce phénomène, Je me réfère a la savante notice de M. Th. Henri Martin, publiée par la Revue archéologique, en mars 1806 (p. 108-172); et imprimiV depuis lors on un volume, sous le titre : La foudre, l'électricité , etc., chet tes ancien».
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cœur humble possédait seul le vrai préservatif1 (Quis evadetf Humililas).
Saint Conrad de Plaisance (Cf. Cerf, p. 187). Des rets indiquent quelquefois sa passion pour la chasse.
Le filet peut aussi figurer comme appareil de supplice. Sainte Blandine, par exemple (Cf. Bœuf, p. 139), enveloppée d'un filet, fut exposée dans l'amphithéâtre aux attaques d'un taureau. Mais elle périt par le glaive.
FIOLE OU BURETTE
L'article Bouteille et flacon (dans le sens italien, c'està-dire avec la forme augmentative, fiascone) a déjà fait voir que nous réservons pour cette fois-ci ce qui se rapporte au véritable sens français du mot flacon (avec la finale diminutive, comme dans poêlon, violon, ourson, cotillon, etc.). Rappelons aussi que le mot Cruche pourra répondre à quelques autres questions.
Le prophète Samuel, dernier Juge des Israélites. Comme ce fut lui qui sacra les deux premiers rois du peuple de Dieu (I Reg. ix, x, xvi), on le voit souvent avec une fiole d'huile en sa main droite ; et parfois cette fiole est une corne, surtout quand il s'agit de David (Cf. ibid., xvi, 1, 13). Le texte de la Bible est tout à fait d'accord, à ce sujet, avec les documents archéologiques qui nous restent sur les meubles de divers peuples anciens.
Saint Rémi, évêque de Reims (Cf. Colombe, p. 241). Souvent la colombe ne paraît point, et l'évêque tient tout simplement la fiole !.
Saint Janvier évêque de Bénévent et martyr, patron de Naples; 19 septembre, 305. Deux fioles translucides où l'on conserve son sang, se voient ordinairement dans la main du saint, ou sous son buste. Il n'est personne qui n'ait entendu parler de la liquéfaction de ce sang lorsqu'on le rapproche de la tête du martyr. Ce prodige est raconté de plus d'un autre saint en divers pays, mais
celui de saint Janvier a trop de réputation pour que nous le racontions de nouveau3.
Une ou plusieurs fioles, comme indications pharmaceutiques (Cf. Bocal), figurent assez souvent près d'un malade pour montrer qu'il est entre les mains des médecins. A ce même titre, quelques artistes ont imaginé de désigner ainsi les médecins eux-mêmes (comme saint Pantaléon, par exemple); il doit suffire d'avoir signalé cette invention une fois, pour les divers cas où elle peut reparaître. Rappelons cependant ce qui a été dit de la fiole aux urines, p. 137.
Saint Macaire d'Alexandrie (Cf. Ermites, p. 380; Épaules). On le voit portant à la ceinture, ou au cou, un petit vase suspendu (une calebasse ou une fiole). C'est que, renommé pour son pouvoir contre les démons, il était le recours de ceux que maltraitait le malin esprit; et une onction de l'huile qu'il avait toujours sur lui à ce dessein, suffisait pour les délivrer.
Saint Jean ermite, en Thébaïde ; 27 mars, 394- Une fiole d'huile à la main; parce qu'il se servait d'huile bénite pour la guérison des*maladies,afin qu'on ne lui attribuât pas les miracles opérés par ce moyen *.
Saint Oyend (Eugendus), abbé dans le Jura; 1 janvier, v. 51/|. Les nombreuses guérisons qui l'avaient rendu célèbre lui attiraient mille sollicitations de malades qui auraient voulu lui faire quitter sa retraite. Le saint s'en débarrassait en envoyant un peu d'huile avec un mot de sa main, comme s'il eût possédé la recette de remèdes appropriés aux divers maux de ceux qui recouraient à lui5.
Sainte Walburge (Vaubourg), abbesse de Heidenheim; 25 février, 779. Une fiole à la main, ou près d'elle; ou un tombeau d'où découle du baume goutte à goutte. Elle était sœur des .saints Willibald et Wunibald (Cf. Familles saintes, p. 402, sv.); et d'Angleterre où elle avait pris le voile, elle vint en Allemagne près de saint Boniface qui demandait qu'on lui procurât des aides pour la fondation des
1. On voulait probablement rappeler ce trait de sa vie (ap. Rosweyde, VM. PP., p. 55, sq.; etc.) dans le Bréviaire de Passau (1521, fol. 137 v»), par cette antienne du Magnificat aux secondes vêpres :
■ Da patris Antonii meritis nbs, Christe, juvari ;
Quem chorus exultât noster babere ducem. Multipliées subverte dolos, Inqueosqur sinistros,
Quos draco versutus tendit ubique tuis. »
2. Pour ne pas négliger les monuments ou travaux français qui s'y rapportent, ajoutons quelques citations à celles qui ont été indiquées ci-dessus. Cf. L. Paris, Toiles peintes et tapisseries de Reims, p. 1073, svv. (t. II). — Édél. Du Méril, Poésies latines... antérieures au xii« siècle, p. 202, sv. (autre forme de la légende). — Cavalli, ap. Zaccaria, Raccolta...,t. XIV, p. 148, sgg.— Veitot, Mémoires... de l'Académie des Inscriptions, t. II (1736), p. 610-633; etc., etc.
Le cardinal Mai, dans sa PP. nova bibliolheca (t. I, P. II, p. 212), cite cette pièce d'Anselme d'Auxerre :
« Est civitas metropolis Qui dum pontifex eligitur (sic),
Remis dicta, pramobilis. Ac digne benedicitur -,
Dum deest liquor olei
Hujus u.rbi» prœcipuee Quo ungatur Pontiflcis
Et quondam magnas gloriœ, Sacrum caput a prsesule,
Preaul fuit egregius Columba volans in aère
Magnus olim Remigiu». Rostro refert citissimo.
Ampullam plenam oleo, Quo pontifex perungitur,
Ora portât mitissimo Etc. »
Dans le même volume (p. 209) une hymne (In régis coronatione) quelque peu obscure, mais qui semble faire allusion aux temps d'Ebbon ou d'Hincmar, renferme du moins ces deux vers : i Cumulum gratiœ propinet unctio Quod per miraculum datur Remigio. »
En tout cela il semble qu'on aperçoive la formation lente d'une légende qui flotte encore avant de prendre son aspect définitif.
Mais dans une prose publiée par M. Mone (Hymni... medii œvi, t. III, p. 490, sq.), on rappelle le sacre de Clovis, sans parler bien clairement de la colombe; quoique d'autres miracles du saint évêque y soient racontés, qui n'ont pas eu le même retentissement.
i Christus cbrisma paradisiacum Inimicos crucis exsuperans
Misit ei, cum Parisiacum Et sanguine Christi confœderans,
Rege m Deo sacravit una cum Genferatos morti regenerans
Régi» militia; Ad vitœ prsemia. »
3. Cf. Memorie... di Modena, H" série, t. XVII (1841), p. 5-15.— AA. SS. Septembr., t. VI, p. 826-866.
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monastères. Ses restes ne furent portés de Heidenheim à Eichstaedt que sur la fin du ixe siècle. Là son sépulcre continue encore à distiller une sorte d'huile miraculeuse, que l'on recueille avec respect (Cf. Baume, p. 128). C'est précisément ce qu'indique la petite fiole qu'on met dans la main de la sainte abbesse1.
La couronne placée à ses pieds rappelle qu'elle était fille de saint Richard, qui passe pour avoir été roi chez
les Anglo-Saxeos, comme on l'a vu précédemment. Le culte de sainte Walburge dépassa promptement les
i. nadrr, Davaria sancta, t. III. — AA. SS. Februar., t. III, p. 500-508.
Cf. AA. SS. Belgii, t. VI, p
limites de la Bavière, et s'est répandu au loin de bonne heure. Aussi l'Allemagne, les Flandres, le Brabant et la France du Nord, lui ont dédié de nombreuses églises.
Sainte Marie de Cabeza (Cf. Eau, p. 327). Portant une burette d'huile.
FLAMBEAU. Cf. Chandelier, Cierge, etc.
Saint Silvin (Silvain, Silvinus) deTérouanne, évêque légionnaire; 17 février, v. 720. On lui a mis quelquefois un flambeau en main pour annoncer qu'il avait porté la foi dans la Morinie s.
FLAMME. Cf. Feu, Incendie, etc.
FLÈCHE
L'apparition de saint Michel sur le mont Gargan (8 mai, v. 493) est ordinairement représentée par un bouvier lançant des flèches contre un taureau qui s'écarte dans la montagne. On peut en voir la légende dans le Bréviaire.
Saint Othon, évêque de Bamberg (Cf. Clou, p. 231). Les instruments de guerre qu'on lui présentait pour repousser les attaques des païens et qu'il transforma en moyens de construction, étaient-ils des flèches, des carreaux ou toute autre chose? Les artistes l'ont entendu suivant leur bon plaisir.
Saint Lambert, évêque de Liège et martyr. Quelquesuns le font tuer à coups de flèches -, mais c'est une lance qui indique le plus souvent son genre de mort, et il en sera question à ce mot.
Saint EvebgIsle, évêque de Cologne et martyr ; 24 octobre, vers 425. Tué à Tongres par des voleurs, d'un coup de flèche ou de javelot '.
Saint Pierre Thomas patriarche latin de Constantinople, de l'ordre des Carmes, qualifié de martyr par quelques-uns; 7 janvier, 1366. Une flèche à la main; parce que percé, dit-on, de traits ou de coups de lance dans une bataille contre les infidèles, il serait mort de ses blessures. Mais cela ne repose sur aucun fondement qui vaille, et les Carmes eux-mêmes ne le fêtent que comme confesseur*.
Saint Sébastien (Cf. Femmes, p. 408). Bien qu'il n'ait pas trouvé la mort dans son premier supplice, lorsque l'empereur le fit passer par les armes, c'est dans cet état que l'art populaire a pris l'habitude de le montrer.
Aussi saint Sébastien était-il communément le patron des confréries d'archers, d'arbalétriers et d'arquebusiers; ce qui lui a fait donner un arc à la main. En outre il fut longtemps un des saints invoqués contre la peste
FLÈCHE
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avant que saint Roch, par exemple, l'eût relégué un peu dans l'ombre. Sa dévotion était donc jadis l'une des plus populaires, et c'est ce qui nous a fait choisir pour lui un petit monument parisien du temps passé*. A vrai dire, le saint ne mourut que plus tard et assommé. Là c'est encore une femme (sainte Lucine) qui intervient, mais pour lui donner la sépulture '.
Saint Christophe, martyr (Cf. Arbre, p. 65, etc.). L'un des supplices auxquels on l'exposa, fut le même que pour saint Sébastien; mais on raconte que les flèches se retournaient contre les exécuteurs de la sentence. C'est ainsi qu'il est représenté sur une châsse d'Arbe en Dalmatie 3. Saint Christophe est le patron de cette ville.
Saint Fauste de Giièce, martyr; 16 juillet, sous Dèce. Percé de flèches sur une croix, où il vécut encore cinq jours*.
Saint Canut (Knut IV) roi de Danemark, martyr; 19 janvier, 1086. Comme saint Lambert de Liège, la lance pourrait bien être mieux choisie comme instrument de sa mort. Mais des flèches ne laissent pas de lui convenir, puisqu'il fut tué dans l'église d'Odensée par les révoltés qu'ameutait Olaf son frère; et, par les fenêtres, on lui lança des traits jusqu'à ce qu'on parvint à s'approcher du saint roi en pénétrant dans le sanctuaire b.
On aurait tort de le confondre avec Knut Lavard, qui fut traîtreusement assassiné aussi (en 1132) par son cousin Magnus fils du roi de Danemark, et qui était lils d'Erik le Bon. Mais il n'était que prince (ou roi) des Vendes, et son culte ne s'est guère répandu dans la chrétienté; tandis que l'autre a trouvé place dans le Bréviaire romain.
Saint Edmond le martyr, roi des Estangles ; 20 novembre, 870. Attaché à un arbre par les soldats païens de l'envahisseur danois, il fut criblé de flèches, puis décapité. C'est pourquoi on le peint souvent offrant au Ciel un faisceau de flèches. Ailleurs, il ne se distingue de saint Sébastien que par la couronne royale ; ou par le voisinage d'un loup, qui sera expliqué ailleurs.
1 . A. Forgeais, Plombs historiés, t. IV (imagerie religieuse), p. 160. Le docte Labus (Fasti, 20 di Gennajo) demande si l'on doit représenter saint Sébastien barbu, et penche pour l'affirmative; puisque les princes de cette époque ont le menton garni d'une barbe courte, mais touffue.
Une prose (Cantet chorus ex affectu) du missel d'Autun imprimé en 1530, détaille assez longuement la légende de saint Sébastien. Je n'en citerai que son exécution.
Saint Gili.es ermite, puis abbé. Cf. Cerf, p. 186, sv. Saint Pwlémon d'Egypte, martyr. Cf. Musique.
■ Ob quod trunco hune ligari, AUigatum sagittari Jubet a militibus.
Martyr dulcis fit invictus Manens Victor inter ictus ; Cedunt hosles ictibus.
Rursum jubent hune ligari
Bt tamdiu fustigari Donec vident commendari Spirltum in Domino.
Dum sic martyr sagittatur, Cœhun sibi reseratur; Et pro pœnis prœmiatur Sempiterno preemio.
Etc. «
Quantité d'autres proses très-répandues au moyen âge ne célèbrent saint Sébastien que comme patron contre la peste, ne faisant aucune mémoire de son supplice, ni des conversions nombreuses qu'il opéra.
Saint Edmond.
Sainte Christine, vierge et martyre en Toscane; 24 juillet, vers la fin du me siècle. Parmi divers supplices que lui
2. Sur quoi les Bollandistes (AA. SS. Mail, t. II, p. 618, sq.j et M., t. VU, p. 35, sq.J, d'après Mombrizzi, rapportent une historiette assez curieuse.
3. Cf. Jahrbuch der K.K. C. Commission zur Krforschung....d. Baudenkmale, V Band (1861), p. 150.
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attribue sa légende ', on s'accorde assez à dire qu'elle fut percée de flèches. Aussi la voit-on cà et là portant une flèche à la main. Telle est une peinture copiée par les Bollandistes', et dont nous pouvons donner la repro-
S CHFSSTDiyt V et M ex. Tabula antitjwùx .
duction grâce à l'obligeance de leurs successeurs. On y voit le lac de Bolsène, la fournaise (four à chaux) à laquelle fut livrée notre sainte, et même le château de son père. Du reste nous aurons à parler ailleurs de sainte Christine sous le titre Meule.
Sainte Philomène. Cf. Ancre, p. 30.
Sainte Ursule, vierge et martyre; 21 octobre, v. 451. Elle passe pour avoir été tuée avec ses nombreuses compagnes à coups de flèches par les Huns*. On lui met donc
Cf. AA. SE. M., t. V, p. M
S. Cf. AA. SS. Jul., t. V, p. 517. Mais antiquissima y est trop dire.
3. AA. SS. Octobr., t. IX, p. 113-115. Je ne voudrais pourtant pu avoir l'air de croire que les Huns fussent alors A peu près les seuls à employer l'arc dans les combats. La Notitia dignilatum ne se prête guère à cette assertion, pas plus que le supplice de saint Sébastien, officier des gardes de Dioclétien. Ajoutons aussi le souvenir de saint Evergisle, dont il vient d'être parlé (p. 414).
AA. 88., Le., p
5. AA. 88. Octobr., i. VII, p. 171-173. La sainte elle-même dit :
une flèche à la main, le plus souvent. Elle porte aussi d'ordinaire une couronne, à cause de la réputation qu'on lui a faite d'être fille d'un roi de la Grande Bretagne. A ce titre, et à cause du grand nombre de ses compagnes dont elle était comme le chef par sa dignité, elle porte souvent un grand manteau dont les pans sont ouverts et abritent celles qui ont partagé son martyre. La ville de Cologne s'aperçoit dans le voisinage; et le paysage se complète par des vaisseaux où l'on voit quelquefois un pape. C'est queMa légende fait faire à sainte Ursule un singulier pèlerinage à Rome, d'où elle serait revenue par eau, avec le pape (qu'on appelle Cyriaque) jusqu'à Cologne *. Sainte Ursule tient aussi un drapeau dans plusieurs peintures, comme ayant conduit au martyre un nombreux bataillon d'élues. Elle est honorée dans beaucoup d'endroits, surtout en Flandre et en Pologne, comme protectrice des mourants; sans doute à cause de l'échange qu'elle fit des noces auxquelles on l'envoyait, contre la gloire du ciel.
Sainte Victoire de Cordoue , martyrisée avec Son frère Aciscle-, 17 novembre, sous Dioclétien. Elle fut percée de flèches, après divers autres supplices.
Sainte Thérèse, réformatrice du Carmel (Cf. Cœur, p. 235 ; etc.). Une flèche enfoncée dans son sein par un ange 8. Son Ordre célèbre uhe fête spéciale en souvenir de ce prodige, sous le nom de Transfixion.
FLEURS
Mettons d'abord de côté le lis, qui dans l'art populaire a une signification spéciale, et auquel nous donnerons un article à part. Toute autre fleur que le (il et la rose trouvera sa place ici.
Saint Narcisse, évêque de Jérusalem; 29 octobre, 212. Je le trouve portant un bouquet à la main. Serait-ce trois fleurs de narcisse , en manière d'armes parlantes (rébus si l'on veut) •; ou trois chardons par allusion aux trois calomniateurs qui ayant voulu le perdre, furent punis d'une manière exemplaire par la Providence 7? A la suite de rjuoi l'homme de Dieu fut rappelé dans son Église qu'il avait abandonnée pour se retirer dans la solitude.
Je ne sais si je me serai trompé en croyant reconnaître un nénuphar parmi les attributs groupés autour d'une image de saint Jean Népomucènb. Ce pourrait être une
< Con el golpe fui herld» ; Y aur.au* la herida ea toorUl, Es un dolor mur desigual :
Es tnuerts que causa vida. •
6. Ce Jeu de mots a été trouvé appétissant en Allemagne, pour saint Narcisse d'Aosbouso (Dturn. Pa»at>., 15S1; 7 août) :
• Gloriosa. . . Christl martyr ArTni Quai p«r flarm paradai iirtttoêum PrsMulem Narcissuni, divinitut medicsU. EU. »
7. Euseb. ÊccJ. hisL, VI, 9.— Suriu», S9 octobr. Aussi a-t-on représenté quelquefois à ses pieds les trois calomniateurs : soit morts, soit renversés par une punition subite.
FLEURS
allusion au miracle de la clarté qui fit reconnaître son corps dans les eaux de la rivière où il avait été précipité. Cf. Éloile, p. 390.
Le B1 AngePorro, servite. Cf. Jardin.
Saint Jean de Citta-di-Penna. Cf. Évèque, p. 401.
Sainte Dorothée de Césarée en Cappadoce, vierge et
martyre; 6 février, 30/». Une corbeille de fleurs et de fruits à la main; ou près d'elle, un ange qui porte un panier de fleurs. J'en donne la représentation d'après une peinture exécutée dans la sacristie d'Aix-la-Chapelle avant que le goût italien de la Renaissance eût gâté la bonhomie des peintres allemands.
Un greffier du tribunal (nommé Théophile) qui l'avait entendu parler du paradis de son époux, la pria par dérision, lorsqu'on la conduisait au supplice, de lui envoyer quelques fruits de ce séjour délicieux. La vierge le lui promit; et le railleur s'en divertissait avec ses pareils, lorsqu'un jeune homme d'une beauté céleste se présenta
FLEURS
devant lui au nom de Dorothée, avec un panier de fleurs et de fruits. Théophile, surpris, ouvrit les yeux à la lumière de l'Évangile et souffrit le martyre. Par suite de cela, et comme pour abréger la représentation, on couronne de fleurs la sainte elle-même; d'autres fois on lui met en main un bouquet de roses, ou dans son giron un plat, un panier, etc., garnis de fleurs et de fruits1.
Ce souvenir dominant a fait presque oublier de peindre le martyre de la sainte, qui fut brûlée avec des torches (à un poteau ou sur le chevalet) et décapitée.
Les mêmes circonstances, à peu de choses près, sont données à Trieste comme ayant accompagné le martyre de la vierge sainte Justine (13 juillet, m* siècle) et la conversion de saint Zenon qui mourut martyr au même lieu *.
Sainte Elisabeth de Portugal (Cf. Aumônes, p. 95). C'est à elle, disent les Espagnols et non pas à sa grand* tante (celle de Hongrie) qu'appartient le fait des fleurs portées dans son giron. Le roi de Portugal (Denys) son mari 'était un peu plus rude que le landgrave de Thuringe; et l'on comprend facilement qu'avec un époux souvent trèspeu affectueux, la reine éprouvât quelque frayeur d'une interpellation subite. On raconte donc que la sainte portant dans son tablier des pièces d'argent destinées aux pauvres, fut rencontrée par le prince qui voulut savoir ce qu'était un fardeau qu'elle semblait vouloir cacher. Elisabeth sachant qu'il n'approuvait guère ses libéralités, et ne se souciait pas de la voir souvent parmi les gueux, répondit qu'elle portait des fleurs. Dans le fait , Denys ayant voulu vérifier ce qui en était, ne trouva pas autre chose. Or, dit-on, c'était pendant l'hiver*.
La même chose est racontée de sainte Zite (Cf. Clef, p. 229; Cruche), qui portait dans son tablier des morceaux de pain pour les pauvres.
Sainte Casii.de, vierge; 9 avril, v. 1080. Elle était fille du prince mahométan qui commandait à Tolède, et portait en cachette de la nourriture aux prisonniers chrétiens, lorsque survint son père qui voulut savoir de quoi elle était chargée. La jeune fille ne fut pas la moins surprise lorsqu'en ouvrant les plis de son vêtement, elle n'y vit plus que des fleurs. Frappée.elle-même de ce pro-
dige qui la tirait d'embarras , elle prit la résolution de se faire baptiser; après quoi elle vécut longtemps dans la solitude *.
Saint Diègue d'Alcala5, sainte Vébene, sainte Hosi.eline*, sainte Rose de Viteiibe7, une sainte Mathie servante d'un boulanger à Troyes (dit-on), et plus d'un autre encore, ont dans leurs histoires des faits tout semblables. Ce peut être l'occasion de rappeler une légende an*alogue attribuée à saint Jean de
OTTOSeMOSGK
Biudlington chanoine régulier, pour qui des pains se changèrent en pierres afin de déguiser une aumône à des yeux malveillants. La Bavière aussi raconte le même trait d'un saint homme (Othon Sémoser) qui était portier à Frisingue et dont voici la pierre sépulcrale dessinée par le P. Arthur Martin ». Cf. Pain.
D'ailleurs des faits du même genre se retrouvent plus d'une fois dans la vie des serviteurs de Dieu.
Saint Louis de Toulouse, par exemple (Cf. Fleurs de lis, p. 81; roses), encore enfant dérobait volontiers de la nourriture pour la distribuer aux pauvres gens. Un jour le maltre-queux alla se plaindre au roi Charles de ce que le jeune prince venait de lui emporter un chapon sous son manteau, selon son ordinaire. Le père arrêta l'enfant au passage, demandant à voir ce qu'il portait en cachette. Quand il fallut en venir à la vérification, le petit Louis tira de dessous sa cape un beau bouquet de fleurs. Ce n'était pas de quoi le quereller; mais la vo-
i. Le vieux bréviaire de Wûrabourg {Cologne, 1575, in-8", p. 570), et celui de Passa» (Venise, 1521) racontaient ainsi ce tait dans les antiennes rhythmiques des premières vêpres de la sainte :
i Paradisi de viridario Quem, mortis cum salario,
Roua miltis notario; Cœli jungis sacrario. Etc. •
Pull, parmi les répons de matines (p. 579) : i Dum mense rebruarto Bt relinquunt idolorum
Rom* in onrio (capiutnioï panario?) Cultum, dum regem crelorum
Cum frundibua notario l'ra-dicat Theophilus.
Delert, et mata cœlica; Christum qui persequebatur,
clamai in bivio (fora?) platea) : Lupua in agnum mutatur;
Fortis Deui Dorothée Dorotheam comitatur
Un doua dat angelica. In fide neophytus.
Oranai gentea properat*. Contristatus est prafectus
Jesum Christum amorale. Regni, senba dura electua
Mu^ti credunt pairanorum, Psctus est calholicus; etc. s
L'Allemagne, dan-* d'antres mincis (de Frisingue, d'Ulrecht, etc.),
célèbre aussi le même prodige avec des expressions plus ou moins heureuses. Cf. G. M. Neale, Sequenl., p. 112, sq.; et Monc, t. III, p. 273-281. Etc. " S. Rrautii Marlyrolog. poeticum :
■ Mittito poma lui sponsi roihi, dixit, ab horto, Zeno jocans ; misaa sindone martyr obit. »
3. AA. SS. Jun.. t. II, p. 492. Mais en Tlturinge on prétendait avoir un monument élevé sur le lieu où la scène s'était passée pour la sainte duchesse (Elisabeth de Hongrie).
4. Cf. Ferreras, A. 1075. — Mariana, Mat., libr. IX, rop. m. Etc.
5. Lopo de Vega en a fait une scène de son S. Diego di Alcala (Comedias escogidas por D. Eug. Hartienbusch, t. IV, p. .M).
FLEURS. — FLOTTE
/il!»
laille reprit sa forme primitive, et passa aux mains des malheureux. De quoi le père informé, loua Dieu qui lui avait donné un tel Dis '. De même pour une B,e Thérèse de OunEM (Tarasia, Tareja de Ourem) en Portugal; 3 septembre, 1266. Elle était servante d'un curé, homme très-près regardant ; et comme elle portait aux pauvres une corbeille pleine de pains, son maître voulut savoir ce qu'elle prétendait faire. Soulevant donc le linge, il n'aperçut que des roses. Dans une autre circonstance encore, le prêtre trouva fort mauvais de reconnaître sur le dos d'un mendiant un vieux surtout dont la pieuse fille avait disposé. Il prétendit donc que le vêtement fut réintégré dans sa garde-robe. Grand embarras de la pauvre servante, jusqu'à ce qu'un ange lui apportât ce qu'exigeait le maître. Or celui-ci entrant dans son église le lendemain pour dire la messe, reconnut encore le même surtout porté par le pauvre qui l'avait eu en aumône. 11 en conçut un si grand respect pour la charitable femme que, quand elle fut morte, il disait pour son anniversaire la messe de la Toussaint 2.
La Bm Germaine Cousin, de Pibrac (Cf. Troupeau, p. 36) a reproduit aussi un exemple tout semblable. Sa marâtre la poursuivait, bâton levé, pour empêcher ce qu'elle tenait comme prodigalité chez la pauvre bergère; et fut bien surprise de ne trouver que des fleurs quand la sainte ouvrit son tablier3.
De même on raconte en Toscane que sainte Verdiana (Viridiana) étant servante, distribua aux pauvres quantité de fèves durant une famine. Mais le maître était exigeant et peu aumônier. Dieu permit donc que la sainte trouvât le coffre aux fèves tout rempli, comme si de rien n'était, quand il fallut rendre compte. Cf. Serpent.
Quoi qu'il en soit, les saintes dont nous venons de parler ne sont souvent représentées qu'avec un souvenir abrégé de ces miracles. Ainsi l'on se contente parfois de leur mettre à la main un bouquet de fleurs.
FLEUVE
Bien que sous le titre Eau nous ayons indiqué presque tous les faits qui peuvent se classer ici, rappelons encore saint Ménigne martyr (15 mars, 251). H était foulon ou teinturier; et un jour qu'il lavait des étoffes dans la rivière, Notre-Seigneur lui apparut rappelant la délivrance récente de plusieurs chrétiens qui venaient d'échapper miraculeusement à la prison. Ménigne s'en alla sur la place publique arracher l'édit du gouverneur contre le christianisme. Cela lui valut les traitements les
plus cruels, et enfin la décapitation. On ajoute qu'après son dernier supplice une colombe sortit de sa bouche*.
FLOTTE
Nous classerons sous ce titre tous les faits qui ont été exprimés par la représentation de plusieurs navires. S'il ne s'agissait que d'un ou deux, il faudrait recourir aux articles Barque ou Vaisseau.
Saint Pie V, pape (Cf. Crucifix, p. 290, sv.). Une flotte à distance. Quoi qu'il n'ait pas assisté à la bataille navale de Lépante, il avait formé la ligue qui causa cet échec à la puissance ottomane. Il avait aussi fait faire des prières publiques pour le succès de cette grande lutte; et le résultat lui en fut révélé au moment même de l'accomplissement. Aussi l'oraison de sa fête renferme une allusion à ce combat. Comme il était dominicain, et avait intéressé surtout les confréries du rosaire aux prières publiques pour cette œuvre, on lui met alors un chapelet à la main*.
Saint Éphjse (Ephysius) soldat, dit-on, et même officier, martyrisé en Sardaigne (Cf. Croix apparaissant, p. 280). Il est le patron de Cagliari, et les habitants de cette ville célèbrent encore tous les ans la délivrance de leur cité lorsque la flotte française de la république, vers 1798, fut repoussée par une tempête. On le représente souvent apparaissant dans le ciel tandis que les vaisseaux ennemis menacent le port.
Saint Guennolé, premier abbé de Landevenec (Cf. Lépreux). Signalant une flotte de forbans dont il hâta la défaite par sa prière durant le combat6.
Saint Gildas, abbé de Rhuys; 29 janvier, vie siècle. Obtenant par ses prières l'échouement de pirates qui infestaient la côte Vannetaise7.
Le B1 Ignace d'Azévédo de la Compagnie de Jésus, avec ses trente-neuf compagnons martyrisés par les calvinistes français de La Rochelle sous le pavillon de la reine de Navarre; 15 juillet, 1570. Se rendant au Brésil sur la flotte portugaise, ils furent abordés dans les eaux de Madère par une petite escadre que commandait Sourie, corsaire huguenot. Tous furent tués et jetés à la mer.
Saint Constabile, abbé de la Cava; 17 février, 112i. Une escadre de pirates est éloignée par lui des côtes de Salerne où ils voulaient aborder pour piller le monastère de la Cava. Le saint abbé était mort, et les forbans avouèrent eux-mêmes qu'en approchant de l'abbaye, ils avaient cru voir de nombreux défenseurs prêts à repousser l'attaque. Cela fut considéré comme un secours surnaturel que le saint envoyait du ciel à ses moines"; et
FLOTTE
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l'on a souvent représenté cette apparition dans les estampes italiennes.
Sainte Ursule, et ses compagnes (Cf. Flèche, p. H|16). Comme nous l'avons dit, les artistes ont admis sans façon non-seulement la traversée de ces nombreuses martyres depuis la Grande-Bretagne jusqu'à Cologne, mais leur pèlerinage à Rome ; d'où elles seraient revenues (toujours en vaisseau) par Bâle, avec le pape et divers cardinaux ou évêqnes. Aussi, pour un tel cortège, on ne s'est pas fait faute de peindre un véritable convoi de navires.
FLUTE
La flûte de Pan (syrinx) a été donnée au Bon Pasteur, par les artistes des premiers siècles; témoin ce sarcophage copié au musée d'Arles par le P. A. Martin '. Il ne faudrait donc pas s'étonner que quelques saints bergers
aient reçu cet attribut de la profession pastorale. Cependant je ne vois pas qu'on ait imaginé fréquemment ce moyen de les caractériser. Mais Callot s'en est servi pour peindre saint Émilien (San Millan de la Cogolla) pendant son enfance, lorsqu'il gardait les moutons en Aragon *.
Le même graveur a donné aussi une musette à saint Siméon Salus (ou l'Insensé) qu'il montre entouré d'enfants (Cf. Saints représentés avec des enfants, p. 358). C'est une manière de rappeler les singularités dont cet homme de Dieu donna longtemps le spectacle à la ville d'Emèse*, par mépris du monde.
FONTAINE ET SOURCE JAILLISSANTE
Le grand nombre de saints qui passent pour avoir fait sourdre des fontaines, donne lieu de penser qu'il y a làdessous un fond de symbolisme souvent tourné par la
suite en fait historique qui en serait la traduction. Nous avons vu (Cf. Agneau, Eau, Fleuves du Paradis terrestre) que la doctrine évangélique avait été figurée de bonne heure par quatre ruisseaux destinés à se répandre sur la terre entière, pour abreuver les hommes*; et bien des textes de l'Écriture sainte où il est question de sources, sont interprétés de la sorte par la tradition chrétienne. Rappelons en outre que le baptistère porte le nom de fonts (fontes) dans le langage chrétien ; et que l'administration du baptême étant jadis réservée aux évêques, l'érection de fonts baptismaux emportait l'idée de l'établissement d'un siège épiscopal, c'est-à-dire d'une chrétienté (diocèse). Cf. supra, p. 338, note 6.
On a prétendu expliquer ainsi un monument des premiers siècles où Moïse frappant le rocher pour désaltérer les Israélites dans le désert (Exod. xvn, 1-7. — Num. xx, 1-11) serait remplacé, dit-on, par la figure de saint Pierre. Cela est absolument possible, mais je ne suis pas bien assuré du fait lui-même.
Ces considérations qu'il serait facile de développer, mais dont il est aisé de voir la portée sans plus de détails, conduisent à penser qu'une source jaillissante a souvent paru la forme palpable la plus appropriée pour désigner la première prédication du christianisme, ou son triomphe dans une contrée idolâtre (Cf. Ancre, saint Clément pape, p. 29, sv.; etc.)'.
1. On y roit le vase à traire (trayoire, mulctrale, mulctrum, etc.), le chien, la syrinx, et le divin berger qui paît son troupeau.
ï. Les image» de tous les Saints de l'année (Paria, 1636), 13 novembre.
Ibid., 1 juillet
4. Parfois deux ruisseaux seulement semblent indiquer l'Ancien Testament et le Nouveau. Ou bien aurait-on voulu dire que deux évangélistea étaient à la fois apôtres et par conséquent témoins?
5. L'hymnographe du Bréviaire hispano-gothique calque les Actes anciens de ce saint, dont le Bréviaire romain ne nous conserve plus que des fragments. Cela mérite d'être cité pour compléter ce que nous en avons dit.
« démentis feittim celebrstur hodis ; Venite, plèbes, et miraœini compotes Adeeclam Pétri, Domini aposto'.i, Roman» sedii tertium antistitem,
Quera Christus sibi consecravit martyrem.
Hic prsedicando Christi evangelium Et conrocando catervas fidelium, Trajani jussu ducitur ( ductus ? ) in oxilium Trans Pontum mare in prœruptum eremum, Ibi peregit insigne miraculum.
Aquarum venas es abysso eduiit Et satiavit sltientes incolas Qui par metalla eicidebant marmora, Et «stuabant tabe et aiti valida ; Pro Christi nomine portantes supplicia.
Quos ubi osrnit beatus pater, bino Poculum ferre sibi milliario,
HorUtur cunctos ad prmdicandum {prtcnndum} Dominnm Ut suis fontem aperiret laticum Sacris salubrem mira confessoribui.
Quorum dilata dum litaret immolans
FONTAINE
Cela étant, il ne faut pas s'étonner de voir l'imagination celtique prodiguer cet attribut aux saints bretons ou irlandais. Rassemblons ceux-ci tout de suite pour n'en former qu'un seul groupe. Le recueil du père Albert le Grand {La vie... des Saints de la Bretagne armorique) nous en fournira un bon nombre. Tels sont saint Corentin évêque de Cornouaille1, saint Jaoûa (ou Jovin) évêque de Léon1, saint Sané évêque hibernois', saint Paul de Léon4, saint Goulven évêque de Léon", saint Samson évêque de Dol6, saint Maurand (ou Moderand) évêque de Rennes7, saint Goeznou (Goedn o)i us, Goeznovmis) évêque de Léon", saint Ké (Cf. Cerf, p. 1 8fi) évêque et ermite9, saint Tugdual (ou Tugal, ou même saint Pabu) évêque de Tréguier 10. Voilà pourles seuls évoques; et, comme on le voit, saint Brieu n'y figure point. Ce qui n'empêche pas qu'on ne le trouve peint près d'une fontaine, comme dans ce plomb des boursiers (fabricants d'aumônières ) dont il était patron. Mais je pense qu'il s'agit là de la fontaine publique où il fut envoyé étant encore enfant, pendant son éducation à Saint-Germain-des-Prés11. Brieu chargé d'aller chercher de l'eau, rencontra des lépreux auxquels il ne crut pas pouvoir refuser l'aumône de la cruche qu'il portait. Cette charité faite, grand fut l'embarras de l'enfant qui ne savait trop si sa bonne œuvre serait agréée par les gens du monastère. 11 alla conter sa peine à Dieu dans l'église ; et sa prière finie, trouva près de lui un vase de métal bien préférable à celui dont il s'était défait sans permission.
Ajoutons saint Cado (Kadok) abbé, puis évêque". Parmi les saints de moindre dignité, les Bretons nous
Sacer autistes, meritis insignior, Agnura adstare cernit sibi Dominum, Signanteui iucum ; quem ut idem pupugit, Elicit undani aflluentem in fluvium.
Haec fama cunctas per gyrum provincias Complens, tune plèbes ad credendum excitât; Quœ confluentes, suscepto baptismate, Capiunt normam fidei catholicas.
0b hoc crescente œmula invidia, Profonde- mari mergitur cutn anchora ; lbi humatur sepulcrali caméra, In qua receptus extat nunc ecclesia Utii fidèles confluunt per secula.
Qui cursu anni tectus aqua valida, Alto in mari subtus undas latitat; Cujus recurrens annua festivitas (sic), Recedens mare fere tria millia, Per septem dies vias prœbet fulgidas.
Cujus sepulcrum velut aurum rutilât, Anchora colli ut argentum emicat. Etc. »
1. P. 800 (Brest, 1837). Cf. Poisson (note tirée de son Office).
P. 414 et
citent saint Gii.das de Rhuys", Saint Guennolé abbé de Landevenec14, Saint Hervé ermite1*, Saint Mein abbé de Gaël ", Saint Armel (ou Arzel) abbé", saint Efflam (ou Yfflam) prince hibernois1', saint Guen-*l (ou Guénault) abbé de Landevenec19, Saint Josse prêtre et ermite10, saint Briac abbé11, etc. Ne s'agirait-il pas souvent de saints qui ont fait cesser des superstitions celtiques, en détournant vers quelque pratique chrétienne l'ancien culte des sources?
Quant à saint Hélier ermite, on ne lui attribue que d'avoir rendu potable l'eau d'une source". Cf. Bénédiction, p. 131.
Mais pour reprendre l'ordre accoutumé, rappelons la légende romaine qui fait jaillir trois sources13 aux endroits où bondit la tête de saint Paul apôtre, après avoir été abattue par l'épée du bourreau.
Saint Pierre et saint Paul firent sourdre de la prison Mamertine où ils étaient détenus, une fontaine qui servit à baptiser leurs gardiens".
Saint Julien, évêque du Mans. Cf. Cruche, p. 301, sv.
Saint Agrève {Agrippanus) évêque du Puy, martyr ; 1 février, v. 660. Il fut décapité par ordre d'une femme puissante, et l'on dit qu'une source d'eau salutaire s'élève de l'endroit où roula sa tête 15.
Saint Willibrord, évêque d'Utrecht (Cf. Baptême, p. 1 19; Baril, etc.). Une source jaillissante près de lui annonce peut-être qu'il a le premier établi pour la Frise une chaire épiscopale; d'où la doctrine évangélique se répandit désormais sur les peuples, sans interruption16.
Saint Flour {Florus), premier évêque de Lodève ; 3 novembre, v. 389. 11 est considéré comme l'apôtre du Haut- Languedoc (particulièrement des Cévennes), et c'est de lui qu'une ville d'Auvergne a pris son nom. On le repré-
AA. SS. Februar., t. I, p
'26. Dans la Batavia sacra (t. I, p. 36), le graveur lui donne comme devise ces mots : « Fontes et vina creavit. » Mais une séquence pour la fête du saint (ap. Mone, Hymni... medii œvi, t. III, p. 562, sq.) est un peu plus explicite sur les deux miracles. ■ Nam lympha suée preci tradita Jam multorum agmina Potavit in arida;
1 um vini auxit sati.s pocula, etc. •
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sente faisant sortir de terre un ruisseau pour désaltérer ses compagnons pendant qu'il parcourait avec eux les montagnes. Près de lui aussi se voient des arbres renversés; parce que, jusqu'à lui, les peuples qu'il évangélisa rendaient un culte superstitieux aux chênes. Les vies de saint Martin et de saint Boniface montrent dans les Gaules et la Germanie ce culte très-invétéré.
Saint Pair (Paternus), évêque d'Avbanciies (Gf. Ermites, p. 377). Comme il s'était retiré dans la solitude, il y fit sortir du rocher une source en le frappant de son bâton. Ce fut là qu'on vint le chercher pour être évêque d'Avranches. 11 ne doit pas être confondu avec deux ou trois saints du nom de Paterne (Padern), évêques de Vannes.
Saint Augustin de Cantorbéry, apôtre des Anglais; 26 mai, v. 608 (Cf. Baptême, p. 119; Croix). On rapporte que dans le comté de Dorset, l'eau manquant pour le baptême, il obtint de Dieu une fontaine qui coule encore; et où les fidèles venaient chercher la guérison de divers maux1.
Mais les Angevins ont une autre histoire d'autant plus acceptable qu'elle n'est pas à leur honneur. Selon ce récit, l'apôtre de l'Angleterre obligé d'aborder sur les côtes d'Anjou (Aunis, Poitou, etc.), rencontra des femmes sans pudeur qui l'insultèrent publiquement. Le bâton employé par le saint pour se défendre de leur approche, aurait donné origine à une source que nulle femme ne pouvait aborder1. Cela rappelle beaucoup la coutume des moines irlandais qui n'admettaient point les femmes dans leurs églises. Du reste les Chartreux maintinrent plus tard la même prescription.
Saint Ives évêque, né en Perse, dit-on, mort en Angleterre; 10 juin, v. le vu" siècle. Il semble avoir prêché vers le même temps que saint Augustin de Cantorbéry, et avec trois compagnons qui auraient aidé à répandre la foi dans la Grande-Bretagne. Lorsque son corps fut retrouvé au commencement du xie siècle, une source se mit à couler du tombeau*.
Saint Liévin (Livin) évêque irlandais, apôtre de la Flandre et martyr; 12 novembre, 659. Près de Hauthem dans la province d'Alost, on visite encore une fontaine qui passe pour avoir jailli sous le bâton pastoral du saint4.
Saint Wolfgang, évêque de Ratisbonne (Cf. Démon, p. 307; etc.). Retiré dans la solitude, il fit jaillir, dit-on, une source en frappant le sol de sa crosse.
Saint David, évêque dans le pays de Galles (Cf. Colline, p. 238); 1 mars, v. 5kk. On lui attribue plusieurs fontaines*. Ne serait-ce pas une façon d'indiquer les nombreuses fondations ecclésiastiques que lui devaient les Gallois, en souvenir de l'extirpation du paganisme?
1. Cf. Nieremberg, tk mirit... in Europa, libr. H, c»p. xxxm.
Reinsbecg, Calendrier belge, t. II, p. 275, sv
ou encore des superstitions celtiques, qu'il aurait converties en dévotions chrétiennes?
Saint Omer, évêque (Cf. Buisson, p. 151). Faisant sourdre une fontaine pour baptiser un enfant maladif el aveugle qu'on lui présentait, mais qui recouvra la vue avec la santé en recevant le sacrement. Cette fontaine, à Lambres-lez-Aire en Artois, est encore visitée par les pèlerins; et l'on assure que l'enfant guéri devint saint Lambert évêque de Liège*. Aussi saint Lambert était-il jadis représenté là, tenant une béquille; soit pour rappeler qu'il > avait été guéri de son état chétif, soit à cause des malades qui se rendaient à sa fontaine pour recouvrer la santé.
Saint Servais, évêque de Tongres (Cf. Clef, p. 225; etc.). Même attribution que pour saint Wolfgang, saint Liévin, etc.
Saint Boniface, archevêque de Maïence (Cf. Épie, p. 365). Une source jaillit aussi sous sa croix archiépiscopale ou sa crosse.
Saint Honorât évêque d'Arles, après avoir été abbé de Lérins ; 16 janvier, v. 430. Il n'était encore qu'abbé lorsqu'il fit sortir une source d'un rocher dans son île ; et n'aurait-on pas voulu dans une peinture de ce genre, donner à entendre qu'il avait comme fait fleurir ce désert, en y fondant l'abbaye où se formèrent tant de saints? Du reste le nombre des miracles de saint Honorât était si grand, qu'il en faisait même à son insu. Aussi pria-t-il Dieu de lui retirer un don qui amenait trop de visites.
Saint Antide {Antidius, saint Tude à Lisbonne) évêque, tué par les Vandales à Besançon ; 25 juin, 111. Une statue de ce saint, apportée à Lisbonne vers le xne siècle, y est vénérée pour la guérison des fièvres -, et l'on puise à ce dessein l'eau d'une fontaine qui surgit près de son autel1.
Saint Egwin, évêque de Worcester-, 11 janvier, 720. 11 fit sortir de terre une fontaine pour abreuver ses compagnons épuisés de besoin pendant une marche pénible.
Saint Apollinaire, évêque de Valence en Dauphiné; 5 octobre, v. 520. On rapporte que, marchant près du Rhône dont l'eau était si tiède que ses compagnons de route ne pouvaient en boire, le saint se fit donner un hoyau avec lequel il creusa la terre. 11 en sortit une eau fraîche qui tarit après avoir rendu le service que le saint lui demandait.
Prêtres el simples fidèles.
Sunt Engelmund (iiigs/niuiu/u.?), prêtre et abbé; 21 juin, v. 680. 11 est un des Saxons d'Angleterre qui évangélisèrent la Frise; et c'est près de Velsen dans la province de Harlem, qu'il fit, dit-on, jaillir une source.
Saint Adelbert diacre, l'un des apôtres de la Hollande; 25 juin, v. 740. Lorsque (à Egmond) l'on exhuma son
5. AA. SS. Mart., t. I, p. 43. Sur le caractère et la popularité de ce saint, on peut consulter les Moines d'Occident, t. III, p. 48-55. 0. Dancoisne, Numismatique béthunoise, p. 115, svv. 7. Georg. Cardoso, Agiot. lusitano, t. III. p. 710, sg.; et 727.
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corps pour le transporter dans une église bâtie sous son nom, il sortit de son tombeau une source où quantité de miracles s'opérèrent. Comme ce saint passe pour avoir été fils d'un roi de Northumberland, on met quelquefois à ses pieds une couronne.
Saînt Landehn abbé (Cf. Armes, p. 73; Église). Une source jaillit sous sa crosse abbatiale l. Je ne réponds pas d'une crosse entre les mains des abbés à cette époque, mais c'est l'expression des artistes.
Saint Alton abbé (Cf. Couteau, p. 274). Une source obtenue par ses prières1.
Saint Ansanus (Ansano) martyr, honoré par les Siennois comme leur apôtre; 1 décembre, 303. On raconte aussi de lui qu'une fontaine marque l'endroit où tomba sa tête; et le peuple y va puiser de .l'eau par dévotion pour le saint 3.
Saint Codrat médecin, et martyr à Corinthe; 10 mars, 258. Une fontaine parut, dit-on, au lieu où il fut décapité ; mais il faut bien convenir que ses Actes sont sujets à caution.
Saint Antonin martyr, patron de Pamiers (Cf. Épèe. p. 367). Les gens de Pamiers qui lui attribuent leur conversion, racontaient aussi qu'il avait fait jaillir une source avec son bâton *.
Saint Venant martyr, patron de Camerino; 18 mai, sous Dèce. On raconte que pendant son martyre, il fit sourdre une fontaine pour désaltérer les soldats que tourmentait la soif s.
Donnons à ce propos la gravure d'une médaille populaire un peu fruste, tirée des sables de la Seine. J'en suis redevable à M. A. Forgeais ; et il est facile d'y reconnaître le souvenir de quelque pèlerinage fait à Rome. Quand le style ne sentirait pas son xvne siècle italien, on sait assez que saint Venant de Camerino n'a jamais tenu grande place dans les dévotions françaises. D'ailleurs, Y avers portait la tête de saint Anasase (ad aquas salvias), souvenir romain encore sans contredit. La légende n'y est pas très-complète, ni très-lisible à cause de l'oxydation; mais ort peut affirmer qu'elle disait S. Venantius M. P [atronus] Cam[erinï\.
Saint Alban de Vérulam martyr, considéré comme le premier qui ait versé son sang pour Jésus-Christ en Angleterre; 25 juin, v. 286. Sa légende dit aussi que près de souffrir la mort, il fit jaillir une fontaine en priant Jésus-Christ de montrer la sainteté de sa cause 6.
Saint Éric roi de Suède, honoré comme martyr, parce qu'il fut tué dans une guerre contre des rebelles; 18 mai, 1160. Une source jaillit du lieu où il répandit son sang, et devint célèbre par la guérison des malades qui la visitaient7.
Saint Botvid, martyr en Suède; 28 juillet, xne siècle. Même récit que pour saint Éric *.
Saint Fursy (Cf. Bœufs, p. 138; etc.). Faisant jaillir une source en enfonçant son bâton dans le sol. Le souvenir de ce miracle se conserve encore à Lagny.
Saint Gengou [Gangulfus), martyr; 11 mai, v. 760. On le représente en costume de baron , armé de toutes pièces ; souvent avec une croix sur son écu, la main posée sur la garde de son épée dont la pointe fait sortir de terre une source. Comte en Bourgogne, il passe pour avoir été chargé par le duc des Francs de prêter le secours du bras séculier à la prédication de l'Évangile dans la Frise. Aussi l'appelle-t-on quelquefois le compagnon de saint Vulfran ; soit qu'il assistât ce missionnaire, soit parce qu'il aida à la continuation de son œuvre. Car l'époque de sa vie n'est pas facile à déterminer. La part qu'il aurait prise à la conversion des Frisons, me semble avoir pu influer sur le choix de cette fontaine pour caractériser le saint. Mais il a été construit sur ce fondement, des récits qui touchent au comique , et que l'on peut voir par exemple chez Vincent de Beaùvais', lequel ne rapporte pourtant pas la forme la plus étrange. Il est honoré comme martyr pour avoir été tué à l'instigation de sa femme dont il avait découvert la mauvaise conduite.
Saint Colomban abbé de Luxeuil, etc.; 24 novembre, 615. Un jeune religieux était chargé de lui apporter de l'eau sur une montagne où le saint se retirait souvent pour vivre plus recueilli. Comprenant bientôt que cette tâche n'agréait guère au jeune homme, le saint lui ordonna de creuser un rocher voisin, et se mit à prier Dieu pendant que son disciple obéissait à cet ordre. Après quelques instants ', une source se fit jour dans l'endroit où l'on venait de travailler.
t. Sa prose que j'ai déjà citée en partie (Cf. Église, p. 341 ; etc.), fait mention spéciale de ce miracle :
« Mosis instar, ut induxit
Homo virgam, fons effluxit
Crispans in Crispinio. »
Cf. AA. SS. Belgii, t. IV, p. 458, 461.
2. Cf. AA. SS. Februar., t. H, p. 360. Le Calendarium benedicttnum (9 febr.) veut que cette fontaine soit miraculeuse; elle semblerait n'avoir été que curieuse, parce que l'entrée en était interdite aux femmes, en vertu de la volonté expresse de saint Bouiface, consécrateur de l'église du monastère.
3. Manni, Osservationi istoriche sopra i sigilli antichi, t. IV, Sig. 7. — Hagiolog. italic, t. Il, p. 319.
Ibid., item, p
9. Specul. historial., libr. XXIII, cap. eux. Cf. Heussen, Batavia sacra, t. I, p. 31. — AA. SS. Maii, t. II, p. 045, sqq. — Historiœ plurimorum sanctorum (supplément à la Légende dorée), Lovanii 1485; f° lxxij, sqq. J'en passe, et des meilleurs.
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Saini Aimé, abbé de Remirkmont (Cf. Argent, p. 08; Corbeau). Il fait sortir une source d'un rocher1.
Saint Riquier abbé (Cf. Clef, p. 227). Avant son entrée en Religion, il avait déjà obtenu pour un de ses hôtes un ruisseau qu'il fit sortir de terre en y enfonçant son bâton s.
Saint Léonard du Limousin (Cf. Captifs, p. 177; Chaînes). On rapporte qu'à sa prière Dieu fit sortir une fontaine pour ses compagnons, qui jusque-là étaient obligés d'aller chercher de l'eau à la distance d'un mille '. Ce miracle semble avoir donné lieu au choix que les porteurs d'eau de Paris ont fait de lui pour patron ; outre
S. Isidore de Madrid, p. 425.
que leur pays est assez généralement, sinon le Limousin, du moins une province voisine.
Saint Humbert de Maroilles (Cf. Ange, p. 39; Cerf). Il
1. AA. SS. Septembr., t. IV, p. 102, sq. — Calendar. benedicl., 14 septembr.
i. Chronic. cenlul., libr. I, cap. xn (ap. d'Achery, Spicileg., t. IV, p. 436).
3. Suriui, 6 novembr. La grande conflance des fidèles pour ce saint dans presque toute la chrétienté latine, le reconnaissait comme auteur de miracles sans nombre. Ccst ainsi que le Missel de Passau (1505) le range parmi les grands thaumaturges, dont l'intercession est bonne en tous maux.
« Salve mitii et bénigne Ad te clamant; et perpessi
Leonarde, Deo digne Multipliée» labores.
Tuii sacria actibu».
Vinctot atque captivait»,
Casci, muti, lurdi, lésai Compeditoe, ci.eiialo»
obtint une source pour désaltérer sainte Aldegonde qui était venue le visiter *.
Saint Trond (Cf. Église sur la main, p. 3£il). Une fon-
Invocatus libéras. Ventos sedas et procelUs, etc. »
Mais la fontaine est positivement indiquée, avec d'autres prodiges encore, dans une hymne du recueil de M. Mone (t. III, p. 398) :
t Bjus prece fons manavit
Quem natura denegavit,
Dans potum indigenis.
MUS hoc (huic T) non habet parem
Quibus illuDi compararem
Miris in miraculis.
Natn reginœ laboranti Bt in partu deaperanti, Contulit auiilium;
4. C. Cavedoni, Memorie di rêligione... (Modena, 1842), série II, t. XIII, p. 03. — AA. SS. Mari., t. III, p. 50t.
Invoc-atus, vfnculatis Bt tormento depuUtis Confert adminiculam.
Ave, spea o captivorum.
Relaiator vinculorum, Coosolator miserorum,
Adjutor promptiasime. »
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taiiie qu'il fit sourdre en enfonçant son bâton dans le sol1, semblerait indiquer son titre 6' Apôtre de laHêsbaie; mais son biographe dit que cette source s'appelle encore la fontaine de saint Trond.
Saint Aldeiiic, prémontré (?). Cf. Pâtre.
Saint Isidore le laboureur (Cf. Auges, p. 40; etc.). Les Espagnols le pejgnent volontiers faisant jaillir de terre une source; soit avec une bêche, soit avec un aiguillon de bouvier, soit plutôt avec l'instrument que les laboureurs espagnols emploient pour déchausser le soc lorsque la terre s'y attache et qui ressemble un peu à la figure adoptée en blason pour peindre une lance émoussée.
Son maître (car il était au service d'un propriétaire de Madrid) étant venu visiter la terre où travaillait le saint homme, se trouva pressé de la soif, et lui demanda s'il n'y aurait pas de l'eau dans le voisinage. Isidore lui montra une pierre; mais après l'avoir soulevée, le maître, homme difficile, se crut joué en ne trouvant rien. L'homme de Dieu enfonçant alors en terre l'instrument qu'il tenait à la main, il s'éleva une colonne d'eau que les habitants de Madrid visitent encore en mémoire de leur patron *. Ce peut être un des motifs qui ont fait invoquer saint Isidore contre la sécheresse 3. Cf. p. 424. . Saint Philippe Benizzi, de l'ordre des Servîtes (Cf. Couronne, p. 268, sv.). Près de quitter la solitude où il s'était caché en Toscane durant trois mois pour éviter d'être élu pape , il pria Dieu d'accorder quelque bienfait à ces lieux où son cœur avait été comblé de consolations. Puis frappant la terre de son bâton , il en fit sortir la source d'eaux thermales qui s'appelle encore aujourd'hui Dagni di S. Filippo *.
Saint Victor (ou Vittre) d'Arcies en Champagne, prêtre et ermite ; 26 février, vers le vu* siècle. On lui attribue aussi, soit l'éruption d'une source, soit le changement de l'eau d'une fontaine en vin \
Saint Gerlache ermite (Cf. Arbre, p. 67; etc.). Une source près de lui. Longtemps retiré dans le tronc d'un gros chêne qui lui servait de cellule, -il ne vécut que d'un pain grossier mêlé à de la cendre, et d'eau qu'il allait puiser à une fontaine nommée encore aujourd'hui fontaine de saint Gerlache 6.
Saint Leukroi {Lentfridus), abbé; 21 juin, 738. Faisant sortir du sol, au moyen de son bâton, une source (dans le Vendômois) pour récompenser un paysan qui lui avait donné à boire, mais qui se plaignait de la pénurie d'eau '.
Saint Gomer (Gocinacre, Gummarits), patron des mal mariés, parce qu'il avait été marié assez malencontreusement (Cf. Arbre, p. 67). On raconte qu'en frappant la terre de son bâton, il fit jaillir une source pour désaltérer ses moissonneurs. La fontaine est encore visitée dans une chapelle du territoire d'bjnblchcm, près de Lierre', dans la province d'Anvers.
Saint Rouin abbé. Cf. Bâton, p. 128; etc.
Saint Bruno instituteur des Chartreux (Cf. Branche d'arbre, p. l/i6). Une fontaine qui sortit près de son tombeau, devint l'instrument d'une foule de guérisons miraculeuses.
Saint Nicolas de Tolentino, religieux Augustin (Cf. Ange, p. 40; Étoile, etc.). Comme on bâtissait à Tolentino un monastère où l'eau manquait aux ouvriers, il enfonça en terre un roseau qui fit sourdre une fontaine '.
Saint Ladislas, roi de Hongrie (Cf. Bannière, p. 116; Chapelet). Les Hongrois le peignent volontiers faisant sortir d'un rocher avec sa lance une fontaine pour abreuver ses troupes, pendant qu'il poursuivait des voisins turbulents qui avaient envahi son royaume ,0.
Saint Gaucher de Meulan, prêtre (Cf. Plaie). Entre Juziers où le saint passa son enfance, et Gargenville où il allait à l'école chez les moines ou chanoines du prieuré, une fontaine porte encore le nom de Saint-Gaucher. On y vient des environs, surtout le mardi de Pâques; et son eau passe pour guérir les fièvres intermittentes11.
Femmes.
Sainte Begciie veuve, honorée a Andenne (Cf. Coq, p. 251, sv.). Le médaillon fleuronné que l'on a déjà vu
précédemment, ne sera pas de trop ici; pourvu que l'on
i. Snrius, 23 novembr. (libr. II, 4).
2. AA. SS. Maii, t. III, p. S25. — Nieremberg, De miris... in Europa, lib. II, cap. xxxm.
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tienne compte d'une erreur (volontaire peut-élre) de l'orfèvre qui a changé les poules en canards.
Sainte Clotilde, reine de France (Cf. Armoiries, p. 82; etc.). Bénissant ou faisant jaillir une fontaine. On raconte que la sainte, dirigeant la construction d'un monastère aux Grands- Andelys, changea en vin l'eau d'une fontaine voisine pour encourager les ouvriers. Ce miracle était représenté sur la châsse de la sainte1.
Sainte Reine d'Alise, vierge et martyre (Cf. Bergers, p. 135; Colombe, etc.). Sur le lieu de son supplice jaillit, dit-on, une source miraculeuse où les pèlerins se rendent encore aujourd'hui*. Comme la sainte passe pour avoir gardé les troupeaux, on fait quelquefois sourdre la fontaine sous sa houlette.
Sainte Bathilde, reine de France et abbesse (Cf. Échelle, p. 328; Église sur la main). Faisant jaillir une source à Chelles, avec une baguette.
Sainte Berthe abbesse d'Avenat (Cf. AuteLp. 102; etc.). Comme son monastère manquait d'eau, elle chercha dans les environs une source, et l'acheta aux propriétaires du sol. Puis traçant une rigole avec sa quenouille, elle s'en retourna au monastère, suivie par le ruisseau qui l'accompagnait'.
Sainte Wenefride (Winefride, Winefrede), vierge et martyre (Cf. Autel, p. 102; Cou). Une source qui a donné son nom au village d'Holywell dans le Flintshire, était visité par des milliers de pèlerins qui venaient y vénérer le lieu où avait coulé le sang de la sainte, et une élégante chapelle s'y éleva au xv" siècle*. Une prose raconte ainsi le fait :
« Hanc occidit Caradocus,
Hujus argumente rei Fons ebullit nutu Dei Rubricata? speciei, Quo caput praciditur.
Mira limita hic patrantiir, Coeci vident, muti fantur, Horbi omnes effugantur Cum flde petentium. »
Comme la sainte passe pour avoir été religieuse et abbesse après que saint Beuno lui eut rendu la vie, on lui donne parfois le costume de Bénédictine et une crosse dont la volute s'épanouit en lis.
Nieremberg, De miris... in Europa, libr. Il, cap. xxxm
5. Vitraux de Bourges, n' 186 (p. 275, st.). Le Missel mozarabe (Rome, 1755, p. 46, 47) adopte cette histoire : « Joanncs diem reces-
y vivre oubliés et loin du bruit; ou pour défricher des terres vagues autour du monastère qu'ils élevaient. Il doit donc suffire d'en indiquer seulement quelques-uns. Les autres répondront aux mots Ermite, Construction, Arbre, etc.
Saint Maxime de Riez, évèque; 27 novembre, v. &59. Successeur de saint Honoré dans la direction du monastère de Lérins, il fut demandé par le peuple de Riez et lesévêques de la province, pour remplir le siège épiscopal. Réfugié dans les bois afin d'éviter cette charge, il ne put échapper à ceux qui le cherchaient, et se vit forcé d'accepter l'épiscopat.
Saint Sturm abbé, fondateur de Fulde; 17 décembre, 779. Retiré d'abord à Hirschfeld au milieu des bois avec deux compagnons seulement, il y renouvela les austérités de la Thébaïde; et ne quitta ce lieu que pour éviter le voisinage des farouches Saxons. A Fulde, où il obtint de Carloman une donation de terres considérable, il entreprit en Ihh les premiers travaux de défrichement et de construction qui produisirent à la longue l'illustre abbaye bénédictine si célèbre durant tant de siècles.
FORGE ET INSTRUMENTS DE FORGERON
Cf. Enclume, Marteau.
11 m'est arrivé de rencontrer sainte Aure (abbesse a Paris) près d'une forge. Mais c'était dans une légende de saint Éloi; et l'artiste prétendait sans doute exprimer ainsi, que le saint orfèvre avait donné sa maison pour qu'on en fît un couvent sous la direction de sainte Aure (près de l'église dédiée à saint Martial).
FOSSE
A ce titre pourraient se rattacher plusieurs faits qui semblent placés tout aussi bien sous les titres Cadavre et Sépulcre. Nous ne parlons ici que de tombes ouvertes, ou de fossés servant à un supplice.
Saint Jean l'Évangéliste (Cf. Calice, p. 172; etc.) étendu dans une fosse. C'est un récit qui avait cours jadis, et que j'ai eu l'occasion d'indiquer ailleurs5. A propos de la parole dite sur saint Jean par Notre-Seigneur (Joann. xxi, 21- 23), lorsque saint Pierre demandait si l'évangéliste aussi serait martyr, la légende imagina qu'il n'était point mort. Cependant saint Jean lui-même, dans son Évangile, avait pris soin d'écarter cette fausse interprétation. En somme on raconte qu'arrivé à l'âge de quatre-vingt-dix-huit ans, il se fit creuser une fosse près de l'autel ; et que le dimanche, après avoir exhorté les fidèles, il se fit déposer
sus sui antea prœsrlens, effodi ipse sibi precepit locum sepulcri. In quo valcdicens fratribus, sine ullo moitis dolore ingressus, requiescit usque ad adventum Domini incorruptus. » On pourrait toutefois expliquer bénlgnement ces textes, en disant que, selon l'écrivain espagnol, le disciple bien-aimé a échappé aux affres de la mort et a la corruption du tombeau. Mais les légendaires ne se contentent pas de si peu. Cf. Legend. aur., cap. ix.
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en terre. Une lumière éclatante vint alors, dit-on, le dérober aux yeux de l'assemblée; puis l'on ne trouva plus dans la fosse qu'une sorte de manne qui semblait foisonner au fond1.
Saint Arnou, évêque de Soissons. Cf. Sépulcre, etc.
Saint Vital de Ravenne, martyr; 28 avril, sous Néron. 11 était militaire, et fut enfoui jusqu'à la ceinture. On le lapida dans cet état; ou bien, selon une autre forme du récit, il aurait été précipité dans une fosse profonde où il fut recouvert de pierres'. Il passe pour être le père des saints Gervais et Protais (Cf. Familles saintes, p. ùu/i).
Saint Chrysante et sainte Darie sa femme, martyrs; 25 octobre, vers la fin du m* siècle. Ensevelis vivants, dit-on, dans un fossé (une sablonnière peut-être) qui fut comblé de sable, de pierres ou de boue. Mais leurs Actes, mêlés de circonstances étranges, offrent des difficultés nombreuses, et Tillemont en profitait à son ordinaire, pour les écarter compendieusement*.
Saint Marcel de Chalon-sur-Saône, martyr; k septembre, 177. Il avait quitté Lyon pour se soustraire aux persécuteurs; mais son zèle lui fit convertir une famille entière dans le nouveau séjour où il semblait vouloir se cacher. Le gouverneur irrité de voir le christianisme se multiplier, et pensant l'étouffer par l'effroi, voulut que Marcel fût enfoui jusqu'à la ceinture. Celui-ci demeura plusieurs jours ainsi, avant de rendre son âme à Dieu.
Sainte Pauline, vierge et martyre, avec sa mère sainte Candide (Cf. Familles saintes, saint Artème, p. /iOZi). Jetées dans une fosse, elles y furent couvertes de pierres.
FOUDRE
Saint Etienne Ier, pape (Cf. Épèe, p. 364; etc.). Conduit devant l'idole de Mars, il obtint du Ciel que la plus grande partie du temple fût détruite immédiatement par la foudre4.
Saint Donat, quel qu'il soit, est honoré en beaucoup de lieux comme protecteur contre la foudre. Tantôt on le représente en costume épiscopal ; tantôt (et c'est le plus souvent) avec une armure ; mais communément on met près de lui, ou dans sa main, un glaive et une palme. Puis, pour indiquer son intervention contre les dangers du tonnerre, on trace la foudre sillonnant le ciel autour de lui ; ailleurs un petit ange qui l'accompagne, renverse un vase d'eau comme pour éteindre les incendies que le feu du ciel aurait allumés. Reste à savoir si c'est saint Donat évêque de Fiésole, ou bien, comme les gens de Bruges le prétendent5, saint Donatien (Donat, en Flandre)
Menolog. grœc, 1. 1, p
2. Legenda aur., cap. xlix. Si je ne me trompe, ce serait pour lui qu'on aura inséré dans l'hymne du commun des martyrs cette strophe (ap. Daniel, Thesaur. hymnolog., t. I, p. 109) :
« Ex hoc furor vesanise Jussit perimi raartyrem, Juslumqne terris obrui
évêque de Reims. Il a été publié une petite brochure (à Ypres, 1766, in-12) pour établir que ce patron contre le tonneire, la foudre, grêle et tempêtes, est un martyr (proprtï nominis), dont le corps fut tiré des catacombes de Sainte-Agnès en 16Z|9, et envoyé plus tard à Munster- Eiffel, dans le pays deJuliers. On y raconte que l'arrivée de ce corps saint dans les provinces de Cologne et de Juliers fut accompagnée d'orages terribles qui suggérèrent la pensée de l'invoquer contre ces périls. Le fait est que la plupart des estampes semblent donner raison à l'auteur de cet opuscule ; mais, comme je l'ai dit, tout le monde n'est pas d'accord sur le choix de ce patron et sur ses attributs. Ce ne serait pas du reste la première fois qu'un saint bénéficierait des qualités attribuées plus exactement à son homonyme. Toutefois je l'ai placé en tête de l'article, parce que plusieurs en font un évêque. Selon d'autres ce serait un soldat chrétien de la légion Fulminante (fulminala, ou fulminatrix).
Saint Anschaire archevêque de Hambourg, apôtre du Danemark et de la Suède; 3 février, 865. On rapporte que pendant qu'il prêchait aux néophytes ou aux païens, la foudre éclata sur son auditoire qui prêtait peu d'attention à ses paroles. D'ailleurs un autre récit de ses biographes raconte que, chez les nouveaux convertis, du foin fauché ou recueilli un jour de dimanche fut la proie d'un incendie allumé par le feu du ciel. Ce qui ne contribua pas peu à faire respecter les enseignements du saint homme*.
Les SS. Jean et Paul, martyrs. le suppose que ce sont les deux frères martyrisés sous Julien l'Apostat (Cf. Épée, p. 370) à cause des richesses que leur avait laissées sainte Constance, fille du grand Constantin. Quoi qu'il en soit, bien des estampes allemandes présentent comme patrons contre la foudre deux saints de ce nom revêtus d'un costume de guerriers ; et ce vêtement militaire pourrait être une indication de noblesse.
Saint Fracan (ou Fragan , Francanus, Frecanus, etc.) prince breton ou gallois, père de saint Guennolé. Ses titres à être désigné comme saint ne sont pas bien établis. Voici en tout cas un miracle dont on lui fait honneur, et qui pourrait aussi bien être mis sur le compte de son fils. Fracan avait voué Guennolé à la vie religieuse, puis l'en avait dissuadé lui-même. Au milieu d'un affreux orage qui éclata sur sa tête dans la campagne, il crut reconnaître la colère divine qui voulait punir sa parole violée, et prit l'engagement de réparer cette faute s'il avait la vie sauve. L'ouragan cessa aussitôt, et cette fois il accomplit sa promesse 7.
Quem régna cœli continent. »
Les Vies d?s Saints de la llretagne, p
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Saint Isarn (ou Ysarn) , abbé de Saint-Victor de Marseille; 24 septembre, v. 1057. Par aspersion de l'eau bénite, il délivra de fréquents orages une bourgade que le danger habituel de la foudre menaçait de faire déserter1.
Sainte Eurosie (ou Orosia), vierge et martyre; 25 juin, viue siècle. Ses Acte» ne sont pas faciles à éclaircir; mais les Aragonais l'invoquent contre la foudre, et pour obtenir de la pluie dans les temps de sécheresse. Cette dévotion peut avoir été portée par les Espagnols dans le Milanais, où la sainte est implorée aussi contre les orages*. C'est ce qui l'a fait souvent représenter avec un geste qui semble écarter la foudre éclatant près d'elle.
Sainte Barbe, vierge et martyre (Cf. Artillerie, p. 86; Fenêtre, etc.). D'après sa légende, ce fut son père qui voulut la décapiter lui-même, et à peine eut-il abattu la tête de la sainte, qu'il fut frappé de la foudre3. C'est ce qui a fait choisir sainte Barbe pour patronne contre la mort subite, et partant, pour protectrice des professions qui exposent à ce danger.
Sainte Catherine d'Alexandrie, vierge et martyre (Cf. Êpèe, p. 371, sv.; etc.). On raconte qu'une machine préparée pour la tailler en pièces fut brisée par la foudre au moment où l'on voulait soumettre la sainte à ce supplice4.* D'après la légende, les fragments de cette machine volèrent au loin avec tant de violence, qu'une multitude de spectateurs en furent blessés ou même tués.
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A propos de Bâton, Baguette, Discipline, etc., l'on a trouvé déjà plusieurs indications qui pourront simplifier notre tâche en ce moment \ Cependant il resterait plus d'une difficulté à lever si j'avais la prétention d'éclaircir la forme des instruments de supplice employés contre les martyrs par la rage des persécuteurs. Qu'était-ce, par exemple, que les scorpions, les plombeaux, etc., dont il est fait mention dans le récit des tortures ? Quand la question archéologique en elle-même serait mieux vidée qu'elle ne l'est réellement, nous aurions encore à compter avec les artistes, qui ne se sont pas toujours mis fort
en peine d'être d'accord avec l'antiquité. Un petit manuel comme le dictionnaire publié par M. Anthony Rich, n'était pas entre leurs mains; et même aujourd'hui cette ressource ne répond pas encore à tous les problèmes que la pratique peut amener. En somme les différentes manières de représenter une flagellation ne dépendent pas seulement de l'époque où le fait a eu lieu, mais aussi du siècle où vivait celui qui s'est chargé de la peindre. Fouets en peau d'anguille, en corde, en lanières de cuir, ou même en chaînes; verges de baguettes ou de brins ligneux, etc., tout cela s'est trouvé livré à la double fantaisie des peintres et des bourreaux.
Quant aux plombeaux (plumbatx) , qui semblent avoir été des baguettes alourdies par une adjonction de plomb (peut-être une lame de plomb roulée à leur extrémité) pour les rendre plus contondantes, quelques-uns en ont fait des balles de plomb armant les courroies d'un martinet. D'autres ont cru les reconnaître dans des chaînettes terminées par une petite poire de bronze; en quoi ils pourraient bien avoir pris pour instrument de supplice ce qui n'avait été que des pendeloques {phalerx), destinées à battre les flancs d'un cheval durant sa course. Enfin vers les dernières années du xvie siècle, certains graveurs ont imaginé d'en faire quelque chose comme un sac étroit et long, en manière de boyau dont le fond aurait retenu un globe en métal; le tout présentant l'apparence d'une longue larme fort disgracieuse et dont l'aspect surprend la vue par sa singularité. Quelquefois on le prendrait pour une fronde grossièrement dessinée.
Saint Marcellin, pape et martyr; 26 avril, 304. Comme son ancienne légende prétendait qu'il avait apostasie d'abord et n'avait été réélu qu'après avoir abdiqué le pontificat pour se punir lui-même6, on le trouve quelquefois représenté avec un fouet qui est censé exprimer sa prétendue pénitence (dont le souvenir se conserve encore dans le Bréviaire romain). Ce qui est certain, c'est qu'il mourut décapité pour la foi.
Saint Grégoire le Grand, pape (Cf. Colombe, p. 239; etc.). On le voit, quoique assez rarement, ayant près de lui une sorte de férule ou de fouet. C'est que pour exciter la bonne volonté des petits chanteurs de l'église, il assistait
AA. SS. /un., t. V, p
3. Cf. Acta S. Barbarie.... patronœ morientium (Augustœ Vindelic, 1703), p. 99-105.
Une prose (Melos panyat inclytum) dans le Missel du Mans (1559), rappelle ce trait ;
• Pater fiiri t et insanit ;
N.*t. un rapit et perimil,
Amputato capite.
Ictu perculsus fulminis
Pœnaa luit moi imrnili»
Taato digna* icelere. t Sur quelques-unes des difficultés qui abondent dans cette légende, on peut voir le P. Morcelli, Kalendar. Ecclts. Cf., t. I, p. 259, sqq. Cf. Joann. Damasccn., Laudatio S. Barbara (éd. Lequieu, p. 898, sqq.).
4. Cf. Legend. aur., cap. clxxii. — Anguissola, Kphemerid., 1817, p. 53-56. Du reste cela se rencontre à peu prés partout, à cause du culte presque universel de cette sainte dans la chrétienté.
5. Je n'ai pas cité un fait que l'on raconte de saint Gall i.'IIibfhnois (Cf. Aumône, p. 93; etc.), parce qu'il ne parait pas que les artistes en aient tiré parti ; mais voici comme on l'exposait dans le Bréviaire de Passau (1521) à laudes : « Habuit vir Dei capsellam de corio factam, diligenter seratam; hanc suis ex humeris pendentem, Jupiter gestare solebat. Etc. » Ce nécessaire de voyage, ouvert après la mort du saint, homme, se trouva contenir un rude cilice et une chaîne de métal qui portait des traces de sang. La corps du bienheureux indiquait aussi mainte déchirure; soit quo la chaîne l'eût ceint étroitement avec des pointes, soit qu'ello lui servit à se frapper sur la chair.
I.eyemla aur., cap. lx. — Haginlrg. ital., t. I, p
FOUET ET VERGES
à leurs leçons; et se servait de temps à autre de l'instrument qu'il avait sous sa main '.
Saint Ambroise, évêque de Milan (Cf. Abeilles, p. 19). Les vieilles monnaies milanaises l'arment d'un fouet, non-seulement quand elles le représentent à cheval , mais lors même qu'elles le montrent assis sur son trône ou dans sa chaire.
Voici un petit bas-relief analogue qu'a publié Allegranza*, sans guère l'interpréter, et qui doit exprimer la même intention que les médailles contemporaines.
Que si nous en cherchons le sens primitif, on trouve divers avis qui ne sont pas inconciliables. Constatons au moins par un autre exemple que cette caractéristique avait passé les Alpes, et que l'Allemagne même y reconnaissait l'évêque de Milan. C'est ainsi que le désigne une peinture de la sacristie d'Aix-la-Chapelle dont je donne l'imitation plutôt que la copie.
Quant à l'interprétation, les Milanais racontent que saint Ambroise apparut ainsi à la bataille de Parabiago (en 1339) pour sauver son peuple d'une lutte où Milan courait grand risque3. La ville en établit une fête commémorative qu'elle célébrait tous les ans*. Mais ne pouvonsnous pas dire que si l'on vit (ou crut voir) le saint avec cet attribut, ce pourrait bien être parce que l'on avait l'habitude de le rencontrer peint de la sorte? Je pense pouvoir supposer que la sévérité de saint Ambroise en face du grand Théodose, exemple souvent cité au moyen âge \ et la fermeté de sa résistance aux ariens que protégeait l'impératrice Justine6, l'avaient fait caractériser par un instrument qui exprime la rigueur de la discipline ecclésiastique. Aussi voyons-nous bien des fois la grande figure de saint Ambroise évoquée dans les controverses comme personnification de la hiérarchie menacée par le pouvoir laïque'. C'était une sorte de pendant à Notre-Seigneur chassant les vendeurs du temple; la condamnation de la simonie et des empiétements laïques sur l'Église s'y trouvait comme exaltée, et le zèle pastoral donné en modèle. Il ne faut donc pas s'étonner si diverses hymnes de l'Église milanaise vantent le courage indomp-
1. Le Bréviaire de Passau (1521), pour l'éducation des enfants de chœur, prenait soin de rappeler cela, et d'en louer le saint homme :
« Cœlesti cinctus verbere Vir mirffi innocentia?, Prœsumebat se diligi Quo merebatur argui. »
2. Spiegazione e riflessioni sopra alcuni sacri monumenli, p. 93. Cf. Mélanges d'archéologie, d'histoire, etc., t. IV, p. 171. — Ferrario, Monumenti délia... basilica di S. Ambrogio, tav. I.
3. Le comte P. Verri (Storia di Milano, 1. 1, cap. xi) fait à ce propos de la sensibilité philanthropique, comme c'était d'usage sur la fin du xvine siècle ; et trouve que l'on a donné là un rôle bien inconvenant au saggio, prudente e mansuetissimo noslro paslore. Ce n'était pas, à ce qu'il parait, l'avis de Tristan Calchi quand il racontait
table de cet illustre pontife"; et l'abbaye cistercienne de Sant' Ambrogio-Maggiore à Milan portait dans ses armoi-
Saint Ambroise, peinture d'Aix-k-Chapelle.
sans grande surprise (Histor. palriœ. libr. VI) que S. Ambroise s'était montré déjà menaçant, et l'épée à la main, contre l'empereur Conrad H, en 1037. Or ce témoignage n'est pas le seul, tant s'en faut.
4. Antichità longobardico-milanesi, t. III, p. 100-163, 199. — Mazzucchelli, Osservazioni... sopra il rito ambrosiano, p. 104-175.
5. Cf. D. Pez, Thésaurus, t. II, P. h, p. 127, 109, 92, 45-49, 100, 167-170; 259, 262, 203,401.
6. Sermo de tradendis basilicis : « Absit ut tradam hereditatem patrum. Etc. »
7. Voyez la lettre du pape Pascal au roi Henri I d'Angleterre dans Eadmer (à la suite de S. Anselme, 2e édition de Gerbcron, p. 00). — Item, D. Pez, t. V; p. 400, 1380, sq.; etc.
8. Cf.PuccineUi, Zodiaco délia Chiesa milanese, P. III, cap. lxxix (p. 407-410).
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ries, si je ne me trompe, un bras droit ganté à la façon épiscopale et brandissant un martinet à lanières. La peinture de Sacchi (Cf. Docteurs, p. 313) nous a déjà montré cet attribut caractérisant notre saint; et dans presque
toutes les représentations que j'ai pu observer attentivement, il me semble avoir constamment rencontré les lanières ou cordes au nombre de trois. N'y faudrait-il pas voir quelque souvenir de la très-sainte Trinité, par con-
Saint AmbroiM, à l'aratjiago; p. 431.
séquent l'intention de signaler surtout la lutte vigoureuse d'Ambroise contre l'arianisme1 ? Car les Milanais voulaient qu'il eût même guerroyé à main armée contre les ariens; et Fagnano a laissé un poème latin en plusieurs chants, intitulé De bello ariano. Cependant J. P. Puricelli qui parle de tout cela fort en détail, affirme que le martinet
t. Puccinelli, ibid., cap. xx, xxiv, xxix, xxxit, xxmii, xi.vi, Lu, lxii, lxv-liix (p. S37, etc.).
porté dans les processions de la cathédrale devait avoir été primitivement armé de quatre courroies1. En quoi il n'est pas d'accord avec le tableau de Sacchi, où le fouet de notre saint (replié sur la table) me semble bien avoir trois queues, comme disent les Anglais.
Pour ampliation et conclusion dernière, voici la repré-
i. Disstrtalio Nazariana, mp. i iv {p. 310-310). Mois en disant que cul* devait avoir M, ne prêtait-il pas au texte'.'
FOUET ET VERGES
sentation de saint Ambroise chargeant les ennemis des siens (p. 430), sans autre armure que la chape et le fouet à trois lanières.
Cela est emprunté à un petit tableau du xv* siècle, que le catalogue du musée Napoléon III numérote 203, avec l'indication : « Saint évêque à cheval, armé d'étrivières. » Saint Eleuthere, évêque de Tournai; 20 février, 531. Il est parfois peint à peu près comme saint Ambroise, ou avec une verge; soit parce que les Tournaisiens ne se rendirent à ses prédications et à ses miracles qu'après avoir éprouvé à plusieurs reprises les fléaux du Ciel, soit parce que les réfractaires l'accablèrent de coups quelque temps avant sa mort ; et sa fin en fut vraisemblablement avancée. C'était peut-être en mémoire de cela, qu'une procession de pénitence avait lieu à Tournai le jour anniversaire d'une translation de ses reliques1.
Saint Léonce de Tripoli en Phénicie , soldat et martyr ; 18 juin, sous Vespasien. Comme il tenait constamment ses yeux élevés vers le ciel, le juge lui fit attacher au cou une pierre qui le forçait à courber la tête; et dans cet état il fut fouetté jusqu'à la mort.
Saint Euloge de Cordoue, prêtre et martyr; 11 mars, 859. Il fut cruellement fouetté avant sa décollation.
Saint Théodore d'Amasée (ou Tiro), surnommé aussi d'Euchaïte*, parce qu'il fit mourir un dragon, dit-on, en cet endroit (Cf. Armes, Armure, p. 79; etc.). fl tient çà et là un fouet plombé, parce qu'il éprouva ce supplice, entre autres; quoiqu'il n'ait expiré que dans les flammes.
Généralement il ne faut s'attendre à rencontrer ici que les martyrs qui ont rendu l'esprit sous les coups. Autrement le nombre de ceux qui ont subi la flagellation nous conduirait à une liste presque interminable. Ce que j'ai dit à propos de saint Ambroise, sur le sens de rigueur ou de fermeté dans la discipline, exprimé par un fouet à la main, peut aider à mieux saisir pourquoi des fondateurs, réformateurs ou supérieurs de communautés religieuses ont été peinls tenant une verge. Tels sont, par exemple, saint Benoit de Norcia, saint Romuald, saint Gérard de Brogne, saint Guthlac fondateur de Croyland, etc. A ce titre on pourrait bien y joindre saint Co-
lumban dont la règle était d'une rudesse toute spéciale.
Saint Cucufat (Cucufas, Quoquofas, Cucufans, Cocovatus, Cugat,Culgat), martyr près de Barcelone; 25 juillet, vers 301 . Avant d'être décapité, il fut déchiré cruellement à coups de fouets, au point que ses entrailles étaient découvertes *. Il semble être venu d'Afrique dans la Catalogne actuelle, et les Espagnols tiennent beaucoup à ce que son intention fût d'y braver les persécuteurs. Aussi raconte-t-on de lui des paroles assez désagréables adressées au juge, et qui malédifient beaucoup de gens aussi polis et aussi gracieux que Baillet ou lillemont. Cette école si scrupuleuse pour les saints, en fait de bon ton, n'avait pas besoin de recourir au P. Théophile Raynaud {Tela verborum in Judam, Chrisli prodilorcs Judx germani; Libri mordaccs an configendi; Opp., t. IX, p. 715, sqq.; et t. XI, 248-64); elle n'avait qu'à se renseigner auprès de messire Antoine Arnauld , dans sa Dissertation selon la méthode des géomètres pour la juslificalion.de ceux qui emploient en écrivant dans certaines rencontres, des termes que le monde estime durs ^Œuvres de M. Arnauld, t. XXVII, p. 50-70; édit. de Lausanne).
Sainte Paule romaine, veuve et pénitente (26 janvier, 404), a reçu la même caractéristique dans plusieurs peintures, parce que dès son veuvage elle s'imposa une extrême austérité de vie; s'efforçant de réparer ainsi ce qui lui semblait quasi impardonnable dans la mollesse à laquelle le luxe de sa première vie l'avait accoutumée. Entre autres signes de son grand courage, on la représente quelquefois embarquée sur un vaisseau qui lève l'ancre, tandis qu'un enfant semble l'appeler du rivage par ses larmes. Il s'agit de son fils Toxotius, qu'elle laissait en Italie lorsqu'elle partit pour la Terre sainte; et qui du reste, se montra plus tard digne fils d'une si généreuse mère.
Sainte Bibiane, vierge et martyre à Rome; 2 décembre, 363. Frappée de plombeaux jusqu'à la mort4.
Sainte Candide de Carthage, vierge et martyre-, 20 septembre, sous Maximien.
Sainte Concorde, nourrice de saint Hippolyte et martyrisée avec lui; 13 août, 258. Morte du même supplice que les précédentes (Hagiolog. italic, t. II, p. 95).
1. Sur ce fait, et autres que J'indique ailleurs, on peut consulter lés Acta sanctorum Belgii, t. I, p. 478, 483, 486, 488, 496, 499, 500. Cette hostilité que rencontra le saint serait-elle un des motifs qui l'ont fait représenter foulant aux pieds un diable, sur sa chasse de Tournai (Cf. supra, p. 336) ?
2. Menolog. grœc., t. II, p. 196, 172; t. III, p. 127. S. Théodore le général d'armée, comme disent les Grecs, était né dans la ville d'Euchaite, mais ce n'est pas lui qui en porte le nom. Cependant cette ressemblance a pu aider à la confusion qui s'est souvent opérée entre les deux martyrs.
3. AA. SS. Jul., t. VI, p. 149-162. — Espafla sagrada, t. XXIX, p. 322-327,328-351.
Les Catalans et Roussillonais honorent très-particulièrement ce saint. Voici des extraits d'une complainte (Goitgi) imprimée à Perpignan en 1763.
• Dotze botxins esforçats, Restaren tots obsecats,
Assotantvos cruelment; Pregant vos l'Omnipotent:-
V Galerio président
En terra mort est restât. Siau nos sempre protector, Glorios martir Cucufat.
En terra os cayguèren las tripas, Ab los açols lar.t orrendos ;
Y essent ellas de tots vistas, Las tornareu en llur sentro :
A vista de tal portento
Tots restaren admirats.
Siau, etc.
Trobant vos en Barcelona Molts miracles ven obrats ; Probant estos a tota hora Los qui tenen mal de cap :
T per tota malaltia
Sou vos, sant appropriât.
Siau, etc.
Marabellas grans obraren A vista del univers, Quant la reliquia portaren De sant Culgat del Vallès :
Que ni per mes que ploguès, Ningù d'ells se es mullàt.
Siau, etc.
De la tempestàt cruel, Del contagi, fàm y guerra, Puix que regnau en lo cel, Ouardau tota esta terra :
La quai debota confia En vostre emparo sagràt.
Siau. . . .
Etc. »
4. Un jeu de mots assez malencontreux a fait choisir sainte Bibiane pour patronne des buveurs, du moins en Allemagne.
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Sainte Léocadie, vierge et martyre'; 9 décembre, sous Dioctétien. On l'a donnée pour sœur de sainte Eulalie, mais elle semble n'être que sa compatriote ; et la ville de Tolède l'a prise pour patronne. Comme pour mieux justifier son titre de martyre, on place près d'elle des fouets; parce qu'elle avait été cruellement battue avant d'être jetée en prison pour y attendre de nouveaux supplices. Là elle pria Notre-Seigneur de la rappeler à lui, et mourut en baisant une croix qu'elle avait tracée sur la muraille. C'est ce qui fait qu'on lui met quelquefois une croix en main. Du reste ses Actes véritables ne nous sont point parvenus.
Sainte Mustiole matrone, martyrisée à Chiusi; 3 juillet, sous Aurélien. Elle paraît avoir été tuée à coups de plombeaux, après d'autres supplices*.
POUR FOUIR OU DÉFONCER LA TERRE
S'il s'agit de Bêche, nous avons ce titre déjà, et il peut en être question encore à propos de saints jardiniers. Mais le hoyau ou le pic peuvent être employés à toute autre besogne qu'à fouir la terre, comme on l'a pu remarquer ailleurs (Cf. Assassinat, p. 80) au sujet de saint Rombaud tué par deux ouvriers qu'il employait à la construction d'une chapelle \ En outre, ces outils pouvant être employés par des fossoyeurs, on a pu caractériser ainsi les saints qui se sont adonnés à l'œuvre charitable d'ensevelir et d'inhumer les morts. Si bien que j'ai vu la pioche mise par un vieil artiste à la main de sainte Phaxède, parce qu'elle prenait soin de recueillir les restes des martyrs pour leur donner une sépulture honorable.
Saint Sixte 111, pape. Cf. Image de la sainte Vierge.
On donne aussi le pic ou la pioche à quelques saints qui ont été condamnés aux travaux des mines. Ainsi Callot représente de cette façon les saints évêques Nemesien, Polien, etc. (10 septembre), qui furent envoyés dans les mines ou les carrières de Numidie, sous l'empereur Valérien.
Saint AMBROiSE.évêque de Milan (Cf. Abeilles, p. 19; etc.). Creusant la terre pour découvrir les corps des saints Gervais et Protais. Il en a été question sous le titre Évêques (p. &00, sv.); mais une nouvelle caractéristique permet de rappeler cet événement avec le petit tableau italien qui le représente au musée Napoléon 111. Ce peut être d'ailleurs l'occasion de relever ce qu'en a dit récemment un écrivain qui est d'ordinaire plus respectueux pour l'histoire ecclésiastique. Il donne à penser que saint Ambroise savait à peu près d'avance où reposaient les reliques des deux martyrs, en sorte que le saint évêque
aurait eu tout simplement à tâtonner quelque peu pour faire sa trouvaille. Cela ne ressemble pas du tout ni à la bonne foi du grand docteur, ni à ce que dit l'histoire d'après les gens bien informés4. Les documents contemporains aflirment au contraire que les noms mêmes des deux martyrs avaient à peu près disparu du souvenir populaire ; et il faudrait d'assez bonnes preuves pour nous faire croire , après quatorze siècles, que saint Ambroise, qui n'était pas Milanais, en savait là-dessus plus long que les hommes du pays. Or ces preuves, où sontelles? Chose pareille ne s'afTirme pas tout simplement, pour se débarrasser du merveilleux dans l'hagiographie par le plus court chemin.
Plus d'un autre évêque, quoique pour des circonstances moins célèbres, pourrait recevoir le même attribut : par exemple, saint Honoré d'Amiens, qui découvrit les reliques des saints Fuscien, Victoric et Gentien5. Mais souvent cela se traduit, sous 1a main des artistes, en une châsse que l'on transporte plus ou moins solennellement.
FOUR ET FOURNAISE
11 n'est plus besoin, après l'article que nous avons consacré au mot Bœuf, de revenir sur les saints ou saintes qui ont été mis à mort au moyen d'un taureau de bronze rougi par le feu. Mais four et fournaise peuvent former un chapitre unique, puisque le four à chaux a servi d'instrument de mort pour bien des martyrs. D'ailleurs les artistes ne sont pas toujours très-attentifs à nous faire reconnaître s'il s'agit d'un simple four de boulanger ou de tout autre foyer plus ou moins concentré sous une voûte. Pour obvier à divers prétextes de confusion, nous avons déjà mentionné plusieurs cas de fournaise dans le chapitre intitulé Bûclier; en sorte que nous serons presque dispensé de signaler cette fois autre; chose que les fours proprement dits.
Nous avons donné place aux trois Hébreux de la fournaise (Ananie, Misaël et Azarias; ou Sidrach, Misach et Abdenago) sous le titre Bûcher (p. H9). Mais leur histoire, racontée par les livres saints (Dan. m, 1-100), a étt'si souvent reproduite dans les bas-reliefs chrétiens des premiers siècles, que l'on ne sera pas surpris de la voir figurer ici encore sous une formé plus particulièrement appropriée à l'intitulé du présent article. Comme précédemment, je mets à profit l'une de ces nombreuses sculptures (trop souvent mutilées) qui se rencontrent dans la France méridionale; et qui, attribuées aux Aliscamps d'Arles, montrent quelle opinion nos pères avaient de ce musée chrétien , dispersé depuis des siècles. S'il
1. On l'honore comme martyre, quoiqu'elle soit morte dans lu prison où le gouverneur Dacien Tarait tait charger de fers, se pn>posantde la soumettre à de nouvelles torture) lorsqu'il reviendrait d'une tournée en Lusitanie.
FOUR ET FOURNAISE
eût continué à subsister, quelle série de documents on y trouverait pour l'histoire de l'art et du symbolisme durant les deux ou trois périodes qui ont précédé l'irruption du goût septentrional dans le bassin de la Méditerranée' ! Celui-ci est aujourd'hui mutilé, comme l'autre.
Saint Paul évoque de Verdun, après avoir été solitaire et moine ; 8 février, 631 . On le représente occupé près d'un four*. Dans son monastère, où il était chargé delà boulangerie, il se trouva un jour, dit-on, surprispar le temps. Le repas pressait, et le pain n'avait pas été en-
fourné. Il pénétra donc lui-même dans le four afin Je le nettoyer plus promptement et d'y placer les pains sans retard. Moyennant cette activité (et l'aide de Dieu sans doute), la communauté fut servie à point, quoique le saint n'y eût pas employé une heure entière.
Saint Éleuthèbe de Rome, évêque en Illyrie, dit-on; 18 avril, sous Adrien. Jeté en vain dans une fournaise ou, selon d'autres, dans une chaudière d'huile bouillante». Cf. Bœuf, p. 138; etc.
Saint Hellade (Helladius), archevêque de Tolède; 18 février, 632. Sainte Ildefonse, son successeur dans l'épiscopat, raconte qu'Hellade encore séculier, et occupant un rang distingué à la Cour, se plaisait à servir les moines. C'est ce qui l'a fait représenter portant des fa-
1. Les notes du P. A. Martin indiquent ce monument comme existant (en marbre) au musée de Toulouse.
Calendar. btntdkt., 8 februar
3. Menotog. grac, t. II, p. 31 (15 decembr.). Les Bollandistes trouvent sa légende fort sujette à caution; montrant que l'étourderie des copistes, d'une part, et de l'autre, le patriotisme ne diverses villes y ont introduit des attributions impossibles. Cf. AA. SS. Aprit., t. H, p. 528-539. — Hagiolog. Halte., 1. 1, p. 203.
4. AA. SS. Februar., U III, p. 79. sqq. — Espana sagrada, t. V, p. 258, sgg.; et 477.
6. EtpaOa sagrada, t. X, p. 321-333; et 508-510. — Breviar. gothic, 19 octobr. :
gots pour chauffer le four de l'abbaye, quoique son biographe parle plutôt de pailles4.
Les saints Fauste, Martial et Janvier, martyrisés a Cordoue; 13 et 19 octobre, sous Dioclétien. Ils terminèrent leur vie dans une fournaise où le juge les avait fait jeter en haine delà foi5.
Le B" Herluin, abbé du Bec; 26 août, v. 1078. On attribue l'entrée du célèbre Lanfranc dans l'état religieux à ce que visitant l'abbaye du Bec, il trouva cet homme de Dieu occupé de tout son cœur au service de la boulangerie dont il avait été chargé dans le monastère •.
Saint Évroul (Evroult, Ebrulfus) abbé. Cf. Pain.
Saint Diègue (Didacus) d'Alcala, frère franciscain de la stricte Observance (récollet) ; 13 novembre, 1463. Parmi
« Hi très viri concordiler Ad passionem veniunt, In Trinitatis nomine Hostem vicerunt pessimum.
Faustus benignus primus est, Affatur : Hujus temporis Condigna non est passio, Fratres, futuram ad gloriani.
Beatus Januarius :
Aperta, inquit, janua Est nota ; jara gaudio
FOUR ET FOURNAISE. — FOURCHE ET TRIDENT
ses nombreux miracles, on cite un enfant tiré vivant du four où il s'était endormi, et qui avait été chauffé sans que l'on songe.lt au petit malheureux*.
On pourrait aussi à toute force, rappeler en cet endroit l'extase du même saint, peinte par Murillo (musée du Louvre, n° 550 bis). On y voit les anges occupés autour des fourneaux, tandis que le saint cuisinier oublie sa.besogne dans ses entretiens avec Dieu. Mais ce n'est même pas une des nombreuses circonstances que détaillent communément les images populaires de sa légende. 11 fallait peut-être la dévotion de Philippe II à ce thaumaturge espagnol pour que Murillo y regardât de si près; à moins qu'il ne s'agisse par hasard du B. Salvador d'Horta (Cf. Cuisine, p. 303; Jardin, etc.) méconnu parles auteurs du livret. Du reste je n'ai pas réussi à bien lire les vers espagnols inscrits au bas de la peinture.
Le B1 Jacques l'Allemand (d'Ulm), dominicain; 12 octobre, U91. Comme il était peintre-verrier, on le représente près d'un four à vitraux; non pas seulement pour indiquer l'art qu'il exerça dans son Ordre, mais aussi afin de rappeler l'obéissance qui lui fit un jour abandonner la cuisson de ses peintures pour se rendre à l'appel d'un supérieur*. Dieu permit que le feu suspendît son action jusqu'au retour du saint religieux. On le peint aussi parfois une croix à la main à cause de sa dévotion pour la Passion de Notre-Seigneur, et peut-être aussi parce qu'il chassa le démon par un signe de croix.
Sainte Aure (Aurea), abbesse a Paris; /j octobre, 666. L'heure arrivant de sonner le repas pour ses trois cents religieuses, et la sainte, voulant voir où en était la fournée de pain, trouva que le four était encore allumé. Afin de hâter l'affaire, elle entra dans le four, dit-on, et le vida des charbons ardents sans employer d'autre instrument que ses mains. Comme elle ressortait sans nulle atteinte ni en son corps ni en ses vêtements, la cloche qui sonnait, rassembla toute la communauté ; en sorte que la merveille fut immédiatement connue du couvent tout entier.
Sainte Austreberte (Cf. Ane, p. 32). Près d'un four qu'elle bénit, ou dans lequel on la voit plonger le bras. Chargée de la boulangerie, il lui fallait enfourner sans délai, lorsque pour nettoyer le four, elle se trouva ne pouvoir se servir de son balai qui avait été brûlé. Pour ne pas perdre de temps pendant que le four était chauffé, elle fit le signe de la croix et monta elle-même dans le four pour le balayer avec les manches de sa robe ; puis sortit comme si de rien n'était, de sorte que personne ne pouvait s'en apercevoir *.
Cette légende se rapproche singulièrement de celles
que l'on vient de voir au sujet de sainte Aure et de saint Paul de Verdun. Ajoutons qu'un fait tout semblable est attribué à saint Guillaume de Gellone (saint Guilhem du désert), qui mourut le 28 mai, 812; et qui est souvent confondu avec saint Guillaume de Malavalle. Cela est également attribué à saint Donat4, moine de l'ordre de Monte-Vercine (17 août, 1198).
Ce prodige du reste peut remonter bien plus haut encore; car on trouve un récit pareil dans la vie de saint Saras, abbé (Cf. Ermites, p. 385). Mais il s'agissait là du boulanger de la communauté, qui avait mis dans le four ses vêtements percés par la pluie, et qui s'en souvint trop tard lorsque la flamme roulait déjà sous la voûte. Sabas apercevant l'inquiétude et la honte qui travaillait ce frère, s'en fit expliquer la cause; et alla retirer le vêtement, après s'être muni du signe de la croix5.
FOURCHE ET TRIDENT
Groupons sous ce titre divers instruments qui ont quelque rapport de forme sans en avoir beaucoup pour l'emploi. Les brasseurs, par exemple, pour remuer le malt, se servent d'un outil qui ressemble souvent à un trident ou à une fourche dont les dents seraient traversées par des bâtonnets formant une sorte de grille. Cela s'appelle en Allemagne Brauer-Gabel (fourche de brasserie); en France, fourchet ou fourcher (mots plus connus des paysans et des brasseurs que des lexicographes), vague ou broussoir (brassoir?). La forme ci-jointe ap-
partient au moyen âge parisien, comme le montrent les fleurs de lis, la date 1488, et la trouvaille de la pièce dans le lit de la Seine*. Là, il faut convenir que cet outil ressemble médiocrement soit à une pelle ajourée, soit à une fourche ; et j'avoue être trop peu au courant de ce qui concerne l'intérieur d'une brasserie, pour décider si les vagues du méreau parisien sont encore en usage quelque part, ou appartiennent seulement à l'archéologie de la profession. Mais la Flandre étant particulièrement compétente en fait de bière, nous allons donner la vraie forme qu'elle attribue à cet instrument quand elle le place entre les mains du patron de la corporation.
Ce patron est saint Arnould (Arnou, Arnoud, Ar-
1. Voir la pièce de Lope de Vega, intitulée S. Diego de Alcala, art. II (t. IV, p. 526, dans l'édition de Ribadeneira).
2. Surins, // octobr. Cf. Melloni, Atti.. . degli uomini illustri in santild... in Botogna, Parte II, t. III, p. 241.
T. I, p. 7 (2 septembr
4. AA. SS. August., t. III, p. 439, 428. Une hymne ancienne (AA. SS., ibid., p. 429) fait allusion à la biche qui le nourrit de son lait :
f Vivebat inter bestias Quo cive gaudent angeli. i
5. Mammès, à cause de cela, mais aussi peut-être par suite d'un jeu de mots tiré de son nom (mammœ) et qui n'aura pas nui à la pratique populaire, est invoque par les nourrices pour ne pas man-
saint Arnould multiplier le pain et le vin pour alimenter une foule de peuple qui était venue assister à la consécration d'une église1 ; et comme le vin n'est pas très-usuel en Flandre, on lui aura recommandé la boisson nationale, d'autant qu'il était natif du pays d'Audenarde. En somme, on lui donne comme attribut en outre, soit une vague, soit un bouquet de houblon et d'orge.
Dans les tableaux ou les sculptures, l'instrument de supplice appelé ongles de fer prend souvent la forme d'une fourche à dents recourbées dont on se servait pour déchirer les chairs du patient. On peut rencontrer aussi dans quelque monument le croc (uncus), qui servait dans l'amphithéâtre à entraîner les cadavres de ceux qui avaient succombé.
Le trident {fascina) semble avoir primitivement servi aux pêcheurs pour harponner le poisson, comme on le voit pratiquer encore sur les côtes de la Méditerranée. De là sans doute est venue l'idée de l'attribuer comme sceptre à Neptune. Mais son emploi même dans la pêche l'avait fait introduire parmi les armes offensives qu'employaient diverses espèces de gladiateurs. Le rèliaire, par exemple, lançait un èpervier sur son adversaire pour le harponner ensuite en manière de poisson. J'imagine qu'en conséquence, les veneurs de l'amphithéâtre auront bien pu être armés aussi du trident pour se défendre contre les bêtes farouches, ou pour les achever quand elles étaient blessées mortellement.
La simple fourche de bois ou de fer, pour remuer le fourrage ou la litière des bestiaux, peut figurer parmi les caractéristiques des saints laboureurs, ou de ceux qui ont été condamnés à prendre soin des bêtes de charge. Cf. Ëlable.
Saint Mammès, martyr (Cf. Cerf, p. 185; etc.). Un trident à la main, parce que la relation .langroise de son martyre dit qu'il eut les entrailles percées d'un coup de trident2 (Cf. p. Z|36) par un des valets de l'amphithéâtre (Cf. Entrailles, p. 362). Les bêtes farouches l'avaient épargné dans le cirque ; plusieurs même s'étaient mises à le caresser, comme avaient fait précédemment les animaux de la forêt quand il y cherchait un refuge contre la persécution. Le gouverneur de Césarée, irrité de la protection du Ciel qui se manifestait publiquement en faveur du martyr, ordonna qu'on le tuât sans délai. Le Ménologe grec3 le fait percer d'un coup de lance, et selon d'autres, le saint aurait été décapité; mais un auteur grec est d'accord avec la légende de Langres*.
quer de lait. Cependant sa prose ( Voce, corde, jubilemus) dans le Missel d'Autun de 1530, ne parle guère que du respect des animaux farouches pour notre martyr.
« Devorandus feris datur,
Sed in agnum commutatur
Ferarum sœvitia ;
Hroc submissa pedes lambit,
Hcec amplexn collum ambit,
Pia dans obsoquia, »
Cf. AA. SS. August., t. III, p. 438, sq.
Il en sera reparlé sous le litre Globe
2. Constantin , cinquante années auparavant, avait aboli cette marque au visage, comme déformant l'empreinte céleste que Dieu a mise sur la face de l'homme. Cf. Labus, Fasli, 22 dicembre. Ce n'est pas le cas d'insister sur le règne de Julien l'Apostat, mais il serait
quelque chose sous le titre Possèdes, à propos de saint Théotonius.
FRONT MARQUÉ DE QUELQUE SIGNE
Nous avons dit plus haut, que les rayonnements dardés par le visage de Moïse après son long entretien avec Dieu, s'étaient traduits en cornes sur son front1; et cela non-seulement dans la sculpture, à laquelle ont été refusés les moyens d'exprimer la lumière, mais dans la peinture même, surtout dans celle des vitraux. 11 n'est donc pas besoin de revenir sur ce Sujet.
Saint Flavien, martyr; 22 décembre, sous Julien l'Apostat. Il paraît avoir été d'un rang élevé à Rome, et s'attira l'animadversion du préfet de la ville pour avoir donné la sépulture à des martyrs. Il ne cachait pas du reste sa croyance à l'Évangile, si bien que sa femme et ses deux filles suivirent son exemple en donnant leur vie pour Jésus-Christ (Cf. Familles saintes, sainte Bibiane, p. 404; etc.). Pour lui, il fut marqué publiquement au front avec un fer rouge par la main du bourreau. Malgré l'affectation de sang-froid philosophique et de tolérance qu'aurait voulu se donnfr le paganisme de l'empereur Julien, son règne fit renaître pour les disciples de Notre- Seigneur des peines que les empereurs chrétiens avaient voulu épargner aux malfaiteurs mêmes1. Après cet indigne supplice qui fit murmurer le peuple, Flàvien fut exilé à Acquapendente où il mourut des suites du tourment, après avoir passé trois jours en prières'.
Saint Ramwold, abbé. Cf. Apparitions de Notre-Seigneur Jèsus-Christ, p. 54; etc.
Sainte Rite de Cascia veuve, puis religieuse augustine; 22 mai, 1456. On la représente le front marqué d'une plaie qui semble souvent causée par un rayon que darde vers elle le crucifix. Elle avait entendu saint Jacques de la Marche prêcher avec tant d'ardeur sur la Passion de Jésus-Christ, que, revenue chez elle, elle se prosterna devant une croix pour demander à Notre-Seigneur qu'il lui fit part d'une épine au moins de sa couronne. Dès lors il lui survint au front un abcès douloureux et repoussant, qui persista toute sa vie; sauf pendant un voyage qu'elle désirait faire à Rome pour le jubilé, mais qu'on lui refusait à cause de cela. Après sa mort, la plaie jusque-là hideuse, sembla devenir rayonnante*. Cette circonstance de sa vie a fait invoquer la sainte comme patronne contre la petite vérole:
Je ne sais si ce même fait n'aurait pas donné lieu primitivement aux peintures qui font voltiger des abeilles autour de la tête de sainte Rite. Peut-être aura-t-on voulu exprimer ainsi l'espèce de piqûre qui lui blessa le front;
facile de montrer que ce prince porta mal rou masque de philosophe impartial ; si peu do temps qu'il ait eu à sa disposition comme empereur.
AA. SS. Maii, t. V, p. 225, sq
FRUITS (sauf le raisin).
car on voit aussi ailleurs un fer de flèche terminant le rayon dardé vers elle par la couronne d'épines du crucifix. 11 est vrai que certaines légendes de la sainte veulent qu'un essaim ait entouré son visage quand elle était au berceau. Mais ce récit pourrait bien être postérieur à la représentation, d'autant plus qu'il nous manque une vie contemporaine1.
FRUITS DIVERS (sauf le raisin).
Saint Antonin de l'ordre de Saint-Dominique, archevêque de Florence. On a pu voir plus haut (Cf. Balances, p. 110) l'histoire de l'homme qui lui avait offert une corbeille de fruits, comptant bjen recevoir quelque récompense supérieure au cadeau ; et qui se plaignait de n'avoir obtenu du saint qu'un Dieu vous le rende!
Le Bx Hermann Joseph. Encore enfant, mettant une pomme dans la main de l'enfant Jésus (Cf. Enfanis saints, p. 351).
Saint Saras, abbé (Cf. Ei~mites, p. 385). Une pomme à la main ou à ses pieds. 11 était entré fort jeune dans un monastère; et comme il travaillait un jour au jardin, son appétit d'enfant, aidé de quelque convoitise, lui suggéra de prévenir l'heure du repas à l'aide d'un pommier fort bien garni. Il avait déjà cueilli la pomme qui lui faisait envie, lorsque, se rappelant que le péché était entré de la sorte dans le monde, il jeta le fruit à terre, et s'interdit pour le reste de ses jours d'en jamais manger s.
Le B1 Gérard de Monza (dei Tintori), dont le nom a paru déjà dans ce livre (Cf. Construction, p. 250; etc.). J'ai dit ci-dessus (p. 147) que son bouquet de cerises pouvait bien provenir de quelque confusion amenée par l'homonymie qui aurait fait dédoubler le prodige attribué à un autre Gérard de Toscane. Les Milanais prétendent que non ; et racontent de leur saint un fait assez recréatif que l'on peut lire chez les Bollandistes, avec peinture à l'appui du récit populaire3.
Ce nous sera du moins l'occasion d'indiquer le titre Branche comme pouvant suppléer à certaines données qui auraient conduit ici un chercheur dans l'embarras.
Saint Jean de Dieu (Cf. Corde, p. 258, sv.).Une grenade, ordinairement surmontée de la croix, rappelle qu'au milieu de divers tâtonnements où il cherchait la voix du Ciel, Dieu lui dit: « Grenade sera ta croix. » Ce fut en effet dans la ville de Grenade qu'il réussit à fonder son Ordre, après avoir traversé bien des épreuves 4.
Ce qui peut nous paraître bizarre dans ce rébus, ne l'est point pour les Espagnols, qui prétendent que la ville doit réellement son nom à sa similitude avec une grenade
Surius, 5 deceinbr
3. AA. SS. Jun., 1. 1, p. 707, sq. Si la peinture est vraiment l'oeuvre de Bernardin Luini, le dessin communiqué aux Bollandistes n'en donnerait pas l'idée. Quant au chapelet qui leur a fait rejeter une
mûre dont l'enveloppe se fend en laissant voir l'intérieur du fruit. C'est, dit-on, l'aspect qu'offre la cité avec ses jardins et ses édifices échelonnés dans une vallée profonde sur les pentes de la Sierra-Nevada.
Saint Jean de Dieu.
Le B1 Salvador d'Orta, franciscain; entrant en extase à la vue d'une grenade qu'on lui servait à table. Cf. Jardin, etc.
Sainte Dorothée, vierge et martyre. Cf. Fleurs, p. 417.
Sainte Rite de Cascia, religieuse augustine (Cf. Front. p. 436). Des figues et des roses près d'elle ou dans sa
peinture plus ancienne parce qu'ils la supposaient exécutée avant les prédications de saint Dominique, Mabillon (entre autres) et le Nouveau Traité de diplomatique pouvaient leur offrir maint exemple de patenôtres quelconques bien antérieures au xin'' siècle. 4. AA. SS. Mari., t. I, p. 839.
FRUITS. — FUSEAU
main. Durant sa dernière maladie où elle ne pouvait presque recevoir que la sainte Eucharistie , une de ses parentes lui demanda si l'on ne pourrait pas lui apporter de sa maison quelque chose qui fût propre à la soulager. La moribonde répondit qu'elle accepterait volontiers des
roses et des ligues de son jardin. Comme on était au mois de janvier, plusieurs pensèrent que ces paroles étaient un signe de délire ; mais il se trouva que Dieu avait exaucé le désir de la sainte. Fleure et fruits lui furent apportés ' selon son envie.
Annonciation, etc.; p. 439.
FUSEAU ET QUENOUILLE
La quenouille et le fuseau, ou le fuseau tout simplement avec un petit cabas contenant la provision soit de laine, soit de chanvre ou de lin, caractérisa souvent le travail domestique d'une femme qui accepte ses devoirs de ménagère et fuit l'oisiveté. Les humbles occupation» portées courageusement, et la pauvreté vaillamment ac-
cueillie ont fait donner cet attribut aux bergères qui gardent leur troupeau et aux princesses enrôlées dans la profession religieuse. C'est aussi de la sorte que s'exprime la pénitence d'ÈvE ; tandis qu'Adam, courbé sur sa bêche, arrose la terre de ses sueurs. Le goût encore antique dans quelque bas-relief de l'art chrétien primitif, traduisait cela de façon charmante par une apparition divine où des épis sont donnés à Adam, et la brebis à Eve'.
AS
Ainsi ravaitenlendu lésons pratique des vieux Romains: l'homme agriculteur, et livré aux affaires du dehors ; la femme occupée du soin de la maison (lanam fecit). L' Écriture sainte s'y accorde à merveille (Prov. xxxi, 1 0-31).
Comme modèle des femmes, la très-sainte Vierge maniait ordinairement le fuseau dans les vieilles peintures, au moment où l'archange vient lui demander son consentement à l'incarnation du Verbe divin. Le xve siècle et même le xive prirent l'habitude de la représenter priant ou lisant alors ; mais jusque-là, et surtout chez les Grecs, on jugeait qu'une femme occupée des travaux quotidiens était très-suffisamment édifiante pour que la Mère de Dieu en donnât l'exemple dans l'instant le plus solennel de sa vie '. Telle la voyons-nous (p. Z|38) sur la panse de cette lampe en bronze (si ce n'est un encensoir grec), dont j'ai donné ailleurs le développement (Cf. Bonnet phrygien, p. Ifj2) au-dessous de la dimension originale *.
Au côté droit (du spectateur), Notre-Dame debout, détourne un peu la tête vers l'ange Gabriel qui l'aborde; et la bande un peu grossière (en manière de courroie) qui descend de sa main gauche vers le sol, sera facilement reconnue comme le fil qu'entraîne un fuseau, si l'on a eu l'occasion d'examiner attentivement des représentations très-anciennes (ou orientales) de ce fait évangélique 3. Les Grecs poussaient en ce genre la fidélité à un programme convenu, jusqu'à peindre en rouge dans les miniatures, le fil qui sort des doigts de la très-sainte Vierge.
Klle filait, prétendent-ils, de la pourpre en ce moment; et destinait son travail à un vêtement pour le grand prêtre. L'occupation de filer étant, depuis l'origine du monde, l'indication d'une femme qui ne songe pas plus que de raison à sa toilette, le fuseau (ou le rouet) peut se trouver, dans la représentation de la plupart de» saintes qui ont été mères de famille ou religieuses ; mais surtout quand il s'agit de bergères, dont l'isolement et les lqisirs réclament particulièrement un travail suivi '.Car, comme disait le vieux proverbe :
« Fille oisive, A mal pensive. »
Du reste cet article pourra se compléter par celui qui aura pour titre Navette, etc.
Nous verrons encore sous les titres Groupes, Lis. Livres, que ce programme oriental de l'Annonciation n'a pas fait loi dans l'Occident.
Mais, à propos de bergères, rappelons un fait de lu B*e Germaine Cousin (Cf. Bergers, p. -136). On raconte que désirant assister à la messe tous les jours, et ne pouvant se faire remplacer dans la garde de ses moutons, elle plantait sa quenouille au milieu du troupeau. Les animaux se tenaient groupés autour de ce signe de ralliement, et jamais nulle des bêtes confiées aux soins de la sainte ne s'égara ou ne fut dévorée par les loups.
1. Les artistes légendaires représentent parfois la sainte Vierge pendant son enfance dans le temple, occupée à tisser une étoffe sur un métier. Cela se voit par exemple dans le choeur de la cathédrale d'Amiens, avec d'autres détails du même genre. Mais j'ai déjà donné a comprendre que je ne me proposais point d'énumérer tout ce que l'art chrétien a introduit ou accepté dans l'histoire de la Mère de Dieu. Ce serait de quoi rédiger un livre plus gros que n'est le mien. Je me contente donc d'indiquer sommairement les traits les plus acceptés pour les principales circonstances de l'Évangile où figure la reine de tous les saints. Faisons pourtant observer que dans la Présentation de Marie au temple (supra, p. 388), le miniateur byzantin montre en arrière-plan (sauf perspective) un ange parlant à la Très-sainte-
Vierge. Au dire des légendes, elle aurait dès-lors eu de fréquentes communications avec les esprits célestes. C'est un des cas où l'on peut écrire sans danger avec un Gascon du xw* siècle : « Il ne sera pis damné qui le. croira ou le décroira. »
Le modèle appartient à M. Carrand
3. Cf. Joann. Phoc, De Locis sanctis, x (dans la Byzantine de Venise, à la suite de Malalas; p. 4, sq.). J'en ai cité plus d'un exemple dans les Annales de philosophie chrétienne, t. XIX (1839), p. 07. Mais cela se retrouve sur un sarcophage de Ravenne et avec le même enroulement de laine qui se voit sur notre cul-de-lainpe, peut-être par suite de l'influence orientale.
4. C'est pourquoi nous l'avons donné à sainte Solange, supra, p. OU.
FliN Dl! PREMIER VOLUME.
GANTS
Nous n'avons pas à parler des gants comme ornement épiscopal (Cf. Crosse, p. 29Z|), quoique les artistes puissent se trouver bien de certaines indications qui n'appartiennent pas à l'hagiographie. Ainsi le saint Ambroise d'Aix-la-Chapelle [supra, p. Z|29) porte les gants avec la chape; bien qu'ils soient exclusivement destinés a la messe pontificale, jusqu'au lavabo. On y a croisé aussi l'étole du prélat, quoique l'évêque la laisse tomber droite. Mais ce ne sont pas là les détails qu'impose vraiment notre sujet. Répétons à ce propos que notre livre n'a pas pour but de traiter les questions liturgiques ou archéologiques précisément, si ce n'est dans leur reJation la plus étroite avec les caractéristiques des saints. Le reste doit être censé connu d'ailleurs, ou ne sera indiqué qu'en passant, pour la nécessité du sujet.
11 y a des histoires de gants que je demande permission de passer sous silence , ou de n'indiquer qu'en un mot : comme le gant de saint Front évêque de Périgueux, oublié aux funérailles de sainte Marthe, auxquelles il aurait assisté par bilocation '; ou le gant de saint Césaire évêque t>' Arles, lequel aurait été envoyé plein d'air dans une vallée du diocèse deVaison qui était stérile jusque-là, faute de vent *.
Rappelons aussi que le gant était un signe de noblesse, surtout à la main gauche, où il est ordinairement garni
1. On ne parle pas du gant, mais seulement de la présence du saint évêque de Périgueux» dans une prose [Ave, Martha gloriota) des Missels de Cologne (1520), de Prague (1478), et de Toulouse (1540).
f Animant tuœ sororij
Audisti «upernis chotis
Ferri cum latitïa.
Corpus tuum Tarascone
d'un revêtement du poignet {gant à la crispin, comme on dit), parce qu'il servait de perchoir au faucon que les seigneurs portaient volontiers sur le poignet en signe du droit de chasse (Cf. Faucon, p. 406). De même aussi on a placé des gantelets de fer près de quelques saints qui avaient abandonné la vie guerrière; cela rappelle leur ancienne profession. En pareil cas les artistes n'ont pas toujours cherché si cette espèce d'armure appartenait bien réellement à l'époque du personnage.
Saint Meinwerck, évêque de Padeuborn (Cf. Église sur la main, p. 339). Je ne sais s'il n'aura pas été représenté quelque part recevant un gant de l'empereur saint Henri. Ce fut la plaisanterie par laquelle ce prince lui annonça qu'il voulait le faire évêque. On n'ignore pas du reste, que le gant était un signe d'investiture. Mais quand l'empereur présenta le gant à saint Meinwerck, celui-ci lui dit : Que prétendez-vous me donner? Et lorsque le prince eût nommé le siège de Paderborn, Meinwerck qui était grand seigneur répondit : Je suis assez riche pour bâtir une autre cathédrale aussi belle. L'empereur insista parce que ce diocèse avait de grands besoins, et Meinwerck consacra sa fortune avec tous ses soins pour améliorer l'état de son Église3.
Saint Amédée de Savoie abbé cistercien, puis évêque de Lausanne; 27 septembre, 1158. On raconte que sa sœur, religieuse aussi, pour obtenir de lui les homélies qu'il avait écrites en l'honneur de Notre Dame, lui céda
Sopelirit cum Frontone
Christui manu propria. • Cela devait venir du midi de la France, car on voit plus bas :
< O Tarasconi» patrona,
Tarasconi pacem dora
Semper, et lœtitiam. »
i. Gerv. Tilbericnsis, Otia impérial., dec. III, cap. xxxiv. 3. AA. SS. Jun., t. I, p. 516.
un gant blanc qu'elle-même ivait reçu de la sainte Vierge '. Selon d'autres, ce serait le saint lui-même qui aurait été directement l'objet de cette faveur céleste.
Saint David abbé de l'ordre de Cluny en Suède, considéré comme l'apôtre du Westmannland ; 15 juillet, v. 1060. On raconte qu'ayant la vue affaiblie par l'âge, il prit un rayon du soleil pour une sorte de fiche dans la muraille, où il crut pouvoir suspendre ses gants; et le rayon tint bon à cet office inaccoutumé qu'on lui demandait par mégarde. Cela était si bien passé en tradition rec.ue parmi les Suédois catholiques, que le jour du saint était souvent marqué par un gant dans leurs calendriers*.
On a pu voir quelques légendes semblables sous le titre Auréole (p. 99).
GÉANT
Nous avons dit quelque chose déjà de saint Christophe, à plusieurs reprises (Cf. Arbre, p. 65; Enfant Jésus, etc.). Le siècle dernier a été fatal aux statues gigantesques que nos pères avaient élevées en l'honneur de ce saint ; mais je ne crois pas que ces colosses fussent antérieurs aux derniers temps du moyen âge. L'intention des sculpteurs qui dressaient des figures si énormes à ce martyr célèbre, n'était pas seulement de rappeler la stature presque monstrueuse de saint Christophe, mais aussi de le rendre plus visible de loin à tous les regards. Il parait avoir été reçu vers le xv" siècle, que voir saint Christophe était une garantie contre tout accident fâcheux durant la journée ; mais surtout un préservatif assuré contre le danger de mort subite3 ou de rage. Ces colosses eurent leurs mauvais jours après deux ou trois siècles de vogue ou de tolérance. Le chapitre d'Àuxerre fit détruire en 1768 la statue de sa cathédrale, qui avait vingt-neuf pieds de haut, et seize pieds de large d'une épaule à l'autre. Elle datait de 1539. Le saint Christophe de Notre- Dame à Paris avait été élevé comme ex-volo, en 1413; et fut abattu également par ordre ou avec consentement du chapitre en 1784. Ce n'était vraiment pas la peine que les chanoines s'en mêlassent : avec quelques années de patience, on eût obtenu le même résultat sans que des mains ecclésiastiques y prissent part ; et l'on n'a pas vu que cet empressement des gens d'église sauvât les choses plus importantes quand l'orage révolutionnaire éclata. Quoi qu'il en soit, plusieurs de ces statues sont demeurées debout ailleurs jusqu'à nos jours; notamment à la cathé-
GANTS. — GÉANT
drale d'Amiens, si mes souvenirs d'enfance sont exacts.
DCSCMHES
Or là, il se trouva que les gens du peuple défendirenl leurs statues contro le fanatisme révolutionnaire.
La vieille estampe de saint Christophe qui a passé longtemps pour être le plus ancien monument xylographique, portait cette inscriptiou dont le mètre n'est pas scrupuleux:
t Christopliori faciem die n,uaciimque viderii, lll.i netnpe die morte mal.i non morieris. » Cf. Ad. Daniel, Thesaur. hymnologic., t. II, p. 200. LVditcur lutliérii'n de cet important recueil convient du reste, avec sa droiture habituelle, que les livres ecclésiastiques ne mentionnent guère ces prétendues garanties qui avaient rouis |urmi le peuple.
GÉANT
Ce qu'il y a souvent de disproportionné, ou même de laid dans ces colosses ne doit pas toujours être attribué à maladresse d'artistes. La légende ne fait pas de saint Christophe une sorte d'Adonis ; ainsi qu'on peut en juger par le vitrail qui lui est consacré à la cathédrale de Strasbourg (p. M6), et par les types populaires qu'a publiés M. Arth. Forgeais dans ses Plombs historiés (t. IV, Imagerie religieuse; 1865, p. 157-161).
La taille gigantesque qui lui est attribuée généralement peut bien être une exagération pour exprimer la constitution athlétique dont il fit un emploi charitable au service de Dieu1; mais plusieurs ont pensé que cela même était du symbolisme pour exprimer la merveilleuse générosité dont il fit preuve durant sa vie et dans sa mort. Pour moi, je ne verrais pas grand malheur à ce que le saint eût été réellement doué d'une grande force physique, sans avoir reçu les dons de l'intelligence avec la même libéralité. L'important est d'employer à l'honneur du maitre souverain les qualités que l'on possède ; et, prise tout bonnement, la légende a bien plus d'unité dans ses diverses parties. Cependant, puisqu'on a guerroyé beaucoup sur ce terrain, pourquoi n' essayerions-nous pas d'y jeter les bases d'une pacification? Convenons d'abord d'un fait qui ne peut être nié. La légende actuelle du saint est incontestablement récente. Il ne s'en trouve presque aucune trace ni dans le Ménologe de l'empereur Basile, ni dans les Menées, ni dans la liturgie hispanogothique, ni même dans une vieille séquence (Gaude, Christi sponsa) d'un missel de Prague imprimé en 1478*; et néanmoins l'Allemagne voisine des Tchèques n'a pas toujours épargné les surcharges merveilleuses à l'histoire de saint Christophe. De tout ceci l'on peut conclure que les monuments écrits antérieurs ne sont pas la vraie source du récit rédigé par Jacques de Varazze et autres. D'où ces derniers avaient-ils pris tant de hardiesse, et
faut-il ne voir en eux que des faussaires audacieux? Rien ne justifierait une conséquence si outrée. Sans avoir voulu nous tromper, ils ont pu se tromper eux-mêmes ; en quoi ils deviennent des guides suspects, je le veux bien, mais non pas de malhonnêtes gens. Qu'est-ce donc qui les aura dévoyés? Très-probablement quelque représentation plus ou moins habile, mais surtout mal comprise par les spectateurs. Nous avons encore dans plusieurs de nos vieilles églises de quoi nous renseigner sur cette cause d'erreur. Excusons les artistes en même temps que leurs interprètes, mais faisons voir aussi où se trouve le péril de certaines informations qui ne parlent qu'aux yeux. On nous montre un géant portant presque toujours sur son épaule l'enfant Jésus, et tenant en main un bâton qui se termine par des feuilles ou des fleurs. D'ordinaire ses pieds baignent dans un torrent. Nulle difficulté pour qui connaît les documents primitifs : Christophe fut un barbare de haute taille, enrôlé de force dans les armées romaines. On s'accorde à dire que la langue de sa nouvelle patrie lui coûta peu de peine à parler; on veut même qu'il y ait été initié, ainsi qu'à la religion de Jésus-Christ, d'une façon miraculeuse. Craignant de s'exposer témérairement au martyre, il pria Dieu de faire fleurir son bâton en garantie d'une persévérance qu'il n'osait présumer3. Après quoi il triompha généreusement des tortures et mourut par le glaive.
Là-dessus, les artistes se mirent à l'œuvre ; et, sans même se donner trop carrière, prêtèrent facilement à des interprétations abusives dont on ne peut les rendre responsables. Le nom du martyr et sa haute stature fournirent tout d'abord la donnée principale : un géant portant l'enfant Jésus. Le Xpioreçopo; des Grecs, devenu au moyen âge Chrisloferus (comme qui dirait Christum ferens), se trouvait par là traduit aux yeux, pour l'Occident comme pour l'Orient. C'est ainsi que saint Ignace
Ad. Daniel, I. cit
« Ad aquas prias fluvii Christi servi» teseiierat, Per quem multos spe prœmii Propter Deum transtulerat.
Natus puer ex Virgine Dum ab eo transtehitur, Deus feni ab hotnine Signis multis cognoscitur. Etc. »
Cf. J. Villanueva, Viage literario a las iglesias de Espaila, t. II, p. 32-37, 4(i, 67-70. Le bizarre CancelUeri, dont l'érudition verse à pleine» mains les curiosités sous n'importe quels prétextes, a profité de son travail sur Christophe Colomb (Roma, in-8", 1827; p. 4, sg.) pour mettre en lumière diverses singularités historiques sur notre saint. Hais il abonde un peu trop dans le sens des réformateurs jansénistes. Ces derniers peuvent avoir supprimé quelques abus, en supprimant la dévotion elle-même; ce qui n'est pas grand' merveille.
2. En voici quelques strophes. Après.une première mention donnée à saint Jacques le Majeur qui se fête le même jour :
< Ejusdem viue imitatus ardorem, Chrisloferus, Hac ipsa passas est in die, Sed di verso tempore; QeDtilibui exortus Sed cœlitus instructu.i,
Verbum qnod prœdicavit, Signis firmavit.
Ariilam, fusa prece, virgam fecit florere ; Carceri mancipatus, virgis cœditur.
Ignem pertransiit, Ferrum sicut ceram dissolvit; Capite plectitur, Crelos ut victor ingreditur.
Ipsius per mirahilia Crediderunt millia Quater duodena. Etc. »
Breviar gothic, 25 jul.; hymn. ad vesp
« Iste nempe lingiui' nostrœ
Deciusque imperator Nesciens eloquia,
Captum a comilibus, Christi in virtuto dari
Necti suis hune beatum Sibi Patrem imprecans ;
Nititur militibus; Illico, Deo favente,
Quem virilem prorsus esse Loquebatur omnia.
Bello adprobaverat. Tune deinde aulam Chrtsti
Blegans (deganti ?) que stalura, Precaturus adhœrens («(liens?!,
Monte elegantior, Postulata impeiravit
Visu fulgens, corde vibrans Virgam suam frondere ;
Et capillis rutilans; Virtute corroboratus,
Ore Christum, corde Christum In agone proficit.
Christophorus insonat. Etc. «
Sa légende sous diverses formes se trouve exposée au long dans le recueil de Fr.J. Mone (Hymni... médit œvi), t. III, p. 248, sq.).
GÉANT. — GLACE
d'Antioche, qui s'était qualifié lui-même de ce titre, a été peint avec un nom de Jésus flamboyant sur son cœur (Cf. Nom de Jésus, Cœur, p. 233, sv.; etc.). Voici comme l'entendait, pour Christophe, un artiste formé à l'école grecque ; et dont la peinture doit avoir été copiée par le P. Arth. Martin en Provence*.
Le bâton fleuri ou feuillu se changeait facilement en arbre, dès qu'il s'agissait d'un colosse; et pour indiquer la palme du martyre, cet arbre devint assez naturellement un palmier. Afin d'exprimer par une seule caractéristique les divers tourments qu'il avait endurés, on le peignit traversant des eaux profondes et agitées. L'Église, d'après l'Écriture, compare maintes fois les tribulations aux grandes eaux; et le nom même de notre saint rappelait le souvenir du roi des martyrs dont il est écrit (Ps. cix, 8) : De torrente in via bibet; propterea exallabit caput.
Plus tard le palmier aura fait penser à la Palestine; et la taille élevée de Christophe, aux géants chananéens si souvent mentionnés dans la Bible. Puis les sauvages (les barbares) ou ogres du moyen âge étant une sorte de
1. Notre-Seigneur est à cheval sur l'épaule du saint, comme on porte les enfants en Syrie. C'est encore ainsi que chemine saint Joseph dans l'émail byiantin do notre p. 407.
ï. Gènes, xxxvu, 5-11.
brutes à face humaine, notre héros chrétien sera devenu lourdaud pour l'esprit et hideux pour le visage ; comme dans le vitrail de Strasbourg que j'ai reproduit en premier lieu (p. H6).
Les eaux qu'il franchissait magistralement, et son fardeau si noble qu'il fût, l'auront transformé en portefaix passeur de rivière. Tout le reste suivait à l'avenant, car il fallait bien quelque directeur pour un néophyte si épais; et c'est ce qui le fait ordinairement accompagner par un moine portant la lanterne, afin de l'aider dans son office. Cf. supra, p. 3â9.
Nous n'avons rien violenté, ce semble; et cette exposition doit suffire pour acheminer vers l'explication de cas analogues où l'on a dépensé plus de déclamations que de bon sens, ou du moins plus que de vrai sens historique.
GERBE
Le patriarche Joseph est souvent représenté avec l'indication palpable du songe où lui fut montrée sa grandeur future, sous la forme d'une gerbe dressée au milieu de onze autres qui se courbent devant elle*. On sait que ce fut en même temps un des motifs de la haine que ses frères nourrirent contre lui.
La gerbe peut absolument désigner un laboureur, comme l'a fait M. llippolyte Flandrin pour saint Isidore de Madrid dans la frise de Saint-Vincent-de-Paul. Cependant il n'y a là qu'une désignation très-vague, à laquelle il faut toujours préférer la caractéristique populaire quand on le peut sans inconvénient; et pour saint Isidore, il y en avait d'autres tout-à-fait reçues.
GIBET. Cf. Pend».
GLACE, GLAÇONS
Les quarante martyrs de Sébaste, sur un étang glacé. Cf.- Couronne, p. 270.
Les saints Inna, Rima, et Pinna, martyrs en Scylhie; 20 janvier, ne siècle. Ils passent pour avoir été disciples de l'apôtre saint André ; et comme ils répandaient la foi chrétienne parmi les Scythes (Slaves?), le prince du pays les fit attacher à des pieux que l'on enfonça dans l'eau durant l'hiver jusqu'à ce que les martyrs eussent le cou pris par la glace'.
Saint Jonas, persan; 29 mars, v. 327. Il eut plusieurs compagnons de tortures, et quelque vieille estampe semble attribuer à tous le même genre de supplice*. Au fond il n'en est rien, et Jonas seul fut plongé dans la glace*. Mais c'est l'occasion de faire remarquer que des gravures peuvent induire en erreur celui qui les regarde sans èiiv bien renseigné. Une surface tracée en noir ne permel
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pas de distinguer aisément s'il s'agit de terre ou d'eau congelée; en sorte qu'on pourrait croire saint Jonas.par exemple, enfoui dans le sol.
Saint Sêbald (Cf. Boeuf, p. 139; etc.). Parmi les prodiges nombreux que lui attribue sa légende, qui n'est pas d'une haute valeur historique, on raconte qu'il fit du feu avec des glaçons, parce qu'on lui avait refusé du bois pour se chauffer1. Cette curiosité hagiographique n'a pas été négligée par l'orfèvre qui a exécuté la châsse du saint à Nuremberg.
GLAIVE
Les articles Èpce, Hache et Couteau, pouvaient absolument suffire, ce semble ; mais une certaine variété ne gâte rien dans un répertoire comme celui-ci, où tous les lecteurs ne vont pas de prime saut à la même caractéristique. Ainsi je rencontre sainte Sure (Zuwarde, Soteris, etc.) vierge et martyre à Dordrecht (10 février, vers le xie siècle) tenant en main une sorte de coutelas ou de couperet. C'est que, prétendant élever une église, elle passa pour être fort riche; sur quoi elle fut assassinée. On prétend que l'instrument de sa mort était un de ces grands couteaux dont se servent les pêcheurs pour éventrer les poissons ou les débiter en morceaux2.
Saint Savinien de Thoyes, martyr; 29 janvier, sous Aurélien. Ses Actes le donnent pour décapité, mais d'anciennes gravures le représentent la gorge percée d'un glaive*. Il en sera reparlé à propos de sa sœur (sainte Savine) qui semble représentée à la cathédrale de Chartres. Cf. Sépulcre.
GLOBE
Parmi les figures allégoriques qui ont été employées d'une façon plus ou moins heureuse pour indiquer les actions ou les vertus de quelques saints personnages, on trouve plus d'une fois le mépris du monde désigné sous la figure d'un globe foulé aux pieds; et par une recherche d'invention, ce globe est souvent peint comme de verre. On aura prétendu ainsi montrer la fragilité des biens, des plaisirs et des honneurs que le monde promet. Cela s'est trouvé surtout répété outre mesure, par les artistes du xvne siècle.
Plus d'une fois, pour indiquer qu'un saint personnage a cultivé la cosmographie, le comput, etc.; ou qu'il possédait toutes les connaissances de son temps, on a placé près de lui des globes céleste ou terrestre, ou une sphère armillaire.
Il ne faut pas mettre en oubli que le globe sur la main est ordinairement le signe de la dignité impériale ;
1. Historiœ plurimorum sanctorum (supplementa ad Legendam auream); Lovan., 1485, fol. 115.
AA. SS. Februar., t. II, p
3. AA. SS. Januar., t. II, p. 937, 940, 943 ; etc. i. Anguissola, Ephemerid., 1823, p. 54-5G.
mais cet attribut caractérise aussi les anges des hiérarchies supérieures; peut-être par allusion aux noms de Verlus que porte un des chœurs angéliques, et qui est souvent interprété comme annonçant les intelligences chargées de diriger les corps célestes dans leur cours.
Tout en tenant compte de ces données préliminaires qui pourront nous dispenser de revenir sur bien des personnages compris dans ces désignations générales, commençons par le globe du monde.
Saint Dominique, instituteur des Frères Prêcheurs (Cf. Chapelet, p. 200 ; etc.). Le petit chien qui se voit souvent près de lui avec une torche dont il semble se servir pour embraser le monde, a déjà été expliqué sous les titres Chien et Armoiries (p. 215, etc.).
Saint Ignace de Loyola (Cf. Auréole, etc., nom de Jésus, p. 97). On l'a peint quelquefois contemplant le ciel, tandis que près de ses pieds est le globe du monde dont le saint ne semble pas s'occuper. J'ai donné une explication de cette peinture dans l'article intitulé Banderole, etc., p. 113.
Saint Ladislas, roi de Hongrie (Cf. Bannière, p. 116; etc.), est peint quelquefois avec le globe impérial (timbré de la croix), parce qu'il refusa l'empire que lui offraient les princes allemands*. Il mourut jeune encore (1095), lorsqu'il allait passer en Palestine pour la croisade.
Quant à saint Nicolas de Myre, que les Italiens et les Slaves catholiques représentent souvent avec trois boules d'or sur un livre, nous en avons parlé sous le titre Aumône; et ces trois boules sont censées représenter trois bourses. C'est ce que le catalogue des tableaux du Musée Napoléon III, en 1862, appelait un saint « méditant sur le mystère de la Trinité, etc. »
Globe de feu, ou Flamboyant.
Saint Germain, évêque de Capoue; 30 octobre, v. 5&0. Au moment de sa mort, son âme est aperçue par saint Benoît de Norcia qui la voit monter au ciel sous la forme d'un globe enflammé. Ce fait, selon le choix de l'artiste, peut être considéré comme appartenant à l'histoire de l'un ou de l'autre saint ; aussi caractérise-t-il quelquefois le fondateur des Bénédictins, parce que cette vision lui fut communiquée au moment où saint Germain quittait le monde 5.
Saint François de Sales (Cf. Banderole, p. 111). Son âme fut montrée à saint Vincent de Paul sous la forme d'un globe lumineux, auquel venait se joindre un autre globe plus petit (sainte Françoise de Chantai) pour aller tous deux se perdre dans une immense sphère de feu (Dieu lui-même) qui les attirait d'en haut6. Ici encore, de même
GLOBE
que pour le cas précédent, la caractéristique s'applique-
Saint François de Sales.
rait presque indifféremment au saint qui était indiqué de la sorte, ou à celui qui fut témoin du prodige. Aussi
a-t-on peint saint Vincent de Paul apercevant la vision dont nous venons de parler. En ce cas il est vêtu de la chasuble et à l'autel , parce qu'il disait la messe lorsque Dieu lui fit connaître ainsi la gloire dont jouissait sainte Françoise.
Saint Martin de Tours (Cf. Aumône, p. 92; etc.). Un globe de feu parait sur sa tête pendantqu'il dit la messe '. Il venait de donner sa tunique à un pauvre, et n'avait eu le temps que de revêtir un misérable habit avant de prendre les ornements pontificaux ; en sorte qu'à l'élévation on vit ses bras à peu près nus. Ce fut alors que pour glorifier son dénûment charitable. Dieu fit apparaître le prodige en question. Les artistes connaissent tellement quellement ce fait sous le nom de Messe de saint Martin *, d'autant que Lesueur en a rajeuni le souvenir par un de ses tableaux au xvne siècle.
Saint Adalbert (ou Albert), bénédictin d'Oberaltaich ; 26 novembre, 1311. Un globe de feu qui parut sur son tombeau, fut considéré comme signe de la gloire dont jouissait désormais son âme dans le ciel ». La vénération qui en résulta pour la mémoire du saint homme, fit que l'on rechercha la poussière de son tombeau comme moyen de guérisons.
Saint Robert, abbé de la Chaise-Dieu (Cf. Constructions, p. 250). Son âme fut aperçue à sa mort, montant au ciel sous la forme d'un globe enflammé.
Saint Jean de la Croix, réformateur des Carmes (Cf. Apparition de Jésus-Christ, p. bk; etc.). Sa mort fut signalée par le même prodige que celle du précédent.
Saint Czeslas Odrovanski dominicain , patron de la Silésie et de la Lithuanie (Cf. Armée, p. 70). Ce n'est pas seulement une façon d'exprimer son secours dans des batailles modernes où les obus et les grenades peuvent se mêler à la peinture , il s'agit d'un fait du xiu" siècle, où l'invasion tartare fut écartée de Breslau *.
Saint Benoit de Norcia et saint Vincent de Paul ont été signalés suffisamment, ce semble, à propos de saint Germain de Capoue et de saint François de Sales (p. M9, sv.).
Sainte Thecle, vierge et martyre; 23 septembre, temps apostoliques. Un l'appelle martyre, et même la première des martyres , quoiqu'elle n'ait pas laissé sa vie dans les tourments; mais parce qu'elle passe pour avoir été la première chrétienne livrée à la barbarie du pouvoir public païen. On raconte que, comme on la jetait dans
I. Durand, nationale, lib. VII, cap. xxxvn. J'en ai dit un mot en expliquant les vitraux de Bourges ; c'est d'ailleurs une légende bien connue, et que l'on peut voir dans le recueil de Jacques de Varazzc, cap. envi. C'est, dit-on, ce qui l'a fait appeler Par apostotit, parce que le Saint-Esprit semblait être descendu sur lui visiblement.
t. Ce n'est point du tout la prétendue Messe de saint Martin, citée comme un sujet comique par le Discours de M. Henan sur Vital des beaux-art* en France au xi\* siècle (dans VHistoir» littéraire de la France, t. XXIV). Un orientaliste peut assurément igr.orer maintes
choses du moyen âge latin, toutefois à condition de ne pas s'en mêler.
M. Guénebault n'était guère plus excusable quand il disait (Dictionnaire d'iconographie, p. 403), à propos de ce même saint Martin sur la tapisserie de Monpexat, que « le diable lui apparaît sur l'autel. » Ce diable est tout simplement Moïse avec ses cornes, que l'on voit sculpté sur le retable. Mais cet archéologue n'écrivait pas au nom de l'Académie des Inscriptions; et il serait, je pense, le premier II convenir que l'on peut trouver des taches dans ses ouvrages.
GLOBE, GLOBULES
une fosse remplie de vipères, une boule de feu tombant du ciel tua toutes ces bêtes venimeuses. Aussi peint-on quelquefois ce globe enflammé sur sa main, ou près d'elle. Ses Actes ne nous sont point parvenus avec des caractères suffisants d'authenticité; mais l'Église, dans les prières des agonisants, maintient le souvenir de trois tortures (flammes, bêtes farouches et animaux venimeux) dont la sainte fut affranchie par l'assistance d'en haut '. Sainte Marguerite de Hongrie dominicaine, fille du roi Bêla IV; 28 janvier, 1271. Un globe de feu fut aperçu au-dessus de sa tête par les religieuses de sa communauté, pendant une nuit qu'elle passait en prières.
GLOBULES
Sous le titre Attributs menus et peu distincts, nous avons donné à entendre que l'on trouverait ici l'explication de quelques problèmes dont la donnée même est souvent assez obscure. Déjà quelques-uns ont été résolus au mot Caillou. Je pourrais absolument renvoyer encore au mot Monstrance ce qui regarde une caractéristique singulière de saint Longin, surtout dans la haute Italie; mais donnons-lui place dès maintenant, pour ne pas multiplier tout d'un coup les renvois qui trompent l'attente en différant la réponse.
Saint Longin, martyr (Cf. Armes, armure, p. 75, sv.) porte quelquefois un vase de cristal dans lequel se trouvent deux ou trois globules qui s'expliquent comme on va le voir. La ville de Mantoue se glorifiait de posséder, avec le corps de saint Longin, quelques gouttes du sang de Notre-Seigneur, recueillies, disait-on, par le saint qui avait percé le côté de Jésus-Christ *. Le reliquaire du saint sang figure sur plusieurs monnaies anciennes de cette cité; et la trouvaille de ce trésor (au commencement du ixe siècle) donna lieu à l'érection du siège épiscopal de Mantoue'. Il n'est donc pas surprenant que dans un tableau du Louvre, peint par Jules Romain pour Mantoue, saint Longin paraisse avec cet attribut. Les Mantouans ne pouvaient s'y méprendre, tandis qu'à Londres ou à Paris cela devient beaucoup moins clair. Conséquence trop fréquente du déplacement des objets d'art.
Saint Jacques de la Marche (Cf. Calice, p. 176) semble intéressé dans la même question, quoique ce fût ailleurs (à Brescia, en U62) qu'il eut occasion de prêcher sur la question de savoir si le sang répandu par Jésus-Christ dans sa Passion resta hypostatiquement uni à la personne du Verbe. S'étant prononcé pour la négative, il
fut sommé par l'inquisiteur de rétracter cette opinion qui était celle de tout son Ordre. Une grande dispute s'ensuivit, à laquelle le pape Pie II mit fin en imposant
Saint Longin.
silence aux deux parties *. Les Mantouans ou les Franciscains peuvent en avoir pris l'occasion de caractériser notre saint par un attribut analogue à celui qui était reçu pour saint Longin chez les Lombards modernes. En
1. Ordo commendat. animœ : « Sicut beatissimam Theclam... de tribus atrocissimis tormentis liberasti, sic liberare digneris animam hujus servi tui, etc. »
2. On peut voir ce qu'en dit Fr. Collius, dans son livre De sanguine Christi, lib. IV, disp. vu*; et lib. V, disp. vm* (p. 652-604, et 852, sq.; 862, sq.).
3. Cf. Ughelli, liai, sacra (éd. Nie. Coleti), t. I, p. 858-860.
4. Labus, Fasti delta Chiesa, 28 di novembre (t. XI, p. 640, sg.). — Alb. Butler, Lives of the... principal saints. — Collius, Op. cit., lib. V; passim (p. 521, sqq.; 804, 824, 883-892).
Un plus grand nombre d'informations outre-passcrait le nécessaire, fi quoi je désire nie borner.
GRIL
Saint Laurent diacre (Cf. Aumône, p. 93; etc.). Quoiqu'il ne soit pas le seul martyr qui ait été grillé sur les charbons ardents , il est tellement connu dans toute la chrétienté pour avoir enduré ce supplice, qu'un homme du peuple n'hésitera guère à nommer ce saint dès qu'il verra un diacre avec cet instrument de torture. Cf. supra, p. 281.
Cependant saint Vincent diacre (Cf. Meule, etc.) éprouva le même tourment. Mais, pour ne pas le confondre avec saint Laurent, on ne le représente guère soumis à ce supplice que quand sa légende est développée tout au long ; comme dans des verrières à médaillons nombreux, uniquement sur ce saint1.
Saint Conon et son fils, martyrs; 29 mai, sous Aurélien(?). Le gril fut le principal instrument de leur supplice *.
Saint Oreste, martyr en Arménie ; 1 3 décembre, sous Dioclétien. 11 eut plusieurs compagnons de souffrance ; mais pour lui, le persécuteur choisit la mort à petit feu3. Les autres périrent dans des supplices différents.
Les saints Macédonius, Théodule et Tatien, martyrs en Phrygie; 12 septembre, sous Julien l'Apostat. Tous trois étendus sur un même gril où ils moururent pour l'Évangile.
Saint Festus diacre de Bénévent , un des compagnons du martyre de saint Janvier à Pouzzoles; 19 septembre, vers 305. On lui attribue aussi le supplice du gril sur les charbons ardents; ce qui, avec son costume de diacre.
pourrait le faire prendre pour saint Laurent ou sainl Vincent.
Les saintes Donatille, Maxime et Seconde, vierges et martyres en Afrique, connues sous le nom de Martyres de Tuburbe; 30 juillet, v. 258. On les représente quelquefois sur un gril ardent. Cependant les relations de leur mort disent surtout qu'elles furent exposées aux bêtes farouches qui les respectèrent , et que leur martyre se termina par la décapitation.
Sainte Blandine (Cf. Taureau, p. 139) avec saint Pontique (Ponlicus), enfant. On les a représentés sur un gril, quoique ce supplice ne soit bien constaté que pour la sainte. Mais surtout il ne faut pas, comme certains hagiographes du moyen âge, donner saint Pontique pour fils à sainte Blandine. Il était son frère, et Blandine était vierge *.
Sainte Foi d'Agen, vierge et martyre ; 6 octobre , sous Dioclétien. Étendue sur un gril de bronze5, elle fut livrée ainsi au feu dont on excitait l'ardeur en y versant de l'huile. Cette barbarie fit murmurer le peuple, et valut à la sainte des compagnons de supplice que la générosité de cette jeune fille piqua d'honneur.
GRILLE
Une fenêtre grillée, ou une grande grille formant muraille, indiquent parfois la prison habitée par un ou plusieurs martyrs. Le moyen âge représente fréquemment saint Jean-Baptiste, entre autres, s'entretenant ainsi par la lucarne de son cachot avec ceux qui le visitent sans pouvoir l'aborder. Ailleurs, on reconnaîtra au même signe quelques saints personnages reclus qui s'étaient confinés dans une cellule close, afin de ne pouvoir désormais communiquer au dehors, sinon par une espèce de soupirail ménagé dans le mur et par où on leur passait des aliments. Ce genre de vie fut assez usité dans plusieurs régions à partir du Xe siècle; et l'on prenait soin ordinairement d'établir ces ermitages près d'une chapelle sur laquelle une lucarne donnait vue, pour que le reclus put ainsi suivre les offices et recevoir la communion.
Telle fut la vie de sainte Wiborade (ou Guiborade) et
1. Telle est, par exemple, celle que reproduit la pi. xiv des Vitraux de Bourges.
2. A A. SS. Mail, t. VII, p. 4, sqq. — Hagiolog. ital., t. H, p. 341.
Cf. AA. SS. Jun., t. I, p. 160, sq
5. Dans une hymne de Sclilcstadt, copiée sur un manuscrit du xme siècle, par M. Mono (llymni... medii mvi, t. III, p. 207, sqq.), ce supplice est décrit comme il convenait à une ville qui avait une église consacrée à cette sainte. Faisons-y remarquer, en passant, que les strophes de trois vers arrivent à en faire quatre au moyen du second (le plus souvent) qui se répète comme refrain :
■ Spoma Christi contemnente minai, preces, mimera, Tortor parât universa tgrmentorum gênera;
Jussus pœna* innovare, perscrutari visecra, Tortor parât, etc.
Bx prneepto Daciani carnifox congreditur, Cratem profort, subtua carbo, super virgo ponitur; Nilu! i lie prretermittens ex lus quœ precipitur {fie), Cratom profert, etc,
Tortor furens lovet ignem. Damma surgit altioa ; Rupta cute vis ardoris perpétrât (pénétrai?) intérim, Dum carbones et a?s candens vuinerant extenus; Tortor furens, etc.
Nuntiatur Daciano Virginia ronstantia, Quam non flectunt, sed nec terrent min» vel supplicia; Jubet argo capital» puniat (punitif) sententia, Quam non Qectunt, etc. »
Cf. AA. SS. Ortobr.. t. VIII, p. 853, fq.; 827.
GRILLE. — GROUPES
de sainte Rachilde1, mortes vers 925 (2 mai). Sainte Wiborade acceptait çà et Jà des entretiens qui formèrent plus d'un serviteur de Dieu.
Si une grille entoure un tombeau pour le protéger contre la dévotion indiscrète ou les atteintes quelconques de mains profanes (comme j'espère le montrer pour sainte Verène, au mot Peigne), il est clair que cet accessoire ne doit pas guider la recherche à titre de caractéristique, et que je n'ai pas à en tenir compte.
GROTTE. Cf. Caverne.
GROUPES
A l'occasion des XIV Auxilialores* (Cf. Auxiliaires)* et des Familles saintes, on a vu que, d'accord avec l'histoire, la piété populaire a souvent réuni plusieurs saints en un même tableau. Quelquefois, comme dans les calendriers historiés, ce sont divers bienheureux honorés le même jour; ailleurs, ce sera un patronage commun qui les groupera; quelquefois les liens du sang sont le motif qui les a fait réunir par les artistes; enfin, pour ne pas énumérer bien des causes de groupement qui auront leur place tout à l'heure, il est d'usage à Rome que les saints canonisés en un seul jour soient représentés tous ensemble à cette occasion, afin de conserver le souvenir de la solennité qui les a présentés pour la première fois aux hommages de l'Église entière. Ces peintures ou estampes, reproduites ailleurs, sont difficilement comprises lorsque l'époque qui les avait occasionnées sort du souvenir commun. C'est pourquoi j'en rappellerai un certain nombre, sans prétendre néanmoins les signaler tous. Ce que j'en dis ici pourra mettre sur la voie de bien d'autres, où l'on hésiterait souvent sur la cause de ces associations artificielles, si l'on ne songe que l'histoire a ses hasards aussi, qui ne se devinent pas sans un peu de recherches.
Pour offrir plus de facilité au lecteur, rangeons ces groupes progressivement d'après le nombre des personnages qui les composent; et l'on devra bien nous permettre d'en oublier ou d'en omettre quelques-uns, soit parce qu'ils sautent aux yeux de manière à pouvoir être devinés sans indication, soit parce qu'ils nous auraient échappé, soit parce qu'ils se reproduisent rarement, soit encore parce qu'ils ont figuré plus haut.
DEUX A DEUX
Adam et Eve , nos premiers parents. Outre les scènes du Paradis terrestre qui représentent leur création, leur péché et leur exil, ils figurent fréquemment dans leur état de pénitence ; et lorsque l'on peint Notre-Seigneur
1 . AA. SS. Maii, 1. 1, p. 282-308. — 2. Disons, en passant, que l'ancien Office de ces saints n'a pas trouvé grâce à Rome.
brisant les portes des limbes pour délivrer les âmes des justes qui attendaient la grande expiation, souvent Adam et Eve sont les premiers qui se précipitent à sa rencontre.
Abraham et Melchisedech. Cf. Agneau, p. 22; et Pain.
Abraham et Isaac Cf. Couteau, p. 273, sv.; etc.
Les prophètes Eue et Elisée. Cf. Cruche, p. 301.
Saint Joachim et sainte Anne. Cf. Embrassement , p. 344; etc.
La très-sainte Vierge et I'archange Gabriel au moment de l'Annonciation. Il en a été dit quelque chose sous le titre Fuseau; mais après avoir indiqué le programme grec de cette scène, il est bon de montrer aussi la donnée usitée dans l'Occident au xme siècle. Je dois ce cliché à M. Arth.
Forgeais', qui en donne la description dans son curieux recueil de monuments populaires tirés du lit de la Seine.
Saint Pierre et saint Paul sont presque égalés l'un à l'airtre dans le culte que l'Église leur rend, ne les séparant quasi jamais. Cependant, malgré la principauté incontestable de saint Pierre , il se trouve que dès les époques les plus reculées une certaine préférence semble assez constamment accordée au second, lorsqu'on les représente ensemble.
Ainsi dans le bas-relief d'un sarcophage d'Arles (p. 454), saint Pierre est à la gauche de Jésus-Christ, tandis que saint Paul occupe la droite. Dès le xie siècle, saint Pierre Damien constatait cet usage et s'efforçait d'en rendre raison, persuadé qu'une telle singularité devait avoir son origine dans quelque intention dont la trace s'était perdue. Depuis lors, l'étude attentive des antiquités chrétiennes comparées a fait voir que saint Paul, comme Apôtre des Gentils, représentait spécialement l'Église formée surtout par les Nations jadis infidèles-, et que Pierre, avec ses ménagements pour les premiers chrétiens recrutés parmi les Juifs, joue à peu près le rôle que l'on donna plus tard à la Synagogue (ou ancienne loi) personnifiée sur le Calvaire (Cf. Mélanges d'Archéologie, t. II, p. 50, svv.). Je ne dois pas d'ailleurs, laisser ignorer que ce sujet a reçu dernièrement quelque explication dans le docte Bulletin d'archéologie chrétienne, publié à Rome par M. le chevalier J.-B. de Rossi (1864, p. 86, sg.).
Saint Paul et saint Barnabe , compagnons dans l'apostolat pour les Gentils4.
Act. xi, 25, 20; 29, sq.; xm, 1-5, etc.; XV
GROUPES (DEUX A DEUX'
Saint Pieiire baptisant sainte Prisque, ou sainte Candide de Naples (l'ancienne) , ou Corneille le centurion (Act. x, 1-48) qui passe pour être devenu évoque de Césarée.
On pourrait introduire ici plusieurs des données qui ont trouvé place sous le titre Baptême, quand le bapiiseur et le baptisé sont l'un et l'autre honorés par l'É-
Sarcophage 'l'Arles (p. 453j.
glise. De même aussi pour plus d'un personnage mentionné à l'article Communion.
Saint Pierre et sainte Pétronille (ouPérine, Péronelle). Cf. Communion, p. 246; Balai1.
Les voici représentés d'après une légende dorée traduite en français, qui portait il y a vingt ans le n° 7331 (manuscrits français) à la Bibliothèque royale. On y reconnaîtra sans peine la sainte recevant la communion des mains de saint Pierre; et sa servan te, sainte Félicule, est derrière elle se préparant peut-être à en faire autant.
Saint Paul apôtre baptisant Sercius Paulus, que les Narbonnais regardent comme leur premier évêque.
Saint Mathieu avec sainte Iphigénie, qu'il passe pour avoir baptisée et voilée. Cf. AA. SS. Sept., t. VI, p. 223, sq.
Les saints Philippe et Jacques le Mineur, apôtres et martyrs, honorés le même jour (1 mai). Conséquemment ils sont associés dans bien des estampes, quoique morts à plusieurs années de distance et n'ayant pas évangélisé les mêmes pays.
Les saints Simon et Jude (ou Thaddée), fêtés ensemble le 28 octobre.
Saint Jacques le Majeur et saint Christophe, également parce qu'on les honore tous deux le 25 juillet.
Saint Fabien pape et saint Sébastien, martyrs; fêtés le même jour (20 janvier), quoiqu'ils ne soient pas morts la même année.
Saint Sixte 11 pape, avec son diacre saint Laurent.
Saint Cïprien évêque de Carthage , et saint Corneille pape, tous deux martyrs et honorés le même jour (16 septembre).
Saint Augustin évêque et docteur de l'église, avec sa mère sainte Monique. Cf. Ceinture, p. 181; etc.
Saint Augustin encore, avec saint Ambroise de Milan-, soit pour indiquer leurs entretiens avant la conversion du fils de Monique, soit lorsqu'on a voulu peindre ce dernier
1. Il ne faut pas laisser passer l'occasion de mettre en lumière les recherches de M. J.-B. de Rossi sur sainte Pétronille. Selon lui, cette illustre vierge ne doit appartenir à saint Pierre que par une filia-
tion spirituelle. Cf. Bulletlino di archeologia crislianj. 1805, p. '.''.': 46, sg. Mais disons aussi quo cela n'est pas absolument neuf. Cf. Hagiuhg. italic, t. I, p. 328. — AA. SS. Maii, t. VII, p. 420.
GROUPES (DEUX A DEUX)
après son baptême, improvisant avec Ambroise cette célèbre confession de foi qui s'appelle le Te Dcum. Au fond, l'authenticité de cette origine du Te Deum a plus d'une fois été révoquée en doute •; mais, jusqu'à démonstration éclatante du contraire, on peut bien s'en tenir (tous droits réservés) au récit accepté par maints siècles.
Saint Hilaire évêque de Poitiers (Cf. Serpents, etc.), avec sa fille sainte Abre (Abra ou Apra) à laquelle il persuada de conserver sa virginité ; ou avec sainte Thiaise {Troëcia, Trièse) qui, abandonnant le Poitou, alla mourir dans le Rouergue. — hem avec sainte Florence (1 décembre, v. 367) qui paraît l'avoir suivi en Poitou, lorsque le saint revenait de son exil. Elle s'était retirée à Comblé où elle mourut dans l'état de recluse *.
Saint Leu évêque de Sens, et smnt Gilles abbé, dont la fête se célèbre le 1er septembre.
Les saints Médard et Gildard (ou Godard), évêques; 8 juin, vers 545. Ils ont passé longtemps pour être frères jumeaux; et l'on ajoutait que comme leur naissance, leur sacre et leur mort avaient coïncidé parfaitement aux mêmes jours8. Mais cela n'est pas facile à démontrer; et semble avoir pris son origine à l'époque où le culte de ces deux saints fut associé dans l'esprit des Soissonnais, par la déposition des reliques de saint Gildard dans l'église consacrée à saint Médard..
Saint Phocule, évêque de Terni et martyr; 14 avril, v. 5Z|6. Honoré à Bologne avec saint Procule soldat (Cf. Tèle, Armure).
Saint Aubert de Cambrai (Cf. Ane, p. 31), avec saint Landelin. Cf. Armure, p. 73; etc.
Saint Éloi évêque de Noyon, avec sainte Godeberte, à laquelle il donna sa bague épiscopale. Cf. Anneau, p. 48, sv.
Saint Éloi encore, avec sainte Aure de Paris abbesse (Cf. Clou, p. 233; etc.). Celle-ci, venue de Syrie en France pour fuir les périls auxquels l'exposaient sa jeunesse et sa beauté, se mit à Paris sous la conduite d'Éloi qui changea sa propre maison en un monastère pour la sainte et pour les filles qui se consacrèrent à Dieu en grand nombre, sous la conduite de la jeune abbesse étrangère. On a même prétendu que sainte Aure avait fondé le premier monastère de filles en France. Mais c'est trop oublier saint Césaire d'Arles et sa sœur.
Saint Bonikace, évêque de Mayence et martyr (Cf. Êpé.e, p. 365), donnant l'ordination à saint Wunibald (Cf. Familles saintes, p. 402, sv.).
Saint Ulric d'Ausbourg , avec saint Conrad évêque de Constance. Cf. Mets, Poisson, etc.
Saint Évase évêque d'Asti, martyrisé à Casai avec son diacre saint Phojecte; 1 décembre et 25 janvier, vers le vin* siècle (sous les ariens).
Je ne sais si l'on a peint ou sculpté saint Germain d'Auxerre (Cf. Ane, p. 31) avec sainte Magnence (26 novembre) qui passe pour avoir accompagné ses reliques quand on les rapportait de Ravenne. Elle mourut, dit-on, à l'endroit qui s'appelle encore Sainte-Magnence (près d'Avallon). Mais elle avait eu d'autres compagnes dans ce pieux office*, et je n'ai vu ni les unes ni les autres associées au saint évêque.
Les saints Monulf et Gondulf évêques de Tongres, auxquels on attribue la reconstruction de Notre-Dame de Maestricht. On a même prétendu qu'ils avaient quitté leurs tombeaux pour prendre part à la dédicace de l'église d'Aix-la-Chapelle au temps de Charlemagne.
Les saints Cyrille (ou Constantin) et Méthode, apôtres de la Moravie et des Slaves; 9 mars, fin du ixe siècle. Méthode fut incontestablement métropolitain de la contrée bohémo-moravienne ; quant à Cyrille, mort en Italie après sa consécration, il ne reparut pas chez les Slaves comme évêque.
Les saints Marin évêque, et Anian diacre, martyrs (15 novembre, vers 770); honorés en Bavière, où ils passent pour avoir été brûlés dans une invasion de Barbares. On les regarde comme venus d'Irlande dans ce pays afin d'y vivre oubliés et de prêcher la foi aux habitants.
Saint Marin (Maurin ou Martin) évêque irlandais, avec ^saint Declan, son diacre ; venus également dans le diocèse de Frisingue sur la fin du vme siècle, pour évangéliserla Bavière6.
Saint Gérard évêque de Czanad (Cf. Encensoir, p. 347), avec saint Etienne roi de Hongrie (Cf. Bannière, p. 115, sv.), dont il fut le grand coopérateur pour la conversion des Magyars.
Saint Nicaise évêque de Reims, et sainte Eutropie , sa sœur (15 décembre, ve siècle). Ils furent tués ensemble par les Barbares.
Saint Chrodegang (ou Godegrand, Chrodogangus) évêque de Séez et martyr (3 septembre, v. 800), avec sa sœur sainte Opportune, abbesse.
Saint Ulric évêque (Cf. Armée, p. 70), avec sainte Afre martyre; comme patrons de la ville d'Ausbourg.
1. Cf. Puricclli, Dissertai, nazariana, cap. xxxix (p. 187-198). — Cousseau, Mémoires... des antiquaires de l'Ouest, t. II (1836), p. 251-266. Je cite quasi les deux extrêmes entre le xvue siècle et nos jours, pour ne pas entasser les citations. Toutefois on peut bien parler, sinon du P. Azevedo dont la réputation a été un peu étouffée, du moins des Bollandistes (A\. SS. August., t. VI, p. 233, sq.).
2. Cf. OfUcia propria ad usum diœcesis Pictaviensis (1856). On y trouvera aussi sainte Abre, le 12 décembre.
3. Les Bollandistes (AA. SS. August., t. IV, p. 801) qui regardent cette tradition comme postérieure de plusieurs siècles à la vie des deux saints, rapportent néanmoins les vers qui l'expriment :
f Hi sunt Oildardus fratres gemini atque Medardui; Una dies natos utero viditque sacratos, Albis indutos, et ab iata carne soluto-. >
Cf. Rader, Bavaria sancta, t. II
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Saint Bonaventure (Cf. Chapeau de cardinal, p. 19J, sv.; etc.) et saint Thomas d'Aquin, comme condisciples à Paris et docteurs de l'Église.
Saint Toribio (Turibius), archevêque de Lima (23 mars, 1606), avec sainte Rose de Lima qui fut confirmée par lui, et dont il avait deviné la sainteté précoce.
Saint Aspren (Asprenus) premier évêque de Naples (3 août), avec sainte Candide l'ancienne, qui passe pour avoir été sa femme. Ils avaient, dit-on, été baptisés par saint Pierre, et furent les prémices de la chrétienté napolitaine.
Saint Rémi, évêque de Reims (Cf. Colombe, p. 241; Fiole, etc.), avec sa mère sainte Célinie. Du 'moins les
Champenois regardent Célinie comme sainte. On ajoute même parfois à ce groupe sainte Balsamie nourrice du saint.
Saint Charles Borromée archevêque de Milan et cardinal, donnant la communion à saint Louis de Gonzaciif.. Cf. Communion, p. 2/i6.
Saint Hubert évêque de Maestricht (Cf. Cerf. p. 183; Chien, etc.), avec saint Florbert (Floribertus; 26 avril, 746), son fils et son successeur sur la chaire épiscopale de Liège.
Les saints Etienne et Laurent, diacres; réunis comme l'honneur et le modèle de leur ordre, mais aussi à cause de leur sépulture commune. Cf. Cadavre, p. 155.
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Voici, entre autres, un exemple de leur association dans un monument populaire tiré des sables de la Seine '. Avec un peu de complaisance il est aisé de reconnaître sur l'inscription, tirée à part en ligne continue, Signum marlyrum Laurenlii el Stefani. Je m'en rapporte, pour la destinationprimitive de cette enseigne, à ce qui est consigné dans le livre où elle a paru pour la première fois (Cf. lbid., t. u, p. ij, sv.; et 103, 198, etc.). Mais le style semble bien indiquer une enseigne de pèlerinage fait à Rome; car il y a là un art plus roman que n'est celui de l'Ile de France aux époques dont nous avons gardé la trace.
Saint Laurent diacre et martyr (Cf. Gril, p. 452; etc.), avec saint Hippolyte ou saint Romain, qu'il baptisa tandis qu'il était entre les mains du bourreau*.
Les saints Gervais et Protais, frères jumeaux et martyrs (Cf. Arbre, p. 64, sv.).
Les saints Crépin et Crépinien, martyrs Cf. Cordonniers, p. 260.
Saint Venant, martyr (Cf. Armes, p. 80; Édifices, etc.). On le représente parfois presque enfant, accompagné du prêtre saint Porphyre son précepteur (4 mai , sous Dèce) . Ce dernier peut bien être considéré comme l'apôtre de Camérino, quoique saint Venant y soit le patron principal.
Les saints Faustin et Jovite, frères et martyrs. Cf. Croix à la maiA, p. 282.
Les saints Donatien et Rogatien frères et martyrs, patrons de Nantes (aussi sont-ils appelés les enfants nantais); 24 mai, 287.
Les saints Nabor et Félix, martyrs; 12 juillet, v. 303. Honorés en divers lieux3.
Les saints Jean et Paul frères, décapités sous Julien l'Apostat. Cf. Épie, p. 370.
Les Deux Amants (S. Injuriosus et sa femme); 25 mai, vers le ve siècle. 11 vaut la peine de consulter saint Grégoire de Tours4 dans son texte, afin de lire le récit primitif de cette union merveilleusement chaste que les deux époux terminèrent par la cléricature et la vie religieuse , pour ne se réunir que dans le tombeau d'une façon miraculeuse. Or le narrateur était compatriote et ù peu près contemporain des deux saints amants.
Les saints Juste et Pasteur frères (Cf. Enfants saints. p. 350; Êpèe, etc.), qui abandonnèrent ensemble les bancs de l'école pour aller s'offrir au supplice comme d'autres courent à une récréation (p. 457).
Saint Chrysanthe, et sainte Daria sa femme, martyrs. Cf. Fosse, p. 427.
Saint Adrien martyr, et sainte Natalie sa femme qui
1. Cf. A. Forgeai», Plombs historiés, t. IV (1865, Imagerie religieuse), p. 108.
L'inscription latine, tract!e par un maladroit, n'est pourtant pas indéchiffrable.
2. Cf. AA. SS. August., t. II, p. 518, sq.— Hagiolog. Italie, t. Il, p. 88, 95, 90.
3. AA. SS. Jul., t. III, p. 280-294. — Labus, Fasti, 12 di hiplio.
Cf. AA. SS. Maii, t. VI, p. 38, sq
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l'encouragea dans ses tortures1. Cf. Enclume, p. 3/|8. Les saints Vital et Agricole, martyrs. Cf. Croix, Saints crucifiés, p. 289.
Les saints Juste et Pasteur, frères (p. 456).
Les saints Lugle et Luguén frères et martyrs, patrons de Montdidier; 23 octobre, vers le vme siècle*.
Saint Félix prêtre, et saint Fortunat diacre ; martyrs a Valence en Dauphiné. Cf. Épèe, p. 367.
Les saints Nazame et Celse, martyrs à Milan Cf. Épèe, p. 368.
Les saints Félix et Janvier, martyrs a Héraclée Cf. Épèe, p. 368.
Saint Aciscle et sainte Victoire sa sœur, martyrs à Cordoue. Cf. Êpèe, p. 369.
Les saints NÉRÉEet Achillée, frères. Cf. Épèe, p. 370.
Les saints Servand et Germain, martyrs a Cawx. Cf. Épèe, p. 370.
Les saints Facondin et Primitif, martyrs en Galice. Cf. Épèe, p. 371.
Les saints Germain et Randoald, moines et martyrs. Cf. Épèe, p. 371.
Saint Gerberne prêtre, tué avec sainte Dymphne. Cf. Épèe, p. 372; Démon, etc..
Les saints Adolphe et Jean, martyrs à Cordoue; 27 septembre, 821.
Les saints Abdon et Sennen persans, martyrisés à Rome; 30 juillet, v. 250. Leur communauté de foi, de patrie et de supplice les a fait passer pour frères8.
Saint Julien et sainte Basilisse époux, martyrisés ensemble à Antioche*. Cf. Livre, Lis.
Saint Quirinde Rome, martyr, et sainte Balbine sa fille; honorés l'un le 30 mars, et l'autre le 31 du même mois. Cf. Chaînes, p. 192.
Saint Zozime solitaire et prêtre en Palestine (4 avril), et sainte Marie l'Égyptienne, pénitente (Cf. Communion, p. 246, sv.; Pains, etc.). ils se rencontrèrent dans la solitude, et c'est à saint Zozime que nous devons le récit des actions de la sainte.
Les saints Tiburce et Valérien frères , martyrisés et honorés le même jour (14 avril, 229). Valérien avait épousé sainte Cécile, ce qui les a fait quelquefois réunir tous les trois dans un même groupe. Cf. Ange, sainte Cécile, p. 42.
Saint Didyme soldat, et sainte Théodora vierge, décapités à Alexandrie; 28 avril, 304. La vierge, pour avoir refusé d'adorer les idoles, fut envoyée dans un lieu de prostitution. Là, Didyme lui donna le moyen de s'échapper, en changeant de vêtements avec elle. Tous deux saisis ensuite, partagèrent la couronne du martyre.
Le même fait est rapporté, avec la même conséquence,
1. Breviar. go'.hic, sanctorale, 7 t Uxor hune visura, surgens
Percitis congressibus,
Carceres adit remotos.
Castra cernit martyrum ;
Osculat vincla beata,
Fert viro constantiam.
Suadet utpote palestrœ
Vim sacra-, certaminis;
Suadet hinc promissa coeli,
Suadet et plus perpetim,
Voce .......
«Liber hujus evocatu Vinculis carnalibus, Cttditur, exenteratu*.
jun.
Nexibus distend itur;
Et pedum compare truncus,
Corpore dissolvitur.
Cara hujus in supremis Mota conjux osculis, Surge, diiit, pone dextram; Quam rescissam conjugi Des mihi pignus amoris.
Des stipem dulcedinis.
His (/s ?) manum libens tetendit Quam rescisit carnifex ; Nec mora, moi inter ipsa Enecatus vulnera, Conjugem dote secunda Sanguinis hereditat.
O sacrum vere honestum Vinculum connubii I O novus cursus laborum
Junctionis unicee !
Ambo currunt, ambo vincunt,
Est utrisque gloria.
Etc. >
J'ignore si les amateurs de Santeuil et de Coffin, ou d'autres Iiyninographes modernes, pourraient nous citer dans la poésie liturgique rien qui ait pareille grandeur. Or ce n'est tout simplement que le résultat d'une lecture chrétienne des Actes du martyr.
AA. SS. Octobr., t. X, p
3. Leurs Actes, rédigés un peu tard, ne sont pas exempts de difficultés. Mais la réalité de leur martyre et l'antiquité de leur culte sont incontestables. Cf. Hagiolog. italic, t. II, p. 64.— AA. SS. Jul., t. VII, p. 130, sqq.
4. Voir les hymnes du Breviarium yolhicum, sanctorale, 0 januar.
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pour sainte Antonine de Constantinople, et saint Alexandre soldat; 3 mai,- 313'.
Saint Vital et sainte Valérie (ou Valère) sa femme, martyrs honorés le même jour (Cf. Fosse, p. 427). Comme ils ont eu pour fils, dit-on, les saints Gervais et Protais, on forme parfois un seul groupe de ces quatre martyrs. Cf. Familles saintes, saint Vital, p. 404 ; etc.
Les saints Nicostrate et Antiochus, martyrisés a Césarêe de Palestine (8 juillet). Ils passent pour avoir été tribuns militaires.
Les saints Prime et Félicien frères *, décapités après diverses tortures; 9 juin, 286.
Les saints Onuphre et Paphnuce, ermites (Cf. Ermites, p. 380; etc.). Ce dernier fit pour Onuphre quelque chose de ce que fit ailleurs Zodme pour Marie l'Égyptienne (Cf. p. 457). Témoin de ses derniers moments, il reçut les confidences et nous a raconté les épreuves de son saint ami.
Saint Cvr enfant de trois ans, et sainte Juliite sa mère. Cf. Enfants saints, p. 350 (saint Cyr).
Saint Aquila, et sainte Priscille sa femme (8 juillet), hôtes de saint Paul'. Aussi les peint-on quelquefois avec l'Apôtre partageant le travail de leur profession. Ils fabriquaient des tentes, et c'est ce qui a fait représenter près d'eux des tentes dressées; ce qui donne quelquefois à ces représentations l'aspect d'un campement de voyageurs. Cf. Cordonniers, p. 259.
Les saints Second et Alexandre de Lombardie, décapités le même jour (26 août), mais en divers lieux. On les donne pour s jldats ou officiers de la légion Thébaine 4.
Les saints Côme et Damien, martyrs (Cf. Bocal, p. 137; etc.). Ils sont assez constamment réunis comme frères et compagnons de martyre aussi bien que de profession médico-chirurgicale, et comme copatrons des médecins ou des chirurgiens. A ce sujet ceux qui ont du goût pour les
questions un peu embrouillées désireraient probablement nous voir entrer dans une dissertation sur le fait de savoir s'il n'y a pas plus d'une paire de saints qui porte ces noms. 11 suffit de renvoyer les curieux aux Bollandistes8, qui laissent rarement passer un problème sans le ré-
i. Brautii Martyrolog. potlicum :
f Mile» habet palmam quonitm cum Tirgine Ttitem Mutavit, ne Tim tirgo pudica ferat. >
AA. S8. Septembr., t. VII, p
0. Une femme apporte l'emplâtre, ou le reconfort, selon l'ordonnance.
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trouve dans le travail des nouveaux l.'ollandistes ', où l'on bre.v. 544. On le peint fréquemment dans son enfance,
verra le récit de ce que j'ai dit sur la sainte, avec di- retiré par saint Maur (Cf. Eau, p. 326) d'un lac où il se
vers détails que mon sujet ne comportait pas. noyait. Ailleurs on l'associe à sa sœur sainte Flavie, qui
Les saints Gorgonius et Dorothée, martyrs à Nicomédie; l'avait accompagné en Sicile pour y fonder une double
honorés le même jour (9 septembre, 303). On leur ad- colonie bénédictine; et qui fut tuée avec lui par des
joint parfois saint Pierre martyrisé également à Nicomé- pirates. A vrai dire, Bénédictins et Bénédictines furent
die (12 mars), parce qu'ils étaient tous trois camériers martyrisés en cette occasion au nombre de trente-sept,
de Dioclétien. pour le moins. Mais les artistes ne doivent pas être que-
Les saints Macédonius etTHÉODuiE, martyrs; auxquels reliés pour avoir pris le frère et la sœur comme expres-
on joint souvent saint Tatien (12 septembre) leur com- sion saillante de cette boucherie qui ouvrit la longue sé-
pagnon. Cf. Gril, p. 451. rie des martyrs dans le grand ordre de saint Benoît.
Saint Évilase (Cf. Scie) martyrisé avec sainte Fauste. Les saints Martinien et Saturien frères, martyrisés sous
Cf. Chaudière, p. 208. Genséric; 16 octobre, 459. À vrai dire, ils étaient quatre
Les saints Thyrse diacre et Andoche prêtre, disciples frères qui périrent ensemble pour la foi, mais on ne
de saint Polycarpe, dit-on, martyrisés à Saulieu près connaît par leurs noms que les deux premiers, ils furent
d'Autun; 24 septembre, vers la fin du ue siècle. On voit traînés par des chevaux fougueux, à travers les halliers
aussi représenté avec eux saint Félix qui les avait reçus où leurs membres s'en allèrent en lambeaux,
dans sa maison et qui partagea leur martyre. Les saints Romain et Barulas, martyrisés ensemble a
Saint Cyprien le Magicien, martyrisé avec la vierge Antioche; 18 novembre, sous Dioclétien. Barulas était un
sainte Justine (Cf. Croix, p. 284) qu'il avait d'abord voulu petit enfant, auquel Romain avait fait professer publique-
pervertir par ses sortilèges et dont la constante chasteté ment la divinité de Jésus-Christ.
le copduisit à reconnaître la divinité de l'Évangile. On Les saints Romain et Lupicin, frères. Cf. Démon, p.
leur adjoint parfois saint Théoctiste qui partagea leur 310; etc.
supplice (26 septembre, 304) pour être venu sur le lieu Les saints Barlaam et Josa^hat, solitaires; 27 novembre,
de l'exécution dire adieu à son ami Cyprien. Cf. Ermilcs, p. 380; etc.
Les saints Ferréol et Ferceux, considérés comme pré- Les saints Glmesinde prêtre, et Servlsdei moine *, mar-
dicateurs de la foi dans la Franche-Comté. Cf. Clous, tyrisés à Cordoue ; 13 janvier, 852.
p. 232 ; et Renard. Saint Euloge et sainte Léocritie martyrs de Cordoue
Les saints Juste et Abonde, martyrs; 14 décembre, sous (15 mars, 859), et dont les corps furent transportés à
Numérien. L'église de Baéza se les est attribués avec plus Oviédo en 883 (9 janvier).
d'empressement que de critique, car il semble bien qu'ils Saint Hémérius moine, et sainte Candie sa mère; 27
aient souffert pour la foi de Jésus-Christ en Palestine. janvier, sur la fin du vme siècle5.
Quoi qu'il en soit, leur Gulte s'est maintenu en Espagne; Les saints Hémétérius (Madir, etc.) et Chélidonius (ou
surtout à Jaèn2. En tout cas on est fort autorisé à les Celidonius), martyrs; 3 mars, époque mal fixée6,
représenter ensemble dans les flammes3. . Les saints Bonose et Maximien martyrs (21 août) que
Saint Elzéar {Eleazarus) de Sabran (27 septembre, la ville d'Arjona honore comme ses patrons, sont des
1325) et sa femme sainte Delphine (26 novembre), qui saints un peu problématiques, comme il s'en trouve plus
vécurent dans la continence. d'un, dans les calendriers espagnols; ce qui n'empêche
Saint Placide abbé, disciple de saint Benoît; 5 octo- pas toujours de les peindre et même de les fêter7.
t. AA. SS. Octobr., t. X, p. 143-150. Sed quem dilata mens bcne sublevat
î. Cf. Espafla sagrada, t. VII, p. il 1-122. Et meritorum gratia dedicat,
3. Breviar. hispano-gothic., 14 decembr., hymn. : N<* Oamma vincit, nec pœna superat;
« Cujus (CnrisJi) dicata passio provocat Sed 'Sne «™sus. illœsus ambulat.
Ut quis fldelis sanguine rubeat. Adhuc Abundus dum pie rpectitat,
Sese citatim martyri sociat;
Hos hune sequentes perimi judicat — * - " .' . ' . * . ' .
. . . : . Sed quia sanctus vinci nequiverat,
Numenanus, qui Olybno imperat T . . , , ..
^ * . r Justum sodalem facibus imperat
Ut Christianos ensi subneiat, , . . ...
„, . . ..... Adun, cujus ut vita pereat. etc. »
Cnrislique servos publicitus opprimât. , „ , . . ... „,.
, , ■ , ...... 4. Espaila sagrada, t. VI, p. 311.
Justum en Olybnus ut audnt (sic), . ^ ' r
Furore raplus, nec neve (?) quwilat, 5> lbxd- U XLHI' *" 329; etC-
Si Christianus ipse sit explorât; 6- Breviar. goth., ad vesperum :
Sed Christi servus illico clamitat « Scripta sunt cœlo duorum
Se esse fidelem, nec mori dubitat. Martyrum yocabula
Aureis quœ Christus illic
Adnotavit lilteris; Sanguinis notis eadem
Ferox tyrannus yocibua intonat ScripU terris tradidit. Etc. »
Fornai ut atrox ignibus ardeat, Cf. Espam sagrada, t. XXXIII, p. 209-227, 210-244.
Testis et almi membra suscipial... 7. Cf. AA. SS. August., t. IV, p. 425, sqq.
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Les saints Lucien et Marcien, martyrs honorés a Vich ; 1 avril1.
Saint Orentius et sainte Patience, martyrs à Huesca, (1 mai), et qui passent en Espagne pour avoir été père et mère de saint Laurent diacre. Aussi les Espagnols ne se font-ils pas faute de réunir ces trois saints en un seul groupe.
Les saints Félix de Valois, et Jean de Matha, cofondateurs de l'ordre des Trinitaires (ou Mathurins, comme on parlait en France). Cf. Ange, p. 41; Captifs, Cerf. On les reconnaîtra facilement à la croix rouge et bleue qu'ils portent devant la poitrine sur étoffe blanche. C'est ce que rappelle le blason des Mathurins, où les trois couleurs de l'écu principal (en abîme) font allusion à la Trinité. J'ai dit précédemment (p. 84) pourquoi les fleurs de lis s'y voient jointes.
Saint Dominique de la Calzada (Cf. Coq, p. 251), avec saint Grégoire cardinal * évêque d'Ostie qui fut légat du Saint-Siège en Espagne, et dont il s'était fait comme le disciple.
Saint Paphnuce abbé (Cf. Ange, p. 38; etc.), et saintb Thaïs pénitente (8 octobre, v. 350). Cette dernière avait été une célèbre courtisane dont la beauté tournait la tête à bien dès gens dans la ville d'Alexandrie. Paphnuce prenant les dehors d'un homme du monde, fit mine de la visiter comme les autres; et semblait tenir à trouver un appartement extrêmement retiré. La femme, surprise de cette exigence, lui dit que là où ils étaient, Dieu seul
pouvait les voir. Ce fut au saint l'occasion de demander comment, sous un tel regard, Thaïs ne craignait pas d'enlever tant d'âmes à leur Créateur. La pécheresse se mit à la discrétion du saint homme pour réparer les désor-
dres de sa vie , et vécut en recluse jusqu'à ce que le pardon de ses péchés eût été révélé à des disciples de saint Antoine'.
Saint Abraham de Mésopotamie solitaire (Cf. Ermite , p. 379), avec sa nièce Marie qui s'était d'abord abandonnée au désordre. Abraham , afin de la ramener à Dieu, employa une ruse fort semblable à celle de saint Paphnuce pour Thaïs*.
Saint Isidore le laboureur (Cf. Fontaine, p. 424 ; etc.) avec sa femme sainte Marie de la Cabeza (Cf. Eau, p. 327). Celle-ci survécut à son mari.
Saint Hidulfe comte en Hainaut (à Lobes, dit-on), et sainte Aya sa femme; 4 avril, v. 707. Ce jour indique la translation du corps de saint Hidulfe à Binche.
Les saints Votte (Voltus, Voto) et Félix frères, dit-on; mais en tout cas natifs de Saragosse, et ermites à Saint- Jean-de-la-Pena (29 mai, du temps des Maures).
Les saints Marc et Marcellien frères, et martyrs à Rome; 18 juin, 287. Ils sont particulièrement honorés à Badajoz, parce que cette ville faillit être ruinée le jour de leur fête, par l'explosion de la poudrière. Aussi les y appelle-t-on saints de la poudrière (Santos del almacen).
Saint Cyriaque jeune homme, et sainte Paule vierge, lapidés à Malaga par les païens; 18 juin, 305. Cette ville les honore comme patrons.
Saint Dominique instituteur des Frères Prêcheurs (Cf. Clutpelet, p. 200 ; Chien, etc.), avec sa mère la B" Jeanne d'Aza (2 août, 1202).
Saint Dominique encore, et saint François d'Assise s'embrassant, ou soutenant ensemble les murs d'une église lézardés et qui surplombent; soit pour rappeler l'amitié de ces deux saints, soit en mémoire de leurs communs efforts pour le bien de l'Église; et à cause de la vision qui fit accueillir leurs projets par le souverain pontife. Il en a été dit quelque chose précédemment (p. 332) .
Les saints Christophe et Léovicilde moines, martyrisés a Cordoue; 20 août 852.
Les saints Jean de Pérouse et Pierre de Sassoferrato frères mineurs, martyrisés à Valence par les Maures ; 29 août, v. 1228.
Saint Félix guerrier de la légion Thébaine, et sa sœur sainte Régula vierge, martyrisés à Zurich (11 septembre, v. 301). On leur adjoint souvent saint Exsupérance, autre martyr.
Les saints Martinien et Processe, martyrs; 2 juillet, vers 67. Gardiens de saint Pierre et de saint Paul dans la prison, ils se firent leurs disciples.
Les saints Éuilas diacre, et Jérémie, décapités à Cor-
Espana sagrada, t. XXVIII, p. 313, spp.; 436-i
2. Cf. Ferrera», Synopsis chronologica de Espafto, t. V, p. 60, 07. — Calendar. bentdict., 12 maii.
3. P. de Natal., I. IX, cap. xxxvm. J'ai profite de cette occasion pour reproduire ici l'une de ces petites compositions naïves qui ornaient lea vieux légendaires. Puisté-je, par quelques exemples semblables,
suggérer l'idée d'illustrations où un peu de style ajouté à ces tableaux (enfantins, si l'on veut) vaudrait bien ce que l'on dépense parfois d'invention malencontreuse en pareil cas ! Le saint, pour être plus reconnuissabie, a été peint dans les deux scènes avec son vêlement monastique.
Cf. Kphrem Opp., P. gneco-latin., t. If, p
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doue après avoir souffert la faim dans leur prison; 15 septembre, 852.
Saint Théodore martyrisé a Perge en Pamphylie, avec sainte Philippe sa mère; 20 septembre, v. 220.
Les saints Socrate et Denis compagnons de martyre des précédents, mais que le Martyrologe romain place au 19 avril.
Saint Gaétan de Thiene et saint André Avellino, comme fondateurs des clercs réguliers connus sous le nom de Théatins.
Les saints Gamard et Érembert frères, moines à Fontenelle. Le second devint évêque de Toulouse. Cf. Incendie, saint Érembert.
Saint Poppon abbé de Stavelo (Cf. Loup), et sa mère la BM Adelvive morte religieuse à Verdun.
Les deux saints Éwald frères , prêtres et martyrs en Westphalie. Cf. Agneau, p. 23, et Massue.
Saint Aïdan l'Irlandais (Cf. Étoile, p. 390) et saint Laserian, amis d'enfance. La légende hibernoise raconte que s'étant retrouvés près de Ferns après une longue séparation, ils se quittèrent de nouveau avec un tendre embrassement, parce que Dieu leur fit connaître qu'il avait des vues différentes sur chacun d'eux.
Les saints Boris et Gleb (Chleb), martyrs; 24 juillet, 1015.' Ils étaient frères utérins, et princes de Kief (c'està-dire de démembrements des États réunis précédemment par leur père Vladimir). Baptisés sous les noms de Bomain et David, peu employés dans la liturgie slavone, ils furent assassinés par ordre d'un de leurs frères (Sviatopolk). Dans l'Église grecque-unie on les honore comme martyrs, bien qu'ils n'aient pas souffert pour la foi ' ; mais nous verrons à diverses reprises que l'Église latine, surtout au moyen âge, qualifie de même plusieurs saints assassinés pour la justice.
Saint Henri empereur, avec sainte Cunégonde. Cf. Charr rue, p. 204; etc*.
Les B1 Alfonse Rodriguez et Pierre Claver, jésuites (Cf. Cliapelet, p. 201 ; Nègres, etc.). Le F. Alfonse avait souvent aidé de ses conseils le jeune Claver pendant que celui-ci était régent, et une sainte amitié unit jusqu'au bout ces deux religieux qui ont été béatifiés de nos jours.
Saint Bienvenu (Benvenuto), évêque d'Osimo; 22 mars, 1276. On le peint donnant l'ordre de la prêtrise à saint Nicolas de Tolentino.
Saint Erhard et sainte Odile3. Cf. Aveujles, p. 105, sv.; Baptême, p. 119.
Sainte Odile a passé, chez certains auteurs, pour avoir
Les saints Boris et Gleb (Romain et Divid).
été guérie de la cécité par saint Hidulphe de Trêves*. 11 se peut dont faire qu'on la rencontre près de celui-ci,
1. Cf. J. Martinov, Ann. ecclesiaslic. grœco-slav., ap. AA. SS. Oclobr., t. XI, p. 184, sq.
2. Nous avons dit que ces deux saints vécurent ensemble dans la virginité. Voici comme en parle la prose (Jubilemus Deo trino), dans le missel de Salzbourg {ap. Neale, Sequentiœ, p. 113, sq.) :
« Vis naturee subjugatur Dam regina conjiigatur Virgo, régi virgini.
Vlrgo manet hœc et ille, Nam carnales sunt scintilla Clause manu Domini.
Flamma carnis est sopita ; Pâma tamen est mentita, Ficta stupri fabula.
Sed cor flamma1 non accendunt, l'.rgo pedes non offenduot Vomerum piacula.
Fit purgata famée nota, Virgo sancta solvit vota Templum Deo fabrinans.
Cf. AA. SS. Jul., t. Ht, p
Rachel tandem fit ex Lia, Et ex M.irtlm fit Maria Se eux muedo abdicarss. >
Neale, p. 91; sq.) :
Signum in Otilia Cœca nata;
Non tamen imperans Ulam videre, sed impetrans.
Par in miraculo, lmpar miraculi Domino. *
GROUPES (DEUX A DEUX)
plutôt qu'avec saint Erhard. En tout cas, saint Ehhard et saint Hidulphe pourront se trouver réunis parce qu'ils étaient frères, dit-on, et certainement amis intimes1. On a vu ailleurs que la tendresse réciproque de saint Hidulphe et de saint Dié autoriserait bien à en faire aussi un groupe*.
Les saints Georges et Aurèle martyrs de Cordoue, dont les corps furent transportés en France le 20 octobre, 858.
Les saints Brandan (Brandaine ou Brandon) et Mai.o (Maclovius) moines irlandais (15 novembre), que les habitants des îles Canaries font aborder dans leur archipel au vne siècle pour y prêcher l'Évangile. Toute la garantie de cette expédition apostolique repose sur le récit des voyages de saint Brandaine, qui ne sont ni fort authentiques, ni d'une interprétation facile en maint détail. On a bien voulu même faire aborder saint Barthélemi dans cet archipel afin d'y prêcher l'Évangile '; mais pour adjuger à quelque province de l'Espagne un ou plusieurs saints, le patriotisme de ses écrivains n'a pas toujours exigé des preuves irréfragables. Loin de là, plus d'un a vaillamment sacrifié la probité pour l'honneur national ; comme s'il pouvait y avoir quelque honneur aux dépens de la conscience*.
Saint Philippe Néri avec saint Félix de Cantalice ; comme ayant vécu à Borne dans le même temps, et s'étant donné plusieurs fois des marques de respect affectueux.
De même pour saint Philippe Néri encore, et saint Ignace de Loyola; ou, pour -ce dernier, avec saint François Xavier son disciple le plus illustre.
Les saints Jonas et Barachise frères, et Persans; 29 mars, 327. Déférés au roi Sapor (Schah Pour) par les mages ennemis-nés du christianisme, ils furent martyrisés le même jour (21 décembre) ; et quelquefois ils sont représentés tous les deux écrasés sous un pressoir. Cependant Barachise ne partagea pas ce supplice avec son frère, et fut étouffé par de la poix bouillante qu'on lui versa dans la bouche.
Saint Vulfuras Français, et sainte Argentée Andalouse, martyrisés à Cordoue; 13 mai, 931".
Les saints Sabas et Siméon de Serbie; 14 janvier et 13 février, xin* siècle. Siméon, appelé dans le monde Etienne Némania, avait été grand comte (zupan) de Serbie et d'Albanie: Il se fit moine après avoir appris que l'un de ses fils (Sabas) avait été se cacher parmi les religieux du mont Athos en renonçant à sa principauté. Sabas devint primat de Serbie, et réunit ses compatriotes à l'Église romaine*. C'est pourquoi le fils porte ici les insignes
1. AA. SS. Jul., t. III, p. î()9, 233, 235. — 2. Ibid., p. 2li, sq.
3. Probablement parce qu'il avait prêché dans le» Indes. Cf. AA. SS. Augutt.,t- V, p. 21.
4. Je ne dois pas cependant laisser tomber la même suspicion sur tous les travaux historiques des Espagnols. On peut s'apercevoir que j'ai recouru volontiers à VEspafla sagrada; et D. Pedro Sainz de lljruiida m'a souvent servi de guide pour échapper aux fondrières
métropolitains, tandis que le père est revêtu du simple habit des moines grecs.
Cette représentation est copiée sur un vieux bois gravé publié dans les Menées slavons de Venise (1538, petit infol.), d'après un calque dont je suis redevable au R. P. Martinof. Les caractères slavons seuls ont un peu souffert de notre transcription, et encore sont-ils assez reconnaissables pour qui connaît l'idiome.
Femmes.
La Mère de Dieu et sainte Elisabeth, se saluant le jour de la Visitation (2 juillet).
Les saintes Agape et Chionie sœurs , martyres a Thessalonique; 3 avril, 30/|. Elles furent brûlées vives ; et leur sœur sainte Irène mériterait bien de leur être réunie, quoiqu'elle n'ait été martyrisée que deux jours plus tard. Elle fut aussi précipitée dans le feu, au même endroit qui avait vu mourir les deux autres.
Sainte Paule avec sa fille sainte Eustochium (ou Eustochie). Cf. Pèlerins, etc.
Les saintes Basilisse et Anastasie dames romaines, converties par les apôtres saint Pierre et saint Paul. Elles furent décapitées le 15 avril sous Néron, et sont parfois représentées comme s'occupant à ensevelir les corps de ceux qui avaient souffert la mort pour Jésus- Christ.
Les saintes Nunilo et Ai.odie vierges, et sœurs; elles furent décapilées pour la foi à Huesca, 22 octobre, 851.
semées dans l'hagiographie espagnole par Tamsjo Salaiar, entre autres.
Quant aux voyages de saint Brandan pour répandre la foi en Jésus-Christ, on s'accorde asseï à y comprendre l'évangélisation des Orcadcs, mais le reste n'est rien moins que constaté.
Cf. Martinov., Ann. ecctesiastic, p
GROUPES (TROIS A TROIS)
Les saintes Eulalie de Mérida et Julie, vierges et martyres; dont les corps furent transportés, dit-on, à Elne, le 27 avril 1U0.
Les saintes Colombe d'Évora et sa sœur, martyres; 1 mai, sous Dioclétien. On dit que leur frère, évêque (mais dont le nom est inconnu), souffrit la mort avec elles.
Les saintes Juste et Rufine, vierges et martyres à Séville. Cf. Vases d'usage domestique.
Les saintes Julienne (ou Julie) et Sempronienne, vierges et martyres en Catalogne; 27 juillet, v. 302.
Les saintes Centole et Hélène, vierges et martyres dans le diocèse de Burgos; 13 août, sous Dioclétien, ce semble1.
Les saintes Perpétue et Félicité , martyrisées a Carthace ; 7 mars, 203. Elles eurent plusieurs compagnons de supplice; mais comme elles étaient les seules femmes parmi ces martyrs, leurs noms ont attiré particulièrement l'attention de la postérité dans le récit de cette boucherie. Les Actes de leur martyre donnent, du reste, une large place à ces deux saintes.
Les saintes Potamienne et Marcelle sa mère, martyrisées a Alexandrie; 28 juin, v. 209. Bien d'autres chrétiens furent mis à mort avec elles, mais il est facile de comprendre que la mère et la fille aient formé un groupe choisi par les artistes; bien que, à vrai dire, leur supplice n'ait pas été le même.
Les saintes Rufine et Seconde de Rome sœurs, vierges et martyres, décapitées près de Rome après diverses tortures; 10 juillet, sous Valérien.
Les saintes Sérapie etÉRASMiE sont quelquefois associées par les artistes, comme vierges et martyres honorées le même jour (3 septembre) ; mais la première, souffrit à Rome et l'autre à Aquilée.
Les saintes Réparate et Benoîte vierges et martyres, réunies assez souvent dans les représentations, comme ayant souffert la mort toutes les deux le 8 octobre; mais ce ne fut ni au même lieu ni à la même époque.
Lès saintes Fusque et Maure , martyres. Cf. Épie, p. 372.
Sainte Marthe de Béthanie (ou de Tarascon) avec sainte Marcelle, qui passe pour avoir été sa servante1.
Sainte Brigitte de Suède et sainte Catherine, sa fille. Cf. Pèlerins, etc.
Sainte Claire avec saint François d'Assise; soit lors-
qu'ils s'entretiennent de Dieu et de la règle des Frères Mineurs, soit à l'occasion d'une extase qui leur fut commune pendant qu'ils prenaient leur repas ensemble. Cf. Extase, p. Z|02 .
II. TROIS A TROIS
Avant tout, notons la sainte Famille : Jésus, Marie et Joseph, soit à Bethléem où l'Enfant-Dieu est couché dans la crèche (râtelier, si l'on veut), entre le bœuf et l'âne 3, soit dans la fuite en Egypte, ou à Nazareth en diverses i circonstances de la vie cachée du Sauveur. Telle est, cidessous, cette petite scène où l'art des catacombes semble avoir voulu montrer Notre- Seigneur revenant de Jérusa- ' lem à Nazareth, après qu'il eut été retrouvé au temple parmi les docteurs de la Loi, qui l'admiraient*.
Si je ne me trompe, l'on a prétendu faire dire à l'enfant Jésus (Luc. if, 49) : » Ignoriez-vous donc, que les œuvres de mon Père me réclament ? » Du côté de Marie
et de Joseph, les regards et les gestes paraissent traduire ces autres paroles de l'Évangile (ibid., 50) t « Ils ne saisirent pas le sens de ce langage. »
Les trois rois mages (Gaspar, Melchior et Balthasar). Cf. Bonnel.phryyien, p. l/|t, sv.; Chameau, Étoile.
Espafia sagrada, t. XXVII, p
2. On veut même qu'elle l'ait accompagnée en Provence. Aussi les voit-on parfois réunies quand sainte Marthe fait mourir la Tarasque (Cf. Dragon, p. 321). Ceux qui ont prétendu ne rien laisser dans l'Évangile sans dénomination bien précise qui fixât les moindres détails, ont attribué à sainte Marcelle le mot rappelé par saint Luc (xi, 27) : « Heureuses les entrailles qui t'ont porté, et le sein qui t'a allaité! »
3. Cette gravure, dont le. dessin avait été laissé par le P. Arth. Martin sans nulle mention d'origine (parce qu'il comptait habituelle-
ment sur sa mémoire pour tout expliquer), est certainement puisée à la même source que la reproduction du P. Arevalo dans son édition de Prudence (Rome, 1788, in-4°), p. 374 (t. I), d'après Vettori. Je pourrais sûrement retrouver le dessin original en m'ingéniant beaucoup, mais le lecteur n'en serait guère plus avancé quand j'aurais employé quelques journées à une tache si peu profitable. On voit suffisamment qu'il s'agit d'une pierre gravée, où la scène a été grandie par le dessinateur.
4. Cf. L'Heureux (Macarius), Hagioglypta, p. 174, 242. Avouons que notre gravure est une copie de seconde ou de troisième main.
GROUPES (TROIS \ TROIS)
Saint Lazare de Béthanie, avec ses deux sœurs sainte Madeleine et sainte Marthe. Cf. Cercueil, p. 181; Vaisseau.
Saint Sabin (ou Savin) évêque d'Assise, avec ses diacres Exsupérantius et Marcel martyrs. Ils eurent bien d'autres compagnons de leur mort glorieuse ; mais ceux-ci, comme chefs de la chrétienté locale, sont souvent mis en évidence. Cf. Idole, saint Sabin.
Trois grands docteurs (saint Basile de Césarée, saint Grégoire de Nazianze et saint Jean Chrysostome), réunis par l'Église grecque dans une fête spéciale. Les Bollandistes en parlent à diverses reprises (Cf. AA. SS. Junii, t. Il, p. 933-936, etc. ; item, ibid., p. xv-lxi). J'en ai déjà fait quelque mention aussi. Cf. Barbe, p. 121; et Docteurs, p. 313.
Saint Lucien de Beauvais (Cf. Tête), dont on a fait un évêque, et qui passe pour avoir été décapité avec deux diacres : les saints Maxien et Julien.
Saint Fructueux évêque de Tarragone, avec les saints Augure et Euloge diacres, brûlés vifs tous les trois; 21 janvier, 259.
Saint Denis évêque de Paris, décapité avec le prêtre Bustique et le diacre Éleithere ; 9 octobre, époque fort contestée (272?).
Les saints Pelage, Alfonse et Pierre évêques de sièges inconnus (26 janvier); honorés au monastère de Saint-Étienne-de Ribas-de-Sil , comme s'y étant retirés au x' siècle ; sans doute pour fuir la persécution des Maures.
Saint Ambroise est assez souvent représenté entre les saints Gervais et Protais , comme tous trois patrons de Milan ; et l'on y joint parfois l'inscription : « Taies ambio defensores. » Pour la même raison aussi, le saint évêque se trouve joint aux saints Nabor et Félix, parce que c'est dans la basilique de ceux-ci que furent découvertes les reliques des deux autres entièrement oubliées depuis assez longtemps'. De même encore il ramena au jour les corps des saints Nazaire et Celse1.
Saint Nicaise (Nigaise) évêque (?) de Rouen, avec saint Quirin prêtre , et saint Scubicule diacre ; martyrisés ensemble dans le Vexin (11 octobre, époque difficile à fixer).
Saint Elpide évêque d'Atella, honoré à Salerne. Cf. Possédés.
Saint Zênobe évêque de Florence, avec ses deux diacres saint Eugène et saint Crescentius '. Cf. Cadavre, p. 153.
Saint Thuribe archevêque de Lima , saint Jacques de
la Marche et sainte Agnès de Montepulciano, canonisés en 1726.
Les saints Solutor, Octave et Adventor, honorés à Turin comme martyrs de la légion Thébaine**. Cf. Armure, p. 77.
Les saints Hippolyte, Félix et Symphronius, martyrs en Afrique (2 février, me siècle), dont on a gratifié libéralement la ville de Carthagène.
Les saints Claude, Lupercus (ou Lupercius) et Vicrorius (ou Victoricus), martyrs a Léon ; 30 octobre, sous Dioclétien \ On les honore aussi le 23 mars à cause de la translation de leurs corps, qui fut faite en 1173.
Les saints Fuscien, Victoric et Gentien, compagnons de martyre; 11 décembre, sous Dioclétien. L'époque de leur mort et de leur fête annuelle les avait fait appeler en Picardie les saints enyelés; comme on disait saint Martin le bouillant pour la Saint-Martin d'été (translation de ses reliques ) , et saint Martin le gelé pour l'anniversaire de sa mort (11 novembre). Saint Fuscien et saint Victoric semblent appartenir à la mission dont faisait partie saint Quentin, pour prêcher l'Évangile dans le bassin de l'Oise supérieure. Saint Gentien, vieux paysan ou propriétaire dans les environs d'Amiens, leur avait ' donné l'hospitalité au village qui se nomme encore aujourd'hui Saints, en souvenir des trois serviteurs de Dieu.
Le terrible Hiccius Varus (ou, comme on a dit souvent chez nous, Ricciovare) éventa cette menace contre les idoles, et lit mourir les trois chrétiens après d'horribles supplices". L'église de Saints conserve encore un monu-
Espatia sagrada, t. XXXVII, p. 353, sgg
6. La belle prose Athletarum Christi Victoria dans le missul d'Amiens (1520), eipose ainsi leur légende :
« Rotna quondara bissenos l'omues, Christian» cohortis milites Misit, per quos divina gralia Oallicana fulget Bcclesia.
Ab his missus ad gantes ultimas Possidenles )ras maritimas, KrsriAM h efîulsit; socia ViCTORtct fultus constanlia.
Quibus virtm adfuit Christi tam mirifica, Quod gens illa respuit Pana diabolica;
Et per fidem roboratatn Doctrina catholica, Messem dédit Deo (ratant Cultura dominica.
Put li.' ■ sancti non cedentes Mini» nec pressuris, Nec tormentis diflidentes Sociorum diris, Ambianis redierunt; Qua Quintini socii Glorioium audierunt Biatnen martrrii.
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ment curieux de leur commun martyre, et l'abbaye de Saint-Fuscien s'était élevée sur le lieu où les deux premiers (derniers dans l'ordre du supplice) avaient reçu la mort. Cf. Tète coupée.
Les saints Andoche prêtre, Thtrse diacre, et Félix leur hôte. Cf. Bâton, p. 127; Hache, p. 476.
Les saints Élie prêtre, Paul et Isidore jeunes moines1, martyrisés a Cordoue; 17 avril, 856.
Les trois frères jumeaux, d'où vient le nom de Geômes à un village près de Langres; 17 janvier, sous Marc Aurèle. Ils s'appelaient Speusippe, Éleusippe et Méleusippe (ou Mélanippe) . Qu'ils aient été martyrisés en Cappadoce ou ailleurs, il est certain que leurs reliques furent honorées de bonne heure dans le diocèse de Langres et à Ellwangen (AA. SS. Januar., t. II, p. 73, sqq.). Leur grand' mère Léomlla pourrait bien être associée au culte de ces saints, ainsi que deux autres compagnons de leur martyre ; mais ces trois frères, du même âge et frappés ensemble pour la foi, ont surtout attiré les hommages populaires.
Les saints Félix prêtre, Fortunat et Aciiillée diacres, martyrs a Valence de Dauphiné. Des Espagnols patriotes n'ont pas manqué de les attribuer à Valence d'Espagne. Les deux premiers sont souvent peints sans le troisième (Cf. Groupes, deux à deux, p. 457; Épèe, p. 367).
Les saints Amador prêtre, Pierre moine, et Louis, martyrs à Cordoue; 30 avril, 855*.
Saint Vincent d'Avila avec ses deux sœurs sainte Sabine et sainte Christète, martyrs; 27 octobre, sous Dioctétien '. Cf. Serpent, etc.
Les saints Anastase prêtre, et Félix avec sainte Digne. Ils avaient tous les trois embrassé la profession religieuse,et furent martyrisés ensemble a Cordoue'; 14 juin
Saint Bernard moine cistercien, et les saintes Marie et Grâce, ses sœurs; martyrisés dans le royaume de Valence (23 août, v. 1160). Us passent pour avoir dû le jour à un roi maure*.
Les saints Pelage, Arsène et Silvain 6, solitaires a Arlanza; 30 août, v. 910.
Saint Vérissime avec les saintes Maxime et Julie, martyrs à Lisbonne ; 1 octobre, sous Dioclétien. Us passent pour être tous trois nés des mêmes parents7.
Saint Visorio prêtre, avec deux enfants acolytes (Clémence et Firmien) ; 15 mai, v. 950. Visorio s'était retiré dans les montagnes de Sobrarbe, et fut tué par les Maures avec ses deux compagnons au moment où il achevait de dire la messe*.
Les saints Géréon , Victor et Cassius , martyrs à Cologne ou dans les environs; 10 octobre, v. 301. Ils passent pour avoir appartenu à la légion Thébaine, et on leur adjoint souvent saint Florentius. Mais le nombre total de ces martyrs de Cologne est porté à trois cent dix-huit, dont les noms sont oubliés pour la plupart9.
Quos ut senex suburbanus, Vir insigms Gbntianus , Collegit hospitio; Prœses ferox et insanus, Et armata secura manus Venit e vestigio.
Et dum astans in ostio Senex, extrada gladio Sanctos tueri voluit; A cœtu tentus impio, Mortis sacras compendio Vitam beaUm meruit.
Et post, Dei famulis Arctatis in vinculis, Sa?vus instani scapulis Prœses dum regreditur;
In via desœviens, Mora? jam impatiens Et cruorem sitiens, Illos mox aggreditur.
Qui constantissimis Sanctorum animis, Quum pœnis plurimis Vexasset corpora; Transversis naribus Mersis, et auribus, Clavis candentibos Affiiit tempora.
Post, evulsis oculis, Abscissis capitibu*.
Victuros in sœculis Pœnis solvit omnibus.
Cf. AA. SS. Belgii., t. I, p. 153, sqq.; 163, sqq.
Le manuscrit de la Légende dorée, d'où j'ai pris le dessin de ma petite gravure, était coté il y a vingt-deux ans ( à la Bibliothèque royale) : mss. fr. 7331.
Espana sagrada, t. XLVI, p
9. Trois villes des provinces rhénanes (Cologne, Bonn et Xanten) se partagent les reliques de ces martyrs, et la dévotion envers plusieurs d'entre eux. D'anciens missels de Cologne, d'Utfecht, etc., tantôt pour saint Maurice, tantôt pour saint Géréon, avaient la prose Majeslati sacrosanctœ. Je lui emprunte quelques extraits d'après le texte de M. Mone {Hymni latini, t. III, p. 321, sq.) :
t Rorase fide confirmait,
Castra roovent comitati Romanorum aquilas; Dis profanis immolare Jubet Cœsar, et vocare Thebœorum agmina.
Sed Thebœi, viri Dei, Quœ sunt Dei reddunt ei ; Cajsari que Cœsaris.
Bis viritim decimati, Summœ libant majestati Decimarum décimas.
Demum cunctis immolalis In odorem suavitatis, Differuntur aliqui.
Qui in partes distributi, Destinati sunt saluti Plurium fidelium.
In Verona (llonn), Agrippina (Cologne), Et in Troja (Xanten), loca trina Consacrant martyrio.
Cum trecentis et bis nonis, Signât cornes Gereonis Abrahœ victoriam (Gen. xiv, 14) ; Bis quindenis et ter centum Duplex Victor Testamentum, Et crucis mysterium
(Cf. Augustin., Contra Faust., xu); Pius Cassius septenis, Septiformi dono plenis Dono ( dona ? ) sancti Pneumatis. Etc. • On voit que l'Allemagne rhénane ne se voulait pas substituer au Bas-Valais, et ne prétendait avoir eu qu'un reste (détachement réservé) de la légion Thébaine. Cf. Mone, ibid., p. 565. — AA. SS. Octobr., t. V; Auctarium (1853), p. 19, sqq.
La Haute-Italie prétend surtout avoir recueilli des fugitifs du grand massacre; nouvelle preuve à l'appui des traditions valaisannes, que défendait fort bien l'abbé Rivaz au siècle dernier.
GROUPES (TROIS A TROIS)
Sawt Kïlian évêque, martyrisé avec deux compagnons. Cf. Poignard, elc.1
Les saints Vit, Modeste, itc.
Les saints Probe, Tabaque et Andbonic ', compagnons de martyre en Cilicie; 11 octobre, 394.
Prose du missel de Passait
■ Servi Christi sunt trei itti :
Colonatus et Totnanus,
Bt beatus Kilianui. ■ t. Ces saints sont encore de ceux que l'école de Por;-Royul tient
Saint Pbote de Sabdaicne, prêtre martyrisé avec saint Janvieb diacre, et saint Gavin soldat'. Cf. Serpent.
Saint Vit avec saint Modeste et sainte Cbescence, martyrs. Cf. Chien, p. 216; Coq, etc.
Saint Loup duc de Bebgame, avec sa femme sainte Adélaïde (Adleidis) et leur fille sainte Gbata4 (Hagiolog. italic, t. I, p. 353, sq.; t. II, p. 162: etc.). Cf. Ducs, p. 324 ; etc.
Les trois martyrs japonais de la Compagnie de Jésus, Paul Mm, Jean de Goto et Jacques Kisaï; 5 février, 1597.
Les saints martyrs Lucien (de Beauvais), Maximilien et Julien, compagnons d'apostolat, et exécutés le même jour; 8 janvier, v. 290.
Les saints Fauste, Mabtial et Janvier, martyrs a Cordoue. Cf. Four, Fournaise, p. 433.
Les saints Pbote et Hyacinthe, martyrs (11 septembre, sous Valérien etGallien), peuvent se trouver peints avec sainte Eugénie de Home , dont ils avaient été serviteurs (eunuques, dit-on). C'est une légende fort ancienne, mais très-embrouillée, qui n'a pas encore été bien éclaircie par les Bollandistes, parce que le moment définitif de la traiter n'était pas venu. Qu'il nous suffise donc d'en donner quelques indications en note, pour que l'on puisse en prendre une certaine idée si l'on y tient5.
pour n'être pas tout à Tait d'assez bonne compagnie, attendu qu'il» ont adressé plusieurs expressions désagréables à leur juge. Cf. AA. SS. Octobr., t. V, p. 580, 564; item, Auctarium (1853), p. 43-47.
Cf. AA. SS. Septembr., 1. 11, p
5. Cf. Legend. aur., cap. cxxxvt.— P. de Natal., lib. II, cap. ni; et lib. VIII, c. lxii. — AA. SS. Septembr., t. III, p. 747 ; et 761, sq. — Menotog. prise, t. II, p. 55. — Surius, 25 decembr.
Brauzio, dans son Martyrolog. poeticum (25 decembr. I, consacre cinq distiques aux différentes circonstances de cette légende; mais comme il puisait aux vieilles sources, autant vaut donner quelque extrait d'une hymne hispano-gothique (12 decembr.) :
« Pidelis Christi famula Mundi calcat jactantiam :
Arctum callem arripiens, ViUtm cœlestem sequitur.
Castam vitam dura ageret Cœnobioque degeret, Pater effecta monachis, Matrem celabat tegmine.
Bdax morbi (morbiu) libidinis Veiat pectua Melantia? ; Pulchrum vultumque ut viderat, A more c«co carpitur.
Illico temnunt idola, Reseratur ecclesia !
Pater in sacerdotio Martyr dicatut est Christo;
Moxque ab Alexandrin Roma (ftomnm) rcrertit Claudia ('uni proie, sed Bugenia Christi aectatur atria.
Tune coelebsque Bugenia Prolhum, Hyacinlhum socios, Virtute Christi referto», Basilur* offert famulos.
Pro quo, ense percutitur Et Christo sponso jungitur; Prothus et Hyacinthus iterum Plcctunlur co\fo gladio.
Tetris post hiec Eujenia Bis dénia trusa fenis, Nescia potusque cibi, Mucrone pleclitur avis (? ). •
111a tribunal judicta Fnrore armata dtemonis, Verbis malignis adpetit Castam espugnans animant.
Sed est cremata (sic) obecœnitas :
Sancta probatur castitas, Pra>fectus dum Eugeniam Prolem recepit propriam.
On dirait que l'hymnographe espagnol avait sous les yeux le poetne de saint Avit sur la Virginité (Poemat., lib. VI, v. 503, sqq. ; car l'un et l'autre ont en commun le Jeu de mots sur le faux abl»1 :
i Ante tamen mulier fortes processif In actus Quum s'ipante choro sanctorum fieret abbas. Atque pitrero complens celaret tegmine matrem. »
GROUPES (QUATRE A QUATRE)
Femmes.
Les trois Maries (comme disaient nos pères), c'est-àdire les trois saintes femmes qui se rendirent au tombeau de Notre-Seigneur avec des parfums, le matin du jour de Pâques. L'Évangile (Marc, xvi, 1, etc.) nomme Marie-Madeleine , Marie mère de Jacques ( ou femme de Cléophas), et Salomé. Cette dernière a fini par être appelée Marie -Salomé dans le langage populaire, à cause de certaines difficultés que présentent les textes évangéliques au sujet de trois Maries réellement nommées, mais non pas au sujet du saint sépulcre1.
Comme beaucoup de vieux monuments reproduisent volontiers cette scène où la femme semble prendre sa
Les saintes myrophores.
revanche du rôle malheureux qu'elle s'était donné dans le paradis terrestre, j'en veux reproduire un échantillon du xie siècle, où l'art grec confine d'assez près au latin.
1. Ceci est affaire aux commentateurs ; qu'il me suffise d'indiquer Maldonat (in Matth., c. xx, xxvm) et Corn. Jansenius (m Concord., cap. cxliu-cxlv). Cf. AA. SS. April., t. I, p. 815, sq.
Quant à la persuasion populaire sur les trois Maries, nous avons déjà vu (p. 352, sv.) celles qui passaient pour être filles de sainte Anne. Ici on savait, d'après l'Évangile, que la Mère de Dieu n'avait pas été visiter le saint sépulcre à la fête de Pâques. Mais sainte Madeleine était censée y compléter le nombre des trois Maries. Citons à ce sujet une prose quelque peu boiteuse des vieux missels de Passau et de Salzbourg, qui mêle les deux groupes : « Gaudeamus hodie, Sorores egregiœ
Iraniens» lartitiœ Aima.1 duse filiœ
Laudes extoliantur; la cœlis coroaaatur.
C'est la copie d'une miniature dans le manuscrit Qadis à la Grande Chartreuse, aujourd'hui au Brilish muséum) , exécuté pour Mélisende de Jérusalem. Les trois saintes femmes y portent leurs aromates dans des espèces d'alcarazas pour traduire Yalabaslrum, et les linges du tombeau de Jésus-Christ affectent une sorte de pli que j'ai fait remarquer à pareille occasion ailleurs (Mélanges d'Archéologie, t. III, p. 31).
On ne sera peut-être pas fâché d'en retrouver la forme sur cet émail où le saint sépulcre apparaît comme glorifié par
les chrétiens, et décoré
en manière de chapelle. :^@^X@^@^@7
Mais il y faut aussi tenir
compte des embarras que l'exécution de l'émail, champlevé ou non, entraînait dans la pratique.
Sainte Flavie Domitille et ses deux sœurs de lait. Cf. Èpée, p. 371 ; etc.
Les saintes Donatille, Maxime et Seconde. Cf. Gril, p. Z|52.
Les saintes Milburge, Mildrede et Milgithe sœurs, et filles d'un roi des Merciens (vne siècle).
III. QUATRE A QUATRE
Les saints Philips et Jacques (le Mineur) apôtres, sont parfois réunis avec saint Sigismond et sainte Walburge. Cela se voit surtout en Suisse1, et ce ne devait pas être uniquement parce que l'abbaye d'Einsiedeln comptait le roi des Burgondes parmi ses patrons. Le premier jour de mai réunissait dans l'Office les trois premiers saints; et la quatrième ayant été canonisée ce jour-là, son souvenir pouvait passer comme une sorte de protestation allemande contre les Français qui avaient tué saintSigismond.
Saint Urbain Ier, pape; avec sainte Cécile, etc. Cf. Familles saintes, sainte Cécile, p. Zi05.
Saint Émilien évêque de Trévi, martyr (Cf. Chaudière, p. 207; Arbres, p. 65); avec les saints Hilarion, Hermippe et Denïs. Hilarion, après avoir formé Émilien dans la foi.
Felices Christi materterœ
Et sorores Christifera?,
Cum virtutu:n munere
Ad cœlorum régna applicantui.
Maria Magdalena Istseque duo Matris sorores.
Emerunt aromata Mysticos habentes {sir) odores ; Veoiuat ad monumentum Orto jam soie, cupientes
Christi vulnerum
Uogere livores.
Et dicunt ad inviceni :
Cf. Gall Morel, I.aleinisrhe
Quis revolvet nobis lapidem
Ad sepulcri fores ?
Orto solis radio,
Aogelorum Visio
Eas consolaltir.
Angélus terribilis,
Veste delectabilis,
Amoto signaculo
Et reserato tumulo,
Bas sic affatur :
Non est hic qttem quœritis.
Surrelit ut dixit,
Et vivus gloriatuf. »
Hymn. d. Miltelallers, p. 165-168.
GROUPES (QUATRE A QUATRE)
voulut lui amener deux nouveaux disciples en Italie, et tous les trois partagèrent le martyre du saint évêque '.
Les saints Leandre, Fulgence et Isidore évêques, avec sainte Florentine leur sœur. Cf. Familles saintes, p. 403.
Saint Nicaise (Nigaise) du Vexin, évêque, dit-on; avec son prêtre et son diacre (Cf. Groupes trois à trois, p. 46Zi) et sainte Pience (Picntia) vierge qui partagea leur martyre.
Saint Rupert (de Salzbourg), saint Valentin (de Pas-
saint Bonaventure, saint Antoine du Padoue, saint Bernardin de Sienne et saint Louis de Toulouse; p. 469.
sau), saint Quirin (de Sissek) et saint Antoine (l'abbé) sont souvent réunis par une dévotion populaire de l'Allemagne méridionale, sous le nom de quatre messagers [die vier Dolschafter) ; voulait-on dire qu'ils étaient considérés comme les grands entremetteurs pour nos demandes auprès de Dieu ? Je n'ai pas réussi à tirer cela au clair. Mais il est plus d'un saint (par exemple les XIV Auxiliatores) auxquels la légende prête une ga-
rantie d'être toujours exaucés, du moins pjur certaines faveurs spéciales qui leur sont comme dévolues.
Les quatre Couronnés. Cf. Ciseau, p. 222, sv.; Coiirronne, p. 269.
Sunt Marius (Persan) avec sa femme et ses deux fils. Cf. Mains coupées.
Les saints Cantius, Cantien et Csnt.anilla, martyrs avec saint Prote1; 31 mai, 290.
Cf. Brautii Marlyrolog. poelicum, 28 januar
1 AA. SS. Mail, t. VII, p. 427, «iq.
GROUPES (QUATRE A QUATRE)
Saint Arnou (Arnould, Avnulfus) évêquedeMetz (18 juillet, v. 660), avec sa mère sainte Ode, sa femme sainte Dode et leur fils saint Cloud (Cleodulfus) évêque de Met/. Ansegise frère de saint Cloud de Metz (mais qui n'est pas canonisé) passe pour être la tige des Carlovingiens, qui descendraient ainsi de trois saints (pour le moins).
Les quatre Fondateurs de l'ordre de Cîteaux : saint Robert de Molème, saint Albébic, saint Etienne Harding et saint Bernard de Clairvaux.
Saint Victor de Marseille martyr, avec les trois soldats qu'il convertit et fit baptiser tandis qu'on le gardait en prison. Cf. Idole.
Saint Silanus prédicateur de la foi en Périgord, décapité avec les saints Frontasius (ou Fronlanus), Séverin et Sévérien ; 2 janvier, sous Claude. Cf. Image de la frf*sainte Vierge.
Saint Xénophon et sa femme, avec leurs deux fils Arcadius et Jean ; 26 janvier, ve siècle. Ils moururent tous les quatre dans l'exercice de la vie monastique '.
On a déjà vu, et l'on verra encore que plusieurs groupes sont très-facultatifs. Ils naissent çà et là d'une dévotion locale ou même personnelle, de la pieuse fantaisie d'un artiste ou d'une famille. C'est le cas des quatre grands disciples de saint François d'Assise (saint Antoine de Padoue avec saint Bonaventure, et saint Bernardin de Sienne avec saint Louis de Toulouse 2) réunis au Louvre dans deux tableaux du Moretto de Brescia (Cf. p. 468), qui jadis ont fait évidemment partie d'un même ensemble primitif. Je suppose qu'au centre se trouvait saint François près d'un crucifix, ou de Notre-Dame.
Femmes.
Sainte Anne, mère de la très-sainte Vierge; 26 juillet. D'anciennes représentations la montrent accompagnée de trois filles , sans compter les peintures du moyen âge qui donnent à chacune de ces filles leur progéniture respective (Cf. supra, p. 352). Mais il en résulterait un bien autre groupe. Cela tenait à un récit imaginé pour expliquer la parenté que signale l'Évangile entre Notre- Seigneur et plusieurs apôtres ou disciples. J'en ai dit un mot dans un autre ouvrage ' ; mais les Bollandistes ont traité ^'question fort à loisir pour le jour de Sainte-Anne, et montrent ailleurs que cette donnée (comme bien d'autres) ne serait pas plus décisive pour se trouver mêlée à certains récits de révélations4. Quoi qu'il en soit, on peut la considérer aujourd'hui comme ayant perdu presque toute créance; et nous ne l'avons rapportée que pour servir à l'explication de plusieurs vieux tableaux qui seraient inintelligibles sans cela.
Les vierges les plus illustres des premiers siècles sont parfois réunies en groupe de quatre ou de cinq, et même davantage \
La B" Rosceline chartreuse (Cf. Yeux), visitée à sa mort par trois saints (saint Bruno, saint Hugues de Lincoln et saint Hugues de Grenoble) qui lui apparaissent tous vêtus en Chartreux 6.
Les saintes Hilarie, Digne, Euprépie, Eunomie avec vingtcinq autres hommes et femmes; brûlés à Ausbourg près du tombeau de sainte Afre (12 août, v. 304). Sainte Hilarie était la mère de sainte Afre, et les païens la sur-
Menolog. grœc, t. II, p
2. Ln jeune évêque de Toulouse, à cause de sa parenté avec le saint roi de France qui deux fois avait couru à l'aide de la Terro sainte, jeta un éclat extraordinaire sur l'ordre des Frères Mineurs. Aussi leurs offices le traitent-ils avec une affection toute particulière. J'en pourrais citer maint exemple, mais il faut aussi puiser à cette occasion dans le Missel de Toulouse (1540) où la prose Plebs fidelis donne place aux Franciscains :
■ O regalis soboles, Sanctitatis redoles Placens condimentum !
O decus Ecclesiœ, Décor conscientiœ, Boni fundamentum !
Tu Tholosa invitas, Gaude quia militas
Sub tanto pastore ; Félix es Massilia Magna promens gaudia De tanto splendore.
Minorum Religio Hoc ditata socio Qui régnât in cœlis, Etc. »
Vitraux de Bourges, pi. xv, n° 181 (p
4. Cf. AA. SS. M., t. VI, p. 237-212. — Item Mari., t. I, p. 555, sq. — Ibid., Maii, t. VI, p. 246-249; et Octobr., t. IX, p. 52, sq.; 414, etc.
Cependant l'opinion des trois mariages de sainte Anne eut grand cours vers la xv« siècle ; et Gerson s'y rangeait, ce qui n'en augmente pas énormément la valeur. Cf. Sicardi Cremonensis Mitrale, libr. IX, cap. xlviii. — Hissai. Patavien. et Salzburgen. :
« Très mirandœ propagines Ex una vite generantnr.
De quibus sex hommes Et Dei Filius procreantur.
Hse sunt sanctœ Ann»
Très pueU» ; Dignse maris Stella)
Sorores egreijiie, Anna; due filiœ In cœlis coronantur.
Felice» Christi materterse, Et sorores Christifer».
Btc. >
Un missel d'Aix-la-Chapelle, du xiv« siècle (manuscrit, je crois), dont je trouve des extraits dans les papiers du P. Arthur Martin, renferme une prose {Gaude cunctis veneranda) où se rencontrent ces strophes i
« O quam felix et beata Tali proie fœcundata, Parens Matris gratiœ I
His ihuict) accedunt binœ natn?; Et sex proies perbeata1, Viœ Christi comités.
Et in culmo septem spicœ, Atque vitis ex radice Surgentes très palmites. Etc. s
Mor.e, Hymni... medii cevi, t. III, p. 189 : f Salve sancta parons Matris Salvatoris
Prolem paris ternam, Unam prœdecoram ; etc. t
5. Ainsi, après une mention de la très-sainte Vierge (ap. Neale, Sequentiœ, p. 237, sq.), on lit :
« Post eam addnctie Virgines devoUe Régi sunt oblatre, Christo consecrat».
Taies erant Thecla, Agnos, Katerina, Agathes et Martha, Barbara. Lucia. »
AA. SS. Jun., t. II, p
GROUPES (QUATRE A QUATRE)
prirent tandis qu'elle priait au sépulcre de sa fille. Quoique le nombre des chrétiens qui l'accompagnaient dans cet acte de piété et qui le payèrent de leur vie, dépassât beaucoup le nombre de quatre, on se contente parfois de représenter les quatre femmes nommées précédemment.
L'impératrice sainte Pulchérie (Cf. Écriteau, p. 330) a parfois été réunie avec ses trois sœurs. J'ignore si quelque jugement ou pratique de l'Église a jamais décerné les honneurs publics à ces dernières, quoique les Grecs lui associent l'empereur Marcien dans un même culte.
Sainte Édiltrude abbesse ( Cf. LU ) , avec ses trois sœurs ou parentes : Sexburge, Witburce et Ethelburge '.
IV. CINQ A CINQ
Les grands docteurs de l'Église grecque. Cf. Docteurs,
Les patrons de Todi, c'est-à-dire : les saints Fortunat, Cassien et Calixte évêques; avec les saintes Digne et Romaine. Cf. Hagiol. ital., t. II, p. 239, 95, 96, 92; etc.
Saint Aurèle et sainte Sabigotiion (ou Natalie) sa femme, saint Félix et sainte Liliosa sa femme; avec saint Georges diacre et moine*; tous martys a Cordoue; 27 juillet,
Les saints Bérard, Othon, Accurse, Pierre et Adjutus franciscains, martyrisés au Maroc ; 16 janvier, 1220. Ce fut la translation de leurs reliques à Lisbonne qui détermina la vocation de saint Antoine de Padoue.
Les saints François de Borgia, Louis Bertrand, Gaétan et Philippe Benizzi, avec sainte Rose de Lima; canonisés ensemble par Clément X (en 1671). Ces groupes nombreux de saints canonisés simultanément se multiplient surtout depuis que les gouvernements se mettent assez peu en peine des affaires célestes. En conséquence, pour couvrir plus aisément les frais d'une solennité de canonisation, l'on réunit volontiers plusieurs saints personnages qui intéressent diverses classes de chrétiens (Ordres religieux, nations, etc.).
Les saints Ignace de Loyola, François Xavier, Isidore de Madrid (le laboureur) et Philippe Néri; canonisés avec sainte Thérèse, par Grégoire XV, en 1622. Saint Philippe Néri, à qui Dieu avait fait connaître la gloire qui l'attendait, disait avec cette simplicité joviale dont sa vie offre tant d'exemples : « Je serai pendu (exposé publiquement) à Saint-Pierre avec quatre Espagnols. »
Les saints Laurent Justimen, Jean de Capistran, Jean de Sahagun, Jean de Dieu et Pascal Baylon; canonisés par Alexandre VIII, en 1690.
Les saints François Caracciolo et Bemit-de-saint-Piiiladelphe (dit le More), avec les saintes Colette, Angele
Cf. AA. SS. Jun., t. IV, p. «0, 510, M 3, etc
2. Rspaha sagraila, t. X, p. 37 i-3K0 ; etc. 3 Kipafta sagrada, t. M. III, p. -'il. etc.
Mekici et Hyacinthe Marescotti ; canonisés tous ensemble en 1807.
Hem, les saints Alfonse de Liguori, François de Geronimo (de Girolamo, ou d'Hieronymo), Jean-Joseph de la Croix et Pacifique de San-Severino; canonisés avec sainte Véronique Juliani, par Grégoire XVI, en 1839.
Il ne s'agit pas d'énumérer absolument tous les groupes formés une fois en passant par ces occasions fugitives, mais on avouera que la mention devait en être faite avec quelques exemples.
Les saints Vincent, Oronce et Victor ; avec sainte Aquiline et son mari, père et mère de saint Victor qui étah diacre. Tous les cinq furent martyrisés dans le diocèse de Girone sous Dioclétien ; 22 janvier, vers 301 s.
Fevimes.
Les cinq Vierces sages (Matth. xxv, 1-13) appartiennent plutôt à la parabole qu'à l'histoire. Mais elles sont représentées si fréquemment par l'art du moyen âge, que nous n'aurons pas à regretter d'avoir fait comprendre ce groupe aux spectateurs un peu novices qu'il arrêterait. Elles tiennent ordinairement des lampes allumées, tandis que la lampe des vierges folles se porte renversée pour montrer qu'elle est vide. Cf. Lampe.
Sainte Rictrude mère de saint Mauront et des saintes Clotsende, Eusébie et Adalsende (ou Adelsinde). Cf. Familles saintes, saint Adalbald, p. É|0/|.
V. SIX A SIX
Les premiers apôtres d'Auxerre, vers 260 : saint Pèlerin évêque (Cf. Serpents, etc.), saint Mars prêtre, saint Corcodome (Curcodème, etc.) diacre, les saints Jovinien et Alexandre sous-diacres, et un autre Jovinien lecteur*.
Les saints Pierre prêtre, Vistremond, Sabinien, Habentius et Valabonse, tous moines ; avec saint Jérémie, martyrisés a Cordoue'; 7 juin, 831.
Femme t.
Les saintes Suzanne, Marcienne et Palladie; chacune avec un enfant; 2& mai, sous Antonin le Pieux. On pourrait leur adjoindre saint Mélece officier supérieur, qui fut martyrisé avec elles et bien d'autres guerriers ; mais les trois femmes et leurs enfants ont surtout attiré l'attention des artistes. Cf. Enfants saints, p. 353, sv.
GROUPES (SEPT A SEPT, ETC
saint Jacques le Majeur dans la Péninsule hispanique. Ce sont les saints Torquat, Second, Indalèce, Ctésiphon, Euphrase, Céciuus et Hésychius. Fleury, dans son Histoire ecclésiastique, traite assez cavalièrement cette tradition de l'Espagne; mais il s'est trouvé de doctes Espagnols qui ont amplement débattu et confirmé cela, sans recourir aux témoignages suspects dont se servent parfois leurs compatriotes'. Cf. Pont.
Les sept évêques qui passent pour avoir été envoyés dans les Gaules par saint Clément pape (si ce n'est par saint Pierre). Ce sont saint Gatien de Tours, saint Trophime d'Arles, saint Paul de Narbonne (Sergius Paulus?), saint Saturnin (Sernin) de Toulouse, saint Denys de Paris (l'Aréopagite?), saint Austremoine d'Auvergne, et saint Martial de Limoges. Je sais bien qu'il a été fait plus d'une objection contre l'époque et la simultanéité de cette mission jadis célèbre en France1; mais elle a été fort longtemps reçue comme chose jugée, d'où les artistes se faisaient un point de départ.
La Basse-Bretagne n'a voulu demeurer en reste de patriotisme chrétien avec aucune nation. Les Armoricains peignent donc aussi les évêques primitifs de la population bretonante, sans balancer sur le siège qu'ils assignent à chacun d'eux. Ce sont saint Paul de Léon, saint Samson de Dol, saint Tugdual de Tréguier, saint Corentin de Quimper, saint Paterne de Vannes; avec les saints Brieu et Malo, chacun dans la ville qui en garde le nom. A ce sujet, il ne manquerait pas d'observations à faire, surtout contre ceux qui veulent' que l'Armorique n'ait pas eu d'épiscopat antérieurement aux missionnaires que je viens de nommer.
Les sept Dormants. Cf. Caverne, p. 179.
Les sept fondateurs de l'ordre des Servîtes (Serin B* Marix) : Buonfilio Monaldini, Jean Manetti, Benoit d'Antella, Barthélémy Amideo, Alexis Falconieri, Uguccione et Sostegno 3. On pourra les reconnaître aussi au chiffre de leur Ordre, qui a été indiqué sous le titre Armoiries, p. 84.
Les saints Daniel, Ange, Samuel, Domule, Léon, Nicolas et Hugolin ; tous de l'ordre des Frères Mineurs, martyrisés à Ceuta, en 1227 (13 octobre),
A Windeshoven dans le Limbourg, les saints Landoald, Amance, Julien et Adrien; avec les saintes Vinciana, Adeltrude et Landrade. Tous les sept ont vécu et sont morts dans cet endroit.
VIL H VIT, et au delà.
J'ai appris un peu trop tard que le diocèse de Ravenne a obtenu la permission de fêter en un même office ses douze évêques qualifiés de Cohunbini. Ce que )e disais donc (p. 240) sur la façon ancienne dont s'élisaient les pontifes de cette Église, parait s'être borné à douze d'entre eux. 11 y a déjà là de quoi féliciter suffisamment ce siège, qui s'en est bien des fois fait trop accroire.
Saint Palmace martyr, avec saint Calépode et nombrp d'autres qu'ils avaient convertis; 10 mai, 222. Ses Actes authentiques ont été publiés par les Bollandistes (Maii t. Il, p. 498-502; 845, sq.), et Pierre de Natalibus (libr. IV, cap. cl) en donne.une analyse rapide.
Les sept fils de sainte Félicité martyrisés avec leur mère, ont déjà été signalés, de même que plusieurs autres groupes semblables, sous le titre Familles saintes; mais l'on ne sera pas fâché sans doute de les voir reparaître sur la volute d'une crosse en bois doré, copiée par le P. Martin à Cologne, dans l'église de Sainte- Ursule. Voir p. 472.
Les sept enfants martyrs que nous nommons les petits Machabées, sont quelquefois représentés par les Grecs, non-seulement avec leur mère qu'ils nomment Salomonie, mais aussi avec leur père qu'ils appellent Éléazar.
Les quarante martyrs de Sébaste. Cf. Couronne, p. 270.
Je n'ai besoin que de rappeler les quatorze saints Auxiliaires auxquels un article spécial a été consacré; et les dix-neuf martyrs de Gorcum (9 juillet, 1572), mis à mort par les Gueux de la Brille sous les ordres du farouche Guillaume de Lamark comte de Lumey. Cf. Hérésie, etc. On peut voir les détails de leurs tortures dans le recueil des Bollandistes, mais ajoutons un fait qui mérite d'être mis en lumière. C'est qu'une plante recueillie par dévotion près du lieu où ils avaient souffert la mort, et
1. Cf. Vïllanueva, Viage lilerario, t. 111, p. 250-280.— Espaîia sagr., t. III, p. 144, sgg.; et i-ix.
2. Cf. Launoy, Dissertatt. très (Appendix ad i*m) inutrumque Gregorii et Severi tocum, etc.; passim. Dom Matlioud lui-même (De vera Senonum origine christiana), qui est pour l'origine apostolique du siège de Sens, renvoie sans façon les autres au règne de Dèce; concession déjà bien forte aux préjugés contemporains. Cela ne ressemble pas mal au procédé de Noël Alexandre, défendant pro domo sua (comme dominicain) l'apostolat de saint Lazare et de sainte Madeleine dans les Gaules; puis retrouvant toutes les préventions de son époque pour nier avec acharnement la venue de saint Jacques en Espagne.
Avant et après ces écrivains, on a pris divers partis sur ce sujet où je n'ai pas l'intention de me compromettre avec qui que ce soit. Criera qui voudra au jansénisme, à l'abus de la critique, etc.i on peut voir que je n'abonde pas trop dans le sons des écrivains du
xvne siècle. Mais de m'associer tout à fait aux ardeurs très-patriotiques et très-édiflantes (quoique non pas toujours assez charitables) qui ont rallumé tout récemment la querelle, c'est ce dont je prétends bien me garder.
Au fond l'évangélisation des Gaules, même dès le premier siècle, est amplement établie par maint témoignage irrécusable. Reste à savoir si cela emporte nécessairement le droit que l'on s'attribue d'anathématiser quiconque n'accepte pas d'emblée les pieuses légendes de nos vieux sièges gallicans.
Ni mon sujet, ni mes études ne m'autorisent à prendre la parole avec autorité en ces matières. Il me convient d'autant plus d'y être court, que je connais l'existence d'un travail déjà presque achevé, où la question est reprise sous œuvre, et sondée dans ses fondements véritables. Après cette publication, il faudra grande envie de se disputer si l'on n'est pas satisfait par les pièces vraiment probantes.
GROUPES (HUIT ET AU DELA
renfermée dans une boîte durant huit ou neuf mois, produisit un nombre de fleurs égal à celui des martyrs '.
Les vingt-six maiityrs du Japon crucifiés ensemble, ont eu également leur place ailleurs (Cf. Croix, saints crucifiés, p. 289). Vingttrois d'entre eux sont souvent peints à part, et en costume de Franciscain, parce que l'ordre de saint François les réclame. Cf. supra, p. ù66.
Au sujet de Saint Acace et des dix mille martyrs qu'on lui donne pour compagnons, voir les titres Croix, saints crucifiés, p. 288, sv. ; Épines, etc. '
Pour le B1 Ignace d'Azévédo, Cf. Image de Noire-Dame.
Saint Maurice et la légion Thébaine décimée d'abord , puis massacrée ( 22 septembre, v. 301) dans le Bas-Valais, peuvent offrir aussi le sujet d'une grande peinture que les artistes n'ont pas négligée. Mais Cologne, Soleure, Zurich et plusieurs autres villes de l'Allemagne ou de la Haute-Italie prétendent avoir eu le pré lude ou les suites de cette tuerie'. Mais il va en être question dans la note suivante. Cf. p. 465.
Sainte Ursule et ses nombreuses compagnes de martyre (21 octobre, y* siècle), forment un des
1. AA. SS. lai., t. H, p. 739, sq. On y verra même la représentation de ce merveilleux bouquet.
2. J'ai dit plus d'une fois (Cf. supra, p. 289, 373, etc.) que cette légende est fort sujette à caution, et que le prétendu épiscopat de saint Acace ne tient pas contre examen armé de la loupe moderne. Mais on y mêle un évéque Hermolaus que rappelle nommément l'hymne des premières vêpres pour le 22 juin, dans le Diurnal de Passait (Venise, 1521) :
Sacro lotus baptismale Fidem serval vivacius.
Ilis Adrianus imperat Ci s.ir, ut libent idohs; Quem dux insignis superat Cum paribus chrislicolis. Eté
« Fidelis universitas Cotlaudet Oei Filium, Adest sacra festivitas Sanctorum decem mtllium.
Sub Hermolao prssule Cum s lis dux Achacjus,
l'uis vient l'antienne, et le répons que voici : ■ I.B>tetur Rcclesia Quod per dena millia Tyronum credentium Plebs crevit fidelium.
O felix eiercitus
Qui crucem impertorritus (iiiltmli.sT j Conscendit unaniiniter, Btc. • 3. Une liymne de laudes, publiée par Monc, op. cil., t. III, >. 137, sq. (Cf. Ibid., p. 430-ii3|, commence ainsi : Christo cœlorum agmina
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groupes les plus considérables que les artistes chrétiens puissent avoir à représenter. Souvent on le réduit h un
petit nombre de jeunes filles qui se pressent autour de la sainte, en s' abritant sous son manteau. Cette invention, fréquemment appliquée au patronage de la Mère de Dieu sur ceux qui l'honorent et visitent les lieux où on la révère, donne à sainte Ursule un grand air de supériorité entre les vierges qui furent massacrées avec elle. Mais la sainte passe pour avoir été fille de roi , et sa légende la représente comme ayant exhorté ses compagnes à souffrir la mort pour conserver leur virginité.
Divers groupes pi us ou moins nombreux ont trouvé place déjà parmi les Familles saintes, comme je l'ai rappelé plus d'une fois. D'autres tiennent à certaines considérations exceptionnelles , caressées par une ville ou même un artiste; et qui, par conséquent, ne se reproduisent guère*.
Parfois un signe bien reconnaissable mettra sur la voie de ce qui avait occasionné la réunion de divers saints en un même tableau. Par exemple, la répétition du même costume religieux fera deviner qu'on
Dont laudes, et mortalia ;
Cum mullis septus nullibus
ScaudU asira Mauntitis. ■ 4. Quelques-uns de ces points de vue ont rallié d'assez nombreux partisans. Ainsi les plus célèbres viergeamartyres des premiers siècles Apurent dans le groupe des XIV Auxiliatores. D'autres ré'inions ne s'expliqueraient point sans recourir a des causes locales, ou même personnelles, dont l'énuméraiion serait interminable. Il se peut, par exemple, que la ville ou le diocèse de Cologne ait fait représenter ensemble ses patrons tels que les voici indiqué» dans une de si'S proses [Gaude felix Agrippina) :
SK\ KRINIS, (ISMIKKTIS,
Bvrkoisilus, incljli; AoiLOLrea, Heribrrtl's.
Patres urbi pra.liti.
FKI.IX, AtMUCTUS, Al.BTO».
Mai'kimik. VMAI.IS, Ki.ipHiua, BmuM et Pauu*u», KwAi.nl, GaKOOKll'8,
Faux, Nador, In cum Thiii ■ Maois, urbs sanclissima, Adsunt Machabjïi, Quibus polies famosissima. Rtc.»
Félicité,
■ni.
« (iRKRONIS
Cum bis nonis Treccntcna COOcio,
Bt MMiirair»
Trecentorum Sexagiuta passio
Te (inxerunt
Et sanioruol , Viroinumuur un, un u
UNDBNORl'M
Te décorum Bxoniat martyriuni.
Les grands maltrcn de l.i peinture, sans arriver jamais a
GRUE 01 CIGOGNE
a prétendu offrir à la fois les serviteurs de Dieu les plus illustres produits par un seul Ordre, ou du moins quelques-uns d'entre eux. Ailleurs quelque signe professionnel, quelque blason ou bannière nationale, conduit à penser qu'on a sous les yeux les saints sortis d'une même profession, d'une même famille, ou d'une même contrée.
Enfin, tandis que j'ai l'air de m' excuser pour ce que j'aurais omis en ce genre, il ne manquera cependant pas de lecteurs qui trouveront que j'en ai poussé trop loin le détail. Puisqu'il n'y a guère moyen de contenter tout le monde, mettons enfin un terme à cette énumération qui n'a pas laissé d'exiger un certain travail, quelle qu'elle soit.
GRUE OU CIGOGNE
Donnons place ici aux grands ècluissicrs qui peuvent figurer dans les légendes.
Saint Agricole (Agricolus, Agricol) évêque et patron d'Avignon; 2 septembre, 700. Près de lui une cigogne, laquelle souvent est représentée mangeant des serpents ou des couleuvres. Je pense que cet attribut a pour origine une invasion de cigognes sans nombre qui s'étaient abattues, dit-on, sur le pays avignonais, et qui auraient été chassées par le saint évêque alors vivant. Selon d'autres, de nombreux reptiles foisonnant dans la contrée furent exterminés par une troupe de cigognes que le saint appela au secours de son diocèse affligé. Mais on cite aussi une autre intervention de cigognes beaucoup plus moderne , où saint Agricole passe pour n'avoir pas été étranger. En 1/|80, un procès entre le Chapitre de l'église dédiée à saint Agricole et le corps consulaire de la ville avait occasionné de grands débats au sujet de limites des terres contestées. En présence des contondants réunis pour une expertise définitive, deux cigognes vinrent fouir la terre avec leurs becs, et firent retrouver les bornes qui avaient été recouvertes1.
Le B1 Burkhard, curé de Beinwil en Ahgovie; 20 août, xme ou xive siècle. Quoique l'on représente parfois
pareille multitude, réunissent souvent d'autres groupes qui n'en sont pas toujours plus faciles à expliquer. Ils étaient guidés mainte fois, sans doute, par des convenances domestiques où la commande exigeait les patrons de tous ceux qui appartenaient à la famille; et le donateur avait bien droit d'imposer sa volonté en choses qui n'étaient contraires ni à la foi ni aux mœurs. Les modernes s'en fâchent surtout parce qu'ils ne s'y reconnaissent pas facilement. Or leur embarras sera levé presque toujours par l'étude des caractéristiques propres aux divers serviteurs de Dieu. Cependant, afin que certaines associations de saints semblent moins arbitraires, rappelons des faits qui pourront mettre sur la voie d'autres catégories assez bien motivées par l'histoire ecclésiastique.
Les patrons d'Augsbourg, au nombre de onze, ont été gravés par je ne sais plus quel artiste. Ceux de Sienne, par Pierre de Jode, d'après François Vanni, montent à plus de cinquante; et la série des groupes que je termine en ce moment a pu en faire voir d'autres moins nombreux. La liste des patrons qui se trouvera dans notre
près de lui une grue ou une cigogne, la légende est pour un choucas, et selon d'autres pour, un geai. Plusieurs artistes ont peint l'un ou l'autre de ces oiseaux
Saint Agricole d'Avignon.
ouvrage indiquera, sous les noms de villes, diverses associations dues au même motif. En outre les familles (corporations) religieuses groupent volontiers leurs principaux saints, assemblage qui varie avec le temps à raison des canonisations qu'amène chaque siècle.
On voit qu'il y faut bien de l'attention, et que je ne saurais prétendre donner une clef très-sùrc à qui ne voudrait pas s'aider luimême de bien des connaissances accessoires. Je trace seulement les grandes lignes, et cela peut absolument suffire moyennant que chacun s'ingénie dans les cas particuliers, qui seraient sans nombre.
HACHE
accompagnant le saint près de l'autel ; et souvent il a une aile cassée. Voici ce que l'on en raconte. La servante du curé profitait souvent de l'absence du maître pour gaspiller l'argent qu'il destinait aux pauvres, et introduire dans la maison des visiteurs au moins suspects. Soit en répétant quelqu'une des paroles qu'il avait entendues, soit par quelque autre avis plus extraordinaire, l'oiseau avait fait connaître au curé les scènes qui se passaient dans sa maison. Pour imposer silence à ce témoin fâcheux, la servante voulut se défaire de l'oiseau, et le précipita dans une fosse d'immondices. A son retour, le saint homme surpris de ne pas voir l'animal qui lui faisait ordinairement accueil, l'appela avec inquiétude. La bête reparut dans un état pitoyable qui donna lieu à plus d'éclaircissements que n'aurait voulu la méchante femme. On dit que le saint rendit la vie à son oiseau, qui demeura privé d'une aile en témoignage des mauvais traitements qu'il avait soufferts'.
Pour saint Kiéran évêque et abbé irlandais (5 mars, 520), la légende hésite également entre une cigogne et un coucou'. Une jeune religieuse, dit-on, avait été enlevée de son couvent par un seigneur irlandais ; et Kiéran vint réclamer la brebis perdue. Le ravisseur, fort peu contrit, se contenta de répondre que s'il était réveillé le lendemain par une cigogne (ou un coucou), il consentirait volontiers à rendre sa proie. Or, on était en plein hiver; et qui plus est, la neige couvrit tous les toits durant la nuit, sauf pour la maison où le saint s'était retiré. Cependant l'oiseau se trouva sur la fenêtre du prince pour l'éveiller de grand matin. Effrayé de se voir pris au mot de cette façon inattendue, le seigneur tint parole.
GUERRIERS. Cf. Armes, Armure.
GUILLOTINE
Malgré la réputation qu'a cet instrument de supplice d'être fort moderne, on le rencontre plus ou moins complet dans les représentations de saints, surtout chez les graveurs du xve siècle. Peu importent les différentes formes qu'on lui a données çà et là; je me contente de signaler ces divers appareils, parce qu'ils remplacent souvent la hache ou l'épée dans la décollation (Cf. p. 475). Mais comme c'est une fantaisie d'époques naïves où l'on rapportait les faits anciens aux usages contemporains, je n'en persiste pas moins à renvoyer les saints décapités sous les titres Èpée ou Hache.
AA. SS. Mort., t. I, p
3. On voit aussi dans bien des monuments une sorte de hachette
dèle de la plupart des vêtements qui distinguent les différents Ordres : les Bénédictins, par exemple, à propos de saint Benoît (Cf. Banderole, p. 112; Corbeau, p. 254), de saint Valéry (Cf. Oiseaux), de saint Bertin (Cf. Barque, p. 124), de saint Vinox (Cf. Moulin), de saint Odilon (Cf. Apparitions de saints, p. 61) ; les Cisterciens dans la représentation de saint Bernard (Cf. Croix à la main, p. 283) , les Prémontrés pour saint Norbert (Cf. Monstrance, etc.) ; les Chartreux avec saint Bruno (Cf. Branche d'arbre, p. 146), et saint Anthelme (Cf. Lampe, etc.); les Frères Mineurs (ou Cordeliers), à l'occasion de saint François d'Assise (Cf. Croix, p. 278; Stiqmates), de saint Antoine de Padoue (Cf. Apparitions de l'enfant Jésus, p. 57); les Observantins (ou Mineurs réformés) avec saint Bernardin de Sienne (Cf. Auréole, nom de Jésus, p. 96), les Capucins à propos de saint Fidèle de Sigmaringen (Cf. Tête), et de saint Félix de Cantalice (Cf. Besace, p. 136); le.s Dominicains dans les gravures de saint Vincent-Ferrier (Cf. Ailes, p. 26 ; etc.) et de saint Dominique, entre autres ; les Carmes dans celle de saint Albert (Cf. Lis), les Augustins à l'occasion de saint Nicolas de Tolentino (Cf. Étoile, p. 389, etc., et de saint Augustin (p. 261); les Jésuites avec saint Ignace de Loyola (Cf. Chiffre, p. 220), saint François Xavier (Cf. Pèlerine) et saint François de Borgia (Cf. Ostensoir, etc., p. 391, sv.); les Frères de la Charité à l'occasion de saint Jean de Dieu (Cf. Corde, etc.; p. 437).
Diverses religieuses figureront aussi (Bénédictines, Dominicaines, Servîtes), ce sera donc un nombre fort passable d'informations immédiates. Mais pour les couleurs il faut qu'on me permette de les supposer connues, ou de compter sur des renseignements puisés ailleurs. Nulle part je n'ai donné à croire que mon livre dût répondre absolument à toutes les questions que pouvait occasionner la peinture d'un saint quelconque.
HACHE OU COGNÉE
Cet instrument peut être employé avec diverses significations : soit qu'il indique, par exemple, la coupe des arbres, comme pour un charpentier, un bûcheron, ou un défricheur de forêt ; soit qu'il rappelle le genre de mort, comme à la guerre ou sous la main du bourreau '. Mais s'il est employé comme souvenir de la peine capitale, il peut fréquemment prêter à quelque embarras, du moins pour un artiste.
Nous savons très-bien qu'à Rome, la hache portée par les licteurs devant les principaux magistrats indiquait leur pouvoir de vie et de mort; mais la hache fut-elle longtemps employée pour la décollation, et pour tous
qui n'est autre chose que le couteau des gantiers ou selliers (Cf. ci-dessus, p. 224) emmancha à la façon d'une hache. A ce titre les saints cordonniers, comme saint Crépin, par exemple, peuvent tenir cet instrument qui serait à tort pris pour un couperet de bourreau.
HACHE OU COGNEE.
les cas de peine capitale? Là commence la difficulté, que d'habiles antiquaires n'ont pas encore tout à fait résolue. Le fait est que sous l'empire, du moins, le droit de mettre à mort s'appelait officiellement droit de glaive. Aussi ne puis-je mieux faire en pratique, que de renvoyer à ce que j'ai dit sous le titre Épèe. Il est cependant plusieurs saints au sujet desquels on s'accorde à employer la hache;. soit qu'on la place près d'eux, soit qu'on la leur mette en main. Tâchons de les énumérer.
Le prophète Elisée faisant retrouver le fer d'une hache tombée dans les eaux du Jourdain (IV Reg. vi, 1-7).
Saint Jean-Baptiste. On a peint quelquefois près de lui un arbre dont le pied est entamé par une cognée, pour rappeler sa prédication où il menaçait les P'harisiens de voir disparaître leurs anciens privilèges dont ils se vantaient comme 01s d'Abraham : « Faites pénitence tout de bon, leur disait-il, car déjà la cognée est à la racine de l'arbre '« »
Saint Matthieu apôtre et évangéliste, 21 septembre. On lui donne souvent pour attribut la hache ou la lance, parfois combinées en une hallebarde. C'est l'instrument présumé de son martyre. On raconte qu'il fut tué lorsqu'il finissait la messe *.
Saint Matthias apôtre , 2/i février. Bien que divers artistes lui donnent la lance ou l'épée, on peut dire que sa caractéristique la plus commune est une hache ; et c'est ce qui l'a fait choisir pour patron par les charpentiers et les taillandiers. Luc Cranach ne s'est pas moins avisé de faire décapiter notre apôtre au moyen d'un mécanisme fort analogue à la guillotine moderne.
En outre, peut-être parce que saint Matthias a passé pour ne faire qu'un avec Zachée' le converti de l'Évangile (Luc. xix, 2-10), il est considéré en Allemagne, comme le recours des buveurs et godailleurs repentants.
Saint Barnabe, adjoint aux apôtres; 11 juin, vers 63. Comme saint Matthieu, ci-dessus*.
Saint Elphège archevêque de Cantorbery, et martyr (Cf. Démon, p. 310; etc.); tué par les Danois, qui pénétrèrent dans sa ville épiscopale. Il est représenté avec une hache, quelquefois enfoncée dans son crâne, parce que cette arme était fréquemment employée par les nations du Nord5. L'homme de Dieu refusa de livrer les biens de son Église, pour ne pas frustrer les pauvres de leurs ressources.
Saint Wolfcang, évêque de Ratisbonne (Cf. Démon, p. 307; Église). Une hache en main (avec laquelle, par-
Cf. Clem. Alexandrin., Stromat., libr. IV
4. Cf. Mai, Xova PP. bibliolh., t. VI, P.n,p. 43. Faisons observer que, d'après l'histoire (Act. xiv, 10-17), ce saint avait une prestance imposante.
5. Calendar. benedict. , 19 april. La hache quittait si peu la main d'un Suédois, vers le xie siècle, que c'était le bâton ordinaire d'un homme du pays. Cf. Rerum Suecicarum scriptores, t. II, p. 380.
6. Ce récit est amplifié encore dans la légende publiée par D. Pez
fois, il semble menacer le diable) ; ou bien cette hache, dont le fer est fichée dans le toit de l'église que porte le saint, parait en entamer le faîte. On raconte que l'homme
Saint Matthias.
de Dieu voulant marquer l'endroit où s'élèverait l'église qu'il avait résolu de bâtir, il lança du haut d'une colline boisée la hache qu'il tenait pour diriger les travaux, et que cette hache s'enfonça dans un rocher 6.
Saint Rombaud évêque, à Malines. C'est bien moins une hache qu'une houe qui lui donna la mort. Cf. Assassinat, p. 89; etc.
Saint Ruf, évêque de Capoue et martyr; 27 août, fin du premier siècle. Il avait été converti par saint Apollinaire à Ravenne; et devenu évêque, il fut décapité par l'ordre du gouverneur.
{Thesaur., t. III, P. h, p. 618). Il y est dit que le saint portant des pierres sur ses épaules pour la construction de son église, il y laissait la trace de ses mains en y touchant. Stengel (Monasteriologia , Mansée) ajoute beaucoup mieux. Selon lui, on prétend qu'un coup de la hache du saint sur un rocher, en fit jaillir une chapelle qui longtemps a été le but d'un pèlerinage.
Ce pourrait bien être aussi un souvenir de la légende qui prétend que, pour décourager ou troubler le saint dans sa solitude, les démons rapprochèrent deux rochers entre lesquels il avait choisi sa retraite. Mais Wolfgang mit ordre à cetto taquinerie par son recours à Dieu, dit-on.
HACHE OU COGNÉE
Saint Savimen , archevêque de Sons. Cf. Autel, p. 100.
Saint Emmeran. Cf. Échelle, p. 327.
Saint Eutrope, évêque de Saintes. Cf. Arbre, p. 65.
Le B1 Josapiiat Koncewicz archevêque ruthène de Polock, tué par les schismatiques grecs à Witepsk ; 12 novembre, 1623. Cf. Tête entamée.
Saint Wiixehade, premier évêque de Brème; 8 novembre, 789. Il avait travaillé avec saint Boniface à la conversion de la Frise et de la Basse-Saxe. Aussi, représentet-on autour de lui des idoles renversées. On raconte que les païens voulurent se venger sur lui de la destruction de leurs dieux, mais que la hache ne parvint pas à lui abattre la tête1.
Saint Heniu d'Abo, martyr. Cf. Corbeau, p. 254 ; Personnage foulé aux pieds, etc.
Saint Herménêgilde (Cf. Auréole, p. 95 ; etc.). Il fut tué en prison par ordre de son père, pour n'avoir pas voulu faire acte d'hérésie en recevant la communion des mains d'un évêque arien aux fêtes de Pâques. D'après les expressions des contemporains, il aurait eu la tête fendue d'un coup de hache2.
Les saints Andoche,Tiiyrse et Félix, martyrs (Cf. Bâton, p. 127). Leurs Actes disent qu'ils furent assommés, ou qu'on leur brisa le cou avec des barres de fer 3. Cependant on les voit çà et là (surtout le premier) représentés avec une hache, comme s'ils eussent souffert tout simplement la décollation.
Saint Jacques l'Intercis (c'est-à-dire le Haché), martyr en Perse sous Isdegerde; 27 novembre, 421. Il avait d'abord apostasie, sur les instances du roi dont il était le favori. Bamené à son devoir par l'horreur que lui exprimèrent sa mère et sa femme, il vint désavouer publiquement sa faute. Le roi, irrité de cette réparation, lui fit couper les membres en morceaux1.
Saint Anastase Persan , moine et martyr à Césarée de Palestine; 22 janvier, 628. Il s'était converti à l'occasion du grand bruit que causa dans la Perse l'enlèvement de la sainte Croix par Chosroès, et vint se faire religieux près de Jérusalem. Devenu prisonnier des Perses, il fut pendu par une main; et dans cet état, on lui fendit la tête d'un coup de hache 5. Sa tête, portée à Rome, est souvent représentée à part comme celle de saint Jean- Baptiste en un plat. Mais on la distingue sans peine, soit
à l'entaille du crâne, soit au capuchon qui en recouvre
Saint Herménêgilde.
ordinairement une partie. Les Carmes se le sont attribué
î. Calendar. benedict., 4 novembr.
2. Afin d'éviter une erreur fâcheuse à ceux qui étudieraient la collection de gravures dessinée par Burgkmair et autres, pour l'empereur Maximilicn, disons que le n" Si n'est pas tout à Tait conforme à la légende. Le roi (LeuVigilde) qui commande le meurtre, se trouve tort gratuitement changé en un saint, bien qualifié pur son nimbe; et celui que l'on assassin* fait une sorte de grimace qui n'annonce pas trop un martyre volontaire. D'ailleurs ce roi nimbé qui en fait tuer un autre à coups de hache, jouerait là un singulier rôle pour un saint.
3. AA. SS. SepUmbr:, t. VF, p. 67G. Une séquence (Salve ratlLc Jesit) dans le Missel d'Aulun (1530), ne parle ni de hache, ni de
glaive pour le martyre de saint Andnrhe et de ses compagnons; or les gens de l'Autunois devaient bien savoir à quoi s'en tenir sur ces saints :
■ Conligit ergo ut .îvluorum petens mœnia, Principes dut tus est, cum sociis, in pnrsentia; Qui furore nimio motus, fremuif in athletas. Quos suspendent, distendi juasit rotia saxeis membra. rted quutn sic snperare sanctos, Cbriste, hos, non raieront vorbera ; Pornax ois pra?paratur candens, qua projocli tibi reddunt gratias. Adhuc plus infremult Ca- saris insanfa; Borum colla ferreis casdi jubet rectibus, sirnno reddunt animas. ■
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à cause de la vie religieuse qu'il mena en Syrie durant huit années à peu près.
Saint Diomède médecin, martyrisé en Bithynie; 16 août, sous Dioclétien. On lui donne parfois une hache, pour indiquer sa décapitation ; mais il n'est pas bien sûr que l'épée n'ait point tranché sa tête.
Les saints Émilas diacre, et Jéréuie son frère, tous deux décapités à Cordoue; 15 septembre, 852.
Saint Baudile (Baudelius) , martyr près de Nîmes; 20 mai , v. le ive siècle. On lui abattit la tête d'un coup de hache, pour mettre fin aux louanges de Dieu qu'il persistait à proclamer malgré les tortures. 11 passe pour diacre (ou sous-diacre); mais, comme j'ai eu déjà l'occasion de le faire remarquer pour d'autres (par exemple saint Quentin, etc.), ce pourrait bien n'avoir été primitivement qu'un artifice du peintre pour faire entendre que le saint avait prêché l'Évangile, comme c'est le droit d'un diacre1.
11 y a un autre saint du même nom latin, mais que les Espagnols appellent Boal, et qui passe pour avoir été tué d'un coup de lance à Zamora (29 juin, sous Dicclétien) ; histoire sujette à caution.
Saint Olaf II (Olaus) roi de Norwége, est honoré comme martyr parce qu'il fut tué par trahison en haine du christianisme; 29 juillet, 1028 (ou 1030). On le représente ordinairement une hache d'armes à la main; soit pour exprimer son genre de mort (à Stiklastadr), soit par allusion à son apparition dans une bataille où il rendit vainqueur l'empereur de Constantinople2. La hache d'armes {bipennis) de saint Olaf prit place de bonne heure dans l'écusson du royaume de Norwége, où elle figure encore.
Il ne faut pas le confondre avec Olaf I (Try ggvason) qui disparut dans le combat naval de Svoldr (l'an 1000) près l'île de Hugen. Ce dernier avait converti la Nprwége et l'Islande, mais avec des façons qui sentaient un peu
la sève de Viking (pirate et ravageur). Sa mémoire n'en fut pas moins chère aux peuples qui avaient apprécié son énergie, et ne dut pas nuire à Olaf II (Haraldsson) qui est notre saint Olave (ou Olaf).
Saint Botvid, martyr en Suède (Cf. Fontaine, p. 623), tué d'un coup de hache par un Slave qui l'accompagnait1.
Saint Ladislas, roi de Hongrie (Cf. Bannière, p. 116; Fontaine, etc.). La hache d'armes (ou la lance) qu'on lui met à la main peut rappeler divers traits de sa vie : soit son duel avec un chef ennemi, pour épargner le sang de ses sujets 4, soit le coup de lance par lequel il aurait ouvert un rocher pour abreuver ses troupes, soit tout simplement comme signe de ses vertus guerrières.
Saint Gomer (Cf. Arbre, p. 67). A vrai dire, si on lui mettait la hache en main, on semblerait lui attribuer l'abatis de l'arbre auquel il remédia pour réparer la brusquerie de ses gens. Mais la cognée au pied de l'arbre, rappelle le fait suffisamment sans risquer d'induire en erreur.
Saint Utho (Cf. Baptême, saint Gamelbert, p. 119) solitaire, fondateur du monastère de Metten; 15 mai, v. 829. On représente souvent sa cognée suspendue à un rayon de soleil. Que cela lui soit arrivé une fois, comme on le trouve un peu trop souvent, peut-être, dans les légendes (Cf. Auréole, Rayon), je ne m'y oppose pas; mais que- ce fût la coutume du saint homme d'accrocher ainsi sa hache8, je ne m'en fais pas le garant.
Saint Magnus comte des Orcades, martyr; 16 avril, 1106. 11 fut assassiné par ordre d'Hakon son oncle, et venait de recevoir l'Eucharistie lorsque les traîtres le tirèrent de l'église pour le faire périr avec moins d'éclat. On dit que pirate d'abord (à la manière norwégienne de son temps), il avait si sérieusement embrassé l'esprit de l'Évangile, qu'il vécut dix ans dans la continence avec sa femme. Il fut tué de deux coups de hache dans le crâne 6.
I. Une messe manuscrite dont l'écriture annonce le xive siècle, mais qui a quelque saveur de vétusté en plusieurs parties de l'Office,
et que je trouve reliée à la suite d'un missel du Mans de 1559,
donne sur ce saint les détails que voici dans la prose Gaude felix Ecclesia :
« la solemne solatium Visis quibus laHatur.
Rumpat chorus fidelium (
Pervigili jubilo, Ex communi datur jure
I. évita dura Baudelius A fideli sepulturie
Ab Bvurtio nuntius Turba, corpus marlyris;
Gothorum [fit? ] in populo. LangueMibus pneslat opem
Secus partes ad australes Et infirmis sanitatem
Verbo vertit infidèles Hic locus prae caHeris.
Insigni Victoria. Alta Iaurus sanctum probat
Ardet hinc Gothorum cœtus El tumulo, quas gerrainat
Intra minas, dum stal la-tus Frondes atque folia;
Martyr in angustia. Incessanter preebens cunctis
LangueMibus et œgrotis
Horrenda pandunt tormenta Miranda prœsidia. »
Maityri post blandimenU, Que faisaient la les Goths?
Au Graduel :
■ Vita vivit victor pius In cœlesti, Baudelius; Qui missus ab Evurtio Laureatur martyiïo.
Ex ejus tumba virescit Laurus qui trans murum crescit, Cujus frondes et folia Dant œgrotis remédia. »
2. Cf. Langebeck, Rerum danicarum script t., t. II, p. 551, 544, 539, 535. Les saints du Nord figurent souvent à Constantinople, où la garde varangue les mettait en honneur.
Une antienne de son Office, disait
< Botvide tiro nobilis, Victor scàndens de praelio; In morte [ro$œ?\ similis, Vitœ (tii'i'a?) candenti lilio. »
Cf. Rerum suecic. seriptt., t. II, p. 384, 380. La hache était un instrument quotidien (comme qui dirait le couteau de poche) du Scandinave et du Slave : soit pour vider les querelles de chaque instant, soit pour la besogne industrielle de bûcheron, de charpentier, etc.
4. Cf. Anguissola, Ephemerid., 1823, p. 5C. On y verra d'autres détails curieux sur la représentation de ce saint, et sur les vertus que l'on attribuait aux médailles frappées de son empreinte.
HACHE OU COGNÉE. — HÉRÉSIE
Saint Aleaume (Alleaume, Elesmus ou Adelelmus; en espagnol Lesmes) moine de la Chaise-Dieu, puis abbé de Saint-Jean-de-Burgos; 30 janvier, 1097. Une hache qu'on lui met en main rappelle sans doute que, devenu l'un des premiers disciples de saint Robert après avoir mené la vie de guerrier, il défricha la forêt pour préparer la construction de l'abbaye (Cf. Constructions, saint Robert de la Chaise-Dieu, p. 250). On a prétendu qu'en Espagne, près de Burgos, il avait recommencé la même vie-, mais cela n'est pas bien assuré '.
Sainte Eurosie (Cf. Foudre, p. 628). On lui donne fréquemment comme attributs une hache (ou une épée) et une couronne 2. Fiancée, dit-on, à un prince visigoth, elle se rendait en Aragon pour épouser ce seigneur lorsque l'invasion de l'Espagne par les Maures lui fit trouver la captivité au lieu du trône. Rencontrée près de Jebra par les vainqueurs qui couraient le pays et massacrèrent son escorte, elle fut conduite à Muza général des infidèles, qui voulut la faire apostasier, prétendant qu'elle devînt ensuite son épouse. Battue de verges, puis mutilée horriblement par ordre de cet amant farouche, qui lui fit couper les pieds et les mains, elle finit par être décapitée*. Plus tard, de nombreux miracles attirant les fidèles à son tombeau, ses restes furent transportés à Jacca; et son culte passa d'Espagne en Italie, où la Lombardie particulièrement lui a consacré plusieurs églises. Mais comme elle est invoquée surtout contre les intempéries de l'air, soit pour écarter les orages, soit pour obtenir de la pluie, ses représentations les plus ordinaires la montrent faisant un geste qui semble commander au ciel afin de détourner la foudre.
HARPE
On la donne fréquemment au saint roi David, et même à sainte Cécile; mais nous y reviendrons à l'article 7»islruments de musique.
stique, et qui semble aroir ilè cultivé particulièrement chez les nations Scandinaves devenues chrétiennes :
« Maonus ex prosapia magna procreatus,
Actu, vita, moribus, major e*t probatus.
Praedis vacant juvenis, pravorum instinctu,
Ut Paulin convertitur in vin procinctu.
Vir sanctus ad propria reversus, componit Cum Hakone perfido qui fraudent disponit: Bxpetit ecclesiam qua fraude comperta, Ut pararet hostiam te Christo «pe certa.
lloslea turbat comilis mora sahitaris, Hoitia dum relici eipcctat altaris; Sanctum tralmnt [ptipli] templum irrumpenle»,
HÉRÉSIE, HÉRÉTIQUES
Comme pour les persécuteurs ou les adversaires quelconques (philosophes païens, essais de séduction doctrinale ou autres) surmontés par les martyrs, l'on a bien des fois placé sous les pieds d'un saint personnage le chef de l'hérésie qu'il a combattue et domptée. Les Flamands surtout semblent avoir aimé cette représentation; ils placent volontiers sous le martyr ses persécuteurs ou ses bourreaux, voulant ainsi indiquer que la victoire a fini par appartenir à celui qui semblait être la victime. A vrai dire la statuaire des cathédrales gothiques avait employé souvent cet attribut, qui n'est pas toujours facile à comprendre; mais la Flandre l'a singulièrement multiplié par la gravure.
Ainsi l'on voit saint NoRBEnT foulant aux pieds Tanchelin (ou Tanchelm), dont il renversa l'œuvre à Anvers ; saint Augustin en fait autant pour les pélagiens, les manichéens et les donatistes; saint Bernard, pour Abailard et Gilbert de la Porée ; saint Dominique, pour les Albigeois ; saint Thomas d'Aquin pour Averroès; etc. Les costumes donnés à ces hétérodoxes sont quelquefois si hétéroclites qu'il n'est pas aisé d'y reconnaître les gens que l'artiste avait en vue; mais on a supléé quelquefois à cette cause d'erreur en leur donnant un livre dont le titre indique la doctrine propagée par ces mécréants, ou l'ouvrage qui la renfermait. Cf. Personnages foulés aux pieds.
Cette indication générale doit suffire pour qu'on puisse voir clair dans bien des cas où domine l'intention que je viens de signaler. Par exemple, l'hérésie aura été représentée avec quelqu'un des traits plus ou moin9 arbitraires qui caractérisent les personnifications d'une idée abstraite; en quoi les peintres et les sculpteurs modernes ont souvent plus de bonne volonté que de bonheur. Il peut cependant être utile d'indiquer quelqu'une des formes imaginées pour rappeler certains faits qui mettront sur la voie de l'interprétation historique. Ainsi sous les pieds de l'un des martyrs de Gorcum (9 juillet, 1572) : Nicolas Poppel, Léonard van Vechel, Adrien van Beek, ou autres, on voit un personnage terrassé qui est mordu par un chien. C'est le farouche Guillaume de Lamarck comte de Lumai (Lumnen, ou Lumey), qui fui l'auteur ou le protecteur de l'abominable boucherie où périrent les dix-neuf serviteurs de Dieu. Retiré fort tran-
Sacro plénum pabulo oxtrahunt amenles.
Hakonis pra?sentiœ Magnus pnesentatur, Sitit agni sanguinem lupus fere satur; Protulit sententiam ut morti tradatur, Et lictori traditur ut hune (liane?) exequatur.
Favus stillans frangilitr, mellis dans dulcorem ; Mala qumque fugiunt cujus per odorem :
Surdi, muti precibus Magni n-parantur; Claudia datur Militai, leprosi mundantur. Btc. •
HOSTIE
quillement plus tard dans le pays de Liège, où son nom et une apparence de rétractation le protégeaient, il fut mordu par un de ses chiens qui semblait fort inoffensif, et qui ne lui donna pas moins la rage1. Ainsi mourut ce noble scélérat, que les hommes semblaient respecter à cause de sa haute naissance.
HERSE
Il est bon de savoir que cet instrument d'agriculture semble avoir été reçu dans certains pays (comme en Belgique) pour désigner les fermiers, ou même tous les laboureurs. On pourrait donc reconnaître à cet attribut un saint paysan. C'est ainsi que saint Gui d'Anderlecht est parfois caractérisé de la sorte. Cela équivaut, comme signe professionnel, à une paire de bœufs sous le joug, ou à la charrue.
HORLOGE (Clepsydre, Sablier, Cadran, etc.).
Isaïe promettant la guérison au roi Ézéchias malade, peut être facilement reconnu au cadran solaire sur lequel il fit reculer l'ombre jusqu'à dix degrés en arrière, pour garantir sa promesse *.
Comme la tête de mort, dont les artistes modernes ont fait grand usage pour indiquer la fuite du temps, ils ont aussi employé plus d'une fois la clepsydre ou le sablier. C'est surtout à l'occasion des pénitents et solitaires; probablement afin d'attirer l'attention sur la fragilité de la vie, la pensée de la mort et la nécessité de réparer le temps perdu. Ce peut être aussi une manière de montrer l'isolement où vivaient ces personnages, et la tâche de prières qu'ils s'imposaient.
HOSTIE
Qu'il soit bien entendu que ce qui a pris place sous les titres Communion et Eucharistie, ne doit pas figurer de nouveau en cet endroit. Nous aurons d'ailleurs encore quelques analogues à propos du mot Monslrance, ou Ostensoir ; ce qui permettra de décharger beaucoup l'article présent.
Sunt Télesphore, pape et martyr; 5 janvier, 139. 11 est peint quelquefois tenant un calice surmonté de trois hosties, parce qu'on lui attribue la pratique de dire trois messes à la fête de Noël '.
Saint Syr, premier évêque de Pavie; 9 décembre, second siècle, dit-on *. Une hostie dans sa main rappelle le fait que voici : Un juif, dit-on, qui s'était présenté pour recevoir l'hostie de sa main afin de l'emporter hors de l'église et de l'outrager librement, se trouva comme
AA. SS. lut., t. II, p. 832, sq
S. Isai. xxxvm, 1-8. — IV Reg. xx, 1-1 1.
3. Cf. Mittarelli, Annal. Camaldul., t. II ; Appendix, p. 357, sq.
Outre cette décrétale dont on l'a gratifié, saint Télesphore a été
brûlé par le pain consacré dès qu'il l'eut sur sa langue. Le saint, accourant aux cris de ce malheureux, retira le corps de Jésus -Christ de la bouche du profanateur. Celui-ci, éclairé par une telle merveille, renonça à son aveuglement pour embrasser le christianisme 5.
Saint Syr est regardé à Pavie comme ayant élé l'enfant qui, dans le désert, fournit à Notre-Seigneur les cinq pains multipliés miraculeusement pour cinq mille hommes (Joann. vt, 1-13). Les Limousins, qui veulent que ce soit saint Martial, et les autres prétendants semblables, voudront bien discuter entre eux ce point de légende où je n'ai pas l'intention d'intervenir.
B.IVLIANA FALCOÏSTERIA,
ûrj. Servirrum 3. M, Flcrren+ta! ■ Cf. p. 480.
Saint Lucien d'Antiociie, prêtre et martyr (Cf. Dauphin, p. 306). Condamné à mourir de faim dans la prison, et ayant déjà passé quatorze jours sans nourriture, il se fit apporter assez de pain pour pouvoir consacrer; puis n'ayant point d'autel, lié d'ailleurs, dit-on, il consacra sur sa propre poitrine en se faisant aider par ses disciples. Il exerça ainsi à la fois l'office de prêtre, d'autel, et même de victime; puisqu'il se préparait de la sorte à son martyre qui eut lieu le lendemain. On l'a confondu parfois, mal à propos, avec saint Lucien de Beativaisqui ne se fête que le 8 janvier.
Saint Jean de Saiiagun. Cf. Calice, p. 176.
encore enrôlé (après coup) parmi les Carmes parce qu'il était venu de Syrie il Rome.
HOSTIE. — IDOLE
Saint Albert d'Ogna. Cf. Colombe, p. 2£|2.
La BM Imelde Lambertini. Cf. Communion, p. 248.
La B,e Colombe de Riéti, du tiers ordre de Saint-Dominique; 20 mai, 1501. Une hostie, un ciboire ou un ostensoir près d'elle indique qu'elle passa plus d'une fois le carême sans autre nourriture que la sainte Eucharistie qu'elle recevait tous les jours1.
Sainte Julienne Falconiebi (Cf. Communion, p. 247, sv.). Le plus souvent on voit sur sa poitrine, par une fente de la robe, la trace du passage que l'hostie se sera frayé miraculeusement* pour ne pas laisser mourir notre servante de Dieu sans le saint viatique, que ses désirs appelaient et que le genre de sa maladie lui avait fait refuser. J'ai expliqué le fait ailleurs, et il doit suffire de rappeler qu'ordinairement la sainte est représentée dans son lit à cet instant, comme l'indique du reste la circonstance de sa vie où cette faveur du Ciel lui fut accordée. Mais ma gravure (p. 479) est celle des Bollandistes.
HOULETTE. Cf. Bergers.
HOYAU, PIC, PIOCHE, etc. Cf. Fouissement et outils pour défoncer la terre.
HUILE OU BAUME DÉCOULANT D'UN TOMBEAU. Cf. Baume.
HYÈNE. Cf. Lion.
IDOLE
Plusieurs saints sont représentés devant quelque statue de divinité païenne, pour exprimer qu'on a voulu les forcer de sacrifier aux faux dieux. Mais ce serait une pauvre caractéristique, tant serait grand le nombre de ceux qui peuvent la recevoir! Je me bornerai à mentionner ceux qui ont brisé ou renversé des idoles.
L'entrée de la sainte Famille en Egypte est souvent accompagnée au moyen âge par la chute d'une ou deux idoles, en souvenir ,d'un texte d'isaïe' qu'il est fort permis d'entendre autrement.
Quelques apôtres (comme saint Simon) ont été peints ainsi; mais on sait que la plupart de leurs légendes reposent sur des fondements apocryphes. Tous d'ailleurs méritent plus ou moins de figurer comme destructeurs de l'idolâtrie. Mais l'on a déjà vu que chacun d'eux a généralement une certaine caractéristique beaucoup plus personnelle.
Saint Timothée disciple' de saint Paul, et évÊque d'Éphese; 24 janvier, 97. On le peint parfois ayant près de
lui la statue renversée de la Diane d'Éphèse, parce qu'il fut assommé par le peuple pour avoir voulu empêcher le culte de cette idole.
Saint Sabin, évêque d'Assise ou de Spolelle; 30 décembre, 303. Cité au tribunal de Vénustien préfet d'Étrurie et d'Ombrie, qui le pressait d'apostasier, il renversa l'idole de Jupiter qu'on avait placée devant lui pour qu'il l'honorât. Le juge irrité, lui ayant fait couper les deux mains en punition de sa hardiesse, voulut que l'on déchirât sur le chevalet, avec des ongles de fer, les deux diacres Marcel et Exupérance qui accompagnaient l'évoque; et lorsqu'ils eurent expiré sous les tourments, on précipita leurs corps dans le fleuve. Saint Sabin dans sa prison ayant rendu la vue au neveu d'une pieuse veuve qui l'assistait, Vénustien voulut faire lui-même l'épreuve de ce pouvoir extraordinaire; affligé qu'il était d'un mal d'yeux opiniâtre. Puis, touché de la grâce, il demanda le baptême, et le fit recevoir par toute sa famille. A cette nouvelle , l'empereur Maximien chargea un officier de faire décapiter le gouverneur avec sa femme et ses fils. Quant à saint Sabin , conduit à Spolette, il expira par suite des mauvais traitements et des privations qu'il eut à endurer4. Ariulf chef lombard encore païen, vit notre saint martyr qui le couvrait de son corps dans une bataille, écartant les coups qui menaçaient de l'atteindre. Cette assistance rendit chère aux guerriers italiens la mémoire du saint évêque, qui fut souvent réclamé par eux dans les combats, surtout à l'époque lombarde.
Saint Sabin d'Assise ne doit pas être confondu avec saint Sabin évêque de Plaisance qui fut l'ami de saint Ambroise.
Saint Pélinus, évêque de Brindes. Cf. floue.
Saint Julien, évêque du Mans (Cf. Cruchi, p. 301, sv.). On lui attribue la destruction d'un temple de Jupiter d'où il aurait même chassé un dragon.
Saint Clair évêque, martyrisé à Lectouiie; 1 juin, époque mal déterminée. Il passe pour avoir évangélisé l'Aquitaine presque aux temps apostoliques, et fut décapité parce qu'il avait renversé les idoles durant le cours de ses prédications.
Saint Possidonius (ou Possidius) évêque de Calame (Ghelma), patron de La Mirandole où l'on possède son corps; 16 mai, v. 440. On l'a représenté avec des idoles renversées près de lui; ce qui donnerait lieu de supposer qu'on aura pris dans sa vie pour lutte contre le paganisme, les peines qu'il eut à souffrir en combattant le schisme donatiste et l'hérésie.
AA. SS. Maii, t. V, p. 329, 331, 333, 355, 357, 390, etc
2. Cette trace est marquée le plus souvent à droite, si je ne me trompe; comme le coup de lance dans la poitrine de Notre-Scigncur crucifié. Ici j'ai suivi les AA. SS. Jun., t. III, p. 92.
3. Isal. xu, i : « F.rce Dominus... ingredietur /ïgyptum, et commovebuntur simulacre jtgypti a fade ejus. »
Saint Jérôme, sans prétendre voir là une prophétie qui se rapportât
clairement à la fuite de l'enfant Jésus en Egypte, ne laissait pas de prêter à l'aperçu qui séduisit le moyen âge. Si les idoles ne tombèrent pas précisément alors sur le passage de la sainte famille, au moins la contrée sanctiflée par l'exil du divin enfant porta de bonne heure des fruits merveilleux de sainteté quand la vie solitaire y multiplia tant de beaux exemples à la suilo des Antoine, des l'ucome et de bien d'autres. — 4. Lahus, h'asli, 30 dicembre.
Saint Vincent, évêque de Bevacna; 6 juin, sous Dioclétien. Son action sur les idoles sera indiquée plus bas, à propos de saint Bénigne diacre qui l'accompagnait1, mais le diacre expira sous la main des bourreaux; tandis que l'évéque, après plusieurs tortures, mourut en priant Dieu. On ne l'en qualifie pas moins de martyr cependant, à cause des divers supplices qu'il avait endurés.
Saint Vigile évêque de Trente, martyr; 26 juin, V. 403. Élu évêque dès l'âge de vingt ans, il porta dans les affaires de zèle, le feu de sa jeunesse; et fut lapidé par les habitants d'une vallée tyrolienne dont il avait brisé l'idole1.
Saint Willbrord, évêque d'Utrecht (Cf. Baril, p. 122; Église, etc.), comme apôtre de la Frise, et saint Willehade premier évêque de Brème, comme apôtre de la Basse- Saxe (8 novembre, 789), ont souvent près d'eux des idoles renversées. Au même titre, plus d'un autre évêque fondateur de chrétientés dans les pays idolâtres (comme saint Livin, par exemple, saint Boniface, saint Patrice, saint Adalbert de Prusse, etc.), pourrait être peint de la même façon. Il doit suffire d'indiquer cela une fois pour toutes.
Saint Mellon, évêque de Rouen. Cf. Papauté, Serpent.
Saint Corneille le Centurion, baptisé par saint Pierre ; 2 février, aux temps apostoliques 3. Cf. Groupes, p. É|5i.
Les saints Pergentin et Laurentin, frères, martyrs à Arezzo; 3 juin, sous Dèce. Outre qu'ils convertirent bon nombre de païens, ils obtinrent par leurs prières la chute d'une idole qu'on voulait leur faire adorer*.
Saint Satyre d'Achaïe, martyr; 12 janvier, époque indécise. Renversant de son souffle une idole qu'on présentait à ses hommages s.
Saint Félix, prêtre de Rome et martyr, compagnon de saint Adaucte ; 30 août, sous Dioclétien. Il renverse plusieurs idoles, et obtient ainsi le martyre par la décollation c.
Saint Lucius, roi ; 3 décembre, sous Commode. Comme apôtre de la Vindélicie, on le peint renversant des idoles7.
Saint Théodore d'Héraclée (le chef d'armée) , célèbre martyr dont nous avons eu à parler plus d'une fois (Cf. Amies, Armure, p. 79; Dragon, etc.). Licinius ayant voulu lui faire offrir des sacrifices aux faux dieux, Théodore
demanda qu'on lui envoyât les idoles"; et comme elles étaient en matières précieuses, il commença par les briser et distribuer les fragments aux pauvres. Licinius n'avait pas besoin de tant de prétextes pour s'emporter contre un chrétien, aussi le fit-il décapiter.
Saint Victor de Marseille, guerrier romain; 21 juillet, sous Maximien. Sa constance dans les tortures convertit trois soldats commis à sa garde, et qui se firent baptiser en le prenant pour parrain. L'empereur, d'autant plus irrité, le fit appeler et prétendit qu'il brûlât de l'encens devant une idole de Jupiter. Le généreux martyr renversa d'un coup de pied l'autel et la statue, pour montrer le cas qu'il faisait d'un tel ordre. Sur quoi l'empereur ordonna qu'on lui coupât le pied à l'instant, et peu de temps après on le mit à mort. C'était sur sa tombe et sur celle des trois soldats convertis par lui (mais décapités avant lui), que s'éleva au ve siècle le célèbre monastère de Saint-Victor de Marseille; et une relique du même saint, honorée à Paris, avait donné lieu à la célèbre communauté des chanoines de Saint-Victor dont l'emplacement est aujourd'hui occupé par une partie du Jardin des Plantes. .
Saint Concorde (Concordius) , martyr à Spolette (Cf. Anges, p. 38). Dans sa prison il lui fut apporté une statue de Jupiter, à laquelle on prétendait qu'il sacrifiât. Il cracha sur l'idole, et fut décapité pour ce manque de respect aux faux dieux.
Saint Julien de Dalmatie, martyr à Sora; 27 janvier, v. 159. Tandis qu'on le torturait, le temple de Sérapis croula, comme pour montrer que le Ciel était d'accord avec notre généreux confesseur dans ses anathèmes contre l'idolâtrie. Julien termina ensuite son martyre par la décollation 9.
Saint Projectice, diacre et martyr à Bergame; 18 août, sous Dioclétien. Après avoir craché sur une idole , il la foula aux pieds10.
Saint Agapit de Palestrine, martyr. Cf. Lion.
Saint Bénigne de BeVagna diacre, martyr; 1 mai, époque mal précisée (Cf. supra, saint Vincent, p. Zj81). On rapporte que frère et diacre de saint Vincent évêque du lieu, il fut conduit avec lui au temple de Mars où toutes les idoles tombèrent à leur entrée. Bénigne fut décapité par la hache pour venger l'honneur des dieux".
IDOLE. — IMAGE DE NOTRE-SEIGNEUR
Saint Ponce de Cimiez, martyr; 14 niai, v. 257. Renversant une idole. Était-il sénateur romain, ou tout simplement du sénat quelconque (conseil municipal) de Cimiez près du Var? De fait les Actes anciens ' le donnent comme sénateur, et comme converti à la foi dans la ville de Rome; mais on ajoute que, baptisé par le pape saint Fabien, et ayant détruit des idoles en plein temple, il crut devoir se réfugier dans les Gaules. Là il souffrit le martyre. L'on assure même qu'il avait été pour quelque chose dans la conversion des deux empereurs Philippe *, dont le christianisme est suspect aux critiques modernes. Je ne serais pourtant pas surpris si une science mieux informée trouvait qu'il y eût à revenir là-dessus, mais j'ai d'autres questions à vider ici. L'affaire actuelle m'a conduit uniquement à dire que la destruction de Cimiez ne fit pas périr la mémoire de saint Ponce; son culte persista dans le Languedoc, et se répandit jusqu'en Béarn.
Sainte Prisoce, vierge et martyre a Rome. Cf. Aigle, p. 25; Lion.
Sainte Marcienne, vierge et martyre a Césarée de Mauritanie. Cf. Lion.
Sainte Christine, vierge et martyre (Cf. Flèche, p. M 5, sv.). Près d'elle, des idoles brisées. Enfermée par son père, mais instruite de la religion en cachette, elle mit en pièces les idoles d'or et d'argent qui étaient dans la maison et s'en servit pour faire des aumônes 3. Cf. Meule, etc.
Sainte Martine de Rome, vierge et martyre (Cf. Aigle, p. 25; etc.). Conduite au temple de Diane pour lui offrir de l'encens, elle obtint par ses prières qu'un tremblement de terre renversât l'idole et son édicule où des prêtres païens trouvèrent la mort 4.
Sainte Susanne, vierge et martyre; 11 août, sous Dioclétien. On raconte qu'a\ant refusé la main d'un prince delà maison impériale, elle fut reconnue pour chrétienne; et que, l'empereur ayant voulu l'obliger à honorer les idoles, elle obtint par ses prières le renversement de la statue qu'on offrait à ses hommages". C'est pourquoi elle fut décapitée dans la maison paternelle.
Sainte Irène (Krina ou Érini) de Thessalonique, vierge et martyre (Cf. Cheval, p. 212); enfermée par son père à cause de sa rare beauté, elle devint chrétienne à l'insu de sa famille; et jeta par les fenèlres les idoles que renfermaient ses appartements*. Aussi peint-on près d'elle des idoles mises en pièces.
Elle est distincte d'une autre sainte Irène de Thrace, martyrisée à Constantinople, et que l'on honore le même jour'.
Sainte Dominique, vierge et martyre; 6 juillet, sous Dioclétien. Pour avoir renversé les statues des faux dieux, elle fut livrée aux bêtes; puis décapitée après que sa vie eût été épargnée par les animaux farouches'.
Les saintes Juste et Rufine, martyres a Séville. Cf. Vases d'usage domestique.
Sainte Mélitine, martyre à Marcianople en Thrace; 15 septembre, sous Antonin. Traînée dans un temple, elle pria Dieu de faire tomber les idoles à bas de leurs piédestaux. La réalisation de sa demande convertit un grand nombre de spectateurs, mais lui attira le supplice de la décapitalion après maintes autres tortures'.
IMAGE (OU STATUE) DE NOTRE-SEIGNEUR JÉSUS-CHRIST
Nicodème est représenté fréquemment au moyen âge près d'un crucifix, avec des instruments de sculpture (maillet, ciseau) , parce qu'on lui attribuait la grande image de Notre-Seigneur, célèbre par toute la chrétienté latine sous le nom du saint Voult de Lucques ; les crucifix de Rue en Ponthieu, et de Dives en Normandie passèrent même pour être aussi son ouvrage.
Saint Jude (ou Thaddée) apôtre, a été quelquefois représenté avec une image de Notre-Seigneur en buste. 11 la tient à la main, ou la porte suspendue à son cou. C'est une allusion à l'histoire d'Abgare roi d'Édesse, et de la célèbre image de N.-S. Jésus-Christ dont parlent plusieurs historiens graves. Voici en quelques mots, comme les vieilles légendes rapportent ce fait : Abgare, souffrant d'une maladie sérieuse (il était lépreux, selon plusieurs), enlendit raconter les grands miracles que Jésus- Christ faisait parmi le peuple juif, et lui écrivit pour obtenir qu'il le visitât. Le Sauveur, dit-on, lui répondit que sa mission l'arrêtait dans la Judée; mais qu'après être entré dans sa gloire, il lui enverrait un de ses disciples. Ce fut saint Jude qui s'y rendit après l'Ascension. Suivant certaines histoires, il lui remit un portrait de Notre-Seigneur; d'après d'autres, le visage de l'apôtre parut si rajonnant devant le prince, qu'il fut immédiatement reconnu pour l'envoyé du Fils de Dieu10.
Saint Guillaume abbé de Iîoskild (ou d'Eskil), en Danemark. Cf. Croix, Crucifix, p. 292.
Menolog. grœc, t. III, p
7. Cf. AA. SS. .Mail, t. H, p. 790, 701 (Appcnd. ad diem 5). — Morcelli, Kalendar. CP., t. Il, p. 100, 107. K. Cf. Hagiolog. italic, t. H, p. 15.
'.». AA. SS. Septembr., t. V, p. 20, sq.
10. I». de Natal., I. IX, cap. r.xv.— Legtnda aurea, cap. clix; etc. — Brautii Marlyrolog. poetic. :
■ Rex lumen vultus Jmlir miratu* F.dissir, l'nii)i;s ailuravit mimen in oro viri. >
IMAGE DE LA TRES-SAINTE VIERGE
IMAGE OU STATUE DE LA TRÈS-SAINTE VIERGE
Saint Joachim et sainte Anne. Cf. Embrassemenl, p. 3l\h ; etc.
Saint Luc, Évangéliste. Cf. Peintres. — Saint Jacques le Majeur et N* S" del Pilar, est affaire aux historiens des pèlerinages. Cf. Pïlerins.
Saint Grégoire le Grand (Cf. Colombe, p. 239; etc.), portant ou faisant porter en procession l'image de la sainte Vierge qui est honorée à Sainte -Marie -Majeure'. Cf. Anges, p. 35, sv.
Saint Sixte (Xyste) III, pape; 28 mars, MO. Comme il agrandit et rebâtit presque en entier l'église de Sainte- Marie-Majeure, on lui met parfois en main l'image de Notre-Dame qui est honorée dans cette basilique. D'autres, afin d'indiquer les travaux qu'il y fit exécuter, lui donnent une bêche ou un instrument quelconque de fouissement*.
Saint Grégoire VII, pape; 25 mai, 1085. Conformément à sa légende, on le voit quelquefois représenté versant des larmes sur les malheurs de l'Église devant une image de Notre-Dame qui pleure avec lui pour l'encourager dans sa généreuse résistance aux ennemis de Dieu '.
Saint Cyrille d'Alexandrie ; 28 janvier, hhh. Je me permets, sans avoir bien des prédécesseurs, de le caractériser par une représentation de la très-sainte Vierge tenant l'enfant Jésus dans son giron.
C'est que ce grand docteur qui, je ne sais pourquoi, n'a point de place dans le Bréviaire romain, présida le concile d'Éphèse où furent condamnés les nestoriens, et d'où nous est venue la sanction du mot catholique Mire de Dieu (eesTdxo«) approprié à la très-sainte Vierge.
Saint Potentien second évêque de Sens, dit-on, et martyr; 31 décembre, entre le premier et le troisième siècle. La légende chartraine veut qu'à son passage par Chartres, il ait béni la statue élevée par les druides à la Vierge qui devait enfanter (Virgini parilurx), et dédié la grotte sur laquelle s'éleva ensuite la cathédrale de cette ville.
Raint Rupert évêque de Salzbourg (Cf. Baptême, p. 119; Baril), tenant une petite statue de la sainte Vierge;
t. Calendar. benedict., 12 mart. Il peut être bon de résumer ici les principales circonstances qui caractérisent saint Grégoire le Grand dans l'art populaire, et dont nous n'avons parfois donné qu'une indication ailleurs. Servons-nous pour cela d'une prose publiée par M. Mone dans les Rymni... medii œvi, t. III, p. 327, sq. « Quas meritis et precibus
parce qu'on lui attribue l'origine du pèlerinage d'All- Œttingen (ou Alten-Œtting), en Bavière4.
Sed cum hœc peslilentia Plebem adhuc vastaret, Ut plebs precum instanlia Ferventius oraret, Cum letaoiis instruis Cleri processionem; Sic precibus assiduis Hanc sedas passionem.
Tu anglicanis gentibus Doctores transmisisti,
Ad fidem convertisti.
Flendo Trajanum revocas A pœna gehennali, Matronœ fidem advocas Carne sacramentali (cr. Messe).
Columba doctus, disseris Sécréta Scripturarum ; Juges languores pateris, Doloresque pcenarum.
Saint Cyrille d'Alexandrie.
Quant à la délivrance de Trajan, il y a longtemps que cela ne se représente plus guère. Mais le haut moyen âge en faisait cas, comme on peut le voir encore dans la collection de M. Mone, p. 332 ; et Dante y revient à plus d'une reprise {Purgalor., X, 73-90; Paradis., XX, 43-45, et 103-117). Qu'il suffise de renvoyer à quelques doctes écrivains qui en ont dit un mot. Cf. AA. SS. Mari., t. Il, p. 136. sq. — Mai, Nova collectio... vatic, t. II, p. 622, sqq. — Santé Viola, ap. Zaccaria, Raccolta, t. XIX; diss. i, p. 1, sgg. Etc. — La représentation de ce fait a été plusieurs fois méconnue par des antiquaires de notre siècle, qui n'étaient pas suffisamment informés des légendes.
Calendar. benedict., 27 mart
IMAGE DE LA TRÈS-SAINTE VIERGE
Saint Germain évêque de Paris-, 28 mai, 576. On prétend qu'il portait partout avec lui une image de Notre- Dame.
Saint Germain I", patriarche de Gonstantinople ; 1 2 mai, 733. Comme il fut défenseur des saintes images contre les iconoclastes, et compare l'image de la Mère de Dieu à Judith qui sauva son peuple1, on l'a peint quelquefois portant un tableau de la très-sainte Vierge.
A cette occasion, il convient de rappeler divers saints, martyrs ou confesseurs (mais non pas tous évêques), qui se sont signalés dans la lutte contre la même hérésie soutenue par Léon l'Isaurien, Constantin Copronyme, etc. Tels sont, par exemple, saint Lazare de Constantinople (Cf. Peintres), saint André de Crète, martyr (17 octobre, 767), saint Etienne le Jeune (28 novembre, 764), saint Pierre de Blaquernes (16 mai, 761); et bien d'autres, dont plusieurs sont indiqués dans un travail sérieux à ce sujet, que renferme la continuation récente des Bollandistes*. Bon nombre de ces martyrsou confesseurs sont caractérisés souvent chez les Grecs par une image de la Mère de Dieu, servante rappelerla sainte cause à laquelle ils ont sacrifié ou dévoué leur vie. J'en pourrais citer plus d'un qui est ainsi indiqué dans le calendrier grécomoscovite du P. Papenbroek3 ou dans leMéhoIoge; mais ces hommes de Dieu sont rarement représentés en Occident, et le P. Martinof vient de remanier ce sujet 4 en recourant aux sources gréco-slaves où le souvenir de la lutte soutenue pour le culte des saintes images est beaucoup plus conservé.
Saint Gérard, évêque de Czanad et martyr (Cf Encerisoir, p. 367). Nous avons déjà dit qu'il fut le coopérateur du roi saint Etienne dans l'établissement du christianisme parmi les Hongrois. Les Vénitiens le regardent comme appartenant à la famille Sagredo, et il avait pris l'habit de Saint-Benoit dans l'abbaye de San-Giorgio-Maggiore. Ce fut lui, dit-on, qui établit parmi les Magyars l'usage de baisser la tête, ou même de fléchir le genou au nom de la Mère de Dieu. De là vint, dans le pays, la coutume de dire Notre-Dame, au lieu de nommer la très-sainte Vierge "; pour couper court à la pragmatique.
Saint Boniface, évêque de Lausanne; 19 février, 1266. Il se démit de son évêché en 1247 après avoir eu beaucoup à souffrir, et se retira dans le monastère cistercien
de la Cambre près de Bruxelles. Sa grande dévotion à la sainte Vierge, qui lui apparut, dit-on, l'a fait quelquefois représenter agenouillé devant une image de Marie.
Saint Amédée, évêque de Lausanne (Cf. Gant, p. 445). A cause des louanges qu'il a données à la sainte Vierge dans ses Homélies, on le représente comme le précédent.
Saint Héribeht évêoue de Cologne (Cf. Église, p. 339). Peint également en prière devant une image de Marie; parce que le monastère de Deutz, élevé par lui, fut construit tout exprès dans un lieu fameux par les crimes qui s'y étaient commis. Le saint voulut ainsi refaire la réputation de cet endroit; et si l'on réfléchit à la renommée du bienheureux Kupert qui en fut abbé, on conviendra que l'évêque de Cologne avait eu la main heureuse dans son projet.
Le bienheureux Fulbert, évêque de Chartres (Cf. Apparitions de la sainte Vierge, p. 58). Les mêmes raisons qui ont fait représenter agenouillés devant une image de la sainte Vierge quelques saints nommés plus haut, peuvent avoir occasionné la même caractéristique pour celui-ci. On lui attribue entre autres louanges de Marie, l'antienne Sancta Maria, succurre miseris, qui a passé pour être de saint Augustin; ori dit aussi qu'il introduisit dans son diocèse la fête de la Nativité de la sainte Vierge; mais il est spécialement célèbre pour avoir rebâti, avec un zèle tout particulier, sa cathédrale qui avait été la proie des flammes 6 en 1020. On aurait donc tout droit de le peindre prosterné devant la représentation de Notre-Dame au type chartrain, c'est-à-dire assise et portant l'enfant Jésus sur ses genoux.
Saint Alphonse de Liguori. Cf. Chaire, Chapelet, p. 200.
On peut trouver saint Acilius, patron de Straubing (Cf. 'Armure, p. 78; etc.), rapproché d'une image de la sainte Vierge. Non pas que le saint ait droit de passer pour avoir quelque relation avec l'origine de ce pèlerinage bavarois. Car la statue fut apportée d'Heilbronn pendant la guerre de Trente ans7. Mais ces deux patronages étaient chers à la ville danubienne depuis le milieu du xviie siècle. Le saint y était honoré bien auparavant; et les Bavarois prétendaient le confondre avec Acilius Clabrio, considéré comme martyr sous Domitien après avoir été consul (en 91, dit-on). Les hagiographes difficiles ne se rendent pas à cette conjecture 8 ; quoique les gens
Corner, Chute... di Veneiia, p
0. On a pu remarquer ci-dessus (CF. Chapelle, p. 201, note 2), que ce souvenir mal appropria avait causé une confusion bizarre entre le bienheureux Fulbert de Chartres et saint Clément pape sculpté sur un des porches de la cathédrale chartraine.
7. La trace de ce pèlerinage n'est pas très-claire chez le P. Cuiiippenberg (Atlas Marianus, Munich, 1072, n" dccxi.hi et mxxxvi) qui l'intitule de Urticeto, probablement parce que l'image avait été trouvée d'abord à Distelbach en Frauconic Dettelbach, Dictvl-
sparh, etc., selon d'autres). Puis, comme pour dépayser davantage le malheureux lecteur, on y dit que c'est une vierge Vcspertina (ou YespfHinalit)\ ce qui parait vouloir dire une N.-D. de Pitié, parce que c'est la sainte Vierge représentée le soir du vendredi saint. Mais le docte Trithème (Chronicon llirsaugiense, Ahh. xi.ii; Saint-Gall, 1G!K), t. II, p. 038) ne fait pas remonter la trouvaille au delà de 1508. Il ert vrai que dès lors la statue semblait avoir été oubli.'.' longtemps. Au fond, les dévotions qui portent à l'accablement ne sont pas du haut moyen âge, à moins que je ne me trompe beaucoup.
8. M. le chevalier J.-B. de Rossi a dit quelques mots sur MM pieuse légende, dans son HulUttino di arrheologia rnsliana, IMS, p. 80, 29 et 30. Les Acilius occupèrent certainement un rang élr»é sous les empereurs, et leur christianisme est au moins probable.
IMAGE DE LA TRÈS-SAINTE VIERGE
«le Straubing, prétendant occuper la place des anciens Castra augusta, trouvassent fort naturel de posséder les reliques d'un Romain illustre.
Divers Ordres (comme les Cisterciens , les Frères Prêcheurs, etc.) aiment à faire représenter leurs fondateurs ou leurs principaux saints entourant une image de Marie. Mais cela est surtout usité pour les premiers Servites (Cf. Groupes, sept à sept, p. 471) qui sont ordinairement montrés devant une image de Notre-Dame des Sept- Douleurs. J'avoue que cette dévotion me semble un peu précoce pour le xm" siècle qui fut le berceau de cet Ordre en Toscane, surtout si l'on suppose que Notre-Dame fut déjà représentée avec sept glaives dans la poitrine. Ou je me trompe, ou ces dévotions tristes n'appartiennent guère qu'aux époques où l'Église devint souffrante (comme du temps de Jean Huss en Bohême, et de Luther en Allemagne). Cependant les cruelles dissensions des républiques italiennes et l'origine assez reculée , ce semble , du Stabat Mater, expliqueraient absolument que la Toscane du xme siècle eût arboré cette consolation pour les cœurs affligés. Ailleurs je ne croirais pas me tromper en affirmant que la foi triomphante se donnait d'autres symboles. Quoi qu'il en soit, on dit que la couleur cendrée du vêtement des Servites fut imaginée précisément en manière de deuil pour les afflictions de la Mère de Dieu1.
Saint Hyacinthe, dominicain (Cf. Cadavre, p. 155; etc.). On le peint ordinairement portant un ciboire et une statue de la sainte Vierge. Il abandonnait Kiof envahi par les Tartares en 1231, et s'était emparé des vases sacrés pour soustraire la sainte Eucharistie aux insultes de ces hordes sauvages. Comme il passait devant une statue de Notre-Dame, et la saluait sur le point de quitter l'église, il entendit la sainte Vierge lui adresser ces paroles : « Et moi, mon fils, m'abandonnez-vous à ces barbares! » Le saint se chargea donc également de cette statue dont le poids n'était pas propre à faciliter sa fuite2. Par le fait, l'image se trouva, dit la relation, ne pas peser plus qu'un roseau ; et l'homme de Dieu passant au milieu des envahisseurs, traversa en outre le Dnieper à pieds secs. Il déposa son précieux fardeau à Cracovie, où la statue en pierre, reprenant sa première pesanteur, est devenue l'objet de la vénération des peuples.
Ce trait de la vie du saint ne doit pas être confondu avec l'apparition de Notre-Dame dont nous avons parlé déjà (Cf. Banderole, p. 112) et dont il existe au Louvre
un tableau peint par Louis Carrache, dit-on ; mais qui ne me revient guère, s'il m'est permis d'en donner mon
Saint Hyacinthe de Pologne.
sentiment. Il a néanmoins sa valeur, ne fût-ce que comme document historique.
1 . Comme tout le monde ne le sait pas, disons les circonstances de l'Évangile qui font le sujet de ce que l'on appelle les sept douleurs de N.-D. Ce sont: 1° la Prophétie du vieillard Siméon [Luc. il, 35) quand Jésus-Christ fut présenté au temple, dans les brasde la sainte Vierge; 2° la Fuite en Egypte; 3° l'Absence de l'enfaut Jésus pendant trois ou quatre jours ; 4° la Rencontre de Notre-Dame et de son fils pendant qu'il marchait au Calvaire; 5° le Crucifiement; 6° le Corps de Notre-Seigneur déposé «ntre les bras de Marie ; 7° Jésus- Christ mis au tombeau.
C'est le partage indiqué par les répons de l'Office des Scpt-Douleurs dans le Bréviaire ; mais je ne vois pas en quoi l'on serait bien répréhensible d'adopter pour quatrième douleur les adieux de Jésus- Christ partant pour aller à sa Passion. La sépulture, retranchée alors, serait suffisamment remplacée par la circonstance qui est l'avantdernière dans l'Office.
2. On dit même (malgré la gravure qui donne ici des proportions trop petites à l'image) qu'elle était de taille à être difficilement soulevée par un seul homme. Cf. AA. SS. August., t. III, p. 317.
fil
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Le B* Pierre de Chalon, abbé cistercien ; 29 octobre, XIIIe siècle. On rapporte que se rendant auprès de l'empereur Frédéric II, il entendit dans la cathédrale de Spire sortir ces paroles de la bouche d'une image de la sainte Vierge qui le recommandait à Dieu : « Omnipotens sempiterne Deus, miserere huic famulo tuo. »
Saint Bernard de Claiiwaux (Cf. Croix à la main, p. 283). Il est raconté dans sa vie que, saluant une image de Notre-Dame par ces mots Ave, Maria, il reçut pour réponse : Ave, Bernarde.
Saint Etienne roi de Hongrie, portant sur son étendard la représentation de la sainte Vierge. Cf. Bannière, p. 115, sv.
Saint Bernardin de Sienne, franciscain (Cf. Nom de Jésus, p. 96, sv.). Agenouillé devant une image près d'une porte de Sienne. Durant ses études, plusieurs de ses compagnons le plaisantaient sur ce qu'il ne prenait pas soin de plaire à quelque dame. Le saint jeune homme se défendit de pareille simplicité; et quand on voulut savoir où il portait ses hommages, il conduisit ses condisciples au pied de la peinture de Notre-Dame devant laquelle il puisait des forces pour conserver sa chasteté1.
Saint Guillaume de Monte- Vergine (ou de Verceil); 25 juin, H/i2. On le peint assez ordinairement agenouillé devant une image de Marie, sans doute pour rappeler le nom môme de la montagne qui devint le berceau de la congrégation bénédictine établie par lui1.
Saint Silvain cistercien, disciple de saint Bernard; 18 février, xme siècle. Priant un jour devant une image de la Mère de Dieu, il se laissa tellement envahir l'esprit par les pensées pieuses qui l'occupaient, que sa main fut brûlée sans qu'il s'en aperçût, par un cierge qu'il tenait en ce moment.
Saint Silanus et ses trois compagnons martyrs (Cf. Groupes, quatre à quatre, p. C|69). On les donne pour disciples de saint Front, et l'on ajoute que Silanus était un habile musicien. Selon leur légende, après avoir été décapités ils apportèrent eux-mêmes leurs têtes dans l'oratoire élevé par saint Front, aux pieds d'une image de la sainte Vierge que l'apôtre du Périgord avait exposée à la vénération de ses néophytes 3.
Saint François d'Assise (Cf. Ange, p. 38; Agneau, p. 23; etc.) Agenouillé dans une chapelle dédiée à la sainte Vierge (Notre-Dame de la Portioncule, ou Notre-Dame des Anges), il y reçoit de Notre-Seigneur la concession de l'indulgence qui est devenue célèbre sous ce nom; et qui a occasionné depuis, la construction d'une église
somptueuse a laquelle les souverains ont consacré de pieuses largesses *.
Saint Ignace de Loyola (Cf. Chiffre, p. 220) est parfois représenté tenant une image de Notre-Dame assise au pied de la croix après que le corps de son divin Fils a été déposé dans le tombeau. Cette peinture de la sainte Vierge, pour laquelle il avait une dévotion particulière, est connue sous le nom de Sainle-Marie-ilu-Cceur, comme qui dirait la Compassion de Notre-Dame (la pielà).
Saint François de Borgia (Cf. Chapeau de cardinal, Eucharistie, p. 392 ; etc.) tenant un tableau ou une gravure du portrait de la sainte Vierge honoré à Sainte-Marie- Majeure. Cette peinture n'avait guère été copiée avant lui; mais il obtint qu'il en fût fait des reproductions, et prit soin de les répandre au loin en grand nombre, pour étendre le culte de la Mère de Dieu.
Le B1 Icnace d'Azevedo (Cf. Flotte, p. &19) , martyrisé avec trente-neuf autres jésuites. Pendant l'abordage des vaisseaux portugais par les calvinistes, il encourageait l'équipage en élevant au pied du grand mât une image de Sainte-Marie-Majeure que saint François de Borgia lui avait confiée pour la porter au Brésil. Percé ensuite de plusieurs coups, et précipité à la mer par les hérétiques, il continua d'arborer ce saint étendard jusqu'à ce que son cadavre fût enseveli dans les flots.
Le B1 Crépin de Viterbe, frère capucin; 19 mai, 1750. Lorsqu'il n'avait encore que cinq ans, sa mère qui le conduisait à un pèlerinage de la sainte Vierge, voisin de Viterbe (ta Madonna délia Quercia), l'exhorta à l'amour de la Reine du ciel avec des paroles qui furent singulièrement efficaces sur cet enfant. Dans la suite, ayant pris l'habit de Saint-François, il faisait tellement profession d'aimer et de louer Marie, qu'on venait par curiosité voir les honneurs qu'il rendait à son image, et entendre les paroles de feu qui exprimaient son amour envers elle. Il avait appris par coeur les vers composés à sa louange par les meilleurs poètes italiens; et le poète Guidi, qui l'était venu visiter dans la cuisine où ce bon religieux exerçait son office, ne put retenir ses larmes en l'entendant réciter et commenter les vers du Tasse où il est question d'une image de Marie qu'Aladin fait transporter dans une mosquée 5.
Saint Philippe Néri (Cf. Apparitions de la sainte Vierge, p. 60). Outre le trait que j'ai cité plus haut sur l'intervention de Marie en faveur de ce saint, les Oratoriens de Rome sont souvent caractérisés par une image particulière de la très-sainte Vierge qui est connue sous le nom
AA. SS. Januar., t. I, p
*. Cf. Agost. Zanella, Allante Mariano, t. VII, p. 699-722. Les Bollandistes (AA. SS. Octobr., t. 11, p. 879-919) ont rassemblé a ce sujet de quoi satisfaire une curiosité légitime, si exigeante qu'elle soit.
5. Labus, Fatti, t. XIII, p. 348, sg. Je pense qu'il s'agit du onzième chant de la Jérusalem délivrée :
Puis :
, c quÎTi è il »olto
Di colei che sua dira, s madré face
Quel volgo, del «uo Dio nato e sepolto. Btc.
• O fil di man fodele opra furtiva, O pur il Ciel qui sua polensa adoprs.
Che di eolei ch'è tua regina e dira Sdegna che loto »il l'immagin ..opra. Etc. •
IMAGE DE LA TRES-SAINTE VIERGE
de Santa-Maria-in-Vallkella; et que le cardinal Baronius, disciple de saint Philippe Néri, a fait graver sur le frontispice de ses Annales ecclésiastiques et du martyrologe romain annoté1.
Saint Ferdinand, roi.
Une autre image de la sainte Vierge accompagne souvent la représentation de saint Joseph Calasanz, fondateur
1. La Mère de Dieu n'y parait qu'à mi-corps, et l'enfant Jésus semble assis sur ses genoux. Au-dessous do cette représentation se voit le croissant de la lune avec les cornes tournées en haut.
î. Cf. 1. Bedel, Vit du R. P. Pierre Fourier, sect. m, $ i.
3. Une distraction a fait oublier ici l'épée au flanc du roi.
A. J. de Villafane, Milaqrosas .... imagenes de.... Maria SS'. p. 495, 502.— Cf. Cavanilles, Hisloriadc Espaila, t. III, p. 100,101.
des Piaristes (Cf. Saints représentés avec des enfants, p. 358) ; et comme c'est une peinture grecque, de là est venu l'espèce de chiffre qui sert d'armoiries aux religieux des Hcoles Pies (Cf. Armoiries. Piaristes, p. 85), et qui est l'abrégé des mots grecs signifiant Mère de Dieu. Du reste, le saint lui-même avait pris pour nom : Joseph île la Mère de Dieu.
Le B* Pierre Fourier, curé de Mattaincourt et chanoine régulier; 7 juillet, 1640. Distribuant des images de la sainte Vierge et des chapelets à de petits enfants poulies encourager au catéchisme*.
Saint Ferdinand, roi de Castille et de Léon (Cf. Clef, p. 228). Tenant une statuette de Notre-Dame ».
On montre encore dans la cathédrale de Séville une petite statue de la très-sainte Vierge, en ivoire, appelée .\otre-Dame-des- Batailles (N'S* de lasBatallas, Cf. p. 488); et l'on raconte que le saint roi la portait sur le pommeau de sa selle dans ses nombreux combats contre les Mahométans4. Un trou qui s'y voit sous la figure (et que je soupçonne être le creux de la dent d'éléphant) servait, dit-on, à l'assujettir sur l'arçon en s' adaptant à une petite tige de fer qui entrait dans le vide de l'ivoire. Devenu maître de Séville après en avoir dépossédé les Maures, saint Ferdinand aurait voulu que celle qui lui en avait ouvert les portes y demeurât en manière de maltresse5. Cette statuette de Séville ne doit pas être confondue avec une autre que l'on y désigne sous le nom de Notre-Dame-des-Rois (N* S'-de-los-Reyes) et que l'on regarde comme un présent de saint Louis à saint Ferdinand. Cette dernière porte un petit bouquet de lis, et je la trouve indiquée dans les notes de voyage du P. Arthur Martin, sous le nom de A'* S*-de-la-Sede (Seu?). L'autre, dont je donne la reproduction d'après un dessin fait sur les lieux par mon ancien collaborateur, est la véritable Nuestra-Senora-de-las-Balallas. Je la donne telle quelle, avec les bras mutilés.
Quant aux souvenirs de la part que prit la très-sainte Vierge à la conquête de Séville, on peut en voir une trace dans les chants populaires espagnols6.
Le Bx Alphonse Rodriguez, de la Compagnie de Jésus (Cf. Chapelet, p. 201; Clef). On le peint souvent priant aux pieds d'une image de Notre-Dame ; représentation bien appropriée à la grande piété qu'il professait envers Marie, surtout dans son immaculée conception. C'est lui qui disait un jour, dans sa belle simplicité, à la Mère de Dieu : « Oh! si vous m'aimiez comme je vous aime! »
Sainte Catherine d'Alexandrie (Cf. Èpèe, p. 371, sv.). Son ancienne légende raconte que, fille d'un père païen,
Ce dernier écrivain semble dire qu'à la prise de Séville, le principal honneur du triomphe fut décerné à une autre statue de la sainte Vierge qui est encore conservée aujourd'hui sous le nom de .V S'-de-los-Reyes , et dont je réserve la gravure pour une autre publication.
AA. SS. Maii, t. VII, p
il. Cf. Ag. Duran, Romancero gênerai, t. II, p. 307-310.
IMAGE DE LA TRES-SAINTE VIERGE
mais d'une mère chrétienne, elle avait été appliquée à des études scientifiques sans jamais entendre parler du
N« S" de las Batallas (Cf. p. 4SI).
christianisme. Lorsqu'il fut question de lui faire accepter un époux, un ermite connu de sa mère apporta, dit-on, un tableau de l'enfant Jésus dans les bras de Marie-, et ce fut la première occasion où la jeune fille eut quelque idée vague des enseignements de l'Évangile. On ajoute
a. P. de Natal., lib. X, cap. cm.
î. legenda oui-., cap. tvi. - Cf. P. de Natal., libr. IV, cap. xxiv. 3. Les vieux Missels de Liège et de Cologne, dans la prose Ex jKgypto Pharaoais, exposent ainsi cette circonstance :
c Stella mari» hanc (hulef) illuiit, Sunt dimissa vêlera. Ad Dilectum hanc conduit!, Vitam ducens hrec c.trnalem,
Paci» nectens fondera. Pervertit in Hieruaalem ,
Maire Def mediante, Nuptura l'aiifico.
Percalrlci Chriato d.inlc, Sic eicluto adultoro,
que dans une vision, la très-sainte Vierge lui apparut, la fiançant à son fils. L'enfant Jésus repoussa Catherine, disant qu'elle n'était pas assez belle pour lui. Catherine à son réveil, fit venir le solitaire pour lui raconter ce qu'elle avait vu; et celui-ci profita de l'opportunité pour lui faire comprendre que toutes ses études jusque-là ne menaient à rien de grand pour le service de celui qui. Fils de Dieu, s'était fait homme afin de nous apprendre la route du ciel '. Puis il partit de là pour lui expliquer les mystères de l'Incarnation et de la Rédemption. Après cette leçon, toujours suivant la vieille légende (qui n'est pas d'une autorité incontestable) , la jeune fille alla se prosterner devant l'image qu'elle avait reçue. Elle s'y endormit; et dans une nouvelle vision, elle ne fut plus refusée par l'enfant Jésus, qui lui passa au doigt un anneau pour l'accepter comme épouse. Trouvant ce signe à son réveil, elle se mit à mépriser le monde, et à ne tourner plus ses études qu'au triomphe de l'Évangile. Aussi dit-on qu'elle confondit plus tard bien des philosophes d'Alexandrie (parmi lesquels on met Porphyre), avant de donner sa vie pour Jésus-Christ.
Sainte Marie l'Égyptienne, ou la Jussienne, comme disaient nos pères (Cf. Communion, p. 2/iG, sv.; etc.). Sa légende très-eûnnue autrefois, a besoin d'être racontée aujourd'hui; en voici les premiers traits d'après la Légende dorée*. Elle se livrait publiquement au désordre dès sa première jeunesse dans la ville d'Alexandrie ; et voyant un vaisseau chargé de voyageurs qti se rendaient à Jérusalem afin d'assister à l'adoration de la sainte Croix, elle se mit de la partie, beaucoup plus pour se mêler aux fêtes que pour satisfaire sa dévotion. La curiosité pourtant et un certain reste de foi l'engageant à pénétrer dans l'église avec les pèlerins, elle se trouva retenue sur le seuil par une force invisible. Dans sa surprise, elle leva les yeux et aperçut une image de Notre-Dame. Alors, remplie d'horreur contre les désordres de sa vie passée, elle implora la Mère de Dieu pour obtenir l'accès dans le sanctuaire; promettant de mettre désormais ordre à sa conscience. Exaucée, la pécheresse tint parole, et se retira dans le désert au delà du Jourdain où elle passa le reste de ses jours'.
Sainte Galla veuve romaine, fille de Symmaque le jeune (Cf. Aumône, p. 94). On raconte que les anges lui apportèrent une image de Marie, à laquelle cette sainte veuve consacra son palais changé en église. C'est, dit-on, la peinture qui est encore vénérée à Rome dans le portique di Campilelli 4.
M ar ital u r Sponso vero , Ornatu miriCco.
Del templum Introire IMim laborat, mox redire Necdum digna cogitur.
Ad cor suum rerertitur, Fletu culpa submergitur ; Cf. Vitraux d» Bourges, pi \. Ilagiol. ital., t. II, p. 521.
Fletu culpa tergitur.
Locus dosertus quœritur.
Leviathan enteritur, Mundua, caro vinrilur ; Domus patris poatponitiir, Vultus mentu componitur Décor carnia spernitur. ■ XI Bi p. 218, svt.
— Riccardi, Santuari., t. III, p. 81 , *&■
INCENDIE
AHt>
Sainte Marguerite de Citta-di-Castello, dominicaine. Cf. Caillou, p. 156.
Sainte Abondance de Spolette, vierge; 19 janvier, v. 980. On raconte que dans ses premières années, priant devant une image de la Mère de Dieu, il lui prit une envie enfantine d'avoir le globe d'or que portait le petit Jésus; et que Notre-Seigneur répondit à cette simplicité pleine de confiance, en lui remettant ce qu'elle demandait. La légende ajoute que, touchée de gratitude, la jeune fille voulut rendre à l'enfant Jésus un bouquet. Quoique l'on fût en hiver, elle trouva des fleurs que la sainte Vierge accepta pour les présenter à son fils.
Sainte Hedwige, duchesse de Silésie (Cf. Aumône, p. 94). Lorsqu'elle fut morte, on s'efforça en vain de lui faire lâcher une image de Notre-Dame qu'elle tenait serrée entre les* trois premiers doigts de sa main droite-, et l'on rapporte que, trente ans après sa mort, à l'ouverture de son tombeau, l'on trouva parfaitement conservés ces trois doigts, aussi bien que l'image qu'ils retenaient encore1.
La B'e Maiiie de l'Incarnation, veuve et carmélite; 18 avril, 1618. On la peint quelquefois sur son lit de mort, tenant une image de la très-sainte Vierge; et recommandant à sa supérieure de ne laisser mourir aucune religieuse sans ce puissant moyen de consolation et d'encouragement.
IMAGES DE SAINTS
Saint Régnobert, évêque de Bayeux; 16 mai, vne siècle. Il vaut peut-être la peine de rappeler une légende populaire de Normandie racontée par M. E. H. Langlois*. On voyait, selon lui, dans la chapelle de Notre-Dame de Caillouville-en-Caux, très-chargée d'ailleurs de statues, une niche entièrement vide; cela ne s'expliquait, dit-il, que par un bas-relief de Jumiéges, montrant un saint qui portait dans ses bras une figure exactement costumée comme lui-même ; et sur un plan plus reculé, le diable faisait une épouvantable grimace. On prétendait à Caillouville que tous les saints du paradis y avaient leur représentation; mais que pour réaliser pareil labeur, l'architecte avait dû se recommander à Satan. L'ennemi du genre humain avait exigé pour salaire les deux fils du demandeur; et quand vint le moment de la livraison, celui-ci trouva que l'ouvrage allait bien vite: Dans son désespoir il fut consolé par saint Régnobert, qui lui recommanda de ne pas accepter la fourniture sans vérification minutieuse. Or il se trouvait toujours qu'une certaine statue manquait au compte. .C'était celle du
AA. SS. Maii, t. III, p. 618, sq
t. Calendar. benedict., 27 april.
5. Gregor. M. Dialog., libr. I. — Brauzio, Martyrol. poelic. :
« Opposite flammœ sancto, rétro flamma recessit. » Cf. Hagiolog. italic, 1. 1, p. 16, sq.
saint; laquelle disparaissait constamment, enlevée par le bienheureux. Plus Satan recommençait, plus le saint normand le trichait; jusqu'à ce que le contractant renonçât, de guerre lasse, à son marché. En conséquence, la prose de Bayeux disait :
« I):t'iiiini fugit et tabcsrit; »
le tout sans garantie des Bollandistesqni n'ont pas même jugé que la vieille légende méritât de nous être transmise dans son état quelconque '.
INCENDIE
Rappelons premièrement les sujets qui ont été précédemment traités sous les titres Feu, etc., et qu'il ne faut donc pas s'attendre à rencontrer ici.
Saint Pierre Célestin, pape. Cf. Démon, p. 307 ; etc.
Saint Mellitiis, archevêque de Cantorbéry; 27 avril, v. 62H. Retenu par ses infirmités, il se fit porter dans sa ville épiscopale près de l'endroit où nombre de maisons étaient la proie des flammes , et d'un signe de croix il en arrêta le progrès*.
Saint Marcellin, évêque d'Ancône; 9 janvier, vie siècle. Infirme aussi, pendant qu'un incendie menaçait de dévorer sa ville épiscopale, il se fit également transporter au-devant du feu, que sa prière arrêta5.
Saint Gal, évêque de Clermont en Auvergne; 1 juillet, v. 550. Il fait cesser un incendie, en y jetant le livre des évangiles. Mais peut-être aussi a-t-on prétendu parfois rappeler de la sorte son zèle contre les païens de Cologne dont il brûla le temple".
Saint Germain, évêque de Paris; 25 juillet ou 28 mai, 576. Miracle assez semblable à ce que nous avons raconté de saint Marcellin; sauf que le saint évêque de Paris n'étant point malade, alla lui-même au-devant du fléau7.
Saint Éloi, évêque (Cf. Châsse, p. 204; etc.). Éteignant par ses prières un incendie qui menaçait de consumer l'église de Saint-Martial à Paris*.
Saint Leu (Lupus), archevêque de Sens; 1 septembre, 623. Il fait cesser par ses prières le feu qui menaçait de consumer un grenier à Melun.
Saint Lambert, évêque de Frisingue; 19 septembre, 957. Il préserva des flammes l'église cathédrale que les Magyars s'efforçaient d'incendier9.
6. Grog. Turon. Kilœ/'P.,V, 11.— Cf.AA. SS.Jut., t.I, p. 103, sqq.
INCENDIE. — INSECTES AILÉS
Saint Arnould, évoque de Metz (Cf. At-rnes, Armure, p. 72; etc.). Éteignant par sa bénédiction un incendie qui avait éclaté dans le palais du roi Dagobert'.
Saint Érembert évoque de Toulouse, après avoir été moine de Fontenelle; 30 avril, 671. On raconte que dans un violent incendie qui menaçait sa ville épiscopale, il se rendit à l'église de Saint-Saturnin pour invoquer le secours de Dieu ; puis allant enfoncer en terre son bâton pastoral au-devant des flammes, il mit un terme au sinistre.
Saint Norbert, fondateur des Prémonlrés et archevêque de Magdebourg (Cf. Apparitions de la sainte Vierge, p. 58; etc.). On le voit quelquefois représenté près d'une ville en flammes. Je suppose que c'est une manière de faire entendre l'état moral (séditions , hérésie , etc.) où il trouva la ville d'Anvers qui lui dut d'être ramenée aux mœurs, à la paix et à la foi catholique.
Saint Florian de Lorch, guerrier romain et martyr (Cf. Bâton, p. 127). L'Allemagne et la Pologne qui l'invoquent contre les incendies , le peignent fréquemment armé d'une espèce de seille avec laquelle du haut des airs il répand de l'eau sur des maisons enflammées. Si je ne me trompe, ce recours au saint contre le danger du feu a son origine dans le dernier supplice où il trouva la mort , ayant été précipité avec une pierre au cou dans les eaux de l'Ens*.
Saint Benoit d'Aniane (Cf. Ermites, p. 383). Plus d'une fois il éteignit miraculeusement le feu qui menaçait de dévorer des bâtiments du voisinage*.
Le B1 Bernard, pénitent à Saint-Omer; 19 avril, 1182. Né à Maguelonne, il avait eu quelque part au meurtre d'un seigneur de Languedoc. Muni de lettres de son évêque, il quitta sa patrie pour expier sa faute; et marchait pieds nus, chargé de chaînes, observant quatre carêmes chaque année. Le choix qu'il avait fait d'un climat septentrional avait probablement pour but d'aggraver son expiation. Aujourd'hui personne ne s'y fierait , et je ne dis pas que ce fût sans raison. Quoi qu'il en soit, notre pénitent s'acquit le respect de ses nouveaux concitoyens; et Dieu se mit de la partie, en permettant au malheureux exilé d'éteindre miraculeusement l'incendie d'une maison qu'habitait le compagnon de ses visites aux malades1.
Saint Conrad de Plaisance (Cf. Cerf, p. 187). Un bois en feu près de lui. L'explication en a déjà été donnée précédemment.
Sainte Godeberte, patronne de Noyon (Cf. Anneau,
p. Z|8, sv.). Éteignant par le signe de croix, un incendie qui semblait devoir dévorer l'église de Notre-Dame. Sainte Gertrude de Nivelle abbesse de bénédictines, selon les uns, de chanoinesses, suivant les autres; 17 mars, 658. On rapporte qu'après sa mort , elle apparut audessus de son monastère qui était en proie aux flammes, et qu'on la vit écarter le feu avec son voile5.
INDIENS
Sous le titre Baptême, nous avons indiqué plusieurs saints prêchant les peuples des Indes orientales ou occidentales ; et nous avons fait remarquer qu'on avait trop souvent confondu ces peuples avec les nègres, ou les populations de l'Indoustan avec des sauvages. Bappelons seulement saint François Solano (\A. SS. Jul., t. V, p. 819), qui prêcha bien réellement aux indigènes de l'Amérique méridionale.
INSECTES AILÉS
Nous avons déjà parlé des abeilles*, le chapitre actuel ne comprendra donc que les mouches et moucherons, sauterelles, etc.
Saint Jacques de Nisibe, évêque. Cf. Armée, p. 69, sv.
Saint Narcisse évêque de Girone, et honoré par la ville d'Augsbourg comme son apôtre (Cf. Autel, p. 100). Les Espagnols le représentent volontiers dans son tombeau d'où s'échappent des essaims de mouches. Ils racontent qu'en 1286 au mois de septembre, l'armée française que conduisait Charles de Valois fut horriblement maltraitée par des moucherons qui vengèrent les dévastations et les sacrilèges commis par les gens de guerre dans les églises de Girone; mais particulièrement au tombeau de saint Narcisse, dont ils auraient brisé un bras. Plusieurs écrivains, surtout parmi les Français, ont tâché d'élever des doutes sur ce récit que le cardinal Baronius adopte dans ses notes au Martyrologe romain7; et bien des estampes catalanes le rappellent encore sans énoncer aucune hésitation. L'Espafta sagrada, qui ne se pique pas précisément de politesse envers les Français, mais avant tout d'exactitude historique, a rassemblé plusieurs témoignages modernes qui confirment le dire ancien (Cf. ibid., t. XLIII, p. 311-321).
J'ai fait à peu près copier pour ma gravure (p. 491), d'anciennes estampes où les insectes semblent prendre naissance dans le tombeau même pour se répandre sur
Notons, en passant, que la ruche de saint Ambroise semble
totalement étrangère à l'art milanais (Cf. Purirelli, Disserlnlio nazariana, p. 312). Cependant l'autel de Volvinus montre bien" le petit berceau visité par les abeilles (Cf. G. B. de Rossi, ftullettino di (ircheologia crittiana, 1864, p. 19). Mais ce n'est là qu'un trait do biographie développée, et non pas nue caractéristique ••mployiV isolément comme suffisante à elle seule. 7. Baron., Nolt., 18 mart.
INSKCTKS AILES. — JAMBF.
l'année des envahisseurs. Sous les pieds du saint, on aperçoit la garde d'une épée qui parait l'indice de son martyre. Le sépulcre actuel, beaucoup plus récent, peui avoir retranché ce souvenir. Mais le moyen âge ne manquait presque jamais de signaler le genre de mort dans la sculpture des tombeaux. Ainsi les femmes ont presque toujours les pieds posés sur un chien, parce que cet animal domestique donne à entendre qu'elles sont mortes au logis. Le lion des guerriers annonce qu'ils ont péri de mort violente, ou des suites d'une blessure. Resterait,
même en ce point, à expliquer comment on reconnaissait si la mort avait été immédiate, et si le coup mortel avait été reçu dans un tournois plutôt que sur le champ de bataille. Les antiquaires me paraissent avoir négligé toutes ces particularités, et ce n'est pas à propos des saints qu'on peut leur enseigner la route qui les mènerait à éclaircir des questions si complexes.
Les moucherons me remettent en mémoire que les habitants d'Augsbourg attribuent à saint Narcisse ou à saint Ulric, l'exemption de mouches qui était un privi-
lège de leurs boucheries; mais je ne me rappelle plus où j'aurai Vu cela, quoique je sois à peu près sûr du fait.
Saint Grégoire évêque d'Ostie et cardinal, après avoir été abbé dans l'ordre de Saint-Benoît; 9 mai, vers 10ù&. Étant légat du pape Benoît IX, en Espagne, il délivra la Navarre et la Hioja d'une invasion de sauterelles qui menaçaient les récoltes1.
Saint Marcien (Marlianus) abbé d'Heiligenstadt (évêque même, dit-on), compagnon de saint Séverin du Norique; v. 660. Obtenant par ses prières que les campagnes fussent délivrées d'une nuée de sauterelles qui semblaient devoir dévorer les moissons*.
Saint Friard, ermite (Cf. Ermites, p. 383; etc.). Faisant rentrer un essaim de guêpes en terre, au moyen du signe de la croix, pendant une moisson 3.
Saint Leufroi (Leulfridus), abbé en Normandie; 21 juin, 738. Dissipant une nuée de moucherons pour décharger de ce souci le religieux qui prenait soin du réfectoire, où ces animaux s'étaient multipliés outre mesure4.
INSTRUMENTS DE MUSIQUE. Cf. Musique.
INSTRUMENTS DE LA PASSION. Cf. Passion.
ISLAMISME. Cf. Croissant et Turban.
Saints de la Bretagne armorique, p
Saint Quirin de Rome, martyr, considéré comme tribun militaire; 25 mars, sous Claude. Il fut décapité après avoir eu les pieds et les mains coupés5. Ses reliques transportées de Rome à Tegernsée au vin8 siècle, l'ont fait invoquer dans les pays germaniques contre les maux de jambes6 (à cause de ses tortures, probablement). Or, on sait que les ex-voto figurent ordinairement le membre malade que l'on avait recommandé au titulaire du pèlerinage. Aussi l'autel de Saint-Quirin se représente-t-il parfois avec des jambes ou des pieds suspendus en l'honneur de ce martyr.
Saint Roch (Cf. Anges, p. 41; etc.). Sous le titre Chien (p. 216, sv.), il a été parlé de la plaie qui lui survint à la cuisse pendant qu'il était retiré dans un bois près de Plaisance. C'est ce qui l'a fait invoquer non-seulement contre les épidémies d'hommes et d'animaux, mais aussi contre les plaies aux jambes.
Saint Pellegrino (Peregrinus) Laziosi, religieux servite (Cf. Crucifix, p. 293). Né à Forli en 1265, il avait si bien pris parti dans les animosités cruelles qui dès lors ensanglantaient la Romagne, qu'il donna publiquement un soufflet à saint Philippe Benizzi pendant que celui-ci s'efforçait d'apaiser par ses prédications les haines des habitants. Mais , à quelque temps de là , se rendant auprès du saint qu'il avait outragé et forcé de quitter la ville, il prit lui-même l'habit des Servîtes 7. Après trente
JARDIN
ans d'une vie austère, il fut affligé d'une plaie à la jambe qui ne le retenait pas seulement au lit, mais éloignait de lui tout le monde par l'odeur repoussante qu'elle exhalait. L'homme de Dieu supportait cette affliction avec une admirable patience; ayant depuis longtemps coutume de dire en toute épreuve ces paroles du bon larron (Luc. xxm, 41) : « Nous n'avons, nous autres, que ce que nous méritons1. » Mais durant la nuit qui précédait la venue du chirurgien décidé à couper la jambe malade, saint Pellegrino se trouva guéri en un moment.
Saint Antoine de Padoue, franciscain (Cf. Âne, p. 32 ; etc.) Guérissant un homme qui avait la jambe coupée.
Pendant qu'il entendait les confessions, un ouvrier (charpentier, dit-on) se présenta s' accusant, entre autres choses, d'avoir donné à sa mère un coup de pied dans le ventre. « Quoi! lui dit le saint, un coup de pied à ce ventre qui t'a porté! tu mériterais que ce pied fût coupé par la main du bourreau. » La leçon de l'homme de Dieu fut si bien prise par le pécheur repentant, que rentré au logis, il se hâta de s'infliger la pénitence indiquée, en se faisant sauter le pied d'un coup de hache*. Comme il était tombé, perdant son sang, on appela saint Antoine qui reconnut son pénitent, et lui remit ce pied qu'un repentir mal dirigé lui avait fait perdre.
JAItDIN ET OUTILS DE JARDINAGE.
(Cf. Bêche, etc.).
Saint Paulin, évêque de Nole (Cf. Chaînes, p. 190). Outre qu'il cultiva en Afrique le jardin du Vandale auquel il s'était livré pour racheter le fils d'une veuve', lui-même semble avoir pris goût à ce dur labeur4, lorsque dépouillé de ses grands biens durant la persécution, il se mit peu en peine de les revendiquer en des temps
meilleurs, et prit le parti d'affermer un petit champ pour gagner sa vie du travail de ses mains.
Saint Maurille évêque d'Angers (distinct de saint Maurille martyr en Beauce, et de saint Maurèle évêque d'Imola, ainsi que d'un autre Maurèle évêque et martyr, patron de Ferrare). Cf. Cadavre, p. 154; et Clef. On le peint souvent reconnu par ses diocésains qui le cherchaient, tandis que pour se dérober à l'épiscopat il s'était mis à exercer loin de là durant plusieurs années la profession de jardinier. Les Bollandistes5 semblent faire assez peu de cas de cette narration, et même de ce que l'on dit sur la résurrection de saint Kené au retour de saint Maurille dans son diocèse. Je n'ai pas dissimulé moi-même ailleurs, que cela reposait sur des fondements médiocrement solides. Il y a tout lieu de penser que l'art mal compris aura fourvoyé l'histoire; car quand on apporte une peinture ou une sculpture comme témoignage péremptoire, tout n'est pas précisément tranché par cette allégation. Encore est-il besoin de savoir ce que l'art voulait dire; faute de bien entendre son langage, on peut lui prêter des intentions qu'il n'avait pas. Les artistes ayant changé d'expressions avec les siècles, qui ne connaît pas (ou n'apprécie pas bien) l'âge du monument, risquera fort de lui attribuer toute autre pensée que celle de l'auteur.
Relativement au jardinage que l'on a mis sur le compte de saint Maurille, ne se pourrait-il pas que cette anecdote fût le résultat d'une interprétation fausse, donnée après coup à quelque monument où l'on aurait prétendu indiquer par des scènes de labourage, l'abondance qui régna dans le diocèse d'Angers durant tout le pontificat de ce saint'?
Saint Fiacre. Cf. Bêche, p. 129, sv.
Saint Sabas, abbé. Cf. Fruits, p. 437.
Le Bx Ange Porro, servite-, 24 octobre, 1506. 11 est souvent peint priant dans un jardin où la plupart des arbrisseaux sont dépouillés de leurs feuilles, sauf des rosiers en fleurs qui entourent le saint homme. L'unique délassement qu'il se permît était de passer un temps considérable au jardin , dans un berceau où il trouvait l'avantage d'être moins aperçu et moins dérangé, pour se livrer aux douceurs que Dieu lui prodiguait dans l'oraison. Mais comme le jardin était près d'un chemin public, et qu'il ne manquait pas d'esprits moroses dans la communauté, cette singularité fut signalée à l'attention du supérieur. Le général des Servîtes, qui visitait le couvent de .Cavacurta (à dix lieues environ de Milan), le fit observer par deux pères de la maison. C'était du-
1. « Et no» quidcm juste, nam digna fartis recipimus; liic vero nihil mali gessit. »
2. Surins, 13 jun., S Hl». L« vieux dessinateur populaire, dont j'ai voulu garder la composition , donne à l'ouvrier quelque chose comme un tranchet, qui ne devait pas faciliter pareille désarticulation a moins de connaissances anatomiques et d'habitudes chirurgirali-s. Ce miracle du thaumaturge de Padoue a été représenté par des
artistes plus célèbre*, mais j'ai mieux aimé reproduire la petite scène naïve où un seul cadre réunit la confession, l'expiation ot la guérison.
3. Gregor. M. Dialog.. libr. III, cap. i. — Souvenirs de l'Église d'Afrique, p. 102.
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rant une matinée de la fin de décembre, et les deux surveillants furent bien surpris de voir tout le berceau garni de verdure et de fleurs autour du jeune religieux, tandis que le reste du jardin était flétri ou dépouillé par les frimas. Le Général, averti de ce prodige, voulut le voir de ses yeux; et le fait devenu public occasionna plus tard dans ce même endroit l'érection d'une chapelle, où le souvenir du prodige est rappelé par une peinture'. Le bruit de cette merveille s'étant répandu , notre bienheureux désira se mettre à couvert des honneurs que sa réputation pouvait lui attirer; il obtint donc d'être envoyé en Toscane et y passa une partie de sa vie.
Saint Phocas de Sinope, décapité pour la foi; 22 septembre, v. le 111e siècle. Il était jardinier; et son hospitalité attira les regards des persécuteurs auxquels ses bonnes œuvres le signalèrent comme chrétien. Sa charité ne se démentit pas même quand on voulut le mettre à mort; car les soldats chargés de le saisir s'étant adressés à lui-même pour trouver leur homme, il commença par les héberger. Après quoi il se remit entre leurs mains afin d'être conduit au tribunal.
Les grands miracles opérés par ses mérites ont répandu son culte au loin. Aussi l'a-t-on confondu quelquefois avec divers autres saints du même nom *.
Le B* Sauveur (Salvator, Salvador) d'Orta, franciscain de l'Observance; 18 mars, 1567. On l'a représenté quelquefois dans un jardin, portant en main une sorte d'arbrisseau. L'on pourrait croire que cela fait allusion à l'extase qui lui survint un jour en voyant des grenades sur la table : il en prit une, et l'ayant ouverte avec son couteau, il se mit à faire admirer le soin que Dieu prend des moindres créatures. Là-dessus, étendant les bras en croix, il fut élevé de terre à la vue de bien des témoins appelés par les convives pour jouir de ce spectacle3. Mais j'imagine qu'il est question d'un autre miracle que voici. Le saint demandant l'aumône reçut un pain de seigle qu'il mit dans sa manche. Son compagnon, d'un appétit un peu désordonné , lui dit : « Père , donnezmoi cela , car vous ne le mangerez sûrement point. » L'homme de Dieu enfonçant la main dans sa manche en retira des fleurs qu'il tendit à l'autre4, avec ces paroles : « Voilà pour les gourmands. » Puis rencontrant un pauvre, auquel il donna le pain , il dit à son compagnon : « Celui-ci en avait besoin, c'est pourquoi je ne l'ai pas trouvé quand il s'agissait de vous. »
JÉSUS (NOM DE). Cf. Auréole, n» 1.
JUGEMENT DERNIER
Lorsque les artistes du moyen âge veulent rappeler la grande scène du dernier jour, sans pourtant lui consa-
crer une étendue considérable , ils représentent Notre- Seigneur assis sur un arc-en-ciel. L'Église grecque suivait un autre programme, que M. le docteur P. Durand vient d'expliquer tout récemment*. Ces simples données, ordinairement sans aucune addition, suffisaient pour être compris. Tout au plus voyait-on quelquefois sortir de la bouche du souverain juge un glaive indiquant lu parole suprême qui séparera les bons des méchants; ou bien deux anges sonnant de la trompette, pour indiquer l'appel qui fera sortir les morts de leurs tombeaux. Il faut donc avoir dans la pensée ces formes reçues alors, pour se contenter de cette indication sommaire au lieu des grandes pages que la sculpture et la peinture ont employées quand il s'agissait de développer ce motif.
En conséquence il ne faut pas s'attendre ici à me voir expliquer les fonctions que remplissent divers personnages dans les grandes représentations du dernier jugement. Ce serait matière à bien des détails qui n'appartiennent pas nécessairement au sujet de mon livre. Saint Jean-Baptiste et la très-sainte Vierge agenouillés à gauche et à droite de Jésus-Christ, les douze apôtres siégeant au-dessous de lui comme des assesseurs, saint Michel portant en main la balance qui doit éprouver les âmes, Abraham tenant en son giron une grande draperie qui renferme maintes petites figures indiquant le séjour des anciens justes dans les limbes comme en un vestibule du paradis; tout cela n'est point l'affaire de ce moment. Il ne s'agit que des saints dont la caractéristique est le jugement dernier résumé en quelques traits.
Le B1 Amalaire, archevêque de Trêves ; 10 juin, 832. On l'a quelquefois représenté assis, entouré de ses livres, et ayant comme une vision du jugement dernier. Cela tient à ce que, savant liturgiste, il passe pour avoir rédigé l'Office des morts.
Cette relation entre les prières pour les défunts et l'idée du jugement dernier, mérite qu'on la fasse remarquer en passant. Elle me semble bien appréciable dans l'ensemble des paroles dont se compose l'Office de l'Église pour les morts. Quantité de passages y paraissent supposer que la destinée éternelle des âmes pour lesquelles on prie n'est pas encore fixée; comme si le dernier jour du monde faisait autre chose pour la plupart des hommes, que de publier à la vue de tous le résultat du jugement particulier qui arrête le sort de chacun immédiatement après son décès. D'autre part les peintures du jugement dernier au moyen âge, et certaines expressions de la poésie chrétienne dès les premiers siècles, ont l'air de dire qu'il peut y avoir encore remède jusqu'au prononcé de la sentence qui doit retentir au dernier jour. Quelques théologiens ont donné une solution facile à cette difficulté, en traitant un peu les-
1. Labus, Fasti, t. XIII, p. 493-495. — AA. SS. Octobr., t. X, p. 887, 901, 905. - '2. AA. SS. Septembr., t. VI, p. 293, sqq.
3. AA. SS. Mart., U II, p. 680.— 4. Ibid., p. 087.— 5. Étude sur VETIMAC1A, Chartres, 1807.
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tement les artistes et les poètes; mais, pour artistes ou poètes qu'ils soient, leur nombre et leur accord ne témoignent pas moins d'une certaine tradition; et je crois plus raisonnable de dire que le programme commun à l'art ou à la liturgie, aura été rédigé dans l'origine en vue des vivants qui voient ou entendent l'un et l'autre, aussi bien que pour les âmes du purgatoire. Les prières sont bonnes aux morts quand leur condition peut encore en admettre le fruit, mais les témoins de ce spectacle ont tous besoin d'être prémunis contre les résultats d'une mort irréparable dans ses conséquences éternelles. Je suppose donc que les artistes et l'Église elle-même, mêlant ainsi le tableau du jugement dernier à des pensées de réparation possible1, se proposent d'instruire l'assistance en même temps que de représenter une grande vision dont le fonds appartient à la foi, mais dont les conséquences pratiques ont besoin d'être mises en saillie pour celui qui peut encore s'en garer. Cette double vue explique suffisamment, si je ne me trompe, pourquoi entre deux desseins on a quelquefois l'air de gauchir. Réellement c'est moins gauchit que louvoyer entre deux directions auxquelles on se proposait d'obéir à la fois, par une espèce de résultante générale.
Saint Vincent Fermer, de l'ordre de Saint-Dominique. Cf. Ailes, p. 26; Trompette.
JURISCONSULTES. Cf. Avocats et Doctoral.
LABOURAGE. Cf. Charrue et Herse.
LAMREL OU CARTOUCHE. Cf. Écrileau.
Banderole et Prophètes.
LAMPE
Au mot Chandelier j'ai déjà donné quelque idée de l'influence que peut avoir exercée sur les artistes la parabole des Dix vierges (cinq folles et cinq sages) exposée par Notre-Seigneur (Matth. xxv, 1-12), et si souvent rappelée aux bonnes gens par la sculpture des portails d'églises. Cette grande leçon avait singulièrement' pénétré dans les esprits en des siècles où le symbolisme était d'autant plus familier au peuple, que la lecture ne jetait
point sa pensée sur une foule de sujets divors. Je ne voudrais pas dire précisément que l'instruction populaire, comme on l'entend aujourd'hui, s'oppose au développement de l'intelligence ; je crois pourtant que l'homme dont la provision fondamentale en fait d'idées est solide et courte, ne laisse pas de leur donner un épanouissement beaucoup plus large que celui qui emmagasine une foule de faits dans sa mémoire sans trouver le loisir de s'en rendre maître tout de bon. Honny soit qui mal y pense'.
L'emploi de la lampe pour signifier la virginité vient évidemment de l'Évangile, et non pas d'une race particulière plus portée au symbolisme qu'une autre. La prédication chrétienne avait porté dans toute l'Église cette grande leçon qui regarde chacun de nous, pour nous apprendre la nécessité d'être prêts sans cesse à paraître devant Dieu ; mais qui se rapporte par-dessus tout aux soins continuels qu'exige la conservation de la chasteté, surtout de la chasteté parfaite. Aussi trouvons-nous dans la terre d'Otrante, pays de civilisation grecque, les saintes Irène et Vénère représentées à Lecce avec une lampe entre les mains* , comme d'autres dans des mosaïques romaines, et plusieurs encore dans la Flandre et le nord de l'Allemagne. Une postérité moins préoccupée des enseignements évangéliques a cherché, il est vrai, plus d'une fois à greffer des récits gratuits sur ce tronc s: mais il est aisé de voir que ces faits étaient parfaitement inutiles pour rendre intelligibles les vieilles peintures avant l'époque où, comme dit l'Écriture sainte, « les vérités se sont amoindries chez les enfants des hommes. »
Voici, du reste (p. 495), une peinture des catacombes romaines, où l'on dirait que le vieil artiste chrétien a pris à tâche de plaider pour moi 4. Tous les antiquaires s'accordent à y voir l'Époux qui introduit au banquet les cinq vierges sages. Or celles-ci se présentent avec les deux attributs que je prétends identifier. De quelle utilité peut être le vase d'huile à qui s'éclaire par le moyen d'un flambeau (torche ou cierge)? Je ne saurais le dire. Mais le docte Bosio n'y a point vu d'incompatibilité, et l'on n'a pas trouvé après lui meilleure inter-
1. Jusqu'il Orcagna, saint Jpan-Baptiste et la sainte Vierge sont agenouillés aux pieds du souverain juge, comme intercédant pour les pécheurs. Or il serait trop absurde d'en inférer que le moyen âge comptât sur la possibilité de détourner la sentence à cet instant. Néanmoins h qui aurait l'esprit trop exigeant, la liturgie même pourrait aussi être également tournée de travers en ce sens (par exemple, l'offertoire de la Messe des morts) lorsqu'on y demande que l'enfer n'engloutisse pas une àme qui est séparée de son corps depuis vingt-quatre heures, ou même depuis des années. Les théologiens donc qui, comme Bellarmin, le prennent de si haut avec les poètes et les artistes, avaient besoin de recourir à une autre mesure pour interpréter les paroles de l'Office ecclésiastique que l'on peut regarder comme complice des premiers. Car n'était-il pas plus simple et plus juste d'avoir de chaque côté une même balance ? C'est ce que Je m'efforce d'établir en ce moment, pour mettre tout le monde d'accord s'il se peut, quand l'intention est bonne et s'ap-
puie sur des antécédents considérables. Tel est bien le cas ici. 2. AA. SS. Maii, t. H, p. 790. Dans le même recueil {Mail, t. IV, p. 208), sainte Pudentienne et sainte Pkaxf.de sont également représentées avec une lampe de forme singulière, car elle a l'air d'un pot à feu, et l'inscription dit :
« Protège pra-rl.ira nos virgo Puden-que-tiana. Virgo Puden-que-tiana coram stat la:npade plena.
Occurrit sponso Praxedcs lummo clar>. • Il se peut que ces lampes d'un galbe étrange aient donné lieu a ce qui semble une bassine dans certaines représentations modernes (Cf. Branche d'arbre, p. 111, sv.), et à quoi j'ai cherché une autre explication pour contenter tout le monde.
AA. SS. Ibid., p. 780, sq
4. Cf. Macarii Haginglypla . p. 58, 239. — Bosio, Rama tolltrranea, p. 461.
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prêta tion que la sienne. 11 semble que la torche portée bien haut avait de quoi frapper les yeux davantage ; et que le vase d'huile venait en aide pour préciser l'allusion au langage évangélique1.
Cela dit, on nous comprendra mieux quand nous indiquerons diverses représentations qui ont, sans aucun doute, leurs racines dans le môme enseignement. Pour me rendre plus sensible, commençons par les vierges-.
lesquelles, du reste, sont à peu près les seules qui paraissent souvent dans l'art avec cette caractéristique un peu constante.
Sainte Hiltrude, vierge et recluse; 27 septembre, v. 789. Elle était d'un haut rang, et possédait de grands biens dans le Hainaut: où elle passe pour avoir contribué à la fondation de l'abbaye de Liessies, dont le premier abbé fut son frère Guntard. Je la trouve représentée souvent avec une lampe allumée dans sa main-, on y joint même une palme, bien qu'elle soit morte de sa belle mort dans le petit ermitage où elle s'était confinée volontairement. Cette lampe était aussi l'attribut qu'on lui avait donné à Liessies sur sa châsse t. On pourrait imaginer que ce fût une allusion à l'oraison de sa fête : « Cujus castitatis radiis illustramur'. » Mais je crois que c'est tout simplement la lampe des vierges. On y peut voir assurément l'amour pour. Dieu; cependant la parabole de l'Évangile montre bien qu'il s'agit surtout de la vigilance continuelle qui doit écarter les occasions fâcheuses de chaque jour.
Dans un manuscrit d'Anchin (xrie siècle), aujour-
1. Je n'oserais pas insinuer que les chandeliers à pompe (en étain, on en fer-blanc) existassent dès lors. Mais pourtant que de choses nous inventons, qui ne sont que renouvelées !
Du reste, sans vouloir examiner de trop près les divers artifices employés pour l'éclairage dans l'antiquité, il y aurait peut-être moyen d'expliquer le flambeau quelconque de nos vierges sages par ce texte de saint Avit, que je livre aux commentateurs. Poem. VI, De laude Virginitalis, v. 441-502:
« Aptavere suas, quœsito lumine, flammas.
Tune sed quinqup, quibus cordi sollertia major;
Quamvis festinant, oleum tamen addere sumtis
Sollicitude- fuit vasis, pinguique liquore
lgtiibus armatis squalentem rumpere noctem.
Atquœ neglectum liquit pars altéra succum,
Simiens flammigeras nequidquam sustulit liaslas.
Bmicat exiguus commuti luminis ignis:
d'hui à la bibliothèque de Douai, les saintes Glossinde, Eusébie et Adalsinde portent également une palme et une lampe*. Il semble donc que dans la France wallone ce fût un attribut ordinaire des vierges vers cette époque; la lampe indiquant des précautions assidues, et la réussite dernière étant annoncée par la palme. Ajoutons pourtant que depuis lors, et généralement dans la chrétienté, la palme a été réservée pour désigner le martyre, et l'on a pu voir qu'à Lecce la lampe des saintes Irène et Vénère n'entraînait pas l'emploi de la palme.
J'ai déjà montré précédemment que le (lambeau ou le cierge et,la lanterne (Cf. Chandelier) semblent avoir eu plusieurs fois la fonction symbolique que remplit la lampe dans les cas cités tout à l'heure. S'il est donc certains faits que je n'aie pas mentionnés, celui qui les rencontrera se trouve suffisamment averti pour les interpréter dans ce sens quand il y aura lieu.
Après ces données épisodiques, reprenons la marche accoutumée de nos énumérations ; en revenant aux saints, à commencer par les évêques.
Saint Narcisse, évêque de Jérusalem (Cf. Cruche, p. 301).
Sed TÎrtute carens, languentem lampada fervor Deserit; et siccam percurrit flamina papyrum. Kt<-. »
Cf. Mélanges d'Archéologie, etc., t. III, p. 13, sv.
Montalembert, Moines d'Occident, t. II, p
La lampe était si bien devenue le symbole ordinaire de la virginité, pour le moyen âge chrétien, que nous voyons au x« siècle le père de sainte Ségnorine parler à ce sujet comme pourrait le faire un liturgiste. Lorsqu'il apprend que la jeune fille ne veut appartenir qu'à Dieu, il dit, la prenant entre ses bras et la bénissant : « 0 Domine Jesu... emitte gra'iam tuam super hanc puellam... ut una cum ceteris virginibus, in cœlesti beatitudine... cuin sua piaeclara lampade tibi obviam procedere mereatur. » Cf. Monum. Portua. Hist., Sci-iptores, t. I. p. 47.
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Surins raconte, d'après les historiens ecclésiastiques, le miracle qu'il opéra le samedi saint pour la solennité pascale, où l'huile manquait1. Or nous voyons que dès les temps anciens, l'éclairage des églises (cathédrales surtout) exigeait une certaine magnificence*. Je donne la
représentation de ce prodige, d'après un croquis de M. Villevieille, communiqué par M. L.-J. Guénebanlt.
Saint Julien, évêque de Cuenca: 28 janvier, 1208. A sa mort, la Mère de Dieu lui apparaît tenant une lampe allumée; en signe de la chasteté qu'il avait conservée
Saint Narcisse de Jérusalem.
sans tache. Selon d'autres, c'était une palme que lui présentait la très-sainte Vierge3; d'où l'on pourrait conclure, peut-être, que la palme et la lampe passaient alors pour deux expressions de la virginité qui se remplaçaient ou se complétaient l'une l'autre indifféremment.
Saint Anthelme chartreux, évêque de Belley (ou de Die?); 26 juin, 1178. Près de lui une lampe est allumée parle doigt d'une main céleste. Cf. p. &97.
On raconte que pendant ses funérailles, trois lampes qui ne s'allumaient d'ordinaire que pour la nuit, s'éclairèrent tout à coup; et les autres se mirent à répandre en même temps un éclat extraordinaire. Le comte de Belley, qui avait eu de grandes discussions avec l'homme de Dieu, fut si frappé de ce signe qu'il s'enfuit immédiatement de la cérémonie*.
Je ne saurais dire si c'est de là que vient la dexlre
Surius, 29 octobr
S. Cf. G. Saccarelli, Hittoria eccletiastica, t. II, p. 65-Ofl. — M*langei d'Archéologie, t. III, p. 110.
bénissant, sur plusieurs méreaux émis par l'église de Belley (car ici c'est une sèneslre). Quant au geste que fait saint Anthelme, d'après une gravure célèbre exécutée pour les Chartreux, il rappelle les efforts que fil l'homme de Dieu pour éviter la dignité épiscopale.
Saint Albert carme (Cf. Apparition de l'enfant Jésus, p. 57; etc.). Je le trouve représenté parfois avec une lampe en main, ou placée près de lui. Serait-ce une manière d'exprimer la chasteté dont il fit profession? ou bien une indication de la gloire dont Dieu l'entoura malgré le soin que prenait le saint homme pour vivre ignoré ? Je ne vois du moins dans sa vie aucun autre fait qui m'explique bien cet attribut.
Saint Nil moine basilien, abbé de Grotta-Ferrata près de Frascati ; 26 septembre, 1005. Il avait changé de résidence plusieurs fois ; et pour qu'on ne lui attribuât pas
3. AA. SS. Januar., t. II, p. 895. Cf. Sainte Hiltrude p. M5.
4. Surius, 20 jun.— AA. SS. /un., t. V, p. 236, »q.— B. Trombv, Sloria... dtl... ordin» Carlxuiano, t. IV, p. 216, sg.
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Comme la chevalerie du moyen âge avait pour armeordinaire la lance, avec ou sans banderole , les artistes
de ce temps ont volontiers caractérisé ainsi les saints qui passaient pour avoir occupé un grade supérieur dans la profession militaire. J'ai dit, sous les mots Armes, Armure et Cheval, que le titre de guerrier avait été donné assez largement à plus d'un martyr qui pouvait fort bien n'avoir pas figuré dans les cadres des légions. Nos pères aussi, qui prisaient très-haut la noblesse, se sont rarement fait faute de l'attribuer à des patrons. De là vient que beaucoup de soldats romains, sans compter ceux que l'on qualifiait gratuitement ainsi, ont été censés tribuns militaires. L'on peut s'attendre que bien des saints nommés aux articles en question, se trouveront devenus chevaliers sous la main des peintres ou des sculpteurs, et par conséquent porteront la lance. Ceci soit dit pour éviter des répétitions, ou suppléer môme à quelque omission involontaire.
Saint Michel, ainsi que je l'ai déjà fait remarquer au mot Ange (p. 2>h), fut très-longtemps peint avec la lance dans sa lutte contre le démon. La forme habituelle du diable dans ces représentations est celle d'un dragon plus ou moins hideux, et l'arme de l'archange lui perce ordinairement la mâchoire inférieure. L'épée ne lui fut donnée que plus tard, et le symbolisme ancien disparaît bientôt avec ce nouveau programme. Ce n'est pourtant pas Raphaël qui introduisit cette nouveauté. M. Forgeais a publié* bien des médailles ou enseignes populaires, qui montrent que l'usage s'en était déjà répandu plus d'un siècle avant le grand artiste. Cf. supra, p. 363, sv.
Saint Matthieu et saint Barnabe, ainsi qu'on l'a pu voir au mot Hache et sous le titre Apôtres, portent souvent une lance ou une hallebarde comme instruments de leur martyre.
Saint Thomas apôtre (21 décembre) est fréquemment représenté avec la lance dont il fut percé par les Indiens idolâtres. C'est peut-être l'occasion de rappeler les chicanes faites par plusieurs protestants sur la ville de Calamina où le Martyrologe veut qu'il soit mort. J'ai déjà fait voir ailleurs que le nom de cette ville pouvait très-bien appartenir à l'Inde proprement dite3. Depuis lors on peut dire que l'histoire de saint Thomas a fait un pas de plus, puisque les médailles indiennes rapportées en Europe et les recherches de M. Reinaud4, nous ont fait connaître le nom du prince indo-scythe que mentionnait la légende de saint Thomas. Ce nom de Gondaphorus avait été traité d'invention pure par bien des critiques ; et nous retrouvons dans les médailles un Gondopharès (ou Undaferr) , qui régnait précisément dans cette contrée à la même époque. Il faudrait être bien exigeant pour demander une copie plus conforme. Les historiens
Vitraux de Bourges, n° 81 (p
4. Sur llnde antérieurement au milieu du xi« siècle; Mémoires de l'Académie des inscriptions, t. XVIII (1849), p. 93-90. Nouvel avis aux demi-savants qui se mêlent de ridiculiser les légendes !
LANGE
grecs de l'antiquité n'ont pas été traitas si sévèrement. Saint Lambert, évêque de Liège et martyr; 17 septembre, 708. Une lance à la main, pour indiquer son genre de mort.
On a donné diverses causes à son assassinat : quelques-uns veulent que ce soit l'effet des vengeances
Cf. Catendar. benedict., 12 septcmbr
Une hymne du bréviaire de Liège (1558, in-8") aux premières vêpres de ce saint (Hymnum cantemus), dit : « Crimen Pippini prohibent, Cunm tolerter adhlbans, Inceatas damnai nuptfas Verte saluti noiiat.
d'Alpaïde, concubine de Pépin d'Héristal. Selon d'autres, le saint aurait été victime des rancunes que s'étaient attirées ses parents en défendant ses droils avec trop de rudesse. Quoi qu'il en soit, on s'accorde à dire que saint Lambert interdit à ceux qui l'entouraient, de le défendre; et qu'il fut percé d'une lance ou d'un épieu, tandis qu'il priait pour ses meurtrière '.
La bâtardise de Charles Martel a bien l'air d'être entrée pour quelque chose dans les poëmes sur son petitfils Charlemagne, où la prétendue histoire de Berthe (sorte de Rachel supplantée par une Lia) paraît imaginée tout exprès afin de légitimer après coup certains déportements trop libres chez le père (aïeul, dans le fait) du héros ; et par où la naissance du grand homme se serait trouvée entachée. Quand, après trois ou quatre siècles, les deux héros homonymes de la race carlovingienne se confondirent en un seul personnage pour des peuples illettrés, on aura voulu pallier ce qui passait pour louche dans la naissance de l'illustre empereur. Notre livre donne lieu de reconnaître à plusieurs reprises que l'histoire de Charles Martel et celle de Charlemagne se mêlèrent dans les souvenirs de la postérité. Cf. p. 173, etc.
J'ai fait mettre à la main droite de saint Lambert un livre dont la forme se retrouve assez souvent dans les tableaux du xve siècle, et qui pourrait dérouter le spectateur si je n'en expliquais un peu la singularité. La partie inférieure ou supérieure du fourreau s'allonge en manière de sac, dont l'extrémité peut se froncer au moyen d'un cordon passé dans une coulisse. De la sorte, le livre une fois bien fermé peut se porter suspendu au coude (comme le réticule de nos mères) ou sur l'épaule, à l'aide du cordon passé en bandoulière; on s'épargnait ainsi la peine de le tenir sous le bras au risque de le laisser choir. Mais relativement au coup d'oeil (en fait d'art), pour peu que les plats du livre soient ornés en manière de carreaux ou de losanges, ainsi qu'il arrive dans certaines estampes, on peut se trouver conduit à imaginer que le personnage porte quelque chose comme une lanterne.
Hinc, ut sumatur ultio, Prawul datur supplicio; Pœnam suftert alacriter Quam plaçât causa Jupiter. •
Ce qui est le plus clair, c'est que Pépin ne mit pas d'cmprvsseiin'iit a venger l'assassinat de l'évêque. Hais une prose de la même Église (missel de US»; Christi laudem prœdicemus) était un peu plus formelle, quoiqu'il s'agît d'un seigneur du pays liégeois :
■ Scelus ingens et énorme Et amota causa mali.
Vidit obstans Christi norme Sub amplexu conjugali
Et eicalso nomini. Motu» carnis dirigat.
Nam Pippinus rex (duxT) Francorum Qui legalem fugit thorum, Fractor legum, spretor murum, Adhauret adultéra1. Prcces fundit, et fréquenter in -r.it prwul; et patenter Illum monet, et clementer Vult -Mini reducere :
Ut contempto netu tali.
Cf. AA. SS. Belgii, t. VI, p. 61-74.
At Alpai», Mit acceptll, Fragrescit medullitu»;
Verbis usa venetiatif.
Dodonom aggreditur , Illum urget, arctat satin:
Sic snnetus penniitur.
Btr .
LANCK.
La pèleriue de noire saint dans ma gravure est une des formes que le rational (ou mperhumiral) a prises durant les divers siècles où il a été porté par certains évêques qui en avaient le privilège. J'en ai dit déjà quelque chose (p. 376, sv.) au mot Épiscopal (insignes de la dignité épiscopale); et il ne faut pas m'en demander davantage dans un livre qui doit toucher à tant de choses, sans pouvoir prétendre les approfondir toutes. Ce qui esi bien certain, c'est que la chaire épiscopale de Liège conférait le droit de porter cet ornement ; comme le montre encore aujourd'hui le grand buste en argent de saint Lambert, qu'on y expose tous les ans pendant l'octave de sa fête. Plusieurs des Liégeois en ignorent le motif.
Saint Emmeran, évêque de Ratisbonne et martyr (Cf. Échelle, p. 327, sv.). On lui met parfois à la main une lance, peut-être pour indiquer la manière dont il fui achevé après qu'on lui eut coupé les membres.
Saint Cadoc, évêque (de Bénévent, dit-on) et martyr-, vi» siècle. Ce qu'il y a de plus clair dans sa légende, c'est qu'il fut tué d'un coup de lance en célébrant la messe1. Car presque tout le reste a une teinte celtique singulièrement prononcée ; et le siège épiscopal de Bénévent, par exemple, a bien l'air de correspondre tout simplement à quelque chose comme Daventry (Benaventa ou Bennavenna) dans le Northamptonshire.
Saint Gérard Sagredo, évêque de Czanad et martyr (Cf. Encensoir, p. 367; Caillou, etc.). La lance fut un des instruments de son assassinat.
Saint Adalbert de Prusse, évêque de Prague et martyr; 23 avril, 997. Après avoir renoncé à son siège épiscopal où il n'obtenait rien de ses ouailles, il voulut prêcher l'Évangile aux Slaves voisins du Dantzig et du Koenigsberg actuels. 11 fut assommé par les habitants, et transpercé d'une lance par un prêtre des idoles. Après quoi sa tête coupée fut exposée sur un pieu. Dans la suite ses reliques portées à Gnesne l'ont fait honorer tout particulièrement par les Polonais, qui le connaissent surtout sous son nom slave Woyliech.
Saint Adelbret (Adalpret, Albert, etc.), évêque de Trente et martyr; 27 mars, v. 1169. Ayant pris la défense des droits de son Église opprimée par les seigneurs de Castel-Barco (près Roveredo) dans la Valle Lagarina, il fut tué d'un coup de lance dans la poitrine pendant qu'il était à cheval * pour veiller au redressement des griefs dont il voulait avoir raison.
Saint Lonoin martyr, qui passe pour avoir percé le côté de Notre-Seigneur sur le Calvaire (Cf. Armure, p. 75,
sv. ; etc.). Comme il reparaît plus d'une fois dans notre livre, contenions-nous de l'avoir rappelé parmi les doujphores (porte-lance).
Saint Maurice, chef de la légion Thébaine. Cf. Armes, p. 76, sv.; etc.
Plus d'un autre saint encore peut passer pour sullisamment introduit sous le même titre sans qu'il faille revenir sur des indications de ce genre qui feraient double emploi en pure perte.
Saint Julien martyr, patron de Macerata. Cf. Êpèe, p. 368.
Les saints Marc et Marcellien, martyrs (Cf. Groupes deux à deux, p. 660). Ils furent percés d'une lance dans la prison.
Les saints Donatien et Rogatien frères, patrons de Nantes (Cf. Groupes deux à deux, p. 656). Leur martyre se termina par un coup de lance'.
Saint Démétrius de Thessalonique (Cf. Armes, Armure, p. 80). Une lance à la main pour exprimer son genre de mort bien plutôt que sa profession4. On lui donne ordinairement un costume assez distingué (mais non pas toujours militaire), parce qu'il passait pour avoir été proconsul.
Saint Mercure de Cksarée en Cappadoce, guerrier et martyr (Cf. Armes, Armure, p. 79). Il semble n'avoir été âgé que d'environ vingt-cinq ans lorsqu'il mourut pour Jésus-Christ5, et déjà, dit-on, il commandait en chef6. Il fut décapité après plusieurs tourments; et la ville de Bénévent se glorifiait de posséder son corps. Aussi étaitil honoré comme un des principaux protecteurs du pays, au temps des ducs lombards7.
La lance qu'on lui met souvent à la main peut faire allusion à ce que raconte un biographe de saint Basile le Grand. Le saint évêque, priant devant les reliques du martyr Mercure, aurait obtenu la mort violente de Julien l'Apostat; et saint Mercure s'en serait déclaré lui-même l'auteur, en montrant dans son église à Basile sa pique ensanglantée. J'ai parlé ailleurs de cette légende (Cf. Armes, Armure) à propos de saint Artème, mais notre saint semble avoir été sévère pour les persécuteurs, comme le montrent ses prédictions au sujet de Dèce et de Constant8. Quant au costume qu'on lui donne souvent, je renvoie aux détails curieux donnés par le savant Célestin Cavedoni sur d'anciennes staurotèques9.
Les saints Socrate kt Denis martyrs (Cf. Groupes, p. 661), percés de lances.
Saint Vincent, martyr à Collioure en Roussillon;
1. AA. SS. Januar., t. II, p. 604. — Montalembert, Moines d Occident, t. III, p. 71, sv. — Hagiol. ital., t, I, p. 55.
2. Dissertaxione intorno alla santità... del B° Adalpreto (Trente, 1754, in-i°), p. 3*8.
Brautii Martyrol. poelic. :
9 Pr»sul Adalpretus conscripto terruit hostes Milite, qui telis proditionis obit. »
Cf. Martène, l. c, Pass., n° 15; et Translat., n
9. Memorie... di Modena, série m, t. V (1817), p. 36, 37, 30.
LANCK.
18 avril, 303. Je le trouve représenté avec une lance, quoique, d'après ses Actes, il soit mort dans le feu1 après diverses tortures (les ongles de fer, entre autres).
Saint Bénigne de Duon (Cf. Chiens, p. 215, sv.; et Bâlon). On le peint communément revêtu de la chasuble, et transpercé de deux lances qui lui traversent le tronc d'une hanche à l'épaule opposée. Bien des fois aussi des poinçons ou des alênes sont enfoncés à l'extrémité de tous ses doigts. Je l'ai rencontré cependant la poitrine percée d'une seule lance, et une massue (ou un gros bâton) sur la tête. Plusieurs de ces indices le feraient aisément confondre avec saint Quentin, si ce n'était la chasuble que ce dernier saint ne porte jamais. Cf. p. 312.
Saint Canut, roi de Danemark. Cf. Fïeclus1, p. &15.
Les vingt-six martyrs Japonais du 5 février 1597 (Cf. Croix, p. 289; Groupes, etc.). Après avoir été crucifiés, ils furent percés de lances.
Sainte VicTomE de Rome, vierge et martyre; 23 décembre, 250. Percée d'une lance dans le cœur, à la réquisition de son fiancé qu'elle avait refusé pour n'appartenir qu'à Jésus-Christ. Au lieu de cela, certains artistes l'ont peinte poignardée.
La B" Marguerite de Savoie, veuve et dominicaine dans le couvent d'Albe en Monferrat3; 27 novembre, 1467. Depuis que la maison de Savoie a été élevée à la dignité royale au xviii8 siècle, on s'est accoutumé à timbrer ses
armes d'une couronne fermée *. C'est ainsi qu'on les voit dans cette gravure, copiée sur un tableau de l'ancien
t. AA. SS. Avril., t. II, p. 621, sq.
2. Cf. Langebek, Script, rer. Dante, t. III, p. 317-422; et t. IV, p. 21'!-2I5.— Lagerbring, Monum. scan., t. I, p. 126.
couvent de Poissy. Mais à vrai dire, la BM Marguerite n'appartenait pas même à la branche aînée de la maison
3. Jean de Sainte-Marie, les Vitt des Saintes de l'ordre du glorieux... saint Dominique, i. II, p. 3C9, »t. i. Celle de Sardaignc est surmontée d'une croix de Saint-Maurice.
LANGE. — LANTERNE
Savoyarde, étant lille du prince d'Achaïe. Quant aux trois lances que tient la sainte, voici leur signification historique : Veuve encore, et avant d'avoir pris l'habit de Saint-Dominique , elle s'adressait à Notre-Seigneur pour obtenir la grâce d'une vie parfaite. Jésus-Christ lui apparut , portant en main trois lances ; sur l'une était écrit calomnie, sur l'autre maladie, et sur la troisième persécution. « Choisis, lui dit Notre-Seigneur, et tu seras écrite au livre de vie. » Selon quelques-uns, la sainte après avoir hésité, s'en remit au Ciel de ce qui convenait le mieux. D'autres disent qu'elle prit les trois armes, embrassant le tout. C'est le parti qu'a pris l'artiste de Poissy; mais ailleurs on voit tout simplement ces trois lancés entre les mains de Notre-Seigneur qui les présente à la B" Marguerite. Quoi qu'il en soit, les faits semblent indiquer que la sainte avait accepté tout, car il ne lui manqua rien de ces trois tribulations.
LANGUE
Saint Liévin (ou Livin) , apôtre de l'Artois et de la Flandre (Cf. Fontaine, p. Z|22 ; etc.), et saint Léger, évêque d'Autun l ont eu la langue arrachée ; mais dans un tableau de petite dimension il est souvent difficile de reconnaître cette langue entre les mains du bourreau. Du reste, elle est quelquefois saisie par une tenaille qui peut faire mieux comprendre ce dont il s'agit.
Saint Romain de Césarée, diacre et martyr; 18 novembre, v. 280. On lui coupe la langue pour l'empêcher de braver ouvertement l'empereur*.
Les martyrs de Tipasa (ïifech) en Afrique, sous la persécution arienne (en 484), auxquels Hunéric fit arracher la langue, ne me sont jamais tombés sous la main avec la représentation de leur supplice, auquel on ajouta la barbarie de leur couper à tous la main droite. Ils n'en méritent pas moins une mention, à cause du miracle public qui leur conserva l'usage de la parole3.
Saint Antoine de Padoue (Cf. Âne, p. 32; etc.). On représente quelquefois sa langue rayonnante entre les mains de saint Bonaventure*. Trente-deux ans après la mort d'Antoine, quand on fit l'ouverture de son tombeau, sa langue fut trouvée saine et entièrement fraîche. Saint Bonaventure qui assistait à la reconnaissance de ces reliques, s'écria, attendri de ce prodige: « 0 langue bénie, qui avez toujours béni Dieu et l'avez fait bénir par les autres, on voit bien aujourd'hui quel a été votre mérite
auprès du Seigneur. » Ce fut lui qui dès lors fit conserver cette langue séparée de la tête, et elle s'est maintenue sans corruption.
Saint Jean Népomucène, chanoine de Prague et martyr (Cf. Etoile, p. 390; Eau, etc). On le peint assez souvent tenant sa langue dans la main, pour rappeler qu'il a été le martyr du silence (c'est-à-dire du secret de la confession). D'autres fois cette langue est représentée dans une auréole près du saint. Outre le sujet de son martyre, cet attribut indique que sa langue échappa à la corruption du tombeau.
LANTERNE
On pourra trouver le prophète Sophonie portant une lanterne, en manière d'homme qui cherche à faire pénétrer la lumière dans des recoins obscurs. C'est le souvenir d'un texte de sa prophétie (Sophon. i, 12), où il annonce que Dieu y regardera de près. Mais ce sont là des particularités assez peu répandues dans l'art populaire, et qui ne s'expliquent bien dans telle ou telle cathédrale que par l'ensemble de certaines séries (évêques du lieu, apôtres, prophètes, etc.), où la clarté passable de quelques termes peut mettre sur la voie de tout le reste.
Nous avons déjà parlé de falots sous le titre Chandelier, rappelons cependant que la lanterne a sa place dans la légende de saint Christophe portant l'enfant Jésus (Cf. Géant, p. 446; etc.). L'ermite qui lui avait conseillé, dit-on , de se faire passeur pour ceux qui auraient à traverser le torrent, se voit d'ordinaire l'éclairant avec sa lanterne pendant que Christophe remplit son office charitable de nuit. Je ne sais s'il faut attribuer l'intervention fréquente de ce personnage, à la vieille gravure qui a longtemps passé pour être le plus ancien monument xylographique, mais cela s'est maintenu durant plusieurs siècles. Le petit plomb publié par M. Forgeais (supra, p. 349) doit être antérieur à la xylographie.
Sainte Gudule (Cf. Chandelier, p. 197, sv.). On a pu voir aux mots Lampe et Chandelier, des données que nous n'avons pas à répéter ici, puisque chacun aura trouvé de quoi les entendre quand la. légende reproduit (souvent d'après des peintures exécutées dans un âge beaucoup plus symbolique que le nôtre) ces caractéristiques aujourd'hui tombées à l'état d'énigmes pour une civilisation fort différente. Qui aura étudié le haut moyen âge, verra sans peine que les populations modernes
I. Une hymne, entre autres, publiée par M. Mone (t. III, p. 394), donne les détails suivants :
- Rrulis jam luminibus Ab impiis hominibus, Linguam prœcisam doluit; Nactus loquelam floruit!
Splendena corona cœlitus Bjus caput irradiât,
Expavent corda commun Tacta stupore nimium.
Sed amputato capite, Corpus erectum constitit; Uniui horœ spatio Rigore mansit vivido. »
Cf. Ibid., p. 395, sq.
Euseb., apud Surium, 18 novembr
3. Morcelli, Africa christiana, t. III, p. 210, sq. — Souvenirs de l'ancienne Église d'Afrique, p. 318.
4. AA. SS. Jun., t. II, p. 742, sq. Ayala (Pictor ctiristianus, libr. VI, cap. x) prétend que cela n'a jamais été représenté. Aujourd'hui du moins cette assertion serait inexacte, car on le trouve dans les gravures des frères Klauber.
LANTERNE. — LARMES
n'ont pas tout ce qu'il faut pour comprendre du premier coup mainte expression familière à leurs ancêtres. Quant à la lanterne de sainte Ondule, elle semble
avoir été suffisamment expliquée ailleurs, sans que nous ayons besoin d'y revenir. Du reste, pour ce que nous disions du cierge et de la lanterne comme équivalents conographiques, il peut être bon de faire observer que les vieilles gravures sur bois qui prétendaient représenter les saints nés dans les États de la Maison d'Autriche, mettent un cierge à la main de sainte Gudule'.
Je pencherais à croire que sainte Menehould {Manechildis; 10 octobre, vie siècle) a reçu cet emblème aussi pour une raison toute semblable. Sa vie est fort peu connue, et le biographe n'a pas manqué de suppléer aux détails historiques par quelque texte de l'Écriture sainte4. Aussi montre-t-il cette vierge comme introduite aux noces de l'Agneau, pour avoir pris soin de maintenir sa lampe constamment allumée. Si donc la fabrication des falots avait jadis été une industrie particulièrement exercée dans la ville champenoise qui garde le nom de notre sainte, on aurait quelque droit de lui attribuer une ancienne médaille populaire que je donnerai sous le titre Patronages (Lanterniers). Mais ce n'est qu'une supposition, infirmée d'ailleurs par. la crosse qui se voit sur le droit de la pièce. Car nul n'a prétendu, ce semble, que Menehould fût abbesse.
LARMES
Saint Pierre, prince des apôtres. Cf. Coq. Saint Grégoire Vil, pape. Cf. Image de la très-sainte Vierge, p. 683.
1. Cf. Imaget des Saints. .. de la famille de Maximilien, n" M. C'est le titre que l'on donne communément a cet ouvrage qui passe pour dessiné par Burgkmair; mais je crois qu'il s'agit tout simplement des saints personnages honorés dans les Ktats de la Maison d'Autriche. Maximilien, qui avait fait entrer dans sa famille les successions de Bourgogne, d'Espagne et de Bohême, voulait sans doute
Saint Macaire, patriarche d'Antiociie (Cf. Cœur, p. 236). Soit par suite des consolations que Dieu lui accordait dans la prière, soit à cause des péchés de son peuple qu'il oui voulu expier, il versait si assidûment des larmes, qu'il portait d'ordinaire un linge dans sa main pour essuyer ses yeux 3.
Saint Juste, évêque de Lyon; 2 septembre, v. 390. Il s'était laissé persuader de faire quitter l'église à un accusé qui était venu y chercher asile, et dont on lui promettait de respecter la vie. Mais ce malheureux ayanl été tué au sortir du lieu saint, l'évêque inconsolable se regarda comme coupable de sa mort; s'accusant d'avoir rendu inutiles les privilèges ecclésiastiques dont la garde lui était confiée. Ce fut ce qui le détermina à se retirer en Egypte, où il voulut passer le reste de ses jours parmi les solitaires.
Saint Huuues, évêque de Grenoble (Cf. Confession, p. 2!|9; etc). Son zèle lui faisait déplorer constamment le triste état où il avait trouvé réduite son Église par suite de l'incurie du pasteur précédent. Toujours plein, en outre, de la pensée du ciel, et doué d'une piété tendre, il lui arrivait de ne pouvoir retenir ses larmes en public lorsqu'il entendait lire l'Écriture sainte; et lorsqu'il écoutait les confessions, il donnait le premier aux pénitents l'exemple d'une componction vive. Il fut d'ailleurs affligé par des tentations importunes, et par de longues infirmités.
On le représente quelquefois en habit de Chartreux, à cause de l'affection qu'il avait pour cet Ordre ; venanl souvent se recueillir dans leur monastère, et ayant voulu être assisté par des Chartreux dans sa dernière maladie. Retenu môme dans ses visites à la Chartreuse par l'attrait intérieur qui le portait au recueillement, il avait besoin que saint Bruno l'avertit de retourner aux soins de son diocèse.
Saint Godefroi, évêque d'Amiens; 8 novembre, 1118. Ses ouailles lui rendirent la vie fort dure malgré la bonté du saint. Aussi renonça-t-il à son siège épiscopal après avoir désespéré d'améliorer l'état du diocèse. Affligé de l'inutilité de ses soins, il répandait fréquemment des larmes amères devant Dieu4; soit sur l'inconduite de ses inférieurs, soit sur les punitions dont les récalcitrants étaient frappés par le Ciel.
Saint Guillaume archevêque de Bources, religieux cistercien; 10 janvier, 1209. La rondeur et la gaieté môme habituelle de son caractère, ou plutôt de sa vertu, ne l'empêchaient pas d'être tellement sensible aux offenses de Dieu qu'il ne pouvait s'empêcher de pleurer quand il voyait ou apprenait quelque scandale. Sainte Marie-Madeleine, la pécheresse de l'Évangile
constater ainsi la grandeur et l'importance chrétienne des siens. Ses prétentions creuses sont bian connues en histoire, et c'en serait une nouvelle preuve. Du reste la collection a tout l'air d'être inachevée.
LARMES. — LÉPREUX
(Cf. Anges, p. 42; Chevelure, etc.). On la peint fréquemment répandant des larmes; soit à cause du récit de l'Évangile qui nous la montre arrosant de ses pleurs les pieds de Jésus- Christ tandis qu'il était à table chez le pharisien, soit à raison de la longue pénitence qui répara ses désordres.
Sainte Paule romaine, veuve; 26 janvier, kOh. Elle passa vingt ans à Bethléem dans l'exercice de la pénitence, formant elle-même sa fille sainte Eustochium à cette vie de sacrifice, sous la direction de saint Jérôme. Je la vois représentée versant des larmes ; en quoi il se peut que l'on ait voulu la donner pour le modèle accompli de la veuve chrétienne dont parle saint Paul1. Je crois pourtant que l'on s'y sera proposé quelque vue moins vague, comme de peindre la grande douleur que causaient à cette sainte les fautes les plus légères. Bien que sa vie antérieure n'eût certes point donné de scandale, elle disait : Celle qui a tant plu au monde doit bien prendre garde de déplaire à Dieu. Maison aura peut-être prétendu rappeler sa tendre affection pour les siens, où saint Jérôme trouvait un motif de blâme ■ ; et je ne puis m' empêcher de trouver bon ce soin de montrer combien il ya de tendresse dans les grands cœurs.
Sainte Monique (Cf. Auréole, 1° nom de Jésus, p. 98; Ceinture). On sait les gémissements que lui coûtèrent les désordres de son fils Augustin, qu'elle enfanta ainsi pour le ciel en devenant doublement sa mère. Aussi, un évoque près duquel la sainte veuve était venue déposer sa douleur, lui donna cette consolation prophétique : « Il ne se peut pas que le fils de tant de larmes périsse3. »
Sainte Rusticule, abbesse dans la ville d'Arles; 11 août, 632. On la représente souvent versant des pleurs; soit à
cause du don des larmes qu'elle avait reçu de Dieu dans ses oraisons, soit à cause des persécutions qu'elle eut à essuyer*.
Sainte Catherine de Suède, fille de sainte Brigitte (Cf. Cerf, p. 189; etc.). Elle méditait chaque jour la passion de Jésus-Christ durant plusieurs heures, en versant des larmes abondantes.
LÉPREUX
Dans les monuments du moyen âge, cette espèce de maladie n'est pas seulement caractérisée par les taches qui couvrent la peau, mais aussi par la cliquette, instrument formé de trois ou quatre lames de bois destinées à produire par leur percussion réciproque un bruit qui avertissait les passants de se garer. Que l'antiquité eût connu ou non ce moyen d'avertissement, les artistes ne s'en mettaient pas en peine ; en cela comme presque en tout le reste, ils appliquaient à tous les temps ce qu'ils avaient chaque jour sous les yeux. Cela même a son intérêt, sinon pour ce qu'ils veulent dire, du moins pour ce qu'ils disent sans y songer.
Saint Lazare, le lépreux de l'Évangile (Luc. xvi, 19-26). Plusieurs veulent que le récit des misères de ce pauvre mendiant, si négligé par le riche avare, ne soit qu'une parabole. Le moyen âge n'a généralement pas mis en doute que la leçon donnée ainsi aux Juifs par Notre-Seigneur ne reposât sur des faits réels ; l'ordre de Saint- Lazare et le mot ladre qui est resté dans notre langue montrent bien que l'on ne prenait point le mendiant de saint Luc pour une abstraction8. On le trouvera donc plus d'une fois dans les vitraux ou les missels, tenant sa
1. 1 Tim. v, 5 : « Quae autera vere vidua est et desolata... » — Cf. AA. SS. Januar., t. II, p. 717. — Hieronym. Epist. xxvm (éd. Martianay, t. IV, P. h, p. 66). Cf. Ibid., epist. liv (p. 587, sq.|.
2. Hieronym. Epist. xxii (éd. Martianay, t. IV, P. n, p. $4-59). Cela ne l'empêche pas de la louer ailleurs en déclarant que nulle mère ne l'égalait dans l'amour qu'elle éprouvait pour ses enfants. Cf. AA. SS. Januar., t. n, p. 713.
3. Une hymne des vêpres, publiée dans la collection de M. Mone (t. III, p. 446), exprime à peu près ce qu'ont représenté beaucoup d'artistes :
« O Mater Qendo gradiens, Fletuque spargens semina (Ps. cxxv, 5-7) ; Sed exultanter rediens, Mundo ferens charismata. *
Mais une prose attribuée au célèbre Adam de Saint-Victor (apud L. Gautier, OEuvres poétiques d'Adam de Saint-Victor, t. II, p. 463, svv.) n bien d'autres accents, sans avoir tout à fait le ton d'Adam : • Félix imber lacrymarum,
Quo eflulsit tam proclamai
Lumen in Bcclesia!
Multo fletu seminavit
Germen ubi reportavit
Metens in lœtitia.
Pins accepît quam petivit;
O quam miro tune gestivit
Spiritus tripudio I
Cernens natum fide ratum,
Sedet Christo jam sacratum
Toto mentis studio. »
Cf. Vitraux de Bourges, n» 140 (p
Les Espagnols eux aussi doivent bien avoir cru à l'existence du pauvre Lazare, puisque dans leurs poésies populaires sur le CId, comme dans sa chronique rimée, ils racontent l'apparition du saint mendiant à ce héros. Le Campéador rencontrant un lépreux, lui avait fait partager sa couche. Durant son sommeil saint Lazare lui promit un succès assuré dans toutes ses entreprises. Le Cid se réveillant ne trouva plus le lépreux, et comprit qu'il avait eu affaire à un habitant du ciel. Cronica rimada (Romancero gênerai, t. II, p. 657) : ■ En llegando à la orilla del vado, estava un pecador de malato;
A todos pediendo piedat que le passasen el vado.
Los cavalleros todos escopian, é yvanse d'el arredrando;
Rodrigo ovo d'el duelo, et tomôlo por la mano.
So una capa rerde aguadera passôlo por el vado,
En un mullo andador que su padre le avia dado.
So la capa verde aguadera alvergô el Castellano et malato. B en siendo dorunendo, a la oreja le iablu el gapho :
Mensajero so de Christus, que non soy malato. San Lasaro so, a ti me ovo Dios enbiado,
que te sea membrado
Quantai cossas comensares, arrematarias con tu mano
Rodrigo desperto, e fue mal espantado ;
Catù en derredor de ssy, e non pudo fallar el gapho.
Membrote daquel sueno, e cavalgô muy privado. >
Cf. Ibid., t. I, p. 487, sgg.
LËPREIX. — LlfeVRK.
cliquette , et couché à la porte du mauvais riche où les chiens viennent lécher ses ulcères.
Saint Job sur son fumier a été peint fréquemment surtout vers le xvi* siècle, parce que ses cruelles ulcérations (Job ii, 3-8) l'avaient fait invoquer par les malheureux atteints du mal vénérien.
Saint Léon IX, pape. Cf. Lit.
Saint Gaugery (Goéry, Géry, etc.), évêque de Cambrai (Cf. Dragon, p. 318). Guérissant un lépreux païen qu'il convertit, et qui devint prêtre. Le saint n'était alors que diacre; et ce miracle fit éclater sa vertu aux yeux de tout le monde. Aussi n'avait-on pas manqué d'en conserver le souvenir dans un des bas-reliefs qui ornaient sa châsse1.
Saint Poppon, abbé de Stavelo; 25 janvier, 10/|8. Il avait porté les armes; et après avoir pris l'habit religieux, il fut chargé de l'hôpital qui était près de l'abbaye. Dans cet emploi, il guérit up lépreux en mettant sur ce pauvre homme la couverture de son propre lit*.
Saint Guennolé ( Winwaloeus, etc. ) , abbé de Landevenec; 3 mars, v. /|Z|8. Un jour qu'il était accompagné de saint Ethbin diacre de son monastère, ils rencontrèrent un lépreux auquel ils rendirent charitablement service; et qui disparut au milieu d'une grande lumière, après leur avoir fait entendre ces paroles : « Puisque vous ne m'avez pas rebuté sur la terre, je ne vous rebuterai pas dans le ciel'. »
Saiwt Ethbin (Cf. Ermites, p. 381). Compagnon de saint Guennolé dans le fait qu'on vient de lire, il en donnait tout l'honneur à son abbé, qui de son côté prétendait que la merveille était due aux mérites du saint diacre*.
La B,e Aleyde de Schaerbek, cistercienne à La Cambre; 11 juin, 1250. Elle devint lépreuse; et par compensation, reçut du Ciel diverses grâces extraordinaires. Aussi les Belges la peignent-ils s'entretenant avec son bon ange, ou délivrant les âmes du purgatoire, etc.5
ayant été un peu rapetissé par le xve et le xvi» siècles qui en ont fait un emploi moins élevé, l'art s'est permis de l'appliquer au moins une fois à de simples servantes de Dieu. 11 s'agit de sainte Justine d'Antioche ou de Nicomédie (Cf. Démon, p. 310, etc.). Là il y a bien quelque confusion des anciennes données du symbolisme, mais il faut convenir que l'application ne manque pas d'un certain à-propos. Si l'on ne s'est plus rappelé que la licorne indiquait jadis la puissance indomptable qui s'abandonne à une jeune fille (c'est-à-dire la force souveraine du Fils de Dieu qui se renferme dans le sein de Marie), on se souvenait du moins passablement que les temps antérieurs y avaient vu le trésor de la virginité d'une part, et la vigueur invincible de l'autre. En conséquence on a placé la licorne près de la sainte pour montrer qu'elle avait mis en déroute tous les efforts de l'enfer. Saint Cyprien d'Antioche (le magicien) rappelle alors ce qui avait été dépensé d'artifices et de sortilèges, mais en vain, pour venir à bout de cette chasteté inexpugnable8. Somme toute, c'est un symbolisme détourné, mais dont la signification persiste suffisamment.
fajoute, pour valoir autant que de raison , que l'on a prétendu reconnaître saint Firmin martyr (Cf. Épie, p. 366), au portail deSaint-Riquier,dans un évêque ayant à ses pieds deux licornes; attendu que les armes de la ville d'Amiens ont deux licornes pour supports. Cela se peut, sans que j'en veuille répondre; mais ce sont des caractéristiques qui ne sauraient être comprises ' hors d'un territoire assez étroit. Elles ne peuvent donc devenir populaires dans une grande partie de la chrétienté. C'est pourquoi je me contente des indications souvent un peu vagues que l'on aura pu lire sous le titre Armoiries; et, l'on peut se le rappeler, je n'ai pas voulu y donner autre chose qu'une direction générale dont les applications demanderaient presque un livre.
LIEVRE
Cet animal que les zoologistes actuels relèguent dédaigneusement dans la région des fables, n'était pas si maltraité jadis; et dans le symbolisme chrétien, comme on a pu déjà le voir sous le titre Animaux allégoriques, il servait souvent à désigner la virginité de la Mère de Dieu. Sur ce point, je n'ai pas à revenir; mais ce symbole de la virginité sans tache et de la puissance suprême.
Nous n'avons plus affaire ici au lièvre ou au lapin employés allégoriquement (Cf. Animaux allégoriques). Il ne figurera, donc cette fois que comme attribut qui rappelle un fait historique7.
Saint Martin, évêque de Tours (Cf. Apparitions de Noire-Seigneur, p. 5ù) sauva, dit-on, un lièvre forcé et djéjà saisi par les chiens. Le P. Gazet en a fait le sujet
t. AA. SS August., t. II, p. 679, sq.; 666.
2. Caltndar. benedict., 25 januar. On y verra la cliquette quelque peu enjolivée, mais assez semblable A celle du moyen âge. Cf. AA. SS. Januar., t. H, p. 611.
3. Calendar. benedict., 5 mart. Mais il est bon de faire observer que deux saints de ce même nom peuvent avoir été confondus ensemble. Cf. AA. SS. Octobr., t. VIII, p. 478, sq.; et 481.
AA. SS. Octobr., t. cit., p
b. AA. SS. ./un., t. Il, p. 476, sq.; 479-482.
6. Il faut distinguer entre sainte Justine de Nicomédie et celles de
Padouc (7 octobre) et de Trieste (13 juillet), pour ne pas parler et cinq ou six autres. Celle de Trieste fut aussi poursuivie par plusieurs amants, et décapitée après divers supplices.
7. Il peut n'être pas inutile cependant de faire observer que Martin de Vos et quelques artistes avec lui, emploient volontiers la cigogne et le lièvre comme symboles de la vie solitaire; peut-être parce que l'oiseau fréquente habituellement les lieux peu défrichés, et que la timidité du lièvre le fait fuir au moindre bruit. Ce serait alors une traduction de ce passage du psaume (liv, 8) : « Je me suis échappé au loin pour habiter la solitude. »
LIÈVRE. — LINGK.
d'une de ses petites pièces de vers qui sont souvent si heureuses; et le biographe du saint le raconte à peu près comme témoin oculaire1. Mais le grand évéque de Tours est tellement connu dans l'art d'une autre façon, que représenter ce fait, serait dépayser la dévotion populaire.
Saint Anselme de Cantorbéry (Cf. Apparitions de l'enfant Jésus, p. 55). On raconte de lui quelque chose de tout semblable : un lièvre poursuivi par les chasseurs s'était jeté entre les jambes de son cheval; et l'homme de Dieu arrêta sa monture pour ne pas ôter cet asile à la pauvre bête1. Comme les chiens s'arrêtaient et que cela prêtait à rire à quelques assistants, le saint homme dit : « Ne voyez-vous pas que c'est chose plus sérieuse qu'il ne vous semble? C'est là ce qui arrive à l'âme quand elle sort de la vie, et que les démons l'entourent pour lui interdire toute voie de salut. » Là-dessus il écarta les chiens, et vit avec plaisir le fugitif regagner ses bois.
Une autre fois le même saint fit des réflexions analogues sur la force des mauvaises habitudes, en demandant à un enfant de couper le fil qui retenait prisonnier un petit oiseau3.
Le B1 Albert de Sienne, camaldule; 7 janvier, 1181. Un jour qu'il travaillait dans la campagne, un lièvre qui était près de lui se laissa prendre; et plus tard le même animal, poursuivi par les chasseurs, se réfugia vers l'homme de Dieu qui le fit entrer dans sa manche, jusqu'à ce que les chasseurs fussent partis. Alors il lui laissa le champ libre pour regagner son gîte. On dit que comme ses confrères semblaient vouloir profiter de ce gibier, il leur répondit : Nous ne nous sommes donné aucune peine pour le prendre, et il ne nous a fait aucun mal, de quel droit nous l' attribuerions-nous*?
Les saints ont souvent montré leur affection, en pareil cas, pour les pauvres petites créatures de Dieu que l'homme s'amuse à poursuivre ou à tourmenter en manière de passe-temps, aussi aurais-je bien pu (ou même du) citer à cette occasion sainte Catherine de Suède (Cf. supra, p. 189). Ce qui en a été dit pour une biche ou une daine, appartient réellement à son histoire; mais je ne saurais affirmer si les imagiers du vieux temps avaient en vue l'un ou l'autre trait. On raconte donc que, comme elle traversait un bois pendant que son époux chassait, la daine pressée par les chiens se jeta vers notre sainte qui obtint congé pour cette charmante bête8.
La B"cOrinca, augustine; 10 janvier ou 18 février,
1310. Comme elle fuyait ses frères qui voulaient absolument la marier, un petit lièvre vint à sa rencontre, et lui fil trouver le chemin de Lucques où elle prit service avant de se faire religieuse'.
LINGK, DRAPERIE.
Un linge couvrant les mains élevées est un signe de respect qui persiste pendant plusieurs siècles dans l'art chrétien. Souvent les mains drapées ainsi portent une couronne, une offrande quelconque devant un personnage céleste, comme venant de la recevoir, ou pour demander permission de lui en faire hommage. Cela se voit assez fréquemment dans les mosaïques chrétiennes, et subsiste dans la miniature jusqu'à la fin du xii* siècle.
Mais ce qui dure jusqu'à la fin du moyen âge, c'est Abraham tenant des deux mains une draperie dont la capacité est assez vaste pour contenir une quantité de petites figures humaines qui représentent les âmes des justes placées là comme dans le vestibule du paradis. C'est la traduction du langage employé par l'Écriture sainte (Luc. xvi, 22, 23), lorsqu'elle dit le sein d'Abraham pour indiquer les Limbes où tout ce qui était morl en paix avec Dieu jusqu'à l'Ascension, attendait que le ciel fût ouvert aux hommes parN.-S. Jésus-Christ7. Mais certaines peintures grecques donnant le même attribut à Jacob et à Isaac, il semblerait que l'idée primitive dans cette peinture fût de représenter l'énorme descendance des patriarches8. Peut-être aussi la pensée primitive s'est-elle altérée avec le temps.
Fréquemment, et en particulier sur les tombeaux, on voit des anges enlevant vers le ciel, sur un linge étendu, l'âme du défunt. Cela ne veut pas toujours dire que la béatitude éternelle soit garantie aux âmes ainsi représentées ; mais l'Église, qui ne juge pas des choses cachées, aime à croire qu'un fidèle mort dans sa communion aura été reçu au séjour de la paix éternelle. C'est donc une pieuse consolation donnée aux survivants plutôt qu'une assurance, tant qu'il n'a pas été prononcé définitivement sur les mérites du personnage par un jugement public.
Les saints Hemeterius (Madir, etc.) et Celedonms, martyrisés à Calahorra-, 3 mars, vers 298. On rapporte qu'au moment de leur supplice, l'anneau de l'un et le linge (orarium) dont l'autre s'était servi pour essuyer la sueur
i. Sulp. Sever., Vita B. Martini, lib. II, cap. x.
2. AA. SS. ApriL, t. H, p. 883 (Eadmer, Vita B. Anselmi, libr. II, cap. m).
3. AA. SS., ibid. — 4 AA. SS. Januar., t. I, p. 403. C'était ne pas mal entendre les vrais titres de la propriété ! Le saint se voit avec le petit lièvre blotti dans sa manche, sur une belle gravure des patrons de Sienne exécutée par François Vanni.
AA. SS. Januar., 1. 1, p. CM
7. Or, comme ces élus appartenaient surtout à la race du grand
patriarche, il y a lieu de croire que le Diurnal de Passau (1521) avait cela en vue lorsque, dans son hymne pour les vêpres de la Toussaint, on y chantait :
« Tu pater adsis Abraham, Claram gerens prosapiam ; etc »
8. Nous voyons d'ailleurs par le Nouveau Testament (Luc.xxu, 30; — Apoc. vu, 4-9) que les élus comptent tout de bon dans la filiation des patriarches. Cf. Edm. Le Blant, Inscriptions chrétiennes..., t. Il, p. 100, 390, svv.; et Préface, p. lxxxviij.
LINGE
de son visage, furent enlevés dans les airs à la vue de tout le peuple1. Les graveurs espagnols ont peint volontiers ce prodige, que les vers de Prudence décrivaient comme chose constante*.
Sainte Véronique, femme de Jérusalem, qui passe pour
avoir reçu et conservé l'empreinte sanglante du visage de Notre- Seigneur sur un linge, lorsqu'elle ne se pro-
1. Cf. A A. SS. Mari., t. I, p. 228. sqq. — EspaiUi mrada, t. XXX1H, p. 272-293; et 421-430.
Peristeph., hymn. I, v. 81, sqq
f 111a laui occulta non eut, nec lenetcit tomporc, Misaa quod iur»um per auras evolarunt munera Quat viam patsre cceli prœmicando oatenderent.
IIHua fidem figurant, nutxi fertur annului ; Hic aui dat pignui on», ut fc.runt, orarium ; Quir fupamo rapta flatu, lucin intrant inlimuov Ktc •
posait que d'essuyer la face de Jésus-Christ' marchant au Calvaire entre ses bourreaux. Son nom se lit le 4 février (ou le 15) dans plusieurs martyrologes, et le moyen âge l'a souvent représentée tenant le suaire où la sainte face est tracée miraculeusement.
H ne faut pas avoir énormément lu pour savoir que cette légende est sujette à caution ; et que le mot Véronique, par exemple, est employé non-seulement par Dante, mais par plusieurs papes pour indiquer non pas une femme quelconque, mais la sainte face elle-même qui est honorée à Saint-Jean de Latran. Le Père Bollandus4, à lui tout seul, a fait un peu plus de recherches làdessus que bien des gens qui affichent de l'érudition avec fracas. Quant à moi qui ne puis m'étendre ici sur un pareil sujet comme si c'était mon objet spécial , il ne me serait pas malaisé de remplir une demi-page avec les seuls titres de livres qui traitent ce point d'érudition, soit pour l'attaquer soit pour le défendre. La science si renommée de M. Guillaume Grimm ne me paraît pas avoir apporté grands documents nouveaux à la question, dans un mémoire qu,'il a lu à l'Académie de Berlin5, au mois de décembre 1842. Pour ce que permet un livre comme celui-ci , disons tout bonnement que plusieurs Églises ont considéré sainte Véronique (Bérénice, Vérone, etc.), comme la femme juive qui avait reçu ce précieux dépôt sur le chemin de la croix. Quant à dire si cette face du Sauveur non faite de main tfhomme (achiropoète) était bien celle que l'on conserve (ou que l'on honorait jadis) à Rome, à Jaën, à Cadouin, à Laon, etc., ce ne peut être mon affaire. En certains lieux de la France, la sainte, sous le nom de Venice (ou Venisse) était invoquée par les femmes pour la guérison des maladies de leur sexe; et à Paris, on en avait fait la patronne des lingères. Cf. Forgeais, (. cit., t. IV, p. 87-92. J'espère avoir l'occasion ailleurs de revenir sur quelqu'un des saints suaires attribués à notre sainte; ici ce serait pur hors-d'œuvre. Qu'il suffise de renvoyer les curieux aux détails donnés par M. Louis Paris sur la légende de la Véronique au moyen âge, à propos des Toiles peintes et tapisseries de la ville de Reims.
Sainte Agathe, vierge et martyre (Cf. Mamelles, Ciseaux, p. 224; etc.). Peu de temps après sa mort, son voile servit à faire cesser un incendie qui menaçait la ville de Catane, à la suite d'une éruption de l'Etna; miracle qui convertit grand nombre de païens, et que rappelle le Bréviaire (5 février, antienne de Benedictus). Cf. Voile.
3. Cf. Evangcl. {apocryph. | Nicodcmi, cap. vu (éd. Thilo, p. 500- 303). Je cite l'édition de Ch. Thilo, préférablement aux texte» mieux publié» après lui, parce qu'il indique souvent plusieurs passaiçes analogues des écrivains ecclésiastiques; ce que les travaux divers de M. Tischendorf ne lui ont pas permis de reprendre sous œuvre.
AA. SS. Februar., t. I, p
5. W. Grimm, Dit Sage nom Ursprung itr Chrislusbililtr. — Cf. Villanueva, Viage literaria a lot iglesias dt Espalia, t. II, p. 74-88.
LION ET IIYKtNK.
Sai.ntk Hunna (ou Huva), surnommée la sainte laveuse ; 30 novembre, v. 679. C'était une noble matrone d'Alsace; . et les exbortations de saint Dié, lorsqu'il abandonna l'évèché de Nevers pour aller vivre dans la solitude, touchèrent si fort cette famille que le fils se rendit moine dans l'abbaye de Ebersheimsmûnstef; et la mère se fit la servante des pauvres : lavant leur linge, et visitant les malades.
LION HT HYÈNE
Si peu d'analogie qu'il y ait entre les deux animaux réunis par notre titre, nous les avons rassemblés en un même groupe, parce que ce sont des bêtes du désert, et que l'hyène seule prêterait à peu de détails historiques pour le sujet qui nous occupe.
D'ailleurs certaines légendes semblent avoir confondu ces espèces de carnassiers, pour différentes qu'elles soient réellement.
Le noi Salomon, fils et successeur deDavid.
Son trône d'ivoire soutenu par deux lions d'or, et dont les six gradins se terminaient à. chaque extrémité par douze lionceaux (III Reg. x, 18-20), a parfois inspiré le moyen âge quand il voulait peindre la grandeur de Jésus -Christ, comme sur la façade de la cathédrale à Strasbourg.
Samson, juge d'Israël. Cf. Hayon de miel (à l'occasion du prophète David).
Le lion se voit fréquemment dans les représentations de solitaires, par allusion, je pense, à ce texte de l'Écriture au sujet de Notre-Seigneur dans le désert (Marc, i, 13) : « Il était dans le désert... avec les bêtes fauves. » Mais pour quelques-uns en particulier, la légende (historique ou poétique) en donne une raison spéciale tirée d'autre source que le symbolisme. Nous les retrouverons à leur tour.
Daniel.
Le prophète Daniel dans la fosse aux lions a déjà paru sous le titre Bonnets; et là j'en ai donné un patit basrelief trouvé en Algérie. L'artiste, plus voisin de l'antiquité, avait revêtu le prophète du costume assyrien. Cette fois, d'après un autre bas-relief de la France méridionale1 et d'une époque un peu moins habile, le voici nu entre les deux animaux qui semblaient devoir le dévorer, mais qui le respectent et presque le caressent. Le geste que fait le saint, indique soit l'action de grâces, soit plutôt la prière. Car si le moyen âge avait perdu beaucoup du savoir-faire antique qui se retrouve souvent dans les monuments chrétiens des premiers siècles, il en avait gardé certaines traditions. La liturgie
d'ailleurs suffisait pour faire comprendre le sens de ces bras étendus (à la manière des Orantes dans les catacombes), puisque dans la célébration de la messe le prêtre répète à peu près ce geste toutes les fois qu'il adresse à Dieu une prière au nom de toute l'assistance.
Daniel représente sûrement ici Notre- Seigneur libre entre les viorts (Ps. lxxxvii, 6). comme parle l'Écriture sainte; et partant l'espoir de résurrection que puise tout vrai fidèle dans le triomphe de Jésus-Christ sortant du tombeau2.
Le saint roi David. Cf. Rayon de miel. Le prophète Joël, d'après le général Radowitz, copiant en cela M. Helmsdœrfer, est peint entre deux lions qui le déchirent. Il m'est impossible de savoir ce que cela signifie. Peut-être aura-t-on rencontré quelque représentation des prophètes où, comme à la cathédrale d'Amiens, l'on a cherché à les caractériser par quelque chose qui rappelle leurs paroles. Or Joël annonçant aux Juifs la conquête qui doit dévaster leur pays, dit3 : « Une nation s'est jetée sur ma terre, elle est forte et innombrable; ses dents sont comme les dents du lion, et sa mâchoire comme celle du lionceau. »
1. Le P. Arthur Martin, qui l'a dessiné lui-même, se fiait beaucoup trop à ses souvenirs pour indiquer la provenance, et je ne retrouve plus d'indications qui m'éclairent à ce sujet. Je crois cependant pouvoir affirmer que cela provient du bassin de la Garonne; à moins
que peut-être ce ne soit quelque reste égaré des Aliscamps d'Arles ou plutôt un vieux monument de Saint-Maximin.
2. Cf. Le Blant, Inscriptions chrétiennes, t. II, p. 105, sv.
3. Joël i, 6. Les prophètes auront, plus bas, leur article à part.
LION ET HYÈNK.
L'évangéliste saint Marc a déjà trouvé sa place sous le titre Êcangèlisles, il n'est donc pas besoin d'y revenir.
Saint Ignace, évêque d'Antioche (Cf. Nom de Jésus, p. 97; Cœur, p. 233).
Sans être bien satisfait de la manière dont a été reproduit mon dessin du tableau de Ribera, j'en replace le souvenir quelconque sous les jeux du lecteur. Il rappelle une grande pensée , fondée sur cette déclaration historique du saint luimême : «Je me nomme Théophore (celui qui porte Dieu1); » et la fougue de l'artiste n'y gâte rien, quoiqu'il ne soit pas l'inventeur de cette formidable mise en scène. Un des Wierix a gravé à peu près la même composition avec unedouceurcharmante, sans nul affadissement.
Saint Jean le Silentiaire évêque en Arménie, puis solitaire en Palestine (Cf. Bouche, p. 142). 11 s'était mis au service des cénobites sans leur faire connaître sa dignité épiscopale, et mourut à l'àgedecent cinq ans, après avoir observé durant plus de vingt années un silence ab- saint Ignace
solu, sauf pour les affaires indispensables. On prétend que des barbares ( les Sarrasins sans doute) étant venus infester sa solitude, un lion se fit son gardien contre ces malfaiteurs. Mais son histoire explique mieux le lion que l'on peint marchant devant lui. Elle dit que des moines de son monastère étant envoyés au loin, furent rencontrés par un lion dont l'arrivée leur causa une extrême frayeur; et que le saint parut au milieu d'eux
faisant signe à l'animal de les laisser en paix. Sur quoi la bête farouche s'en retourna sans leur nuire*.
Saint Jérôme, docteur de l'Église (Cf. Chapeau de cardinal, p. 199). On a coutume de le peindre avec un lion près de lui; sur quoi il a été dit bien des choses que je
ne nie soucie point de passer au crible en ce moment. Le lion, comme nous l'avons dit, symbolise fréquemment le désert, la veille même; soit parce qu'il cherche sa proie durant la nuit, soit parce qu'il a passé jadis pour dormir les yeux ouverts *. Mais rappelons que saint Jérôme n'est pas seulement un solitaire , il est aussi l'un des quatre grands docteurs de l'Église latine (Cf. Docteursde l'Église, p. 313; Èvangèlistes, p. 339). Or nous avons vu que les quatre animaux d'Ézéchiel et de l'Apocalypse, que nous désignons habituellement sous le nom d'animaux évangeliques.
avaient été prêtés aux quatre anciens docteurs de l'Occident. Le lion peut, avoir été attribué à saintJérôme non-seulement à cause de la vie érémitique d'Antioche. ffu'il mena en Pales-
tine, mais aussi pour la fougue un peu rude de son caractère4. II n'était donc pas nécessaire, quoique le moyen âge l'ait fait, de lui attribuer la légende d'un autre saint dont nous allons parler immédiatement 5.
Réunissons d'abord les saints Marc et Jérôme de la chronique publiée en 1493, à Nuremberg, par Hartman Schedel (Cf. p. 509). Mais je ne puis dire si cette coïncidence des attributs est cause ou effet de l'assimilation
AA. SS. Februar., t. I, p. 13, sq
S. AA. SS. Maii, t. III, p. 230.
3. Cf. Phlles, Carmina, cd. Wernsdorf; et not. ad p. '251. — .*lian., De animal, nalura, V, 30. — Pétau, In Epiphanium, t. II, p. 191. sqq. — Philes, De animal, proprietaie; éd. De Paim, p. 20t, etc.
4. Cf. Lubus, Fasti, t. III, p. 102. — Sarnelli, Ultere ecclesiastiche, t. III, lott. vi. — Weitenaucr, Miteella (L I, 1752), 8». - AA. SS. Septembr., t. VIII, p. 000, sq. — S. Bonavcntur. (?), Serm.. XXVI (Do uno confessore, 4); Lugdun., t. III, p. 341. — Villanucva, Viage lilerario, t. II, p. 38; etc.
5. Les (Vrivain» et artistes du moyen Age n'entendaient sûrement
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établie entre les évangélistes et les quatre docteurs la- tion de ces mêmes caractéristiques sous la main d'un tins, car nous avons trouvé ailleurs une autre distribu- artiste du xvie siècle. Sans revenir sur ce qui en a été dit
\gfattcro6 ifôieronymus
jSanctuô marcu* euimgelifta
t^^^^s\l\\sN.^v\\^vI\\\^x^\\\\t\\^\\^^\\A\\\\lv\.v^v.v^^J
déjà plus d'une fois, il peut n'être pas inutile de reproduire le trait du tableau de Sacchi (Cf. p. 510); d'autant que nous voici dans un nouveau tome, et que le lion y est donné à un autre (saint Ambroise). On se rappellera donc plus sûrement l'arbitraire de ces attributions qui n'ont jamais été bien fixées, et qui semblent tout à fait abandonnées depuis assez longtemps.
Saint Gérasime de la Thébaïde, qui passa du reste plus tard en Syrie près du Jourdain, où il devint abbé; 5 mars, v. Z|75. C'est à lui que semblent appartenir d'après les plus anciens témoignages , la guérison et l'amitié du lion dont il a été fait honneur à saint Jérôme. Gérasime avait débarrassé ce lion d'une épine qui s'était enfoncée dans l'un de ses pieds, et l'animal se mit à son service. Désormais cette bête farouche accompagna, dit-on, aux
pâturages l'âne du monastère; et l'ayant laissé voler par un Arabe, elle aurait été chargée par le saint de remplacer le commissionnaire , jusqu'à ce qu'elle l'eût ramené avec tout le convoi du voleur1. Le lion avait reçu le nom de Jourdain, en récompense de cet exploit exécuté près du fleuve, et mourut de chagrin sur la tombe de Gérasime *.
11 est des gens qui trouveront cela fort étrange, comique même peut-être, et qui sont tout disposés à s'éprendre de sensibilité sur les récits anciens et modernes de l'histoire profane au sujet des lions d'Androclès, de Maldonado, etc. ' Imaginez pourtant le calme de l'esprit, joint à douceur et fermeté de caractère; si peu qu'il y survienne de l'aide du Ciel pour protéger des hommes vraiment sans peur et sans reproche, la soumission des bêtes
pas (au moins pour ia plupart) que cela ne fût point de la véritable histoire du saint docteur. D'accord avec la Légende dorée (cap. cxlvi), le Bréviaire de Passau (1521, hymne: Ecce qui Christi decoravit aulam) lui chantait :
• Ligna qui gessit domuit leonem. >
On racontait que le saint avait guéri un lion dont le pied était
traversé par quelque grosse épine, et que la bête reconnaissante
s'était mise aux ordres de son bienfaiteur. Sur quoi plus d'une
miniature charmante nous est parvenue. Cf. Notices et extraits
îles manuscrits de la Bibliothèque nationale, t. VI, p. 114.
1. Prat. spiritual., cap. cvu. — TpiwStov, éd. Querini, p. 65. Cela ressemble fort à ce qui est dit de saint Jérôme et de son lion par P. de Natal., libr. VIII, cap. cxxxn. Cf. AA. SS. Mart., 1. 1, p. 388.;
AA., SS., loc. cit., p. 388, sq
3. Le docteur Labus (Fasti, t. IX, p. 648-050) rappelle divers traits de lions apprivoisés auxquels on n'a pas coutume d'opposer aucune objection, sans doute parce qu'il s'agit de personnages plus nu moins classiques.
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les plus farouches n'aura rien de trop surprenant. On a remarqué plus d'une fois que l'homme et l'animal sans raison ne sont pas naturellement ennemis, et que la sottise ou la brutalité de nos semblables a grande pari
dans l'hostilité des créatures inférieures contre celui qui devait régner sur elles (Gènes, i, 28-30). Mais pour cela il faudrait que l'homme se dominât lui-même, et fût sous la main de Dieu.
Les quatre docteurs latins. Cf. p 509, et 314.
Saint Cybiaque solitaire, disciple de saint Gérasime; 29 septembre, 557. On rapporte qu'il avait aussi un lion familier, qui recevait à manger de sa main, et qui se rangeait du chemin des moines quand ils passaient*.
Saint Paul, ebmite (Cf. Corbeau, p. 254), ou saint Antoine abbé (Cf. Béquille, p. 132; etc.) ensevelissant saint Paul. Antoine revenait vers son ami qui lui avait demandé le manteau donné par saint Athanase s. Il trouva le saint vieillard agenouillé, mais déjà mort; en sorte que le
t. Cf. Labus, l. cit., p. 0V7, «g.
Vitm PP. (Hieronym.), éd. Roswcyd., p
Une hymne d'un bréviaire manuscrit conservé par les Clarisse* d'Amiens (iv siècle, Lux horlalur not solemnit) raconte la visite de saint Antoine a saint Paul, et l'inhumation merveilleuse de ce dernier :
• Oriunduseï <8gypto, tirut sol in lenebri»,
cadeau du grand patriarche d'Alexandrie ne devait lui servir que de suaire. Antoine n'avait aucun instrumenl pour creuser une fosse, mais deux lions accoururent pour se charger de ce pieux office et ne s'en allèrent qu'après avoir reçu la bénédiction de l'abbé'. En échange du manteau cédé à son ami , Antoine emporta l'espèce de tunique que saint Paul s'était faite avec des feuilles de palmier, et il s'en parait les jours de fête. Saint Zosime, solitaire en Palestine; /i avril, v. 450. Ce
I.up.i duce, visitavit, montium in latebri
Paulum, qui tune primus erat eremita tenebris {celebiitf i.
Mira virtui et suave fidei mercedium Puit panis angelorum integer ad prandium. Quem tôt annis confus ante tulerat dimidium.
Ohsequentes mansuetus vir leones meruit; Quibus duruni pro ligone cetpilem aperutt; Ubi Paulum cum moerorc mortuum inseruit. BU-, »
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fut lui qui aperçut près du- Jourdain Marie l'Égyptienne mort. Lorsque la sainte eut expiré, le saint vieillard brisé pénitente, et lui donna la communion au moment de la par l'âge et la fatigue ne savait comment inhumer le
Sainte Marie l'Egyptienne.
corps de la servante de Dieu. Alors un lion vint creuser la fosse où Zozime déposa le cadavre de Marie l'Égyptienne, n'ayant plus d'autre peine à prendre que de l'envelopper dans une partie de son manteau et de rejeter la terre par dessus1.
Dans le vitrail d'Auxerre (que voici de nouveau) consacré à la légende de la Jussienne, le lion semble prêter main-forte à Zosime pour l'aider à faire descendre le
corps dans la fosse. Mais c'est, un enjolivement que les artistes ont ajouté à la narration primitive.
Saint Onuphre, solitaire (Cf. Barbe, p. 121; etc.). On raconte de sa sépulture par saint Paphnuce à peu près la même chose que pour saint Antoine au sujet de saint Paul ».
Un récit pareil a été fait sur saint Macaire le romain (Cf. Ermites, p. 380). Mais pour celui-là, il est bien
I. Vitœ PP., éd. Rosweyd., p. 391, sq. — Evagr., Ilist. eccl., VI.
Petr. de Natal., libr. V, cap. cvt.
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reconnu que sa légende est extrêmement suspecte.
Saint Marc ermite en Egypte (Cf. Anges, p. 38). 11 avait guéri de cécité le petit d'une bête féroce ; on ne dit pas clairement si c'était un lionceau (Cf. Ermites, p. 383). Mais on ajoute que la mère revint le lendemain, apportant au saint homme une peau de brebis pour les honoraires de sa cure. Il la remit à saint Athanase, de qui sainte Mélanie la reçut ensuite1.
Saint Macaire d'Alexandrie (Macaire d'Egypte, le jeune). Cf. Ermites, p. 380.
Saint Saras, abbé en Palestine (Cf. Ermites, p. 385). Nous avons parlé d'un lion qu'il avait éconduit pour se faire laisser une grotte sur laquelle le saint homme avait jeté son dévolu '. Mais il y a une autre histoire beaucoup plus curieuse pour le lion qui s'était mis au service de la communauté, après avoir été débarrassé d'une épine par l'homme de Dieu ; et qui conduisait l'âne par le licou, lorsque le guide habituel avait à s'absenter3.
Saint Siméon l'ancien, abbé en Syrie; 26 janvier, fin du ive siècle. Théodoret*, le tenant d'un témoin oculaire, raconte que des juifs vinrent se recommander au saint ermite pour trouver leur chemin. L'homme de Dieu leur garantit de bons guides-, et deux lions arrivèrent avec une tournure tout à fait bénigne. Sur l'ordre du solitaire ils remirent dans la voie ces pauvres égarés, qui le racontaient ensuite sans prendre souci de la gloire qu'en pouvaient retirer les chrétiens.
Saint Pantaléon (Cf. Arbre, p. 66; Saints auxiliaires, p. 102, sv.; Clous, p. 231). Avant les dernières tortures qui mirent fin à sa vie, il passe pour avoir été exposé aux lions, lesquels se couchèrent à ses pieds sans lui faire aucun mal5.
Saint Adrien, martyr (Cf. Enclume, p. 348; etc.). Un lion souvent accroupi près de lui, semble représenter la force indomptable dont il fit preuve devant les tyrans*.
Saint Germanique, martyr à Smyrne; 19 janvier, 168. On le représente jeune encore et aux prises avec un lion ; parce que condamné aux bêles, il alla au-devant du ter-
AA. SS. Januar., t. II, p
5. Cf. AA. SS. Jul., t. VI, p. 418. Le P. Van den Bosclie y montre (p. 401, 414, sq.) combien Tillemont et surtout Baillet se sont mis à l'aise contre d'anciens témoignages qui ne devaient pas leur permettre tant de liberté. Quant au moyen Age, nous avons Fulbert de Chartres qui raconte la conversion de notre martyr, et la guérison d'un aveugle-né (Biblioth. maxim. PP., t. VIII, p. 48, sq.), n'en déplaise à Baillet Le vieux Missel de Cologne (prose In excelsis regum régi) parle ainsi des supplices auxquels lut soumis saint Pant iléon :
■ Justum lampas. crui, sartago Torquent, lapis et vorago ifiquoris, Dec vincitur.
Atcr illum circer angit, Léo patent ilium tangit. Rtc.
Arbpr fructu fcecundalur Sub qua martyr decollatur. Kir. •
rible animal qu'on lançai! contre lui, et le provoqua lou! le premier7.
Saint Pantaléon.
It., ap. Monc, llymni latini, t. III, p. 475, sq. :
t Medicos de terris iRmulot prostemis, Paralyuci gressu Cecique visu.
Ignis inrendium Saperas Mdc Oammivomiiirt ; Oespicis ferarum Morsus, Victor, ferocium. Ktc. »
G. Il serait bien possible cependant que ce lion fût tout simplement emprunté aux armoiries de Flandres, comme indication du pèlerinage de Grammont (Geeraerdsbtrg) où l'on honorait ses reliques. 7. AA. SS. Januar., t. II, p. 213, sq.
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Saint Tropez (Torpes ou Torpelius) ; 17 mai, sous Néron. Exposé aux bêtes et respecté par elles, il fut décapité à la fin. On le regarde comme l'un de ces chrétiens que les apôtres avaient gagnés à Jésus-Christ jusque dans le palais impérial, et dont saint Paul semble faire un trophée particulièrement glorieux à la croix du Sauveur quand il annonce leur conversion en écrivant aux Philippiens1.
Les animaux féroces auxquels on livrait en pâture les fidèles dans l'amphithéâtre, pouvaient bien être parfois des tigres, des panthères, des ours même, etc. ; mais la proximité de l'Afrique semble y avoir multiplié singulièrement les lions. Aussi voyons-nous d'après l'histoire, que le peuple idolâtre croyait avoir tout dit quand il criait : Les chrétiens aux lions ! Les artistes ne sont donc pas loin du vrai quand ils peignent le lion comme le principal instrument de ces massacres. Pour certains martyrs on sait que des taureaux ou des vaches furieuses les ont mis en pièces, mais communément la mort dans l'amphithéâtre est exprimée par un lion.
Saint Victor de Milan, martyr (Cf. Armât, Armure, p. 78; etc.). On prétend qu'après sa décollation son corps fut défendu par deux lions contre les oiseaux de proie, durant sept jours. Je ne vois pas bien où l'on prendrait que des lions vécussent dans les campagnes de Lombardie au ive siècle ; mais enfin c'est une vieille légende locale attestée dans un Office de ce saint, approuvé pour Volterra en 1519*.
Saint Pontien, martyr a Spolette (Cf. Épèe, p. 367). On le peint entre deux lions ; parce que livré aux bêtes, il n'en reçut que des caresses'. Les chevalets se brisèrent quant on voulut le torturer; et il fut, dit-on, nourri plusieurs jours par un ange dans la prison où l'on avait prétendu le laisser mourir de faim. La décapitation termina ses épreuves.
Saint Antiochus médecin, martyr a Sébaste en Arménie; 15 juillet, sous Dioclétien. Des lions et des panthères qui devaient le dévorer, se jetèrent à ses pieds sans lui faire de mal4.
Les saints Abdon et Sennen (Cf. Groupes, deux à deux, p. di57; etc). Exposés aux animaux farouches dans l'amphithéâtre , puis décapités, parce que les bêtes féroces les avaient laissés sans atteinte.
Les saints Primus et Félicien (Cf. Groupes, deux à deux, p. Z|58). Ils eurent le même sort que les précé-
dents6. Us étaient frères, et l'on dit que saint Félicien était fort avancé en âge.
Saint Éleuthère de Rome, évêque (Cf. Four, p. 633). Sa légende a des parties fort suspectes ; ce que l'on sait de plus sûr, c'est qu'il fut décapité après divers tourments. On raconte que des lions auxquels il avait été livré, se contentèrent de lui baiser les pieds.
Saint Venant de Tours, abbé; 13 octobre, sur la fin du vie siècle. Le général Radowitz, comme son prédécesseur Helmsdœrfer, dit qu'on le peint entouré de lions. C'est ce que je n'ai jamais vu ; et je suis très-porté à croire qu'il s'agit tout simplement de démons qui, sous la forme de béliers, se précipitèrent sur lui avec fureur, el qu'il chassa d'un signe de croix f'.
Saint Agapit patron de Palestrine, martyr; 18 août, vers 273. Tout jeune encore (âgé de quinze ans), ayant renversé des idoles, il fut cruellement torturé de diverses façons ; exposé aux lions sans avoir reçu d'atteinte , il termina ses épreuves sous l'épée du bourreau qui lui abattit la tête.
Saint Vit, martyr (Cf. Chien, p. 216; Coq, etc.). Il fut exposé aux bêtes avec saint Modeste et sainte Crescence. Saint Vit n'avait pas plus de quatorze ans lorsqu'il souffrit le martyre.
Saint Bertaud ermite (Berthaldus) , apôtre du Réthélois ; 16 juin, v. 5ftl. On veut qu'il fût fils d'un roi d'Irlande ou d'Ecosse; aussi met-on souvent près de lui une couronne. Mais on y ajoute un lion dont la présence s'explique moins aisément ; si ce n'est qu'on y veuille voir une indication quelque peu alambiquée d'un pèlerinage qu'il avait fait en Orient. Sa légende dit que, mal accueilli par les habitants de Chàteau-Porcien, le saint avait annoncé qu'ils seraient tous plus ou moins fous ; prédiction que les gens de Chaumont disent vérifiée par l'événement. Ce peut bien n'être qu'une malice dont je ne me porte pas garant, quoique je la tienne d'un homme du pays.
Saint Basile d'Ancyre, martyr sous Julien l'Apostat à Césarée de Cappadoce; 2 janvier. Mis en pièces par une lionne que l'on avait fait jeûner pour la rendre plus farouche. Le saint en la voyant venir, se mit en prières; et ce fut dans cet état qu'il devint la proie de la bête '. Les saints Chrysanthe et Daria époux8, et martyrs (Cf. Fosse, p. 427; Bœuf, etc.). Un lion près de sainte Daria, ou s'élançant sur ceux qui veulent l'insulter; parce que
1. Philipp , iv, 22 : « Salutant vos omnes sancti, maxime autem qui de Cœsaris domo suut. »
Menolog. grœc, t. II, p
8. Du moins ils firent mine de l'être, dit la légende ; et selon d'autres, ils l'étaient réellement, mais avec promesse mutuelle de conserver leur virginité. Aussi les représente-t-on souvent tous deux un lis à la main. Daria s'était chargée d'abord de faire perdre la foi au saint confesseur qui la convertit au contraire, en lui faisant cor-
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conduite dans un lieu de prostitution, elle fut, dit-on, défendue par un lien1. Cette légende, si curieuse qu'elle soit*, prête à bien des observations; sur quoi je m'en rapporte aux Bollandistes'.
Je ne réussis pas à deviner pour quelle raison saint Leu archevêque de Sens (Cf. Billet, p. 136) est représenté avec un lion sous ses pieds dans les enseignes de
son pèlerinage d'Esserent (Cf.
Plombs historiés, t. Il, p. 189- 193). L'énigme s'embrouille d'autant plus, que M. A. Forgeais a trouvé depuis un plomb de Saint-Maur-des-Fossés avec le même attribut. Les évoques, sur leurs tombeaux, se voient souvent foulant un lion ou un dragon. C'est une allusion au Psaume xc(v. 13 : Conculcabis leonem et draconem), qui rappelle la protection promise aux serviteurs de Dieu, mais surtout aux pasteurs de l'Église. Dans les monuments du moyen âge, cela ne se communique guère à d'autres qu'aux évêques; et en tout cas n'est pas une garantie de sainteté, mais seulement un signe de prélature. Du reste, je reviendrai sur ce lion à l'article de saint Leu parmi les patrons divers. Ici l'on a voulu y apercevoir un signe du repentir de Clotaire humilié aux pieds du saint évêque après l'avoir expulsé. Je ne dis pas non, mais j'en doute. Saint Rainier de Pise. Cf. Pèlerins.
Sainte Dominique, vierge et martyre a Ti\opéa (Cf. Idole, p. Z|82 ). On la représente environnée de lions et autres animaux farouches qui la respectent. La roue fut également impuissante contre elle, et son martyre fut terminé par la décapitation *.
Sainte Martine de Rome, vierge et martyre (Cf. Aigle, p. 25 ; Idole). Exposée aux bêtes, elle est épargnée par un lion qui vient lui lécher les pieds. Ses épreuves se ter-
minèrent par la décapitation, et dix-sept soldats se convertirent à la vue des merveilles qui avaient signalé la confession de cette jeune fille \
Sainte Martienne (Marcienne, Marciana), vierge et martyre a Césarée de Mauritanie; 9 janvier, sous Dioclétien. Elle avait brisé une statue de Diane exposée sur une fontaine publique, et fut livrée aux bêtes dans l'amphithéâtre. Un lion la respecta; mais, blessée ensuite par un taureau, elle fut mise en pièces par un léopard*. Aussi la représente-t-on entourée de divers animaux : lion , léopard et taureau, ou vache furieuse.
Sainte Nataue, femme de saint Adrien ; 1 décembre, v. 320. Le lion qui sert quelquefois d'attribut à saint Adrien, me semblerait convenir plutôt à sa femme; aussi le crois-je beaucoup mieux employé lorsque les deux époux sont réunis, que quand Adrien est peint tout seul. C'est que la générosité de la sainte (qui pourtant ne souffrit pas dans ses membres) est plus admirable encore que celle du martyre lui-même. Elle employa tant de générosité , recourut à des ressources si nombreuses et si héroïques pour assurer la persévérance d'Adrien, dont elle avait douté un instant, que la grandeur du courage de cette femme efface presque le sacrifice de son mari. Mais je propose ailleurs (p. 512, note 6) une explication héraldique de ce lion ; et elle est au moins plausible.
Sainte Thècle (Cf. Globe de feu, p. 450). J'ai déjà dit pourquoi on l'appelle martyre, bien qu'elle n'ait pas terminé sa vie dans les tourments; et qu'elle avait été exposée aux bêtes, entre autres tortures dont Dieu la délivra. ïillemont, qui est difficile à contenter, convient qu'elle a jeté un grand éclat dans la chrétienté; il cite même plusieurs des éloges que les principaux Pères de l'Église ont donnés à cette illustre sainte. On peut du reste recourir aux recherches du Père Stilting' qui ne laissent presque rien à désirer.
Sainte Prisque, vierge et martyre à Rome; 18 janvier, sous Claude. On raconte que, conduite devant les juges.
naître la grandeur de Jésus-Christ. C'est ce qu'exprime une hymm: de leur fête (Adsunt testa lœtitiœ) aux premières vêpres, dans les Of/lcia SS. Patronorum civitatis Regii (1507, in-4"), p. 22 :
• Datur eidem (Chrysanlho) Daria, Ut privetur mundiUa.
S.vl quomlam mortis bajula Fit Domini discipula. »
Sa conversion et la suite est racontée dans le même Office par l'hymne de laudes {Pies reluxit hagia), de la façon suivante :
< Chrysanthus docet Dariam Sermonem evangelicum.
Detpecta mundi gloria Regnum anhelant ccelicum.
Pilia quondam zabuli Lucratur Deo animai, Pabulum prœbens Domini Bscas plebi quam plurimas. i
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elle lit tomber par ses prières l'idole qu'on voulait lui faire adorer. Exposée aux lions, qui l'épargnèrent, elle fut décapitée *.
Sainte Marie l'Égyptienne (Cf. Chevelure, p. 213; etc.), enterrée par des lions ', comme saint Paul ermite.
Une Bse Gertrude, abbesse des Prémontrées d'Altemberg sur la Lahn (13 août, 1297), était 011e de sainte Elisabeth de Hesse. Un lion représenté sous ses pieds par le sculpteur de son tombeau, pourrait absolument faire allusion au blason de Hesse ou de Thuringe'. Mais voici comme on l'explique d'après l'histoire de la sainte4. Elle avait reçu de Dieu un don tout particulier pour bannir la discorde de son monastère; mais un jour qu'elle ne pouvait réussir à réconcilier deux de ses religieuses, il arriva qu'un lion du Landgrave vint à rompre sa chaîne et à s'échapper au grand effroi de tout le monde. Gertrude, pour faire honte aux cœurs aigris qui n'avaient point voulu se rendre à ses remontrances, appela le terrible animal; et celui-ci, obéissante ses ordres, vint se coucher à ses pieds 5.
LIS
S'il s'agissait de la fleur de lis, qui a pu être un lis dans l'origine, mais qui est devenu pièce de blason , c'est chose que nous pouvons renvoyer à l'article Ai-moiries. Disons pourtant, si l'on veut, que saint Louis de Toulouse porte généralement une chape fleurdelisée sur un vêtement de franciscain (Cf. supra, p. 468, sv.); et rappelons que plusieurs saints dont on a voulu exprimer la haute naissance en les rattachant à la maison de nos rois, sont peints cqmplaisamment avec des fleurs de lis semées sur leurs manteaux6.
Mais il n'est vraiment question ici que de la fleur proprement dite, et elle suffira bien pour un article de quelque dimension. Comme elle est généralement ad-
mise |iour emblème de virginité, on la voit très-fréquemment portée par les saints qu'a glorifiés cette vertu.
L'ange Gabriel au moment de l'Annonciation , et souvent même en mémoire de la mission qu'il remplit alors auprès de la très-sainte Vierge, porte une tige de lis (Cf. Anges, p. 34; et planche du tableau de Sévastopol, jointe à la page 33). C'est qu'il fut chargé de déclarera Marie que la maternité divine serait le couronnement de sa virginité7.
Tel est le motif qui a guidé l'artiste du moyen âge dans l'exécution d'une crosse (Cf. p. 516) copiée au Louvre par le P. Arth. Martin*. Mais il ne faudrait pas prendre ce programme pour si impérieux, que l'on fût sûr d'avance de le voir réalisé dans toutes les représentations du même mystère. L'art chrétien, aux époques de la plus grande maladresse , ne s'est pas immobilisé dans des formes tellement stationnaires que l'on n'y trouve çà et là une certaine liberté d'esprit*. Le siècle avec ses usages y est bien ordinairement pour quelque chose ; mais le sculpteur ou le peintre ne se tient guère pour enfermé dans une formule absolument infranchissable. Toutefois entre les pieuses curiosités qu'amènerait l'étude des diverses peintures anciennes de l'Annonciation, je ne voudrais pas garantir l'importance de celle que met en saillie M. Helmsdœtfer, quand il dit avoir vu le lis de l'archange Gabriel privé d'anthères. Il se peut assurément, que les préoccupations botaniques n'aient pas été poussées jusqu'à une minutie scrupuleuse par tous les vieux artistes. Mais de quelque omission dans un détail qui n'altère point l'aspect de la fleur, n'allons pas jusqu'à induire des intentions de symbolisme superfin qui relégueraient Linné parmi les plagiaires, afin de mieux exalter le moyen âge.
Saint Joachim et sainte Anne, pour figurer l'immaculée conception de la sainte Vierge, ont été peints assez souvent affrontés (Cf. Embrassement, p. 344, etc.), comme
1. AA. SS. Januar., t. H, p. 184-187. - Hagiolog. ila!., i, 40.
Romancero gênerai, t. Il, p 528 (n
« Bl santo volviô punctual Una triste sepultura.
Bl siguiente ano, y hallô la Y el Santo en brazos la toma,
Difonta en su humilde eue va. Poniendola con decencia ,
Le dan sepultura honrosa
Difliculta el enterrarla, Los leones, y postrados
Por ser sus fuerzas muy cortas ; Bendic ion del santo toma m ,
Mas vido entrar dos leones Alegres desaparecen. Etc. »
Que con sus garras ahondan Cf. Zozime, p. 510, sv.
3. A la vérité, je crois que ces symboles des tombeaux n'ont pas encore été suffisamment éclaircis; et que le plus souvent, du moins aux époques sérieuses du moyen âge, ils indiquent le genre de mort qui a terminé les jours de la personne ensevelie sous cette pierre. Bien entendu que je ne m'en vais pas changer cette note en un traité sur les différentes expressions employées en pareil cas. C'est pourtant l'occasion, peut-être, de faire observer que la levrette dont on a fait l'emblème de la Bretagne dans un monument de ces dernières années (contre lequel du reste il a été réclamé bien avant moi) venait d'un bas-relief tumulaire mal compris. Les femmes en pareil cas ont très-fréquemment un petit chien sous les pieds, pour exprimer qu'elles sont mortes & la maison ; mais c'est parce que le chien est l'animal domestique par excellence. Et si la duchesse de
Bretagne représentée de la sorte avait dû conférer à si s n Tes uu pareil blason, il n'y aurait pas de fief dans toute la chrétienté qui ne pût réclamer la levrette au même droit.
4. Fr. Hubert Mueller, Beitrœge zur deutschen Kunst.... etc. (1837, in-4'), II Th., n» 19.
5. Le costume indiqué par la statue de la sainte, telle que la donne Mueller, n'est pas du tout identique avec celui qu'a publié le Père Bonanni (P. m, Verotnt, n° 84), en l'indiquant toutefois comme copié sur le même monument. A qui la faute?
Voir ci-dessus, p. 81, sv
7. Luc. i, 34, sq. : « Dixit autem Maria ad angelum : Quomodo tict istud, quoniam virum non cognosco? Et respondens angélus, dixit ei : Spiritus sanctus superveniet in te, et virtus Altissim^obumbrabit tibi. Etc. »
8. Cf. Mélanges d'Archéologie, etc., t. IV, p. 220, sv.; et. Ibidem, p. 231.
9. Aussi serait-ce une revue curieuse, que d'examiner les foi mes diverses données aux principaux faits évangéliques par les artistes; en Occident surtout, où l'on s'est beaucoup moins accpmmodé des prescriptions sévères qui réglaient l'art byzantin. Mais l'Église grecque elle-même n'a pas toujours régenté l'art avec autant de rigorisme que le disent quelques archéologues mal informés.
LIS
s'ils venaient de s'embrasser ; d'eux s'élance un rejeton qui va pour former une tige couronnée d'un lis épanoui d'où sort le buste de la très-sainte Vierge.
Ce peut être considéré comme une forme sommaire de la généalogie du Sauveur représentée si souvent au moyen âge sous le nom d'arbre de Jessé. Nous en avons dit quelque chose au mot A rbre; et l'occasion se représentera de rappeler cette invention un peu singulière, mais délicate, sous le titre Porte.
Saint Joseph, père nourricier de Notre- Seigneur. Ce n'est pas seulement un lis qu'on lui fait porter , comme expression de sa virginité, c'est souvent une baguette ou un bâton qui se termine en bouquetde lis.
Ceci fait allusion au récit des évangiles apocryphes l, quiveulentque le choix de saint Joseph pour devenir époux de Marie ait été déterminé parun prodige semblable à celui qui établit
1. Cf. Molé, Observations sur Us erreurs des peintres, 1. 1, p. 2*20, syï. ; et 227, svv. — Molau., De Historia SS. Imagtn., lib. II, râp. xxix; et lib. III,
et des lèvres de chacun à la rencontre de l'autre,
l'élection d'Aaron pour le souverain pontificat des Juifs, lorsque sa baguette fleurit (Num. xvh,1-10) exclusivement à toutes les autres.
On prétend que saint Jean -Baptiste porte assez souvent un lis. Il le mérite à coup sûr, ayant vécu au désert comme il l'a fait, et étant mort pour avoir voulu défendre la chasteté à la cour d'Hérode.
Mais si je lui ai jamais vu cette caractéristique , il faudrait que je ne l'eusse point remarquée, car il ne m'en reste nul souvenir.
Saint Norbert , L'Annonciation, p. 515. fondateur des Pré-
montrés et archevêque de Magdebourg. Cf. Apparitions de N.-D., p. 58 ; etc. On raconte qu'à sa mort on vit son âme montant au ciel sous la forme d'un lis*.
Saint Lauréanus (ou Laurianus) évêque de Séville, dit-on, et martyr; b. juillet, vie siècle. Un lis qu'on lui met quelquefois à la main, pourrait bien faire allusion au texte de ses Actes où il est dit qu'il traversa sans broncher les périls qui menacent la jeunesse3. Mais ces Actes, publiés d'abord par le P. Labbe, n'ont pas trouvé grâce devant la critique; si bien qu'on ne peut assurer ni quel était le siège de cet évêque, ni même s'il était vraiment évêque*.
Saint Vital évêque de Salzboorg, apôtre du Pinzgau; 20 octobre, v. 730. Un lis à la main, ou sortant de son tombeau. Sa vie est fort peu connue, et prête à bien des difficultés. Mais on s'accorde sur le fait de ce lis, au moins comme représentation très-ancienne. Car il n'est pas aisé de dire si c'est un événement réel ou un emblème. Quoi qu'il en soit, cela est tout à fait reçu dans l'Allemagne méridionale 5. Saint Julien et sainte Basilisse (Cf. Groupes, p. 457, etc.). Tenant tous les deux une même branche de lis. C'est l'indication de la virginité qu'ils vouèrent à Notre-Seigneur, le jour même de leurs noces. Ayant vu leurs noms tracés dans le livre de vie, ils prirent le parti de préluder à l'avis du Ciel en imitant dans leur union la pureté des anges. Saint Dominique (Cf. Chapelet, p. 200; Chien, etc.). En parlant du
cap. xii ( cd. Paquot, p. 272, etc.). — C. Thilo, Cod. apocryph. N. T., p. 358-365, etc. Cela se trouve représenté (avant Raphaël) dans VOEuvre de Jehan Foucqet, dont M. L. Curmcr achève la publication en ce moment.
AA. SS. Jun., 1. 1, p
3. « Ab ineunte irtate..., a contagiis quibns solet juvenilis rtas illicl expers fuit.»
4. AA. SS. Jul., t. II, p. 32-39.— Espaha sagrada, t. IX, p. 145-160, 3*8-354.
5. Cf. Rader, Bavaria sancta, t. II. — AA. SS. Oetobr., t. VIII, p. 930, sq.
LIS
blason des Dominicains, il a déjà été dit quelque chose du lis que porte leur fondateur. Le saint lui-même en mourant déclara qu'il avait conservé sa virginité1.
Saint Nicolas de Tolentino, religieux Augustin (Cf. Étoile, p. 389; Enfer, etc.). L'usage s'est établi de le représenter portant un lis, afin d'indiquer la grande
Saint Dominique.
Les saints Chrysanthe et Daria, époux et martyrs (Cf. Fosse, p. 427; Lion). Tenant chacun un lis, pour marquer qu'ils conservèrent la continence dans le mariage.
Saint Elzéar de Sabran, et sainte Delphine (Dalphina) ; 27 septembre, v. 1323. Un lis également, et pour le même motif *. On a pu voir au mot Armoiries, le buste du saint et l'indication du blason des Sabran.
\. AA. SS. August., t. I, p. 519, 522.
AA. SS. Septembr., t. VII, p. 535-544; 547, sq.; etc
Saint Nicolas de Tolentino.
chasteté que lui valut sa pratique de la mortification9. Quantité de saints et quelques saintes portent également le lis, pour avoir conservé leur virginité jusqu'à la mort. J'en citerai quelques-uns comme en bloc, pour n'avoir pas à répéter maintes fois les mêmes expressions. Tels sont saint François d'Assise, saint Antoine de Padole (Cf. supra, p. 468; etc.), saint Thomas d'Aquin, saint Jean de Dieu , saint Jean de la Croix, saint Diègue, saint Pierre
3. AA. SS. Septembr., t. III, p. 654-093, etc.; et p. 049-651, 004, sq. — Hagiolog. Italie., t. II, p. 174, sq.
LIS
DE VÉRONE, SAINT AnTONIN DE FLORENCE, SAINT FRANÇOIS
Xavier ', saint Philippe Bénizzi», saint Hyacinthe de Pologne, saint Louis de Gonzague, saint Albert carme (Cf. Livre, etc.), Saint Gaétan de Thienne, saint Stanislas Kostka, saint Jean de Sahagun, saint Jean le Bon (Cf. Tète de mort), le B* Ambroise Sansedoni, saint Philippe Néri, saint Brocard second général des Carmes, saint Vincent Ferrier, etc.
Saint Pelage de Cordoue, martyr (Cf. Ciseaux, p. 224). Le lis qu'on lui met en main rappelle qu'il fut martyr de la chasteté. Sa décollation n'eut lieu qu'après six heures de tortures. Selon les uns il n'était âgé que de dix ans, d'autres lui en donnent quatorze '.
Le B1 Guillaume de Montpellier , religieux cistercien à Grandselve; 9 avril, v. 1157. On rapporte qu'après sa mort il sortit de sa bouche un lis dont la fleur portait écrits ces mots : Ave Maria*. Était-il tellement ignare, quoique de la famille des comtes de Montpellier, qu'il ne sût aucune prière sinon la Salutation angélique ? Sujet de discussion entre les auteurs. Il en est même qui vont jusqu'à dire que sa science était épuisée par les deux premiers mots, mais qu'il les disait de façon à ce que le Ciel en fût content.
On a rapporté quelque chose de semblable au sujet d'un B» Joscio dont nous parlerons sous le titre Roses. De môme encore pour un B1 Josbert moine â Déols, mort en 1187.
Les Bretons ont aussi une histoire de ce genre au sujet d'un BISALAÛN(ouSaléun) dont la réputation de sainteté a donné lieu à la fondation de Notre-Dame du Folgoët*. Pour celui-ci on ne dispute pas sur l'étendue de son intelligence ; et l'on convient que les lettres tracées sur le lis qui sortit de sa bouche quand il fut mort, complétaient à peu près tout son répertoire de prières.
Le B1 Bernard de Bade ; 15 juillet, U58. On le représente avec une cotte d'armes, et tenant un lis.
La cotte d'armes n'indique pas seulement qu'il était de la maison des Margraves de Bade (Zœhringen), elle est souvent marquée de la croix pour indiquer qu'il s'occupait de former une ligue contre les Turcs, lorsque la mort le surprit à Moncalier en Piémont. Aussi est-il honoré en cet endroit. Il s'était proposé de garder sa virginité, et avait à peine vingt ans quand il mourut *. Le portrait que nous en donnons est emprunté à la collection des Bollandistes7 .
Saint Kénelm fils d'un roi desMerciens, honoré comme martyr; 17 juillet, 819. Les Anglais lui mettent en main un lis, attribut assez étrange pour un enfant de sept ans. Ce fut à cet âge qu'ayant perdu son père, il fut étranglé par ordre de sa sœur qui voulait régner à sa place, et qui avait tenté de le faire mourir par le poison.
VERA EFFIGIES BÎ BERNARD I MarchÀonù dacLzasù, crwi obyt XV 'Ju£j/ Atuio MCCCCLVUI in Moncalicri, vbi ctareÀ: irvuitia m^racuÀÀà .
Saint Émeric {Aimerions) , fils de saint Etienne roi de Hongrie; k novembre, 1031. Son père ayant voulu le marier pour perpétuer sa race, le jeune saint obéit; mais il persuada à sa femme de conserver sa virginité, et mourut à vingt-quatre ans sans s'être départi de ce vœu.
Saint Valérien époux de sainte Cécile, et martyr (Cf. Ange, p. 38; etc.). On lui donne un lis avec la palme, pour rappeler qu'il embrassa la continence à la persuasion de sainte Cécile.
Saint Casimir prince de Pologne, élu roi de Hongrie; k mars, 1/|84. La couronne que l'on met à ses pieds, annonce qu'il se désista de ses prétentions au trône de Hongrie quand il vit le roi Matthias soutenu par le pape.
1. On rapporte de saint François Xavier que son amour pour la chasteté le Ht résister, même durant un songe, à des pensées impures arec de tels efforts que le sang lui coula par les narines en abondance.
î. Le lit de saint Philippe, croisé & la tige avec un S, est devenu l'insigne de l'ordre des Servîtes. J'en ai donné la forme reçue, au mot Armoiries; mais il importe de savoir qu'un chiffre fort semblable eut cours en France comme rébus du pèlerinage de Notre- Dame de Liesse. Cf. Forgeais, Plombs historiés, t. Il (18(13), p. 41, sv.
3. Cf. Mariann, Hisl. de Espaha, lib. VU, cap. xx. — George Cardoso, Agiologio Lusitano, t. III, p. 829-832; et 837, sg.
Ibid., p
LIS
Quant au lis, c'est l'indication de la chasteté inviolable qu'il maintint jusqu'à sa mort (à vingt-cinq ans).
On lui met parfois à la main un écrit, parce qu'il voulut être enseveli avec la prose : Omni die die Mari» , appelée souvent hymne de saint Casimir. Sans être l'au-
teur de ce chant , il aimait à le répéter comme expression de son amour envers la reine du ciel.
Saint Efflam (ou Yfflam), prince irlandais (Cf. Dragon, p. 317). Il avait, dit-on, quitté sa patrie le jour même de ses noces pour conserver sa virginité; il semble donc pouvoir être caractérisé par une couronne et un lis aussi bien que par une armure. On l'honore comme patron à Plestin en Basse-Bretagne, où il aborda en venant d'Irlande.
Parmi les saintes, sans compter sainte Basilisse et sainte Delphine, dont il a été question tout à l'heure (p. 517), rappelons sainte Pulchérie1 impératrice d'Orient (Cf. Êcrileau, p. 329, sv.), et sainte Catherine de Sienne qui fait ainsi pendant à saint Dominique, auquel quantité de peintures l'associent.
Sainte Édiltrude (ou Étheldrède , Audry) vierge, et abbesse d'Ély en Angleterre; 23 juin, 679. Elle était fille d'un roi des Estangles, et vécut trois ans dans le mariage en pratiquant la continence. Mais après la mort de son époux elle se retira dans l'Ile d'Ély qui lui avait été donnée pour douaire. Le lis qu'elle porte peut rappeler aussi un songe où, quand elle fuyait la cour pour se consacrer entièrement à Dieu, elle vit son bâton pousser des rameaux. Ce pouvait être une indication du bien qu'elle était destinée à faire; car elle fonda deux abbayes, pour ne point parler de l'éclat que répandit son exemple*.
Sainte Gertrude de Nivelle (Ci. Incendie, p. 490). Le lis qu'on lui met parfois à la main rappelle qu'elle avait méprisé une riche alliance pour être épouse de Jésus- Christ'.
Sainte Quiteria vierge et martyre, d'Aire en Gascogne; 22 mai, époque mal déterminée. Le lis qu'on lui donne avec la palme, annonce qu'elle s'était consacrée à Dieu dans l'état de virginité avant de verser son sang pour la foi*. Mais comme sa légende s'est trouvée englobée dans celle de sainte Wilgeforte (ou Librada), laquelle est fort suspecte, je demande la permission de ne pas m'y arrêter*.
Sainte Catherine de Suéde, fille de sainte Brigitte (Cf. Cerf, p. 189; etc.). Son lis rappelle qu'elle conserva sa virginité dans le mariage, et prit le voile après la mort de son époux.
Sainte Marie de Cervellon (ou de Socos), religieuse de la Merci (Cf. Mer). Un lis dans sa main signifie qu'elle refusa deux fois de se marier, pour vouer sa virginité à Notre-Seigneur6.
LIS. — LIT
La B" Marie-Annê de Paredes, vierge séculière ; 2 juin, 16^5. Quand on lui fait porter un lis, ce n'est pas seulement parce qu'elle conserva sa virginité dans le monde, au milieu de populations où les mœurs étaient un peu faciles; mais au moment de sa mort, un lis s'éleva de l'endroit où le sang de la sainte avait été versé lorsqu'on la saignait. De là le surnom de lis de Quito qui lui fut donné unanimement1.
La B" Diane d'Andalo , dominicaine (?), de Bologne; 10 juin, 1234. Son lis mérite d'autant plus de figurer dans une énumération à ce sujet, que pour maintenir le vœu de virginité, elle résista aux colères de ses parents jusqu'à se laisser briser une côte. Elle fut une des premières religieuses de saint Dominique, ou du moins fonda le premier monastère des Dominicaines à Bologne*.
LISTEL
Comme ce mot est assez reçu en terme de blason pour indiquer la banderole chargée d'une devise ou d'un cri de guerre (à quoi l'on a substitué souvent, hors du langage héraldique , le terme lambel) , il convient de lui accordef quelque place, ne fût-ce que pour remettre sur meilleures pistes ceux qui seraient venus demander des
renseignements à cet endroit. Disons donc au moins en passant que presque toutes les questions dont la réponse pourrait être cherchée ici, seront résolues aux articles Banderole, Billet, Écrileau, etc. Moyennant quoi nul ne pourra prétexter, comme on dit au palais, cause d'ignorance; à moins que la faute ne soit mienne, ce qui est absolument possible.
LIT
Sousce titre bien des sujets pourraient se placer: comme malades, hôpital, sommeil, songe, mort, etc. Nous n'y admettrons guère que ce qui ne peut être caractérisé par quelque chose de plus clair que le lit lui-même. Ainsi toute, apparition pendant le sommeil ou la maladie se trouvera plutôt à ce qui distingue la forme de cette faveur céleste.
Les prophètes Élie et Elisée sont souvent peints au moyen âge près du lit où reposent les corps des enfants qu'ils ressuscitèrent' (IV Reg. iv, 18-37; etc.).
Sainte Anne, pour la naissance de la sainte Vierge, est souvent représentée sur son lit; entourée de femmes qui s'occupent de l'enfant nouveau-né, ou apportent des douceurs à la mère. L'exemple que nous en donnons est tiré du Ménologe grec au 8 septembre (t. 1, p. 24).
Il en est de même pour sainte Elisabeth mère de saint Jean-Baptiste, lorsqu'on veut peindre la venue au monde du Précurseur.
Le moyen âge avait coutume aussi de montrer la Mère de Dieu couchée dans l'étable de Bethléem (Cf. supra, p. 463), soit par suite des fatigues du voyage, soit
LIVRE
plutôt comme cherchant à dérober aux yeux la gloire de sa maternité virginale, soit aussi comme consolatrice et protectrice des mères. Ceux qui ont blâmé cela dans les peintures murales de M. Hipp. Flandrin, peuvent en mettre la faute à mon compte. Il est certains cas, dans la même série, où d'autres conseils ont prévalu. Là, s'il y a un coupable et qu'on me jette la pierre, je n'en serai guère meurtri.
Saint Léon IX, pape; 19 avril, 105Zj. On le peint plaçant dans son lit un lépreux qu'il avait trouvé couché durant la nuit sur le seuil de son palais à Rome, et qu'il avait transporté sur ses épaules jusqu'à sa propre chambre. A quelque temps de là, le lépreux disparut sans qu'on en pût trouver la trace, quoique les portes fussent fermées. Le saint défendit le lendemain matin à son serviteur d'en rien dire à personne , et l'on croit que durant la nuit Notre-Seigneur lui était apparu, comme à saint Martin, pour le remercier du service qu'il avait reçu sous la figure du lépreux1.
Saint Lubin évêque de Chartres, après avoir été moine; 14 mars, v. 557. Ressuscitant la fille de son hôte. On l'a peint près du lit de la morte , quoiqu'à vrai dire le saint eût fait ce miracle sans le savoir. Il s'était tout simplement aperçu d'un profond chagrin dans la famille, et se mit en prières pour que Dieu lui en fît connaître la cause. A peine terminait-il son oraison , que la morte se levait pleine de santé*.
Saint Pierre Mavimène, martyr à Damas. Cf. Sarrasins. Saint Albéric, second abbé de Cîteaux ; 26 janvier, 1H7. Couché à terre sur une natte , il expira au moment où dans les litanies de la sainte Vierge, on récitait autour de lui ces paroles : Sancta Maria, ora pro nobis*. Son visage s'anima alors d'un éclat tout céleste, et il rendit l'esprit avec la tranquillité d'un homme qui s'endort.
Sainte Aldegonde, abbesse des religieuses ou chanoinesses de Maubeuge (Cf. Anges, p. 43; Colombe). Elle mourut d'un cancer dont les souffrances et l'incommodité étaient si grandes que, malgré toute sa patience, elle pria Dieu d'abréger ses peines. Des amies de la sainte, et entre autres sa sœur sainte Vaudru, la virent visitée par les anges et plusieurs saints qui venaient la convier à la gloire céleste; et une lumière éclatante au-dessus de sa chambre indiqua ses derniers moments*. Son genre de mort l'a fait invoquer contre le cancer particulièrement ; et une fontaine qui portait son nom, près de l'église où re-
Cf. Gregor. M. apud AA. SS. Octobr., t. III, p. 162, sq
6. Hatiunal., libr. I, cap. m. J'ai, du reste, déjà fait observer qu'il ne semble pas avoir eu de son vivant les prétentions qu'on lui attribue de nos jours. Sa réputation bien établie en d'autres matières lui permettait de ne pas s'afficher comme monumentaliste. D'ailleurs il était un peu tard au cadran du moyen âge lorsqu'il écrivait son
posait le corps de la sainte, était fréquentée par les pèlerins qui en emportaient l'eau pour être guéris de diverses infirmités.
Plusieurs faits non mentionnés ici, et où il s'agit de songes, ont leur place sous les titres Apparitions, Malades, etc.
Sainte Galla, veuve (Cf. Aumône, p. 94). Saint Pierre lui apparaît comme elle allait mourir; elle ne lui demande que de savoir si Dieu l'acceptera en paradis, et en obtient l'assurance6.
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Durand de Mende, faisant du symbolisme tout à son aise comme un homme qui s'entendait beaucoup plus en droit canon qu'en monuments, prétend distinguer entre le sens des rouleaux (banderoles, phylactères, etc.), et celui des livres9, ou même du livre soit ouvert, soit fermé. Les artistes pourtant n'ont pas pris de lui le mot d'ordre; et soit avant lui, soit après, les monuments confondent ces divers signes dans une foule de cas. Ce qui est indubitable, c'est que le livre est un des symboles les plus ordinaires de l'épiscopat, attendu que l'évoque est prédicateur par-dessus tout7. De même encore, le diaconat est souvent indiqué par la croix et le livre ; parce que le diacre chante l'évangile, et a le droit de l'expliquer8. Nous en dirons davantage plus bas; mais il est bon de faire observer que tous les liturgistes ne doivent pas être pris au pied de la lettre comme des législateurs. Tel d'entre eux ne peut passer qu'à titre de commentateur arbitraire; et qui leur prête bénévolement une autorité péremptoire, aurait à prouver la valeur de celui qu'il nous donne comme tranchant toute question. Si l'on veut bien étudier les monuments (au lieu d'arrêtés pris dans le cabinet, par des docteurs plus aflirmatifs que renseignés), on verra que la pratique répond mal à ces doctrines, si nettes en apparence. C'est que, comme disait le vieil axiome philosophique, « il est facile de généraliser quand on n'embrasse pas un large horizon, mais en même temps il est très-facile de s'égarer sur pareil aperçu. »
Au fait, peintres et statuaires du moyen âge caractérisent presque indifféremment par le livre un diacre, un lecteur, un évêque, etc. La donnée se complète par le costume.
livre sur l'Office divin (Cf. Anguissola, Ephemerid.; 1813, p. 34, sgg.). M. Victor Leclerc s'est beaucoup mépris, dans Vllistoire littéraire de la France, en insistant sur le Rationale divinorum officiorum, comme si c'était un grand titre de gloire pour l'évêque de Mende. Voilà comme se fourvoie, en matières ecclésiastiques, une érudition formée à d'autres sources. « Chacun son métier ! ■
7. Cf. Buonarruoti, Vetri, p. 271. — Maur. Saiti, de Veleri casula diptyctia, p. 42, sq. — S. Dionysii Areopagit. opp., cd. Corder., 1. 1, p. 367-370.
8. Cf. Buonarruoti, Velri, p. 67, sg.; 106, sg. - Stoph. Borgia, De Cruce veliterna, p. lxxv.
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Les prophètes peuvent donc avoir en main, soit un livre, soit un rouleau. Aussi M*r Georges Millier, décrivant les sculptures de Saint- ■^^p^'MfS MathiasàTrèves, croit reconnaître IsaIe dans un personnage dont la main gauche tient un livreouvert qu'il montre de la droite, et sur lequel est écrit M. ria. 11 y voit une allusion à la prophétie1 : « Une vierge concevra. » Mais les prophètes auront leur article à part.
Saint Jean l'Évancéliste au Calvaire, est ordinairement à gauche de la croix et tenant un livre, pour rappeler ce qu'il dit lui-même en parlant du côté de Notre - Seigneur, percé par la lance (Joann.
« Celui qui le dit , l'a vu. >> Parfois, comme dans la crosse gravée ici*, on a mis également un livre entre les mains de la sainte Vierge, qui se tient en face de l'Évangéliste ; mais cela ne se voit guère avant le xiv« siècle , et
I. I». vu, 14 : « Ecce virgo concipict et paiïet fllium. » On a vu (p. 516) une Annonciation où N.-D. tient un livre.
- Ella eut conservée h la calliédrale de Meli, et le P. Arthur
semble être une invention des artistes, qui ont cru mieux équilibrer ainsi leur composition. C'est une raison d'assez peu de var-/y>~]§5^. leur, et qui ne
paraissait pas fort déterminante aux bonnes époques.
On voit même saint Jean , au Calvaire, sans livre (surtout vers le xie siècle ) ; et c'est l'occasion de rappeler, ce que l'on ne saurait trop dire, quel'art occidental se permetunecertaine libertédans la représentation des scènes les plus graves , tandis que les Grecs, au contraire, semblent souvent se faire scrupule de modifier la moindre circonstance dans le programme reçu. Chez nous, le livre même de la sainte Vierge à l'Annonciation (où elle serait censée méditer la prophétie d'Isaïe) , ne se voit que ça et là, témoin la crosse du Louvre' que donne la p. 523. Les animaux évangéuques sont ordinairement représentés avec un livre, qui est l'Évangile écrit par le saint que chacun d'eux rappelle.
Si les évêques portent de droit cet attribut, comme ministres-nés de la parole divine, on comprend sans peine que les apôtres aussi l'aient souvent reçu quand ils ne sont pas peints dans une action spéciale qui exclue presque nécessairement ce souvenir symbolique. Je n'ai donc besoin de citer aucun apôtre ni évoque à ce sujet, puisque cela va de droit, si quelque circonstance de leur vie ne fait intervenir cet attribut avec une signification toute particulière. Cependant on peut rencontrer des peintures où l'un d'eux sera représenté avec un livre pour motifs puisés ailleurs que dans leur fonction pastorale. En ce cas, la façon de porter ou de consulter ce volume indiquera souvent que ce n'est pas l'indice d'épiscopat. J'en donnerai tout à l'heure divers exemples. Sans sortir encore des données générales qui peuvent éclairer tout un groupe de faits, disons que les docteirs
Martin l'a donnée dans son mémoire sur les Crosses {Melangts à Arihéolog., t. IV), avec lo n" 138.
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de l'Église, évêques ou non, portent également le livre comme indication de la doctrine qu'ils ont exposée avec l'assistance de l'Esprit divin.
Parextension de ce symbolisme, on a mis bien des fois un livre entre les mains des hommes apostoliques (comme on dit) qui ont porté l'Évangile pour la première fois en diverses contrées. Aussi les qualifle-t-on çà et là de docteurs (improprement, il est vrai).
Une autre classe de saints reçoit aussi presque toujours le même attribut. Ce sont les fondateurs des ordres religieux.
Tel est, par exemple, saint Benoit de Norcia (Cf.
Corbeau, p. 254, etc.), que je donne (à la p. 526) pour unique spécimen '.
Mais, avec ce renseignement, on ne devra pas être surpris de trouver le livre entre les mains de saint Dominique, de saint François, de saint Ignace, etc., etc. C'est l'indication de la règle que chacun de ces législateurs a laissée après lui pour guider ses disciples, et que l'Église a garantie comme direction approuvée.
En ce cas, on a souvent caractérisé la règle de chaque ordre religieux par quelque signe particulier. Ainsi la pauvreté rigoureuse dont faisait profession saint François d'Assise , est remise en mémoire dans une pein-
ture de Giunta (ci-dessus, p. 278) où les pages du volume ouvert laissent lire le texte de saint Matthieu (xix, 21) : « Si tu veux être parfait, va-t'en vendre ce que tu possèdes, et donne-le aux pauvres , etc. » A saint Ignace de Loyola on donne un livre dont le plat est marqué du nom de Jésus, ou dont les feuillets portent : soit A. m. d. g. (Ad majorem Dei gloriam), soit Institutum Socielatis Jesu.
Ces titres ou initiales de volume peuvent servir aussi à reconnaître divers saints personnages qui, sans être précisément docteurs ni évêques, etc., ont laissé des écrits célèbres dans l'Église, pour la science ou l'édification qui s'en est épanchée par le monde. A ce sujet, vouloir entrer dans les détails serait une tâche aussi fastidieuse qu'inutile. Mais avec quelque instruction l'on y trouvera des renseignements faits pour guider à coup sûr. Celui qui manquera de l'érudition nécessaire pour se conduire d'après ce genre d'éclaircissements, aurait de quoi trouver qu'on le réduit à bien des données minutieuses si nous paraissions l'obliger à reconnaître un saint d'après des titres comme Noche escura, Subida del monte Carmelo, Llama de amor viva, Castillo intérim", Libro de las fundaciones*, etc., etc.
Outre ces premières données qui comprennent déjà des classes assez nombreuses, il faut encore signaler certains groupes de personnages qui portent le livre sans avoir été compris dans les classifications énumérées précédemment. Tels sont les abbés. En quoi je ne pense pas que l'on donne une explication satisfaisante si l'on dit que c'est par communication des insignes épiscopaux (ponti/icalia). Cela se voit assurément, ou je me trompe fort, à des époques où la dignité abbatiale n'emportait pas l'usage de la mitre ou même de la crosse. Ce livre donc indiquerait plutôt la règle monastique que les abbés devaient promulguer et maintenir.
Il est possible encore que , sur la fin du moyen âge surtout, et depuis lors, un symbolisme peu à peu relâché ait conduit les artistes à employer le livre comme
1. Là le saint porte sur ses épaules ce que l'on appelle la patience. qui n'est pas usitée dans tous les pays où les Bénédictins existent. Le grand capuchon, qui n'est pas toujours aussi développé, servait dans certaines contrées de signe distinctif entre les pères et les frères. Quant au voile qui pend de la crosse, j'en ai parlé déjà sous le titre Crosse. Les autres caractéristiques du saint ont également trouvé leur place sous divers chefs. La grande robe de dessus, qui couvre tout le corps, est l'habit de chuîur (la coule). Pour ce qui est
de la crosse avec sa volute (partie recourbée) tournée ici en dedans, on a pu voir ailleurs suffisamment de détails à ce sujet (p. 294-299); il n'est donc pas besoin d'y revenir encore une fuis.
2. Opuscules de saint Jean de la Croix et de saute Thérèse, pour ne point parler de bien d'autres auteurs qu'un homme instruit reconnaîtra sans peine, mais on le lecteur peu érudit ne réussirait qu'à se perdre si l'on prétendait l'aider par une notice un peu étendue.
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un support quelconque pour d'autres attributs; de même que le blason s'est permis à la longue de faire soutenir les
Saint Benoit. Cf. p. 523.
écus féodaux non-seulement par des hommes sauvages, des griffons et autres fantaisies, mais par des anges même1.
i. On a pu voir ailleurs (Cf. Armoiries, Crapaud) quo pour l'écu de France il y avait au moins un motif légendaire, puisque l'on faisait descendre du ciel les fleurs de lis, comme la sainte ampoule, afin d'exalter la royauté très-chrétienne.
2. Cf. Breviar., 13 jun., lect. t et vi.— AA. SS. /un., t. II, p. "08, 733. Profitons de cette occasion d'indiquer la célébrité du saint comme patron pour retrouver les choses perdues. Cf. AA. SS., loc. cit., p. 752.
Quand Je justifie les artistes pour ces peintures de saint Antoine de Pailone. Je ne prétends pas dire que jamais livre employé comme support ne manque de très-bonnes raisons fondées en histoire. Ainsi l'on comprend bien, il est vrai, pourquoi un évoque aura son attribut spécial joint à la caractéristique commune de sa dignité. De cette façon s'expliquera sans peine pourquoi saint I.iboire porte de petits cailloux sur un livre (Cf. Cailloux); de même
11 faut cependant instruire la cause avant de prononcer une sentence si sévère , et peut-être que certains cas s'expliqueront alors d'une façon pour le moins plausible.
Servons-nous d'un exemple, saint Antoine de Padoue. On va le voir (p. 525), d'après une ancienne gravure, tenant l'enfant Jésus assis sur un livre. On pourrait dire absolument que l'office de prédicateur est représenté par ce livre, mais il y a une raison plus recevable, et d'ailleurs certaine : c'est que les Franciscains honorent dans saint Antoine de Padoue le premier de leur Ordre qui ait enseigné la théologie, faculté où ils ont eu depuis maint docteur éminent*.
Le B1 Eugène III cistercien, pape (mort en 1153) et dont la béatification n'est pas très-constante. Je le trouve ayant près de lui le livre De consideratione que saint Bernard écrivit à sa demande afin de le diriger dans le gouvernement de l'Kglise.
Saint Cymlle patriarche d'Alexandrie (Cf. Image de la sainte Vierge, p. 483). On le peint quelquefois tenant soit un livre, soit un écrit quelconque où se lit le mot e«oîo'xc«, pour rappeler le décret du concile d'Éphèse présidé par lui, et qui déclara que Marie était véritablement mère de Dieu. D'autres fois il est représenté jetant des livres dans un brasier, pour marquer la condamnation des doctrines de Nestorius, qu'il anathématisa au nom du pape dans cette grande assemblée.
Saint Dictinus (ou Diclinius), évêque d'Astorga; 2 juin, v. 410. On le voit également jetant un livre dans le feu, parce qu'il s'était laissé entraîner à l'hérésie de Priscillien. Aussi joint-on quelquefois à cette représentation le texte : Eramus aliquando tenebrx, emprunté à saint Paul (Eph. t, 8) lorsqu'il rappelle aux Grecs que toute leur science ne les avait pas empêchés d'être plongés dans les ténèbres du paganisme jusqu'à ce que l'Évangile les éclairât».
Saint Héliodore, évêque d'Altino; 3 juillet, v. 390. Le livre ou l'écrit qu'on lui met souvent à la main pourrait indiquer les lettres que lui adressa saint Jérôme, dont il était le compatriote et l'ami*.
Saint Boniface évêque de Lausanne, après avoir été abbé de Haute-Combe (Cf. Image de la sainte Vierge, p. 484). A ses derniers moments il se fit remettre l'Évangile entre
pour les trois boules d'or que l'Italie donne a saint Nicolas de Myre (Cf. Boules, etc.); de même encore pour certains autres que nous avons eu occasion d'indiquer. Mais quand sainte Agathe tient de la même façon ses mamelles tranchées par le bourreau, ou sainte Odile ses deux yeux, j'avoue ne pouvoir plus défendre le peintre; ou du moins je ne le comprends plus. Le livre même sur lequel saint Jean- Baptiste, ça et là, porte l'agneau, ne me parait pas très-Justiflé par les motifs qu'en ont voulu donner certains auteurs. Cela peut, il est vrai, former un petit socle sur lequel l'agneau s'agence mieux, et ce sera sans doute l'excuse du parti pris si fréquent chez les Grecs; mais à cette convenance quasi architecturale, je préfère la forme adoptée par le moyen âge latin.
3. Les Bollandistcs d'aujourd'hui (AA. SS.OcJoftr., t. VIII, p. 850- 854) sont revenus sur l'histoire de saint Dictinus, un peu négligé par leurs prédécesseurs. — 4. Hagiol. italic, t. II, p. 7, sq.
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les mains, disant : Voici la doctrine que j'ai apprise et que je crois, la loi dans laquelle j'ai vécu et dans laquelle je veux mourir. Lorsque ce saint tient son livre sans être représenté mourant, ce peut être une allusion au trait que nous venons de raconter, ou tout simplement u n attribu t général de l'épiscopat.
Pour SAINT BOMFACE
d'Allemagne, c'est tout autre chose. Nous en avons donné la forme et le motif sous le titre Èpèe, p. 365.
Saint Anthelme évêque de Belley, après avoir été prieur de la grande Chartreuse (Cf.
Lampe, p. 496). On dit qu'il reçut par l'entremise de saint Pierre, l'indication de l'ordre qu'il fallait suivre pour réciter l'Office de la sainte Vierge (cursus Marianus) ; et cet office fut établi ensuite dans toutes les maisons des Chartreux.
Saint Grégoire évêque de touRS (Cf. Châsse, p. 204). tenant en main ou offrant à Dieu son livre De gloria martyrum ; ou peut être celui qui a pour titre De miraculis tancti Martini, car on dit qu'il rédigea ce dernier écrit d'après l'ordre du Ciel.
Saint Éloi évêque de Noyon (Cf. Châsse, p.
204; Cheval). On l'a quelquefois peint avant son épiscopat, travaillant dans son atelier d'orfèvre avec urr livre ouvert près de lui; pour pouvoir y jeter les yeux de temps en temps, et occuper ainsi son esprit de pieuses pensées. C'est ce que racontent ses biographes en termes plus ou moins formels '.
Saint Adon, évêque de Vienne en Dauphiné; 16 décembre, 875. Il tient quelquefois en main le martyrologe
I. H. Rigault, S. Autusiodor. Ecclesiœ (ast., p. 109 : « Sanctorum exuvias auro circumilare amabat
Docta quidem Eligii, sed pia deitra magis. Semper adest «ubjectum oculi» cœleste volumen,
Saint Antoine de
qui porte son nom, ou bien il est représenté l'écrivant; et en général les saints qui ont laissé des écrits sont souvent peints la plume à la main, comme s'ils s'occupaient de tracer les pages qui leur ont fait un nom dans l'Église.
Saint Antonin, archevêque de Florence (Cf.
Balances, p. 110). Comme il a rédigé plusieurs livres sur la théologie et l'histoire , on pourra trouver soit dans sa main, soit près de lui, des volumes intitulés Summa theologica ou Chronicorum opus.
Saint Ives de Chartres {Cî.Chaire, p. 192). lia laissé des écrits, et enseigna la théologie ou le droit canon; mais le livre qu'il porte pourrait bien être une indication de la réforme des Chanoines, auxquels il fit reprendre la vie commune sous la règle ancienne *. C'est ce qui l'aura fait aussi représenter parlant du haut d'une chaire; soit en qualité de professeur (magister, doctor), soit comme adressant des exhortations aux siens.
Saint Ludger, évêque de Munster; 26 mars, 809. Un livre où il lit attentivement rappelle qu'il disait son bréviaire lorsqu'on vint le demander de la part de Charpadoue, p. 524. lemagne , et qu'il ne
quitta point sa prière quoiqu'il fût appelé par trois fois. Je parle, dit-il, à un plus grand prince, que je ne saurais quitter pour l'autre; car Dieu doit avoir le pas sur l'empereur. On raconte d'ailleurs que dès son enfance il avait témoigné une affection singulière pour les livres ; si bien que, encore à la mamelle, il saisissait et baisait les livres de piété avec un empressement curieux3. Les saints Juste et Pasteur, frères (Cf. Groupes, deux à
Inter opusque Deo mens meditata vacat. »
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deux, p. 656; etc.). Des livres ou des tablettes jetées à terre ' annoncent qu'ils abandonnèrent l'école pour aller se déclarer chrétiens, dès qu'ils apprirent que l'on avait
affiché les édits de persécution contre l'Église. On sait qu'ils n'étaient pas même adolescents, et une hymne de
t. Brautii Marlyrolog. poeticum :
t Codicibus puerj jactis , in codice vite, Sanguine descripsit nomen uterque suum. » Mais l'hymne du Bréviaire hispano-gothique (6 august.) mérite que nous lui empruntions plusieurs passages :
■ Bcce Justus, ecce Pastor, Ambo junoti sanguine, Quo» pia fraternitatis Vinxerat germanilas, Junzit eequalis sacr.it. p Passionis unitas.
Hi tamen scholis retenti, Dum instruuntur litteris, Audtentes quoi trrannus lntrat urbem persoquens, IUico tcholam relinquunt Et tabellas abnuunt.
AA. SS. Belgii, t. IV, p
Appetunt curau deinde Prsesidis praesentiam; Bt crucem Christi sequendo, Corpus armant débile, Quo triumpbos passion»
Bxpedireot fortiter.
Hoc repente Daciano Nuntiantes, inquiunt :
Bcce advenire Christam Profitantes parvuli, Mortis ultro passiones Atque ccdes perpeti. Btc. •
leur Office donne sept ans à saint Juste et neuf à saint Pasteur4 ; ce qui n'empêche pas que le plus jeune ne soit toujours nommé le premier; soit parce que le triomphe de la grâce dans un âge si tendre a quelque chose de plus admirable, soit parce que l'aîné fut quasi entraîné par l'ardeur de son petit frère. C'est aussi ce que l'on a tâché d'exprimer dans notre gravure par le regard de l'enfant.
Saint Julien et sainte Basilisse époux, et vierges; 9 janvier, 311. Le livre de vie leur est montré, où ils aperçoivent leurs noms écrits, comme assurance du bonheur éternel. Cf. Lis, p. 516.
Saint Mommolin (Mammolenus, etc.) abbé du monastère deSithieu (Saint-Bertin), puis évêque de Noyon el de Tournai; 16 octobre, 685. Le livre ouvert qu'il porte à la main pourrait bien n'être qu'un attribut général de l'épiscopat, mais je soupçonne une autre cause. Ce saint est invoqué en Flandre pour les enfants bègues ou qui tardent à parler', et la raison en est peut être originairement dans l'espèce d'onomatopée que renferme son nom comme expression du bégaiement. Cela étant, ce livre ouvert pourrait bien être une sorte d'épreuve présentée aux petits clients pour juger de leur prononciation.
Saint Dominique, instituteur des Frères Prêcheurs (Cf. Chapelet, p. 200; Chien, Étoile, etc.). Le livre qu'il porte presque toujours n'indique pas seulement un fondateur d'ordre religieux ou un prédicateur*, il peut faire allusion à deux traits de sa vie que nous allons rapporter. Dans une vision, saint Pierre lui remit en main le bourdon, comme signe de mission apostolique; et saint Paul lui donna un livre, comme pour lui assurer que sa doctrine serait aidée par l'assistance céleste. Une autre fois dans une lutte publique avec les prédicants albigeois, le feu consuma le livre des hérétiques en respectant celui du saint missionnaire8.
Saint Raymond de Pennafort (Pena-fuerte), dominicain (Cf. Clef, p. 228; Eau, etc.). Il tient souvent, ou écrit un livre sur lequel on lit l'un de ces titres : Summa casuum ou Dccretales Gregorii IX. Ces deux compilations mon-
4. Rappelons ce qui a été dit ci-dessus au sujet des prédicateurs souvent qualifiés de docteurs, abusivement si l'on veut; mats le fait subsiste, et sa traduction par un livre n'est pas très-rare.
Il en est question dans le Bréviaire des Dominicains
■ Datum mundo pro mundi gloria Mira Christi prœsignat gratia ; Cujus ortum pnecurrunt nuntia, Veri prnsagia.
Stella micans in fronte parruli Noyum jubar prtemonstrat snculi.
Verbum vitae dum palam promitur, Surgunt hostes; liber conscribilur ; Pavent omnes; sic error vincilur Fides extollitur.
Tur in Dammaa libellus traditus, Ter eiivit illanus penitus :
Sic error vincitur, fides extollitur. ■
Ibid.
i Prwco novus et cretieu», Missus in fine taeculi Pauper Cuisit Dominicus Forma praniius catuli. >
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trèrent sa grande science, et la seconde fait partie du corps officiel du droit canon.
Saint Thomas d'Aquin, docteur de l'Église (Cf. Auréole, p. 98; Banderole). Outre les titres que peuvent porter plusieurs des volumes placés près de lui ou sous sa main pour rappeler ses divers ouvrages théologiques, on y a quelquefois inscrit ces mots attribués à Grégoire X : Quot arliculos , tôt oracula , (selon d'autres, tôt miracula).
Saint Odon, abbé de Cluny; 18 novembre, %2. Le livre qu'il tient communément pourrait n'être pris que comme un insigne d'abbé ; il y a droit cependant encore comme fondateur, à cause des statu tsdeCluny, qu'il introduisit dans une grande partie des monastères de l'Occident. Mais cela peut en outre indiquer son écrit Moralia in Job.
On prétend qu'il n'abrégea cet ouvrage de saint Grégoire le Grand que sur l'injonction du saint docteur, qui lui apparut à cet effet.
On le représente aussi parfois écoutant saint Martin et saint
Benoit, qui lui apparaissent. Il professait une particulière dévotion pour le grand évêque de Tours ; et prit d'abord l'habit de chanoine dans son église, après avoir été homme de guerre. Ce fut à Tours aussi qu'il mourut durant un de ses nombreux voyages.
Saint Guillaume d'Hibschau, abbé; 5 juillet, 1091. Souvent on le peint entouré de livres nombreux et d'instru-
ments de mathématiques ou d'astronomie; manière d'indiquer ses grandes connaissances, dont parle Trithème en énumérant les titres des ses prédécesseurs.
Saint Albert, Carme (Cf. Lis, p. 518; Possédés, etc.); 7 août, 1306. On lui donne assez ordinairement un
livre; soit à cause de ses missions (comme prédicateur), soit parce qu'il établit en Sicile la règle du Carmel, ayant été provincial de son Ordre au moment où les pays occidentaux commençaient à connaître ces religieux jusqu'alors concentrés en Palestine.
Ce furent les croisades qui recommandèrent les Carmes dans l'Occident, et l'on veut même que saint Louis ait été pour beaucoup dans leur propagation en Europe1.
Le B1 Jean Berchmans , de la Compagnie de Jésus; 13 août, 1621. Portant en ses mains un livre (celui des règles de saint Ignace), une croix et un chapelet.
C'est ainsi qu'il voulut mourir , disant :
« Voilà mes trésors, avec lesquels je me présenterai joyeusesainte ségnorine, p. 5*8. ment devant Dieu. »
Sainte Brigitte de Suède (Cf. Cœur, p. 235; Crucifix). Outre qu'elle est fondatrice d'un ordre religieux dont elle rédigea la règle2, elle a laissé son célèbre livre des Révélations, qui est plus utile pour l'histoire que ne semblent le soupçonner plusieurs écrivains modernes 3.
Sainte Hildegarde , abbesse bénédictine de Bingen ; 17 septembre, 1181. Elle a écrit plusieurs livres que di-
1. Cf. Tillemont, Vie de saint Louis, t. IV, p. 46; t. V, p. 299. — AA. SS. August., t. II, p. 225.
2. Cet Ordre, nommé du Saint-Sauveur, subsista en Suède jusqu'au temps du luthéranisme, et s'est conservé ou renouvelé dans quelques autres pays depuis lors. Il avait certaines singularités qu'il peut être bon de faire connaître. Un même monastère renfermait les
hommes et les femmes, qui habitaient séparément ; et sur la tête des femmes, une sorte de croix en manière de couronne fermée assujettissait les deux voiles (blanc dessous et noir par dessus) superposés.
3. Cf. Plombs historiés trouvés dans la Seine, t. IV (Imagerie religieuse), p. 92.
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vers saints ont loués beaucoup; et ce que nous avons dit jusqu'à présent de saints et de saintes qui ont pris la plume pour la postérité, peut nous dispenser d'augmenter une notice où l'on se reconnaîtra sans tant de détails après les indications données dans cet article.
Sainte Ségnorine, abbesse en Portugal (Cf. Cruche, p. 302; la gravure vient d'être répétée p. 527). Ayant désiré de bonne heure embrasser la règle de Saint-Benoît, Ségnorine fut confiée par son père à une sage directrice qui se chargea de former l'enfant à la vie religieuse. Dès l'âge de huit ans, la jeune fille prit le voile; et sous la conduite de sa vénérable maîtresse, elle étudia la règle de son Ordre, les livres liturgiques, les écrits de saint Ambroise et d'autres Pères , au point de les savoir par cœur après une année d'application; se préparant ainsi, dit l'historien, à l'intelligence de l'Écriture sainte. Et comme si son biographe eût soupçonné que la postérité pourrait croire ces lectures faites à l'aide de quelque traduction, il a soin de nous informer que pour les yjes des saints, on les lui lisait en langage du pays. C'était donc une sorte de délassement pieux, qu'elle voulait sans doute partager avec ses compagnes moins instruites1.
On le voit, les connaissances littéraires de la célèbre Hroswitha et de l'abbesse alsacienne Herrade n'étaient pas chose propre à l'Allemagne, ni précisément merveilleuse au moyen âge. Il s'en pourrait citer bien d'autres preuves si c'était ici le lieu*.
LOUP
Saint Kentigern (ou Mungo) , évêque en Ecosse. Cf. Cerf, p. 18&.
Saint Vat d'Arras (Cf. Aveugles, p. 106). Selon quelques-uns, il expulsa un loup d'une chapelle abandonnée où cet animal avait pris son gîte; selon d'autres, il fit lâcher par cet animal vorace l'oie qu'il venait de dérober à de pauvres gens. Ailleurs c'est- un ours que le saint chasse d'une vieille église d'Arras ruinée par les Huns d'Attila. Ces différentes formes de la légende prêteraient à croire qu'on ne s'accordait que sur le fond, et ce fond même ne tiendrait-il pas à une représentation symbolique qui aura été plus tard interprétée dans une pensée différente ? On sait que saint Vàt catéchisa Clovis au retour de la campagne qui se termina par sa grande victoire sur les Allemands'. Or si le prince franc et les
1. l'orlugaliœ monumenta historica; Scriptor., t. I, p. 47, sq.
2. Cf. AA. SS. Octobr., t. VIII, p. 205, sq. J'en ai dit moi-même quelques mots dans les Annales de philosophie chrétienne (1839); et ce pourra être plus tard remanié, si Dieu me prête vie avec la sinté nécessaire aux travaux de ce genre.
3. Le P. Ghesquière, dans les Acta sanclorum Belgii (t. II, p. 49, sq.), se plaint avec assez de raison du préjugé qui persiste à faire nommer Tolbiac (Zulpich, etc.) un lieu nécessairement plus rapproché du Haut-Rhin. Henschenius a eu beau faire, le ton était donné aux compilateurs qui n'en ont pas moins répété la note du vieux riiapawn comme un troupeau de Panurge. Les trouvailles des savants
siens se montrèrent encore passablement barbares après leur conversion, il est permis de croire que les anciens chrétiens de la Gaule furent plus justes envers leurs conquérants que ne l'est maint historien d'aujourd'hui. Us comprirent sans doute que, malgré bien des traits de ruse et de brutalité germaniques, l'envahisseur avait beaucoup gagné à devenir chrétien*. Saint Vàt ayant donc été l'instrument de cette transformation, si peu rapide qu'elle fût, les peuples lui en auront su gré à cause des faits de prépotence que cela leur épargnait. Le loup ravisseur s'était quelque peu apprivoisé, autant de pris sur l'ennemi! et nous sommes aujourd'hui mal placés pour critiquer ce dont les souffre-douleurs du V siècle se trouvèrent trop heureux.
Ajoutons que les Francs attachés au paganisme s'étant cantonnés dans la province de Cambrai avec Ragnacaire, après le baptême de Clovis, durent rendre la pratique du christianisme un peu difficile aux populations du diocèse d'Arras. Lorsque Ragnacaire fut livré à Clovis par les siens, saint Vàt eut à exercer son zèle pour bien des ouailles qui tenaient assez du loup.
Saint Ronan ou Renan évêque , puis solitaire en Bretagne (Cf. Crosse, p. 301; Démon). Faisant lâcher une brebis par un loup8. Comme nous avons vu ailleurs ce même saint aux prises avec le diable qui mord sa crosse, il y a tout lieu de croire que c'est encore ici une expression symbolique pour quelque violence arrêtée par la prédication du saint homme; dans plus d'un cas, ce pourrait bien être le souvenir d'une répression due à l'ascendant des serviteurs de Dieu sur la tyrannie d'un seigneur farouche.
Saint Simpert, évêque d'Augsbourg; 13 octobre, 807. Faisant rendre à une femme son enfant qu'avait emporté un loup*. La pauvre mère, qui faisait profession d'une dévotion spéciale au saint évêque et avait plusieurs fois été en pèlerinage à son tombeau dans l'église de Saint - Afre d'Augsbourg, ayant eu son enfant emporté par un loup, s adressa dans sa douleur à l'intercession de Simpert. A quelques heures de là, l'enfant fut rapporté sain et sauf par la bête, au lieu où elle s'en était saisie7.
Je ne saurais dire précisément quel saint a été figuré dans une sculpture ancienne qui se voit encore aujourd'hui à Saint-Thomas de Strasbourg, où elle est encastrée dans le mur extérieur. On y voit un saint évêque (ou abbé) faisant rapporter à une pauvre femme le mou-
di'\ raient toutefois être utilisées; copier peut être bon, et surtout commode, mais autant vaut copier des gens habiles.
4. C'est aussi ce qu'en prétendait Baint Rémi dans son allocution célèbre au farouche néophyte (Gregor. Turon , Hist. Francor., libr. II, cap. xxxi ) : • Mitis depone colla, Siramber; adora quod incendisti, incende quod adorasti. »
5. Vies des saints de la Bretagne, p. 288, sv. — La Villcmarqué, Chants populaires di la Bretagne, 3' partie.
LOUI
Ion qui lui a été dérobé par un loup1. Cela montre du moins que la légende, avec le symbole qu'elle voilait
peut-être , n'était pas rare au moyen âge. Nous allons du reste en retrouver la preuve plus d'une fois.
dirifl
MMmÊêëmÊËÊiMiM
Sculpture à Saint-Thomas de Strasbourg.
Saint Gudwal (Godoaldus, Gurval, etc.) abbé, puis évêque (d'Aleth, dit-on); 7 juin, v. 623. Rendant la vie à une brebis qu'un loup venait d'étrangler, et remettant la pauvre bête au berger*.
Saint Arnoul, évêque de Soissons (Cf. Fourche, p. LZk, sv.; Armes). Étant moine à l'abbaye de Saint-Médard, il quitta le monastère durant la nuit pour éviter d'être nommé abbé (ou évêque); et pour être plus sûr de s'enfoncer dans la profondeur des bois, il suivit la piste d'un loup. Mais ce guide mal choisi le ramena dans la matinée aux portes de la ville, où l'on s'empara d'Arnoul qui ne put échapper à la dignité dont on voulait le revêtir'.
Saint Norbert (Cf. Araignée, p. 63; Branche d'arbre, etc. ). Obligeant un loup qui enlevait une brebis , à remplir l'office de gardien du troupeau4.
Saint Malo évêque (Cf. Aveugles, p. 106). Faisant travailler un loup qui lui avait mangé son âne5, et le contraignant à porter des fagots.
Saint André Corsin carme, évêque de Fiesoli (Cf. Apparition de la sainte Vierge, p. 59). On peint souvent près de lui un loup et un agneau pour rappeler le fait que voici. 11 avait passé sa jeunesse dans de grands désordres; et sa mère lui racontant que, enceinte de lui, elle s'était vue mettant au monde un loup qui devenait agneau en
entrant dans une église de la sainte Vierge, il crut comprendre qu'il lui fallait assurer le salut de son àme eu faisant profession de la vie religieuse dans un Ordre consacré à Marie. Entrant donc chez les Carmes , il y devint un homme de Dieu6.
Saint Remacle évêque de Maestricht, puis abbé de Stavelo; 3 septembre, v. 671. On peint quelquefois près de lui un loup; mais si ce n'est pas une manière d'exprimer l'empire qu'il exerça sur les démons, je pencherais à croire qu'on y a cherché une expression héraldique du monastère où il mourut après s'être démis de l'épiscopat. On en va voir l'explication tout à l'heure, au sujet de saint Poppon abbé de Stavelo.
Saint Poppon abbé de Stavelo (Cf. Lépreux, p. 50Z|). Près de lui un loup bâté, qui est demeuré dans les armoiries de Stavelo. On raconte qu'il ressuscita un berger tué par un loup'. Il se pourrait bien qu'il y eût dans l'origine de cette représentation quelque souvenir de ce que l'on raconte du même saint qui, à la cour de l'empereur saint Henri, fit cesser les jeux d'hommes combattant contre des bêtes farouches. Ajoutons, soit pour ce cas, soit pour d'autres, qu'il y avait une sorte d'ulcère nommé louve parce qu'il dévorait les membres8. D'ailleurs l'abbaye de Stavelo fut fondée dans un vrai pays de loups.
1. Le P. Arth. Martin a publié ce monument dans son mémoire sur le bâton pastoral (Mélanges d'Archéologie, t. IV), avec le n° 1 1 ; et comme l'époque n'en est pas bien déterminée, il n'est pas aisé de décider quel saint on y avait en vue. Un fait semblable se lit dans la légende de saint Patrice , mais que ferait saint Patrice à Strasbourg? où je ne pense pas que l'on puisse signaler un monastère irlandais, quoique plusieurs villes d'Allemagne en aient eu. Si la bête restituée avait davantage une mine de cochon, je proposerais d'y voir l'une des merveilles opérées par saint Blaise avant son martyre (Cf. Legend. aur., cap. xxxvm. — AA. SS. Februar, t. I, p. 345, sq.) ; car les pays germaniques honoraient beaucoup l'évêque de Sébaste, compté parmi les XIV Auxilialores.
'2. Calendar. benedict.,1 jun. — AA. SS. Jun., t. I, p. 738. On lui prête aussi, au sujet d'un loup, l'histoire de saint Géiasime avec son lion. Cf. Surium, 6 jun.
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Sai.nt Vincent diacre, martyr (Cf. Corbeau, p. 255). On voit souvent près de son cadavre un loup que le corbeau écarte de cette proie.
Saint Trivier (Treverius), moine; 16 janvier, vr5 siècle. Pendant un voyage où il s'était égaré dans une forêt, il fut remis sur son chemin par deux loups qui se firent ses guides'. Le saint moine reconduisait de Morinie en Bresse deux enfants faits prisonniers par les Francs durant une expédition. Il est donc facile de comprendre qu'il ne fût pas très au courant des chemins du pays de Dombes.
Saint Eustache martyr. Cf. Ours.
Saint Carpopiiore avec ses compagnons (Cf. Quatre couronnés, Ciseau, p. 222; etc.). Callot, généralement bien informé, les représente au 8 novembre accompagnés de loups (mais d'autres disent de chiens), qui se tiennent près des martyrs déjà tués, pour défendre leurs reliques. On a pu voir précédemment que la légende de ces saints offre quelques difficultés. Attendons que les Bollandistes nous en donnent la solution dans un travail bien mûri. Jusque-là les récits des hagiographes populaires demeureront difficiles à concilier. On comprendra sans peine qu'un recueil comme le nôtre n'ait pas des prétentions définitives.
Saint Laumer abbé (Cf. Berger, p. 134; Cerf). 11 délivre une biche poursuivie par des loups, en les forçant à quitter la malheureuse bête qu'ils allaient saisir *.
Saint Jules prêtre (Cf. Construction, p. 249, sv.). 11 est invoqué dans les provinces de Novare, de Verceil, et même dans le Valais, contre les loups'.
Saint Marc ermite (Cf. Anges, p. 38; Lion). Ce que nous avons dit de lui pour un lion ou une hyène a été mis sur le compte d'un loup, qui lui aurait apporté par reconnaissance une peau de bélier.
Saint Defendens martyr, regardé comme appartenant à la légion Thébaine ; 2 janvier, v. 302. 11 est invoqué en Lombardie comme protecteur contre les loups, surtout à San-Martino-di-Lupari dans le diocèse de Trévise; mais aussi à Chivas et à Casai. On a recours aussi à sa protection contre les épizooties des bêtes à cornes *.
Saint Hervé (Houarn, Houarné, Houarvé, Huvaramis) ; 17 "juin , vi* siècle. Conduit par un loup qu'il tient en laisse. Il était aveugle de naissance; et l'on dit que cet animal lui ayant mangé son chien , le saint homme l'obligea de remplacer son ancien guide.
De là l'expression bretonne ïè barbet de saint Hervé, dont se servent les mères quand elles menacent leurs enfants du loup ". Selon d'autres ce serait un renard. Le vieillard aveugle s'en allait par les campagnes chantant des préceptes chrétiens qui sont restés encore dans la
mémoire du peuple. 11 mourut dans un âge avancé, sans presque avoir quitté sa vie voyageuse.
Saint Herré.
Saint Fillan (Fillanus, Felanus, Foelanus), abbé en Ecosse ; 9 janvier, vu" siècle. On raconte de lui que son bœuf ayant été tué par un loup, l'animal carnassier fut obligé de traîner des pierres pour l'érection d'une église en remplacement de la bête qu'il avait dévorée •. De pareils traits ne sont pas rares dans les légendes des Celtes, soit insulaires, soit continentaux.
I. AA. 88. Januar., t. II, p. 33, se;. — 2. Ibid., t. Il, p. 23?, sq.
Ibid., t. Il, p
4. Cf. Oratione panegirica... di S. Uefendente... (Vcrona, 1798, in-4°), con note. — Hagiolog. itatic, t. I, p. 4.
5. La Villemarqué, la Légende celtique. — Montalembert, Moines d'Occident, t. II, p. 385, av.; 388, 281.
6. Le P. Bollandua no dit rien de cette curiosité, prêtée aussi à saint Faoïun évéque de Léon. Cf. AA. SS. Octobr., t. III, p. Î32.
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Saint Sola, abbé de Solcnhofcn; 3 décembre, 790. Un loup et un âne près de lui. 11 voyageait porté p;>r un âne; et cet animal effrayé par un loup, n'osant passer outre , le saint s'arma du signe de la croix et ordonna à sa monture d'avancer. L'âne obéit et tua Ifloup.
Saint Robert de Molême, fondateur de Cîteaux; 29 avril, 1080. Après sa mort, une femme qui venait de perdre son enfant enlevé par un loup, invoqua l'abbé pour se le faire rendre; d'autant que ce malheur lui était arrivé pendant qu'elle se rendait au tombeau du saint homme. La bâte farouche rapporta bientôt l'enfant sans aucune blessure1.
Saint Pierre dé Thévi; 30 août, v. 1050. On le représente tenant d'une main la croix, "à cause de ses prédications; et de l'autre trois loups enchaînés, parce qu'on l'invoque contre l'attaque de ces animaux4.
Saint Bernard de Tiron (Cf. Chandelier, p. 196; etc.). Un veau du monastère égaré dans le bois lui est ramené par un loup', qui s'acquitta de sa commission avec toute sorte de bons procédés.
Saint Guillaume de Monte-Vergine (Cf. Image de la sainte Vierge, p. /|86). Comme il construisait l'église de son monastère, l'âne qui portait les matériaux fut étranglé par un loup tandis qu'il broutait dans la montagne; et le saint homme fit suppléer sa perte par celui qui en était l'auteur*, à peu près comme nous l'avons vu pour saint Fillan et d'autres.
Saint ïorello de Poppi dans le diocèse d'Arezzo , ermite convers (dit-on) de l'ordre de Vallombreuse; 16 mars, v. 1290. Un loup près de .lui. Il fit lâcher prise, au nom de Dieu, à un loup qui emportait un enfant déposé par sa mère sur le bord de l'Arno pendant que cette femme y lavait son linge. On ajoute que le saint homme défendit à cet animal de jamais attaquer personne du village de Poppi, et que le loup venait tous les jours recevoir sa nourriture des mains de l'ermite5; mais cette addition a bien l'air d'être empruntée à la légende de saint François d'Assise.
Saint Edmond martyr, roi d'Angleterre (Cf. Flèches, p. 415). Un loup près de sa tête empêche qu'aucun animal carnassier n'y touche6.
On raconte en Angleterre que le saint roi ayant été décapité après sa mort, les Danois jetèrent sa tête dans un bois pour que les chrétiens ne pussent pas la retrouver. Après la retraite des envahisseurs, on fit une battue qui
AA. SS. April., t. II, p
4. AA. SS. Jun., t. V, p. 119. Cf. p. 117, 113. La prose de son Office parle aussi d'un ours qu'il mit à la raison, en lui faisant quitter une source que cet animal gâtait en y piétinant :
« In monte Virgilii Magni Tir coosilii
sembla longtemps devoir n'amener aucun résultat. Knlin on rencontra un énorme loup qui veillait sur ce dépôt cl
ne s'en dessaisit qu'à grand'peine. Après quoi la bête disparut du canton, comme ayant achevé sa tâche.
Ecclcsiam struxit.
Lupus dévorât errantem
Asellum et pascentem.
Inde cjus opus eiplet (explétif ?).
Urso sanctus imperat,
Nec ad fontem properat
Quem prius destruxil. Etc. »
5. AA. SS. Mari., t. II, p. 500-M3.— Hagiolog. ilalic, 1. 1, p. 1 44. 0. Surius, 20 novembr., $ lt, sq.— The caleniar of the anglican church, p. 137, sv.; 311.
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Saint Maurice dk Carnoet, cistercien (Cf. Corbeau, p. 256). Prié de s'adresser au Ciel pour débarrasser la contrée de l'infestation des loups, il s'en défendit d'abord. Puis comme on insistait, il consentit à s'en mêler; et presque aussitôt on trouva près de là deux grands loups morts sans trace de blessure1.
Saint Vit martyr (Cf. Chien, p. 216; Coq, etc.). Je le trouve indiqué par le général Radowitz après M. Helmsdœrfer, comme ayant près de lui un loup. Je me trompe fort , ou bien l'on aura pris pour un loup le chien qui l'accompagne souvent dans les peintures italiennes, à cause du recours que certaines contrées d'Italie ont en ce saint contre les chiens enragés. Au surplus il est parfois représenté entouré d'animaux farouches parce qu'il fut exposé aux bêtes; mais je n'ai jamais vu que les loups figurassent beaucoup dans l'amphithéâtre, ni surtout qu'Usaient servi aux artistes pour rappeler ce genre de supplice.
Saint Silvestre Gozzolini abbé, fondateur de la Congrégation des Silvestrins (Cf. Apparition de l'enfant Jésus, p. 58; etc.). A côté de lui un loup, qui obéissait à ses ordres et faisait la garde comme un chien près de la cellule du saint homme.
Saint Gens [Gcntius), solitaire dans le diocèse de Carpentras; 16 mai. L'époque de sa mort, et même de sa vie, n'est pas facile à déterminer ; pas plus que l'état dont il aurait fait profession. Les Franciscains le réclament comme membre de leur tiers ordre, et les gens de Beausset ne savent qu'en dire, pas plus que les anciens Bollandistes1. Mais il est fort révéré dans le Comtat et dans quelques paroisses provençales limitrophes de cette province, à raison des fièvres tierces dont la guérison s'obtient par l'eau qui coule près de sa tombe. On le représente conduisant une charrue attelée d'une vache et d'un loup ; parce que l'animal rapace ayant dévoré une des vaches nourries par le saint homme, celui-ci aurait forcé le ravisseur à compléter la paire pour labourer son champ. On invoque ce saint contre les sécheresses, et il est d'usage en pareil cas que sa châsse (ou sa statue) soit portée alors au pas quasi gymnastique3.
Saint Ignace de Loyola (Cf. Auréole, 1° nom de Jésus, p. 97) a été quelquefois peint en Piémont repoussant des loups; parce qu'il est honoré dans la vallée de Lanzo comme protecteur du pays contre ces bêtes dangereuses
1. AA. SS. Oclobr., t. VI, p. 381. Mais j'y aperçois (p. 383) un abbas sancti l.upi du diocèse de Quimper, qui fut chargé de référer au pape les procès-verbaux pour la canonisation de saint Maurice. Peut-être que cette entremise se serait mêlée aux Actes du serviteur de Dieu, dans les souvenirs populaires, avec quelque confusion abusive. Ceci soit dit, ici comme ailleurs, sous toutes réserves; et sans préjudice pour les témoignages contemporains.
2. M. l'abbé André en parle dans le Rullelin du Comité de la langut... et des arts d» ta France (t. I, p. 558, svv), et c'est à lui (iue nous emprunterons ce que nous allons dire sur ce saint fort peu connu hors du comtat Avignonais. Les uns le placent au xn« siècle, il'iiitres au xiii'; mais, mort a vingt-deux ans, il ne serait pas aisé
dont il l'a plusieurs fois délivré. Ce pourrait avoir été primitivement une allusion au blason des seigneurs de Loyola, dont l'écusson porte deux loups surveillant le contenu d'une chaudière comme qui dirait l.obos \j alla (ou en olla), en façon d'armes parlantes ; mais où il est permis de voir une adaptation espagnole à des armoiries basques. Cependant le fait de Lanzo est certain comme datant, pour le moins, de trois siècles.
Sainte Radiana (ou Radigunde) de Weu.enroi ro , en Souabe; 13 août, v. 1280. Des loups se précipitent sur elle, et l'on voit quelquefois à ses pieds un baquet qui /^-c^ se renverse. //,£/]£
Elle était servante , et sa charité \\ c pour les pauvres n'accommodait pas \\ toujours son maître ^ qui lui pardonnait absolument de soigner les malades, mais craignait de
voir son bien donné en aumônes. Aussi l'on raconte que, rencontrée quelquefois lorsqu'elle portait du lait, du beurre ou du pain aux malheureux, elle obtint de Dieu que son baquet parût être rempli d'eau de lessive. Quoi qu'il en soit, ce fut dans une de ces visites charitables que, traversant un bois, elle fut mise en pièces par les loups4. Le petit baquet de lait ou de lessive qu'elle porte souvent à la main, et le peigne dont elle se servait pour soigner les teigneux, la font quelquefois confondre avec sainte Ehrentrude ou sainte Vérène ; et son nom de Radegunde a occasionné chez des hommes du reste capables (comme MM. de Radowitz et Helmsdœrfer), le mélange de son histoire avec celle de la sainte reine de France qui est honorée à Poitiers.
Sainte Austrebebte, abbesse de Pavillv (Cf. Ane, p. 32). Il se peut bien que son âne ait le vrai sens que nous lui donnions précédemment, car l'auteur de sa vie raconte qu'elle se mettait volontiers au service de toutes les religieuses de l'abbaye5. Mais une légende populaire aura été greffée là-dessus, sans qu'on en trouve trace dans les biographies anciennes de la sainte, ou de saint Filibert
d'en faire alors un franciscain. Aussi d'autres veulent-ils que sa vie appartienne au xv« siècle, ce qui laisse bien de la marge.
3. Serait-ce par suite d'une tradition analogue a celle qui mfclTTtu dans le diocèse de Versailles à Gargenville, où il est de fondation que l'on ne va pas prier saint Gaucher de Meulat. contre la sécheresse, sans porter des parapluies sous le bras? Je sais très-bien, par deux curés successifs .'do 1818 à 1800) que là les pèlerins s'attendent à être inévitablement trempés «u retour, s'ils ne s'abritent soigneusement après leur domande de pluie; et j'en donnerai des témoignages passablement officiels, quand on voudra.
A A. SS. Februar., t. II, p. m, sq
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qui l'avait nommée abbesse. On prétend que le monastère de Pavilly s'était chargé de blanchir le linge de la sacristie de Jumiéges; et qu'un âne servait à Austreberte pour transporter le paquet. La bête était si raisonnable ou si bien faite à son office qu'elle s'en allait toute seule opérer la livraison. Mais à travers la forêt de Jumiéges un loup se jeta sur le docile animal. Sainte Austreberte qui survenait là, réduisit le mangeur à remplacer sa proie. Cela fut exécuté tant que voulut l'abbesse, qui ne se contenta pas d'un seul voyage. Aussi une chapelle commémorative, remplacée plus tard par la croix-à-l'âne, fut élevée dans ces bois dès le vin' siècle, dit-on; et diverses sculptures, plus ou moins exactement interprétées, passent pour en être la représentation1. Le calendrier bénédictin (22 août) montre bien saint Filibebt qui semble calmer une bête féroce. Mais ce pourrait être un emblème du diable, car ailleurs on voit le même saint faisant périr une sorte de dragon.
Je suis loin d'avoir épuisé la légende des loups dans les vies de saints, mais je n'ai voulu parler que des représentations que j'avais vues ou trouvées chez des témoins irrécusables. Celui qui voudrait pousser plus loin ses recherches peut consulter Bagatta*, qui n'a cependant pas épuisé tous les loups desBollandistes3. Donnons au moins mention à la B,e Christine de Stommeln près de Cologne; 22 juin, 1312. Elle semble avoir été béguine; mais son affection pour les Frères Prêcheurs l'a fait passer pour appartenir à leur Ordre. Une veille de Noël, comme les démons l'avaient précipitée dans un marais, sept loups vinrent la réchauffer de leur haleine 4.
LOUTRE
Saint Cuthbert évêque de Lindisfarne, après avoir été berger, puis moine (Cf. Ame, p. 29; etc.). Parmi les merveilleuses assistances que le Ciel lui prêta, on raconte que deux loutres vinrent le réchauffer sur le bord de la mer en essuyant l'eau qui avait baigné ses pieds 5.
N'aurait-on pas voulu primitivement, par la représentation de ces animaux amphibies, exprimer la retraite que chercha le saint sur l'îlot de Famé?
LUNE
Nous disons, aux mots Croissant, Turban et Sarrasins, à peu près tout ce qui convient à ce titre pour caractériser des saints; soit qu'il s'agisse de la planète, soit qu'on le prenne pour symbole du mahométisme.
MACHOIRE. Cf. Denis.
MAÇON (Signes de cette profession).
On a vu sous les mots Ciseau, Constructions, etc., plusieurs traits qui peuvent appartenir au titre actuel. Le reste viendra dans l'article Marteau.
MAIN DIVINE
Une main sortant d'un nuage paraît assez fréquemment dans l'art chrétien», et plus d'une fois on a pu déjà l'observer dans les pages précédentes (par exemple p. 22, 53, 65, 66). Souvent elle indique la première personne de la sainte Trinité, comme dans les croix antiques où l'on a voulu exprimer de la sorte l'enseignement de saint Paul quand il dit (II Cor. v, 18, 19) : « Dieu était en Jésus-Christ, se réconciliant le monde. » Mais c'est là un point d'archéologie générale qui ferait horsd'oeuvre en ce moment. Je puis donc bien renvoyer à
l'endroit où je l'ai traité ailleurs plus à propos7 : tout en reproduisant un crucifix peint" qui passe à Munich
t. E. H. Iiangloia, Notice sur le tombeau des énervés de Jumiéges, p. 13-16.
AA. SS. Jun., t. IV, p. 415, sq
5. AA. SS. Mart., t. III, p. 119; 103. Moines d'Occident, t. IV, p. 398, sv.
0. Comme cette main céleste est presque toujours bénissante, renvoyons aux Bollandistes (Junii t. II, p. lxiii, sq.) le lecteur qui n'aurait pas suffisamment compris ce que nous disions de la bénédiction grecque (ci-dessus, p. 131).
7. Mélanges d'Archéologie, t. I, p. 212-217. — 8. Ibid., p. 211.
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ppur être de l'époque carlovingienne. La main céleste } tient une couronne sur la tête du Sauveur mourant, en mémoire de l'enseignement de saint Paul (Philipp. h, 5-11) : « ...C'est pourquoi Dieu l'a exalté, voulant que son nom fût au-dessus de tout nom , etc. »
Le sens de ces paroles est encore serré de plus près sur un sarcophage copié par le P. Martin au musée de Bordeaux, sans autre indication d'origine; en sorte que je ne pourrais dire s'il appartenait primitivement à l'Aquitaine. Là, le chrisme constantinien est entouré de la couronne de laurier que lui décerne une main droite sortant de rideaux entr'ouverts. Ces voiles soulevés, jadis en usage pour le sanctuaire (et persistant encore dans l'Église grecque), s'écartent comme pour indiquer un réduit mystérieux où le regard profane n'a pas d'accès, et ils remplacent avantageusement le nuage qui ne se prête pas aux moyens trop matériels dont dispose la sculpture.
Sur quelque autre monument de la même école, le chrisme est encore couronné ; mais la main céleste ne se voit plus. 11 reste seulement les voiles à demi relevés, comme par une patère ou un nœud de la partie inférieure des draperies. L'intention primitive allait ainsi se perdant pour les spectateurs.
Quant à ce qui concerne les caractéristiques des saints, d'une manière précise, disons que cette main (droite *) céleste qui sort d'un nuage ou s'enferme dans un nimbe timbré de la croix2, indique généralement l'intervention de Dieu. Tantôt c'est sa parole3, comme sur les sarcophages et dans les peintures grecques, où l'inspiration des prophètes et des saints Pères est marquée ainsi4; et dans les représentations du baptême de Notre- Seigneur, où la voix du Ciel glorifie le Fils de Dieu qui s'abaisse sous la main de saint Jean8; tantôt c'est l'indication d'un miracle particulièrement signalé6. Dans ce dernier sens il n'est pas surprenant que l'on ait employé la main céleste pour indiquer le miracle de chaque jour qui opère la transsubstantiation eucharistique sur nos autels. Aussi voit-on fréquemment la main divine gravée sur des patènes; et je suis très-porté à croire que c'était là le sens primitif de plusieurs peintures, où la main céleste apparaissait au-dessus d'un autel. Plus tard, quand on perdit le souvenir du symbolisme ancien, l'on aura cru qu'il fallait chercher quelque récit propre à expliquer cette apparition d'une main pendant la célébration du saint sacrifice.
Pour que l'on ne demeure pas trop dans le vague lorsqu'il s'agira de savoir ce qu'est cette Droite céleste (au moins dans l'Église grecque, où elle n'est pas ordinaire-
ment accompagnée du nimbe divin), j'en mets une sous
1. On a pu observer précédemment (p. 497 ) l'intervention céleste exprimée par une main gauche. Mais si grave et pieuse que soit l'estampe qui me servait de modèle, son époque n'était pas fort au courant du symbolisme ancien.
2. L'article Nimbe ramènera cette indication des personnes divines.
Menolog. grœc, t. II, p. KO
0. Menolog. grœc., t. I, p. 213 (assistance prêtée à sainte Catherine d'Alexandrie); p. 07 (un enfant élevé de terre); etc.
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les yeux du lecteur. Elle est empruntée à VEvangeliarium quadruplex de Bianchini (P. i, t. Il, p. cdlxxiv), et a pour objet saint Jean l'Évangeliste, qui semble dicter à
regarde probablement que l'un d'eux. Mais ce fait attribué tantôt à l'un, tantôt à l'autre de ces quatre saints (soit pour Clovis, soit pour Charlemagne, etc.), a été rap-
un secrétaire ce que Dieu lui révèle immédiatement1. Les trois étoiles paraissent désigner la Trinité sainte, et sont remplacées ailleurs ou mises plus en saillie au moyen d'une portion d'arc-en-ciel à trois bandes (par exemple dans le Ménologe grec, t. II, p. 159, 95 et 170). Mais parfois un rayon s'échappe de la main divine (ibid., p. 153, 164).
En Occident nous n'y mettions pas tant de façon. Presque toujours chez nos aïeux cette Droite est circonscrite par le nimbe divin qui expliquait suffisamment l'intention de l'artiste. Mais, pour qu'on ne se la représente pas sous une forme trop exclusive, répétons la main rayonnante qui encourage saint Etienne le premier martyr, et rappelons la main sans nimbe ni rayon qui se voit p. 22.
Saint Éleuthère évêque de Tournai , saint Théodule évêque de Sion , saint Leu archevêque de Sens , et saint Gilles abbé, ont reçu indifféremment l'attribut dont nous parlons, au sujet d'une intervention divine qui ne
Saint Etienne, lapidé.
pelé suffisamment sous divers titres. Cf. Confession (saint Éleuthère), p. 2^8, sv.; etc., etc.
Saint Honoré, évêque d'Amiens; 16 mai, v. 600. On raconte que célébrant la messe, il vit une main divine au-dessus de son calice *. Je ne vois pas qu'il soit question de ce miracle dans sa vie par les Bollandistes'; mais, si je ne me trompe, cela passe dans le pays pour avoir eu lieu à l'église de Saint-Acheul (ancienne cathédrale), et l'abbaye en avait conservé le souvenir dans ses armoiries, qui portaient : de France, à la main d'argent descendant d'un nuage mouvant du chef.
Dans l'absence de tout témoin contemporain, ne pou-
1. Il m'est revenu assez tard qu'au mois de février 1867, un médecin (peut-être encore jeune, et désirant mettre à profit les joyeusetés du carnaval) m'avait travesti en une espèce d'officiant qui jetterait l'eau bénite sur le cercueil de l'archéologie pour la faire enterrer toute vivante. Cela peut être fort spirituel pour ceux qui le comprennent, mais je ne possède pas la clef de l'énigme; et n'y vois qu'une grosse erreur de diagnostic. Tandis que mon loustic me prend pour adversaire acharné du moyen âge, je passe ma vie à en étudier les œuvres et l'enseignement. Ici même plus d'un lecteur aura pensé, ou pensera encore que j'exhume bien des vieilleries trop peu conformes au goût de notre siècle. Où est le remède? La Fontaine a donné déjà plus d'une consultation sur ce cas de nosographie qui n'est pas très-neuf, quoique les feuilletons soient modernes :
« Prenez femme, abbaye, emploi, gouvernement; Les gens en parleront, n'en doutez nullement. » Et les Espagnols disent depuis longtemps :
« Dios me dé siempre contienda Con quien me entienda! ■>
2. Le Bréviaire d'Amiens (1554, in-16) avait cette antienne pour
Benediclus, le jour de l'octave du saint : « Iste cnnfessor Christi, Honoratus pontifex dum fungens ante altare sacriflcium consecraret, cœlis apertispalmam Domini aspexit. »
3. AA. SS. Maii, t. III, p. 612-616. On n'y parle que du crucifix qui inclina la tête pour saluer les reliques du saint rapportées dans sa ville épiscopale, et les Amiénois disent que ce prodige a pour monument persistant jusqu'à nos jours le grand crucifix de la cathédrale qui porte le nom de saint Sauf.
Mais les vieux Missels d'Amiens disaient dans la prose de saint Honoré :
m Hic dum missam celebravit, Manus Christ! consecravit Hostiam mirifice. »
Cf. Lecointe, Ann. eccles., t. IV, p. 182.
Les Picards veulent que ce fût la répétition d'un miracle accordé précédemment à la foi de saint Firmin le confesseur. Ne serait-ce pas tout simplement une façon de dire aux yeux que les saints n'avaient garde de consacrer l'Eucharistie sans se rappeler le pouvoir énorme qui leur est confié en cela par le Ciel ?
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vons-nous pas expliquer ce prodige comme l'interprétation d'une peinture dont la signification première s'était perdue? C'est ainsi encore, selon moi, que l'on avait représenté jadis le même saint sous un rayon céleste; et la légende ajoutait que sa tête s'était trouvée merveilleusement, ointe d'une huile miraculeuse. Je suppose que l'artiste avait voulu montrer la bénédiction divine se répandant sur le saint avec une libéralité prodigieuse dès qu'il reçut la consécration épiscopale.
On raconte quelque chose de semblable au sujet de saint Ulric évêque d'Augsbourg, bien que je n'aperçoive point ce récit chez les Bollandistes; aussi ce pourrait être une transformation de ce que nous avons dit au sujet de la croix qui lui fut apportée au moment de la bataille contre les Magyars1. Mais un fait analogue est plus constaté pour saint Félix évêque de Gênes*.
Saint Syr évêque de Gênes, fut témoin de ce miracle arrivé à saint Félix dont il était alors le diacre, en sorte que le même prodige sert de caractéristique aux deux saints*.
Saint Anthelme évêque de Belley. Cf. Lampe*, p. &96, sv.
Saint Josse. Cf. Barque, p. 125 ; Calice, p. 17/i; etc.5
Saint Venant, abbé en Touraine (Cf. Lion, p. 513). Saint Grégoire de Tours • raconte que, dans l'église de Saint- Martin, l'homme de Dieu vit un vieillard vénérable descendant par la fenêtre de l'abside tandis qu'on célébrait la messe, et bénissant le pain et le vin que consacrait le prêtre.
MAINS COUPÉES OU TORTURÉES
Saint Sabin, évêque d' Assise ou de Spolète (Cf. Groupe, trois à trois, p. &6/i). Ayant eu les mains coupées, pour n'avoir point voulu sacrifier aux idoles, il guérit par l'application de ses poignets mutilés les yeux de Priscien, jeune homme qu'une pieuse chrétienne lui amena dans sa prison; miracle qui convertit non-seulement celui-ci, mais le gouverneur Vénustien7, lequel recourut aussi au saint homme pour obtenir une guérison semblable. Le
culte de saint Sabin a été fort répandu jadis dans une grande partie de la chrétienté".
Saint Potentien, second évêque de Sens; 31 décembre, époque fort débattue. On lis représente avant une main coupée ; mais nous avons bien peu de détails sur le genre de martyre qu'il souffrit. On rapporte qu'il vécut peu de temps après avoir succédé à saint Savinien, fondateur de cet évêché; et que son corps jeté à la voirie demeura sans atteinte des animaux*.
Saint Brunon (Boniface) archevêque après avoir été moine camaldule, et apôtre des Slaves du Nord; 19 juin et 15 octobre, 1 008. Il accomplit le désir qu'avait eu saint Romuald de porter la foi chez les Russes, et réussit même à baptiser un de leurs princes. Le peuple ne partagea point cette bonne volonté; si bien que les païens furieux se jetèrent sur le saint évêque pendant qu'il célébrait la messe, et l'un d'eux lui entama le poignet d'un coup de sabre. L'homme de Dieu, sans s'émouvoir, continua de bénir le calice avec sa main suspendue au bras; et son assassin frappé de tant de calme, se jeta à ses genoux pour demander le baptême. Mais la foule ameutée se précipita néanmoins sur l'évêque et lui trancha la tête10.
Saint Félicien martyr, honoré avec saint Prime (Cf. Groupes, deux à deux, p. 458). Il était âgé de quatrevingts ans; et cloué par les pieds et les mains à un gibet, il demeura ainsi attaché durant trois jours sans aucune nourriture'1. Après quoi exposé aux bêtes qui le respectèrent, il fut décapité.
Saint Marius et sainte Marthe sa femme , avec leurs deux fils AuoirAX et Abacum (Habacuc); 19 janvier, sous Claude. Les mains coupées et suspendues à leur cou. Persans, ils étaient, venus à Rome pour vénérer les tombeaux des martyrs, et trouvèrent à les imiter plus qu'ils n'avaient cru. Sainte Marthe fut noyée dans le Tibre près de Rome, et les autres furent décapités après diverses tortures ■*.
Saint Mennas (ou Menas), martyr; 10 décembre, sous Dioclétien. Ayant les yeux crevés et les mains coupées, il conserva encore assez de force, dit-on, pour convertir Hermogène qui avait ordonné son supplice, et qui fut martyrisé avec lui ". Il ne faut pas le confondre avec un
1. Cependant le fait est rappelé par le P. GrœUer (de Sancta Crue», libr. IV, cap. xvi), d'après Bernon et autres biographes contemporains. — Cf. Calendar. benedict., 4 Jul.
2. AA. 83. Jul., t. Il, p. 710. Selon d'autres un feu céleste aurait entouré sa tête. — Hagiolog. italic, t. II, p. 21.
3. AA. 88. ./un., t. V, p. 481. Cf. Hagiolog. italic, t. I, p. 400.
4. Nous avons vu que la cathédrale de Belley avait une dextre bénissant sur plusieurs de ses méreaux. Il se peut que, comme pour l'église de Saint-Acheul, ce soit le souvenir du prodige accordé a l'évêque. Cf. AA. SS. Jun., t. V, p. 239, 233.
5. Comme la dévotion à saint Josse a été fort répandue en Occident, Indiquons les principales merveilles de sa vie, d'après une prose de Frisiogue (1579) :
« Rege natus at regina, Deltati» gralia:
Cretoa gliacit et divina, Mundum aprovit et terrena ;
M .'nie quaprens Doo plena.
Paradisi gaudia.
Deo panero hic divisit, Dius naves huic remiait, l'lunaa bénéficie
Romani vadeni non moralur,
Revertenti pr»«entalur Quœdam caeca. quae sanatur Prece justi prasvia.
Hinc revenu», ad altare Stans, et debeoa célébrai*.
Deitram vidit cunaecrare Gubernantis omnia.
Btc. •
0. Vitcs PP., cap. xvi, S 2- Cf. AA. SS. Ootobr., t. VI, p. 220.
7. Labus, Fasti, 30 dicembre. — P. de Natal., libr. H, cap. xix.
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autre Mennas, martyr en Phrygie (10 novembre) qui avait été soldat, puis ermite.
Saint Jean Damascene. Cf. Apparitions de la sainte Vierge, p. 59.
Saint Oswald, roi des Northumbres et martyr (Cf. Anneau, p. Z|8 : etc.). Je n'ai pas vu qu'on le représentât jamais de façon à mettre sa main particulièrement en lumière, comme on l'a fait en Bretagne pour saint Méen dont il va être question tout à l'heure. Mais on le peint donnant un plat d'argent pour les pauvres, et ceci mérite que nous rappelions la prophétie de saint Aïdan à l'occasion de cette charité. L'évêque était à la table du roi un jour de Pâques, et l'on allait commencer le repas lorsque le prince fut informé qu'une multitude de pauvres se tenait au dehors, attendant une aumône. Oswald fit immédiatement porter à ces mendiants ce qui était servi sur la table, et voulut que l'on mit en pièces un plat d'argent pour en distribuer les morceaux. A cette vue, le saint évêque saisit la main du roi, disant : « Que jamais cette main ne sente les atteintes de la mort ! » L'histoire atteste, même par l'organe des écrivains anglicans, que la main droite d'Oswald (si ce n'est les deifx mains) se conserva sans corruption '.
Saint Lazare moine à Constantinople, sous l'empereur Théophile protecteur des iconoclastes; 23 février, 870. Comme il était peintre, on lui fit brûler la main droite avec un fer rouge, pour l'empêcher de multiplier les saintes images; mais Dieu lui rendit l'usage de cette main torturée, et le saint n'en continua qu'avec plus de zèle à reproduire et à réparer les tableaux que détruisaient les hérétiques *.
Saint Méen (Mein, Mevennus, Neven), abbé de Gaël ; 21 juin, v. 617. Je crois avoir vu quelque part qu'on le représentait tenant une main. Était-ce un rébus pour exprimer le nom français de ce saint, ou pour rappeler le mal dont il guérissait? J'ai indiqué précédemment ce que c'est que le mal Saint-Mein, à propos d'un calendrier breton (p. 170, note 2). Ce peut être encore par une espèce de calembour, qu'il était de fondation que l'on mendiât (que l'on tendit la main) le premier jour du pèlerinage entrepris pour honorer saint Mein '.
Sainte Anastasie et sainte Basilisse, baptisées par les apôtres saint Pierre et saint Paul; 15 avril, sous Néron. On dit qu'elles eurent les mamelles, les pieds et les
mains coupées avant de subir la décollation. Je les trouve représentées parfois avec les deux mains suspendues au cou, comme si le juge eût voulu en faire un trophée de sa rage.
MAISON
Ici encore divers détails devront être cherchés sous d'autres titres, tels que Construction, Édifices, Fenêtre, etc., au moyen de quoi bien des répétitions se peuvent éviter. 11 ne faut sûrement pas recourir à des redites fatigantes, sous prétexte de faciliter les trouvailles. Assez souvent les doubles emplois seront presque inévitables, sans qu'on les multiplie comme à plaisir en augmentant les pages sans guère avancer la besogne.
MALADES
Les lépreux ont eu leur place spéciale, et les estropiés peuvent être cherchés sous le titre Béquilles. Nous n'avons donc à nous occuper cette fois que des infirmes qui sont le plus souvent représentés au lit.
Saint Charles Borromée cardinal, archevêque de Milan ; h novembre, 1684. Visitant les pestiférés pour leur porter des secours et leur administrer les sacrements.
Saint Birnstan (Birislanus) bénédictin, évêque de Winchester; k novembre, 934. 11 portait les sacrements aux malades et se chargeait même de les ensevelir après leur mort*.
Saint Prix, évêque de Clermont (Cf. Aumône, p. 92). Guérissant du mal caduc un diacre que lui avait envoyé l'évêque de Tours5. Par suite de cela il était invoqué dans la vallée de Montmorency contre les maladies incurables.
Saint Hermagoras premier évêque d'Aquilée, qui passe pour avoir été ordonné par saint Marc; 12 juillet, v. 66. On le peint souvent environné de nombreux malades, à cause des guérisons merveilleuses qui vinrent en aide à sa prédication 6. Les monnaies d'Aquilée le représentaient seulement donnant sa bénédiction , mais tenant de l'autre main la croix stationale.
Saint Hidulphe (Hildulphus) , évêque de Trêves ; 1 1 juil-
Brauzio, Martyrol. poet
■ Dextera sanctorum vultus formando cromata
Abrasas pingens, reddita sana fuit. »
Ct. Martinov, Ann. eccles. grœco-slav., 17 novesibr. (p. 281, sq.).
3. On a imaginé une histoire pour rendre raison de cet attribut ; et voici ce qu'en raconte un P. Candide, réellement sans prétentions ( Vies des saints de la Bretagne, p. 324) :
< A l'obéissance fidèle, Plein d'une sainte confiance,
II la pratiquait de grand cœur; Pour obéir plus promptement,
11 s'y portait avecque zèle, H porta sans aucune offense
Avec allégresse et ferveur. Dans ses mains un brasier ardent.
M.\L\DES
let, v. 707. Abandonnant son siège épiscopal, il se retira dans les Vosges pour y vivre en solitaire; mais bientôt sa réputation attira grand nombre d'infirmes qui venaient lui demander la santé l.
Saint Aixyre (Illidius), évêque de Clermont; 7 juillet 385. On a représenté parfois saint Grégoire de Tours encore enfant, guéri au tombeau de saint Allyre; et c'est Grégoire lui-même qui raconte ce miracle*.
Saint Godefroy, évêque d'Amiens (Cf. Chien, p. 214; etc.). Après avoir été moine à Péronne et abbé de plusieurs monastères, il fut élevé à l'épiscopat, où sa dignité lui donna l'occasion de montrer plus en grand sa charité pour toute espèce de malheureux; car il les servait à table tous les jours. On le représente parfois assistant les malades, parce que sa charité se fit connaître de bonne heure dans les fonctions d'infirmier que lui avait confiées l'abbé du monastère de Péronne. Il était né dans le Soissonnais et mourut à Soissons même, ayant été forcé de quitter son diocèse.
Nous avons parlé ailleurs de saint Marcou (Marculfus) abbé, guérissant les écrouelles'. Cf. Cou, p. 263, sv.
Saint Séverin, abbé d'Agaune. Cf. Prince, etc.
Saint Gérard de Brogne, abbé (Cf. Apparitions de mints, p. 61 ; etc.), guérissant de la pierre ou de la goutte le comte de Flandre Arnou *.
Saint Edouard le Confesseur , roi d'Angleterre. Cf. Épaules, p. 363; etc.
Saint Crescent, sous-diacre de saint Zenobe évêque de Florence; 19 avril, v. 396. Entouré d'aveugles, d'infirmes et de possédés qu'il guérit5.
Les saints Cômk et Uamien, soignant des infirmes. Cf. Groupes, p. 458; etc.
Saint Gérard dei Tintori6. Cf. Aumône, p. 93, sv.
Saint Homobon '. Cf. Aumône, p. 93.
Saint Roch (Cf. Chien, p. 216, sv.; Ange, etc.). Servant les malades attaqués de la peste8.
Le B1 Jacques Salomoni (ou Jacques de Venise), dominicain; 31 mai, 1314. Entouré d'estropiés, de pauvres et d'infirmes, à cause de sa charité envers les malheureux, et des nombreux miracles qu'il fit pour guérir ou soulager les paralytiques.
Saint Sanson (Sampson) de Constantinople l'hospitalier, prêtre; 27 juin, 530. Il avaitdirigé le grand hôpital de Constantinople, et l'on raconte qu'il guérit bon nombre de malades'.
Saint Gallican, martyr; 25 juin, v. 361. 11 avait été
consul, dit-on, et passe pour avoir fondé à Ostie un des premiers hôpitaux chrétiens. Là, on voyait cet homme vénérable lavant les pieds des voyageurs, et servant les malades ,0.
Le B1 Joachim Piccolomini (ou Pelacani, etc.) servile (Cf. Chandelier, p. 196). On pein.t parfois près de lui un homme frappé d'épilepsie, parce qu'il est invoqué conire ce mal terrible11.
Sainte Geneviève, patronne de Paris (Cf. Anne, p. 42; Chandelier, etc.). On l'a représentée bien des fois apparaissant dans le ciel au-dessus de nombreux malades qui l'invoquent. C'est le souvenir des guérisons opérées par elle à diverses reprises dans une fièvre contagieuse. L'Église de Paris faisait mémoire de cette intercession sous le titre de Sainte-Geneviève-des-Ardents, particulièrement à la Madeleine-en-la-Cité. Divers artistes français ont traité ce sujet dans quelques tableaux dont plus d'un subsiste encore , et cela peut n'avoir pas nui à la popularité du cierge que la sainte tient communément (Cf. p. 539), si l'on y a vu l'emblème des ardeurs de la fièvre. Mais nous en avons donné déjà (p. 196, sv.) une meilleure interprétation.
Sainte Fabiola, dame romaine; 27 décembre, v. 400. Elle a été considérée parfois comme fondatrice des religieuses hospitalières, parce que sa vie offre le premier exemple d'un hôpital desservi par une femme d'une naissance illustre lt.
Saint Elisabeth de Hongrie (ou de Thuringe). Cf. Cruche, p. 203. Surtout après être devenue veuve, elle s'adonna aux œuvres de charité, soignant les malades avec une bonté merveilleuse; aussi une congrégation de dames hospitalières l'a prise pour patronne.
Sainte Micheline veuve, du tiers ordre de Saint-François; 19 juin, 1356. Servant les malades. Outre que visitant les hôpitaux, elle s'y mettait volontiers au service des infirmes, on raconte qu'elle guérit une lépreuse en l'embrassant, et que son voile fit cesser sur-le-champ un violent mal de tête.
Sainte Érentrude (Ehrentrud, Ernlrudis), abbesse (Cf. Église sur la main, p. 343). Pansant des pauvres malades. Le couvent dont elle était abbesse à Salzbourg, était une sorte d'hôpital où elle soignait les orphelins et les infirmes. Sa tête conservée dans le pays, est visitée pour obtenir la guérison des céphalalgies.
Sainte Mildrêde, abbesse en Angleterre; 13 juillet, v. 700. Fille d'un roi des Merciens, elle eut sous sa con-
AA. SS. Oclobr., t. Il, p. 201, sqq.; 315, sq
5. Brocchi, Vite dei SS... Fiorentini, 1. 1, p. 51-00. — Hagiolog. italic, t. I, p. 207, sq.
0. Hagiolog. Italie, t. I, p. 304. — 7. Ibid., t. Il, p. 280.
8. On peut voir dans Zaccaria {Excitrsus litterarius per Itatiam . p. 308, sq., une messe de saint Roch où l'on revient à plusieurs reprises sur le dévouement du saint durant la peste qui ravagea l'Italie de son temps. Cf. Hagiolog. italic, t. II, p. 102.
9. C. Cavedoni, Tre antiche stauroteche (Memorie.... di Modena, série m, t. V, 1847), p. 31, sg. — Morcelli, Kalendar. C P., t. H, p. 130-138.
10. CA.Martgrol. roman., 25 jun.— 11. Ilagiol. italic., 1. 1, p.2O0. 12. Cf. Hicronym. Epist., ap. Baron. A. 400, n"37.
MAMELLES, SEIN MUTILÉ
Ce supplice a été infligé mainte fois à des femmes chrétiennes par la férocité des juges idolâtres ; tantôt cette mutilation était opérée avec des instruments tranchants, tantôt on y employait la pression violente d'un coffre dont le couvercle s'abattait pour déchirer les chairs en manière d'étau.
Quelques saintes seulement sont représentées avec les traces de cette barbarie, ou dans l'acte de la subir; et les artistes y ont employé, soit des cisoires, soit des tenailles, ainsi que je l'ai fait observer sous le titre Cisea'Mc.
La plus célèbre parmi les saintes torturées de la sorte est sainte Agathe (5 février, 251), l'une de ces illustres vierges chrétiennes dont il est fait mémoire au Canon de la messe.
Son Office dans le Bréviaire, mentionne à plusieurs reprises, et le tourment qu'elle subit et l'apparition du prince des apôtres qui vint la guérir dans sa prison1. Le plus souvent on la représente portant ses deux seins sur un plateau, mais parfois aussi on la voit livrée aux bourreaux dans le moment de cette torture. rachées. Ce peut être un indice de son martyre2?
Sainte Geneviève, p. 5-18.
Les saintes Basilisse et Anastasie. Cf. Mains coupées, p. 537.
Sainte Kébronie, vierge et martyre à Sibapolis en Syrie;
25 juillet, sous Dioctétien. Elle faisait partie d'une communauté de cinquante vierges chrétiennes présidée par une de ses tantes; et jeune encore , elle attira par sa beauté les regards du gouver- / Jf ^ neur qui, ne pouvant la faire consentira sa passion, la soumit à des tourments atroces.
Après avoir été battue de verges, elle eut les pieds, les mains et les mamelles coupées. Les bourreaux furent fatigués plutôt qu'elle, et ses supplices se terminèrent par la décapitation.
On attribue également la même torture à Sainte Calliope (8 juin, sous Dèce), qui eut en outre pour couche dans la prison des têts de pots cassés; à sainte Christine (Cf.
Flèches, p. Ù15, sv; etc.), et même à sainte Barbe. Mais, à vrai dire, sainte Agathe et sainte Fébronie sont à peu près les seules parmi nous autres latins, dont ce soit la caractéristique ordinaire.
Sainte Macre (Macra), martyre a Fîmes près de Beims; 6 janvier, v.
290. Elle passe pour avoir été tenaillée cruellement, puis brûlée avec des charbons ardents, parce qu'elle refusait d'adorer les idoles. D'anciennes représentations allemandes et champenoises lui donnent (comme à sainte Agathe) un livre qui porte ses deux mamelles coupées ou ar-
1, Les saints Pères ont vanté à l'envi la glorieuse martyre de Catane. Rappelons du moins ce qu'en dit saint bamase :
t Fortior hœc trucihusque viris, Torta mamilla docet patulo.
Kxposuit sua membra flagris. Deliciœ cui carcer erat,
Pectore quam fuerit valido Pastor ovem Petrus hanc recréât. Elc
Cf AA. SS. Februar., 1. 1, p. 595-656.— Breviar. gothicum, sanrtorale, ad vesperas :
« Tu nunc demum martyr acrius Pectoris papilla tollitur
Afficeris verberibus; Castumque corpus tunditur.
Magnus sed Christi senior Disrumpit claustra carceris Reddit papillam integram Curatque omnia vulnera.
Nam montis Minai incendium Cursu dum rapidissimo
Ad urbem pronum fleotitur, Claret puellœ meritum.
Tune e sepulcro martyris Plebs sacrum vélum deferunt, Cujus pi a prœsentia Eitinguit moi incendia.
Etc. >
MANTEAU
Des saints et des saintes se voient assez souvent revêtus d'un large manteau qui enveloppe quantité de petits personnages groupés de la sorte autour de la figure principale comme sous un abri. Ces espèces de clients sont tantôt les compagnons d'un saint dont la gloire domine le souvenir de tous les autres (comme saint Maurice pour toute la légion Thébaine, ou sainte Ursule pour la multitude de vierges massacrées avec elle) , ou ses protégés (comme autour de la tres-sainte Vierge les pèlerins et les dévots quelconques qui se recommandent à son patronage), ou près d'un saint fondateur les disciples de l'Ordre qui lui doit son origine. C'est ainsi, par exemple, que les Ursulines établies par sainte Angele Merici (27 janvier, 1540) sont parfois peintes sous le manteau de sainte Ursule qu'Angèle leur donna pour patronne.
Ces indications générales pourront absolument suffire pour donner la clef de bien des cas que nous n'aurons plus besoin de mentionner par le menu. Sur un fondement beaucoup plus historique un artiste pourrait faire une belle composition en représentant le saint Columba des Hébrides (9 juin, 597) qui couvre de son manteau la petite armée de saint Oswald, au moment où ce prince venait recouvrer le trône de ses ancêtres '.
Saint Martin, évêque de Tours (Cf. Apparition de Notre- Seigneur, p. 54; Aumône, etc.). Au sujet de l'aumône qu'il fit au mendiant d'Amiens, il est bon de remarquer qu'il s'agit d'une espèce de manteau militaire nommé chlamyde , et que les jeunes cavaliers n'avaient que cette ressource pour s'envelopper durant un hiver plus rude que de coutume*.
Saint Goar prêtre (Cf. Auréole, rayons, p. 99). Comme nous l'avons dit, on rapporte le même prodige de divers saints qui auraient suspendu , soit leur manteau, ou tout autre objet à un rayon du soleil par inadvertance.
Saint Raymond de Pennafort, dominicain (Cf. Clef, p. 228; Eau, etc.). Le roi d'Aragon voulait l'empêcher de quitter le port de Majorque et avait défendu aux marins de prendre à bord le saint homme. Celui-ci, n'ayant de recours qu'en Dieu, s'agenouilla sur la plage pour invoquer l'aide du Ciel. Puis, étendant son manteau sur la mer, il s'embarqua de la sorte et parvint à Barcelone'. On le représente communément se servant de son bâton en cette circonstance, comme d'un mat auquel est at-
tachée une partie du manteau qui se gonfle en manière de voile pour l'aider à voguer sur la mer.
Saint François de Paule, fondateur des Minimes (Cf. Chiffre, p. 220, sv.), passe pour avoir traversé de la même façon le détroit de Messine, parce qu'il n'avait pas d'argent pour payer son passage 4.
On raconte la même chose du B1 Albert d'Ogna (Cf. Colombe, p. 242) qui, refusé par les bateliers du Pô, employa le même moyen pour gagner l'autre rive. Des gens du voisinage ayant vu cette merveille et voulant publier la sainteté du pieux paysan , l'homme de Dieu leur enjoignit de n'en rien dire jusqu'à sa mort.
Saint Jules prêtre, patron de l'île d'Orta (Cf. Construction, p. 249). On lui prête aussi la traversée du lac d'Orta, sur son manteau5; et dans la même province (qui n'est pas la seule) on a donné le même attribut à plus d'un saint, en quoi il est permis de soupçonner un peu d'émulation entre divers pays qui n'auront pas cru devoir souffrir que leurs patrons fussent inférieurs à ceux du voisinage.
MARIE (NOTRE-DAME
S'il fallait traiter avec le sérieux qu'elles méritent, les principales représentations de la très-sainte Vierge admises par la piété populaire, un volume n'y suffirait assurément pas; et je n'ai garde de prétendre le faire •••• passant. Toutefois certaines données peuvent être utiles-, et il ne faut pas que dans un ouvrage consacré aux saints, la reine des saints ne trouve point quelque place. Disons donc au moins d'abord que durant les premiers siècles la Mère de Dieu paraît communément sans l'enfant Jésus et dans la simple attitude de la prière, comme étant le principal recours des chrétiens auprès du grand Médiateur, Notre-Seigneur Jésus-Christ. Ce geste de la prière est bien connu par les Orantes des catacombes ; et pour en citer un exemple qui appartient à la France, voici (p. 541) un marbre gravé plutôt que sculpté, que le P. Arthur Martin a copié dans la grotte de Sainte-Madeleine à Sainl- Maximin de Provence*.
Pour ne point dissimuler ce qu'il peut y avoir de défectueux dans la gravure, avouons que le dessinateur ne
t. Ce songe du roi northumbrïen est rapporté par M. le comte de Hontalembert, dans ses Moines d'Occident, t. IV, p. 0.
2. Sitlp. Severi Vit. S. Mari., cap. i : h Nihit pra>ter chlamydem qus indutus crat, habebat. » Historiquement, la couleur de ce manteau devait être à peu près blanche, comme le font voir plusieurs textes indiqués par le docteur J. Labua (Fasti, 11 novembre), et le jeune sous-officier pouvait avoir environ dix-sept ans. Fortunat
(De vita S. Martini, libr. I; éd. A. Luchl, P. i, p. 391 ) dit i « Martyris slba chlamys plus est quam purpura r«fri». *
3. Lobo Laso de la Vega raconte tout au long ce miracle dans une pièce de vers insérée au Romancero général, par M. Duran, t. Il, 1X51 : p. 208,209.
4. Cf. AA. SS. .-Ipril, t. I, p. 108, 109. — 5. Hagiol ilal., I, 09. 0. Cf. Macarii (L'heureux) Hag ioglypta (1850), p. 30 et 238.
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s'est pas contenté de copier simplement son modèle ; il en a plutôt chargé un peu la rudesse, déjà très-suffisante. Les yeux, par exemple, ne sont pas tout-à-fait si effarés dans l'original. Quant au latin, il est exactement transcrit, quoique sur six mots l'on en puisse compter quatre
L'inscription y montre que l'on avait l'intention de peindre la sainte Vierge dans le temple de Jérusalem, antérieurement donc à sa maternité divine '. Mais ce geste subsista longtemps, lors même que l'on peignait la Mère de Dieu avec le divin enfant. Telle est cette
qui n'appartiennent pas au langage classique. Du reste, on peut se renseigner un peu mieux à l'aide de la gravure publiée par M. Edm. Le Blant dans la continuation
Peinture romaine des Catacombes.
de son beau travail sur les Inscriptions chrétiennes de la Gaule (t. 11, 1865, pi. 72).
I. Pour ne pas renvoyer le lecteur aux évangiles apocryphes, citons tout bonnement la notice de M. de I.inas, dans les Archives
Broderie grecque.
ligure à mi-corps, publiée par Bottari après Bosio*. L'Église grecque, parfois fidèle aux vieux usages jusqu'à une sorte de pharisaïsme, a maintenu cette forme à laquelle ses artistes ont donné souvent une majesté presque gracieuse, comme dans cette broderie byzantine
des missions scientifiques, t. VII (1858), p. 57, sv. Cf. supra, p. 388. •2. Cf. Ilagioglypta, p. 37, 238. — Bosio, Rom. sotterr., p. 471.
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conservée à Ratisbonne, où le P. Arth. Martin l'a dessinée d'après un ornement sur lequel on l'avait adaptée en manière d'orfroi '.
On y voit Notre-Seigneur à côté de sa mère, puis plusieurs apôtres, à commencer par saint Pierre et saint Paul, les seuls qui soient reproduits ici. Malgré la difficulté de la broderie, on ne peut disconvenir que ces diverses figures portent un certain cachet d'élégance et de grandeur. Cependant l'imagerie populaire ne répondait pas toujours à cette distinction, comme on peut le croire ; et aussi bien que chez nous, les artistes quelconques qui se chargeaient de fournir les bonnes gens, tombaient bien des fois dans un sans façon où il fallait que la piété suppléât largement au défaut d'adresse. C'est ce dont on peut se faire une idée par le revers de cette croix1 en cuivre (un peu tronquée) que nous copions ici, et qui provient d'une trouvaille faite dans la Terre de Bari, près du lieu où se donna jadis la bataille de Cannes entre les Homains et Annibal.
Ceux qui auront éprouvé de la compassion pour l'artiste deSaint-Maximin dont nous reproduisions l'œuvre tout à l'heure, se consoleront peut-être en voyant que l'Italie grecque n'était pas toujours supérieure à la France.
L'influence des Grecs sur l'art occidental, principalement en fait de tissus et de peintures, a reproduit parfois chez nous (surtout vers le xii* siècle) cette Mère de Dieu aux bras étendus, dont on avait sùremenl pris le modèle dans des œuvres d'époque antérieure. Mais, à partir surtout du Ve siècle où la maternité divine de Marie venait d'être proclamée solennellement à la suite de diverses hérésies qui avaient attaqué le mystère de l'Incarnation, l'usage se répandit de peindre la trèssainte Vierge avec l'enfant Jésus dans son giron. Alors, on la représente le plus souvent assise; et l'enfant Jésus, assis lui-même sur les genoux de sa mère, devient trèssensiblement l'objet principal de cette composition. Marie parait ainsi comme le trôhe de la Sagesse incarnée, conformément au titre Sedes Sapienlix, que lui donne l'Église. Ce type qui a régné longtemps, et qui est celui des plus anciens pèlerinages, a été, surtout chez les Grecs, traité avec une grandeur presque magistrale, soit dans les tableaux, soit dans les bas-reliefs. Pour qu'on en ait une idée générale, voici (p. 52|3) un ivoire copié parle P. Arthur Martin à Metz dans le cabinet (dispersé aujourd'hui) de M. Colchen. Saint Pierre et
saint Paul, dont les médaillons accompagnent la tête de la très-sainte Vierge, font bien voir que nous avons ici une sorte d'abrégé de l'Évangile, c'est-à-dire l'incarnation du Fils de Dieu et sa loi promulguée dans le monde.
On trouverait des exemplaires supérieurs au nôtre pour plusieurs détails d'exécution; mais outre que celuici n'est pas à dédaigner, il répond à un beau molif qui a eu son temps, et qui méritait de durer davantage.
Plus tard et peut-être guère avant le xnie siècle, l'Occident prit l'habitude de peindre la Mère de Dieu debout. Cela peut avoir été amené par les formes élancées de l'architecture ogivale (comme on l'appelle), qui entraînaient la nécessité de figures beaucoup plus hautes que larges. Mais nous avons laissé tomber ainsi en désuétude un type solennel que n'ont guère remplacé les peintres et les sculpteurs modernes.
Une déviation plus grave encore a commencé à se produire au xvme siècle , quand une piété mal inspirée (selon moi) s'est avisée d'enlever l'enfant Jésus à sa mère, isolant ainsi la très-sainte Vierge de ce qui fait son grand titre aux hommages exceptionnels des chrétiens. Cela s'est multiplié beaucoup sous prétexte de mieux peindre aux yeux l'Immaculée Conception.
Déjà le xvi« siècle (le xve même) avait imaginé cette façon de montrer, pour ainsi dire, Marie antérieurement à sa naissance et comme n'existant encore que dans la pensée divine. Mais alors, pour ne pas donner le change sur l'intention de l'artiste, on prend' soin de grouper autour de Marie, figurée dans une espèce de gloire, les symboles divers de sa prédestination à part de toute créature. Ce sont, par exemple, les emblèmes que la liturgie a puisés dans le langage de l'Écriture et des saints Pères pour louer la Mère de Dieu. Ainsi l'on voit près d'elle le soleil levant (Aurora consurgens) ; la lune, soit en plein, soit en croissant (Pulchra ut lund); l'étoile qui sert de guide aux matelots (Stella maris), une porte de ville forte (Civilas refugii); l'arche d'alliance représentée d'une façon quelconque absolument reconnaissable, si l'on veut aider à la lettre; la toison de Gédéon (VelluyGedeonis), la baguette d'Aaron qui fleurit (Virga frondens), la rose ou le lis au milieu des épines (Lilium inler spinas, etc.), la porte du temple signalée par Ézéchiel (Porta clausa), un jardin entouré de haies (Hortus conclusus), une source défendue par des murailles (Fous signatus), un puits (Puteus aquarum vivenlium), etc., etc. Nous en avons eu quelque échantillon dans la scène reproduite sous le titre Animaux (p. /(5) à propos de la licorne; peintres et sculpteurs ont varié ce thème de bien des façons, développant de leur mieux les louanges de Marie que l'on peut trouver condensées dans le Petit Office de l'Immaculée Conception, dans les Litanies de Loreileel dans le Bréviaire. Vitraux, boiseries d'églises,
Mélangti d'Archéologie, t. II, p
î. La moyen âge idosne souvent la sa:nte Vierge au crucifix.
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tableaux et vieux livres d'heures en fourniront de nombreux exemples à qui voudrait rassembler tous ces titres
avec les indications imaginées par les artistes à diverses époques pour en présenter l'expression au regard.
Les Grecs peuvent avoir eu en vue quelque chose comme la source des eaux vives, quand ils ont peint
et honoré la Mère de Dieu sous le titre de Fontaine; telle est la pierre gravée que l'on va voir, p. 5hh.
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Pour le moment, cette origine importe assez peu, parce qu'elle nous entraînerait à des digressions que n'épuiseraient pas plusieurs volumes, sur les types spéciaux adoptés pour Notre- Dame dans les images célèbres qui caractérisent certains pèlerinages. Il pouvait être bon d'en donner un exemple en passant, et de protester qu'on ne prétend pas ici à pareille tâche. Ainsi cela fait, reprenons la question véritable que nous risquions d'interrompre.
Vers la même époque dont je parlais il n'y a qu'un instant, on ne tarda pas à comprendre que la grandeur inouïe du privilège révéré dans l'Immaculée Conception de la très-sainte Vierge a pour raison d'être, la grandeur inouïe de la maternité divine. Qu'une créature ait été destinée à devenir la mère de Dieu, c'est ce qui la place dans un ordre de providence tellement à part, que tout don devient au moins probable pour elle, s'il n'est absolument impossible. L'Éternel à son sujet doit pousser la libéralité jusqu'aux dernières limites; comme s'exprimait l'école franciscaine dès le xiv* siècle : « Potuit, ergo debuit.» Écoutons Bossuet, qui ne dit pas autre chose avec son grand langage : « Cet amour si juste et si saint que la nature imprime en nos cœurs pour ceux qui nous donnent la vie..., cet amour de fils que le Sauveur a eu pour Marie, je le regarde dans l'Incarnation et devant l'Incarnation du Verbe .divin... Il doit lui servir d'avoir un fils qui soit devant elle... Celui qui doit s'abaisser jusqu'à prendre notre nature,... ne croyez pas, chrétiens, qu'il ait attendu sa venue pour avoir un amour de fils pour la sainte Vierge1... Marie était mère de Dieu dès le premier instant auquel elle fut animée...; elle l'était selon les desseins de Dieu , selon les règles de sa providence, selon les lois de cette éternité immuable à laquelle rien n'est nouveau, qui renferme dans son unité toutes les différences des temps... Marie était donc sa mère selon l'ordre des choses divines; le Fils de Dieu, dès sa conception, la considérait comme telle. Elle l'était en effet à son égard'... Elle est choisie de toute éternité pour être celle qui donne Jésus aux hommes... Pour la dispenser de la loi..., pour prévenir la colère, j'emploie l'amour éternel de Dieu qui l'a fait un ouvrage
de miséricorde avant qu'elle puisse être un objet de haine3... Bénit Enfant, ne souffrez pas,... que votre mère soit violée... Vous êtes devant tous les temps. Quand votre mère fut conçue, vous la regardiez du plus haut des deux ; mais vous-même, vous formiez ses membres... Ah ! prenez garde, ô Sagesse éternelle , que dans ce même moment elle va être... en la possession de Satan. Détournez ce malheur par' votre bonté, commencez à honorer votre mère , faites qu'il lui profite d'avoir un fils qui est devant elle; car, à bien prendre les choses, elle est déjà votre mère, et déjà vous êtes son fils. Fidèles,... le Fils de Dieu est déjà son fils. Il l'est, non selon la révolution des choses humaines, mais selon l'ordre de Dieu, selon sa prédestination éternelle*. »
Si l'on a compris comme il faut ces hautes et simples paroles, on doit voir qu'en paraissant faire abstraction du décret qui, de tout temps , prédestine Marie à devenir mère de Dieu, nous ne motivons pas bien la prérogative singulière en vertu de quoi elle est immensément séparée du reste des hommes. Je le redis, parce qu'il me semble ne pas pouvoir le trop dire, une représentation où ne serait pas exprimée la maternité divine de la sainte Vierge, ne la placera vraiment pas au rang qui lui est dû ; on n'y exprimera pas assez (selon moi) que l'exemption de Marie est une exemption de grâce et non pas de nature, un privilège de faveur exceptionnelle, mais non pas un droit ''. Donnons donc à entendre la vraie cause.
Que si la tradition a sa valeur, même dans l'art (et ce n'est pas moi qui le nie), disons que le dogme de l'Immaculée Conception, même avant la proclamation définitive de cette vérité le 8 décembre 1854, n'a pas attendu jusqu'aujourd'hui pour prendre la forme que je préconise. Paul V a fait élever devant la basilique de Sainte-Marie-Majeure une statue qui répond fort bien aux pensées exprimées par Bossuet, après Duns Scot. L'enfant Jésus porté dans les bras de sa mère, y tient une croix à longue hampe dont la partie inférieure lui sert comme de pique pour transpercer la mâchoire du serpent infernal • qui semble vouloir mordre le pied de la sainte Vierge. Plus tard Grégoire XIII et Alexandre Vil ont encouragé la reproduction de ce type, qui se répandit au loin sous le patronage de l'ordre de Saint-François et de la Compagnie de Jésus. Les chicanes que l'on pourrait opposera cette représentation, ne peuvent nous occuper en ce moment où il ne s'agit pas de polémique. Puisque l'incarnation du Verbe est l'origine et le vrai motif des privilèges destinés avant les temps (et conférés dans le
1. Bossuet, Deuxième Sermon sur la Conception de la sainte Vierge.
Bossuet, Premier Sermon sur la Conception
ft. Un poflte latin moderne, même sans songer à l'Immaculée Conception, me parait avoir très-bien parlé quand il prêtait rc langag?
à la Mèio de Dieu réprimandant certains artistes dont le nombre se multiplio sans cessa de nos jours :
« Car sine proie mea me pingis? Pingere. quwo,
Me sine me potius quant sine proie velii. ■ C. J'ai dit quelques mots au sujet du symbolisme de cette lance perçant la mâchoire du dragon, à propos de saint Michel, sous le titre Anges. C'est toujours le triomphe de Jésus-Christ.
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temps) à sa mère, pourquoi verrait-on un anachronisme dans la maternité divine indiquée au moment où Marie commence à recueillir les fruits de cette destinée unique qui dirigeait Dieu à son égard?
11 ne faut pas faire mine de voir en ceci que je veuille exclure toute scène où la très-sainte Vierge paraîtra sans porter son Fils, soit sur ses genoux, soit entre ses bras. J'ai donné déjà, et je répète pour plus de clarté, cette Ascension (copiée aussi dans le cabinet de M. (lichen à' Metz, d'après un ivoire du xie siècle ou du xe) qui montre Notre-Dame élevant les bras vers Notre-Seigneur à l'instant où il va disparaître dans le ciel.
Elle lui exprime son amour ou sa douleur à ce moment de séparation , elle appelle ses bénédictions sur
Vouloir entrer dans plus de détails : comme, par exemple, faire rénumération des circonstances où l'Évangile et les pieuses traditions populaires nous montrent Marie, soit enfant, soit dans la maison de Nazareth, soit à Bethléem, au Calvaire, etc.; ou bien suivre à travers
ceux qui demeurent dans le lieu d'exil ; peu importe. Mais quand une circonstance particulière prise dans la vie de la très-sainte Vierge ne s'oppose pas à ce qu'elle porte l'enfant Jésus entre ses bras ou dans son sein, je ne puis m'empêcher de croire qu'elle est alors comme découronnée; parce qu'on la prive ainsi de ce qui caractérise tout particulièrement sa grandeur sans égale parmi les simples créatures, en ne faisant plus comprendre l'incommensurable hauteur où la portent les desseins éternels de Dieu dans l'incarnation de son Fils.
Voici, pour ne pas avoir l'air de trop appuyer sur les représentations anciennes, une forme du type moderne qui ne renonce pas au fond de doctrine généralemenl exprimé par l'art des bonnes époques.
le temps et l'espace, les dévotions qui lui font donner des attributs spéciaux, les origines de pèlerinages qui l'honorent sous un vocable particulier, ce serait accepter une tâche à laquelle on ne satisferait pas avec un livre plus gros que le mien. Il doit donc suffire d'avoir laissé soupçonner ce que pareil sujet demanderait de recherches. J'ai dit que je n'en faisais pas mon affaire; et quant à bien des cas où la Mère de Dieu intervient nécessairement pour faire comprendre les caractéristiques des
MARTEAU
Bien des saints qui pourraient se ranger sous cette rubrique, ont déjà trouvé leur place aux mots Construction, Ciseau, Enclume et Couronne (les quatre couronnés). Car le marteau (surtout si l'on y joint le maillet des sculpteurs, des menuisiers et des charpentiers) appartient à bien des professions. Aussi à Bruxelles, par exemple, les bottiers appartenaient à la grande classe des corporations qui portaient le titre des quatre métiers couronnés. Cela venait, si je ne me trompe, des quatre saints couronnés qui passaient pour avoir été statuaires (Cf. Ciseau); d'où était venu, surtout en Belgique, l'usage de placer une petite couronne sur le marteau des saints qui présidaient aux industries classées sous celte dénomination. Or le cuir même se bat au marteau, pour être serré (comme on dit.)
Saint Éloi est bien connu, principalement en France, comme patron des orfèvres, et même des maréchaux (Cf. Châsse, p. 20/»; Cheval, p. 209; etc.). Sa représentation la plus habituelle en costume épiscopal, mais avec un marteau à la main, avait donné lieu au dicton picard : « Froid comme le marteau de saint Éloi, » parce que l'on ne voit jamais ce marteau en mouvement. A titre d'orfèvre, on pourra le trouver peint quand il présente deux trônes au roi Clotaire1.
Le B* Geoffroy (Gaufridus) bE Loudon, évêque du Mans; 3 août, 1255. Dans son diocèse on prétend qu'il a sculpté lui-même le portail de l'église de Sillé-le-Guillaume. Il voulait pousser plus loin sa coopération même matérielle. Mais comme il prétendait y établir les Chartreux, ou peut-être fonder leur monastère près de là, diverses importunités lui lirent abandonner son premier projet. Aussi renonça-t-il à son rôle d'artiste, disant q^ue sa Chartreuse s'élèverait au lieu où tomberait son marteau. Cet instrument lancé par l'homme de Dieu, aurait été s'abattre dans les rochers de Saint-Denys-d'Orques, à six lieues de la collégiale *. Bien entendu que les Bollandistes n'ont pas connu ce récit, qui parait être une forme populaire et tout à fait locale du souvenir des
1. Cf. Surium, 1 decembr. — Le fauteuil de Dagobert a donné lieu à des recherches importantes de M. Cb. Lenormant, dans nos Mélanges d'Archéologie, etc., t. J, p. 157-190; et 239, svv. Mais le souvenir s'en conservait dans une prose du missel d'Amiens ( 1520 j :
t Régi furmans vas ex auro, Certum sumpsit ex thesauro Bt pondus et pretium.
Auri pondus duplicatur, In hœc duo rex miratur Pondus et ingenium. >
2. D. Piolin, Histoire de l'Eglise du Mans, t. IV, p. 375, sv. — Ola ressemble beaucoup à l'historiette des Allemands sur la harlie dr saint Wolfgang (supra, p. 115).
soins que prit le bienheureux pour la restauration spirituelle et temporelle du chapitre de Sillé.
Saint Gervais martyr (Cf. Arbre, p. 6i; etc.). On lui met quelquefois en main un marteau, comme instrument de son supplice; mais ce semble être une manière bizarre d'entendre la signification du mot plumbatx, dont le sens mal défini a donné lieu à diverses interprétations des artistes 3 (Cf. Fouet).
Saint Reinold (ou Rainald) bénédictin à Saint-Pantaléon de Cologne, et martyr; 7 janvier, 9G0. 11 dirigeait les constructions dans l'abbaye ; et les ouvriers trouvant qu'il les suivait de trop près, l'un d'eux lui cassa la tête d'un coup de marteau*. Au lieu de marteau, l'ouvrier tient quelquefois à la main une têtue ou une boucharde, pour indiquer un tailleur de pierre. Quant au saint religieux, il passe pour avoir appartenu à la famille des Carlovingiens.
Saint Fazio (Fatio, Facius), orfèvre à Crémone; 18 janvier, 1272. 11 n'est guère connu qu'en Lombardie, quoiqu'il ait fait plusieurs pèlerinages en Galice et à Rome5.
Saint Ampelius {Ampelles, etc.) honoré à Cènes, surtout par les forgerons, paraît être le même que saint Apelles d'Egypte (Cf. Enclume, p. 347). On veut qu'il soit venu mourir en Ligurie *. C'est lui qui jeta, dit-on, un fer rouge au visage d'une femme venue pour le tenter.
MARTYRE
Lorsqu'il n'y a nul instrument particulier qui désigne le genre de mort violente (comme sont le gril de saint Laurent, les pierres de saint Etienne, le glaive de saint Paul, etc.), ou quelquefois même en sus de cet instrument caractéristique, on donne aux martyrs une palme pour indiquer la victoire remportée au prix de leur sang. Mais ce mot aura son tour comme titre particulier, bien qu'il n'ait pas de quoi faire avancer beaucoup les éclaircissements.
MASQUE
Celui qui s'étonnerait de voir un tel titre figurer parmi les caractéristiques des saints, qu'eût-il dit s'il m'avait vu inscrire le mot arlequin au nombre des articles qui forment mon répertoire! Cependant plus d'un graveur,
3. Nous en retrouverons des exemples au mot Massue. i. Calcndar. benedicl., 7 januar. — Sa prose (Trinum Dtum) dans les vieux missels de Cologne, dit :
> Justi vitam livor zol.it - Clam necatur, stagno celât Malleator sociuffi (sociitt); Sed insigne œargarituin Declaratur expolituui, Signorum praeconiis. s 5. Hagiolog. Uatic, t. I, p. 41, sq. — AA. SS. Januar., t. Il, p. 210, sq.
0. AA. SS. Maii, t. III, p. 361-309. — Hagiolog. Italie, t. I , p. 280.
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dans l'Allemagne moderne, a représenté saint Genès le comédien avec le costume du gracioso bergamasque. Cela peut servir d'excuse aux artistes français (peu anciens, d'ailleurs) qui ont mis un masque à la main de saint Julien que les ménétriers de Paris avaient pris pour patron (28 août). Mais nous reviendrons là-dessus à propos du titre Théâtre.
M. Hippolyte Flandrin, dans ses frises de Saint-Vincent-de-Paul à Paris, avait toute raison de placer un masque près de sainte Pélagie d'Antioche quand il l'a représentée abandonnant les pompes mondaines. Le masque (persona) tragique ou comique caractérise le drame ancien ; et si Pélagie jouait le rôle de chanteuse ou de danseuse, comme peut vouloir le dire son surnom de comédienne (mima), un instrument de musique a droit d'en être pris comme l'indice fort acceptable. Des artistes flamands ont cédé à une inspiration bien moins historique, et fort peu distinguée, quand ils montrent Pélagie (avant sa conversion) faisant sauter un singe ou un chien savant à travers un cerceau; comme si elle eût été au-dessous des saltimbanques, et uniquement occupée d'égayer la populace des rues.
MASSE D'ARMES
Sous des formes diverses, cette espèce d'assommoir figure dans la représentation de quelques martyrs; et quelquefois il peut n'être qu'une traduction du mot plumbalx dont nous avons dit un mot à l'article Fouel. Mais quand
il s'agit de masse d'armes populaire, on peint une massue grossière armée de pointes à sa partie renflée.
Saint Vital de Ravenne, martyr (Cf. Fosse, p. 427; etc.). On le peint quelquefois en costume militaire (parce qu'il était officier) et tenant une masse d'armes.
C'est que, entre autres tortures, il aurait été violemment frappé à coups de bâton. Mais ce n'est pas précisément ce que racontent ses Actes '. Il se peut que le moyen âge, en le représentant comme chevalier, ait cru pouvoir compléter son équipement par cette arme offensive que l'histoire nous montre entre les mains des barons du xue siècle et du xnr». En ce cas ce serait moins un signe de martyre qu'un indice de chevalerie.
Saint Fidèle de Sigmamngen capucin, martyr; 2/i avril, 1622. Il fut assommé par d?s paysans calvinistes à Sévis, dans le canton des Grisons. Cf. Tête coupée ou blessée.
MASSUE
Nous donnerons place sous ce titre à divers in struments contondants qui ont servi dans le martyre de plusieurs saints; et que l'art des peintres ou des sculpteurs a transformés, sans grand scrupule historique, en bâtons noueux, fléaux, etc. *
Saint Jacques le Mineur (fils d'Alphée), apôtre'; 1 mai, 61. Une massue, ou une perche de foulon, à la main; parce que précipité du haut du temple de Jérusalem, il fut achevé par un foulon qui lui brisa la tête. Des ar-
1. AA. SS. April., t. III, p. 502-565.— [lagiolog. italic, 1. 1, p. 226.
2. On pourra en conséquence recourir à l'article Hâton comme supplément de celui-ci en plus d'un cas; par exemple ponr saint Marc évangéliste, saint Tharsice, etc.
3. Qu'il soit apôtre et fils d'Alphée, c'est ce qui se dit communé-
ment chez les Latins; mais où l'on peut trouver matière à discussion sérieuse. Les Bollandistes en ont traité avec une concision qui n'exclut pas la solidité si ordinaire au P. Henschenius. Cf. AA. SS. Maii, t. I, p. 24-27.
Il serait du reste singulier qu'un siège occupé par un apôliv
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tistes flamands et hollandais, interprétant sans doute 1rs coutumes juives d'après ce qu'ils avaient sous les yeux, ont transformé souvent cette perche de foulon en un énorme archet sous-tendu par une forte lanière de cuir. J'imagine que cet instrument faisait à peu près la fonction des baguettes qui servent à nos matelassiers pour rendre l'élasticité aux flocons de laine quand elle a pris son pli sous une pression prolongée.
Saint Jude ou Thaddée, apôtre; 28 octobre (Cf. Image de Noire-Seigneur, p. /|82). La forme de son martyre n'étant pas bien connue, on lui donne tantôt une massue, tantôt une croix (parfois renversée). Mais, selon d'autres, il aurait été percé de flèches.
Saint Télesphore pape (Cf. Hostie, p. /|79). Il passe pour avoir été assommé, c'est ce qui lui a fait mettre souvent à la main une massue1.
Saint Timothée évêque d'Éphèse, disciple de saint Paul. Cf. Bâton, p. 126; etc.
Saint Apollinaire, premier évêque de Ravenne; 23 juillet, vers 75. On prétend qu'il fut assommé à coups de massue par les pafèns, après avoir quelque temps échappé à leur colère '.
Saint Pbivat (Privé) évêque du Gévaudan, martyr; 21 août, vers le iv* siècle. Assommé par les envahisseurs païens, tandis qu'il se tenait retiré dans une grotte3.
Saint Eugène, évêque de Tolède -, 15 novembre, sur la fin du ier siècle, dit-on. On rapporte que, disciple de saint Denis, il aurait quitté l'Espagne pour venir le visiter en France; et que près de Paris il fut assommé par les païens. Cette question si controversée, où le patriotisme du Parisis a mêlé un peu trop d'amertume , est traitée avec beaucoup de calme et de sagesse par le docte Florez4. Ce savant homme, tout en s'appuyant sur les documents espagnols, n'ignorait point ceux qu'on met en avant chez nous; et il fait très-bien observer que l'abbaye parisienne de Saint-Germain-des-Prés n'était pas entièrement d'accord sur ce sujet avec celle de Saint- Denis. Il nous convient donc à nous autres de concilier entre eux nos propres ancêtres, avant de prendre parti sur un ton décisif; car le zèle, pour être de bon aloi,
doit se combiner avec la science, comme dit saint Paul (Rom., x, 2).
Saint Adalbert (ou Adelbert), nommé Woytiech par les Polonais (Cf. Lance, p. &99). On le peint fréquemment lenant à la main un faisceau formé d'une lance et de massues, de rames ou crocs de bateliers, qui auraient servi d'instruments à la fureur populaire des Prussiens idolâtres auxquels il venait prêcher l'Évangile. Son martyre eut lieu près de Fischhausen ".
Saint Agilulfe {Agilolfus, etc.) abbé de Stavelo, puis évêque de Cologne (° juillet, vers 770); assommé et percé d'une flèche dans la vallée de l'Amblève, d'où son corps fut transporté d'abord à Malmédy, puis à Cologne4. Plusieurs écrivains belges pensent que, comme saint Lambert, il aurait été sacrifié à la colère d'Alpaïde, concubine de Pépin d'Héristal (Cf. supra, p. Zi98). Car Plectrude, femme légitime de Pépin avait employé l'entremise de saint Agilulfe pour ramener son mari au devoir conjugal 7.
Un faucon que certains artistes lui mettent sur le poing pourrait absolument signifier que le saint appartenait à une noble famille (Cf. Faucon, p. &06). Mais que l'histoire ait été faite d'après la représentation, ou réciproquement, voici ce que les Allemands racontent. Un chevalier, dévoué peut-être à la favorite de Pépin, entendant parler de merveilles opérées par les reliques du saint qui venait de mourir, répondit : « Ce n'est pas plus un saint, que mon faucon n'est un oiseau chanteur. » Sur quoi le faucon qu'il portait se serait mis à gazouiller d'une façon tout à fait inattendue *.
Saint Arcade, martyr à Césarée de Mauritanie; 12 janvier, me siècle. Les plus anciens témoignages racontent qu'il eut les membres tranchés par le glaive ou la hache ». Lors donc que M. Helmsdœrfer, et d'autres après lui, disent qu'on représente ce saint avec une massue, ils le confondent peut-être avec un autre du même nom qui souffrit sous la persécution des Vandales (13 novembre, /|37). Mais encore y aurait-il lieu à quelque critique; car c'est seulement l'un des compagnons de ce dernier ( saint ' Paulillus , enfant) qui fut frappé
comme évêque titulaire, eût- attendu trois siècles pour devenir autre chose qu'évêché suffragant de Césarée. Qui ne trouverait pas cette objection satisfaisante, risquerait de s'en attirer d'autres dont il ne se serait pas douté peut-être. Car ce n'était pas ici le lieu de vider une question évidemment accessoire pour mon travail.
1. A défaut d'indications précises sur le genre de son martyre, signalons du moins quelques renseignements pour divers points de sa légende. Cf. Raron. A. 154, n" t. — Labus, Fasli délia China, 5 di gennajn. — AA. SS. Januar., t. I, p. 230-240. — P. de Natal., libr. II, cap. xlvi. — Hagiolog. Italie. , t. I, p. 8, sq. — Novses, Sloria dei sommi ponteflri, n° 9.
AA. SS. Augutt.. t. IV, p
4. Espana lagratta, t. III, p. 164-178. — Du Sollier, Marlyvolog. Usvardi, 13 et 1.'. norembr.
5. Cru'ger Sacri pulvtres Boh»mio>, etc., 23 april. — B. Balbin. Rnhemia sancla. $ xiv, sq.
0. AA. SS. M., t. II, p. 714-720. — Les vieux missels de Cologne, dans la prose Adest dits lœtitiot, disent de lui :
• Hic («nctiUtls «peculura Amblavam progreditur.
Bt doctrine •p«ctac»lum, Tune Raginfre.1i genUbus
Va» virtutum omnium; Helpricifrae crudelibui
Régis coniiliariot Invasu» occiditur.
Bt legif oporirivn, Sic Chriïti foetus lioslia
Bonua pastor ovium. Cœlorum intrat ■ -ti.i.
Quum mittitur a Carolo (?) Cum palma martyrii.
Pro conservando populo, Btc. i
Cf. AA. SS. M., t. H, p
8. C'est ici, comme en bier. d'autres cas où l'on peut avoir expliqué une représentation tout autrement que ne l'avait imaginé l'artiste primitif quand il traçait son bas-relief ou son tableau.
0. C'est ainsi que saint Zenon décrit son martyre sans balancer. Voir l'édition des FF. Ballerini, p. 800-205 ; ou celle de Gallandi, t. V, p. 141, sq.; et Dlonisi, Di S. Arcadio marlirt (ap. Zaccaria, Raecolta di disserta jioni..., t. XII, p. 1-41.
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cruellement, quoique non pas jusqu'à en moUrir'.
Saint Nicomède, prêtre et martyr a Rome; 15 septembre, vers 90. Tué à coups de bâton, de massue ou de plombeaux *.
Saint Antonin d'Apamée, ou si l'on veut de Pamiers (Cf. Êpèe, p. 367). Nous avons déjà fait' remarquer que le récit dft sa vie et de son martyre ne repose pas sur des Actes très-authentiques. En somme ses représentations le peignent avec une massue ou des bâtons. Ce qu'il y a de plus clair, c'est qu'il aurait été mis à mort d'une façon tellement barbare que, selon son Office espagnol, sa tête et l'un de ses bras furent détachés dans l'acte de sa décapitation.
Saint Ewald le Blanc (Cf. Agneau, p. 23). Il est ordinairement distingué par une massue, tandis que son frère (saint Ewald le Noir) porte une épée; parce que l'un fut assommé, et l'autre taillé en pièces par les païens auxquels ils venaient prêcher la foi. Les Bénédictins réclament ces deux apôtres de la Westphalie '.
Quoiqu'on leur donne assez communément une chasuble et même \in calice, pour indiquer qu'ils étaient prêtres, de vieux artistes les ont vêtus en diacres; sans doute, comme je l'ai indiqué en une autre occasion, afin d'annoncer qu'ils exerçaient l'apostolat en sous-ordre.
Saint Fidèle de Sigmahingen capucin, martyr. Cf. Masse d'armes, p. 547 ; etc.
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Saint Cyriaque, ou Quifiace, martyr (Cf. Croix, p. 281). C'est question fort débattue que de savoir s'il fut évêque d'Ancône ou de Jérusalem. Mais les Croisiers (cruciferi) de Belgique surtout, et d'Italie, prétendaient avoir en lui le premier auteur (si ce n'est le réformateur) de leur institution. Ils l'ont représenté à diverses reprises tenant une sébile qui contient des médailles marquées de la croix.
Comme l'Ordre était hospitalier, cet emblème pourrait avoir signifié primitivement les aumônes recueillies en faveur des pauvres ou Versées entre leurs mains. Il semble pourtant qu'on y ait voulu voir un souvenir de l'ancienne monnaie d'Ancône qui portait l'effigie de saint Cyriaque et la croix *. Mais si les Anconitains prétendent exalter ainsi le titre de civitas fidei porté jadis par leur ville, la monnaie de cent autres villes et contrées leur donnerait d'innombrables compétiteurs; et la vieille foi d'Ancône pourrait bien n'être que la loyauté de féaux sujets envers leur suzerain, le Saint-Siège apostolique, dans la guerre contre le Gibelinisme.
La médaille de saint Benoit n'a pas besoin de nous oc-
cuper ici après les explications qui en ont été données précédemment sous les titres Chiffre et Banderole,
. Saint Benoît, et la croix de sa médaille.
p. 219, sv.; etc. Rappelons-la néanmoins aux yeux du lecteur, pour qu'il s'y reconnaisse sans peine, et puisse en retrouver facilement le sens véritable par le rapprochement des abréviations sommaires (p. 550) et de leur interprétation ancienne (dans cette figure).
L'allusion au venin du vieux serpent (ipse venena bibas) montre bien que cette médaille s'applique à saint Benoit qui faillit être empoisonné; mais la croix est depuis la Rédemption un préservatif adopté par tous les chrétiens contre les embûches du diable. L'Office ecclésiastique dit : « Par le signe de la croix, Seigneur, délivreznous de nos ennemis. » Aussi rencontre-t-on fréquem-
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ment de petites croix où se lisent des formules semblables. M. le chevalier J. B. de Rossi a cité un encolpium en or, qui porte ces mots : Crux est vita mihi, mors inimice tibi1. Cela s'est même modifié quelquefois en
Médaille de. saint Benoît.
inscriptions plus ou moins cabalistiques qui ne sont pas du sujet actuel.
Sainte Geneviève patronne de Paris (Cf. Chandelier, p. 196, sv.), recevant une médaille de la main d'un saint évêque, ou la portant à son cou. Comme saint Germain d'Auxerre et saint Loup de Troyes se rendaient dans la Grande-Bretagne pour combattre l'hérésie des pélagiens, et passaient par Nanterre où le peuple les recevait avec respect, saint Germain distingua dans la foule une petite fille (c'était sainte Geneviève) à laquelle il demanda si elle ne voudrait pas être l'épouse de Jésus-Christ. L'enfant répondit que c'était en effet son désir; et comme Germain aperçut à terre une médaille marquée de la croix (une monnaie, probablement), il la remit à Geneviève en souvenir de sa promesse. C'était sans doute en manière de cérémonie nuptiale, où le douaire de l'épouse est figuré par une monnaie. Ainsi l'évêque acceptait et consacrait le vœu de virginité fait par l'enfant, comme s'il lui eût donné publiquement le voile. Sainte Geneviève porta dès lors cette médaille suspendue à son cou, et l'on sait si elle remplit son engagement.
t. Hullettino di archeologia cristiana, 1803, p. 31. Cf. Mélanges d'Archéologie, etc.; t. I; p. 202, sv.; et pi. xxi, C, F, etc.
2. CoIom. iv, ii : « Lucas mcdïcus carisslmus. » Saint Paulin de Noie le qualifie de bis médiats Lucas, parce que les âmes éprouvèrent son secourt non moins que les corps. Le Bréviaire hispano-gothique semble avoir voulu paraphraser cette expression, dans l'hymne du
saint i
i Pauli nam apostoli Medicui sisiit (ulrstis
MÉDECINE ET INDICES DE LA PROFESSION MÉDICALE
Au mot Bocal, nous avons parlé du matras que portent assez fréquemment les médecins dans diverses peintures, et qui sert parfois à désigner saint Côme el saint Damien. Les artistes ont eu recours à divers autres emblèmes pour indiquer tantôt la maladie, tantôt ceux qui font profession de la guérir. Ce sera par exemple une petite fiole avec l'étiquette liée à son cou, comme pour indiquer la manière de s'en servir, ou la recette qui la prescrit. Ailleurs c'est le serpent d'Esculape enroulé autour d'un vase ou d'un bâton, etc.
Mais comme la thérapeutique et la pharmacie se touchent de fort près, on ne doit pas être surpris de voir les attributs de ces diverses professions se mêler ou se remplacer l'un l'autre. C'est ainsi que de pieuses femmes dont la vie s'était consacrée soit aux fonctions hospitalières, soit à visiter les martyrs dans la prison pour panser leurs blessures, portent çà et là des vases de médicaments dont la forme n'est pas toujours très-caractérisée. Ailleurs un saint qui apparaît pour rendre la santé, tient en main un bocal ou une fiole du même genre pour indiquer la guérison qu'il opère. Aussi faut-il souvent que le spectateur aide l'artiste qui se trouvait réduit à des signes un peu vagues. Nous tâcherons donc d'indiquer certains emblèmes moyennant quoi l'on reconnaîtra l'intention des peintres et des sculpteurs dans un bon nombre de cas. Rappelons aussi qu'à titre de Docteurs, les saints regardés comme ayant exercé la médecine ont parfois reçu les insignes du doctorat universitaire.
Saint Raphaël archange (Cf. Anges, p. 35, et pi. annexée à la p. 33), dont le nom et l'histoire annoncent qu'il est secourable aux infirmités humaines, porte assez souvent quelque symbole de la profession médicale.
Certains artistes modernes (allemands surtout) ont imaginé de donner un bocal pharmaceutique au chœur des anges qui est appelé Vertus, par allusion un peu forcée à divers textes de l'Évangile (Luc. vi, 19; vm, &6; etc.)
Saint Luc, êvangéliste; 18 octobre, fin du r* siècle. Un mot de saint Paul * nous le montre comme médecin avec
Spiritni vel corpori.
Hic ciris anliocheiius Lucas, arlc medicus; Rursus et alumnus, doctor Gregis; nam sermonibus, Atril dédit sospitatem Membrîs et spiritibui. >
a. AA. SS. Octobr., t. VIII, p. 284, sq.
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un peu plus de fondement que n'en a sa réputation de peintre. Néanmoins les pinceaux et le chevalet , après son emblème d'évangéliste (le veau ou le bœuf), lui ont attiré beaucoup plus de clients que la profession qui lui est garantie par le Nouveau Testament. A Paris cependant, la chapelle de l'École de Médecine (rue de la Bûcherie) avait saint Luc pour fête titulaire; et l'on y allait de Saint-Étienne-du-Mont, chanter la messe le 18 octobre. Mais il y avait aussi la chapelle de Saint-Luc pour les peintres, près de Saint-Denis-de-la-Chartre. Ailleurs, par exemple en Flandre, c'était surtout comme peintre que notre saint patronnait quantité de corporations rattachées de près ou de loin à la peinture par quelque affinité qui ne saute pas toujours aux yeux.
Les saints Côme et Damien, martyrs (Cf. Bocal, p. 137; Groupes, etc.). Chez les Grecs on les voit souvent avec un petit cylindre entre les doigts. Quelques-uns ont expliqué cela par un étui d'instruments chirurgicaux, ou par la baguette qu'on met parfois à la main d'une personne que l'on saigne, afin de faciliter le mouvement du sang dans la veine ouverte1. Quelquefois cependant ce petit cylindre est remplacé par un vase avec ou sans couvercle, comme qui dirait une ventouse ou un bocal de pharmacie'; ou bien on les représente soignant un malade, comme dans la peinture de Pesellino reproduite précédemment (p. 458).
A Paris ces deux saints, mais saint Côme surtout, étaient patrons des maîtres-chirurgiens-jurés et barbiers (saigneurs), dont la confrérie prétendait remonter à 1226 9. On y adjoignit aussi les sages- fem'mes. Cf. Peigne.
Saint Pantaléon a été suffisamment indiqué ( déjà parmi les SS. Auxiliaires, et sous les titres Arbre, Lion (p. 512), etc. Du reste, pour donner une idée du grand nombre de saints qui pourraient absolument figurer dans l'article actuel, nommons-en au moins quefquesuns, en citant divers opuscules propres à compléter cet essai de liste générale * où l'on a fait entrer quelques hospitaliers à cause de leurs connaissances médicales comme praticiens. Je les rangerai par ordre alphabé-
tique, sans autre détail que l'indication du jour où ils sont fêtés. Je n'ai pas besoin de revenir sur ceux qui viennent d'être énumérés tout à l'heure; mais il importe de faire voir aux gens qui exercent dans la société un ministère si grave et si délicat, que l'Esprit de Dieu n'a pas manqué à leur profession dangereuse.
Saint Alexandre de Phrygie, martyr; 31 mai.
Saint Antiochus de Rome, martyr; 13 décembre.
Saint Antiochus de Sébaste, martyr; 15 juillet.
B1 Antoine d'Aquila , ermite de Saint-Augustin ; 2/» juillet.
Saint Carpomus, martyr ; 27 août.
Saint Carpophore, martyr a Vicence; 20 août.
Saint Cassien, martyr;. 13 août.
Saint Césaire, frère de saint Grégoire de Nazianze; 26 février.
Saint Codrat de Corinthe, martyr; 10 mars.
Saint Cyr d'Alexandrie, solitaire et martyr (Cf. Feuilles, p. 412).
Saint Denys, diacre en Arménie ; 28 février.
Saint Diomède de Nicée, martyr; 16 août.
Saint Émilien; 6 décembre.
Saint Eusèbe, pape et martyr; 26 septembre.
Sainte Françoise romaine, veuve; 9 mars.
Saint Gennade (peut-être comme fondateur d'hôpital); 25 août.
Saint Grégoire III, pape; 28 novembre.
Saint Hermolaûs, prêtre et martyr (qui convertit saint Pantaléon) ; 27 juillet.
Sainte Hildegarde de Bingen; 17 septembre.
Saint Jean Damascène; 6 mai.
Saint Julien d'Emèse, martyr; 6 février.
Saint Julien de Chypre, martyr; 6 mars.
Saint Juvénal, évêque de Narni; 3 mai.
Saint Léonce, martyr en Arabie; 20 août.
Les saints Léonce et Carpophore d'Aquilée, martyrs; 20 août.
Sainte Léonille, grand'mère des SS. Geômes; 17 janvier ".
Cf. Paciaudi, De cullu S. Joannis Bapt., p
2. Cf. Cavedoni, Memorie... di Modena, série m, t. V, p. 33, 34. — Wangereck, Syntagma (Vienire, 1660). — Lambeck, Bibl. Vindobon., t. VIII, p. 187 (Vienne, 1679). — Zorn, Hist. Eucharisties infant., p. 336. — Morcelli , Kalend. CPoL, t. I, p. 212. — Sarnelli, lAltere ecclesiast., t. IV, lett. lxvii. — Breviar. gothic. (21 octobr.),
hymn. ad vesper. :
■ Ore, tactu, posse, jussu, Cum medendi gratia ; Igné ferrl, igné verbi Cuncta siccant morbida ; Arte libri, arte cœli Tota curant languida.
Ossa, nervi, vel njedulia, Sanguis, artus, viscera, Spiritus, et omne pectus Anziosum tœdiis, Tôt a sanctis ferre plenam Sic medelam postulant. Elc.
3. Je trouve sur une vieille estampe de cette corporation : ■ Les dits maîtres de la communauté, tous les premiers de chacun mois non fêtés, assistent tous à dix heures du matin à la messe qu'ils font célébrer en ladite église Saint-Côme et Saint-Damien {aux coins des rues de la Harpe et des Cordeliers). Le service parachevé, tous les pauvres navrés ou blessés, et malades qui se trouvent es charniers bâtis à cet effet, sont visités par les dits Recteurs (les quatre prévôts et gardes des maîtres) et communauté ; auquel lieu en hiver ils font chauffer les petits enfants, leur donnent conseils et ordonnances par écrit, pour remédier (si remède y a) a leurs blessures et maladies. Ainsi aidés d'en haut, et des prières des dits saints martyrs leurs patrons, ils soulagent les membres de Jésus-Christ. »
4. Cf. Carpzov, Demedicis ab Ecclesia pro sanctis habitis (Leipzig, 1750).— F. Cancellieri, Memorie di S. Medico martire (Rome, 1812). Guill. du Val pendant son décanat (à Paris) introduisit l'usage de réciter les Litanies des saints et saintes qui avaient exercé la médecine, et il avait publié un ouvrage ad hoc.
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Saint Libérât de Carthage, martyr ; 23 mars.
Saint Médicus (de nom) à Otricoli, martyr; 25 juin.
Sainte Nicérate (ou Nicarète) ; 27 décembre.
Saint Oreste de Cappadoce, martyr; 9 novembre.
Saint Papiuus diacre, martyr; 13 avril.
Saint Philippe Benizzi, qui avait étudié la médecine à Paris avant de devenir religieux dans l'ordre des Servîtes; 23 août|.
Saint Sanson prêtre, médecin des pauvres a Constantinople; 27 juin.
Saint Thalélée (ou Thalalée) de Cilicie, martyr; 20 mai.
Sainte Théodosœ de Cés,arée, martyre; 29 mai.
Saint Théodote, évêque en Strie ; 2 novembre.
Saint Ursicin de Ravenne, martyr; 19 juin *.
Saint Vilfère (Gouffier, Vulferus)- 11 décembre.
Sainte Zénaïde de Tarse, vierge et martyre; 11 octobre.
Saint Zénobe d'Egée prêtre, qui devint évêque, dit-on, et mourut martyr; 30 octobre.
Saint Zénobe de Sidon, prêtre et martyr; 20 février. 11 ne semble pas devoir être confondu avec le précédent.
Ajoutons que deux papes, saint Boniface IV et saint Eusèbe, avaient eu pour pères deux médecins; et l'on prétend que le père de saint Eusèbe est honoré comme saint le 25 mai.
Sainte Anastasie de Rome, martyre (15 avril, sous Néron), se voyait aussi représentée avec une fiole sur un diptyque grec de Malte (ou de Rhodes) 3. C'est qu'elle visitait les martyrs dans les prisons pour prendre soin de leurs blessures, et recueillait leurs corps afin de les ensevelir honorablement. Ces pieux soins lui valurent la faveur de mourir comme ceux dont elle avait honoré les souffrances : on lui arracha les sein,s et la langue ; ses pieds et ses mains furent tranchés, et la décollation mit un terme à ces tortures.
MEMBRES DIVERS DU CORPS HUMAIN REPRÉSENTÉS A PART
Je ne me propose pas d'accorder une place à certaines allégories assez modernes que l'ancien art chrétien n'avait pas connues et par où l'on a prétendu offrir aux regards certaines abstractions que les artistes feraient
aussi bien de s'interdire quand ils peuvent aborder franchement des faits historiques*. Deux mains entrelacées figureront, par exemple, l'accord ou la bonne foi , etc. Que pareils emblèmes trouvent place sur un cachet ou un jeton, ce n'est pas mon affaire ; mais je n'en voudrais pas dans les caractéristiques des saints.
Divers autels ou tombeaux de saints ont été représentés avec des offrandes votives comme il s'en rencontre encore de nos jours dans les chapelles de pèlerinages : bras et jambes de cire ou de métal, des yeux même, ou des têtes. Ceci, du moins, indique un rendez-vous de prières où la confiance des pèlerins aura été couronnée fréquemment par le succès.
Ailleurs, près d'un saint mutilé on verra les membres que la hache aura détachés de son corps, mais le voisinage du martyr ainsi maltraité explique sans peine le sujet. Il n'en est plus de même lorsque le personnage sans atteinte apparente, porte en main un souvenir des supplices qui lui furent infligés durant sa vie. Mais nous avons parlé déjà de divers saints qui portent soit une langue, soit une dent, etc. (Cf. Attributs menus, etc.); et l'article Tête nous donnera plus tard lieu de revenir sur des allusions semblables qui, pour être quelque peu étranges, s'expliquent toutefois comme d'elles-mêmes. Car l'artiste ne sort pas du cercle historique et de la série des faits palpables, qui sont l'unique domaine abordable au peintre ou au statuaire.
MENDIANT. Cf. Aumône, Estropié, Pain, Pauvres, etc.
MENUISIER. Cf. Charpentier, Scie, etc.
MENUS OBJETS. Cf. Attributs menus et peu distincts.
MER
Quantité de faits qui se logeraient aisément ici ont toutefois leur place aussi bien marquée sous les titres Eau, Flotte, Rocher, Vaisseau, etc. Nous aurons donc peu de saints à mentionner en ce moment, et encore suffira-t-il quelquefois de renvoyer ailleurs les éclaircissements sur ce qui les concerne.
Saint Pierre prince des apôtres , saint Malo évêque d'Aleth, et d'autres saints bretons. Cf. Eau.
Saint Félix de Guixols en Catalogne, martyr; 1 août, sous Dioclétien. On en fait un diacre, parce qu'il a été confondu mal à propos avec son homonyme, diacre de
Paciaudl, De eu/lu S. Joannis Baptistœ, p. .180, sq
i. Un livre où bien des artistes ne songent guère à chercher des renseignements, et qui pourrait leur être utile, est l'Imitation traduite en vers par P. Corneille. Dans les éditions françaises de petit format l'on trouve un certain nombre de gravures dont l'exécution est généralement asseï médiocre, mais dont l'invention ouvrirait jour sur bien des sujets similaires qui font chercher trop souvent, comme on dit, midi a quatorze heures. La rédaction générale de l'imitation prête assurément fort peu a la peinture; et cependant celui qui a dirigé la composition des dessins adoptés par les imprimeurs de
Corneille a su trouver des faits qui rendront sensible plus d'un enseignement formulé dans le livre en manière d'axiomes philosophiques. Ainsi, pour faire entendre ce verset (livre I, chap. xvn) : « Tu es venu pour obéir, non pour commander, » on a représenté Carloman occupé à servir dans la cuisine du Mont-Cassin. La plupart des autres estampes sont ainsi empruntées à des traits de l'Écriture sainte ou de l'Histoire ecclésiastique, qui rendent palpable une doctrine présentée sous forme abstraite par l'auteur du livre. De même encore Charles-Quint, se faisant célébrer la messe des morts dans le monastère de Yuste, traduit aux yeux et accompagne cette sentence : « Heureux qui a toujours devant ses regards l'instant où il lui faudra mourir ! »
M Eli.
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saint Narcisse à Girone. Mais le nôtre ne semble pas avoir été dans les Ordres , et fut jeté à la mer où Dieu lui conserva miraculeusement la vie. En mémoire de son immersion dans la mer, il est honoré par les Catalans pour obtenir de la pluie; et une vieille coutume locale exigeait que, dans les processions faites à ce dessein, la tête du martyr fût plongée dans l'eau ou du moins arrosée copieusement1.
Les saints Édèse et Apphianus [jEdesius, etc.) de Lydie, martyrs; 8 avril, 30ù.. Ils furent tous deux jetés à la mer*.
Saint Mesmin (Maximin), abbé de Micy près d'Orléans; 15 décembre, 520. On raconte qu'il apaisa par ses prières une tempête qui menaçait d'engloutir les grains destinés à son monastère, avec les hommes qui montaient la barque chargée de cette provision. Mais si l'on veut s'en tenir à l'histoire vraie, ce devait être sur la Loire et non pas sur la mer.
Saint Siméon de Trêves, reclus; 1 juin, 1035. On l'a représenté nageant dans la mer, pendant que d'un vaisseau voisin on lance des flèches contre lui. 11 s'agit du Nil, à vrai dire, et le saint se dérobait à des pirates3; mais les artistes ont transformé ce fait en une scène .maritime, pour donner carrière à leur imagination.
Saint Pierbe Gonzalez (san Telmo), dominicain (Cf. Feu, p. /ill). Comme il a supplanté en beaucoup de lieux saint Érasme qui était avant lui l'un des grands patrons de la marine parmi les Latins de la Méditerranée, on le représente fréquemment marchant sur les eaux. Sainte Marie de Cerveu.on, religieuse de la Merci; 19 et 25 septembre, 1290. Elle est peinte par les Espagnols, en Catalogne surtout, marchant sur les eaux pour secourir ceux qui l'invoquent pendant la tempête. On la donne pour la première religieuse de son Ordre (1248), et l'on raconte que dès le temps de sa vie, elle sauva plus d'un vaisseau en danger de naufrage *. Aussi la célébrité de son patronage la fait appeler Maria de socos (ou Maria socos), qui semble être une forme populaire du nom espagnol ou catalan correspondant à Marie du secours (Marie secourable, si l'on veut).
Les Espagnols l'ont représentée fréquemment avec le costume de son Ordre, tenant d'une main un lis et sur f autre un petit navire qui rappelle la protection de cette sainte souvent éprouvée par les matelots.
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Les mots Aulel, Calice, etc., répondront à plus d'une question dont on viendrait peut-être chercher la solution sous le titre actuel. Mais nous ne saurions omettre ici la petite scène connue sous le nom de Messe de saint Grégoire, dont voici une reproduction d'après une vieille gravure sur bois.
Dire quelle en est précisément l'origine assignable dans un fait bien authentique de la vie du saint pape, ce n'est pas chose très-facile ; et je m'efforcerai tout à l'heure d'en indiquer plusieurs sources probables, à défaut d'une seule qui soit certaine. Mais ce petit tableau était devenu tellement caractéristique de saint Grégoire le Grand (Cf. Ange, Colombe, p. 239 ; etc.), que les Franciscains l'avaient adopté pour sceau de leur province des Philippines dont le titre était Province de Saint- Grégoire 8.
La composition semble annoncer que le peintre qui a fixé ce type n'est pas antérieur au xve siècle. C'est alors
1. Cela se trouve mentionné, avec plusieurs autres pratiques, par \ illanueva (Viage literario... t. XIV, p. 09,87 et 282, sg.; etc.). Quant aux Actes et souvenirs historiques du saint, on peut consulter les Bollandistes {August., t. I, p. 22-29), ou VEspafla saçrada (t. XUH, p. 279-295; 506-512). Ce dernier ouvrage cite de vieilles séquences qui sont bien le modèle de l'amphigouri à la façon du vm* siècle, et auprès desquelles les complaintes catalanes (Goigs) de S. Feliu ( sic ) sont da la poésie toute pure, ou du moins une littérature limpide. Exemple :
« Ab una mola sogàt Dins lu ait mar vos llansàren; Por los Angels deellivràt
En presô vos desgollàren.
Lo Tyrà resta vençut,
Y vostra ditxa complida. Etc. i»
2. Menolog. grœc, t. III, p. 40.— AA. SS. April., t. I, p. 740, sq.
Cf. F. Gonzaga, De origine seraphic. Religion., p
J'ignore comment cette représentation était devenue la caractéristique des Monts-de-piété en Italie. Serait-ce à cause du souvenir des grandes aumônes du saint pape qui avait dit : Non pavisti ? Occidisti. J'imagine que les établissements destinés à fournir des prêts aux pauvres avaient été mis sous la protection de ce grand cœur.
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en effet, que les inquiétudes ou les souffrances des chrétiens en plus d'une contrée (Bohême et pays slaves du midi, Hongrie, France, Angleterre, etc.) attirèrent plus particulièrement la piété populaire sur les circonstances douloureuses de l'Évangile. Les images de la très-sainte Vierge au Calvaire, et de la Passion indiquée dans ses plus menus détails, occupèrent souvent alors les retables d'autel à peu près comme on les retrouve ici.
Saint Grégoire revêtu de la chasuble est agenouillé sur le marchepied de l'autel entre un diacre et un sousdiacre qui portent chacun une torche. Le calice est au milieu sur un corporal étendu; le livre est ouvert du côté de l'évangile, et vers l'angle opposé se voit la tiare du saint pape. Il est donc facile d'apercevoir que l'on a voulu représenter une messe pontificale, et que le moment est postérieur à la consécration. Quant au retable, Notre-Seigneur y est à mi-corps dans le tombeau; la croix est plantée derrière lui, accostée de l'éponge et de la lance. Les accessoires rappellent diverses circonstances de la Passion : la lanterne qui remémore le jardin des Olives, où Jésus-Christ fut abordé par les gens de la synagogue (Joann. xvin, 3) qui venaient s'emparer de lui; le coq, souvenir du renoncement de saint Pierre; la bourse, pour indiquer la trahison de Judas; la colonne, avec des verges et un fouet, instruments de la flagellation; l'aiguière avec le bassin, c'est-à-dire la condescendance inique de Pilate aux fureurs des juifs. Le marteau et les trois clous marquent le crucifiement, et les dés remettent en mémoire la tunique de Notre-Seigneur tirée au sort par les bourreaux (Joann. xtx, 23-24). Ailleurs on voit le baiser de Judas, les trente deniers qui payèrent le traître, la servante qui interpella saint Pierre dans la cour du grand prêtre; le soldat, ou le serviteur de Caïphe, qui crache au visage du Fils de Dieu; la Véronique (sainte face), la couronne d'épines, etc *
Cherchons maintenant la pensée qui avait pu inspirer tout cet ensemble, y compris saint Grégoire le Grand. Diverses solutions se présentent, entre lesquelles je laisse le choix au lecteur, faute d'un fait bien déterminé qui puisse être pris comme décisif. A partir des doctrines
antisaCramentaires qui furent répandues par bien des réformateurs du xvi« siècle, et même auparavant (comme proclamation du dogme de l'eucharistie) pour réveiller la foi des fidèles, on pourrait penser que c'est un souvenir du texte où saint Grégoire exprime ce qu'il y a de différence dans le résultat de la Consécration entre le témoignage des sens et l'enseignement divin* sur ce mystère de foi (comme parle la liturgie, après le Nouveau Testament). Que si l'on veut y voir la trace de quelque fait plus ou moins authentique rapporté par les biographes du saint pape, plus d'une interprétation se rencontre sans qu'aucune d'elles présente des titres définitifs pour faire exclure les autres.
Des incunables et divers livres d'heures manuscrits adjoignent à cette peinture certaines prières en l'honneur de la Passion, intitulées Orationes sancti Gregorii*. D'énormes indulgences, dont je ne garantis pas l'origine, sont mentionnées à la suite comme fruit de cette récitation ; elle pouvaient avoir fait la fortune de l'image et des prières qui l'accompagnaient.
Plusieurs historiens de saint Grégoire racontent que le saint ayant rencontré une femme qui ne croyait pas à la présence réelle de Notre-Seigneur dans l'F.ucharistie, obtint un miracle public pour la convaincre et ranimer la foi du peuple. L'hostie consacrée se montra sur le corporal en forme de chair visible pour tous les assistants *. On pourrait aussi avoir eu en vue le prodige qu'il opéra également sur l'autel pour des ambassadeurs qui désiraient des reliques de saint Pierre et de saint Paul. Afin de ne point toucher aux corps des princes des apôtres, il se contenta de leur donner une étoffe (brandeum) qui avait été posée sur leur sépulcre selon l'usage romain. Les envoyés témoignant faire peu de cas d'un tel don, et disant que pour des étoffes il n'en manquait pas chez eux, Grégoire célébra la messe en leur présence; puis s'étant mis en prière, il perça d'un couteau le brandeum d'où le sang coula immédiatement5.
Je ne sais si l'on n'aurait pas prétendu dans l'origine rappeler ainsi la grande part que saint Grégoire est censé avoir prise à la rédaction de la liturgie, du missel
1. D'anciens livres de prières attribuent à saint Grégoire sept oraisons en l'honneur de la Passion de Jésus-Christ, sur lesquelles je reviendrai tout à l'heure.
1. Les paroles du saint docteur ont passé dans le texte du Droit Canon (De cimsecr., dist. II, cap. Quid sil) : « Magnum et pavendum est hoc mysterium; quia aliud videtur, etaliud intelligitur. «
Aussi quelques vieux missels placent-ils la Messe de saint Grégoire (l'estampe) près du Canon, pour faire mieux entendre l'enseignement de l'Église sur la transsubstantiation sacramentelle.
Des statuts synodaux du moyen âge (ap. Martène, Thésaurus nnrus, t. IV, p. 710), expliquant les cérémonies de la messe, emploient ces paroles : « Dicit B. Gregorius quod duin Patri Filius immolatur, cœlum aperitur; cœli veniunt Potestates, et cœlestibus ima junguntur. »
3. « O Domine Jcsu Christe, adoro te in crucc pendentem et coronam ipineam in rapite portantem. — Adoro te in cruce vulnera-
tum, felle et aceto potatum; etc. » Cf. Missale Traject. (Antverp. 1540), fol. Ixxiv, sq.; etc.
A la suite on ajoute : « Sanctus Gregorius in honore quinque vulnerum Cbristi composasse fertur has salutationes... : « Ave manus dextra Christi. Etc. ■
Les expressions employées pour recommander ces pieuses formules font asseï voir que l'on n'était pas bien fixé sur leur origine véritable.
4. AA. SS. Mari., t. Il, p. 134, 154. Cf. Legend. aur., cap. xi.w.
Le bréviaire de Passau (1521 ) dit du saint pape dans un répons de
son Office a vêpres :
• Verc felieem presulem,
Vere fidei doctorem 1
Quo petente, panis Christi
Formam accepit digiti ;
Ad flraiandara plebii lidem
Versus incruenUm carnem. »
5. AA. SS. Mart., t. Il, p. 154, 135, 17X. Cf. Ugtnd. aur., I. c
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surtout, en remaniant les formules compilées par saint Géïase1.
11 n'est pas non plus sans quelque probabilité que l'on ait eu jadis l'intention de peindre dans ce tableau une apparition de Notre-Seigneur au saint pape. L'on raconte qu'ayant reçu douze mendiants avec des attentions délicates, il fut surpris d'en trouver treize. L'un d'eux, dit-on, changeait de visage d'un moment à l'autre; et le saint, surpris de cet aspect étrange, conduisit son hôte merveilleux dans un appartement séparé pour lui demander qui il était. L'inconnu lui rappela une charité que le saint avait faite avant d'être pape, et finit par avouer qu'il était un ange de Dieu '. Selon une autre version, c'était Notre-Seigneur lui-même; et une verrière de Cantorbéry (au xne siècle) reproduisait cette forme de la légende'.
Le miracle dont la représentation est connue sous le nom de Messe de saint Martin (ci-dessus, p. 450), et une apparition du même genre, qui apprit à saint Vincent de Paul la mort de sainte Chantai, ont trouvé place déjà sous le titre Globe de feu.
Saint Ignace de Loyola (Cf. Auréole, Nom de Jésus, p. 97) a été peint quelquefois au moment où, célébrant la messe, il apprit par un avis céleste la mort d'un de ses compagnons qui expirait en ce moment bien loin de là. Mais ce n'est pas un des faits adoptés généralement pour le caractériser. Il est certaines faveurs célestes dans la vie des saints, dont l'art ne peut s'emparer que là où leur biographie est bien connue en détail. Un ordre religieux, par exemple, ne se trompera point sur les faits arrivés à son fondateur ; l'histoire d'un patron sera beaucoup plus connue, même pour des circonstances de moindre importance, dans la ville qui fait profession de l'honorer comme son protecteur. Mais ce que j'appelle Caractéristiques des saints dans l'art populaire est généralement restreint à un cercle beaucoup plus étroit; et je confesse que je l'ai parfois dépassé pour satisfaire à des problèmes que des lecteurs exigeants pourraient me poser, malgré la simplicité du titre que je donnais à mon livre.
METIERS
J'ai dit ailleurs que les saints patrons de métiers étaient accompagnés assez souvent des insignes de la corporation qui les honorait (Cf. Calembour). On peut en voir bien des fois l'application dans l'ouvrage de M. A. Forgeais sur les Plombs historiés trouvés dans la
Seine, et particulièrement dans le tome Ier (corporations de métiers). J'avais eu quelque envie de dresser ici une liste où chaque profession aurait été indiquée avec le saint dont elle célébrait la fête; mais il y avait bien des variétés dans le choix de ces patrons, selon les nations ou même les provinces. D'ailleurs je me propose de réunir en une seule série tous les patrons de villes ou de contrées, de métiers, de maladies et de nécessités quelconques. Ainsi tout se trouvera de la sorte rassemblé, pour répondre aux diverses demandes; et il vaut mieux sans doute ne pas éparpiller les solutions que l'on aimera mieux trouver sous un seul titre.
Cependant pour ne pas quitter le groupe dont j'ai mis le nom en cet endroit, sans donner une certaine satisfaction à l'espoir que j'aurais fait naître, rappelons que les patrons de métiers, surtout dans les estampes destinées aux corporations qui les honoraient spécialement*, sont fréquemment représentés avec quelque outil qui rappelle leurs clients. Faute de cette information, on serait exposé à chercher un instrument de martyre dans ce qui n'est qu'un signe de métier; l'on risquerait donc beaucoup de faire fausse route.
METS ET TABLE SERVIE; REPAS, etc.
Certains faits qui appartiendraient à ce chapitre avec quelque droit, se retrouveront sous les titres Oiseau, Poisson, etc.; parce que les artistes voulant éviter le tableau d'un repas, ont simplifié la composition en plaçant dans la main du saint le plat ou tout uniment l'animal qui rappelait le fait saillant de l'histoire. Le poisson que porte souvent saint Ulric évêque d'Augsbourg, par exemple (Cf. Anges, p. 37; Croix), rappelle la circonstance de sa vie que nous allons exposer. Le saint évêque d'Augsbourg, soupant un jeudi soir avec son ami saint Conrad évêque de Constance, qui était venu le visiter, leur pieuse conversation les fit demeurer à table jusqu'à une heure très-avancée de la nuit. Cela fit qu'un envoyé du duc de Bavière, apportant un message pour Ulric, trouva les deux évêques assis le vendredi matin devant une table servie en gras. Ulric cependant, ne songeant qu'à récompenser le courrier pour sa commission, prit un plat sur la table pour en gratifier cet homme. L'envoyé, afin de desservir les deux évêques, raconta ce qu'il avait vu; et pour preuve, voulut présenter le morceau de viande qui lui avait été remis. Or il se trouva n'avoir plus qu'un poisson5; ce qui naturellement donna peu de créance à son récit et le fit passer pour un calomniateur.
1. AA. SS. Mart., 1. c, p. 149, 150, etc. '2. Legend. aur, 1. cit., S 6.
3. Hints on glass painting by an amateur (Oxford, 1847), t. I : « S. Gregorius dat aquam manibus pauperum, et apparuit ei Dominus :
Hospes abest; ubi sit stupet hic, quove rcsislat.
Memrba prius quasi me suscepisti, sed heri me. » Le même vitrail rappelait l'hostie changée visiblement en chair.
4. Quand je dis estampe, c'est pour parler des objets d'art le» plus accessibles aux collecteurs ordinaires. Mais on doit comprendre que des tableaux ou des bas-reliefs destinés à quelque chapelle de corporation pourront bien offrir ces attributs professionnels.
METS ET TABLE SERVIE. — MEULE
Ainsi que je le disais, il arrive fréquemment que ce poisson est posé sur un livre tenu par saint I hic. C'est alors une allusion abrégée, dont il faut recomposer le sens primitif; mais ailleurs on voit, ou les deux évêques surpris dans leur conversation par le courrier, ou ce misérable racontant son aventure et présentant le poisson au lieu de la pièce de conviction qui devait appuyer sa calomnie.
Saint Guntheb, moine et ermite (Cf. Ermite, p. 382). Se trouvant invité à la table du roi de Hongrie saint Etienne, il refusa de manger d'un paon qui était servi comme mets recherché*. Le prince insistait, et le moine opposait sa règle; enfin, pour se soustraire aux importunités de son hôte, Gunther recourut au Ciel. Alors l'oiseau, reprenant vie, se déroba par la fuite et termina la contestation'.
Saint Alexandre de Bercame, martyr (Cf. Armes, Armure, p. 78; Épée, Autel païen). Il passe pour un des officiers de la légion Thébaine; et sa légende raconte que, comme on voulait le forcer à sacrifier aux idoles, ou du moins à manger des viandes qui leur avaient été offertes, il renversa du pied la table (ou l'autel) qui supportait les offrandes3. On le voit, l'artiste peut choisir pour saint Alexandre entre un autel ou une table; aussi l'ai-je mentionné sous ces deux titres.
Saint Eudoxe de Mélitène, martyr; 5 septembre, sous Dioclétien. Comme on le cherchait, il vint lui-même à la rencontre des soldats de police qui ne le connaissaient pas; et après les avoir traités chez lui, il se remit entre leurs mains*. La même hospitalité se retrouve dans les Actes de saint Anthime5, de saint Phocas et autres martyrs.
Saint Nicolas de Tolentino, Augustin. Cf. Oiseau.
MEULE, MOULIN
La meule figure fréquemment dans les représentations des saints pour tous ceux qui ont été précipités dans les eaux avec une pierre au cou, sans que la légende dise si c'était une masse régulière ou non. Assurément on ne
devait pas croire nécessaire de sacrifier une meule toutes les fois que l'on prétendait noyer un martyr; mais les meules anciennes étaient plus multipliées et de moindre dimension qu'aujourd'hui, parce que chaque maison à peu près avait la sienne qui était fort suffisante pour entraîner par son poids un homme au fond de l'eau. Comme d'ailleurs toute meule passe pour être percée d'un trou à son centre, elle offrait aux artistes la facilité d'y faire entrer une corde qui, s'attachant par l'autre extrémité au cou du saint, expliquait très-bien son immersion. Du reste, nous réunirons ici le moulin et la meule, pour ne pas séparer des articles dont le voisinage est évident; quoique bien des fois ces deux mots figurent comme attributs dont la signification historique est fort différente.
Saint Quirin évêque de Sissek, martyr; k juin, v. 303. Lorsque la persécution de Dioclétien éclata dans le monde après plusieurs années de tranquillité accordées au christianisme, ce saint fut saisi en Pannonie, et condamné à être jeté dans un affluent du Danube avec une pierre au cou pour le noyer plus sûrement. Ses historiens attestent que la pierre (ou la meule) flotta sur l'eau pendant que l'homme de Dieu prêchait l'Évangile aux spectateurs réunis sur les rives du fleuve ; et après un certain temps, le saint demanda au Ciel que son martyre ne fût pas différé davantage. Alors la pierre retrouva son poids naturel et entraîna le martyr au fond6.
Je le trouve dans une vieille estampe, portant sa meule sous le bras, à la façon d'une boite. Ailleurs il semble avoir une cloche suspendue à la main. Je suppose qu'il ne s'agit pas d'une cloche de plongeur, mais peut-être seulement d'indiquer un poids énorme avec lequel on l'aurait jeté à la mer.
A propos de cloche mal attribuée, disons encore que saint Paulin de Nole se voit avec un emblème tout semblable dans quelque estampe allemande du xvie siècle. J'imagine qu'on aura voulu exprimer ainsi son surnom deNolanus, par allusion aux mots latins nota (cloche, clochette) et campana; d'autant que plusieurs prétendent
1. On sait que cet oiseau, depuis l'antiquité1 jusque vers la Au du moyen âge, était considéré comme une volaille délicate. Aussi ne paraissait-il guère que dans les repas des grands seigneurs.
2. Calendar. benedict., 9 octobr. — Cf. AA. SS. Septembr., t. I, p. 529.— Rader, Bavaria sancta, t. I.— C. Stengel, Monasteriologia ( Nieder-Altaich J.
3. AA. SS. Augusti, t. V, p. 804. — Hagiolog. lia/., t. II, p. 128. i. AA. SS. Stptembr., t. II, p. 512, sqq.
Cf. AA. SS. Avril., t. III, p. m
6. Rader, Bavaria sancta, 1. 1.— AA. SS. Jun., t. I, p. 383, 38t. — D. Pei, Thésaurus, t. III, P. m, p. 590, sq.
Ce n'est pas une légende du moyen âge, Prudence l'atteste déjà dans ses poésies à la fin du tv* siècle; Peristephan., hymn. vu (éd. Arevalo, p. 1041, tqq., t. II) :
• Summo pontii ab ardui Ingentis lapident mol.. .
Sanct» plehia epiacopus Dejectum placidissimo
la prmr.HÇtt flovio datur, Amnis vortice susclpit,
Kutpenium laqueo gèrent Née mergi patitur lilii;
Mins vasta natatibus Sazi pondéra sustinwis.
Dicentero, fluilantibu»
Amnis terga vehunt vadis; Nec substrata profunditas Saxoque et laqueo, et viro Audet sponte dehiscere.
Sensit martyr episcopiiH Jam partam sibi prwripi Palmaro mortis, et eiilm Ascensumque negarier Kterni ad solium Patri*.
Jesu cunclipotens, ait, Haudquaquam tibi gloria
H;tv esl insolita, aut nova, Calcare fremltum maris, Prona et flumina sistere.
Qtiid possis probat amnicus Qui vectat silicem liquor; Hoc jam quod supereat cedo, Quo nil est pretiosiua.
Pro te, Christe Dcus, mori.
Orantem timul balitus Et voi deserit et calor, Scaodll spiritus ardua; Fit pondus grave aaieum, Corpus suscipiunt aqua?.
Etc. >
On regrette d'être réduit à écourter de si beaux citants; mais j'éprouve le besoin de dire que, sans partager certains enthousiasmes pour le latin chrétien , J'avais puisé abondamment aux sources ecclésiastique*, avant qu'on en fit tant de bruit comme d'une trouvaille.
MEULE, MOULIN
rapprocher de nous l'invention des cloches jusque vers cette époque, et l'attribuent même (assez gratuitement) à saint Paulin '.
Saint Winox (Winocus, Winokh, Guennoc), abbé de Bergues dans la Flandre française; 6 novembre, 717. Il était un des fils de Judicaël (Juhaël), roi de la Domnonée armoricaine ; et voyant ses frères renoncer à la couronne pour abandonner le monde, il gagna secrètement le pays de Térouanne1, afin de s'y faire religieux. Devenu abbé du monastère qui a gardé son nom (Winox-Bergen, ou Wormhout), il voulut conserver la charge du moulin , office qu'il avait exercé auparavant.
Ce soin que l'homme de Dieu s'était imposé, a été l'occasion de quelques récits où le miracle a un rôle que je ne veux pas garantir 9. Je laisse cette tâche à ceux qui pourront examiner ses Actes à loisir.
Saint Anastase de Dalmatie martyr , patron de Spalato; 7 septembre, sous Dioclétien. Il était tisserand ou teinturier à Salone; et conduit au gouverneur qui résidait dans la ville d'Aquilée, il fut précipité à la mer avec une pierre au cou 4.
Saint Vincent, diacre et martyr à Valence d'Espagne (Cf. Corbeau, p. 255). Après les divers supplices auxquels il fut livré par la barbarie du gouverneur romain, son cadavre fut exposé inutilement aux bêtes fauves; puis jeté à la mer, lié à
1. Cf. A. Lazzarini, De vario tintinnabulorum usu..., t. I, p. iviiixxvij, etc.; et p. 490, sqq. (t. II).
Vies des Saints de la Bretagne, p. 69I-C
3. Vies des Saints de la Bretagne, p. 093. — Calendar. benedict., 8 mart. Notre gravure, imitée d'une ancienne estampe, donne un peu trop à ce moulin l'aspect d'un meuble quasi élégant. Mais peut-ctre n'y a-t-on voulu figurer qu'un blutoir sui generis.
une meule, pour que les chrétiens ne pussent en vénérer
les reliques; mais les vagues repoussèrent le corps sur
la rive où il fut recueilli par de pieux fidèles*.
Saint Lucien d'Antiociie, martyr. Cf. Dauphin, p. 306.
Saint Florian, martyr (Cf. Bâton, p. 127; Cuvier, etc.).
11 fut noyé dans l'Ens.
Saint Christophe martyr (Cf. Arbre, p. 65; Géant, etc.). Quelques légendaires, et des artistes d'accord avec eux, semblent supposer qu'il fut précipité dans l'eau avec une pierre au cou ; je n'en vois rien ni dans la Légende dorée, ni dans ses Actes quelconques cités par les Bollandistes 6.
Saint Crépin et saint Crépinien jetés dans l'Aisne. Cf. Cordonniers, p. 260, note 1.
Saint Frumence d'Afrique; 23 mars, v. /j8/|.
Deux martyrs de ce nom, et qui paraissent avoir été frères, souffrirent le même jour sous Hunéric pendant la persécution arienne des Vandales. On sait de reste que ce persécuteur n'épargnait pas les tourments à ses victimes7, mais nous avons peu de détails sur les supplices qui éprouvèrent la constance de ceux-ci. Ce peut être par quelque recherche d'allusion à un nom qui
saint vinox. appelle le froment,
qu'un artiste assez moderne8 aura suspendu une meule aux pieds de notre saint Frumence, pendant que son corps est enlevé de terre par des poulies que les bourreaux font mouvoir avec des cordes.
MEULE, MOULIN. — MIROIR
Saint Victor de Marseille officier romain, martyr; 21 juillet, v. 290. L'empereur Maximien, après avoir tâché de lui faire adorer les idoles, le fit soumettre à diverses tortures. Enfin quand les bourreaux se furent épuisés à plusieurs reprises pour venir à bout de sa constance, il fut placé sous la meule d'un moulin qui devait le broyer en quelques instants'; mais Dieu fit briser les rouages lorsque le saint respirait encore, et le glaive mit fin à son glorieux combat. Comme il était fort honoré à Marseille et à Paris, les imagiers français lui ont souvent mis en main un petit moulin à vent, qui semble beaucoup trop avoir l'aspect d'un joujou enfantin. Mais cette allusion ne paraît pas avoir beaucoup troublé la dévotion naïve de nos ancêtres. On lui donne aussi un étendard, comme à un chevalier. L'abbaye parisienne di saint avait pour Armes une roue, peut-être comme indication d'engrenages; car certaines relations ne parlent pas tant d'un moulin que d'un mécanisme destiné à broyer.
Saint Attale, abbé de Bobbio (Âttalas, Altala, Attalus); 10 mars, v. 626. II succéda au célèbre fondateur de ce monastère, saint Colomban; et l'on raconte que, le moulin à eau de son abbaye étant menacé de renversement par la rivière qui le faisait mouvoir, le saint arrêta la crue du fleuve en plantant son bâton dans le sable*.
Sainte Aure {Aurea, les Grecs ont traduit son nom en Chrysè), vierge et martyre à Ostie; 24 août, v. 260. Elle avait été précipitée dans la mer avec une pierre au cou ; mais son cadavre, repoussé sur la plage, fut enseveli respectueusement par les chrétiens dans une campagne qui avait appartenu à la sainte.
Sainte Christine, vierge et martyre (Cf. Flèche, p. 415, sv.). Ses Actes qui ne sont pas contemporains, mais dont plusieurs détails ont été répétés au loin de bonne heure, racontent qu'elle fut précipitée dans le lac de Bolsène avec une meule au cou. Ce ne fut qu'une des circonstances de son martyre; aussi la retrouverons-nous encore au mot Serpent, entre autres. On dit que la meule surnagea; et d'autres circonstances s'y ajoutent, qui ne sont pas très-bien constatées *.
MILITAIRES. Cf. Armes, Armure, Bannière, etc. MIROIR.
Je n'ai pas à parler de cet emblème, comme désignant la Prudence ou la Vérité personnifiées. Les représentations de qualités abstraites sont, Dieu merci, hors de mon cadre; et je ne dissimule pas dans l'occasion combien
elles me sourient peu. Mais le miroir, sous forme ancienne ou moderne, a souvent été donné comme caractéristique
Sainto Christine.
aux saintes qui abandonnèrent les vanités du monde,
après s'y être laissé entraîner pendant quelque temps.
Sainte Madeleine , sainte Thaïs et autres pénitentes
1. Hug. Rigault. S. Antitsiodor. Ecclesiœ fax!., p. 132 : « Victoria generota nequit constantia frangi, Scabrae comminuunt martyn» osia mole. • î. Calendar. benedict., 10 niait.
3. AA. SS. M., t. V, p. 515. Cf. Daniel, Thesaur. hymnologic, t. I, p. 200.
lireviar. golhic, 2i jul., hymn. :
« Nullura hanc tormentum fregit, Nulla mon perterruit; Sed alacri corde cuncta Perforons cortamina, Irridebat cruciatus, Perdita vesania.
Ca?ditur namque suspensa , Virgisque pertunditur;
A!neumque vas repletum {rrplrtur?)
Résina et ol«o,
Pice simulque lorronte;
Ibi aima mitlitur.
Undis impressa marinis, A Christo eripitur; Serpentuœ omnigenam Depulit arviliam. Etc. «
MIROIR. — MITRE
pourront donc être reconnues à ce symbole de la vie mondaine que plusieurs artistes ont jeté aux pieds de ces pécheresses converties, avec divers colifichets de toilette féminine (colliers, boites de parfums ou de fard, etc.). 11 n'est sûrement pas besoin de s'y appesantir davantage.
La BM Villana delle Botti, du tiers ordre de Saint- Dominftjue (dit-on); 29 janvier, 1360. On raconte que mariée, mais fort occupée de coquetterie, elle se regardait un jour au miroir avant de sortir. Elle y aperçut non pas son visage et sa riche parure, mais l'état de son âme sous forme d'un démon hideux. Ce lui fut l'occasion d'abandonner sa vie dissipée *.
MISSION
Les hommes apostoliques qui n'ont évangélisé les peuples qu'après avoir été envoyés par une autorité divine, ne seront pas aisément désignés par quelque indice bien clair qui annonce où ils puisaient leur mission. Cependant on pourra quelquefois reconnaître ce caractère à des signes que l'art aborde sans peine. Les clefs données à saint Pierre par Notre-Seigneur Jésus- Christ, la Division des apôtres jadis représentée par bien des livres à miniatures au 15 juillet*, rappellent directement la parole divine du Sauveur à ses apôtres (Marc. xvi, 15-18) : « Allez dans tout l'univers prêcher l'Évangile à tous les peuples, etc. » Pour des époques plus récentes, on peut montrer les papes et les évêques des grands sièges déléguant des missionnaires chargés de porter la parole de Dieu dans les contrées infidèles; et ce sujet ne manquera pas de variété avec quelque unité reconnaissable. Ainsi saint Éleuthère pape (26 mai, v. 186) adressant deux légats au roi Lucius, dit-on (dans la Grande- Bretagne); saint Grégoire le Grano se consolant de ne pouvoir évangéliser lui-même l'Angleterre, en lui envoyant saint Augustin de Cantorbéry (v. 596) ; saint Athanase patriarche d'Alexandrie, donnant à saint Frumence, avec l'épiscopat, la mission de convertir les Éthiopiens; saint Boniface de Mayence ordonnant des évêques pour divers pays germaniques dont il leur confie la christianisation, etc.; ce sont des tableaux qui se comprennent sans grand effort, bien qu'une certaine connaissance de l'histoire ecclésiastique ne soit pas inutile pour s'y reconnaître. Aussi avouerai-je volontiers que ce genre de sujets, à raison de l'érudition (pour le moins élémentaire) qu'il suppose dans le spectateur, ne saurait être classé à très-juste titre parmi les caractéristiques populaires. Mais je n'ai pas dissimulé que je m'accordais
t. A*. SS. August., t. V, p. 863. — Brocchi, SS FiormUm,
t. III, p. 85, sgg. — Hagiolog. ilalic, t. I, p. 63.
2. Les Grecs semblent avoir eu le même objet dans leur commémoraison des soixante-dix (ou soixante-douze; disciples, fêtée chez eux le 4 janvier. Cf. J. Martinov, Ann. ecclesiaslic. grœco-tlavic. (AA. SS. Oclobr., t. XI).
quelque marge, tout en adoptant une désignation générale qui me guide dans la plupart des cas.
On a représenté aussi saint Jevn l'Évangéliste députant saint Poi.ycarpe vers la chrétienté de Smyrne, parce que cet apôtre conserva de son vivant une suprématie bien marquée sur les Églises de l'Asie Mineure; et saint Clément pape passa longtemps en France pour nous avoir envoyé les fondateurs de nos principaux sièges. Cela est-il bien établi après les assertions, contradictions, rectifications ou discussions anciennes et modernes? Je ne me prononce pas en affaire si contentieuse; patriotisme, autorités de part et d'autre, traditions compliquées de préjugés plus ou moins légitimes, y rendent l'arbitrage beaucoup trop périlleux3.
Plus tard les chefs des ordres religieux aussi, sous la haute direction du Saint-Siège, expédièrent au loin des fondateurs d'abbayes ou des hommes apostoliques isolés qui devaient répandre soit la semence évangélique, soit la règle qui caractérisait le nouvel institut. L'on peut donc rencontrer des monuments qui peignent saint Benoît envoyant saint Placide en Sicile, ou saint Maur en Gaule ; et saint François d'Assise chargeant saint Antoine de Padoue de prêcher et d'enseigner l'Écriture sainte (Cf. Livré). Dans ce dernier cas, l'on a pu avoir en vue, nonpas seulement de faire ressortir l'éclat scientifique jeté d'abord par une Famille qui produisit bientôt saint Bonaventure, mais le mérite du saint portugais (on pourrait bien l'appeler saint Antoine de Lisbonne, comme le nomment ses compatriotes) qui, après son entrée dans l'ordre de Saint-François, avait longtemps caché ses connaissances pour n'être employé qu'aux plus bas offices.
A une époque plus voisine de nous, on peut voir encore saint Ignace de Loyola envoyant saint François Xavier aux Indes. Mais pour ne pas multiplier ces exemples, disons que la mission des hommes apostoliques partant pour les pays lointains est fréquemment désignée par le bourdon qui indique les longs voyages entrepris avec une pauvreté évangélique. De cette façon, plus d'un missionnaire pourra être pris au premier aspect pour un simple pèlerin. Mais lorsque le moment en sera venu, je tâcherai de donner quelques indications qui empêchent de les confondre au moins dans bien des cas, avec ceux qui ont fait de simples pèlerinages.
MITRE
De la mitre asiatique employée dès le temps de l'art gréco-romain pour désigner les peuples orientaux, je pourrais bien ne faire ici qu'une mention rapide. Les
3. Les sièges épiscopaux qui prétendent avoir une origine apostolique, sont extrêmement nombreux dans l'Église ; et l'on m'accordera sans peine que plusieurs d'entre eux n'ont pas de titre fort décisif. C'est tout ce que j'ai voulu dire, et ce n'est sûrement pas trop hardi. Sans courir au-devant des querelles, il ne faut pas non plus se vouer à tout prendre comme paroles d'Évangile.
MITRE
articles Bonnet phrygien et Tiare expliquent absolument tout ce qui serait utile en ce genre pour un livre comme le nôtre; et certaines médailles antiques, arméniennes surtout, coiffent les princes d'une mitre fort semblable à celle de nos évêques du moyen âge. D'ailleurs on se procure aujourd'hui sans peine des manuels d'antiquités (comme le Dictionnaire de Rich) où les renseignements surabondent. H suffirait donc à la rigueur de nous borner cette fois, et encore sans grandes recherches, à la mitre ecclésiastique. Cependant ne laissons pas ignorer à ceux qui auraient peu pratiqué le moyen âge, que la mitre latine désignait alors les pontifes de la Synagogue, tout comme les évêques chrétiens. Aaron et les princes des prêtres portent donc à cette époque la coiffure épiscopale de nos jours. Cela dure che* nos artistes jusque vers la fin du xvr* siècle, et les vieux vitraux en donneraient maint exemple.
Que la mitre soit un insigne de l'épiscopat, qu'elle ait été accordée vers le xne siècle à la dignité abbatiale, que sa forme ait varié à diverses reprises, ce sont des questions archéologiques qui n'entrent point nécessairement dans mon sujet, et dont j'ai dit quelque chose à propos de l'épiscopat et de la crosse. Nous n'aurons donc à mentionner ici que les mitres accompagnant un personnage qui semble n'avoir aucun autre insigne de prélature: comme les évêques qui ont abdiqué leur siège, ou les saints qui se sont dérobés à la charge pastorale par humilité.
Le nombre est grand des saints prélats qui ont fui les sollicitudes du gouvernement d'un diocèse, pour embrasser l'obscurité de la vie religieuse ; on nous pardonnera bien de ne pas en dresser la liste complète : bornonsnous à nommer quelques-uns de ceux dont l'abdication est le plus fréquemment rappelée par les artistes. Ce sont saint Hidulphe archevêque de Trêves , saint Claude archevêque de Besançon, saint Juste de Lyon, etc., dont les noms ont trouvé place sous le titre Ermites. Communément on les reconnaît à une mitre placée près d'eux dans la cellule où ils s'étaient confinés.
Saint Materne évêque de Tongres se voit souvent avec trois mitres près de lui, par la même raison qui le fait représenter avec trois églises sur la main. Cf. Églises, p. 336.
Saint Nicolas de Myre et saint Servais sont parfois peints recevant leur mitre de la main des anges. Cf. Anges, p. 36, sv.
Plusieurs autres se voient refusant la mitre qu'on leur présente, pour exprimer les difficultés qu'ils opposèrent à leur élection (comme par exemple saint Isidore de Sêville; et saint Antuelme de Bklley, ci-dessus, p, 496, sv.) ; mais ce refus a été si fréquent parmi les saints, qu'on n'en saurait faire une caractéristique bien reconnaissable.
Ailleurs on a peint un saint évêque arrivant dans sa ville épiscopale, et auquel le peuple présente les insignes
de sa dignité. Cela peut encore donner l'occasion d'un tableau, mais le moyen de savoir bien au juste quel est le prélat dont il s'agit? En ce cas, comme il faut qu'un
Saint Brucu.
évêque ait des mitres de diverses couleurs, selon l'occasion; deux ou trois mitres présentées à l'arrivant, donneront lieu de soupçonner une intention très-spéciale. Mais il ne s'agit réellement que d'une réception officiell,faite à tout nouveau prélat.
Saint Bruno fondateur de la Chartreuse, a été çà et là
MITRE
représenté avec une mitre et une croix épiscopale renversées à ses pieds, parce qu'il refusa l'archevêché de Reggio (en Calabre) que le pape voulait lui faire accepter.
Le même motif a fait placer la mitre près de saint Thomas d'Aquin , de saint Joseph Calasanz et de saint Bernardin de Sienne; mais pour ce dernier, qui avait
Saint Bernardin de Sienne.
refusé trois fois la dignité épiscopale , il est presque toujours peint avec trois mitres placées à côté de lui (Cf. Auréole, p. 96).
Nous avons parlé de la mitre lydo-phrygienne, persane, etc., sous les titres Bonnet et Encensoir (à propos de saint Zacharie). Cependant, comme les mitres ou tiares asiatiques ne sont pas sans utilité pour reconnaître quelques saints personnagesdans les monuments, certains détails de plus ne gâteront rien à ces premières données. Ainsi, en voilà une autre forme beaucoup plus semblable au bonnet phrygien.
Il s'agit des rois Mages venant adorer l'enfant Jésus; et ce fragment de crosse du xie siècle a déjà paru dans les Mélanges d'Archéologie (t. IV, Crosses , fig. 82 ).
Avec ceci et ce que nous avons dit ailleurs on sera désormais passablement informé sur les sujets analogues.
Mais attendu que les peintres et statuaires des divers âges gardent mainte surprise à qui aborde l'un d'eux sans comparer plusieurs époques entre elles, on ne nous saura pas mauvais gré d'avoir multiplié les renseignements; d'autant que l'antiquité ellemême varie beaucoup en ce point. A qui regarde les diverses ûgures asiatiques représentées avant Jésus-Christ ou dans les monuments chrétiens, il viendra en l'esprit que les artistes n'ont pas toujours eu la même intention quand ils coiffaient ces têtes de façons un peu différentes. Je crois que plusieurs auront prétendu reproduire le haïk ou le beurnous des arabes, avec le capuchon qui préserve la tête des coups de soleil; d'autres voulaient peindre quelque chose comme le bonnet pointu des Persans modernes, ou la haute coiffure conoïde des princes et des dieux de Ninive (Coïoundjic); peut-être aussi un autre couvre-chef plus propre à la Basse- Asie. Donnons donc encore , d'après une peinture des catacombes1 (du cimetière de Saint-Pontien , via Portese ) , les saints Abdon et Sennen Persans , couronnés par Notre-Seigneur lui-même (Cf. Groupes, p. Z»57, etc.). Certains espagnols, plus patriotes que sensés, ont prétendu les attribuer à Cordoue *. Mais Rome était un peu mieux informée depuis le temps de Dèce. Aussi voit-on que nos deux martyrs portent des vêtements où il est clair que l'on a voulu rappeler leur origine orientale, et qui fait voir une fois de plus comment on entendait en
1. Apud Bo-.io, Roma sotleranea, p. 133. Cf. AA. SS. Jul ,t. VII, p. 130, etc.
2. Cf. Nie. Antonio, Censura de historias fabulosas , libr. VI, cap. m (p. 287, sg.).
MITRE. — MONSTRANCE
Occident les costumes de la Perse. Ce qu'il y a de variations dans les monuments divers donnés à ce sujet,
montre qu'il faut accepter le thème fondamental avec un grain de sel, comme on dit.
Les sainti Abdon et Sennen.
MOISSON (ou récolte). Cf. Champ.
MONDE, exprimé par une sphère. Cf. Globe.
MONNAIE. Cf. Argent, Aumône, Médaille.
MONOGRAMME. Cf. Chiffre, Armoiries, etc.
MONSTRANCE
Je me sers de ce mot qui a beaucoup vieilli, mais qui peut correspondre passablement à ce que nous appelons aujourd'hui Ostensoir; tout en laissant comprendre qu'il ne s'agit pas tout à fait de la même forme. Il ne sera donc pas trop inintelligible. Mais le vase sacré qui sert actuellement à exposer la sainte Eucharistie n'est plus guère du même modèle qu'on y suivait jadis , entre le xur* siècle et le xvi€. Il est utile de revenir sur cette expression ancienne pour faire comprendre ce que pouvait être un objet dont l'analogue ne se présente plus chaque jour à nos regards. On dirait que primitivement, et sans doute à partir de l'époque où la fête du saint Sacrement fit exposer l'Eucharistie à décou-
vert, il ait d'abord été imaginé un cylindre de verre qui se plaçait au besoin entre la coupe du ciboire et son couvercle. Dans l'intérieur de ce tube , une adaptation quelconque ( croissant, tige avec appendices ménagés habilement) isolait la sainte hostie présentée aux regards du peuple chrétien. Bientôt ce cylindre aura paru trop simple pour la piété publique, et l'orfèvrerie l'entoura d'une ornementation architecturale qui se modifia naturellement avec le goût de l'époque : flanquant l'objet central d'arceaux, contre-forts et autres agréments que le xive siècle et ses héritiers transportaient volontiers hors de leur sphère véritable. Cela eut du succès, comme le montrent maints vestiges du temps ; et les reliquaires même prirent souvent l'aspect d'une base en pied de calice, chargée de motifs empruntés avec plus ou moins de bonheur à l'architecture contemporaine. Comme tous les détails imaginables exprimés par la parole ne valent pas un dessin, si élémentaire qu'il soit, je renverrai à diverses planches dessinées par le P. Arthur Martin dans nos Mélanges d'Archéologie, d'Histoire, etc.
MONSTRANCE
Le Ier volume, à lui tout seul, en donnera divers exemples sous les n°« XVIII, XIX, XX et XXIII.
Après ce premier renseignement que nos propres gravures aideront à compléter, nous pouvons entrer dans l'énumération des saints qui portent souvent une monstrance ou quelque chose de semblable.
Quelque estampe ancienne, peu copiée depuis deux cents ans, donne cet attribut à saint Damase pape (Cf. Anneau, p. 48; etc.). Ce pourrait être le mémorial d'une légende qui s'est répétée parfois au moyen âge sans que je réussisse à trouver qui l'aura mise en circulation. Le saint pape, dit-on, distribuant l'Eucharistie un jour, fut tellement frappé de la beauté d'une femme qui se présentait à la communion, qu'il en éprouva un trouble involontaire. Pour se dérober désormais à ce péril, un pieux emportement de zèle lui aurait fait prendre le parti de se couper la main au sortir de la messe. Mais la sainte Vierge lui serait apparue, blâmant cette ressource indiscrète; et lui rendant la main dont il" s'était privé. Il doit y avoir dans l'origine de ce récit quelque souvenir mêlé du miracle opéré en faveur de saint Jean Damascène (ci-dessus, p. 59), et des calomnies répandues contre saint Damase lui-même par ses adversaires (hérétiques ou schismatlques).
Que si, par hasard, l'on avait prétendu faire allusion ainsi aux vases sacrés dont saint Damase fit cadeau à plusieurs églises, il n'y a presque pas de pontifes romains qui ne pussent recevoir la même caractéristique. L'ancien biographe des papes énumère pour chacun d'eux les riches présents qu'ils ne manquaient pas de faire aux principales basiliques de Rome.
Saint Zéphyrin Ier, pape et martyr (26 août, 218), porte également quelquefois une monstrance, en manière de témoignage pour sa dévotion à l'Eucharistie; sans doute parce qu'on lui attribue la défense d'employer des calices de bois dans le saint sacrifice, et l'ordonnance pour tous les chrétiens de communier au moins une fois à Pâques. Mais ce dernier décret n'est pas fort authentique, et nous voyons qu'au vme siècle, trois communions par an étaient encore jugées trop peu de chose. Car l'Église n'a réduit l'obligation annuelle à une seule fois, que dans des temps bien plus voisins de nous.
Saint Norbert (Cf. Apparition de la sainte Vierge, p. 58) portant un ostensoir pu une monstrance.
Nous avons déjà dit qu'il combattit heureusement dans la ville d'Anvers l'hérésie des sacramentaires répandue par Tanchelm (on Tanchelin) dans la Hollande, la Flandre et le Brabant, durant les premières années du xue siècle.
Un motif tout pareil a fait souvent donner le même attribut au B1 Lanfranc archevêque de Cantorbéry (28 mai, 1089), à cause de la lutte qu'il soutint de vive
1. Calendar. benedict., 3 jul. — Hagiolog. italic, t. II, p. 9.
voix et par écrit contre Bérenger qui dogmatisait au xie siècle contre la présence réelle de Notre-Seigneur dans l'Eucharistie1.
Saint Guillaume archevêque de Bourges, après avoir été abbé dans l'ordre de Cîteaux; 10 janvier, 1209. Un osten-
Raint Norbert.
soir qu'il tient en main, ou devant lequel il prie, est le témoignage de sa dévotion au saint Sacrement ; et surtout envers la sainte messe, où la vivacité de sa foi semblait lui rendre sensible le sacrifice du Calvaire.
Saint Alphonse de Liguori, évoque (Cf. Chaire, p. 193; etc.). A cause de son livre intitulé Visites au saint Sacre-
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menl, il a été peint par divers artistes comme nous venons de le dire pour saint Guillaume de Bourges.
Je ne saurais dire pourquoi une gravure polonaise met la monstrance entre les mains du B1 Josaphat (Cf. Hache, p. ^76). Ce me semble être un type hasardé sans vrai fondement historique, par quelque artiste mal renseigné.
Le B* Paschase Badbert abbé de Corbie (26 avril, 865) est parfois représenté aussi d'une façon semblable à cause du livre qu'il écrivit sur la foi chrétienne au sujet du saint Sacrement {De sacramento corporis et sanguinis Chrisli) ; réfutant d'avance les assertions de Bérenger, de Zwingle et de Calvin '.
Saint Antoine de Padoue, franciscain. Cf. Ane, p. 32; etc.
Saint Baimond Nonnat (Cf. Bouche, p. U3, sv.). L'ostensoir qu'on lui met parfois à la main indique que, comme il se mourait, et que l'on ne trouvait pas le prêtre qui devait lui apporter le saint viatique, des anges vinrent le lui présenter8.
Saint Thomas d'Aqmn (Cf. Auréole, p. 98-, etc.) et même saint Bonaventure (Cf. Chapeau de cardinal, p. 199, sv.) portent assez fréquemment une monstrance eucharistique en mémoire de l'Office qu'ils furent chargés l'un et l'autre, dit-on, de rédiger pour la fête du saint Sacrement. Selon une tradition qui n'est pas tout à fait certaine, la rédaction de saint Thomas aurait eu complètement le dessus; et l'on ajoute même que saint Bonaventure avait déchiré son manuscrit, pour céder entièrement la place à son ami qu'il trouvait mieux inspiré.
Saint Longin martyr (Cf. Globules, p. Zi5t; etc.). Ce qu'il porte en Italie n'est pas un ostensoir proprement dit, mais un reliquaire. Il en a, du reste, été rendu raison sous le titre que je viens de rappeler '.
Saint François de Borgia, de la Compagnie de Jésus. Cf. Eucharistie, p. 391, sv.; etc.
Les saints Martyrs de Gorkum; 9 juillet, 1572. Comme
ils furent victimes de leur fidélité à la croyance catholique (Cf. Hérésie, p. 478, sv.), quelques-uns d'entre eux, les prêtres surtout, ont été représentés plus d'une fois tenant un calice ou une monstrance; afin de rappeler qu'ils avaient souffert la mort pour la foi en la présence réelle de Noire-Seigneur dans le très-saint Sacrement. Tels sont, par exemple, saint Adrien Vanbeeck (Becanus) prémontré, curé de Munster près de La Haye, et son vicaire saint Jacques Lacops.
Saint François Caraccioi.o, fondateur des clercs mineurs réguliers; U juin, 1608. On le représente agenouillé devant un ostensoir, parce qu'il passait les nuits entières au pied de l'autel , et donna aux siens la règle de maintenir l'adoration perpétuelle du saint Sacrement dans leurs communautés*.
Saint Michel des Saints (Miguel de los Santos), trinitaire déchaussé; 5 juillet, 1625. Priant devant un autel où le saint Sacrement est exposé. Cela rappelle la grande dévotion qu'il professait, dès son enfance, envers l'Eucharistie; si bien que, devenu supérieur, il passait des nuits entières en adoration au pied du tabernacle s.
La réforme des Trinitaircs, à laquelle il appartenait, porte sur le vêtement une simple croix (rouge pour la tige verticale, bleue pour les bras ou branches horizontales), et non pas la croix à huit pointes (comme celle de Malte) qui se voit souvent sur les estampes des Trinitaircs non déchaussés.
Sainte Claire d'Assise, fondatrice des Clarisses; 12 août, 1263. On lui fait porter assez ordinairement un petit ostensoirde la forme la plus primitive6; comme il convient du reste à la pauvreté qu'elle professait, même pour les ornements ecclésiastiques. Cf. p. 565.
Mais j'y voudrais au moins, comme dans la gravure de Jérôme Wierix, un linge qui indiquât que la sainte ne s'était point donné la fonction de porter le saint Sacrement elle-même7, quoique, dans le dessin reproduit ici,
Calendar. benedict., 26 april
2. Résumons, d'après une complainte catalane (Gotgs), les principaux traits de cette légende, qui se trouvent disséminés dans notre livre :
< Non.it vos posaren nom Al polire ab fervorùs zel ;
Puii per lo costat nasquereu La de espinas y dolors,
Del tôt morta vostrâ mare, Pie de amor heu acceptât,
Quant ja sens vida la veren; Per imitar al Senyor, etc. No nasquereu per lo mon, Processô de Angels baixa,
Que religios sou entrât Vestits devostre sant habit;
Ter mes servir al Senyor, Y Cristo vos ministrà
Pare sant Ramon Nonat. Bon propi cos per vialich.
Ab est favor excelent,
Los Moros molt cruelment Morireu molt consol.it,
Bo dura preso vos posaren, Volant vostra anima al cel; etc. Y negantvos lo aliment; Las parteras y prenyadas,
Pins la boca vos tancareo. Pins los infantets petits, Ab pany y clau; mes no obstant, per vos, sant, son desllivradas,
Divmament heu parlât. Y de tots llurs mais guarils.
Y en la mar socorregut
Cristo y Maria baiiaron Lo vaiell que va negat
Dos coronas desdel cel, De fortune combatut. Pel capelo, que donare \ Btc- »
Le poète populaire continua a énumérer toutes les misères humaines qui se recommandent au l'are sant Ramon Nnnat : mais
l'invocation pour les femmes enceintes et les petits enfants s'explique principalement parla façon dont ce saint vint au monde, et d'où lui vint son nom de Nonnatus.
3. Une prose fort moderne, publiée par D. Gall Morcl (Lafft'n- Hymn. d. Mittelalters, t. I, p. 22, sq.), dit à propos du Calvaire :
« Tune lancea cor aperit Cum aquœ unda protinus;
Miles, et sanguis effluit Casci sanatur oculus. >
Cf. supra, p. 75, sv.; et 10t. — Leaenda aur., cap. xlvii.
4. Labus, Fasti delta Chiesa, 4 di giugno. — Breviar., lect. vi.
5. Diego de la Madré de Dios, Coronica de los Descalzos de la SS. Trinidad..., primera parte, lib. Il, cap. xxix (p. 302); et cap. xxxtv (p. 413, sg.).
0. M. Claudius Lavcrgnc, dans un compte rendu de mon travail, m'a fait connaître que cet ostensoir si simple faisait, à certaines gens, l'effet d'une lanterne. La chose mérite d'être mentionnée, pour ceux qui s'y prendraient a l'avenir. Cependant, bien entendu, on ne retrouvera pas la sainte sous le titre Lanterne.
7. Jules Romain, dont la dévotion n'est pas proverbiale, avait bien jugé à propos de mettre un linge dans la main droite de saint Longin, pour lui faire tenir sa monstrance de Mantoue. (Cf. Globules, p. 451, sv.) Le saint Sacrement pouvait réclamer autant de respect, surtout aux mains d'une femme. •
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j'aie laissé croire que sainte Claire pouvait être peinte de la sorte. Voici le fait : la servante de Dieu occupait un petit couvent qui, pendant les guerres de l'empereur Frédéric II, se trouvait exposé aux insultes des Sarrasins employés par ce prince. La ville d'Assise, attaquée par
ces bandits, ne pouvait être prise sans que les Clarisses fussent les premières livrées à la fureur des infidèles qui servaient l'empereur allemand contre le pape. Claire déjà cassée de vieillesse, se fit porter sur le rempart voisin de son monastère, pendant que l'assaut se donnait à la ville; précédée du saint Sacrement, elle priait, disant avec le Psalmiste (Ps. lxxiii, 19) : « Ne livrez pas aux bêtes, Seigneur, les cœurs qui se confient en vous. » Le résultat fut que les assiégeants abandonnèrent la place, frappés d'aveuglement, dit-on; mais en tout cas, renonçant à leur entreprise.
Sainte Julienne, religieuse cistercienne de Cornillon près Liège (Cf. Croissant, p. 277). La grande part qu'elle prit à l'institution de la fête du saint Sacrement l'a fait
i. Calendar. benedict., 5 api'!.
2, Louvain, chez l'auteur, IX3i, in-80.— Je crois que cet auteur a
souvent peindre agenouillée devant un ostensoir1. Nous en avons suflisamment parlé ailleurs, et nous pourrions bien nous en tenir à ce qui a été dit précédemment; mais il est intervenu dans ces dernières années un opuscule aussi malhonnête que maladroit, où la Belgique semble rejeter ce souvenir. M. A. G. B. Schayes, prenantlc titre d'Essai historique sur les usages... des Belges anciens et modernes1, y copie des textes triés avant lui par des luthériens (Mosheim, Ciesuler, etc.; si tant est qu'il ait consulté plus de deux ou trois ouvrages). Là (p. 130, sv.) il traite d'absurdité ou de fanatisme les rêveries qui occasionnèrent l'institution de la fête du saint Sacrement au xive siècle dans toute l'Église latine. Cela est si pauvre d'érudition et de logique, qu'il doit suffire de l'avoir indiqué ; mais encore peut-il être bon de faire voir que l'on n'ignore -pas ces impertinences subalternes proférées avec des airs capables.
Sainte Catherine de Suède (Cf. Cerf, p. 189). On Ta représentée quelquefois dans son lit, visitée par un prêtre qui porte l'Eucharistie; parce que dans sa dernière maladie, ne pouvant recevoir le viatique à cause de ses maux d'estomac, elle demanda de pouvoir au moins adorer Notre-Seigneur dans son Sacrement.
On pourrait citer quelques autres saintes qui reçoivent parfois le même attribut, mais je ne regarde pas cette caractéristique comme suflisamment fondée en raison dans bien desjcas. Telle est par exemple, sainte Françoise romaine (Cf. Ange, p. hh), dont la vie ne paraît pas prêter à l'emploi bien explicable d'un tel signe. F.n divers cas, il semble que la monstrance aura pris la place d'une petite église dans la main de quelques saints docteurs , papes illustres, etc.; comme saint Jean Chrysostome, saint Damase, saint Silvestre et autres, dans le calendrier publié à Anvers en 1590 (in-folio) par Henricus Cocus. Diverses autres estampes qui pouvaient absolument être rappelées sous le titre que nous allons clore , appartiennent tout aussi bien aux articles intitulés Calice, Eucharistie, Hostie, etc. On peut donc les y chercher, s'ils n'ont pas trouvé place ici.
MONSTRES FORMÉS D'ÉLÉMENTS HÉTÉROGÈNES
A propos d'Animaux emblématiques, de Licorne et de Baleine (poisson), nous avons mentionné quelques composés étranges (par leurs membres ou leurs propriétés) nés dans l'imagination des poètes ou des vieux narrateurs dont la fantaisie n'avait pas encore rencontré pour digue notre proverbe actuel « A beau mentir qui vient de loin. » Avant que la science calme et consciencieuse eût fait voir aux observateurs attentifs les étonnantes merveilles tenues en réserve par la Création, même dans
dirigé plus tard le musée de Bruxelles, ce qui ne me parait pas lui avoir conféré un brevet de capacité inattaquable.
MONSTRES. — MORT
le monde physique, l'homme se permettait de prêter à la nature; et trouvait plus simple de la construire à sa façon que d'y sonder patiemment les voies du Fabricateur souverain. De là naquirent, entre autres inventions suspectes, la structure et les propriétés attribuées à diverses créatures par les Bestiaires qui eurent quelque vogue au moyen âge*.
Le poisson ou cétacé quelconque de Jonas, auquel on a donné des formes arbitraires, peut bien se ranger dans les, monstres hétéroclites.
Les sarcophages chrétiens et les verres à dessins découpés dans une feuille d'or, montreront de quelles manières [diverses cet animal avait été compris par les anciens artistes. Le fragment que je donne ici est emprunté à un tombeau du musée de Marseille, qui provient d'Arles peut-être2. La bête y prend une mine de chien de mer, et ailleurs on lui prête parfois un énorme cou d'hippocampe séché. Nous la retrouverons sous le titre Vaisseau, outre qu'on l'a déjà pu remarquer au mot Coffre.
Saint Antoine le solitaire (Cf. Béquille, p. 132; etc.) a été peint plus d'une fois rencontrant un satyre ou un
centaure dans les profondeurs du désert, d'après ce que raconte son biographe'.
Ailleurs on pourra voir le diable représenté de façons plus ou moins bizarres, selon la fantaisie des peintres; mais on ne s'y trompera guère la plupart du temps, el les éclaircissements que je pourrais donner à ce sujet seraient interminables, sans avancer beaucoup le lecteur.
Quant aux dragons qui ont aussi pris des formes trèsvariées sous la main des peintres et des sculpteurs, on les reconnaîtra toujours passablement, malgré leur variété. Or un article leur a été consacré déjà tout particulièrement.
MONTAGNE. Cf. Colline, Rocher.
Notons pourtant ici saint Pelade (Pallade, etc.) évêque d'Embrun, honoré en Catalogne; 7 janvier et 28 février, v. 538. Comme il passait près d'Embrun dans un défilé, une partie de la montagne menaça de l'écraser avec ceux qui l'accompagnaient. Par un signe de croix, l' évêque détourna ce péril ; et le rocher tomba sans blesser personne. Les Catalans, qui possèdent son corps, mentionnent ce prodige; mais représentent beaucoup plus volontiers près de lui l'église où ils honorent ses restes glorieux*.
Malgré le culte que lui rendent les Catalans de Camprédon et les Dauphinois, je trouve les auteurs espagnols bien sobres de détails sur ce saint. Ni les Bollandistes, ni Villanueva, ni même Tamayo ne lui accordent la moindre mention. 11 était trop juste que nous prissions soin de l'arracher à cet oubli presque affecté.
MORT
S'il s'agit de la Mort personnifiée dans une sorte de squelette portant la faux, le sablier, etc., quelques artistes du xvie siècle peuvent avoir fait entrer cet invention semi-classique dans la peinture d'un saint, mais cela n'est pas vraiment de l'art populaire tel que je l'entends ici. Tout au plus voit-on chez les artistes chrétiens
t. J'en avais préparé une édition définitive dans les Mélanges d'Archéologie {t. Il, p. 85-100, 106-232; t. III, p. 203-28»; t. IV, p. 55-87); et le texte grec a été publié depuis lors dans le Spicilegium Solesmense, sans grand égard pour les recherches que j'eusse voulu y ajouter, si l'on m'en avait laissé le soin. Mais dans l'état où sont ces deux travaux partiels, en y joignant un livre de M. Hippeau (Le bestiaire divin, Cacn, 1852), l'on peut du moins y puiser des renseignements utiles, quoique incomplets. Ce n'est pas du reste, pour la représentation des saints, que l'art y a recouru abondamment. La licorne presque seule éclairclrait certaines peintures ou sculptures cm genre qui répond à mon livre actuel.
Hicronym., Vila S. Pauli, cap. v
4. Cf. I.-J. Depéry, Histoire hagiologique du diocèse de Cap, p. 133, svv. Une complainte catalane (Goigs) imprimée à Olot au siècle dernier, analyse ainsi la légende :
t Puii patro de c«ta mnnUnya Desde Camprodon sou vos;
Siau nostra ajuda y guia, Sant Palladi gloriôs.
Vostre naiiement illustre Es de Embrù gloria immortal ; Y foreu son major lustre Quant la sede episcopal De la palria governareu Cura à pastor cuydados.
Siau, etc.
Sobre vostre poble amat Per diabolica manya Venia précipitât (Iran pedàs de una montanya Que obehint à vostra veu Detinguè son curs vélos,
Siau, etc.
A Cathalunya heu vingut Per divins volunUt,
Quant de portentos mognt Ab trage simulât Un monge de la Portella Porta de Embrù vostre cos ; Siau, etc.
Havent passât la frontera En Camprodon vos quedareu, Ahont tothom vos venera Per los miracles que obrareu, Manifestant a aquell poble Que alli quodavau gustos ;
Siau, etc.
Per son consol A vos venen De França vostres paysans; Segur amparo en vos tenen Los ditxosos habitants De Camprodon y Montanya, Y vostres dévots soeôs. Etc. t
MORT
la mort prochaine indiquée par la présence de saint Michel tenant la balance ou le glaive pour annoncer le jugement qui va trancher le sort d'une âme, et Satan qui s'apprête à disputer le moribond aux puissances célestes avant que son sort soit fixé. Cela se rencontre, par
exemple, dans certaines images où l'on voit saint Camille de Lellis (Cf. Crucifix, p. 2'.)3) occupé à exhorter les mourants.
Quant à la tête de mort que l'on met aujourd'hui assez fréquemment dans l'oratoire des pénitents ou des
Saint François de Borgia, p. 568.
solitaires, cela ne semble pas remonter bien haut. La décomposition de notre corps après le trépas, a sans doute de grandes leçons pour l'homme du monde qui se laisse entraîner par les plaisirs des sens ou s'abandonne aux songes de l'ambition; et l'Église s'en sert au commencement du carême, quand elle nous rappelle que la mort est entrée dans le monde avec le péché (Gènes, m, 19). Mais que nous devions retourner en poussière , c'est une per-
spective qui est primée par bien d'autres dans les motifs de conversion. Aussi les vieux artistes mettaient-ils sous les yeux des solitaires une croix, beaucoup'Jplus qu'une tête de mort ; bien que le dernier objet prête à des conséquences certainement importantes pour retirer l'homme de la fascination des bagatelles. On voit, vers le xve siècle, des patenôtres qui se terminent par une tête de mort adossée à la sainte face. Mais c'est surtout, je
MORT. — MUSIQUE
pense, pour rappeler que Notre-Seigneur mourant est l'auteur de notre véritable vie1.
La tête de mort figure ça et là parmi les caractéristiques des saints, comme rappelant un sépulcre donl la vue avait fait époque dans leur vie. On peut se rappeler ce que nous avons dit de sainte Mabgueiute de Cohtone, par exemple (sous le titre Chien, p. 218); ou de saint Jacques le Pénitent (Cercueil, p. 181, sv.) dont il n'a été parlé que trop. Cf. AA. SS. Bollandiana... vindicata (Antuerpiae? 1755) p. 357, sv.
Saint François de Borgia, jésuite (Cf. Chapeau de cardinal, p. 200; Eucharistie, etc.). Une tête de mort coiffée de la couronne impériale rappelle que son désir de renoncer au monde lui vint à l'occasion des funérailles de l'impératrice Isabelle (Cf. p. 567). Chargé par Charles-Quint de conduire à Grenade le cadavre de la princesse, il fut frappé des ravages de la mort quand il lui fallut ouvrir le cercueil et jurer devant le chapitre que c'était bien là le dépôt confié à ses soins. Aussi, dans son point d'honneur espagnol , il ne voulut pas faire d'autre serment sinon que d'après les soins pris par lui , le corps ne pouvait pas avoir été changé. Puis à la suite d'une oraison funèbre qui montrait la vanité des grandeurs humaines, il se dit : « Je ne veux plus servir de maîtres mortels. » Peu à peu il abandonna les offices qui le retenaient à la cour, et entra dans la Compagnie de Jésus.
La mort dans ses a"utres aspects trouvera place ailleurs sous plus d'un titre; comme Cadavre, Tombeau, etc.
Mais il est bon de mentionner Ezéchiel, dont la vision célèbre (Ezech. xxxvn) a été représentée plus d'une fois sous l'aspect d'une plaine où des morts soulèvent la pierre de leurs tombeaux.
MORTIER (à piler).
Le mortier avec son pilon est souvent, au moyen âge, un indice de la profession d'apothicaire. Il aurait donc pu être appliqué à quelque saint médecin ou pharmacien. Mais je ne me souviens pas de l'avoir rencontré parmi les caractéristiques d'aucun d'eux. Nous n'avons donc à parler du mortier que comme instrument de supplice.
Saint Victorin et saint Victoii de Coiunthe, martyrs sous Dèce (31 janvier). On les donne pour soldats, et ils furent écrasés dans an mortier après avoir éprouvé d'autres supplices. Comme ils eurent plusieurs compagnons, mais qui subirent diverses tortures, le Ménologe grec représente trois têtes dans un mortier sous les pilons des bourreaux*. Mais je crois que parmi les sept compagnons fêtés ensemble le même jour, deux seulement furent soumis à ce traitement barbare.
OU DANS UNE AURÉOLÉ
Cf. Banderole, Chiffre, Auréole, etc.
MOUCHES ET MOUCHERONS. Cf. Insectes ailés.
MOULIN. Cf. Meule.
MURAILLES DE VILLE. Cf. Ville , Armée , Siège
de ville, etc.
MUSIQUE. Cf. Flule, Harpe.
David, comme psalmiste et à cause du talent musical qui le fixa d'abord à la cour de Saûl pour calmer les fureurs de ce roi par ses accents (I Reg. xvi, l/i-23), a été peint mille fois tenant son instrument de musique ou l'ayant près de lui. Les miniatures du moyen âge donnent parfois à cette harpe un aspect capable de dépayser le regard, parce que le peintre la représente enveloppée dans un fourreau , comme quelque chose que l'on emporte avec soi tous les jours en manière de vade-mecum. Cachée dans cette espèce d'étui , la harpe du psalmiste fait une figure assez disgracieuse et ne s'accuse pas bien clairement.
Saint Grégoire le Grand, pape (Cf. Messe, p. 553; Colombe, etc.). Quelques-uns ont mis près de lui des papiers ou des livres chargés de notation musicale. Celle de son temps ne ressemblait pas à la nôtre, et paraît avoir été réduite à de petits signes détachés qui s'inscrivaient audessus du texte à la manière des points et des accents. Mais comme il s'agit d'être compris, plutôt que d'arriver à une fidélité archéologique sans reproche, je ne chercherai pas querelle à celui qui emploierait les notes du plain-chant pour faire entendre que saint Grégoire a fixé les bases de la liturgie et réglé le chant ecclésiastique. Aussi emploie-t-on communément le nom de chant grégorien pour désigner le système de tonalités et de modulations qui domine la musique dans l'Église. De fait, les biographes du saint pape racontent que, malgré ses infirmités et ses occupations, il voulait souvent assister lui-même aux exercices des enfants que l'on formait pour chanter l'Office divin.
Saint Léon H, pape; 28 juin, 683. On lui fait porter parfois un livre où se lisent des notes musicales, parce qu'il passe pour avoir réformé le chant ecclésiastique ».
Saint Icnace d'Antioche (Cf. Auréole, nom de Jésus, p. 97). On le voit ayant près de lui une harpe, ou écoutant un concert céleste, parce qu'on lui attribue d'avoir réglé en Syrie le chant ecclésiastique d'après ce qu'il avait entendu exécuter par les anges.
Saint David, du pays de Galles (Cf. Colline, p. 238; etc.). Les Gallois lui attribuent une harpe. Était-ce seulement par assimilation au saint roi-prophète, ou par quelqu'une de ces tendresses celtiques po:.r la poisie, comme nous
1. Cf. Vitraux de Bourges, n* Ci (p. 110); Ml (p. 11K>-200); 117, sv. (p. 206-210).
<i. Menolog. grœc, t. Il, p. 1W.
MUSIQUE
voyons l'Irlande adopter la rote (hruoth, etc.), devenue harpe dans ses armoiries (Cf. Patrons, Irlande)? A la vérité, notre saint ayant relevé le vieux sanctuaire de Glastonbury si cher aux chrétiens bretons, il a pu passer parmi les siens pour avoir sanctifié le bardisme.
Du reste l'étude du monocorde , qui entrait dans les scjH arts libéraux comme base de la théorie des tons et de l'harmonie, a pu faire donner la harpe à plusieurs savants hommes du haut moyen âge. Ainsi l'on prétend que saint Dunstan (Cf. Anges, p. 37; etc.) est çà et là représenté avec une harpe ou lyre quelconque.
Saint Papiinuce abbé, s'entretenant avec un musicien ambulant (un jongleur, comme disait le moyen âge). J'ai raconté (sous le titre Anges, p. 38; etc.) la pieuse fantaisie qu'eut le saint homme de savoir ce qu'il valait, et'comme quoi il fit ainsi la connaissance d'un chanteur qui gagnait sa vie à. faire de la musique par les rues1.
Nos bons aïeux , pour rendre plus reconnaissable le métier du musicien de carrefour, lui donnent une vielle comme gagne-pain. La représentation provient d'une Légende dorée traduite en français, qui était cotée (il y a vingt ans, à la bibliothèque royale) mss.
fr. 7331. Mais il peut être bon d'avertir que, dans la miniature, on voit assez clairement cinq cordes à l'espèce de vielle maniée par l'honnête chanteur des places publiques.
Saint Philémon d'Egypte, musicien aussi (8 mars, ou \k décembre; sous Dioclétien)', a été représenté en Allemagne avec une musette. C'est qu'il était célèbre à Antinoé comme excellent joueur d'instruments, et probablement même comme acteur comique. Un clerc nommé Apollonius, ne se souciant ni d'abjurer le christianisme, ni de souffrir la mort, changea d'habits avec le mime qu'il avait payé pour aller sacrifier à sa place. Venu devant le juge, P.hilémon se sentit pris d'une belle générosité, et voulut maintenir tout de bon son rôle de chrétien. En somme il ne mourut pas seulement martyr, mais convertit son juge avec les gardes; et piqua d'honneur Apollonius", qui avait prétendu se dérober à la persécution. L'histoire, telle que la raconte Métaphraste 9, mérite d'être lue au long; car elle est beaucoup trop abrégée dans les Menées ou le Ménologe grec.
Entre les circonstances du martyre de notre saint Philémon, les artistes ont peint quelquefois le moment où
il fut condamné à être passé par les armes; et l'on voit les flèches des soldats se détourner de lui , ou même rebrousser chemin vers ceux qui les lancent.
Ailleurs un violon désigne le musicien qui passe pour avoir donné une sérénade à une image de sainte Wilgefoiwe (ou Liberala), dont j'ai parlé à l'article Barbe, p. 121. Les lîollandistes ont consacré deux gravures à ce souvenir curieux d'un prodige que se disputent divers lieux et diverses dévotions4. J'en reproduis une ici pour
S."WTLGI,TÔRTI5,a/wiiBJER4X4. qiuvnJBclya à depctlcn curu, OtriCOMMEBMncmùwm.Kuiù T'ortun." ' filia.pcst\a Xpo ipmJ-ojuc.dcfarmarirocajitt.neaiAmnjii ad nu/rtias expeur etur, ata m subito promma dli barba, (xcrcuvjef.pro Xpnasia 7tcly: eu JliicU* aûfctsiosu, Çufi cdv^ffdr.-mir^uUsh^e^cJarlsjija. •L hoc mrcr tattmttfwd jim.uUâirum.JpjtujO[tkaroedi ciausdam cm mortem damnati. atn ad patrocinivm. Culs ctm/iiftcntû.Jnrun Lcnham îmrus oerca. amenua exeuffirat, déclarant • 2/tdt Martyroloq: jiâjrt: et Molaa; ad Vjtia<rd.
S S F g, ZeuttaU. Hu.l/1
la singularité du fait, tout en maintenant ce que j'ai avancé ailleurs sur la probabilité de quelque confusion entre notre singulière sainte et le célèbre crucifix de Lucques 6. Cependant, comme la sainte n'a pas toujours été peinte barbue, on peut lui avoir appliqué ce qui se racontait d'un pèlerinage à la sainte Vierge. J'ai déjà fait remarquer, à propos de saint Dominique de la Calzada (Cf. Coq, etc.), que certains miracles sont tiraillés d'une contrée à l'autre par le patriotisme qui s'allie avec la dévotion. En pareils cas, si l'on ne veut se brouiller avec
AA. SS. M., t. V, p
5. L'histoire du musicien se trouve aussi attribuée à quelque pèlerinage de la sainte Vierge. Cela n'aurait-il pas son excuse dans
un article du P. Giunpcnberg {Allas Marianus , n° cmlvh| qui, n'ayant point de documents au sujet d'une ancienne image miraculeuse de N.-D. à Vlierbeek, se rabat sur une chapelle voisine dédiée à sainte Wilgefordc 1 Nous y gagnons du moins d'apprendre que cette sainte avait été nommée Eulrojiie dans un bréviaire des Chartreux, outre la synonymie indiquée déjà (p. 121).
MUS1QUK.
personne, on s'expose déjà suffisamment par la seule expression d'un doute; et il faudrait des preuves tout à fait décisives pour prononcer entre les contendants. Je me borne donc, tout en mentionnant le fait réclamé par les dévots de sainte Wilgeforde, à laisser voir ma partialité pour l'origine toscane de ce récit. Comme ce n'est d'ailleurs qu'une narration épisodique dans les histoires de sainte Liberata, il peut assurément suffire que nous l'ayons indiquée, sans la raconter tout au long dans les moindres détails que lui prête la poésie populaire.
M. Aglaûs Bouvenne a publié en 1866 (dans la Revue de l'art chrétien, t. X) un petit mémoire qui renferme plusieurs détails curieux sur les représentations de notre sainte; et il n'omet pas le fait que nous venons de rappeler.
J'ai quelque souvenir que ce genre de représentation aura été appliqué en Périgord à saint Silanus, dont il a été question p. /186.
Sainte Cécile de Rome, vierge et martyre (Cf. Anges, p. 42 ; etc.), est bien connue comme patronne des musiciens. Aussi les chanteurs, instrumentistes, et luthiers avaient-ils choisi le 22 novembre comme leur fête de corporation. Sans vouloir le moins du monde ébranler cette vieille (ou plutôt pas trop vieille) dévotion célébrée par le génie de Raphaël, disons pourtant que le talent musical de sainte Cécile n'est pas très-établi comme fait historique. La véritable origine de son patronage pour les musiciens n'en vaut pas moins, pour être un peu détournée. La voici écrite dans le Bréviaire, sans qu'il faille se donner beaucoup de mal pour l'éclaircir.
L'Office de cette illustre martyre est un de ceux qui sont demeurés fortement empreints du caractère primitif puisé dans les Actes contemporains (ou très-peu s'en faut). Si l'on avait maintenu cette source liturgique , le Bréviaire formerait un précieux musée de la littérature chrétienne; avec la trace fidèle de chaque âge qui nous aurait légué ses souvenirs dans leur forme première, et par des fragments authentiques sans retouche '.
Les antiennes donc, et les répons, qui forment pour ainsi dire la trame générale dans l'Office de sainte Cécile, racontent ses actions, ses paroles et les pensées qu'elle adressait au Ciel sur les derniers jours de sa vie.
Poussée par ses parents à prendre un époux, malgré le vœu qu'elle avait formé de demeurer vierge, Cécile laissait la noce se célébrer, tout en demandant à Dieu du fond de son coeur, qu'il lui donnât le moyen de main-
tenir sa résolution. Comme dit la première antienne de Laudes : « Pendant que les instruments de musique retentissaient, Cécile chantait vers le Ciel, du fond do l'âme, disant : Qw mon cœur se conserve sans atteinte.
pour que je n'aie pas compté en vain sur vous*. » Les instruments de musique étant exprimés par le mot latin
1. On n'a guère conservé intégralement sous cette forme, que les Offices de saint Clément pape, de sainte Cécile, de sainte Agathe, de sainte Agnès, de sainte Lucie, de saint Martin et de saint André. Les liturgies modernes, beaucoup trop prônées par la Franrc, avaient banni quantité de souvenirs locaux qui nous gardaient le parfum des vieux témoignages et du sentiment éclos près de la tombe encore fraîche des serviteurs de Dieu. Cela (on peut s'en douter) ne veut pas dire que j'adresse précisément des félicitations à ceux qui, reve-
nant au Bréviaire romain, ont négligé nos vieilles sources pour le» Propres des saints de chaque diocèse. Pins d'un Chapitre françai» avait comme sous la main des matériaux précieux en ce genre, et n'a pas eu l'air de s'en douter. Je crois même savoir que la congrégation romaine des rites en a témoigné parfois sa surprise.
2. Breviar., 22 novembr. : « Cantantibus organis Cavilia Domino decantabat, dicens : Fiat cor meum immaculatum, ut non confundar. »
MUSIQUE. — NAVETTE
organa, l'usage s'est introduit de donner un orgue à sainte Cécile, comme si elle l'eût touché elle-même, Non pas que l'Oflice dise réellement cela, mais enfin il y était absolument question d'orgues (organa).
Après tout, ce n'est pas grand abus si l'on apprend ainsi aux musiciens que, dans les fêtes et surtout dans le service divin, il est bon que leur cœur s'unisse au son des instruments; et comme on le voit en bien des cas, il y a plus d'un patronage qui est choisi avec de moindres motifs que celui-ci.
Quant à l'orgue, s'il s'agissait de faire de l'archéologie à ce propos, on aurait beau jeu à montrer d'après les textes et les monuments que l'époque de sainte Cécile pouvait le connaître. Raphaël le savait ou non, peu importe. Une pensée plus profonde l'occupait, je pense : celle d'exprimer la musique religieuse. Aussi peint-il la sainte en extase tandis que l'orgue est en ses mains, et que des instruments de rhythme ou de mélodie profanes sont épars à ses pieds.
Mais quoi qu'il en soit, cet orgue avec son clavier sous les doigts de sainte Cécile est devenu comme une caractéristique populaire imprescriptible. On s'en est donc servi pour faire reconnaître saint Pascal 1er, pape (14 mai, 824), auquel la sainte apparut afin que sa basilique fût relevée '. Ce n'est pas que la trace de cette église eût été perdue; elle subsistait encore, menaçant ruine; et l'on ne s'y intéressait plus guère, parce que les reliques de la célèbre martyre passaient pour avoir été enlevées en Lombardie. Retrouvés alors , ses précieux restes firent revivre le culte de la glorieuse sainte.
Il n'est sûrement pas besoin de faire observer que des instruments de musique peuvent paraître dans la représentation de divers autres saints. Plus d'un artiste en a mis entre les mains des serviteurs de Dieu qui ont passé leur vie à garder les troupeaux; parce qu'un pâtre ou berger emploie fréquemment ainsi ses loisirs. C'est alors le plus souvent un flageolet, hautbois, etc.; ou une cornemuse. Cf. Flûte.
Plus d'un saint aussi se voit écoutant un concert que lui donnent les anges. Tel est par exemple saint François d'Assise récréé par une musique céleste pendant qu'il était malade ; et saint Céadda ( Chad ) évêque de Lichtfield (2 mars, 672), que les chants des anges invitèrent au bonheur éternel, sept jours avant sa mort.
De même, sainte Romule (23 juillet, vie siècle), louée par saint Grégoire le Grand*, fut accompagnée par un choeur de bienheureux au moment de sa mort.
MUSULMANS. Cf. Croissant, etc.
MYRORLITES'. Cf. Baume.
NATTE
J'ai donné, a propos du mot Corbeille, certaines indications qui peuvent convenir ici. Que s'il s'agit de nattes servant de couche, cela peut également caractériser la plupart des solitaires. On montre ainsi et leur vie pauvre et comment ils suffisaient à leurs nécessités par le travail des mains.
On peut cependant ajouter à cette indication générale la mort de saint Albéric abbé de Cîteaux (Cf. Apparitions de la tr'es-sainte Vierge, p. 59). Ce supérieur de la célèbre abbaye qui donna bientôt saint Rernard à l'Église, voulut expirer à terre sans autre lit qu'une simple natte; et là, comme on récitait près de lui les prières des agonisants, on vit son visage s'animer d'un merveilleux éclat pendant que les assistants disaient : Sancta Maria, ora pro eo. En même temps l'homme de Dieu rendait paisiblement l'esprit avec la tranquillité d'un enfant qui s'endort *.
Les graveurs flamands qui, à la suite du P. Rosweyde, ont traité avec amour l'histoire des anciens solitaires (sans leur donner cet air farouche qui a flori plus tard sous la main des jansénistes), montrent souvent la natte des ermites roulée dans un petit coin de leurs cellules. Manière de faire entendre que leur sommeil était court, et la place mesurée étroitement à leurs exercices.
NAVETTE ET OUTILS DE TISSERAND
Les anciens métiers à tisser faisaient fabriquer l'étoffe sur un plan vertical, au lieu de la situation horizontale que lui donnent les appareils d'aujourd'hui. Je le dis sans me donner la tâche d'appuyer cette assertion sur des renseignements archéologiques que l'on rassemblerait sans beaucoup de labeur, mais auxquels je ne vise pas dans ce livre*. 11 s'agit uniquement de rendre plus reconnaissables les représentations de tisseranderie qui se rencontrent dans les peintures des saints.
Commençons par signaler la très-sainte Vierge que l'on voit fréquemment devant un métier à tapisserie ou à étoffe, quand il s'agit de retracer les occupations de son enfance dans le temple de Jérusalem. On la représente ainsi dans les boiseries du chœur de la cathédrale d'Amiens, si mes souvenirs ne me trompent.
AA. SS. Januar.. t. II, p
5. Pour qu'on ne m'attribue pas la pensée de fuir les recherches d'érudition quand elles peuvent être utiles, citons au moins le docte P. Lupi, Dissertât, ad Severat martyris epitaphium; et Furlanetto, V. Stamen. Lanzi en dit quelques mots dans ses notes sur Hésiode (Opéra et dies), v. 779; p. 265. Ce procédé de tissage eut la vie dure chez nous, comme le montrent les sculptures exécutées sur les stalles du Chapitre d'Amiens au x\T' siècle.
NAVETTE. — NÈGRE
Nous avons vu ailleurs (Cf. Fuseau) que l'Église grecque la montre filant , lorsque l'ange vient lui annoncer que le Fils de Dieu l'a choisie pour devenir sa mère1.
Sunt Sévère évêque de Ravenne (Cf. Colombe, p. 260). On raconte que tisserand de son métier, et vivant dans la continence avec sa femme, il lui prit envie d'aller assister à l'élection d'un nouvel évêque dans sa patrie. Sa femme lui fit observer qu'on élirait bien un évoque sans qu'il s'y trouvât, et qu'il ferait beaucoup mieux d'avancer la recette du ménage. Mais comme il insistait pour s'y rendre, la femme lui dit en se moquant : « Ne vois-tu pas qu'on va te faire évêque si tu te montres là! » Elle se trouva avoir dit plus vrai qu'elle ne pensait ellemême ; car le bonhomme fut acclamé par le peuple entier, comme nous l'avons vu précédemment2.
En mémoire de cette élection inattendue, on le trouve peint en costume d'ouvrier, avec une navette qui sort de sa poche; ou avec un rouleau d'étoffe sous le bras, comme s'il allait servir ses pratiques. En ce cas, une mitre près de lui indique l'aventure qui répondit à la plaisanterie de sa femme.
Sainte Athanasie veuve, abbesse dans l'empire d'Orient; ik août, 860. Le travail de tissage auquel Callot nous la montre occupée n'a pas de fondement très-clair dans la vie de cette sainte 3 , à moins qu'on n'y veuille reconnaître le portrait de la femme forte (Prov. xxxi, 10-31), où l'Écriture sainte dit: « Elle s'est procuré la laine et le lin, et ses mains ont travaillé activement... Ses doigts ont saisi le fuseau, elle a ouvert la main au pauvre, etc. » C'est que les aumônes de sainte Athanasie étaient abondantes, même envers ceux qui n'étaient pas chrétiens*.
Un fait plus positif de sa légende et qui peut s'associer aux précédents, c'est l'apparition d'une étoile qui brilla au-dessus de sa tête durant son enfance, un jour qu'elle était occupée à des travaux de femme \ De là sera venue l'idée de montrer la sainte assise devant un métier à tisser, pendant qu'une étoile rayonne sur sa tête.
N AVINE. Cf. Barque, Flollc, Vaisseau.
NÈGRE
Des artistes assez mal informés ont plus d'une fois pris les nègres pour indiquer les missionnaires qui ont prêché, non-seulement en Afrique (mission qui n'a guère donné de saints canonisés par l'Église), mais aussi dans les Indes, soit orientales, soit occidentales. Ils auront été induits en erreur par le nom d'Indiens que les Espagnols, Portugais et Anglais ont donné aux indigènes des deux Amériques. Or, sans vouloir faire une excursion scientifique sur le domaine de l'ethnographie à propos des sainls, il est cependant bon de savoir et de faire observer que les nègres, les Hindous aryens ou dravidiens (Tamouls, Cingalais), les Peaux- Rouges, les Moxes, les Aztèques, etc. (sans parler des Chinois, des Japonais, des Papous et autres) ne se ressemblent guère ni pour la couleur ni surtout pour les traits.
Mais l'art n'a pas toujours tenu compte de ces différences, et l'on voit plus que de raison saint François Xavier ou le B1 Jean de Britto (11 février, 1693) prêchant à une population de nègres imaginaires dans la presqu'île en deçà du Gange, ou baptisant sur la côte de Coromandel des espèces de caciques ou sachems américains comme en ont pu rencontrer Pizarre, F. Cortez, Christophe Colomb, Almagm, Balboa ou Jacques Cartier6. Puis sont venus les Malais, Tagals, etc.
De même saint François Solano franciscain, et saint Louis Bertrand dominicain (Cf. Baptême, p. 119), se\oient entourés de nègres assez gratuitement, pour avoir prêché dans l'Amérique espagnole. Toutefois ils avaient pu y catéchiser des esclaves africains apportés par la traite; et là même il y a bien des variétés.
En outre, une nouvelle source de confusion a été introduite dans les caractéristiques des saints par le teint basané des Maures 7. Comme ils sont Africains, on a trouvé fort simple, surtout vers le xve siècle, de les englober dans un même groupe très-risqué, avec les Abyssins ou les Nubiens, les Cafres, les Hottentots, et
1. J'ai dit à cette occasion que l'on trouverait ici une sor.'e do supplément au sujet des occupations d'uno ménagère et d'une femme rangée qui ne se laisse pas de loisir; .comme l'entend l'Écriture sainte, même pour l'Orient (Prov. xxxi, 10-31 ). Ce peut être le lieu de rappeler que dans un ivoire qui recouvre le plat du livra d'heures de Charles le Chauve [Mélanges d'Archéologie, 1. 1, pi. x, p. 31-37), Bethsabée, prés de David, s'occupe, à filer tandis que le prophète Nathan admoneste son mari.
2. Surins, 1 februar. — Le P. Ange Gazet a raconté ce fuit dans une de ses poésies (Pia hilaria), souvent très-heureuses de tour et d'enjouement.
3. AA. SS. August., t. III, p. 168-175. Il ne faut pas la confondre avec d'autres saintes du même nom, dont la co:nniéinoraison se célèbre le 27 février et le 31 janvier.
4. Ibid., p. 170 et 160. En quoi, si les Athingani doivent être vraiment pris pour les Zingari (Bohémiens, Gitanos , Ciganos , Zigeuner) de nos jours, il est curieux do les trouver dans l'Asie Mineure et en Grèce dès le ix« siècle, tandis qu'on les tient souvent
pour émigrés de l'Inde vers l'époi|ue des invasions mongoles.
Ibid., p
0. Puisque cette singularité se rencontre, si mal fondée qu'elle soit, il est bon de savoir qu'on peut trouver des estampes où saint François Xavier porte un nègre sur son dos. Sauf la bévue ethnographique, ce n'est pas une simple allusion à la brebis égarée que le Don Pasteur rapporte vers le bercail. Il s'agit de la représentation d'un songe où Dieu avait fait connaître d'avance à l'apôtre des Indes ce qu'il lui réservait de travaux parmi les infidèles d'Asie, pour In salui des aines plongées dans le paganisme.
7. On peut probablement voir jusqu'aujourd'hui quelque part, une enseigne qui n'était pas rare dans mon enfance. Sous le nom des TVois Maures (ou Mores) on peignait trois lètcs de nègres; et c'était tout simplement traduire le langage des héraldistcs, tant la chose était reçue comme règle en pratique quotidienne. Mais là, l'embarras se retrouve, car les Turcs étaient censés des Mores, aussi les Turquand d<- Paris avaient trois tètes de Mores dans leur blason. Pour plus d'un Italien encore, tout mahométan est Turc.
NEGRE
toutes les populations dont l'esclavage donnait alors le spécimen. Nous en avons conservé jusqu'à présent l'expression moricaud, pour dire un homme basané. De là vint que l'on a imaginé . .-.,,,;».
d'attribuer la face ou la nuance des nègres tropicaux à plusieurs martyrs de la Légion Thébaine parce qu'ils venaient d'Egypte * , et à d'autres héros chrétiens qui avaient souffert en Mauritanie sous les persécutions romaines. Sainte Marie l'Égyptienne, avec tout autant de raison (c'est-à-dire ni plus ni moins), a été changée en négresse dans certains tableaux.
Sans tenir compte de ces bizarreries dont il faut pourtant se souvenir le cas échéant, je ne veux que noter ici tout bonnement les saints qui ont pu être peints, avec quelque à-propos, sous les traits ou la couleur de la race noire, ou accompagnés de nègres.
Parmi les trois rois (ou mages) qui vinrent adorer l'enfant Jésus dans l'étable de Bethléem, le moyen âge a souvent placé un nègre; probablement pour montrer dès cette première vocation des Gentils l'accomplissement de la prophétie
(Ps. lxxi, 9): «Les Éthiopiens se prosterneront en sa présence. » Mais cette invention remonterait tout au plus au vin» siècle, supposé même que le vénérable Bède fût vraiment l'auteur du portrait des rois mages que
I. On n'a pas manqué l'occasion de ce calembour dans une prose de Wolfenbuttel (ap. Neale, Sequentiœ, p. 188, sqq.) cù l'auteur semble s'être piqué d'esprit beaucoup plus que de raison :
■ In hac se Mauunn s Maurum dilfitetur:
In hac NiOKit, candidus,
ses éditeurs lui prêtent. Toutefois cela fit fortune plus tard dans l'Occident, et des monuments ont été corrigés après coup pour mieux s'adapter à la persuasion
populaire qui voulait voir dans l'Epiphanie la représentation des principales races humaines.
Saint Philippe diacre, disciple des apôtres (Cf. Baptême, p. 119).
L'eunuque ou ministre qui lui demanda le baptême en revenant de Jérusalem vers l'Egypte (Act. vin, 26-39) peut très-bien avoir eu la nuance à peu près noire , sinon la face d'un nègre, puisqu'il paraît avoir été le serviteur principal d'une princesse nubienne ou éthiopienne.
Saint Moïse l'Éthiopien, ermite (Cf. Corde, p. 258). Celui-là était réellement de la race nubienne, et par conséquent de couleur noire très-foncée.
Saint Benoit de Saint Philadelphe surnommé le More, mineur observantin; /| avril, 1559.
11 était né en Sicile d'une famille jadis esclave , et en avait conservé la couleur des nègres. Après avoir w été longtemps ermite, il entra dans l'ordre de Saint -François à Palerme, comme frère lai ; et mourut en La
couleur qu'il tenait de ses parents l'a fait choisir, dans l'Amérique méridionale, pour patron des nègres esclaves. Mais à vrai dire, il n'avait jamais été enclave lui-même ;
Candidls habetur; Ibi ExupkhIus Nunquam superatur; Ht Victor victoribus, - Victus, socialur. Etc.
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ainsi c'est un patron de race plutôt que de profession. Le B' Pierre Claver, de la Compagnie de Jésus-, 9 septembre, 1654. On le peint très à propos entouré de nègres qu'il baptise, catéchise, dirige, bénit ou administre, parce que sa grande occupation à Carthagène (dans la Nouvelle-Grenade), pendant plus de quarante années, fut d'enseigner les principes et la pratique de la religion aux pauvres esclaves africains, qui arrivaient par centaines dans ce port avant d'être distribués entre différents maîtres, ou qui étaient occupés dans la ville et aux environs pour le service des Espagnols. Cf. p. 573.
NEIGE
Saint Servais, évoque de Tongres (Cf. Clef, p. 225; etc.). Son tombeau négligé," dit-on, après la ruine de sa ville épiscopale et de son église, aurait attiré enfin l'attention des fidèles par le soin que le Ciel prenait de le signaler au respect des plus oublieux. La légende prétend que pendant les plus rudes hivers, la neige épargnait constamment le sépulcre du saint, tandis qu'elle couvrait la contrée entière. Ce prodige aurait enfin renouvela la dévotion des chrétiens pour les restes trop abandonnés de J'évêque, et fait relever sa basilique dont la mémoire allait se perdre1.
Dans lé brouillard qui enveloppe l'histoire de ce saint avant at après sa mort, je ne crois pas m'avancer trop si j'explique cette neige par l'axiome populaire des trois saints de neige (saint Servais, saint Pancrace et saint Mamert), du milieu de mai (13, 12 et 11), dont il a été question à propos du jardinier de Frédéric II, sous le titre Calendriers (p. 158). Saint Mamert, avec son jour critique, pouvait bien être censé mis en dehors par les Rogaiicms, dont l'origine lui est attribuée ; quant à saint Pancrace, oublié entre ses deux voisins il aura laissé le champ libre à saint Servais, lequel est d'ailleurs le plus avancé des trois dans le printemps. Ainsi le nom spécial de saint de neige lui sera échu ; et la peinture peut avoir fixé ce mémento du calendrier économique, que des âges moins bien informés auront traduitensouvenir des anciens
1 . Cf. Supplementa ad Lcgendam auream ( Historiœ plurimorum SS., Lovanii, 1475), fol. lxxij, r\ — Brautii Martyrolog. poetic. (13 maii):
« Prirsulis intactura cingit nii corpus humatum,
Donec humus aacro tegmine cmcU fait. >
Cf. AA. SS. Belgii, 1. 1, p. 80, sq.; 80-92, 051; 312-372. — Ibid., t. II, p. 178, sqq.; 187-201 ; 204, etc.; 222^273.
Mais puisqu'une occasion se présente de résumer !a légende de saint Servais, dont il a déjà été parlé plus d'une fois, citons une prose de Cologne (Lux prœclara), qui se retrouve dans les Missels de Passau et de Frisingue :
• Pauper Christi rcvelatur • Pormidatur ultio. Angalico prœsulatur Romain petit oralurti*
Blectus in.licio. Petrum ; Pétri peliturm
Vis» Undem vWoua intrat oratorium.
De |>erdenda regione, |ictro prece» «uni ubuu>,
temps, au lieu d'y lire un avis perpétuel pour l'avenir. Si je ne me trompe fort, on peut tomber plus mal en fait d'interprétation; je ne donne d'ailleurs la mienne que sauf meilleure hypothèse, m'en rapportant à ce qu'il en est. Ainsi l'on peut considérer la discussion comme demeurant ouverte jusqu'à solution définitive, au cas où celle que je propose semblerait trop hardie.
Saint François d'Assise (Cf. Ange, p. 38; etc.). Comme nous l'avons dit de saint Benoit de Norcia, sous le titre Buisson, l'on raconte qu'il se roula dans la neige pour vaincre une tentation d'impureté. Ce fait a été représenté plus d'une fois, sans appartenir pourtant aux caractéristiques principales de saint François d'Assise dans l'art ordinaire. Du reste, ces exemples ont l'avantage de faire voir aux chrétiens que la sainteté ne consiste pas à être exempt des assauts du démon, mais à les repousser.
Sainte Eulalie de Mérida (Cf. Colombe, p. 2^3; etc.), nommée quelquefois Olalla en Espagne. Prudence raconte dans son hymne sur le martyre de cette sainte, qu'aussitôt après sa mort une neige abondante couvrit subitement la place, et sembla vouloir voiler le corps de la jeune vierge*. C'était du reste le 10 décembre. En tout cas, les chrétiens en profitèrent pour recueillir les reliques de la sainte pendant que la foule païenne s'enfuyait.
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Quand le moyen âge a voulu représenter l'affliction de saint Joachim et de sainte Anne après le reproche public que leur avait attiré leur stérilité (Cf. Agneau, p. 22; etc.), il fait voir près de la sainte, sur un arbre ou sur un buisson, une couvée de petits oiseaux auxquels leurs parents apportent la becquée. Cet accessoire, si mince qu'il soit, peut conduire à ne pas prendre là sainte Anne pour une femme âgée quelconque qui s'abandonne à des pensers affligeants. La circonstance d'ailleurs a un certain droit de se dire historique, puisqu'elle remonte jusque vers les premiers siècles de l'Église. On la trouve développée avec détail dans un
Sed cor gentis obstinatœ Rex ut vidit Attila,
Merctur contrarium. l'œnitentem Attilam
Revertenti clavis datur Visa reddit aquilâ.
De manu Clavigeri, Per ijuara duplex designatur Potestas presbyteri.
Clavem secum doctrinalem Vir discretus detulit, .Kstum captus asstivalem Obumbratus pertulit.
Obumbrantera aqullam
Espafta sagrada, t. Mit, p
« Kcco nivem glacialis hyethl Ingerit. il tegit omna lohiol; Mombra tegit simul Bulall»' Ai»' jacentia suh gelido, Palliuli viro linlin'li. •
Regressus nec distulit, Sed TrajeMum transtullt Sedem pra>sulattls.
Furtum clavis edidit, Quant fur homo cdndidlt, Avilira volata*.
Etc.»
nid.
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des évangiles apocryphes ', qui désigne même l'arbre où nichèrent les oiseaux. C'était un laurier, sous lequel Anne était venue s'asseoir pour épancher ses chagrins devant Dieu; et la vue de cette famille d'oisillons lui rend encore plus amère la douleur de n'avoir pas eu part aux joies de la maternité. Aussi exprime-t-elle sa plainte en paroles qui ne sentent pas trop le verbiage.
NIMBE
Tout en faisant profession de ne pas m'engager dans cet ouvrage sur le terrain de ce qui peut s'appeler haute archéologie, j'ai pourtant besoin çà et là d'indiquer certaines origines dont la preuve ne peut trouver place en pareil travail. le n'affirmerai rien que je ne tienne pour vrai (avec quelques preuves, si je ne me trompe), et je donnerais volontiers mes raisons si le gros volume que voici en laissait le loisir. Mais des dissertations spéciales sur bon nombre de sujets que traverse notre route, conduiraient à être interminable; et l'on peut m' accorder, ce semble, d'après des travaux antécédents, que je ne recule pas devant les citations (même accumulées) lorsque je les crois à leur place. Ici, ce serait sans fin, si l'on voulait saisir l'occasion aux cheveux; et tant d'occasions se présentent dans un livre comme le nôtre, qu'il faut se tenir en garde contre l'entraînement de l'érudition. Il s'agit de mettre en lumière ce qui dans la vie des saints a particulièrement fixé l'attention des peuples, et d'exposer les faits d'où est né ce choix. On conviendra que c'est une tâche fort suffisante, et qu'il serait exorbitant de vouloir appuyer sur les accessoires. Prenons donc comme simple éclaircissement toute considération générale, et courons au plus pressé dès que le nécessaire est dit en ces matières de pure information qui doivent faciliter l'entente du principal sujet.
Le nimbe, pour couper court aux détails qui seraient oiseux ou traînants dans le travail actuel, est un ornement honorifique dont les chrétiens ne sont pas les inventeurs. Réduit à l'état de cercle (ou si l'on veut, de disque) qui environne la tête d'un personnage, il semble avoir eu son point définitif de départ dans les contrées
où la civilisation grecque des Macédoniens confinait au despotisme de l'Inde. On l'y voit donné à des rois par cette Asie servile à la fois et emphatique qui divinisa de bonne heure le pouvoir humain , comme pour masquer et motiver ses bassesses quotidiennes. L'époque chrétienne montre le nimbe circulaire conservé à des personnifications de provinces, de villes, du soleil et de la lune, sans doute parce qu'elles avaient été divinisées autrefois. Mais pour les vivants qu'il s'agissait de faire ressortir comme personnes vénérables par l'autorité ou
une dignité quelconque, nous voyons de bonne heure et assez longtemps leurs têtes entourées d'un nimbe carré*. On a pu s'en apercevoir déjà (sous le titre Épiscopat, p. 374) dans la reproduction d'une peinture exécutée à l'époque de saint Grégoire le Grand. En voici un autre exemple, emprunté au moyen âge par les Bollandistes3.
1. Protevangel. Jacobi Minoris, cap. m (éd. Thilo, p. 180-191 ).
Une prose (Mater matris Domini), dans les vieux Missels de Liège (1499) et d'Autun (1530), témoigne de cette légende, tout en ne parlant guère que de saint Joachim parmi les bergers (Cf. Berger, p. 133, etc.) :
■ Anna diu sterilis Apud Deum humilis Propter virum anxia ; Qui turbatus nimmm Triste per eloquium Datum ad altaria,
Propter verba prœsulis Juxta vicem exulia Pugit ad ovilia ; Quem cselestis nuntius Pulcher et propititis
Blanda per etoquia Solvit a miseria.
Per exempla veterum Cor ferons, et miserum Reducens ad gaudia Veraci prophetia ;
Confortant Et monstravil Quod Mariam Bgregiam Gigneret ex te, pia. Etc. »
2. Ce n'est pas que l'empire grec n'ait longtemps continué dans
l'art les apothéoses païennes des grands dignitaires, conformément au style de chancellerie qu'il avait hérité de la Rome impériale. L'Occident tenait beaucoup moins à ces traditions serviles. Mais je ne rédige pas une monographie du nimbe avec interprétation des faits particuliers qui dérogent à la théorie générale; et l'Église latine est mon principal objet. Cf. AA. SS. August.,t. I, p. 186*. — Steph. Borgia, De cruce veliterna, p. 52. Buonarroti, Vetri, p. 62; etc., etc. M. V. Didron en a donné plus d'un exemple dans son Iconographie... de Dieu, p. 54-59.
3. AA. SS. Maii, t. VII, p. lxxiv. — Quant au mot indimnus pour indignus (dans l'estampe, et probablement dans l'original aussi) c'est une erreur si facile à corriger que je ne sais si cela méritait la peine d'être signalé au lecteur. Mais profitons, avec les Bollandistes, de cette occasion pour faire voir que. le xie siècle représentait encore les évêques barbus. Quant au pallium (orarium, homophoriwn), il n'est pas aisé de reconnaître ici ce qu'il y avait de différence à cette époque entre les évèques latins et ceux de l'Église grecque.
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C'est un évêque Aribert, ou Héribert (de Milan), qui s'était fait représenter offrant à Dieu l'église bâtie par lui sous le vocable de saint Denys son prédécesseur, et sur lequel je n'ai pas ici à m'étendre autrement1. 11 suffit d'avoir constaté l'usage du quadratum, qui ne semble pas avoir dépassé le xme siècle-, et de faire voir dans un monument assez ancien cette vieille coutume de placer un petit modèle d'église sur la main de son fondateur. L'unique remarque qui peut être utile à ce propos, c'est que le caractère de l'art roman, germanique ou byzantin, est bien reconnaissable dans ce petit édifice où la coupole et ses clochers s'associent avec quelque lourdeur, mais non sans majesté. On serait tenté d'y voir une petite sobor des Slaves orthodoxes (c'est-à-dire schismatiques, pour le moins) *.
Le nimbe polygone (hexagone souvent), par une sorte de compromis, semble avoir été employé sur la fin du moyen âge pour les personnifications, afin qu'on ne les prit pas pour des personnes réelles ; mais l'exemple n'en est pas fréquent, et pourrait bien avoir conquis très-peu d'étendue soit dans le temps, soit dans l'espace.
Quant au nimbe circulaire, le plus ancien et le plus usité, sa véritable forme aux bonnes époques est déterminée par un coup de compas dont la pointe fixe serait placée à la racine du nez, tandis que l'autre atteindrait en bas la clavicule. Ainsi le cou se trouve compris dans le cercle, qui dépasse très-sensiblement le front par en haut; et quand le personnage est vêtu, la partie inférieure du disque touche à peu près sa robe au-dessus de la poitrine. Vers le xve siècle (et quelquefois avant), on trouve des manuscrits entiers où le point de centre s'élève jusqu'au niveau du sommet des sourcils ; en sorte que la courbure inférieure passerait sur le menton, ou même entre le menton et les lèvres. Ainsi le coun'est plus compris alors dans V nimbe, tandis qu'il s'y trouvait tout entier dans le système précédent. Ce surhaussement, introduit par le désir de faire du nouveau, fut encore exagéré plus tard, et réussit encore moins à devenir gracieux. Ce sont des fantaisies dont l'étude a peu d'importance pour nous, bien qu'elle ait son utilité comme indice chronologique.
Ce que l'on a nommé nimbe crucifère est-il bien réellement timbré d'une croix, ou seulement de trois rayons qui indiqueraient la sainte Trinité? Problème bon pour ceux qui ont du loisir. L'affaire importante est que
1. On se tromperait donc beaucoup en prétendant y voir saint Héribert de Cologne, et l'église de Dcutz fondue par lui.
1. Dieu me garde d'envenimer les blessures de l'Église ! Mais qu'est-ce que cette prétention A' orthodoxie arborée comme exclusivement par des peuples chez lesquels la science tliéologique Joue un rùlc si mince depuis des siècles , et qui se garde bien de prendre In mot d'ordre ecclésiastique ailleurs qu'à la police temporelle ou dans les dictées de l'entraînement national? La France, sans être un modèle tout il fait idéal, a trouvé de nombreux martyrs pour tenir tète a la Constitution civile du clergé, volée par une assemblée populaire. Or il ne s'agissait pas là de foi, si ce n'est dans
ce nimbe se donne aux seules personnes divines et parlant à la main droite qui représente souvent Dieu le Père (Cf. Main divine). Ce nimbe trifide, ou crucifère, si l'on veut (en un mot le nimbe divin), ne se voit guère comme forme obligatoire avant le xnc siècle; mais à partir de là, son usage est constant; et toutes les fois qu'il est donné à d'autres qu'à l'une des trois personnes divines (y compris la colombe qui représente le Saint- F.sprit, l'Agneau qui porte les péchés du monde s, et la droite céleste dont nous parlions il n'y a qu'un instant), c'est une bévue d'artiste malavisé, à moins que ce ne soit une finesse. Sur les bords du Rhin , je ne sais plus où, quelque peintre a représenté un mendiant ou voyageur besoigneux dont la tête est entourée d'un nimbe divin ; mais c'est évidemment afin de nous faire entendre que N.-S. Jésus-Christ se tient pour fait à lui-même le traitement qu'aura reçu le pauvre*.
Les trois demi-diamètres (je parle du moins de ce qui est visible ordinairement) dans le nimbe divin , commencèrent par n'être que des bandes plus ou moins larges tracées sur la direction correspondante aux deux lignes qui suivraient les yeux et le nez. Ces bandes, souvent ornées de pierreries (ou comme on dit, gemmées) s'épatèrent plus tard vers la circonférence; et comme leurs extrémités se rapprochaient quelquefois beaucoup, des maladroits crurent que la croix du nimbe était formée ,par les intervalles qui séparaient ces bandes; en sorte que la croix (si c'en était une) aurait élé oblique au lieu d'être droite5. Sur ce faux patron plus d'une image a été taillée, se taille même encore çà et là par des artistes inattentifs ou inintelligents.
Ces considérations générales ont leur valeur, si on les prend avec la mesure dont il faut toujours tenir compte en affaires où l'usage a précédé les formules réglementaires. Qu'on ne leur attribue donc pas une valeur absolue pour toute époque. Le nimbe divin ne prend guère place, comme prescription bien acceptée, avant le vme siècle; et encore se contente-t-on alors du nimbe tout simple pour une' personne divine, en le retranchant aux saints qui figurent dans la même scène. Voici (p. 577) un verre à feuille d'or gravée qui montre Notre-Seigneur sans nulle subdivision du disque où sa tête est enserrée'.
Ailleurs, vers ces époques reculées , Jésus-Christ ne porte même aucun nimbe lorsqu'il paraît seul. Il est donc
des conséquences médiates. D'où viendrait donc le prétexte do reléguer l'Église latine, en masse, dans l'hétérodoxie? On peut voir que ce n'tst pas uous qui sommes les plus provocateur».
3. Toutefois, pir une sorte de délicatesse peut-être, attendu qu'il n'agissait uniquement de symboles, la colombe et l'agneau n'ont pas toujours le nimbe divin. J'en dirai encore un mot tout à l'heure.
Mutih. xxv
5. Cela deviendra plus sensible en examinant le nimbe do l'enfant Jésus dans le dessin qui accompagne plus haut l'article .Varie ( Notre-Dame), p. 515.
t.. Garrwrl, l'«/n...,tav. XVII, p. 38, sg — Cf. Ibid., tav. VII, Mil.
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beaucoup moins surprenant de voir alors la lrès7sainte Vierge sans cet indice de haute dignité devant Dieu et
devant les hommes. On en a vu ici même des exemples (Cf. Marie, N.-D.), et j'en donne encore un autre1 sur lequel il ne convient pas de s'appesantir en ce moment où les questions générales demandent quelque hâte vers le but.
Tel ou tel écrivain du moyen âge, dans des livres dont la valeur a été portée trop haut par certains compilateurs qui trouvaient bon de simplifier leur besogne, va parfois
Garrucci, Velry..., tav. IX; et p. 30, sg
2. Dans les Vitraux de Bourges (pi. xx-xxm), les premiers seuls portent le nimbe (pi. xx) et les autres en sont dépourvus, C'est donc
un peu vite au sujet du nimbe. On a donc dit tout à l'aise, sur la foi de guides mal assurés, que les sainls de l'Ancien Teslament ne se peignaient pas avec le nimbe. I.a preuve du contraire est dans notre volume où les Prophètes des portes de Saint-Paul-ciÊra-muros sont tous nimbés-. Mais il reste une excuse à ceux qui pensèrent pouvoir établir ce fait comme généralement observé. C'est que bien des personnages de la Bible ne figurent pas pour eux-mêmes dans les vieilles peintures chrétiennes. On pourrait même énoncer que leur rôle habituel y est symbolique pour élever la pensée du spectateur vers celui dont ils étaient le type dans le dessein de Dieu. Dès lors Jésus-Christ, fin de la loi ancienne (Rom. x, h; etc.), les efface par sa venue où se réalisent les promesses; et ce qui était symbole se trouve relégué dans l'ombre. C'est encore pourquoi l'emblème du Bon Pasteur, quoique emprunté à l'Évangile, ne reçoit à peu près jamais le nimbe, même dans sa forme la plus simple3.
Cependant l'Agneau divin est souvent nimbé, ou distingué par quelque signe équivalent; peut-être comme symbole particulièrement auguste. Mais ne nous abandonnons pas à la pente des épisodes, si excusables et si utiles qu'ils puissent être. Un ouvrage reste encore à faire sur maintes questions que nous devons écarter pour laisser place aux détails de la vie des saints.
On a parfois employé comme expressions synonymes, les mots auréole et nimbe, langage qui n'est pas conforme à la coutume liturgique. Les canonistes désignent assez ordinairement l'auréole par ces mots latins radiatum caput, et le nimbe par ces autres diadema circa caput. Or il est admis par la congrégation des Rites que le nimbe (diadema circa capul) doit être employé uniquement pour les saints; tandis que l'auréole (radiatum capul) distingue les bienheureux, c'est-à-dire ceux dont
deux choses que de formuler une loi, et d'en vérifier les bases historiques.
Cf. Garrucci, Vetvi..., tav. VI, et p. '20, sgg
MMRK. — OIK.
le culte n'a pas encore été autorisé dans toute l'étendue de la chrétienté '.
Bien entendu que dans ces indications générales j'écarte toute observation exceptionnelle qui conduirait à divers débats dont l'appréciation est affaire aux monumentalistes de loisir. Que Giotto ait donné le nimbe à Judas, ou que le Ménologe grec le donne à Hérode, cela n'empêche pas que l'on ne puisse comprendre et appliquer en pratique les indications exposées ci-dessus. Il n'en faut pas davantage pour le moment. Je puis donc passer à un autre article sans laisser trop de choses en arrière.
NOM DE JÉSUS. Cf. Auréole, n° 1; Chrisme.
NOM DE MARIE. Cf. Chiffre, Armoiries.
NOTES MUSICALES. Cf. Musique.
NOYÉS. Cf. Cadavre, Morts ressuscites.
Mais donnons place, comme supplément, à une représentation de sainie Liobe (28 septembre, v. 879) qui se voit dans de vieilles estampes. La sainte prie à côté d'un enfant qu'on vient de trouver mort dans l'eau. Il s'agit d'un infanticide qu'on avait attribué aux religieuses du monastère , et les oraisons de sainte Liobe obtinrent que la vraie coupable fût obligée d'avouer son crime. C'était une malheureuse que l'on nourrissait à la porte de l'abbaye, et qui demeura possédée du démon*.
NUAGE. Cf. Pluie, etc.
Saint Déodat (saint Dié?) évêque de Nevers (19 juin), ou peut-être de Noie (27 juin); car il y a plusieurs saints de ce nom, tant évoques qu'abbés. Je ne sais auquel d'entre eux convient ce que M. Helmsdœrfer attribue à un évêque quelconque de ce nom , et M. de Radowitz à l' évêque de Noie. Ils disent qu'on le représente écartant par sa bénédiction une nuée chargée d'orage. Je soupçonne que ce peut être une méprise qui aura fait confondre saint Donat (Cf. Foudre) avec un saint de nom analogue. Cependant je ne voudrais pas en répondre, n'ayant aucune donnée décisive à ce sujet.
Saint Cyrille, troisième général de l'ordre des Carmes, en Palestine; 6 mars, vers 1226. D'un nuage qui paraît au-dessus de lui pendant qu'il dit la messe (souvent cette circonstance n'est pas exprimée par l'artiste), sortent deux tablettes que lui tend parfois une main céleste ou un ange. Cette légende parait vouloir dire qu'il fut chargé de rédiger une règle pour l'ordre des Carmes, et que l'assistance du Ciel ne lui manqua pas dans cette œuvre.
1. Cf. L. Ferrari», Prompte bibliothtca canonka, etc.; V. Imaginit. On a pu remarquer cette auréole radiée à l'article Nègr», pour le B1 P. Claver (p. 573). Sainte Julienne Falconieri a le même Bigne dans notre gravure empruntée aux Bollandistcs (p. 470), parce
Saint Second (Secundus) d'Asti, martyr (Cf. Anges, p. 39; Église). Sa légende est sujette à caution, et le moyen âge lombard parait y avoir mis la main avec une affection plus jalouse de patriotisme que d'exactitude historique. Quoi qu'il en soit, on raconte de lui* merveille sur merveille ; comme si l'on eut pris à tâche de ne laisser à aucun saint le droit d'être tenu pour supérieur à celui-ci. Entre autres prodiges, je trouve que voulant recevoir le baptême dans sa rencontre avec les saints Faustin et Jovite, un nuage vint à crever sur leurs têtes pour qu'il pût être affilié à l'Église avant de donner son sang pour Jésus-Christ.
Saint Léonce de Phénicie. Cf. Orage.
OEIL. Cf. Yeux, etc.
Le bon temps ne connaissait guère cet œil dans un triangle, que certains artistes modernes ont imaginé (avec bonne intention , je le suppose) pour indiquer Dieu présent partout. Je n'ai donc besoin d'accorder aucune mention à cet emblème fort récent.
Quant aux saints personnages qui pourraient trouver quelque place ici, je crois les avoir indiqués au mot Aveugles. Il est donc inutile de revenir sur ce point.
OEUF
Saint Alfieri, abbé de la Cava (Cf. Pain). Bénissant un plat sur lequel se voient cinq œufs. Il avait à recevoir sept hôtes, et ne pouvait leur offrir que cette maigre pitance. Ayant donc béni le plat, il le leur servit, et tous trouvèrent moyen de satisfaire leur appétit de voyageurs *.
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Certaines représentations dont il a été rendu compte à propos du Cygne, offrent quelque ressemblance avec l'attribut qu'il nous faut expliquer ici. Mais tous les palmipèdes ne se confondent pas si aisément, que je doive à ce point me défier des artistes, des spectateurs de leurs œuvres, ou de mes lecteurs, en supposant qu'ils ne distingueront pas l'oie du cygne ou du canard, etc.
L'oie donc, sauvage ou domestique, joue un rôle assez Important parmi les caractéristiques des saints, pour mériter un peu de considérations préliminaires. Il est bon de remarquer, ce dont l'on tenait jadis beaucoup plus de compte quand les populations étaient moins agglomérées dans les villes, et quand les phénomènes physiques servaient généralement d'almanach, que les migrations d'oiseaux voyageurs sont des signes de saisons qui frappent trop peu la société moderne à laquelle
qu'elle n'était pas encore canonisée a l'époque de cette planche.
Calendar. benedicl., 13 api il
l'imprimerie fournit nombre de renseignements dont nos pères cherchaient l'indication dans le ciel ou dans l'atmosphère. Les chasseurs et le paysan connaissent là-dessus et sur les changements de température, quantité d'indices que le citadin ne soupçonne même pas. Ainsi nous conservons encore plusieurs proverbes constatant la relation jadis observée entre certaines fêtes et l'apparition ou la multiplication de divers animaux. On disait, par exemple, et l'on continue à dire:
n A la Saint-Remi (1 octobre), Tous perdreaux sont perdrix. »
« A la Saint-Denys (9 octobre), Bécasse en tout pays. »
« Cerf et truite ont même saison. »
Et les Allemands disent aussi :
« A la Notre-Dame de mars (Annonciation, le 25), les hirondelles
arrivent; A la Notre-Dame de septembre (Nativité, le 8) elles s'en vont. »
A propos de Calendriers, plusieurs de ces remarques ont déjà été faites. Concentrons-les cette fois sur un seul point d'ornithologie populaire. L'Allemagne possède un dicton macaronique au sujet des bécasses et des bécassines qui arrivent chez nous en automne, et repassent en mars ou avril. Ces époques ne sont pas sans quelques avances ou retards dus à la saison et au pays, ou aux mœurs de certaines tribus. Par une curiosité qui mérite attention , l'Allemagne prétend faire coïncider leur voyage de printemps avec les dimanches de carême. Elle dit donc (au moins vers Francfort-sur-le-Mein ) :
« Oculi, dakommen sie;
« Lœtare, da sind die wahre;
■ Judica, sind sie auch noch da;
« Palmarum, Tralarum! »
Ce qui en français, reviendrait quasi à cette forme :
n Oculi, en voici;
n Ldstare, on peut y compter (ou a plantée);
n Judica, comme ci, comme ça (ou çà et là);
n Aux Hameaux, chien en repos (ou tout beau ! ). n
Si l'on fait attention que les dimanches de carême peuvent se trouver dérangés d'un mois entre diverses années, on verra que les proverbes populaires se contentaient d'approximations assez larges; et qu'il ne faut pas être trop exigeant pour les interpréter.
L'oie aura sûrement fourni plusieurs renseignements
de ce genre qui ne sont pas du tout étrangers à notre sujet, comme on va le voir si l'on y veut mettre de la patience. A l'état sauvage, elle ne niche que dans le Nord, et ne passe chez nous que pour chercher des pays plus chauds durant l'hiver, ou pour regagner les régions qui conviennent à sa couvée lorsque le printemps des climats septentrionaux la rappelle par une température plus adoucie1. En somme nous ne la voyons passer en troupes par nos contrées que vers l'automne (milieu ou lin de septembre, parfois lin d'octobre ou commencement de novembre), afin de se rendre au Midi durant nos froids ; ou quand la neige disparaît (fin de février ou commencement de mars), afin de s'enfoncer vers le pôle dans les pays du Nord où elle fait sa ponte. Les grandes volées de ces oiseaux qui traversent deux fois par an nos régions en sens contraire, avaient été remarquées depuis longtemps. Sur diverses sculptures des monuments romains antiques on voit l'hiver caractérisé par la chasse des animaux du genre anas*, dont l'oie fait partie, et dont les différentes espèces ont des mœurs à peu près semblables.
L'oie aura donc été prise de bonne heure comme signe de l'hiver dans sa fuite vers le Midi, et du printemps quand elle retourne au Nord. Ajoutons que -dans sa traversée d'automne surtout, époque où ces animaux sont plus en chair, leur passage a été l'occasion de cent inventions pour mettre à profit cette aubaine envoyée par la Providence. L'Italie, aujourd'hui .encore, fait des massacres incroyables aux dépens des petits oiseaux de passage dans cette saison ; et les bandes d'oies devaient occuper pour le moins autant nos ancêtres, qui étaient gens peu affairés9. Je crois donc pouvoir établir que l'oie figurait dans le calendrier d'autrefois comme point de repère important, et l'on en verra se déduire les conséquences pour l'hagiographie qui s'est mêlée à mille détails de la vie populaire. On a pu s'en convaincre par tout ce qui a pris place sous le mot Calendrier, où je n'ai pourtant pas tiré fort grand parti de la matière qui s'offrait à moi.
Cela une fois mis en avant, bien des faits s'explique* ront comme d'eux-mêmes, si je ne me trompe ; et nous pourrons procéder bien plus rapidement à l'énumération de faits où la légende toute pure nous aurait offert mainte surprise sans cet avant-propos.
Saint Martin évêque de Tours (CL Aumône, p. 92 ; etc.). On place souvent près de lui une oie» et l'on en a cherché
1. Peut-être la solitude primitive des régions boréales avait-elle beaucoup de part à cette élection de domicile faite par des races d'animaux craintifs et très-défiants. Je laisse cette question aux naturalistes futurs; ceux de nos jours s'occupant beaucoup plus de science que d'histoire naturelle, malgré les exemples de Béaumur, le titre pris par Buffon, et le nom de notre muséum parisien du Jardin des Plantes.
3. Cf. Buonarruoti, Medaglioni, p. xx et 420. — Bellori, Veleres anus Aupustorum, arc. Septini. Severi; etc., etc. Outre l'oie, il y
a même dans le genre canard plusieurs espèces; comme les tadornes;, ihacreiiscs, souchets, morillons, vinge.onst etc.
3. J'eusse aimé à citer un petit mémoire fort curieux publié à Metz (en 1864), sur les lieux que nos ancêtres les Gaulois auraient observés comme propros à chasser l'oie sauvage dans ses migrations; mais n'ayant pas reçu de réponse aux difficultés que j'avais soumises à l'auteur, je n'ose pas accepter la responsabilité de ses assertions, au moins pour la Gaule celtique. Quant à la Gaule germanique ou rhénane (et belgique), il me reste plus d'un doute encore.
OIE
toutes sortes de raisons1. L'on a prétendu que les cris de ces oiseaux le trahirent lorsqu'il se cachait pour ne pas être élevé à l'épiscopat. Mais je ne vois pas que Sulpice Sévère fasse mention de cette curiosité dans la vie du saint qu'il a écrite avec maints détails.
Selon d'autres, et le fait est attesté par les biographes de saint Martin, il ne s'agirait pas' du tout de l'oie. Voici ce que raconte Sulpice Sévère. L'homme de Dieu voyant un jour des oiseaux pêcheurs qui poursuivaient rapidement leur proie sur un fleuve, fit remarquer à ses disciples que c'était là le portrait de Satan qui guette sans cesse les âmes pour les perdre. Puis, grondant ces pirates ailés, il leur ordonna de se retirer dans des terres désertes où ils nuiraient moins à l'homme. Il fut obéi par ces oiseaux, comme il avait coutume de l'être par le démon s. 11 n'est pas fort aisé d'établir quel est cet oiseau de Sainl-Marlin que Sulpice Sévère nomme tout simplement mergus. Faut-il y voir le plongeon ou le canard du Rhin, qui est une sorte d'espèce moyenne entre l'oie et le canard, sauf les dentelures de son bec? En ce cas, une sorte d'oie près du saint ne ferait que rappeler le prodige raconté tout à l'heure. Mais d'autres veulent que Y oiseau de Sainl-Marlin (car ce nom s'est propagé dans le langage populaire avec une extension un peu vague dont les naturalistes sont fort embarrassés) soit le busard, qui est assez répandu dans toute la France, où il arrive généralement en automne et vei;s la Saint-Martin. Quelques-uns prétendent que c'est le circus (ou falco) cyaneus, oiseau de proie, mais non pas pêcheur, que je sache. Cependant ne faut-il pas aussi tenir compte du nom que le peuple a donné au marlin-pêcheur (ou martinet-pêcheur), lequel, à vrai dire, ne se nourrit guère que de très-petits poissons et d'insectes aquatiques. Aussi son appellation ne semble-t-elle être due qu'à un souvenir vague du miracle de saint Martin. Bref, les savants ne se sont pas mis d'accord sur la véritable bête qui fut réprimandée par l'homme de Dieu3,
et je n'ai pas titre pour faire cesser leurs discussions.
Quoi qu'il en soit de ce souvenir historique, puisque nous ne voyons pas que l'on ait bien su depuis longtemps ce qu'était l'oiseau de Sainl-Martin, d'où peut être venue la pratique assez générale de lui attribuer une oie? Je pense que c'est à raison de sa fête (le 11 novembre); d'autant que nous trouvons presque partout l'usage de tirer à l'oie (avec le fusil, le bâton ou le sabre), ou de manger une oie le jour de la Saint-Martin*. Ce serait un indice de saison, comme nous l'avons vu dans l'almanach runique (mai et novembre), au retour et au départ de ces grands oiseaux voyageurs. Nous savons que certaines superstitions fort répandues prétendaient faire servir les os de l'oie mangée à la Saint-Martin comme pronostics du temps qui régnerait pendant l'hiver8. J'entends même dire que les pays slaves connaissent l'oie de la Saint-Martin. F.n tout cas Luther lui-même semble désigné par l'oiseau de Saint-Martin dans une médaille protestante de 1617 qu'a publiée M. J. de Fontenay {Manuel de l'amateur de jetons, p. 123).
La conjecture que nous donnons ici, tout simplement comme telle, acquerra beaucoup plus de probabilité quand on l'aura vu s'appliquer également bien à divers autres cas qui ont tout l'air d'être régis par une loi commune (entendue avec quelque largeur).
Saint Uigodert archevêque de Reims, après avoir été abbé d'Orbais; k janvier, 733. Une oie était venue s'offrira lui dans un voyage, dit-on; ou, selon d'autres, lui avait été donnée en cadeau, et après s'être échappée, se laissa reprendre. D'après divers récits, il semble que le saint, ne voulant pas rompre le jeûne ou l'abstinence monastique, ait gardé cet oiseau en souvenir de l'offrande qui lui en avait été faite pu de la manière dont le Ciel le lui avait envoyé. Les chroniqueurs prétendent que la bête ainsi épargnée, en témoigna sa reconnaissance au serviteur de Dieu et l'accompagnait dans ses voyages comme aurait fait un chien •. Les variantes de
1. Cf. Annales encyclopédiques, 1810 ; t. I, p. 202, etc. — Haltaus (éd. Schefter), Jahrteilbuch, p. 149-151.
2. Sulp. Sever., Epist. III, ad Dassulam. Cela doit s'être passé à Candes en Touraine, où le saint fut inhumé.
3. Cf. Gesner, De avibus, lib. 111 (Zurich, 1555; p. 122, 123). — Ducange, V. Avis sancti Martini. — Hardouin, »rf l'Un. H.N., X, 11.
4. Cf. Édél. Du Méril, Poésies populaires latines antérieures au xne siècle, p. 109, sv. (note). — It., Poésies... du moyen âge, p. 208 et 199. — Jt., Études... d'Archéologie, p. 133, svv.— Rciske, ad Abulfed., t. IV, p. 668. — Coremans, L'année de l'ancienne Belgique, p. 33, 35, 90. — Willh. Mucller, Gesch. des Alldeulsch. Religion, p. 115. — Anguissola, Ephemerid., 1831, p. 143, sg. — Revue archéologique, 1860, t. H, p. 97, svv.; etc., etc.
J'en ai dit un mot à l'article Calendrier, sous le mois de novembre, pour l'almanach runique (p. 167). Millin, dans un petit mémoire intitulé les Martinales, n'avance pas beaucoup la question, quoique sa notice (1815) renferme plusieurs détails intéressants. Du reste la fête de saint Martin était si bien connue, du moins chez nous, pour un jour, de bombance, que la langue française avait quasi adopté le mal Saint-Martin comme indication d'ivresse nu d'indigestion qui réduisait son homme à l'eut purement passif. Ce ainsi
que nos pères disaient encore la prison de Saint-Crépin, pour indiquer des souliers beaucoup trop justes.
Si quelqu'un voulait en outre qu'on lui expliquât pourquoi la Saint-Martin amenait de grands repas, il me semble qu'il s'en trouverait un motif tout simple dans la fétc, coïncidant avec l'abondance et les loisirs de l'automne terminé. Ajoutons néanmoins, pour valoir ce que de raison, le souvenir du repas où le grand évoque mangeant à la table de Maxime, et recevant la coupe de sa main, ne la rendit à l'empereur qu'après l'avoir passée au prêtre son compagnon .
Venant. Fortunat, De vita S. Martini, libr. II :
a Martinus patent nblata ut bibit oro parumper,
Principe postposito, pnrtem liharoinis imam Presbytère tribuit, noscens quod dignior esset. Etc. •
Cf. Sulpic. Sever., De vita B. Martini (Veronae, 1741, t. I, p. 27).
5. Sorterup (ap. Finn-Magnusen, Priscœ borealium... Mythologtw lexicon , p. 792, 849) prétend que dans la symbolique du Nord, l'oie décapitéo indique l'hiver vaincu. Ku ce cas, nous n'aurions pas été d'accord avec lus Scandinaves, nous qui (avant la loi Urainmout) décapitions les oies à l'arrivée de l'hiver.
<i. Calcndar. benedict., 1 januar.— Flodoard, Mit. Eccl. Rem. — AA. SS. Januar., t. I, p. 178.
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cette narration me portent à croire que l'on ne savait pas au juste la véritable origine du fait représenté primitivement dans les peintures, puis expliqué comme pouvaient le faire des spectateurs qui avaient perdu le secret du symbolisme primitif. Pour moi, je regarde comme extrêmement probable que cette oie indiquait jadis la fête du saint comme tombant en plein hiver. Cela convenait surtout à la Champagne, où les nombreux méandres de la Marne et des rivières voisines formaient des terrains de chasse qui devaient attirer ces oiseaux voyageurs1.
Saint Ambroise, évêque de Milan (Cf. Fouet, p. 429, s».; Abeilles, etc.). L'oie qui l'accompagne dans quelques représentations pourrait bien signifier tout simplement que sa fête actuelle (celle de son ordination) se célèbre dans l'Église le 7 décembre2.
Saint Cerboney, évêque de Piombino; 10 octobre, v. 575. llya plusieurs saints du même nom, et deux sont fêtés le même jour. Celui dont nous parlons passe pour être venu d'Afrique en Toscane pendant la persécution des Vandales ; et sa légende rapporte qu'après avoir été élu évêque, il se rendit à Rome pour recevoir la consécration. Là, comme il traversait les prairies de Néron 3, il rencontra, dit-on, une bande d'oies qui s'y étaient abattues. 11 leur donna sa bénédiction, leur intimant l'ordre de l'accompagner jusqu'en présence du pape. Arrivé devant le souverain pontife avec cette compagnie, il lui offrit son troupeau de volailles comme un présent de bonne venue, faisant mine de lui amener cela de la Toscane. On ajoute que le pape fit bon accueil au digne homme qui n'arrivait pas les mains vides, et qui avait été mal recommandé*. Mais après que le pape eut accepté ce don, Cerboney octroyant de nouveau sa bénédiction aux bêtes de son escorte, les releva du commandement qu'elles avaient reçu à leur première rencontre avec l'homme- de Dieu. Sur quoi les oiseaux auraient immédiatement pris leur vol, et laissé le pape fort déconcerté.
Cette historiette, dans sa drôlerie, nous offre différents points de vue qui font bien voir que des légendes populaires ne sont pas toujours à mépriser complètement; et que pour qui les sait lire, elles renferment des traces d'origine qui permettent de se renseigner sur leur époque. Évidemment nous avons ici une trace des antipathies qu'avaient soulevées la tergiversation du pape Vigile, et les soupçons auxquels prêtait son élection comme pape5. Saint Cerboney d'ailleurs, étant venu d'Afrique en Italie avec saint Hégulus dont il fut le successeur dans l'épiscopat, et les évêques d'Afrique ayant fait une très-vive opposition aux décrets de Vigile sur l'affaire des Trots chapitres, il se peut bien que l'Église de Populonia (Piombino, ou à peu près) ait cru devoir faire quelque peu chorus avec les évêques d'Istrie qui commencèrent alors un long schisme contre Rome. La malice dont on suppose que le pape aurait été victime par le fait de saint Cerboney, me semble être un écho des résistances contemporaines au judicatum (ou prononcé) du pape Vigile • (548).
Mais pour le cas présent, les oies ont bien le rôle de signal météorologique. Les deux saints Cerboney, annonçant à peu près le milieu d'octobre, avaient tellement la signification de l'hiver qui arrive, que l'Église de Paris (qui fête le nôtre au 17 octobre) a désigné ce jour depuis un temps immémorial pour le moment de l'automne où le clergé serre les bonnets. C'est-à-dire que ce jour-là on met définitivement sous clef les bonnets carrés (birrettes ou barrettes), pour prendre le camail (vêtement de choeur à capuchon) jusqu'au printemps7. En attendant plus ample informé, je tiens donc que les oies de cette légende signifient : A cette fête, tenez-vous prêts pour les frimas qui ne peuvent tarder.
Saint Baudolin (Baudelinus?), évêque d' Alexandrie en Milanais (ou du voisinage)*; 10 novembre, v. leviir* siècle. Son histoire n'a pas encore été passée au crible par une main à la fois ferme et délicate. Ce qui nous le fait introduire ici, c'est que d'après sa légende, il fit un jour
1. Si l'on veut bien m 'accorder qu'à propos d'oiseaux voyageurs la grande outarde aura pu Être assimilée aux oies et aux cygnes, je ferai observer que la Champagne pouilleuse est un des cantons où l'outarde se chasse le plus abondamment. Cet oiseau ne se montre guère en France que depuis les premiers jours de décembre jusqu'en mars. Moyennant quelques confusions pareilles, où les usages économiques auront pu faire négliger les caractères zoologiques, il est plus aisé de comprendre comment tout l'hiver aura eu ses saints escortés de quelque chose comme une oie.
2. Cf. A A. SS. April., 1. 1, p. xxxviii,sqq. — Labus, Fasti, 4 april.
3. Campi Neronis, ou jardins de Néron ; dans le quartier du Vatican, si je ne me trompe. Le biographe de saint Cerboney (Hat. sacra, éd. Coleti ; t. III, p. 707) dit Pratum Neronis, à peu près comme parlait le moyen âge.
Hat. sacra, 1. cit
5. J'ai abrégé ailleurs autant que possible l'histoire des embarras du pape Vigile avec la cour de Constantinoplc, et les traits principaux de l'affaire des Trois chapitres. Vouloir l'expliquer ici, ce serait introduire un épisode qui conduirait bien loiu. Cf. Souvenirs de l'ancienne Église d'Afrique (1802), p. 229-240,
6. Un cadeau également creux dans son résultat est raconté par les biographes de saint Chrêmes, abbé basilien en Sicile (0 août, 1116). Le comte Roger passant près de l'Etna, notre saint pensa devoir quelque chose à un prince qui guerroyait si rudement les Sarrasins. Il appela donc les animaux des bois, qui se mirent à sa suite pour se rendre avec lui près du conquérant. Celui-ci, un peu étonné do pareil présent, demanda au donateur comment il s'y prenait pour réunir tout ce gibier. Peut-être comptait-il apprendre ainsi quelque nouveau procédé de chasse, mais le Normand fut joué par le Grec; car ce dernier, voyant qu'on s'enquérait de sa recette, se tourna tout bonnement vers son cortège. Donnant alors sa bénédiction aux bêtes qui lui avaient obéi jusque-là, il leur dit : On lie veut pas de vous. Sur quoi chacune d'elles prit lestement sa course vers la forêt. Cf. AA. SS. August., t. II, p. 174. — Hagiolog. Italie., 1. 11, p. 79.
7. D'anciens almanachs parisiens ne manquent pas de dire, au 17 octobre (jour de Saint-Cerboney) : « Toutes les paroisses et collégiales qui suivent le rit de Paris prennent leurs habits d'hiver. » La pratique de cette prescription a persisté jusqu'à nos jours.
8. Il n'est pas aisé de comprendre comment une ville construite au xn' siècle, et dont le nom rappelle Alexandre III (1159-1181;
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abaisser un vol d'oies sauvages pour choisir parmi elles de quoi traiter un hôte auquel il ne pouvait rien offrir. Notre saint lombard est placé trop près de saint Martin (la Saint-Martin d'hiver) dans le calendrier, pour que j'aie à faire ressortir la fonction probable de l'oie auprès de l'un et de l'autre.
Saint Waast (Vàt), évêque d'Arras(Cf. Loup, p. 528). Sa fête se célébrant au commencement de février, l'oie qu'on lui fait rapporter par un loup pourrait bien être un signe des approches du printemps ; ainsi que nous aurons à le dire pour quelques saintes qui vont avoir leur tour. Ne serait-ce pas aussi un calembour fondé sur son nom où le W, dans les pays Wallons ( de même qu'en Flandre et en Angleterre), sonne comme s'il s'agissait d'une oief
Saint Wulstan, ou Wolstan, évêque de Worcester (Cf. Aveugle, p. 106). Guillaume de Malmesbury raconte que le saint (non pas encore moine) disant un jour la messe, sentit l'odeur d'une oie que l'on faisait justement rôtir à son intention dans la maison voisine de l'église pour lui offrir un repas convenable après l'office divin. L'homme de Dieu avait jeûné jusqu'à une heure assez avancée, ayant eu à expédier diverses affaires avant sa messe; et le fumet du rôti ne laissa pas de lui donner quelques distractions à l'autel, à cause de son estomac saxon. Mais le saint surmontant bientôt cette tentation de gourmandise, promit à Notre-Seigneur devant l'hostie et le calice qu'il venait de consacrer, que jamais plus il ne toucherait à pareille viande. Le reste de sa vie, sans jamais blâmer les autres qui n'avaient point fait la même promesse, il se donnait l'air de ne pas aimer ce genre de plat l.
Saint Ferréol [Ferreolus), soit l'évêque de Limoges, soit l'officier romain martyr qui est honoré à Vienne en Dauphiné (tous deux fêtés le 18 septembre), sont quelquefois accompagnés d'une oie ou de plusieurs. Rappelonsnous que le passage de ces oiseaux a lieu dans nos contrées vers la mi-septembre quand ils quittent le nord. Mais pour saint Ferréol, martyr, il peut y avoir eu l'intervention d'un jeu de mots comme j'en ai signalé plus d'un ailleurs (Cf. Calembour) dans le culte des saints. Les Actes de celui-ci* disent que, fuyant la prison où il avait été renfermé, il fut ressaisi par les païens vers l'Auvergne, sur le bord d'une rivière nommée Jaris ou
Jaira, que les commentateurs ne paraissent pas avoir encore identifiée bien certainement avec un des affluents de l'Allier. Or on sait que le mâle de l'oie s'appelle en français jars, et cet oiseau ne serait-il pas un artifice mnémotechnique pour rappeler le Heu où avait été pris notre saint ?
Saint Guennolé ( Guingalois , Guignolé , etc. , etc. ) abbé de Landevenec (Cf. Fontaine, p. 621; etc.). On lui attribue le miracle suivant. Sa sœur courant après des oies sauvages, aurait eu l'œil arraché, avalé même par un de ces oiseaux. Le saint y trouva remède en éventrant la bête pour retrouver l'œil de sa sœur et le remettre en place. De quoi ni la jeune fille ni l'oiseau ne se trouvèrent plus mal par la suite qu'avant l'accident. Ce récit breton ' a un air si étrange, que j'aime beaucoup mieux l'interpréter sans l'admettre tel quel. Saint Guennolé est fêté le 3 mars ; et l'oie de fève, comme on dit, arrive du midi en Ecosse au commencement de mars pour s'éloigner sur la fin d'avril. L'oie sauvage proprement dite s'y abat au lieu de sa ponte, vers le commencement d'avril. 11 y a donc, selon la température variable des automnes et des printemps, ou selon l'espèce des diverses oies, motif pour rattacher leur passage à plusieurs saints disséminés entre septembre et novembre ou février et mars •. Ajoutons que dans nos climats, quelques-uns de ces oiseaux trouvent moyen de passer absolument l'hiver çà et là; ce qui devait être bien plus fréquent lorsque la population était moins dense, et le régime des eaux moins modifié par les progrès de la culture.
Sainte Wéréburge vierge, fille d'un roi des Merciens etabbesse; 3 février, v. 700. Sa légende raconte que comme elle était dans son domaine de Wedon, une des habitations royales du Northamptonshire, une nuée d'oies sauvages s'abattit sur ses champs. Avertie de cette invasion qui menaçait gravement la récolte, la jeune princesse dit au paysan qui lui en apportait la nouvelle, d'amener la bande d'oiseaux5. Là-dessus, allant trouver les oies, cet homme leur dit : « Venez-vous-en vers ma maltresse, et vous trouverez à qui parler. » En vertu de cette injonction , les pauvres animaux s'en allèrent très-piteux jusqu'à la cour du château sans qu'aucun songeât à prendre son vol. Arrivés là, ils poussèrent de grands cris comme pour obtenir qu'on leur
chef de la Ligu» lombarde, aurait eu des évèques quatre cents ans avant sa fondation. Laissons cela aux Boilandistes futurs, et disons qu'il s'agit d'un vieux siège ligurien transfère & la cité Alexandrine. Cf. Hagi'olog. italic, t. II, p. 283.
Les Vies des Saints de la Bretagne annorique, p
4. Si l'on me demandait ce que la sœur de saint Guennolé avait à faire en une indication de calendrier, je dirais qu'elle avait bien droit de figurer avec son frère dans les anciennes peintures comme donatrice du manoir de Lesguen (Curia alba) qu'elle lui céda. Plus tard, en voulant expliquer à la fois la présence de la sœur et la compagnie de l'oie, l'im igination celtique aura brodé la narration
que nous venons d'analyser rapidement. M. le vicomte de la Villemarqué (Légende celtique, vie de saint Kadolc) fait observer que le cygne, dans la poésie armoricaine (comme en Irlande, du reste) annonce le retour du soleil, les beaux jours et les événements heuroux. Serait-ce grandement offenser les vieux artistes armoricains que de les soupçonner d'avoir un peu confondu les différentes espèces du genre anas, dont le cygne fait partie? D'ailleurs le cygne, comme l'oie et le canard, passe et repasse en troupes par nos régions chaque année; gagnant le midi dès que la gelée va se faire sentir, et retournant au nord vers le mois de mars. Il peut donc avoir eu pour les artistes ou les poètes, comme pour les peuples, la même signification que ses congénères.
AA. SS. Februar., t. I, p
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donnât congé. La sainte leur intima l'ordre de ne plus recommencer jamais , moyennant quoi elle leur accordait la liberté de déguerpir. La troupe s'envola, et l'on ne vit plus désormais d'oies sauvages dévaster la terre de sainte Wéréburge. Comme la fête de cette sainte est célébrée le 3 février, sa légende sera mieux comprise quand nous aurons parlé des autres servantes de Dieu qui ont à peu près le même attribut.
Sainte Pharaïlde (sinle Veerle, en flamand, ou sente Varelde) vierge, patronne de Gand; h janvier, époque mal fixée par les historiens. L'on en fait la fille d'un roi Thierry d'Austrasie (fils de Childebert), la sœur de saint Émebert évêque de Cambray, et des saintes Rénelle ( Renilde) et Gudule; ce qui placerait sa mort vers le commencement du vme siècle. Les calendriers flamands la représentent portant une oie entre ses bras1; et il est bon de nous rappeler saint Rigobert archevêque de Reims, dont nous venons de parler sous ce même titre, parce que fêté le même jour en Champagne, il a précisément reçu le même emblème. Naturellement cette peinture a été traduite en légende. Pour sainte Pharaïlde on raconte qu'à peu près comme sainte Wéréburge, elle fit conduire à sa ferme une volée d'oies qui était descendue dans la campagne. Là elle ordonna de les nourrir comme les autres oiseaux domestiques, sans que personne prît la liberté de mettre la main dessus. On peut, si l'on est curieux de ces naïvetés du vieux temps, se renseigner sur le reste de l'histoire dans la collection du P. Bollandus ». Pour moi, je crois avoir mis le lecteur assez au courant de ce qui aura fait donner cet oiseau de passage à notre sainte. Au risque de m'aventurer un peu sur le terrain flamand, qui ne m'est pas familier, je me hasarderai en outre à proposer quelques conjectures sur des étymo* logies que je livre aux gens du métier pour ce qu'elles valent.
1. En quoi elle ne ressemble pas mal à une personnification du mois de février que publiait Grevius dans le t. VIII de son Thésaurus antiquitatum romanarum (p. 103, sqq.; et planches correspondantes). Là et dans les peintures du tombeau des Nasons à Rome (op. cit., t. XÎI, p. i063, 1066) d'après Bcllori, l'hiver a pour représentants une jeune femme qui porte une oie sous son bras droit, et un vieillard dont la main gauche tient un canard par les pattes en même temps que sa droite élève un bouquet de roseaux. Si donc ce n'eût été un peu déroger à la marche de mon ouvrage, je pouvais emprunter à ces sources deux ou trois personnifications classiques de la mauvaise saison commençant ou finissant; et avec un nimbe de plus, c'aurait été (à s'y méprendre) la sainte Pharaïlde des graveurs flamands.
2. AA. SS. Januar., t. 1\ p. 172. Le Breviarium... sancti SertttMu (Cologne, 1503, iii-t6) donne Aux matines de sainte Pharaïlde l'hymne d'où j'extrais l'abrégé de sa vie :
c Deo cui se subegit Sponsoque duci jungitur.
Votum vovit, nec infreglt;
Tirginalero ci florem tn tetate Jam nubili
Preesentare studuit buci juncta est nobili,
Sed castitatis liliutn
Quum annorum ter dendrum Non perdit hoc conjugium.
Esset mater egenorum,
Nolen» a pâtre cogitur In Ubentis vit»? pirno {pyrjoî)
Le nom de Gand (Gantum au moyen âge, Glient ou Gcnt en flamand et en allemand) n'aura-t-il pas donné lieu de caractériser la patronne de cetle ville par une oie (Gans dans les langues germaniques, et dans la basse latinité Ganta, Gansa, Gantua, Ganccs, Gantes, Gantula; en espagnol Ganso, etc.; d'où pouvait bien venir le mot Gannire pour exprimer le rire maussade ou le grognement qui rappellent le cri des oies)? Ce que nous avons cité en note fait assez voir que le mot Gant était populaire dans la Flandre pour désigner cet animal3. Jusque-là, je ne crois pas m'ètre avancé plus que de raison ; mais l'entraînement de la philologie me compromettra peut-être dans une tentative que je vais risquer encore, en attribuant aux Flandres un mot qui aurait appartenu excliiT sivement à des populations d'autre souche. Sainte Pharaïlde avait depuis sa mort, dit-on, un pèlerinage à Ockersele (ou Steenockerzeel, Ochinsala, Hockeselc, etc.) en Brabant4. Ce nom peu intelligible aujourd'hui B, aurait-il pour un de ses éléments primitifs quelque reste de notre ancienne expression auque (occa en italien. oque ou oche en Poitou; et en basse latinité auca, ochu, oga, aucella, etc.), d'où nous sera venu oue et oic^'i Le village porterait alors l'empreinte de la caractéristique qui désignait sa patronne.
Sainte Milbukge vierge et abbesse, iille d'un roi des Merciens7; 23 février, v. 725. Je la trouve représentée chassant des oies qui fuient devant elle et semblent déserter le pays9. Il importe assez peu en ce moment quelle histoire on avait rattachée à cette représentation, puisque nous voyons encore aujourd'hui inventer des faits pour expliquer des monuments qu'on ne comprend plus. Redisons tout bonnement que dans le Nord, le départ ou l'arrivée de certaines espèces d'oies, de cygnes et de canards sert à pronostiquer la rigueur ou la durée du froid. L'oie sauvage pond en Norvège et en Laponie depuis avril et mai jusqu'en août; mais en
Suscitasti gamam {gantam?) virgo; Dans in signum tua; laudis.
Cseco visum, gressum claudis Etc. »
Le docte Molanus proposait de lire ganzas dans la légende, au lieu de gantas; on va voir que cette altération du texte n'est pas du tout nécessaire.
3. On peut consulter, sans trop de recherches, le Glossaire de Du Cange, où l'on trouvera maintes citations du moyen âge et de Pline lui-même (mais à la charge des Morins) ou d'auteurs latins encore, bien que moins classiques.
4. AA. SS. Januar., t. I, p. 170. — Reinsberg-Dueringsfeld, Calendrier Belge, etc.
5. M. A.-G. Chotin {Études étymologiques sur les noms desvilles... de la province du Brabant, p. 109), que je soupçonne d'être simple amateur en linguistique, déclare assez peu nette la signification véritable de ce nom après les changements apportés par les siècles. Peut-être, simple amateur moi-même, serai-je reçu à présenter mon opinion comme document quelconque au dossier de l'affaire.
ti. Cf. Du Cange, Glossar., h. v.
7. Aussi lui met-on souvent une couronne près d'elle, ou sur la tête; outre l'église qu'elle porte parfois, comme fondatrice du monastère de Wenlock dans le Shropshire actuel.
8. AA. SS. Februar., t. III, p. 390. On ajoute môme que les oies se mniitrent chaque annéeobéissantes à la défense qui leur fut faite alor>.
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Ecosse et dans ses archipels, un peu plus tôt. Aussi traverse-t-elle la France et la Grande-Bretagne, pour aller
an Nord vers la fin de février ou au commencement de mars.
En conséquence, sainte Milburge chassant des oies
devant elle peut bien annoncer la fin du l'hiver et le commencement du printemps.
Répétons encore, s'il en est besoin, que l'antiquité classique avait déjà caractérisé l'hiver par la chasse ou le passage des oies et des canards ' ; et ce qui a été cité précédemment de Sorterup d'après Finn Magnusen, donne lieu de croire que les régions Scandinaves avaient un symbolisme analogue2. Quant aux Anglo-Saxons, un de leurs calendriers au British muséum désigne le mois d'octobre par le tableau d'une chasse au marais. Or n'oublions pas non plus que pour la bécasse du printemps, l'Allemagne a son proverbe qui flotte entre cinq semaines au moins. Cf. supra, p. 579.
Sainte Hilde, abbesse en Angleterre; 17 novembre, 680. On lui attribue aussi l'expulsion d'oies sauvages qui ravageaient les champs '.
Sainte Brigitte de Killdare (Cf. Autel, p. 102; Bœuf, etc.), dont la fête se célèbre le 1er février, a aussi des oies, ou des canards dans sa légende4; mais je ne vois pas que cela puisse être pris comme une de ses caractéristiques vraiment populaires.
La B,e Berthe comtesse de Ravenstein, et fondatrice ou restauratrice de l'abbaye d'Elchingen (xii* siècle). Stengel dit de cette sainte, fort peu connue chez nous, qu'elle est honorée par les peuples de la Bavière pour avoir chassé les oies sauvages des bords du haut Danube 5. Je n'ai pas réussi à trouver d'autres renseignements sur son culte et sur le jour où on l'honore; mais son époque6 annonce qu'elle ne peut pas être confondue avec Berthe Pédauque (Berthe au grand pied), ou la reine de Saba ; questions dont je puis bien m'abstenir d'ailleurs après le tribut fort raisonnable que j'ai payé aux oies, mais seulement sous la condition que des saints y seraient intéressés.
Somme toute, sauf pour le dernier personnage, sur lequel je ne réussis pas à m' éclairer, toutes les fêtes de saints accompagnés d'oies tombent en hiver. J'ai donc quelque raison d'y voir une forme artistique des dictons qui ont eu cours en Allemagne, et qui servent peut-être encore aujourd'hui à présenter l'oie comme symbole de la mauvaise saison. On disait : « L'oie blanche (la neige) couve bien, » c'est-à-dire que la neige protège les jeunes pousses des végétaux; « mais l'oie noire (boue, pluie)
i. Fil. Buonarroti, Vasidi velro, p. 8. — Bcllori, Arms , tab. li, etc. Des quatrains attribués à Ausono (ap. Grav., Thesaur. antiquitat. romanarum, t. VIII, p. 97, 102, 105, 100, Itl) disent pour février :
i Quiquo palu.licolam prendere gaudot avem ; »
et pour novembre :
t A quo vii nvi.lus si«trô compescitur ansor. •
Aussi les enfants qui jouent avec des oies, des canard* ou dos cygnes, dans les œuvres de l'art romain ( groupe», lampes, etc.), pourraient bien n'être que le Génio do l'hiver personnifié.
2. Je ne voudrais pas contredira un descendant dos Nnnains sur le» faits de son pays; mais les oies prenant leurs quartiers d'hiver
hors des contrées boréales, sembleraient plutôt y devoir indiquer les beaux jours. Si même on ces régions notre oiseau passe pour représenter la saison rigoureuse (durant laquelle on ne l'y voit presquo jamais), ce peut être à raison de sa couleur blanchâtre qui aura paru indiquer la neige; la surtout où l'oie vit en troupes (Cf. infra, H" Berthe d'Elchingen). C'est ainsi, probablement, qu'ailleurs les jours de gelée auraient été désignés par l'œuf (dit-on), et la fin de l'hiver par un œuf brisé.
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ne couve pas. » Puis était venue l'idée d'appliquer à la neige le nom de manteau de Sainl-Marlin •; Je me résume en attribuant à l'oie la fonction, oubliée aujourd'hui, de déterminer à peu près les trois points saillants de l'hiver : le commencement, le milieu et la fin. Tout cela un peu flottant, j'en conviens; mais tenons compte des divers pays où ces points avaient été fixés, avec leurs différences de climats (terrestres ou marins, sous une même latitude), et des variations que les saisons auront pu subir en diverses contrées depuis mille ans. Les défrichements, les modifications de la chaleur atmosphérique dans notre hémisphère ne sauraient manquer d'y avoir eu bien de l'influence; sans compter que les nations du Nord amenées sous notre ciel par les invasions du ve siècle et du xe, ont dû osciller assez longtemps entre le calendrier qu'elles apportaient de leur ancien séjour et celui qui convenait à leurs nouveaux établissements. Par exemple chez les Scandinaves, le 6 janvier passait pour le milieu de l'hiver (midr vetr) , et signalait conséquemment la reprise de l'ascension du soleil sur notre horizon *.
Maintenant que ce symbole a reçu son développement, peut-être serait-ce le cas de revenir sur le cygne dont nous avons plus d'une fois rappelé la parenté avec l'oie (sous le genre anas). J'ai accordé précédemment à l'opinion commune, que le cygne indiquait l'amour de la solitude3, mais je me réservais un retour sur cette opinion accréditée depuis trois ou quatre siècles. Après avoir établi une autre base dans l'article actuel, n'ai-je pas le droit de l'étendre jusqu'à l'autre oiseau? Défait saint Rigobert, archevêque de Reims, est gratifié indifféremment de l'oie ou du cygne; et ceux qui lui donnent ce dernier veulent avec l'école moderne, que cela indique son retour à la vie religieuse lorsqu'il abandonna son siège épiscopal après avoir encouru la disgrâce de Charles Martel. Cependant tous les autres saints que je trouve accompagnés d'un cygne pourraient, sans grand effort, être rattachés au sens que l'oie nous a montré constamment. Car leurs fêtes autorisent à voir dans cet emblème un indice de l'hiver en pleine vigueur, ou près de finir son cours. Tels sont (Cf. Cygne) saint Cuthbert, 20 mars; saint Hugues de Grenoble, 1er avril; et même saint Hugues de Lincoln, 17 novembre. Cependant pour ce dernier, Surius (h. rf., § 10 et 29) cite un contemporain qui parle d'un cygne très-familier avec le saint chartreux; au point que l'oiseau plongeait son cou dans la manche du prélat, en manière de caresse.
Ce n'est pas qu'on ne puisse m'opposer quelque exception; et sans les prévoir toutes, je répondrai à deux ou
Saint Hugues de Lincoln.
trois qui sembleraient triomphantes tout d'abord.
Sainte Amalberge, par exemple, a des oies dans sa
légende4; et sa fête se célèbre au mois de juillet. Pour
1 . Eu plusieurs villages de la Normandie, lorsqu'il neige on dit aux enfants que la sainte Vierge plume des oies.
2. Les Goths et les Germains, comme les Danois et les Norvégiens dont ils semblent avoir partagé bien des pratiques, fêtaient alors le retour du soleil fou du moins le résultat sensible de cç phénomène). Peut-être les Varangues ou les Slaves avaient-ils introduit cette coutume à Constantinople, où Constantin Porphyrogénète {De cere-
moniis, Bonn., t. II, p. 224, 357-3G0) laisse apercevoir la trace de ces réjouissances dans la célébration de 1'Kpiphanie.
3. Dans le Correspondant du mois de janvier 180G, j'ai remarqué que chasser te cygne blanc paraît être une expression celtique pour dire cherelwr la gloire, la liberté, le repos. Cf. supra, p. .r>82, note 4.
4. Cf. AA. SS. lut., t. III, p. 98, sq. Encore ne serait-il pas impossible que cette expulsion des oies sauvages qui ravageaient le
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éviter ce mauvais pas il n'est point nécessaire de recourir à trop d'artifice; faisons tout simplement observer que cette sainte est souvent confondue avec son homonyme du 21 novembre; or cette fois nul ne dirait qu'il ne s'agisse pas de l'hiver l, car je ne voudrais pas répondre que je n'aie jamais confondu moi-même l'une des deux Amalberges avec l'autre. Les Bollandistes y ont trouvé bien' des embarras*, malgré leur expérience et le nombre des matériaux dont ils disposaient à la fin du xvne siècle.
11 y a aussi un saint Waldebert abbé de Luxeuil ( 2 mai, 655 ) dont on raconte une aventure merveilleuse avec les oies sauvages'. Mais outre que l'époque de sa fête ne dérangerait pas énormément les aperçus généraux qui dominent tout cet article, il faut savoir qu'on l'a échangé (entre autres) avec un saint Walbert de Meaux, frère de saint Faron (28'octobre), dont la translation se fêtait le 26 avril ; nous retombons donc sur la même excuse que tout à l'heure.
Non pas que je prétende écarter tout récit, contemporain surtout, qui ne cadrerait point avec ma théorie précédente; elle n'en subsiste pas moins dans bien des cas, et semble conserver une certaine valeur pratique quand même on la tiendrait pour exagérée.
Quant au canard proprement dit et à la sarcelle, je n'ai pas vu qu'ils fussent beaucoup allégués comme caractéristiques de saints. Mais on peut bien croire que ces congénères de l'oie auront vu leurs titres absorbés par l'autre. L'émigration des diverses tribus voyageuses du genre anas coïncident d'ailleurs sensiblement, pour qui n'y regarde pas de trop près.
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Assurément le titre que j'inscris ici après les oies, n'annonce pas de grandes prétentions à une méthode scientifique. J'avoue que le coq (et la poule), Y aigle, la colombe, le corbeau, la cigogne (et la grue), le faucon, le paon, le cygne et Y oie dont nous venons de parler, ont droit de prendre place parmi les ovipares à plumes. Mais cette fois, sous un nom plus général, je veux introduire les oiseaux petits et grands qui n'ont pas trouvé leur rang ailleurs ; soit parce qu'ils n'offrent pas de caractères généralement bien appréciés par le commun des hommes, soit parce que la légende les montre se groupant en bandes très-mêlées près de quelques saints.
Sans déroger donc aux articles inscrits en d'autres parties de ce livre, logeons à cet endroit bon nombre de
champ de notre sainte, fût une manière d'exprimer la troupe de démons qu'elle mit en fuite en se dérobant au\ poursuites de Charles Martel & travers la Hcsbaie. Cf. Ibid., p. 07.
Ibid., p. 73; 83-88. — 3. AA. SS. Mali, t. I, p
4. Cassian., Collât. XXIV, cap. xxi, et not. iri h. I. (Arras, 1028, in-fol, p. 876). — Ang. Oaict, Piahilaria. Etc.
volatiles que les naturalistes sépareraient. Le tout,-encore une fois, sans préjudice pour les titres spéciaux qui peuvent renseigner plus directement et avec plus d'égards pour la classification ornithologique.
Saint Jean l'Évangéliste (Cf. Calice, p. 172; etc.), une perdrix sur la main. Tout le monde connaît, je pense, ce trait rapporté par plus d'un ancien auteur 4. Le vénérable vieillard fut rencontré par un chasseur qui parut scandalisé de le voir caressant une perdrix en manière de passe-temps. Le saint qui s'aperçut de cette surprise, dit au chasseur: « Mon fils, je suppose que vous gardez toujours votre arc bandé, pour éviter la peine de le tendre quand vous en avez besoin? — Non, répondit l'autre, l'élasticité de mon arme se perdrait bientôt quand elle aurait pris définitivement sa courbure. — Eh bien, reprit l'apôtre, l'esprit de l'homme ne s'arrange pas mieux d'être constamment tendu. »
Saint Kentigerne, évêque après avoir été moine (Cf. Cerf, p. 184). La légende écossaise prétend que dans son enfance, ayant été chargé de nourrir l'oiseau de son professeur, il arriva que la bête eut le cou tordu par une méchante espièglerie de ses condisciples. L'écolier, eu grand danger d'être battu, pria Dieu de rendre la vie à l'animal et fut exaucé5.
Saint Aldebrand, évêque de Fossombrone; 1 mai, xiie siècle. Il avait observé durant toute sa vie une rigoureuse abstinence, et ses jeûnes étaient presque quotidiens. Sur ses vieux jours on s'avisa de lui servir une perdrix; mais il donna ordre à l'oiseau de s'envoler, et fut obéi 6. Ses biographes racontent aussi (AA. SS., ibid.) que comme il prêchait dans sa cathédrale, les cris des hirondelles troublaient l'auditoire; mais sur l'ordre de l'évèque, elles cessèrent leur babil.
Le B1 Augustin de Gazothis dominicain, évêque de Zagrab, puis de Nocera; 3 août, 1323. 11 était de Traù en Dalmatie ; et de Hongrie où il était missionnaire, il fut appelé à Rome pour y être sacré évêque. Le saint pape Benoît XI qui avait vécu avec lui dans l'ordre de Saint-Dominique, et qui voulait le remettre d'un si long voyage, lui fit servir de la volaille à son repas. Mais Augustin ne voulant pas se départir de son abstinence ordinaire, obtint de Dieu que les oiseaux s'envolassent (comme si le plat eût été un nid, dit l'historien) et que des poissons prissent leur place7. Nous avons déjà vu plus d'un fait semblable (Cf. Êcuelle, Mels, etc.), et nous en rencontrerons encore cWessous.
Saint Fructueux. évêqUe de Brague (Cf. Cerf, p. 183). On raconte que voulant se dérober aux hommages du
Brautii Martyrol. poelic
• Austoro condita «eni, dalata rcviiit.
Et pernix pcrdii protinu» alla volât. » Cf. AA. SS. Maii, t. I, p. 159. — Hagiolog. italic, t. I, p. 230.
7. AA. SS. August., t. I, p. 202. Cf. Haaiolog. itatic, t H, p. 72, sq.
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peuple.il alla chercher un ermitage au fond des bois. Mais des geais qu'il avait élevés dans son monastère allèrent à
Saint Valéry.
sa recherche, et trahirent sa retraite par le joyeux babil dont ils le saluèrent l.
Saint Agricole (ouAgricol) d'Avignon. Cf. Grue, p. 473.
Saint Sardont, évêque de Limoges; 5 mai, vers' 530.
Comme il passait par Argentat (sur la Dordogne), espérant mourir dans son ancienne abbaye, il éprouva le besoin de manger des œufs. Mais on n'en put trouver dans tout le pays, et les gens s'excusèrent sur ce que milans et éperviers vivaient chez eux en si grand nombre qu'il n'y avait pas moyen d'élever des poules. Le saint défendit à ces oiseaux rapaces d'infester désormais le canton, ou du moins de maltraiter la volaille; et son biographe ajoute qu'Argentat continuait à jouir de ce privilège octroyé par l'homme de Dieu i.
Saint Valéry abbé (Cf. Berger, p. 13/t). On raconte qu'à cause de sa grande douceur, les oiseaux accouraient vers lui', se laissant caresser et ne s'envolant que quand il les congédiait.
Le même fait est attribué à plus d'un saint; comme à saint Aventin du Berry ( 4 février , vie siècle ) , à saint Galmier4, à saint Maixent (26 juin, 515) 5 ; et généralement les serviteurs de Dieu ont témoigné une sympathie touchante aux êtres que le Créateur a doués de vie.
Saint Benoit de Norcia (Cf. Corbeau, p. 254; etc.). Peindre sa familiarité avec les oiseaux, ce ne serait pas lui prêter une caractéristique qui le puisse aisément faire reconnaître; car, outre qu'il en a bien d'autres, plus d'un saint partagerait celle-là avec lui. Je viens d'en citer quatre, et j'y ajoute encore saint Guillaume de Malavalle 6.
Saint Guthlac ermite (Cf. Ange, p. 40; etc.) passe pour avoir élevé des corbeaux (ou corneilles) dans sa solitude de Croyland. Ne serait-ce pas une façon mnémotechnique de rappeler son séjour (Crowland)? Mais on ajoute que les hirondelles aussi venaient se poser sur ses épaules7.
Saint Adjuteur de Vernon (Cf. Anges, p. 40; etc.). La légende rapporte qu'après sa mort son tombeau fut découvert grâce à une multitude de petits oiseaux qui chantaient autour de l'endroit où le saint homme avait été enseveli. On ajoute même qne ces musiciens ailés y faisaient entendre les chants de la messe8.
Saint Botvid martyr (Cf. Hache, p. 477; etc.). Un petit oiseau blanc perche sur la proue du vaisseau qui cherchait le corps du saint9. Le navire allait dépasser l'Ile où l'on avait assassiné le saint homme, lorsque l'oiseau qui était venu au-devant des marins, s'envola en poussant des cris comme pour les remettre sur la bonne voie; puis il alla se poser sur l'arbre au pied duquel était le cadavre du martyr. Après quoi ce moniteur ailé se déroba à leurs regards, comme ayant fini sa tâche 10.
1. AA. SS. Avril., t. H, p. 433. Espafia sagr., t. XV, p. 143, 455.
Rerum Svecicarum Scriptores, t. II, p. 380, sq
10. L'Office du saint gardait le souvenir de cette merveille (Ibii.,
p. 387, sq.) :
« Tantus thésaurus quœritur.
Sic avis tristes, carminé Vocat quo martyr moritur.
Vais robur debilium, Monstratus al) avicula. lilc.
OISEAUX
Saint Conrad de Plaisance (Cf. Cerf, p. 187; etc.). On raconte que se rendant chez l'évêque de Syracuse, pour vivre solitaire en Sicile, il y fut accueilli par une nuée de petits oiseaux qui semblaient se réjouir de sa venue1.
Saint Etienne Harding abbé de Citeaux, qui reçut saint Bernard et ses trente compagnons (Cf. Ceinture, p. 181). Durant une maladie, comme son monastère était réduit à la plus extrême indigence, en sorte que l'on ne pouvait lui offrir aucun aliment qui convînt à son estomac délabré, un oiseau lui apporta dans son bec un poisson s.
On raconte la même chose d'un saint Gautier que je ne réussis pas à distinguer parmi les divers serviteurs de Dieu qui portent le même nom.
Saint Botolph ou Botolph, abbé; 17 juin, v. 655. Un oiseau de proie s'était mis sur le pied d'enlever les poules du saint homme. Mais ayant osé une fois s'emparer même du coq, il fut obligé par le saint de rapporter cet animal vivant; et cela fait, il tomba mort lui-même pour sa peine. Les relations entre l'Angleterre et le Danemark avaient propagé le culte de saint Botolph dans le Schleswig, et le jour de sa fête occupe un rang considérable dans plusieurs calendriers danois3. Les Anglais l'ont représenté parfois portant une église, pour rappeler ses diverses fondations; ou peut-être à cause des nombreux endroits qui l'avaient pris pour patron.
Saint Baudry {Baldcricus), abbé de Montfaucon en Champagne; 16 octobre, vers 640. Un faucon près de lui; parce que cet oiseau lui fit trouver, dit-on, le lieu où il se retira pour vivre dans la solitude, et où il jeta les fondements d'un monastère. Reste à savoir si le fait n'aura pas été imaginé après coup, pour expliquer des armes parlantes qui désignaient antérieurement le nom de l'abbaye. Cf. Faucon, p. 406, sv.
Saint Qmrin tribun militaire et, dit-on, martyr; 30 mars, -130. Un oiseau de proie (faucon) près de lui, pourrait bien n'avoir signifié d'abord que la haute naissance du saint, puisqu'on a prétendu même qu'il appartenait à la famille impériale; mais la légende raconte que le saint ayant eu la langue coupée, on la jeta comme aliment à un faucon qui refusa d'y toucher. Des chiens en firent autant pour ses pieds et ses mains qu'on leur avait présentés à dévorer*.
Saint Adelin prêtre, disciple de saint Remacle; 3 février, v. 690. Les gens de Visé près de Liège, chez lesquels il prêcha, lui ont décerné le titre de docteur; et pour cela le peignent en costume doctoral de la faculté théologique, ou avec des vêtements sacerdotaux. Us ont eu même l'idée assez singulière de lui faire parler à
l'oreille par le Saint-Ksprit , comme qui dirait un autre saint Grégoire le Grand. D'autres le peignent tout simplement en ermite s.
Saint Dominique (Cf. Chien, p. 216; Étoile, etc.). On raconte qu'il vit le diable en forme de moineau. L'art populaire s'en est assez peu occupé.
Saint François d'Assise (Cf. Livre, p. 123; Stigmates, etc.) prêchant aux oiseaux et aux poissons. Le mélange de poésie et de simplicité qui se montre dans la vie de ce saint homme, est bien connu de presque tous ceux qui ont un peu feuilleté l'histoire ecclésiastique. Ses biographes nous apprennent que , entrant dans l'esprit du cantique des trois jeunes Hébreux de Babylone(Dan. ni), il assemblait volontiers les petits oiseaux pour les féliciter des soins que le Créateur prenait d'eux, et les engageait à le bénir. On ajoute que ces animaux ne quittaient pas son auditoire avant d'avoir reçu sa bénédiction.
La même chose se raconte, à peu près, de son disciple saint Antoine de Padoue.
Saint Nicolas de Tolentino (Cf. Bras, p. 148; Êcuelle, etc.). 11 est souvent peint tenant une assiette sur laquelle se voit une perdrix vivante. Malade, et s'étant vu servir par ordre du supérieur une perdrix rôtie, il recourut à Dieu pour éviter cette délicatesse sans trop manquer à l'obéissance. L'oiseau retrouva ses plumes, dit-on, et le tira d'affaire en s'envolant ". Le dessin que nous reproduisons, p. 589, d'après un ancien tableau (espagnol, ce semble), représente plusieurs oiseaux dans le plat. C'est une dérogation à l'original, et il suffit sans doute de signaler cette erreur du copiste moderne.
Nous avons vu raconter un fait assez semblable au sujet d'un paon, pour saint Gunter. Cf. Mets, p. 556.
Saint Romedius (ou Remedius), honoré dans le Tyrol et en Bohême; 1 octobre, vers le commencement du ve siècle. Sa légende est fort sujette à caution, ayant été rédigée très-longtemps après la mort du saint. Quoi qu'il en soit, plusieurs détails en ont été adoptés par les artistes, il petit donc être utile d'en donner l'explication. On assure, entre autres curiosités, que l'homme de Dieu s'étant mis à construire une cellule, quantité de petits oiseaux vinrent emporter dans leurs becs les bardeaux qui couvraient le toit, et allèrent les déposer sur une roche où fut élevée depuis l'église consacrée à ce saint '. C'était, à ce que l'on dit, une manière de lui faire entendre que Dieu le voulait ailleurs. Saint Vit martyr. Cf. Coq, p. 250 ; etc. Saint Othon d'Ariano (Cf. Cliaines, p. 191, sv.; etc.) faisant retrouver un faucon fuyard que recherchait le
t. AA. SS. Febrmr., t. III, p. 100. Cf. Hagiol. ilal., I. I, p. 113.
AA. SS. Qclobr-. M, p
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chevalier ainsi déçu à la chasse1. Cf. Édifice (maison).
Le B* Pierre Canisius, jésuite (Cf. Chien, p. 217). On rapporte qu'étaht malade, et pressé de dire ce qui pourrait le soulager, il exprima le désir d'entendre le chant d'un oiseau. Comme on lui faisait observer que cela sentait un peu la fantaisie, il se tint coi sans insister davantage. Mais un petit oiseau jaune, dit-on (un serin échappé, peut-être), vint gazouiller près de la fenêtre du saint homme; accomplissant ainsi la parole de l'Écriture lorsqu'elle dit de Dieu.(Ps. cxtiv, 19): « 11 fera la volonté de ceux qui l'honorent. »
Saint Joseph de copertino , .
franciscain conventuel (Cf. Extase, p. P2).
Celui-ci vivait en plein xvu* siècle, et conséquemment appartenait bien aux temps historiques. Mais, quoique contemporain des dénicheurs de saints, il ne s'en mitpas en peine pour économiser les miracles , et parfois des plus drôles. Entre autres merveilles, on cite de lui des petits oiseaux (linotte, chardonneret, passereau) qui étaient à ses ordres. Si l'on objectait que ce sont là des animaux fort sociables, nous pourrions citer le milan et autres bêtes qui ne jouissent pas de la même réputation, mais qui acceptaient tout aussi bien les commandements du saint 'homme1.
Sainte Sophronie de ïarente, solitaire. Les artistes lui ont donné plus de place que ne font les hagiographes, car on ne la voit guère mentionnée par les écrivains. Mais en somme je la trouve peinte gravant son
\. AA. S9. Mari., t. lb, p. 469, sq. :
« Sic fecit in accipitre Desigmtns locum nomioe
Qui fugerat a milit», in quo manebat propric. »
Saint Nicolas Je Tulentino,
nom sur un arbre; et, après son décès, entourée d'une nuée de petits oiseaux qui apportent des ramilles et des fleurs pour couvrir son corps.
Sainte Begghe. Cf. Coq, p. 251, sv.; etc.
Sainte Ode vierge, fille d'un roi d'Ecosse, dit-on (ou d'Irlande) ; 27 novembre, 726. Elle parait avoir été quelquefois confondue, surtout en Belgique, avec sainte Odile d'Alsace (Cf.
Aveugles). C'est que, devenue aveugle dès sa jeunesse, elle s'était rendue en pèlerinage au tombeau de saint Lambert. Là, guérie par les mérites du saint évêque, elle fit vœu de virginité pour témoigner à Dieu sa reconnaissance; et passa le reste de ses jours en Flandre, dans une vie à peu près solitaire.
On la représente parfois entourée de pies auxquelles son geste intime un ordre.
Dans la forêt de Weert, où elle s'était retirée, les cris d'une bande de pies qui hantaient l'endroit , lui deve- , _^ nant insupporta-
bles pendant ses prières, elle pria Dieu de l'en débarrasser. Depuis lors, à ce que l'on assure, le bois de Weert a cessé d'être fréquenté par les pies *. Je m'en rapporte à ce qu'il en est.
Sainte Colette abbesse, réformatrice des Clarisses (Cf. Ange, p. 45; etc.). Accueillant avec toutes sortes d'amitiés des tourterelles , et surtout une aloqette, qui lui faisaient fête4. Elle avait aussi reçu en présent un petit agneau qui l'accompagnait à l'église, et ne manquait pas de s'agenouiller durant l'élévation.
Si quelqu'un n'est pas content de ma revue des oiseaux, il trouvera de quoi se satisfaire en consultant Bagatta, Admiranda orbis, t. I, libr. VII, cap. i, § î-vu.
ORAGE, OURAGAN
Au mot Foudre, nous avons indiqué divers saints invoqués contre les orages, ou qui ont laissé le souvenir d'en avoir détourné plusieurs pendant leur vie. Joignons à ceux-là (sans parler du mot Nuage) quelques autres qui ont la réputation de protéger les peuples contre la pluie, ou de la faire tomber quand les besoins de la terre l'exigent; et nous aurons satisfait aux recherches que l'on pourrait faire sous un certain nombre de titres différents.
Saint Héribert, archevêque de Cologne (Cf. Église sur la main, p. 339 ; etc.). Il avait été prévôt de Worms sa patrie, et chancelier de l'empereur Othon III, qu'il suivit dans ses voyages au delà des Alpes, en 996, 997 et 1002. Il obtint par ses prières la cessation d'une sécheresse opiniâtre qui menaçait de prolonger une disette fort meurtrière. Déjà toutes les ressources du saint archevêque avaient été épuisées pour secourir la foule de misérables que la réputation de sa charité attirait de France et d'Allemagne à Cologne '. Il ordonna donc des prières publiques pour apaiser la colère de Dieu; et pendant les supplications auxquelles il assistait, on vit une colombe voler autour de sa tête, comme pour le signaler à la vénération de ses peuples i.
Sa commisération pour les malheureux l'accompagna jusqu'à la mort : au moment de rendre l'âme, il voulut que les indigents eussent une part considérable dans son héritage ; rappelant à ceux qui l'entouraient que donner aux pauvres c'est prêter à Dieu 3.
Saint Désiré (Desideralus), évêque de Bourges; 8 mai, 550. Le général Radowitz, après Helmsdœrfer, le cite comme invoqué pour obtenir de la pluie. Je ne sais à quelle source on a puisé ce renseignement. Peut-être s'agit-il de quelque saint Didier (Desiderius).
Saint Hïpatius prêtre, hégumène (abbé) en Bithynie; 17 juin, vers 452. On raconte que, comme il voyageait avec ses compagnons sur le mont Olympe, de gros nuages s'amoncelèrent qui annonçaient une énorme grêle. Sur la prière du saint, l'orage éclata sans qu'aucun des siens eût même les pieds mouillés durant l'espace de trois milles qu'ils avaient à franchir4.
Saint Christantien d'Ascoli, martyr; 13 mai, époque non précisée. Il est invoqué dans la Marche d'Ancône contre la grêle et les orages *.
Brautii Martyrolog. pottic., 13 maii
• Non frustra colitur martyr ; nue denogat, uni Tempestate, luam rite rogatui opem. •
0. Calendar. benedkt., 22 august. — AA. SS. August., t. IV, p. 78.
Saint Filibert (Philbert), abbé; 20 août, 686. Son biographe rapporte qu'entre autres miracles , le saint sauva les moines de Jumiéges d'un ouragan qui survenait au milieu de la moisson *. Callot, d'ailleurs assez exact, a fait de cet orage une tempête maritime; peutêtre voulait- il rappeler l'histoire d'un vaisseau qui s'offrit au saint dans un moment désespéré, prodige que je ne vois guère représenté par les artistes.
Saint Vorle ( Verolus, Verulus) prêtre, honoré à Châtillon-sur-Seine et à Marcenay; 17 juin, vers 600. Les traditions du diocèse de Langres lui attribuent un grand pouvoir auprès de Dieu pour obtenir la pluie ou la faire cesser7.
Saint Gaucher (Gauchcrius, Gualcherius) prêtre, et chanoine régulier dans le Limousin; 10 avril, 1130. Il était né à Meulan dans le Vexin français, et passe à Gargenville (canton de Liraay, Seine-et-Oise ) pour avoir été à l'école dans l'ancien prieuré de ce village. Je puis affirmer, comme l'ayant appris de nombreux témoins sur les lieux, qu'il y est tenu pour recours certain dans les sécheresses. En 1818, vers la fin de juillet, comme il n'était pas tombé d'eau depuis quatre mois, les habitants déclarèrent au curé (que j'ai fort bien connu, et de qui je tiens ce récit) qu'il fallait aller à saint Nicolas de Meulan pour demander l'intercession de saint Gaucher contre ce fléau. Le prêtre, qui n'était pas du pays et n'avait jamais entendu parler de cette pratique, se rendit malaisément aux désirs des paroissiens. Cédant enfin à la demande générale, il fut bien plus surpris encore quand, au commencement de la procession, les vieillards de l'endroit l'avertirent qu'il n'était pas sage de s'acheminer sans parapluie sous le bras. De fait, au retour de la procession, on fut accueilli par une averse énorme à deux kilomètres de Gargenville, et l'on ne rentra pas au logis sans que ceux qui n'avaient pris aucune précaution fussent percés jusqu'aux os en regagnant l'église. Le buste du saint y est encore honoré sur le principal autel *.
Saint Barthélémy, abbé basilien de Grotta-Ferrata près de Frascati; 11 novembre, 1054. Durant la moisson, il limite les effets d'une grosse pluie, de façon à pré' server les ouvriers de son monastère qui avaient besoin de transporter sans encombre le blé déjà recueilli •.
Saint Antoine de Padoue (Cf. Apparition de l'enfant Jésus, p. 57 ; etc.). Tandis qu'il prêchait en plein air, un orage éclata sur son auditoire sans que ni pluie ni grêle atteignit aucun de ceux qui l' écoutaient.
AA. SS. Jun., t. III, p
8. Pour ne pas m'on rapporter uniquement à des souvenirs d'enfance, je me suis adressé vers 1803 au successeur du curé qui m'avait enseigné les premiers éléments de la langue latine (en 1815); et M. l'abbé Cocliard m'a confirmé le récit que jo viens de faire, assurant que la mémoire n'en était pdiut perdue dans la paroisse.
ORAGE. — OURS
Saint André Avellino (Cf. Autel, p. 101). Comme il revenait la nuit d'entendre la confession d'un malade, il est surpris par un orage qui éteint le flambeau dont le saint avait prétendu se servir pour guider ses pas dans les ténèbres. Mais au milieu de la pluie qui tombe tout à l'entour, ni lui ni ses compagnons n'en sont atteints. Bien plus, une clarté miraculeuse qui environne le corps du saint homme, sert de flambeau à tous pour suivre leur route ».
Saint Léonce, martyr à Tripoli de Phénicie; 18 juin, sous Vespasien2. Il était dans l'armée romaine, et comme deux soldats ou officiers lui avaient été envoyés pour le pervertir, il leur persuada d'embrasser le christianisme*. Ils lui demandèrent donc le baptême, et Dieu envoya une grosse pluie pour que le manque d'eau ne les empêchât pas de recevoir le sacrement.
Nous avons déjà vu un récit tout semblable dans la légende de saint Second, ou des saints Faustin et Jovite. Cf. Nuage, p. 578.
Quant à saint Léonce, il mourut sous les coups de fouet, et ses deux disciples furent décapités.
Saint Etienne le jeune abbé, tué à coups de bâton el de pierres par ordre de Constantin Copronyme; 28 novembre, 76/j. Durant son supplice, auquel la populace s'était associée, une nuée couleur de feu couvrit la ville de Constantinople ; comme pour la menacer de la colère céleste *.
Sainte Scolastique, sœur de saint Benoît de Norcia. Cf. Pluie.
Sainte Ségnorine, abbesse en Portugal (Cf. Cruche, p. 302 ; etc.). Son biographe raconte d'elle un prodige presque semblable à celui que nous venons de rapporter sous le nom de saint Barthélémy de Grotta-Ferrata. Le battage des grains sur ses terres allait être interrompu par un ouragan subit, lorsque la sainte en fut avertie par les gens qu'elle employait. Sortant alors du côté de l'aire, elle tranquillisa les ouvriers, leur disant que Dieu a des secrets pour épargner comme pour punir. De fait, à l'instant même, les nuages s'ouvrirent en une sorte de cercle; et le soleil brilla sur l'aire, tandis que la pluie continuait à inonder la campagne environnante 5.
Sainte Marie d'Oignies (Cf. Ermites, p. 387). Comme
elle se rendait à un pèlerinage en l'honneur de la sainte Vierge, elle fut couverte par la Mère de Dieu durant une grosse pluie.
ORDRES RELIGIEUX. Cr. Costumes ecclésiastiques,
Habits.
ORFÈVRES. Cf. Enclume, etc.
ORGUES. Cf. Musique.
OS, OSSEMENTS
S'il s'agissait de reliques, on peut recourir au titre Châsse ou Reliquaire.
Samson, qui est compté parmi les juges d'Israël, et dont la mort généreuse a été louée dans l'Écriture sainte comme un dernier triomphe0, est bien connu pour le massacre qu'il fit des Philistins sans autre instrument qu'une mâchoire d'âne où Dieu lui fit trouver ensuite de quoi étancher sa soif7.
OSTENSOIR. Cf. Monslrance.
OURS
Saint Waast D'ARRAs(Cf. Aveugles, p. 106; Loup, p. 528 ; etc.). Il y a près de Péronne une petite chapelle où l'on prétend qu'il se rendait accompagné de son ours; et durant l'office il attachait, dit-on, cet animal à une pierre que les gens du pays désignent encore 8. C'est là, si je ne me trompe, une variante populaire de la légende indiquée précédemment à l'article Loup. Je crois y voir la reconnaissance du pays conquis envers l'homme de Dieu qui avait fait entrer les envahisseurs dans la grande famille chrétienne, et rétabli le culte divin en divers lieux. Ce qu'il resta longtemps encore de barbarie dans les mœurs des princes francs, n'est pas mal apprécié dans ce symbole qui nous montre un animal farouche, mais surveillé par un gardien qui lui en impose. S'il n'est pas entièrement apprivoisé, il est du moins dompté passablement, et muselé9.
Saint Cerboney, évêque de Piombino (Cf. Oie, p. 581). Il avait logé des soldats romains sans asile, les cachant tandis que les Goths couraient le pays. Le roi Totila, considérant cet acte de charité comme une trahison contre son gouvernement, voulut que l'homme de Dieu
i. Brevtar., 10 novembr., lect. V.
2. Il y a d'autres saints du même nom, comme celui de Sébaste et celui de Moury (ou Mury) en Suisse.
3. C'étaient saint Hypatius et saint Théodule, qui devinrent martyrs aussi bien que Léonce.
Judic. xv
8. Le souvenir en est maintenu par des hymnes artésiennes {AA. S.S. Belgii., t. II, p. 36-38) qui analysaient la vie du saint :
t Obvio cœco, cornes ip»e régis, Lumen ablatum dtius rependit;
Unde cémentes meruere cordis Sumere lumen.
Lustra belvarum dédit angelorum.
Esse concentum, Dominique templum; Ac decachordo reboare psalmum
Nocte dieque. »
« Mortifer ursus timidus recetsit Voce Vedasti prohibentis. Etc. »
9. La mention de l'ours ou du loup ( que je soupçonne de symbolisme) se trouvait néanmoins dans les biographies antérieures au remaniement fait par Alcnin. Cf. AA. SS. Belgii., t. II, p. 39-43; 54, sq. De là, sur des méreaux de saint Vât dans la ville de Béthune, une crosse et un ours; caractéristique très-suffisante pour nu pays où le saint était bien connu.
OURS
lût déchiré par dos bêtes farouches. Mais un ours lâché contre lui, ne fit que lui lécher les pieds1. Tous les spectateurs saluèrent ce prodige par des cris d'admiration; et le roi lui-même comprenant qu'il y avait là quelque chose de plus qu'humain, congédia respectueusement l'évêque en se recommandant a ses prières.
Saint Corbinien, évêque de Frisingue; 8 septembre, 730. Dans un voyage qu'il faisait de France à Rome, comme il passait par la Bavière, un ours dévora la bête de somme qui portait le paquet du serviteur de Dieu. Mais celui-ci, dit-on, chargea le voleur de remplacer sa victime et de payer ainsi le larcin. Aussi quantité de gravures allemandes représentent saint Corbinien escorté de son ours bâté. Le même fait se raconte de plusieurs autres saints en divers pays; comme à Ourcamp pour saint Éloi. Mais quant à l'apôtre de la Bavière, nous pouvons y chercher autre chose que la conversion des païens. On voit dans sa vie qu'il convertit un criminel condamné à la potence, et dont il fit son disciple2. L'ours dompté ne représenterait-il pas ce malfaiteur devenu le compagnon d'un homme de Dieu, et se soumettant à sa direction? Cependant il faut dire que le récit de l'ours bâté est dû à l'un des contemporains du saint, et qui lui succéda sur le siège épiscopal. S'il ne s'agissait que d'Othon de Frisingue, on pourrait soupçonner que le symbolisme avait pu s'introduire dans la narration durant les siècles qui séparaient ces deux évêques.
Saint Maximin, évêque de Trêves; 29 mai, 349. On lui attribue la même histoire d'ours que nous venons de voir pour les précédents'. On pourrait absolument y chercher un emblème du bonheur avec lequel il réussit à préserver son peuple des ravages de l'arianisme; car il vécut au moment où cette hérésie était patronnée par la puissance impériale, et ce fut lui qui accueillit saint Athanase pendant l'exil de ce grand homme.
Saint Jacques, évêque de Tarentaise. Cf. Charrue, p. 20£i.
Saint Gall (Cf. Aumône, p. 93; Ermites). Je donne ici
le sceau de l'abbaye fondée par cet illustre moine irlandais, et qui a laissé son nom à l'un des cantons de In Suisse.
Je l'ai fait dessiner d'après une épreuve en cire qui m'avait été communiquée obligefltnment par M. Peigné- Delacourt, revenant d'un voyage dans les Alpes. On y voit l'animal recevant sa nourriture des mains du saint abbé, après l'avoir servi. Ailleurs, l'ours porte du bois sur son épaule pour servir les moines ; et l'on raconte que le saint lui payait sa récompense en le nourrissant pour sa peine*. L'érection d'un monastère et la prédication du christianisme parmi ces rudes montagnards semblent bien avoir été indiquées par les vieux artistes quand ils ont employé cet attribut. Assurément Dieu est le maître de glorifier ses saints par des miracles qui dérogent à l'ordre commun; et l'ours, comme on le sait très-bien (en Lithuanie, par exemple) est susceptible d'une certaine éducation , moyennant quoi on le charge même de plusieurs services domestiques. Cela devait d'autant
1. P. de Natal., lib. IX, cap. nuit.— Cf. Greg. M. Dialog., lib. lit, cap. xi.
2. Les principaux miracles de saint Corbinien sont énumérés dans le Thésaurus... de D. Pez, t. III, P. ut, p. 78. — AA. SS. Septembr., t. III, p. 285. La conversion du criminel qu'il ressuscita, est rapportée par le P. Longueval dans V/listoire de l'Église gallicane, livre XI, A. 718; et ce fait est rapproché de l'histoire de l'ours dans une séquence du missel de Frisingue (1579, in-fol.), pour la translation de saint Corbinien :
< Felii confessor cujiu fuit sanctitatis index fora bestia; Quac dam jubetur, lœsum plaçât atque lenit mira per obsequi.i.
Quidam latro perimendus, Crucisque triduo patihulo suspensus, Prece Mticti liheratur. »
Cf. Ibid., prose (Deusdeorum) pour la féto du saint. Les deux prodiges y sont encore rapprochés.
Il peut étro utile de citer aussi une hymne {Ave pastor bone) du bréviaire de Passait (1521 ). On y verra le souvenir de l'ours, avec d'autres faits que nous n'avons pas rappelés tous, saint Corbinien rivant ri*«sé d'être bien connu en Franre :
■ Rumens donum piscis, Te tuosque pascis Famé perurgente, Aquila ferente.
Rolvitur a nece Crucis, tua prece, Latro triiluanus.
Virga fodis fontem
l'nda rigat montem , Rignum hodiernum Manat seropilernum.
Vitam prwcellcnti ( Vice prœfocati ? ) Evecti(«iffli?) jumentt, Cursu mansuetus Sagma defert ursus.
KL
Dans ce que ces strophes ont d'embrouillé, il faut tenir compte d'une difficulté que s'imposait l'auteur: cherchant a maintenir toujours le premier mot de chaque quatrain comme pour VAve maris stella.
3. Supplément, ad Ugend. auream (Lovan., 1485), fol. lxxvîii.- Cf. Calles, Annales Ecclesiœ germanicœ, t. I, p. 1!»5, sq.-, etc.
4. Édél. Du Méril, Poésies populaires latines antérieures au \n« siècle.p. 160.— Ch. de Montalembert, Moinesd'Occident, t. II, p. 484.
11 y a eu en Suisse un Ordre de l'ours, établi au sut' siècle pour illustrer le souvenir du fondateur de l'abbaye, et la rattacher à l'empire germanique. Ceci soit dit sans préjudice des Bernois, qui nourrissent pieusement plusieurs ours en mémoire du vocable de leur ville ! Ila<hren).
ours.
plus roussir avec des hommes d'une humeur toujours égale et affectueux pour les œuvres du Créateur, comme sont les saints ; mais l'ours ligure si fréquemment dans nos légendes, que la domestication de ces animaux ne semble pas avoir pu être un passe-temps si habituel des saintes gens. J'y verrais plutôt, en bien des cas, un emblème de la civilisation opérée par les hommes de Dieu dans leur entourage. La poésie grecque avait déjà employé le même artifice au sujet d'Orphée, auquel on prêtait même la puissance d'entraîner les rochers et les bois par ses accents. Nous savons qu'OnpHÉE avec son mythe, était accepté dans les premiers siècles de l'Église comme symbole de Notre-Seigneur gagnant les âmes par sa divine condescendance à leurs faiblesses, surtout après avoir pris notre nature. Il n'y a donc pas de quoi être surpris quand nous voyons le haut moyen âge adopter une figure assez semblable pour exprimer l'œuvre des prédicateurs de l'Évangile.
Saint Arice, évêque de Gap (Cf. Pourceau). Outre une histoire de sanglier que l'on verra en son lieu, on lui attribue la pénitence imposée à un ours qui avait mangé la bête de somme employée par l'évêque à son retour d'Italie. L'animal farouche fut chargé d'escorter le saint homme jusqu'à sa ville épiscopale. Congédié après cette corvée trop juste, l'ours reparut aux obsèques d'Ange, et ne manquait pas chaque année de revenir pour l'anniversaire du prélat; ce qui eut lieu tant que la bête ne fut point cassée de vieillesse 1.
Saint Canoel (Chagnoaldus, Chainoaldus, Chaiioaldus, Agnoaldus, etc.), évêque de Laon après avoir été disciple de saint Columban ; 6 septembre ou 23 août, v. 63Z|. Un ours près de lui. Ce peut être un souvenir du grand saint dont il avait embrassé la règle. Mais la légende dit qu'il rencontra des ours, en allant faire la récolte des pommes pour le monastère. Revenu près de son abbé, il lui expliqua son embarras; et le saint Irlandais lui dit de faire le partage en donnant les mauvaises pommes à ces pauvres bêtes, pour qu'elles ne fussent pas absolument frustrées*. Les animaux acceptèrent leur portion sans trop de résistance. C'était en Suisse; et lorsque saint Columban passa les Alpes, Canoèl revint à Luxeuil, puis en Brie d'où était sa famille. Ce fut là qu'on l'élut pour évêque de Laon.
Saint Guilain (Ghislain, Gislenus), abbé en Hainaut; 9 octobre, 681. On en a fait un évêque, et. l'on veut qu'il
Ibid., p
5. Je ne sais si l'un de ces radicaux se retrouve dans la fameuse grotte de Covadonga , d'où les vieux chrétiens espagnols prétendent s'être élancés pour reconquérir leur patrie sur les Maures.
(i. Calendar. benedict., 25 mart. — AA. SS. Mari., t. III, p. 501, sq.
7. Cf. Rader, Davaria sancla, t. III. — Les Bollandistes (Octobr., t. I, p. 51, sq.) trouvent que cette façon de chevaucher a travers l'Italie et de se présenter dans la capitale du monde chrétien, ne
soit venu de Grèce, fails qui ne sont pas bien établis. Mais on peint fréquemment près de lui une ourse avec son ourson. D'après diverses légendes 3, cela signifierait qu'il fut découvert dans sa solitude par un veneur du roi de France (Dagobert, dit-on), qui poursuivait un ours; ou que la bête ayant dérobé le manteau du sainl homme pour abriter son petit, saint Guilain retrouva le vêlement, qu'il cherchait, sans que l'animal défendît son butin. On ajoute même que ces bêtes farouches abandonnèrent la forêt. Les Bollandistes font remarquer4 qu'un biographe belge du saint ne dit rien de ces circonstances merveilleuses; et l'on peut bien croire que la représentation de cet. animal à côté de l'ermite est tout uniment une indication topographique. Nous savons que le lieu appelé maintenant Saint-Ghilain, fait partie de défrichements qui remontent à l'érection de l'abbaye; et qne son ancien nom était Ursidongus, comme qui dirait tanière de l'ours'. Ne serait-ce donc pas un simple souvenir de l'ancienne forêt remplacée, grâce aux moines, par une ville qui se groupa autour du monastère?
Saint Humisert, abbé de Maroilles (Cf. Anges, p. 39; Cerf). Né en Hainaut, il fut élevé parmi le clergé de Laon. De retour en Belgique, il accueillit saint Amand qui se rendait à Rouie, et l'accompagna dans ce voyage. C'est alors qu'on lui prête la même aventure qu'à saint Corbinien, à saint, Maximin de Trêves, à saint Éloi, à sainl. Martin de Vcrtou, à saint Marin de Dalmatie,etc. c On le peint donc aussi suivi d'un ours bâté.
Saint Bomedius ou Rcmedius (Cf. Oiseaux, p. 588). Il passe en Tyrol pour avoir été comte de Thaur; et les gens du pays mettent sur son compte une édition nouvelle du récit déjà répété pour saint Humbert de Maroilles entre autres. Afin de n'en pas faire tout simplement un égal de ceux qui lui ressemblent par cet endroit, les Tyroliens disent que la monture du saint homme ayant été mangée par un ours, le pèlerin enfourcha la bête vorace et fil son entrée à Rome dans cet équipage7.
Saint Columban de Luxeuil, abbé (Cf. Auréole, soleil , p. 98). Venu d'Irlande en Austrasie avec plusieurs de ses compatriotes, il y fonda entre autres l'abbaye de Luxeuil ; puis porta sa règle irlandaise jusqu'en Suisse et en Lombardie, où le monastère de Bobbio conserva longtemps le souvenir de sa science et de ses vertus un peu rudes. L'ours que l'on représente souvent à ses côtés me paraît êlre un souvenir de ce qu'il fit pour la foi dans le
semble pas très-conforme à l'humilité dont le saint homme faisait d'ailleurs profession.
Une hymne publiée par M. Mone (Hymni... medii a>vi, t. 111, p. 489), dans laquelle saint Bomedius semble confondu avec saint Rémi, ne renferme du reste pas grand' chose sur la légende de l'un ni de l'autre. Aussi pourrait-elle bien appartenir à n'importe lequel des deux. C'est le cas de faire observer que les Bollandistes (AA. SS. Octobr., t. I, p. 52-55) réfutent Tartarotti qui veut que les deux saints ne soient qu'un seul personnage. Mais à la même occasion, notre légende dos oiseaux (Ibid., p. 51, sq.), et autres, sont assez maltraitées. Nous avons donné le récit populaire, sans le garantir.
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Jura et dans les Alpes. Aussi les auteurs qui ont voulu y voir un fait purement historique ont-ils varié dans leurs explications. L'un raconte qu'il se retira dans une caverne d'où il chassa un ours malgré le droit du premier occupant1, comme saint Sabas de Palestine l'avait fait pour un lion (supra, p. 512). Cf. Ermites.
Ses biographes' racontent de lui une autre histoire d'ours arrivée à Luxeuil. Le saint homme aurait trouvé dans la forêt un cerf tué par les loups; et déjà un ours qui avait probablement chassé les meurtriers, se mettait à lécher le sang avant de passer outre. L'abbé lui intima de ne point toucher à la peau, dont les religieux avaient besoin pour leurs chaussures. L'ours, qui ne savait probablement pas comment s'y prendre pour arriver à la viande sans gâter cette peau, s'en alla moins grognon que ne semblait le comporter sa déconvenue; et les religieux vinrent dépouiller sans encombre la bête morte. Il n'est pas dit si l'animal congédié eut droit de toucher ensuite à la chair; mais il semblerait que oui, car des oiseaux réunis pour se régaler du cerf n'osèrent pas approcher de ce festin qui paraissait leur être abandonné.
On pourrait se croire autorisé par ces variantes à chercher la véritable origine dans un symbole qui prétendrait rappeler les fruits de sainteté que l'homme de Dieu avait fait produire à des régions désertes et sauvages. Mais il faut pourtant accorder une valeur historique positive au témoignage authentique de contemporains.
Saint Gerold de Feldxirch (Cf. Ermites, p. 381). Nous avons dit qu'il fut trouvé dans son ermitage à l'occasion d'un ours que poursuivait un seigneur. Le saint reçut des champs pour bâtir un monastère, et garda l'ours à son service comme manœuvre \
Saint Martin de Vertou abbé, après avoir été solitaire ; 24 octobre, v. 604. Il a été gratifié de la même merveille que nous avons déjà vue pour saint Corbinien, saint Guilain, saint Humbert de Maroilles, saint Poppon (pour un loup), saint Romedius, etc., etc. Un ours ayant dévoré l'âne qui portait le bagage de saint Martin et de son compagnon pendant leur voyage, le saint obligea l'animal carnassier à remplacer la bête de somme4.
Saint Marin de Dalmatie, ou de Rimini (Cf. Ciseau, p. 223). Un ours ayant mangé l'âne du saint homme, fut mis par lui en réquisition pour continuer les services de la pauvre bête qu'il avait croquée*. Ne serait-ce pas une manière de dire qu'il fixa son séjour sur une montagne solitaire?
Saint Avenus de Troyes (né en Rerry), solitaire après avoir été disciple de saint Loup; 4 février, v. 540. On rapporte que sa bonté rassemblait les animaux autour de lui, sans aucune crainte, et sans que jamais les bêtes les plus farouches lui causassent de mal. On place souvent près de lui un ours et des oiseaux pour exprimer son empire sur les créatures vivantes.
Saint Florent de Norcia, moine; 23 mai, vers 547. Saint Grégoire* rapporte que plusieurs de ses brebis s'étant égarées, le serviteur de Dieu confia les autres à un ours qui, pendant l'absence du berger, conduisait le troupeau et le défendait contre toute attaque.
Saint Viants (Viance, Vincentianus), solitaire en Limousin; 2 janvier, v. 730. Ce saint n'a pas eu de bonheur avec la postérité : nommé à peine par Manillon (AA. SS. 0. S. B., Sxc. 111, p. 1, p. 404) qui avait cependant sa biographie ancienne entre les mains, et complètement omis par Le Cointe qui avait prêté ce manuscrit à Mabillon, il est renvoyé par les Bollandistes (AA. SS. Jul., t. V, p. 304) à une seconde édition du mois de janvier. Mais M. Ferdinand de Lasteyrie me met sur la voie d'un miracle représenté par la châsse du saint, et qu'il explique d'après, une traduction française de la biographie primitive. Je suivrai son récif. Saint Viance disciple de saint Ménélé (ou Méléré), étant mort à Rouffiac, son corps fut transporté vers une église récemment bâtie sur les bords de la Vézère. Deux bœufs traînaient le char; et dans un moment d'arrêt, l'un d'eux fut dévoré par un ours. Cela devait rendre malaisé le reste du trajet. Cependant l'évêque Rustique de Limoges (saint Rustique peut-être) ordonna d'amener l'ours et de l'atteler en place de sa victime. Sur quoi, le voyage continua sans autre difficulté jusqu'au lieu de la sépulture. Si cet évêque est saint Rustique, le prodige peut tourner à son honneur; au fond, la châsse de saint Viance semble supposer que c'est un effet des mérites du mort. Une inscription (Sainsmacnsa) qui embarrasse M. Ferdinand de Lasteyrie, pourrait bien n'être que les mots Sains Viants (ou Vianx), mal disposés par l'émailleur trop peu attentif à son programme.
Saint Eustache martyr (Cf. Cerf, p. 184; etc.;. On le voit souvent dans les représentations anciennes, près d'un ruisseau qu'il traverse à grand'peine; tandis que sur les deux rives, un loup et un ours (d'autres disent un lion) emportent chacun de leur côté l'un des enfants que le saint avait laissés sur le bord de l'eau 8. Cela s'est
1. Longueval, Histoire de l'Eglise gallicane, livre VIII, A. 590. S. AA. SS. O. S. B., t. H, p. 16.
AA. SS. Octobr., t. X, p
5. P. de Natal., libr. VIII, cap. ux«. — AA. SS. Septembr., t. II, p. 219.
Nous avons tu ailleurs des lions ou des lodps condamnés au même office pour réparer le dommage qu'ils avaient causé imprudemment, faute de savoir à qui ils s'adressaient.
6. G. M., Dialog., libr. m, 15 (cd. Calliccioli, t. VI, p. 200, sq.}.
Notice sur la chasse de saint fiance, Brive
8. Les vieilles gravures reproduisent volontiers ce fait, et dans une note de mon avant-propo , j'ai indiqué les Jolies sculptures de saint Wulfran d'Abbeville et de saint Riquier, qui retracent ce récit jadis populaire, mais dont on avait perdu la trace en abandonnant le Bréviaire romain.
La légende ancienne est donnée tout au long par les Bollandistes, sous toutes réserves. Cf. AA. SS. Septembr., t. Vf, p. 123-137.
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conservé encore dans un des médaillons de son vitrail à la cathédrale d'Auxerre; mais en voici, de style un peu plus moderne, la représentation donnée par des méreaux (ou jetons) de l'église Saint-Eustache à Paris'.
Saint Magnus, -abbé de Foessen dans la haute Bavière (Cf. Dragon, p. 321). Un ours (d'autres disent un renard) lui fit trouver des mines de fer qu'il indiqua aux peuples convertis par ses soins, leur donnant ainsi occasion de se procurer par l'industrie les moyens de subsistance que le sol ingrat semblait refuser aux habitants. D'après une autre version , saint Magnus étant encore disciple de saint Columban, fut envoyé par celui-ci pour chercher des pommes. Mais un ours s'était déjà mis en devoir de les manger. Magnus (Mangen, chez les Allemands) fit deux parts de tous ces fruits, enjoignant à l'animal de se contenter de ce qui était avarié; à quoi la bête se conforma exactement. Cf. supra, S. Canoël, p. 594.
On peut reconnaître ici le même emblème que pour saint Gall, saint Columban, etc., qui ont ouvert les forêts à la civilisation par l'établissement des grands monastères dans les lieux livrés longtemps aux forces aveugles de la nature. Quant au renard dont nous avons dit un mot, j'y soupçonne un calembour allemand (à la façon des armes parlantes) pour indiquer le nom du monastère de Fuessen (Fuchs).
Sainte Colombe de Sens, vierge et martyre (Cf. Colombe, p. 243). Conduite dans un lieu de prostitution par ordre du juge idolâtre, elle devait être livrée aux outrages des libertins. Mais un ours vint à l'improviste , et se jeta sur l'impudent qui voulait déshonorer la vierge. Comme l'animal semblait attendre l'ordre de Colombe pour la venger , la sainte profita de cette assistance du Ciel pour faire reconnaître la divinité de Jésus-Christ à l'insolent, et la bête farouche le laissa sortir. Sainte Colombe fut décapitée ensuite *.
Sainte Euphémie de Chalcédoine, vierge et martyre ( Cfi
Êpèe, p. 372). Après diverses tortures où Dieu la préserva, elle fut exposée aux bêtes qui la respectèrent d'abord. Mais comme Euphémie priait le Ciel de mettre fin à ses épreuves, un ours lui donna la mort d'un seul coup de dent, pendant que les autres animaux farouches léchaient affectueusement les pieds de la sainte \
Sainte Landrade, abbesse (Cf. Ciseau, p. 223). On peint aussi près d'elle une ourse avec ses oursons. En quoi je ne voudrais pas abuser d'un prétexte que m'offre le Calendrier bénédictin *; où l'on a traduit Belisia (Munster- Bilsen) par Bellua, sous prétexte que le pays était la retraite des bêtes fauves. Mais la légende n'exige point ce tour de force5, et je ne serais pas surpris s'il fallait y voir plus d'exactitude historique qu'étymologique. Le pays de Tongres pouvait bien avoir été réduit à l'état de forêts sous les Carlovingiens : ainsi l'ours de sainte Landrade signifierait qu'elle avait établi le service de Dieu dans un endroit où les animaux des forêts faisaient jusque-là leur séjour.
Sainte Beggue (ou Begghe). Cf. Coq et poule, p. 252.
Il me semble avoir donné une part fort tolérable à l'ours hagiographique, bien que je pusse assurément étendre davantage ce sujet. Celui qui me trouverait un peu chiche, peut recourir au recueil de Bagatta6.
OVALE. Cf. Amande.
PAIN
Cet article, aura besoin de se compléter par les titres Aumône, Fleurs"1 et Four; quoique nous ayons généralement, sous ces mots, réservé ce qui était clairement du pain. De même encore, sous le mot Cruche, on a rencontré plusieurs saints qui sont caractérisés ainsi pour s'être employés volontiers à pourvoir les pauvres gens de nourriture et de boisson. Le titre Corbeau renferme également quelques données qui auraient pu absolument trouver place ici.
Melchisédech , prêtre et roi, occupe une place bien haute dans l'histoire sainte et dans la théologie ",. comme ayant reçu les hommages d'Abraham père du peuple juif, et comme représentant le sacerdoce éternel de Jésus-Christ. Il est communément représenté offrant un calice et du pain, types du sacrifice eucharistique. C'est
1. Comme je regrettais, trop tard, de n'avoir pas montré aux lecteurs quelque forme ancienne de cette circonstance, par exemple le vitrail de Saint-Patrice à Rouen, je me suis vu tout à coup tiré d'embarras par la prévenance obligeante de M. Harold de Fdntenay, qui a bien voulu mettre spontanément à ma disposition les bois gravés employés par son père dans le Manuel de l'amateur de jetons (Dijon, 1854). La pièce que je donne, grâce à lui, n'est que l'une de celles qui rappelaient notre saint dans le Manuel (p. 219-222) ; mais les autres prêteraient à confondre saint Eustache avec saint Hubert. Quant aux chiffres et lettres des avers, on en trouvera l'explication dans le livre de M. J. de Fontenay, ou dans les Plombs historiés de M. A. Forgeais (t. III, 1864), passim. Je n'avais, en ce moment, qu'à rappeler une scène historique des Actes de saint Eustache. Cf. Legend. aur., cap. CLX1. — Breviar., 20 septembre
lect. iv, sq. Etc. — Nous avons vu le cor de chasse à la page 253.
2. Supplem. ad Legend. auream (Lovan., 1485), fol. viii, sq. — Messager des sciences historiques (Gand, 1862), p. 345, sv. Cela rappelle beaucoup la légende de sainte Daria, où un lion se charge du même service.
3. AA. SS. Septembre t. V, p. 252, 273. — P. de Natal., lib. VIII, cap. lxxxiv.
4. Calendar. benedict., August. Vindelicorum, 1677 ; 9 jul. (t. III, p. 97).
Bagatta, De admirandis..., 1. 1, libr. VII, cap. i, S
7. Nous avons fait observer en cet endroit que la légende du pain changé en fleurs se répète pour plusieurs serviteurs de Dieu.
8i Gen. xiv, 18-20. — Ps. cix, 5. — Hebr. vi, 20; vu, 1-24.
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pourquoi on le voit souvent sur les vases sacrés du moyen âge. Nous l'avons vu peint de la sorte au sommet de la première lettre ( Te igilur) du canon de la messe dans le Sacramentaire de Dragon'.
Si éloignée que soit cette gravure, donnée au commencement de notre premier volume, il vaut peut-être mieux ne pas la répéter ici et puiser à une autre source. Présentons tout simplement cette fois un fond de patène
du moyen âge (à Uildeslieim, si je ne me trompe), où le défaut d'espace n'a fait donner à Melchisédech que la coupe du vin; mais nul lecteur intelligent n'y sera trompé. L'Ancien Testament et le Nouveau se servent ù ce sujet de paroles assez claires pour qui veut comprendre-.
Là nous n'avons que les sacritices de la loi de nature: Abel, Noé, Melchisédech; et Jésus-Christ au sommet ou encore dans le centre, montre qu'il n'a rien à faire avec le sacerdoce mosaïque. Cette figure de seconde main est écartée par les types primitifs, conformément à la doctrine de saint Paul (Cf. C. Van den Steen, in Hebr- v, vu. — Augustin., t'n Ps. cix.— Bed., in Hebr. v, vu.— Ambras., De Noe, 79; in Luc, libr. III, 21. — Etc.).
Le prophète Élie recevant un pain que lui apporte un ange (III Reg. xix, 3-8). 11 fuyait la persécution, et sem-
blait près de s'abandonner au désespoir, lorsque lui vint le secours du Ciel. L'Église fait mention de ce prodige dans l'OHice du saint Sacrement (Matutin., respons. 3), et nous y indique un symbole (type) du pain surnaturel qui doit soutenir le chrétien dans les épreuves de la vie terrestre (usque ad montent Dei).
Habacuc. Il est beaucoup plus reconnaissable à l'ange qui le porte dans les airs par les cheveux, pour secourir le prophète Daniel livré aux lions '; mais on le voit aussi tenant soit du pain, soit le vase où il avait préparé la soupe pour les moissonneurs lorsqu'il fut mis en réquisition par l'envoyé céleste.
Le prophète Abdias (Cf. Cruche, p. 301). On lui fait porter, outre le vase d'eau, du pain qui rappelle ses soins" pour les prophètes persécutés par le rai d'Israël.
Saint Jacques le Mineur (fils d'Alphée), apôtre; 1 mai. De graves témoignages s'opposeraient à son identification avec le premier évêque de Jérusalem*; mais les artistes, surtout en Occident, n'ont pas considéré toutes ces distinctions. Apôtre ou simple disciple, Jacques le Mineur a passé pour être celui à qui Notre-Seigneur s'adressa dans le désert (Joann. vi, 5, sq.) avant la multiplication des pains. Aussi plusieurs l'ont-ils représenté portant deux ou trois pains, pour rappeler cette circonstance de l'Évangile. Je laisse aux gens de Limoges et autres, le soin de réclamer cet attribut pour saint Martial et n'importe quel ancien évêque des Gaules, dont on a fait le petit garçon qui fournit des pains à la multitude affamée.
Saint Nicolas, évoque de Myre (Cf. Globe, p. Zii'J; Aumône, Bourse). J'ai dit déjà que les artistes italiens, et quelquefois les allemands après eux, lui mettaient à la main (ou sur un livre) trois globes qui souvent sont dorés. Selon quelques auteurs, cela signifierait trois pains; ailleurs c'est un seul. Pour moi, je pense qu'on a voulu exprimer ainsi les trois sommes d'argent (bourses, auri massa ou pondus) qu'il déposa secrètement chez le père pauvre de trois jeunes filles, afin qu'elles pussent être dotées. Chacun choisira entre ces divers avis celui qui sera plus à son gré 3, s'il ne s'agit que de goût. Mais lorsque André Sabbatini représente notre saint donnant ces trois boules à trois filles agenouillées, pendant qu'un vieillard le montre du doigt, il s'agit évidemment des trois dots. Dans le même tableau, trois hommes agenouillés aussi à gauche du saint pourraient passer pour les époux ; mais tous ne sont pas d'âge à être des fiancés, et la corde qu'ils portent au cou annonce que ce sont les prisonniers délivrés de la mort (autre miracle du
I. Cf. Agneau, p. 21, sv. C'est l'expression d'une prière que dit le prêtre un instant après la consécration : a Supra que propitio ac sereno vultu respicere digneris; et accepta haberc, sicuti accepui liabere dignatus es munera pueri tui justi Abel , et sacriflcium patriarche noatri Abrah» i et quod tibi obtulit suminus sncerdo» tuus Melchisédech, sanctum sucriHciuni, imuiaculutam liostinin. »
2. Voyei les textes cités tout à l'heure. — 3. Dan. wv, 28-38.
4. Cf. AA. SS. Maii, t. I, p. 18-34. — Hartinov, Ann. eccles. iirvco-slavUllml.. Octobr., t. XI), p. 117, sq.; 130, 243.
5. Butti, Vie et miracles de saint Nicolas, livre 111, ch. x. — Gerbert, Vêtus liturgia alemannica, p. 200. — Mercure de France, 172U (décembre), p. 21HI0, svv.i etc.
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saint évêque de Myre). Cf. p. 306. Cependant la légende du saint parle aussi de blé procuré par lui à ses compatriotes dans un temps de famine '.
Saint Aubert, évêque de Cambrai (Cf. Ane, p. 31). On peint souvent près de lui des boulangers qui enfournent ou pétrissent le pain, parce qu'il est honoré comme leur protecteur dans les pays flamands.
Saint Honoré, évêque d' Amiens; 16 mai, vers 690 (Cf. Boulangers, p. Ikk; Main divine, Pelle). Les boulangers de France l'ont choisi pour leur protecteur, comme ceux de Belgique s'adressent à saint Aubert. Si l'on m'en demande le motif, je proposerai timidement de s'en référer à cette circonstance de sa vie où l'on veut qu'une main divine lui ait présenté le pain d'autel, soit avant, soit après la consécration *. Mais les Picards donnent une autre origine à ce patronage. Selon les gens du Ponthieu, dans le bourg où le saint était né, une femme venait tremper dans la mare commune l'écouvillon de son four3 au moment où d'autres s'entretenaient là du décès tout récent de l'évêque. Conformément au vieux dicton : « Nul n'est prophète dans son pays, » celle-ci ne voulait pas croire aux prodiges que l'on racontait du saint. Enfonçant donc son bâton dans le sol de la mare, elle dit avec une sorte de colère : « Si celui-là est un saint, je veux que ce bois reverdisse ! » Là-dessus le fourgon, ou l'écouvillon se mit à pousser des branches, et l'on prétend qu'il devint un mûrier.
Saint Landry (Landericus), évêque de Paris; 10 juin, vers 660. Distribuant des pains.
On lui attribue la fondation de l'Hôtel-Dieu de Paris; et, quoi qu'il en soit de ce fait particulier \ il a laissé dans l'histoire un souvenir charitable exprimé par les artistes de la façon que nous venons de dire.
Saint Julien, évêque de Cuenca; 28 janvier, 1208. 11 est surtout célèbre par ses aumônes, qui le réduisaient lui-même à vivre de privations. Dans une famine, Dieu bénit sa charité en lui envoyant un convoi de vivres, sans que l'on sût de quelle part venait ce secours inattendu. Après avoir été déchargées, les bêtes de somme qui avaient apporté ces provisions partirent sur-le-champ, et l'on ne put savoir où elles étaient allées.
Saint Arnou, évêque de Soissons (Cf. Armes, p. 73; Fourc/ie,.etc). Bénissant un pain et un broc 5. Quelques pains et quelques mesures de boisson suffirent ainsi à nourrir plusieurs centaines de paysans. Je pense que ce pourrait bien être l'origine du patronage que lui ont déféré les brasseurs et les meuniers de Flandre; d'autant plus qu'il avait prêché dans leur pays, et réconcilia les gens de Fumes, d'Aldenberg, etc.
Saint Paul, évêque de Léon (Cf. Dragon, p. 317; etc.).
P. de Natal., libr. II, cap. i.wxvir
3. D'autres veulent que ce fût un fourgon tout en bois, qu'il s'agissait d'éteindre après s'en être servi pour retirer la braise ardente.
On le voit quelquefois représenté ayant près de lui un morceau de pain grossier avec un pot d'eau, parce que
Saint Landry.
ce fut là toute sa nourriture pendant fort longtemps ; ce qui ne l'empêcha pas de vivre cent années '.
Saint Sïr, évêque de Pavie (Cf. Hostie, p. Ji79). Conformément à une légende lombarde qui veut que ce saint
4. cr. Lebcuf, Histoire... de Paris, 1. 1. p. 25, 20. — Sauvai, Histoire... de la ville de Paris, VII, p. 25i; IV, p. 320, 385, sv.
Calendar. benedict., 13 mart
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ait été l'enfant dont il est parlé dans l'évangile de la multiplication des pains, l'Église de Pavie en fait mémoire particulière le quatrième dimanche de carême à propos de l'évangile qui raconte ce fait. L'on y distribue même alors des pains marqués de l'effigie du saint évêque, avec ces paroles : Vivo pani panem przbuil Syrus l .
Je laisse a,ux Limousins et autres le souci de discuter cette question avec les Lombards; car, comme je viens de le faire observer, il ne manque pas d'Églises qui prétendent avoir eu pour premier évêque l'enfant aux pains et aux poissons.
Saint Elphége, archevêque de Cantorbéry (Cf. Hache, p. 1 75). On le représente distribuant des pains, parce que dans une contagion il guérit les malades au moyen de cette nourriture qu'il avait bénite *. Il était alors prisonnier parmi les Danois qui avaient envahi l'Angleterre, et les délivra ainsi de la maladie qui infestait leur armée; ce qui ne l'empêcha pas d'être tué par ces barbares.
Saint Hubebt, évêque de Tongres (Cf. Cerf, p. 183, sv.; etc.). Dans les Ardennes et en Belgique, on bénit en son honneur, le jour de sa fête, de petits pains qui sont souvent employés comme préservatif contre la rage , la peste, etc.
Saint Foulques de Plaisance, évêque de Pavie ; 26 octobre, au commencement du xme siècle. Refusant le pain que lui offre une servante. On raconte que, pauvre écolier et demandant par les rues de quoi vivre pour s'entretenir dans ses études, il ne voulut rien accepter sous la condition, qu'on lui imposait, de renoncer à l'épiscopat.
Le même refus est prêté à Maurice de Sully, auquel Paris doit sa cathédrale. Quoi qu'il en soit, les hagiographes s'accordent à dire que le fait est réel pour notre saint3; et plusieurs gravures populaires l'ont représenté. On ajoute que, devenu évêque, il se montra plein de charité pour les nécessiteux dont il avait éprouvé la détresse (Cf. Aumône, p. 92).
Saint Onuphre (Cf. Ermites, p. 380; Feuille d'arbre, Barbe, etc.). Sa légende raconte qu'un ange lui apportait de temps en temps du pain et de l'eau dans sa solitude pour le nourrir.
Saint Nicolas de Tolentmo (Cf. Étoile, p. 389, sv.; Bras, etc.). On représente souvent près de lui trois pains,
ou une corbeille qui en contient un nombre quelconque, ou un seul pain marqué d'une étoile. C'est que le saint multiplia la farine dans un pauvre ménage, en reconnaissance de l'aumône d'un pain que lui avait donné la femme au risque d'être désapprouvée par son mari. Ce miracle a été l'occasion de bénir de petits pains en son honneur, qui sont distribués comme ressource contre les maladies*.
Saint Alfieiu ( A Iferius , Alfiere ) , abbé de la Cava ; 12 avril, 1050. Je l'ai placé ici à cause de la ressemblance que peuvent présenter des œufs avec de petits pains. Mais c'est vraiment sous le titre Œuf qu'il faudra chercher cette caractéristique.
Saint Marcou abbé (Cf. Cou, p. 263, sv.). On raconte que le diable lui apparaissant sous la forme d'une belle femme qui prétextait la misère pour recourir au saint homme, celui-ci bénit un pain avant de le donner en aumône; ce qui ne faisait pas le compte du tentateur !.
Saint GoDErnoi de Kappenberg, prémontré (Cf. Armes, p. lh\ Église, etc.). Du pain et un broc près de lui, peuvent faire allusion soit à ses charités pour les pauvres, soit à l'abstinence qu'il s'était imposée, ne vivant guère que de pain et d'eau.
Saint Josse (Cf. Bâton, p. 128; Couronne, Ermites, etc.). On le représente donnant à un pauvre le seul pain qui lui restât; de quoi il fut bientôt récompensé par l'arrivée de bateaux chargés de provisions. Cette assistance divine fut une bonne leçon pour les disciples du saint, qui avaient blâmé son imprévoyance '.
Saint Berchtold, abbé de Garsten (Steyergarsten) dans la haute Autriche; 27 juillet, 1U2. La pêche (dans l'Ens) étant insuffisante, il multiplia les poissons en les bénissant (Cf. Poisson). Mais un de ses religieux, trouvant que l'abbé excédait dans ses aumônes et que la communauté risquait d'être fort réduite par cette imprudence, retint de l'argent et des pains que Berchtold avait envoyés aux pauvres. Le saint, pour condamner cette économie faite aux dépens de l'obéissance et de la charité, ordonna que l'argent et les pains fussent jetés à la rivière'.
Saint Columba (Colombkill), abbé dans l'île de Hy'; 9 juin, 597. On le voit souvent tenant trois pains dans sa main, bu ayant près de lui un panier de pains,
Calendar. benedict., 3 mali
6. Certains récits ajoutent que le pauvre était Jésus-Christ luimême qui se fit reconnaître au saint homme aussitôt après sa générosité. C'est ainsi que l'entend la prose de sa fête ( Laudes Christo pertolva'nui) dans le missel de Krisingue (1579, in-fol.) :
• Hic {Chriitut) m firo demonstravit Quando panem impetravit Deui Tultu proprio; Panle datui, non ingratus,
Imo cito reparatus Divino coasilio.
Duo panem hic divisit, Deus nuves huic remisit Plenas beneficio. Btc. ■
7. Calendar. benedict., 27 jul.— AA. SS. Jul., t. VI, p. 475.
8. Cette Ile, l'une des Hébrides, qui devint comme le quartier général des moines irlandais pour la conversion de l'Ecosse, peut bien avoir donné lieu à l'expression Scoti, dont le moyen age se servit longtemps sans que l'on puisso souvent dire s'il s'agit d'fccossais ou d'Irlandais. Mais depuis que J'écrivais cela, M. le comte Charles de Montalembert en a parlé très au long dans son Histoire des Moines d'Occident, t. IV, passim.
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pour exprimer sans doute ses aumônes; mais il s'agit aussi de rappeler que durant une maladie contagieuse, des pains qu'il avait bénits préservèrent ou guérirent du mal les hommes ou les animaux qui en usaient1. Outre que les artistes ont volontiers adopté le nombre trois en plusieurs circonstances où l'histoire ne les guidait pas bien clairement, la dévotion pour la Trinité a beaucoup influencé les artistes et légendaires hibernois; comme on pourrait le prouver, ne fût-ce qu'à propos du trèfle de saint Patrice, si c'était le lieu de développer ce point. Saint Gautier de Pontoise , abbé ; 8 avril , fin du xie siècle. Moine d'abord à Rebais, il s'y compromit par un acte de charité envers un captif. Cet homme, détenu dans la prison abbatiale, y était traité fort durement, au point que sa vie était en péril faute de nourriture. Gautier lui porta sa propre pitance en cachette , puis le fit évader en lui faisant promettre de ne point se venger contre les moines. On ajoute' même que , comme le malheureux était exténué, notre saint l'emporta sur ses épaules hors des murs du monastère. Cela fut mal pris par les religieux, et le saint homme eut à le payer en place du coupable. Mais plus tard il fut élu abbé à Saint-Martin de Pontoise, et mourut à Bertaucourt près d'Abbeville; ce qui l'a fait parfois nommer saint Gautier de Vimeu2.
Saint Évroult, abbé d'Ouche dans l'Hiémois; 29 décembre, 596. Donnant un demi -pain, et près de là un une chargé de pains. Le saint, ayant appris que son économe avait refusé l'aumône à un pauvre parce qu'il ne restait plus qu'un demi-pain pour la communauté, fit courir après le mendiant pour lui remettre ce demipain. A quelque temps de là, un âne chargé de provisions vint se présenter à la porte du monastère '. Saint Dominique. Cf. Anges, p. 40.
Saint Pierre Kegalado, récollet; 13 mai, 1456. Présentant du pain aux pauvres, et leur montrant de l'autre main un crucifix; parce que sa charité pour les indigents lui était l'occasion de les prêcher tout en faisant l'aumône.
Sainte Marie l'Égyptienne, pénitente (Cf. Chevelure, p. 214 ; Communion). Portant trois pains sur son bras.
Je donne comme preuve de cette caractéristique populaire un sceau des Récollets de Dunkerque, qui associe les armoiries de la ville au buste de la patronne du couvent4. Selon la légende, lorsque Marie l'Égytiennç fut ramenée à Dieu par le mi-
\. Calendar. bencdict., 9 jun. Cette citation, je le dis encore une fois', n'est pas censée établir que le saint fat bénédictin.
AA. SS. April., 1. 1, p
3. Calendar. benedicl., 30 jul. On y ajoute que le diable, étant venu troubler son monastère, fut introduit dans le four par saint Évroult; et pendant ce temps-là, le soleil se chargea de cuire les pains qui attendaient qu'on les enfournât. Serait-ce par hasard une
racle qui lui avait interdit l'accès du sanctuaire à Jérusalem, et par l'intercession de la sainte Vierge qui lui avait obtenu de pouvoir accompagner les autres pèlerins, elle se procura quelques pains (Irois, dit-on) pour se retirer dans le désert. Ce fut presque toute sa ressource durant quarante-sept années; et comme ils s'étaient durcis en façon de pierres, on comprend qu'elle n'y pouvait guère toucher au bout de quelque temps5.
Sainte Jeanne, femme de Ciiusa intendant (procurator) d'Hérode Antipas (Luc. vm, 3); 24 mai. Elle est une des saintes femmes qui servirent Notre-Seigneur durant ses courses apostoliques; et qui après l'Ascension, dit saint Jérôme, se dévouèrent au service des apôtres. Pour exprimer cette fonction charitable, on l'a représentée souvent portant un panier de provisions (de pains, surtout), ou une bourse à plusieurs compartiments. Paquot, dans ses notes sur.Molanus (m, 45), suppose même un peu gratuitement qu'elle devait avoir pris à sa charge la fourniture de vin, parce que les artistes mettent volontiers des bouteilles près d'elle ou dans son panier.
Sainte Geneviève patronne de Paris (Cf. Chandelier, p. 196, sv.; etc.). Portant du pain dans un pli de ses vêtements, pour désigner les secours, qu'elle prodigua au peuple de Paris durant une famine.
Sainte Elisabeth de Thuringe (Cf. Couronne, p. 269; etc.). Nous avons fait observer, sous le titre Fleurs, que le miracle des pains changés en roses, etc., semblait appartenir à la reine de Portugal plutôt qu'à la landgrave de Thuringe. Mais les artistes n'y ont pas mis tant de discernement. Et d'ailleurs un fait assez analogue, celui de pains ou de morceaux de pain changés en pierres pour déguiser une aumône à des yeux malveillants, se retrouve dans la vie de plusieurs saints personnages; comme par exemple saint Jean de Bridlington, prieur de chanoines réguliers dans le Yorkshire (10 octobre, 1379).
Sainte Pharaïlde (Cf. Oie, p. 583). On montre à Gand des pains changés en pierres à l'occasion de la légende que voici, mais qui se raconte également de quelques autres endroits. Vers le xvie siècle, dit-on, une pauvre femme malade demanda pour son enfant un pain à sa sœur. Celle-ci, quoique fort à son aise, refusa d'accéder à la demande sous prétexte d'impossibilité. Afin de couvrir sa dureté, elle ajouta : « Si j'ai du pain chez moi, je veux qu'il se change- en pierres ! » Ainsi fut fait, et peu s'en fallut que l'enfant delà pauvre femme ne succombât au besoin; mais ce fut la riche avare qui mourut réellement, parce que tout son pain se trouva converti en
forme poétique donnée à la tentation d'économie peu charitable que le saint avait surmontée en renonçant à la dernière ressource de sa maison 7
4. Cf. Recueil... de la Société de sphragistique, t. IV, p. 44-54.
5. Legenda aur., cap. lvi. L'achat du pain et la sainte qui les emporte au désert, se voient dans les médaillons inférieurs du vitrail que nous avons reproduit précédemment. Cf. p. 247.
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espèce de cailloux '. On a supposé, je ne sais trop pourquoi, que sainte Pharaïlde avait pris la forme de cette pauvre femme ; et que cela rendait raison du châtiment infligé au refus de la méchante sœur.
Sainte Godelieve (Cf. Corde, p. 259). On raconte que pendant la dure réclusion à laquelle son mari Pavait réduite, elle trouvait encore à épargner sur sa maigre portion de quoi faire l'aumône aux pauvres du voisinage.
.Sainte Ida de Toggenburg (Cf. Cerf, p. 189; Corbeau). Le pain qu'on lui fait distribuer aux malheureux peut être un souvenir des charités de la sainte avant les colères de son mari; mais j'y soupçonne aussi une allusion à la confrérie formée au xviie siècle dans l'abbaye de Fischingen en Thurgovie, sous le vocable de sainte Ida, et qui avait coutume de célébrer sa fête par de nombreuses aumônes.
Cependant il semble que ce puisse être un fait relatif à la B,e Ida de Louvain (13 avril, %vers 1300). Tel est l'avis de Bagatta', dont le livre peut fournir plus d'un supplément à l'article que je viens de terminer sans viser à une énumération absolument complète.
Sainte Claire d'Assise. Cf. Tiare, etc.
celui-ci*. Mais après D. Ruinart et quelques autres, dont le dire n'est pas toujours parole d'Évangile , nous pouvons bien renvoyer les curieux à un opuscule du docte C. Cavedoni, qui enseignera plus que le nécessaire'.
Après ce rappel d'aperçus généraux il est bon de revenir ici sur une distraction qui nous avait échappé au sujet de saint Paul, patriarche de Constantinople (p. 258). 11 a été, mal à propos, nommé patriarche d'Antioche*.
PALME
Que ce soit comme emblème d'immortalité ou de victoire, la palme figurait déjà dans l'antiquité profane en signe de rénovation infatigable, ou même de triomphe. Dans l'art chrétien, elle indique surtout les martyrs : ou parce que leur générosité est le grand triomphe de la grâce dans l'homme7, ou à cause des textes qui leur sont appliqués par l'Église (Sap. m, 1-9) : « Leur espérance est pleine d'immortalité, etc. » C'est à quoi l'on a voulu faire allusion dans ce jeton d'unévêquede Chalonsur-Saône', où l'on fait accorder le sens symbolique de la palme avec le nom du martyr saint Vincent.
PALETTE, PINCEAUX, etc. Cf. Peintre. PALLIUM (Cf. Épiscopat).
Ce doit être vers le vme siècle que le pallium des latins a reçu presque définitivement sa forme actuelle et les épingles qui le fixent sur les épaules. Jusque là c'était à peu près l'n^ço'ptcv que les prélats grecs portent encore aujourd'hui 3, et d'autres modifications y sont encore survenues chez nous depuis lors. 11 y aurait donc de quoi épiloguer en ce point sûr les origines, le droit strict ou coutumier, etc.; si je ne m'étais imposé de fuir les débats qui se peuvent tenir polir oiseux dans un livre comme
La palme, comme jadis le palmier lui-même, indiquant la Syrie ou la Palestine, fut longtemps le signe d'un voyage fait au saint sépulcre. A ce titre, elle caractérisait les pèlerins qui revenaient des saints lieux, lors même qu'il ne s'agissait pas exclusivement du
1. Reinsberg, Calendrier belge, t. I, p. 18. — AA. SS. Januar., t. I, p. 172, sq. Je ne sais si le Steonockerzel, dont j'ai parlé p. 583, ne réunirait pas dans un même nom le souvenir des pierres et de l'oie (Steen-Stein, Stone).
Le même miracle est attribué en Sicile à saint Pérkcrin de Caltabelmcta. — Cf. AA. SS. Jtinuai:, t. II, p. 1031 ; et 1153, sq. — liagiolog. Italie., t. 1, p. 07.
Admiranda orbis. t. I, libr. IV, cap. vu, S 1 et
3. Cf. supra, p. 374 (saint Grégoire le«Grand); p. +83 (saint Cyrille d'Alexandrie) ; p. 575 (l'évêque Aribert de Milan ); etc.
4. Ce qui ne veut pas dire que je me refuserais à toute polémiqua soulevée par des assertions qui me paraîtraient assez bien fondées. En fait de guerre, la défensive est très-particulièrement légitime; et si Dieu me prête vie encore quelques années, il me semble que dans ce rôle Je conserverais jusqu'au bout une certaine sève de jeunesse. 11 faut assurément savoir que l'on n'est pas infaillible, et qui le sait mieux qu'un homme d'études un peu prolongées? Mais cela n'emporte nullement le devoir de capituler dès la première sommation. Certaines critiques me sont déjà revenues, auxquelles je ferai droit quand (Iles sont justes et importantes; sinon, non. Au besoin, on les relèvera ; en leur attribuant la note ou réplique
convenable. Se déjuger est honorable quand il y a lieu à révision du procès, hors de là il convient do montrer au lecteur qu'où ne s'était pas présenté à lui sans quelque respect pour le public.
5. Ricerche... intorno aliorigine... del sacro pallio ecclesiastico, Modena, 1856. C'est une de ces petites pièces que des circonstance < particulières font éclore, et qui méritent parfois de survivre à l'occasion éphémère où elles avaient pris leur origine.
Joann. xv
Si c'était lo lieu, nous pourrions montrer fort.au long que la pulinc ou le palmier, comme aussi le phénix (qui s'échangeaient facilement, ou même s'associaient dans le symbolisme ancien), représentaient la rénovation après une durée normale. Mais j'en ai dit quelque chose ailleurs à propos des Vitraux dellourges, n° 55, p. 105, 100). Cf. L'Heureux (Macarius), Hagioglypta. p. 20, 148, 150; 128, 131; etc. — Eclthel, Doctrin. numor. vetl', t. VI, p. 411, sqq.
8. Cf. Manuel de l'amateur de jetons, p. 305, sv. M. J. de Fontenay y fait observer qu'une fois en veine de calembour, le dessinateur de la pièce a voulu en faire un sur chaque face; en conséquence, autour des armoiries (de l'évoque et du chapitre), il n'a pas manqué l'occasion d'une pointe sur les molettes des Neufchèze.
PALME. — PAON
Calvaire * ; et nous avions en France, aussi bien qu'en Italie, le mot Paumier (Palmerio), pour désigner ceux qui avaient été en Terre sainte.
D'après ces indications, on peut généralement prendre pour martyr quiconque tient en main une palme dans les représentations chrétiennes. Mais nous venons de voir que cette caractéristique n'est pas à l'abri de toute erreur; elle exprime d'ailleurs une désignation si commune, qu'on ne déterminera pas facilement le nom d'un saint ou d'une sainte qui se présenteraient avec cet unique attribut. Ainsi un diacre portant une palme, ou l'ayant près de lui, laisserait le spectateur dans l'embarras si des pierres, un gril, un corbeau, ou tout autre complément ne désignaient par surcroit saint Etienne, saint Laurent , saint Vincent, etc.
Saint Raymond Palmerio (Cf. Croix, crucifix, p. 293). Celui-ci n'est pas martyr, et la palme qui lui a valu son surnom n'étaitque signe de pèlerinage.
Cette coutume, dont j'ai déjà dit un mot, est indiquée dans un vieux récit portugais du xie siècle. On y voit qu'un chevalier de Bonn, du nom de Henri, ayant été tué à la prise de Lisbonne sur les Arabes, une palme poussa près de son tombeau j et le chroniqueur a soin d'ajouter que c'était le signe des pèlerins de Jérusalem. Le texte même semblerait indiquer qu'en Portugal du moins, les pèlerins prenaient la palme dès leur départ pour la Terre sainte '. On sait que les expéditions contre les Maures de la péninsule hispanique furent plus d'une fois assimilées aux croisades d'outre-mer.
PALMIER
Comme la Thébaïde et la Palestine sont les pays où la vie solitaire s'est développée d'abord dans l'Église, et que le palmier est une merveilleuse ressource pour la vie simple et frugale, l'usage s'est introduit parmi les vieux artistes de représenter les anciens ermites près de cet arbre. Là ces hommes de Dieu trouvaient le couvert et la nourriture, surtout en des climats où la pluie était presque inconnue. Mais comme ce que nous appelons palmier correspond dans le langage vulgaire à des espèces très-nombreuses, on peut permettre aux peintres de ne pas y regarder de trop près. Que ce soit donc le palmier-doum, ou le dattier, il n'y a pas dé quoi leur chercher querelle; pourvu qu'ils ne se jettent pas dans les prétendus palmiers de l'Asie méridionale ou de l'Amérique, comme par exemple le cocotier.
Saint Paul ermite (Cf. Corbeau, p. 254; Feuilles, etc.). Pour celui-ci, le palmier ne fournissait pas seulement l'abri et les aliments; notre saint y trouvait encore de
quoi se vêtir : se formant une espèce de tunique avec les feuilles de l'arbre entrelacées en manière de nattes ' ou de paillasson.
Saint Onuphre (Onophrius, Onuphrius), solitaire dans la haute Egypte (Cf. Ermites, p. 380). Durant plus de
soixante années, il ne vécut que des fruits du palmier, ou de pain qui lui était procuré miraculeusement4.
Pour saint Christophe de Lycie, on a vu (p. Z|/i6-/i48) ce que pouvait signifier l'arbre qui lui est souvent donné comme bâton.
PANIER. Cf. Corbeille, Pain, etc.
PAON
Je n'ai pas à faire ressortir la fonction que l'on attribuait au paon sur les monuments primitifs du christianisme ; mais comme quelques saints peuvent avoir bénéficié des vieilles traditions qui se rapportaient à cet
!. AA. SS. Septembr., t. IV, p. 41. Cf. supra, p. 495.
2. Portug. Mon. Hisl. Script., t. I, p. 413 : Mostrou Deos por elle grandes milagres, entre os quaes appareceu... hum muy maravilhoso... na cabeceira do moimento do dito cavalleiro se levantou
huma palma semelhavil a esta que tragem os romeus que vào em Jérusalem. »
PAON. — PAPAUTÉ
oiseau, il est utile de savoir quel symbolisme on lui arait jadis prêté. Un dire de l'antiquité, accepté par les temps chrétiens, accordait à la chair du paon le privilège de ne pas se corrompre-, et donna lieu de le choisir pour emblème de l'heureuse immortalité. En conséquence, le paganisme l'avait adopté comme symbole de l'apothéose1.
Je n'ai pas dissimulé ailleurs le peu de sympathie que j'éprouve pour les allégories modernes. Je ne veux donc pasm'occuper ici du paon que les graveurs, flamands surtout, ont employé comme symbole de vanité mondaine auprès d'une femme parée à la mode de Marie de Médicis.
Saint Liboire, évêque du Mans (Cf. Caillou, p. 156). On représente quelquefois près de lui un paon. C'est que, dit-on, lorsque l'on transportait ses reliques du Mans à Paderbora (en 836), un paon vola devant ceux qui portaient son corps, comme pour leur indiquer le chemin. On prétend que de là était venu l'usage de porter une q^ueue de paon à la procession de Paderborn le jour de Saint-Liboire. Mais ne serait-ce pas une légende imaginée pour expliquer l'antique usage de l'éventail {flabeltum) liturgique, usité encore à Rome pour les cérémonies papales, et dont on ne connaissait peut-être plus la fonction* en Allemagne, quand la légende fut rédigée dans son dernier état ?
Saint Gunthbr. Cf. Mets, p. 556; Ermite, etc.
Sainte Barbe, vierge et martyre (Cf. Artillerie, p. 86). Le xve siècle allemand lui niet souvent à la main une plume de paon en manière de palme. Je ne saurais dire si c'est une fantaisie locale, ou si l'on aura voulu exprimer par là que cette sainte était invoquée pour éviter la mort, du moins la mort subite (Cf. Calice); le paon ayant été jadis un symbole de vie longue, ou même d'immortalité3. Mais j'en reparlerai sous le titre Plume.
Ajoutons que les artistes du même pays, vers cette époque (par exemple Van Mechenem), sèment des yeux sur les grandes plumes des ailes de l'ange Gabriel en représentant l'Annonciation. L'on pourrait croire qu'il
s'agit de lui donner des plumes de paon ; mais j'y soupçonne l'intention moitié naïve, moitié pédantesque, de rappeler l'ancien usage byzantin qui caractérisait les Chérubins par un semis d'yeux sur leurs ailes (itcXuoWaTi XipiuÊift). Cf. Yeux, etc.
PAPAUTÉ (Insignes de).
Tout ce que nous pourrions dire à cet endroit reviendra aussi bien sous le mot Tiare; renvoyons donc à ce titre où nous ferons intervenir également les faits historiques qui réclament la présence d'un pape dans la vie de quelques saints. Mais voici saint Mellon (Melon, Mellonus, Mallonus, Mello, Melanius?) premier évêque de Rouen (22 octobre, v. 214), qui aurait dû être mentionné ailleurs; et dont les caractéristiques trouveront absolument leur place convenable ici.
Sa vie prête à bien des difficultés, et ne laisse pas que de contredire quelque peu ceux qui veulent faire de saint Nicaise (ou Nigaise) le fondateur de l'évêché rouennais (Cf. Dragon, p. 3l6). Mais les zélateurs de ce dernier auront à éclaircir leur théorie avec les Bollandistes anciens et • modernes *. Quant à saint Mellon (ou Melon), sa légende le donne comme natif de la Grande- Bretagne; et l'on veut que païen encore, il se soit rendu à Rome du temps de saint Etienne pape. Là il aurait été converti par un sermon du souverain pontife, et ordonné prêtre. Un jour qu'il disait la messe, le pape vit un ange qui apportait un bâton pastoral ; et sur cet indice, il le sacra évêque avec mission de convertir les peuples de la IIe Lyonnaise (Normandie actuelle). Melon se mit en chemin, portant cet insigne de sa mission; et guérit sur sa route, avec cette crosse quelconque, un malheureux qui s'était fendu le pied d'un coup de hache". D'autres merveilles sont racontées de lui, mais qui sont communes à plusieurs saints. Contentons-nous d'avoir remis en lumière un des apôtres de la France qui est aujourd'hui beaucoup trop ignoré, sauf peut-être à Pontoise, où l'on vénéra longtemps ses reliques; et où son
t. Cf. Boldetti, Cimiteri, p. 301. — L'Heureux, llagioglypta, p. 127, 205, 2S3. — Etc.
2. Le P. Arthur Martin se proposait de publier un vieux flabellum de Tournus, qui nous aurait donné l'occasion d'expliquer l'emploi de cet instrument presque oublié «te nos jours dans les cérémonies ecclésiastiques. Je ne sais si la vie et la santé me permettront de donner suite à ce projet de mon ancien collaborateur.
Cf. L'Heureux, Hagioglypta, p. 127, etc
4. Cf. AA. SS. Octobr., t. V, p. 512-522; item, t. IX, p. 556-558 et 509.
5. D'anciens Offices (proses, répons, antiennes) s'expriment ainsi dans le résumé donné par les Bollandistes; AA. SS. Octobr., t. IX, p. 566-569 :
■ Baptizatus, ordinatus Honorent mirllice
A summo pontifice ; Recipiens, Primas datu»
Ab argelo prattulatus Bit genti Normannicje. •
• Beatus vir Mellonus pontife» non infimi natu» ei «obole,
PrR'ploctus a Deo famulus, civis fuit urbis C'ardiolse. Qui tributo romano Principi persoluto, missus ad propna ; Vcrbo credens beati Stephani papa-, cest.it ah vdolatria. Tandem armis instructus fïdei Rublimatus ad sacerdotium.
In «more Régis siderei Flagrans, omne vitat contagium. »
« Missus puer Romam vadit ; Rodomico populo ;
RI qua> secum portât, tradit Paret vir sanctus precepto,
Tributa pro patria. Ab eo prtus accepto
Monitis Stephani crédit, Parlorali baculo.
Raptitatur et obedit Iter agons, pedem cMum,
Mandat!» Rcclesiœ. Ctrcum et quemeumque la?sum
Ilinc sacerdos ordinatur, Sanat Cliristi nomine.
Dat se Deo; census datur . .
Pauperum inopia*. Manum sanat arescentem ;
Morscim curât, et serpentent
Stans angélus ad altare Bese coglt perdera.
Mittit eum predicare Rtc. >
PAPAUTÉ. — PASSION
nom était porté par une abbaye, devenue plus tard collégiale '.
Saint Patrice, apôtre de l'Irlande (Cf. Enfer, p. 360). On le représente aux pieds du pape saint Célestin, parce qu'il lui demanda la permission de porter la foi en Irlande*. Mais ce n'est pas la circonstance qui le caractérise communément dans les estampes et les peintures anciennes; il s'agissait peut-être surtout de montrer l'attachement des Irlandais au Saint-Siège. Du reste, quel est le convertisseur de nations qui ait un autre titre que d'être envoyé par la chaire apostolique, d'une façon médiate ou immédiate ?
PARALYTIQUE
Comme nous avons un article consacré aux Malades, que les estropiés peuvent être cherchés sous le titre Béquille, et que le moyen âge représente presque toujours les mendiants comme incapables de gagner leur vie, il ne serait pas aisé de donner à la paralysie proprement dite une caractéristique spéciale qui la distinguât très-nettement. Contentons-nous donc de renvoyer aux divers mots qui viennent d'être rappelés. On y trouvera la plupart des réponses que le chapitre présent semblerait devoir donner.
PARFUMS
L'encensoir a déjà rencontré sa place. Si donc il s'agit de parfums qui ne soient pas brûlés, nous pouvons les renvoyer au mot Vase, car c'est à peu près ce que le regard aperçoit de plus saillant dans les représentations de sainte Madeleine, par exemple ; au festin ou au sépulcre. Cf. Groupes (les trois saintes myrophores), p. Zi67.
PASSION ( Instruments de la).
Sous le titre Croix à la main, l'on a déjà vu saint Bernard embrassant les mémoriaux des souffrances endurées pour nous par Notre-Seigneur. Nous n'aurons plus guère à y ajouter que quelques saintes.
Sainte Paule veuve (Cf. Fouets, p. 431; etc.). On la représente quelquefois vénérant, ou serrant entre ses bras, les instruments de la Passion ; à cause de son long séjour dans la Palestine où elle était allée étudier les traces du passage de Notre-Seigneur sur la terre.
Sainte Edilburge (Ethelburge) vierge, fille d'un roi des Estangles, et abbesse de Faremoutier; 7 juillet, v. 695. L'Angleterre a produit plusieurs saintes de ce nom, et toutes de sang royal 3. Je ne saurais préciser quelle est celle que l'on peint embrassant les instruments de la Passion; et avec une couronne près d'elle. On y ajoute aussi parfois un cœur enflammé qu'elle tient
i. Cf. AA. SS. Octobr.,t. IX, p. 563-500. J'en reparlerai aux Patrons. 2. AA. SS. Mari., t. II, p. 528, 545, etc. Cf. The irishecdesiastkal
en sa main. Ce dernier attribut semble avoir été un peu prodigué jadis (Cf. Cœur), mais les artistes modernes ne l'ont conservé qu'à très-peu de saints.
Quant aux instruments de la Passion, on peut absolument comprendre qu'ils aient été donnés à une jeune
Saiote Madeleine de Béthanie.
princesse qui avait abandonné les pompes du monde pour embrasser la pauvreté au service de Jésus-Christ. Toutefois, on aimerait à voir cette caractéristique justifiée spécialement par quelques détails un peu plus nets dans la vie du personnage. Sans quoi il n'y aurait plus moyen de distinguer entre divers saints qu'une pieuse imagi-
Record,t. III, p. 10, 12-15 (octobr. 1806). Cf. Patrons, Serpents, etc. 3. AA. SS. Jul., t. II, p. 481 ; Septembr., t. III, p. 206; etc.
PATRONS
nation aurait gratifiés d'un signe absolument acceptable, mais beaucoup trop vague.
Sainte Liduvine (Cf. Ange, p. kk ; Branche d'arbre). On la représente aussi quelquefois embrassant les instruments de la Passion. C'est qu'elle puisait constamment dans la méditation des souffrances de Jésus-Christ la force de supporter les longues douleurs qui la tinrent presque toute sa vie dans un état d'infirmité continuelle. Une chute sur la glace dans son enfance lui brisa une côte; et la réduisit, durant les vingt-trois ans qu'elle vécut encore, à demeurer presque toujours aU lit.
PATÈNE
Certains faits relatés aux mots Ècuelle, Plateau, etc., résoudront des questions dont l'éclaircissement pourrait être cherché ici.
Dans bien des peintures ou sculptures, un prêtre qui donne la communion portera l'hostie au-dessus d'une patène, à la place du ciboire. En ce cas, les titres Communion, etc., répondront à plus d'un problème que nous serons dispensé d'énumérer derechef.
PATRES
Sous les titres Berger, Bœuf, Pourceau, etc., on trouvera divers saints qui ont gardé les bestiaux. Mais pour quelques-uns on ne dit pas clairement à quelles espèces de bêtes ils étaient préposés (les Picards ont des capitaines de dindons). Réservons donc ici une place neutre où puissent être logés ceux dont l'emploi n'est pas bien défini.
Tel est le Bx (ou saint) Alderic de Fussenicii, dans le diocèse de Cologne; 6 février, sur la fin du xne siècle. Les Prémontrés se l'attribuent, sans qu'il soit très-clair qu'il ait pris l'habit de leur Ordre; mais de fait, il s'était mis au service des religieuses Prémontrées, et garda les vaches ou les pourceaux de leur couvent. C'est surtout avec des pourceaux qu'on le représente ; il mourut à l'âge de vingt ans, après avoir exercé cet humble office. On lui prête je ne sais quelle parenté avec la maison royale de France; ce qui l'a fait peindre quelquefois accompagné des fleurs de lis, du dauphin, et des armoiries de Navarre. 11 passe en outre pour avoir fait sourdre une fontaine miraculeuse, que l'on montre encore aujourd'hui'.
PATRONAGE DE LA TRÈS-SAINTE YfERGE.
Cf. Manteau.
PATRONS DIVERS
Les villes, diocèses, chapitres, églises, corporations, professions, maladies, nécessités quelconques, familles
J. AA. SS. Februar., t. I, p. 922-9*25.
Outre une liste publiée dans les Mémoires «I» la Société
d'histoire... de Genève, il est trop Juste de citer la notice communiquée par M. Adrien de Longpérier à l'un des Annuaires de la Société des antiquaires de France. Ajoutons aussi les Analecta juris ponti-
même (parmi les princes) avaient jadis un avocat ou patron que l'on honorait pour se recommander auprès de Dieu. Si l'usage populaire a beaucoup faibli sur ce point en maint endroit, il en est resté partout des traces profondes qu'il faut savoir interpréter pour se rendre compte de nombreux monuments. Les numismatistes, en particulier, ont cherché depuis longtemps à éclaicir cette question pour comprendre ou constater le rôle que jouent divers saints sur les médailles ; et plusieurs travaux, durant ces trente dernières années surtout, se sont efforcés d'y introduire un peu de lumière*. Je ne suivrai pas dans les plus petits détails toutes les fantaisies qui ont pu faire introduire sur les monnaies le patron de tel ou tel prince régnant, parfois même un saint local qui venait d'être canonisé. Ce serait à n'en plus finir, comme peuvent l'avoir compris ceux qui ont voulu jeter du jour sur ce sujet difficile. Je ne me propose pas non plus d'expliquer habituellement pourquoi un saint est honoré dans tel lieu, bu choisi pour tel patronage quelconque. Il y aurait là matière à un ouvrage tout entier, que plusieurs ont entrepris, et qui ne semble pas avoir été conduit encore au terme désirable. J'aurai fait quelque chose d'utile pour l'acheminement de ce projet en rassemblant de divers endroits ' les patrons jadis réclamés dans la chrétienté, sans prétendre dire le dernier mot sur une question si complexe.
Toutefois, quand je dis vairons, encore faut-il s'entendre pour ne pas prêter le flanc aux doctes chicanes de certaines gens susceptibles en fait de droit strict qui n'était pas du tout mon objet. Je ne veux pas discuter si tel saint est précisément au premier ordre ou au second parmi les protecteurs canoniquement reconnus dans l'Office d'une Église, ni même s'il a toutes les garanties exigibles. 11 ne s'agissait ici que de mentionner la chance de trouver en tel ou tel lieu les représentations d'un bienheureux ou d'un saint dont les attributs pourraient prêter à quelque doute, si l'incertitude n'était résolue par des considérations locales. Patrie, souvenirs d'une vie passée dans la ville ou la province, bienfaits plus ou moins éclatants obtenus par l'entremise d'un serviteur de Dieu ici plutôt que là ; influence exercée par lui durant sa vie mortelle comme habitant, seigneur, missionnaire, etc.; qu'aurait-on besoin de chercher autre chose en une compilation qui ne vise qu'à expliquer les représentations populaires ? Ceci soit convenu d'avance. Le reste est affaire aux hommes consommés dans les questions spéciales, et auxquels toute déférence se doit. Mais depuis que le nombre des grands canonistes a diminué, nous en avons eu la monnaie au delà du besoin,
ficii. t. VII, où il est surtout question des concessions liturgiques officielles; et l'ouvrage ad hoc du P. Ant. Maredo.
3. Cf. Verieichnis* derer Heiligen auf Muent zen (Leipzig, HH') — Argclati, Sorel, longpérier, Holm«dcerfcr, Lelewel, Hodowitt, Husenbeth, Saini de Bnranda, etc., etc.
PATRONS DIVERS
et un peu de taquinerie se substitue parfois à la science sereine, qui n'est communément pas irritante. Prenons donc notre question actuelle dans son sens déterminé par fa déclaration préalable une fois faite, quelque plaisir qu'il puisse y avoir à quereller autrui.
Je tâcherai d'abord d'établir la liste des saints invoqués en divers lieux, ou pour certaines intercessions particulières en plusieurs contrées. Puis viendra une notice quelconque des patronages classés d'après l'ordre alphabétique de villes, provinces, régions, métiers, maladies, etc. Pour plus de clarté immédiate, le caractère italique mettra en saillie les invocations correspondantes à des données qui ne se pouvaient aisément circonscrire dans des mots géographiques.
Ces deux tables intercalaires auront bien la mine d'interrompre un texte moins décharné ; aussi pehserat-on peut-être qu'elles se seraient fondues plus à propos dans le répertoire alphabétique final (de tous les noms de saints). M. Helmsdœrfer en avait donné l'exemple, et l'on ne s'en trouve pas mieux pour ce genre de renseignements un peu trop dispersés ainsi. Faire la même chose avec un index général beaucoup plus chargé que le sien, c'eût été matière à confusion presque inextricable. Laissons chaque désignation en son lieu, et « Honny soit qui mal y pense; » aussi bien,
Prétendre plaire à tous est projet sans issue. I. PATRONS
PAR ORDBE ALPHABÉTIQUE.
SS. Abdor et Sennen : Arles-sur-ïech.
Absalom martyr : Ciudad-Rodrigo *.
Abonde (Abundius) : Côme.
Acaibe (Acharius) évêque de Noyon, après avoir été
disciple de saint Colomban (27 novembre, 639) : Contre
les gens acariâtres i.
Acceul (différent de saint Acheul) : Écouen. Acilius : Straubingen.
Aciscle (avec sainte Victoire d'Espagne) : Cordoue.
— diacre (Adelbert) : Egmond.
i — Évêque de Prague, et apôtre de la Pologne :
Adalbert l La Bohême, la Pologne, la Silésie ,
Gnesne3, Francfort-sur-1'Oder.
— (lequel?) : Aix-la-Chapelle.
Adam et Eve : Les jardiniers *.
Adelbert, Cf. Adalbert.
Adelphe évêque de Metz : Neuwiller (Alsace).
Adelrad : Les jardiniers.
Adjuteur : Vernon ; Pour ne pas se noyer.
Adrien martyr : Lisbonne, Grammont (Flandre orientale) ; Les bourreaux et geôliers, brasseurs, soldats; Contre la peste.
Adventor, etc. Cf. Solutor.
Se jEtheldrite. Cf. Ethelrède.
jEtherius : Barcelone.
i' — d'Allemagne : Augsbourg, Meissen; Les
Se Apre m. ] repenties 8.
' — de Brescia : Brescia.
Africain : Vabres.
Se Agathe : Catane, La Mirandole, l'Ordre de Malte; Contre l'incendie 6, et les maux de sein; Pour les nourrices.
Agathon pape : Palerme 7.
Agnan évêque. Cf. Aignan, Anien.
Se Agnès : Les Trinitaires ; contre les périls de mer.
Agnello : Naples.
Agricol (Agricole) évêque : Avignon.
Agricole martyr ( avec saint Vital ) : Bologne.
Agrippin, évêque de Naples" : Naples.
Agry (Agrilius) : Trêves.
Aignan (Anianus) d'Orléans, évêque : Orléans.
Aimery. Cf. Emeric.
— de Lavair (Elanus) : Lavaur.
— évêque de Quimper : Les lutteurs bretons.
— évêque de Mayence : Mayence; Les paysans.
— d'Angleterre, martyr : Saint-Albans.
— (lequel?) : Namur.
Albé (Albeus, Ailbeus), évêque : Emly en Irlande, Cashel.
Alain
1. Je ne fais pas grand fonds sur les bases historiques de ce patronage. Mais l'Espagne en a inauguré bien d'autres qui ne sont guère plus établis, et qui n'auront pas moins servi comme point de départ aux artistes. Il convenait donc d'en tenir compte dans un recueil comme le nôtre, où l'art populaire veut sa place.
2. J'ai parlé des Calembours dans le culte des saints; on prétend qu'il y avait à Montmartre une dévotion correspondante à celle de saint Acaire. Là, sainte Madeleine représentée aux pieds de Notre- Seigneur près du sépulcre, était peinte avec l'exclamation Rabboni (Joann., xx, 10) qui sortait de ses lèvres. D'où était venu, dit-on, un concours de femmes plus ou moins malencontreuses en ménage, qui venaient prier la sainte pour rabbonir leurs maris. Si les hommes s'adressaient à saint Acaire contre les femmes acariâtres, chacun avait son recours; et l'on ne se devait plus rien de part ni d'autre.
3. Gnesne était , à vrai dire, l'ancien diocèse de Pologne. Ainsi s'expliquent les privilèges insignes, même politiques, de cet évèché dans le royaume polonais.
4. Probablement à cause de la bêche que l'on met aux mains d'Adam après son expulsion du paradis terrestre, ou parce qu'il avait été placé d'abord dans le Jardin de délices. Cf. Gen. h, 8, 15; m, 17-19.
Mais dire au juste où chaque patronage est adopté, serait une tâche que je ne me charge pas d'accomplir en tout point. On voudra bien me tenir compte de quelques efforts déjà faits ici pour en préparer l'achèvement, qui aura lieu après nous (s'il plaît au Ciel,). D'ailleurs quelque conjecture çà et là peut animer cette liste un peu sèche ; et vouloir la publier cum commentario perpetuo, en ferait un ouvrage de trop longue haleine. Il y faudrait aussi bien souvent déclarer son ignorance; en quoi ni auteur, ni lecteur ne trouveraient beaucoup d'agrément.
5. La sainte avait été femme de mauvaise vie, avant son baptême.
Cf. Hagiolog. ilalic, t. II, p
PATRONS DIVERS
Albert (
évêque de Liège : Maestricht.
carme : Messine, Païenne, Trapani; Contre la fièvre jaune; Les Carmes, tonneliers (en Piémont). On lui donne pour attributs, entre autres, un lis et un livre. Cf. Possèdes, Livre, Lis, etc. Il en a été parlé suffisamment ailleurs pour que nous n'ayons pas besoin d'y revenir; et nous aurons encore à traiter ce sujet plus tard. Sa représentation ne figure vraiment ici que pour ne pas laisser tout à fait sans quelque estampe la longue énnmération des patronages, qui ne se prêtent pas facilement à cet accessoire.
Saint Albert carme (de Trapani).
1. Hagiolog. itaiic, t I, p. 347. 11 Tut tué près de Bologne par les envahisseur» des biens de son église.
Hagiolog. ilatic, t. I, p
3. Sa fetc, qui se célèbre le 1 décembre (par toute l'église latine),
Alfonse
Alcmund martyr : Derby.
i _ veuve : Tronchiennes (Drocngen) près
de Gand; Contre les maux d'yeux.
j — abbesse : Maubeuge, Emmerich ; Contre \ le cancer.
Se Alêne : Forêt (près Bruxelles); Contre les maux d'yeux.
- pape : La Mirandole.
— évêque de Comane : Les charbonniers.
— évêque de Fiesole, martyr * : Fiésole. Alexandre ( — Sauli, évêque : La Corse (Aleria, du
moins), Pavie.
— soldat : Bergame, Desana, Fribourgen-Brisgau , Rastadt.
Alexis : Les mendiants, pèlerins, chainetiers.
- roi d'Espagne : La Castille.
- de Liguori : Naples, Sainte-Agathedes-Goths ; Les Rédemptcristes (Ligoriens).
- Rodriguez : Majorque, Ségovie.
- de Tolède. Cf. lldefonse.
Sc Alodie. Cf. Nunilon.
Aloïs (Aloys). Cf. Louis de Gonzague.
Alton (Alto) : Weingarten.
Alvère martyr (avec saint Sébastien de la légion Thé-
baine) : Fossano *.
Amable : Riom ; Pour les fous et démoniaques. Amand évêque de Maestricht : Saint-Amand, les Flandres,
Utrecht.
Amans (Amantius) : Rodez.
Amaranthe : Alby.
Amaswinde abbé : Malaga.
Amatre {Amalor) : Auxerre, Rocamadour.
Ambrois (de Sery) évêque (Ambrosius) : Cahors.
( — de Milan : Milan; Les oiess et animaux AmbroiseI domestiques, abeilles.
' — martyr : Ferentino.
Amé, évêque de Sion (?)* : Douai.
Se Amelberge
Amédée de Savoie : Nantua, la Savoie, Verceil.
— vierge : Gand.
— veuve : Maubeuge, Binche.
Amour (4 octobre) : Munsterbilsen (en Limbourg). Ampelius {Ampelles, Apelles) : Les forgerons (à Gênes).
nous montre encore l'oie comme emblème de l'hiver. Quant aux Abeilles, nous en avons rendu raison sous ce titre.
4. Lo méreau que je reproduis est emprunté au Manuel de M. J. de fontenay, p. UO; et porte les armoiries de la collégiale.
PATRONS DIYERS.
Se Anastasie
André
Anastase martyr : Grenade, Spalato.
— martyrs : Zara.
f — veuve : Les tisserands.
— apôtre : Agde , l'Autriche , Avranches , Baéza l, Bordeaux, la Bourgogne, le Brabant, Brunswick, l'Ecosse, le Holstein , Lunebourg , Mégemoni , Minden , Orange , Pesaro , Rochester , la Russie, Sleswig, Well (Sommersetshire); Les pécheurs et poissonniers ; Contre la stérilité, des femmes.
— Avellino : Naples; Pour la bonne mort, et contre la mort subite.
— Gorsini : Fiésole; Les Carmes.
Andronic : Les orfèvres (en Italie).
Se AngabrÊme : Beauvais.
I — Franciscaine, veuve : Foligno.
Se Angejle
| — Mérici : Desenzano.
Anien (Anianus) d'Alexandrie : Les savetiers.
— avec saint Joachim devant la porte Dorée. Cf. Conception de Notre-Dame.
— seule, ou principalement : Annaberg, Apt (en Provence), Aveiro, Èrunswick, la cathédrale des Canaries, Les comtes Schlick, Madrid2, Ourcamp; Les fripiers3, couturières, lingères, dentellières (en Belgique), ménagères, faiseurs de balais ; Contre la pauvreté , pour retrouver les objets perdus*; Les valets d'écurie, menuisiers, tourneurs et ébénistes*.
Siegberg.
: Almérie, Grenade, Guadix, Malaga; Les porteurs de gazettes. (h Paris), rubaniers. Anschaire évêque : Brème, Corbie, le Danemark, la Suède.
Anselme
S'' Annei
Annon évêque :
L'Annonciation
— de Cantorbéry : Cantorbéry.
— db Lucques : Mantoue.
Ansovinus : Camerino.
Anthelme : Belley •.
Antoine
Antioche médecin, martyr : Sant-Antioco {Sulcis) en Sardaigne '.
— Fatati, évêque 8 : Ancône.
- le grand, abbé : Le Dauphiné, Hildes-
heim(?), Minorque9, Naples, Paderborn, Paris ,0; Les Antonins (hospitaliers); Contre la contagion et les maladies de peau (feu Saint-Antoine , érysipèle, etc.) ; Pour les pourceaux, charcutiers, porcherons, vanniers11.
■ de Padoue : Hildesheim ( ? ) , Lisbonne , Padoue; Les Franciscains; Pour les ânes et les chevaux, pour retrouver les choses perdues.
— abbé : Sorrento.
— martyr (d'Apamée?) : Pamiers.
— martyr (soldat) : Lodi, Plaisance.
— évêque (dominicain) : Florence.
Anzano (Ansanus) martyr : Assise (?), Sienne. Aphrodise évêque : Béziers.
Aplomay. Cf. Apollinaire de Dauphiné.
Antonin
1. Parce que cette ville fut arrachée aux Mahoniétans le 30 novembre, en 1227.
2. La capitale de l'Espagne s'est vouée à cette sainte en 1597, durant une peste menaçante.
3. Je ne suis pas en état de décider si l'origine de ce patronage vient de ce que sainte Anne aura été regardée comme une bonne ménagère qui ne laissait rien perdre, ou si c'était parce qu'elle ne devint mère que dans un âge fort avancé. Le fait est que nous avions jadis cette expression entrer dans la garde-robe de sainte Anne, pour désigner de vieilles filles qui avaient perdu la chance de se marier ; comme on disait aussi monter en graine.
i. Ces dernières invocations rappellent évidemment le modèle des bonnes ménagères ; d'autant plus que, selon la légende, saint Joachim et sainte Anne, après la naissance de la très-sainte Vierge, distribuèrent une grande partie de leurs biens aux pauvres.
5. Pour comprendre cette singularité, il faut savoir que l'on n'était pas reçu maître dans une corporation de métiers sans avoir fait un chef-d'œuvre. L'art du xvi" siècle et du xvne ayant attribué une part considérable au tabernacle dans l'ornementation des autels, la menuiserie s'en empara comme moyen de signaler son savoir-faire. Le tabernacle était donc l'un des chefs-d'œuvre de la profession. Or l'on trouva que sainte Anne était la première qui eût fait un tabernacle (c'est-a-dire la sainte Vierge). Elle fut donc prise pour patronne par les menuisiers. Si bien que leur grand recours pour dissimuler certains défauts du bois, en remplissant les cavités
avec un mélange de colle forte et de sciure du même arbre, s'appelait dans les ateliers cervelle de sainte Anne. Aussi l'ancienne prose Ad matris Annœ (dans les Missels de Frisingue et du Mans) chantait:
« Fabricatur in hac Anna Qute virtutum clausit manna Arca novi Testamenti ; 0 res magni sacramenti !
Manna vertim quo mundus pascitur, Hic est puer qui nobis nascitur. Etc.
Vere felices dominre Per quas Deus in homine Salutem operatus est! >
6. J'ai dit ailleurs que la Main divine, dans les méreaux de Belley, semblait associer saint Anthelme à saint Jean-Baptiste, patron principal. Voici les deux faces, d'après M. J. de Fonlenay, Manuel de l'amateur de jetons, p. 390.
Ibid., t. I, p
9. C'est que l'Ile fut reprise sur les Musulmans le 17 janvier, par Alfonse 111.
10. Si ce n'était pas précisément un patronage, c'était au moins une dévotion fort répandue dans ces divers lieux.
11. Ceci, probablement, en souvenir des nattes et corbeilles que travaillaient les solitaires d'Egypte.
Apollinaire
Apollonius
Arnou ( ou Arnould )
— de Ravenne : Ravenne, Remagen (province de Coblentz); Contre la Pierre; Les kpingliers (à Liège).
— (Sidoine) évoque d'Auvergne : Clermont-Ferrand.
— de Valence : Valence (en Dauphiné).
Se Apolline : Contre les maux de dents '.
Se Apollonie. Cf. Apolline.
— évêqbe : Brescia.
— moine : Rraga.
Arbogaste : Strasbourg.
Aredius. Cf. Yrieix.
Armogaste : Les pâtres.
— de SoissoN9 : Maestricht (?) ; Les meuniers, brasseurs ; Pour retrouver les objets perdus, pour les femmes enceintes.
— de Metz : Metz ; Contre l'incendie.
Asaph : Saint-Asaph (Flintshire).
L'Ascension : Les couvreurs (à Paris).
Asick évéque : Elphin.
L'Assomption de N.-D. : Les bourreliers *, poissonniers (à
Paris).
Athanase : Ciudad-Rodrigo ; Contre les maux de tête. Aubert évéque de Cambrai : Les boulangers 3. Aubin évéque : Angers.
Auctor (Author) évéque de Trêves : Brunswick. Audomarus. Cf. Omer.
— de Bielle, dominicain : Biella.
— évéque d'Hippone : Palerme, Pavie, Piombino; Les théologiens de Salamanque , Augustins.
S* Aulaire. Cf. Eulalie.
— de Paris (Âurea) : Paris.
— de Rome : Ostie.
Augustin
Se Aure
A VIT
^ — d'Arménie, évéque* : Milan (?).
( — pour Maurèle. Cf. Maurèle.
Sc Austreberte : Montreuil ■(Picardie).
Austremoine : Mozac près Riom, l'Auvergne.
Les XIV AuxiLiATOREs(ArotWiei/èr). Cf. p. 102, sw. ; etc.
Aventin de Chartres : Chàteaudun.
— évéque : Volvic.
— évéque et martyr * : Les îles Canaries. Se Aïe (Aya) de Hainaut6 : Contre les procès. Bain (Bainus) évéque de Térouanne : Calais.
Se Balbine : Contre les ècrouelles1 .
BALTHASAR(l'un des trois rois mages) : Cologne; Les comtes d'Œtting, Lima (Pérou); Contre l'èpilepsie; Les cartiers *, scieurs de bois *.
Barbatus : Bénévent.
Se Barbe : Culembourg, Mantoue, Pedena (d'Istrie?); Les architectes, artificiers, artilleurs, fondeurs, paumiers, salpêlriers 10, vergetliers (brossiers) et chapeliers11, armuriers, couvreurs (à Liège), charpentiers et maçons, mineurs; Contre la foudre, la mort subite et l'impinilence finale11; Les orfèvres (à Rome).
Barnabe : Milan.
Barnard. Cf. Bernard de Romans.
Barthélémy apôtre : Curzola , Fermo, Francfort-su rle-Mein, Liège ( ? ) , Maestricht ( ? ) , Altenburg, Réthune, Pilsen ; Les bouchers ( à Bruxelles ) , tanneurs, relieurs1*.
BAStLE (lequel?) : Bruges.
Bassien évéque : Bassano, Lodi, Plaisance.
Se Bathilde reine : Chelles, Corbie14.
Bavon : Gand, Harl em; Contre la coqueluche.
BéAt : Lausanne (?), Thunn (de Suisse?).
Se Ëegghe : Andenne (sur la Meuse).
Bellin évéque et martyr : Adria.
Bénézet : Avignon ; Les frères pontifes. Cf. Pierre, etc.
— de Dijon : Dijon, le pays de Gex'.
— (lequel?) : San-Benigno près Nice15.
Bennon évéque : Meissen, Munich et la Bavière16; Contre
la pluie.
Bénigne
1. L'Année sainte des religieuses de ta Visitation (1807), t. FI, p. 237, sv., raconte une guérison de saint François de Sales par un linge qui avait touché les reliques de sainte Apolline.
2. Je suppose que le collier des chevaux de trait aura conduit à songer au couronnement de la Mère de Dieu.
Hagiolog. Italie, t. II, p. 281, sq
5. Saint plus que suspect. Cf. Clavedela Espafla sagrada, p. 267.
6. Ce patronage semble bien avoir pour origine les anciens mots romans Ayta, Aiuto, AU; c'est-à-dire aide.
7. Elle avait été guérie de ce mal miraculeusement. Cf. Chaînes.
8. Quoique les cartes aient quatre rois, les fabricants se seront peut-être appliqué l'axiome : « Qui peut plus, peut moins, a
9. Ceci est propre à la ville de Malines, dont la population ne Jouit pas précisément d'une renommée de gens d'esprit dans les Flandres. Le calembour baroque qui a fait choisir les rois mages pour patrons des scieurs de bois, est expliqué par le baron de Reiosberg-Duringsfeld (Calendrier belge, 1. 1, p. Î8).
10. Ces patronage*, comme plusieurs autres invocations qui vont suivre, s'expliquent bien par le recours que l'on avait àla sainte contre la mort subite; parce qu'il s'agit de métiers ou d'exercices dangereux.
11. Ceci peut s'expliquer passablement au moyen de ce que nous avons dit sous le titre Calembour, parce que brosses et chapeaux se font avec diverses espèces de poils; ce qui peut absolument conduire A l'idée de 6ar6«.
12. Sous le mot Calice on trouvera de quoi comprendre ces derniers patronages; et le vase sacré qui indique la réception des sacrements avant de mourir, a pu être pris pour un emblème de profession par les orfèvres italiens.
13. Rappelons qu'il ne s'agit pas de garantir l'usage de ces invocations en un grand nombre d'endroits. Je l'ai constaté pour quelques lieux, cela peut être suffisant. Quant aux trois dernières professions, il est facile de voir que leur choix s'est déterminé à raison du supplice enduré par l'apôtre. Cf. Couteau.
14. Elle est fondatrice de ces deux abbayes (Cf. Eglise); et c'est souvent le motif des patronages. Mais ces origines, quelquefois très-claires, sont souvent asseï obscures; et l'on serait bien exigeant si l'on prétendait en trouver toujours Ici l'explication.
Î6. Je ne m'impose pas de citer tous les lieux qui porterït le nom d'un saint. J'en indiquerai pourtant quelques-uns, afln de rappeler qu'il y a là le vestige d'un patronage.
16. Parce que ses reliques y ont été transportées depuis la guerre
PATRONS DIVERS
— de Norcia : Le Mont-Cassin, Seligenstadt ; Contre Us maléfices, inflammations, èry-
Benoit / sipèles, poison, pierre et gravelle l.
— d'Aniane : Castres (?).
— le More (deSaint-Philadelphe) : Les Nègres. Bérard martyr : Colmbre.
— abbé de Clairvaux : La Bourgogne; Les Cisterciens.
— de Bade : Bade.
— de Menthon : Le Mont-Saint-Bernard.
— r de Bomans (Barnard)' évolue de Vienne :
Romans (en Dauphiné).
— de Tiron : Les tourneurs.
— Tolomei : Sienne ; Les Olivitains.
Bernard
Bertrand
SaiDt Bernard de Romans.
Bernward évêque : Hildesheim; Les orfèvres (dans la Basse-Saxe). Cf. Croix, p. 281, s. v.
Bertaud : Chaumont-en-Porcien.
Se Bertille (Berthilia) , abbesse : Chelles, Jouarre, Marolles ; Contre le goitre, les enflures, les maux de gorge, les maladies des chevaux, la foudre et les orages, les hernies des enfants.
Berttn, abbé : Saint-Bertin (Sithieu).
Bertou (Bertulf) : Gand.
— d' Aquh.ee : Le Frioul.
— de Comminges : Comminges.
Bertolk : Cf. Bertou.
Bessos : Ivrée.
Se Bibiane (Viviane) : Séville; Les buveurs (en Allemagne); Contre les maux de tête (crapula), l'èpilepsie.
de Trente ans, de même que les ossements de saint Norbert furent alors conduits de Magdebourg à Prague.
1. Pour le poison, l'on peut recourir au mot Calice. Quant à la pierre, cela se trouve constaté non-seulement par les historiens de saint Henri II, mais par le célèbre retable de Baie qu'on peut voir maintenant au musée parisien de Cluny. Comme l'interprétation de ce beau monument a été donnée sans grand souci de l'histoire et de la véritable archéologie, il ne sera pas inutile de la présenter ici. Saint Henri et sa femme, sainte Cunégonde, sont prosternés (en manière de nains) aux pieds de Notre-Seigneur, qu'escortent trois archanges avec saint Benoit. L'inscription, avec un faux air de secret ( pour les gens d'aujourd'hui), ne fait que nommer les personnages dans le premier vers. Mais l'association de saint Benoit et de saint Raphaël {Medicina Pet) rappelle que l'empereur avait été délivré des douleurs de la pierre dans une apparition du saint abbé. Cf. AA. SS. Jul., t. III, p. 720, 143, 744.
Cela se retrouve, entre les faits principaux de sa vie, dans la prose (Laudet omnis jptrttus) que donne un vieux missel alsacien (si je ne me trompe) pour saint Henri :
f In Cassino monte curam
Benedicti, post pressurant
Longam, sentit calcul! .
Quam quum nusquam sit contactum,
Corpus tamen inde tractum
Admirantur singuti. ■
Blaise évêque, martyr : Comiso (en Sicile), Cività-di- Penne, Naples, Baguse, Mulhausen (de Thuringe); Les cardeurs et tisseurs de laine, ouvriers du bâtiment (à Paris) et tailleurs de pierre*; Contre les bêles farouchesk, la toux et la coqueluche, le goitre et les maux de gorge'; Pour les pourceaux*.
Se Blandine, vierge et martyre : Lyon; Les jeunes filles.
Blane, évêque : Dumblane.
Bobon. Cf. Bovus.
Bon évêque de Clermont (Bonitus) : Les potiers de terre.
Bonaventure : Lyon 7 ; Les Franciscains, les portefaix (à Liège).
Bonet (Bonitus) : Cf. Bon.
— de Lausanne : Bruxelles*.
— de Mayence : La Frise, Fulde, Groningue, f Hameln, Mayence, la Thuringe, Utrecht; \ Les tailleurs*.
Bovus (Bobon) : La Provence, Voghera; Pour les bêtes à
cornes et animaux domestiques i0.
Brandan (Brandaine, Brendan) abbé : Ardfert, Clonfert. Braulio évêque : Saragosse.
— de Tours : Contre les maux de ventre.
— évêque régionnaire, apôtre de l'Ombrie :
Spolette, Brieu : Saint-Brieu; Les boursiers. Cf. Bourse, p. 145.
— de Kildare : L'Irlande, Kildare; Pour les
vaches11.
— de Suède : Suède, Vadstena.
Bruno : Les Chartreux; Contre la peste.
Buonfiglio Monaldi : Florence et la Toscane; Les Servites.
Se Burgundofara : Cf. Fare.
Bubkhardt (Burchardus) évêque : Worms, Wiirzbourg;
Contre la gravelle et les maux de reins. Caïus : Malaga.
Calixte (Calliste) : Séville.
2. La ville eut pour noyau primitif le monastère fondé par ce saint. Cf. J. de Fontenay, Manuel, p. 232.
3. Probablement à cause de la boucharde qui peut rappeler à la rigueur un peigne de fer, si l'on y met de la bonne volonté. Cf. Carde.
4. A cause de sa retraite dans le désert. Cf. Animaux farouches.
5. On en a vu le motif sous le titre Enfants, p. 354, sv. Mais il peut être bon de rappeler que cette dévotion était chère à saint François de Sales qui eut recours à saint Biaise pour guérir sainte Chantai, et trouva fort mauvais qu'une sœur visitandine rapportât le miracle au saint vivant. Cf. Année sainte des religieuses de la Visitation (1867), t. II, p. 65. — Infra, p. 611, note 6.
8. Ce n'est pas seulement parce que cet animal est très-sujet à l'angine; la légende de saint Biaise rapporte qu'il fit rendre à une pauvre femme son cochon ravi par un loup. En Russie on lui recommande le bétail, mais surtout les vaches. A cette occasion, je dois avouer que j'ai peu de renseignements sur les dévotions populaires des pays Slaves qui ne suivent pas le rit latin.
7. Le saint y mourut pendant le concile de 1274, et une église y garde son nom.
On a pu voir pour quoi, sous le titre Bœuf
PATRONS DIVERS
Se Candide \
Casimir Caspar :
Cassien
Cassios
Catherine
i' ancienne : Naples.
t — (assez douteuse) : Carthagène d'Europe. Canion évoque, martyr : Acerenza.
Canut roi : Odensée, Fûhnen (Fionie), Ringstadt. Caradedc : Donzy.
Casilde : Burgos (?), Tolède; Contre le flux de sang1. La Pologne et la Lithuanie.
Cf. Gaspard.
— abbé : Marseille.
— martyr: Brixen , Imola; Les écrivains*-, instituteurs (à Liège).
Bonn.
Castor prêtre : Coblentz.
Castrensis : Capoue, Monreale", Sessa.
Cataldb évêque : Tarente.
d'Alexandrie : Jaën \ Magdebourg, Oppenheim, Sabionetta, Zwickau; Les jeunes filles, servantes, fileuses, orateurs, philosophes*, charrons, meuniers, potiers*.
de Bologne : Bologne ; Les peintres.
de Fiesque : Gênes.
de Sienne : Sienne.
db Suède : Contre l avortement.
Céadda (Chad) : Lichtfield.
Céchard évêque et martyr : Carrare.
S* Cécile : Alby, Verden; Les musiciens et luthiers. Cécilius évêque, martyr : Grenade. Célestin (Pierre de Morone) : Aquila, Mantoue (?). Cénery {Serenicus) : Château-Thierry, Séez. Cerboney de Piombino (?) : Massa di Carrara. Charalampe : Contre la peste et l'èpizootie*. Se Charitine : Carthagène d'Europe.
— Borromée : Milan, Guastalla (?).
— empereur ( Ciiablemagne ) : Aix-la-Chapelle, Francfort -sur- le -Mein, Halberstadt, Hildesheim, Munster, Osnabrûck, l'Ostfrise, Paderborn; l'Université de Paris et ses messagers.
— de Flandres (Charles le Bon) : Bruges; Contre les fièvres.
Charles
Christophe
Chéron (Ceraunus) : Chartres.
Chrêmes abbé basilien : Castiglione de Sicile.
S' Christine : Bolsena, Palerme, Torcello.
— enfant, martyrisé par les Juifs en H91 : La Guardia (dans le diocèse de Tolède).
— le géant : Arbe (en Dalmatie), Brunswick (?), Ruremonde,Stuttgard, Tourcoin : Les arbalétriers, portefaix et forts de la halle, foulons, fruitiers; Contre la mort subite, les orages et la grêle, les maux de dents, l'impènitence finale.
— moine : Cordoue.
Chrysanthe, avec S" Daria : Eiffel (l'abbaye), Reggio-di-
Modena, Salzbourg, Chrysole : Comines.
— évêque de Lectoure : Pour le beau temps"1.
— de Nantes, etc. : Pour les yeux (à Paris, etc.); miroitiers et ouvriers en glaces, émailleurs, brodeurs, boisseliers, vidangeurs.
— de Normandie : Saint-Clair-sur-Epte.
Se Claire : Assise; Les Clarisses, doreurs, brodeurs, blanchisseuses et repasseuses (à Liège); Contre les maux d'yeux.
— évêque de Besançon : Saint -Claude; Les
tourneurs et bimbeloliers ".
— martyr : Léon.
Clair
Clément
Saint Claude de Franche-Comté.
— Pape : Aarhuus, Compiègne (?), Séville*,
Velletri, la Crimée; Les bateliers (à
Bruges); Contre les maladies des enfants'0.
\ — évêque de Metz : Metz.
Cloud (Clodoaldus) prêtre : Saint-Cloud (près Paris);
Les cloutiers " ; Contre les furoncles (clous).
1. Elle en avait été guérie elle-même en recourant au martyr saint Vincent.
2. Le motif de ce patronage et du suivant sera compris sans trop de peine, si l'on se rappelle ce qui a été dit de saint Cassien, p. 358.
3. On assure que la sainte avait assuré à saint Ferdinand qu'il se rendrait maître de cette ville.
4. A cause de la conférence publique où elle confondit les docteurs païens.
5. A raison de la roue qui avait été préparée pour le supplice de la sainte. Cet instrument conduisait sans trop d'efforts à l'idée des trois métiers divers qui terminent la liste.
6. AA. SS. Februar., t. H, p. 386. Cf. Wolfg. Menzel, Christliche Sumbolik, t. II, p. 222.
7. Là, comme au sujet des suivants, on aperçoit sans peine l'influence du Jeu de mots; élément dont il faut tenir compte, même en fait de dévotions, plus que ne le voudraient certains esprits moroses qui tiennent trop peu compte de la nature humaine.
8. C'est encore une industrie fort répandue dans les environs de Saint-Claude en Franche-Comté : soit à cause des bois qui donnent la matière première, soit parce que la pauvreté du sol et les loisirs d'un long hiver ont poussé la population à chercher ses ressources hors de l'agriculture. La petite pièce qui désigne ici cette attribution, provient du Manuel de M. J. de Fontonay, p. 235. S'il pouvait rester quelque doute sur le sens des deux sifflets, on les retrouverait (quoique disposés moins élégamment) dans les Plombs historiés de M. A. Forgeais, t. III, p. 107, sv.
9. La ville fut conquise par saint Ferdinand, le 23 novembre (fête du saint pape) 1248.
10. Le patronage des bateliers aura sans doute été déterminé par l'ancre qui caractérise notre saint (Cf. Ancre); et colui des enfants malades, par une légende que l'on a pu voir sous le titre Chapelle.
11. Autre calembour, comme nous en trouvons bien des exemples. Mais les cloutiers de Paris ont jeté leur dévolu sur le prince mérovingien qui s'était sanctifié près des bords de la Seine ; et la mémo
COLMAN
Se Colette : Corbie, Gand ' ; Les Clarisses de l'observance.
— {Colonatus), serviteur de saint Kiuan : Wiirzbourg.
— évêque : Cloyne, Dromore, Kilmacduach.
— pèlerin (Colomannus) : Stockerau, Mœlk. Colomban : Cf. Columban.
— de Cordoue, bénédictine : Cordoue, Zamora.
— d'Evora, martyre (avec sa sœur) :
Colombe / Evora.
— de Rimini, compagne de sainte Innocentia (?) : Rimini.
— de Sens : La Rioja*, Sens.
Colonatus. Cf. Colman, compagnon de saint Kilian.
- évêque : Derry.
- abbé sur le continent : Bobbio , l'Ir- Columban l lande, Luxeuil.
— abbé d'Iona (Columkill) : Les Hébrides, l'Ecosse, l'Irlande.
SS. Côme et Damien martyrs : La Bohême et Prague8, Essen, Florence*, Salamanque, Zurich (?); Les médecins, et chirurgiens surtout, pharmaciens, sages-femmes; Contre la gourme.
La Conception de Notre-Dame (porte Dorée, Cf. sainte Anne) : L'Autriche, la Bavière, l'Espagne et les Indes espagnoles; Les tapissiers, tondeurs de drap, tonneliers*.
Concorde prêtre, martyr : Spolette.
Se Concorde : Les nourrices et les bonnes d'enfants.
Conleth, évêque : Kildare.
Constantin
/ — de Bavière, ermite : Melfi.
) — évêque : Constance , la Souabe.
J — de Plaisance : Noto (Sicile), Plaisance; ' Contre les hernies *,
Constance. Cf. Constantin (Constantius) .
— empereur (?) : Bova (en Calabre).
— (ou Constantius), évêque et martyr :
Pérouse.
— (ou Constantius) soldat, dit-on : Saluées.
— (lequel?) : Havelberg.
Corbinien : Frisingue.
Corentin : Quimper.
Corneille : Compiègne7; Pour les bêtes à cornes (en Bretagne surtout); Contre l 'epilepsie* :, les convulsions des enfants.
La Se Couronne d'épines : Paris (Sainte- Chapelle du
Palais).
Les iv couronnés : Côme ; Les maçons, sculpteurs, tailleurs de pierres. Cf. Ciseau, p. 222, etc.
— (AvecCRÉPtmEN) martyr: Château-Thierry, Osnabrûck , Soissons ; Les cordonniers, gantiers9, tisserands. \ — de Viterbe, capucin : Viterbe.
Crescence sous-diacre : Sienne.
Crescentin (ou Crescentien) : Città-di-Castello, Urbin. La Se Croix — Avignon, Cadix, Dezana(?), Monaco (?), *
Orléans, Paris (?), Rottweil. Cf. Voult. Item. — son exaltation : L'Espagne10, Barcelone,
Crépin
industrie dans le bassin de la Moselle, aurait pu choisir l'évêque de Metz {Clodulfus) avec tout autant de droit ou de patriotisme.
1. La sainte était née & Corbie, et mourut à Gand après y avoir rétabli l'institut des Clarisses de la primitive observance. C'est ce que le» Belges appellent pauvres Claires, par opposition aux riches Claires (ou Urbanistes).
On croit y avoir son corps
3. Peut-être seulement comme patrons de l'Université, à titre de docteurs en médecine.
4. C'était probablement pour honorer Côme de Médicis qui devint arbitre des affaires florentines sur la fin du xve siècle, beaucoup plus que par allusion au nom de cette maison (Medici) devenue souveraine; car les pilules (palle) survécurent dans le blason, mais la famille ne se souciait point de laisser croire qu'elle eût une origine bourgeoise. Ce souvenir de Côme, fondateur de dynastie, aura aidé longtemps au culte des saints anargyres dans l'État florentin qui devait surtout particulièrement sa splendeur à la finance.
5. J'avoue n'être pas sûr de voir bien clair dans l'origine de ce patronage; mais il y en a d'autres, du reste, dont je ne réussirai pas à rendre raison. Les arts du tissage et de la broderie rappelaient au moins le travail habituel d'une femme modeste, et qui fuit la dissipation.
6. Une biographie de saint Conrad en italien (1617, in-4°), par le chanoine Campi de Plaisance, renferme beaucoup de choses édifiantes A travers bien des indices d'un mauvais goût qui montrent que le Seicento avait la vie fort dure. Mais elle constate (p. 434- 444 ) des miracles annuels sans nombre le jour de la fête du saint, à Noto surtout, pour la guérison des hernies. L'auteur donne même, en tête du volume, divers anagrammes où Clionradus eremita devient (entre autres singularités) llernias cura domet; et k la suite, en vers alternativement hexamètres et iambiques, une pièce
que je copie pour rappeler différents patronages populaires associés dans ce petit poème à celui de notre saint :
« Quum diversa suis impertiretur amicis
Rerum supernus arbiter, Afflictis quondam ut prœsto mortalibus essent
Curationum munera; Quum dlxit : Pestis contagia, Roche, Ievabis;
Tu virulentis aspidum Morsibus atque haustis occutras, Paulb, venenis ;
Duros dolores dentium Sanet Apolloma ; et vitiatum LuctA lumen ;
A turbulente, Agnes, mari Naufragioque simul trépidantes protège nautas;
Blasi, impeditum faucibus Vocis iter reclude, cavo da gutture tutum
Ire ac redire spiritum ; Et, Chonradb, tibi diiit quo nomine vellet
Te Christianis uUlem,
Et de te auxitioque tuo, Chonkade, locutus, Hic formas cura domet. »
7. Un saint Corneille, honoré à Malaga, est le centurion baptisé par saint Pierre (Act. x); dont l'Espagne s'est laissé gratifier par l'esprit inventif de certains écrivains. Cf. Sainz de Baranda, Clave de la Espafla sagrada, p. 404.
8. Serait-ce parce que l'on conseille (à tort ou & raison) de brûler de la corne sous le nez de ceux qui tombent du mal caduc ?
9. Cela n'appartient qu'à certains pays germaniques; et semble provenir du mot Handschuh, qui veut dire littéralement soulier pour la main.
40. C'est en souvenir de la grande bataille gagnée en 1212 par les chrétiens d'Espagne sur les Maures à Las Navas de Tolosa.
PATRONS DIVERS
CïPRIEN
Cyr
Oviédo; Les déchargeurs de bois1 (àParis), et fripiers. Cucufat : Barcelone.
Se Cunégonde impératrice : Bamberg.
Cuthbert évoque : Durham, le Northumberland ; Les
bergers (dans la Grande-Bretagne), et navigateurs
saxons de la mer du Nord.
— de Bhesse (Cyvran) : Poitiers.
— évoque de Carthagé , docteur de l'Église : Compiègne.
— de Périgord (Subran) : Périgueux.
— évêque de Toulon : Toulon.
— enfant (avec sainte Julitte , sa mère) : Issoudun1, Nevers, Sénefle (en Hainaut), Villejuif ; Les scieurs d'ais.
- médecin : Naples.
— d'Ancone. Cf. Quiriace.
- martyr a Malaga, avec sainte Paule : Ma- Cyriaque l laga.
— diacre de Rome : Iviça3, Naumbourg (en Wettéravie), Provins.
SS.Ctrh.le et Méthode: La Bohême, la Bulgarie, la Moravie. Dagobert II : Stenay.
Damase : Guimaraens.
Damien. Cf. Côme.
I — prophète (?) : Carrare, Jevern.
— diacre martyr * : Padoue, Trévise.
— évêqoe gallois : Bangor (Caernarvonshire). Se Daiua. Cf. Chrysante.
Dativos : Compostelle.
Dauphin (Delphinus) : Bordeaux.
— le Gallois : Saint-David {Menevia), le pays de Galles, Utrécht.
David ( — prince russe (Cf. Romain) : Moscou.
— le roi prophète (?) : Venise.
\ — roi d'Écusse : L'Ecosse.
Decentius évêque : Pesaro.
Déclan évêque : Ardmor.
Defendens : Chivas5 (Piémont), Novare; Contre les loups.
Dèle (Deicola) : Délémont (?), Lure, l'Alsace.
Démétrius : Constantinople, Salonique, Venise.
Dentlin : Rees (Provinces Rhénanes) ; Pour les moulons.
Denis de Paris: Arles (?), Crotone, Diest (Brabant) , Paris,
Ratisbonne, Saint-Denis-en-France, Arcueil, Argenteuil ;
Contre les maux de tête*.
1. Ici je crois pouvoir soupçonner la glorification du bois, qui fait vivre cette profession. Du reste, comme excuse de ce calembour séculier, disons qu'en mémoire de la croix, le mot lignum joue un rôle énorme dans le symbolisme ecclésiastique ; soit chez les saints Pères, soit dans bien des textes liturgiques.
Quant au métier suivant, on peut imaginer qu'il aura choisi cette fête parce que son industrie consistait à faire valoir (ou à remettre en lumière) les choses oubliées ou fanées ; de même que la prise de la sainte Croix par Chosroès avait augmenté la dévotion des fidèles envers l'instrument de notre salut.
2. Issoudun, dans la table suivante (patronages), aura ses monuments de saint Cyr. D'autres, propres à Nevers, se peuvent voir dans le Manuel de M. J. de Fontenay, p. 417, sv.
Dominique
Désiré : Les tisserands (à Liège).
— de Bourges, abbé : Pour la pluie (?). Cf.
supra, p. 590.
— de Vienne (en Dauphiné) : Vienne (?).
Dié (Deodatus, Diey) : Saint-Dié; Contre les orages, et les
mauvais esprits.
Diègue (Didacus) franciscain : Alcala-de-Hénarès. Dismas (le bon larron) : Les condamnés à mort; Contre les
douleurs de la torture, l'impènitence finale. Doïmo. Cf. Domnius.
S" Dominique : Tropea-de-Calabre.
— de la Calzada : La Rioja, et surtout La Calzada; Les pèlerins de Saint- Jacques.
— de Guzman (comme on dit) : Bologne, Toulouse'; Les Dominicains.
— de Silos : Cordoue , Madrid ( ? ) , San- Millan-de-la-CogolIa.
— de Sora : Sora (Abruzze ultérieure) ; Contre les serpents et la fièvre.
— del Valle, enfant martyrisé par les Juifs : Saragosse.
( — de Carinthie : Carinthie.
Domitien | — évêque : Huy (sur la Meuse); Contre les
\ fièvres.
Domnin martyr : Borgo-san-Donnino *.
Domnius (Doïmo) : Spalato.
/ — évêque d'Arezzo : Arezzo, Fiesole, Acerno, Meissen (?), Umbriatico.
— de Bruges. Cf. Donatien de Reims.
— diacre : Cividale-del-Friuli (et non pas Fréjus).
martyr : Vicence.
— soldat (de la légion fulminalrix, fulminataf) : Pfersee (près d'Augsbourg) , Mïinster-Eiffel ; Contre la foudre; Les boulangers*.
— évêque de Zara : Zara.
( — évêque de Reims : Bruges, Gand; Contre
les inondations et la foudre.
' — avec Rogatien, martyrs : Nantes".
— de Cappadoce : Dezana; Les brasseurs, les jeunes époux, les jardiniers fleuristes ".
— de Pologne (Silésie) : La Silésie.
Donat
Donatien
Se Dorothée <
3. C'est que l'Ile fut reprise sur les Maures le 8 août (fête des saints Cyriaque, Large et Smaragde}, en 1235.
A Nantes ils sont connus sous le nom d'Enfants nantais
11. Ces deux derniers patronages, fort peu répandus en France, ont sans doute leur origine dans les fleurs qui caractérisent notre vterge martyre. Cf. F'.eurs, p. 417, sv.
PATRONS DIVERS
Edmond
Draosin (Ôrausiut, Drauscio) évêque de Soifsons : tes
champions1. .
Drogon (ou Druon) : Sébourg (près Valenciennes); Les
bergers et pâtres; Contre la sardi-mulitè, les hernies. Dubric : Llandaff.
Dunstan : Cantorbéry; Les orfèvres et forgerons (dans la
Grande-Bretagne).
S* Dymphne (ou Dympne) : Glieele (près de Turnhout);
Pour les aliénés et possèdes.
S» Eanswède {Eanswida) abbesse : Folkestone. Éberhardt (ou 'Evrard) : Les porcherons' . Ébrégisile (Évergisile ou Évergile) évêque : Jouarre. Édan évêque : Ferns.
(ou Edme) évêque : Cantorbéry, Provins.
roi : Bury-S'-Edmuhd's.
Warehattt.
confesseur : L'Angleterre, Westminster.
Éleuthere évêque (Lehire) : Tourbay.
- de l'Évangile. Cf. Visitation, de Hongrie (ou de Hesse) : Marbourg, la
Hesse, tsny, la îhuringe.
de Portugal : Coltnbre, Estremoz, le Portugal, Saragosse.
Elme' (Telmo, Pierre-Gonzalez) : îuy; Les navigateurs
(en Espagne surtout).
Elpide abbé : Sant-Elpidio (Marche d'Ancône). Éloi : Anvers, Béthune, Bologne, Dunkerque, Limoges, Marseille, Noyon, Paris; Les orfèvres, forgerons, maréchaux, vétérinaires, selliers, charrons, chaudronniers, couteliers, horlogers, serruriers, mineurs, èperonniers, carrossiers, cochers, fermiers, maquignons, taillandiers, batteurs d'or, doreurs, ferblantiers, monnayeurs * , laboureurs et valets de ferme; Pour les chevaux et contre les chevaux méchants.
Se Émérentienne (Émerance) vierge et martyre : Téruel. Émeric (Aimery) : La Hongrie.
A l — MARTYR
Ldouard ?
Elisabeth
Ému
LIEN
Éméthérius. Cf. Héméthérius.
| — abbé (Saint-Millan-de-la-Cogolla) : San- Millan, la Castille.
— évêque de Nantes (Émiland, etc.) : Contre les hernies, gravelle, maux de tèle.
— évêque de Îrevi : Faenza, Trevi.
Emmeran : ttatisbonne.
Émygdius (Emiddio) : Ascbil; Contre les tremblements de
terre.
Engelbert (Englevert) évêque t Essen.
S«ENGRAtlAi-DEBRAGUfc:èragUe-
f — de Saragosse : Saragosse.
Ennecho : Cf. Ifiigo.
Ennemond (Châmont) : Sâlnt-Chathont; Contre l'èpilepsie. S" Énora (Honora) : Les nourrices (en Bretagne)5. Éphise (Ephysius), martyr : Cagliari, Pise. Éphrem (lequel?) : Astorga (?).
Érasme (Elmo, en Italie et en Espagne6) : Gaète, Naples; Les navigateurs; Contre les tempêtes, coliques, maux d'entrailles (surtout pour les enfants) et douleurs de l'enfantement. Cf. supra, p. 362.
Ercolano. Cf. Herculan.
Se ÉRENTRubE (Ehrentrautl, Erèntrudis) : Salzbourg. Éric roi : La Finlande, Stockholm, la Suède, Upsal. Se Ermelinde : Meldert (en lirabant).
Ermin (Erme) : Lobes.
L' Esprit-Saint (la Pentecôte) : Les distillateurs1 , marchands d'eau-de-vie, d'essences et de limonades (à Paris). Éthelbert : Hereford.
Se Éthelrède (.Elheldrita) : Ely.
diacre et martyr : Agde, Agen , Arles, Auxerre, la Bavière, Besançon, Bourges*, Brisach, Cahors, Carlsruhe, Cattaro, Chàlons-sur-Marne, Chalon-sur-Saône, Dijon, Dipholt, Épinal, Gien-sur-Loire, Halberstadt, Limoges, la Lorraine, Lyon, Mâcon,
Etienne
I . Au temps des combats singuliers pour ce qu'on appelait Jugements de Dieu, la réputation de saint Drausin était répandue Jusqu'en Lorraine, en Bourgogne et en Italie, en faveur des champions d'une bonne cause. On faisait la veillée d'armes à ce sujet près de son tombeau; et le grand saint Thomas de Cantorbéry voulut accomplir cet acte de dévotion, lorsqu'il regagnait l'Angleterre pour y soutenir la liberté de l'Église. Cf. AA. SS. If art., 1. 1, p. 404.
3. Cela semblerait tout d'abord être dû à son nom, qui renferme le mot sanglier ( Eber) ; mais le saint fut réellement chargé de garder les porcs à Horimond où il s'était fait moine. Ses supérieurs prétendaient-ils par là lui faire oublier l'orgueil qu'il pouvait puiser dans la noblesse de sa naissance? ou bien son éducation de gentilhomme allemand l'avait-ellc mis hors d'état de se rendre utile au monastère dans un autre office ? Bien des exemples prêteraient à ces deux suppositions.
3. Cet article a besoin d'être complété par celui de saint Érasme, auquel le nom Elme fut appliqué d'abord. Mais le Telmo des Dominicains et des Espagnols a presque dépossédé (hors de Naples) le vieux martyr, depuis trois cents ans du moins, sous la forme populaire de ce nom. La domination de l'Espagne sur les Deux-Siciles a pu être pour quelque chose dans cet étouffernent des souvenirs italiens.
4. Il semble que le saint réunissait presque tous les patronages des métiers qui se servent du marteau, avec ceux qui avaient affaire au cheval. On peut en voir la preuve dans les Plombs historiés de M. Forgeais (t. I, p. 120-124; t. H, p. 150-171). Ajoutons que, par un euphémisme curieux, les chaudronniers se disaient orfèvres en demi-fin. De fait, l'orfèvrerie aura souvent besoin d'eux désormais, pour le travail du marteau qu'elle a presque supprimé non sans quelque étourderie.
5. A Saint-Malo les nourrices qui manquent de lait, vont offrir une bouteille de lait de vache à la chapelle de Sainte-Énora; et il est sans exemple, dit-on, que le lait ne leur revienne pas. On verra l'origine de cette pratique (sauf erreur, dont je ne réponds pas) dans W. Menzcl, Chrislliche Symbolik, t. I, p. 158.
0. On a pu voir précédemment que San Telmo (Pierre-Gonzalez) s'est substitué assez tard à saint Érasme en Espagne.
7. Encore un nouvel exemple des calembours, à cause de l'espritde-vin et des spiritueux.
8. Le méreau ci-dessous a été publié dans le Manuel de Varnaleur de jetons, avec plusieurs autres de même provenance , p. 192-190. Là, comme dans une verrière de la cathédrale berrichonne , notre martyr porte l'église métropolitaine qui lui est dédiée.
PATRONS DIVERS
Etienne
(Suite.)
Marsal, Meaux, Metz, Mulhouse (d'Alsace), Nimègue, l'Ostfrise, le Palatinat, Passau, Pavie, Périgueux, Ratisbonne, Saint- Brieu, Sens, Spire, Toul, Toulouse, etc.: Les tailleurs de pierres el frondeurs '.
Némania, chef de la dynastie Serbe : la Serbie '.
pape et iiARTYn : Lésina.
roi: La Hongrie, la Bulgarie, Scutari, la Serbie *'(?).
Eucher
Eugène
Sc Eulalie
Les
Saint-3ticnno do Hourges.
I — de Lyon : à Lyon ?
( — de Trêves : Metz, Trêves, Tongres ( Eugendus. Cf. Oyand.
- évêque : Deuil (en Parisis), Tolède Meuniers.
diacre de saint Zénobe : Florence.
martyr : Gonstantinople, Trébizonde.
Se Eugénie d'Kspagne : Cordoue.
\ — de Barcelone : Barcelone.
— de Mérida : Mérida.
Euloge prêtre : Cordoue, Elne, Oviédo; Les charpentiers. Eunan évoque : Raphoe.
/ — d'Aquilée : Rovigo (Istrie).
de Chalcédoine : Calatafimi; La Faculti de théologie à Paris.
— de Galice : Antequera, Orense1.
de Corse : Ajaccio.
| — d'Espagne : Jaën.
Se Eorosie : Côme, Jacca; Contre les orages.
i — de Rome : Vence.
Eusebe < — (lequel?) : Arnheim.
I — de Verceil : Verceil.
Eoseus ermite : Les savetiers (dans le Verceillais). Eustache martyr : Madrid, Paris; Les chasseurs*. Eutrope évêque, martyr : Saintes; Contre l'hydropisie*. Évase (Evasius) évêque : Asti, Casai et le Montferral. Évergile. Cf. Ébrégisile.
Evrard. Cf. Éberhardt.
SeEuPHÉMlK ,
EUPHRASIUS
Tou-
Évhemond : Creil-sur-Oise.
Les deux SS. Éwald : La Westphalie.
Ex.superant.usI " Év6o°E {2h J^vier) : Cingoli. ( — soldat, martyr : Zurich.
( — évêque de Bayeux. Cf. Spire.
Exupere ! — (Exupéry) , évêque de Toulouse ;
( louse, etc.
La Se Jaën, Face : Laon (Montreuil), Latran (à Rome). Fachan : Ross et Kilfenora.
Facond : Jaën, Sahagun.
Famien : Gallese.
Se Fare (Burgundofara) : La Brie, Faremoutier. SS. Fargeau prêtre, et Farjon (ou Fargeon) diacre : Besancon 7, et la Comté.
Fauste martyr (28 septembre) : Cordoue.
SS. Faustin et Jovite martyrs : Brescia. Se Fébronie de Syrie : Trani (en Calabre). Félicien évêque de Foligno : Foligno, Plaisance (?). Se Félicité de Rome : Pour avoir des enfants mâles *. S0 Félicule : Briare.
- de Bhague, évêque : Evora.
- de Cantalice : Rome; Les capucins.
- diacre, martyr : Séville.
— de Girone
/ — (africain) : Girone'.
Félix
- diacre de saint Narcisse :
Augsbourg.
— de Guixols, martyr: Guixols; Pour la pluie.
— prêtre : Valence de Dauphiné10.
— de Nole : Contre le parjure (les faux ser-
ments).
— (avec sainte Régula) : Zurich, Heiligenberç;.
1. On reconnaît là tout d'abord un souvenir du supplice qui mit lin à la vie de saint Etienne.
2. Cf. Martinov, Ann. ecclesiaslic. grœco-slavic, 24 septembr.
3. La monarchie magyare n'ayant guère entamé les Slaves que vers le golfe adriatique, on ne voit pas pourquoi les Serbes auraient glorifié un vainqueur de leurs congénères avec lequel la Serbie n'eut d'ailleurs presque rien à démêler. Tenons-nous-en donc à ce qui vient d'être dit de saint Etienne Némania, zupan des Serbes.
Dans les pays ge'rmnniques, et même en France, il a été
supplanté à la longue , pour ce patronage , par saint Hubert. C. Son nom populaire étant Ylrope, on comprend à toute force que la maladie «nalogue lui ait été recommandée.
7. Je reproduis un méreau de Besançon, d'après M. J. de Fontcnay, Manuel de l'amateur de jetons, p 387.
8. A cause des sept garçons qu'elle eut le bonheur de mener au martyre.
Cf. AA. SS. August., 1. 1, p
10. Autre méreau (do Valence), ci-dessous, déjà publié par M. 1. de Fontcnay, dans son Manuel, p. 240.
PATRONS DIVERS
Ferdinand Febjecx.
Ferbêol
KlACHNA
Flobent [Florenlius)
— évIque : Cajazzo.
— roi : Cordoue, Séville, l'Espagne.
Cf. Fargeaa.
— de Dauphiné (Ferriol) : Vienne (en Dauphiné), la Catalogne; Pour les oies.
— de Franche-Comté. Cf. Fargeau.
Kill-Fiachna.
Fiacre : La Brie, Paris (au moins pour l'ancienne paroisse Saint- Sulpice); Les jardiniers, potiers d'ètain, layelliers, bonnetiers, tuiliers ; Contre les hêmorrhoïdes.
Fidèle de Sigmabingen : Les Grisons, Sigmaringen; Les Capucins, la Propagande*.
Finbar évêque : Cork.
Finian : Clonard.
Fintan : Kleggau (?), Rheinau, Salzbourg.
Firuw évêque, martyr: Amiens, Beauvais, la Navarre, Pampelun^.
Flanan (Flànnan) évêque : Killaloe.
Flavten : Recanati.
— d'Arras (Floris) : Contre les fièvres et maux de tête.
— de Corse (africain) : Corse, Trévise.
— de Glonne prêtre : Roye (en Santerre), Saumur.
— évêque d'Orange : Firenzuola (près de Plaisance), Orange.
— de Strasbourg : Contre les hernies et la pierre.
— de Lorch : L'Autriche, Cracovie et la Pologne ; Contre les incendies.
de Palestine (?) : Bologne •.
Flown : Coire.
Flobis. Cf. Florent d'Arras.
Floub évêque : Saint-Flour, Lodève.
— d'Agen : Agen, Chartres, Morlas3; etc.
— de Rome, que les Grecs et les Latins se dis-
putent.
Foillan (Foilan) : Fosses (dans le Namurois). Fobannan évêque : Vaulsort, près de Dinant (Belgique):
Contre les maux de dents.
Formerius : ïrevino, Vittoria.
— évêque de Fano : Fano ; Contre la peste.
— de Lyon : Valence (de Dauphiné) *.
— (lequel?) : Les laboureurs*.
I. Parce qu'il fut le premier martyr entre les missionnaires envoyés par la Congrégation de propaganda fide. 2.- Maeedo, Divi tutelares, p. 15(1.
3. Une sainte Foi est honorée en Alsace , sans qu'il soit bien clair si c'est la martyre d'Agen. Cf. AA. SS. August.. t. I, p. 17.
One autre sainte du même nom est citée par M. H. Otte {Kunst- Archœologie), comme sœur de saint Maurice d'Agaune, et j'avoue ne pas savoir où on l'a trouvée.
4. J'emprunte son méreau (colonne suivante) à la publication de M. J. de Fontenay, déjà citée, p. 240.
5. On ne serait pas inacceptable, je pense, à prétendre qu'il y ait là-dessous quelque calembour bizarre inventé par un gram-
FORTUNAT (Suite).
Flobian ( Florien )
de Turrita : Montefalcone (diocèse de
Spolette).
de Valence : Cf. Fortunat de Lyon. 11 porte
ici la crosse, en manière d'archidiacre.
Se Françoise
Frambourg (Frambaud, Frambaldus) : Senlis; Contre les maux de tête (à Ivry).
- d'Assise : Assise, Guastalla, Livourne, LaMirandole, POmbrie, le Val-di- Taro; Les Frères Mineurs.
- de Borgia : Gandia (dans le royaume de Valence) ; Contre les tremblements de terre (à Lisbonne).
- de Paule : La Calabre, Tours'; Les Minimes.
François / — Régis : Le Vêlai, le Vivarais.
- de Sales : Annecy, Chambéry; Les Yisitandines.
- Solano : Grenade, le Pérou, Montilla (Andalousie)'; Les Franciscains.
- Xavier : Bastia, Bologne, Goa, Macao, Plaisance (?), le Portugal, la Navarre, Pampelune; Les Jésuites; Contre la peste' (en divers lieux).
i — de Chantal: Annecy, Moulins, Nevers; ; \ Les religieuses de la Visitation.
[ — romaine, veuve : Rome.
Frédien. Cf. Frigdien.
Sc Frideswide : Oxford. Cf. supra, p. HO. Fridolin abbé : Glaris, Seckingen, Strasbourg (?). Frigdien (Frediano) : Lucques.
Frobert (Frodoberlus) : Troyes.
Froilan évêque de Léon : Léon, Moreruela. Front {Fronto) : Périgueux.
Frontinien : Alba (de Piémont).
— archevêque de Brague : Braga, Alcala-
de-Hénarès, Compostelle ", Lisbonne.
— évêque, martyr : Ségovie, Tarragone.
mairien à propos du vers de Virgile (Géorgie, libr. II, v. 459) : • 0 fortunatos nimium, sua si bona norint, Agricolas! »
6. Ce saint mourut en Touraine où Louis XI se l'était fait envoyer par le roi de Naples, espérant éviter la mort grâce aux mérites du célèbre thaumaturge. Mais l'homme de Dieu se contenta de lui apprendre à mourir chrétiennement.
Ses reliques y furent portées en
PATRONS DIVERS
Gaudence
Frumbrce évêque : L'Abyssinie; Les négociants *.
Fulcran évêque : Lodève.
Fulgence de Ruspe : Cagliari ».
Fursy : Lagny, Péronne.
Gaétan de Thiene : Naples; Les Thèalins.
Gall abbé : Saint-Gall, Ladenberg; Pour les poules *.
Galmier (Baldomirus) : Saint-Galmier (en Forez); Les
forgerons.
Gan abbé : Sézanne (en Brie); Les gantiers1.
i — l'un des rois mages. Cf. Balthazar. Gaspar < — Bon, minime : Valence (d'Espagne); Les
I Minimes.
Gatien (Gratien) évêque : Tours.
Gaucher prêtre : Meulan; Pour la pluie.
— de Novare : Ivrée, Novare.
— de Rimini, évêque martyr : Rimini.
Gaugery (Gaugericus). Cf. Géry.
— abbé : Servigliano.
— franciscain : Guimaraens.
— de Lodi : Lodi.
Gavin martyr : Torres8 (ou Sassari, en Sardaigne).
Gébehard (Guébard) évêque : Constance.
Géminien évêque : Castiglione (?), Este, Ferrare, Mo-
dène8.
Génebaud : Laon.
Se Généreuse martyre d'Afrique : Le Porentruy7. ( — d'Arles, greffier : Lodève, Thiers. Genès I — évêque de Clermont : Clermont-Ferrand8.
f — comédien (à Rome) : Les comédiens. Se Geneviève : Paris; Contre la fièvre. Gengou (Gangulfus) : Florennes (en Namurois), Harlem,
Toul ; Les mal mariés.
Gêniez. Cf. Genès.
Genulf évêque : Cahors.
de Lydda: L'Angleterre, Antioche, Antlvari, l'Aragon, la Bavière, Bragance.Constantinople, Elvas, Ferrare, Friedberg, Gênes, Gronsfeld, Haguenau, Kelbra, Leuchtenberg, Liège, Mansfeld, Molsheim, Nimègue,
(Suite)
Ochsenhausen , Ravensburg , Rechhèim , la Russie, la Serbie, la Saxe, Schlestadt, Treggiano.Ueberlingen, Ulm, Vendôme*, Vigevano; L'ordre Teulonique, les cavaliers, ( les archers. Cf. Macedo, /. cit., p. 27Z|.
— de la légion Thébaine : Pignerol.
— de Suelli (Jorio) évêque : Suelli (en Sardaigne).
— du Vêlai, évêque : Saint-Paulien (en Vêlai). { — de Brogne , abbé : dans la Belgique wal-
Gérard I lonne, Gramont (Flandre orientale).
( — dei Tintori : Monza.
Géraud : Aurillac.
Gerberne : Contre la chiragre.
Géréon : Cologne, Magdebourg (?).
Gerland évêque : Girgenti.
— d'Auxerre : Paris, Verceil.
— de Capoue : San-Germano.
Germain/ — l'Écossais martyr (Jarmans) : en Picardie10.
- de Granfel : Dèlemont.
de Toulouse : Toulouse.
1 — Cousin : Plbrac.
S" Germaine . n . ,
| — martyre : Bar-sur-Aube.
Gérold : Cologne, Crémone.
Géronce (Geruntius) évêque, martyr : Cagli".
Se Gertrude de Nivelle : Gertruydenberg, Breda, Nivelle; Contre les rats [des champs surtout) et les souris; Pour les chais, pour un bon gîte en voyage; Contre la fièvre.
Gérulf martyr : Tronchiennes (près Gand).
SS. Gervais et Protais : Lectoure, Le Mans, Milan, Nevers, Paris, Séez1*, Senlis (?), Soissons.
Géry (Gaugericus) évêque : Cambrai, Bruxelles, Brainele-Comte (en Hainaut).
Ghislain. Cf. Guilain.
Gilles (Mgidius) : Edimbourg, Gratz, Juliers, Klagenfurth, Lodève (?), Oschatz, Nuremberg, Saint-Gillesles-Boucheries (près Nîmes), Termonde, Toulouse"; Les eslropièsu, les èperonniers (à Paris); Contre la stérilité des femmes et le cancer.
1. Notre saint avait d'abord commercé dans l'Ethiopie, dont il devint évêque.
2. On sait que la Sardaigne fut un lieu de refuge (si ce n'est d'exil) pour bien des confesseurs africains au temps des Vandales. Aussi le corps de saint Augustin y resta-t-il longtemps comme en dépôt. Quant au séjour prolongé de saint Fulgence prés de Cagliari, on peut consulter mes Souvenirs de l'ancienne Église d'Afrique, p. 200, stv.
3. Il semble y avoir là un calembour venu de gallus et gallina.
Ici le calembour saute aux yeux
5. Les Sardes du Nord tiennent ce saint en si grande vénération, qu'ils appellent octobre du nom de saint Gavin. Cf. Hagiolog.italic., t. H, p. 25».
0. Le saint étant évftque et patron de Modène, c'est à ce titre sans doute que la maison d'Kste l'adopta.
7. Ses- reliques y furent apportées à je ne sais quelle époque.
8. M. J. de Fontenay (Manuel.... des jetons, p. I9X) a publié • ne pièce de 1656, où le saint est transformé en papo; ce qui an-
nonce de grandes prétentions, si ce n'est innocence (ignorance et concupiscence, comme dit le catéchisme) chez les Auvergnats du xvii» siècle. Du moins y voit-on que saint Genès était haut placé par les gens de son diocèse.
Hagiolog. italic, 1. 1, p
12. Vers le vmf siècle, Séez a déserté cette tradition pour prendre N.-D. comme titulaire de la cathédrale.
13. La maison des célèbres comtes de Toulouse avait pour nef primitif, et comme titre de famille, la ville de Saint-Gilles élevée sur l'emplacement jadis occupé par l'ermitage du solitaire.
14. On prétendait que le saint ermite, frappé (à la main ou à la cuisse) par le trait lancé contre sa biche, avait toujours conservé la trace douloureuse de cette blessure (Cf. supra, p. 186). Aussi avait-il une église à Londres près de la Cripple-gate, quartier général des impotents vrais ou prétendus (la cour des Miracles de nos voisins d'outre-Manche).
PATRONS DIVERS
GODEFRO!
Grat
Girald évéque : Brague.
Se Glossinde : Metz.
Goar : Saint-Goar (près Coblentz); Les potiers.
Gobin (Gobinus, Gobanus, etc.) prêtre et martyr : Saint-
Gobain.
Gobrien évéque de Vannes : Rohan.
S» Godeberte : Noyon ; Contre la pluie.
- d'Amiens : Amiens, Saint-Quentin, Soissons. de Kappenberg : Kappenberg, Umstadt.
Godehard évéque : Hildesheim.
S* Godeliève : Ghistelles (Flandre orientale); Contre les
maux de gorge et l'esquinancie.
Gomer (Gummar, Goemaer) : Enkhuysen, Lière (province d'Anvers); Les mal mariés, tourneurs (en Flandre), fendeurs de bois (à Anvers et à Gand), boursiers et gantiers (à Malines); Contre les hernies1.
Gonzalve d'Amarante : Amarante (en Portugal). Goussaut (Gonsalou), invoqué en Berry et dans le Limousin; Pour les petits enfants.
d'Aoste : Aoste ; Pour les vignes.
d'Oléron (Oloron) : Oléron.
d'Arménie, ermite en France : Pithiviers;
Contre les maux de dents.
le Grand : Grenade, Petershausen, l'Angleterre catholique*; Les chantres', les écoliers*.
— apôtre de l'Arménie (l'Illuminateur) : L'Arménie, Naples, Nardô.
- cardinal d'Ostie : La Calzada 5.
\ — VlI(pape):LaBosnieoulaDalmatie,Salerne.
Grimoald prêtre : Ponte-Corvo.
Gualfard : Les selliers.
S' Gudule : Bruxelles.
Guénau (Guénael, Guéneau) :
Guennolé (Winwaloeus)
Croisic.
Gm. Cf. Guy, Vit.
Gui de Pomposa : Spire6.
Guibert abbé : Gembloux.
Se Guiborade. Cf. Wiborade.
Guilain (Ghislain) : Saint-Ghilain (en Hainaut); Contre
les convulsions des enfants.
- de Bourges : Bourges, Paris (l'ancienne Université).
- d'Eskil (ou de Roskild) : Paris (les Génovéfains), Eskil (Ise-Fiord).
- de Gellone (Guilhem du désert) :Gellone.
Grégoire (
Corbeil, Landevenec, Vannes.
Landevenec, Concarneau, Le
Guy
— de Malavalle (Guillaume le Grand) : Toscane ; Les armuriers (heaumiers, brigan-
Guillaume] diniers).
(Suite.) 1 — DE Monte-Vergine, abbé : Madrid (?), Verceil.
- d'Orange, ermite : En Valteline7.
Guitmar abbé : Gournay (Ile-de-France).
Gummar. Cf. Gomer.
Gunther (Gontier, etc.) : La Bohême, Voghera (?). Guthlac ermite : Croyland.
— d'Anderlecht {Guido) : Les sacristains, les laboureurs ; Pour les bêles à cornes et le grand bétail; Contre les èpizooties et la contagion, la dyssenterie.
— MARTYR. Cf. Vit.
Hadelin : Visé (dans le pays de Liège).
Halward : Osloe.
Se Hedwige (Avoie, etc.) : Francfort-sur-1'Oder, Lebus,
la Pologne, la Silésie.
Helduard évéque, dit-on. Cf. Hilduard.
— de Burgos, vierge et martyre : Burgos.
— impératrice ( mère de Constantin) : Col- Iélène ( chester, Pesaro (?), Trêves.
— de Westrogothie : L'île de Seeland (Danemark).
Héuer (pris mal à propos pour saint Hilaire) : Jersey.
( — de Barcelone laboureur, martyr: Barcelone.
— (Madir) avec Chélidonius, martyrs : Calai horra.
— Il, empereur (le Boiteux) : Bàle, Bamberg, Bréderode (?).
— évéque : Abo, la Finlande.
Herbland (Herbaut, Herblain) : Aindre, Indret et Saint- Herblain (Loire-Inférieure); Bagneux (près Paris).
Herculan évéque, martyr : Pérouse.
Héribert évéque : Deutz près Cologne ; Pour la pluie.
Hermagoras évéque : Aquilée.
Herménégilde : Séville.
Hermès martyr : Renaix (Flandre), Salzbourg; Pour les aliénés.
Hermogène martyr : Mérida.
Hidulphe (avec Vanne). Cf. Vanne.
Hiéron : Egmond.
/ — docteur de l'Église : Luçon, Poitiers, la Rochelle; Contre les serpents9.
— martyr : Viterbe.
— De Pavie ou de Padoue (?) : Parme.
Hémété-
RIUS
Henri
Hilaire
1. Pour ces derniers patronages, Je ne sais quoi dire; mais quant aux tourneurs et aux Tendeurs de bois, je crois y voir une trace de la légende rapportée sous le titre Arbre.
2. Ce fut lui qui envoya les premiers missionnaires aux Anglo- Saxons. Cf. Ch. de Montalembert, Moines d'Occident, t. IV.
3. Le plain-chant de l'Église latine s'appelle encore aujourd'hui chant grégorien, à cause du système musical que ce grand pape y fit prévaloir.
4. Cela vient surtout des maîtrises, qui étaient les écoles capitulaires, et particulièrement soumises au grand chantre. Cf. Fouet, p. 428, sv.
5. Légat du Saint-Siège en Espagne, il y avait connu saint Dominique de la Rioja (ou de la Calzada). Cf. Groupes, p. 460.
On en trouvera l'explication au mot Serpent
Se HlLDEGARDE
HlMEMUS
HlPPOLYTE
Honorât
Honoré
S' Honorine
Hiloebert (Hildevert) évêque de Meaux : Gournay (près Gisors); Les peigniers-tableliers ; Contre la folie.
— abbesse : Bingen.
— impératrice : Kempten.
Hilduard (Hildewardus) évêque de Toul : Termonde
(Tenremonde, Dendermonde); Pour les noyers'. S' Hjltrude : Liessies (en Hainaut).
— ERMITE. Cf. lMIER.
— évêque : Crémone.
— évêque de Porto : Porto et Sainte-Ruiine.
— martyr: Carthagène (d'Espagne), Delft.
Homobon (Hommebon) : Crémone, Lyon1, Modène; Les
marchands drapiers, tailleurs, fripiers (à Namur). Se Honora. Cf. Énora.
de Buzançais : Buzançais ; Les marchands
de bestiaux. Cf. supra, p. 139.
de Lérins : Arles, Lérins. Cf. Honoré
d'Arles.
de Toulouse : Perpignan, Tolède (?).
d'Amiens : Amiens, Paris; Les boulangers.
d'Arles : Toulon. Cf. Honorât de Lérins. de Thénezat. Cf. Honorât de Buzançais.
de Bretagne (Honora). Cf. Énora.
du Parisis : Conflans-sur-Oise.
Hubert évêque : Les Ardennes, Liège ; Les- chasseurs, fondeurs, forestiers, fabricants d'instruments de mathématiques', pelletiers (à Liège); Pour les chiens, et contre la rage.
— de Cluny : Cluny ; Contre la fièvre.
— de Grenoble : Grenoble; Les Chartreux.
— de Lincoln : Lincoln ; Les Chartreux. S» Hunna : Les laveuses. Cf. supra, p. 506.
Hyacinthe : La Pologne; Les Dominicains; Pour les noyés. Se Hyacinthe Marescotti, franciscaine : Viterbe.
— de Boulogne : Boulogne-sur-Mer.
— de Toggenbourg (Idda) : Fischingen.
Ignace de Loyola : La Biscaye, Lanzo (en Piémont, contre
les loups), Manrèse, Pampelune; La Compagnie de
Jésus; Contre les maléfices.
Ildefonse (Hildefonsus) évêque : Tolède, Zamora. Imier (Himerius) : Le Porentruy.
Indalecius, évêque et martyr : Almeria, Urci. Inigo [Ennecho) abbé : Calatayud, Ona.
Sc Irène
S« Ida
Isidore
Se Innocente (Innocentia) vierge et martyre : himini. SS. Innocents : Les enfants de chœur, enfants troxwès.
— de Portugal : Santarem.
— de Thessalonique : Lecce; Les jeunes filles. Irénée : Lyon, Catanzaro, Saint-Claude.
Se Irmine : Trêves.
Se Isabelle. Cf. Elisabeth.
Isarn abbé : Marseille; Contre la foudre (en Provence).
Se Isbergue : Saint-Venant (d'Artois).
— évêque, docteur de l'Église : Léon*, Séville.
— le laboureur : Madrid , Saragosse (?) ; Les laboureurs.
Ivon. Cf. Yves.
/ — le Majeur, apôtre : Brunswick, le Chili, Coïmbre, Compostelle, l'Espagne, Insprûck, Liège, Lorch, Mùnsterberg, Neisse , Peggau , Pesaro ( avec saint Jean), Pistoie.
Jacques. ( — le Mineur, apôtre : Dieppe.
— l'allemand , dominicain : Bologne ; Les peintres-verriers.
— l'intercis, martyr : Brague.
— de la Marche, franciscain : Chemnitz, Villach.
Jafré (Jofïré, Chiafredo) : Saluées.
Janvier évêque : Bénévent, Naples, Sassari : Les orfèvres
(à Naples)6.
Jaspar (Jasper). Cf. Gaspar et Balthazar.
— l'Aumônier : Munich.
— Baptiste: Amiens, Avignon, Badajoz, Bazas, Belley , Besançon, Bois-le-duc, Brandebourg, Breslau , Cambrai, Campen, Campomayor (en Portugal), le Canada français. Dijon , Florence , Francfort-sur-le-Mein , Gand, Gênes, Gouda, Groningue, la Gueldre, Heidelberg, Ingoltstaldt, Leipzig, Lùbeck, Lunebourg, Lyon, Malte et Rhodes (sous les Chevaliers), la Maurienne, le Montferrat(?), Naples, Nordlingen, Oppenheim, l'Ostfriese, Parme, Perpignan, la Saxe, Turin, Utrecht, Vianen(?), Wesel; Les couteliers et fourbisseurs, ccinturoniers , oiseliers* (à Liège), peaussiers, tailleurs; Pour les agneaux'';
1. Je ne suis plus en mesure (après Quelques années) de dire si, quand Je dictais cette indication sur des données passablement exactes, j'aurai prétendu faire écrire noyés (asphyxiés) ou noyers ( arbres ). Hais il se pourrait que la rencontre de la Dendre et de l'Escaut près de cette ville y occasionnât maint péril de noyades.
2. On sait que le commerce lyonnais se recruta considérablement en Lombardie, vers le xvir siècle.
3. J'ignore si la ville de Liège, comme patrie de Matthieu Laendsberg, s'est distinguée dans la fabrication des instruments d'astronomie, ou autre outillage scientifique ; mais pour la fonte des métaux, il y a longtemps que le pays de Liège (y compris Dinant) a une certaine réputation. On rencontre même encore aujourd'hui en
France plusieurs métallurgistes qui portent le nom de Liégeois, comme témoignage d'origine. Quant aux forestiers, le patronage de saint Hubert pouvait leur venir soit des Ardennes, soit de la chasse.
Son corps y fut déposé en
5. Serait-ce à cause du buste de saint Janvier, qui est en argent ? et qui doit être l'honneur de la corporation des orfèvres dans cette capitale.
6. Peut-être à cause de la prison où mourut le saint, après avoir passé presque toute sa vie hors des villes. Car je ne pense pas que les Liégeois aient songé aux ailes qui lui sont prêtées par l'art de l'Église grecque. Cf. AA. SS. Jun., t. IV, p. 770.
7. Apparemment A cause de l' Agneau de Dieu (Joann. I, 29, 36),
PATRONS DIVERS
Contre l'épilepsie, convulsions, spasmes, el la grêle.
Baptiste de la conception : Almodovar-del- Campo; Les Trinitaires déchaussés.
• de Capistran : Belgrade, Villach (Uilak).
- Chysostome : Contre l'épilepsie.
- de Dieu : Grenade; Les libraires1.
- l'Évangéliste : Besançon, Clèves, Dillenburg, Langres, Lyon (avec saint Jean-Baptiste), Mecklenbourg, Pesaro (avec saint Jacques le Majeur) ; Les Templiers, les théologiens l; Contre le poison el les brûlures; Pour la bonne amitié3.
- Idem, porte latine (6 mai) : Les typographes el professions relatives à la librairie, papetiers, parcheminiers , relieurs, écrivains et copistes, imprimeurs en taille-douce , pape-
Jean , tiers-colleurs, chandeliers-huiliers*, vigne-
Suiten rons" (en Champagne et en Poitou).
— de Kenty : Cracovie, la Lithuanie, la Pologne.
— de Léon : Les cuisiniers".
— de Matha : Paris, le diocèse de Tolède ; L'ordre des Trinitaires (Mathurins).
— de Monte-Marano, évêque : Monte-Marano; Contre la grêle1.
— Nêpomucene : La Bohême, Prague, Santander 8; Pour les ponts et passages de rivière, la bonne confession; Contre l'indiscrétion et la calomnie 9.
— avec Paul, martyr : Contre la foudre et les orages.
— de Sahagun {a S" Facundo) : Sahagun, Sala-
manque ; Contre la pierre ; Les Augustins. \ — de Thau : Traù.
— de Urtica (de Ortega) : Logrono, Najera; Con- \ tre le danger de se noyer10. Cf. Pont.
qui le caractérise dans plusieurs armoiries; par exemple, dans le méreau de Belley, supra, p. 607.
1. Le saint avait été quelque temps colporteur de librairie et d'imagerie religieuse. Il ouvrit même à Grenade une petite boutique ad hoc. Cf. AA. SS. Mart., 1. 1, p. 819, sq.
2. Sans doute à cause du surnom de théologien qu'il ne partage chez les Grecs qu'avec saint Grégoire de Nazianze.
3. Ce doit être parce que l'Évangile le qualifie de disciple que Jésus aimait. Quant au poison, et aux santés que l'on portait en son honneur, nous en avons parlé au mot Calice.
4. Plusieurs de ces patronages ont eu leur explication sous le titre Calembour. D'autres se trouveront çà et là dans les Plombs historiés de M. A. Forgeais ( t. I, p. 45-48, 79-82, etc.).
5. Nouveau calembour, parce que l'on porte la tins (ou tinette) pour la vendange.
8. Je m'en rapporte à MM. de Radowitz et Helmsdœrfer; car je ne réussis pas à rencontrer ce saint.
Hagiolog. ilalic, t. H, p
8. Cela vient de ce que la ville de Santander s'était recommandée à lui pour obtenir d'être admise par le pape comme métropole, et l'obtint en effet. Nouvelle preuve de la difficulté que l'on rencontre dans la vraie détermination des motifs qui ont réglé le choix des patronages, si l'on prétend tout percer à jour.
S' Jeanne
JOACHIM
— d'Aza, mère de saint Dominique : Les
Dominicains.
— de l'Évangile, femme de Chusa : Les
pourvoyeurs de couvents.
— Françoise Frémiot. Cf. Françoise de Chan-
tai.
— de Portugal : Aveiro.
— de Valois : Bourges.
— docteur de l'Église: Curzola, Pesaro, Rome
(Sainte-Marie-Majeure) ; Les étudiants.
— Miani (jEmilianus) : Venise, Trévise-, Les
Somasques.
— père de la sainte Vierce ; Les anciennes con-
fréries de l'immaculée Conception11 (?).
[ — Piccolomini (?), servite ; Contre l'épilepsie.
ioB;Contrelalbpre,syphilis,ulc'ercs,mèlancolieelchagrins11.
- époux de la sainte Vierge : La Chine, la Belgique, l'Espagne, Naples, Verdun, laWestphalie; Les charpentiers, menui-
Joseph ( siers, charrons ; Pour la bonne mort.
- d'Arimathie : Glastonbury.
- Calasanz : Peralta-de-la-Sal; Les Piarisles.
- Oriol : Barcelone.
Josse {Jodocus, etc.) : Javarin (?), le Ponthieu, Ravens-
burg (?); Contre l'incendie des récoltes. Jovite. Cf. Faustin.
Se Juconde : Alcala.
Jude (Thaddèe) : Cologne, Goslar, Magdebourg; Pour les
affaires désespérées ".
9. Évidemment ce recours a pour origine la cause du martyre de notre saint; le roi de Bohême ayant prétendu lui faire dévoiler la confession de la reine, dans l'espoir d'y trouver une justification aux libertés qu'il se donnait lui-même.
10. Cf. Espaça sagrada, t. XXVII, p. 351, sgg. A Logrono et à Najera, il bâtit des ponts pour obvier aux dangers qui menaçaient les voyageurs obligés à franchir l'febre et la Najerilla.
11. Je le suppose, à raison de la manière dont fut représenté jadis le premier instant où N.-D. reçut la vie. Ce livre en donne plus d'un exemple; et j'emprunte le méreau qui suivra cette accolade, au Manuel de l'amateur de jetons, p. 93. Cf. A. Forgeais, Plombs historiés, t. III, p. 85 ; etc.
12. Probablement à cause du peu de consolation que sa femme et ses amis apportèrent à ses peines. Quant aux maladies qui lui ont procuré des clients malencontreux (surtout depuis le xvie siècle), l'origine en est sans doute dans ces paroles de l'Écriture sainte (Job il, 7) : « Percussit (Satan) Job ulcère pessimo. »
13. Son nom rappelant beaucoup trop celui de Judas Iscariote, peu de gens se soucient de l'invoquer; en sorte (dit-on) qu'il lui reste du loisir au ciel pour s'occuper de ceux qui le requièrent après avoir mal réussi auprès des autres saints. Puis Dieu lui doit bien quelque compensation pour l'oubli trop général où ce saint est laissé, par antipathie contre son homonyme du collège apostolique.
PATRONS DIVERS
Jules i
— de Lombakdie, prêtre : Orta en Novarais.
— pape : Volterra; Les vidangeurs (à Paris). Se Juue martyre : Bergame, Brescia.
— de Brioude : Brioude, Tournon *, Vouvant* (?). Voir le méreau ci-dessous.
— l'Hospitalier (le pauvre); Les voyageurs (pour trouver un bon gîte), ménétriers, jongleurs, saltimbanqxies, bergers, pèlerins3, hôteliers, passeurs en barque, couvreurs (à Liège).
— évêque de Cuenca : Burgos, Cuenca.
— évêque du Mans : Le Mans.
— évêque de Tolède : Tolède.
— de Bimini martyr4 : Macerata, Bimini.
Julien
Se Julienne
Just
— de Catalogne (27 juillet) : Matarô 6.
— de Cumes (honorée près de Dourdan):
Contre les contagions.
— Falconieri ; Les Servîtes,
— (laquelle?) : Jouarre.
— du Mont Cornillon : Liège.
— deNicomédie6: Santillana(lamêmeque celle de Cumes?).
S* Julitte (avec saint Cyr); Les teinturiers à Liège. ( — d'Artois : Beauvais (?).
] — de Louvres (Justin) : Auxerre, Lou- ( vres (en Parisis).
— d'Afrique (5 ou 8 juin) : Volterra.
— avec Pasteur, martyr : Alcala-de-Hénarès, Glandève, Narbonne, Tolède.
— compagnon de saint Ursin : Le Bérry.
— conpesseur (28 mai) : Vich (Catalogne) ; Contre les tremblements de terre.
— (lequel ?) : Trêves. '
— de Lyon (Just) : Lyon.
— de Trieste7, martyr : Trieste.
— de Vienne, évêque et martyr : Vienne (de Dauphiné).
I. Grâce à M. H. de Fontenay, j'en puis donner un monument (après l'accolade). Cf. Manuel de l'amateur de jetons, p. 238. t. Cf. Forgeais, Plombs historiés..., t. II, p. 180, sv.
3. Apparemment parce que les gens de ces diverses professions voyagent beaucoup, et risquent d'être mal logés.
tbid., t. I, p
Juste
S" Justine
Lambert ■
Se Landrade Landry !
La S" Larme
Se Juste (avec Rufine) : Séville
— évêque : Chieti.
— de Louvres. Cf. Just.
— le Philosophe : Antequera. d'Ombrie : Pergola '.
de Padoue : Padoue , Plaisance ( sous les
papes) , Venise ; La Congrégation bénédictine de l'Italie septentrionale.
de Trieste : Trieste ».
Kenny (Cannicus) abbé : Kilkenny.
Kentigern (Mungo) évêque : Glascow.
Kevin abbé : Glendalouch.
Kiéran (Piéran) : Les mineurs du Cor nwall. Kilian : Corbach, Wùrtzbourg, la Franconie. Kiran évêque : Ossory.
Knud. Cf. Canut.
Kyriacus (Cyriacus). Cf. Quiriace, Cyriaque. Ladislas : Gross-Wardein, la Hongrie, la Lithuanie, la Transylvanie.
de Vence : Donzères (en Dauphiné), Vence.
de Saragosse : Girone, Saragosse.
de Liège : Huy, Liège, Munster, Vaugirard
(à Paris); Les laboureurs.
Mûnsterbilsen (en Limbourg), Gand.
de Paris : Paris. Cf. Pains, p. 597.
de Soignies : Soignies (en Hainaut).
Allouagne (en Artois), Sélincourt (en Picardie), Vendôme".
Laserian évêque : Leighlin.
Laud. Cf. Lô.
Laumer (Lomer) : Blois.
Laureanus : Séville.
S' Laurence : Les nourrices et bonnes d'enfants.
— de Brindes, capucin : Brindes, Lisbonne, Villafranca-del-Vierzo ; Les Capucins.
— diacre, martyr : Alba (de Piémont), Ancône, Chiavenne, Dumblane, l'Escurial, Havelberg, Lugano, Mersebourg, Nuremberg, la Serbie (?), Viterbe, Wismar; Les rôtisseurs (à Paris), traiteurs, cuisiniers et cuisinières; Contre l'incendie, le lumbago; Pour les raisins11.
— Justinien : Venise.
— (lequel?) : Lund, Schonen (en Suède).
— O'Toole évêque : Dublin, Eu.
0. ttagiotog. Italie. , t. U, p. 29. — On lui attribue un miracle fort semblable à celui des fleurs envoyées par sainte Dorothée au grenier qui tournait sa foi en dérision.
10. Cf. A. Forgeais, Plombs historiés..., t. IV (Imagerie religieuse), p. 65-86.
11. Je ne saurais dire si c'était par souvenir du mot de saint Laurent à son Juge : « C'est suffisamment cuit, retourne et mange ; » mais il était d'usage en plusieurs endroits de France, que du raisin nouveau fût offert à l'autel le jour de Saint-Laurent (10 août). S'il
• y avait moyen de le faire servir pour le vin de la messe, on tenait à ce qu'il y fût employé pour cette fêta.
Laurent
PATRONS DIVERS
— de Béthanie : Autun, Avallon, Carcassonne, Marseille. Ci-dessous, deux méreaux d' Autun, qui montrent Lazare sortant du sépulcre1 à l'appel de Notre-Seigneur.
Lazare ( — le lépreux de l'Évangile (saint Ladre) : Les lépreux !. l'ordre de Saint-Lazare, les mendiants \ - moine : Les peintres.
— de Thieste, martyr : Trieste.
Léon
Léonard {
Léandre évêque : Séville.
Lebvin (Lebuinus) : Deventer.
Léger évêque, martyr: Autun, Lucerne, Murbach; Les
meuniers (en Brie).
Léobabd : Aix-la-Chapelle.
S' Léocadie : Tolède, Saint-Ghislain (en Hainaut). . — 1", pape : Rome.
\ — II, pape : La Sicile, j — III, pape : Aix-la-Chapelle. Cf. Aspersoir. \ — évêque : Bayonne.
l'ancien : Le Limousin ; Les porteurs d'eau, prisonniers, forgerons et chaudronniers, setTuriers, portefaix, houilleurs, fruitiers (à Liège), tonneliers (à Bruges); Pour les I accouchements.
— le jeune : Vendeuvre.
— de Fréjus : Fréjus, Vicence (?); Les labou-
reurs.
— de Mùry (Argovie) : Mury (Moury).
Léopold : Le duché d'Autriche, la Carinthie, Kloster-
Neubourg, la Styrie.
Lesmes [Âdelelmus) abbé : Burgos.
I— de Sens : Cordoue (?), Sens; Les bergers (contre les loups); Pour les enfants peureux1. — de Bayeux : Bayeux.
Leucius évêque : Brindes-, Contre les points de côté. Leufroi abbé ; Pour les petits enfants malades.
t. Cf. J. de Fontenay, Manuel... de jetons, p. 349-351.
2. Notre langue conserve encore les mots ladre et ladrerie, qui rappellent plus ou moins la lèpre, et des gens mis en dehors de la société.
3. Mes nombreux condisciples de Saint-Acheul peuvent se rappeler que les pauvres d'Amiens nous accostaient avec ces mots : Ayez pitié de ces pauvres Mots lazares, en mémoire du mendiant de l'Évangile (Luc. xvi, 20, sqq.). Cela m'aura sans doute frappé davantage, parce que je n'étais pas Picard.
4. On sait que le loup est l'épouvantai! dont les mères villageoises menacent leurs enfants. La Fontaine en parle dans une de ses fables bien connue. Les noms latip et picard de saint Leu étant réellement celui du loup, on comprend absolument qu'il ait été invoqué contre cette bête carnassière; et c'est peut-être pour ennoblir ce patronage, que l'on a mis un lion sous les pieds du saint archevêque dans plusieurs monuments du moyen âge. Cf. Lion.
Cf. Hagiolog. Italie, t. I, p
Lidéral d'Allino : Trévise*.
Se Libérate. Cf. Vilgefordc.
Liber a rus évêque : El vire.
— pape : Rome (sainte Marie-Majeure)6.
— pèlerin : Ancône7.
— de Ravenne, évêque : Ravennc".
Libert abbé : Saint-Trond.
Liboire évêque : Paderborn; Contre la pierre cl la gra-
velle, contre l'hydropisie.
Lié (Lxlus) : Pithiviers, Provins; Les tisserands. Liévin (Livin) : Gand.
Lin : Besançon'.
Liphard (Lifard) : Meung; Contre les serpents. Livin. Cf. Liévin.
Lizier (Licerius, Glycerius) : Conserans. Lô (Laudus) : Angers, Saint-Lô (est-ce le même saint?). I.ongin martyr : Brunswick, Mantoue; Les clievaliers.
Bertrand : Valence d'Espagne, la Nouvelle- Grenade.
— de France, roi : La France, Blois, la Rochelle, Versailles; Les barbiers et coiffeurs, boutonniers, brodeurs, distillateurs ; Contre l'acidification de la bière ; Les merciers , lapidaires (à Paris), ouvriers en bâtiment (ibidem, avec saint Biaise) ; L'ordre militaire de Saint- Louis10; Académies française, des sciences,elc.
— de Gonzague : Castiglione-delle-Stiviere, Mantoue; La jeunesse des collèges.
— de Toulouse (de Sicile) évêque : Brignoles, Marseille, Valence" (d'Espagne) ; Les Franciscains.
Louis
Saint Louis roi de France.
Loup évêque de Troyes : Troyes.
Luc évangéliste : Padoue ", Reutlingen ; Les peintres,
6. L'église s'appelle encore Basilica Liberiana. Cf. Hagiolog. italic, t. H, p. 200.
Hagiolog. italic, 1. 1, p
8. La même ville a eu deux saints évèques de ce nom : le 29 avril, et le 30 décembre; mais qui n'y font, à vrai dire, qu'une assez mince figure.
9. Il en sera donné une raison quelconque à propos de Besançon, dans la liste des patronages. Cf. AA. SS. /un., t. III, p. 6, etc.
10. On a déjà vu que saint Louis, avec la couronne d'épines, portait quelquefois abusivement les trois clous. En voici la preuve d'après un jeton des chevaliers de Saint-Louis. Cf. Manuel de l'amateur de jetons, p. 159.
11. Les Aragonais ont enlevé de Marseille le corps du saint, dans un pillage de cette ville; et n'ont jamais consenti à le rendre.
12. Les Padouans prétendent posséder son corps. Cf. Hagiolog. Italie, t. II, p. 2*5.
PATRONS DIVERS
Lucien
Lucius
tnédeeins, relieurs1 (à Anvers), tous les étals qui se servent du pinceau ou des couleurs, en outre les sculpteurs en bois, et généralement les artistes; ce qui s'accrut naturellement peu à peu des peintres-verriers, brodeurs, passementiers en argent, etc. , etc. S" Lucie (Luce) : Mantoue (?), Syracuse-, Contre les maux d'yeux, flux de sang, dyssenlerie et hèmorrhagies quelconques; Pour les laboureurs.
de Beauvais : Beauvais.
de Vieil (avec Marcien) : Vich en Catalogne. / — pape : Copenhague, Boskild , Seelande (en Danemark), martyr dans le Parmesan: Près de Pontremoli. ' — noi : Coire et les Grisons, la Bavière. S* Lucrèce martyre : Mérida.
Ludgeh évêque : Munster, Werden, rOstfrise,Helmst£edt. Se Ludmille : La Bohême.
Ludolf : Batzeburg.
Lugle et Luguen, martyrs : Montdidier, Llllers (en
Artois).
S* Lumbrosa (Luminosa) : Jaën, Sahagun.
S* Ltdia : Les teinturiers1.
— d'Arménie, évoque : Gand, Mons; Contre les épidémies.
— de Comminges (Macary) év. : Comminges. ' — de Guyenne, évêque : Bordeaux.
Macartin évêque : Clogher.
Machan évêque : Aberdeen.
Macnise évêque : Connor.
— de Béthanie : Marseille, Autun (?), Sinigaglia, Vézelay; Les repenties, parfumeurs, gantiers3, mégissiers, gainiers.
■ dei Pazzi : Florence , Naples ; Les Carmes chaussés.
Macaire
S* Madeleine
Madelgaire (Vincent Mauger) : Soignies (en Ilainaut).
- de Fuessen, abbé : Augsbourg, Fiïsseh, Kempten; Contre les reptiles et les clxenilles.
Magnus ( — d'Oderzo évêque : Venise..
- des Orcades, duc et martyr : Les Orcades ; Les poissonniers.
— évêque de Tram : Anagni *.
Maïeul abbé : Souvigny, divers lieux en Lombardie. Maixent (Maxenlius) : Saint-Maixent.
Malachie évêque : Armagh, Clairvaux (où il mourut). Malo (Maclou) : Les îles Canaries {?), Rouen, Saint-
Malo, Valognes.
Mammès martyr : Langres5; Les pâtres, nourrices qui
manquent de lait 6.
Mandé (Maudelus, Maudez, etc.) solitaire : Lanmodez (près Tréguier), Saint-Mandé (près Paris).
Mandrier (Mandrarius) : Toulon.
Mansuy : Toul.
Mantius (Manços, Mancio) martyr : Évora.
Marc évangéliste : Venise et ses anciennes possessions (Albanie, Candie, Cattaro, Corfou, Curzola, la Dalmatie, la Morée, Trévise, Zante, etc.); Les notaires'1, vitriers'; Contre l' 'impénitence finale, la gale.
Marc et Marcellien martyrs : Badajoz".
1 . Ce patronage, borné peut-être au pays flamand, semble avoir pour origine le veau (ou bœuf), caractéristique de saint Luc parmi les évangélistes. Le veau, comme on sait , est la plus belle couverture de livres entre toutes les peaux dont la manipulation n'était pas autrefois d'origine étrangère.
2. Elle est citée dans les Actes des Apôtres (xvi, 14, 40) comme marchande de pourpre.
3. Comme les gants étaient jadis et sont même encore un article de parfumerie, on peut comprendre qu'ils aient été mis sous la protection de la sainte qui brisa un vase de parfums aux pieds de Notre- Seigneur, et qui se proposait d'embaumer son corps dans le sépulcre. Mais les professions qui viennent après, ont bien l'air d'avoir établi leur patronage sur l'allusion à la peau tannée que la sainte se fit par le Jeûne et la pénitence.
Cf. flagiolog. italic., t. II, p
5. Dans ce méreau langrois {ManUel de l'amateur de jetons, p. 202, svv.), on volt saint Mammès respecté par les bêtes farouches et portant ses entrailles entre les mains. Peut-être le sceptre qu'il tient provenait-il du trident mal compris (Cf. eupra, p. 435, st.); et ce pas une fois fait, on aura cru devoir compléter un tel insigne par la couronne.
0. A première vue, quelqu'un pourrait penser que ce patronage a trouvé sa source dans une sorte de calembour fondé sur l'analogie do nom de notre saint et du mot mamelle (mamma). Mais, d'accord avec sa légende (AA. SS. Augutt., t. III, p. 437) et avec les
Menées grecs du 2 septembre, une prose publiée par M. Moue (Hymni... medii œvi, t. III, p. 402) en donne l'origine historique : • Nobilis dos Grœciœ, Mul.iisti lac a feris,
Spéculum Burgundire, Misais novum dans feris
Mammès, et refugtum ; Alexandri prandium. Btc. »
Cela s'explique jusqu'à un certain point, quand on sait que le gouverneur de Cappadoce s'appelait Alexandre; et que le jeune saint, non content de vivre du lait des biches dans sa retraite, en faisait des fromages qu'il portait en ville pour les pauvres. Cf. Cerf, p. 185; et Fourche, p. 435. sv..
7, Je n'ai pas promis de résoudre toutes les difficultés que peut soulever l'origine des patronages relatés dans cette liste; d'autant plus que je me réserve parfois pour la série suivante, afin de ne pas la laisser entièrement dépourvue d'éclaircissements. Ici pourtant il se peut que saint Marc ait été pris comme secrétaire ou greffier de saint Pierre. Cf. Hieronym., de Script, eccletiasticis (Breviar., 20april.).
8. Serait-ce, par hasard, parce qu'on se coupe les doigts en maniant le verre; et à cause du doigt de saint Anien cordonnier, raccommodé par saint Marc (Cf. Doigt, etc.)? Peut-être aussi s'agit-il des verrier», dont l'industrie a fleuri longtemps avec une réputation universelle dans 111e vénitienne de Murano.
0. Ce fut le jour de leur fête (18 Juin) qu'un incendie menaça la poudrière de cette ville, sans que les désastres justiBassent la frayeur fort légitime des habitants.
PATRONS DIVERS
Marcel
S* Marcelle
Marcellin
S* Marguerite
Marc pape (7 octobre) : Tolède '.
— évoque de Chalon-sur-Saône : Chalonsur-Saône.
— évêque de Paris ( Marceau } : Paris.
— pape : Les palefreniers.
— (laquelle?): L'Esclavonie*.
— servante de sainte Marthe : Tarascon. ( — avec Pierre. Cf. Pierre.
( — (lequel?) : Seligenstadt.
S8 Marcœnne : Tortose (d'Espagne).
Marcoit: Reims; Contre les ècrouelles.
I — de Cortone : Cortone.
de Danemark : Roskild.
d'Ecosse : L'Ecosse.
martyre : Corneto (?), Crémone (?), Lynn-Regis, Montefiascone (?), Paris (à Saint-Germain-des-Prés); Pour les femmes enceintes et contre la stérilité. Maman (Marianus, Marien) : Pour les maljugés, et contre les jugements téméraires. Cf. Sommeil.
— Aire (de Gascogne), Alet (Languedoc), Amiens, l'Angleterre, Antoin, Anvers , Arras , Auch , Augsbourg , Bàle, la Bavière, Bayonne, Beaune3, Bénévent , Berg , Bologne *, Boulogne-sur-Mer, Brunswick, Cambrai, Chartres; Les Cisterciens; Clermont-Ferrand , Clèves et Juliers, Coire, Conserans, Corvey, Dax, Die, Eimbeck, Einsiedeln, Embrun, la France, Fréjus, Fribourg en Brisgau, Frisingue, Gap, Gênes, Goslar, Gœttingue, Grasse, Grenoble, Hambourg, Hameln, Hampstead, Hanovre, Hatzfeld (les comtes de), Hasselt , Hernberg , Hervorden , Hildeshei.ni, la Hongrie, Hœxter, Huy, Laon, Lausanne, Lescar, Liesse, Lille, Lincoln, la Livonie (les Porte-glaive), Lombez, Lorette, Luçon, Luben (en Silésie), Marienbourg (et les Teutoniques), Marseille, Mayenca, Mende, Montbrison, Montpellier, Montréal (du Canada 5) , Montserrat, Namur, Nancy, ISimègue, Nîmes, Nordheim , Noyon, Oldenbourg, Oléron (de Bearn), Olmïitz,
S' Marie
Mère de Dieu {
S« Marie Mère de Dieu
(Suite.)
I Orange, Paderbom, le Palatinat, Pa-
ris, Pesaro, Pise, Plaisance, la Poméranie, lePortugal,laPouilIe, la Prusse, le Puy, Recanati, Rechheim, Regenstein, Reims, Reval, Rieux (en Languedoc), Riez (en Provence), Riga, Rodez, Ruppin, Ruremonde, Sabionetta,Salisbury,Saragosse,laSavoie (Ordre de V Annonciade) , Savone, Senez, Senlis, la Sicile, Sienne, Sisteron, Spire, Stettin, Strasbourg, Tarbes, Thorn, Tolède, Tongres, Toulon, Tournai, Trêves, Vabres, Venise, Verdun, Winchester, Wûrzbourg, ete; sans compter les innombrables lieux de pèlerinages à la très-sainte Vierge, plus ou moins célèbres; Les èpingliers, etc. , etc. Cf. Annonciation , Assomption , Conception, Nativité, N.-D. des Neiges,
\ Présentation, Visitation.
— de Cabeza, femme de saint Isidore le laboureur : Madrid, Torre-Laguna.
— l'Égyptienne : Paris (la Jussienne); Les repenties.
— Madeleine. Cf. Madeleine.
— d'Oignies : Pour les femmes enceintes ; Contre les fièvres.
— de Socos (de Cerbellon) : La Catalogne; Les navigateurs, l'ordre de la Merci. Cf.
\ Mer, etc.
Marin ermite : San-Marino; Les tailleurs de pierres. Marius d'Avenche (?) : Lausanne.
Se Marthe : Aix (en Provence), Cadix (?), Castres,
Tarascon; Les aubergistes et Iwteliers, hospitalières,
lavandières.
— apôtre du Limousin : Limoges.
— évêque de Pampelune : Pampelune.
— de Hinojosa évêque, puis cistercien : Huerta, Siguenza.
— de Porres, dominicain : Lima; Les mulâtres; Contre les rats.
artin ( — DE ToURS : Amiens- Bagnols, Banassac, Batenbourg, Berg et Clèves, Bergues- Saint-Vinox, Brague,Bronchorst, Colmar, Courtrai, Erfûrth, Groningue, Gronsfeld, Heiligenstadt, Heydt, Horn (le comté) Li-
! Marie /
Martial
1 . Sa fête est célébrée à Tolède en souvenir de la victoire de Lépante, gagnée ce jour-la (7 octobre 1571).
2. On attribue à l'Esclavonie la prétention d'avoir été initiée à l'Évangile par sainte Marcelle, servante de sainte Marthe. Ce serait donc la même que celle de Tarascon. Mais je ne rencontre rien à l'appui de cette opinion dans l'Annus ecclesiastic. grœco-stavkus du P. Martinov, qui a pourtant dépouillé bien des documents slaves.
3. Dé cette ville et de quelques autres, on verra plus d'un monument dans la série des patronages qui vient après celle-ci.
4. Cf. Macedo, DM tutelares, p. 147, sq. D'ailleurs la ville prétend posséder, au Monte delta Guardia , un tableau de la sainte Vierge peint par saint Luc.
5. Cette ville fut fondée sous le nom de Villemarie par les Sulpiciens.
PATRONS DIVERS
Martin
(Suite.)
moux, Lucques, Magdebourg, Mayence, Montauban, le Northumberland (?), Orense, Schwartzbourg, Schwytz, Tours, Tulles, l'Underwald, Uri, Utrecht, Vienne (en Oauphiné), Werden, Ypres; Les hôteliers, cavaliers, sergents à clieval, crieurs (à Paris), tailleurs ' (à Liège); Pour les oies. Cf. p, 579, sv.
\ — de Vertou, abbé : Le Craonnais.
S' Martine vierge et martyre : Rome.
Materne évêque : Namur, Tongres, Trêves; Pour la
vigne 2.
Mathias apôtre : Goslar, Trêves; Les charpentiers, taillandiers3, buveurs et godailleurs repentants*: Contre la petite vérole.
Sc Mathie servante : Troyes.
Mathieu apôtre : Salerne.
Mathurin : Larchant et le Gàtinais, Mandeville près de Louviers, Paris; Contre la folie, possession, et méchantes femmes; Les bouffons*, potiers d'ètain.
Se Matrone : Barcelone ; Contre le flux de sang. Mauger. Cf. Madelgaire.
Maur abbé : Saint-Maur-sur-Loire (Glanfeuil) ; Les Bénédictins (français surtout); Contre le coriza ; Les chaudronniers*, tailleurs (en Belgique).
Maurand. Cf. Mauront et Moran.
( — mère de neuf fils martyrs : En Touraine. S* Maure < — nourrice de sainte Fusca : Torcello ; Les ( bonnes d'enfants.
I — évêque d'Imola, martyr : Imola.
Maurele ( , . ., „
) — évêque de Vicohaventia : Ferrare.
Maurice chef de la légion Thébaine : Angers, Appenzell. Halle (de Saxe), Havre (Lorraine), Lauenbourg, Lucerne, Magdebourg, Mirepoix, la Savoie (Ordre de Sainl-Maurice), Tours (?), le Bas-Valais, Vienne (de Dauplnné7), Vinstringen (Fenestranges); Les teinturiers ; Contre la goutte.
Maurille évêque d'Angers : Angers*.
Mauront (Maurand) : Douai, Marchiennes.
— veuve : Trente.
— vierge : Pont-Sainte-Maxence.
S« Maxence
— DiAcnE, martyr : Aquila".
— de Riez, évêque : Reggio-di-Modena.
Maxime ( — de Salzbourg, évêque : Mayence, Passau.
- de Saragosse , évêque (douteux) : Snragosse10.
Se Maxime (même) : près de Dourdan.
Maximilien évêque de Lorch : Cambrai (?), Dusseldorf, Spire, la Bavière.
( — d'Aix : Aix (en Provence).
j — de Trêves : Trêves.
Médard évêque : Judoigne (ou Jodoigne, en Hainaut). Noyon, Soissons, Tournai; Pour lavigneu; Les brasseurs (en Belgique).- Contre le mal de dents. Méen (Mévenus, Mein) abbé : Contre la galeu, maladies
de peau, scrofules, etc.
Meinrad : Einsiedeln (Notre-Dame-des-Ermites). Meinulf (Magenulfus, etc.) diacre : Paderbon, la Wesl-
phalie.
Mel (Maelus) évêque : Ardagh.
Mellon évêque : Pontoise.
Se Même. Cf. Maxime.
Memmie (Menge) évêque : Châlons-sur-Marne. Se Menehould (Manechildis) : Sainte-MenehouM (d'Ar-
gonne); Les lanlerniers (?).
Menge. Cf. Memmie.
Mengold : Huy.
Mercure martyr : Bénévent.
Mercurial évêque : Forli.
Merry (Médéric) : Autun, Paris.
Mesmin (Maximinus, Mêmin) abbé : Dans l'Orléanais. SS. Méthode et Cyrille. Cf. Cyrille (de Moravie).
• archange : L'Angleterre, Batenburg et Bronchorst, la Bavière, Bénévent, Berg, Bruxelles, l'Espagne18, la France, Hildesheim, les Lombards (du temps de leur domination en Italie), Madrid, Saint- Mihiel, Naples (le royaume), la Normandie (Avranches), le Portugal, le Pu y, la Pouille, Salerne (le Mont-Gargan), Sebenico, Thorn, Ubeda, Vianen, Zoug, Zwoll ; Pour la bonne mort; Les balanciers, bon-
Miciiei.
1. Serait-ce parce qu'il avait trouvé dans l'étoffe de son manteau assez de matière pour vêtir absolument deux personnes?
2. Peut-être afin d'en détourner la gelée, surtout dans les provinces septentrionales. Cependant pareille attribution semblerait mieux convenir à saint Servais qui était aussi évêque de Tongres (Cf. Neige). Mais les gens de Trêves, dont la latitude est déjà fort élevée pour des vignobles, ont naturellement mis cette récolte sous la protection d'un de leurs pontifes ; d'autant plus que la fête de saint Materne,se célébrant au milieu de septembre, est fort voisine de la vendange.
3. Sans doute à cause de la hache qui passe pour avoir été l'instrument de son martyre.
4. Serait-ce parce qu'il ne devint apôtre qu'après l'Ascension de Notre-Seigncur (Act. i, 15-20)? A ce titre, on l'aurait considéré comme ayant su s'élever un peu tard dans les faveurs divines.
Apparemment parce que leur métier est de faire les fous
(les niais). Au moyen âge insipiens et jfultuj s'échangeaient.
6. Je soupçonne là-dessous un assez mauvais calembour dont l'origine serait dans le nom Maur (souvent pris jadis pour synonyme de nègre), et dans la noirceur des chaudrous (au dehors).
7. Cf. H. Morin, Numismatique féodale du Dauphiné, p. G, 8, 10, 22, 27, etc.; et 389.
8. Il semble avoir été supplanté là, ou effacé, par le titulaire de la cathédrale (saint Maurice). Ce dernier est certainement beaucoup plus illustre dans la chrétienté, mais pourtant un peu moins approprié à l'Anjou.
Il a été choisi pour patron de ce royaume en
PATRONS DIVERS
Michel (Suite.)
Morand
netiers, cliapeliers, escrimeurs, ètnvisles,
fabricants d'oubliés et gaufriers, merciers
et épiciers1.
— des-Saints (Miguel de los Santos), trini-
taire : Vich; Les Trinilaires déchaussés. S° Micheline veuve : Pesaro.
Se Mildbède : Tenterden.
Millan de la Cogolla. Cf. Émilien.
Miniato : Florence, San-Miniato.
Mire (Mirus) ermite : Pour obtenir de la pluie1 (près du
lac de Côme).
Mitre : Aix (en Provence); Pour les vignes. Modeste martyr3 : Carthagène (d'Europe).
Se Monegonde (de Tours) veuve : Chimay. Montan (Montain) ermite : La Fère.
— abbé : Altkirch.
— de Douai. Cf. Mauront.
— évêque de Rennes : Berzetto4 (dans le Parmesan).
Muncain évêque : Limerick.
Mungo (ou Mungho). Cf. Kentigern.
Muredach (Murdach) évêque : Killala.
Nabor martyr : Milan, Saint-Avold.
/ — de Cordoue, martyr : Cordoue, Séville. N ) — de Girone, évêque et martyr : Augsbourg,
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Girone; Contre les moucherons et moui ches de boucherie.
Se Natalie : Lisbonne.
La Nativité de Notre-Dame : Cuenca, Murcie, Ténérife, Tortosa; à Paris : Les traiteurs, drapiers, aiguilliers, marchandes de marée, potiers de terre et fabricants de carreaux, vinaigriers et distillateurs*, limonadiers, rubaniers, frangers, ouvriers en drap d'or, d'argent et de soie, èpmgliers, maîtres-queux, cuisiniers, traiteurs-restaurateurs.
Nazaire : Autun, Béziers, Carcassonne, Saint-Nazaire.
Neiges (Notre-Dame-des) : Iviça; Les brodeuses et blanchisseursde toiles, dentellières et fileurs pour (a dentelle*.
Nevolono (Nevolaho, etc.) : Cf. Novelonius.
— évêque de Reims : Reims.
— du Vexin (Nigaise) : Rouen, le Vexin normand, Vaux près Meulan.
1. Ces patronages étaient admis par les Parisiens du temps passé. On peut en voir l'énumération et les raisons présumées dans les Plombs historiés de M. A. Forgeais, t. I (1862, Corporations de métiers), passim. .
Hagiolog. italic., 1. 1, p
3. 11 était de Cartilage, mais le patriotisme espagnol a trouvé bon de l'attribuer à Carthagène, où la chose a été adoptée, soit d'enthousiasme, soit de complaisance.
4. Cf. Vies des Saints de la Bretagne armorique, p. 644. — Hagiolog. italic, t. II, p. 250.
5. Nous verrons ailleurs cette profession sous un autre patronage, même pour Paris (Cf. Esprit-Saint). Je ne sais si cela n'indique pas diverges époques.
0. Sûrement à cause de la blancheur irréprochable que l'on exige dans la plupart des travaux de ces professions.
Nicéphore évêque : Pedena (en Istrie).
| — de Flue, solitaire :l'Obwald (dans l'Unterwald), les cantons catholiques de Suisse.
— de Myre (de Bari) : Amiens, Ancône (la Marche), Bari, Civray (en Poitou), Corfou, Fribourg-en-Suisse, Laybach (?), la Lorraine (Varangéville, etc.), Moscou et la Russie, Paris, Sabionetta (?), Sassari, la Sicile, Teschen (le duché), Znaym; Les
Nicolas; écoliers et petits garçons7, bateliers, pé-
clieurs, marins et mariniers, dèchireurs de bateaux et débardeurs, voyageurs et pèlerins9, brasseurs, tonneliers, ciriers, maljugés9; Contre les voleurs™.
pèlerin : Trani.
de Tolentino : Laybach (?), Sabionetta (?), Tolentino ; Les Augustins ; Pour les âmes du purgatoire. Cf. supra, p. 361.
Nizier de Lyon : Lyon.
Norbert évêque : Anvers , Magdebourg , Prague ' ' ; Les Prémontrès.
( — vierge : Brixen et le Tyrol ; Les femmes
SeNOTHBURGE < «l COUChes.
( — veuve : Constance.
Novelonius (Nevolono, etc.) : Faenza; Les cordonniers
(ibidem), pèlerins de Saint-Jacques li.
SSM Nunilon et Alodia martyres : Huesca, Leiria. Se Nymphe vierge : Païenne.
Octave martyr. Cf. Solutor.
— d'Alsace : Hohenburg (d'Alsace, ou Odilienberg), Liège13; Contre les maux d'yeux.
— de Cologne : Huy (les Crois iers).
Odon de Cluny : Cluny; Pour la pluie en temps de sécheresse.
Odulphe prêtre : La Frise.
Olave (Olaf) roi : Drontheim (Trondhjem), la Norwégc, Reval, les Orcades, Gotland (île) et Visby son cheflieu.
Oldegaire (Ollegarius) évêque : Barcelone.
S" Olive : Palerme.
Omer évêque : Lillers, Saint-Omer, Térouanne.
7. On a pu en voir la raison sous le titre Saints représentés avec des enfants.
8. Aux mots Vaisseau, Cuve, etc., on trouvera l'explication passable de ces divers patronages. Les autres ne s'interprètent pas tous aussi facilement.
9. En mémoire de trois hommes condamnés à mort injustement, et qu'il fit délivrer, dit-on, par Constantin.
10. A cause de divers miracles obtenus de lui après sa mort contre plusieurs larrons. J'expliquerai cela, s'il plaît à Dieu, dans une Seconde suite aux Mélanges d'Archéologie.
H. Son corps est honoré dans cette ville depuis la guerre de Trente ans.
Il fit neuf fois le pèlerinage de Compostelle
13. Nous avons vu, sous le titre Aveugles, que la sainte Odile de Liège pourrait bien être sainte Odde.
Se Odile
Othon
Ours
Onésime : Les serviteurs et domestiques1.
S* Opportune abbesse : Paris, Almenèches.
Ordono évoque : Astorga.
Obens (Orent, Orienlius) évéque : Auch, Huesca*.
S« Osithe, abbesse : Chick.
Osmond évêque : Salisbury.
( — évêque : York.
Oswald — roi : Berg (les comtes), Dùren (?), Durham,
( Zug.
Othmar abbé : Saint-Gall.
— d'Ariano, solitaire : Ariane — . évêque : Bamberg, Camin, la Poméranie.
— franciscain, martyr à Maroc : Coïmbre, Séville.
Otteran évêque : Waterford.
Ouen évêque : Rouen , Saint-Ouen près Paris ; Contre la surdité.
; — de Loches : Loches ; Les meuniers (en Tou-
\ raine).
— de Suisse, martyr : Soleure.
— de Tarentaise : Aoste.
Ovide évêque : Brague.
Oyand (Eugendus) : Saint-Oïan-de-Jôux.
Pabut. Cf. Tugdual.
Pacien évêque : Barcelone.
Pair. Cf. Paterne d'Avranchep.
Pamphile de Valva : Sulmone.
— (Brancas) de Rome, martyr : Albano, Bergen3, Leyde, Schwetzingen; Contre les faux témoignages.
— de Sicile, évêque et martyr : Taormina ( — de Nicomédie : Oporto 4 ; Les médecins; ] Contre la consomption.
( — de Pouille : Bisceglia.
Papoul : Saint-Papoul.
S6 Parasceve. Cf. Vénère.
Pard évêque : Larino (en Capitanate).
Pardou : Guéret.
Parfait (Perfectus) martyr : Cordoue.
Parthe.nius : Les pécheurs.
^ — Baylon : Torre-Hermosa.
( — (Pierre). Cf. Pierre Pascual.
Pasteur, martyr avec Juste son frère. Cf. SS. Juste et Pasteur.
1 . On sait qu'il avait été esclave, et esclave fugitif. L'épitre de saint Paul à Philémon a précisément pour objet de le réconcilier avec son maître, et même do le faire affranchir. Plus tard il devint évêque.
Son corps y fut déposé, dit-on, en
5. Le voici avec la harpe irlandaise mise entre les mains de David, sans doute pour exprimer les ardentes prières de la patrie affligée ;
Paterne
Pancrace
Pantaléon martyr
Pascal
— évêque d'Avranciies (Pair, etc.) : Avranches, Issoudun.
— évêque, martyr : Calatayud.
( — évêque de Vannes : Vannes.
Paternien (Patrignano) : Fano.
Patrice apôtre d'Irlande : L'Irlande5, Murcie6.
Patrocle
Paul
S" Patrice (Patricia) vierge : Naples.
martyr a Troyes (saint Parre) : Troyes. ( — reclus a berg :Soest, Westphalie (le duché).
— apôtre (Cf. Pierre) : Avignon, Berlin, Bologne, Brème, Cluny, Corvey, Francfortsur-le-Mein, Hervorden, Jacca (Xacca), Londres, Massa-de-Lombardie, Munster, Osnabrûck, Borne, Saragosse, Sarrebourg, Valladolid; Les cordiers1; Contre la grêle, morsure des serpents (surtout à Malte').
évêque de Léon (en Bretagne) : Saint-Polde-Léon.
- évêque de Narbonne : Narbonne, Tarragone.
— de Trois- Châteaux : Saint-Pol-Trois-Châteaux.
! — de Verdun : Verdun.
I — de Nole : Noie, Ratisbonne; L'ordre de la
Merci9.
( — évoque de Sinigaglia (k mai) : Sinigaglia. Se Pauline vierge et martyre : Olmûtz ; Contre les fièvres. I — de Carniole : Constance.
\ — enfant, martyr : Cordoue, la Galice; Pour les bêles à cornes (?).
évêque de Léon : Léon (d'Espagne).
Se Pélagie d'Antioche : les comédiennes. Pelinus évêque : Brindes, Valva1".
La Pentecôte : Cf. Saint-Esprit.
Perpet (Perpeluus) évêque de Maestricht : Dinant (en
Belgique).
Pétrone évêque : Bologne.
car c'était après les cruautés de l'anglicanisme. Cf. Manuel de l'amateur de jetons, p. 40.
0. Parce que la bataille de Los Alporchones fut gagnée le 17 mars (jour de Saint-Patrice), en 145Î. Les noms donnés par les Espagnols à beaucoup de terres qu'ils découvrirent dans le Nouveau-Monde font voir qu'ils aimaient a fixer leurs anniversaires et leurs dates d'après le calendrier de l'Église.
7. C'est la ConiwMt'on de saint Paul (Î5 Janvier) qui est leur fêle. J'en al dit quelque chose sous le titre Calembour.
Cf. Act. xxvili
9. Parce qu'il donna l'exemple de se substituer à un captif, faute de pouvoir payer la rançon.— 10. Hagiolog. ilalic, t. Il, p. 3Ï8, sq.
Paulin
Pelage
PATRONS DIVERS
S* Pétronille (Périne, Péronelle) : Rome ; Pour les voyages dans les montagnes (contre les pierres?) ; Contre la fièvre.
S* Pharaïlde (Verelde) : Qand; Pour les en fants maladifs , le beurre, et la santé du bétail.
Philibert (Philbert, etc.) abbé : Jumiéges, Noirmoutiev, Tournus1, Donzères (Dauphiné).
— apôtre : Alger*.
Philippe I — Bemzzi : Les Servîtes.
— Neri : Rome.
— d'Antioche : Contre les serpents et bêtes veni- 1 meuses.
i — de Sinope, jardinier : Les jardiniers, navigateurs.
Piat martyr : Tournai.
Pie V, pape : Barbastro':
rosaire.
Phocas
Les Dominicains et confréries du
PlERItE
— apôtre (Cf. Paul) : Ancône, l'Angleterre,
Angoulême, Antioche, Avignon, Bade, la Bavière, Beauvais, la Bohême, Bologne, le Brabant (?), Brème, la Calabre, Clunj, Cologne, Condom, Corbie, Dorpat, Exeter, Fabriano, Faenza, Fano, Fiesole, Genève, Hambourg, Hervorden, la Hesse (?), Lille, Lisieux, Liverdun, Llandaff, Louvain, Lucques, Luxembourg, Luxeuil, la Martinique, Massa-de-Lombardie, Montpellier, Nantes, Naples, le Northumberland, Orviète„0snabrûck, Ostende, Peterborough, Poitiers, Ratisbonne, Rechheim, Remiremont, Rennes, Rome, Saintes, San-Severino, Senlis, laSiciIe,Stade,Trèves,Troyes, Vannes, Verden, Worms, York; Les banquiers en cour de Rome (à Paris), planchéieurs, moissonneurs (en Picardie), savetiers, serruriers*.
— d'Arbues : Saragbsse.
— Armengol (Armengaud), martyr : Cervera:
L'ordre de la Merci.
Pierre (Suite.) \
J — Baptiste franciscain déchaussé , martyr : San-Esteban (diocèse d'Avila).
- Célestin, pape. Cf. Célestin.
— Chrysologue , évoque : lmola, Ravenne; Contre la rage et les fièvres pernicieuses*.
Damie.n, évoque : Contre les maux de tête.
Gonzalez. Cf. Elme (Telmo).
de Luxembourg, cardinal : Avignon, Metz.
- avec Marcellin, martyrs (convertis par saint Pierre) : Crémone.
de Morone. Cf. Célestin.
Nolasque : Barcelone ; L'ordre de la Merci.
Orseolo : Venise, San-Miguel-de-Cuxà (en
Roussillon).
évêque d'Osma : Osma, Tolède.
— Pascual (Paschasius) : Jaën, Valence (d'Espagne) ; L'ordre de la Merci.
— Regalado, franciscain : Valladolid, La Aguilera .
— de Vérone, martyr : La grande Canarie (Palma), Côme, la Lombardie; Les Dominicains et inquisiteurs.
Pirmin évêque : lnnsprûck, Reichenau; Pour les femmes en couches.
Placide abbé, martyr : Messine; Les Bénédictins.
Pléchelm évêque : Withern (en Ecosse).
Se Plectrude : Cologne6.
Pompée (Pope, Pompeius) prêtre : Huy; Contre les maladies du, bétail.
( — évêque de Girone : Girone.
," > ,— martyr (d'Antibes?): Saint-Pons-de-Tomières. (Pons) I » L. .
f — romain, martyr a Cimiez : Nice.
Pontien
Se Potentienne
martyb : Spolette.
( — pape : La Sardaigne.
Poppon de Marchiennes : Stavelo.
Possidonius (Possidius) évêque : La Mirandole. Posthume : Les cordiers.
{ — d'Espagne7 : Andujar.
— de Rome. Cf. Pudentienne.
Potito {Politus) de Cagliari martyr 8 : Tricarico. Se Praxède : Rome.
- de Nôtre-Seigneur au temple. Cf.
Purification de Notre-Dame.
La Présentation ( — de Notre-Dame dans son enfance : Sombre de sêminabts (pour le clergé).
1. Tournus devint au ixe siècle dépositaire des reliques de saint Philibert, qu'on emportait afin de les dérober aux ravages des Normands. Nos deux raéreaux ont été publiés par M. J. de Fontenay, Manuel de l'amateur..., p. 369; et l'on y voit que, même en un lieu où notre saint était particulièrement honoré, il n'avait guère de caractéristique bien distinctive.
3. Cela date du règne de Louis-Philippe, qui fit établir ce siège ; et le nom de son patron fut donné pieusement à la cathédrale.
C'est ce pape qui a érigé la ville en stége épiscopal
4. Les trois patronages précédents se rapportent sans doute à la
fête de saint Pierre-ès-Liens (Ferragosto, comme on dit à Rome). Les Aoûterons y auront surtout considéré l'époque de l'année (1 août) qui ramène leur tache, d'autres songeaient aux chaînes du saint; et les savetiers tirèrent probablement à leur avantage les paroles de l'ange qui délivra le prince des apôtres (Act. xn, 8) : » Prends tes chaussures. »
Hagiolog. italic, t. I, p
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Procule
Privât : Mende.
— (Priest, Prxjectus) évêque, martyr : Clermont-Ferrand, Saint-Prix (près Franconville ; Contre les maladies incurables.
(Bry, Prex, Prisais) martyr : Dans l'Auxerrois.
Procope abbé : La Bohême, Olmùtz.
— d'Autun (Preuil, etc.), évêque : Autun.
— de Bologne, soldat : Bologne.
Projectus, évêque : Imola.
Prosdocime : Carrare, Padoue.
— de Cômb : Gravedone, Côme.
— (lequel?) : Ferrare.
— de Riez (?) : Reggio-di-Modena'.
Protais. Cf. Gervais.
Prudence évêque de Tarrazona : L'Alava, Osma.
S' Pudentienne ( Poten tienne ) de Rome : Les Philippines, Rome.
La Purification de la sainte Vierge (la Chandeleur) : Les îles Canaries, Minorque; Les cliandeliers et ciriers (en Belgique), rubaniers, vinaigriers (à Paris); L'Université de Louvain.
Les quatre couronnés : Les maçons, sculpteurs, etc *.
Quentin: Hasselt, Peruwez (en Hainaut), Saint-Quentin et le Vermandois3; Contre la toux.
Quiriace (Cyriaque) : Ancône, Provins; Contre les mauvais
esprits et la possession, ou l'obsession. Quiricus. Cf. Cyr.
— de Bome (25 mars) : Te;*ernsée.
— de Bome (tribun militaire, 30 mars) : Cologne, Correggio, Neuss (Nuyss); Contre
Quirin ( la paralysie, maux de jambes et maux
d'oreilles (en Brabant).
- de Sissek, évêque : L'Autriche, Sissek (en Croatie).
Se Quitérie : Aire (de Gascogne), Gimont; Contre la raye (en Espagne).
/ — de Burgos, religieuse prémontrée : Btir- | gos, Trevino.
Se ] — reine de France : Chinon , Péronne , Poi- Radegonde) tiers.
I — servante ( Radiana ) , de Wellenburg : \ Salzbourg ; Contre les loups.
S* Radiana. Cf. Badegonde de Wellenburg.
- évêque de Barbastro : Barbastro, Boda.
— de FiTEno.abbé cistercien : Ciruelos; L'ordre de Calatrava. Cf. supra, p. 116.
— de Medellin, berger : Medellin.
— Nonnat : La Catalogne; Les sages- femmesi, Raimond( femmes enceintes. et petits enfants, l'ordre
de la Merci.
— de Pennafort (Penaforl), dominicain : Barcelone, Tolède; L'ordre de la Merci, les docteurs en droit canon1.
— de Plaisance (Italie) : Plaisance6.
Cf. Hagiolog. italic., t. I, p
2. Ce patronage était surtout admis eu Belgique, et comprenait la plupart des professions qui se servent du marteau. Mais beaucoup de changements intervinrent, au xvue siècle et au xvme, dans le groupement des corporations flamandes, brabançonnes et liégeoises, pour obvier à d'anciens malentendus. Ces réorganisations, dirigées par un esprit de police beaucoup plus que par les souvenirs populaires, ne répondent pas toujours aux usages du vieux temps; et l'on n'y reconnaît plus guère les anciennes origines sous la classification administrative ainsi coordonnée. A Bruxelles, par exemple, pour imiter sans doute les universités, les corps de- métiers avaient fini par former neuf Nations, dont voici le cadre :
J. Nation de Notre-Dame.
Tondeurs de drap. 47. Teinturiers
3. J'ai dit précédemment que la représentation moderne la plus usitée pour saint Quentin, était son buste avec deux gros clous au sommet des épaules. Je suis bien aise de pouvoir en donner une preuve, empruntée au Manuel de l'amateur de jetons, p. 230. — Cf. Plombs historiés , t. H, p. 194-196.
4. Comme l'indique le surnom du saint {Non natus), il était venu au monde après la mort de sa mère. Cf. supra, p. 564.
5. C'est d'après ses conseils que fut institué l'ordre de la Merci ; et le Corpus juris canonici lui doit la compilation des décrétâtes ordonnée par Grégoire IX.
Hagiolog. italic, t. II, p
Rainald évêque : Nocera (en Ombrie).
Hunier. (Ranerius, Rayner) : Pise.
Se Raimi.de (Reinelde, Rénelle) : Maaseyck.
Ramire : Léon.
Randoald : Dèlemont (Delsberg).
Raphaël archange : Cordoue.
Raymond. Cf. Raimond.
S« Régula (Cf. Félix martyr) : Zurich.
Regulus évêque et martyr : Lucques.
Se Reine d'Alise (en flourgogne) : Alise; Contre la rogne (en Belgique).
Se Reinfrède {Rainfredis, Refroie) : Denain.
Reinold : Dortmund.
Remacle évêque : Liège, Malmédy, Spa, Stavelo, Tongres (de Limbourg), Verviers; Pour les femmes stériles.
Remedius (Romedius) : Le diocèse de Trente.
Rémi évêque : Reims.
Rémo (Romulus) évêque : Gênes. .
René évêque : Angers, Sorrento".
S8 Rénelle. Cf. Rainilde.
Réole (Regulus) martyr : Lucques, Piombino.
Se Réparate : Correggio.
S" Restitute'i — de Campanie : Sora.
(Restitue) I — de Rome : Arcy près Soissons.
Richard roi saxon : Lucques, Eichstaedl.
Se Rictrude : Marchiennes.
Rieul (Regulus) évêque : Senlis.
Se Rite de Cascia : Contre lapetile vérole. Cf. Front, p. Z|36.
Hoch : Montpellier, Parme, Venise; Les paveurs3, chirurgiens; Contre la peste et les maux de genou*.
Rodolphe. Cf. Rudolf.
Rodrigue : Cordoue.
SS. Rois Mages. Cf. Balthazar.
- de Médicis (Orlando), ermite : Contre les maux de tête (à Busseto5 dans le Par-
Roland ( mesan).
- le paladin : Langres6, Modène, Parme (?), Rocamadour7.
| — abbé : dans l'Auxerrois et la Haute-Bour- \ gogne".
Romain { — évêque : Rouen ; Pour les possédés et frénétiques, pour les noyés.
— et saint David (Hleb), martyrs : La Russie.
Romule
Se Rose
Romaric abbé : Remiremont.
Rombaud (Rumoldus) évêque : Malines.
Romuald abbé : Les Camaldules.
— évêque de Fiésole : Fiésole.
— évêque de Gênes. Cf. Rémo.
Se Rosalie : Palerme, la Sicile.
S' Rosceline : Les Chartreux, l'ordre de Malte.
— de Lima : Callao et Lima, le Pérou • et l'Amérique du sud ; Les Dominicains.
— de Sardaigne : Sassari10.
— de Viterbe : Viterbe.
Rosende évêque. Cf. Rudesinde.
S" Rosseline. Cf. Rosceline.
Rudesinde (Rosende) : Mondonedo (en Galice). Rudolf enfant martyrisé par les Juifs : Canton de Berne. Cf. supra, p. 350 ; et 289, sv.
( — d'Avignon : Avignon; Les chanoines réguliers deSaint-Ruf.
évêque de Tortose : Tortosa.
d'Assise, martyr : Assise.
de Mantoue : Ferrare.
de Stone. Cf. Wulfhad.
de Rome, martyrisée avec sainte Seconde :
Porto (Silva candida).
de Séville, compagne de sainte Juste : Séville ; Les potiers de terre (en Espagne). Rumold. Cf. Rombaut.
Rumwald : Brackeley, Buckingham.
Rupert évêque : Bingen, Frisingue (?), laCarinthie et la Styrie, Salzbourg; Pour les chiens.
— le Goth, martyr : La Valaquie.
— prince serbe : La Serbie.
— d'Assise. Cf. Savin.
— évêque de Canosa : Bari.
— évêque de Plaisance : Plaisance (du Parmesan).
— d'Évora (avec saint Vincent et sainte Christète), martyre : Avila.
— de Rome : Rome.
— de Troyes (Savine) : Troyes.
Le très-saint Sacrement : Liège, Vienne de Dauphiné", Bruxelles, Favernai1* (en Franche-Comté); Les repasseuses (à Gand), dentellières (à Bruges).
Ruf
Rufin
Se Rufine
Sabas
Sabin
Se Sabine
Cr. AA. SS. Maii, t. VI, p. 661, gq
3. Je ne serais pas surpris que ce fût à cause du mot roc qui se trouve dans son nom.
4. Ici la base de cette invocation est historique. Cf. Chien , Jambe.
5. Hagiolog. itatic, t. II, p. 18t. — Brocchi, 88 Fiorentini,
. t. III, p. 156-167.
6. Les Langrois prétendent que Roland avait déposé son gant chez eux, comme garantie pour la possession d'un fief qu'il donnait à la cathédrale. Ne serait-ce pas une compétition soulevée par la main qui se voit dans les méreaux de Belley? Cf. supra, p. 607.
7. On veut que ce grand pourfendeur ait envoyé sa bonne épée à Notrc-Dame-de-Rocamadour.
8. Mais dans le bassin du Rhoue, ce doit être saint Romain de Jou; tandis qu'en Basse-Bourgogne (Sens et Auxcrre) il s'agirait plutôt du disciple de saint Benoit. Cf. Hagiolog. Italie., t. I,p. 305, sq.
Hagiolog. ilatic, t. II, p
11. C'est à raison du Concile général tenu dans cette ville, ta qui établit pour toute l'Église latine la fête du Saint-Sacrement.
Quant aux repasseuses et aux dentellières, ce leur a été une belle pensée de choisir ce patronage : rien au monde ne méritant de plus beau linge que le Sacrement de l'autel. A Paris, les lingères avaient choisi sainte Véronique. Cf. A. Forgeais, Plombs historiés, t. IV, p. 87-98.
12. Liège se glorifie d'avoir donné naissance à la solennité que nous
PATRONS DIVERS
Salomon
Saturnin
Sa vis
Saintto (Sanctinus) : Meaux'.
Se Salaberge : Laon.
- de Bretagne (Salaûn) : Vannes et divers lieux de la Bretagne bretonante.
- martyr a Cordoue (avec saint Rodrigue) : Jaën.
Samson évêque : Dol (en Bretagne).
de Cagluri, martyr : Cagliari; Pour la délivrance des possèdes !.
1 — de Toulouse (Sernin, Atourny) : Minderau, la Navarre, Pampelune3, Toulouse, Weissenau; Contre le tournis des moutons*, les fourmis (à Saint-Domingue).
Satyre frère de saint Ambroise : Milan. Sauveur (Salvator) de Horta : Cagliari ; Contre la fièvre.
— d'Assise, évêque : Assise, Castri, Fermo (?), Spolette.
— de Brescia (Sabinus) : Brescia.
- d'Ivrée (avec les SS. Bessus et Tegulus), martyr : Ivrée. Cf. Tegulus.
de Lavedan : Le Bigorre.
- de Plaisance : Piacenza (sous les papes).
— de Poitou, martyr avec saint Cyprien de Bresse : Poitiers, Saint-Savin (sur la Gartempe).
- (lequel?) : Chiusi, Sienne.
— de Lodi : Lodi, Milan.
— de Troyes. Cf. Sabine.
— de Sens, évêque martyr : Sens.
— de Troyes, martyr : Troyes.
Se Scolastique : Le Mans5, Vich (Vique en Catalogne):
Les Bénédictins ; Contre les orages *.
Sébald : Nuremberg; Contre le froid1 .
Sébastien : Chiemsée, Lamego, Mannheim, OEtting,
l'aima. Borne, Soissons » ; Les aiguilletiers *, arbalétriers,
archet t, arquebusiers, marchands de ferraille; Contre
la peste 10-, les èpizooties (en Anjou).
appelons Fêle-Dieu (jadis Fête du corps de Dieu, en Italie Corpus Domini). A Bruxelles, Favernai, Paris, Turin, etc., on garde mémoire de prodiges spéciaux opérés par la sainte Eucharistie.
Le saint y prêcha la foi
•4. Je crains fort qu'il n'y ait là-dessous quelque calembour comme serait l'allusion à fa tourne: ou il a le tournis. Du reste, les jeux de mots languedociens échappent a ma compétence.
Quant au patronage contre les fourmis, on peut en voir l'origine dans les Documentos inédites publiés par des membres de l'Académie d'histoire à Madrid, t. XI (1847), p. 439.
5. La ville du Mans se piquait de posséder les reliques de sainte Scolastique, et lui attribue sa délivrance des Calvinistes.
On en trouvera l'explication sous le titre Pluie
7. Apparemment à cause de ce que raconte sa légende (et P. Vischer le représentait sur sa' châsse au commencement du xvr* siècle). Xo saint ayant demandé du bois à des paysans de Franconie pendant l'hiver, et ne pouvant en obtenir, aurait mis le feu a des glaçons pour se réchauffer. Par la réussite de cet étrange bûcher, Dieu aurait confondu l'avarice des gens du pays. Cf. supra, p. 440.
H. J'ai déclaré que je ne prétendais pas rendre raison de tout :
Second (Segond)
S* Savine
Savinien
Sérapion
Serein (Seremis)
Serge
— d'Asti : Asti.
— d'Avila : Avila.
— de Côme (avec saint Carpophore, etc.). Cf. Ciseau (les quatre couronnés).
— de Rome : Pergola.
Se Seconde (Segonde) de Bome. Cf. Bufine de Rome. Secondien (Segondien, Secundianus) : Chiusi. Se Ségnorine (Senorina) abbesse : Vieira (en Portugal).
Septime de Iési évêque et martyr : Iési".
— de Catane, évêque et martyr : Catane (?). - martyrisé a Alger : Barcelone ; L'ordre de
la Merci.
— chorévêque : Dans le pays de Namur.
— martyr : Pour le beau temps1*.
— le caloyer : En Moscovie.
— de Cappadoce (?), martyr : Arménie.
— de Syrie : Sergiopolis.
— de la Terre-de-Bari : Bisceglia.
Servais (Servatius) : Maestricht, Quedlimbourg, Tongres,
Worms; Pour le bon succès des entreprises; Contre les
maux de jambes (même des animaux); Contre les rats
et souris13.
Servan l'Écossais, du pays de Galles: Les Orcades, Sainl-
Servan (en Bretagne)?
Servand (martyr avec saint Germain) : Cadix, Léon.
de Barcelone, évêque et martyr : Barcelone,
San-Cugat-del-Valles.
de Côme, ou de Rome. Cf. Quatre couronnés
(sous le titre Ciseau).
de Cotentin : Rouen, Saint-Sever de Normandie.
de Dauphiné, prêtre : Vienne (sur le Rhône). - de Gascogne (Sever, Sebé) : Saint-Seversur-1'Adour, Saint-Sever-de-Rustan.
de Ravenne (appelé parfois Séverin par le peuple) : Ravenne; Les tisserands, dra-
c'est déjà quelque chose d'expliquer plusieurs des faits qui se présentent, et d'en constater un grand nombre. Mais ici l'ancienne renommée de saint Sébastien contre la peste a pu répandre son culte en beaucoup de lieux visités par la contagion, et faire rechercher ses reliques.
0. Saint Sébastien ayant été officier dans la garde de l'empereur, on s'explique sans grand' peine que les fabricants de galons pour officiers se soient réclamés de lui. Quant aux archers, etc., cela vient de ce que le saint fut passé par les armes. Pour d'autres professions, j'avoue ne savoir trop qu'en dire.
Des mythologistes (et Dieu sait si
« Le Créateur en a béni l'engeance • depuis un demi siècle, à la suite de Dupuis ou autres antiquaires un peu moins insolents!) ont pensé que les flèches pestilentielles d'Apollon Html., I, 48-53; etc.) entraient pour quelque chose dans la confiance des chrétiens envers saint Sébastien (arquebuse) durant los maladies contagieuses. Je m'en rapporte à ce qui en est, mai» j'avoue franchement n'en être pas fort persuadé.
Cf. AA. SS. Jtfatt, t. III, p
PATRONS DIVERS
Sévère (Suite.)
Skvemn
Sidoine
piers, fileurs, sergiers, tisseurs en soie1.
— de Rome. Cf. Sévère de Côme.
— de Toncres. Cf. Séverin.
— abbé : Château-Landon, Paris.
— de Bordeaux (Seurin, Surin), évêque : Bordeaux.
— de Cologne, évêque : Cologne.
j — du Noriqce : L'Autriche, Vienne, la Bavière, \ San-Severino (dans le Principal citra).
— de Ravenne. Cf. Sévère.
— de Septempeda : San-Severino (près de Macerata).
— de Tongres (Sévère) : Maestricht, Trêves.
— Apollinaire, évêque de Clermont. Cf. Apollinaire.
— de Jablines (Saën, Saëns), abbé : Le pays de Caux.
Siffrein. Cf. Sifrid de Vénasque.
— de Vénasque (Siffride, Siffrein), évêque :
Carpentras.
— de Wexioe : Wexiœ.
Sigebert (Sigisbert?) roi d'Austrasie: Metz, Nancy; Pour la pluie et le beau temps. Cf. infra, Nancy.
Sigismond roi des Bourguignons : Crémone, Saint-Maurice-en-Valais, la Bohême; Contre les fièvres.
Se Sigolène (Siggolena, Sigoulaine) veuve : Alby.
SfLA (Silaus) évêque : Lucques; Les sages-femmes.
— de l'Évangile (Luc. n, 25) : Zara.
— laboureur : Azuelo (enCastille).
— de PoLraoNE : Mantoue.
— de Trente, enfant martyr : Les enfants. Similien (Sembein) évêque : Nantes.
— apôtre, avec saint Jude : Goslar; Les corroyeurs (en Auvergne).
— enfant, martyr. Cf. Siméon de Trente.
— Stock : Lesôarmes et confréries du scapulaire. Simpert : Augsbourg, Neuburg (?).
Simplicien évêque de Milan : Milan.
Sisenand martyr : Béja, Cordoue.
Sixte : Alatri; Chiemsée, Gazuolo (en Lombardie).
Sola : Eichstœdt.
Siméon
Simon
Stanislas <
S« Solange (Soulange) vierge et martyre : Le Berry ; Pour
obtenir de la pluie.
Solein (Solemnis, Souleine) évêque : Blois, Maillé.
SS. Solutor, Adventor, etc. martyrs : Turin1.
S'Spérande (Sperandea) bénédictine : Cingoli, la Marche
d'Ancône.
SeSpkRE (Exuperia) : Turcnne.
Spire (Exsupcrius) ovêquc de Baycux : Bayeux, Gorbeil.
Spiridion évêque en Chypre : Corfou'.
— évêque : Cracovie, Schweidnitz, la Pologne.
jésuite : la Pologne, Lemberg, Lublin,
Gnesne; Contre les palpitations de cœur;
Pour les cas désespères *.
Sturm abbé : Fulde.
Le saint Suaire : Besançon5, Cadouin, Cahors, Turin
(après Chambéry, etc.).
Suibert. Cf. Swïtbert.
Sulpice (Supplicius?) évêque de Maestricht : Diesl.
Se Sunniva : Bergen (Norvège).
„• „ l — de Palestine : Cadix 6.
Se Susanne
| — de Rome : Borne.
Swïtbert évêque : Verden-, Contre les maux de gorge.
Syagrius évêque ; Nice.
Se Sylvie : Brescia.
Symphorien martyr : Autun, Trévoux'.
Syr évêque : Gênes, Pavie.
Se Tanche vierge et martyre : Contre les hémorragies.
Taraque : Modène 8.
Taurin évêque : Évreux, Fécamp.
Se Tècle. Cf. Thècle.
Tegulus (avec Bessus, etc.) martyr : Ivrée.
Telmo. Cf. Elme, etc.
Térence martyr : Pesaro.
Tertullin : Frisingue9. Voir au verso.
Son corps y est conservé jusqu'à nos jours
4. On en comprendra les motifs sans trop de peine si l'on se reporte aux articles Anges, Cheval, Communion, Pèlerin, Poitrine. Mais encore une fois, il ne s'agit pas de tout expliquer absolument.
5. Cf. A. Forgeais, Plombs historiés, t. IV (Imagerie religieuse) p. 105-108.
6. On la donne pour compagne à sainte Marthe, ce qui n'est pas bien établi ; mais ce l'est tout autant que sa venue en Espagne.
7. L'église bâtie à Trévoux en l'honneur du célèbre martyr d'Autun, devint collégiale au xvf siècle. Nous avons ici, avec les armoiries de son chapitre, le jeune saint représenté en chevalier du
moyen âge (sans doute comme miles Christi). Cf. J. deFontenay, Manuel de l'amateur de jetons, p. 392.
8. Son crâne est honoré dans la cathédrale, où l'on invoque ce saint contre les maux de tête; sans doute parce qu'il fut marqué au front avec un fer chaud.
9. Je mets a profit cette occasion pour donner ( p. 632) les doux grandes faces latérales d'un autel portatif évidemment destiné à Frisingue dans l'origine, mais dont on avait fait plus tard un reliquaire de la Sainte-Larme à Vendôme. Quatre grands prophètes, autour de l'Agneau divin, y font comme pendant aux patrons de la cité bavaroise. Cf. Mélanges d'Archéologie, t. III, p. 18, etc. — A. Forgeais, Piombî historiés, t. IV, p. 66, svv.
Parmi ces patrons, le nom de saint Eutrope me semble au moins suspect; il sera temps de le discuter à propos de Frisingue. Tenonsle, jusqu'à nouvel ordre, pour assez pou recevahle.
tiâ'2
PATRONS DIVERS
Théodard
S° Thècle vierge et martyre : Tarragonc. Théobald. Cf. Thibaud.
— évêque de Maestricht, martyr : Les marchands de bestiaux (à Liège).
— évêque de Narbonne ( Dodard) :Montauban.
Théodemir martyr : Carmona, Cordoue.
Théodolus. Cf. Théodule.
— d'Héraclée (le général) :
Constantinople, Ferrare, leMontferrat (?), Venise.
Théodore ( — évêque de Saragosse : Saragosse.
Tiro ( le soldat) : Brindes ; Contre les orages.
Théodorit prêtre et martyr : Uzès.
Sa Théodosie1 : Amiens.
Théodote martyr : Les cabareliers. Théodule évêque : Sion (en Valais), la
Gruyère.
Théodulf de Reims : Pour les animaux
domestiques.
Théoneste martyr : Lavagna (et ses comtes, sous les
Fiesque), Masserano*, Verceil.
Théotonius (Thitoin) chanoine régulier : Coïmbre, Leiria,
Viseo.
— carmélite : Alba-de-Tormès , Avila, l'Espagne; Les Carmes et Carmélites de la Réforme.
— de Ourem : Contre les maux d'oreille3.
— reine de Léon, cistercienne : Lorvào.
— de Champagne : Huy, le Luxembourg, Provins, Thann, Vicence ; Les corroyeurs.
— de Marly : Le Parisis.
— de Mondovi : Alba (de Montferrat); Les | savetiers.
\ — de Vienne : Vienne sur le Rhône.
Tiuémon : Les graveurs *.
^ — de Reims abbé : Reims.
I — d'Uzès. Cf. Théodorit.
— apôtre : Goa, Méliapor (San -Thomé) , Parme (?), le Portugal (au moins pour les Indes orientales), Riga; Les architectes, maçons et tailleurs de pierres (au moyen âge).
— d'Aquin : Naples; Les Dominicains.
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S" Thérèse
Thïbald
IHIERRY
Thomas
— Becket : Cantorbéry, Lyon, Paris, Ponligny. Sens.
Thomas 1 — ermite (Thomassus) : l'arme, Urbin (?); Les (Suite. i | Camuldules.
— de Villbneuve : Thomar, Valence (d'Espagne, Castel-Gaudolfo).
Thuribius. Cf. Turibius.
Tite évoque : Crète (Candie).
Titien évêque d'Oderzo : Cenedas.
Tomasso camaldule. Cf. Thomas ermite.
Toribio. Cf. Turibius.
Totnan diacre. Cf. Kilian.
La Transfiguration de Notre-Seigneur : Aix (en Provence),
Avila, Orihuela,Oviedo, Saragosse, Zamora; Les dtgrais-
seurs, charcutiers (a Malines).
La sainte Trinité : La Calzada, Chichesler, Laval, Vin-
cennes (la Sainte-Chapelle); Les irinilaires (Mathu-
rins), les tailleurs, fripiers, plombiers -couvreurs,
vitriers.
Tropez (Torpes) : Pise, Saint-Tropez.
Trophime évoque : Arles; Contre la goutte (surtout la
podagre). Cf. Pied.
Tryphon martyr : Cattaro; Les jardiniers (dans l'Église
grecque ) .
Tubéry (Tiberius, Tiberge) martyr : Agde, Castres.
1. On a voulu insister sur la forme Theudosia que porte l'inscription des catacombes; mais cette orthographe dorienne pour le grec (chez les Cretois et les Rhodiens, par exemple), se retrouve mémo dans l'épigraphie latine du iv« siècle et du Ve. La prononciation italienne du Piémont fait encore entendre souvent le son ou pour un o grave.
2. La maison des Ficschi posséda longtemps le flef de Masserano.
Notre saint, regardé commo l'un des soldats de la légion Thébaine, avait à Verceil une église érigée par saint Eusèbc.
Cf. AA. SS. Septtmbr., 1. 1, p
4. Je ne sais si au Heu do saint Tliiémon évêquo de Salzbourg, il no faudrait pas lire saint Thiolman {TkiUo ou Théau), qui 4Wt disciple de saint Éloi.
*i. Le siège d'Odcrio fut transféré à Cénéda.
PATRONS DIVERS
TURIBIOS
Tbgoual (Tugal, Pabu, etc.) : Cliàteau-Landon, Laval,
tréguier.
TurnEN. Cf. Domitien de Carinthie.
La sainte tonique de Notre - Seigneur : Argenteuil ',
Trêves1.
— évêque d'Astorga : Astorga, la Galica.
— archevêque de Lima : Le Pérou .
ïutnan. Cf, Totnan.
Ttel martyr. Cf. Tegulus.
Ubalde évêque : Gubbio; Pour les possèdes. Umuc (Udalric) évêque : Augsbourg, Batenburg (?), Neckargemûnde, le Wûrtenberg.
— évêque de Langres : Dijon; Langres.
— 1er, pape : Valence (d'Espagne?), Tolède',
Troyes; Pour la vigne.
Ursanne. Cf. Ursicin.
/ — de Luxeuil (Ursanne) : Bâle, Bienne, le Ursicin ] Porentruy.
de Cahors (Ursize), évêque : Le Quercy.
Ursin
t — de Bourges, évoque : Bourges *, Lisieux.
de Suisse (Ursanne). Cf. Ursicin de Luxeuil.
Ursmer [Ursmarus) : Lobes, la Thiéraclie. Se Ursule : Cologne, Delft; La Sorbonne (à Paris); Les petites filles, institutrices, Unulines; Pour la bonne mort.
Ursus. Cf. Ours.
- de Rome , prêtre : Tarascon ; Les fiancés et jeunes gens à marier; Contre la peste, Valentin ( èpilepsie et évanouissements '.
— de Passau, évêque : Passau, le Tyrol.
— de Terracine, évêque : Terni (?).
— i'Orsoles (Valier), évêque : En Vivarais.
— évêque de Saragosse : Roda, Saràgosse.
— évêque de Sorrento : Sorrento.
S» Valère (Valérie) : Limoges, Paris.
— de Foru, martyr : Forli, Terni.
— de Rome, martyr : Cordoue (?); Contre les Vai.éhien { ouragans.
- de Tournis, compagnon de saint Marcel : Tournus0.
Valéry (Walaricus) : Le Vimeu, etc.
VALFftÉ (Valfroy, Valfridus, Walfridus) : l'alazzuolo-di-
Monte- Verdi en Toscane (Val di Cornia). Vaneng (Vanengus) abbé : Ham (sur Somme). Vanne (Venue, Yilonus) évêque de Verdun : Verdun; La
reforme bénédictine de Lorraine.
Vasnulphe. Cf. Wanulf.
Vat (Waast, Vedastus) évêque : Arras; Pour les enfants
qui tardent à marcher.
Se Vaubourg. Cf. Walburge.
Se Vaudru ( Waldelrudis) : Mons(en Hainaut).
— abbé : En Berry, en Touraine et en Poitou.
— ermite : Saint- Venant (en Artois).
— martyr en Italie : Camerino.
Venceslas. Cf. Wenceslas.
Se Vénère (Parascève, Vénérande) : Acci-Reale, Avola
(l'ancienne Hybla), Lecce.
Venerius ( Veindre ) ermite : Reggio-di-Modena, Sarzanu. Ventura prêtre et martyr : Città-di-Castello ; Contre les liernies''.
évêque : Albenga, Cavaillon, Jargeau (Gergeau en Sologne), etc; Pour les forcenés.
de Vence : Vence.
Se Verdiana (Viridiana) : Florence.
SeVtRÈNE : Zurzach, la Suisse catholique. Verissime avec les saintes Maxime et Julie : Lisbonne ". Vernier (Garnier, Verny). Cf. Werner.
Véron : Lembeke (en Hainaut), Mons (ibidem); Contre
les maux de tête et les fièvres.
Se Véronique (Venice, à Paris). Cf. La sainte Face : Les lingères (à Paris9 et à Liège).
Véran (Vrain)
1. Cf. A. Forgeais, Plombs historiés..., t. IV (lmagerio religieuse], p. 9O-I0i.
t. Le récent Jubilé de Trêve», à ce sujet, fit trop de bruit pour que j'aie besoin d'en parler au long.
3. Parce que cette ville fut enlevée aux Maures le 25 mai, par Alphonse VI.
4. Autre méreau de Bourges (après l'accolade), où saint Ursin fut le premier évoque. Cf. J. de Fontenay, op. cit., p. 192, sv. La croix primatiale (sinon patriarcale) convenait bel et bien à cette métropole, quoi qu'on en ait dit. Mais pour l'archiépiscopat, il serait ridicule de le lui contester.
5. Je serais fort disposé à croire que ces divers patronages ont, comme bien d'autres, leur source dans un calembour jovial. Valere,
rate (pour salve), valeludo, vaillant (vigoureux), auront conduit à mettre sous la protection du saint les joyeusetés de la jeunesse (y compris même un brin de galanterie, en tout bien tout honneur) et la santé des divers âges. D'ailleurs le saint avait guéri la fille aveugle de son gardien, ce qui lui aura fait attribuer un certain empire sur l'influence des beaux yeux. Puis on prétendait que vers l'époque de sa fête tous les oiseaux s'appariaient pour la belle saison prochaine. - 6. Saint Valérien était le premier patron de l'église, mais sa réputation s'y amoindrit plus tard à cause de saint Philibert, dont les reliques y furent déposées au ix« siècle. Cf. J. de Fontenay, p. 308.
Leurs corps y furent portés en
1. Cf. A. Forgeais,. Plombs historiés..., t. IV (lmigerie religieuse),
PATRONS DIVERS
ViCTORIN
- d'Espagne (avec Aciscle) : Burgos, Cor- S« Victoire \ doue, Tolède.
— de Plaisance, abbesse : Plaisance.
— de Marseille : Marseille, Paris; Les meuniers*; Contre la foudre.
— de Milan : Milan.
( — de Plaisance, évoque : Plaisance (Pia-
cenza).
— deSoleure (avec saint Ours) : Soleure.
— deXanten (ou de Cologne) : Xanten.
Victorien abbé en Espagne : L'Aragon *.
— d'Amiterno évêque : Amiterno.
— (lequel?) : Batenburg.
Vigile (Virgile? 26 juin) de Trente : Trente. Vigor évêque : Bayeux, etc.
S'Vilgeforde {Liberata, Librada, etc.) : Siguenza.
— abbé : Léon.
— d'Avila martyr, avec les saintes Christète, Sabine, etc. : Avila, San-Pedro-de-Arlanza.
— diacre de Saragosse, martyr à Valence (d'Espagne) : L'Aragon, Agen, l'Algarve3, Badajoz, Bayeux, Berne, Cavaillon, Chalon-sur-Saône, Cortone, Grenoble4, Huesca , Lamego , Léort , Lisbonne ,
Vincent ( Màcon, Magdebourg, Oporto, Salz-
bourg (?), Saragosse, Valence (d'Espagne), Viviers; Les vignerons*.
— Ferrier, dominicain : Valence (d'Espagne), Vannes'; Les briquetiers et tuiliers, couvreurs et plombiers.
— de Paul : Les Lazaristes et les Sœurs de charité.
— de Soignies (Mauger). Cf. Madelgaire.
— de Valence. Cf. Vincent diacre.
Vmoc (Winox) abbé : Bergues (Winox-Berghen). Virgile de Salzbourg : Salzbourg.
Viron (Wiron, Guiron) : Buremonde.
La Visitation de Notre-Dame : Les scieurs de long (à Liège)7; les Visitandines.
Vital
Vit (Gui) martyr : La Bohême*, Corvey, Ellwangen, Hoexter, la Saxe (?), la Sicile; Les comédiens et danseurs*; Contre la chorée et le sommeil prolongé ,0; Poulies chiens et contre la rage n.
— de Bologne (avec saint Agricole), martyr. Bologne.
— de Bavenne, martyr : Parme, Bavenne.
— de Bome, martyr : Tolède ,!.
— de Salzbourg : Le Pinzgau , Batisbonno , Salzbourg ; Les accouchées.
Vitalien évêque de Capoue : Catanzaro.
Voht (Walhère) martyr : Bouvignes (pays de Namur).
Vorle {Verulus) : Chàtillon-sur-Seine ; Pour et contre la
pluie.
Le Saint-Voult de Lucques : Lucques. Vozr (Voy, Evodius) évêque : Le Puy en Velay. Vrain. Cf. Véran.
Vulfy (Vulfly, etc.) : Le Ponthieu, Bue. Vulgan : Lens (en «Artois); Contre les coliques, gravellc
et hernies.
Waast. Cf. Vàt.
S* Walburge abbesse : Audenarde, Eichstaedt, Fumes,
Zutphen; Contre les chiens enragés.
S" Waldtrude. Cf. Vaudru.
Walstan : Les faucheurs et laboureurs. Cf. supra, p. 406. Wanulf : Condé-sur-1'Escaut.
Wenceslas : La Bohême, Olmûtz, Breslau 13, la Hongrie,
la Pologne u.
Wendelin : Les bergers; Pour les troupeaux et contre le*
épizoolies.
Se Wenefride : Sant-Beuno dans le pays de Galles
(Powisland).
Se Wereburge : Chester.
Werner d'Oberwesel (Verny, Vernier, etc.) martyr :
Bacharach; Les vignerons (en Auvergne, dans l'Auxer
rois et dans la Franche-Comté).
SeWiBORADE (Guiborate) : Saint-Gall (en Suisse). Wigbert : Hersfelden (en Hesse).
Wilgain. Cf. Vulgan .
Se Wilgeforte. Cf. Vilgeforde.
p. 87-98. Celles de Paris, comme chargées du linge d'autel, se refusèrent constamment à toute admission de protestantes dans leur corporation. Or, c'était le seul métier de femmes qui eût une maîtrise.
1. Pour l'explication de ce patronage, on peut recourir à ce qui a été dit sous le titre Meule.
2. Cf. D. Pedro Sainz de Barranda, Ctave de la Espafla sagrada, p. 271, »g. — D. Antonio de Zamora, Coda uno es linaje aparté (éd. Rlvadeneyra, 1850), p. 492, 499, 602.
A cause du Cap-Saint-Vincent
4. Cf. H. Morin, Numismatique féodale du Dauphiné, p. 43, 40, 48, etc.
5. Cela doit avoir son origine dans le mot Vin, qui commence le nom du martyr. Cf. Serpe, Serpette.
0. C'est là que le saint mourut ; et son corps y est conservé dans !a cathédrale.
7. Peut-être à raison des saints inévitables que l'un des deux
scieurs de long fait à l'autre durant leur besogne commune. Or l'Évangile (Luc. i, 40-44) met souvent en saillie la salutation de N.-D. à sainte Elisabeth, quand il nous les montre se rencontrant.
8. Parce que dès le X* siècle, saint Wenceslas obtint un bras dce saint pour le déposer à Prague.
9. Là, comme pour le patronage suivant, il semble qu'on ait èti dirigé par l'affection connuo en médecine sous le nom de Danse de saint Gui.
10. C'est ce qui fait que les Allemands le représentent avec un cnq. En Italie, au contraire, on lui donne un chien, pour la raison que je vais rappeler tout à l'heure.
Cette attribution repose sur des fondements peu solides
13. Il est bon de rappeler que la Silésie et la Bohême ont été Ionstemps unies sous le même sceptre.
1 ». Cf. Macedo, DM tutelarrs, p. 490.
PATRONS DIVERS
Willehad évêque : Brème, Stade,
Willibald évêque : Eichstaedt, Fumes ; Les treillageurs
(à Liège).
Willibrord (Wilbrod, etc.) : Epternach (en Luxembourg), Flessingue, la Frise, l'Over-Yssel, Utrecht, Wesel \ etc. ; Contre l'èpilepsie et les convulsions. Wilugise évoque : Mayence ; Les charrons. Wfflox. Cf. Vinoc.
Wiron. Cf. Viron.
Se Wivine abbesse : Contre l'apoplexie, mort subite, pleurésie, etc.
WoïciEK. Cf. Adalbert.
Wolfgang évêque : La Hongrie et la Bavière, Œttingen (les comtes), Ratisbonne, Schneeberg; Contre l'apoplexie et paralysie; Les charpentiers 1.
SS. Wulfhad (Vulfehad) et Rufin martyrs : Stone. Wulfran évêque : Abbeville, la Frise, Sens. Wulmer : Samer (en Boulonais).
Wulphy. Cf. Vulfy.
Yrieix (Yriez), Aredius : Saint-Yrieix.
Yved (Evodius) de Rouen : Braine (enSoissonnais). Yves : Rennes, Tréguier; Les jurisconsultes, avocats et
hommes de loi, orphelins, notaires, huissiers. Zacharie père de saint Jean-Baptiste : Venise 8. Zachée : Les aubergistes (à Bruges) et cabaretiers*. Zênobe (Zanobi) évêque : Florence.
Zenon évêque : Vérone.
Se Zite : Lucques; Les servantes et femmes de charge. Zoîle martyr : Sansol (en Navarre).
Zosime (lequel?) : Contre la peste.
IL PATRONAGES
DES VILLES ET CONTRÉES, PROFESSIONS, MALADIES ET NÉCESSITÉS OU DANGERS, ETC.
Dans la liste des patrons qui précédait celle-ci, je m'étais imposé une certaine réserve et des vérifications fréquentes. Aussi pensé-je avoir rectifié diverses inexactitudes qui avaient échappé à mes prédécesseurs. D'autres me corrigeront à leur tour; et avec les années, il deviendra plus facile d'établir une notice exacte en même temps que complète. J'avais préféré borner mes assertions; au risque de supprimer des indications utiles, quand elles semblaient douteuses ou difficiles à constater. Ici, pour que nulle donnée ne manque aux compilateurs futurs, je serai moins circonspect. La liste dressée par le général Radowitz, et augmentée pour la Grande-Bretagne par M. Husenbeth6, sera la base principale de celle-ci, qui la suivra presque à l'aveugle; tout en introduisant plus
d'une addition quand il se présentait quelque lacune évidente (ce qui est arrivé de temps à autre, surtout pour la France, l'Espagne et l'Italie). Cependant encore une fois, ma responsabilité est un peu moins engagée ici que précédemment ; et cette différence de rédaction pourra servir de contre-partie à la sobriété, exagérée peut-être, de la notice consacrée aux saints par ordre alphabétique. J'ai mêlé à la nomenclature géographique la liste des professions et nécessités qui se réclament de divers patrons; mais toujours en les distinguant de l'autre série par les caractères italiques réservés à cette classe de titres. Pour les deux catégories de faits on n'a pas même pris soin de niveler le tout, en transvasant (pour ainsi dire) le contenu d'une table dans l'autre pour n'avoir jamais l'air de se déjuger ou de laisser quoi que ce soit en arrière. Franchement, chaque série est le résultat d'un glanage presque isolé. Ce qui ne pouvait pas être définitif, pourquoi lui donner la mine malhonnête de besogne conduite à sa fin? Professons tout bonnement qu'il ne s'agil que de matériaux provisoires pour un essai qui n'est pas encore mûr. La numismatique du moyen âge ira bien plus loin, quand elle aura sondé les sources populaires dont nous ne creusions guère la formation souterraine il y a quelque trente ans. Après les méreaux et plombs historiés, viendront les médailles de pèlerinages qui recèlent maintes données singulièrement curieuses; mais que l'on ramasse à peine aujourd'hui, faute d'en apprécier la portée historique. Le temps venu, on dira que j'étais trop incomplet; et plus d'un, jusque-là, aura dit que j'amoncelais des vétilles parfaitement oiseuses. Tel même qui aura profité de ces vétilles, se gardera bien d'en convenir.
Beaucoup d'autres indications néanmoins pouvaient dès maintenant prendre place ici, qui ont perdu de leur actualité depuis que nos populations laissent tomber chaque jour une multitude de pratiques chrétiennes. Cela ne laisse pas d'avoir sa valeur historique pour les siècles passés ; et je puis absolument y suppléer en renvoyant au P. Théophile Haynaud, dont l'érudition mérite d'être un peu plus consultée qu'elle ne l'est à notre époque (Cf. Theoph. Raynaud. Opp., t. VIII, p. 476-591, etc.).
En signalant moi-même (ici comme précédemment) des sources d'information supplémentaire, je laisse assez voir que tout n'est pas' terminé par ce travail. L'histoire locale en dira un peu plus à ceux mêmes qui ne se piquent pas de compulser les bouquins; et souvent une bonne femme relèvera très à propos erreurs ou omissions énormes parmi ces recherches sur lesquelles on n'a pas laissé que de pâlir dans le cabinet. Mais aussi
Ragiolog. italic, t. II, p. 275, sq
i. Ici, comme pour sainte Marthe (Iwspila Christi), les logeurs
ont fait noblement mine de donner à manger (Cf. Luc. xix, 1-10). 5. Là pourtant on peut regretter que le vocable des grandes cathédrales et abbayes britanniques ait été souvent omis. Un étranger ne trouve ces titulaires qu'à grand'peiue.Mais le voisinage du séminaire irlandais m'a permis de combler au moins plusieurs vides.
t)3rt
qui voudrait, fût-on jeune, faire son tour d'Europe bâton en main et sac au dos pour rassembler mille récits (parfois très-importants) au foyer des veillées villageoises?
Pour les bourgs et bourgades peu célèbres, je ne me suis donné quelque carrière qu'au sujet des environs de Paris. Cela semblait trop juste dans un ouvrage rédigé par un Parisien. Mes compatriotes y pourront trouver l'origine de plusieurs marchés et foires locales qui se rattachent à d'anciennes dévotions ' .
On ne trouvera presque pas ici la mention des lieux qui portent évidemment un nom de saint (comme Saint- Adrien, Sainte-Susanne, San-Vittore, les Saintes-Mariés, etc., etc.); il n'y aura guères d'exception que pour des cas où le vocable primitif est un peu trop masqué sous le langage populaire*. Cependant plus d'un eût amené des observations intéressantes que nombre de gens ne soupçonnent pas. Mais le commentaire ne devait trouver place en ces lignes que pour alléger la pesanteur monotone d'énumérations trop fastidieuses par elles-mêmes.
A ce propos, il faut redire clairement que la plupart des bois gravés qui relèvent ces listes sont dus à la courtoisie prévenante de M. M. de Fontenay. Son offre gracieuse m'est venue précisément au jour où les premiers feuillets de ces longues listes prenaient la route de l'imprimerie-, et mes lecteurs lui sauront gré d'avoir bien voulu semer ces petites oasis dans mon désert un peu trop sec et morne sans cela. Mais M. Arthur Forgeais n'y a pas nui non plus.
Maintenant abordons immédiatement les faits, si arides qu'ils puissent être dans leur classement alphabétique pur et simple.
Aarhuus (Jutland) : saint Nicolas.
Abbeville : saint Wulfran évêque.
Abcès dans la gorge : saint Albert de Trapani.
Aberdeen : saint Machan évêque.
Abo : saint Henri évêque (apôtre de la Finlande).
Accj-Reale i sainte Vénère (Parascève, etc.)
Acerenza : Notre-Dame, saint Canion évêque et martyr,
saint Laverius martyr, saint Marien martyr. Acerno (Calabre) : Notre-Dame, saint Donat évêque
d'Arrezzo et martyr.
Acebra : saint Michel archange.
Aire
Aix
Achonry : saint Nathé (Natheus, Nathy, 9 août) évêque du
lieu, saint Finian de Clonard.
Acquigny : saint Maux (Maxime) évêque et martyr avec
saint Venérand son diacre, sainte Cécile. Adria : saint Pierre, saint Bellin évêque de Padouc cl
martyr.
Sai.nte-Agathe-des-Goths : Notre-Dame, saint Mcnna
ermite, les SS. Pierre et Paul, saint Alfonse deLigtiori
évêque du lieu.
Acde : saint André (jadis) , saint Etienne, saint Tubéry
martyr.
Agen : sainte Foi, saint Caprais, saint Vincent diacre. Agonisants. Cf. Bonne mort.
Ahun (Marche) : saint Rocli, saint Silvin (de Levroux?)
martyr.
L'Aigle (de Normandie) : saint Martin.
Aiguilleliers : saint Sébastien3.
— d'Artois : saint Pierre.
— de Gascogne : Notre-Dame, sainte Quitère. ; — la-Chapelle : Notre-Dame, saint Adalberl \ (lequel?), saint Charlemagne.
— de Provence : saint Maximin, sainte Marthe.
saint Mitre.
Ajaccio : saint Euphrase.
Alatri : saint Paul apôtre, saint Sixte 1er. L'Alava : saint Prudence évêque de Tarrazona. Alba (de Montferrat): saint Frontinien diacre et martyr,
saint Dalmace, la B" Marguerite de Savoie. \i.bano : saint Senator, saint Pancrace. Albenga : saint Barnabe, saint Michel, saint Véran, s;tint
Calocère martyr.
Albert (Ancre) : Notre-Dame.
Alby : saint Amaranthe (Amerand), sainte Cécile.
/ — de Hénares : les SS. Juste et Pasteur, saint i Asturius, saint Diégue franciscain, sainte
Alcah \ Juconde.
- la Real : Notre-Dame (l'Assomption), saint Dominique de Silos.
Alcobaza : saint Bernard de Clairvaux.
Alençon : Notre-Dame, saint Léonard.
Alenquer : le B1 Zacharie franciscain.
Aleria (Corse) et Corte : saint Marcel, le B" Alexandre Sauli évêque du lieu.
) . Le vocable d'une église peut souvent mettre sur la voie de faits historiques qui ne sont pas sans importance; et les pouillés qui suppriment ce renseignement ne peuvent être que l'œuvre de praticiens subalternes auxquels échappait la portée de leur tache. Malheureusement le nombre en est considérable. Mais autour d'un centro tel que Paris, 11 faut tenir bon compte de ces jalons qui repèrent le terrain de l'histoire. Dans notre capitale même, cela échappe beaucoup trop à une municipalité tantôt impuissante ou peu soucieuse de* vieux souvenirs (faute d'être vieux Parisien, comme les Cristiano» vi$)os d'Espagne), tantôt mal informée ou même hostile à certain genre d'antiquailles dont ne s'accommodent pas les consciences médiocrement catholiques.
Des étrangers ont remarqué plus d'une fois que les anciens noms
de rues parisiennes abondaient singulièrement en souvenir-, de saints. Aussi nos pères furent-ils ligueurs très-décidés. Aujourd'hui. outre les saints qui disparaissent dans cette nomenclature (pour motifs plus d'une fois bien acceptables), on nous en donne, à titre historique quelconque, plusieurs nouveaux que l'on décapite. Exemple : rue Clotitde, dans mon voisinage ( probablement pour ne pas trop faire disparate avec la rue Clovis), et rue Grégoire de Tours.
i. Du reste en bien des cas, cette difficulté aura sa solution dans les synonymies qui accompagneront le répertoire final de notre livre.
3. Ce patronage propre à Paris, si je ne me trompe, pourrait bien avoir son origine en ce que depuis le xvi' siècle les aiguillettes se donnaient aux troupes d'élite. Or saint Sébastien était officier dans la garde impériale.
PATRONS DIVERS (SELOiN L'OBJET).
Alexa.ndrie
— d'Egypte : saint Marc évangéliste.
— du Milanais (délia paglia) : saint Pierre apôtre, saint Brandolin (Baudelinus) évêque du lieu (ou à peu près).
Alika : saint Sixte pape et martyr.
Alkmaar : saint Laurent.
Alost : saint Martin évoque.
Altaich : saint Pierre apôtre.
\ltenburg : saint Barthélemi.
\ LTkiiu.it : saint Morand.
Altorf : saint Martin.
Amalfi : saint André apôtre1, saint Jacques le Mineur,
saint Thomas apôtre.
Amarante : saint Amaranthe, saint Gonsalve. Amberg : saint Martin.
Ambleteuse : saint Michel.
Amboise : saint Florentin.
Amelia : saint Second martyr, sainte Finnine martyre. L'Amérique espagnole : sainte Rose de Lima. Amersfort : saint Georges.
Amidonniers : saint Charles Borromée (à Valenciennes). Amiens : Notre-Dame, saint Jean-Baptiste, saint Firmin,
saint Martin, sainte Théodosie picarde (des catacombes
romaines).
Amiterno : saint Victorin évêque du lieu et martyr. Amsterdam : saint Jean-Baptiste, saint Nicolas. Amurgo (dans l'Archipel) : saint Georges î. Anagni : Notre-Dame, saint Magnus de Trani évêque,
sainte Olive.
Anclam : saint Nicolas.
Ancône : saint Cyriaquc évêque, le B* Antoine Fatati
évêque du lieu, saint Libère (ou Olivier) cainaldule,
sainte Palatia, sainte Laurence.
ANCY-LE-FnANc : sainte Colombe.
Les Andelys : sainte Clotilde 3.
Andenne (sur la Meuse) : sainte Beggue. Saint-Andéol (Provence) : saint Andéol.
Andilly : saint Médard.
Andresy : saint Germain de Paris. Andria : Notre-Dame, saint André apôtre, saint Richard
évêque du lieu.
— in Vado : saint Michel.
— dei Lombardi : saint Antonin martyr.
Angers : saint Maurice, saint Maurille, saint René, saint
Aubin, saint Laud de Coutances.
L'Angleterre : Notre-Dame, saint Pierre4, saint Georges,
Sant-Angelo
saint Thomas de Cantorbéry, saint Edouard le Confesseur, saint Joseph d'Arimathie.
Angoulême : saint Pierre, saint Cybar (Eparchius).
Aniane (Languedoc) : saint Sauveur (la Transfiguration?), saint Benoît d'Aniane.
Annaberg (de Brunswick et de Misnie) : sainte Anne.
Annecy : Notre-Dame, saint François de, Sales, sainte Françoise de Chantai.
Anspach : saint Gumpert.
\ntequera : 6ainte Euphémie, saint Justin le philosophe.
Antioche : saint Pierre apôtre, saint Georges.
Vntivari : saint Georges.
Antoing : Notre-Dame.
Antony (Ile-de-France) : saint Saturnin.
Anvers : Notre-Dame, saint Norbert, sainte Walburge.
Aoste : Notre-Dame, saint Grat évêque, saint Ours de Tarentaise, saint Bernard de Menthon 5.
Apothicaires. Cf. Pharmaciens.
Appenzeu. : saint Maurice.
Apt (Provence) : Notre-Dame, sainte Anne, saint Elzéar de Sabran.
Aoui (Montferrat) : Notre-Dame, saint Vidon (Guy de Malazzo) évêque d'Aqui, saint Majorin (Malerin) premier évêque du lieu.
Aquila : saint Pierre Célestin , saint Maxime diacre et martyr, saint Bernardin de Sienne6.
Aquilée : Notre-Dame, saint Hermagoras, saint Fortunal, saint Pie 1er pape (né dans cette ville).
Aquino : saint Thomas d'Aquin.
L' Aragon : Nuestra Senora del Pilar, saint Georges.
Arbalétriers, archers : saint Sébastien, saint Christophe, saint Georges7.
Arbe (Dalmatie) : saint Christophe.
\rchangel : saint Michel.
Cf. Macedo, Divi tutelares, p
5. Outre que Bernard fonda les célèbres hospices qui facilitent la communication entre Valaisans, Savoyards, etValdôstans, il fut archidiacre d'Aoste. Le sceau que je répète à son occasion (Cf. supra, p. 309), associe notre saint au grand évêque de Myre, pour lequel
Bernard professait une particulière dévotion. Cf. AA. SS. Jun., t. li, p. 1074, sqq.; 1083. Aussi le premier titulaire de l'hospice semble avoir été saint Nicolas, avant que le fondateur fût canonisé; d'autant que le saint évêque de Myre e9t patron des pèlerins.
6. Les corps de saint Pierre Célestin et de saint Bernardin y sont conservés.
7. Les deux premiers furent arquebuses (passés par les armes). Le troisième pouvait absolument convenir à quiconque faisait profession de la vie militaire.
PATRONS DIVERS (SELON L'OBJET)
Argenté uil
Arles
Archers. Cf. Arbalétriers.-
Architectes : saint Thomas apôtre.
Ardagh : saint Mel (Mael, Mêles, 6 février) évêqtie.
Les Ardennes : saint Hubert, saint Hilaire, saint Lambert, saint Remacle.
\rdpert et Clonpert : saint Brendan (Brandaine abbé).
Arezzo : saint Pierre, saint Jean l'évangéliste , saint Etienne1, saint Donat évêque et martyr, les SS. Laurentin et Pergentin.
Argentan : saint Rémi.
— sur-Seine : la sainte Tunique, saint Denys. ) — do Tonnerrois : saint Didier.
Argenton (Berry) : les SS. Anastase et Marcel (Marceau, 29 juin) martyrs.
L'Argonne : sainte Menehould.
Ariano (Galabre ultérieure) : Notre-Dame, saint Othon dei Frangipahi (?) ermite, saint Elzéar de Sabran.
Arjona : les SS. Bonose et Maximilien martyrs.
de Provence : Notre-Dame, saint Trophime*, saint Honorât, saint Virgile, le B1 Louis Alleman évêque du lieu.
de Roussillon : les SS. Abdon et Sennen.
Arlon : saint Marc, saint Martin évêque.
Armagh : saint Patrice, saint Malachie évêque du lieu.
L'Arménie : saint Barthélemi, saint Georges, saint Grégoire l'Illuminateur.
Armentières : saint Waast (Vât).
Armento (de Calabre) : saint Luc d'Argirô abbé3.
Armuriers (Heaumiers) : saint Guillaume de Malavalle.
Arnheim : saint Eusèbe (lequel ?).
Arnouville : saint Denis.
Arona (sur le lac Majeur) : saint Charles Borromée*.
Arpajon : saint Clément, saint Germain d'Auxerre.
Les Arqs (Arcs) près Draguignan : sainte Rosceline (Rosseline).
Arquebusiers. Cf. Arbalétriers.
Arques (en Caux) : Notre-Dame, sainte Vilgeforde, etc.
Arras : Notre-Dame, saint Vât (Waast), saint Aubert.
Artilleurs : sainte Barbe (comme patronne contre la mort subite). Cf. supra, p. 86; et 176, sv.
Ascoli (des États de l'Église, Marche d'Ancône) : saint Émygdius évêque, saint Benoît martyr, saint Christantien martyr.
Ascoli (de Capitanate, di Satriano) : Notre-Dame, saint Léon évêque d'Ordona (Herdonia) , saint Potitus martyr, saint Léonard (.?).
Asnières-sur-Seine : sainte Geneviève.
Assise : saint Rufin évêque, saint François d'Assise.
Asti : saint Second martyr, saint Évase évêque"'.
Astorga : saint Turibius évêque du lieu.
Les Asturies : saint Éphrem.
Ath : saint Julien (lequel?).
Athis-sur-Orge : saint Denys de Paris.
Atino : saint Marc évêque du lieu.
Atripalda (Principato oltra) : saint Hippolyte prêtre rt martyr (1 mai).
Aubergistes (Cf. Cabaretiers) : sainte Marthe9, saint Zachée. Cf. supra, p. 635.
Aurervii.liers : Notre-Dame, les SS. Jacques et Christophe.
Auch : saint Orient (Orent, Orens ).
Audenarde : sainte Walburge.
Augsbourg : Notre-Dame, sainte Afre, saint Narcisse évêque, saint Simpert, saint Ulric, saint Gualfard (pour les selliers).
Aumale : saint Pierre apôtre, saint Jean-Baptiste (sa décollation), saint Laurent.
Auray : saint Goustan (Gulstanus) , sainte Anne (près
de là).
L'Auribat (Aturiripa) : sainte Quitère (Quitérie).
Aurillac : Notre-Dame, saint Pierre, saint Géraud.
L'Autriche: Notre-Dame (l'immaculée Conception), saint André apôtre, saint Quirin de Sissek, saint Maximilien évêque, saint Séverin du Norique, saint Florian, saint Colomann, saint Léopold7.'
Autun : saint Lazare de Béthanie8, saint Léger martyr, saint Nazaire (peut-être confondu avec saint Lazare), saint Symphorien.
Auxerre i saint Germain évêque du lieu, saint Etienne diacre, saint Justin, les SS. Tétric et Amàtre évoques du lieu, saint Pérégrin (Pèlerin) fondateur de ce siège épiscopal, sainte Euphémie (?).
Avallon (en Auxois) : saint Lazare de Béthanie.
Aveiro : sainte Anne.
Avellino (Calabre ultérieure) : Notre-Dame, saint Modestin.
Aversa : saint Paul apôtre.
Avesnes-le-Comte : saint Nicolas.
Hagiotof. italic, t. II, p. 237, sq
4. Le saint y naquit, ce lieu étant un des fiefs de sa famille; et tout le monde a entendu parler do la statue colossale qt'on y a élevée à sa glorieuse mémoire.
9. Deux saints évêquès du même nom sont honorés dans cette même ville. Cf. Hagiolog. italic., t. II, p. 320.
6. Cette sainte est généralement, au moyen âge, surnommée l'Hôtesse dt Notre-Seigneur . En cela les liturgies parlaient comme le peuple. Ainsi, dans le bréviaire d'Amiens de 1554 (iii-t(i), l'Office de la sainte (4 août) répète fréquemment ce titre.
— Antienne des premières vêpres : « Hase est Martha gloriosa que
Regem seculorum hospitavit, et pavit qui angelos et homines et omnem creaturam alit et pascit. »
— Oraison :« ... Intcrcessionc B« Martha;... hospite tue...»
— Invitatoire : « Impcratorein cœlorum adorerons Jesum Christum, qui gratia hospitalitatis coronavit hospitam suam Martham. »
— Répons du premier nocturne : « Gaudeat totus orbis terrarum in celebritate gloriose Marthe ho»pite Christi ; quam Jésus tantum dilexit, quod ab ipsa voluit hospltari et pascl. Etc. >
Le bréviaire d'Halberstadt (1510, in-8»), fol. lvij, dit de cette sainte dans l'hymne des premières vêpres :
c Siciii sacnto ubere Sic Martha talatifere
Virgo Chrutum ablacUvit, Suis cibii ipsum pavit. Etc. >
Cf. supra, p. 021 (saint Lazare
PATROiNS DIVERS (SELON L'ORJET).
Aveugles des Quinze-Vingts (à Paris) : saint Louis roi
(comme fondateur de l'hospice).
Avignon : Notre-Dame, saint Jean-Baptiste, saint Agricol
évêque , saint Pierre de Luxembourg , saint Bénézet. Wila : saint Second, saint Vital, sainte Thérèse. Avocats et officiers ministériels : saint Yves. Avoise (Maine) : saint Laurent.
Avranches : saint André apôtre, saint Léonce évêque du
lieu, saint Michel (à cause de Tombelaine). Bacharach (Bacarat) : saint Suibert, saint Werner. Badajoz : Notre-Dame, saint Vincent, saint Maur, les SS.
Marc et Marcellien de Rome martyrs l, sainte Matrone
(Madrona).
Bade (de Souabe) : Notre-Dame, saint Pierre apôtre,
saint Bernard de Bade.
Baéza : Notre-Dame.
Bagnarea : saint Donat martyr, saint Aldovrand évêque
du lieu, saint Bonaventure *, sainte Victoire. Bagneux (près de Sceaux) : saint Herblain. Bagnols : saint Martin.
Balanciers : saint Michel3.
Bale : Notre-Dame, saint Henri II empereur, saint Ur-
sanne (Ursicin), saint Daniel (?).
Bamberg : Notre-Dame, saint Henri et sainte Cunégonde. Bangor (Caernarvon) : saint Daniel évêque (?). Bapaume : Notre-Dame, saint Nicolas.
Bar-sur-Aube : sainte Germaine martyre en Champagne. Barbesieux : saint Mathias.
Barbiers : saint Louis roi *.
Barbiers-chirurgiens : les SS. Côme et Damien5.
Barcelone : sainte Eulalie, saint Sévère martyr, saint dïtherius, saint Pacien, saint Oldegaire (Ollegarius) , le Bx Joseph Oriol (chanoine à S* Maria del Pino), saint Candide, saint Sabin évêque.
Barfleur : saint Komphaire (Romacharius).
Bargemont : Notre-Dame.
Bari : saint Nicolas de Myre, saintSabin évêque de Canosa. Barjols (Barjoux) : saint Marcel de Die (9 avril). Barletta (en Pouille) : saint Roger évêque de Cannes. Bassac (Saintonge) : saint Etienne.
Bassano : Notre-Dame, saint Bassien évêque de Lodi. Bateliers : saint Nicolas évêque , saint Julien le pauvre
(pour les passeurs de bac). Cf. Mariniers, etc. Batenburg: saint Victorin.
Battle-Abbey (Sussex) : saint Martin.
Baugengy : saint Firmin d'Amiens.
Bavière : Notre-Dame, saint Michel, saint Georges, saint
Bennon, saint Séverin (du Norique), saint Rupert,
saint Emmeran, saint Quirin, saint Corbinien, saint
Virgile, saint Lucius, saint Wolfgang.
Bayeux : Notre-Dame , les SS. Spire (Super, Eomperius)
et Vigor évêques du lieu.
Bayonne : Notre-Dame, saint Léon évêque du lieu. Bazas : saint Jean-Baptiste.
Bsaucaire : sainte Marie-Madeleine.
Beaune : Notre-Dame6, saint Denis.
Beauvais : saint Pierre apôtre, saint Lucien, saint Firmin, saint Germer, saint Juste, sainte Angadrême, sainte Romaine vierge et martyre (3 octobre).
Le Bec : Notre-Dame, saint Anselme de Cantorbéry.
Béfort : saint Denis.
Béja : saint Sisenand martyr.
Belcastro (Calabre ultérieure) : saint Michel.
Belgique : saint Joseph '.
Belley : saint Jean-Baptiste, saint Anthelme évêque du lieu.. Cf. supra, p. 607.
Bellinzona : saint Pierre apôtre,saint Etienne.
Belloy-en-France : saint Georges.
Bellune (Cividal du Trévisan) : saint Martin évêque, saint Joathas martyr8, saint Lucain évêque de Brixen9.
Bénévent : Notre-Dame, saint Michel, saint Barthélemi,
1. J'ai déjà donné la raison de ce patronage; sous le nom de ces deux saints, au titre Groupes (deux à deux); et supra, p. 622.
Le Docteur séraphique était né en cet endroit
3. Ce doit être à cause de la balance que l'archange tient dans les peintures du jugement dernier au moyen âge. Cf. Balances.
4. Cela est du moins vrai à Paris et dans l'Ile-de-France; où l'on en donne cette raison que saint Louis aurait été le premier roi de France à se faire couper la barbe et à ne porter que les moustaches.
5. On en verra le motif sous le titre Peigne. Mais pour rompre l'uniformité trop sèche de ces tables, donnons d'avance les deux fa:es d'un plomb historié qu'a publié H. A. Forgeais.
tï. H. J. do Fontenay a publié ce jeton de Beaune, avec plusieurs
autres, dans son Manuel ( p. 358-365). On y voit que la vigne était une préoccupation très-grave des habitants. Cette pensée d'intérêt mondain est peut être plus simple que l'idée de leur prêter le symbolisme qui a fait mettre ailleurs une grappe de raisin dans la main de Marie, pour dire Causa nostrœ lœtitiœ (Cf. Ps. cm, 15; Judic. IX, #12, sq.; etc.).
7. Il a été publié assez récemment une jolie gravure qui prétend renfermer les patrons de la Belgique. Je crois qu'on y a plutôt réuni les patrons de diverses provinces, ou les principaux saints qui ont vécu dans le pays. Du reste, je m'en rapporte au P. Macedo , Divi tutelares, p. 427, sq.
Ibid., t. II, p
tftt>
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saint Barbât ëvèque du lieu,- saint Mercure martyr, saint Modeste diacre et martyr, saint Libéra tore évêque et martyr.
Berg : Notre-Dame, saintMichel,saintMartin,saintOswald.
Berg-op-Zoom : sainte Gertrude.
Bergame : saint Alexandre', saint Narne (Narnus) premier évêque du lieu1, sainte Grata, sainte Julie.
Bergen (Norvège) : saint Pancrace, sainte Sunniva.
Bergers : saint Wendelin (en Allemagne), sainte Germaine Cousin, etc.
Bergues ( Winoxbergen) : saint Martin, saint Winox (Vinoc) .
Berlin : saint Paul, saint Nicolas.
Berne : saint Pierre, saint Vincent.
Le Berry : sainte Solange, sainte Jeanne de Valois.
Besançon : le saint Suaire, les SS. Jean -Baptiste et Évangéliste', les SS. Ferréol et Ferjeux ( Fargeau et Fergeon ), saint Lin4, saint Etienne8, saint Claude évêque du lieu, saint Agnan d'Orléans*.
Bessancourt (près Pontoise) : les SS. Gervais et Protais.
Besse (près du Mont-d'Or)) : Notre-Dame.
Bétes à cornes : saint Corneille pape, sainte Brigitte d'Irlande (en Belgique surtout).
Béthune : saint Barthélémy, saint Éloi, saint Waast.
Beverley (Yorkshire) : saint Jean de Beverlcy.
Beze : saint Bemi, saint Prudent (Prouens, Prudentius; 6 octobre).
Béziers : saint Aphrodise évêque du lieu, les SS. Nazaire et Celse.
Bezons-sur-la-Seine (ou Besons près d'Argenteuil) : saint Martin et saint Fiacre.
Biberach : saint Martin.
Biel (Bienne?) : saint Benoît.
Biella (en Verceillais) : Notre-Dame, le B1 Augustin dominicain 7 (22 juillet).
Bunne : saint Ursanne (Urskius).
Bièvres : saint Martin.
Bilsen (Limbourg) : saint Amour (k octobre), sainte Landrade.
Billom : saint Serneu martyr (Sineros, 22 février), sain) Loup (?).
Binche (Hainaut) : sainte Amelberge.
Bingen : Notre-Dame, saint Martin, saint Rupert, sainte Hildegarde abbesse.
Blangy
Bisacia : Notre-Dame. La Biscaye : saint Ignace de Loyola.
Bischoffsheim-an-der-Tauber : sainte Liobe (Leobgitta). Bitetto : saint Michel.
Bitonto (Terre de Bari) : saint Valentin martyr (1 h février) . Blainville (en Caux) : saint Michel.
Saint-Blaise (Schwartzwald) : saint Biaise. Le Blanc (en Berry) : saint Génitour.
Blandrate (en Novarais) : saint Serenns évêque de Marseille.
— (en Auge) : Notre-Dame, saint Martin.
— (sur-Bresle) Notre-Dame, saint Denys.
— (en Ternois) : Notre-Dame, sainte Berthe de Blangy.
Blankenberg (Blamont de Franche-Comté?) : saint Antoine.
Blaltiers : la Toussaint". Cf. Meuniers.
Blois : Notre-Dame, saint Solein, saint Laumcr.
Bobbio (Milanais) : Notre-Dame, saint Pierre, saint Columban, saint Gall.
La Bohême : saint Norbert, saint Wenceslas, saint Adalbert, les SS. Cyrille et Méthode, les SS. Côme et Damien, saint Jean Népomucène, saint Vit, saint Procope ermite, saint Gunther, saint Sigismond, saint Ivan, sainte Ludmille.
Bois d'Arcy : les SS. Leu et Gilles.
Bois-le-Duc : saint Jean-Baptiste.
Boissy-sous-Saint-Yon : saint Thomas de Cantorbéry.
Bojano (Comté de Molise) : saint Barthélemi apôtre.
Bolbec : saint Michel.
Bollène (comtat Venaissin) : saint Martin.
Bologne : Notre-Dame, saint Pierre9 apôtre, saint Pétrone, les SS. Vital et Agricola, saint Dominique, les SS. François d'Assise et Xavier, saint Procule soldat et martyr'0, saint Procule de Terni évêque et martyr, saint Éloi, sainte Catherine (de Bologne), saint Florian (de Palestine?), saint Ambroise de Milan u, saint Ignace de Loyola", saint Zama évêque du lieu.
Bolsène : sainte Christine.
Boncourt près Vernon : saint Jean-Baptiste.
Bondy : saint Pierre.
Bonn : les SS. Cassius et Florentin, sainte Hélène.
Bonne mort : saint Joseph, sainte Barbe, sainte Ursule, saint Ignace de Loyola, l'Ange gardien.
1. Il passe pour un des martyrs de la légion Thébaine; et ce fut, dit-on, sainte Grata qui ensevelit son corps. Le saint est titulaire de la cathédrale. Cf. Hagiolog. italic., t. II, p. 128.
Hagiolog. italic., t. H, p
3. Cf. AA. SS. Jun., t. Ht, p. 8, sq. Il semble que l'envoi de missionnaires par saint Irénée, ait fait répandre chez les Comtois le culte de saint Jean l'évangéliste en souvenir de l'Asie Mineure.
4. Les Comtois prétendent que saint Lin pape avait débuté par être évêque de Besançon, où saint Pierre l'aurait envoyé. Cf. Macedo, Dioi tulelares, p. 341. — Supra, p. 621.
5. Le bras de saint Etienne se voit sur des méreaux de Besançon (Cf. J. de Fontenay, Manuel de l'amateur..., p. 387), avec l'aigle de saint Jean. La ville se vantait d'avoir reçu le bras du premier martyr,
au temps de Théodose le Joune. Cf. Ant. Macedo, Divi tutelares,p. 341.
Cf. Hagiolog. italic, t. II, p. 48, sq
8. Serait-ce parce qu'alors toutes les récolles sont à couvertî on par suite de quelque allusion à la parabole de l'Évangile (Matth. xiii, 1-13) où l'Église est comparéo à un champ dont la récolte n'est définitivement triée que dans le ciel 1
9. Ce n'est pas seulement depuis que la ville appartint aux États pontificaux. Cf. Macedo, Divi tuttlares, p. 146.
Cf. Macedo, ibid., p
PATRONS DIVERS (SELO.N LORJET)
(i/il
Bonneuil-en-France : saint Martin.
Bonneval (en Beauce ) : saint Florent (lequel ?).
Boppabt : saint Sévère (de Cologne?).
Bordeaux : saint André, saint Delphin (Dauphin), saint Séverin(Seurin, Surin) évoque du lieu, saint Gilbert (?), saint Martial (?).
/ — San-Donnino (Parmesan) : saint Domnin
Borgo I martyr, saint Eustache prêtre.
( — San-Sepolcro : saint Jean l'évangéliste.
BoScherville (en Caux, Bocherville) : saint Martin, saint Georges.
Bouchers : saint Barthélemi, saint Hubert, saint Nicolas, le saint Sacrement, l'Annonciation1.
Bougival : Notre-Dame (l'Assomption), saint Avertin.
La-Bouille (près Mauny) : sainte Madeleine.
Boulangers : à Paris, saint Honoré*; en Flandre, sainl Aubert de Cambrai (Cf. Ane, Four); à Liège, l'Annonciation (peut-être à cause du Frumentum electorum).
Boulogne-sur-Mer : Notre-Dame, saint Masse (Maximus), saint Pierre abbé3, sainte Ida de Boulogne.
— l'Archambaud : la sainte Croix.
— Lancy : saint Lazare, saint Léger, saint
Martin.
/ — Achard : saint Mathieu.
— Saint-Andéol : saint Andéol.
— en Bresse : Notre-Dame.
— Dieu (Déols, en Berry) : Notre-Dame.
— de Guyenne (sur la Gironde) : saint Vincent.
— du Péage (Dauphiné) : saint Bernard (de Romans?).
— la-Reine : les SS. Leu et Gilles.
— Théroulde : saint Laurent.
Bourges : saint Etienne, saint Ursin premier évêque du
lieu, sainte Jeanne de Valois, saint Sulpice (17 janvier). Le Bourget près Paris : saint Nicolas.
La Bourgogne : saint André apôtre4, saint Bénigne martyr,
saint Bernard de Clairvaux.
Bourreaux et geôliers : saint Adrien (sans doute à cause
de sa générosité dans les tourments).
Bourreliers : saint Éloi, comme patron des chevaux; à
Paris , Notre-Dame-des-Vertus B ; à Vérone et à Augs-
bourg, saint Gualfard.
Boursiers : saint Brieu. Cf. Fontaine.
Bouvines (en Namurois) : saint Lambert, saint Nicolas. Bovino (Capitanate) : Notre-Dame, saint Marc de Lucère.
Bourg
Bozzolo : saint Exupère (lequel?)
Brabant : saint Pierre, saint André, saint Philippe.
Brackley (Northamptonshire) : saint Rumwald.
Bragance : saint Georges °.
Brague : saint Léonce, saint Ovide, saint Aubert, saint
Apollone moine, saint Martin, saint Giraud évêque.
/ — le-Comte (Hainaut) : saint Géry.
Braine ] — sur-Vesle (en Soissonnais) : saint Yved (Evodius) évêque de Rouen.
Brandebourg-sur-le-Havel : Notre-Dame, saint Jean-Baptiste, saint Pierre.
Brantôme : les SS. Pierre et Paul.
Brasseurs : saint Arnould (Cf. Fourche), saint Médard.
Bréda : sainte Gertrude.
Bréderode : saint Henri.
Brème : saint Pierre, saint Jean (lequel?), saint Anschaire, saint Willehade, saint Charlemagne.
Brescia : les SS. Faustin et Jovite martyrs, saint Apollone évêque, saint Faustin évêque du lieu, saint Gaudence, sainte Julie de Corse, sainte Afre de Brescia.
Breslau : saint Jean-Baptiste, saint Wenceslas. sainte Hedwige, sainte Madeleine.
Brest : saint Louis, les sept Saints (quid ? ).
La Bretagne : sainte Anne.
— de Normandie : saint Marc.
' — de Picardie : Notre-Dame, saint Constantien.
Bridlington (Yorkshire) : saint Jean de Bridlington.
La Brie : saint Fiacre.
Brie-Comte-Robert : saint Etienne.
Saint-Brieu :' saint Brieu, saint Guillaume Piclion (ou Pinchon) évêque.
Briel (La Brille) : les martyrs de Gorkum.
Brignoles : saint Louis de Toulouse.
Brindes : Notre-Dame , saint Leucius évêque du lieu , le Bx Laurent de Brindes, saint Théodore d'Amasée, saint Jérôme, saint Pelinus évêque du lieu et martyr.
Brionne (Normandie) : saint Denis, saint Martin.
Brioude : saint Julien martyr.
Brisach : saint Etienne.
Bristol : Notre-Dame, saint Augustin d'Angleterre.
Brive-la-Gaillarde : saint Martin, saint Sernin.
Brixen (Bressanone) : saint Cassien évêque du lieu, saint Albuin (?), sainte Nothburge vierge.
Brodeurs : saint Clair7 (évêque de Nantes ?).
Brodeuses : Notre-Dame-des-Neiges (en Flandre).
Bronchorst : saint Martin.
Breteuil 1
1. Ces deux derniers patronages sont dus probablement aux paroles de l'Évangile : « Le Verbe s'est fait chair, » et « Ha chair est vraiment une nourriture. »
2. M. A. Forgeais, parmi ses Plombs historiés (t. I, Métiers), en a donné plusieurs relatifs aux boulangers.
Hagiolog. italic. , t. II, p
4. Quoi qu'il en soit de la croix de saint André, dite bourguignonne, et des causes qui firent adopter cet emblème, il est au moins curieux de citer l'opinion suivante : Du Saussay veut que les
ancêtres des Burgondes aient été évangélisés par saint André lorsqu'ils habitaient les contrées slaves. Cf. Macedo, Divi tutelares, p. 250.
5. Cf. supra, p. 608 (Assomption); infra, p. 644. — A. Forgeais, Plombs historiés, t. I, p. 36.
6. La ville fut prise sur les Maures le jour consacré à ce saint. Cf. Macedo, Divi tutelares, p. 255.
7. Le calembour auquel prêtait son nom, l'avait fait choisir à Paris comme patron de plusieurs états à produits brillants. Par exemple les miroitiers, verriers, émailleurs, etc. (4 novembre).
PATRONS DIVERS (SELON L'OBJET)
Brossierset Vergetliers : sainte Barbe1.
I— en-Bresse : Notre-Dame ( ? ), saint Pierre apôtre, saint Nicolas de Tolentino1.
— en-Brie : saint Baudile.
Brouage : saint Eutrope de Saintes.
Brochsal : Notre-Dame.
Bruges : Notre-Dame, saint Basile, saint Donat (Donatien) évoque, sainte Walburge.
Bri-gnetto (État de Gênes) : saint Pierre, saint Laurent, saint Columban.
Brunswick : Notre-Dame, saint André, saint Jacques le Majeur, saint Longin, saint Christophe, saint Biaise, saint Auctor, sainte Anne.
Bruxelles : Notre-Dame, saint Michel, saint Joseph, sainte Gudule.
Bucmr (de Normandie) : Notre-Dame.
Buckingham : saint Bumwald (Rumold?).
LaBulgarie: saint Etienne (Némania?). Cf. supra, p. 61Z|.
Burgos : Notre-Dame, saint Adelelme (Lesmes), saint Ferdinand, sainte Julienne, sainte Victoire, sainte Radegonde (Redigundis de Trevino? prémontrée).
Burton-upon-Trent : sainte Modwena abbesse.
Buveurs : sainte Bibiane (en Allemagne) , saint Mathias. Cf. supra, p. 62Z|.
Cabaretiers [hôteliers) : sainte Marthe, saint Martin de Tours', saint Zachée. Cf. supra, p. 635.
Cadix : saint Servand, sainte Susanne, sainte Marthe.
Caen : la Trinité, saint Pierre, saint Etienne.
Cagli : saint Géronce évêque de Cervia et martyr.
Cagliari : saint Saturnin enfant martyr, saint Lucifer4 évêque du lieu, saint Éphise5, saint Pancrace, le B1 Salvador d'Orta, sainte Cécile de Sardaigne martyre*.
Cahors : saint Etienne, saint Genou (Genulfus) évêque, saint Martial.
Cajazzo : Notre-Dame, saint Etienne évêque du lieu.
Calahorra (Castille) : les SS. Émethérius et Célédonius (Madir, etc.), saint Dominique instituteur des Dominicains (né en ce lieu).
Calais : saint Bain évêque.
Calatayud : saint Paterne évêque et martyr, saint Ifiigo
abbé.
Calcar : saint Nicolas.
Calomniés (et contre les dangers que court la réputation):
saint Jean Népomucène. Cf. Jugements injustes : cl su-
pra, p. 019.
( — vf. Campanie : saint Castus martyr. Calvi J „ • , „ •
I — de Corse : saint Jean-Baptiste.
Cambrai : Notre-Dame7, saint Jean-Baptiste, saint Auberi
évêque du lieu, saint Gaugery (G<'iry).
Camerino : Notre-Dame, saint Ansovinus évêque, sainl Venant martyr.
Camin (an der Divenow?): saint Othon de Bamberg. Campagna (Calabre) : Notre-Dame.
Campen : saint Jean-Baptiste, saint Nicolas. Campomayor (Portugal) : saint Jean-Baptiste. Campredon (Camprodon en Catalogne) : saint Pelade (Pal-
lade) d'Embrun. Cf. supra, p. 566.
Le Canada français : saint Jean-Baptiste. Les Canaries (cathédrale) : sainte Anne mère de Notre-
1. Ici ce n'est plus, comme pour les paumiers et les artilleurs, à cause da l'invocation la plus ordinaire de sainte Barbe ; il s'agit plutôt d'un calembour fondé sur le nom de la sainte, qui rappelle la matière travaillée par les brossiers.
Mais divers mauvais plaisants ont beaucoup trop étendu l'influence du jeu de mots sur les patronages. Cf. Théoph. Raynaud, Opp., t. VIII, p. 515.
2. A cause des Augustin» réformés, qui furent mis en possession de l'église, au commencement du xtve siècle.
Cf. Hagiolog. italic., 1. 1, p
5. Puisque j'ai cité des goigs catalans pour plusieurs saints, il est assez Juste que l'on puisse rencontrer ici un goccius sarde imprimé a Casteddu (Cagliari) en 1815 (Novena de su gloriosu martiri sant' Efls, p. 26-28) :
« Prottetori poderosu De Sardigna tpeciali, Liberainosl da mail Bna martiri gloriosu.
lo Blia naacisiiti
Accanta de Antiochla, B donau a ta idolatria Fid'i a trint' annm biviatis ; A au tempua, chi movittis Contra Sardigna orgogliosu.
Liberainosl, etc.
A s'intrada in Arborea Incontrasti resistenzia, E bosu cun passienzia Luegu mudastis de idea, Passendu a fai pelea A a' Ollasta carignosu.
Liberainosl, etc.
De osi biri aicci sanu, Po qui teneslis prus manu De s' idolu destruiu.
De Sardigna s'est fuiu A su instanti limorosu.
Liberainosl, etc.
De Casteddu appasaionau Sempri siais deConsori, Sighei a essiri intercessori, Bna, martiri aagrau. ■
Giulsiu prefettu atturdiu Cf. Ibid., p. 3-10.
6. Plusieurs de ces patronages sont expliqués par le P. Macedo, Divi tutelares, p. 214-217.
7. La ville de Cambrai possède depuis longtemps une peintuiv grecque, célèbre par les miracles qu'obtiennent ceux qui la visitent avec piété. Les méreaux cambrésiens, publiés par M. J. de Fontenay [Manuel..., p. 107), ne sont pas très-fidèles au type du tableau miraculeux; mais Us en rappellent la mémoire & qui se préoccupe surtout du but de la dévotion, qui est Notre-Dame (quoi qu'il en soit de l'image vénérée en tel ou tel sanctuaire).
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Dame, saint Avit prétendu évoque de cet archipel et qui aurait été martyrisé là aux temps apostoliques !
Cancer : saint Gilles (en Belgique), sainte Aldegonde. Cf. supra, p. 521.
Candie (Crète) : saint Tite évoque.
Saint-Cannat (Provence) : saint Cannât.
Cantorbéry : saint Anselme, saint Augustin d'Angleterre, saint Thomas Becket.
Cant (en Caux) : saint Barnabe, saint Martin.
Caoble (dans le golfe de Venise) : saint Etienne diacre.
Capo d'Istria : Notre-Dame, saint Nazaire évêque du lieu.
Capoue : saint Etienne, les SS. Castrensis et Prisque évêques du lieu, saint Sébastien, sainte Agathe.
Capri (île calabraise) : saint Etienne martyr, saint Constance évêque de Constantinople.
Captifs, prisonniers : saint Léonard1, etc.
Carcassonne : les SS. Nazaire et Celse, saint Guimer (Gimer, Gimier, Guimerra) évêque du lieu.
Cardeurs : saint Biaise évêque et martyr.
Carinola (Terre de Labour) : Notre-Dame, saint Jean- Baptiste, saint Bernard évêque du lieu, saint Martin (de Monte-Massico).
La Carinthie : saint Domitien, saint Bupert, saint Léopold,
Carlsruhe : saint Etienne.
Carpentras : saint Sifride (Siffrein, etc.) évêque de Venasque.
Carrare : saint Prosdocime, saint Céchard évêque et martyr.
Carriers : saint Biaise Cf. Maçons, Meuliers.
— d'Amérique : le B1 Pierre Claver.
— d'Espagne (Murcie) : saint Hippolyte, Carthagéne saint Fulgence évêque, saint Adélard,
saint Modeste, sainte Candide, sainte Charitine.
Castiglione
Cartiers : les trois rois mages (de l'Epiphanie1). Casal (Montferrat) : saint Évase évêque', saint Defen-
dens martyr.
Caserte : saint Michel.
Cashel (Irlande) : saint Albée (Ailbé, Aylbé, 12 septembre) évêque d'Emly, ou saint Albert évêque du lieu
(8 janvier).
Cassel (Flandre française) : saint Martin. Castel-Gandolfo : saint Thomas de Villeneuve 4. Castellamare-di-Stabia : Notre-Dame, saint Catellus
évêque du lieu.
Castellaneto : saint Nicolas évêque.
Castelnaudary : saint Michel, saint Pierre Nolasque. Castelnuovo di Cattaro : Notre-Dame, saint Jérôme.
— della Garfagnana (?) : Notre-Dame, saint Antonin, saint Geminien (lequel?), saint François.
- delle Stiviere : saint Louis de Gonzague. La Castille : saint Millan (jEmilianus), saint Ferdinand
roi.
Castres : saint Benoit (d'Aniane?), saint tiberi (Tubery,
Tibère), saint Vincent martyr.
Castro (Toscane) : saint Savin évêque.
La Catalogne : Notre-Dame du Mont-Serrat, saint
Georges (probablement depuis la réunion avec l'Ara-
gon).
Catane : sainte Agathe.
Catanzaro : Notre-Dame, les SS. Irenius et Fortunat, saint
Vitalien évêque de Capoue.
Cattaro : saint Etienne, saint Tryphon martyr. Caudebec : Notre-Dame.
La Cava : la sainte Trinité, saint Alfiere abbé du lieu. Cefalu : la Transfiguration , Notre-Dame, saint Georges,
saint Léonard.
( — en Berry : saint Kusice.
( — en Poitou : Notre-Dame.
Ceneda : Notre-Dame, saint Titien évêque d'Oderzo. Cerenza (Geruntia, Calabre citérieure) : saint Théodore
Tiro martyr.
Cérisy (près Bayeux) : saint Vigor 5.
Cervia : saint Gérance évêque, saint Bassien de Lodi. Césène : saint Jean-Baptiste, saint Maur, saint Sévère
évêque du lieu.
La Chaise-Dieu : saint Bobert fondateur de l'abbaye,
les SS. Agricole et Vital.
Ciialus (Limousin) : saint Georges.
Chambéry : le saint Suaire (jadis), saint Léger, le B"
Amédée de Savoie8.
Cf. A. Forgeais, Plombs historiés, t. II, p. t
2. Peut-être à raison des rois du jeu de cartes; quoiqu'ils soient au nombre de quatre, à vrai dire. Mais on n'y regardait pas de si près pour les patronages de corporations.
3. Le nom de la ville est même dû au saint évêque d'Asti, qui fut martyrisé en ce lieu ; car elle s'appelait au moyen âge Casale S.
Evasii, comme nous avions en France Cheial-Benoit (Casale S. Benedicti).
4. Alexandre VII,- qui avait canonisé notre saint, lui érigea cette église en 1661).
Il y bâtit la Sainte-Chapelle
PATRONS DIVERS (SELON L'OBJET)
- Marne : Notre-Dame, saint Etienne, saint Memmie (Menge).
Chalons-sdr { — Saône' : saint Vincent , saint Marcel martyr (k septembre), saint Silvestre évêque du lieu.
Champigny-sur-Marne : saint Saturnin.
Chandeliers : saint Jean-porte-Latine1, la Nativité de la sainte Vierge (à Liège), la Purification (Chandeleur).
Chantres : saint Grégoire le Grand (Cf. Écoliers), saint
Jean-Baptiste *.
Chapeliers : saint Michel3 (Cf. Foulons), sainte Barbe. Charcutiers : saint Antoine abbé. Cf. Pourceau. Charenton (Ile-de-France) : saint Maurice. La CHARiTÉ-suR-Lorr.E : Notre-Dame, sainte Radegonde. Charpentiers : saint Joseph, saint Wolfgang évêque, saint
Jean-Baptiste4, saint Mathias5.
Charrons : saint Éloi, sainte Catherine vierge et martyre
(à cause de sa roue).
Chartres : Notre-Dame0, saint Pierre, saint Savinien,
saint Chéron évêque et martyr, sainte Foi d'Agen.
Chasseurs : saint Hubert, saint Eustache.
Chatealuun (en Uunois) : saint Aventin, sainte Madeleine.
1 . Probablement à l'occaison du bain de suif où l'on plongeait les mèches pour les chandelles non moulées. Cf. A. Forgeais, Plombs historiés trouvés dans la Seine, t. I (Métiers, 1862), p. 45-48.
2. M. Adalb. Daniel, dans son Thésaurus hymnologicus (t. I, p. 210, sq.), en rend plusieurs raisons. La principale semble être que depuis Gui d'Arczzo, tous les chanteurs avaient pour canon musical la première strophe de l'hymne à saint Jean-Baptiste {Ut queant Iaxis, etc.) qui donnait les noms et les intonations de toutes les notes dans la gamme ( ut, ré, mi, etc.).
Cf. A. Forgeais, Plombs historiés, t. I, p
1. Cette indication se trouve dans une liste flamande du xvn' siècle; et l'on ne se hasarderait guère en supposant que le choix de ce patronage sera dû à la hache, qui pouvait passer pour avoir tranché la tête du saint précurseur.
5. Je pense que c'est à propos de la hache qui rappelle son supplice. Les taillandiers le réclament au même titre, c'est-à-dire avec ni plus ni moins de raison.
6. Le pèlerinage de Chartres prétend être antérieur au christianisme, et avoir été fondé par les Druides (ce que d'autres lui disputent). Sur quoi le pieux Bucctin (dans un manuscrit conservé à Einsiedeln) établit le mot grec -ji)* comme étymologie du nom des Gaulois (Keltes, Galalœ), quia sunt Christi collactanei. Le digne Imuime avait d'aut-mt plus de mérite dans son aimable sympathie
Chatillon-sur
Chateaufort (en Josas) : la sainte Trinité, saint Christophe. Chateao-Landon : Notre-Dame, saint Tugal (Tugdual). Chateauroux (Bcrry) : saint André, saint Gildas. Château-Thierry : les SS. Crépin et Crépinien, saint Cénerv .
— Indre: saint Austregisile,saintTiburce.
— Seine : saint Vorle.
La Châtre (Berry) : saint Germain de Paris. Chats : sainte Gertrude'.
Chaudronniers : saint Maur, saint Éloi'.
! — en Bassigny : N.-D., saint Michel. — en Porcien : saint Bertaud ermite.
— en Vexin : saint Jean-Baptiste.
Chauny : Notre-Dame, saint Martin.
Chaussetiers : Notre-Dame', sainte Anne (à Valen-
ciennes).
Cheixes : Notre-Dame, sainte Bathilde, saint Georges. Chemnitz (Saxe) : saint Jacques de la Marche (?). Chekrourg : Notre-Dame.
Chester : sainte Wereburge.
Chevaliers : saint Longin, saint Georges; et dans certains endroits, saint Paul apôtre. Cf. Militaires. Chevaux: saint Etienne (?), saint Éloi ,0, saint Georges (?).
m±:,wm
Chevreuse : saint Martin évêque de Tours. Chiavenna : saint Laurent diacre et martyr. Chichester : la sainte Trinité, saint Pierre npôtre.
pour la France, qu'il rédigeait fort secrètement en notre fa\eur un énorme in-folio. C'était au milieu des ébullitionsdcla tedesca rabbia, émues dans l'Allemagne catholique par la guerre de Trente ans et la prépotence de Louis XIV. Aussi rhercha-t-il un pays neutre on se put abriter son projet d'ouvrage intitulé (iallia martana: et ne vit rien de mieux comme refuge contre l'animosité de ses compatriotes, que l'antique abbaye du canton de Schwytz, on le manuscrit repose encore plus tranquillement que n'aurait voulu son auteur.
Le jeton chartrain, que M. Harold de Foutenay veut bien mettre à ma disposition [Manuel..., p. 197, sv.), pourra mieux s'écliircir ailleurs pour ceux qui ne se piquent ras de numismatique. Cf. A. Forgeais, Plombs historiés trouvés dans la Seine, t. 11, p. 28-34, et t. IV, p. 115-121.— Etc.
7. Apparemment à raison du recours des Brabançons à cette sainte, contre les petits rongeurs.
8. On sait que les chaudronniers sont (ou du moins étaient) trèsvoisins de l'orfèvrerie, par l'usage du marteau sur le métal ; en quoi ils valent bien les maréchaux qui se réclament de saint Eloi un pou abusivement, mais presque universellement.
Cf. A. Forgeais, Plombs historiés. 1. 1, p
10. J'en donne un échantillon divertissant, dû a M. Forgeais, t. Il, p. 158. Mais on trouvera mieux (pis serait difficile) dans sa curieuse collection de monuments populaires.
PATRONS DIVERS (SELON L'OBJET)
Chiemsée : saint Sixte pape, saint Sébastien.
Chiens (surtout contre la rage) : saint Hubert, saint Vit
martyr, saint Pierre Chrysologue, sainte Quitérie, etc. Chieti : saint Thomas apôtre, saint Justin évêque du
lieu, saint Camille de Lcllis.
Le Chili : saint Jacques le Majeur.
La Chine (Missions) : saint Joseph.
Chinon : saint Môme (Maximus, 20 août). Chiozza (Chioggia) : Notre-Dame, saint Michel. Chiusi : saint Secondien, saint Irénée diacre, sainte
Mustiole vierge et martyre.
Chivas (Chivasso) : saint Defendens martyr. Choix d'un état de vie : saint Louis de Gonzague. Chremnitz (Hongrie) : saint Jean-Baptiste. Chypre : saint Barnabe, saint Épiphane.
Cimiez : Notre-Dame, saint Pons évêque du lieu. Cingoli : saint Exuperance évêque du lieu, sainte Spe-
randea bénédictine1.
Ciriers (Cf. Chandeliers) : saint Nicolas. Cisoing (près Tournay) : saint Arnoul martyr (Arnulphus)*. Citta-della-Pieve : les SS. Gervais et Protais. Citta-di-Castello : saint Crescentien, les SS. Florius et
Amantius.
Citta-di-Penna : lesSS. Anges, saint Maxime diacre et martyr. Citta-Nova (d'Istrie, Mmonia) : Notre-Dame, saint Maxime
évêque du lieu, saint Pelage martyr3.
Ciudad-Bodrigo : saint Absalon, saint Athanase. Cividale-del-Friuli, : les SS. Donat, Bomule, Sylvain et
Venuste martyrs 4, Civray (Poitou) : saint Nicolas.
Classe (près Ravenné) : saint Apollinaire de Ravenne. Saint-Claude : saint Claude, saint Irénée évêque. Clausen : saint André.
Clérac (Agenois) : saint Jean-Baptiste.
Clères (Cler, en Caux) : saint Waast.
Clermont-Ferrand : Notre-Dame, saint Etienne (jadis),
saint Sidoine Apollinaire, saint Genès évêque , saint
Austremoine évêque.
Cléry : Notre-Dame.
Clèves : les SS. Jean Baptiste et Évangéliste, saint Martin. Clocher : saint Macartin évêque, saint Tigernach. Clonard : saint Finian.
Clonfert (Cf. Ardfert) : saint Échenus (Ecianus) évêque
du, lieu, saint Brendan abbé (16 mai).
Clonmacnoise : saint Kiaran ( Kyranus, Kieranus, Quera-
nus, 9 septembre) abbé.
Saint-Cloud-sur-Seine : saint Cloud, saint Marcel, saint
Probat.
Cloutiers : saint Cloud prêtre.
Cloyne : saint Colman évêque du lieu (24 novembre).
Cluny : les SS. Pierre et Paul5.
Coblentz : saint Castor prêtre.
Cobourg : saint Maurice.
Coïmbre : saint Jacques le Majeur, saint Théotonius, les
SS. Othon et Bérard franciscains martyrs en Afrique. Coire (Grisons) : Notre-Dame, saint Lucius roi, saint
Florin, saint Martin.
Colchester : sainte Hélène*.
Coldingham : sainte Ebba (Abs). Cf. supra, p. 274. Coliques : saint Érasme martyr. Cf. Entrailles, p. 362. Colle (Toscane) : saint Martial de Limoges, les SS.
Faustin et Jovite martyrs.
Coluoure : Notre-Dame.
Colmar : saint Martin.
Cologne : Notre-Dame, saint Pierre, les trois Rois, saint
Géréon, les SS. Cassius et Florentius, saint Materne,
les SS. Victor et Grégoire, saint Séverin évêque, saint
Cunibert, sainte Ursule et ses compagnes. Colomhes (Ile-de-France) : les SS. Pierre et Paul. Comacchio : saint Cassien.
La Combraille : saint Adrier (Adorator, Oradour, etc.). Côme (Como) : saint Abonde (Abundius), saint Carpo-
phore (jadis), sainte Eurosie, saint Pierrede Vérone. Comines : saint Pierre apôtre, saint Chrysole. Cominges : Notre-Dame, saint Bertrand évêque du lieu. Compiègne : saint Corneille pape.
Compostelle : saint Jacques le Majeur, saint Dativus. Conches (au pays d'Ouche) : sainte Foi. Concordia (Carniole) : saint Etienne martyr, saint Léonard. — en-Bessin : saint Martin.
1 — sur-Escaut (Hainaut) : saint Wânulf. Condom : saint Pierre apôtre.
Confesseurs, et contre la confession sacrilège : saint Jean
Népomucène.
Confiseurs : saint Mathias (en Flandre). , — sur-Marne : saint Pierre.
sur-Oise : saint Malo, sainte Honorine.
ConI (Cuneo) : saint Dalmas (Dalmazzo.Dalmace, Dalma-
tius) évêque de Pavie et martyr7.
Condé"
Hagiolog. italic., t. II, p
4. Hagiolog. italic., t. II, p. 117, sq. Ce saint Donat, diacre dans la Haute-Mésie, semble être un de ceux auxquels on attribue la protection contre le tonnerre. Cf. Foudre, p. 427.
5. J'ai déjà donné un sceau du procureur de la Congrégation de
Cluny (supra, p. 224)) voici, d'après M. J. deFontenay (Manuel, p. 366), un méreau bien plus ancien, émis" pour cette abbaye célèbre. L'épée y est courte et large à la manière d'un énorme poignard. Mais il faut tenir compte des maladresses du graveur en creux.
Cf. Hagiolog. italic, t. II, p
Conhor : saint Macnise (Macanisius, 3 septembre) évoque,
saint Malachie d'Armagh.
Conserans : Notre-Dame, saint Lizier (Glycerius, etc.),
saint Valier (?).
Constance : saint Etienne, saint Conrad évêque, saint
Pelage martyr, saint Gebhard évêque.
ConstantinopUs : Notre-Dame, saint Georges, saint Démé-
trius martyr, saint Théodore d'Héraclée.
Conît (Picardie) : saint Antoine abbé.
Conza (Calabre ultérieure) : Notre-Dame, saint Hubert
évêque du lieu (?), saint Menna ermite. Copenhague : Notre-Dame, saint Lucius pape, saint
Nicolas de Myre.
Corbach : saint Kilian.
CoKfiEit : Notre-Dame, saint Spire (Exupère de Bayeux),
saint Léonard, saint Guénaut (Guéneau).
CorBie (en Santerre) : les SS. Pierre et Paul, saint Anschaire, saihte Bathllde, sainte Colette.
Corbêny (Corbigny de Champagne) : saint Marcou. Cordiert : saint Paul (sa conversion, 25 janvier). Cordonniers : les SS. Crépifl1 et Crépinien, le Bx Nevo-
lano à Faenza, saint Thibaud de Mondovi, etc.
Cordoue : saint Baphaël, saint Euloge, saint Valérien
martyr, saint Rodrigue, saint Aciscle, saint Ferdinand
roi, sainte Eugénie, sainte Colombe.
CoRrou : saint Spiridion évêque, saint Nicolas de Myre.
CoWc : saint Finbar (Barf, 25 septembre) évêque, saint
Nessan prêtre* {il mars et 1 décembre). Cormeilles (de Normandie) : la sainte Croix, saint Matthieu, saint Michel, saint Pierre apôtre. Correggio : saint Qulrin martyr, sainte Réparate. Corroyeurs: les SS. Crépin et Crépinien (Cf. Tanneurs),
saint Biaise ', saint Thibault.
La Corse : le B1 Alexandre Sauli évêque. Corte (Corse). Cf. Aleria.
Cortone : Notre-Dame, saint Vincent, sainte Marguerite
de Cortone.
Corvey (Corbeia Nova) : Notre-Dame, saint Vit. Cosenza : Notre-Dame, saint Pahcrace martyr. Coulomiers (Brie) : saint Denis, sainte Foi. Codrpalais (en Brie) : sainte Marie-Madeleine.
Courtisanes (repenties) : sainte Marie-Madeleine, sainte Pélagie, sainte Thaïs.
Cocrtrai : saint Martin évêque.
Courvoisiers. Cf. Savetiers.
Coutances : Notre-Dame, saint Pierre, saint Nicolas, saint Lô évêque du lieu.
Couvreurs : l'Ascension de Notre-Seigneur, saint Vincent Ferrier*, sainte Barbe (à Liège, apparemment comme patronne contre la mort subite), saint Julien le pauvre.
Cracovie : saint Stanislas évêque, saint Jean de Kenty, saint Florian.
Creil : saint Évremond.
Crema : Notre-Dame, saint Pantaléon, sainte Victoire.
Crémone : les SS. Pierre et Marcellin, saint Himerius, saint Homobon, saint Sigismond (?), saint François Xavier, saint Pierre de Vérone.
Crépy-en-Valois : sainte Agathe.
Crète (Candie) : saint Tite disciple de saint Paul.
Créteil : saint Christophe, saint Aglibert martvr.
Crotone : Notre-Dame, saint Denys de Paris et ses compagnons.
Croyland : saint Guthlak.
Cuenca : saint Julien évêque du lieu.
Culenbourg : sainte Barbe.
Cumes : saint Maxime diacre, sainte Julienne de Nicomédie.
Curzola : saint Barthélemi, saint Marc, saint Jérôme.
La Dalmatie : saint Doïmo (Domnius).
Le Danemark : saint Anschaire évêque, saint Canut.
Dantzig : Notre-Dame.
Dartres et maladies herpétiques : saint Antoine abbé.
Dègraisseurs : la Transfiguration. Cf. Teinturiers.
Delemont (Delsberg) : saint Germain de Granfel, saint Randoald, saint Dèle (?).
Delft : saint Hippolyte, sainte Ursule.
Denain : saint Adalbert et sainte Reine, sainte Rainfrède (Rainfroie) leur fille.
Dendermonde (Termonde) : Notre-Dame, saint Hilduard.
Dentellières: Notre-Dame-des-Neiges (en Flandre).
Dents : sainte Apolline, sainte Elisabeth de Hongrie, saint Engelmund (à Velsen), saint Médard5, saint Ursmare.
Déols. Cf. Bourg-Dieu.
1. A Paris les cordonniers de la ville avaient leur chapelle dans l'église Notre-Dame ; et la dévotion y était si grande que l'on ne trouvait pas aisément où loger les cierges. Les registres du chapitre pour 4633 (21 octobre, p. 424, sq.) relatent une pétition des maistru des maistres, juré» tt jurés-de-la-visitation-royalle , pour obtenir de. Messieurs le droit « d'apposer cierges et luminaires sur les trois clostures et fermetures de ladlcte chapelle » (sans préjudice pour l'avenir). Laquelle requête fut agréée.
Et à cause des contestations entre les maîtres et compagnons cordonniers, ceux-ci n'eurent, permission de faire leur fête en ladite église qu'à la Saint-Crépin-d'été (translation des saints Crespin et Crespinian) qui se célébrait le dimanche avant la Pentecôte.
L«s privilégiés avaient leur fête aux Quinze-Vingts; les cordonniers du faubourg Saint-Antoine, à SaintrPierre-des-Cliamps près l'abbaye; et à Saint-Jean-de-l.atran c'étaient les cordonniers de l'enclos,
J. On veut aussi qu'il y ait eu à Cork un évêque de ce nom. Quand
les Bollandlstes en seront venus au 1 décembre, corrigera mon livre qui voudra.
3. Peut-être le peigne de fer, ou carde, que porte ce saint aura-t-il été pris comme analogue à un racloir.
4. Probablement à cause de bon nombre de morts qu'il ressuscita, ou d'un architecte qu'il rendit sain et sauf après une chute mortelle.
Pour le même motif probablement, les tuiliers et plombiers se recommandent du même saint en divers lieux.
5. Selon saint Grégoire de Tours {De glor. confessor., cap. xcv), saint Médard était déjà invoqué à son époque contre le mal de dents. Aussi le représentait-on jadis la bouche entr'ouverte, comme pour laisser voir un peu ses mâchoires bien garnies. De là cette expression le ris de saint Médard, comme parle Régnier {Satire vm), pour exprimer un sourire maussade ou de commande.
6. Ce saint souffrit du mal de dents pendant neuf années. Cf. AA. SS. Aprit., t. II, p. 553.
Derby : saint Alcmund martyr.
Derry : saint Columba (Colmkill, 9 juin), saint Eugène
(23 août) évêque.
Bbsenzano (près du lac de Garde) : sainte Angèle Merici. Deuil : Notre-Dame (sa Nativité), saint Eugène martyr. Deventer : saint Lebvin, saint Marcellin (lft juillet). Dezana : saint Théoneste, saint Alexandre. Die : Notre-Dame (l'Assomption), saint Martius évêque
du lieu, saint Hugues (de Belley?).
Saint-Dié : saint Dié (Deodatus, Diey).
Dieppe : saint Jacques le Mineur.
Diest : saint Sulpice (de Maestricht?).
Digne : Notre-Dame, saint Domnin d'Afrique évêque du lieu. Dijon : saint Etienne, saint Bénigne.
Dillenburg : saint Jean l'évangéliste.
Dinan (Bretagne) : saint Malo.
Dinandiers, chaudronniers, batteurs de cuivre, etc. : saint
Maur et saint Fiacre (à Paris). Cf. Dinant. Dînant (Belgique) : Notre-Dame, saint Perpet évêque de
Tongres (ou de Maestricht).
Di.nkelsbuhl : saint Georges.
Dipholt : saint Etienne.
Dol (Bretagne) : Notre-Dame, saint Samson évêque du
lieu, saint Magloire.
Dole (Franche-Comté) : Notre-Dame.
Domfront : saint Julien.
Donawerth : la sainte Croix, Notre-Dame. Donzères (Dauphiné) : saint Philibert abbé. Le Dorât : saint Pierre.
Dorpat : saint Pierre.
Dortmond : saint Reinold.
Douai : saint Pierre, saint Amé évêque, saint Vàt évêque,
saint Mauront (Maurand, etc.), saint Chrétien martyr. Dourdan : saint Pierre apôtre, saint Germain (lequel?). Down (Down-Patrick, Irlande) : saint Malachie d'Armagh,
saint Cailan, saint Fergus, saint Columba du Cornwall. Draguignan : Notre-Dame, sainte Lucie (?). Drapiers (fabricants) : saint Sévère1 (à Liège). Dresde : saint Pierre prince de's apôtres. Dreux : Notre-Dame.
Dromore : saint Colman évêque d'Antrim (de Munkmore,
7 juin).
Dronero ( Pays de Saluées) : saint Constance martyr.
Drontheim (Trondhjem) : saint Olave (Olaf).
Dublin : saint Patrice, saint Coemgen abbé (3 juin), saint
Laurent 0' Toole évêque du lieu.
Dumblane : saint Laurent martyr, saint Blane évêque. Dunkerque : saint Jean-Baptiste, saint Éloi. Duren : saint Oswald, saint Martin.
Durham : saint Cuthbert évêque de Lindisfarne. Durkheim (Turkheim ) : saint Jean-Baptiste. Dusseldorf : saint Maximilien.
Dyssenterie : sainte Lucie (dans le Limbourg), saint Guy
(en Brabant). Cf. Hémorroïdes, etc.
Echternach (Epternach) : les SS. Pierre et Paul, saint
Willibrord évêque.
Écoliers : saint Grégoire le Grand4, sainte Catherine
d'Alexandrie (pour les philosophes). Cf. Étudiants. L'Ecosse : saint André apôtre ', sainte Marguerite reine. Écouen : saint Acceul (distinct de saint Acheul). Écrivains (copistes) : saint Jean-Porte-Latine *. Écrouelles : saint Marcou, sainte Balbine5, saint Cado
(en Bretagne), saint Cloud (à Paris), saint Méen. Edimbourg : saint Gilles.
Eguond : saint Hiéron martyr, saint Adelbert diacre. Eichst«dt : Notre-Dame, saint Willibald, saint Sola,
sainte Walburge. Einbeck : saint Jacques.
Einsiedeln (Notre-Dame-des-Ermites) : Notre-Dame, saint
Meinrad, saint Frédéric d'Hirschau.
Elbeuf : saint Etienne, saint Jean, saint Gilles. Elphin : Notre-Dame (l'Immaculée Conception), saint
Asick (Asicus, 27 avril) évêque.
Elvas : saint Georges.
Elvire : saint Libérât.
Ély : sainte Éthelrède (/Etheldrite, Audry). Embrun : Notre-Dame, saint Marcellin d'Afrique, saint
Nazaire.
Emly : saint Albé (Ailbée, etc., 12 septembre) évêque. Emmerich : sainte Aldegonde.
Enfantement et grossesse : sainte Marguerite d'Antioche6,
sainte Marie d'Oignies. Cf. Femmes enceintes.
— affligés de gourmes ou scrofules : saint Marcou, saint Mein de Gael.
- qui tardent à marcher : saint Vàt 7. malades : saint Leufroi.
Enfants <
1. Ce doit être saint Sévère de Ravenne; tisserands et tisseurs de drap ayant plus d'un point de contact.
2. L'auteur de sa vie raconte que ce grand pape assistait lui-même aux leçons des enfants que l'on préparait pour chanter durant l'office divin, et que même il prenait soin d'avoir alors sous sa main une férule pour activer l'attention des écoliers.
3. Cf. AA. SS. Octobr., t. VIII, p. 169, sqq. — Macedo, Divi tutelares, p. 471, sqq.
4. De même que les imprimeurs, ils fêtaient le 6 mai (appelé saint Jean-Porte- Latin, dans nos provinces picardes et wallones). La raison, c'est-à-dire le motif, était quia portant latinum.
5. Elle fut guérie de maladie scrofuleuse par le pape saint Alexandre I", et ce miracle convertit toute la famille.
6. Elle est du nombre des saints et saintes auxquels leur légende prête une promesse formelle d'être exaucés quand on les invoquera. J'en ai parlé sous le titre Ceinture, et voici des oraisons qui se trouvent dans un missel d'Alsace, déjà cité ailleurs (fol. clvij v", Pro muliere prœgnante cum intercessione B" Margarelœ) : « Deus qui gloriosam... Margaretam invocantibus, salutis remédia promisisti, exaudi nos pro N... famula tua in martyris tuœ suffragio confidente; etc. » — Sécréta : « . . . Qusesumus ... ut famulam tuam N . . . maledictio quam Eva praegnantibus demeruit mulieribus, non opprimât ; etc. »
1. Cette dévotion des Artésiens et des Picards est remplacée dans le pays nantais par celle à saint Viau ( ou Viaud ) pour le même objet, ou même pour les grandes personnes. L'origine parait bien
PATRONS DIVERS (SELON L'ORJET)
Enfants de chœur : les SS. Innocents.
Enfants peureux. Cf. Peurs.
Enghien : saint Nicolas.
Enkhuyzen (Nord-Hollande) : saint Gomer (Goemar, Gummar).
Ensisheim : saint Martin évêque de Tours.
Épernay : saint Martin de Tours.
Éperonniers : saint Éloi ( à cause des chevaux, sans doute ).
Épiciers : saint Nicolas.
Épidémies : saint Sébastien, saint Roch, saint Antoine abbé.
Épilepsie : saint Lambert évêque de Vence, saint Corneille pape, les trois Rois1, le B1 Joachim servite*.
Épikal: saint Etienne, sainte Prèce (Avrince).
— en-France : saint Eutrope.
— scr-Seine : saint Médard , saint Georges ,
saint Silvain.
Êpingliers : Notre-Dame (sa Nativité), du moins à Paris".
Épizoolies : saint Antoine abbé, saint Antoine de Padoue, saint Guy d'Anderlecht (en Belgique), saint Etton (en Hainaut), saint Érard (ou Evrard, en Allemagne).
Epternach (en Luxembourg). Cf. Echternach.
Erfurt : saint Martin, saint Boniface (d'Allemagne), saint Sévère (lequel?).
Ermont près Montmorency : saint Etienne martyr, saint Flaive.
L'Esclavonie : sainte Marcelle. Cf. supra, p. 623.
Escrimeurs : saint Michel archange *.
L'Escurial : saint Laurent martyr5.
Espagnac : Notre-Dame.
L'Espagne : Notre-Dame8, saint Jacques le Majeur7, saint Joseph, sainte Thérèse.
Esquinancie : saint Biaise, saint Suitbert (en Westphalie).
Essen : les SS. Côme et Damien, saint Engelbert.
Essling : saint Denis.
Essonne : saint Etienne.
Este : saint Géminien. Cf. supra, p. 610.
Estropiés (gens et bêtes) : saint Servais (h Stambruges en Hainaut), saint Gilles.
Étaples : saint Nicolas évêque de Myrc.
Étrépagny : saint Jean-Baptiste, les SS. Gervais et Protais.
Ettersheim : saint Landelin.
Ettlingen : saint Martin de Tours.
Étudiants : saint Louis de Gonzague *.
Étuvistes (pédicures, etc.) : saint Michel (à Paris").
Eu : saint Laurent de Dublin (0' Toole).
Évora : saint Félix de Braga évêque, saint Manços (Mantius) martyr.
Évreux : Notre-Dame, saint Taurin évêque.
Exeter : saint Pierre, sainte Sidwell.
Expédition des affaires et procès, etc. : saint Expeditus l0 martyr.
Faenza : saint Pierre, saint Émilien (?), le B1 Novolano, saint Pierre Damien.
Famine : saint Maurille (d'Angers?). Cf. supra, p. 492.
Fano : Notre-Dame , saint Paternien évêque , saint Fortunat évêque.
Faremootier (Champagne) : Notre-Dame, les SS. Pierre et Paul apôtres, sainte Fare, saint Géroche (Gerundius) confesseur de sainte Fare, sainte Édilburge.
Fécaup : la sainte Trinité, saint Taurin évêque.
être la même de part et d'autre, c'est-à-dire un pieux calembour. Saint Vàt rappelle l'action de marcher, et saint Viau (Vitalis ) donne l'idée d'un protecteur qui renouvellera les forces vitales. On a pu voir bien des fois dans cette liste, que la piété populaire s'est souvent prise à ce genre de recours. Mais de mauvais plaisants ont trop grossi le nombre de ces allusions, sans avoir des motifs historiques.
1. Les trois vers suivants constatent la confiance que l'on avait en eux pour éviter ou guérir le mal caduc :
■ Gaspar fort myrrham, thus Melchior, Balthasar aurum ; Hase tria qui secum portabit nomina regum, Solvitur a morbo, Cbriiti pietate, caduco. >
Hagwlog. ilalic, 1. 1, p. 200, sq
3. Cf. A. Forgeais, Plombs historiés, 1. 1, p. 03, sv. C'est affaire aux dames; et l'on dit encore pour indiquer un ménage où la femme commande : « Le maître de cette maison se boutonne avec des épingles. » Hais le maillot d'un enfant mettait sur la voie de consacrer le» épingles par la naissance de celle qui est bénie entre toutes les femmes.
4. Le blason de ce métier, à Bruxelles, portait la hallebarde et l'épee. Le choix du saint avait donc été déterminé par la lance ou le glaive avec quoi il terrasse Satan. Car le maniement des armes longues et courtes entrait Jadis dans la théorie de l'escrime.
5. Ce palais fut voué au saint diacre par Philippe II, en mémoire
du succès des armes espagnoles à Saint-Quentin (le 10 août 1557) ; et le plan prétendait y représenter un gril (à vol d'oiseau), pour rappeler le martyre du patron. '
0. L'Espagne obtint dès 1056, la fête du Patronage de la sainte Vierge, qui fut ensuite étendu à d'autres contrées.
7. Une invention curieuse des Espagnols, dans le Bréviaire moza' rabe ( Cf. Macedo, Divi tutelares, p. 2'28), vaut la peine d'être citée. On y explique comme quoi la demande des deux fils de Zébédée se trouve exaucée par la venue de saint Jacques en Aragon :
■ Adepti fulgcnt prece matris inclytœ Utrinque vite culmints insignia : Regens Joannes dextra solus Asiam; Et teva frater positus, Hispaniam. i
8. Le pape Benoit XIII, eu le mettant au nombre des saints, le donna comme patron aux jeunes gens des collèges et comme modèle de chasteté.
0. Cf. A. Forgeais, Plombs historiés, 1. 1, p. 65, 67. Il se pourrait absolument que ce souvenir du vieux Paris eût été pour quelque chose dans l'idée de la récente Fontaine Saint-Michel ; mais quelle que fût l'intention de nos ancêtres en prenant l'Archange pour patron des étuvistes, je ne pense pas qu'ils imaginassent de faire précipiter le diable dans l'eau froide, ou même d'en laisser naître l'idée.
40. C'est ici un calembour d'Allemagne, dont nous avons taché de rendre raison sous le titre Corbeau.
PATRONS DIVERS (SELON L'OBJET)
Feldkikch : saint Nicolas.
Filtre (Trévisan) : saint Pierre, saint Victor et sainte
Couronne martyrs.
I — enceintes : sainte Marguerite vierge et martyre, sainte Catherine de Suède (contre l'avortement), sainte Honorine de Con- Femmes( flans-sur-Oise.
- wéchantes (contre les) : saint Goumer1, saint Mathurin '.
— stérile: saint Albert de Trapani. Cf. Stérilité. Fénestranges (Finstringen) : saint Maurice. Ferblantiers : saint Éloi (comme patron des ouvriers qui
travaillent au marteau sur le métal).
Ferentino : les SS. Jean et Paul martyrs, saint Ambroise
martyr. Fehmo : Notre-Dame, saint Barthélemi (?), saint Savin(?),
sainte Vissia vierge et martyre '.
Ferns : saint Édan ( Moeg, Moedoc, Maedogh, 31 janvier)
et saint Moling ( Dairchilla , Dayrgell ) évêques du
lieu.
Febrare : saint Georges, saint Théodore d'Héraclée, saint
Maurèle évêque de Vicohaventia martyr, saint Pros-
per d'Aquitaine, saint Geminien, sainte Barbe. La Ferté-Milon : Notre-Dame, saint Vulgrs. Feu : saint Antoine le Grand *.
Fiancés : saint Valentin évêque de Terni B, le B1 Ambroise
Sansedoni6.
Fiesole : saint Alexandre évêque et martyr, saint Romule
évêque et martyr, saint Donat (l'Irlandais) évêque. Fièvres: saint Sigismond', saint Florent (en Flandre),
saint Pierre Chrysologue ( à Imola ), saint Hirmin
martyr, etc., etc.
La Finlande : saint Henri d'Abo (d'Upsal) martyr.
Fismes : sainte Macre.
Fischingen : sainte Idda de Toggenburg.
Les Flandres : saint Amand évêque, saint Aubert évêque, saint Vinox.
La Flèche : saint Thomas apôtre.
Flessingue : saint Willibrord.
Fleury-sur-Loire : saint Benoit de Norcia.
Florence : Notre-Dame, saint Jean-Baptiste, saint Miniat, saint Zénobe évêque, les SS. Côme et Damien, saint Antonin évêque, sainte Verdiane, sainte Réparate'.
Flux de sang: sainte Matrone vierge (à Capoue). Cf. Hémorragie.
Folie : saint Hildevert évêque, saint Mathurin, saint Vrain, sainte Dympne, etc. Cf. Possédés.
Foligno : saint Jean-Baptiste, saint Félicien évêque du lieu, saint Florent (lequel?), sainte Angèle de Foligno franciscaine.
Folkestone : Notre-Dame, sainte Eanswède abbesse.
Fondeurs : saint Hubert * évêque de Liège.
Fondi : saint Pierre apôtre, saint Paterne d'Egypte martyr, saint Honorât abbé de Fondi.
Fontènay-lez-Louvres : saint Aquilin.
Forestiers : saint Hubert.
Forgerons : saint Éloi, sainte Barbe 10.
Forli : la sainte Croix, saint Valérien martyr, saint Mercurial évêque et martyr, saint Gratus diacre.
Forlimpopoli : saint Ruphille évêque.
Fossano (Piémont) : Notre-Dame, saint Juvénal évêque africain, les SS. Alvère et Sébastien martyrs de la légion Thébaine.
Fosses (Ile-de-France) : saint Etienne pape, saint Vit.
Fossombrone : saint Morentius martyr, saint Aldobrand {Aldebrandus) évêque.
1. Cela tient à l'opposition constante que lui faisait sa femme ; bien qu'au même titre plus d'un autre saint puisse être invoqué en cas semblable. Quoi qu'il en soit, le Martyrologium poeticum (H octobre) dit de saint Goumer (ou Gummar) :
« Arida Gummarus fecit revirescere ligna, Cor nequit uzoris mollificare suce. »
2. On recourait à celui-ci pour les cas extrêmes, où les femmes étaient regardées comme ayant le diable au corps. Cf. Possédés.
Cf. Hagiolog. ilalic, t. I, p
4. Au fond, ce n'était pas précisément contre l'incendie que saint Antoine avait été invoqué d'abord; mais contre la maladie nommée feu Saint-Antoine (Cf. Béquilles, etc.). Du reste nous trouvons bien des fois que les jeux de mots avaient leur part dans beaucoup de ces origines; et dès qu'il était question de feu, tout suivait quasi comme de soi.
5. Il y aurait beaucoup à dire sur l'ancien usage des Valentines, qui a servi de fondelhent à l'un des plus beaux livres de Walter- Scott (sauf ses pauvretés inévitables sur l'Église catholique). Mais l'origine de ces vieilles réjouissances pourrait bien tenir à quelque calembour, par allusion aux mots galantin, galant, etc.
6. On doit à ses prières la conclusion de bien des mariages qui ne semblaient pas devoir s'arranger. Aussi l'usage s'est-il conservé à Sienne d'allumer un cierge devant son tombeau pour la réussite des fiançailles.
7. Dans un vieux missel imprimé en caractères gothiques {liber missarum specialis, s. I., s. a.), qui semble destiné à l'Alsace, se
trouvent les oraisons suivantes ( fol. clii, r°) : « Pro febrlcitantibus, cum intercessione S1 Sigismundi... Oratio : Omnipotens et miserlcors Deus qui subvenis in periculo laborantibus, qui temperas flagella dum verberas, inclina tuas benignas aures ad preces humilltatis nostrse, et hune famulum tuum N... qui tertiana (vel quartana, vel quotidiana) febris vexatione fatigatur, martyris tui ac régis Sigismundi supplicatione, ab omni ardore febrium liberare digneris; etc. » — Sécréta : « Offerimus tibi, Domine, vota et munera in commemoratione electi martyris tui et régis Sigismundi pro presenti œgroto qui tertiano {vel quartano, vel quotidiano) febrium vexatur labore; ut ab eo febrium ardores repelli jubeas, et tuo semperin omnibus muniatur auxilio; etc. » Cette dévotion avait cours surtout dans l'Orléanais, à l'abbaye de Saint-Maurice, dans l'ancien royaume des Burgundes et en Bohême. Cf. Supplem. ad Legend. auream (Lovanii, 1485). — Macedo, Divi tutelares, p. 355.
8. Cf. Macedo, Divi tutelares, p. 1 10, sq. Quant aux saints Côme et Damien, que l'on voit sur certaines monnaies florentines, ce doit être un effet de flatterie pour les Médicis; soit a cause des divers princes de cette maison qui. ont porté le nom de Côme, soit à cause des polie { pilules) qui entraient dans les armes parlantes des grandsducs.
9. Ce peut être à cause des travaux métallurgiques qui s'exécutent depuis longtemps au pays de Liège. Cf. supra, p. 618.
10. Ce patronage n'est. pas fort répandu; mais Je le crois occasionné par les dangers de cette profession, sainte Barbe étant invoquée contre la mort subite. Cf. supra, p. 608.
PATRONS DIVERS (SELON L'ORJET)
Fossoyeurs, sonneurs, carUlonneurs : saint Joseph, sainte
Barbe1.
Foudre (contre la) : saint Donat martyr, les SS. Jean et
Paul, sainte Eurosie, etc. Cf. Orages, p. 590, sv. Foulons : saint Christophe (à Gand), saint Vàt (à Valenciennes), les SS. Pierre et Paul (à Paris), les SS. Jacques et Philippe apôtres*.
Fourbisseurs : saint Jean-Baptiste*.
La France : Notre-Dame, saint Michel, saint Martin, saint
Denis, saint Louis roi *.
Franchimont (pays de Liège) : saint Martin. La Franconie : saint Kilian évêque.
Franconville : sainte Madeleine, saint Flaive.
- sur-le-Mein : saint Barthélemi, saint Charlemagne.
' — sur l'Oder : saint Jean-Baptiste, saint Paul apôtre , saint Adalbert évêque , sainte Hedwige.
Frascati : Notre-Dame.
Fréjus : Notre-Dame, saint Léonce évêque du lieu.
— en Brisgau : Notre-Dame, saint Alexandre martyr.
— en Suisse : saint Nicolas , le Bx Pierre Canisius.
Friedberg : saint Georges.
Frigento (Calabre ultérieure) : Notre-Dame, saint Martien évêque du lieu.
Fripiers : la Transfiguration (Cf. Digraisseurs), sainte Anne (à Liège).
La Frise : Notre-Dame, saint Jacques le Majeur5, saint Wulfran évêque, saint Boniface évêque, saint Odulf.
L'Ost-Frise : saint Charlemagne, saint Ludger évêque.
Fmsingue : saint Corbinien*, saint Etienne diacre, saint Maurice, saint Tertullin martyr7.
Fritzlar : saint Pierre.
Fromagiers : saint Michel (à Valenciennes).
Frondeurs : saint Etienne diacre8.
Friboubg
Fruitiers, beurriers, etc. : saint Christophe9 (à Valenciennes et à Paris), saint Léonard.
Fulde : saint Boniface évêque, saint Sturm.
Fcrnes : sainte Walburge.
Gaète : Notre-Dame, saint Érasme évêque et martyr.
Gale : saint Méen.
La Galice : saint Jacques le Majeur.
La Galicie : saint Stanislas Kostka.
Saint-Gall : saint Laurent, saint Gall, saint Othmar.
Galles (Wales) : saint David évêque.
Gallese (près de Rome) : saint Famien (8 août).
Gallipoli (d'Italie) : sainte Agathe.
Gallway (Irlande) : Notre-Dame (l'Assomption), saint Nicolas de Myre.
Gand : saint Jean -Baptiste, saint Bavon, saint Livin, saint Amand, saint Macaire d'Arménie (mort à Gand), sainte Pharaïlde, saint Bertulf, saint Landoald, saint Adrien, sainte Amelberge, sainte Landrade.
Gandersheim : saint Etienne.
Gannat : l'Exaltation de la sainte Croix.
Gantiers-parfumeurs : sainte Marie-Madeleine (Cf. Parfumeurs), saint Barthélemi (Cf. Tanneurs).
Gap : Notre-Dame (l'Assomption).
Garçons (Cf. Écoliers) : saint Nicolas.
Le Gatinais : saint Mathurin.
Gazzuolo (Lombardie) : saint Sixte.
Gembloux (Gemblours) : saint Guibert.
San-Gemignano : sainte Fina.
Gemund : Notre-Dame.
Gênes : Notre-Dame, saint Jean-Baptiste, saint Georges, les SS. Apôtres , saint Laurent , saint Syr, saint Bernard 10, sainte Catherine de Gênes.
Genève : saint Pierre, saint Gervais.
Gentilly : saint Saturnin.
La Géorgie : Notre-Dame.
Gerberoy : saint Pierre apôtre.
Saint-Germain-en-Laye : saint Germain de Paris.
1. On peut supposer que c'est a cause du patronage de la bonne mort, les morts étant grande occasion de sonneries.
î. Comme saint Jacques le Mineur fut tué par un foulon, les gens de ce métier ne paraissent pas avoir été très-jaloux de rappeler une circonstance si peu honorable à leur profession. Cependant on trouve ça et là les SS. Philippe et Jacques honorés par les chapeliers, sans doute à cause du feutre qu'ils employaient. Quant à saint Christophe, pour les foulons, cela peut venir de l'énorme bâton dont on l'arme ordinairement pour traverser le fleuve.
3. n se peut qu'on ait pris l'idée de ce patronage dans la décapitation du saint précurseur.
4. Je ne suivrai pas ici le P. Atit. Macedo sur un terrain où nous pouvons trop bien contrôler sa marche. Mais c'est une occasion de grouper avec lui les hommes apostoliques auxquels diverses parties de la France faisaient profession de devoir la foi. Voici donc, sans vouloir absolument contenter tout le monde : les SS. Martial (Limoges), Xtste (Reims), Savinier (Sens), Julien (Le Mans), Même [Memmius, Chalons-sur-Marne) , Uasm (Bourges), Rur (Avignon), Ai staemoine (Clermont-Ferrand), Eutrope (Saintes) Faeseac (Besançon), Faoïrr (Périgueux), Gioioes (le Velay), Mansut
(Toul), Clément (Metz), Trophihe (Arles), Paul (Narbonne), Denys (Paris), Riedl (Senlis), etc.
Cf. Macedo, Divi tuttlares, p. 428, sq
6. L'ours de saint Corbinien figure dans les armoiries de Frisingue.
7. J'ignore quel peut être le saint Eutrope nommé sur l'autel portatif de Frisingue qui devint le fameux reliquaire de Vendôme [supra, p. 632), et pourquoi on l'y aurait honoré spécialement. Son nom pourrait bien avoir pris la place de Rupertus, par suite d'une lecture trop rapide. Cf. Ant. Crammer, Frisinga sacra, p. 29-34.
8. Quand il s'agit de pierres lancées, la lapidation du premier martyr se présentait assez naturellement à l'esprit, pour que je ne cherche pas querelle à ceux qui ont imaginé ce patronage. Bien d'autres sont beaucoup plus tirés par les cheveux, comme on dit.
Cf. A. Forgeais, Plombs historié*, 1. 1, p
10. Le saint abbé avait refusé l'évèché de Gènes ; mais d'autres raisons le firent prendre pour patron au xvn* siècle par les Génois. Cf. Macedo, Divi tuttlares, p. 144. Le même auteur y indique en outre saint Sébastien contre la peste, et saint Antoine de Padoue qui sauva la ville d'une disette.
PATRONS DIVERS (SELON L'ORJET)
Gernsbach : Notre-Dame.
Gertruydenberg : sainte Gertrude.
Ghkel : sainte Dymphne.
Giiistelles : sainte Godeliève.
Gien : saint Etienne.
Giessen : saint Pancrace.
Gn? (Ile-de-France) : saint Rémi.
Gimont (Gascogne) : Notre-Dame, saint Éloi, sainte Qui-
térie.
Giovenazzo : Notre-Dame, saint Thomas apôtre. Girone : saint Lambert martyr, saint Narcisse, saint
Genulf, saint Dalmace.
Gisors : les SS. Gervais et Protais.
Glandèves : Notre-Dame, les SS. Juste et Pasteur. Claris : saint Fridolin.
Glascow : saint Mungo (Kentigern) évêque. Glastonbury : saint Joseph d'Arimathie.
Glendalouch : saint Kevin abbé.
Gnesne : saint Adalbert de Prague et ses compagnons de
martyre, les SS. André et Benoît martyrs en Hongrie ', Goa : saint Thomas apôtre, saint François Xavier, sainte
Catherine.
Goettingue : Notre-Dame, saint Jacques le Majeur, Gonesse : saint Pierre, saint Nicolas.
Gorge et maux de gosier (coqueluche, goitre, etc.) : saint
Biaise, sainte Bertile (à Marolles).
Goslar : Notre-Dame, les SS. Simon et Jude, saint Mathias,
saint Maurice.
Gotha : saint Gothard.
Gouda : saint Jean.
— en-Bray : saint Hildebert de Meaux*, saint
Guitmar abbé.
— sur-Marne : saint Marcou.
Goutte : saint Trophime d'Arles, saint Julien d'Alexandrie
martyr.
Gr«tz : saint Joseph, saint Gilles.
Grammont ( Gherardsberg ) : saint Adrien martyr, saint
Gérard de Brogne.
Gran (Esztergom) : saint Adalbert de Prague. Grasse : Notre-Dame.
Gravelle (Cf. Pierre) : saint Benoit de Norcia3, saint
Liboire, saint Vulgan (en Artois), sainte Syrie (en Brie). GRAViNA(Pouille): Notre-Dame, saintThomas de Cantorbéry. Gray : sainte Elisabeth* (laquelle?). La Grèce : saint Nicolas.
Greifswalde : saint Nicolas.
Grenade : saint Grégoire (lequel?), saint Anastase, saint
Libérât, saint Cecilius, saint Jean de Dieu. Grenoble : Notre-Dame, saint Vincent martyr (jadis),
saint Hugues évêque du lieu.
Les Grisons : saint Lucius, saint Fidèle, de Sigmaringen,
saint Valentin évêque.
Groningue : saint Boniface, saint Martin, sainte Walburge. Gronsfeld (Limbourg) : saint Georges.
Grosseto (Toscane) : saint Laurent martyr, les SS. Adrien
et Félicien martyrs.
Gross-Wardein : saint Ladislas.
Grotta-Ferrata : saint Barthélemi abbé du lieu. La Gruyère : saint Théodule évêque.
Guastalla : Notre-Dame, saint Charles Borromée, sainte
Barbe, sainte Catherine d'Alexandrie.
Gubbio : saint Ubalde évêque, les SS. Jacques et Marien
martyrs.
La Gueldre : saint Jean-Baptiste, saint Martin, les SS.
Galenus et Valenus (des dix mille martyrs)5. Guéret : saint Pardou.
Guerriers : saint Georges , saint Maurice martyr, saint
Martin de Tours, saint Ignace de Loyola. Gudîray : l'Assomption de Notre-Dame.
Guimaraens : saint Damasepape6, saintGautier franciscain. Guingamp : Notre-Dame.
Le Guipuscoa : saint Ignace de Loyola.
Guntersblum : saint Victor.
Le Hainaut : sainte Anne.
Hal (Brabant) : Notre-Dame.
Halberstadt : saint Etienne, saint Charlemagne.
| — de Brabant : saint Martin.
Hall À — de Wurtemberg (Schwaebischhall) : saint Mi- | chel.
Halle
de Westphalie : Notre-Dame.
de Saxe (sur la Saale) : saint Maurice. Ham (sur la Somme) : saint Vaneng abbé. Hambourg : Notre-Dame , saint Pierre.
Hameln : Notre-Dame, saint Boniface.
Hampstead : Notre-Dame.
Hanovre : Notre-Dame, saint Jacques, saint Georges.
i — près Bernay : saint Ouen.
j — Thury (sur l'Orne) : sainte Christine (?). Harderwick : Notre-Dame.
Harfleur : saint Martin.
Harlem : saint Bavon, saint Gengou, saint Engelmund. Hasselt : Notre-Dame, saint Quentin.
Hatzfeld : Notre-Dame.
Havelberg : Notre-Dame, saint Laurent, saint Constance. Le Havre : Notre-Dame; saint Michel, saint Maurice. La Haye : saint Jacques.
Heidelberg : saint Pierre, saint Bernward (?). Heilbronn : saint Kilian.
Heiligenberg (Souabe) : les SS. Félix, Exsuperantjus et Begula ' martyrs.
Les Portugais veulent qu'il y soit né
7. Si les corps des patrons de Zurich étaient la réellement depuis
PATRONS DIVERS (SELON L'ORJEÎ)
Heiligenstadt (de Saxe) : saint Martin, saint Gilles.
HelmstjEdt : saint Etienne, saint Ludger.
Hémorragies : sainte Tanche1. Cf. Flux de sang.
Hémorroïdes : saint Fiacre'.
Hennebon : Notre-Dame.
Herford (Hervorden) : Notre-Dame.
Hernies : saint Florent (à Strasbourg), saint Vulgan (en Artois), saint Druon (en Hainaut), saint Conrad de Plaisance (à Noto en Sicile), saint Danio (Danius) prêtre3 (à Bologne), saint Ventura (àCittà-di-Castello).
Herrenberg : Notre-Dame*.
Hersfeld : saint Wigbert.
Herworden : Notre-Dame, saint Pierre.
Hesmn : saint Martin.
La Hesse : saint Pierre, sainte Elisabeth de Hongrie (de Thuringe ou de Hesse).
Hildesheim : Notre-Dame, saint Charlemagne, les SS. Gothard et Bernward évêques du lieu, saint Antoine de Padoue.
Hirschau (Hirsau) : saint Aurèle.
Hirschfeld (dans la Hesse). Cf. Hersfeld.
Hoexter : Notre-Dame, saint Vit.
Holstein : saint André.
Homblières : saint Etienne, sainte Hunégonde, saint Éloi.
Honfleur : Notre-Dame, saint Etienne, saint Léonard, sainte Catherine.
La Hongrie : Notre-Dame, saint Martin évêque, saint Etienne roi, saint Émeric, saint Ladislas, saint Georges, saint Jean l'Aumônier5, saint Gérard de Czanad, saint Adalbert de Prague (l'un des apôtres du royaume), saint Wolfgang, saint Louis de Toulouse6, sainte Elisabeth de Thuringe7 (née en Hongrie).
Horlogers : saint Éloi (par assimilation à l'orfèvrerie).
Horn (comté) : saint Martin.
Hospitaliers (hospitalité exercée envers les voyageurs et
l'empereur Louis II, c'est ce dont les antiquaires suisses voudront bien m'épargner la discussion. Le calvinisme peut les avoir rendus fort calmes sur pareille controverse, où leurs pères étaient moins accommodants; mais il ne me manque pas de motifs à moi-môme pour éviter les périls du zèle, au milieu des affaires très-suffisantes que je me suis mises sur les bras par cette simple nomenclature des patronages (tout en ne la donnant pas comme définitive). Dieu sait quelles critiques vont m'ètre décochées par maint patriote plus ou moins compétent. Plus d'un sera tout à fait dans son droit, et me mettra dans mon tort. Que l'on me complète donc, et qu'on me rectifie, à la bonne heure :
• Scimas, et hanc veniam petimusque damnsquo vicissim,. »
Toutefois il faut tenir quelque compte des embarras que je rencontrais et de ceux que j'épargnerai aux autres. Car mes guides les meilleurs n'avaient pas levé tous les Obstacles, et je conviendrai franchement qu'il reste encore des lacunes après mon travail un peu trop hâté. Ce qui ne veut nullement dire que ces notes aient été envoyées à l'imprimerie sans une certaine attention préalable. Cependant il est sûr qu'on pourra faire beaucoup mieux, moyennant • patience et longueur de temps. » . .
Il en a été question sous le titre Calembour
2. A Paris, les hémorroïde» s'appelaient U mal Saint-Fiacre, et les malades allaient en Brie s'asseoir sur une pierre où le saint
les pèlerins) : saint Julien (surnommé l'Hospitalier ou
le Pauvre).
Hospitalières (Cf. Servantes dlwpilaux) : sainte Elisabeth
de Thuringe.
Hôteliers (Cf. Cabaretiers) : saint Julien le Pauvre (ou
l'Hospitalier).
Houilleurs : saint Léonard* (à Liège).
Huy : Notre-Dame, saint Domitien, saint Mengold, sainte
Odile (Ode?).
Hydrophobie (Cf. Rage) : saint Hubert, saint Vit martyr,
saint Othon de Bamberg (Cf. p. 231), saint Pierre
Chrysologue (Cf. p. 330), sainte Walburge. Hydropisie : saint Malo [Machutus, Maclou). Idstein : saint Martin.
Iéna : saint Michel.
Iesi : saint Septime martyr, saint Nicolas de Myre, saint
Apollinaire de Iîavenne.
Iglesias (Sardaigne) : sainte Claire d'Assise. Icny-en-Josas : sainte Madeleine.
Ilmstadt : saint Godefroi de Kappenberg. Imola : saint Pierre Chrysologue, saint Maurèle évêque
du lieu, saint Cassien évêque et martyr, saint Pro-
jectus évêque, saint Donat diacre.
Imprimeurs, libraires, et professions dépendantes de la librairie : saint Jean-Porte-Latine9.
Incendies : saint Florian, saint Laurent, saint Donat martyr, sainte Agathe (Cf. Voile).
avait attendu audience de saint Faron, auprès duquel il venait d'être dénigré. Cf. Ermites (saint Fiacre).
3. J'aurais bien pu le mettre à l'article Ceinture, parce que les Bolonais le représentent en vêtements sacerdotaux, mais entouré de gens qui lui présentent des espèces de bandages afin de lui demander sa protection. Cf. AA. SS. Maii, t. M, p. 180, sq. — Mellon!, Uotnini illustri in santitd..., P.ii, t. I, p. 123, spg.; 136, sgg.
4. La Mère de Dieu était patronne de tout l'Ordre teutonique; ce qui expliquerait bien des patronages de Notre-Dame indiqués pour diverses cités des États prussiens actuels, dont le vrai noyau ancien et moderne est formé de biens noirs (c'est-à-dire pris sur l'Église), comme on dit en Belgique. Cf. Marienbourg, Marienthal, etc.
5. Son corps fut envoyé à Mathias Corvin par le sultan. Cf. Maccdo, Divi tutelares, p. 306, sq.
0. Saint Louis de Toulouse était de la maison angevine de Naples qui s'allia aux rois de Hongrie, par où le trône napolitain passa aux princes hongrois.
Cf. Macedo, Divi tutelares, p
8. Peut-être parce que leur profession les emprisonne dans la minière. Or le patronage de saint Léonard pour les prisonniers est bien connu dans presque toute l'Europe. On en a voulu chercher l'origine dans le mot lien (Liénard), mais la vie du saint explique surabondamment le recours des captifs a son entremise. Cf. p. 643.
9. Cf. Forgeais, t. I, p. 79-82 et 85, sv. — Écrivains, p. 017.
PATRONS DIVERS (SELON L'OBJET)
Indes orientales : saint Thomas apôtre, saint François- Xavier.
Ingolstadt : saint Jean-Baptiste, saint Maurice.
Inondations : saint Columban, saint Spiridion, saint Grégoire de Néocésarée, sainte Marguerite de Hongrie, sainte Catherine de Suède.
Inspbuck : saint Jacques le Majeur, saint Pirmin.
L'Irlande : saint Patrice1, saint Columba (Colm-Kill), sainte Brigide.
Ischia : Notre-Dame, sainte Restitute martyre.
Isernia (Sergna) : saint Pierre apôtre (?), saint Vincent martyr, saint Benoît évêque du lieu, saint Pierre Célestin (né en cette ville).
Isny (Souabe) : sainte Elisabeth.
Issoire : saint Austremoine.
Issoudun : saint Cyr et sainte JuJitte*.
Issy près Paris : saint Etienne.
Ivoi-Carignan : saint Valfroi (Ouflay, etc.).
Ivrée : Notre-Dame, saint Savin évêque et marly r, les SS. Bessus et Tegulus3 martyrs, saint Gaudence.
Ivry près Paris : les SS. Pierre et Paul.
Jacca : saint Paul apôtre, sainte Eurosie.
Jaen : la sainte Face, saint Euphraise, saint Salomon, saint Facond, sainte Lumbrosa (Luminosa).
La Jamaïque : saint Jacques (le Majeur?).
Jardiniers : saint Fiacre, saint Adélard, sainte Madeleine (en Provence), sainte Agnès*.
Jarrow (Northumberland) : saint Paul apôtre, saint Benoît (Bennet) Biscop, le vénérable Bède.
Saint-Jean-d'Angély : saint Jean-Baptiste.
Jersey : saint Hélier ermite.
Jeunes garçons : saint Nicolas de Myre. Cf. Cuve, Étudiants, etc.
Jeunes filles : sainte Catherine d'Alexandrie \
Jeunesse des collèges : saint Louis de Gonzague.
Joinville : saint Landry.
Jouariie : sainte Julienne, saint Évergile évêque.
Joueurs d'instruments (Cf. Musiciens) : saint Julien (le pauvre? 6).
Jouy-en-Josas : saint Martin, Notre-Dame (pour un ancien pèlerinage).
Judoigne (Jodoigne, Brabant) : saint Médard.
Jugements injustes (pour les mal jugés) : saint Nicolas de Myre, saint Malien (Cf. Sommeil), saint Jean Népomucène.
Juliers : saint Hubert, saint Gilles.
Jumiéges : saint Pierre, saint Philibert abbé.
Juvisy (Ile-de-France) : saint Martin.
Kaiserslautern : Notre-Dame, saint Martin.
Kelbra : saint Georges.
Kempten : saint Magnus abbé, sainte Hildegarde impératrice.
Kerry : saint Brendan abbé (16 mai).
Kildare : saint Conleth (Conlaid) évêque, sainte Brigide (Brigitte d'Irlande, 1 février).
Kilfenora. Cf. Ross.
Kilkenny : saint Kenny (Canicus) abbé.
Killala : saint Muredach évêque (12 août) disciple de saint Patrice.
Killaloe : saint Flanan (Flannanus, 18 décembre) évêque du lieu, saint Molua abbé.
Kill-Fiachna : saint Fiachna (Fachananus, Fachan, lk août) évêque du lieu.
Kilmacduagh : saint Colman (Colmanus, 9 octobre) évêque.
Kilmore : saint Fedlimin (Félin, Feidlimid, 9 août) évêque.
Kirkwall (Orcades) : saint Magnus martyr, saint Olave.
Klagenfurt : saint Gilles.
Klosterneuburg : saint Léopold.
Laboureurs : saint Isidore de Madrid, saint Guy (en Belgique), saint Éloi (en France, comme patron des chevaux), sainte Lucie (en Flandre).
Ladenburg : saint Gall.
La Fère : saint Montan (Montain), ermite7 .
1. Voir (p. 620) le fartliing irlandais, publié par M. J. de Fontcnay dans son Manuel de l'amateur de jetons, p. 41. La harpe irlandaise y est entre les mains du roi-prophète, au-dessus duquel se voit la couronne d'Angleterre ; comme pour demander un souverain selon le cœur de Dieu.
On a remarqué plus d'une fois que les monétaires se permettaient depuis longtemps des malices assez compromettantes, sans parler do celles que leur prête çà et là le public facétieux. Les exemples s'en retrouveraient même de nos jours, au sujet de Charles X et de la République de 1848.
2. Le méreau ci-joint provient du Manuel de M. de Fontenay. Cf. Ibidem, p. 101 ; 202, sv., etc. — Infra, sous le titre Pourceau.
Hagiolog. italic, t. II, p
4. On pourrait croire que ce doit être plutôt sainte Dorothée, à raison de la corbeille de fleurs qu'elle envoya par un ange, après son martyre, à l'avocat qui l'avait p'.aisantée au moment du supplice. Mais je trouve sainte Agnès indiquée clairement dans une liste
do patronages rédigée pour les Flandres au commencement du xvii" siècle. Quant à sainte Madeleine, prise comme patronne par les jardiniers provençaux, ce sera un souvenir du jour de Pâques où Notre-Seigneur lui apparut sous l'air d'un jardinier à ce qu'il semble. Cf. Joann. xx, 14-17.
5. A cause de l'honneur qu'elle a fait à son sexe en confondant et convertissant les philosophes païens que l'empereur avait réunis pour lui faire abandonner la foi chrétienne. C'est pourquoi l'expression populaire, qui désigne une fille de quelque trente années, dit qu'elle reste pour coiffer sainte Catherine; attendu que les jeunes filles ont communément charge d'orner la chapelle et la statue de la sainte.
0. Cette dévotion existait du moins à Paris. Mais la chapelle de Saint-Julien-des-Ménétriers avait surtout ce titre et réunissait les gens de la profession, parce que c'étaient deux jongleurs qui avaient fondé le petit hôpital. La chapelle avait pour titulaires saint Georges, saint Julien et saint Genès (le comédien, apparemment).
7. Ce saint est peu connu hors du dio;tae de Laon; mais son his-
PATRONS DIVERS (SELON L'OBJET)
Lacnt : saint Fursy, saint Georges, saint Paul.
Lagos (Algarve) : Notre-Dame.
Lamego : saint Sébastien, saint Vincent.
Lanciano (Abruzzecitérieure): Notre-Dame, saint Ligorius.
Landau : sainte Gertrude.
Landevenec : saint Guennolé abbé.
Landshut (Bavière) : saint Martin.
Langres : saint Jean l'évangéliste (jadis), saint Mammès
(depuis le vme siècle), saint Didier évêque du lieu. Langueyeurs et marchands de porcs. Cf. Pourceau. Lanterniers: saint Marc, ou saint Maur (à Paris)1, sainte
Menehould (?).
Laon : Notre-Dame, saint Bemi2, saint Génebaud, sainte
Salaberge.
Lapidaires : saint Louis roi3.
Lara (Castille) : saint Pierre.
Lamno (Abruzze) : saint Pard évêque grec exilé, les
SS. Primien, Firmien et Castus martyrs.
Lauenburg : saint Maurice.
Lausanne : Notre-Dame, saint Béat, saint Marius évêque
d'Avenche.
Lavagna : saint Théoneste martyr. Cf. supra, p. 632. Laval : la Trinité, Notre-Dame, saint Tugal (Tugdual). Lavandières : sainte Marthe, sainte Hunna (en Alsace).
Cf. p. 618, etc.
LAVAtm : saint Alain (Élan).
Laybach : saint Nicolas (de Tolentino?). Lebus (Silésie) : saint Adalbert évêque, sainte Hedwige. Lecce (Terre d'Otrante) : sainte Vénère, sainte Irène de
Thessalonique *, saint Juste évêque et martyr, saint
Oronce martyr. Lectoure : les SS. Gervais et Protais.
Leighun : saint Laserian évêque (18 avril), sainte Brigide.
toire se trouve liée à celle de saint Rémi. Montan, aveugle pendant plusieurs années, prédit à sainte Cilinic qu'elle deviendrait mère malgré son grand âge. Et comme celle-ci doutait de la prédiction, il ajouta qu'il recouvrerait la vue en se frottant les yeux avec le lait qui accompagnerait la venue de l'enfant; ce qui arriva. Cf. AA. SS. Maii, t. IV, p. 35, sq.
1. Donner une raison plausible de ce patronage, c'est ce qui m'échappe presque entièrement, je suis obligé d'en convenir. A moins que saint Marc, comme patron de la cité qui régnait sur l'Adriatique, n'ait été réclamé par tous ceux que l'industrie du verre occupait (Cf. supra, p. 622). Mais les lanternes du temps passé ne prêtaient guère passage à la lueur de la chandelle ou de la lampe qu'à travers une paroi de corne; et l'on ne s'explique pas bien en tout cas, ce que les glaces de Venise auraient ou A réclamer dans une Industrie si villageoise.
Pour le lecteur qui me verrait avec plaisir dans l'embarras, je lui propose un autre problème analogue dont J'apprendrais volontiers la solution définitive. Ce semble bien être une abbesse invoquée jadis par les fabricants de lanternes; et ni M. A. Forgeais ( l'Iombs hiito-
LêW
Leipzig : saint Michel (?), saint Jean-Baptiste, saint Thomas
apôtre, saint Nicolas.
Leiria : saint Theotonius.
Leitmeri™ (Leutmeriz, Bohême) : saint Etienne. Lens (Artois) : saint Vulgan (Wilgain, Wlgan), saint Léger. Leintim : Notre-Dame ; les SS. AIBo (Alphius), Philadelphc
et Cyrin martyrs.
— de Bretagne. Cf. saint Pol-de-Léon.
— d'Espagne : saint Isidore évêque, saint Martin, saint Pelage, saint Servand, saint Ramire, saint Claude, saint Vincent abbé.
Léopol (Lembergen Galicie) : saint Stanislas Kostka.
Lescar : saint Galactoire.
Lésina (île dalmate) : saint Etienne pape et martyr.
Lettere (Campanie) : Notre-Dame, saint André apôtre.
Leuchtenberg : saint Georges.
Leutkirch (Souabe) : saint Martin.
Leuwarden : saint Jacques.
Levroux (enBerry) : saint Silvin disciple de saint Pierre5.
Lévy (près Chevreuse) : saint Nom (Non, Xummius).
Leyde : Notre-Dame, saint Pancrace.
Lezoux (en Limagne) : saint Pierre.
L'Haï (Lay) près Sceaux : saint Léonard.
Libraires. Cf. Imprimeurs.
Lichfield : saint Ceadda (Chad) évêque.
Liège : Notre-Dame, saint Lambert, saint Georges, saint
Remacle.
Liegmtz : lesSS. Pierre et Paul.
Lierre (province d'Anvers) : saint Gomer (Gummar). Liesse : Notre-Dame.
Lille : Notre-Dame, saint Pierre, saint Eubert. Lillebonne : Notre-Dame, saint Denys.
Lillers (Artois) : les SS. Lugle et Luglien. Lima : saint Jean l'évangéliste titulaire de la cathédrale,
les Rois mages6, saint Turibius évêque, sainte Rose
de Lima.
Limbourg : saint Georges.
Limerick : saint Muncain (Munchinus) évêque. Limoges : saint Etienne, saint Martial, saint Lïoi.
ries..., t. I, p. 81) ni moi, n'avons pu la nommer, malgré les initiales S. M. (saint Maur?) très-lisibles sur la face de cette médaille populaire. Cf. sainte Menehould ( IxinUrnt, p. 621).
2. Ce n'est pas seulement comme méU-opolitain de la province, mais comme fondateur du siège épiscopal de Laon; outre que le saint était lui-même natif du pays.
S. Il semble qu'à Paris on ait mis autrefois sous sa protection les métiers qui s'occupaient d'objets de luxe : brodeurs, ouvriers eu é'offe d'or, etc.
4. Ilagiolog. Italie, t. I, p. 250. Qu'elle soit précisément celle de Thessalonique, c'est ce qui peut être débattu. Cf. AA. SS. Maii.U II, p. 789, sq. Les gens de Lcccc veulent qu'elle soit fille de Licinius.
5. Les Berrichons voudraient même que ce fat ZarluV; et c'est encore l'un de ces saints auxquels saint Pierre doit avoir cédé son b&ton. Cf. supra, p. 120, etc.
0. La ville fut fondée le jour de l'Epiphanie (Il Janvier) par Pizarre, et reçut pour blason trois couronnes d'or en champ d'azur avec une étoile d'or en chef, comme souvenir des trois rois venus à Bethléem.
PATRONS DIVERS (SELON L'ORJET
Limours (Ile-de-France) : saint Pierre prince des apôtres. Limoux (Languedoc) : saint Martin évêque de Tours. Linas ( Ile-de-France) : saint Etienne, saint Merry. Lincoln : les SS. Rémi et Hugues évêques du lieu, saint
Hugues enfant martyrisé par les Juifs (en 1255). Linoau : saint Etienne.
Lindisfarne : saint Aïdan, saint Ceadda, saint Cuthbert. Ling'eres: sainte Véronique (à Paris).
Le Lion-d' Angers : saint Martin de Vertou. Lipari : saint Barthélemi.
Lippe ( Westphalie ) : Notre-Dame.
Lisbonne : saint Vincent diacre et martyr', saint Adrien
et sainte Natalie, saint Sébastien, saint Antoine de
Padoue, sainte Aucta, saint François de Borgia. Lisieux : saint Pierre, saint lirsin évêque. Lismore : saint Cartagh (Mochudu, \k mai) évêque, saint
Catalde de Tarente (?).
La Litiiuanie : saint Georges, saint Nicolas évêque, saint
Josaphat martyr, saint Casimir, saint Ladislas3. La Livonie : Notre-Dame.
Llancarvan : saint Cadock (du Brecknokshire, 24 janvier). Llandaff : saint Pierre, saint Dubric évêque du lieu. Lobes : saint Ursmar, saint Ermin.
Loches : saint Ours de Berry, saint Lubais (Libèce,etc). Lodève : saint Fulcran, saint Flour, saint Genès d'Arles. Lodi : saint Bassien évêque, saint Daniel martyr, saint
Albert évêque du lieu, sainte Savine veuve. Ii;s Loges (près Saint-Germain-en-Laye) : saint Eustache. Logrono (Castille) : saint Jacques, saint Jean d'Ortega. Lombez : Notre-Dame (l'Assomption).
Londres: saint Pierre (jadis), saintPaul,sainteFoi d'Agen3. Longpont-sur-Orge (Chapelle-Villers): saint Barthélemi. Lonjumeau : saint Martin.
Lons-le-Saulnier : saint Désiré.
Lorch : saint Jacques, saint Laurent.
Lorette : Notre-Dame.
Lormiers. Cf. Êperonniers.
La Lorraine : saint Nicolas évêque (surtout à Varan-
géville et à Munster), saint Etienne.
Lorsch : saint Nazaire.
Loudéac : saint Maurice de Carnoët abbé. Loudun : la sainte Croix, saint Pierre. Loups (contre les) : saint Pierre de Trévi4 (à Trévi),
saint Ignace de Loyola (à Lanzo en Piémont), le B*
Torello (à Poppi), saint Défendens (en Lombardie), etc. Louvain : Notre-Dame, saint Pierre apôtre5. Louveciennes : saint Martin, saint Biaise. Louviers : Notre-Dame.
Loovres en Parisis : saint Juste (Justin) enfant martyr,
saint Rieu).
Lubeck : saint Jean-Baptiste.
Lublin (Pologne) : sa'int Stanislas Kostka. Lucerne : saint Michel, saint Léger, saint Maurice. Lucques : le saint Voult (sanlo Vollo), saint Martin évêque, saint Pierre, saint Regukis, saint Frigdien évêque,
saint Paulin évêque du lieu, sainte Zite. Luçon : Notre-Dame.
Lugano : saint Laurent martyr.
Lund : saint Laurent évêque.
Lunebourg : saint Jean -Baptiste, saint André, saint
Lambert (?).
Luthiers: sainte Cécile (comme patronne des musiciens). Luxembourg : Notre-Dame, saint Pierre, saint André,
saint Philippe, saint Nicolas.
Luzarches: lesSS. Côme et Damien.
Lynn-Regis (Norfolck) : sainte Marguerite martyre. Lyon : les SS. Jean-Baptiste et Évangéliste, saint Irénée,
saint Pothin, saint Bonaventure, saint Homobon, sainte
Balbine.
Macerata (de la Marche d'Ancône) : Notre-Dame, saint
Julien martyr (soldat?).
Maçon : saint Pierre apôtre, saint Barthélemi (jadis),
saint Etienne martyr, les SS. Gervais et Protais, saint
Vincent martyr.
Maçons (Cf. Tailleurs de pierres) : saint Biaise et saint
Louis (à Paris), l'Ascension de Noire-Seigneur, les
Quatre Couronnés (en Belgique). Madrid : Notre-Dame, saint Isidore le laboureur, saint
Eustache.
Maestricht : saint Pierre, saint Servais, saint Amand,
saint Théodard, saint Lambert, saint Albert de Liège. Magdebourg : les SS. Simon et Jude, saint Maurice, saint
Vincent, saint Géréon, saint Norbert, sainte Catherine. MAGNï(en Vexin) : Notre-Dame.
Maillezais : saint Pierre apôtre, saint Hilaire. Maintenon : saint Nicolas de Myre.
Maîtres d'école : saint Cassien martyr.
Majorque : le B1 Alfonse Rodriguez, le Bx Raimond Lulle. Malaga : Notre-Dame, saint Patrice d'Irlande', saint
Amaswinde, saint Malo évêque, les SS. Cyriaque et
Paul martyrs.
Malines : saint Rombaud (Rumold) évêque. Malmesbury : saint Adhelm (Aldhelm) évêque deSherborne. Malte : saint Jean-Baptiste, saint Paul, sainte Agathe. Manfredonia : saint Laurent évêque de Siponto, saint
Michel (à cause du mont Gargan).
Manheim (Mannheim) : saint Sébastien.
Manille : Notre-Dame (l'immaculée Conception), saint
André.
Le Mans : saint Julien évêque du lieu, saint Hardouin.
The Calendar of Ihe anglican church, p
4. Le saint apparut dan s un moment où le pays était infesté de loup»,
et déclara qu'il se chargeait de l'en délivrer, pourvu qu'on observât
mieux le dimanche. De fait, plusieurs de ces animaux dangereux furent
trouvés morts par les chemins. Cf.Hagiolog. Halic, t. II, p. 144, sq.
5. Plusieurs monnaies de Louvain portent l'effigie de saint Pierre.
PATRONS DIVERS (SELON L'OBJET)
Mansfeld : saint Georges.
Mante (Mantes, en Vexin) : Notre-Dame, saint Maclou, sainte Madeleine.
Mantoue: Notre-Dame, saint André, saint Georges, saint Longin, saint Maurice, saint Pierre Célestin, saint Anselme de Lucques, saint Jean le Bon, saint Philippe Neri, saint Louis de Gonzague, sainte Barbe, sainte Lucie.
Marana et Bastia (Corse) : Notre-Dame, saint Persée.
Marbourg (de Hesse) : sainte Elisabeth de Thuringe.
Marchands (Cf. Merciers).
Marchiennes : saint Maurand, sainte Rictrude. .
Marcoussy : sainte Madeleine.
Maréchaux (ferrants et vétérinaires) : saint Éloi.
Marienburg (Prusse royale) : Notre-Dame.
Marienthal (Mergentheim) : Notre-Dame.
Saint-Marin (San-Marino) : saint Marin.
Marins, mariniers et bateliers : saint Nicolas de Myre\ saint Érasme (en Italie), saint Telme (en Espagne). ^ — la-Ville : saint Etienne pape.
/ — le-Roi : saint Vigor, saint Thibauld.
Marne près Saint-Cloud : saint Éloi.
Marostica : saint Florian, le B1 Laurent enfant tué par les Juifs8.
Marseille : Notre-Dame, saint Lazare évêque, saint Victorde Marseille, saint Cassien abbé, sainte Madeleine.
Marsi : sainte Sabine martyre.
Marsico : saint Laberius (Laverius) martyr, saint Grégoire martyr.
— de Lombardie : les SS. Pierre et Paul.
— di Maremma : saint Cerboney évêque de Piom- Massa ( bino.
] — Lubrense (Campanie) : Notre-Dame, saint Pierre, saint Constance.
Maubeuge : sainte AM^gonde, sainte Amelberge. Mauriac : saint Paulin martyr (des Catacombes). Ile Maurice (île de France) : saint Louis roi. La Maurienne : saint Jean-Baptiste *.
Maux de tête : saint Just enfant martyr*, saint Pierre
Damien (en Italie), saint Taraque'.
Mauzac (Auvergne). Cf. Mozac.
Maïence : Notre-Dame, saint Alban évêque, saint Boni-
Cf. Macedo, Divi tutelares, p. 379, sv
7. Saint Gcnès le comédien (ou de Rome, 25 août), à titre de comédien, était regardé au moyen âge comme ayant fait à peu près le métier de bateleur. En conséquence, on lui attribuait la musique, la danse et même les tours de force. Quant à saint Julien , surnommé l'Hospitalier, 'y, ne m'explique pas très-bien pourquoi les ménétriers l'avaient choisi comme patron (ti ce n'est pour les voyages). \r. fuit est qu'à cause de son nom il fut parfois confondu avec sain ■
Menuisiers
face évêque, saint Willigise, saint Martin de Tours ',
saint Crescent disciple des apôtres.
Meath : Notre-Dame (l'immaculée Conception), saint Fi-
nian (Finan).
Meaux : Notre-Dame, saint Etienne, saint Saintin évêque
du lieu.
Mecki.embourg : saint Jean l'évangéliste. Médecins : saint Luc évangéliste (Cf. Médecine), les SS.
Côme et Damien, etc.
Medellin : Notre-Dame, saint Jacques, saint Martin. Meiiun. Cf. Meung.
Meissen : saint Bennon évêque, saint Donat évêque, sainte
Afre (d'Augsbourg? ).
Melfi : saint Conrad de Bavière.
Méliapor (San-Thomé) : saint Thomas apôtre. Melun : Notre-Dame, saint Aspais (Aspasius) évêque
d'Auch, saint Etienne.
Memmingen : Notre-Dame, saint Martin.
Menât (Auvergne) : Notre-Dame, saint Ménélé (Méleré). Mende : Notre-Dame, saint Pierre apôtre, saint Privât. Ménétriers, maîtres à danser et joueurs d'instruments :
saint Genès', saint Julien.
Menton (près Monaco) : saint Michel.
( — en bois dur : sainte Anne*, saint Joseph. I — en bois mou : saint Gomer (Gummarus). Mer (périls de) : saint Nicolas évêque, saint Érasme,
saint Pierre Gonzalez (Telmo), sainte Agnès, sainte
Marie de Cervellon (Cf. supra, p. 611, note 6). Je
trouve même saint Christophe invoqué en pareil cas,
probablement à cause du torrent qui grossit sous ses
pieds tandis qu'il portait l'enfant Jésus. Meran : saint Nicolas évêque.
Merciers (petits marchands) : Notre-Dame (la Purification), saint Michel (à Paris et à Liège), probablement
à cause de sa balance*.
Mergentheim. Cf. Marienthal (à cause de la Tauberthal,
où cette ville est située).
Mérida (d'Europe) : saint Hormogène , saint Rénovât,
sainte Eulalie, sainte Lucrèce.
Mersebourg : saint Laurent.
Mesureurs de grains : saint Michel10, saint Nicolas.
Julien évêque du Mans; si bien qu'un missel de cette ville (1189, in-fol"), dms la prose Jultane inclyte, insère cette strophe : c l'er te hospitio Poventur ignoti, Siro peregrini. > Ce qui n'a rien à faire avec l'histoire de l'apôtre du Maine. A vrai dire, les ménétriers de Paris avaient fini par féter saint Julien évêque (27 janvier). Cf. Joueurs d'instruments. Le patronage do sainte Cécile pour les musiciens est relativement moderne.
8. J'ai dit ailleurs quelques mots sur co patronage. Cf. p. <W7. L'origine en est du reste indiquée dans le Bréviaire par la v» leçon des matines de sainte Anne ; et comme cela vient de saint Jean Damascène, le moyen ftgc n'a eu qu'à développer l'idée.
9. Cette balance semblerait n'être bonne que pour désigner les marchands qui vendent au poids, mais ne serait-ce pas aussi un indication de la droiture qui doit régler le commerce?
10. Peut-être encore à cause de la balance. Du reste je n'ai vu ce
PATRONS DIVERS (SELON L'ORJET)
Messixe : Notre-Dame1, saint Placide, saint Albert carme, saint Nicolas évêque.
Metz : saint Etienne , saint Clément évêque du lieu, saint Euchaire (?), saint Arnoud de Metz (18 juillet), saint Félix (21 février), saint Auctor (10 août), saint Céleste (14 octobre), saint Adelphe évêque (29 août).
Meudon : saint Martin.
Meulan : Notre-Dame, saint Nicolas, saint Nicaise (du Vexin), saint Avertin (?), sainte Avoie.
Meuliers : saint Biaise (peut-être à cause de sa carde, qui ressemble passablement à un marteau brettelé), saint Léger (à Jouarre).
Meung (en Orléanais) : saint Liphard.
Meuniers : saint Victor de Marseille martyr*, saint Martin, saint Léger évêque et martyr (en certaines parties de la Champagne), saint Honoré d'Amiens (comme patron des boulangers), sainte Catherine (à Liège, probablement à cause de la roue), saint Ours de Loches (en Touraine ').
Mexico ( Mejico) : Notre-Dame del Socorro (pour les Espagnols), Notre-DamedeGuadalupe (pour larace indigène).
Mézières : Notre-Dame, saint Pierre.
Migraine (contre la) : saint Pierre Damien, la Bse Julienne de Collalto (à Venise4). Cf. Tète (maux de).
Saint-Mimel : saint Michel, le saint Sépulcre.
Milan : Notre-Dame, saint Barnabe, saint Ambroise, les SS. Gervais et Protais, les SS. Celse et Nazaire, les SS. Félix et Nabor, les SS. Denis et Charles Borromée évêques du lieu, saint Sébastien (contre la peste).
Militaires : saint Martin de Tours, saint Maurice. Cf. Chevaliers, Artilleurs.
Milly (Ile-de-France) : Notre-Dame.
Minden : les SS. Pierre et André, saint Gorgone martyr.
Minderau (Mindererau) : saint Saturnin.
Mineurs: saint Éloi (sans doute à cause du marteau).
San-Miniato : Notre-Dame, saint Genès martyr, saint Miniat.
Minobi (Calabre) : sainte ïriphomène (Triformia, Triphomena, Trophime, Triphine) vierge et martyre5. ( — (Sheppey) : sainte Sexburge veuve et ab-
Minster < besse.
j — (Thanet). Cf. Thanet.
Minorque : saint Antoine abbé.
Mirandola : saint Alexandre Ier, saint Possidonius {Possi-
dius) évêque, saint Antonin évêque, saint François
d'Assise, sainte Agathe.
Mirebeau (Poitou) : Notre-Dame.
Mirepoix : saint Maurice, saint Gaudry ( Gaudericus) laboureur.
Modène : Notre-Dame, saint Géminien évêque, les SS.
Synésius et Théopompe martyrs.
Moiscelles (ou Moisselles) : saint Malo. Moissac (Quercy) : saint Pierre. Moissonneurs : saint Pierre-ès-Liens (en Picardie'), saint
Gomer (en Brabanf).
Molsheim : saint Georges.
Monaco : sainte Devota " martyrisée en Corse. Moncalier près Turin : le B1 Bernard de Bade. Cf. supra,
Monceaux (Montceaux près Corbeil) : saint Etienne,
sainte Radegonde (pour le prieuré).
Mondovi -. Notre-Dame, saint Donat évêque et martyr,
saint Bernulf évêque.
Monnayeurs . saint Éloi.
Monreale (Sicile) : saint Castrensis.
Mons : saint Véron, saint Mauger (Vincent Madelgaire),
sainte Vaudru.
Le Mont-Cassin : saint Benoît de Norcia (jadis, saint
Jean-Baptiste et saint Martin).
Montalcino : saint Anthime prêtre et martyr. Montargis : sainte Madeleine.
Montauban (de Quercy) : saint Martin (jadis), les SS.
Théodard et Audard, etc.
Montbelliard : saint Oswald, sainte Odile. MoNTDiDiEii(enSanterre) : lesSS. Lugleet Luglien martyrs. MoNTE-Convmo : saint Albert évêque du lieu. Montefalco (d'Ombrie) : sainte Claire de Montefalco. Montefeltro : saint Barthélemi.
Montefiascone : sainte Marguerite vierge et martyre,
sainte Félicité vierge et martyre, saint Flavien martyr. Montéuuart (Dauphiné) : la sainte Croix. Montemarano (Calabre ultérieure) : Notre-Dame, saint
Jean évêque du lieu.
Montemor (d'Alemtejo) : saint Jean de Dieu0. Montepulciano : Notre-Dame, sainte Agnès de Montepul-
ciano.
patronage que pour Valenciennes. L'archange était pourtant réclame par les pâtissiers à Paris ; et, par confusion avec les boulangers, l'on a dit que c'était comme faiseurs de miches. Mais j'en doute beaucoup. Cf. A. Forgeais, Plombs historiés, t. I, p. 96-103.
Cf. Macedo, Divi tutelares, p
2. En mémoire du supplice auquel il fut condamné, l'empereur ayant voulu le faire écraser entre deux meules. Aussi est-il peint d'ordinaire tenant un petit moulin qui a tout l'air d'un jouet d'enfant, lorsqu'on ne songe pas à la bonhomie de nos aïeux; mais ceux-ci n'y voyaient que le souvenir de sa générosité. Car un fonds général de respect se peut très-bien accommoder avec des jovialités passagères.
3. On lui attribue l'invention des moulins à eau (Cf. Gregor. Turou., Vilt. Patr., cap. xvm); mais saint Grégoire de Tours ne dit
pas précisément s'il fut le premier à charger un courant de tourner la meule. Il semble néanmoins, d'après le récit, que le procédé fût assez neuf dans le bassin de l'Indre; car le saint fut très-jalousé pour cette application de force motrice.
Ibid., t. II, p
6. Apparemment parce que les travaux de la moisson comprennent le liage des gerbes, et que la fête du saint ouvre le mois d'août. N'oublions pas que les moissonneurs étaient nommés Jadis Oûttrons (aoùteronsj en France, à cause du mois qui leur apporte cette besogne dans nos provinces de la langue d'oil.
MONTREUIL
Montereau-faut-Yonnê : Notre-Dame.
Montfaucon (d'Argonne) : saint Baudry.
Le Montferrat : saint Jean-Baptistp , saint Évase, saint
Théodore d'Héraclée (?).
Montlhéry : la sainte Trinité.
Montmacny : saint Thomas de Cantorbéry.
Montmartre : saint Pierre apôtre, saint Denys de Paris. Montmorency : saint Martin de Tours.
Montmorillon (Poitou) : Notre-Dame, saint Martial. Montpellier : saint Pierre, saint Roch.
Montréal (de Canada) : Notre-Dame.
Montrejeau (Gascogne) : saint Jean-Baptiste.
- Bellay : saint Pierre (jadis), saint Sébastien (pour l'église actuelle' ).
près Versailles : saint Symphorien.
- sur-Mer (Ponthieu) : Notre-Dame, saint Sauve, saint Gengoul, sainte Austreberthe.
Montrouge près Paris : les SS. Jacques et Christophe. Monza : saint Jean-Baptiste, saint Gérard dei Tintori. La Moravie : Notre-Dame, les SS. Cyrille et Méthode. Moret (en Gàtinais) : Notre-Dame, saint Mammert (contre
la morsure des bêtes enragées).
Moreuil (en San terre) : saint Vâst.
Morières (près Avignon) : saint André.
Morlaix : Notre-Dame, saint Melaine, saint Martin. Morlas (Béarn) : saint Barnabe (?).
Mort subite (contre la) : sainte Barbe, saint Christophe,
saint André Avellino i (à Naples et à Rome). Cf. Peur
delamort, foudre, impènitence finale. Mortacne (Perche) : Notre-Dame, la Toussaint. Mortain : saint Evroul .
Moscou : Notre-Dame, saint Nicolas de Myre, les SS.
Romain et David (Hleb, etc.).
Motola (Terre d'Otrante) : saint Thomas de Cantorbéry. Moulins (Bourbonnais) : Notre-Dame.
Moutiers (Tarentaise) : saint Pierre.
Mozac (Mauzac) près Riom : saint Calmine (Carmery,
Calmelius) fondateur de l'abbaye \
— d'Alsace : saint Etienne.
— de Thuringe : Notre-Dame, saint Biaise. Munich : Notre-Dame, saintPierre, saint Jacques le Majeur.
— de Lorraine (près Sarrebourg) : saint Nicolas.
— de Westphalie: lesSS. Pierre et Paul, saint Lambert, saint Ludger, saintCharlemagne.
Muliiausen
Munster i
MuNSTEnBERG (Silésie) : saint Jacques le Majeur, saint Christophe.
Murano (à Venise) : saint Donat évêque en Épire, saint Gérard Sagredo (évêque de Chanad).
Murât (Auvergne) : Notre-Dame.
Murbach (Alsace) : saint Léger évêque.
Muret (Limousin) : saint Etienne deGrandmont1.
Musiciens : sainte Cécile, saint Julien des Ménétriers.
Namur : Notre-Dame, saint Alban (Aubain).
Nancy : Notre-Dame, saint Pierre, saint Sigebert roi d'Austrasies.
Nanterre : saint Maurice (sans compter sainte Geneviève, née en ce lieu).
Nantes : saint Pierre, saint Clair évêque, saint Yves, les SS. Donatien et Rogatien martyrs (surnommés les enfants nantais).
Nantua : saint Pierre, saint Amédée (lequel?).
Naples : saint Janvier6, saint Aspren, saint Antoine abbé, saint Athanase7 évêque du lieu, saint Agrippin évêque, saint Agnel, saint André Avellino, saint Biaise, saint Dominique, saint François de Géronimo, saint. Grégoire l'IIluminateur, saint Jacques de la Marche, saint Jean-Baptiste, saint Joseph, saint Michel, saint Thomas d'Aquin, sainte Madeleine dei Pazzi, sainte Marie l'Égyptienne, sainte Candide l'ancienne', sainte Patrice9, saint François de Paule, saint Dominique, saint Antoine de Padoue, saint François Xavier, sainte Thérèse, saint Philippe Néri, etc., etc.
Narbonne : Notre-Dame, les SS. Juste et Pasteur, saint Paul de Narbonne (Sernins Paulusf) , saint Sébastien martyr10.
Nardo : saint Grégoire l'IIluminateur.
Narenta : saint Etienne.
Narni : saint Félicien évêque de Foligno, saint Juvénal évêque du lieu.
Naufrage : saint Nicolas de Myre, saint Elme, sainte Marie de Cervellon.
— en Saxe: Notre-Dame, lesSS. Pierre etPaul.
— en Wetteravie : saint Cyriaque diacre. La Navarre : saint Firmin, saint Saturnin, saint François Xavier", saint Raimond.
Nebbio (Corse) : saint Florent évêque du lieu. Neckargemund : saint Ulric.
Neckarsteinach : sainte Cécile.
Neisse (Silésie) : saint Jacques le Majeur. Nemours : Notre-Dame, saint Pierre.
Naumburg
1. Quoique les gens du pays aient l'air de ne pas s'en douter aujourd'hui.
2. C'estqu'il mourut au pied de l'autel, lorsqu'il commençait lamessc.
Cf. AA. SS. Augutt., t. III, p. 756, sqq
4. On l'appelle aussi saint Etienne de Muret, parce qu'il était né là.
5. Son corps, honoré Jadis dans l'abbaye île Saint-Martin près de Met», fut enlevé de là quand le siège de 1552 y fit renverser les édifices suburbains. Depuis lors les reliques du saint roi reposent dans U cathédrale de Nancy. C AA. SS. Belgii, t. III, p. 1)1-95.
0. Naples a tant de patrons (principaux ou secondaires) que. l'année ne sulit pas toujours à leur trouver place dans l'Office au\ furies libres. Je m'en rapporte à l'affirmation d'un prêtre napolitain, ou qui avait passé plusieurs années dans cette ci-devant capitale. Cf. Ant Maccdo, Divi lutelares, p. 09.
Ibid., t. Il, p. 120. — Maccdo, Op. n7. , p
10. U était natif du pays. — 11. Cf. Maccdo, Op. cit. p. 287, sq.
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Neuilly
Nepi : saint Ptolémée évêque du lieu.
Nêrac : saint Nicolas.
Neubourg (Normandie) : les SS. Pierre et Paul.
Neuburg (lequel?) : saint Simpert.
I — de Normandie : saint Pierre, saint Aubin. Neufchatel _ „ ^ „
( — de Suisse : Notre-Dame.
— sur-Marne : saint Baudile.
— sur-Seine : saint Jean-Baptiste.
Neuss (Nuyss) : saint Quirin.
Neustadt (d'Autriche?) : saint Denis.
Neuwiller (Alsace) : saint Adelphe évêque de Metz.
Nevers : les SS. Gervais et Protais (jadis), saint Cyr et sainte Julitte. Cf. ci-dessous, Pourceau.
Nicastro (Calabre ultérieure) : les SS. Pierre et Paul.
Nice (de Provence) : Notre-Dame, saint Syagrius, les SS. Nazaire et Celse, saint Sébastien, saint Roch, saint François Xavier, saint Bassus évêque, saint Recoubrat (jadis), saint Pons de Cimiez, sainte Réparate, sainte Rosalie.
Nienburg : saint Martin.
Niewport (Flandre) : Notre-Dame.
Nimègue : Notre-Dame, saint Georges, saint Etienne.
Nîmes : Notre-Dame.
Ninove : Notre-Dame, les SS. Corneille et Cyprien.
Niort : Notre-Dame, saint André.
Nivelle : saint Pierre, sainte Gertrude de Brabant.
Noaillé (Poitou) : saint Hilaire, saint Junien.
/ — d'Ombrie : saint Raynald évêque, saint Félix prêtre et martyr, sainte Constance martyre.
— dei Pagam : saint Prisque premier évêque du lieu, saint Alphonse de Liguori.
— sur-Marne : saint Saturnin.
— sur-Seine : saint Laurent.
Nole (Campanie) : Notre-Dame, saint Etienne martyr, les SS. Félix et Paulin évêques du lieu.
Noli (Rivière de Gênes) : saint Paragorius, saint Eugène évêque du lieu (16 juillet).
Nonantola : saint Adrien pape.
Nordheim : Notre-Dame.
Nôrdungen : saint Jean-Baptiste, saint Georges.
Le Northumberland : saint Cuthbert, surnommé le thaumaturge de l'Angleterre septentrionale; saint Oswald roi.
La Norvège : saint Anschaire, saint Olave, saint Halward roi ou prince.
Nocera
Nogent
Notaires : saint Jean-Porte-Latine (comme écrivains sans
doute), sainte Catherine, saint Yves.
Noto (Sicile) : saint Nicolas de Bari, saint Conrad de
Plaisance.
Nourrices: sainte Ènora (en Bretagne) ou Honora2, sainte
Maure, sainte Laurence.
La Nouvelle-Grenade : saint Louis-Bertrand. Novare : Notre-Dame, saint Gaudence premier évêque
du lieu, saint Bernard de Menthon3.
Noyés, et contre le danger de se noyer : saint Jean d'Ortega (Cf. supra, p. 619; et 68, note 1), saint Hyacinthe dominicain.
Noyon : Notre-Dame, saint Éloi, saint Martin, saint
Médard, sainte Godeberte.
Nuremberg : saint Laurent martyr, saint Sébald, saint
Gilles.
Nusco (Calabre ultérieure) : saint Aimé premier évêque
du lieu.
Nuyss. Cf. Neuss.
Ochsenhausen : saint Georges.
Odensee : saint Canut (Knut) roi et martyr. Oderzo : saint Magnus évêque du lieu *. Oettingen (Souabe) : saint Sébastien, saint Wolfgang. Offenburg : saint Pierre apôtre.
Ofida : saint Léonard, le B1 Bernard d'Ofida. Oies : saint Feriol (prêtre?)
Oignies (Ognies) : saint Nicolas, sainte Marie d'Oignies. Oldenbourg (de Westphalie?) : Notre-Dame, saint Lambert, saint Vicelin.
Oléron (Oloron de Béarn ) : Notre-Dame, saint Grat
évêque du lieu.
Olmutz : Notre-Dame5, saint Wenceslas, les SS. Cyrille et Méthode, sainte Pauline vierge et martyre (contre les ûèvres).
Saint-Omer : saint Orner (Audomarus) évêque. Oporto : saint Vincent martyr, saint Pantaléon martyr. Oppenheim : saint Jean-Baptiste, saint Sébastien, sainte
Catherine martyre.
Orages (foudre, etc.) : saint Donat (Cf. supra, p. 427; et 645, note /i) martyr, les SS. Jean et Paul martyrs", saint Michel archange7, sainte Barbe8, sainte Eurosie (en Lombardie et en Espagne), saint François Xavier, la sainte Eucharistie9, Notre-Dame10,, les SS. Émétérius (Hèmiterius , Madir) et Célédonius (Chelidonius)
1. La Norvège et la Gothie ne le séparaient guère de saint Olave, dont on le fait parent.
2. Dans les environs de Morlaix, les nourrices portent une bouteille de lait à l'autel de la sainte, pour obtenir que leur sein ne tarisse pas.
Cf. A A. SS. /un., t. II, p. 1072, sq
4. Les Vénitiens l'appelaient même l'ère de la patrie, parce qu'il passe pour avoir fondé les premières églises sur le Rialto. Cf. Macedo, Divi tulelares, p. 175.
5. La Moravie se pique de posséder une image de la Mère de Dieu, peinte par saint Luc.
6. Je ne vois pas que cette dévotion soit expliquée, ni même in-
diquée chez les Bollandistes; mais elle est constatée par des estampes allemandes du xvm* siècle.
7. Peut-être parce qu'on le peint parfois armé de la foudre, ou d'un glaive de feu, quand il chasse du ciel les anges rebelles.
On a vu qu'elle était invoquée contre la mort subite
S. Je suppose que cela résulte du désir chrétien de ne pas mourir sans le Viatique, comme l'exprime VAve verum corpus... : % Esto nobis prEpgustatum Mortis in examine. ■ 10. Probablement à cause de la demande quotidienne que lui adresse tout bon fidèle : « Ora pro nobis peccatoribus.,... in hora mortis nostrae. »
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en Espagne1, saint Christantien (dans la Marche d'An-
cône), saint Théodore Tiro, etc. J.
Orange : Notre-Dame, saint André.
Orbais : les SS. Pierre et Paul, saint Rieul (Régule)
évêque de Reims '.
Orbetello (Orbitello) : Notre-Dame, saint Anastase 4
martyr.
Les Orcades : saint Magnus martyr, saint Olave, saint
Servan.
Orci-Ndovi (Lombardie) : saint Georges.
Orense (Galice) : Notre-Dame, saint Martin de Tours,
sainte Euphémie de Galice.
Orfèvres : saint Éloi.(en France)5, saint Rernward (à
Hildesheim), saint Dunstan (en Angleterre), saint
Fazio (en Lombardie), saint Andronic et sainte Barbe
(dans les États romains), saint Luc (à Liège). Oria (Terre d'Otrante) : Notre-Dame, saint Chrysanthe
et sainte Daria.
Origny-en-Laonnois : sainte Benoîte vierge et martyr6. Orléans : la sainte Croix, saint Aignan évêque du lieu,
saint Euverte (Evurtius), saint Lié, sainte Christine
(pour les enfants noués).
Orsay (Orçay, Ile-de-France) : saint Martin. Orta : saint Lando martyr (contre les maux de tête). Ortona-a-Mare : Notre-Dame, saint Thomas apôtre. Orviete : Notre-Dame, saint Constantin évêque. Oschatz (Misnie) : saint Gilles.
Osero (Dalmatie) : saint Gaudence évêque du lieu7. Osimo : sainte Thècle vierge et martyre, saint Léopard
évêque du lieu.
Osloe (Christiania) : saint Hallward roi et martyr. Osnabruck : les SS. Pierre et Paul, les SS. Crépin et Crépi-
nien, saint Gilles, saint Charlemagne.
Ossory : saint Kiran (Kiaran, Kyranus, 5 mars) évêque. Ossuna : saint Arcadius martyr d'Afrique. Ostende : les SS. Pierre et Paul.
L'Ostfrise. Cf. Frise.
Ostje : sainte Aurea (d'Ostie) martyre et saint Sabinien
son serviteur, sainte Monique mère de saint Augustin. Ostuni (Terre d'Otrante) : Notre-Dame, saint Biaise. Otrante : Notre-Dame, saint Nicolas délie Casole. Oudenarde (Audenarde) : sainte Walburge.
Oodine : saint Rertrand d'Aquilée martyr. Cf. Vdine. Ourcamp : Notre-Dame, saint Éloi*, sainte Anne9. L'Over-Yssel : saint Marcellin moine.
Oviédo : saint Euloge, saint Spiridion évêque. Oxford : sainte Frideswide.
Paderborn : Notre-Dame, saint Liboire évêque, saint
Meinulf, saint Antoine abbé, saint Charlemagne, saint
Paterne (?).
Padoue : saint Prosdocime, saint Daniel diacre et martyr,
saint Antoine de Padoue, sainte Justine martyre, la
B'e Hélène Enselmini ,0.
Palaiseau (sur l'Yvette) : saint Martin de Tours. Le Palatinat : Notre-Dame, saint Etienne. Palencia : saint Antolin".
Palerme : Notre-Dame, saint Agathon, sainte Rosalie,
Sainte Nymphe, sainte Olive, sainte Christine, sainte
Silvie mère de saint Grégoire le Grand ". Palestrine : saint Agapit martyr.
Palma (des Canaries) : saint Sébastien, saint Gonzalez
(contre la peste). Pamiers : saint Antonin d'Apamée martyr. Pampelune : saint Firmin évêque et martyr, saint So-
phrone, saint Delphin (de Bordeaux?), saint Victor, saint
Ignace de Loyola, saint François Xavier. Papetiers : saint Pierre (en Auvergne), saint Jean-rorte-
Latine. Cf. Imprimeurs, p. 652.
Paralytiques : saint Fervule (qui dès son enfance jusqu'à
sa mort fut réduit à la mendicité par une paralysie). Parcheminiers .saint Jean-Porte-Latine. Cf. Papetiers. Parenzo (Istrie) : Notre-Dame, saint Maur martyr", sainte Euphémie de Chalcédoine.
Parfumeurs : saint Nicolas évêque de Myre u, sainte
Madeleine ". Cf. Gantiers.
Paris : la sainte Couronne d'épines, Notre-Dame (l'As-
t. On a vu sous le titre Linge (p. 603, sv.) qu'un tourbillon de vent fit monter vers le ciel Vorarium de l'un de ces martyrs. De là l'usage de s'adresser à ces deux saints pour obtenir la cessation des orages. Cf. AA. SS. Mart., U I, p. 234.
2. Fréquemment on a mêlé le patronage contre l'incendie avec le recours contre les orages et la foudre.
Il avait fondé l'abbaye et y fut inhumé
4. Ce lieu faisait partie des donations assignées à l'église romaine du martyr, Ad aquas salrias (ou délie Tre fontane).',
5. A Notre-Dame de Paris cependant, les orfèvres avaient une confrérie de sainte Anne (et de saint Marcel) ; peut-être pour se distinguer des voituriers, marchands de chevaux, serruriers, loueurs de carrosses, maréchaux, selliers, ferblantiers, éperonniers, etc., qui voulaient fêter la Saint-Éloi avec eux.
0. On la donne pour romaine et venue en France. Cf. AA. SS. Octobr., t. IV, p. 213-222.
7. Hagiolog. italir., t. I, p. 334, sq. — Annal, camaldulens., t. I, p. 25K, sq.; etc.
8. On veut que le saint évêque de Noyon ait, près de là, forcé un
ours à le servir; et que ce soit l'origine du nom Ursi campus. Mais les vieilles orthographes ne s'eccordent pas à confirmer cette étymologie. Cf. Thomas Corneille, Dictionnaire., géographique, t. H,p.857.
Cf. Hagiolog. italic, t. H, p
14. Ce doit être à cause du parfum qui coulait de son tombeau. Dans un vieux bréviaire d'Amiens (1554, in-10), l'hymne des premières vêpres dit :
t Cujus tumba fort olcum Matris olivr nescium; Quod natura non protnlit.
Marmor «udando parturit. •
15. Sans doute à cause du vase de parfum qu'elle répandit sur Notre-ScIgncur, ou qu'elle portait au sépulcre.
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somption1), saint Denis évêque *, les SS. Germain de Paris et d'Auxerre, saint Merry, saint Clair (lequel?), saint Marcel (Marceau) évêque, saint Louis roi', sainte Geneviève, sainte Aure , sainte Opportune.
Pabme : Notre-Dame, saint Jean abbé, saint Hilaire (?),
saint'Vital martyr, saint Roger évêque (?), saint Her-
culan martyr.
Parthenay : saint Laurent martyr.
Passau : saint Etienne, saint Valentin évêque*, saint
Maximilien.
Passementiers, bcutonniers : saint Louis roi B. Pâtissiers : saint Michel 6.
Patti : sainte Triphomène vierge et martyre. Paumiers, raquetliers : sainte Barbe7.
Paveurs : saint Roch8 (à Paris).
Pavie : Notre-Dame, les SS. Gervais et Protais (jadis),
saint Etienne diacre et martyr, saint Syr évêque,
saint Augustin d'Hippone9.
Peaussiers (Cf. Corroyeurs, etc.) : saint Barthélémy l0.
Le Pec (Pecq) près Saint-Germain : saint Vandrille. Pêcheurs : saint Pierre, saint André.
Pedena (Istrie) : saint Nicéphore évêque du pays. Peintres : saint Luc, saint Lazare de Constantinople,
sainte Catherine de Bologne.
Peintres-Verriers (Cf. Vitriers): saint Marc. Pèlerins : saint Jacques le Majeur, saint Nicolas. Pèlerins du saint Sépulcre (Palmiers) : saint Louis roi
de France.
Pelletiers : saint Jean-Baptiste, Notre-Dame (sa Nativité). Pendenis (en Angleterre) : sainte Itha.
Perdus (Objets) : saint Antoine dePadoue", saint Hiéron
(à Egmund en Hollande) martyrisé par les Normands. Pergola (duché d'Urbin) : saint Second de Rome martyr. Périgueux : saint Etienne diacre, saint Front évêque. Perleberg (Prusse) : saint Jacques (lequel?). Péronne : saint Fursy.
Le Pérou : sainte Rose de Lima.
Pérodse : saint Laurent, saint Herculan évêque et martyr,
saint Constance, saint Florent martyr.
Perpignan : saint Jean-Baptiste, saint Honorât. Perruquiers. Cf. Barbiers, Coiffeurs.
Perth (Ecosse) : saint Jean (lequel?).
Pesaro : Notre-Dame, saint André (?), saint Décentius
évêque et martyr, saint Antoine abbé , saint Térence
martyr, sainte Hélène (?), sainte Micheline veuve,
sainte Mustia vierge.
Peste et contagions : saint Sébastien12, saint Macaire de
1. On voit que la cathédrale de Paris a joué de malheur; car rien ne ressemble moins à l'objet de sa fête titulaire que l'énorme groupe placé par Coustou derrière le maître-autel. Ajoutons que l'ancienne dédicace de cette église avait fini par se perdre dans les souvenirs du Chapitre lui-même. Si bien que, le 3 décembre 1635, le registre capitulaire porte : « Domini, auditis rationibus allatis per Dfios Chastelain (Fr. Ith.) et Habert (Is.) canonicos parisienses, pro confirmalione festi dedicationis insignis ecclesise parisiensis, statuerunt id
feetum celebrandum. » Puis en 1643 : « Rogatus est Dfius Archi-
diaconus de Josayo imprimi curare librum de dedicatione ecclesiae parisiensis. »
2. A ce titre on comprend sans peine pourquoi les arbalétriers parisiens s'étaient mis sous la protection spéciale du patron de leur cité. M. A. Forgeais en a publié le témoignage historique que voici, dans le V" volume (1866) de ses Plombs historiés. Cela évidemment ne veut pas dire que les arquebusiers eussent ailleurs une raison spéciale de recourir à saint Denis. Car M. i. de Fontenay donne ( Manuel, p. 230) un jeton des chevaliers de l'arquebuse de Reims, où c'est saint Antoine qui est le patron de la confrérie.
3. Le jour de saint Louis roi de France ne fut célébré chez nous avec une certaine solennité, que sur le désir de Louis XIII qui en fit la demande au pape Paul V vers 1618. Mais ensuite, les règnes consécutifs de plusieurs princes du même nom contribuèrent à en faire une sorte de fête nationale. Car nous n'avons jamais adopté l'usage trop flagorneur (et trop profane) des peuples qui solennisent l'anniversaire de la naissance du maître vivant. Notre coutume a cela de bon qu'elle associe plus ou moins le culte d'un saint aux hommages que reçoit le mortel; et tout se réunissait pour grandir la fête qui célèbre, avec le prince régnant, la gloire vraiment immortelle de l'auteur d'une dynastie populaire.
4. A Passau, le jour de l'Epiphanie, et le 4 août (fête de sa translation), il en était fait mémoire spéciale; et cela se continue sans doute encore. Mais je n'ai pu consulter à ce sujet qu'un
bréviaire du xvr5 siècle, et j'imagine qu'il en est resté quelque trace.
5. Je pense que saint Louis, à cause de la magnificence royale, aura été pris comme patron des métiers qui s'occupent de galons.
6. C'étaient surtout les oublieurs et gaufriers qui se réclamaient d'abord de ce saint à Paris. On en peut voir la raison dans les Plombs historiés de M. A. Forgeais, t. I { 1862, Métiers), p. 98.
7. A cause des dangers du jeu de paume, sainte Barbe étant invoquée contre la mort subite.
8. Apparemment parce que le pavé de Paris ( chaux carbonatée quartzifère) est dur comme le roc.
9. Son corps y fut apporté par Luitprand. Cf. Hagiolog. italic, t. II, p. 137.
10. Mais à Paris les baudroyews (maîtres en teinture de peau) prenaient pour patron saint Merry, et avaient le privilège de porter sa châsse; peut-être parce que la corporation résidait (comme on dit) sur la paroisse du saint.
11. Dans D. Gil de las calsas verdes (II, 9 ), Gabr. Tellez fait dire à Caramanchel :
r Un real de misas hé datlo A las animas por vos, Y a san Antonio otros dos De lo perdido abogado. »
12. Ceux qui tiennent beaucoup à chercher dos relations plus ou moins étroites entre la mythologie et les dévotions populaires du christianisme, peuvent ici se donner carrière pour assimiler les flèches d'Apollon aux traits qui percèrent saint Sébastien dans son premier supplice. Le P. Théophile Raynaud {Opp., t. VIII, p. 514) ne s'y oppose pas très-fort, lui qui ne capitule point volontiers devant les adversaires de l'Église. Il se pourrait bien en effet que cette invocation ait eu son origine à Rome, par opposition à quelque vestige du paganisme qu'on voulait faire disparaître en le détournant vers un but louable. L'Église a suivi cette marche maint* fois en divers temps et lieux.
PATRONS DIVERS (SELON L'OBJET)
Gand (ou d'Arménie), saint Roch, saint Christophe de Lycie ', saint Adrien martyr, saint Charles Borromée , saint Antoine de Padooe, saint François Xavier.
Pcterboboûgh : saint Pierre-, saint Éthelweld (Adelwold, Adweil) évêque de Winchester, fondateur de l'abbaye.
Petershausen : saint Grégoire le Grand.
Petersheim (Petersberg près de Fulde), saint Pierre (?), sainte Liobe (Leobgytha).
Petite vérole : Sainte Rita de Cascia*.
Peur de la mort : saint Servais'.
Peurs des enfants : saint Leu (en Picardie) ou saint Loup de Sens*.
Pharmaciens : les SS. Corne et Damien, saint Nicolas (comme myroblite, sans doute). Cf. p. 060, note 14.
Les Philippines : sainte Pudentienne \
Philippsburg : saint Georges.
Philosophes (étudiants en philosophie) : sainte Catherine d'Alexandrie.
Le Piémont : Notre-Dame (l'Annonciation), saint Maurice 6.
Pierre (Cf. Gravelle) : saint Liboire évêque, saint Jean de Sahagun, saint Florent (à Strasbourg).
Pierrefitte (près de Saint-Denis) : lesSS. Gervais et Protais martyrs.
Pilsen : saint Barthélemi apôtre.
Piombiko : Notre-Dame, saint Augustin d'Hippone.
Pise : Notre-Dame, saint Jacques le Majeur, saint Rainier, saint Éphise, saint Torpès'.
Pistoie : Notre-Dame, saint Martin évêque, les SS. Félix et Rufin martyrs.
Pithiviers : saint Grégoire d'Arménie évêque, saint Salomon de Bretagne, saint Georges, saint Lié.
Placencia (Espagne) : saint Félicien, saint Fulgence.
Plaisance (Piacenza) : Notre-Dame, saint Antonin martyr (de la légion Thébaine), saint. Victor évêque, saint Bassien (?), saint Donat (?), saint François Xavier, sainte Justine (?).
Plâtriers : saint Biaise (apparemment à cause du lien qui rattache ce métier à celui des maçons).
Pluviers du Gatinais. Cf. Pithiviers.
1. Une prose {Gratulemur) du Missel d'Autun, Pro mortalitate evitanda (fol. xxv), associe les SS. Adrien , Christophe et Sébastien : i Chrittophori, Adriani, Necnon et Sébastian!
Prœcipue laudibus
Pro epidemiœ peste Forti nos circumda. veste, Ne quidquid premat moleste. Btc. »
Il a été rendu raison de ce patronage a l'article Front
3. Cf. Thomas Corneille, Dictionnaire... géographique, t. Il, p. H24. Il paraît que notre Louis XI connaissait ce recours.
A. Probablement à cause de la peur du loup, dont on menace les enfants qui ne sont pas sages.
5. Parce que la première messe y fut célébrée le jour ( 10 mal ) où l'on fêtait alors cette sainte. Maintenant, le Bréviaire ne lui accorde plus qu'une commémoralson.
6. Réellement ces institutions sont plutôt savoyardes que piémon-
Poissonniers : saint André apôtre. Cf. Pêcheurs.
Poitiers : la sainte Croix, saint Pierre, saint Hilaire évêque, sainte Radegonde.
Saint-Pol-de-Léon : saint Matthieu (jadis), saint Paul évêque du lieu.
Pou (Istrie) : Notre-Dame, saint Thomas apôtre, saint Salomon de Hongrie *.
Policastbo (Basilicate) : Notre-Dame, saint Pierre premier évêque du lieu (abbé de la Cava).
Polignano (Pouille) : Notre-Dame, saint Vit martyr.
Polock : saint Sigismond roi de Bourgogne*, saint Josaphat évêque du lieu et martyr.
Pologne : saint Adalbert de Prague; saint Stanislas évêque, saint Hyacinthe, saint Casimir, saint Stanislas Kostka, saint Jean de Kenty, sainte Hedwige, saint Florian (contre l'incendie surtout10), saint Wenceslas: les SS. Benoît, Jean, Isaac, Mathias et Christin martyrs.
Poméranie : Notre-Dame, saint Othon de Bamberg.
Pont-a-Mousson : saint Martin.
Pontaudemer : Notre-Dame, saint Ouen, saint Germain d'Auxerre, saint Gilles.
Pont-de-l'Archb : saint Vigor.
Ponte-Corvo : saint Barthélemi.
Le Ponthieu : saint Josse.
Pontigny : saint Edmond (Edme) de Cantorbéry.
Pontivt : sainte Noyole (Noyale, Noiola).
Pont-l'Évêque (en Normandie) : saint Michel.
Pontoise : saint Mellon, la B,e Marie de l'Incarnation.
Pont-Saint-Esprit : le Saint-Esprit, saint Saturnin, saint Bénézet. Cf. Pierre.
Lus Ponts-de-Cé : saint Aubin, saint Maurille.
Poperinghe (Flandre occidentale) : saint Bertin abbé.
Porentruy ! sainte Généreuse martyre d'Afrique.
Portefaix, porteurs de fruits, etc. : saint Christophe", saint Maur (pour les porteurs de sacs, à Valenciennes).
Porteurs d'eau : saint Léonard (à Paris)1*.
Porteurs de gazette et ferme des postes (jadis, à Paris) : Notre-Dame (l'Annonciation)13.
taises, mais la maisou de Savoie les a portées en Piémont au xv' siècle.
7. Cf. Macddo, Divi lutetares, p. 128, sqq. Le même auteur en cite plusieurs autres encore.
Ml., p. 488, sq
H. Sous le titre Arbre, entre autres, on trouvera une explication suffisante de ce patronage, qui s'accorde très-naturellement avec la légende du saint. Cf. Forgeais, Plombs historiés, 1. 1, p. G8-70; etc.
14. Soit parce que le saint fit jaillir une fontaine, soit parco que ce corps de métier se recrutait surtout parmi les Limousins.
13. Si l'on doutait que ce fat à cause du message apporté du ciel à Nazareth par l'archange, voici l'avis de vieux témoins. Le Chapitre de Paris, à l'occasion d'une cloche fêlée qu'il s'agissait de refondre ien 1641 ), exigea qu'elle reçût l'ancienne inscription : s Je fus nommée Gabrielle Qui porta bonne nouvelle. •
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Porto
Potiers
— d'Italie : saint Hippolyte évêque et martyr.
— de Portugal (Oporto) : saint Vincent martyr, saint Pantaléon martyr.
Porto-Venere (golfe de la Spezzia) : saint Vénère.
Le Portugal : Notre-Dame (l'immaculée Conception), saintMichel, saint Thomas apôtre1, saint Georges (pour la guerre), saint Sébastien (contre la peste).
Posen : saint Stanislas Kostka.
Possèdes : saint Romain de Rouen, saint Ubalde, saint Cyriaque, saint Ayou, etc. Cf. Folie, Provins.
Potenza : saint Gérard évêque du lieu.
— d'ètain : saint Fiacre, saint Mathurin.
— de terre .-saint Bont (Bonitus, Bon) évêque2. Pourceaux : saint Antoine abbé.
Pouzzoles : saint Procule diacre et martyr, saint Patrobas
évêque.
Prague : saint Vit', saint Wenceslas, saint Jean Népo-
mucène , saint Norbert4, saint Sigismond5, saint
Joseph6.
Prato : Notre-Dame, saint Etienne martyr. Prenzlau (Brandebourg) : Notre-Dame.
Presbourg : saint Martin, saint Jean d'Alexandrie. Prisonniers. Cf. Captifs.
Prjtzwalk (Prusse) : saint Nicolas.
Procès : sainte Aya7. Cf. Expédition des affaires. Procida : saint Michel, sainte Marguerite. Procureurs (avoués) : saint Yves de Bretagne. Provins : saint Lié, saint Cyriaque (Quiriacus) martyr,
saint Edmond de Cantorbéry, saint Ayou (Ayon, Aigul-
fus) abbé de Lérins (invoqué pour les énergumènes). Prum (Pruym) : Noire-Dame, les SS. Pierre et Paul. La Prusse. : Notre-Dame8, saint Adalbert évêque, saint
Brunon (Boniface) camaldule.
Puiseux-en-France : sainte Geneviève.
Puteaux près Suresnes : Notre-Dame de Pitié. Le Puy-en-Velai : Notre-Dame, saint Michel, saint Vozy
{Evodius, Évozy) évêque du lieu.
Pitritz (Prusse) : saint Maurice.
Quedlimbourg : saint Servais.
Saint-Quentin : saint Quentin martyr, sainte Péchinne
(Pécinne, Pazanne, Perseveranda).
Quiers (Chieri) : Notre-Dame, saint Louis de Gonzague*; les SS" Julienne, Basilique et Génésie.
Quillebeuf : Notre-Dame.
Quimper : Notre-Dame, saint Corentin évêque, saint Hervé.
Quimperlé : la sainte Croix, saint Michel, saint Columban.
Quintin (Bretagne) : Notre-Dame, saint Turiaf.
Quito : la B,e Marie de Paredès (nommée Le lys de Quito).
Raccommodeuses : sainte Catherine d'Alexandrie10.
Raconis (Raconiggi, province de Saluées) : la B"e Catherine Mattei dominicaine (li septembre).
Radicofani : saint Jean-Baptiste, saint Pierre.
Rage (hydrophobie) : saint Hubert11, saint Othon de Bamberg (en Allemagne), saint Pierre Chrysologue (en Romagne), saint Vit (en Italie et en Sicile) 12, sainte Quitérie (en Espagne), sainte Walbùrge, etc.
Raguse : saint Biaise évêque et martyr.
Ramsat : saint Benoît de Norcia.
Raphoe : saint Eunan (Eunanus, 23 septembre) évêque.
Rapperschwyl : saint Jean (Baptiste?).
Rastadt : saint Alexandre (lequel?)
Ratisbonne : saint Pierre apôtre, saint Etienne martyr, saint Emmeran, saint Wolfgang, saint Paulin.
Rais (contre les) : sainte Gertrude de Nivelle ,3, le B1 Martin de Porres dominicain (au Pérou).
Ratzeburg (du Lauenbourg) : saint Ludolf évêque.
Ravello : Notre-Dame, saint Pantaléon martyr.
Ravenne : saint Apollinaire évêque, saint Vital, saint Ours évêque du lieu, saint Romuald abbé, saint Ursicin martyr14.
Raven?p"rg : Notre-Dame, saint Georges, saint Josse.
Rébais (Brie) : saint Pierre, saint Ouen.
Recanati : Notre-Dame, saint Flavien évêque et martyr.
Rechheim : Notre-Dame, saint Pierre apôtre.
Redon : saint Sauveur, saint Convoyon.
Rees (duché de Clèves). : saint Dentlin.
di Modena : Notre-Dame, saint Chrysanthe et sainte Daria, saint Prosper d'Aquitaine, saint Venerius solitaire.
di Calabria : Notre-Dame, saint Georges, saint Etienne premier évêque du lieu et martyr.
Reggio
1. Peut-être à cause des conquêtes portugaises dans l'Inde, où Méliapor .prit le nom de San-Thomé, en mémoire du martyre de l'apôtre. Cf. supra, p. 497.
Saint Jacques semble avoir été honoré spécialement aussi par les Portugais, malgré leur vieille antipathie contre les Castillans. Mais la Galice, où repose le corps du saint, a des liens très-étroits avec le Portugal, dont la langue n'est que le développement du dialecte galicien. Du reste, l'histoire de la monarchie portugaise mentionne l'apparition de saint Jacques aux fondateurs de cette nationalité vigoureuse. Cf. Macedo, Divi tutelares, p. 248, sqq.
2. Ce psut être parce que l'on ronservait à Clermont (en Auvergne) un vase où le saint s'était lavé les mains.
Elle était femme de saint Hidulphe comte de Lobes, et on
l'honorait jadis en Hainaut surtout. Cf. AA. SS. Belgii, t. V, p. 541.
8. Je suppose qu'il s'agit de l'ordre Teutonique, auquel appartenait la véritable Prusse primitive.
9. Sa mère (de la maison des Tana) était du pays, et le saint y habita parfois durant son enfance.
10. Peut-être en mémoire de la machine brisée dont parle l'histoire de ce,tte sainte. Cf. floue.
H. Ce souvenir de piété populaire a été adapté aux hâbleries proverbiales des chasseurs, dans un dicton français bien connu : « On voit qu'il est de la confrérie de Saint-Hubert, il n'enrage pas pour mentir. »
Cf. Macedo, Divi tutelares, p
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Reichenao (Souabe) : saint Pirmin.
Reichstein (Reichenstein) : saint Jacques le Majeur, saint Christophe.
Reims : Notre-Dame, saint Bemi, saint Nicaise évêque du lieu et martyr.
Relieurs : saint Luc (en Flandre), peut-être à cause de son veau.
Remagen (duché de Juliers) : saint Apollinaire martyr.
Remiremont (Remiersberg) : saint Romaric abbé du lieu.
Rennes : saint Pierre apôtre, saint Moderand, saint Yves.
La Réole (Agénois) : saint Orens.
Réomey (Moutier-Saint-Jean, en Auxois) : saint Jean de Réomey.
Rethel : saint Bemi de Beims.
Reutlingen : Notre-Dame, saint Luc.
Beval (Revel, en Livonie) : Notre-Dame, saint Olave.
Rheinau (Suisse) : saint Fintan.
Rhenen (près d' Utrecht) : sainte Cunera vierge et martyre • .
Rhodes (île) : saint Jean-Raptiste (sous les Chevaliers).
Rieti : Notre-Dame, saint Prosdocime évêque de Padoue.
Bieux (Languedoc) : Notre-Dame.
Riez : saint Maxime (Mesme) évêque.
Riga : Notre-Dame, saint Thomas (apôtre?).
Rimim : Notre-Dame, saint Julien d'Anazarbe martyr, saint Gaudence évêque du lieu et martyr, les SSe» Colombe* et lnnocentia vierges et martyres.
Ringsted (de Séeland) : saint Canut roi.
La Rioja : saint Dominique de la Calzada, saint Jean d'Ortega.
Riom : saint Amable.
Ripa-Transone : saint Julien (lequel?), saint Rénigne (lequel?), saint Grégoire le Grand (?).
Rivoli (près de Turin) : le Bx Antoine (ou Antonin Neyrot) dominicain'.
Rocamadour : Notre-Dame, saint Amàtre4.
Bochefort (en Saintonge) : saint Michel.
La Rochelle : saint Louis, saint Hilaire de Poitiers.
Rochester : saint André, saint Ythamar (Emar) évêque du lieu, saint Clair du Vexin (né en ce lieu), saint Ethelbert roi du Kent.
Rodez : Notre-Dame, saint Etienne, saint Amads évêque
du lieu.
Rohan •. saint Gobrien évêque.
Romans : saint Bernard (Barnard) archevêque de Vienne. Rome : Notre-Dame, les SS. Pierre et Paul, saint Philippe
Neri, saint Sébastien (contre la peste). Roskild : saint Lucius pape, sainte Marguerite de Roskild.
1. Ses reliques y furent apportées d'York, dit-on, piir saint Wlllbrord.
S. On prétend que c'est sainte Cohmbe de Sens. Cf. Hagiolog. ittUic, t. H, p. 36t.
3. Hagiolog. Italie, t. I, p. 209, sq. — Orsl, Franc. Casliglioneniis martyr lum antonianum ( Florentin', 1728 ).
4. Ses reliques y furent portées durant les courses des Normands en France, et le nom du lieu semble venir de ce dépôt.
Rosny près Vincennes : sainte Geneviève.
Ross et Kilfenora: saint Fachan (Fachnan, Fachananus,
\k août) évêque, saint Finchard.
Rossheim : saint Etienne premier martyr. Rossano (Calabre citérieure) : Notre-Dame, saint Nil abbé
de Grotta-Ferrata, saint Barthélemi de Grotta-Ferrata. Rostock : Notre-Dame, saint Jacques.
Rôtisseurs : saint Laurent5, l'Assomption*.
Rottenburg (Pchwarzwald) : Notre-Dame.
Rotterdam : saint Laurent.
Rouen : Notre-Dame, saint Romain évêque, saint Maclou
(Malo), saint Nicaise du Vexin.
Roufach (Alsace) : le Saint-Esprit, saint Valentin. Routot (en Normandie) : saint Jean-Baptiste, saint Barthélemi.
Rouvray (en Normandie) : saint Martin, saint Lubin. Rovigo : saint Etienne pape.
Roye (en Santerre) : saint Florent prêtre. Rue (en Picardie) : le Saint-Esprit.
Ruel près Paris : les SS. Pierre et Paul . Ruppin : Notre-Dame.
Ruremonde (Rœremund) : le Saint-Esprit, Notre-Dame,
saint Christophe, saint Wiron.
La Russie : saint André, saint Nicolas évêque, les SS. Romain et David, saint Wladimir, saint Alexis de Kiov, saint Michel de Tchernigov martyr.
P.uvo (Terre de Bari) : Notre-Dame, saint Pierre, saint
Clet pape (premier évêque du lieu?).
Saalfeld : saint Jean-Baptiste.
La Sabine (Malliano) : saint Libérât.
Sabionetta : Notre-Dame , saint Nicolas de Tolentino,
sainte Catherine (laquelle?) Les Sables d'Olonne : Notre-Dame, saint Nicolas évêque. Sacristains : saint Gui d'Anderlecht.
SjECKingen : saint Fridolin.
Sahagun (royaume de Léon) : les SS. Facondet Primitif,
saint Jean de Sahagun.
Saint-Avold (Lorraine) : saint Nabor de Milan. Saintes : saint Pierre, saint Eutrope.
5. Ce patronage des rôtisseurs parisiens se référait évidemment au supplice subi par le saint diacre, que l'on représente d'ordinaire avec son gril en main. Les deux patrons se voient sur ce plomb historié ( Forgeais, t. 1, p. 115-119).
6. Serait-ce parce que la sainte Vierge ne mourut point de maladie, mais par l'ardeur de son amour?
7. Le nom do la ville n'est qu'une forme populaire de celui du saint principal.
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Salamanque : les SS. Côme et Damien, saint Jean de Sahagun '',
Salem : Cf. Salmanzweiler.
Salency (près Noyon) : saint Médard.
Sausrne : Notre-Dame, saint Michel, saint Grégoire VU, saint Mathieu, saint Gramatius évêque du lieu; les SS. Fortunat, Caïus et Anthès martyrs*.
Saurs : saint Anatole de Cilicie.
Salisbury : saint Osmond évêque du lieu.
Salmanzweiler (Salem, en Souabe) : Notre-Dame.
Salone (Dalmatie) : Notre-Dame, saint Anastase (7 septembre) martyr, saint Doïmo (Domnius).
Salonique : Notre-Dame, saint Demetrius.
Salpétriers, poudriers, artificiers, artilleurs : sainte Barbe.
Saluces : Notre-Dame, saint Constance martyr, saint Jaflré (Chiaffredo).
Salzbourg : saint Rupert évêque, saint Virgile évêque, saint Chrysanthe et sainte Daria, saint Vital de Salzbourg, saint Hermès, saint Fintan, saint Martin, saint Vincent, sainte Éren (rude T sainte Radiana (Radegonde, ou Radigunde, de Wellenburg).
Sameb en Boulonais : saint Wulmer.
Sancerre : Notre-Dame, saint Jean, saint Dombe (?).
San-Leo : saint Léo (Leus) prêtre, compagnon de saint Marin le tailleur de pierres.
Sannois (près Franconville) : saint Pierre, saint Biaise.
Sansol (en Navarre) : saint Zoïle martyr.
Santarem : saint Michel, sainte Irène3.
Santillana : sainte Julienne vierge et martyre.
Saragosse : Notre-Dame del Pilar, saint Paul apôtre, saint Isidore évêque, saint Maxime martyr, saint Valère martyr, saint Pierre d'Arbuès, saint Théodore, saint Lambert martyrisé en cette ville.
La Sardaigne : Notre-Dame (l'immaculée Conception) , saint Maurice (à cause de l'Ordre savoyard).
Sarlat : saint Sardot (Sacerdos) de Limoges.
Sarno (Calabre citérieure) : saint Michel.
Sarrebourg (Saarburg) : saint Paul apôtre.
Sarsina : saint Vicinius évêque, sainte Maure.
Sarzana : Notre-Dame, saint André, saint Basile de Luni. Sassari : saint Gavin, saint Janvier, saint Potitus martyr,
saint Nicolas évêque.
Saulieu (Morvan) : saint Andoche.
Saumur : Notre-Dame, saint Pierre, saint Florent prêtre. Savetiers : les SS. Crépin et Crépinien, saint Anian
d'Alexandrie (Cf. Cordonniers); à Liège ils avaient
pour patron saint Crépinien tout seul, et saint Crépin
était réservé aux cordonniers proprement dits ; saint
Pierre-ès-Liens*.
Savone : Notre-Dame, saint Octavien évêque du lieu. Savonières (Lorraine) : saint Michel.
Savoie : Notre-Dame, saint Maurice, le B1 Amédée, saint
François de Sales.
La Saxe : saint Pierre, saint Vit5, sainte Catherine. Scala (près d'Amalfi) : saint Laurent, saint Eusfache,
saint Gérard fondateur des chevaliers de Malte, sainte
Catherine martyre, sainte Agathe.
Sceaux près Paris : saint Jean-Baptiste. Schaffiiouse : saint Jean l'évangéliste.
Schiedam : sainte Liduvine.
Schleswig : saint Pierre, saint Georges. Schlettstadt : saint Georges.
Schneeberg : saint Wolfgang.
Schwarzbourg : saint Martin.
Schweidnitz : saint Stanislas évêque.
Schweinfurt : saint Jean l'évangéliste.
Schwetzlncen : saint Pancrace.
Schwytz : saint Martin.
Sciacca (près de Girgenti) : saint Calogero6 ermite.
— SS. Simon et Jude7.
— de lonçi : Notre-Dame (la Visitation)*. Scopia (Serbie) : sainte Anne.
Scrofules (Cf. Écrouelles) : saint Edouard le Confesseur9. Sculpteurs: saint Luc (Cf. Peintres), les IV Couronnés. Scutari (d'Albanie, Scodra) : saint Etienne premier martyr. Saint-Sébastien (d'Espagne) : saint Sébastien 10. Sebenico (Dalmatie) : saint Michel (?).
Seckingen. Cf. Sacckingen.
Scieurs
1. Cf. AA. SS. /un., t. II, p. C47-G51. Le saint avait étudie dans l'université de Salamanque, et fut le premier de ses enfants qui reçut les honneurs de la canonisation.
Hagiolog. italic, t. H, p
3. Le nom portugais de la ville n'est que celui de la sainte. Cf. Macedo, Divi iutelares, p. 253. De même, si je ne me trompe, Sansol et Santillana (comme Sahagun ) ne font guère que nommer leurs patrons par le mot qui désigne ces lieux dans le pays.
4. Ce patronage semble avoir été propre à la ville de Paris; et je pense pouvoir en rattacher l'origine à ce mot de l'ange (Act. xii, 8) qui délivra saint Pierre de la prison : « Mets tes chaussures. »
Cf. Macedo, Divi tulelares, p
6. Cf. AA. SS. Jun ., t. III, p. 580, sqq. — Haqiolog. italic, t. I, p. 375, sq. Comme le nom de ce saint est réclamé en plusieurs lieux de Sicile, les Bollandistes soupçonnent qu'on l'aura confondu avec quelques autres saints caloyers (moines grecs).
7. Évidemment à cause du supplice presque toujours représenté dans les estampes et les peintures de saint Simon.
8. Je n'ai trouvé ce patronage qu'à Liège. S'il fallait en chercher
le motif, peut-être approcherait-on du vr»i en supposant que les deux travailleurs, qui se saluent alternativement l'un l'autre en abaissant la scie, ont fait penser aux politesses échangées entre la sainte Vierge et sainte Elisabeth, dans leur visite racontée par l'Évangile (Luc. i, 30, 50).
9. Les Anglais, qui donnent aux écrouelles le nom de king's evil, veulent que saint Edouard les ait guéries dès le xie siècle. Selon d'autres, ce privilège n'aurait été réclamé par les rois d'Angleterre que quand la guerre de Cent ans leur fit prendre les fleurs de lis avec le titre de rois de France. Mais des catholiques anglais ajoutent que les successeurs d'Henri VIII, ayant voulu continuer l'ancien cérémonial en cela, gagnèrent eux-mSmes les écrouelles au lieu de les guérir chez autrui. C'est sur quoi je n'ai d'autres garants que des on dit, et je les donne pour tels.
10. J'aime à croire qu'il ne s'agit pas du saint Sébastien d'Asie, dont on a prétendu faire un Kspagnol. Du reste, diverses contagions avaient répandu dans la Péninsule hispanique le recours à saint Sébastien de Rome ; et son culte convenait surtout à un port de mer, où la pes'e pouvait être apportée par le commerce.
PATRONS DIVERS (SELON L'OBJET)
Sedan : saint Charles.
Séeland : saint Lucius pape.
Séez : les SS. Gervais et Protais, saint Cénéry. Ségovie : saint Fructueux.
Sein (maux de) : sainte Agathe, sainte Aldegonde. Seligenstadt : les SS. Pierre et Marcellin martyrs (2 juin). Sellano (près Spolète) : le B1 Giolo ermite'. Selliers et bourreliers : saint Éloi (en France), saint Gualfard (à Augsbourg). Cf. Forgeais, 1. 1, p. 120, etc.
Selliers-harnacheurs : sainte Lucie i.
Semendwa (en Servie, Sandfew) : saint André.
— en Auxois : Notre-Dame, saint Jean l'Évangé-
liste, saint Maurice.
— en Brionnais : saint Hilaire.
Sénez : Notre-Dame.
Senlis : Notre-Dame, saint Rieul (Rcgulus) évêque du lieu,
saint Frambour (Frambaud).
Sens : saint Savinien évêque, sainte Colombe martyre. Sentences iniques. Cf. Jugements injustes. La Serbie : saint Georges, saint Laurent, saint Etienne
Némania (Simon); les SS. Sabas père et fils, princes des
Serbes 3.
Sergers : Notre-Dame (la Visitation).
Serra dei Conti : le B1 Gérard camaldule4. Serruriers : saint Éloi (Cf. Forgeais, t. I, p. 123), saint
Pierre-ès-Liens.
Servantes : sainte Marthe. (Cf. Hôteliers), sainte Zite. Sessa : Notre-Dame, les SS. Pierre et Paul, saint Castrensis évoque africain, saint Lidanus (Lingdanus) abbé.
Santa- Severina (Calabre ultérieure) : sainte Anastasie
de Rome vierge et martyre.
San-Severino (Marche d'Ancône) : saint Séverin évêque
du lieu5.
San-Severo (Fouille) : Notre-Dame, saint Sévère prêtre
(du pays des Marses?).
Séville : saint Calixte, saint Félix diacre et martyr, saint
Narcisse (de Cordoue), saint Flavien, saint Pie, saint
Florent martyr (assez suspect), saint Léandre évêque,
saint Isidore évêque, saint Ferdiqand roi, sainte Bi-'
biane, les SS" Juste et RuGne.
Sèvre (Sèvres) près Paris : saint Romain prêtre. Sézanne (Brie) : Notre-Dame, saint Denis, saint Nicolas. Sherborne (Dorsetshire) : saint Adhelme ( Aldhelm) évêque
du lieu.
La Sicile : Noire-Dame, saint Vit, sainte Rosalie. Siegberg : saint Annon évêque.
Sienne : Notre-Dame, saint Ansano, saint Crescence"
(du \k septembre), saint Savin, saint Victor, saint
Bernardin, sainte Catherine de Sienne7.
Sigmaringen : saint Fidèle capucin, martyr. Siguenza : sainte Libérate (Vilgeforte).
La Silésie : sainte Hedwige, duchesse du pays ; les SS.
Czeslas et Hyacinthe (laczko) de Pologne (c'est-à-dire
de Silésie), disciples de saint Dominique. Sinigaglia : saint Pierre, saint Martin, saint Paulin évêque du lieu, sainte Madeleine.
Sion (du Valais) : saint Théodule évêque. Siponto : saint Pierre apôtre, saint Michel. Sisteron : Notre-Dame.
Le Sleswig (Schleswig) : saint Georges.
Sluis : saint Philippe apôtre.
Soana (ou Sovana, Toscane) : saint Pierre apôtre, saint
Grégoire Vil (né en ce lieu), saint Laurent martyr. Soest (comté de La Marck) : saint Pierre apôtre, saint
Patrocle.
Soham (Cambridgeshire) : saint Félix évêque de Dunwich
(8 mars).
Soignies (Hainaut) : saint Vincent Madelgaire (Mauger). Soissons : Notre-Dame, les SS. Gervais et Protais, les
SS. Crépin et Crépinien, saint Sébastien, saint Mé-
dard.
( — sous-Étioles : Notre-Dame.
Soisy < — sous-Montmorency : saint Germain de Paris,
( saint Michel.
Soluin (Prusse) : les SS. Pierre et Paul apôtres.
\. AA. 9S. Jun., t. II, p. 252, sqq.— Hagiotog. Italie, t. J, p. 354.
2. Cela n'est pas facile à deviner ; mais il semble qu'on puisse y voir un calembour fondé sur le nom de la sainte, qui indique des objets luisants, comme dit l'Écriture (Judic. v, 10) : Qui ascendilis super nilmtes atinot. Il s'agissait sans doute de liai nais relevés par du métal poli, quand les selliers-harnacheurs choisissaient sainte Lucie pour leur patronne.
3. Cf. J. Martinov, Tnfolium Serbicum corona SS. Cyrilli et Methodii inurtndum.
Mil., t. I, p
0. Cf. Hagiotog. italic. ,t.\\, p. 183.— Macedo, DMluletaret.p. 122.
7. On en trouvera bien d'autres dans la gravure de lierre de Jede, d'après François Vanui, où le nombre des patrons plus ou moins officiels de Sienne dépasse le chiffre de cinquante. Je ne suis donc pas le seul auquel des liturgistes ou canonistes pointilleux pourraient faire quelques chicanes savantes sur le* patronages. Mais je me suis garé des querelles d'Allemand au début de cet article.
PATRONS DIVERS (SELON L'OBJET)
Soleure : les SS. Ours et Victor martyrs.
Solfeld (Zollfeld, en Carinthie) : saint Modeste père
nourricier de saint Vit1.
Solferino (Mantouan) : saint Louis de Gonzague*. Solignac (du Limousin) : saint Éloi.
Sora : Notre-Dame, saint Dominique de Sora abbé, saint
Julien martyr en ce lieu (27 janvier), sainte Restitute. SonRENTO : les SS. Philippe et Jacques apôtres, saint An-
tonin, saint René d'Angers évêque, les Sa. Valère et
Athanase évêques du lieu'.
La Souabe : saint Conrad évêque de Constance. Soubise (Saintonge) : saint Pierre apôtre. Souris (contre les) : saint Servais, sainte Gertrude de
Nivelle. Cf. Rats, etc. Souvigny (Bourbonnais) : les SS. Pierre et Marc, saint
M aïeul.
Spalato : saint Doïmo (Domnius) évêque, saint Anastase
martyr.
Spire : Notre-Dame, saint Etienne, saint Philippe apôtre,
saint Reginald, saint Gui de Ravenne.
Spolette : Notre-Dame, saint Pierre, saint Pontien enfant
martyr (19 janvier), les SS. Brice et Grégoire évêques
du lieu.
Squillace : Notre-Dame, saint Agatius (Acathius) centurion martyr.
Stade (Staden) : saint Georges, saint Willehade. Stargard : saint Jean l'évangéliste.
Stavanger : saint Svithun.
Stavelo : saint Remacle évêque, saint Poppon abbé. Steenwyk (Overyssel) : saint Clément.
Stein (Mariastein, canton de Soleure) : Notre-Dame, saint
Georges.
Stenay : saint Dagobert II.
Stendal: saint Nicolas évêque.
Stérilité des femmes (contre la) : sainte Marguerite, saint
Mathias, saint Adrien martyr, saint André apôtre*. Stettin : Notre-Dame.
Stockholm : saint Éric roi.
Stone (Staffordshire): les SS. Wulfhad et Rufin martyrs.
Stralsund : saint Nicolas évêque.
Strasbourg (d'Alsace) : Notre-Dame, saint Fridolin, saint Arbogaste (21 juillet), sainte Odile, saint Amand (15 novembre), saint Justin, saint Florent(7 novembre).
Straubing : saint Jacques le Majeur, saint Tiburce, saint Acilius. Cf. supra, p. Zi8!i ; etc.
Stuttgard : saint Christophe.
Subiaco : saint Benoît de Norcia, les SS. Placide et Maur, disciples de saint Benoit; sainte Scolastique.
La Suéde : saint Jean-Baptiste, saint Laurent (évêque?) 5, saint Éric roi, sainte Brigitte de Wadstena.
La Suisse: Notre-Dame, le B1 Nicolas de Flue, sainte Vérène6. Cf. Peigne.
Sully (de Sologne) : saint Ythier (Itherius de Nevers).
Sulmone (Solmona, Abruzze citérieure) : saint Pamphile évêque deCorfinium.
Suresnes (près Paris) : saint Leufroi .
Sursee (Zursee, Suisse) : saint Georges.
Slse (Piémont) : saint Jude.
Syphilis : saint Job. Cf. supra, p. 619.
Syracuse : sainte Lucie.
Tableltiers et Peigniers : saint Hildevert évêque.
Tailleurs d'habits: h très-sainte Trinité, saint Dominique (en Auvergne), saint Homobon (en Italie), saint Boniface évêque7, sainte Luce, saint Etienne diacre et martyr, saint François d'Assise", le B1 Martin ermite près de Gènes9, saint Martin (à Liège).
Tailleurs de pierres : saint Marin, saint Thomas apôtre (Cf. Èquerre), les IV Couronnés (Cf. Ciseau, etc.); à Paris : l'Ascension l0.
ïalmont : la sainte Croix.
Tamworth : sainte Édithe veuve.
Tann (Bavière) : saint Thibaud.
Tanneurs (Cf. Corroyeurs) : saint Barthélemi, saint Simon apôtre, saint Biaise, saint Martin évêque, sainte Catherine de Sienne11, l'Assomption (à Liège).
1. Quoi qu'il en soit des reliques du martyr saint Vit (Cf. AA. SS. Jun., t. II, p. lOti, sq.; 1016, sqq.; 1029-1042), Solfeld, Toisin de Sant-Veit, se contentait de prétendre posséder le corps de saint Modeste.
2. Solferino était une principauté, fief des Gonzagues cadets de la maison des ducs de Mantoue; et saint Louis de Gonzague appartenait à cette branche cadette, alliée aux Tana de Quiers. C'est pourquoi les Broglie (et peut-être les Balbi), originaires de cette vieille petite république piémontaise, se glorifiaient de lui être apparentés.
Cf. Macedo, Divi tulelares, p
6. Le blason national de la Suisse semble donner à croire que le souvenir de saint Maurice et de la légion Thébaine y occupait jadis un rang tout à fait de premier ordre; quoique le Bas-Valais eût fini par tomber sous la main des ducs de Savoie, avant le xvi' siècle. D'ailleurs Lucerne et Zurich honoraient divers compagnons de saint
Maurice. Mais le nom du glorieux chef de ce corps d'armée doit avoir dominé la mémoire de tous les martyrs égorgés avec lu; pour l'Évangile.
7. Cela provenait sans doute de ce que le glaive des meurtriers, en traversant le livre opposé par le saint à leurs coups, avait été entamé, disait-on, sans qu'aucune lettre fût tronquée. L'habileté de la coupe pouvait donc être mise sous le patronage d'un tel prodige.
8. Peut-être ces deux derniers patrons n'étaient-ils invoqués que par les raccommodeurs d'habits. Saint Etienne devait avoir été fort déchiré par les pierres; et les capucins représentent toujours saint François avec une pièce à sa robe.
9. Ce saint homme (8 avril, 1342) avait été chevalier; mais retiré près de Gênes, où il vécut en ermite, il se fit tailleur. Cf. AA. SS. April., 1. 1, p. 805-807.
10. Etait-ce à cause des carrières profondes qui sont si nombreuses près de Paris, et d'où l'on ne remonte qu'à l'aide de machines ; ou en souvenir de l'empreinte que les pieds de Notre-Seigncur laissèrent sur la pierre en montant au ciel ?
11. Le père de cette sainte était teinturier a Sienne; mais j'avoue ne pas savoir s'il teignait les peaux ou les étoffes. Ces deux spécia-
PATRONS DIVERS (SELON L'ORJET)
Taormina : saint Pancrace martyr.
Tapissiers : saint François d'Assise (Cf. Tailleurs d'habils), Notre-Dame (l'immaculée Conception) '.
Tarascon : sainte Marthe, sainte Madeleine, sainte Marcelle.
Tarbes : Notre-Dame.
Tarente : saint Catalde évêque.
Tarracone : saint Fructueux, saint Badulf, saint Ascaire, saint Agathodore, saint Damase, sainte Thècle.
Teano (Campanie) : saint Jean l'évangéliste, saint Paris premier évêque du lieu.
Teinturiers (Cf. Dègraisseurs) : saint Maurice* (Cf. Forgeais, t. I, p. 131), l'Assomption, Notre-Dame des Neiges (à Valenciennes).
Templin (Brandebourg) : sainte Madeleine.
Tenterden (Kent) : sainte Mildrède.
Teramo (Abruzze ultérieure) : Notre-Dame.
Termonde (Dendermund) : Notre-Dame, saint Gilles, sainte Chrétienne, saint Hilduard de Toul.
Terni : saint Valentin évêque et martyr.
Terouanne : saint Omer évêque.
Terracine : saint Césaire martyr, saint Éleuthère évêque et martyr, saint Silvien évêque.
Téruel : sainte Émérentienne.
Teschen : saint Nicolas évêque.
Maux de tête (contre les) ; saint Avertin diacre3 (en France), saint Florent et saint Juste enfant* (en Flandre), saint Lando (en Lombardie), saint Pierre Damien (en Romagne), saint Taraque (à Modène).
Tettnano : saint Gall.
Thanet (Minster du Kent, Menstry) : sainte Éadburge (laquelle?).
lités ne sont guère associées de nos jours. A Paris les baudroyeurs (tincti corii magistri) "avaient pour patron saint Merry, et portaient sa châsse aux grandes processions; peut-être tout simplement parce qu'ils habitaient le quartier de la paroisse dédiée à ce saint.
Cf. Forgeais, Plombs historiés, t. 1, p
3. Apparemment parce qu'on le représentait d'ordinaire vêtu ou drapé en rouge. Cf. Joann. Leod., Visio status animarum; ap. D. Pei, Thtsaur., t. IV, P. m, p. 12. J'en donne un exemplaire parisien, trouvé par M. A. Forgeais.
3. Cf. AA. SS. .Maii, t. Il, p. 55. On lui chantait dans son Office :
« Deus noster exaltât huniiles, Avertini sic facit gloriam; Per virtutes plures ac nobiles Hunstrans ejus magnifkentiam.
Mgros sanat, confortât débiles, Capitibus affert lctitiam ; Sic. adjurât inlirrooj débiles, Impetrando de culpis veniain. Rtc. •
4. Celui-ci passe pour avoir subi ta torture d'un casque rougi au feu et posé sur sa tête.
Thann (Alsace) : saint Thibaut (?).
Thessalonique. Cf. Salonique.
Thiais (Ile de France) : saint Loup.
La Thiérache : saint Ursmar.
Thiers (Auvergne) : saint Genès martyr.
Thomar : saint Thomas évêque (lequel?).
Thorigny (Normandie) : saint Amand.
Thorn : Notre-Dame (toujours pour l'ordre Teutonique), saint Michel, saint Jean l'évangéliste.
Thorney (d'Ély?) : saint Adelwold (Éthelwold) évêque.
Thouars : saint Laon (Launus, personnage très- peu connu).
Thunn : saint Béat.
La Thuringe : saint Boniface évêque et martyr, sainte Elisabeth de Hongrie.
Le Tillay (près Gonesse) : saint Denys.
Tisserands : saint Biaise, saint Sévère évêque, sainte Lucie, sainte Barbe, l'Annonciation5, saint Désiré (à Liège), saint Barnabe (à Valenciennes).
Tisseurs de haute lisse : la Transfiguration (à Valenciennes).
Tisseurs de laine : saint Bernardin*.
Tivoli : Notre-Dame, saint Etienne, saint Quirin prêtre, saint Vincent martyr en ce lieu7.
Toison d'or (Ordre de la) : saint André apôtre.
Tool : saint Philippe Benizzi8.
Tolède : saint Honorât, saint Ildefonse, les SS. Juste et Pasteur, saint Eugène, saint Raimond (lequel9?), saint Paterne, saint Julien, saint Fulgence, saint Delphin (de Bordeaux?), saint Vital, sainte Lucie, sainte Léocadie.
Tolentino : Notre-Dame, les SS. Catervius et Bassus martyrs, saint Nicolas de Tolentino.
Tolosa : saint Jean-Baptiste.
Tondeurs de drap : Notre-Dame (l'Assomption, ou la Visitation), saint Nicolas évêque, saint François d'Assise10, saint Antoine (à Valenciennes).
Tongres (du pays de Liège) : Notre-Dame", saint Servais, saint Materne, saint Bemacle. Cf. Maestricht, Liège.
5. D'après les artistes grecs, la très-sainte Vierge était occupée à filer lorsque saint Gabriel lui apporta le message céleste. D'ailleurs toutes les légendes s'accordent à montrer Notre-Dame, durant son éducation dans le temple, comme s'occupant de tissus ou de broderies. Cf. Fuseau.
6. Je trouve cette désignation pour Valenciennes au xvn' siècle ; et peut-être en faut-il chercher la raison dans le vêtement des Franciscains, qui est toujours de laine.
On y révère son corps
0. Il y a un saint Ilaimond de Mcdellin berger, dit-on, mais dont les titres prêtent à controverse. Je n'ai pas cependant voulu l'écarter, p. 028.
10. Je suppose que ce patronoge aura pris son origine dans la dévotion de saint François d'Assise pour l'agneau, figure de Notre-Seigneur. Cf. Agneau.
II. Il y a un petit Tongres en Hainau', avec pèlerinage a l'honneur de la Mère de Dieu; et qui, pour cela, est parfois nommé Tongres- Notre-Dame (au lieu de TonûTM-Sainl-.Marlin qui eM sa véritable
PATRONS DIVERS (SELON L'OBJET)
Tonneliers, jaugeurs et dèchargeurs de vin : saint Nicolas
évêque, saint Jean-Baptiste '.
Tonnerre : Notre-Dame, saint Pierre.
Torcello (Venise) : Notre-Dame; sainte Fusca martyre,
et sainte Maure sa nourrice ; saint Héliodore d'Altino,
sainte Christine de Phénicie8.
Torre-Hermosa : saint Pascal Baylon.
Torre-Laguna : sainte Marie de la Cabeza. Torres (de Sardaigne) : saint Gavin (25 octobre) martyr. Tortone : Notre-Dame, saint Laurent martyr, saint Martien premier évêque du lieu.
Tortosa : saint Ruf, sainte Martienne, sainte Cordule. Toul : saint Etienne, saint Gengoult, saint Mansuy (Man'-
suetus), saint Èvre (Aper).
Toulon : saint Cyprien évêque du lieu, saint Honorât,
saint Mandrier.
Toulouse : saint Etienne, saint Saturnin, saint Louis évêque
dû lieu, saint Germain (?), sainte Germaine Cousin. TouRcoma (Turcoin ) : saint Christophe.
Tournai : Notre-Dame, saint Éleuthère évêque, saint
Médard, saint Martin, saint Piat.
Tourneurs : saint Gomer (en Flandre), saint Bernard de
Tiron (en France) , sainte Anne (Cf. Menuisiers, à Paris) ,
saint Claude3.
'SBlggSJ
Tournon : saint Julien de Brioude. Cf. supra, p. 620. Tournus : Notre-Dame, saint Valérien, saint Philibert4.
Tours : saint Martin, saint Gatien {Gratianus).
Traîna (en Sicile) : saint Silvestre moine grec'.
Trani (Terre de Bari) : Notre-Dame, saint Nicolas le pèlerin (Nicétas?).
Transilvanie -. Notre-Dame, saint Ladislas.
Trau : saint Laurent, saint Jean Ursinus évêque.
Trébizonde : saint Eugène martyr.
Tréchateau (Tilchâtel , en Bourgogne) : saint Florent martyr (27 octobre).
Tréguier : saint Tugal (Tugdual).
Tremblements de terre : saint Emygdius, saint François Solano, saint François de Borgia.
Trente : saint Vigile évêque et martyr, saint Adelpret évêque et martyr.
Le Tréport : saint Jacques (lequel?), saint Michel.
Trêves : Notre-Dame, saint Mathias6, saint Pierre, saint Eucher (de Trêves), saint Materne, saint Agry (Agrilius, 13 janvier), saint Thyrse (de la légion Thébaine), sainte Hélène, saint Valère (29 janvier), saint Maximin (29 mai), saint Paulin (31 août), saint Nicié (Nicetius, 5 décembre) et saint Lutwinus (Leodowinus) évêques du lieu.
Trévi : saint Émilien, saint Pierre de Trévi.
Trevigno (Trevino) : saint Formerius martyr.
Trévise : saint Pierre, saint Libéral, saint Jérôme Miani, lesSS. Florent et Vindémial7.
Trévoux : saint Symphorien martyr. Cf. supra, p. 631.
Tricarigo (Basilicate) : Notre-Dame, saint Luc, saint Antoine abbé, les SS. Potitus et Pancrace martyrs.
Trieste : saint Juste martyr, saint Lazare martyr.
Trin (de Montferrat) : saint Ogier (Oglerius, Oger, etc.) abbé de Locedio.
Trivento : les SS. Nazaire et Celse.
Trois-Chateaux : saint Paul évêque.
Troja (de Pouille) : saint Secondin évêque du lieu.
Troyes : saint Pierre, saint Loup évêque du lieu, saint Amâtre évêque, sainte Mâthie.
Tropea (Calabre) : Notre-Dame, sainte Dominique vierge et martyre.
Trouville-sur-Mer : saint Jean-Baptiste.
appellation). Mais le Tongres limbourgeois (ou liégeois) prétend avoir eu le premier autel érigé à la très-sainte Vierge en deçà des Alpes ( par saint Materne,, si je ne me trompe), en quoi on lui trouverait plus d'une ville rivale. Cependant pour l'illustration historique, Tongres dji Limbourg a des titres éclatants qui ne se peuvent contester; tandis que celui du Hainaut est fort moderne, et sans notoriété comparable à l'autre.
1. Quant à saint Nicolas, ce peut être parce que ses reliques furent dérobées et emportées dans un tonneau par des marchands de Bari (autre matière à calembour). Mais saint Jean-Baptiste garantissait probablement la bonne foi de la profession, parce qu'il avait été dit de lui ( Luc. i, 15 ) : « Il ne boira pas de vin. »
Hagiolog. Italie., t. II, p. 51, sq
3. Il n'est sûrement pas besoin de redire que les villages des environs de Saint-Claude en Franche-Comté, compensent la stérilité de leur sol par des travaux sédentaires (de bimbeloterie, entre autres), qui leur servent de ressource depuis longtemps; et qu'ils développent toujours davantage. Rien de plus simple que de les voir
mettre leur industrie sous la protection du fondateur de la grande abbaye du Jura qui du reste, attirait jadis de nombreux pèlerins. Aux petits sifflets qui indiquaient précédemment ( p. 610) ce groupe vivace d'ouvriers en chambre, M. Forgeais me permet d'ajouter la pièce publiée par lui. Moins coquette que l'autre, elle retrace peut-être d'autant mieux la reconnaissance des vieux Comtois pour le saint qui peupla leurs vallées jadis si pauvres.
4. Le Manuel de l'amateur de jetons (p. 368, sv.) fait observer que les méreaux de Tournus sont fréquemment surfrappés d'une fleur de lis. Je pense que c'était pour éviter les frais d'une nouvelle émission ; la contre-marque indiquant les pièces que l'on voulait faire resservir, et les autres étant démonétisées faute de ce nouveau signe.
5. Cf. Hagiolog. ilalic, 1. 1, p. 240.— Octav. Cajetan., Vitt. SS. siculorum, t. II, p. 176, sq.; et 59, sq.
6. On prétond y posséder son corps. Cf. Macedo, Pivi tutelares, p. 406.,
Cf. Hagiolog. Italie, t. I, p. 240, sq
PATRONS DIVERS (SELON L'OBJET)
Tuam : saint Bréchan (Bricin), saint Jarlath (Jerlath, 6 juin) évoque.
Tubingue : saint Georges.
Tuiliers. Cf. Potiers de terre.
Tulle : saint Martin, saint Martial..
Turenne (Quercy) : sainte Spère (Exsuperia).
Turin : Notre-Dame, saint Jean-Baptiste ; les SS. Octave, Solutor et Adventor martyrs.
Turnhout :. saint Pierre apôtre.
Tut : saint Elme (Telme, Pedro Gonzalès).
Le Tyrol : saint Valentin évêque.
Ùbeda : saint Michel, saint Jean de la Croix.
Udine (Oudine) : le B* Odoric franciscain.
Ueberungen : saint Nicolas évêque, saint Georges.
Ugento (Terre d'Otrante) : saint Vincent martyr.
Uni : Notre-Dame, saint Georges.
Umago (Omago, en Istrie) : saint Maximilien diacre (de Pedena, 1 septembre).
Umbriatico (Calabrecitérieure) : saint Donat (lequel?).
L'Underwald : saint Pierre1 (?), saint Martin, le B* Nicolas de Flue.
Upsal : saint Anschaire évêque, saint Éric roi.
Urach : saint Amand.
Urbin : Notre-Dame, saint Crescentin martyr, saint Tomassus ermite.
Uri : saint Martin évêque.
Usez : saint Théodorit (Thierry), saint Firmin (11 octobre), saint Ferréol évêque du lieu.
Utrecht : saint Jean-Baptiste, saint David, saint Martin évêque , saint Willibrord , saint Boniface évêque et martyr, sainte Walburge (?).
Uzerche : Notre-Dame, saint Nicolas, sainte Eulalie.
Vabres : saint Pierre, saint Africain évêque de Lyon.
Vaches : sainte Brigitte d'Irlande, sainte Cunéra1.
Vaison : Notre-Dame.
Le Valais : saint Maurice, saint Théodule évêque.
Le Valcamonica : saint disent ermite '.
Le Val-di-Taro : saint Jean-Bapt., saint François d'Assise.
Valence de Dauphiné : saint Apollinaire évêque , saint Félix prêtre, saint Fortunat diacre4.
1. Je le suppose d'après les deux clefs du sceau cantonal, bien que ce puisse être le sceau primitif de Stam (ancien chef-lieu), ou l'indication des deux vallées (supérieure et inférieure) qui partagent la république depuis longtemps.
2. Cette dévotion semble propre à la Frise, et paraît avoir son origine dans l'histoire de la sainte qui fut ensevelie sous la litière d'une éuble (ou d'une écurie) après avoir été assassinée.
3. Il était Français, et passe pour avoir servi sous Charlemagnc. Betiré dans le territoire de Brescia, il est du nombre de ceux auxquels la légende attribue l'assistance d'un ours. Cf. Hagiolog. ilal . , t . II, p. 57.
Valence d'Espagne : saint Eugène, saint Georges, saint Vincent diacre , saint Desiderius, saint Urbain, saint Vincent Ferrier, saint Thomas de Villeneuve, saint Pierre Pascal, saint François de Borgia.
Valenciennes : saint Gernon , saint Sauve.
Valladolid : saint Paul apôtre.
Vallengin (Valangin, canton de Neuchàtel) : Notre-Dame.
Valognes : Notre-Dame, saint Malo.
En Valteline : saint Guillaume d'Orange. Cf. supra, p. 617.
Le Val-Travers (Jura) : saint Sulpice.
Valva : saint Pelinus.
Vannes : saint Pierre apôtre, saint Vincent Ferrier.
Vanniers et faiseurs de nattes : saint Paul ermite, saint Marc évangéliste.
Vanves (Vanvres) près Paris : saint Rémi.
Varennes (en Champagne) : saint Gengoul.
Varsovie : saint Stanislas Kostka.
Varzï (en Bourgogne) : saint Régnobert.
Vatan (en Berry) : saint Laurent.
Vaugirard : saint Lambert.
Vauhallan près Palaiseau : saint Barthélemi, saint Rigomer.
Veglia (Terre de Bâri) : les SS. Pierre et Paul, saint Maur de Bethléem évêque et martyr.
Velletri : saint Clément pape, saint Gérard évêque du lieu8.
Venafro : Notre-Dame, les SS..Nicandre et Marcien martyrs, sainte Daria femme de saint Nicandre et martyre.
Saint-Venant (Artois) : saint Venant ermite.
Vence : Notre-Dame, saint Lambert de Vence, saint Véran (Vrain).
Vendôme : la sainte Larme, saint Georges6.
Venise : saint Pierre apôtre, saint Marc évangéliste, saint Théodore d'Héraclée, saint Nicolas évêque, saint Georges, saint Laurent Justinien, saint Pierre Orseolo, saint Roch (contre la peste), sainte Charitine, sainte Justine (laquelle?), etc.
Venosa (Basilicate) : saint André apôtre.
Ventre, et contre les coliques : saint Érasme.
Vents et ouragans (contre les) : saint Biaise7.
Verceil : Notre-Dame, saint Eusèbe évêque, saint Théoneste martyr8, le B1 Amédée de Savoie.
Verden : saint Pierre, saint Suibert, sainte Cécile.
Verdun : Notre-Dame, saint Paul évêque du lieu, saint
4. Voici deux méreaux de Valence publiés dans le Manuel de M. de Fontenay (p. 210), avec les armoiries de l'église dauphinoise.
Cf. A. Forgeais, Plombs historiés..., t. IV, p
7. Cela doit avoir pour origine un calembour allemand provenant du mot blasai, qui signifie souffler. 11 en a été dit un mot sous le titre Calendrier, à propos du 3 février, dans l'almanach Scandinave.
8. Il est considéré comme l'un des martyrs de la légion Thébaine. Cf. Hagiolog. italic, t. II, p. 301.
PATRONS DIVERS (SELON L'ORJET)
Joseph, saint Vanne (Vito), saint Saintin (de Meaux?).
Verja (ancienne Vergi) : saint Ctésiphon (un des sept premiers évoques d'Espagne).
Verneuil (de Normandie) : sainte Madeleine.
Vernon : Notre-Dame, saint Adjuteur ermite, sainte Geneviève.
Veroli : saint André.
Vérone : Notre-Dame, saint Zenon, saint Salvius.
Verriers (Peintres) . saint Luc, saint Jacques l'Allemand.
Verviers : saint Remacle évêque.
Vervins : Notre-Dame.
Vesoul : saint Georges.
Vézelay : sainte Marie-Madeleine.
Vianen (ou Vyanen, Hollande) : Notre-Dame, saint Jean- Baptiste, saint Henri empereur.
Viantz (Albigeois) : saint Amarante martyr, saint Eugène (lequel?).
ViCARt (Sicile) : saint Georges.
Vicence : Notre-Dame, les SS. Léonce et Carpophore martyrs, saint Thibaud ermite.
Vich (Vique, Catalogne) : les SS. Lucien et Marcien martyrs, saint Juste de Catalogne [contre les tremblements de terre), saint Bernard Calvô évêque du lieu, saint Michel-des-Saints.
Vicc-Aquense : les SS. Cyr et Jean.
Vidangeurs : saint Jules1.
; — d'Autriche : saint Etienne martyr, saint J Léopold, saint Séverin du Norique abbé.
' — de Dauphiné : saint Maurice*, saint Avit évêque du lieu, saint Sévère prêtre.
Le Vigan (Languedoc) : saint Paul apôtre. Vigevano : saint Ambroise.
Vignerons : saint Vincent martyr, saint Jean-Porte-Latine, saint Verny (Werner d'Oberwesel).
i. S'il s'agit de saint Jules pape, je lui aurais plutôt substitué saint Calliste (ou Calixte) qui fut précipité dans un puits. Mais j'avoue ne pas me rendre compte du motif qui a fait invoquer un saint Jules quelconque par cette profession.
2. Des deux pièces que voici (Manuel de l'amateur de jetons, p. 77, sv.), l'une s'appelait à Vienne chanoine à cheval, et avait plus de valeur que l'autre. Ce qui montre du moins, comme nous l'avons déjà fait observer, que le moyen âge ne tenait pas à la monture pour saint Maurice. Pour saint Georges, au contraire, elle était comme de rigueur.
Quant à la croix, c'est bien ici celle du saint : pommelée.
3. Le saint mourut dans celte ville, et son corps doit être conservé près de là, où les calvinistes le jetèrent dans un puits. Cf. Hagiolog. italic., t. II , p. 252. — AA. SS. Octobr., t. X, p. 432, sqq.
Vigo (Espagne) : Notre-Dame (l'Assomption).
Villa di San-Mango (près Fondi) : saint Mango évêque
de Trani.
Villach (L'ilack) : saint Jacques de la Marche, saint Jean
de Capistran *, Ville d'Avray : saint Nicolas.
Villejuif (Villejuifve)* : saint Cyr et sainte Julitte. Villejust (Ile-de-France) : saint Julien de Brioude. Villemomble (près Bondy) : saint Genès martyr. Villepreux (près Versailles) : saint Germain d'Auxerre. Villetaneuse (près Saint-Denys-en-France) : saint Lifard.
— Adam (près l'Isle-Adam) : saint Sulpice.
— le-Bel : saint Didier.
— le-Sec : saint Thomas de Cantorbéry.
Villingen (Schwarzwald) : saint Georges, etc. Vinaigriers : Notre-Dame (sa Nativité).
Vincennes: la Trinité (pour laSainte-Chapelle), Notre-Dame. Vintimille (Ventimiglia) : Notre-Dame, saint Second
martyr.
Vire (Bocage normand) : Notre-Dame, saint Thomas apôtre. Viroflay (Giroflay) : saint Eustache.
Visé (pays de Liège) : saint Hadelin, saint Martin évêque. Viseo (Portugal) : saint Théotonio.
Viterbe : saint Laurent, sainte Rose de Viterbe. Vitfleur (Vittefleur ou VillefleurenCaux) : saint Martin. Vitré : la sainte Croix, Notre-Dame, saint Martin. Vitriers (Cf. Verriers) : la sainte Trinité5, saint Marc
évangéliste (à Rouen). Cf. supra, p. 622.
— sur Seine : les SS. Gervais et Protais, saint Germain (de Paris?)'.
Vitry ( — en-Pertois ( le Brûlé ou le François ) : Notre- Dame, saint Menge (Memmie), saint Thibaud de Champagne.
Victoria (Vitoria dans l'Alava) : Notre-Dame, saint For-
merius.
Viviers : saint Vincent martyr.
Vizlni (Sicile) : saint Grégoire le Grand, saint Jean-Baptiste. Voghera (Milanais) : saint Gunther (lequel ? ) , saint Beuvon. Volterra : Notre-Dame, saint Juste évêque du lieu, les
SS. Clément et Octavien exilés africains7. Volturara (Capitanate) : Notre-Dame. Volvic : saint Avit évêque de Clermont.
4. Le vrai nom semble bien avoir été Villa Julittœ, avant d'être attribué gratuitement aux Juifs par le nom moderne.
5. Depuis que la peinture sur verre était quasi tombée en désuétude (sur la fin du xvie siècle), les vitriers n'avaient plus guère de titre pour se donner un air d'artiste, si ce n'est par les combinaisons d'angles assemblés au moyen de l'ancien système des plombs. Cela étant, on dirait que le triangle équilatéral (indice assez moderne de la Trinité) les aura conduits à se donner la sainte Trinité pour fête patronale.
6. Pendant que ceci s'imprime, une affiche parisienne annonce la fête de Vitry-sur-Seine pour la fin de juillet en l'honneur de saint Pierre. Ce serait le cas de continuer la publication intitulée : Les murailles révolutionnaires.
7. Hagiolog. italic, t. II, p. 155, sq. On dit que ce fut un épervier qui fit découvrir le corps de saint Octavien, dans le creux d'un arbre où l'homme de Dieu venait de mourir.
PATRONS DIVERS (SELON L'OBJET)
Voovant (Vouvantes, Poitou) : saint Julien (de Brioude? ) '.
Voyageurs : saint Julien (l'Hospitalier), saint Valentin, sainte Gertrude de Nivelle, sainte Pétronille.
Saint-Yrain (près Corbeil) : saint Caprais, saint Véran.
Wadstena : sainte Brigitte de Suède.
Wales (le pays de Galles) : saint Dubric (Dubritius) évoque de Llandaff et Caerleon, saint David évêque de Menevia, saint Germain d'Adxerre.
Wangen (Souabe) : saint Martin évêque.
Wabwick : saint Wulstan évêque de Worcester.
Wasserborg : saint Jacques le Majeur.
Waterford : saint Otteran évêque (27 octobre).
Wearmouth (Northumberland) : saint Pierre, saint Benoît Biscop.
Weil (Weilerstadt près Stuttgard) : les SS. Pierre et Paul.
Weilburg : sainte Walburge.
Weoheim-an-der-Teck : saint Michel archange.
Weimar : les SS. Pierre et Paul.
Weihgartïn (Souabe) : le saint Sang, saint Alton (Alt), saint Martin.
Weissenboorg (de Franconie?) : saint Pierre apôtre.
Wells (Somerset) : saint André.
Wenloci (Shropshire) : sainte Milburge.
Werdek : saint Martin évêque, saint Ludger.
Wesel : saint Jean-Baptiste, saint Willibrord.
Westminster : saint Pierre, saint Edouard le Confesseur:
Westphalie : saint Joseph, les deux SS. Ewald (le noir et le blanc) martyrs.
Wetzlar : Notre-Dame.
Wexioe : saint Sigfrid évêque.
Whitbt : sainte Hilda abbesse.
Wiesbaden : saint Maurice de la légion Thébaine.
Wilton : sainte Édithe veuve.
Wimborne ( Dorcetshire ) : sainte Cuthberge abbesse (3i août).
Wimpfen (Souabe) : Notre-Dame, saint Georges.
Winchelcombe (Winchcombe, Gloucestershire ) : saint Kénelm martyr.
Winchester : saint Sauveur, Notre-Dame ; les SS. Amphibole (Amphibale), Ethelwold et Swithun évêques du lieu; saint Lucius roi breton, saint Alban d'Angleterre, sainte Edburge de Pershore*.
Windsor : Notre Dame, saiat Georges (pour l'ordre de la Jarretière).
Wisloch : saint Laurent martyr.
Wismar : saint Laurent martyr, saint Georges, saint Nicolas évêque.
Wittemberg (Saxe) : sainte Ursule.
Wolfach (Souabe) : saint Romain.
Wolfenbuttel : saint André.
Worcester : Notre-Dame, saint Pierre, les SS. Wulstan et Egwin évêques du lieu, saint Oswald évêque d'Vorck, saint Edouard le Confesseur (fondateur de la cathédrale).
Worms : saint Pierre apôtre, saint Servais, saint Martin évêque, saint Burckhard.
Le Wurtemberg : saint Christophe (?), saint L'iric.
Wurtzbourg : Notre-Dame ; lesSS. Kilian, Totnan et Colnan (Colonatùs) ; saint Burckhard évêque du lieu.
Xanten : saint Victor de Xanten.
— de los Caballeros : saint Barthélémy, saint Michel archange.
Xerez 1 — de la Frontera: saint Sauveur, saint Michel, (Jerez) j saint Jacques (le Majeur).
— del Marquesado : Notre-Dame (l'Annonciation).
Yarmouth : saint Michel (?).
Yerres près Corbeil : saint Honeste.
Yetminster : saint André apôtre.
Yeux : sainte Lucie, sainte Odile, saint Gautier (à Ber-
taucourt en Picardie), saint Magnus abbé \ York : Notre-Dame, saint Pierre apôtre, les SS. Wilfrid
et Oswald évêques du lieu, saint Sanson de Dol, saint
Edwin roi de Northumbrie.
Ypres : saint Martin évêque.
Yvetot : saint Pierre.
Zagrab (Agram) : saint Ladislas fondateur du siège épi-
scopal (?).
Zamora : saint Paterne, saint lldephonse, sainte Colombe. Zara : saint Siméon (de l'Évangile), saint Donat évêque
du lieu, sainte Anastasie veuve et martyre. Zébu (Philippines) : l'Enfant Jésus.
ZEfrz : saint Michel.
Zell (d'Ortenau) : Notre-Dame.
Zelle : saint André.
Zittau : saint Jean l'évangéliste; Znaym : saint Nicolas évêque.
Zug (Zoug) : saint Michel archange, saint Oswald. Zulpich : saint Audri (Aldricus).
Zurich : saint Exupérance, les SS. Félix et Régula martyrs. Zurzach : sainte Vérène.
Zutphen : sainte Walburge.
1. M. Arth. Forgeais a publié cette plaque dans le second volume de ses Plombs hittorHi, etc. (p. 180, 181 ). Je manque de détails sur l'origine et le véritable but primitif du pèlerinage.
î. Cf. Godwin, Dt prœtulib. Angliœ, p. 201, sq. — Wharton,
Anglia sacra, t. 1, p. 185, sqq. — Calendar of the anode church. 8. Saint Magnus (ou Mang) n'est guère invoqué pour les mau» d'yeux que dans la Suisse allemande, si je ne me trompe ; et c'est en mémoire d'un aveugle auquel il rendit la vue.
PATRONS DIVERS. — PÊCHE
Zwickau : sainte Catherine martyre.
ZwrerALT (Zwievalten, abbaye) : Notre-Dame. Zwoll : saint Michel.
J'arrête là une ébauche que plus de loisir aurait menée à meilleur terme. 11 est donc bien entendu à la fin de ces tables, qu'elles ne prétendent aucunement clore toute enquête sur la matière. On pourrait avec un certain labeur y ajouter ou modifier bien des indications. Pour moi, il me fallait courir à d'autres résultats sans m'attarder davantage autour d'un seul article. Qui voudra se borner à cet unique sujet, la matière ne lui manquera pas pour en faire un véritable livre. « Venial qui proderil. »
PAUVRES
Sous les titres Aumône, Mendiant, Pain, etc., on trouvera de quoi suppléer à ce que nous ne dirions ici qu'en répétant des faits suffisamment exposés ailleurs.
Cependant notons saint Césaire d'Arles (né à Chalonsur-Saône) qui dès l'âge de sept ans, ne savait rien refuser aux malheureux. Il leur donnait ses vêtements; et revenu à la maison, il s'excusait en disant qu'on l'avait dépouillé dans la rue. Devenu évêque, il ne se montra que plus aumônier. Cf. Gant, Sépulcre.
PEAU DE BÊTE
Plusieurs ermites de l'Ancien ou du Nouveau Testament sont représentés n'ayant pour tout vêtement que la dépouille grossière des animaux; et le cilice semble n'avoir été primitivement qu'un tissu presque brut à la façon d'une toile d'emballage fabriquée avec du poil de chameau ou d'autres produits aussi rudes1. Le costume d'ÉuE, par exemple8, et celui de saint Jean-Baptiste3 ont souvent été traduits de la sorte par les peintres et les sculpteurs chrétiens. L'article Ermites pourra donc absolument donner quelques-unes des indications que semblerait amener le titre actuel.
Ajoutons saint Marc ermite, auquel une lionne ou une hyène apporta une peau de brebis par reconnaissance (Cf. Lion, p. 512 ; Ermites, etc.).
PEAU HUMAINE
11 est bien entendu que la peau humaine n'entre pas ici en ligne comme caractéristique, s'il ne s'agit d'un personnage écorché. Mais saint Barthélémy, particulièrement, a été plusieurs fois représenté (par Michel-Ange entre autres) avec sa peau sur le bras à la façon d'une aumusse comme la portent plusieurs chapitres modernes (Cf. Couteau, p. 273).
Quoique cette légende ait fait choisir saint Barthélémy pour patron des tanneurs ou des bouchers, et qu'elle réponde assez bien à un supplice usité en Perse, quelques récits ne font subir à cet apôtre que la décapitation ou le crucifiement, comme je l'ai dit sous le titre Croix* (p. 288).
PÊCHE, PÊCHEUR
Ce sujet pourrait bien être renvoyé au mot Poisson, mais il y a cependant moyen de distinguer, en certains cas, ces deux titres. Prenons pour cette fois ce qui se rapporte à la pêche proprement dite.
Saint Pierre, soit au moment de la pêche miraculeuse5, soit lors de sa première vocation par Notre-Seigneur6, est très-convenablement représenté s'occupant à son métier de pêcheur. Aussi les papes ont-ils l'usage d'employer cette représentation pour les actes qui sont scellés, comme on dit, de l'anneau du pêcheur. Ce même symbolisme, très-bien fondé en histoire, est fréquemment reproduit dans l'art chrétien avec diverses modifications. Cf. Barque.
A ce même ordre de pensées appartient la barque (ou le vaisseau) avec saint Pierre se prosternant devant Notre-Seigneur.
L'exemple que j'en donne, d'après une pierre gravée , a déjà trouvé sa place ailleurs7.
Le jeune Tobie semble avoir été peint quelquefois en manière de pêcheur; mais d'après le texte même de l'Écriture8, il ne songeait nullement à employer ni le filet, ni la ligne, quand il s'empara du poisson dans les eaux du Tigre.
Saint Zenon évêque de Vérone. Cf. Poisson.
1. C'est ce que saint Paul rappelle au sujet des prophètes de l'ancienne loi (Hebr. xi, 37, 38) : « Circuierunt in melotis, in pellibus caprinis, egentes, angustiati, afilicti ; quibus dignus non erat mundus; in solitudinibus errantes, in montibus, etc. »
Matth. m, 4; etc
4. Les récits grecs et orientaux ne parlent généralement pas de l'écorchement du saint (Cf. AA. SS. August., t. V, p. 27-34). Les uns nous le montrent décapité après avoir été frappé de verges (Cf. AA. SS., t. c, p. 38. — Tischendorf, AA. Apost. apocr., p. 259); les autres le font mourir sur une croix. Saint Théodore Studite parait être le seul écrivain grec qui , sur le supplice de saint Barthélémy, s'accorde avec la narration communément reçue en Occident. Cf. AA. SS., (. c, p. 40. Toutefois, même en Occident,
voici ce que dit un vieux missel de Cologne (prose Laudamus
omnes) :
t Perraissus ab Apostolo, Currunt ergo pontifices
Dffmon mugit ex idolo ; Ad Astyagen supplices,
A vobis ultra, miseri, Athletam jam emeritum
Sacra non posco lieri. Poscentes ad interitum.
Sub Christi testimonio
Mox pellera mutât India, Caput objecit gladio,
Tincta baptismi gratia; Sic triumphavit hodie
Ruga carens et macula (Eph. v, 27). Doctor et nitor India1.
Cœlesti gaudet copula. Etc. »
PEIGNE
S'il était question d'ongles de fer, nous n'aurions pas à revenir sur ce sujet qui a déjà trouvé sa place au mot Carde. 11 ne s'agit dans ce moment que du peigne dans son acception la plus vulgaire.
J'ai dit en d'autres endroits, que les patronages faisaient donner à plus d'un saint diverses caractéristiques inattendues. Pour les deux saints Côme et Damien (Cf. Bocal, p. 137, etc.) des ciseaux s'expliqueraient absolument comme faisant partie de la trousse chirurgicale. Mais que dire si à ces ciseaux s'adjoignent peigne et rasoir? comme dans ce plomb publié par M. A. Forgeais1.
assaillie par les bêtes fauves ; à ses pieds tombent un peigne et une sorte de baquet (ou seillon) dont le con-
C'est que les barbiers-chirurgiens (saigneurs, pédicures, etc.) cumulaient jadis l'usage de la lancette avec celui du rasoir ou des ciseaux, se ralliant ainsi à la faculté de médecine par une certaine pratique de la petite chirurgie.
Le Bx Pierre de Sienne, du tiers ordre de Saint-François; li décembre, 1289. Il était peignier de son état (fabricant de peignes); et son culte, ancien dans sa ville natale, a été reconnu valable par le Saint-Siège*.
Sainte Vérene vierge, morte près de Soleure(Cf. Cruche, p. 302, sv.). Je donne ici (à la colonne de droite) d'après les Bollandistes', le tombeau qui la présente sous une grille aux habitants de Zurzach.
Sa statue y tient en main le vase d'eau quasi sphérique que plusieurs de nos provinces appellent buire, et un peigne. C'est pour rappeler les soins que la sainte prenait des pauvres, et particulièrement des petits enfants malades*.
Sainte Radegonde. On pourrait croire, en voyant ce nom, qu'il s'agit de la reine de France honorée surtout à Poitiers (Cf. Croix à la main, Apparitions de NotreSeigneur) ; et de fait, nous savons qu'elle s'employait volontiers à servir les malades les plus rebutants. Mais on ne voit pas que ce côté de ses vertus ait particulièrement attiré l'attention des artistes. Je parle cette fois de sainte Radiana (ou Radegundis) dont il a été question sous le titre Loup (p. 532). A cet endroit, on peut revoir la médaille qui montre cette sainte à l'instant où elle est
tenu s'épanche à terre. C'est une indication des secours qu'elle portait aux malheureux.
PEINTRES ET SIGNES DE CETTE PROFESSION (Palette et pinceaux, chevalet, tableaux).
Saint Luc évangéliste, 18 octobre. Qu'il fut médecin, cela repose sur quelques paroles du Nouveau Testament5; quant à la profession de peintre qui lui est généralement attribuée, il n'est pas aussi facile d'en indiquer les fondements historiques. Dominique Manni8, qui partagea beaucoup l'hostilité de son siècle contre les vieilles traditions populaires, crut avoir fait merveille en déclarant que cette réputation de saint Luc avait pour toute origine un certain Luca Santo peintre de Florence au xue siècle. Cela fit grand plaisir aux Toscans joséphistes, ainsi qu'à plusieurs savants de la classe qu'un écrivain espagnol du siècle passé qualifiait d'erudilos a la violeta ; et quelques-uns parlent encore de cette assertion, comme de chose jugée. Mais s'il n'y avait pas mieux à dire,
1. Plombs historiés trouvés dans la Seine, t. V (1866, Numismatique populaire), p. 151.
S. Hagiolog. Italie., t. II, p. 327. — Etc.
PEINTRES
comment les Grecs auraient-ils donné à leur Mega-Spi- Ixon (en Morée) le nom de Couvent de la miraculeuse image de Marie peinte par l'apôtre saint Luc1? Lanzi du moins comprit que pour atteindre une explication plus admissible, il fallait recourir à un autre saint Luc ermite grec*. Nous voyons dès le ixe siècle, que les chrétiens opposaient aux iconoclastes le souvenir du portrait de la Mère de Dieu peint par saint Luc, et de la Véronique.
Quoi qu'il en soit, et sans vouloir faire ici montre d'érudition, disons que saint Luc n'est pas cité comme peintre dans les premiers siècles de l'Église; et que la mention du portra^ de Notre-Dame par cet évangéliste ne paraît guère avant le vi* siècle3. Mais dès-lors il commence à en être parlé; ce qui est loin du compte si simple, établi pour Florence par D. Manni à la grande joie et félicitation des Toscans contemporains. Les images qu'on attribue à l'évangéliste sont aujourd'hui un peu plus nombreuses que ne le voudrait croire chacune des villes qui se vantent de posséder l'original (ou la répétition de l'auteur) *. Outre l'hypothèse de Lanzi, bien plus raisonnable que l'autre, il semble que saint Luc aura passé pour avoir peint la sainte Vierge de son vivant, parce que nul plus que lui ne donne de détails circonstanciés sur la vie intérieure de Nazareth et de la sainte Famille8, ou sur les pensées et les sentiments du Verbe divin pendant sa vie mortelle 6. C'est ce qui l'a fait regarder comme le secrétaire de la Mère de Dieu. Après avoir représenté cet évangéliste comme écrivant sous la dictée de Marie, les artistes du moyen âge se sont trouvés conduits assez naturellement à nous le montrer peignant sur la toile les traits de celle qu'il avait retracée mieux que tout autre dans son récit. La renommée de portraits dus à son pinceau autorisait trèspassablement cette petite scène qui se voit dans beaucoup de miniatures.
Voici (à droite) comment les maîtres allemands de la fin du xve siècle, ont retracé notre évangéliste dans la Chronique de Nuremberg.
J'aime à croire que pour le patron des artistes ils se seront piqués d'honneur, et que c'était là décidément leur dernier mot sur un atelier de peintre à cette époque. Ils étaient du reste guidés par l'usage contemporain, et c'est pourquoi j'ai fait plusieurs emprunts à leur œuvre naïve.
Saint Lazare moine à Constantinople. Cf. Mains coupées ou torturées, p. 537.
Saint Méthode apôtre des Slaves. Cf. Groupes (deux à deux, p. &55). A lui, ou à son frère saint Cyrille (de Thessalonique, dit aussi Constantin le philosophe), on attribue la conversion du roi des Bulgares (Bochoris ou Boris) au moyen d'un tableau du jugement dernier. Le prince, dit-on, fut si frappé de cette peinture et des explications données par le moine grec, qu'il voulut être baptisé. A vrai dire, les travaux des deux frères paraissent surtout avoir été fructueux chez les Khozares et en Moravie. Mais on a souvent représenté l'un ou l'autre tenant le tableau en question 7.
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Sainte Catherine de Bologne Clarisse (Cf. Apparitions de l'enfant Jésus, p. 58). Elle peignait habilement, au moins la miniature ; et l'Académie de peinture à Bologne l'a pris pour patronne.
1. Cf. Notices.... des manuscrits, t. VIII, n* partie, p. 26. Il se pourrait dire à cela qu'un juif ne devait guère être exercé en peinture de portraits. Mais qui prouvera que saint Luc fût certainement juif? Cf. AA. SS. Octobr., t. VIII, p. 283, sqq.; et 296-298.
Lanzi, Storia pittorica, Scuola Rom an a, epoca prima
3. La première fois qu'il soit question du portrait de la trèssainte Vierge, dû à saint Luc, ce semble être a propos de ' la célèbre image connue sous le nom i'Odégitria (à Constantinople), et qui fut portée à Venise. Cf. Sarnelli, Lettere ecclesiastich», t. H, lett. 44.
4. Sans parler de sainte Marie Majeure, il y a l'image de Bologne, celle de Brûnn (en Moravie), celle de Moscou (dite de Wladimt'r), celles de Czenstochow, de Toropetz, de Smolensk, etc.
Il en a été dit un mot sous le titre Ëvangélistes
7. Cf. AA. SS. Mart., t. II, p. 12-25. — Martinov, Ann. eccles. grœco-slav., p. 126 (11 maii), etc.— Cependant l'histoire du tableau ne parait pas très-confirmée par les chroniqueurs les plus sûrs, quoique Cedrenus {Histor. compendium., P. h i Lutetiœ, p. 510, sq.) en parle comme d'un fait avéré.
PÈLERINS
PÈLERINS (BOURDON, etc.).
Sous les titres Bourdon, Coquille, Exil, Mission, Palme, etc. , nous avons fait voir que les voyages lointains, exécutés de gré ou de force, trouvaient parfois leur expression dans la pèlerine (esclavina des Espagnols) et le bâton de pèlerinage avec la panetière l, le grand chapeau à larges bords, ou autres signes de pérégrination. Toutes ces caractéristiques ne sont pas constamment réunies dans un même- sujet, mais le bourdon peut passer pour la plus significative *.
Saint Jacques le Majeur (Cf. Cheval, p. 209, etc.). On lui donne communément presque tous les attributs d'un pèlerin : soit à cause de son voyage en Espagne pour y prêcher l'Évangile, sur quoi les Espagnols les plus modérés n'admettent point le doute ; soit en raison du célèbre pèlerinage à son tombeau de Compostelle (en Galice) dont la célébrité date de beaucoup plus loin que ne l'imaginent certains critiques modernes fort peu au fait de l'histoire.
J'en ai indiqué plus d'un exemple déjà, mais M. Arthur Forgeais veut bien mé permettre de lui emprunter encore celui-ci', où l'artiste populaire a eu la bonne
i. Cf. AA. SS. /un., t. II, p. 237 ; 335.
3. Dans de vieux rituels de la France méridionale pour le jour de Noël, on voit que les chantres commençaient Matines un bourdon à la main, comme souvenir du pèlerinage des bergers à la crèche de Bethléem.
3. Plombs historiés trouvés dans la Seine, t. IV (1865, Imagerie religieuse), p. 97. Cf. Ibià., p. 2*0.
Martyrolog. roman., 25 septembr
7. Peut-être le mot rapporté par saint Luc (xxiv, 18) : Tu solus peregrinus, et». ! aura-t-il occasionné ce nom de pèlerins, qui est communément donné aux deux compagnons que Notre-Seigneur accoste.
8. Manuel de l'amateur de jetons, p. 50. Il suppose que cette pièce est bourguignonne et quelque peu bachique. Une route traverse des vignes pour aboutir à Emmaûs.
9. On a pu déjà voir ailleurs (Cf. Apôtres, p. 51, sv.; etc.) qu'une vieille tradition attribue assez constamment à chaque apôtre une contrée plus ou moins vaste évangélisée par lui. Voici ce qu'en dit le Bréviaire hispano-gothique dans l'hymne de saint Jacques le Majeur, à Vêpres (30 decembr.). Après avoir comparé les douze aux pierres prérieuses de la Jérusalem céleste, et aux astres qui éclairent
dée d'entourer la tête du saint par une sorte de trophée qui lui forme auréole en groupant des bourdons que séparent de petites calebasses (ou gourdes).
Saint Jacques est souvent représenté en costume de pèlerin par' les Espagnols, près d'une statue de la sainte Vierge placée sur une sorte de stèle ou sur une colonne. C'est la fameuse. Notre-Dame del Pilar à Saragosse*.
En Bavière, c'est saint Jacques le Mineur qui se voit près d'une petite statue de Notre-Dame, parce qu'il est patron d'Alten-Œtting où se trouve un vieux pèlerinage en l'honneur de la Mère de Dieu5. Cf. supra, p. 483 (saint Bupert).
Les pèlerins d'Emmaûs, c'est-à-dire les deux disciples dont il est question dans l'Évangile du lundi de Pâques (Luc. xxiv, 13-34). L'un d'eux nous est connu sous le nom de Cléophas 8 ; et l'on ne voit pas précisément que leur promenade (car c'en était une) eût le moindre air d'un voyage lointain. Mais comme ils virent Notre-Seigneur au terme de leur route, cela leur a fait donner le nom de pèlerins dans le langage populaire. D'ailleurs Jésus-Christ, qui se joignit aux deux amis sur le chemin, faisait mine de vouloir passer outre7; et Giovanni Angelico donne réellement au Sauveur, en cette circonstance, l'aspect d'un piéton qui porte son. paquet sur ses épaules. Voici, d'après M. J. de Fontenay", une pièce où la facétie semble avoir pris le pas sur la dévotion. Mais elle répond en somme à ce que nous disions du costume qui caractérise généralernentNotre-Seigneuretlesdeux disciples dans cette circonstance.
La division (ou séparation) des apôtres. Cet anniversaire, marqué le 15 juillet dans beaucoup de calendriers du moyen âge, a donné lieu à diverses peintures où les apôtres s'en vont le bourdon en main vers les diverses contrées du monde». Un peintre de nos jours a voulu
le monde, il leur partage ainsi toutes les terres connues de leur temps :
■ Petrusque Romani, frater ejus Achaiam, Indiam Thomas, Levi (Matlhaut) Macedoniam, Jacobus Jebns, et J3gyptum Zelotes, Bartbolomffius tenons I.ycaoniam, Matthias Pontum, et Philippus Gallias.
Magni deinde filii tonitrui, AdepU fulgent prece mains inclytœ Utriquo (utrinque?) vit» rulminis insignia : Regens Joannes dextram (drxli-a?) solus Asiam, Rju.sqLo frater potitus Hispaniam. t
Pour l'intelligence de ces strophes, faisons observer que le Jebus de saint Jacques le Mineur indique Jérusalem, la cité des Jébuséens (II Reg. v, 6, 9). Quant a l'Asie Mineure mise à droite, on ne sait pas tout d'abord pourquoi : ce peut être une suite de l'orientation donnée h la croix de Notre-Seigneur sur le Calvaire. Si le Sauveur mourant tournait les yeux vers l'ouest, l'Asie Mineure était à sa droite (Cf. Mélanges d'Archéologie, etc., t. II, p. 06-68). Mais comment l'Espagne se trouverait-elle à gauche? Il faut recourir a un point de départ différent, où le spectateur serait censé regarder le nord Cf. supra, p. 648, note 7.
En outré, saint Jude (Thaddéc) n'a pas trouvé place dans l'énumératlon des Espagnols.
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reproduire ce motif qui date de plusieurs siècles, et je n'ai nul droit d'en donner mon avis, n'ayant pas vu son tableau ; mais n'aurait-il pas été imaginé dans la pensée malencontreuse que les sujets évangéliques sont un peu usés? Si cela était, j'engagerais les artistes contempo-
rains (ou futurs) à ne pas se laisser entraîner par cette idée fausse. L'Évangile tout pur et l'Ancien Testament ont de quoi fournir à l'art bien compris, durant bon nombre de siècles encore, si l'on sait entendre et approprier à nos besoins les sujets de l'Écriture sainte.
Saini Richard et ses deui fils. Cf. p. 678.
Ce qui n'en est qu'un accessoire (comme diverses compositions essayées par M. Paul Delaroche sur la fin de sa vie), et l'histoire des saints offre assurément force ressources ; mais la Bible n'est pas épuisée du tout, malgré l'habileté des grands maîtres ou le sans-façon des artistes subalternes qui se sont donné carrière dans cette voie. h.
Saint Magloire évêque (Cf. Anges, p. 36). Comme il quitta son siège épiscopal de Dol aûn de se retirer dans la solitude, on lui a mis parfois le bourdon à la main pour exprimer son espèce de fuite, quoiqu'il n'ait pas fourni un bien gros trajet.
On a pu donner la même caractéristique à bon nombre
riaERiNs.
d'autres évéques : comme saint Claude , saint Remacle ,
SAINT HlDULPHE (HUllulphUS) , SAINT JUSTE DE LïON, SAINT DlÉ, SAINT WOLFGANG, SAINT ArNOULD DE METZ, SAINT DlSl-
bode, etc., qui ont abandonné de même leur chaire pour achever leurs jours dans la solitude ou dans l'état religieux. Mais on ne voit pas que les artistes l'aient appliquée à tous.
Saint Pèlerin (Pcrcgrinus) évoque, martyrisé à Auxerre; 16 mai, ni'" siècle. Le costume qu'on lui donne pourrait bien n'avoir été dans l'origine qu'une allusion à son nom. Cependant on y a voulu peut-être exprimer sa mission lointaine, car on dit qu'il était envoyé par saint Sixte lien France pour y prêcher la foi; et qu'après avoir passé à Marseille et à Lyon, il se serait fixé à Auxerre où il bâtit une église et fut décapité. Cf. Serpent.
Saint Pierre Damien cardinal, évêque d'Ostie; 23 février, 1071. On le trouve représenté en costume de pèlerin, et tenant en main une bulle ou un diplôme, pour exprimer les diverses légations dont il fut chargé par le Saint-Siège en Allemagne et en Italie. Peut-être néanmoins que son chapeau de cardinal, joint à un bâton d'envoyé, aura suggéré l'idée de le transformer en pèlerin.
Saint Marin évêque, avec saint Déclan diacre. Cf. Groupes (deux à deux), p. 455.
Saint Muce solitaire. Cf. Ernùles, p. 379.
Saint Richard prince anglais, avec ses deux fils, les SS. Willibald et Wunebald. Cf. Familles saintes, p. 402, sv.
Saint Magnus de Fuessen (Cf. Ours, p. 595). Le bourdon et la pèlerine indiquent qu'il était venu d'Irlande chercher au delà du Rhin l'occasion de prêcher l'Évangile et de vivre ignoré.
Au même titre, bon nombre des Irlandais qui vinrent au moyen âge sur le continent, amenés par le même projet, pourraient recevoir le même attribut. Mais cela n'a pas été communément admis par les artistes.
Saint Julien l'Hospitalier (Cf. Barque, p. 125; Cerf). D'après sa légende, il s'exila volontairement pour se soustraire à la menace de parricide qu'il avait entendu proférer contre lui, comme une fatalité qui pesait sur son avenir.
Saint Alexis (Cf. Escalier, p. 387). 11 est quelquefois représenté avec une pèlerine, un bourdon et le chapeau orné d'une coquille. C'est que, se dérobant à la maison paternelle le jour de ses noces, il alla passer plusieurs années en Syrie comme mendiant, et ne revint à Rome que pour se dérober à la réputation de sainteté qui menaçait d'attirer sur lui les regards du peuple chez lequel il s'était proposé de vivre inconnu.
Saint Libère (Liberius, ou Olioerius), patron d'AnCÔDC;
27 mai, 1040. 11 était moine camaldule, et passe pour avoir accompagné un évêque dalmate qui avait quitté son siège afin de se retirer à Ancône où il fonda un monastère de Camaldules. On lui donne parfois une couronne comme étant fils de prince ou de roi1.
Saint Adrien martyr (Cf. Enclume, p. 348). De même que le célèbre pèlerinage de saint Jacques en Galice a donné lieu de peindre saint Jacques le Majeur en costume de pèlerin, les Flamands et les Wallons semblent avoir souvent attribué un costume semblable, à saint Adrien. C'était sans doute à cause des voyages de dévotion qu'occasionnaient les reliques de ce saint dans la petite ville de Grammont (Gerardsbergh).
Saint Sébald patron de Nuremberg (Cf. Bœuf, p. 139; Église sur lamain). On le dit fils d'un roi de Danemark, et l'on raconte qu'il avait abandonné sa fiancée pour se dérober au monde. Pèlerin à Rome, il aurait reçu du pape Grégoire II la mission de prêcher l'Évangile en Germanie.
Saint Himelin prêtre, honoré à Vissenaken près de Tirlemont; 10 mars, v. 822. 11 est regardé comme parent de saint Rombaud, et partant comme Écossais ou Irlandais. En outre il revenait d'un pèlerinage aux tombeaux des apôtres lorsqu'il mourut en Brabant. A cause de sa haute naissance * on met souvent à ses pieds une couronne.
Saint Phalier (Phaletrius ou Pharetrius) ; 23 novembre, viic siècle. Il est honoré dans le Berry et le Limousin ; tantôt en costume de prêtre, tantôt sous l'habit de pèlerin. Mais je ne rencontre guère de détails sur sa vie.
Saint Véron; 30 mars, ixe siècle. 11 est considéré comme prince de la famille carlovingienne , et l'on dit qu'il employa ses richesses à construire l'abbaye de Lobes. Sa vie est, du reste, fort peu connue; mais on s'accorde en Belgique à lui donner le costume de pèlerin.
Saint Dominique de la Calzada (Cf. Coq, p. 251). Le bourdon qu'il porte souvent peut avoir pour origine le soin qu'il prit d'ouvrir une route à travers la Rioja pour faciliter le pèlerinage de saint Jacques en Galice. Mais peut-être aussi a-t-on voulu marquer par là qu'il se fit le compagnon de saint Grégoire évêque d'Ostie, légat du Saint-Siège en Espagne. Cf. Groupes (deux à deux),p.460.
Saint Gui (ou Guidon) d'Anderlecht (Cf. Bœuf, p. 139). Après avoir été longtemps sacristain de l'église de la Sainte-Vierge à Laekcn près de Bruxelles, il fit les pèlerinages de Rome, de la Terre sainte, etc.
Saint Gerold de Cologne (Cf. Épèe, p. 369, sv.). Assas-
Brautii Martyrolog. poeticum
t Regia Liberius proies, rielatus ail urbem Anconœ peregre, liber ad astra vulat. •
1. Presque tous les saints irlandais du haut moyen âge sont censés
être fils de roi. Mettons qu'en beaucoup de cas cela voulait dire fil» de seigneurs {rtguli, comme parle l'Évangile): encore resterait-il a demander comment lo christianisme n'aurait jamais enrôle en Ilihernie nul qui ne fût .le race noble; ou s'il n'y avait de grand» sainteté que pour les gens de haute naissance.
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siné en Lombardie pendant un pèlerinage qu'il avait comme pèlerines aux saints lieux. D'autres fois on donne entrepris pour visiter Rome. à la mère un costume de religieuse avec un livre, parce
Saint Thibadd de Provins (Cf. Ermites, p, 381 ). Dès sa jeunesse, désirant vivre en solitaire, il alla, après un pèlerinage à Compostelle, se fixer près de Vicence; et y mourut sous l'habit de Cistercien.
Saint Rainier (Régnier, Raniéri) Scaccieri; 17 juin, 1160. Après une jeunesse dissipée, il fit un pèlerinage à Jérusalem et s'imposa une vie de privations. Ce fut en Terre sainte que, rencontrant deux hyènes, il alla vers elles, disant : Si Dieu vous donne pouvoir sur moi, faites. Le9 deux animaux se contentèrent de lui adresser une sorte de salut, et le pèlerin continua sa route jusqu'au Thaboroù il se rendait1.
Le B1 Nevolone (Novolano, Nevolonus), cordonnier; 27 juillet,. 1280. 11 passa 9es dernières années en pèlerinages, et semble être mort camaldule à Faenza*.
Saint Roch (Cf. Chien, p. 216, sv.). Il parcourut l'Italie en pèlerin durant un teriips de peste, servant les malades et les guérissant. Sa réputation s'est étendue par toute la chrétienté, comme protecteur contre les épidémies'.
Saint Stanislas Kostka (Cf. Ange, p. 41; Cheval). On le peint parfois en habit de pèlerin, à cause du long voyage qu'il fit à pied de Vienne à Rome pour entrer au noviciat de la Compagnie de Jésus.
Sainte Paule, avec sa fille sainte Eustochium ; 26 janvier, 404. On les représente fréquemment de compagnie,
Saint Roch.
que l'on a prétendu en faire la fondatrice des religieuses hiéronymites. Cf. Vaisseau.
Sainte Patrice, vierge; 25 août, vu0 siècle. Née en
i. AA. SS. Jun., t. III, p. 43C.
ï. Hagiolog. italic, t. II, p. 00. - Mittarelli, Anr.al. Camaldul. t.V, p. 141-143.
3. On trouve souvent dans les vieui livres d'heures la prière suivante, adressée a ce saint, et (jui résume sa vie :
■ Ave, Roche eanctiuime, Nobili natus sanguine; Cruels signaria stigmate
Sinistro tuo latere.
Roche peregre profectus, Pestiferos curas tactus; jEgros sanas miriflee, Tangendo salutifere.
Vale Roche angelicœ Vocis citatus famine, Qui potens es deiflee A cunctis pestera pellere. a
PÈLERINS. — PENDU
Grèce d'une famille alliée à la maison impériale, elle quitta ses parents quand ceux-ci voulurent la marier, et gagna l'Italie où elle prit le voile des mains du pape. Quand on la peint vêtue en pèlerine et le bourdon à la main, avec plusieurs femmes qui l'accompagnent, ce n'est pas seulement un souvenir de sa fuite où elle était accompagnée de sa nourrice et de plusieurs vierges associées à son projet; c'est aussi en mémoire des voyages qu'elle fit ensuite aux tombeaux des martyrs, et jusque dans la Terre sainte avant son retour en Italie.
Sainte Édiltrude, ou Étheldrède, princesse saxonne (Cf. Couronne, p. 268 ; etc.). Comme elle fuyait pour se dérober à la poursuite du roi Fgfrid qui l'avait laissée d'abord vivre dans l'état religieux, la fatigue l'obligea de s'arrêter en route. Le soleil était ardent, et la sainte s'endormit après avoir enfoncé en terre son bourdon. A son réveil, elle trouva que le bâton s'était couvert de feuilles pour lui faire ombrage; il devint plus tard un frêne célèbre dans la contrée. Une église fut construite près de là, et l'endroit reçut le nom de Repos de sainte Audry1.
Sainte Irmgaroe, fille d'un comte de Zutphen ; 4 septembre, fin du xi* siècle. Elle fit trois fois le pèlerinage de Rome, d'où elle rapporta des reliques pour la cathédrale de Cologne. On la représente aussi agenouillée devant une croix d'où Notre-Seigneur lui adresse ces mots : « lîenedicta sis, filia mea Irmgardis. » Parfois derrière elle une main céleste ou un ange lui pose sur la tête une couronne.
Sainte Rrigitte de Suéde (Cf. Cœur, p. 235; Crucifix). Avec sa fille sainte Catherine de Wadstena, elle parcourut l'Italie et la Palestine, montrant là ce goût des voyages que ses ancêtres avaient employé en déprédations portées sur toutes les côtes de l'Europe et même de l'Afrique méditerranéenne.
Sainte Micheune de Pesaro (Cf. Malades, p. 538). Elle se rendit en pèlerinage dans la Syrie pour visiter le tombeau de Notre-Seigneur ',
Sainte Bonne de Pise, chanoînesse ; 29 mai, 1207 '. Elle passa ses jeunes années à visiter divers pèlerinages, entre autres celui de saint Jacques en Galice ; et reçut plusieurs grâces extraordinaires dont nous n'avons pas à faire mention. Devenue plus tard religieuse à Pise, elle y mourut en réputation de sainteté, après de nombreux miracles. Mais on la représente surtout avec un bourdon, ou agenouillée devant le tombeau de saint Jacques le Majeur à Compostelle. Les Pisans étant alors quasi maîtres de la Méditerranée occidentale, leurs compatriotes avaient toute facilité pour visiter l'Espagne et Rome.
Sainte Thérèse d'Avila réformatrice des Carmélites (Cf. Banderole, p. 116; Cœur). Le bourdon que lui donnent plusieurs artistes peut rappeler ses voyages en compagnie de saint Jean de la Croix pour établir la réforme du Carmel. Mais on y aura cherché aussi, sans doute, une allusion au voyage qu'elle entreprit dans son enfance avec son petit frère pour aller chercher le martyre chez les Maures.
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II faut d'abord se rappeler que nous n'avons pas affaire ici à la bêche ni à la pelle de terrassier. Ce qui concerne ces outils a déjà trouvé place sous les titres Bêche, Fouissement et outils pour défoncer la terre, Jardinage.
Il ne nous reste donc plus guère qu'à parler de la pelle à enfourner le pain.
Saint Honoré évêque d'Amiens, patron des boulangers dans presque toute la France, reçoit communément chez nous cet attribut depuis plusieurs siècles. Cf. p. 681.
On connaît la plaisanterie de Santeuil qui, prié par les boulangers parisiens de composer un chant pour la fête de leur saint, fit cette strophe indestructible à force de se plier sous toutes les permutations imaginables :
« Saint Honoré Est honoré Dans sa chapelle Avec sa pelle. »
Tel était le sérieux de l'hymnographe dont les compositions furent acceptées avec enthousiasme au xvu' siècle par plusieurs églises de France', et dont la poésie, dans ses meilleurs moments, réussit tout au plus en descriptions ou en amplifications littéraires , presque jamais à prier. Celui qui se jouait ainsi de la piété populaire manquait singulièrement de ce qu'il lui eût fallu pour se porter héritier d'Adam de Saint- Victor, tout Victorin qu'il était lui-même.
Quant à cette pelle et à sa signification, j'en ai parlé de reste aux mots Pain et Boulangerie. On peut se renseigner davantage dans les livres de métiers, ou par exemple dans le Magasin pittoresque de 1857, p. 133.
PENDU ET POTENCE
Quelques-uns des faits qui viendraient assez convenablement ici ont déjà trouvé leur place sous le titre Corde où nous avons mentionné saint Colman pendu sur le soup-
1. AA. SS. Jun., t. IV, p. 507. C'est la traduction que donne le vieux biographe latin, tout en indiquant le mot anglais Edeldredettont. — Cf. 1ht Calendar of thi anglican church illustrai ni (Oxford, 1851 ), p. 126,127.— Husebbeth, Embltmt or Saints, p. 58.
A A. SS. Jun., t. III, p
3. Plusieurs images populaires lui attribuent le 21 mal, d'après
Philippe Ferrarij mais les Bollandistes (AA. SS. Maii, t. VII, p. 141) réforment cette indication.
4. Si l'on révoquait en doute l'attribution de cette espèce de pantalonnade à Santeuil, il suffirait encore de s'en rapporter à la prétendue traduction qu'il fit de l'hymne cistercienne pour la fête de saint Bernard.
PENDU ET POTENCE. — PÉNITENTS
çon d'être un espion étranger, tandis qu'il était tout simplement pèlerin ou voyageur apostolique. De même au mot Arbre (p. 65) on a pu remarquer un pendu associé au supplice de sunt Eutrope.
Saint Honoré, p. 680.
Saint Wulfran archevêque de Sens (Cf. Baptême, p. 119). 11 ressuscita un pendu qui avait peut-être bien mérité son supplice, mais dont il fit un chrétien et même un moine à Fontenelle. Ce néophUe (nommé Ovo) laissa
i. Heussen, Batavia sacra, t. I, p. 29.
Brautii Martyrolog. poeticwn ( 8 septembr
chez ses confrères une réputation de copiste habile1.
Saint Amand évêque. Cf. Cadavre, p. 153, sv.
Saint Éloi (Cf. Cheval, p. 209; etc.) dépendant les suppliciés pour leur donner la sépulture. L'un d'eux se trouva vivant, et le saint lui obtint sa grâce.
Saint Victorin, évêque d'Amiterno; 5 septembre, sous Trajan. Suspendu d'abord par les pieds au-dessus d'une source sulfureuse, puis décapité*.
Saint Corbinien évêque de Frisingue (Cf. Ours, p. 592). Comme il se rendait à la cour de Pépin, il demanda en vain le relâchement d'un voleur (Adelbert) que l'on allait pendre. On lui répondit que la sentence devait avoir son effet, à moins que le prince n'intervînt; et tout était fini quand Pépin accorda la grâce. Corbinien ressuscita le supplicié3 qui s'attacha depuis lors à son bienfaiteur, et consacra le reste de ses jours au service de Dieu et du saint homme.
Saint Ferriol prêtre, dont le culte n'est pas bien établi*; son existence même est contestable. L'on prétend que venu à Tournai, et réclamant la grâce d'un condamné, il fut saisi en sa place pour être pendu luimême. Mais à deux reprises un miracle de saint Éleuthèrele délivra.
Saint Pierre Armengol, de l'ordre de la Merci; 27 avril, 1304. H fut pendu par les Maures auxquels il s'était livré en otage pour la délivrance de plusieurs enfants chrétiens ; et la somme promise tardant à être envoyée d'Espagne, ceux qui s'étaient dessaisis des captifs trouvèrent bon de se payer avec la vie du religieux qui demeurait entre leurs mains. Mais la sainte Vierge le maintint en vie, soutenant ses pieds pour l'empêcher d'être étranglé par la corde. A la suite de ce prodige, le saint fut rendu à la liberté, et mourut dans un couvent de son Ordre.
Un miracle semblable a été raconté au sujet d'un jeune pèlerin qui se rendait à Compostelle, et qui n'a jamais été canonisé. Dans la peinture ou le récit de ce fait, on montre souvent le pendu soutenu soit par la sainte Vierge, soit par saint Dominique de la Calzada, soit par saint Jacques le Majeur. Je crois en avoir parlé suffisamment au mot Coq (p. 251), à propos de saint Dominique de la Calzada.
Saint Joseph de Léonissa, capucin; k février, 1612. Près de lui un gibet, où il fut accroché par un pied et une main, à cause des conversions qu'il avait opérées parmi les Turcs. Mais il ne mourut qu'après son retour en Italie.
PÉNITENTS. — PERSONNAGES FOULÉS AUX PIEDS
Fouets, Ermites, Larmes, etc. On pourra donc chercher chacun d'eux Sous les mots qui les caractérisent le plus, sans que nous ayons à donner ici une liste des pénitents les plus illustres; le genre particulier de leur mortification ayant pris diverses formes sous l'impression de la grâce qui les sollicitait, et du caractère qui leur était naturel.
manière d'équivalent du Christus vincit, régnât, imperai; qui dure si longtemps sur nos monnaies du moyen âge. Cette indication une fois donnée, je puis bien laisser le reste de la tâche aux savants belges qui ne s'entendent pas toujours entre eux sur les questions de patriotisme local, mais qui ne laissent pas de produire des travaux sérieux.
PERLES ET PIERRES PRÉCIEUSES
On pourrait à cette occasion énumérer les pécheresses converties qui ont sacrifié à Dieu et foulé aux pieds, ou distribué aux pauvres, les instruments de leur vanité. C'est ainsi que sainte Madeleine, sainte Thaïs, sainte
PÉLAGIE D'ANTIOCHE, SAINTE THÊODORA, SAINTE AGLAÉ, etC,
etc., sont représentées souvent rejetant leurs anciennes parures pour vivre désormais dans l'oubli des hommes et ne plaire plus qu'à Dieu. Cependant, comme nous le disions tout à l'heure, ce n'est là qu'un attribut assez vague; et ces diverses pénitentes ont presque toujours quelque autre caractéristique plus individuelle.
PERRON
Quand on nous a vu, à propos des Armoiries, mentionner les perrons de Liège et autres principautés ecclésiastiques, quelqu'un a pu désirer un peu plus d'éclaircissements. Voici, d'après une monnaie byzantine publiée par M. J. de Fontenay1, la croix portée sur plusieurs gradins. Les exemples en sont fréquents dans les suites
monétaires du Ras-Empire*, et l'Occident latin avait sans doute emprunté cette pratique aux Grecs, comme marque de souveraineté (par la grâce de Dieu) qui ne doit compte à nul pouvoir humain. On aura pris ce signe en
PERSONNAGES FOL'LÉS AUX PIEDS
Nul ne s'attend sans doute à me voir expliquer ici le cavalier qui figure sur les tympans de mainte église du xi6 siècle et du xue en Poitou , en Anjou et dans la Saintonge; car bien peu d'antiquaires ont prétendu y voir un saint, et quand on a mis cette idée en avant on ne l'a guère prouvée.
Il ne s'agit en ce moment que d'indiquer un fait assez fréquent jadis, surtout dans la statuaire : les persécuteurs représentés sous les pieds du saint dont ils avaient prétendu venir à bout'. Mais le tyran, pour être bien reconnu, aurait besoin de quelque caractéristique propre; ou bien il ne sera lui-même deviné qu'à l'aide des attributs du saint qui forme la partie principale du groupe. Car un empereur qui se poignarde lui-même peut absolument faire songer à Néron; dans mainte autre image ce ne serait le plus souvent que la légende du saint qui nous renseignerait bien et dûment sur ses adversaires. L'explication de certaines curiosités purement locales, si utiles qu'elles soient pour compléter l'iconographie hagiographique (au cas où l'on regretterait que j'eusse écarté ce mot précieux d'iconographie'), entraînerait maints détails d'un usage fort restreint. Aussi ce prétendu moyen de repère ne pouvait-il se généraliser beaucoup, chaque ville ou province ayant ses saints de prédilection qui ne sont connus ailleurs qu'en gros. Dans la pratique la plus courante, il se borne presque à quelques martyrs ou docteurs illustres dont la vie était quasi connue partout. Telles sont sainte Catherine d'Alexandrie écrasant Maximin, ou sainte Rarbe ayant à ses pieds son père terrassé par la foudre.
On trouve aussi sainte Amalberge de Temsche (Cf. Crible, p. 276) marchant sur les épaules d'un prince. Ce doit
1. Manuel de l'amateur de jetons , p. 21. Je la prends pour ce qui se rapporte à mon sujet, car la légende ne semble pas avoir été déchiffrée avec toute l'attention désirable. Peut-être aussi l'auteur n'avait-il à sa dispositon qu'un exemplaire très-fruste. Mais il s'agit probablement d'une monnaie de Théophile, publiée par M. de Saulcy (Numismatique bytanline, pi. xvu).
2. Cf. Saulcy, Numismat. butant., pi. vi, vu, ix, xn-xv, etc.
3. M. l'abbé A. Voisin (Bulletin monumental..., publié par M. de Caumont, t. XVIII, 1X.V2, p. 363) l'a montré, pour les apôtres, dans le portail de la Couture au Mans; et l'étude des sculptures de nos cathédrales en ferait observer bien d'autres exemples. Mais la détérioration d'une foule de monuments prêterait a des polémiques sans fin si l'on voulait exploiter une mine autrefois si riche. Il faut donc que l'on nous permette de traiter rapidement cette source d'enquêtes où nous ne pouvons plus présenter beaucoup de pièces
incontestables, et dont les données n'ont pas toujours passé en loi dans l'art populaire des âges postérieurs.
De fait, lorsque la statuaire assemblait en groupes rapprochés divers ordres de saints bien reconnaissables par leurs principaux personnages, l'analogie faisait aisément conclure le sens de certaines parties moins saillantes. Mais une figure isolée ne saurait s'expliquer habituellement toute seule sans d'autres attributs beaucoup plus déterminés, lesquels doivent naturellement prendre le dessus a la longue.
4. Je ne me l'étais pourtant pas interdit sans motifs passables (Cf. supra, p. 6). Mais quelqu'un a semblé craindre que la suppression de ce mot (pour une signification toute récente et très-vague) no portât un coup fâcheux aux études sur l'art chrétien. Comme si un peu de netteté dans le langage avait jamais empêché les gens de s'entendre, en quelque ordre de connaissances que ce soitl
PERSONNAGES FOULÉS AUX PIEDS
être Charles Martel dont elle repoussa les sollicitations, quoiqu'il y mit tant de rudesse que la vierge consacrée à Dieu ne s'en tira pas sans un bras cassé ou démis'. La réputation des Carlovingiens était si bien établie en fait de galanterie un peu brusque, ou bien Charlemagne a tellement concentré en lui seul toutes les bonnes ou mauvaises qualités de sa race (aux yeux des écrivains postérieurs), que cette façon de faire la cour à sainte Amalberge a été mise sur le compte de ce grand homme. Avec la même historiette, se trouve aussi mêlée une chasse d'ours qui paraît bien être due à Charles Martel1, et que l'on a également fait entrer dans la légende poétique de Charlemagne. Je ne saurais affirmer si cet ours n'est pas le même encore qui, poursuivi par Charlemagne, se réfugia sous la châsse de sainte Gudule (à Moorsel près de la Dendre), montrant toutes sortes de prévenances pour les religieuses de l'abbaye, afin qu'on ne le tirât pas de son asile3; et qui demeura jusqu'à sa mort un des habitués du couvent. Ajoutons qu'il pourrait bien aussi être apparenté avec le célèbre lion de Pépin le Bref.
La Suède catholique aimait à peindre l'évêque martyr saint Henri d'Abo (oud'UPSAL) foulant aux pieds le paganisme finlandais sous la forme de l'idolâtre qui tua l'homme de Dieu à coups de hache. 11 peut être utile de savoir à ce sujet que la Finlande païenne avait une grande réputation de sorcellerie noire; en sorte que certaines lois suédoises interdisaient sévèrement toute traversée de la mer Baltique qui pouvait avoir pour but d'aller s'initier aux secrets magiques des Finnois ou des Lapons.
Au portail méridional de Chartres, ce semble être saint Ambroise qui a sous ses pieds un roi ; et ce prince est apparemment le grand Théodose. Mais l'empereur y est plutôt suppliant que précisément écrasé. On voit que c'est une humiliation dont il n'aura pas à se plaindre. De cette sorte, la vigueur du grand évêque et le repentir généreux du pénitent sont également exprimés par le sculpteur4.
Pour qu'on ne demeure pas sans quelque indice palpable d'un attribut si cher aux anciens sculpteurs de
nos cathédrales, montrons au moins saint Augustin d'Hippone terrassant Aristote, d'après un tableau italien
du xve siècle qui appartient au musée Napoléon III5.
1 . Cf. AA. SS. Jul., t. III, p. 80, 89 93-95 ; 99, sq.; 73, sqq. — Ph. Mouskes, Chronique, v. 4122, svv. (t. I, p. 167, st.).
2. AA. SS. Jul., t. IIJ, p. 94. — Cf. Mouskes, ibid., v. 4082, svv. (t. I, p. 165, svv.).
AA. SS. Bclgii, t. V, p. 709, sq
4. Ces soubassements de grandes statues mériteraient d'être étudiés attentivement par quelqu'un des antiquaires qui peuvent les considérer à loisir dans nos vieilles cathédrales. Lorsque je me suis permis d'en parler (comme par exemple au mot Sépulcre, pour sainte Savine de Troyes), ce n'est qu'afin d'exciter l'émulation chez ceux que le voisinage habituel d'une église bien conservée doit convier à cet examen.
5. Le catalogue (1865, sous le n° 136) semble dire qu'il s'agit de quelque hérésiarque sorti des rangs chrétiens; et cependant l'on y transcrit avec toute l'exactitude désirable le texte tracé sur la banderole, qui se termine bien clairement par cette signature : Aristoteles. Il ne serait pourtant pas absurde de prétendre que ce soit Manès, d'accord avec le Stagyrite en certains points.
Item, puisque l'opportunité se présente de rectifier certaines indications où le nomenclateur d'un musée n'est pas tenu d'être infaillibles ajoutons que le livre tenu par le saint docteur pourrait bien n'être pas la règle de son Ordre. A la hauteur où notre tableau est placé, je n'ai pu voir si quelque texte s'y.lit qui déterminerait l'objet précis de l'ouvrage. Mais pour répondre à ce qui paraît être le sens général de la peinture (l'énorme supériorité de ce rare génie éclairé par la foi), j'y verrais plutôt le Traité sur ta Genèse, contre les Manichéens (Opp., t. I, p. 645, sqq.), où l'opinion païenne sur l'éternité de la matière est réfutée ex professe. Ce pourrait toutefois être aussi le livre des Confessions (libr. XII; ibid., p. 210, sqq.), qui condamne la même erreur; à moins que le conseiller du peintre n'ait eu en vue la Cité de Dieu (libr. VIII ; ibid., t. VII, p. 195, sqq.) où Platon est mis bien au-dessus des péripatéticiens. Cependant j'opterais plutôt pour ses Explications des Psaumes (in ps. cil; ibid., t. IV, p. 1573, sq.) où. il dit d'un ton si haut : « Dixit hoc
Aristoteles! Quis est Aristoteles? Audiat : Dixit Christus; et
apud infcros contremiscat. »
PERSONNIFICATIONS. — PHÉNIX
Saint Thomas d'Aquin aussi a reçu des attributs presque analogues, vers le même temps1, pour que les diverses écoles de théologie ou de philosophie chrétienne trouvassent leur revanche réciproque sans jalousie.
Certains exemples du même genre se retrouveront sous les titres Personnifications, etc. D'ailleurs un des sceaux consacrés à saint Bumold (p. 89) le montre déjà glorilié, foulant sous ses pieds son assassin.
PERSONNIFICATIONS D'IDÉES ABSTRAITES OU DE PHÉNOMÈNES NATURELS
Sous le titre Allégories, Animaux emblématiques, Femme, Hérésie, etc., j'ai laissé voir que l'invention de personnages allégoriques ne me semblait pas devoir
être beaucoup encouragée dans la pointure des saints. La fin du moyen âge et la renaissance n'ont pas toujours été de cet avis. Il faut donc tenir compte de plusieurs
I. On peut voir au Louvre le tableau de Benozzo Gozzoli (n° 72). Hais saint Thomas n'y est qu'assimilé au Stagyrite et a Platon. Celui qu'il terrasse est Saint-Amour, l'ennemi des Réguliers.
A vrai dire, Aristote fut l'objet d'une grande tendresse pour plusieurs saints personnages du moyen âge, qui avaient pris l'habitude de l'entendre appeler (< Matlre. Toutes les écoles n'étaient pas néanmoins du même avis autant qu'on a bien voulu le répéter, mémo dans des ouvrages où l'on se piquait do s'y connaître. Quoi qu'il en soit, une vie du B" Boniface évêque de Lausanne CAA. SS. Februar.,
représentations puisées à celle source assez peu recommandable ; et si ce n'est pour les imiter (à quoi je ne pousse pas du tout), ce sera du moins pour tâcher de les entendre lorsqu'elles ne sont pas trop alambiquées ou trop insolites. Ce que j'en ai dit ailleurs me semble suffire pour atteindre ce but.
Mais il ne faut pas oublier que le haut moyen âge, à la suite des Grecs et de l'école classique, employait bien des fois la personnification des éléments1, des contrées ou peuples, des astres, etc., comme on peut le voir dans cette miniature tirée d'un évangéliaire de Bruxelles qui semble avoir appartenu à la cathédrale de Brème. Le soleil et la lune s'y voilent la face pour exprimer l'éclipsé qui accompagna la mort du Sauveur.
PESÉE DES AMES. Cf. Balances (saint Michel). PHÉNIX.
L'oiseau unique et immortel que l'antiquité préconisa sous le nom de phénix, n'a pas trouvé grand accueil dans l'art du moyen âge. Les littérateurs et les savants sont presque seuls à le rappeler alors; et quand la sculpture des premiers siècles chrétiens veut nous le remettre en mémoire, elle lui donne à peu près la tournure du paon. 11 peut être bon toutefois de faire observer que dans ce qu'on appelle l'art des calacombes, la représentation du phénix se rencontre çà et là comme accompagnement de saint Paul. On le voit dans ce sarcophage d'Arles (p. 685), où nous n'avons à faire observer pour le moment que le trône de Jésus-Christ accosté des deux princes des apôtres. Ces deux personnages accessoires (au centre) seront facilement reconnus d'après un autre bas-relief indiqué précédemment (Cf. Groupes, deux à deux; saint Pierre et saint Paul). Mais ici, nous retrouvons derrière saint Paul le palmier surmonté d'un oiseau (Cf. Agneau, p. 21). C'est que phénix et palmier avaient le même nom en grec ; et par suite de cette assimilation', le symbolisme chrétien réunissait volontiers l'un et l'autre emblème pour signifier perpétuité*. Puis donc que saint Paul, dans nos vieux monuments, rappelle d'ordinaire la substitution des Gentils à l'ancien peuple de Dieu (les Juifs), contrairement à saint Pierre qui représente surtout les premiers fidèles marqués de la circoncision, il résume la principale idée de l'Église. Celle-ci a des promesses que n'avait pas la Synagogue ; elle doit englober toutes les nations, et durer jusqu'à la fin des temps (Matth. xxvm, 20). H
t. III, p. 154) raconte que le saint prélat s'était pris d'amour rétrospectif pour le malheureux précepteur d'Alexandre le Grand ; et qu'il eût bien désiré l'arracher aux flammes de l'autre vie, s'il y avait moyen. Comme il s'y intéressait plus que de raison, une voix céleste interrompit sa prière, disant : « Ne t'en occ:ipe plus, ce n'est pas lui qui a enseigné ma loi. Etc. »
Cf. Vitraux de Bourges, pi. i; et p. 105, sv. (n
4. Cf. L'Heureux (Macarius), Hagioglypta, p. I2H-I32, et 231.
PHKNIX, ETC. — PIE».
était donc bien juste do faire voir In multiplication sans terme île ci; grand arbre dont les commencements avaient semblé si faibles ((If. Mallli. xm, 31, 32; elc),
et qui doit vivre jusqu'à la consommai ion des siècles. Tout autre développement |M>urruit ôlre ici laxé de borsd'ieuvre.
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PHILOSOPHIE, HÉRÉSIE, TYP.ANNIK, elc, PERSONNIFIÉES.
Cf. Personnifications, Allégories, elc.
PIC. Cf. Fouisscmcnt.
PIE. Cf. Oiseaux (sainte Ode).
PIEU
Saint Marc évanukuste (Cf. EtMtngilistex, etc.). Traîné par les pieds (d'autres disent par le cou) à travers les rues d'Alexandrie. Ce fut ainsi qu'il rendit l'âme; et un orage qui éclala sur la ville en ce moment, dispersa les païens, permettant aux fidèles d'emporter le rorps de leur pasteur.
Saint Troimiime, évèque d'Arles; 29 décembre, époque débattue. Les Arlésiens le tiennent pour ce disciple de saint Paul dont il est parlé à trois reprises dans les épltres du grand apôtre; et comme en écrivant à'fimotbée, celui-ci dit (II Tim. iv, 20) : « J'ai laissé à Milet Trophime qui était malade, » il a élé convenu que sainl Trophime s'était trouvé arrêté dans ses courses apostoliques par un accès de goutte1. Aussi l'invoque-l-on contre cette maladie, et plus d'une fois il a élé peint portant la main à l'un de ses pieds, comme pour indiquer sa souffrance.
Sur ce que vaut cette prétention arlésienne, je m'en rapporte à ce qui en est. Prendre parti dans ces questions où le patriotisme se renforce d'opinions théologiques fort échauffées, ce serait me créer gratuitement des ennemis, et rendre interminable mon livre déjà trèssuffisamment enflé. Il peut suffire cette fois de renvoyer à M. Edmond Le Blant (Inscriptions chrétiennes de
1. Dans les Officia propria.... Arelalensis Ecclesiat (Avignon, 1012; in-8"), l'hymne de saint Trophime, aux premières vêpres, dit :
« Mileti doctor gentium Reliquit hune inviiliilum
la Gaule...; préface, page lis, sv.), qui entend néanmoins ne se brouiller avec aucun des prétendants*. Mon opinion n'axant que faire ici, le silence me va beaucoup mieux pour toutes sortes de raisons; quoique M. Le blant fasse trop peu de part aux témoignages généraux dont la valeur est fort grande. Le défaut de particularités précises n'amoindrit pas la gravité des documents incontestables qui s'accordent à montrer notre patrie comme évangélisée de très-bonne heure.
A ceux qui de nos jours s'initient dans l'âge mûr aux éludes ecclésiastiques, et surtout s'ils les abordent dans la solitude du cabinet (sans débats contradictoires bien accentués), il vient aisément en idée qu'ils découvrent une terre inconnue. Erreur naïve qui a son excuse en ce que les bibliographies contemporaines, les revues à grand succès, les travaux mêmes d'académies officielles tiennent bien peu compte de ces sciences, ou n'en parlent mainte fois que comme un aveugle des couleurs. D'où il arrive qu'après avoir consulté certain nombre d'in-quarto du xvir siècle, les gens neufs se croient maîtres d'un terrain où les conquêtes ne sont pas du tout si faciles. Demandez aux continuateurs actuels de Bollandus (qui n'ont pas même la prétention d'être infaillibles), ou tout simplement à des laïques comme M. le chevalier J. B. de l'.ossi, ce qu'il faut de semaines pour établir une question d'histoire ecclésiastique solidement assise! Moi qui en parle et qui m'en mêle un peu, je ne me tiens nullement pour à l'abri de toute insulte (comme disent les militaires). Mais aussi, je n'annonçais pas un travail de haute érudition, mon titre le dit assez. Pourtant, ce livre tel quel n'a point été fait
Qucm commeiKl.-it o.x nomme In suo sancto dogmato. ■ Cf. Annales de philosophie chrétienne, t. XVII (1838), p. 0, sv.; 1 22-121. — Bouucci,... .S. Trofimo... avnocalo dei poilaqrosi. 2. Aussi ne donne-t-i! pas des motifs tout à fait péremptoires.
PIERRES
en vingt ou trenle mois-, et je ne serais pas extrêmement surpris que les doctes y trouvassent encore matière à critique, sans compter les- chicanes (qui sont de droit naturel, in statu naturx lapsx).
Saint Épiphane, évêque de Salamine dans l'île de Chypre; 12 mai, 402. 11 semble qu'on doive le peindre pieds nus, du moins si l'on en croit Siméon Métaphraste qui raconte que le saint ayant perdu dans le baptistère une de ses chaussures, prit désormais l'habitude de ne plus se chausser.
Saint Donat Irlandais, évêque de Fiesole ; 22 octobre, ixe siècle. On raconte que souffrant de la goutte, il en fut guéri par sainte Brigitte d'Irlande, sœur de son archidiacre saint André * ; ce qui ne paraît pas très-accommodable avec la chronologie régulière.
Saint Gurlow (L'rlow, Gurvallus?), évêque breton; 6 juin, 623. Touchant de sa crosse la plante des pieds d'un malade. On l'invoque en Bretagne contre la goutte et l'enflure des jambes.
Je ne sais si quelque représentation semblable est usitée pour saint Servais évêque de Tongres, que l'on invoque en plusieurs endroits contre les maux de jambes.
Saint Médard (Cf. Cheval, p. 210; etc.). Il est parfois représenté laissant l'empreinte de ses pieds sur une pierre. Mais je n'ai jamais vu ce fait retracé sur aucun monument.
Saint Félicien évêque de Foligno est indiqué par M. Helmsdœrfer comme ayant eu les pieds et les mains percés de clous. Je ne vois pas trace de ce supplice dans sa légende. Du reste, cette caractéristique appartiendrait plutôt au titre Clou, qui pourra donner des renseignements sur d'autres martyres semblables.
Saint Antoine de Padoue guérissant un homme qui s'était coupé le pied (Cf. Jambes, p. /|92). Nous avons averti d'ailleurs, que les titres Jambe et Pieds pourraient se compléter mutuellement dans plus d'un cas.
Saint Gerlaciie ermite, le pied traversé par une épine. Cf. Épines, p. 373; Arbre, etc.
Sainte Cointa (Cointha, Quinta), martyre; 8 février, 249. Traînée par les pieds et lapidée.
Sainte Agnès de Montepui.ciano, dominicaine (Cf. Croix apparaissant, p. 280; etc.). Après sa mort, sainte Catherine de Sienne étant venue vénérer ses restes, le cadavre souleva son pied que sainte Catherine voulait baiser, lui épargnant ainsi la peine de se courber pour rendre hommage à son amie.
PIERRES
Les saints lapidés ont été peints fréquemment avec des pierres dans un pli de leur robe. Tels sont par
1. Cf. Foggini, De primis Florintinorum apon'olis, p. !>7, sq.
Il no faut pas le confondre avec saint Donat martyr, ni avec sain Donatien archevêque de Reims, que les gens de Bruges nomment Donat (ou Donas).
exemple, saint Etienne, saint Timothée, sainte Émerintienne et bien d'autres.
Le prophète Jérémie (1 mai), lapidé en Egypte*.
Saint Barnabe, apôtre ; 11 juin, v. 58. Il passe pour avoir été lapidé, supplice d'autant plus probable que sa mort parait due aux Juifs chjpriotcs.
Saint Calixte 1er, pape et martyr (Cf. Église, p. 333 ; etc.). Une pierre au cou, avec laquelle il fut précipité dans un puits après avoir été jeté par la fenêtre'.
La plupart du temps, c'est une espèce de meule que les artistes attachent au cou des saints précipités ainsi dans les eaux. Cf. Meule.
Saint Vigile, évêque de Trente (Cf. Idole, p. 681). Lapidé par le peuple du Val-Randena dont il avait brisé les idoles.
Saint Eskill, évêque ; 12 juin, v. 1030. Lapidé à Strengnaes en Suède par les païens*.
Saint Liboire, évêque du Mans. Cf. Caillou, p. 156; etc.
Du reste, d'autres saints encore devront être cherchés sous ce même titre, non-seulement parce qu'il ne s'y agit pas précisément de véritables pierres, mais parce que les artistes ont plus d'une fois transformé les pierres en petits cailloux qui prennent même souvent l'apparence de gravier.
Saint Eusèbe, évêque de Verceil; 16 décembre, 370. Selon la légende de son Office approuvée pour l'Église de Verceil, il fut lapidé par les ariens à l'âge de quatrevingts ans. Il avait été chassé de son église sous le règne de Constance, et était revenu sur la fin. de ses jours au milieu de ses ouailles.
Saint Buldus, évêque d'Erlau (24 septembre, 1047). Tué à coups de pierres avec saint Gérard évêque de Ciianad, par les Hongrois païens.
Saint Elpiiége évêque de Winchester, puis de Cantorbéry (Cf. Hache, p. 475 ; etc.). Comme il fut lapidé avant de recevoir le coup de hache qui mit fin à ses jours, les Anglais l'ont peint plusieurs fois portant des pierres dans un pli de sa chasuble.
Saint Oswald bénédictin, évêque de Worcester, puis archevêque d'York; 20 février, 092. On le représente bénissant une pierre que plusieurs hommes s'efforçaient en vain de mouvoir pour la conduire vers une église où elle devait entrer dans la construction. Le saint comprit que Satan était pour beaucoup5 dans la peine inutile que prenaient les ouvriers; et après sa bénédiction, les efforts des travailleurs ne furent plus arrêtés.
On raconte la même chose de deux ou trois autres saints, mais ce n'est pas une caractéristique qui ait eu grand cours dans l'art populaire.
Saint Etienne diacre, premier martyr; 26 décembre,
Calendar. bentdict., 28 februar
PIEBRES.
v. 39. Tantôt on Je montre portant des pierres dans le pan relevé de sa dalmatique; tantôt, et c'est la forme la plus ancienne, les pierres sont comme groupées autour de sa tête, traversant l'air encore pour arriver jusqu'à lui.
Saint Maxime d'Éphèse, martyr; 30 avril, 250. Il était laïque et fut lapidé par les païens 60us Dèce.
Saint Jérôme, docteur de l'Église. Cf. Caillou, p. 15G.
Saint Métràn d'Alexandrie; 31 janvier, sous Dèce. Il était avancé en âge, et fut lapidé après avoir été meurtri à coups de bâton et avoir eu les yeux crevés avec des roseaux. On le peint souvent portant des pierres dans son giron à la manière de saint Etienne.
Saint Sévémen soldat dans l'armée de Licinius, martyrisé à Sébaste ; 9 septembre. Attaché par le milieu du corps avec une corde et une grosse pierre aux pieds et à la tête, il fut ainsi précipité du haut des murailles pour que ses membres fussent disloqués dans la chute.
Saint Ananie, qui baptisa saint Paul; 1 octobre ou 25 janvier, v. 40. Il passe chez les Grecs pour avoir été lapidé par les Juifs1.
Saint Feux de Sutri, prêtre et martyr; 13 juin, 275. Le visage et les dents brisés avec une pierre*. 11 est honoré aussi le 3 juillet avec saint Irénée diacre et sainte Mustiole de Civltà-Gastellana.
Saint Bavon (Cf. Arb're, p. 67; etc.). On lui met quelquefois entre les bras une grosse pierre qu'il transporte dans son ermitage pour s'en servir comme d'oreiller. Cette pierre se conserva longtemps à Mendonck, dans la Flandre orientale, en mémoire du saint.
Saint Ooolf prêtre (Cf. Bâton; p. 128), montrant une grosse pierre sur le sol. Ayant peine à maintenir les Frisons dans la pratique de la foi, il leur fit remarquer une grosse pierre voisine de sa maison, annonçant que la rivière (la Flye) l'emporterait et la déposerait de nouveau à terre. C'était, disait-il, le signe du temps où son corps serait rapporté après sa mort, quand on aurait enûn tenu compte de ses prédications. La pierre était honorée dans l'é0rlise du saint '.
Saint Bénêzet (Benezec, Benedictus, Benedictulus) berger, fondateur du fameux pont d'Avignon; 14 avril, 1184. Portant une énorme pierre sur son épaule.
On raconte qu'ayant reçu d'un ange l'ordre de construire un pont de pierres sur le Rhône près d'Avignon, pour mettre fin à mille accidents qui signalaient ce passage dangereux, il se présenta bravement devant le prévôt de la ville pour lui annoncer sa mission. Celui-ci trouva plaisant qu'un berger prît pareille entreprise à sa charge; et lui montrant une pierre énorme qui se trouvait près de là, il la lui olfrit pour commencer son
œuvre. Bénézet, sans plus, la chargea sur son épaule au grand étonnement de celui qui l'y avait invité. Ce fut déjà une occasion d'attirer l'attention publique. Avec, l'approbation de l'évêque, il recourut à la charité populaire, cl commença l'institution d'une société de frères
pontifes (ponli-fices) . Cette confrérie maintint assez longtemps l'esprit de son institution, construisant çà et là des ponts dans les endroits périlleux4. Plus tard, elle inquiéta le pouvoir et semble s'être mise sous la protection des Templiers dont elle partagea la disgrâce. Mais quant au pont d'Avignon, il était presque entièrement terminé lorsque le saint mourut; et l'on y déposa son corps dans une petite chapelle, jusqu'au moment (v. 1602)
Mmolog. grme, 1. 1, p
2. Hagiolog. «laite, t. I, p. 387. Cf. AA. SS. Jul., 1. 1, p. G3J, etc.
3. AA. SS. /un., t. II, p. 59i. Cf. Suppléai, ai Legend. aur. (Lovanii, 1485), f» lixxvl.
4. Un homme dont je fais grand cas M. H. d'Arbois de Jahainville) semble vouloir reléguer les Frères-Pontifes dans le domaine de l'imagination. Si j'avais du loisir et des années devant moi, j'espérerais le faire revenirsur son assertion, donnée d'ailleurs avec réserve.
PIERRES. — PLAIES
où la conslrnclion fut entamée par les eaux du fleuve, puis par les glaçons1.
Saint Zenon soldat, martyrisé a Nicomédie; 22 décembre, sous Dioclétien. On lui met une pierre à la main, pour rappeler qu'il eut la mâchoire brisée à coups de pierre.
Saint Comgall (Congall, Congellvs, etc.), abbé de Benchor en Irlande; 10 mai, 601. On rapporte qu'il porta dans la main une pierre chauffée au rouge, sans en éprouver nul dommage1.
Le B1 Antoine Neyrot, dominicain; 29août, 1&60. Après avoir apostasie d'abord à Tunis, il fut saisi de repentir, et se fit lapider pour la foi. Bivoli près de Turin l'honore comme patron ; c'était son lieu natal, et le corps du martyr y fut rapporté. Cf. supra, p. 604.
Ce que j'ai indiqué comme paquet à la main, pour les saintes Rufine et Seconde (p. 400), pourrait bien ne pas répondre à la véritable intention des artistes. Car, dans d'autres estampes, on y reconnaît clairement une grosse pierre, sans doute pour indiquer qu'elles avaient été jetées dans le Tibre.
Sainte Glycère viorge et martyre, a Héraclée; 13 mai, vers 177. Les Grecs racontent que le peuple lui jeta des pierres sans réussir à l'atteindre. C'est ce qui la fait représenter parfois poursuivie de la sorte et entourée de pierres qui tombent autour d'elle; ou bien elle porte une corbeille pleine de pierres. Mais on la voit aussi recevant dans sa prison la visite d'un ange qui lui présente à manger. Le geôlier Laodice , témoin fie cette visite céleste, embrassa le christianisme et fut martyrisé avec la sainte'.
TAILLE DE PIERRES. Cf. Ciseau.
PINCEAUX, PALETTE, etc. Cf. Peintres.
PIOCHE, HOYAU, etc. Cf, Fouissement.
PIQUE, HALLEBARDE. Cf. ■ Lancé, Rébus.
PLAIES
Personne n'imagine sans doute que sous ce titre se trouvent rangés tous les saints dont la chair aura été déchirée par divers instruments de supplice : peignes de fer, tenailles, pierres, fouets, etc. Cependant il est des indications qui peuvent trouver place ici ; comme le saint homme Job frappé d'une sorte de lèpre (Job h, 7, 8). Les vieux monuments chrétiens, surtout en sculpture parmi les sarcophages, et le xvie siècle, qui revenait plus qu'on ne le pense au symbolisme primitif, le montrent de temps à autre comme figure de Notre-Seigneur frappé par la main de Dieu pour nous tous. C'est ainsi qu'on le
1. Les Savoyards réclament, saint Bénéiet comme né en Maurienne, à Hermillon. Cf. F. Grobel, N. D. de Savoye, p. 120-129. — Théophile Raynaud, Opp., t. VIII, p. 130-184. — M. l'abbé André ( Bullttin du Comité de la langue... et des arts de la France, t. III, p. 368, srv.) a donné sur ce sujet une petite notice qui renferme quel-
voit, si la mémoire de mes jeunes années ne me trompe, dans les sculptures des stalles de la cathédrale d'Amiens.
Je ne parle pas non plus de saint Roch, dont il a été question sous le titre Jambe, Anges.
Mais, sauf le mot Sligmates qui donnera occasion de
rappeler quelques autres saints, il est trop juste de placer ici par anticipation saint François d'Assise* (Cf.
ques indications curieuses. Selon lui, le saint serait né en Vivarais.
PLAIES. — PLUIE
Anges, p. 38), le premier en qui les plaies de Notre-Seigneur Jésus-Christ aient été bien authentiquement reproduites par une impression miraculeuse.
L'Église en fait une fête à part, le 17 septembre; et saint Bonaventure raconte que le saint fondateur de son Ordre reçut cette marque de la faveur céleste par le ministère d'un séraphin qui lui apparut au mont Alverne, en forme de crucifix dont les blessures dardaient autant de rayons sur le corps du grand serviteur de Dieu qui en conserva les empreintes. Les artistes, italiens surtout, ont répété avec complaisance ce souvenir de saint François; et la gravure que j'en donne est à peu près copiée d'après Giunta de Pise qui peignit de la sorte le patron de l'Ombrie vers 1230. La couleur du vêtement est gris foncé, et l'on ne peut pas établir bien définitivement par l'histoire si la véritable teinte primitive du costume franciscain était le pris cendré, le bis (mélange de différentes laines), ou le noir franc esquivé peut-être parle peintre1 pour la convenance de son tableau.
Quant au livre que le saint porte ici, en qualité de fondateur d'ordre (comme expression de la règle laissée à ses disciples), on y lit dans la peinture originale, l'indication de la pauvreté léguée par saint François à ses enfants (Matth. xix, 21) : « Si tu veux être parfait, va-t'en vendre tout ce que tu possèdes et donne-le aux pauvres. » La forme de l'habit franciscain doit être ici ce que Giunta voyait peu d'années après la mort du saint. Toute autre digression à ce sujet serait oiseuse ou interminable. Cf. Costumes, etc.
Quelques autres indications relatives aux plaies de Notre-Seigneur, comme caractéristiques de plusieurs saints, reviendront sous le titre Stigmates.
PLAT, PLATEAU
Plusieurs faits qui sembleraient devoir être cherchés ici ont trouvé déjà leur place à l'article Mets, Ècuelle, etc. Il ne semble pas inutile que les titres prêtent souvent à ce double emploi. De la sorte, selon le premier mot qui se présente à l'esprit, un lecteur sera renseigné immédiatement ou renvoyé vers une autre page qui répondra aux informations dont on a besoin. Lors donc qu'un même sujet sera divisé entre plusieurs réponses séparées
1. Garampi, Mem. eccl. delta B1 Chiara di Iiimini; Dissort, h, n° 5, sgg.
2. Breviar., 20 jun., lect. m. - Cf. M. SS. Jun., L IV, p. 117.— Hagiolog. italic, t. I, p. 381.
3. Cf. Breviar., 10 februar., Iect. n nocturai. — Calendar. benedict., 10 februar.
l'une de l'autre, l'inconvénient ne sera pas énorme si l'on peut après tout rencontrer la solution quelque part sans trop feuilleter le livre.
Saint Silvkiie pape (Cf. Bourdon, p. Ikk) porte dans quelque ancienne estampe une sorte de patène sur laquelle on croirait pouvoir reconnaître l'hostie du saint sacrifice. J'y soupçonne plutôt l'intention de rappeler la maigre nourriture qu'il recevait dans son exil, puisqu'on cite de lui ces paroles dans une lettre : « J'ai pour tout moyen de subsistance le pain des malfaiteurs*. » Aussi une autre gravure du xvie siècle lui fait porter une écuelle d'où sort un petit pain (à la manière d'une navette d'encensoir, dont le couvercle serait relevé), apparemment pour indiquer du.pain trempé dans de l'eau.
Saint Oswald, roi des Northumbres et martyr. Cf. Main, p. 537.
PLUIE
Ici encore on peut recourir au titre Orage pour plusieurs saints. Ajoutons cependant sainte Scholastique sœur de saint Benoît (Cf. Colombe, p. 2'43; etc.). Son frère étant venu la visiter dans l'abbaye voisine du Mont-Cassin, où elle formait des vierges à la règle bénédictine, la sainte voulut le retenir au moment. où il allait prendre congé d'elle vers la tombée du jour. Sur la représentation de celui-ci qu'il ne convenait pas de passer la nuit hors du monastère, Scholastique joignit les mains sur la table, en y appuyant son front pour prier Dieu. Quand elle releva la tête, une énorme pluie éclata tout d'un coup, comme pour couper la retraite à saint Benoît et aux moines qui l'accompagnaient. Ce fait mérite d'être lu dans les Dialogues de saint Grégoire3, on y voit que la sainte mourut à trois jours de là.
Saint Leucius, évêque deBrindes; 11 janvier, v. 399. Il obtint, après de longues sécheresses, une pluie subite qui convertit nombre de païens encore aheurtés à l'idolâtrie1.
Saint Annon, évêque de Vérone ; 23 mai, v. 780. On lui attribue un prodige tout semblable au précédent5.
Saint Switiiin (Swithun, Swithunus), évêque de Winchester; 2 et 15 juillet, 862. Selon le Calendar of the anglican church, on le représenterait parfois avec de la pluie qui tombe. C'est que les Anglais lui attribuent (comme la France du Nord à saint Médard) que quarante jours de pluie se suivent infailliblement quand il en est tombé pour sa fête. Aussi était-il surnommé le pleureur en Angleterre. Ce saint avait désiré, en mourant, qu'on l'inhumât hors de l'église avec les simples fidèles6. Mais, dit-on, l'on s'avisa plus tard de vouloir
i. AA. SS. Januar., t. I, p. 072.
PLUIE. — POIGNARD
reporter son corps dans la cathédrale, et quarante jours de pluies continues auraient fait comprendre que l'homme de Dieu ne se souciait point du tout d'un honneur qu'il ivait repoussé à ses derniers moments. On sait que vers cette époque de l'année se lèvent avec le soleil pour notre hémisphère des constellations réputées pluvieuses (dans le signe du Cancer). Aussi plusieurs saints de juin et de iuillet (saint Gervais, saint Jean-Baptiste, saint Pierre, etc.) passaient-ils pour avoir le fâcheux privilège de saint Médard. On leur adjoignait même saint Urbain et sainte l'étronille1 (du 31 et du 28 mai). L'autre solstice avait également donné lieu à quelques pronostics du même genre adaptés à diverses latitudes, comme pour sainl Denys de Paris (9 octobre), saint Jude (28 octobre), etc. Saint Gaudry (Galdry, Waldericus, Gauderieus, Galdericus, Gualdericus, Galderique, etc.), laboureur près de Toulouse; 16 octobre, antérieurement au xe siècle. Je n'ai jamais vu de vieille représentation qui montrât son type populaire en Languedoc. Mais il y est invoqué contre les pluies qui menacent la récolte, et cela remonte jusqu'à un fait de la vie du saint (AA. SS. Octobr., t. Vil, p. 1107, 1117, 1119). En somme, les Bollandistes n'ayant pu nous donner sur lui d'autres renseignements que ceux de Tamayo Salazar, il est peut-être sage de ne pas s'avancer beaucoup sur la foi de pareil témoin. Quoi qu'il en soit, le culte de saint Gaudry persiste encore en Roussillon , où ses reliques furent longtemps honorées dans l'abbaye de Saint-Martin du Canigou.
PLUMBAÎyE (PLOMBEAUX). Cf. Fouets, Massue. PLUME.
Les écrivains ecclésiastiques ont été souvent caractérisés par cet attribut, pour indiquer surtout les hommes qui ont rédigé des ouvrages destinés à la postérité aussi bien qu'à leurs contemporains , plutôt que prêché ou exhorté en chaire. Du moins nous sont-ils plus connus par le premier côté, que par le second. Tels sont plusieurs saints Pères, quoique, comme évêques, ils aient assurément enseigné les peuples du haut de la chaire. Mais les grandes œuvres qui nous restent d'eux ont habitué à les considérer tout particulièrement comme gens d'étude et de cabinet. Ainsi saint Hilaire, saint Athanase, saint Augustin, saint Cyrille d'Alexandrie, saint Ambroise, saint Léandre, saint Antonin de Florence, saint Isidore de Séville, entre autres, peuvent fort bien être représentés ainsi.
J'ai parlé de saint Chrysostome sous le titre Douche (p. 1/|3) à propos d'une légende populaire fort baroque. Mais c'est bien autre chose dans la pénitence de sainl Jean Rouclie-d'Or racontée par M" Jameson*, historiette qui
a été prêtée aussi au fondateur du pèlerinage de Montserrat en Catalogne, et dont l'origine est peut-être due à la vie de saint Jacques ermite, prêtre du Carmel (supra, p. 383).
A plus forte raison pour ceux qui, n'ayant pas été revêtus de la dignité épiscopale, ont enseigné par la plume beaucoup plus que par la parole publique. En conséquence, saint Jérôme, saint Hégésippê (7 avril, 180) qui sont considérés comme les premiers historiens de l'Eglise, saint Bernard, saint Bonaventure, etc., ont été fréquemment peints tenant la plume. Mais je ne dois pas perdre de vue que ce sujet a reçu antérieurement, à propos du mot Livre, les principaux développements qu'il peut réclamer.
La plume de paon ou d'autruche que porte parfois sainte Barbe en Flandre et en Allemagne (Cf. Paon, p. 601, sv; Phénix, p. 684) pourrait indiquer Héliopolis, où sa légende la fait naître, et qui passait pour la patrie du phénix. Le moyen âge ne pouvant copier d'après nature ce célèbre mais introuvable animal, y aura suppléé par l'échantillon quelconque d'autres oiseaux merveilleux quoique un peu moins rares.
POIGNARD
Les artistes ne se sont pas toujours piqués d'une distinction fort rigide entre les faits où le poignard, la dague, etc., remplaçaient tout autre glaive pour donner la mort aux martyrs. Les titres Épêe ou Assassinai pourront donc en plus d'un cas suppléer aux solutions que ne donnerait pas celui-ci.
Saint Kilian (Chilianus) évêque ; 8 juillet, 689. Il était évêque de Wurzbourg, et fut assassiné par ordre de Gailana, femme d'un prince de Franconie (Gosbert). Le saint avait voulu rompre ce mariage illégitime; et la femme se vengea comme l'avait fait Hérodiade contre saint Jean-Baptiste, à peu de chose près. Aussi met-on quelquefois un poignard dans la main de saint Kilian, pour montrer ce qu'il a souffert en voulant ramener ses ouailles au service de Dieu.
Saint Pierre de Vérone dominicain, saint Stanislas de Cracovie, saint Wenceslas duc de Bohême, saint Edouard le martyr roi d'Angleterre, sainte Solange vierge en Berry, etc. Cf. Assassinat.
Saint Olaf roi de Norwége (Cf. Hache, p. Z»77 ). Il fut assassiné à Stiklestadt dans la province de Trondhjem (Drontheim) après diverses expéditions où il avait joué le rôle d'un pirate normand beaucoup plus que d'un saint'. Mais il faut tenir compte du caractère national et de la conversion qui était intervenue.
Sainte Bibiane, vierge et martyre (Cf. Fouets, p. i31 ).
1. Cf. Quelques six mille proverbes, passlm. i. Sacrtd and legendary art, 3* édition, 1. 1, p.
3. Cf. Doiy, Recherché* sur l'Histoire... de l'Espagne (Î* édition*, t. Il, p. 317, 330.
POIGNARD. — POISSON
Le poignard qu'elle tient parfois semble supposer que son martyre fut terminé par un glaive qui lui aurait percé la gorge ; tandis que ses Actes attribuent sa mort à un vomissement de sang causé par les coups sans nombre qu'elle avait reçus.
Sainte Justine de Padoue, vierge et martyre ; 7 octobre, époque douteuse. Ses biographes racontent qu'elle eut le côté percé d'un javelot, mais des grands peintres ont introduit l'usage de la montrer expirant d'un coup de poignard dans là gorge.
POINÇON, ALÊNE, STYLET, etc.
Quelques saints auxquels ce titre donnerait un certain droit de figurer ici, ont paru précédemment sous les articles Clou, Chaise de torture, etc. Plusieurs martyrs ont été tourmentés avec des roseaux aigus enfoncés sous les ongles ; mais les artistes occidentaux ont assez généralement changé cela en des alênes ou des poinçons, parce que nous ne connaissons guère ces grands roseaux que l'Europe méridionale ou l'Asie font servir à toutes sortes d'usages.
Saint Spiridion, évêque de Trémithonte dans l'île de Chypre; 14 décembre, v. 348. M. Helmsdœrfer doit l'avoir vu, puisqu'il le cite, ayant à la main une sorte de grosse épine. Ce serait l'indication de ce qu'il avait souffert sous Maximien avec d'autres évéques auxquels on arracha l'œil droit et l'on coupa le jarret gauche.
Saint Cassien évêque de Brixen, dit-on (Cf. Saints représentés avec des enfants, p. 358). Il fut martyrisé par ses écoliers auxquels l'avait livré le juge idolâtre1. On raconte qu'il était venu à Imola pour y répandre l'Évangile en se faisant maître d'école.
Saint Bénigne de Dhon (Cf. Chien, p. 215; Lance). Des alênes enfoncées sous ses ongles. Souvent ce supplice pourrait le faire confondre avec saint Léger évêque d'Autun , avec saint Quentin et quelques autres saints dont on sait, seulement qu'ils ont été soumis à des tourments recherchés, sans avoir le détail précis de ce qu'ils eurent à souffrir.
Saint Agathocle martyr est cité par plusieurs auteurs comme ayant été percé par un fer rouge ; cela peut présenter aux regards l'aspect d'un poignard ou d'une dague ; mais j'avoue n'avoir jamais rencontré ce saint ni dans l'art ni dans l'histoire.
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Saint David évêque dans le pays de Galles (Cf. Colline, p. 238). Je ne saurais dire si quelque artiste lui a jamais
1. Cf. Zaccaria, Raccolta, t. XII; diss. m (p. 42-55), et diss. iv (p. 62, sgg.;9l,96, 98, 101-106).
2. Cf. Forster, Circle of the seasons, Mardi, 1. Selon d'autres, ce serait un signe du maigre régime que s'était imposé le saint.
3. Si quelqu'un en voulait davantage, je puis le renvoyer à un fort bon livre déjà cité plusieurs fois, et où quelques taches dues à
donné cette plante comme caractéristique. Cela serait cependant possible, attendu la grande célébrité de ce saint parmi les Gallois auxquels il donna le poireau pour signe de ralliement dans une bataille contre les Anglo-Saxons2. Aussi sa fête ramenait-elle l'usage national de porter une feuille de poireau sur le bonnet en manière de panache ; comme les Irlandais se parent d'une feuille de trèfle le jour de saint Patrice, qui leur avait indiqué ce végétal comme symbole de la Trinité.
Lorsque les souvenirs catholiques ont été oblitérés par l'invasion de l'anglicanisme chez les Celtes de la Grande- Bretagne, on a voulu rattacher le poireau national de saint David à quelque souvenir historique qui ne fût point religieux et d'où l'on ne pût pas tirer un monument des haines nationales soulevées par la conquêle germanique. De là l'invention d'.un champ de poireaux que les archers gallois auraient occupé durant la bataille d'Azincourt ou de Crécy; en vertu de quoi le poireau rappellerait un triomphe partagé avec les Anglais, au lieu d'une lutte de races sur le sol de l'Angleterre. La légende ecclésiastique paraît beaucoup plus vieille cl bien plus voisine de la vérité.
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On verra sous d'autres titres {Calice, Coupe, Serpent, etc.) que les aliments ou breuvages empoisonnés ont été caractérisés par les vieux artistes au moyen d'un petit reptile, dragon, etc., dans un vase à boire. Comme l'art ne peut parler à l'esprit qu'en frappant les yeux, il fallait bien quelque signe visible où les spectateurs illettrés trouvassent l'information historique dont l'expression semblait réservée uniquement à un texte.
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Ayant déclaré à diverses reprises que je ne prétendais pas faire ici d'excursions sur le domaine de la haute archéologie, ni classique, ni même chrétienne, il sera facile de comprendre pourquoi Yichthys des monuments primitifs du christianisme n'obtient ici qu'une mention passagère*. En outre, les articles Pèche, Dauphin, Mets et Monstre marin ont allégé celui-ci de plusieurs faits qui ne sont donc plus à ma charge. Répétons en outre que je ne me pique pas de classification zoologique irréprochable pour la science moderne.
Le jeune Tobie (Cf. Chien, p. 214, etc.) figure à bon droit dans de nombreux monuments chrétiens avec son poisson des eaux du Tigre.
l'auteur et à l'éditeur n'empêchent pas qu'on n'y puisse s'instruire très-solidement sur les antiquités chrétiennes quand on n'a pas le loisir d'en faire une étude spéciale. C'est le volume de L'Heureux (Atacarius), intitulé Hagioglypla. L'ancien symbolisme du poisson y est très-suffisamment développé, p. 133-141, 196, 240. Nul besoin, après cela, de faire des citations copiées de troisième main.
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Les deux représentations que j'en donnerai ici ont paru déjà d'après les dessins du P. Arthur Martin1. Mais la première se contente de lui donner la tunique retroussée que réclamait le texte historique (Tob. vi, l-/i), et montre réellement' le poisson avec quelque chose de la grosseur indiquée par la Bible. L'autre, beaucoup plus inspirée du style classique, nous offre un adolescent nu qui semble revenir de quelque partie de pêche assez ordinaire, où la première proie venue aurait mis fin à son attente.
La perche que tient. sa main gauche pourrait passer pour une canne de pêcheur à la ligne, quoique j'aime mieux y voir un bâton de voyage. Interprétée de ■la sorte, elle s'accorde beaucoup mieux avec l'histoire. Du reste, il n'est pas entièrement certain que nous ayons là un Tobie. Je ne donne ce sens que comme probable.
Le prophète Jonas (Cf. Arbre, p. 64; Monslre, etc.). Le poisson ou cétacé quelconque qui engloutit ce prophète (Jon. i et n), a reçu .dans les monuments de l'art diverses formes plus ou moins inspirées par l'histoire naturelle. Quoi qu'il en soit, ce sujet figure fréquemment dans les peintures et les bas-reliefs des premiers siècles, à cause de la parole du Sauveur (Matth. xn, 38-41, etc.) qui s'en réfère lui-même à cette figure historique comme garantie de sa propre mission. Aussi peut-il être bon d'en donner un nouvel exemple tiré d'une lampe chrétienne pour que l'on reconnaisse plus aisément les circonstances de ce fait historique sous les diverses apparences que l'art lui a données.
Autour du bon Pasteur on aperçoit le soleil et la lune, pour faire voir qu'il est le Maître du monde. A droiteet à gauche, outre l'arche de Noé (Cf. Coffre) avec la colombe et le corbeau, ce qui saute le plus aux yeux c'est Jonas avalé ou rejeté par le monstre marin , puis se reposant à l'ombre après sa prédication ch*>z les Ninivites (Cf. Arbre).
La pêche miraculeuse, soit avant, soit après la résurrection, ne désigne pas seulement saint Pierre dans les monuments chrétiens; elle est souvent le symbole de l'Église et des labeurs apostoliques (Cf. supra, p. 673). Aussi, quand on voit des ■pêcheurs sur les sarcophages et dans les peintures des catacombes, il s'agit moins d'un apôtre en particulier que de l'apostolat lui-même continué jusqu'à la fin du monde, et du baptême qui nous
fait enfants de Dieu. Les textes anciens sur ce sujet ont été accumulés et répétés jusqu'à l'abus depuis quarante ans, comme si l'on en eût fait la découverte après les grands travaux des antiquaires (Italiens, surtout) dil xvie siècle * et du xvir5.
Saint Cohentin évoque de Quimpcr, ou du moins de la Cornouaille armoricaine; 12 décembre, première moitié du v« siècle. Selon sa légende bretonne, il s'était con-
Jiin.iv, etc.
struit un petit. ermitage dans les bois près d'une fontaine, ne se nourrissant guère que d'herbes et de racines sauvages. On ajoute que pour sustenter le saint homme un peu plus confortablement, Dieu fit trouver dans la fontaine un poisson de grosseur raisonnable.
Lorsque le solitaire se trouvait trop abattu par son régime végétal, ou quand il lui fallait recevoir quelque hôte inattendu, on prenait le poisson et l'on en détachait
Macarius (L'Heureux), Hagiologypta, ps 75, sq
S. Je Viens de citer l'ouvrage de L'Heureux (Macarius), qui est encore plus ancien, mais qui n'avait pas été publié jusqu'à nos Jours. Là et dans un mémoire célèbre du P. Lupi (Dits... Stvtrœ martyrit, p. 08), on rencontrera les témoignages primitifs qui im-
portent le plus, entre autres celui do Tcrtullien {de Baptismo). L'inscription chrétienne en langue grecque, trouvée à Autun vers 1839, a donné lieu de remettre en lumlèro tous ces détails; et à diverses reprises on l'a tellement commentée, que Je puis bien ne pas y revenir à mon tour.
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un morceau suffisant pour la réfection nécessaire. La bête, remise dans son petit vivier, se chargeait de réparer
ses pertes pour pouvoir servir de nouveau dans d'autres cas1. Jolie invention, mais miracle assez drôle.
i. Vie des Saints de la Bretagne Armorique, p. 709-81)1.
Un bréviaire de Quimper (in-10, vers 1000) raconte cela dans lus répons et les antiennes du 12 décembre, à Matines : « O mirum miraculuml Satiatur,
De parte piscis tertia Et piscis natans inlegei
Rei curatoU familia D:nio:istr.ilur.
Cette hisloire serait-elle un dédoublement d'un autre fait rapporté par la vie de saint Corenti.i qui, dil-on, trouva dans sa fontaine de belles anguilles venues très à point un jour qu'il avait des visiteurs? ou bbn le tout serait-il le résultat d'une peinture inspirée par le symbolisme ancien du poisson, figure de Jésus-Christ? L'artiste primitif aura peut-être voulu montrer ainsi que l'homme de Dieu vivait dans son désert tout occupé de méditer les mystères évangéliques. Puis, lorsque cette figure cessa d'être familière à des populations d'un autre Age, on aura cherché quelque aventure rez terre qui en donnât l'explication matérielle.
La légende de saint Nêot, moine dans le comté de Huntingdon (31 juillet, 877), renferme un récit quelque peu acceptable en comparaison de celui-là, mais qui prend sa revanche par d'autres endroits. Du reste, cela nous vient aussi des pays celtiques. Trois poissons se trouvèrent également dans une fontaine pour le service du saint homme, mais il lui avait été enjoint de n'en prendre jamais qu'un à la fois. Moyennant cette précaution, le nombre primitif persistait sans cesse. Malheureusement la consigne n'était pas connue de tout le monde; et le saint étant malade, un de ses disciples imagina de lui servir deux de ces poissons accommodés chacun d'une façon particulière, pour que son estomac pût s'arranger au moins de l'un d'eux. Le reste du récit mérite d'être lu dans son biographe cité par les Bollandistes (AA. SS. M., t. VII, p. 323, sq.).
Saint Petiioc, autre saint celtique (abbé dans le Cornwal ; h juin, vie siècle), donnerait encore lieu de soupçonner que le poisson avait un symbolisme fort répandu chez les Celtes chrétiens. Selon ses biographes*, notre saint serait demeuré sept ans en pénitence volontaire dans une île de l'océan Indien ; et chaque jour, à la même heure, un poisson lui était apporté par un ange pour nourrir l'ermite qui s'était généreusement abandonné à la Providence.
Sous le titre Clef, à propos de saint Maumlle et de saint Bsnnon, j'ai indiqué de saints évêques qui passent pour avoir retrouvé les clefs de leurs cathédrales dans le corps d'un poisson. J'en puis citer d'autres, comme saint Egwin, évoque de Worcester ; 11 janvier, 720'. Pour se punir de la vie mondaine qu'il avait menée à la
Rcx Chorentini meritum Admiratur.
ttei stupet gratiam Kt Dei clementiam.
Tantamque potentiam Q ii,i' totam familiar»
Satiat per tertiam Natantis minutiam. Btc.
Sanctus pie compassivu»
Comaionctur Cliorentinus Quod ab aquis sit remotas
Rremita pede clandus.
Prece sancti Chorentini Prodit rivus fontis vivi, l'nntis quidem iroprovisi ; Ht divinic plaudit laudi Mens exhilarata claudi. Cf. Fon~ lainr.
Anguilla fonli.i incola Diim cnpitur, comedilur; A dœmone corripitur Malefactor. Etc. »
2. AA. SS. /un., 1. 1, p. 401. Cf. Calendar ofanghe. Church, p. 2". :i. Caleniar. benelict., 10 januar.— Calmlar of the, etc., p. 22s.
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cour dans sa jeunesse, il s'était mis les fers aux pieds avec un cadenas dont il avait jeté la clef à la mer; comme engagement à rester ainsi garrotté jusqu'à la mort. Mais tandis qu'il revenait en vaisseau, d'un pèlerinage fait à
Kome dans cet é(at, des gens de l'équipage prirent un gros poisson dans le ventre duquel la clef fut retrouvée.
Le saint voyant là un signe de la volonté divine qui anticipait le terme de sa pénitence, se dégagea des chaînes dont il s'était chargé volontairement. Nous pouvons donc répéter, comme attribuable à plusieurs par indivis, la gravure déjà donnée ailleurs pour un seul.
D'autres sont remis de même en possession de la clef des fers qu'ils s'étaient imposés par pénitence. Ne seraitce pas au moins quelquefois une manière de faire entendre au spectateur que les regrets de ces saints furent bénis par le Ciel? D'autant que nous voyons bien des fois, dans le haut moyen âge, de grands coupables délivrés de leurs chaînes au tombeau des saints qu'ils visitaient pour expier des crimes publics.
Saint Atilan (Allilanus), évoque de Zamora; 5 octobre, xe siècle. On lui attribue la renonciation à son évêché, et le jet de son anneau épiscopal dans le Douro, parce ([ne les ravages des Maures dans son diocèse avaient rendu ses soins inutiles. Plus tard, un poisson du fleuve fit retrouver cette bague, et le saint homme y vit un avertissement divin qui le rappelait à son bercail '.
L'antiquité classique nous avait cité des trouvailles curieuses ou menaçantes dues à la pêche de quelques poissons qui faisaient reparaître au jour des anneaux perdus. Le moyen âge lui tient tête en cela, par exemple dans la légende de saint Kkntigehn (ou Mungo), évêque en Kcosse (Cf. Cerf, p. 184). On raconte qu'une jeune épouse écossaise ayant laissé tomber sa bague de mariage dans la Clyde, son mari s'imagina qu'elle l'avait livrée à quelque amant adultère. La malheureuse alla trouver le saint évêque, qui se mit en prières sur la rive du fleuve; et bientôt , dit-on , un saumon , tenant dans sa gueule l'anneau perdu, vint le déposer sur le sable*. Cela aurait passé dans les armoiries de la ville de Clasgow.
Saint An»ouu>, évêque de Metz (Cf. Armes, p. 72, sv.). Quelque chose de tout semblable aux récits précédents se trouve dans la vie de cet autre saint; il s'y agit aussi d'un anneau , mais de la Moselle, comme de juste. On dit que, laïque encore, il jeta sa bague dans la rivière, disant : « Je ne tiendrai pas mes fautes .pour effacées devant Dieu, s'il ne me fait recouvrer cet anneau. » Or, à quelques années de là, il le retrouva dans les entrailles d'un poisson qu'on lui servait3.
On attribue aussi un poisson ou la pêche à saint Zenon, évêque de Vérone (12 avril, 380). Mais ce monument est-il bien authentique? En tout cas cela se retrouve dans sa légende4 ; et l'on peut y voir, si l'on veut, la pauvreté du saint homme obligé de pourvoir à sa subsistance en péchant lui-même dans l'Adige. Toutefois,
t. Espafia sagrada, t. XIV, p. 339, 3i0. Cf. Brautii, Martyrol. poetic., 5 octobris.
2. Louandre, Revue des Deux Mondes, janvier 1851, p. 319. — Une autre forme de cette légende, beaucoup plus précisée, est indiquée par les Bollandistes (A A. SS. Januar., t. I, p. 820, B15); et se lit dans les Moines d'Occidenl, t. III, p. 327.
3. Longucvul, Hisl. île l'Église gallicane, liv. IX, A. 025. — Vincent. Ilellovac., Specul. hislor., xiiu, "5 (p. 925, t. H). — Edm. I.eblant, Inscriptions chrétiennes de la Gaule, t. 1, p. 020, sv.
4. Costus perinunserat Zcno episcopus, Sndeus in lapide, piscans in Mise. »
Cf. 5. Zeuouit Sermnnes, edd. ITr. liai 1er i ni; p. cli, cxlviii, etc.
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comme à cette époque le symbolisme dos premiers siècles subsistait encore tel que nous le montre l'art des catacombes, je suis très-porté à croire que nous avons là une indication de la pêche apostolique comme dans plusieurs peintures ou sculptures primitives; ou du poisson qui représentait Notre-Seigneur, comme nous l'avons rappelé précédemment1. J'en, reproduis deux exemples qui ont paru déjà dans l'édition de L'Heureux, en 1856.
L'un et l'autre, que l'on dirait avoir été connus par Raphaël*, font allusion à la vocation des apôtres devenus pécheurs d'hommes, ainsi que Jésus-Christ le leur avait annoncé (Matth. iv, 19) en appelant à lui saint Pierre et saint André, près de la mer de Tibériade.
Nous en pourrions donner bien d'autres exemples, mais ceux-ci suffisent à notre sujet où il ne s'agit point
de répéter ce que de savants antiquaires ont exposé maintes fois, et développent encore avec plus d'habileté que nous ne saurions le faire en quelques lignes. On y
pourra du moins reconnaître ce qu'il était resté de celle vénérable tradition dans les premiers siècles du moyen âge, et comment le poisson (à titre de symbole de Jésus- Christ) aura joué un si grand rôle dans plusieurs anciennes légendes. Des clefs, des clochettes, des anneaux ramenés au jour par cet animal, ne seraient-ils pas le souvenir d'une manifestation céleste quelconque, qui rappela vers son peuple plus d'un évoque dégoûté de son ministère après des travaux longtemps infructueux"?
Saint Mai.o, évoque en Armorique (Cf. Aveugles, p. 106; etc.), disant la messe sur ledos d'une baleine. Voir p. 696.
Ce saint, dès son enfance, suivant les Bretons, avait annoncé des dispositions très-marquées pour des navigations miraculeuses. On raconte par exemple, que s'étant endormi sur un banc de goëmon, il fut emporté par le reflux; mais ramené à terre par les prières de saint ltrandan son maître, ou les mérites du bienheureux petit garçon. C'est un autre fait qui a donné lieu à la représentation que je produis au verso. Les Bretons veulent que dans une navigation prolongée, le saint se soit trouvé en mer le jour de Pâques. Alors désirant pouvoir célébrer la messe, il se serait fait débarquer sur une île qui se trouva n'être qu'une baleine4. 11 put cependant offrir le saint sacrifice sur ce pied-à-terre singulier, sans trop d'accidents, si l'on en croit la légende5; et l'animal ne plongea qu'après la messe finie. Cela semble appartenir à la vieille histoire des voyages de saint Brandan (ou Brendaine) qui sont bien un peu susjwets, mais dont on n'a pas absolument établi la fausseté6. Les moines irlandais du haut moyen âge étaient connus pour des voyageurs infatigables par terre et par mer. L'Islande paraît en savoir quelque chose; mais il est un peu hardi d'affirmer que les îles Canaries aient reçu leur visite. Toutefois, d'après les narrations que je cite, saint Malo y aurait pénétré dès le V siècle ; il y aurait même ressuscité un ancien habitant de cet archipel7, qui avoua le malheur des gens morts sans connaître l'Évangile. De quoi le missionnaire se serait servi pour convertir les survivants8 ; et si peu certaine que fût cette
t. J. L'Heureux, iïagioglypta, p. 133, 130; UO, sq.
S. Je n'ai besoin que de citer sa Pêche miraculeuse et sa Vierge au poisson.
3. On ne voit guère que ces légendes de poisson aient pris racine après le xi* siècle, et peut-être même celles qui descendent si bas (dans le temps) sont-elles un écho de récits antérieurs. C'est que l'ixO'j; perdit de bonne heure son sens primitif chez les populations du moyen âge qui n'avaient plus besoin de mystère pour exprimer leur croyance. Mais, soit souvenir encore persistant, soit effet d'un certain pédantisme pieux, nous en trouvons la trace dans l'invention qui fait découvrir à Charlemagnc les yeux du pape Léon III dans le corps d'un poisson; à raison de quoi la guérison du souverain pontife devient surtout l'œuvre du saint empereur.
Peut-être pourtant que chez les moines celtiques une certaine affectation d'archaïsme mystique et l'habitude de la pêche ( surtout au saumon, dans l'Ecosse auprès des côtes) aura multiplié les narrations de ce genre. On en pourrait citer bon nombre que )'ai omises, mais qui ne forment pas des caractéristiques saillantes, du moins
pour nos temps modernes. D'ailleurs la légende, une fois reçue pour quelques-uns, a bien pu passer à d'autres par une sorte d'emprunt qui n'est pas très-rare; les panégyristes prétendant mainte fois que leur héros ne soit inférieur a nul autre.
4. J'ai donné dans les Mélanges d'Archéologie (t. III, p. 251-557) l'analyse des récits du moyen àje sur la baleine. On peut voir à ce sujet d'autres renseignements dans la Ilevue britannique, attribués nu Kraken (1835, juin, p. 209-272), mais évidemment nés de la même origine.
Vincent Bellovac., 1. cit., lib. XXI
8. Cf. Fr. Gonzaga, De origine seraphicœ -régulât, p. 1180 (Provincia Canariarum). Ainsi le prétendu saint Avit des Canaries (supra, p. 043 ) causait peu de rumeur.
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mission, les Franciscains sont partis de là pour prendre saint Malo comme patron de leur province des Canaries.
Saint Grégoire de Tours (Cf.
Châsse, p. 20Zi; etc.)- Un poisson près de lui, rappelle que durant son enfance il apprit dans une vision le moyen de guérir son père malade. Le remède qui lui fut indiqué ressemblait beaucoup à celui qu'employa le jeune Tobie sur la recommandation de l'archange Raphaël1.
Saint Paul (Fol, Paulus) de Léon, évêque en Bretagne (Cf. Dragon, p. 317). Son histoire celtique du poisson et de la clochette a été racontée sous le titre Cloche*. On y ve'rra cumulés le symbolisme du poisson et celui de la sonnette dont nous avons dit quelque chose à divers endroits , sans pouvoir nous vanter d'avoir dit le dernier mot sur l'un et l'autre.
Saint Uxnic, évêque d'AucsBOunc.
Cf. Mets, p. 555 ; etc.
Saint Ghald (ou Gérald), archevêque de Brague; 5décemb.,v.H00.
Après avoir été chanoine de Tolède, il se fit bénédictin ; et la légende portugaise lui attribue à peu près ce que nous avons dit précédemment sur saint Egwin de Worcester. Il s'était ceint le corps d'une chaîne fixée par un cadenas dont il avait lancé la clef dans une rivière, pour se condamner à prolonger cette pénitence jusqu'à ce que Dieu lui fît connaître qu'il ne gardait plus souvenir de ses péchés. Quelques jours après, Un poisson, ouvert dans la cuisine du saint, se trouva avoir cette clef dans le ventre '.
.-.uni Malo, p. li'J'i.
Le Bx Aucustin Gazzotti (de Gazothis) dominicain, évêoue de Zagrab. Cf. Oiseaux, p. 586.
Saint Berchtold de Garsten, abbé (Cf. Pains, p. 598). Multipliant des poissons par un signe de croix 4.
Saint Honorât, abbé de Fondi; 10 janvier, vi" siècle. Dès sa jeunesse, il prit l'habitude de se former à l'abstinence monastique.
Aussi, comme un jour, dansleSamnium, il refusait d'accepter de la viande, on lui dit : « Prétendezvous donc qu'il vous vienne des poissons dans la montagne ? » Malgré cela, il persistait à ne vouloir que du pain. Mais comme on allait chercher de l'eau à la fontaine, on y ' rencontra un poisson suffisant pour le repas du saint homme5.
Saint Hkrblain (Herbland, Herbaud, Herblon,//errîie/a>idui), abbé d'Aindre (Cf. Arbre, p. 68). A ses pieds une belle lamproie qui vint s'échouer devant lui pendant qu'un de ses moines racontait avec une sorte de jalousie qu'un poisson de cette espèce avait été pris tout récemment. Ne pensez-vous pas, repartit le saint, que s'il plaisait à Dieu, nous en trouverions une aussi belle? C'est ce qui arriva au moment même6.
Saint Gérard de BROGNE.abbé (Cf.
Apparitions de saints, p. 61). Un poisson est jeté à ses pieds par un oiseau de proie Le saint, en voyage, continuait son jeûne pendant que ses compagnons prenaient leur repas, et donnait pour prétexte qu'il lui aurait fallu du poisson. La provende inattendue enleva toute excuse à cette mortification que le Ciel jugeait sans doute indiscrète. Mais l'homme de Dieu voulut au moins qu'une partie du poisson fût réservée, pour que l'oiseau de pfoie pût porter quelque chose à ses petits'.
Alb. I.eprand. Xawls de la llretagne. p. 77f>, st
7. Calendar. benedict., G ortobr. — AA. SS. Octobr., t. 11, p. 318 ,cJit. Bruxell., p. 282).
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Saint Pierre Gonzalez (Gonçalvez, Telmo), dominicain (Cf. Feu, p. £iil). A Ribadavia où il construisait un pont sur le Minho afin de faciliter le passage du fleuve qui était souvent fatal aux pauvres gens, il avait réuni grand nombre d'ouvriers. A plus d'une reprise, ne sachant comment les nourrir, et craignant de les voir abandonner son œuvre, il s'adressa au Ciel; et les poissons vinrent par bancs se faire prendre sur la grève'. Le saint construisit encore un autre pont près de Kamalosa. Il n'est pas clair si le nom de saint Elmë qu'on lui donne vient d'une confusion de ce saint avec saint Érasme, ou si sa famille s'appelait réellement Telmo, selon l'opinion de quelques-uns. Mais ce qui est sûr, c'est qu'il a beaucoup empiété sur leculte du saint Érasme italien.
On a raconté quelque chose de semblable au sujet du B1 Gonzai.ve d'Amarante près de Braga. Mais il en sera reparlé sous le titre Pont.
Le crabe de saint François-Xavier n'est certainement pas un poisson dans le langage des naturalistes. Mais pour qui serait venu le chercher ici, indiquons l'article Croix (crucifix où il en sera donné raison.
Sainte Amelberge vierge *, nommée aussi par- Sain,e Amelt fois Amélie [Amalia, Amelberga) ; 10 juillet, v. 772. Près d'elle, ou sous ses pieds, un énorme poisson.
Elle passe pour avoir refusé d'épouser Charles Martel,
et se fit religieuse à Munster-Bilsen. Quand elle mourut,
son corps fut porté à Temsche-sur-1'Escaut, dont la terre
lui appartenait.
Là, dit-on, de nombreux esturgeons firent cortège à la
barque qui amenait, le cercueil en remontant le fleuve.
Selon d'autres le fait serait bien plus singulier', la sainte, de son vivant, ayant à passer l'Escaut et ne trouvant point de barque, un énorme esturgeon vint lui offrir son dos, et la transporta sur l'autre rive.
En mémoire de ces faits quelconques, les pêcheurs offrent encore chaque année un esturgeon à la chapelle de sainte Amelberge, le jour de sa fête. On prétend même (jem'en rapj.orte à ce qui en est) que ce poisson est le seul de son espèce qui se montre dans cette partie de l'Escaut, et qu'il vient se faire prendre à point pour ce jour-là.
Sainte Eanswede {Eamtoida), abbesse deFolkestone;31août, 6Z|0. Un sceau de" la ville la représente avec un poisson de part et d'autre; mais sa vie chez les Bollandistes* ne dit rien de
pareil. On peut donc erge, vierge. supposer que cela
tient à quelque patronage des pêcheurs dans ce port de mer.
le n'ai pas fait, figurer ici saint François d'Assise ou
i. G. Cardoso, Agiologio lusilano. t. H, p. 352-556; 504, sg.
2. Il ne faut pas la confondre avec la veuve du même nom, mère des saintes Reinelde et Gudule. Celle-ci est honorée à Maubeuge; tandis que l'autre vécut dans le pays flamand.
3. Cf. AA. SS. Jul., t. HI, p. V2-S0, 105, 107. - Calenàar. bene-
dict., 10 jul. — Hcinsbcrg, Calendrier belge, t. IF, p. 30-32. Mais, comme je l'ai fait observer précédemment, les Bollandistes euxmêmes conviennent que la distinction des deux homonymes prête à maint embarras. Je puis bien m'y être fourvoyé moi-même. 4. AA. SS. August.,i. VI, p. 0X4-087.
POISSON. — PONT
saint Antoine de Padoue ' prêchant aux poissons. C'est que ces deux saints ont bien d'autres caractéristiques généralement admises. Cependant on peut chercher l'explication de celle-ci à leurs noms sous le titre Oiseaux.
POITRINE (Cf. Mamelles).
Saint François Xavier (Cf. Banderole, p. 113; etc.). Il est souvent représenté entrouvrant sa soutane sur la
poitrine pour soulager son cœur quand l'oraison y avait excité particulièrement des élans d'amour de Dieu.
1. AA. SS. Jun., t. II, p. 724, sq. — Die Ugmides hsyligen Valerx Francitci, xu capital ; etc.
Parfois même on a peint des flammes qui s'échappent comme s'il leur livrait passage.
Quelque chose de tout semblable se rencontre dans plusieurs images de saint Stanislas Kostka (Cf. Anges. p. 41; etc.), mais le plus souvent il est alors près d'une fontaine où il trempe un linge pour rafraîchir sa poitrine. Le fait arriva au noviciat de la Compagnie de Jésus à Rome; et l'on montre encore l'endroit où il fut surpris ainsi durant l'heure de l'oraison, un peu confus d'être oblige d'avouer le motif qui l'avait fait descendre au jardin.
PONT
Saint Cado (Cadocus, Canocus, Cawg, etc.) de Cambiue, évoque, dit-on, mais au moins abbé; 1 novembre, v. 580. On raconte de lui en Armorique que, quittant la Grande-Bretagne, il vint fonder un monastère dans une petite île entre Port-Louis et Auray, à l'embouchure de l'Estell. Les gens du pays s'y rendaient volontiers; et le saint voulant leur faciliter le passage, réunit son île au continent par un pont de pierres qu'il lui fallut recommencer après un premier essai malheureux. Mais comme il réussit à la seconde fois, et que ce travail sembla merveilleux aux gens du pajs.cela donna lieu à une de ces histoires qui se répètent dans diverses contrées au sujet de ce que l'on appelle les ponts du diable. On dit donc que le démon avait démoli la première construction; et que saint Cado, le trouvant occupé à cette méchante œuvre , lui demanda ce qu'il voudrait pour le bâtir lui-même. Le Malin promit de s'en charger à condition de pouvoir saisir la première âme qui traverserail ce pont. La chose faite, le saint vint au-devant du démon comme pour visiter les travaux avant d'en accepter livraison , et laissa échapper de sa manche un gros chat qu'il y tenait caché. Satan ainsi trompé, ne reparut plus dans le pays1.
On représente donc dans certaines images populaires, I ; saint sur son pont, et mettant son chat dans la main du diable, qui attend une récompense. Sous le titre Sériant, nous rapporterons une autre curiosité de la même biographie, et qui pourrait bien n'être encore que l'indication de guerre faite à Satan.
Les sf.pt premiers évkouks d'Espagne (Cf. Groupes. p. 470, sv.), disciples de saint Jacques le Majeur et martyrs; 1 mai, temps apostoliques. Un pont s'écroule sous
2. H. de La Villemarqué, iJnmde celtiwe, S. Kaclnk. ■ Saints de la llretajne, p. 00(1, sv. Cf. Ibid., p. 51!».
Vies d'S
PONT
leurs ennemis. Les livres liturgiques d'Espagne s'accordent à rappeler le fait que voici, comme arrivé près de Cadix. Réunis en corps et récemment débarqués, ils envoyèrent leurs disciples acheter des vivres à Cadix. Ceux-ci, reconnus pour chrétiens, s'enfuirent devant la populace ameutée qui les poursuivait. Ils allaient être atteints, lorsqu'un pont s'écroula derrière eux, entraînant les païens dans sa ruine. Une dame riche, frappée de cette protection merveilleuse sur les serviteurs de Dieu, voulut les entendre; et devenue chrétienne, elle fonda le 'premier baptistère que semble avoir eu la péninsule hispanique1.
Torquat demeura dans le pays de Cadix, et ses six compagnons allèrent chacun évangéliser une province. Le beau recueil de YEspaiïa sagrada traite à plusieurs reprises (t. III, IV, VU, VIII, X, XII et XIV) l'histoire de ces hommes apostoliques, et prouve fort bien que ce n'est pas là de ces légendes soi-disant primitives remises aujourd'hui en honneur avec plus de zèle parfois que de science.
Saint Eugène, dont on fait le premier archevêque de Tolède et que l'on prétend fêter le 15 novembre, se voit aussi sur un pont. Était-ce pour le mettre en compétition avec les sept premiers évêques d'Espagne, ou bien a-t-on voulu rappeler l'un des ponts du Tage? Le fait est qu'il est parfois peint bénissant la ville où l'on veut qu'il ait siégé*.
Saint Laurent, évêque de Siponto ; 7 février, commencement du vie siècle (v. 545). Je crois le reconnaître dans un saint évêque qui traverse un pont au galop en bénissant de la main droite3. Il me faudrait être beaucoup plus au courant des faits locaux que je ne le suis, pour dire si cette image renferme un jeu de mots (sur la dénomination de Siponto) comme nous en avons en France, ou si l'on a prétendu y rappeler la victoire des Sipontins contre les Napolitains du temps de cet évêque qui l'avait prédite. Peut-être aussi voulait-on
remémorer la translation de ses reliques à Manfredonia, lorsque le siège de Siponto cessa d'avoir ses évêques. Mais d'autres peuvent avoir tout autant de droit pour établir qu'on aura fait allusion au retour du saint dans son diocèse lorsqu'il rapporta (de Constantinople, dit-on) d'insignes reliques.
Saint Ermengaud (Armengol), évêque d'Urgel; 3 novembre, 1035. 11 mourut d'une chute qui lui brisa le crâne, pendant qu'il mettait lui-même la main à la construction d'un pont sur la Sègre dans un endroit inaccessible jusqu'alors. 11 avait ordonné ce travail pour le bien de son peuple, et voulait encourager les ouvriers dans leur entreprise difficile 4.
Saint Bénézet (Cf. Pierre, p. 687) est fréquemment peint près du pont d'Avignon dont il dirige les travaux, ou sur le pont même après l'achèvement; d'autant que, comme nous l'avons dit, la chapelle du saint était vers l'arche du milieu5.
Saint Jean Népomucène, chanoine de Prague et martyr (Cf. Eau, p. 327; Étoile, etc.). Comme il fut précipité dans la Moldau du haut d'un pont, l'usage s'est introduit dans les pays germaniques de placer sa statue sur les ponts ou à leur accès*.
Des raisons de patronage, soit pour les ponts, soit pour les villes baignées par une rivière , ont fait représenter d'autres saints encore sur un pont ou près de là. C'est ainsi que saint Gilles se voit sur un pont dans certaines images de Styrie parce qu'il est patron de la ville de Graetz située sur la Mur. De même sainte Maxence, vierge et martyre dans le Beauvaisis (20 novembre), à cause de Pont-Sainte-Maxence qui a gardé son nom. Saint Pieiire de Luxembourg (Cf. Crucifix, p. 291), comme patron d'Avignon, a été plusieurs fois représenté près du pont de cette ville. Mais dans les images postérieures au xvie siècle, ce pont (comme aussi pour saint Bénézët) est ordinairement interrompu, parce que le Khône avait fini par en emporter plusieurs arches.
Hymne de l'ancien Office aux premières vêpres
k Ulic discipuli idola geatium Vanis inspectant ritibus excoli ; Quos dum sic agere Oetibus immorant, Terrentur potius ausibus inspiis.
Mox insana frcmens turba satetlitiim In his quum lidei stigmata nosceret, Ad pontem fluvii usque per ardua In cursu coleri nos agit in fugam.
Sed pons prasvalido murice fortior, In partes subito pronus resolvitur, Justos ex manibus hostium erucns, Hostes flumineo gurgite subruens.
Hsec prima lidei est via plebium ; Inter quos mulier sancta Luparia, Sanctos adgrediens, cernit et obsecrat, Sanctorum monita pectore conlocans. Etc. > Cf. Espaûa sagrada, t. I, app.; p. i-iij, etc. — Missale... Moïarab. (Romse, 1755, p. 321).
2. Tamayo Salazar a beau dire, il n'est pas aisé du tout de rattacher cet évêque de Tolède aux compagnons de saint Denys. Cf. Du Sollier, Mariyrolog. Usnardi (1724), 15 nov., etc.
Italia sacra, éd. Kgnelli, t. VII, p
4. Cf. J. Villanueva, V.tage lâerario a las Iglesias de Espaûa, t. X, p. 145, 300, sg. — Ibid., sixième répons de Matines, p. 315, sg. :
« Quem peragebat opus Barensis pontis adhibuit (ailivit), Et subito lapsus De culmine pontis, obivit. »
Ibid. (p. 317), hymne de Laudes:
■ Quum pastor pontem construit, De ponte lapsus corruit. »
5. Ce fut en 1000 que s'écroula le pont de saint Bénézet, mais l'on conserva les quatre arches do la rive avignonaise avec la petite chapelle où les reliques du saint demeurèrent plusieurs années encore.
6. Il m'est arrivé de reconnaître à ce signe l'existence antérieure d'un cours d'eau dans une rue d'Anvers. Un Flamand auquel je communiquais ma conjecture me demanda où je prenais cette assurance. En lui montrant la statue de saint Jean Népomucène qui avait été conservée, je lui dis qu'il devait y avoir eu près de là quelque pont. Alors seulement 11 m'apprit que cette rue remplaçait un canal supprimé. Je le raconte pour montrer ce que l'on peut trouver parfois de renseignements historiques, à divers points de vue, dans les caractéristiques populaires des saints.
PONT. — PORTE
Saint Pierre Gonzalez (ou Elme), dominicain. Cf. Poissons, p. 697; etc.
Le B* Gonzalve (Gonçalo, Gonsallo) d'Amarante, Portugais, surnommé l'apôtre de l'Entre-Douro-et- Minho; 10 janvier, 1259. On a voulu en faire un dominicain; mais les Bénédictins le réclament aussi, et il pourrait bien n'avoir été que chanoine. Touché des accidents nombreux que causait la traversée du Tamego', il entreprit d'y bâtir un pont dont la construction fut accompagnée de plusieurs circonstances merveilleuses : pierres énormes mues presque sans peine, taureaux farouches attelés aux chars pour traîner les matériaux, poissons réunis à la voix du thaumaturge pour nourrir les ouvriers, sources inespérées jaillissant sous le bâton de l'homme de Dieu afin de désaltérer les travailleurs, etc. *
Saint Jean d'Ortega (de Urtica), ermite dans la Rioja; 2 juin, 1163. Disciple de saint Dominique de la Calzada, il continua l'œuvre de son maître : bâtissant des ponts
et pratiquant des routes pour les voyageurs'. Son surnom, qui lui vient du lieu inculte où il s'était retiré (m monte urticensi), l'a fait parfois peindre avec une tige d'ortie dans la main.
PORTE
Samson, juge d'Israël. Cf. Rayon de miel (à l'occasion de David).
Ézkchikl, à cause de la prophétie où il annonce la maternité virginale de la sainte Vierge (Ezech. xliv, 1-3), est souvent peint devant une porte fermée qu'il montre du doigt. Le moyen âge surtout a répété fréquemment ce symbole.
Saint Joachim et sainte Anne, parents de la très-sainte Vierge, se rencontrant sous les murs de Jérusalem devant la porte Dorée.
Au mot Embrassement (p. 3ft/i) l'on a déjà pu voir renoncé suffisant de cette tradition chez les vieux artistes. Mais il nous a semblé utile d'en reproduire l'expression d'après l'art grec du moven âge4.
Saint Grégoire, évoque de Iancres (Cf. Chaînes, p. 190), devant une porte d'église qui s'ouvre pour lui. Cf. Êfftitti.
Saint Laurent de Spoi.ettk, évoque; 3 février, v. 560. Envoyé par le pape Vigile, les portes de la cité lui
1. Affluent du Douro par la rive droite, et qui a des crues d'eau torrentielles à l'improviste.
Cardoso, Aginlogio lusilano, t. I, p. 06; et 102, sgg
3. Cf. EipaHa sagrada, t. XXVII, p. 352-380. — AA. SS. Jun., 1. 1, p. 200-203.
4. Menolog. grœc, 9septcmbr. (t. I, p. 25). Cf. supra, p. 019.
Les vieilles liturgies latines Taisaient ausii mention de cette rencontre. Le bréviaire de Laon (1495), et celui de saint Martin de Tours (1035), dans l'hymne Clara diei gaudia, disent:
« Nupta, cœll jurticio,
Fidoli matrimonio ; Juxla verbum angelicum, Pructum concepit ciHicuui. •
Le bréviaire des Cisterciens (Paris, xvn' siècle), d:m» l'Iiymoc do Uudcs ( Clarm diei gaudiis), a cette strophe : ■ Audit monentis angeli Petit parent oraculnm, Cantonne format pciïor* Perenna sitlus virgiimm. ■ M. Monc(//|/mnim«fii avi, t. III, p. 191) a publié une prose
PORTE. — POSSÉDÉS
furent fermées quand il se présenta ; soit que les habitants tinssent peu compte de Vigile et de ses décisions1, soit qu'on fût piqué de se voir enlever le droit commun d'élection et d'avoir à subir un pasteur étranger. Mais l'entrée lui fut livrée miraculeusement par l'ouverture subite du passage*, et ce prodige gagna le cœur des citoyens. Après plusieurs années d'épiscopat, le saint voulut mourir dans la retraite et devint le fondateur de la célèbre abbaye de Farfa.
Sainte Zite, servante (Cf. Cruche, p. 302). Comme elle revenait de vaquer à ses bonnes œuvres, elle trouva fermées les portes de la ville de Lucques. La sainte Vierge la tira d'affaire en faisant ouvrir le guichet devant elle.
PORTRAITS
Comme on l'a pu lire tout d'abord (p. 6, note 1) l'iconographie proprement dite n'a pas été ma préoccupation dans cet ouvrage. Le titre Barbe prêtait à exposer les différences marquées que bien des monuments établissent entre la face de saint Pierre et celle de saint Paul. Mais ce n'est pas mon sujet; d'ailleurs je ne suis point convaincu de la valeur historique qu'il faut accorder aux conclusions que prennent en cela des antiquaires estimables. L'avis d'un homme tel que M. J. B. de Rossi peut bien servir d'excuse au doute qui me reste '.
POSSÉDÉS ET DÉMONIAQUES
Sous le mot Démon nous avons donné déjà plusieurs renseignements qui déchargeront en partie l'article actuel. 11 ne nous restera donc plus cette fois qu'à mentionner les saints qui sont peints habituellement comme faisant sortir un petit diable de la bouche ou de la tête des gens qu'ils exorcisent. Quantité de saints ont des faits de ce genre dans leur biographie ; mais, pour ne
de Strasbourg à laquelle j'emprunte uniquement les strophes suivantes: <r Anna mater Samuelis Tibi namque Dominus
Flebat gliscens filium; Angelum transmisit ; plaude
Avia Emmanuelis Quia nihilominus
Flebas improperium Joachim est deslinatus
Legi8, tibi quod objectum Ambos vos laetificans;
Est a contribulibus, De futuraque aflatus
Flesque Joachim abjectum Sobole certiâcans.
Templi a cultoribus. Viro tuo occurristi,
Legis namque maledictum Angélus ut monuit;
Patitur sterilitas, Gravidata peperisti
Joachimque sic afflictum Filiam quee genuit.
Fecit infœcunditas. Virgo virum sine viro,
Salve, Anna, sempcr gmde, Verum Dei filium. Etc. »
L'ancien Bréviaire de Laon ( 1495) analysait la légende dans les antiennes rhythmées du 20 juillet. En voici quelques-unes, surtout de Matines et de Laudes, pour mieux faire comprendre comment nos ancêtres étaient chaque jour familiarisés avec la vie des saints dans tous ses détails :
« Infœcundos cum fcecundis Mos non erat sistere, Nisi Deus daret prius Masculinum gignere.
Ea quidem tempcstate Prtesul erat Isachar,
pas excéder, bornons-nous à ceux dont c'est la caractéristique la plus commune. Les démoniaques délivrés ne sont souvent qu'un symbole général du don des miracles, et par conséquent un attribut assez ordinaire des thaumaturges. En ce cas, l'artiste réunit souvent des malades, des possédés, des prisonniers, etc., pour marquer leur délivrance commune due à la puissante intercession de leur libérateur*. Tels sont par exemple saint Hugues de Lincoln, saint Norbert, saint François d'Assise, saint Antoine de Padoue, saint François Xavier, etc., etc.
Nous aurons aussi à mentionner les saints qui ont chassé le démon de certains lieux hantés par lui.
Saint Lin, pape et martyr; 23 septembre, 79. Délivrant des possédés et ressuscitant un mort8. On raconte qu'il délivra du démon la fille d'un consul Saturninus.
Saint Grégoire de Néocêsarée, surnommé le Thaumaturge (Cf. Bâton, p. 126, sv.). Comme il se rendait à sa ville épiscopale, un orage le surprit vers la tombée du jour et lui fit chercher un abri dans un temple d'idoles où il passa la nuit en prières. Le lendemain matin, le prêtre des faux dieux ne reconnaissant plus dans son sacrifice les signes accoutumés, apprit du démon qu'il honorait, que son pouvoir avait été renversé par l'hôte qui venait de passer la nuit dans le temple. Le prêtre courut en toute hâte après l'homme qui rendait ainsi son ministère impuissant, et le somma, si son pouvoir était réel, de le montrer par une contre -épreuve en faisant rentrer le dieu dans son temple. L'évêque, détachant alors une feuille du livre qu'il portait, écrivit dessus ces simples mots : « Grégoire à Satan : Rentre, » et la donna, sans plus tarder, au ministre de l'idole. Ce billet une fois posé sur l'autel, tout reprit l'allure ordinaire. Alors le sacrificateur, plein d'admiration, s'empressa de rejoindre Grégoire, lui demandant d'être initié à la connaissance des mystères qui donnaient une telle autorité. Mais comme l'incarnation de Jésus-Christ lui
Hoc Joachim contnrbatur Confusus opprobrio, Quera Pontifex solus prorsus Hoc notât elogio.
Quadam die soli stanti Angélus apparuit, Dicens illi : Flere noli, Te Deus ezaudiit.
Quura ad portam perveneris Quam dicimus auream, Sponsam tuam raox habebis, Ingressurus obviam.
Promiserunt et voverunl Si det eis Deus prolem, Servitio ejus sancto Sine fine permansuram.
Erant autem circa templum, Juxta psalmos graduum, Tune quindecim gradusalti Dantes iter arduum.
Hos Maria scandil sola Nec quîerens suflragium.
Qu» et quanta sit futura lîonum dans imlicium. »
Qui Joachim infœcundi Refutabat munera.
Bxprobrabat et dicebat Hune valde presumere Qui fœcundis infœcundum Se captabat jungere.
1. Il en a été question précédemment, à propos de saint Cerboney, sous le titre Oie.
POSSÉDÉS
semblait inadmissible, le saint répondit : « 11 ne s'agit pas de raisonnements humains dans les faits que Dieu nous enseigne; si vous voulez être assuré du témoignage divin, dites ce qu'il vous faut pour le reconnaître. ■ Le païen ayant demandé qu'un rocher voisin changeât de place, cela s'exécuta aussitôt sur l'ordre de l'évêque; et l'idolâtre, renonçant à tout pour suivre Jésus-Christ, se lit le disciple de saint Grégoire. On dit même qu'il devini son successeur dans l'épiscopat'.
Saint Zenon, évêque de VÉnoNE (Cf. Poisson, p. 694, sv. ; Démon, etc.). On raconte qu'il guérit la fille de l'empereur possédée du démon3. Nous verrons que pareil service rendu à des empereurs même païens, se retrouve dans plus d'une légende (sans compter les apôtres), ei qu'il y est assez ordinairement question de jeunes femmes en pareil cas.
Saint Ubalde évêque de Gubbio (Cf. Embrassement , p. 354 ) , guérissant un possédé. On représente aussi divers démoniaques délivrés à son tombeau. Le corps du saint s'y est conservé sans corruption, et l'on y vieni surtout pour obtenir la délivrance des énergumènes*.
Saint Géminien, évêque de Modène; 31 janvier, v. 3/|7. On veut qu'il ait été appelé à Constantinople pour délivrer la fille de l'empereur Jovien, tourmentée par le malin esprit4. Un vieux bas-relief, encastré dans la muraille de la cathédrale à Modène, retrace ce fait avec l'inscription que voici :
« Principis hic natam dat, pulso dœmonc, sanam. »
Saint Allyre (ou Allire, Illidius), évêque de Clermonl; 5 juin, ive siècle. Sa réputation de sainteté le fit mander à Trêves par Maxime, dit-on , afin de rendre à sa fille le même service que Jovien et autres avaient réclamé pour les leurs5. Il refusa toute autre récompense qu'un allégement dans les tributs exigés de ses diocésains par la Cour.
Saint Parthénius, évêque de Lampsaque; 7 février, vie siècle. 11 fut célèbre surtout par la guérison des malades et des possédés 6.
Saint Silvin de Térouanne (Cf. Flambeau, p. 414). Des graveurs belges l'ont représenté délivrant un énergumène, mais cela n'est raconté de lui que comme miracle opéré à son tombeau7.
Saint Jean le Thaumaturge, évêque de Polybote en
1. Cela est raconté par saint Grégoire de Nysse dans la vie du thaumaturge. 11 l'écrivait un siècle à peine après l'événement; et lui, comme saint Basile le Grand, tenait ces détails de leur aïeule Mucrinc qui avait connu saint Grégoire de Néocésarée.
Ihiil, 31 januar
5. Grcgor. Turon., Vitœ PP., cap H. On ajoute même que l;i princesse voulut être inhumée prés du saint qui avait été son lilr-nfMteur. Cf. Ruinait, Grtgor. Turon. opp.. p. 1404.
0. AA. SS. Februar., t. II, p. 30, sq. 7. Ibid, I. III, p. M.
Phrygie; 5 décembre8, viu" siècle. Délivrant des possédés, pour maintenir surtout le culte des saintes imagos contre la persécution de l'empereur Léon l'Isaurien.
Saint Forti'n.vt, évêque de Todi; 14 octobre, 537. Son pouvoir sur les démons est ce que nous connaissons le plus de sa vie, d'après le témoignage de saint Grégoire le Grand9.
Saint Hidui.f (Hildulfus, Idoti) archevêque de Trêves, puis abbé de Moyon-Moutier; 11 juillet, vers 707. On le donne pour frère de saint Érhard; et quoiqu'il soit parfois représenté assistant ce saint dans le baptême de sainte Odile (Cf. Aveugles), on le peint assez ordinairement délivrant des énergumènes10.
Saint Dié, compagnon du précédent pour l'abdication de l'épiscopat et la retraite dans les Vosges vers le même temps (Cf. Ermites, p. 378), quoique non pas précisément au même endroit. On le représente expulsant le diable du corps d'une femme possédée.
Saint Spire (Exsupcrius), premier évêque de Bayetix; 1 août, ve siècle " (?). On raconte qu'en un seul jour il délivra sept énergumènes ;î,ce qui lui attira la confiance du peuple païen n.
Saint Ouen, évêque de Rouen (Cf. Cercueil, p. 181; etc.). L'expulsion du démon qui tourmentait un possédé , est mise au nombre de ses miracles; mais ce n'est pas le prodige que l'art populaire adopte communément pour le distinguer d'autres thaumaturges.
Saint Norbert, archevêque de Magdebourg (Cf. Apparition de la sainte Vierge, p. 58; etc.). Nous pouvons bien lui appliquer ce qui vient d'être dit au sujet de saint Ouen. Cependant lorsqu'on l'a parfois peint foulant aux pieds le diable, il semble que les artistes voulaient surtout rappeler ainsi ses victoires sur l'hérésie et le vice.
Saint Lanfranc, bénédictin et archevêque de Cantorbéry (Cf. Monslrance, p. 563). Cette fois, comme pour le précédent, je crois que ceux qui l'ont représenté avec le démon sous ses pieds ont prétendu rappeler sa lutte contre les sacramentaires au moins autant qu'une expulsion quelconque de Satan.
Saint Elpide, évêque d'Atella; 24 mai, v* siècle. Son intervention pour la délivrance des énergumènes s'était montrée tant de fois, que les possédés fuyaient de toutes leurs forces l'approche même du lieu habité par le saint
8. Ou le 13 février, selon le Mênolog» grec. 0. Grcg. M., Dialog., lib. I, cap. x. — AA. SS. Octobr.. t. VI, p. 520, sqq.
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prélat1. On l'a représenté parfois avec son frère saint Cyon prêtre, et son neveu saint Elpidius diacre. Les corps de ces trois saints sont honorés à Salerrte.
Saint Mélaine , évêque de Rennes; 6 novembre, ou 6 janvier, 530. On lui attribue, entre autres miracles (avant son épiscopat), la délivrance d'un obsédé qu'il remit dans son état naturel par un soufflet*; sans parler d'autres rencontres diaboliques racontées par ses biographes armoricains. Ajoutons, entre autres saints bretons , saint Aubin évêque d'Angers ' , saint Paterne évêque de Vannes4, saint Hervé5, saint Samson évêque de Dol 6 , saint Martin de Vertou '.
Saint Mathurin (ou Mathelin) prêtre , considéré comme apôtre du Gâtinais; 1 novembre, v.388. Selon sa légende populaire, il aurait été appelé à Rome par un empereur nommé Maximien (a-t-on voulu dire la ville de Trêves, et le tyran Maxime?) pour exorciser la fille du prince. C'est
ce qui l'a fait habituellement représenter bénissant une femme, tandis que le diable s'échappe par la bouche ou par le crâne de la patiente 8.
Aussi suis-je bien aise de pouvoir donner une autre enseigne populaire où, pour tronqué que soit le plomb retrouvé après quelques siècles, il est aisé de reconnaître la petite coulée de métal qui se rattachait au diablotin délogé de la cervelle féminine par le thaumaturge.
C'était surtout à Larchant près de Nemours que saint Mathurin fut longtemps honoré avec le plus d'éclat. On l'yinvoquait non-seulement pour les démoniaques ou aliénés furieux, mais surtout pour les méchantes femmes, en mémoire de la princesse Maximienne qui avait eu le
diable au corps, jusqu'à l'intervention bienfaisante du serviteur de Dieu. Cette réputation d'efficacité en pareil cas, avait suivi les reliques du saint en divers lieux qui
en possédaient quelque portion. Aussi raconte-t-on qu'à Mandeville près d'Elbeuf , un évêque d'Évreux, visitant l'église de Notre-Dame, demanda au prieur ce que voulait dire le diable expulsé de la tête d'une femme. Après avoir entendu expliquer cette dévotion locale et son origine, il repartit : « Monsieur, si votre saint était mieux connu, votre prieuré vous rapporterait plus que ne me fait mon évêché. »
Saint Frobert abbé (Cf. Femme, p. /|08), chassant les démons, parce que plusieurs possédés furent guéris par son entremise; on raconte en outre que, dès son enfance, il mit souvent en fuite le tentateur qui cherchait à l'effrayer 9.
Saint Cyriaque diacre (Cf. Dragon, p. 320). Celui-ci , par suite d'un récit fort semblable aux précédents, est souvent représenté à peu près comme saint Mathurin 10.
Saint Albert de Sicile, carme (Cf. Femmes, p. /i08; etc.) . délivrant une jeune fille possédée u.
Saint Théodore Triciiinas (c'est-à-dire au rude cili.ee), solitaire (Cf. Ermites, p. 381). Pour exprimer le grand
1. Hagiolog. italic, t. I,p. 310.— Brautii Martyrolog. poeticum :
« Dsemonas Elpidius visu, morbosque fugavit; Dxmonibus cujus cellula terror erat. »
2. Cf. Vies des Saints de la Bretagne, p. 683, sv. Cf. ibid., p. 686.— Lobineau, Viesdes SS. de Bretagne (1836), t. I, p. 123, sv.
Ibid., p
7. Ibid., p. 648. Il s'agit de la fille d'un roi d'Espagne, dit-on; mais d'Angleterre, selon d'autres. Cf. AA. SS. Octobr., t. X, p. 812, 802. On n'avait pas oublié ce fait dans une prose qui note les principales merveilles attribuées à ce saint :
■ Liberata Saxum nare
Et saWata Scit per mare
Principis est filia, Praesentis imperio
Ursus cedit Nectar sapit
Fons quem capit Iste pro solatio. Etc. »
8. Le bois que je viens de donner a été publié dans les Plombs
Et obedit Remota sœvitia ;
historiés de M. Forgeais, t. Il (Pèlerinages), p. 112; et divers autres l'y complètent (p. 106-113). Mais le suivant appartient à son tome IV ( Imagerie religieuse, 1865), p. 198.
AA. SS. Januar., t. I, p. 506, sq
10. AA. SS. August., t. Il, p. 330, sqq. Une prose du Missel de Verden (apud Ncale, Sequenliœ, p. 161, sqq.) ne manque pas de rapporter ce miracle qui avait rendu notre saint fort célèbre.
« Hic est ille Cyriacu Quem inferni tremit lacus, Suis cum tortoribus; Dum, aJ unara jussionis Voccm, dut proditionis Fugit de corporibus.
Scit hoc Diocletiani Nata, quam bostis immani Solvit de tyrannide ; Filiam régis Persarura, Yobiam, a tenebrarum Liberavit pra»side. Etc. »
11. AA. SS. August., t. H, p. 229.— Hagiolog. italic, p. 81, sq.
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pouvoir qu'il avait sur le diable, on l'a représenté parfois foulant le démon aux pieds.
Saint Éleuthere, abbé a Spolete ; 6 septembre, v. 586. Comme il se complaisait à faire remarquer par ses religieux qu'il avait chassé le démon du corps d'un enfant,
Satan reprit possession de sa proie ; et l'abbé ne réussit définitivement cette fois qu'après des jeûnes et des larmes.
Saint Antonin, abbé a Sorrento; H février, 830. On le voit souvent fouler aux pieds le diable. C'est qu'il est invoqué surtout pour les énergumènes, à cause de la délivrance d'une fille de Sicard duc de Bénévent. Cette princesse guérie au tombeau du saint, y laissa tous les bijoux dont elle était parée.
Saint Eustase abbé (Cf.
Aveugles, p. 106). Outre divers miracles que l'on rapporte dans sa vie, il fut longtemps invoqué avec succès pour la délivrance des possédés en Lorraine où l'on gardait ses reliques.
Saint Venant abbé. Cf.
Lion, p. 513.
Saint Dêle (ou Diey), célèbre en Franche-Comté pour la guérison des fous et .des énergumènes. Cf.
Pourceau, p. 706.
Saint Théotonius, chanoine régulier et prieur de Sainte-Croix à Coïmbre ; 18 février, 1166. Délivrant des possédés.
A ce propos, comme indication du costume des chanoines réguliers, voici une lettre ornée où l'on a peint saint Augustin, comme leur fondateur. Bien qu'à diverses époques et en divers pays, les chanoines aient modifié la forme de
1. A A. SS. Maii, t. III, p. 20-30. — Hagiolog. italic, 1. 1, p. 271, sq. — CaieUn. Vitœ SS. Sicul., t. I, p. 2», sqq.
AA. SS. Maii. t. V, p
leur vêtement, on y reconnaît presque toujours quelque chose de ce que nous voyons ici : le surplis ou l'aube , et de la fourrure. Le surplis est souvent devenu quelque chose de méconnaissable, en se réduisant à une petite bande blanche qui passe sur l'épaule et la poitrine en manière de cordon. Quant à la fourrure employée d'abord pour faire trouver moins durs les longs offices de l'hiver, elle devint peu à peu un signe honorifique-, aussi se garda-t-on bien de la réduire ou de ne la porter que pendant la mauvaise saison. Certains chapitres la conservent encore aujourd'hui sur le bras, lors même que la température fait suer à grosses gouttes.
Saint Philippe d'Argiro en Sicile, prêtre; 12 mai, époque incertaine. On raconte que venu de l'Asie à Rome, il y fut ordonné par le pape et envoyé près de l'Etna. 11 porte souvent le livre des exorcismes, et chassa le démon de plusieurs personnes infestées par le malin esprit. Son patronage est invoqué en faveur des possédés ' .
Sainte Madeleine (Cf. Anges, p. &2; Chevelure, etc.) Comme l'Évangile dit d'elle (Marc, xvi, 9) que Notre- Seigneur l'avait délivrée de sept démons, le moyen âge a voulu parfois exprimer l'ancien état de cette pécheresse repentie. J'en ai donné un exemple sous le titre Démon.
Sainte Marine (Cf. Enfant, p. 359). Lorsqu'elle fut morte après avoir accompli la pénitence qu'une fausse accusation lui avait attirée, sa calomniatrice fut saisie par l'esprit malin , et ne trouva sa délivrance qu'auprès du corps de la sainte ?
Sainte Dympne (Cf. Démon, p. 310). En raison de ce que j'ai dit ailleurs, on voit souvent des énergumènes délivrés à son tombeau.
Sainte Colombe de Rieti (Cf. Colombe, p. 243). Elle avait eu elle-même à souffrir bien des attaques du démon3; aussi s'adressa-t-on à son intercession, soit de son vivant , soit après sa mort , pour être délivré de maléfices, tentations, etc.
POT. Cf. Vases d'usage domestique.
POTEAU, POTENCE, etc. Cf. Pendus, Bùclur.
POULE. Cf. Coq.
POURCEAU, SANGLIER, etc.
Saint Grégoire l'Illuminateur, apôtre de l'Arménie; 30 septembre, v. 320. On représente souvent près de lui un porc ou sanglier couronné. Selon Métaphraste », le roi Tiridate , qui voulait faire abjurer le christianisme au saint homme et avait déjà mis à mort plusieurs chrétiens, fut changé en pourceau 5.
Je ne sais s'il n'y aurait pas dans ce récit quelque
4. Surius, 30 septembre. Cf. AA. SS. Septtmbr., t. VIII, p. 300,
5. La légende irlandaise (Cf. Nieromberg, De m,raculos,s «aluns m Europa, lib. II, cap. xuii) raconte q..e saint Patrice rbangea en
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allusion aux rites civils ou religieux de la Perse, qui dominaient alors chez les Arméniens. Ainsi l'on voit çà et là dans les monuments une tiare à tête de sanglier; et l'un des généraux de Chosroès 11 (614), dans la campagne des Perses contre la Palestine, porlait le surnom de sanglier royal '.
Un monastère ancien de Naples est dédié à ce saint; on y honore sa tête, les chaînes qu'il a portées, et les verges qui ont servi à sa flagellation.
Saint Castor, évêque d'Apt en Provence; 21 septembre, vers 420. Comme il rentrait dans sa ville épiscopale, un sanglier poursuivi par des chiens se réfugia auprès de l'homme de Dieu, et obtint la vie sauve2.
11 se rencontre aussi des saints qui sont venus en aide aux chasseurs plutôt qu'au gibier. Témoin saint Arice {Âregius, etc.), évêque de Gap; 1 mai, vers 604. Il vit arriver un sanglier qui se précipitait sur les chasseurs sans être arrêté par les épieux. Le saint lui mit dans la gueule l'extrémité inférieure de sa crosse, et la bête n'opposa plus de résistance '. La biographie qui raconte ce fait et la mort d'un serpent due à l'homme de Dieu, est regardée comme l'œuvre d'un contemporain. Si ce n'était cela, on pourrait y soupçonner quelque symbolisme à l'occasion des peines qu'avait eues le saint évêque , et des nombreuses démarches qu'il avait faites contre les simoniaques (AA. SS., ibid., p. 108). Car l'Église applique souvent aux ennemis des fidèles le mot du Psalmiste (lxxix, 14) : «Le sanglier de la forêt a bouleversé votre héritage, etc. »
Saint Antoine le Grand (Cf. Béquilles, p. 132, sv. ; Clochette, p. 230 ; etc.). On voit ordinairement près de lui un pourceau qui parfois porte une clochette au cou. Mais ailleurs c'est le saint qui tient la sonnette, ou bien cet instrument est à ses pieds, comme dans le tableau de Barroche (au Louvre), dont je donne un fragment.
On s'est donné quelquefois bien de la peine pour expliquer cette peinture : recherchant assez gratuitement, si je ne me trompe, du symbolisme là où il n'y avait qu'un souvenir historique. Nous avons vu précédemment que saint Antoine était au moyen âge le titulaire d'un des premiers Ordres hospitaliers. Or les Antonins dauphinois se répandirent au loin pour soigner les malades ; et lorsque la police des villes se mit à rédiger des règlements de voirie, elle interdit les courses des pourceaux qui avaient longtemps vagué par les rues pour y chercher leur nourriture d'une façon économique. Nous avons eu à Paris un fils de France tué d'une chute de cheval par suite de l'étourderie d'un cochon qui s'était jeté entre
les jambes de sa monture. Mais l'interdiction lancée contre ces animaux fut mitigée par charité pour les pauvres; et les pourceaux de l'hôpital conservèrent seuls, à l'exclusion de tous autres, le droit de continuer à
chercher leur vie comme auparavant. Seulement, pour que leur privilège pût être constaté, ils devaient porterai! cou une sonnette. Cela se répandit si bien , si loin et si longtemps, que de nos jours encore en certaines cités d'Italie, le son de cette clochette était pris par les ménagères comme un avis de porter sur le seuil tous les débris qui
renard un roi celte. Quant au roi d'Arménie, sa transformation pourrait bien tenir à quelque symbolisme asiatique dont l'origine nous échappe. Les Bollandistcs, d'ailleurs, en donnent une explication fort admissible.
1. Cf. Amm. Marcellin., xix, 1-2. — Mionnet, Médailles antiques, t. V, p. 094. — A. de Longperricr, Médailles des Sassanidcs, p. 23-25; et pi. IV, n" 3-5.
Ajoutons, au sujet de Tiridate, que les Arméniens on ont fait un saint à cause du zèle qu'il déploya sur la fin de sa vie pour le christianisme. Le sanglier couronné qui se prosterne devant saint Grégoire pourrait donc indiquer la conversion du persécuteur, plutôt que la métamorphose dont parle la légende.
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pouvaient engraisser ces animaux dont la vente définitive devait profiter à l'hôpital.
De là ce vieux dicton contre les parasites : « Aller de porte en porte comme le cochon de saint Antoine. »
Comme moyen de convocation ou d'appel à l'aumône, la clochette servait aussi aux quêteurs des hospices ou des hôpitaux. Dans les anciens statuts de la ville d'Albe en Montferrat, vers la fin du' xve siècle1, on lit : « Statutum est quod nullus questor ellimosinarum (sic) de cetero portet campanam per civitatem , propter* infirmos S' Lazari et eorum questores, pro sanclo Antonio et sancto Thibaudo. »
Je sais bien qu'à cause de l'âne (ou du mulet) de saint Antoine de Padoue (Cf. Âne), l'un et l'autre saint sont invoqués pour les animaux domestiques ; d'où il résulte qu'ils ont été souvent confondus dans les dévotions populaires. Du reste, ce que j'ai dit de saint Antoine le Grand est sans préjudice pour toute opinion qui différerait de la mienne si l'on apporte de bonnes preuves. Il me semble bien avoir raison dans ce que j'en ai dit, mais je n'entends pas étouffer les explications de la partie adverse*.
La grande renommée du saint Antoine d'Egypte l'a fait intervenir en mainte affaire où il n'est pas toujours aisé de dire ce qui motivait tel ou tel recours à son patronage. Mais, tout en avtuant mon insuffisance pour ce fait d'histoire locale, je suis heureux de pouvoir reproduire un monument populaire où notre abbé figure comme titulaire de la compagnie rémoise des arquebusiers 4.
Saint Dêle [Deicola, Dié, Diey) ermite, puis abbé de Lure; 18 janvier, 625. Un sanglier blotti près de lui rappelle que le roi Clotaire découvrit ainsi le saint durant une chasse où le sanglier, poursuivi par les veneurs du prince, se réfugia dans la cellule du solitaire5. Ce fut l'occasion qui fit bâtir l'abbaye de Lure par le roi, pour mettre en relief l'homme de Dieu. Mais ses biographes
1. Cf. Sim. Morra, Vitadi S. Teobaldo (Alba,i8H, in-8", p. 102), De Uprosis inquirendis et campanaportanda: lib. IV, cap. m.
2. S'il faut vraiment lire propter, et non pas prœter, je pense que ce peut être une exclusion donnée aux autres en faveur de (propter) ceux-ci, qui seuls devaient jouir désormais de ce bénéfice. D'autres nuances, qui reviennent à celle-là, nous jetteraient dans des dis* eussions beaucoup trop minutieuses.
3. Cf. Sarnelli, t. III, lett. 6. — Villanucva, Viage..., t. II, p. 38, sg. — Le Moyen Age et la Renaissance, t. I, Cuisine, fol. ix r», et „j¥ To, — Revue archéologique, XI* année (1855), p. 763; etc.
4. Cf. J. de Fontenay, Manuel de l'amateur de jetons, p. 230.
5. Calendar. benedict., 18 januar. Cf. Montalembcrt, Moines d'Occident, t. Il, p. 308, 505, etc. — AA. SS. Januar., t. Il, p. 205.
racontent en outre que le saint homme étant venu chercher où il pourrait construire son ermitage dans la forêt, prit des informations auprès d'un porcher. Celui-ci répondit qu'il connaissait un bon endroit pour semblable dessein , mais que la nécessité de surveiller ses bêles exigeait qu'il restât auprès d'elles. Le bienheureux garantit que l'absence serait sans danger; puis, plantant son bâton au milieu des animaux, promit que pas un pourcelet ne serait égaré jusqu'à son retour. Cette parole calma les scrupules de l'honnêle porcheron, qui s'en trouva bien '.
Saint Bale (Dasolus), solitaire en Champagne; 26 novembre, 620. On raconte de lui quelque chose de tout semblable à ce qui vient d'être dit pour saint Dêle en premier lieu; mais la légende y introduit Attila qui, Dieu merci, n'existait plus au vu* siècle. Quoi qu'il en soit , le souvenir de ce fait quelconque maintint longtemps au gibier le privilège d'être épargné par les chasseurs dans la forêt de Reims, dès qu'il avait gagné le petit bois dominé par la croix de saint Fiàle7.
Saint Cyr (Cf. Enfants saints, p. 350). I! est parfois représenté arrêtant un sanglier, ou le chevauchant. Ailleurs, devant la bête farouche est un roi que l'animal allait aborder, et que le petit saint préserve. C'est, selon les divers narrateurs, Charlemagne ou Charles le Chauve protégé dans une chasse aux environs de Nevers. La cathédrale de cette ville et la collégiale d'Issoudun gardaient le souvenir de cette légende dans leurs méreaux*.
11 se peut que dans plusieurs des récits indiqués sous ce titre, un certain symbolisme celtique ait dicté aux
0. AA. SS., ibid., p. 203. On n'a donc que faire d'un jeu de mot* sur la hure.
Montalembert, Moines d'Occident, t. II, p. 308, sv
8. J. do Fontenay, Manuel de l'amateur de jetons, p. 201, sv., et 417, sv. Mais l'auteur n'ose pas affirmer que le jeton à la fleur de lis n'appartienne pas aux chasses royales. I.o Manuel renferme d'autres pièces exécutées pour la cathédrale de iScvcrs , et le prince y tient un énorme couteau de chasse qui semble un soc de charrue.
Je ne saurais dire si la légende nivernaiso et berrichonne est pour quclquo chose dans une strophe do la Chanson de Rolland (éd. de Théod. Mttllcr, st. lviii, I" Hœlfto, p. 43, lt). Que les doclrs • n jugent .1 létc reposée.
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|iointres l'emploi du sanglier1; mais j'avoue n'y pas voir l>ien clair, et d'ailleurs cela ne serait plus guère valable pour le saint espagnol qui va suivre.
Saint Pelage, moine a Arlanza (avec les saints Arsène cl Silvain); 30 août, premières années du x* siècle. On n mêlé à leur histoire, très-peu connue d'ailleurs, celle d'une chasse où le grand comte Fernand Gonzalez aurait rencontré saint Pelage en personne, et le solitaire aurait prédit au seigneur castillan la prochaine victoire de Cascajares. TamayoSalazar* ne manque pas de raconter la chose dans le plus grand détail, faisant retirer le sanglier dans un petit oratoire où le comte n'osa pas violer un asile si saint. Yepès3 n'en dit pas tout à fait autant: mais ce vieux récit, pour n'être pas très-fondé en histoire, a néanmoins ses autorités dans de vieux chants1. Il est probable qu'une peinture relative à la fondation du monastère aura été interprétée ensuite par le peuple et les rimeurs de Castille. Quant à ce qu'il faut en croire, je m'en rapporte au sévère Florez 5.
Saint Arnou (Arnulfus) de Cornibout, moine cistercien à Villers-en-Brabant; 30 juin, 1237. 11 gardait les pourceaux du monastère6. Cf. Trinité.
Saint Guillaume Firmat (Cf. Feu, p. /|12). Un de ses disciples vint un jour se plaindre à lui de ce qu'un énorme sanglier dévastait le potager du monastère. Le saint alla prendre l'animal par l'oreille, le renferma durant toute une nuit pour lui faire expier son méfait par un peu de jeûne, et ne le renvoya qu'avec défense de fourrager désormais dans les jardins7.
SAINTS PRÉCIPITÉS
Je me sers de ce titre pour répondre à diverses indications un peu complexes, mais qui se comprendront absolument sous cette forme, si vague qu'elle semble être. Du reste, quelques saints que l'on pourrait chercher ici auront place ailleurs sous le mot Hocher.
Saint Calixte (ou Calliste) pape (Cf. Église, p. 333). Il fut précipité dans un puits, et Callot le représente jeté du haut d'une fenêtre; ce qui est d'ailleurs conforme aux données hagiographiques8, comme le sont généralemenl les estampes de saints gravées par cet habile artiste.
Saint Hippolyte de Porto, évêque et martyr; 22 août, in" siècle. Précipité dans une fosse pleine d'eau e.
Saint Maxime d'Avia diacre, patron d'Aquila dans l'Abruzze; 20 octobre, v. 251. Il fut précipité du haut d'une montagne, et ne doit pas être confondu avec saint Maxime d'Éphèse dont nous avons parlé sous le titre Pierre.
Saint Sérapion d'Alexandrie; H novembre, 2Z|9. Après avoir eu les membres arrachés ou disloqués, il fut précipité du toit de sa maison, dans la rue.
PRÉDICATION
Cela se peut représenter par une chaire, et c'est la forme la plus commune; mais il n'est personne qui ne reconnaisse un homme prêchant au peuple, quand même, il ne serait pas peint dans une chaire. Rappelons en outre que les prédicateurs ou personnages apostoliques ont déjà été signalés en partie sous le titre Mission. En conséquence on peut recourir soit à ce dernier article, soit à celui qui est intitulé Chaire.
PRETRISE.
L'ordre sacerdotal est assez ordinairement caractérisé soit par la chasuble (voir ce titre), soit par l'aube ou le rochet avec l'étole descendant perpendiculairement depuis l'épaule (ou croisée sur l'aube). Cependant vers le xvi° siècle, les graveurs ont employé souvent le surtout porté par les clercs hors de l'église, avec ou sans manches pendantes. Ce costume est complété alors par la barrette (ou birrette) qui couvre la tête ou se tient à la main.
Anamnesis, 30 august
3. Coronka gênerai de la orden de S. Benito, 1. 1, p. 370, etc.
4. Voici par exemple, dans un ancien poème, surFernan Gonzalez ( Poêlas anteriores al siglo XV, p. 396; st. 227, sgg. ) le récit populaire du miracle :
t El conde Ferran Gonzales, cuerpo de buenas mannas Cavalga en su cavallo, apartûse de sus compannas; Para yr Tuscar el puerco metiose por las montannas, Fallôlo en un arroyo, cerca de Vasquebanas.
Acojiôsele el puerco a un fyerro lugar Do ténia su cueva e do solia albergar. Non se osô el puerco en la cueva asegurar, Fuyô a una ennita, mstyôse tras el altar.
San Pedro avea nombre esa casa sagrada.
Quando viô don Fernando tan honroso lugar Desamparô el puerco, non Io quiso alli matar.
Vino a el un munje de la pobre posada : Pelapro avya nombre, vivia vyda lacerada. '
Dyso don Fray Pelayo es (en?) contra su sonno: Fago-te, el buen conde, de tanto sabydor, Que quiere la tu facienda guiar el alto Criador. Venceras todo el poder del moro Almaçorre. Faras grandes vatallas en la gente clescreydn.
Cobrraras de la tierra una buena partyda,
La sangre de los rreyes por ty sera vertyda. Etc., etc. »
EspaTia sagrada, t. XXII, p. 110-130.
AA. SS. Jun., t. V, p. 617.
AA. SS. April., t. 111, p. 310.
AA. SS. Octobr., t. VI, p. 427, 441.
9. AA. SS. August.. t. IV, p. 501. — Hapiol. ilal., t. Il, IIS, sq.
PRIÈRE
Que les saints aient beaucoup prié, c'est chose si commune qu'elle ne peut guère les distinguer l'un de l'autre. Mais ceux qui n'avaient point de fonction publique sont surtout représentés s' adonnant à cette occupation. Tels sont par exemple les ermites et les femmes ; celles-ci, parce que la vie cachée leur convient tout particulièrement ; ceux-là, par suite du choix qu'ils avaient fait de la retraite pour ne s'y occuper que de Dieu.
Ce ne serait donc pas une caractéristique bien claire que celle de représenter un saint agenouillé dans l'oratoire, ou prosterné devant l'autel. D'ailleurs, les titres Croix, Autel, Monslrance, etc., donneront lieu de retrouver divers personnages que rien n'oblige à mentionner ici particulièrement, à moins de faire une liste énorme qui, par là même, serait d'autant moins utile.
Pour ne pas laisser entièrement ce titre dans le vague, donnons-y place au moins à sainte Adélaïde, impératrice; 16 décembre, 999. Malgré son haut rang, elle eut souvent besoin de puiser des forces dans la prière ; soit lorsque, veuve une première fois (à dix-neuf ans) de Lothaire roi d'Italie, elle fut en butte aux persécutions de Bérenger comte d'Ivrée qui la fit jeter en prison; soit quand, après la mort de son second mari (Othon I), elle fut desservie auprès de son fils (Othon II) par les lîatteurs et par la jalousie de Théophano sa bru. Quoi qu'il en soit, les historiens de sa vie racontent qu'elle passait de longues heures dans son oratoire à s'entretenir avec Dieu. Fille de Rodolphe II roi de Bourgogne, reine d'Italie, puis impératrice, sainte Adélaïde a été honorée dans un grand nombre de provinces. La puissance des maisons auxquelles elle appartint, les diverses contrées où son action s'exerça, la vénération qu'eurent pour elle saint Maïeul et saint Odilon , grands promoteurs de Cluny, auraient suffisamment étendu son culte, quand môme ses miracles eussent été moins nombreux.
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Sous les titres Ducs et Couronne de prince ou de roi nous avons déjà signalé divers indices qui peuvent faire reconnaître des saints revêtus de quelque dignité séculière, ou mis en relation avec des princes (ducs, rois, empereurs, comtes, etc.). Indiquons-en toutefois quel-
ques-uns pour suppléer à ce qui aurait fait défaut de notre part dans d'autres articles, ou à la finesse du lecteur pour aller chercher chaque chose à sa place.
Saint Silvestre pape (Cf. Dragon, p. 316; Baptême, etc.). Quoiqu'on ait révoqué en doute le baptême de Constantin par ce pontife, le moyen âge n'y faisait pas tant de difficultés. Le Bréviaire romain maintient encore ce récit, et les artistes du temps passé l'ont représenté plusieurs fois.
Saint Zachaiue, pape; 15 mars, 752. Donnant l'habit religieux à Rachis roi des Lombards, ou persuadant à Luitprand de cesser toute violence contre l'Église romaine.
Saint Corbinien évoque de Frisingue (Cf. Ours, p. 592). On le voit souvent bénissant un prince. C'est qu'il ramena aux pratiques de la religion le duc de Bavière Grimoald, et ce fut celui-ci qui fonda le siège de Frisingue pour conserver saint Corbinien dans ses États.
Saint Loup, évêque de Troyes; 29 juillet, 479. On le peint allant au-devant d'Attila pour faire épargner sa ville épiscopale, ou accompagnant ce prince lorsque les Huns quittaient la Gaule après leur grande défaite près de la Marne. On dit que le conquérant avait voulu emmener avec lui ce saint vieillard comme une sauvegarde contre la vengeance des populations gauloises qui venaient de reprendre cœur.
Saint Rigobert bénédictin, abbé d'Orbais, puis évêque de Reims (Cf. Oies, p. 580). On l'a représenté quelquefois devant Charles Martel auquel il adresse des reproches. Respecté par Pépin le Gros et favorisé par lui , Rigobert ne se crut pas obligé de ménager plus que de raison le fils de son bienfaiteur dans un homme qui ne respectait pas les droits de l'Église, et voulait même lui interdire l'entrée de Reims. Aussi fut-il chassé de son siège, comme plusieurs autres, par le duc des Francs qui lui substitua un intrus plus complaisant pour le pouvoir. Exilé ainsi de sa ville épiscopale durant plusieurs années, il passa dans l'Aquitaine. Rigobert revint plus tard terminer ses jours à Reims lorsque Charles Martel fut mort.
Saint Anthelme chartreux, évêque de Belley (Cf. Lampe, p. U%, sv.). On voit parfois à ses pieds le comte Humbert de Savoie, ou plus exactement de Belley1. Ce prince, excommunié par le saint pour avoir attenté aux immunités de l'Église, le trouva constamment inflexible à toute considération humaine, et finit par se soumettre en sa présence. La fermeté du saint évêque avait tellement saisi le comte, qu'il n'osait paraître à l'église sans s'être réconcilié avec lui, quoiqu'il eût obtenu du pape la levée de cette censure; et l'homme de Dieu y avait
1. S'il était réellement comte de Savoie, Je m'en rapporte à ce qui en est. Pourtant les généalogistes de Turin ont énorurément usé du droit accordé Jadis aux hérauts d'armes des familles] souveraines. Les Rivai du Valais, peu suspects en cette affaire, et qui avaient des litres scientifiques fort acceptables, tenaient pour Humbcrt de Belley
comme seule tige bien claire de la dynastie savoyarde. Cette maison, depuis, s'est fait (ou tait faire) d'autres origines dont il ne peut être question dans In vie des saints, quoique la légende y ait son rôle; mais ce sont légendes politiques, dont J'ai fort peu de souci, repeuple n'y a rien à voir, si ce n'est pour se taire et laisser dire.
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si peu mis d'âpreté personnelle que, près de mourir et voyant le pécheur humilié, il bénit sa descendance mâle, encore douteuse. Mais il ne dit pas que ce fût pour jusqu'à la fin du monde, et sauf toute autre insulte outrageuse à l'Église.
Saint Wolfgang, évêque de Ratisbonne (Cf. Démon, p. 307^ Église, etc.). Vénéré par Henri duc de Bavière, il fut chargé de l'éducation de ses quatre enfants : Bruno qui devint évêque d'Augsbourg, saint Henri qui fut élevé à la dignité impériale, Gisèle qui épousa le roi de Hongrie, et Brigitte qui devint abbesse à Ratisbonne. Le saint , par une sorte de plaisanterie prophétique , les appelait souvent : l' évêque, l'empereur, la reine, et l'abbesse*.
Saiht Léandre, évêque de Séville; 27 février, 601. Instruisant le jeune roi Bécarède qui lui avait été confié par Leuvigilde mourant; et qui, grâce aux soins du saint évêque, devint un digne frère de saint Herménégilde. Saint Léandre, pour ce motif, a été nommé l'apôtre des Visigoths.
Saint Isidore, évêque de Séville ; 4 avril, 636. Un roi à ses pieds, parce que successeur de son frère saint Léandre, dans l'épiscopat (en 596), il conduisit à terme la réconciliation des Goths avec l'Église.
Saint Géminien, évêque de Modène (Cf. Église, p. 337). Les vieux artistes le représentent volontiers venant au-devant d'Attila qui, dit-on, aurait traversé la ville de Modène sans s'apercevoir de la proie qu'il laissait échapper *.
Saint Zenon évêque de Vérone, saint Mathubin prêtre, saint Cyriaque diacre, etc., ont été mentionnés sous le titre Possèdes comme ayant délivré des énergumènes dans la famille des rois ou des empereurs. D'autres saints également mis en rapport avec des princes, figureront dans, les articles qui indiquent un autre moyen de reconnaissance. Par exemple, au mot Soulier, saint Guntiier présentant sa chaussure à Othon le Grand.
Saint Wiron (ou Viron) confessant ou conseillant l'un des Pépin. Cf. Confession, p. 248.
Saint Hugues chartreux, évêque de Lincoln (Cf. Cygne, p. 305; etc.). Refusant au roi d'Angleterre (Henri II) une prébende que le prince demandait pour l'un de ses courtisans. Ailleurs, tirant le roi (Richard-Cœur-de-Lion) par son manteau pour l'obliger à lui donner le baiser de paix, et lui faisant des remontrances sur les injustices de ses commissaires.
Saint Marcou abbé (Cf. Cou, p. 263, sv.), près d'un roi de France (c'est quelquefois Louis XIV) auquel il commu-
nique ou confirme le pouvoir de guérir les écrouelles. Ce don est regardé comme une récompense obtenue primitivement par le roi Charles le Simple, qui en 906 fonda un monastère à Corbény près de Laon sur le tombeau du saint dont les reliques avaient été déposées en ce lieu durant les invasions des Normands3. On sait que les rois de France maintinrent cette coutume jusqu'à Charles X inclusivement, surtout lors de leur sacre; et que Louis XIV admettait les scrofuleux pour être touchés par lui, les jours où il avait communié.
Saint Romuald abbé (Cf. Échelle, p. 328). On le voit parlant à un seigneur agenouillé, et d'ordinaire c'est un empereur. Ce peut être Othon III, qui l'obligea d'accepter l'abbaye de Classe à Ravenne. Mais on doit bien avoir réprésenté aussi de la sorte le doge de Venise, Pierre Orseolo, qui embrassa la vie érémitique sur les conseils du saint abbé; ou d'autres grands du monde que Romuald amena dans le cloître*.
Saint François de Paule (Cf. Chiffre, p. 220, sv.). On le voit en présence du roi de Naples (Ferdinand Ier) auquel il reproche ses exactions. Ce prince ayant voulu faire accepter une grosse somme d'argent au serviteur de Dieu, le saint prit une des pièces d'or qu'on lui présentait, la brisa ; et fit voir qu'il en coulait du sang, le sang des pauvres 5. —Item devant le roi de France Louis XI, qui le reçoit à genoux. Celui-ci l'avait fait venir d'Italie, dans l'espérance d'obtenir par son moyen la prolongation d'une vie dont les médecins désespéraient6. L'homme de Dieu déclara qu'il n'avait pas la prétention de faire un miracle, mais qu'il se prêterait de grand cœur à aider le roi pour faire une mort chrétienne.
Saint Benoît de Norcia (Cf. Buisson, p. 151, sv.; etc.). Totila tombe à ses pieds, et le saint lui prédit une mort prochaine. Le roi goth , voulant savoir à quoi s'en tenir sur la réputation de sainteté qui accompagnait le saint homme, fit revêtir des ornements royaux un officier de son armée, et se tenait en arrière sans aucune marque distinctive. Benoît, déjà fort avancé en âge, ne prit point le change; il dit au prétendu roi : « Laissez, mon fils, les marques d'une dignité qui ne vous appartient pas; ce n'est point vous qui êtes le maître, quoi qu'en dise cet extérieur d'emprunt. »
Saint Séverin, abbé d'Agaune; 11 février, 508. Le roi Clovis, après une longue maladie, le fit appeler pour suppléer à l'impuissance des médecins. Ceux-ci, avouant l'insuffisance de leur art, avaient eux-mêmes conseillé ce moyen surnaturel au prince franc comme l'unique ressource qui lui restât. Séverin ne démentit pas sa répu-
Cf. Rader, Bavaria sancta
2. Cf. Cavedoni, Memorie ii Religione, etc. (Hodena), série lit, t. H (1845), p. 91-95. Ce saint ne semble pas avoir pu vivre au même temps qu'Attila. Le miracle qu'on lui attribue pourrait donc bien se rapporter à quelque effet de son intercession pour les Modénais au temps des Hongrois du moyen âge (par exemple, vers 902),
qui n'étaient plus les Huns du ve siècle, quoiqu'ils se piquent encore de leur être affiliés.
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tation de thaumaturge; aux portes de Paris, un lépreux qu'il emhrassa retrouva la santé sur l'heure; el le roi fut également guéri en se couvrant de la rohe du saint abbé. L'homme de Dieu, au lieu de retourner eu Valais, se relira à Chatoaii-Landon où il termina ses jours.
Saint Guennolk*, abbé en Bretagne (Cf. Oies, p. 582). Ramenant au respect de la religion le roi (ou comte) de Cornouailles Grallon (Gradlong-Mur) qui fonda dans la suite l'évêché de Quimper.
Au portail de Saint-Riquier on prétend reconnaître smnt Symphomem, abbé de ce monastère , dans un personnage tenant une crosse ornée du vélum , el près duquel se voit une petite figure de prince agenouillé. Au dire des gens du Ponthieu, ce petit suppliant désignerait saint Angilbert (Cf. Colonne, p. 2Z|5) gendre et silentiaire de Charlemagne, qui vint se faire moine sous la discipline de saint Symphorien.
Sous les titres Armoiries, Colliers, etc., on a pu voir d'autres indices qui feront reconnaître des princes. Les couronnes de roi, de duc, etc., serviront encore de renseignement pour bien des cas qui seraient sans nombre si l'on voulait tous les énumérer. Car les artistes n'ont pas été chiches de signes généalogiques très-distingués pour les saints patrons dont l'origine n'était pas toujours extrêmement claire. Ainsi l'Allemagne et les Pays-Bas ont souvent donne* le blason anglais à plusieurs des Saxons qui leur avaient apporté la foi ou l'exemple d'une sainte vie, sous les premières dynasties franques. Quant aux pays celtiques, il est quasi de règle générale que leurs saints sont fils de rois ou peu s'en faut.
Le B1 Richard, abbé a Verdun; \k juin, 1046. Nous aurions bien pu le citer à Groupes, au sujet de saint Henri. Car ce fut à lui que cet empereur demanda l'habit religieux. L'abbé lorrain imagina de l'obliger à garder le sceptre en vertu môme du désir qu'exprimait le prince. « Voulez-vous décidément vivre sous l'obéissance? lui dit-il. Alors faites-en le vœu entre mes mains. » Cela une fois exécuté, il lui donna l'ordre de continuer à gouverner l'empire'.
PRISON ET PRISONNIERS
En donnant un article au mot Chaînes et Captifs, nous nous sommes à peu près déchargés de tout ce qui appartiendrait au titre actuel. Ce qui ne se trouvera pas men-
tionné, sauf oubli, sautera aux yeux, je pense; comme par exemple la captivité de saint Pierre, ou la conversion de ses gardes dans la prison Mamertino.
(liions pourtant aussi saint Deogratias2, évêque de Caiitiiace (2"i mars, /|58), qu'une gravure allemande, représente au milieu d'uni! espèce de; bagne avec cabanons, cachots, basses-fosses, etc. C'est que, les Vandales de Genséric ayant ramené d'Italie des prisonniers sans nombre, le saint évêque s'efforça par tous les moyens d'alléger la captivité de ces malheureux. Non content de se procurer des secours afin de les racheter ou de soulager leurs souffrances, il les servait lui-même et prenait soin de les abriter jusque dans les églises*. Dans la même estampe, le vénérable vieillard semble se courber sur un puits. Je suppose que l'on a voulu exprimer par là les consolations qu'il prodiguait à des prisonniers jetés dans des espèces de casemates profondes.
PROCESSION
Saint Grégoire le Grand pourrait figurer en cet endroit, s'il n'avait été question des litanies solennelles qui délivrèrent Rome de la peste sous son pontificat (Cf. supra, p. 35, sv.; et p. 483). Divers autres faits du même genre ne semblent pas appartenir aux caractéristiques bien adoptées par l'art populaire. Mais un trait de saint Etienne Harding (Cf. Ceinture, p. 181; etc.) mériterait bien d'être peint, s'il ne l'a déjà été. La maison de Cîteaux se trouvant en grande détresse, le saint abbé appela un des frères pour l'envoyer à la foire (de Vézelay, ce semble), lui recommandant d'acheter trois charrettes, chacune avec trois bons chevaux, pour rapporter du drap et de la nourriture. Le commissionnaire accepta, tout en faisant observer qu'il fallait un peu d'argent pour ces emplettes. 11 reçut en tout trois petites pièces d'argent qui épuisaient la caisse du monastère. En route, axant logé dans la maison d'un ami des Cisterciens auquel il fit part de son embarras, celui-ci alla trouver un riche du voisinage qui se préparait à mourir en faisant des aumônes considérables. Par ce moyen, les achats purent se faire. Élienne averti du résultat, voulut se rendre processionnellement à la rencontre du secours que Dieu envoyait à sa pauvre abbaye; afin d'accueillir celte aumône comme venue du Ciel même, et d'encourager les siens à l'amour d'une pauvreté généreuse qui s'abandonne entre les bras du Père céleste*.
AA. SS. Jun., t. II, p
2. Ces noms africain*, extraordinaires pour nos oreilles, n'étaient que l'effet de la civilisation latine imposée longtemps à des contrées où le fond du peuple remontait aux races palestiniennes (sourhe punique: Pœni, l'unici, Pluenicii, l'hœnkes). La Bible nous en offre sans cesse des exemples qui ne disent rien aux oreilles pour lesquelles l'hébreu n'a que des sons. Aussi la Vulgata donue-t-olk' aux catholiques le sens des principaux noms hébraïque* conservés dans l'Écriture sainte. L'Afrique de l'empire, mais surtout celle des con-
ciles et de l'histoire ecclésiastique, faisait insensiblement la même travail sur son ancien idiome ; et pour l'occasion actuelle, il peut bien suffire de renvoyer à quelques mots que j'en ai dits ailleurs après divers savants bien autorisés en ce genre. Cf. Somvnirs île Vancienne Eglise <T Afrique, p. 10, M, 1*7, 156, 101, 210; 201, sv. ; 888, etc.
3. Morcolli, A/iriea rhristiana, t. III, p. 167, aq. — Souvenirs île l'ancienne- Église d'Afrique, p. 101, sv.
4. F.rnrnVriin cisterciense, ap. AA. SS. April, t. Il, p. 108.
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Puisque les évangélistes et les apôtres ont eu leurs articles à part, les prophètes de l'ancienne loi ont droit aussi d'être groupés tous ensemble avec les signes principaux qui les caractérisent comme précurseurs de l'Évangile. Quelques-uns d'entre eux, tels que Jonas (Cf. Arbre, p. 6i ; Poisson), Isaïe (Cf. Scie), Daniu (Cf. Bonnet phrygien , p. lil ; Lions, p. 507), etc., ont dans les faits de leur vie certaines circonstances facilement reconnaissables quand une représentation les rappelle.
Mais dès qu'il s'agit d'indiquer les différences entre leurs prophéties, il n'est plus si aisé de se retrouver à moins d'un guide.
La statuaire, dans deux portails de la cathédrale d'Amiens (entre autres grandes églises du moyen âge), a prétendu résoudre ce problème uniquement par les formes plastiques ; et bien qu'elle n'y ait pas toujours atteint la clarté désirable, on peut dire qu'elle a franchi assez ingénieusement les mauvais pas où semblait l'engager son hardi projet1. Mais là ou ailleurs, ce qui n'est pas suffisamment clairn'est pas populaire ; et le titre de mon livre dit nettement que l'art populaire est mon vrai but. Les curiosités ont leur mérite, et peuvent être
1. Messieurs les chanoines Jourdain et Duval ont déchiffré fort habilement ces énigmes il y a une vingtaine d'années. Je n'ai donc pas besoin de revenir sur un travail si bien fait, quoiqu'il puisse jeter beaucoup de jour sur des monuments Inspirés par une pensée semblable. - 2. J'emprunte les dessins à l'ouvrage intitulé Délia basilica di S. Paolo, opéra di Nice. Mar. Nicolai; Roma, 1815, in-fol. Ces portes furent exécutées à Constantinople sur la fin du xi" siècle, et c'est ce qui explique non-seulement l'emploi du grec avec celui du latin dans les inscriptions, mais l'orthographe byzantine de bien des mots compliquée par une langue étrangère.
Tenons aussi quelque compte de l'état fruste où figures et lettres avaient été réduites par plus de six siècles lorsqu'on nous en a donné le premier dessin un peu sévère.
Quant a l'exécution primitive, le tout était gravé eu creux à la manière des nielles, puis complété (comme les nielles ou la damasquinure) par le composé métallique d'une autre couleur qui devait
fort intéressantes ; le fait est que je n'ai pas prétendu leur consacrer ce volume. Regrettera cette lacune qui voudra; dès que j'avertis, nul n'aurait le droit de dire que je l'ai induit en erreur. Qui tient sa parole a fait ce qu'il devait, et peut se croire dégagé. Prenons comme point de départ un monument grave
entre tous, les portes de bronze qui donnaient entrée dans la basilique romaine de Saint-Paulhors-des-Murs avant l'incendie que suivit de bien près la mort de Pie VII*.
Moïse n'a rien ici qui ressemble à des cornes ou à des rayons ; il élève la main droite avec le geste d'autorité d'un homme qui intimerait des ordres en public, et son cartouche porte ces paroles : « Vous verrez votre vie suspendue devant vous (Videbilis vitam vestram pendentem ante oculos veslros... et non credetis vitœ vestrx) . »
Cela est tiré des malédictions prononcées par le législateur du peuple de Dieu (Deuteron.xxvm, 66) contre les Juifs infidèles3.
David (p. 712), dans une attitude semblable au précédent, est tout autrement costumé. 11 est facile de voir qu'on lui a donné les ornements byzantins attribués à la dignité souveraine, à la famille impériale, ou aux patrices.
Un diadème gemmé orne sa tête, et son manteau
marquer le trait, bien qu'en remplissant les entailles et en égalisant toute la surface. Je n'ai conservé qu'à Moïse la traco du petit portique (avec son arceau gemmé) qui sert de Cadre, afin de laisser apercevoir l'ornementation architecturale de tout l'ensemble. Hipp. Flandrin tenait ces flères silhouettes pour dignes d'attention.
Faisons remarquer une fois pour toutes, que chacun de ces saints est désigné près de la tête par une inscription grecque portant, à droite de la figure , le mot abrégé prophète; et à gauche , son nom propre ordinairement en toutes lettres.
3. J'ai parlé de ce texte et de son emploi chez les SS. Pères, dans un autre ouvrage ( Vitraux de Bourges, n" 43( p. 76), à propos du serpent d'airain. La question n'y est pas de savoir si les mots en sont parfaitement conformes à la Vulgatc ou aux Septante, ni même si le contexte ne lui donne pas la signification de cet idiotisme français : « Tu verras ta vie ne tenir qu'à un fil. » Il s'agit de l'emploi qu'en Ont fait les SS. Pères, tant grecs que latins, dès le commencement
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royal ' porte sur la poitrine une petite pièce carrée marquée de la croix. 11 semble avoir des boucles d'oreilles*. Son cartouche porte, comme paroles adressées à l'Église,
en si grande valeur parmi les plus graves prédictions de l'Ancien Testament, qu'on n'imagine guère de le caractériser par un autre langage. Parfois même les sculp-
David.
ces mots du psaume (xuv, 11) : « Écoute, ma fille, regarde et penché l'oreille; oublie ton peuple,... et le roi t'aimera (Audi, filia, et vide; et inclina aurem tuam, etc.). » Ailleurs on le voit annnonçant la génération éternelle ou l'exaltation de son petit-fils d'après quelques-uns des versets du psaume cix.
Isaïe déroule des deux mains son cartouche, qui porte la fameuse prophétie sur l'enfantement de la sainte Vierge (Is. vu, lft) : Ecce Virgo in utero concipict , et pariet filium*.
Comme nous le verrons bientôt, les monuments chrétiens ne maintiennent pas constamment le môme texte à chaque prophète. On avait le choix entre plusieurs paroles de ces hommes inspirés. Mais pour Isaïe, ce qu'il avait annoncé solennellement au roi Achaz est tenu
du christianisme. D'ailleurs y fût-il uniquement question (comme ce semble) de la dispersion des Juifs après la mort de Jésus-Christ, on n'aurait pas de peine à l'interpréter encore dans le sens des docteurs ecclésiastiques; à cause de la croix qu'ils rencontrèrent partout rhei les nations chrétiennes sans pouvoir l'insulter ouvertement.
1". Sur cette chlamyde des princes on peut consulter Buonarotti, Vtlri, p. 246-248. — Cavedoni, Memorie... di Modena, série 111, t. V, p. 51 ,60, sg. — Ch. Lenormant, Trésor de glyptique, bas>reliefs, If partie, pi. lii. — Etc.
teurs ou les peintres ont affecté d'inscrire ce même texte sur le livre que tient la sainte Vierge lorsque l'archange l'aborde pour l'Annonciation. On n'en était pas encore venu à certaines explications modernes qui veulent faire de ces grandes paroles une mauvaise plaisanterie, tout particulièrement inadmissible quand le prophète parle d'un ton si fier au roi de Juda. Mais il y a des gens pour qui toute pierre est bonne à jeter contre Dieu et son Christ, dussent-ils être bafoués par le premier homme de bonne foi qui sera capable de réfléchir. La surprise quelconque des ignares et des étourdis est apparemment un beau triomphe pour ces esprits délicats qui veulent être novateurs à tous risques (même au risque d'être novateurs à la suite, c'est-à-dire plagiaires). Jérémie est censé prononcer cette déclaration de la
2. Ce pourraient être cependant des espèces de bijoux a breloques, en manièro de fanons (comme aux mitres épiscopales) qui pendaient de la couronne des empereurs byzantins derrière les oreilles. Du reste Lucifer de Cagliari (De non parrendo in Drum delinquentibus. 43) parle des boucles d'oreilles et des bracelets de l'ompereur Constance; lui disant que tout cela ne doit tourner la tête ni au souverain, ni à ceux qui le voient dans cet accoutrement oriental.
3. Le texte est donné selon la citation qu'en bit saint Matthieu (i, 23), à peu près.
PROPHÈTES
conversion des Gentils, comme effet de l'Évangile: «C'est là notre Dieu, et nul autre ne portera le même titre1. » Il y avait assurément à choisir quelque passage pour le moins aussi important, parmi les écrits du prophète ;
Dieu; si bien que la glose interlinèaire y cite les paroles de l'ange Gabriel à la sainte Vierge (Luc. i, 35) : « L'Esprit saint vous couvrira, et la puissance du Très-Haut viendra en vous. » Cette porte du nord me semble indiquée ici
par exemple cette comparaison de l'agneau qu'on applique à la passion de Jésus-Christ (xi, 19), etc. Mais peut-être aura-t-on voulu le faire parler sur la vocation des Gentils, parce qu'il devait figurer dans l'ornementation d'une basilique dédiée à l'apôtre des nations.
Bakuch n'a pas trouvé place dans la série des portes de Saint-Paul où l'on ne s'est point piqué d'être complet (Cf. p. 714). Mais d'ailleurs, on l'a souvent considéré comme n'étant que le continuateur de Jérémie son maître. Cela se voit surtout dans l'Église latine d'assez bonne heure.
Ézéchiel dit : « L'Esprit me conduisit vers la porte septentrionale (Induxit me fer viam porUe borealis). » Comme ce n'est pas un emprunt littéral fait à la Vulgate, on peut hésiter entre plusieurs passages où le prophète s'exprime à peu près de la même façon*. Il ne s'agit certainement pas de la porte orientale (xuv, 1-3) où les docteurs ecclésiastiques ont vu la virginité de la Mère de
i. L'inscription porte : Hic Dominus (ou Deus) noster, et non imputabitur alius. Ce me semble être une allusion au chapitre x«, où Jérémie maudit les idolâtres; mais c'est plutôt une réduction de plusieurs versets, qu'une citation précise.
dans le même sens que je prêtais aux paroles du prophète précédent. A propos du maître des Gentils, on aura voulu choisir dans Ézéchiel un passage relatif à la vocation des peuples idolâtres, c'est-à-dire à l'Église (par opposition à la Synagogue). J'ai fait voir ailleurs3 que l'Aquilon , dans le langage symbolique , désigne fréquemment ceux qui viennent à Dieu en quittant le service du diable. Aussi, sur le chapitre xlvh d'Ézéchiel, la glose interlinéaire nous montre le baptême, la doctrine apostolique , dans les eaux qu'aperçoit le prophète en sortant de la maison de Dieu par la porte septentrionale.
Daniel (p. 714), à cause de son rôle parmi les grands de la Perse, est vêtu (sous une courte tunique) des anaxyrides ou braies asiatiques (saraballa, etc.) dont j'ai déjà dit un mot précédemment sous le titre Bonnet*. Je n'oserais pas même affirmer que l'artiste n'ait point voulu lui mettre sur le sommet de la tête la petite mitre phry-
Mélanges d'Archéologie, t. I, p. 82 ; etc
4. Cf. L'Heureux {Macarius), Hagioglypta, p. 70, 77. — Supra, p. 141, 559-562, etc. — A. Rien, Antiquités; V. Bracœ, Bracatus.
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gienne qui se réduit à si peu de chose dans les miniatures byzantines. Son écfiteau, qu'il montre de la main droite, laisse passablement lire : « Le Dieu du ciel établira un empire qui durera autant que l'éternité (Constituet Deus cœli regnum quod eril in zlcrnum), » En quoi j'imagine reconnaître l'explication du songe de Nabuchodonosor (Dan. h, I-/48), où se trouvent dans la
Daniel.
Vulgate à peu près les mêmes paroles pour annoncer le règne du Messie '.
Ce serait donc une autre fois encore, l'appel des peuples païens (vers la fin de l'époque romaine) pour remplacer la nation de Moïse.
Les prophètes Osée, Joël, Amos et Abdias (pour suivre l'ordre adopté par l'Écriture sainte) ne figurent point dans notre série; pas plus que divers autres dont les noms seront indiqués, avant de clore l'emprunt fait à la vieille basilique romaine aujourd'hui disparue.
Jonas s'exprime ainsi : « J'ai crié vers le Seigneur dans mon affliction et il a prêté l'oreille à ma voix (Clamavi de iribiUalione , etc.). » Nous avons là les premiers mots de sa prière (Jon. h, 3), quand il vient d'être englouti par le monstre marin ; et l'on y reconnaît sans grand'peine le type de Jésus-Christ au tombeau (Luc. xi,
1. Dan. il, ik : « In diebus regnorum illorum suscitabit Dcus cinll regnum quod in «sternum non dissipabitur, rtc a Nous aurons a revenir sur ce lente, en nommant Nahurlindnnnsnr.
29, sq. ; Matth. xu, 39, sq.), qui va précisément dévoiler plus que jamais sa puissance lorsque son action semble brisée sans retour par ses ennemis.
Michée, aussi bien que Nahum, manque à cet endroit. Aggée, Zacharie et Malachie seront omis également, quoiqu'il ne fût point difficile de puiser dans leurs paroles des textes éclatants par le sens prophétique. On le
verra tout à l'heure par le choix qu'y ont fait d'autres artistes , sans parler des écrivains ecclésiastiques. .
J'ai cru devoir laisser de côté diverses explications de ces dessins grecs, et bon nombre de détails presque techniques, surtout au sujet de l'orthographe. La théorie de Viotacisme, c'est-à-dire du changement des voyelles dans l'écriture grecque (surtout au moyen âge), nous mènerait. bien loin, même dans l'antiquité, sans que l'objet habituel de notre livre y gagnât beaucoup. Bornons-nous donc à faire observer que le D latin n'existant pas en grec, et notre B n'ayant guère d'équivalent chez les populations helléniques, etc., un graveur byzantin pouvait facilement se tromper en prenant le B pour un D, ott l'R latin pour notre B, et l'Y pour PU, etc.1; sans compter les détériorations amenées par les siècles dans son travail primitif.
S. On en aperçoit bien d'autres dans l'ouvrage de Constantin IV» ph)+ngcnète eut le cérémonial de la Cour, lorsque des acclamations latines ou gothique! sont exprimées en lettres inveqnes.
PROPHKTES.
Hadacuc dit : « Dieu viendra du Liban, et le saint descendra de la montagne {Deus a Libano véniel, el sanclus de monte, etc.). »
Klik (p. 71 G), ce grand homme qui protesta si haut contre l'idolâtrie du royaume d'Israël et les iniquités des rois de Juda, avait bien quelque droit de prendre
Nous n'avons là encore ni le texte de la Vulgate1, ni celui des Septante; mais il est facile d'y reconnaître le cantique ou la prière du prophète, où les docteurs ont vu l'annonce du Messie5 qui devait naître à Bethléem et compléter la loi donnée à l'ancien peuple dans le désert.
Sophome porte inscrit sur son cartouche : « Attendsmoi au jour de ma résurrection (Exspectame in die resurrcclionis). » La glose montre dans ce passage (Sophon. m, 7; etc.) le triomphe de l'Église après les infidélités et l'apostasie de la Synagogue.
Les autres personnages dont il nous reste à parler dans ce même monument ne sont pas d'ordinaire mis au nombre des prophètes proprement dits, parce que l'Écriture sainte ne leur a donné place que dans ses livres historiques. Au fond, nous n'avons pas moins leur langage dans les récits de la Bible, et nous savons qu'ils étaient inspirés de Dieu.
1. Ilabac. m, 3 : « Deus ab austro venict, et sanctus de monte Pharan. »
2. Je puis bien me contenter en cet endroit de renvoyer à la glose ordinaire, qui était nu manuel si important pour les gens du moyen :"tzp; et que l'on néglige beaucoup trop de nos jours.
Sophonie.
rang parmi les principaux organes de la Sagesse éternelle durant l'époque de l'Ancien Testament. Je ne saurais vraiment dire pourquoi, à partir de celui-ci, tous parlent grec; tandis que jusque-là nous avions toujours la langue latine, sauf dans les noms des personnages. Peut-être, abandonnant la décoration (et par conséquent la distribution des scènes) aux artistes de Constantinople, leur avait-on adressé de Rome un programme moins compliqué que celui auquel ils s'arrêtèrent en définitive'. Ceux-ci, après avoir pris leurs mesures, se seront arrêtés à des proportions moindres qu'on ne l'avait calculé en Italie; et auront été conduits à choisir sans contrôle trois personnages de plus dans l'ancienne loi. En ce cas, des Byzantins auront été consultés pour compléter cet ensemble, et tout prête à penser que. la langue latine était fort peu cultivée dans l'empire d'Orient.
Bref, les paroles prêtées par ces Grecs au prophète Klic semblent être (III Reg. xvm, 36, 87) : « Sachent ces
3. Je ne vois pas que l'on prouve l'intervention personnelle de saint Grégoire VII (alors cardinal Ilildebrand) dans la direction de cette oeuvre d'art, quoique Nice. M. Nicolai donne le fait comme indubitable. Mais ce sérail là matière à dissertation qui ne peut trouver place ici; j'ai lien d'autres sujets a traiter.
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peuples que vous seul, Seigneur, êtes Dieu, et que je
Suis VOtre Serviteur (rvMTcouav ira; 6 Xao; ... on où eï; x.'ifto;
ô eiô;... xal •fùo'oùxoî oou). » Me trouvera-t-ou trop hardi si je prétends reconnaître dans ce langage une allusion à saint Paul ? Le thaumaturge qui vient devant Achab
siastique (xxiv, 5), et qui se rapporte évidemment à la Sagesse éternelle ' : « Je suis sortie de la bouche du
IreS-llaut (Èfù àiro ff»'|Mmc T^ÎTrou t^ikSov). »
S'il fallait expliquer comment ce passage de l'un des livres sapientiaux semble mis sur le compte d'un saint
confondre les prêtres de Baal et arracher ses frères au culte des idoles, peut avoir été censé rappeler le ministère de saint Paul dans la nouvelle loi. Le grand apôtre est en effet celui qui dans le Nouveau Testament insiste le plus sur l'abrogation de la loi ancienne. Cette comparaison d'Élie avec Paul ne serait pas sans appuis chez les écrivains ecclésiastiques; mais surtout, il est vrai , chez les docteurs de l'Église latine. Cependant lorsqu'Élie est envoyé à une pauvre veuve de pays infidèle (III Reg. xvii, 8-24), il se fait reconnaître comme ministre de Dieu ; et la parole même de Notre-Seigneur (Luc. iv, 25-27) suffit pour montrer dans notre prophète une sorte de précurseur de l'apôtre des nations. Cf. Vitraux de Bourges, n" 26, sv. (p. 38, svv.).
Elisée, disciple d'Élie, nous est ici donné comme prononçant un texte qui appartient au livre de l'Ecclé-
1. Ou, comme l'entend l'Église dans sa liturgie, à la femme bénie entre toutes les simples créatures, dont la prédestination s'est trouvée liée au décret de l'incarnation du Verbe éternel.
Cela ne se rencontre guère dit avec un certain ensemble
Hlisée.
qui n'a jamais été présenté comme ayant contribué le moins du monde à leur rédaction, je dirais (mais sans grande garantie de l'Église grecque) que le miracle opéré par Elisée (IV Reg. n, 19-22) lorsqu'il rendit l'eau potable pour les enfants des prophètes à Jéricho, était le type de l'eau du baptême*. Par cette institution divine qui communique à un élément naturel le pouvoir de nous faire cohéritiers du Sauveur, nous devenons participants de la nature divine , et le Verbe éternel se communique à toute créature intelligente. Là encore on peut reconnaître une prédiction de l'enseignement du grand apôtre, où se répètent tant de fois la grandeur du sacrementde la régénération' et notre affinité surnaturelle avec la Sagesse incarnée*. Qf. Vitr. de Bourges, p. 91.
Le roi Ézécwas (p. 717), que nous n'avons pas coutume de mettre au rang des prophètes, y est mis par l'arque par les Pères latins, mais un Grec pouvait aussi le connaître.
Rom. vi, 4. — Coloss. n, 12. — Ephes. v, 6. — TH. m
4. I Cor. i, 24, 30; n, 7. — Coloss. n, 3, 10. - Epli. v, 20. — I Tim. iv, 5. — Joann. i, 12, sq. — Etc.
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tiste grec; et nous allons voir des interventions bien plus surprenantes encore pour les esprits peu familiarisés avec le moyen âge. Ici, revêtu des ornements royaux comme David , il porte écrit sur son cartouche : « Vous êtes le seul maître suprême de tous les royaumes (Si
U.-.-.0; xùpa; ù^kjtc; tm itocaai; tco; fiowùiious). »
Ces mots ne se trouvent littéralement ni dans là version des Septante, ni dans la Vulgate; mais ils rappellent à coup sûr la prière d'Ézéchias (IV Reg. xix, 15). L'Église n'emploie dans sa liturgie que le cantique de ce roi (Isai. xxxvm, 10-20); ce qui n'empêche pas qu'elle ne le tienne pour un serviteur de Dieu, sans toutefois en faire précisément un saint, pas plus que de Salomon. Cependant il est' entendu que son langage adopté par l'office ecclésiastique est considéré comme dû à l'inspiration divine. En cet endroit, il se peut qu'on ait pré^ tendu le faire parler en manière de prophétie (toujours
t. Pour ne pas accumuler des citations que ne comporte point le travail actuel, contentons-nous d'une seule qui en résume beaucoup d*autres; c'est l'hymne de laudes pour la Dédicace:
■ Alto ex Olynîpi vertice
Summi Parentis Filius,
Ceu monte desectm lapis
Terras in imas decidens, etc. ■ 1. Virgile même, comme ayant fait allusion a la sibylle do Cumes, parait dans plus d'un document ecclésiastique. Nous n'avons pas à nous mêler de cela dans le travail qui nous occupe aujourd'hui. Prétendre ne rien laisser à dire, conduirait à tomber facilement dans
à cause de l'apôtre des nations) pour annoncer le culte que tous les royaumes de la terre devaient rendre au vrai Dieu sous la loi de grâce.
Si les artistes byzantins nous ont fait voir parmi les prophètes des personnqges que nous ne classons pas habituellement dans cet Ordre, que dirait-on d'y voir figurer Nabuciiodonosor? 11 est pourtant vrai que le moyen âge a souvent introduit ce monarque asiatique dans la série des personnages qui rappellent les grandes prophéties de l'Incarnation. L'on pourrait bien dire que le songe mystérieux où il vit les empires dont la suite devait être couronnée par le règne de l'Évangile (Dan. u,'i-lfl), ne devint pas une prédiction avant d'être interprétée par Daniel. Au fait, sculpteurs, peintres et même écrivains ecclésiastiques n'y ont pas regardé de si près. Le roi de Babylone avait vu cette pierre détachée de la montagne sans main d'homme (lbid., 3Z|, 45), et qui devait renverser l'empire romain ; c'est-à-dire le divin Fils de la Vierge, dont la loi remplacerait celles des anciens conquérants '. Dieu s'était donc communiqué au prince assyrien pour l'utilité de tout l'univers (Cf. lbid., 28-30); à cef titre, on avait droit de le faire entrer dans la série des antiques manifestations qui déclaraient d'avance la maternité divine de Marie et l'incarnation du Verbe.
Les sibylles, par la même occasion, auraient quelque prétexte à s'introduire dans mon sujet*. L'accès leur sera fermé; non pas qu'il n'y ait fort à dire sur elles : le xvi" siècle les a introduites dans mainte église, et cela prête à plus d'une recherche qui aurait son importance. Dans ce livre toutefois, où la matière ne manque point, qu'ai-je besoin de la tirer en longueur par des horsd'reuvre! Tenons-nous-en aux prophètes, et ne prétendons pas même épuiser ce qu'on en peut dire dans un aperçu général destiné à guider le lecteur en fait de caractéristiques bien établies par la pratique populaire. 11 ne manquera pas de données utiles, à se tenir dans le cercle que trace un titre si modeste en apparence.
Nos monuments franchement latins reproduisent volontiers l'appel aux témoins que Dieu avait envoyés d'avance, pour faire reconnaître la grandeur de son Fils quand il se manifesterait au monde dans la faiblesse de la chair et l'opprobre de la croix. De bonne heure chez nous, ce recours était devenu populaire à la suite du livre de Tertullien contre les Juifs, du sermon attribué à saint Augustin sur le même sujet3; des conférences entre
un vrai fourré de détails inextricables. Rappelons seulement que le grave Baronius, après saint Justin, saint Augustin et saint Jérôme, ne voit nul inconvénient à ce que les Gentils aient eu aussi leurs prophètes inspirés du Dieu.
a. Cf. Augustim Opp., t. Mil; Appetidix, p. Ij-17 (Paris, 1094). Ce petit traité, sous le nom du grand évêque d'Hippone, eut une telle fortune que diverses Églises (celle de Salerne par exemple) l'abrégèrent pour l'insérer dans les matines de Noël. Ce jour-là (en manière de drame ecclésiastique mêlé à l'Olliru divin) prophètes, sibylles, etc., venaient l'un après l'autre, sur l'appel du lecteur ecclésiastique, réciter chacun leur témoignage devant le peuple chrétien.
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Juif et chrétien qui parurent sous divers noms, de siècle en siècle. Quoi qu'il en soit, laissons de côté ce qui n'est que de l'érudition toute pure, et consultons les vieux artistes.
Jean de Fiésole {il beato), comme peintre et théologien, peut prendre le premier rang quoiqu'il appartienne au voisinage de la Renaissance. Je transcris donc à peu près dans le volume que lui a consacré M. E. Cartier {Vie de FraAngelico, Paris, 1857, p. 173-196), les textes que ce pieux artiste fait proclamer par les antiques organes du Saint-Esprit à l'occasion des principales actions de l'Homme-Dieu.
Incarnation (Annonciation). Isaïe (vu, 14) : « Une vierge concevra et elle enfantera un fils dont le nom sera Emmanuel {Dieu avec nous). :>
Naissance de Notrè.-Sbigneur à Bethléem. C'est encore Isaïe (ix, 6) qui dit : « Un petit enfant nous est né,... et portera sur l'épaule le signe de sa domination. »
Adoration des Mages (Epiphanie). Le Psalmiste nous annonce (Ps. lxxi, 10) que cela était décrété de tout temps : « Les rois de Tharsis et les habitants de la mer déposeront leurs hommages; les rois de l'Arabie et de Saba lui apporteront des présents. »
Purification. C'est Malaciiie (m, 1) qui figure comme prophète de ce mystère : « Alors viendra dans son temple le Maître que vous cherchez; et l'ange du Testament, qui est l'objet de votre attente. »
Massacre des Innocents. Joël prononce ces paroles (Joël, m, 19) : « Ils ont maltraité les enfants de Juda, et versé sur la terre le sang innocent. »
Entrée de Jésus-Christ a Jérusalem le jour des Rameaux. Zacharie accompagne cette peinture avec sa prophétie (Zach. ix, 9) sous la forme un peu différente que lui donne saint Matthieu (Matth. xxi, 5) : « Voici ton roi qui vient à toi sur une ânesse, et sur son ânon. »
Trahison de Judas. C'est encore Zacharie disant (Zach. xi, 12) : « Ils m'ont vendu pour trente pièces d'argent. » Ceci était pour le marché passé par le traître avec les ennemis du Sauveur; mais quand Judas livre son maître par un baiser dans le jardin des Olives, le Psalmisit. est là avec sa prophétie (Ps. xl, 10) : « Celui qui mangeait mon pain a tramé ma perte. »
Jésus outragé dans la maison du grand prêtre. Là deux prophètes viennent répéter leur langage proféré
M. Marins Sopct, qui en a parlé récemment dans un mémoire publié par la Bibliothèque de l'École des Charles (VIe série, t. III, p. 2, svv.; et 211, ivv.), eût pu indiquer bien d'antres sources, mais peutêtre so proposait-il de n'en sonder qu*unc seule pour mieux clrconscrirc son étude.
Il y a aussi, par exemple, la singulière description d'un souper attribuée à saint r.yprien de Carthagc (ou de Toulon), et citée par quelques-uns sous le nom de Maurus episcopus (Rahau Maur?). Patriarches et prophètes y défilent :i plusieurs reprises «TOC divers attributs où l'on reconnaît que cette procession éirango a du être un spectacle familier aux chrétiens d'Occident. Car cola fut commenté au xii' si de comme texte dorft la signification menaçait de se
plusieurs siècles auparavant. Isaïe (i., 6) : « Je n'ai pas détourné ma face des soufflets et des crachats. » — Michée (v, 1) : « Ils souffletteront le juge d'Israël. »
A la flagellation. C'est encore le Psalmiste (Ps. xxxvii, 18) : « Je me suis tenu prêt aux coups de fouets, etc. »
Nôtre-Seigneur portant sa croix. Isaïe paraît de nouveau (Isaï. lui, 7) : « On l'a mené à la mort comme une brebis. »
Jésus-Ciirist dépouillé de ses vêtements sur le Calvaire. Le Psalmiste une autre fois (xxi, 19) : « Ils se sont partagé mes vêtements, et ont tiré ma robe au sort. »
Le crucifiement. Nous entendons de nouveau parler Isaïe (lui, 5) : » Il a été blessé pour nos iniquités, broyé pour nos crimes. »
La mise au tombeau. Isaïe, qui semble suffire à tout, dif en cet endroit (xi, 10) : « Les nations le prieront; et son sépulcre sera glorieux. »
Descente de Notre-Seicneur aux enfers. Le Psautier, comme Isaïe, paraît quasi suffire à tout, tant il abonde en textes prophétiques. Cette fois on lui emprunte le verset (Ps. evi, lft) : « II les a tirés des ténèbres et de l'ombre de la mort, il a rompu leurs chaînes. »
Les saintes femmes au tombeau. Fra Angelico n'a eu cette fois qu'à se rappeler Yinlroït du jour de Pâques (Ps. cxxxviii, 18) : « Je suis ressuscité, et me voici encore avec vous. »
Ascension. Toujours David (Ps. xvii, 11) : « Il s'est élevé au delà des cieux, il a pris son essor sur les ailes des vents. »
Pentecôte. Joël (ii, 28), cité par saint Pierre au peuple de Jérusalem, immédiatement après la descente du Saint- Esprit (Act. ii, 17-20), se présentait tout naturellement comme le prophète de ce grand jour : « Je répandrai mon Esprit sur toute chair, et vos enfants prophétiseront. »
Pareils groupes se retrouvent à cent reprises, avec quelques variantes, dans les verrières, les reliquaires, les sculptures, etc., durant tout le temps du moyen âge.
J'en ai cité moi-même un exemple pris à Saint-Cunibert de Cologne1; et l'ardre de Jessé à Saint-Denis, qui parait avoir été commandé par l'abbé Suger, en offre encore des traces. Pour ne pas avoir l'air d'attribuer cet usage quasi exclusivement aux peuples de l'Église latine, il convient de rappeler un magnifique chant de la liturgie syriaque pour l'office du vendredi saint*. Les
perdre ; et avait été tourné , même d'assez bonne heure, en pièce de Ters. Cf. Édél. du Méril, l'oésies populaires latines antérieures au xnc siècle, p. 103. svv. — Item, Poésies... latines du moyen âge, p. 03. sv.; 452. — Journal des savants, 1840, p. 80, svv. ; et 1801, p. 402, svv. — Carpentier, Gtossai:, v. Fcstum asinorum. — llomancero sanrado, p. 111 (n« 302). — Ami de la religion, 20 décembre ISIS; etc.
Un discours de saint Zenon (ad neophylos) fait voir que ce fut en occident, do vieille date, une idée fort populaire.
1. Vitraux de Bourges, n' 205 (p. 205) ; Élude XII, lig. II. Déjà ce vitrail avait été publia par M. Doisscréc, je crois.
Cf. Stcph. Borgia, De Cruce Valicana. p. xxvi, xxxiii
PROPHETES
patriarches et les prophètes n'y sont indiqués que par un des grands traits de leurs paroles ou de leur vie, mais cela même répond fort bien à ce que plus d'un artiste ancien et moderne (jusqu'à Fûhrich et Hippolytc Flandrin) a représenté (parfois sous le titre de Triomphe de Jèsus-Cliris!) en se bornant aux attributs qui disent presque autant qu'un texte.
Ce serait un beau sujet que de comparer plusieurs des variations exécutées sur ce grand thème, mais où s'arrêter dans le choix? Si l'on avait un mémoire à rédiger sur cet objet spécial , à la bonne heure ! Personne qui ne voie que dans notre livre ce serait un hors-d'œuyre. Ainsi contentons-nous des longs détails que nous lui avons déjà donnés, et passons à un autre aspect de la même question.
J'ai déjà fait voir (Cf. Èvangklisles) que les quatre grands prophètes (Isaïe, Jérémie, Ézéchiel, Daniel) avaient été rapprochés des quatre évangélistes1. Un autre point de vue doit avoir place avant que nous terminions cet article; c'est le parallélisme du Symbole des Apôtres ou des principales énonciations de la foi chrétienne avec le langage des prophètes. Donnons-en quelques exemples sans prétendre épuiser le sujet, pour que les artistes sachent à peu près où chercher une direction en pareil cass. J'emploierai simultanément les stalles de l'ancienne cathédrale de Genève3, et un manuscrit d'Angleterre*.
Credo in unum Deum. Jérémie (texte qui paraît composé d'après le chapitre x) : « Patrem invocabitis qui terram fecit et condidit cœlos. »
Et in Jesum-Christum. David (Ps. ii, 7) : « Dominus dixit ad me : Filius meus es tu, ego hodie genui te. »
Qui conceptus est... natus ex Maria Virgine. Isaïe (vu, l/i) : « Ecce virgo concipiet, et pariet filium, etc. »
Passus... crucifixus, etc.' Zacharie (xii, 10) : « Aspicient omnes ad me quem confixerunt. »
Resurrexit a mortuis. Osée (xui, U) : « 0 mors ero mors tua; morsus tuus ero, inferne. »
Ascendit ad CŒLOS. Amos (ix, 6) : « £dificat in cœlo ascensionem suam. »
Venturus est judicare, etc. Sophonie (à vrai dire, c'est Malachie, m, 5) : « Accedam ad vos in judicio, etc. 5 »
Credo in Spiritum sanctum. Joël (h, 28 ) « : Eflïindam de Spiritu meo super omnem carnem, etc. »
Sanctam ecclesiam catuolicam. Michée6 : « Invocabunt
omnes nomen Domini et servient ei. » — Salomon (Sap. vin, 9) : « Snpientin mecum communicabit de bonis.»
Remissione.m peccatorum. Miciike (vu, 19) : « Deponet iniquitates noslras, clc.7 »
Carnis resurrectionem. Ézéchiel (xxxvii, 12) : « Educam vos de sepulcris vestris. » Cf. (pour le jugement) Judith xvi, 21. — Eccli. xxxix, 33.— Dan. xu, 1-3. — Joël, m, 1, sq. etc.
Vitam jEternam. Ézéchiel (niais c"est Daniel réellement ; xu, 2) : « Evigilabunt alii in vitam seternam, et alii in opprobrium. »
VHorlus dcliciarum de l'abbesse alsacienne Herrade au xne siècle, fol. 63, caractérise les différents prophètes par les textes que voici :
Isaïas (xi, 1) : « Egredietur virga de radice Jesse, et flos de radice ejus ascendet. »
Jeremias (i, 11) : « Virgam vigilantem ego video. Ecce dies veniunt, dixit Dominus, et suscitabo David germen justum. »
Ezéchiel (xliv, 1, sq.) : « Vidi portam in domo Domini, clausam. »
Damel (vu, 7, etc.) : « Aspiciebam in visione noctis, et ecce cum nubibuscœli quasi Filius hominis veniebat.»
Osée (x, 12) : « Tempus requirendi Dominum quum venerit qui docebit vos justitiam. »
Joël (m, 21) : « Dominus de Sion rugiet, et de Jérusalem dabit vocem suam. In illa die slillabunt montes dulcedinem. »
Amos (ix, 11) : « Suscitabo tabernaculum David quod cecidit, et reaedificabo illud. »
Abdias (6) : « In monte Sion erit salvatio. »
Jonas (u, 2, sq.) : « Oravit Jonas ad Dominum do ventre ceti, et dixit : Clamavi in tribulatione mea ad Dominum, et exaudivit me. »
Mich/Eas (iv, 1) : « Erit mons domus Domini praeparatus in vertice montium. »
Nahum (i, 15) : « Célébra, Juda, festivitates tuas; et redde vota tua. »
Habacuc (m, 3) : « Apparebit Dominus in fine, et non mentietur.Deusabaustroveniet,etSanctusdemontePharan.»
Sophonias (i, 7) : « Juxta est dies Domini, et sanctificabit vocatos suos. »
Ag&eos (h, 8) : « Veniet desideratus cunctis gentibus. »
Zacharias (vih, 12) : « Vinea dabit germen suum, et terra fructum suum. »
t. Je crois que j'aurais pu joindre à la cathédrale de Chartres, celle du Mans, pour ne point parler d'autres.
2. Nous avons vu, sous le titre Apôtres, que l'attribution d'un article particulier du symbole à l'un des disciples a quelque chose d'assez flottant. Peu importe donc quel apôtre est mis en relation avec tel ou tel prophète, il s'agit uniquement de mettre en saillie l'accord de la Synagogue et de l'Église sur les principaux points de notre foi.
3. Mémoires... publiés par la Société d'histoire et d'archéologie de Genève, t. VI (1849), p. 142-149.
4. Arundel, 83 (xivc siècle): « Duodecim articuli fidei; xu prophète praedicantes, xu apostoli confirmantes. »
5. SI le prophète Sophonie n'a pas employé ces propres paroles, il n'en a pas moins prononcé une menace que l'Église applique au jugement dernier (i, 14-16) : « Dies iran, dies illa. Etc. »
C. Le texte que lui prête le manuscrit d'Arundel ne se retrouve pas dans les mêmes termes, mais ce prophète emploie presque tout son iv* chapitre à prophétiser la vocation des Gentils.
7. Le manuscrit d'Arundel attribue ce même texte à Malachie, sans doute par erreur du copiste.
PROPHÈTES. — PUITS
Malachias (iv, 2) : « Vobis, timentibus nomen meum, orietur sol justitiae. »
Tous ces textes sont loin d'épuiser les grandes prédictions des prophètes sur le Nouveau Testament1: il en est même de très-saillantes, et auxquelles les évangélistes se réfèrent, mais que nous n'avons pas rencontrées dans nos énumérations. C'est que nous n'avons pas prétendu tout dire. On prendra, si l'on veut, ceci comme une simple introduction. L'objet de mon livre ne demandait, ne permettait même pas autre chose. Sans ramasser dans les monuments les prophéties plus ou moins exactement attribuées aux grands hommes de l'ancienne loi, on pourrait recourir à un petit travail assez bien fait par un théologien de l'ancienne université de Louvain, sur l'accord des deux Testaments». Quant aux derniers siècles du moyen âge, à force de vouloir faire du nouveau, on y a volontiers rassemblé des juxtapositions de textes qui ne sont point du tout garanties par les saints Pères pour l'usage pieux qu'on en fait alors. Le moindre rapprochement suffit aux compilateurs de ce temps pour qu'une parole ou un fait de la Bible (et même de l'histoire profane) soit employé comme type ou prophétie. Tel est particulièrement le cas dans les livres intitulés Biblia pawperum (prxdicalorum) et Spéculum humanx salvationis, où tout sujet d'édification semble de bonne prise3.
PUITS
Il y a lieu de mentionner avant tout le patriarche Joseph enfermé dans la citerne par ses frères, ou tiré de cette
prison pour être vendu. Ce verre-à-feuille-d'or-gravée qui le relrace a passé pour un souvenir d'Ananie, Azarias ou
1. On peut en trouver d'auties, disposés de diverses façons, en bien des endroits. Cf. L. Gautier, Œuvrai poétiques d'Adam de Saint-Victor , t. II, p. 414. — llints un glast painting by an amateur (Oxford, 1847 ), t. I, p. 350, etc. — Gerardi, Basilica laleran. i. I, p. 22, sgg., et 63, sgg. — S. Ephrem., adv. Judœot. — Evangelium Sicodemi, xvm-xxiv (éd. Thilo, p. 078-747). — Etc.
Misael*. Mais l'espèce de flamme qui se montre vers la bouche du puits pourrait bien n'être que l'indice d'un buisson dans la campagne, et quoique les jeunes Hébreux sauvés de la fournaise aient place dans les monuments ecclésiastiques, c'est ordinairement tous trois ensemble. Quant à l'histoire de Joseph considéré comme figure historique de Notre-Seigneur Jésus-Christ, c'est un fait admis par les Pères de l'Église * avec l'unanimité des grandes traditions. 11 est donc tout simple que les premiers fidèles aient reproduit volontiers ce type de la rédemption.
Saint Calixte pape. Cf. Saints précipités, p. 707. Saint Calimère, évêque de Milan; 31 juillet, v. i&0. Grec de naissance, il est le seul des évêques de Milan qui ait souffert le martyre; et les Lombards ne manquent pas de faire observer qu'il n'était point Milanais. Tant cette ville a la réputation d'éviter les rencontres désagréables. Le saint fut précipité dans un puits après avoir été percé de coups par les prêtres d'Apollon auxquels il était venu reprocher leur idolâtrie dans le temple même du dieu*.
Saint Grat (Gras, Gratus ou Gradus), évêque d'Aoste; 7 septembre, v. la fin du v' siècle7. On le représente souvent près d'un puits, parce qu'il passe pour avoir trouvé en Palestine la tête de saint Jean-Baptiste. Cela pourtant ne semble pas très-appuyé en histoire authentique*.
Saint Similien, évêque de Nantes (Cf. Dragon, p. 317). On pourrait représenter un puits près du saint; parce que sa tête y fut jetée pendant les invasions des païens. Les Bollandistes (AA. SS. Jim., t. III, p. 42, sq.) parlent des merveilles qui se produisirent dans l'église où ce monument est encore honoré de nos jours.
Saint Patrice évêque, apôtre de l'Irlande (Cf. Caverne, p. 179). Le purgatoire de saint Patrie* est plus d'une fois représenté par un puits dont la margelle est couronnée de flammes. Cela se voit dans un tableau de
. 2. De locis tlieoiogicis, Dissertationes X (Lille, 1737); t. I, p. 12-45.
3. Ces recherches de symbolisme ont été exposées d'une manière intéressante, mais avec trop de hAte, dans la lliblia pauperum du lycée de Constance (Zurich, 1807, in-folio), et dans U- Jahrbuclt der K. K. Central-Commission zur Erforschung d. Haudenkmale, U V (Wien, 1861 ), p. 1-128.
Je cite ces travaux, ne fût-ce que pour montrer aux Allemands que nous tenons compte de leurs oeuvres. Ils ne nous rendent pas toujours la pareille, bien qu'en profitant parfois de ce qui a été dit en France.
4. Garrucci, Vetri..., tav. III et p. 11. D'autres voulaient que co fût un des jeunes Hébreux dans la fournaise de Babylone.
5. Cf. Vitraux de Bourges, pi. X, et n»1 144-150 (p. 240-244).
6. Cr. Labus, Fa»tt, t. XIII, p. 180, sgg. — Puccinelli, Zodiaco délia Chiesa Milatiest, p. 95-110. — Hagiolog. ilalic, t. Il, p. 65.
7. Les Bollandistes (Septembr., t. III, p. 73) montrent que sa biographie populaire prétend le faire coïncider avec le règne deCharlcmagne, parco que le nom du grand empereur est resté célèbre dans les vallées des Alpes. Mais il n'y a pas moyen d'accepter ce synchronisme. Cf. Hagiolog. ilalic., t. H, p. 170.
*. Cf. AA. SS. Sept., t. III, p. 78, etc.; et Jun., t. IV, p. 701, sqq.
PUITS. — RAISIN ET VIGNE
Joseph Passeri, où un petit ange, près du saint, tient un cartouche sur lequel est dessiné ce puits flamboyant.
Saint Sigismond, roi de Bourgogne; 1 mai, 524. Son corps fut jeté dans un puits après le meurtre de toute sa famille par le roi franc Clodomir. Plus tard, l'eau de ce puits était recherchée comme moyen de guérir diverses infirmités*. Cf. Patronages, Fièvres.
Saint Luaus, roi breton en Angleterre ; 3 décembre, vers 192. Il passe pour avoir été prêcher la foi chez les Grisons et les Bavarois. On prétend qu'il fut précipité dans un puits par les païens.
Saint Aibert (Albert ou Aybert) ermite , etc. (Cf. Aigle, p. 26). II est quelquefois peint près d'un puits, tenant en main une écuelle. le crois, que c'est pour indiquer la vie dure à laquelle il se réduisit dans un ermitage ; n'usant pas même de pain, et ne recourant à l'eau pour apaiser sa soif que dans de rares occasions. Ce fut dans cette retraite, dit-on, qu'un aigle ayant laissé tomber près de lui un habit de bénédictin, le saint y vit une indication divine pour vivre désormais sous l'obéissance*.
Saint Laurent de Novare, prêtre et martyr; 30 avril, ive siècle. Précipité dans un puits avec plusieurs enfants qu'il venait de baptiser'.
Saint Rufin d'Assise, clerc* et martyr; 30 juillet, époque difficile à déterminer. 11 passe pour avoir été jeté dans un puits, où il fut trouvé plus tard sans que son corps eût reçu aucune atteinte de la corruption. L'on ajoute qu'un lis sortant de sa bouche indiquait la cause de l'assassinat.
Sainte Geneviève (Cf. Chandelier, p. 196, sv.; etc.). Près d'un puits avec une femme plus âgée. Krappée par sa mère qui devint aveugle à l'instant, elle lui rendit la vue en lui lavant les yeux avec de l'eau tirée du puits 8. Mais il est bon de rappeler quelle fut l'occasion de ce châtiment infligé à la vieille. Elle avait voulu empêcher que Geneviève ne se rendît à l'église un jour de fête; et la sainte lui fit observer que, consacrée, à Dieu par l'évêque Germain, elle ne pouvait se dispenser d'être particulièrement fidèle aux pratiques chrétiennes. Ce fut pour cette réponse que la jeune fille reçut un soufflet, dont le Ciel tint compte immédiatement à la méchante mère.
Sainte Zite, servante à Lucques. Cf. Cruche, p. 302.
Sainte Attale , chanoinesse (et abbesse) a Strasbourg ;
1. La prose Ad prœclara (esta régis dans un missel de Prague du xv« siècle, expose ainsi sa mort :
Dhina providentia.
f Demum vinctus deducitur ; C'onjux, proies assequitur ; Ense cervix absciditur.
Sic omnibus non parcitnr.
Clam puteo submerguntur.
Triennio latentia Corpora innocentia,
2. Catendar. benedict., 7 april.— AA. SS. April., t. I, p. 072-682.
Hagiolog. italic., 1. 1, p
4. Hagiolog. italic, t. II, p. 64. Les Bollandistes ne nous mettent
Ulic plerumqae junguntnr.
Vident Christi famuli Lampades ardentes, Currunt ibi populi Dona cupientes. Btc. »
3 décembre ou 3 novembre, 7/|I. On peut trouver près d'elle un puits; parce que dans l'abbaye de Saint- Etienne où elle avait passé sa vie religieuse , la crypte renfermait un puits dont l'eau était recherchée pour mainte guérison. Les luthériens eux-mêmes venaient souvent en demander encore, malgré les doctrines protestantes qu'ils professaient depuis le xvi" 'siècle 6.
PURGATOIRE. Cf. Enfer.
QUENOUILLE. Cf. Fuseau.
RACINES
J'ai dit à propos des Ermites que bien souvent pour indiquer leur régime pauvre, les peintres ont placé dans leur cellule des racines plus ou moins grossières qui servaient de nourriture à ces solitaires. Ce n'est qu'un accessoire qui ne mérite pas précisément que nous lui consacrions aucun article particulier.
RAISIN ET VIGNE
Nous n'avons pas à parler du symbolisme qui a fait entourer plusieurs fois de pampres et de grappes la croix de Notre-Seigneur; ou qui montre çà et là le Sauveur sous un pressoir, par allusion à divers textes de l'Écriture et des saints Pères. Ce n'est pas non plus le lieu de dire pourquoi la très-sainte Vierge tient souvent une grappe de raisin. Je ne saurais trop répéter que les attributs des saints suffisent amplement à grossir un volume, sans épisodes pris hors de cet unique sujet. Tenons-nous-en donc étroitement à ce que promettait la première page de ce livre, assez de faits nous échapperont malgré le soin pris pour répondre à ce simple engagement.
Josué avec Caleb, comme chefs des explorateurs envoyés par Moïse pour reconnaître la Palestine (Num. xiu, 3-34; xiv, 1-38), portent habituellement la grosse grappe de raisin qui fut montrée aux Israélites comme échantillon de la fécondité du pays (Ibid. xm, 24, sq. — Deut. i, 23-38). Selon le récit de' la Bible, un gros bâton, dont chaque extrémité pèse sur l'épaule de l'un des porteurs, soutient l'énorme fruit. Les saints Pères n'ont pas vu là seulement le fait tout pur que nous venons de rappeler',
pas fort en état de bien établir une distinction qui serait cependant utile pour savoir quel est le véritable saint Rufin patron d'Assise; ou même quel est celui dont j'ai parlé déjà sous le titre Cercueil (p. 182), d'après saint Pierre Damien. Cf. AA. SS. Jul., t. VII, p. 150-154.
5. Il en est question dans la prose parisienne citée précédemment p. 197, note 1. Cf. AA. SS. Januar., t. I, p. 138.
6. Le fait est raconté par une des Visitandines auxquelles Louis XIV fit donner l'abbaye, lorsqu'il réunit l'Alsace à la France. Cf. Année sainte des religieuses de la Visitation (1867), t. III, p. 327.
7. Vitraux de Bourges, Étude I, figure D, n° 1 ; texte, n°" 30, 31, etc. (p. 50, etc.).
RAISIN ET VIGNE
ils nous y indiquent Jésus-Christ montré aux deux peuples de l'Ancienne Loi et de la Nouvelle. L'un, tout en lo portaat par les figures historiques et les prophéties, ne le voit qu'à peine , et ne comprend pas bien le sens de ce qu'il est chargé d'apprendre au monde ; l'autre (le peuple chrétien ') ne tourne pas le dos à la grappe : il la voit, et possède l'intelligence complète de ce qui lui est enseigné. Ceci revient à ce que nous disions tout à l'heure, de la croix portant des pampres et des raisins, etc. ; mais l'indication sommaire que nous venons de donner, peut certainement suffire en cet endroit.
Saint Urbain pape. Cf. ci-dessous (même page) Urbain, évêque de Langres.
Saint Sixte 11 (Xyslus), pape et martyr; 6 août, 250. Je ne me souviens pas de l'avoir vu représenté tenant du raisin. Mais une indication donnée par M. Adalbert Daniel ! porterait à supposer que cette caractéristique a pu être attribuée à ce pape, parce que plusieurs diocèses de l'Allemagne avaient coutume de faire bénir ce jour-là les prémices de la vigne. 11 était même d'usage de dire la messe alors avec le jus exprimé du raisin nouveau. Chez nous, cela se pratiquait surtout pour la fête de son diacre saint Laurent (10 août); peut-être pour obtenir que le raisin fût bien cuit par le soleil (Cf. supra, p. 281 , 452, 666); peut-être aussi en mémoire des paroles qu'il adressait au pape en réclamant le droit de l'accompagner au martyre, lui qui l'avait toujours assisté dans la consécration du précieux sang 3.
Saint Maxime (ou Maximien), évêque de Nole. A l'occasion de saint Félix (Cf. Épaules), on a vu ce saint prélat exténué par la faim et porté sur le dos d'un prêtre qui veut le disputer à la mort. Comme il s'agissait de le ranimer, et que rien ne se trouvait sous la main de saint Félix, Dieu permit qu'une grappe de raigin se rencontrât sur un buisson. Au moyen de quoi l'évêque, réduit à l'extrémité par les privations, put reprendre ses sens * et être transporté dans un lieu où les soins nécessaires lui furent prodigués.
Saint Urbain, évêque de Langres; 2 avril et 23 janvier, v« siècle (ou saint Urbain Ier, pape; 25 mai, 230). L'évêque champenois semble avoir dérobé en certains lieux le patronage de la vigne, primitivement attribué au pape. En tout cas, l'un et l'autre sont représentés par-
fois tenant une grappe. En somme, il parait bien que cette caractéristique appartient à bon droit au pape seul , si l'on veut remonter à l'origine. C'est que. Comme le dit Avala {Pictor christianus, libr. VI, cap. vu, n° 8), les vignerons, en Espagne du moins, regardent la vendange comme sauvée quand les vignes ont passé la fête de saint Urbain Ier (25 mai) sans accident. Les Allemands même, quoique sous un climat qui n'est point celui de l'Espagne, tiennent ce jour pour décisif quant aux pronostics de la récolte du vin5; si bien qu'en certains lieux on trempe la statue du saint dans la rivière lorsqu'il pleut vers cette époque, qui coïncide ordinairement avec la floraison de la vigne. C'est probablement une façon de morigéner le patron, pour qu'une autre fois il s'occupe davantage de ses clients.
Toutefois, comme l'évêque de Langres est l'homonyme du souverain pontife martyr, et honoré dans un pa\s de vignobles, il n'est point surprenant qu'il ait reçu la grappe par communication; et ce pas une fois franchi, la légende n'a pas manqué de lui attribuer des miracles en faveur de la vigne".
Saint Grat (Gratus, Gradus, Gras) , évêque d'Aoste (Cf. Puits, p. 720). On l'invoque dans le val d'Aoste pour sauver la vigne contre les orages et surtout contre la grêle. Aussi est-il parfois représenté bénissant une cuve de raisin. Sa biographie n'est pas facile à débrouiller7; et comme on a prétendu qu'il avait coopéré avec safnt Théodule de Sion à la découverte du corps de saint Maurice, il se pourrait bien que les Valdôstans aient tiré de leur côté la réputation faite par les Valaisans à l'évêque de Sion. Nous allons voir incessamment ce que l'on raconte de saint Théodule.
Saint TnfionuLE , évêque de Sion (ou du Valais, en tout cas). Cf. Cloche, p. 230 ; etc. Il est assez fréquemment peint tenant une grappe ou bénissant un tonneau.
On raconte que son peuple étant venu lui représenter combien la gelée des vignes allait réduire les récoltes et tromper leur espoir après tant de travaux, il fit apporter des tonneaux et des barils vides. Puis après avoir invoqué le secours du Ciel et recommandé à ces pauvres gens la confiance en Dieu, il pressa quelques grappes de raisin sur l'ouverture de ces vases en les bénissant. Tonneaux, barils, etc., se remplirent tous d'un excellent
1. Quand les noms des deux porteurs sont écrits, c'est communément Josué qui marche le regard dirigé sur la grappe. Son rôle comme successeur de Moise, et son nom presque identique à celui de Notre-Seigneur, le désignaient bien pour figurer 'a nouvelle Loi.
Brevtar., 10 august. ad matutin., «sponsor, ir
4. Ainsi cette grappe de raisin peut être considérée comme appartenant à l'histoire de saint Félix de Noie, ou à celle de saint Maxime.
5. Cf. Édél. Du Méril, Études d'archéologie..., p. 129, svv. — Reinsberg, Calendrier belge, 1. 1, p. 350.
6. D'après Molanus (llisloria SS. Imaginum, libr. III, c. xix; cd. Paquot, p. 289-203 ), il y aurait lieu à discussion plus que nous ne Tenons de le dire. Bien plus, saint Urbain pape pourrait présenter
un autre titre , comme s'étant d'abord caché dans une vigne ( une sorte de ferme) durant la persécution où il souffrit le martyre.
J. A. De Thou (Mémoires, A. 1579) raconte que le 25 mai, près de Stuttgard, un ministre protestant lui dit a dîner : « Ces gens grossiers... se sont mis dans la tête depuis longtemps que s'il fait beau temps à pareil Jour que celui-ci, leurs vendanges... seront abondantes. » Cf. S. Vincent ( sous le titre Serpe et Serpette, note). Un usage semblable avait occasionné a Nuremberg, le 25 mai, la cavalcade nommée I7r6anjreiten. Cf. Corcmans, /.'année de l'ancienne Belgique, 25 mai ( p. 81 ).
7. Cf. Dghelli, italia sacra (éd. Colcli), t. IV, p. 1008, sq. — AA. SS. Sepfembr., t. III, p. 72, sqq.s etc. — Hagiolog. italic. t. H, p. 170.
RAISIN ET VIGNE. — RAME
vin. Aussi les diocèses de Sion et de Lausanne avaient conservé pieusement le souvenir de ce bienfait1. Car le
tag-Vaîais et ie canton de Vaud ont des intérêts sérieux engagés dans la culture de la vigne.
Saint Vincent, diacre et martyr. Cf. Scrpclle.
Saint Mitiie (Mylrius ou Mclrias) martyr, patron d'Aix en Provence; 13 novembre, sous Dioclétien. On le représente tenant une grappe, ou la donnant à un pauvre. On raconte qu'il avait été chargé de garder les vignes d'un propriétaire païen s; et que celui-ci se tenant pour frustré par les aumônes que faisait son serviteur, lui donna la mort.
Saint Othmar abbé. (Cf. Baril, p. 123). A cause de la multiplication du vin qui se produisit pendant que l'on rapportait son corps à l'abbaye de Saint-Gall, on l'a peint parfois tenant une grappe. Des graveurs ont communiqué cela à saint Orner de Morinie, dont la vie ne dit rien de semblable.
Saint Davin* pèlerin, mort a Lccques (Cf. Croix, p. 283). On rapporte qu'une tige de vigne crût sur sa tombe; et les artistes ont plus d'une fois montré ce sépulcre ainsi couronné par les pampres , qui puisent leur sève dans la terre où reposait le saint corps3.
Saint Morand de Cluny, bénédictin; 3 juin, xn" siècle. Il tient une grappe de raisin dont il exprime le jus dans un tonneau ; parfois aussi on représente près de lui des coteaux chargés de vignes. Il est honoré par les vignerons dans le Sundgau, et un prieuré portait son nom dans le voisinage d'Altkirch. Les Bollandistes semblent n'avoir pas pu éclaircir l'origine de ce patronage4; mais une vieille biographie populaire prétend l'expliquer en racontant que le saint homme passa tout un carême sans autre nourriture qu'une grappe de raisin.
Saint Werner (Vernier ou Verny), enfant tué par les Juifs. Cf. Serpette, etc.
Sainte Françoise Romaine, veuve (Cf. Anges, p. hk)- On la représente parfois près d'un cep de vigne dépouillé de ses feuilles, mais où elle trouve miraculeusement, pendant l'hiver, des grappes fraîches pour désaltérer les religieuses (delà Torre deispecchi) instituées par elle. Fatiguées par le travail, elles obtinrent ce soulagement grâce à la foi et à la charité de leur fondatrice qui prenait pitié de leur peine.
RAME
Bien entendu que s'il s'agit de barque, ce sera sous ce titre qu'il faudra chercher l'attribut véritable; rames et rameurs n'étant alors évidemment qu'un accessoire.
t. tlne vieille prose (ap. Henr. Murer, Helvetia sancta , Lucern., 1648, p. 134); rappelle en ces termes les principaux traits de sa vie (Cf. Mone, llymn. mediiœvi, t. III, p. 516) :
t Fusa prece Theoduli Aruerant vindemiœ
Nudatur culpa Caroli ; Sedunenses et alise.
Thebœorura cadavera Vasa, lagenas, dolia
Conduntur ejus opéra. Nil liquoris habentia,
Luxit terra Vallensium; Facto crucis signaculo,
Per gelu namque nimium Vini replcvit poculo. »
2. L'hymne de Matines pour le jour do sa fête {Officia propria Ecclesiœ aquensis. 1608, in-8), dit :
« Vineam princeps fertilem Non longe a palatio, Agrum nec non et uberem Sancto commisit Mytrio.
Sed pauper, pater pauperum, Ope suorum operum Alebat uvis pauperes :
Caïcos, claudos et débiles.
Ibi rei ira percltus,
RAME. — RAT, SOURIS, ETC
Saint Adalbert de Prusse, martyr (Cf. Lance, p. 499). Une rame dans la main, parce que son martyre commença par un violent coup d'aviron que lui donna un batelier païen de la Vistule. Comme il voulait gagner la rive opposée, il fut achevé par plusieurs coups de pique, et décapité. Aussi le voit-on souvent revêtu de ses ornements épiscopaux, et embrassant un faisceau formé de rames et de lances. Il avait travaillé à la conversion des Bohèmes, des Hongrois et des Pruczes.
Saint Walher (Vauhir, Vohi, Walherus), curé d'Onhaye dans le Namurois; 23 juin, v. 1209. Tué à coups d'aviron par un de ses neveux dont il avait censuré l'inconduite. Celui-ci, profitant de l'obscurité pendant qu'ils étaient tous deux en barque sur la Meuse de grand matin, brisa le crâne au saint homme avec une rame1. Saint Vauhir est surtout invoqué dans les Ardennes belges pour la guérison des bestiaux.
RAMEAU. Cf. Branche,
RASOIR. Cf. Couteau.
RAT, LOIR, SOURIS, etc.
Nous ferons entrer ici tous les petits rongeurs qui figurent à quelque titre que ce soit dans les caractéristiques des saints. Signalons seulement pour mémoire , l'écureuil qui se voit assez fréquemment près des ermites dans les gravures flamandes. C'est sans doute parce que la défiance et la timidité de cet animal dont la fuite est si rapide, prête à penser que ceux qui vivent près de lui sont des hommes bien pacifiques et retirés de tout bruit du monde.
Saint Ulric évêque d'Augsbourg (Cf. Croix, p. 282; Mets, etc.). Les Bollandistes1 parlent du recours qu'on avait à ce saint pour chasser et faire mourir les loirs. Cela se faisait avec une petite boulette formée de la terre de son tombeau.
J'ai rencontré (à la bibliothèque royale de Bruxelles, si je ne me trompe) parmi des lettres adressées au père Papebroch, celle d'un Hongrois qui lui demandait d'où pouvait venir une dévotion répandue dans les États autrichiens, consistant à invoquer un saint Nicaise contre les loirs et les rats'. J'ignore quelle fut la réponse du docte Bollandiste, ou même s'il en donna une; ainsi, je
1. AA. SS. Jun., t. IV, p. 613-018. — Reinsbcrg-Dûringsfeld, Calendrier belge, p. 410, sv.
2. AA. SS. Jul., t. II, p. 90, 134, sq. —Calendar. binedict., 4 jul.
3. « Cur S. Nicasius contra mures et glires? undc mos obtinuitin Austrla, Hungaria, etc., portis aut valvis inscribere : S. Nicasi, ora pro nabis: fugite, mures et glires. »
4. S. Grégoire de Tours parle de trouvailles moins merveillouscs, mais indiquées aussi a des princes charitables pour les aider dans leurs aumônes ( Mit. Franc. epi(om.,§88; éd. Ruinart, p. 582).
M. H. de la Villemarqué ( la Légende celtique, S. Kadok ) racontu également l'histoire d'un grenier d'abondance, indiqué par une souris pour tirer de la pauvreté un Jeune écolier studieux qui n'avait
ne saurais décider ni le pourquoi de cette pratique, ni même quel est celui des divers saints Nicaise qu'on y avait en vue.
Saint Gontran roi des Bourguignons (Cf. Caverne. p. 180). Un rat ou une belette*, d'autres disent un lézard, lui fait trouver des trésors dans un souterrain.
J'ai dit ailleurs que cela ressemblait bien aux légendes germaines et Scandinaves des Niebelungen sous une forme ecclésiastique trop peu remarquée peut-être par les critiques allemands de notre siècle. Le père A. Martin, en visitant la cathédrale de Frisingue, avait été fort surpris de trouver un souvenir du Niebelungenlied dans un pilier sculpté de la crypte5. Je n'irai pas à rencontre de ses explications ; il s'agit uniquement de faire observer que l'Église avait accordé un certain accueil à ces chants nationaux de l'Allemagne méridionale6. Qu'ils aient pris ensuite une tournure un peu païenne chez les rapsodes norrains , cela importe peu pour le moment. Au fond il n'y aurait pas trop de hardiesse à prétendre apercevoir dans cette épopée quelconque, les luttes dont la France fut le théâtre aux siècles des Mérovingiens. Burgondes, Francs, Goths, Huns, y figurent incontestablement; et les peuples de la gauche du Rhin ont bien l'air d'avoir gardé une commisération sympathique à la dynastie bourguignonne dans tous ces récits. Krimhilt ne serait-elle pas sainte Clotilde, dont toute la race fut si malheureuse, tant chez sa postérité que parmi ses collatéraux de Genève ? Sigfrid serait alors Clovis, l'époux préféré. Brunhild et Gudrun rappellent assez Brunehaut et Frédégonde. D'autres assimilations importent peu au sujet présent, et les poètes allemands ou danois n'auront pas tenu à nous donner précisément des tables chronologiques très-équilibrées. Ce qui touche l'histoire prêtée au roi Gontran pourrait bien être le fait de Sigurd (dédoublement de Sigfrid), que l'on donne d'ailleurs comme fils d'un roi Sigmund. Quand il tue le dragon Fafnir pour s'emparer de ses trésors, c'est à l'aide de Regin en manière d'écuyer, et avec l'épée Gram que celui-ci lui avait forgée. Or nous voyons un glaive, un écuyer, un lézard (ou tout autre animal souterrain) qui sont mis en scène dans notre historiette du saint roi de Bourgogne ; le tout pour arriver à d'énormes trésors. Ajoutez-y la triste fin des princes burgondes, et c'est assurément un contingent passable de données historiques qui se ren-
pas de quoi subvenir à son entretien. Ces récits ont un air de parenté qui semblait devoir être mis en lumière. Des chercheurs plus actifs, ou plus heureux, pourront en trouver d'autres encore. Cf. Édél. Du Méril, Études... d'archéologie, etc.. p. 447. note 5.
Peut-être aussi que les richesses rassemblées par Gontran Boson (np. Gregor. Turon.,//M*.Franeor..libr. VII, cap. xxxvi-xxxviii), so sont trouvées attribuées à la longue au roi burgonde son homonyme et son contemporain.
Mélanges d'Archéologie..., t. III, p. 04, svv
(i. Cota s'accorde assoi avec les savantes recherches de M. Fi\ l'Icilfer, qui regarde la dernière rédaction comme exécutée dans le sudest de l'Allemagne vers le xir siècle.
RAT, SOl'RIS.
contrent avec le poème *. Sans trop insister sur des res semblances qui ont leur valeur, contentons-nous de les avoir indiquées pour valoir autant que de raison*. Mais
comme nos lecteurs pourraient se trouver réduits à des conjectures un peu vagues si leurs yeux n'étaient appelés
i. Il ne faut pas plus demander à l'épopée allemande une géographie bien ponctuelle, que de la chronologie parfaitement irréprochable. Un voyageur islandais (ap. Werlaur, Symbolœ ad geographiam medii œvi..., Havnia», 1820, p. 16) dit, en décrivant la province de Mayence : « Sunt qnoque ibi Tesqua Gnithaheidr, in quibus Sigurdus Fafnerem intcrfecit. » Cela n'est pas trop dépaysé.
2. Je n'ignore pas que M. Ph. Heber prétend rattacher les Nibe-
lungen à des allusions sur l'entrée des nations germaniques dans
l'Église (Cf. Die Vorkarolingischen christlichen Glaubenshelden am
Rhtin). Je ne m'y oppose pas; mais les origines quelconques de
en témoignage de cet aperçu, il peut être bon de leur présenter quelques-unes des gravures qui accompagnaient la notice du P. Martin. J'y joins ce chapiteau qui annonce l'instant où Sigurd comprend le langage des oiseaux; afin de donner à entendre ce que des traditions populaires ont pu accorder de place au corbeau ou à l'aigle dans certaines légendes des saints.
C^Vp
Saint Maurice de Carnoet, abbé. Cf. Corbeau, p. 256.
Le B1 Jordan de BATTBERG(Cf. Étoile, p. 390). Caressant une belette 3.
Le B1 Martin de Porres, dominicain; 5 novembre, 1639. Il était infirmier du couvent du Saint-Rosaire à Lima; et presque toute l'Amérique espagnole le nomme le saint aux rats. Car on dit que son image déposée dans les lieux qu'infestent les souris et les rats, fait disparaître promptement ces animaux. Dans son couvent du Pérou, comme le sacristain se plaignait de voir ses étoffes rongées par les rafs, et se proposait de détruire psr le poison des hôtes si désagréables, le frère Martin le dissuada de cette cruauté contre des petites créatures du bon Dieu . 11 appela donc toutes ces bestioles, déposant à terre un panier qu'il avait à la main ; et quand toutes eurent grimpé dans sa corbeille , il les porta au jardin ; leur promettant de prendre soin d'elles chaque jour si elles cessaient de dévaster les provisions du monastère*. C'est pourquoi on le représente une corbeille à la main, et entouré de rats; soit parce qu'il leur distribue à manger, soit parce qu'il se dispose à les transporter hors de la sacristie pour les réunir dans le jardin où il se chargera de les approvisionner avec les restes qui se perdent par la maison5.
Sainte Gertrude de Nivelle, abbesse; 17 mars, v. 631 (Cf. Familles saintes, p. 40i). Des souris, des loirs et des mulots autour d'elle, ou même grimpant sur sa crosse. Molanus8 raconte que dans l'abbaye de Nivelle on
l'invasion peuvent avoir inspiré les chants divers dont se sera formé plus tard le grand poème qu'on nous donne aujourd'hui comme jeté en fonte tout d'une venue.
RAT. — RÉBUS
puise de l'eau renfermée sous la crypte de l'église, et que l'on s'en sert pour asperger les champs infestés par les campagnols et autres rongeurs funestes aux récoltes.
Sainte Gertrude de Nivelle.
Sainte Aldetrude abbesse de Maubeuge ( 25 février, 696), se voit dans quelque calendrier ancien1 avec le même attribut que sainte Gertrude. J'y soupçonne une méprise née de confusion entre deux abbesses, l'une et l'autre Wallones.
Sainte Fina, recluse en Toscane; 12 mars, 1253. On a prétendu qu'elle était bénédictine, ce qui n'est pas facile à prouver. Mais le calendrier bénédictin (16 mars) la représente couchée sur une natte où les rats semblent la dévorer vivante. C'est que, pour éviter les périls que lui
On n'est pas bien d'accord sur l'Ordre auquel appartenait le monastère de Nivelle. Il fut sur la fin orrupé par des cha-
faisait courir sa beauté jointe à la misère et à la noblesse de sa famille, elle s'enferma chez elle; et frappée d'une maladie'qui lui interdisait le mouvement, elle se trouva plusieurs fois, dans sa délresse, livrée à la dent des rats. Divers récits des cruautés mises en œuvre contre les chrétiens par les persécuteurs, nous apprennent que bien des martyrs enchaînés dans des cachots furent abandonnés vivants à la voracité des rats. Mais je ne vois pas que les historiens aient désigné particulièrement quelque martyr canonisé, qui soit connu pour avoir enduré cet atroce supplice. Au temps du calvinisme cela s'est vu (avec bien d'autres horreurs inconnues des païens) pour divertir la populace réformée, par les angoisses des catholiques fidèles à leur foi. Le fait se prouverait, sans peine, si ce n'était ici un hors-d'eouvre. Aussi les artistes peuvent à bon droit représenter cette barbarie parmi les différentes tortures auxquelles ont été soumis les martyrs; mais je ne sache pas qu'il y en ait aucun dont ce soit la caractéristique populaire.
RAÎIONAL. Cf. Êpiscopat.
RAYON. Cf. Auréole.
RAYON DE MIEL
Sous le titre Abeille, on a vu plusieurs saints que nous n'avons pas à répéter ici. Mentionnons cependant l'histoire de Samson (Judic. xiv, 5-1 8) qui trouva un rayon de miel dans la gueule du lion qu'il avait tué. A vrai dire, ce n'est pas là une des circonstances que les saints Pères et les artistes après eux aient tenu à faire ressortir beaucoup dans la vie de cet homme illustre. On le représente bien plus souvent, ou assommant les Philistins avec la mâchoire d'âne , ou enlevant sur ses épaules les portes de Gaza (lbid. xvi, 1-3), ou faisant crouler sur la tête de ses ennemis le temple de Dagon. Souvent, lorsqu'on serait tenté de voir dans un monument du moyen âge le lion déchiré par Samson, c'est plutôt David, peut-être; à raison de la réponse que fit celui-ci à Saûl qui voulait le dissuader de se mesurer avec Goliath (1 Reg. xvii, 31-37). « Votre serviteur, dit le jeune homme au roi d'Israël, a vu venir ours ou lion pour prendre un bélier dans le troupeau de son père. Je le poursuivais et arrachais la proie de leur gueule. Ils se tournaient contre moi, mais je leur saisissais la mâchoire et les tuais... etc.»
RÉBUS
A propos de Calembour et de Calendriers usuels, on aura compris sans doute qu'il fallait s'attendre à quelques espèces d'énigmes ou charades plus ou moins ingénieuses, dans la branche d'art populaire qui nous occupe. L'artiste ayant charge de parler aux yeux de ceux-là mêmes qui ne savent pas lire, peut se trouver conduit à croire
noinesscs; niais à sa fondation, n'étaient-cn pas des bénédictines? 1. Cf. Henr. Cocus, Kalendar. prrpeluum, 1WK». in-folio.
RÉBUS
que le ciseau ou le pinceau suffisent pour tout exprimer sans avoir besoin de l'alphabet. Cette prétention a laissé des traces plaisantes (ou même baroques) dans l'histoire des arts du dessin*, et l'hagiographie en a ressenti les atteintes. Les titres Oies, Ours, etc., nous ont montré qu'un peu d'interprétation demande place dans l'intelligence des attributs donnés aux saints. Rappelons aussi ce qui a été dit (p. UO) sur le bœuf de sainte Frideswide, et (p. 406) sur la faucille de sainte Sidwell. Je pourrais citer encore la main surnuméraire prêtée à saint Mein (p. 537), etc. Mais comme les rébus picards ne sont que trop connus, il importe d'insister sur l'usage qu'on en a fait en Angleterre (peut-être même ailleurs). L'auteur du Calendar of Ihe anglican Church s en donne un exemple assez curieux dans la peinture de saint Olave où ce roi porte quelque chose comme un gros gâteau ou pain orné (whole loaf); ce qui prétend équivaloir à une inscription, et signifier Olof (Holo/ius, Olaf).
Cela suffirait absolument, pour qu'on ne soit pas trop ahuri à la rencontre de faits analogues. Je prétendais surtout annoncer qu'on peut s'y attendre, et ne voulais pas rassembler à plaisir des curiosités que leur réunion même eût fait tourner au burlesque pour les esprits de nos jours.
Je ne sais trop si je puis y joindre la hallebarde de saint Hallward (Halptvardus, Haluardus, etc.; H mai ou 29 juillet, 1028). Cette arme peut être prise pour hache de guerre, et partant caractériserait absolument un prince guerrier. Aussi la voit-on parfois entre les mains de saint Olave. Cependant, hallebarde et guisarne ou pertuisane étaient usitées, au xve siècle et au xvie, même pour les commandants d'infanterie. Elles ne suggéraient donc guère l'idée de chercher un sens secret sous le premier aspect de la représentation.
Une consultation qui m'était adressée ces jours-ci, me conduit à soupçonner que le pédantisme de la Renaissance n'aura pas dédaigné cet enfantillage, sauf à l'af-
fubler du manteau classique pour n'être entendu que des raffinés ; car il ne s'agissait plus alors chez certains lettrés de se faire comprendre par les bonnes gens, mais bien plutôt d'imaginer un langage réservé aux doctes. Notre langue en a gardé l'empreinte profonde, malgré les railleries de Rabelais et autres.
Voici en particulier de quoi il est question pour le moment. Henri Estienne, entre autres espiègleries calvinistes contre les papaux, prétend que saint Yves (Yve) de Tréguier (Cf. Avocat, p. 607-, etc.) est d'ordinaire représenté avec un chat; parce que, dit-il, cet animal symbolise les gens de loi (en quoi une fable de La Fontaine pourrait passer absolument pour preuve quelconque) '. Naturellement la légende serait venue à l'appui des artistes , et tracerait un rôle intéressant au chat de notre saint (ce dont j'avoue n'avoir jamais rencontré les vestiges). Au cas où quelque peintre, sculpteur ou graveur, par amour du pittoresque, aurait montré le chat domestique pelotonné aux pieds de son maître qui dépouille attentivement ses sacs de procès, et supposé même qu'un légendaire eût traduit la scène en une intervention quelconque de chat ; on ne voit guère quelle atteinte sérieuse pourrait rejaillir de là sur l'Église , qui n'a pas coutume de garantir les récits des légendes.
Que serait-ce donc si quelque érudit plus ou moins jurisconsulte (comme Gentien Hervet, par exemple) avait prétendu faire exécuter pour l'élite de la bazoche une estampe du patron des avocats? Le père de saint Ive s' appelant Hélory, un chat (âaoupoî ; au nominatif pluriel xluri sous forme latine, si c'était une chatte avec ses petits) pouvait rappeler le nom patronymique du saint; et aveuglé par l'envie de faire pièce aux catholiques, l'auteur du Tliesaurus grxcx lingux n'aura-t-il pas pris un rébus grec pour superstition papiste ! Rien des scandales pharisaïques n'ont pas meilleur fondement, mais comment plaindre la mésaventure d'un moqueur qui ne fait rire que de lui en voulant berner les autres!
1. Ce serait un grand abus du mot Ypôçeiv, employé par les peintres grecs pour exprimer l'œuvre du pinceau ou du crayon , comme par les écrivains pour le tracé des lettres; et de fait les artistes de l'antiquité ont l'air d'avoir connu le rébus, s'il faut en croire certaines historiettes mal accueillies par M. J. P. Rossignol (Trois dissertations..., Paris, 1862, p. 171-182). 11 y en a du reste quelque autre exemple qui importe assez peu ici.
Mais j'ai eu l'occasion (Mélanges d'Archéologie..., t. I, pi. xlv; et p. 249-257) de faire voir que le moyen âge avait parfois beaucoup trop exagéré la sphère d'action permise à la peinture par les lois suprêmes du bon sens. 11 s'en pourrait trouver un autre exemple plus abordable, dans le Psautier du comte Henri de Champagne, conservé àTroyes (Cf. Portefeuille archéologique de la Champagne, Miniatures, pi. tv). C'est Un produit du même préjugé, si ce n'est de la même école; et l'on y aperçoit également la prétention d'arriver à une sorte de peinture phonétique pour les gens illettrés.
2. Oxford, 1851; p; 267, sv. Je cite volontiers ce livre, parce que son laborieux compilateur y montre constamment un respect remarquable pour les souvenirs du temps passé, tout en ayant l'air de ne s'adresser qu'aux anglicans. Mais l'Église anglicane, chez ses écrivains sérieux , donne souvent cette leçon1 a plus d'un catholique;
étant , comme on l'a dit « la moins déformée, parce qu'elle est la moins réformée. ■ Waltcr Scott, par ses coups de patte fréquents contre l'Église, songeait probablement à se faire pardonner en Angleterre le scotisme jacobite ou puritain qui servait de pivot à ses principaux ouvrages ; et en Ecosse, son peu de rancune contre les Hanovriens. Rançon un peu normande, payée aux partis dominants sur le dos des opprimés . Homme de loi (greffier eh chef , et fils d'un writer to the signet), il savait que • les battus payent l'amende. » Vœ victis! Le mot est vieux. Qui vise à la popularité se trouve forcé de dire quelquefois en jetant les yeux sur ses claqueurs : « Il faut bien que je marche à leur suite, puisque je suis leur chef! » C'est une excuse assurément, mais non pas preuve de beau caractère; car je ne puis croire que la conviction y soit pour grand'chose. Des préjugés se comprennent ; mais, quand il s'agit de les exprimer par écrit public, on devrait d'abord bien les soupeser. 3. Les Catalans disent :
c Asi esta el pages entre dos advocats Corao el pagel entre dos gats. »
Mais j'ignore si la France a jamais eu locution semblable. Mettons pourtant que ce soit vrai, sur l'attestation pure et simple d'Henri Estienne qui aurait mieux agi en donnant ses preuves.
RELIGIEUX. — RENARD
RELIGIEUX, MOINES, etc.
A propos des Costumes ecclésiastiques, on a trouvé plusieurs détails qui dirigeront au besoin sur la forme (sinon sur la couleur) des vêtements par où se distinguent les divers ordres religieux. Mais au moyen des gravures disséminées dans notre volume, on pourra se renseigner un peu mieux. On trouvera, par exemple, les Bénédictins à l'article Corbeau1, Banderole, Barque, etc.; les Bénédictines, au mot Fiole, Rat, etc.; les Chartreux,
.Saint Félix do Valois.
à Branche d'arbre, Lampe, etc. ; les Cisterciens, sous le titre Croix à la main, Bannière, etc. ; les Dominicains, aux
i. En cet endroit, le saint fondateur porte un énorme capuchon qui n'était guère en usage que dans les pays du nord. De même, il lui tombe des épaules par devant une sorte de draperie qui portait, Je crois, le nom do patience dans les provinces d'Allemagne.
mots Ailes, Auréole (soleil), Feu, Lis, etc.; les Dominicaines, au moi Ancre, Lance, Ville; les Franciscains (sauf distinctions indiquées ailleurs), sous le titre Apparitions de l'enfant Jésus, Auréole, Plaies, etc.; les Trinitaires auront ici leur fondateur, saint Félix de Valois, que nous avons réservé pour cet endroit lorsque nous parlions de son cerf. Pour les Carmes, voir p. 666.
Les Pères de la Merci sont ligures à l'article Bouche et Cloche; les Minimes, au mot Scapulaire ; les Capucins, sous le titre Besace et Tète; les Jésuites, aux mots Chiffre, Nègre, Eucharistie et Poitrine; les Hospitaliers de Saint- Iean-de-Dieu, aux articles Corde, Fruits; les Servîtes, sous le titre Couronne (p. 269). l'en oublie peut-être quelques-uns, mais cela fait déjà un certain nombre d'indications qui ne laissent pas d'avoir leur valeur.
Les clercs réguliers sont encore vêtus, à peu de chose près, comme l'était habituellement le clergé dans presque toute la chrétienté latine du xvi« siècle. Les différences ne portent guère que sur le collet de la soutane qui laisse plus ou moins voir le linge autour du cou. De là vint le rabat qui n'a que faire ici , attendu que les honneurs de la canonisation ne semblent pas encore avoir atteint un seul des personnages qui l'ont porté.
Les Passionistes ont sur la poitrine un cœur avec les mots : Passio DM Jesu Christi.
Les clercs réguliers de saint Camille de Lellis ne se distinguent guère des Théatins et des Ligoriens, que par une croix sur le manteau et la soutane, du côté droit de la poitrine.
Sous le titre Possédés (p. 704), à propos de saint Théotonius, j'ai donné une indication quelconque du costume des chanoines réguliers. Cf. infra, p. 731.
RELIQUAIRE. Cf. Châsse, RENARD.
Saint Genou (Genulfus) évoque, retiré en Berry; 17 janvier, me siècle. Un renard qui était venu s'approvisionner parmi les poules du saint homme, fut obligé de rapporter sa proie; puis mourut en passant devant l'église. Depuis lors, jamais renard ne se hasarda de recommencer en ce lieu *.
Saint Magnus, abbé de Fuessen. Cf. Ours, etc.
Saint Hervé, aveugle. Ce que nous avons dit de lui au sujet d'un loup, a été mis quelquefois sur le compte d'un renard. Mais ce peut bien être l'effet de deux récits différents qui ne se rapporteraient pas au même prodige'. Le fait est que, selon ses biographes, il aurait obtenu en priant Dieu, qu'une poule lui fût rapportée vivante par le renard qui s'en était empare.
Cela ne semble pas avoir où en usage chez les Bénédictins fiançais.
ROCHER
Saint Condé {Condedus) ermite d'abord', puis moine à Fontenelle; 21 octobre, 685. On raconte également de lui que sur son ordre une poule fut réintégrée dans la basse-cour du monastère par le voleur qui n'était autre qu'un renard.
Les SS. Fargeau et Fergeon, martyrs à Besançon (Cf. Clou, p. 232), l'un prêtre et l'autre diacre. Leurs corps sont trouvés à l'occasion d'un renard qui, fuyant devant les chasseurs, se terra dans la grotte où les saints avaient été ensevelis. La trace de leur tombeau s'était perdue avec le temps ; et le chasseur fit fouiller l'endroit où la bête avait disparu. Ainsi revinrent au jour les corps saints, après plusieurs siècles1.
Saint Junien, abbé en Poitou; 13 août, 587. Faisant
rapporter par un renard la poule que celui-ci avait dérobée*. Les relations d'amitié pieuse entre cet homme de Dieu et sainte Radegonde pourraient donner lieu aux artistes d'en former un groupe très-justifié par l'histoire.
REPAS
On peut bien se référer au titre Mets, qui résoudra plus d'un embarras. Cependant il semble utile de reproduire un monument ancien où se voit le festin donné par Abraham aux trois anges qui le visitèrent dans la vallée de Mambré3. L'Église grecque conserve encore l'usage de représenter ce fait pour exprimer la trèssainte Trinité, tandis que chez les latins l'art ne le rap-
pelle presque plus. Néanmoins le Bréviaire4 conserve cette haute tradition chez nous; et, grecque ou latine, la mosaïque de Ravenne que je donne ici montrera cette scène à nos lecteurs. J'ai suivi un croquis fait sur les lieux par le P. Arth. Martin quelques jours avant sa mort. Peut-être ne s'y proposait-il que de compléter plus tard son trait en le comparant à la planche de Ciampini5, peut-être aussi n'a-t-il plus retrouvé tous les détails marqués par son prédécesseur; et je ne voudrais pas assurer que ce dernier n'eût rétabli de son chef plusieurs morceaux altérés dans l'original. Pour moi qui n'ai point vu Saint-Vital de Ravenne, je n'avais rien de mieux à faire que de suivre le dessin le plus récent. C'est pourquoi on ne trouvera ici du célèbre chêne de Mambré, que le tronc sans les branches qui ombragent
la table chez Ciampini ; et plusieurs visages ne montreront que leur contour sans accuser yeux ni bouche.
Ouant à l'interprétation des diverses parties, il n'est besoin que de signaler Sara, qui se tient dans l'embrasure de la porte, écoutant la conversation des hôtes avec son mari (Gen. xvm, 9-15).
Rappelons aussi sainte Madeleine chez le pharisien (Matth. xxvi, 6-13.— Luc. vu, 36-48).
RÉSURRECTION. Cf. Cadavre.
RIVIÈRE ET RUISSEAU. Cf. Eau, Mer.
ROCHER
Quelques-uns des faits qui ont trouvé place sous le titre Saints précipités n'ont pas besoin d'être répétés ici de nouveau. D'autres également ont été mentionnés en
i. Cf. AA. SS. Jun., t. III, p. 11, sq.
2. AA. SS. August., t. III, p. 44. Cf. lbid., p. 39, 45. — Officia propria ad usum diœc. Pictavien., 12 aug., lect. îv et vi.
Gen. xvm, 1-1 fy
*, Dominica quinquagesimse, ad matutin., a ii : « Dum staret
Abraham ad ilicem Mambrc, vidit très viros... Très vidit et unum adoravit. » — Cf. Augustin., Quœst. in Gènes., xxxiii, xxxvi-xxxvm, xu, etc. — Supra, p. 04.
5. J. Ciampini, Vêlera monimenta, t. II, p. 69. Cf. ibid., t. I, tab. u. La main divine y semble une main gauche, comme ici.
ROCHER. — ROCHET
divers lieux, parce que le rocher ne semblait pas être leur caractéristique exclusive ou principale (Cf. Dauphin, saint Martinien).
Je ne me charge pas non plus d'énumérer tous les saints pour lesquels s'ouvrit un rocher (au dire des légendes grecques surtout) afin de leur donner un refuge contre les persécuteurs l. Mais il nous reste encore de quoi exposer dans cet article.
Moïse faisant sortir l'eau du rocher qu'il a frappé de sa baguette (Exod. xvn, 1-7; Num. xx, 2-73). L'Écriture sainte ne nous laisse pas ignorer que c'était là un fait prophétique annonçant Jésus-Christ (I Cor. x, 4), et les Pères de l'Église en ont expliqué à l'envi le mystère. Aussi voit-on fréquemment ce miracle représenté près du Calvaire où le côté de Notre-Seigneur est percé par la lance du soldat.
Le prophète Michée est peint dans le Ménologe grec i comme jeté du haut d'une roche par ordre du roi Joram. Le texte raconte que le prince se débarrassa ainsi des censures importunes du saint homme. Mais ces biographies des prophètes sont empruntées à des souvenirs qui ne reposent pas sur des bases inébranlables.
Saint Frigdianus (Frediano), évêque de Lucques (Cf. Barque, p. 12H). 11 fait reculer un rocher que l'on montre encore aujourd'hui comme déplacé par cet homme de Dieu. Le saint avait quitté l'Ecosse (ou l'Irlande) où ses parents le voulaient marier, et vint en Italie exercer le ministère évangélique parmi des peuples qui ne connaissaient pas sa naissance.
Saint Grégoire évêque de Néocésarée, surnommé le Thaumaturge (Cf. Bâton, p. 126, sv.). Il est un do ceux qui ont vérifié cette prophétie de Notre-Seigneur (Marc, xi, 23) : « Ayez la foi en Dieu ; et si vous dites à une montagne de se déplacer et de se jeter dans la mer,... cela se fera. » L'Église le rappelle aux chrétiens dans les matines de sa fête •; il fit reculer une montagne qui empêchait la construction de son église.
Saint Déclan, évêque d'Ardmor en Irlande; 24 juillet, vi" siècle. Les Irlandais racontent qu'il dit la messe sur un rocher qui flottait au gré de la mer. Du reste, pierres et roches sont généralement fort complaisantes dans les récits des peuples celtiques sur leurs saints. Le Celte semble avoir compris que qui avait eu raison de son irrémédiable opiniâtreté, ne pouvait plus trouver d'obstacles dans la nature aveugle; ou que pour arriver au don de persuader pareille race, il fallait être doué de pouvoirs exorbitants. Saint Wolfgang évêque de Ratisbonne (Cf. Démon,
1. Tellw sont, par exemple, sainte Elisabeth mère de saint Jean- Baptiste (ap. Protevangel. Jacobi, n°22. Cf. FabriciiCod. apocryph. N.-T., part. I, p. 118), sainte Marie de Cafpadoce (ap. Rcincr Leod. Cf. D. Pet, Thésaurus anecdot., t. IV, part. III, p. 03, 91),
SAtNTE A|IADNE , SAINTE BARBE, L'tC.
Breviar., 17 novtmbr., Icct. iv «t Vil
p. 307; Hache, etc.). Les diables s'efforçant de le troubler et de le décourager par mille artifices dans sa solitude, semblèrent un jour vouloir l'écraser entre deux rochers qu'ils rapprochaient. Certains imagiers populaires paraissent même avoir pensé que la hache du saint lui servit à s'ouvrir un passage dans cette épreuve dangereuse.
Saint Frutos (Fructus) de Ségovie, ermite ; 25 octobre, 715. Une roche se fend sur son ordre. Les mahométans s'étaient rendus maîtres du pays voisin, et voulaient passer outre. Le saint, pour conserver en paix ses compagnons, alla au-devant des Mores; et traçant une ligne avec son bâton , il leur défendit de la franchir. Le Ciel confirma cette intimation en ouvrant une coupure profonde dans le rocher. La tranchée se voit encore, et les gens du lieu l'appellent l'entaille (la cuchillada) de saint Frutos*.
ROCHET, SURPLIS, etc.
Le rochet proprement dit étant un insigne de sacerdoce, on le donne fréquemment aux saints qui étaient prêtres; parfois même à ceux qui avaient désiré ardemment la prêtrise. A ce titre on en revêt çà et là saint Louis de Gonzague (Cf. Enfants saints, p. 351; etc.), parce qu'il appelait de tous ses vœux le moment où il pourrait dire la messe et travailler directement au salut des âmes.
Les chanoines réguliers qui jadis portaient habituellement l'aube, et plus tard le rochet seulement, ont fini par y substituer peu à peu un simple souvenir de cet insigne. Dans certaines communautés même, cela se réduit à un petit cordon blanc porté en sautoir, et dont la signification est bien loin de frapper les yeux. Les portraits du bienheureux Pierre Fourier (9 décembre, 1640), réformateur des chanoines de Saint- Augustin en Lorraine, en donnent un exemple (p. 731) qui n'atteintpas le dernier point de réduction auquel le surplis a été poussé par d'aulres ". Quand je dis portraits, j'aurais désiré que l'on donnât au saint homme lorrain du xvir3 siècle un air moins piteux; car ce n'était pas son genre de dévotion. Le chapelet qu'il tient à la main rappelle les pieuses industries dont il se servait pour intéresser les enfants à la doctrine chrétienne. Aussi le voit-on parfois leur distribuant des images de la sainte Vierge et des rosaires. Mais en outre, des graveurs mal informés ont orné fort gratuitement sa soutane de boutons qui n'entraient pas clans le costume des siens.
E.ipai\a sagrada, t. VIII, p
5. Il doit être bien entendu que je prétends me borner aux grands traits qui se retrouvent fréquemment dans les vêtements ecclésiastiques. Aussi n'ai-je pas cru devoir parler d'un costumo de collégiale que retracent les Bollandlstcs il propos de saint Jean de Sahagun
A \. SS. ./un., t. II, p. 031); pas plus que je no prétends indiquer tout ce qui peut (Ire nommé colla en Italie.
ROCHET. — ROSES
Les chanoinesses ont généralement conservé le rochet d'une façon beaucoup plus reconnaissable -, aussi plusieurs d'entre elles le portent habituellement dans l'état où l'on s'en revôt au chœur.
Les évoques, depuis deux ou trois siècles, sont souvent représentés avec le rochet ; mais on les distingue par la croix épiscopale qu'ils portent au cou sur la mozette. On l'a pu voir sous le titre Globe à propos de saint François de Sales, et sous le titre Chapelet à propos de
SAINT ALFONSE DE LlGORI.
Pour les raisons données précédemment, on voit souvent les prédicateurs
et les missionnaires \
revêtus d'un surplis; parce que les religieux prêchent avec le seul costume de leur Ordre. Encore même, pour les clercs réguliers , le vêtement de chaque jour ne se conserve que pour les instructions familières, par exemple, en faisant le catéchisme. C'est ce qui fait que saint François Régis, entre autres, a été peint par plusieurs artistes avec le surplis.
barbare pour qu'il ne néglige pas les conseils du pape. Cf. Sépulcre.
Saint Sulpice i.e Débonnaire, évêque de Bourges (Cf. Armée, p. 70). On le peint au lit d'un roi malade. 11 s'agit de Clotaire II qui semblait arrivé à son dernier moment, et auquel le saint prédit la guérison1. Sulpice n'était pas encore évêque à cette époque, mais les artistes ne lui donnent pas moins la mitre en représentant le fait.
On pourrait aussi le représenter obtenant de Dagobert l'abrogation d'un tribut injuste2.
Saint Pierre de Tarentaise , évêque après avoir été moine; 8 mai, 1174.
Parlant aux rois de France et d'Angleterre pour les réconcilier. Il en avait reçu mission du pape.
Saint Thierry de Reims, abbé (Cf.
Aigle, p. 24, sv.), guérissant le roi Thierry qui était menacé de perdre un œil3.
DE LA ROYAUTÉ
Sous les mots Couronne, Empereur, Prince , etc. , nous avons dit suffisamment ce qui peut se rapporter au titre
actuel, pour reconnaître les saints qui ont été distingués par la dignité souveraine ou en rapport avec des souverains dans quelque circonstance importante de leur vie.
Entre les évêques qui allèrent au-devant d'Attila avec plus ou moins de succès, nul n'est plus célèbre que saint Léon le Grand qui lui persuada de quitter l'Italie. Plus d'une fois, comme dans le tableau de Raphaël, on y a fait intervenir une apparition des apôtres saint Pierre et saint Paul qui, du haut des airs, font signe au prince
AA. SS. M., 1. 1, p. 63, sq
ROSAIRE. Cf. Chapelet.
ROSEAUX
Saint Rombaud évêque (Cf. Assassinat, p. 89). Son corps est trouvé dans les roseaux par des pêcheurs. Cependant les écrivains de sa vie disent que le cadavre avait été caché
Le B« Pierre Fourier. par les assassjns
sous un monceau de feuilles. Mais presque au même endroit, et peut-être par suite d'une circonstance postérieure, on raconte qu'il fut jeté dans la rivière et indiqué aux bateliers par une lumière miraculeuse qui le signalait4.
ROSES. — ROUE
à la main, parce que, dit-on, cette fleur sortit de sa bouche après sa mort. Mais ne serait-ce pas aussi l'histoire du chapon qu'il avait pris étant enfant , pour le donner aux pauvres (Cf. supra, p. 418)?
Saint Aciscle et sainte Victoire, martyrs (Cf. Èpèe , p. 369; etc.). On leur a mis parfois des roses en main, parce que ces fleurs, dit-on, s'épanouissaient miraculeusement le jour de leur fête1.
Saint Magin ermite (Cf. p. 386) a déjà pris place précédemment.
Saint Ange carme, martyr (Cf. Èpèe, p. 369). Sa légende raconte que pendant sa prédication l'on vit des roses et des lis tomber de ses lèvres.
Le B* Joscio religieux de saint Benoît à Saint-Bertin (30 novembre, v. 1163), et plusieurs autres dont j'ai parlé sous le titre Lis (le B1 Guillaume de Montpellier, etc.), passent pour avoir été honorés de Dieu après leur mort par la croissance de cinq fleurs (roses, disent quelques-uns) qui sortirent de leurs yeux, de leurs oreilles et de leur bouche. Pour le bénédictin dont nous parlons dans ce moment, c'aurait été une récompense de la pratique quotidienne qu'il avait observée en récitant fidèlement cinq psaumes (Magnificat, Ad Dominum quum tribularer, Rétribue servo tuo, In convertendo, Ad te levavi oculos meos) dont les initiales prises en manière d'acrostiche forment le mot Maria *.
Sainte Rosceline (ou Rosseline, Rosoline, etc.), chartreuse; 11 juin, 1329. Outre la ressemblance de son nom avec celui de la rose, et le récit dont nous avons dit un mot sous le titre Fleurs, on rapporte 3 que sa mère étant enceinte d'elle, il lui fut révélé qu'il sortirait de son sein une rose sans épines; et cela, dit on, donna lieu au nom sous lequel fut baptisé l'enfant.
Sainte Rose de Lima, dominicaine (Cf. Couronne d'épines, p. 272 , sv.; etc.). Son nom lui fut donné pour la fraîcheur de son teint dès le berceau. Mais la trèssainte Vierge voulut qu'elle fût appelée rose de sainte Marie; et Notre-Seigneur lui dit un jour : a Rose de mon cœur, sois mon épouse. » Aussi la représente-t-on souvent portant un gros bouquet de roses au milieu duquel est l'enfant Jésus lui tendant les bras.
Sainte Rosalie (Cf. Ciseau, p. 223). En mémoire de son nom et de sa virginité conservée par une vie de privations, on lui donne assez souvent une couronne ou un bouquet de roses blanches.
Sainte Rose de Viterbe, franciscaine; 4 septembre, 1254. Son nom semble être pour quelque chose dans les roses qu'on lui met à la main, ou dont son tablier est rempli. Mais ses historiens (Cf. Fleurs, p. 418) nous en donnent l'explication d'après un trait de sa vie.
pas; i! faut te rappcller qu'il mourut âgé de vingt-trois ans. Nous avons signalé la même distraction pour saint Pierre de Luxembourg, dans plus d'une estampe.
ROUE
Sous le titre Anges on a pu remarquer la gravure exécutée d'après un tableau russe où les pieds des trois personnes divines ont pour supports des roues ocellées, ailées, enflammées et entrelacées l'une dans l'autre. Cela veut dire les Trônes* ou intelligences célestes qui font partie du premier Ordre (ou de la plus haute hiérarchie) angélique (Cf. Ailes, p. 25; Anges, p. 33; Yeux). Les Occidentaux n'ont guère adopté une forme si abstraite, bien qu'on y puisse vraiment reconnaître les traces de la vision d'Ézéchiel (Kzech. i, 16, 21; x, 9, 10, etc.). Voici plutôt comme nos vieux artistes l'entendent et le peignent.
C'est la copie d'un dessin conservé parmi les manuscrits du Brilish Muséum (Harley, 3244) ; et plumes des ailes, rayons et moyeu de la roue y sont chargés d'inscriptions marquant par quelles voies l'ame humaine doit s'élever à lutter de perfection avec les anges.
2. Cf. Vincent. Bellovac, Spec. hist., vu, 110. — A. le Mire, Fast. Belg., etc.
ROUE
On retrouve jusqu'à la même cravate dans les vitraux de Chartres, quoique le souvenir semble en avoir été perdu pour le moine grec Denys (Cf. p. 732, note 4).
Saint Anicet, pape et martyr; 17 avril, 168. Près de lui une roue qui fut, dit-on, l'instrument de son supplice. Ce détail n'est pas un fait bien établi, mais il est reconnu que le saint mourut de mort violente pour la foi.
Saint Érasme, évêque et martyr (Cf. Cabestan, p. 362 ; Treuil, etc.). Parfois on peint ses bourreaux lui déroulant les intestins autour d'une espèce de roue à jantes larges comme un tread^mill.
Saint Pelinus (Perino), évêque de Brindes et martyr sous Julien l'Apostat, après avoir eu les dents brisées ou arrachées; 5 décembre, vers 361. Attaché à une roue dentée qui faisait probablement partie de quelque machine destinée à le mettre en pièces, il fut délivré de ce supplice par la rupture de la roue qui, sautant en éclats, creva un œil au juge Sempronius. Conduit à Rome, il fit crouler par ses prières le temple de Mars; et les prêtres de l'idole le massacrèrent1.
Saint Donatien (nommé Donat à Bruges), archevêque de Reims. Cf. Chandelier, p. 195, sv.
Saint Germain l'Écossais, évêque et martyr (Cf. Dragon, p. 318). Son titre d'évêque n'est pas bien établi; mais sur la côte de basse Normandie on prétend qu'il traversa la Manche à l'aide d'une roue, faute de barque. Il passe pour avoir été baptisé dans la Grande-Bretagne par saint Germain l'Auxerrois, et fut tué près d'Aumale par les païens qu'il évangélisait.
Saint WilligiSe, archevêque de Mayence; 23 février, 1011. 11 était le fils d'un charron, à ce que l'on prétend; et selon les écrivains allemands, ce serait de lui que viendrait la roue dans les armoiries de l'Église de Mayence. Mais comme certains diocèses allemands ont employé le même signe, il se pourrait que cette prétendue roue eût été originairement une croix dans un cercle.
Saint Georges de Cappadoce, martyr (Cf. Cheval, p. 211). 11 est représenté dans un portail de Chartres comme ayant souffert sur une roue'. Mais la peinture sur verre, qui occupe toute une lancette de la même cathédrale, répond beaucoup mieux aux expressions d'une hymne {Salve forlis miles Christi) de Reichenau publiée par M. Mone dans ses Hymni... mediiœvi, t. III, p. 318 :
« Te tyrannus super rotam Quam divina vlrtus totam
Gladiosam statuit, Mox rumpendo destruit, »
On en verra volontiers la reproduction d'après un dessin que le P. A. Martin avait exécuté en étudiant
1 . Dans les Officia SSm Patronorum Ecclesim Brundusinœ (Rome, 1583), les répons du second nocturne disent :
ce vitrail, quoiqu'il n'y notât l'ornementation que par des traits sommaires.
■ Pelinus martyr inclytus Non se defendens manibus, Pro Cbristo alligari votait; Rotas tormonta surferons, Acutis rot» dentibu».
O quam magnum miraculum !
Distenlus sanctus (uir)nil paUtur; Prœses amittit oculum, Proses sanatur lumine, Novo vostitur hornine ; Lavatur unda baptismatis,
A l'hymne des premières vêpres, c'est un peu vaguement :
< Hostes déficit fortiter, Tandem sacratum sanguinem
Idola falsa conterons ; Fundens, tenet cœlestia. >
Puis, a l'hymne do Laudes, d'un langage plus net :
■ Molas frangunt forcipibus. Sed por Christi clementiam
Sa'vit rota cum dentibus; Non carpit penetralia. »
2. Lorsque Vllot'lus deliciarum (fol. 103 v°) énumere les principaux saints d'après le Spéculum Ecclesim, on y voit parmi les mariyrs : » Stcphauus lapidatur, Laurentius assatur, Georgius rota dlssipatur, etc. » Cf. Philœ Carmina, cd. Wernsdorf, p. 236, 238.
ROLE
La même prose, plus loin, attribue à saint Georges un miracle assez semblable à celui qui dispersa les spectateurs du martyre de sainte Catherine :
« Plèbe ergo pnestolante Quœ gaudenter afTuit.
At te Christum exorante, Ignis vorax irruit ;
Et consumpsit cito vanos, Templumque comminuit ; Sacci'dotesque profanos Terra mox absorhuit. »
Saint Adrien martyr (Cf. Enclume, p. 348). Un vieux graveur a placé la roue près de lui. Serait-ce parce que le saint eut les membres brisés; ou parce que le supplice de la roue était comme le chef-d'œuvre des bourreaux, dont saint Adrien était le patron au moyen âge?
Saint Aciscle. Voyez plus bas sainte Victoire.
Sainte Catherine d'Alexandrie, vierge et martyre (Cf. Épèe, p. 371, sv.; etc.). Presque toutes les légendes sont d'accord avec les artistes pour la peindre avec une roue qui est souvent brisée.
Mais ailleurs on ne voit cet instrument ni rompu, ni même armé de pointes ou de glaives (pas plus qu'ici, en face); parce que les charrons l'avaient prise pour patronne. D'après les vieilles histoires, l'empereur avait fait préparer une machine formée de quatre roues qui devaient la tailler en pièces; et un ange fit voler au loin les fragments du mécanisme qui "allèrent blesser dans la foule grand nombre de spectateurs1. Métaphraste décrit pourtant ce miracle avec moins d'apparat.
Sainte Victoire de Cordoue et saint Aciscle son frère, martyrs; 17 novembre, sous Dioclétien. Entre autres tourments, on dit qu'ils furent attachés à des roues qui tournaient sur un brasier, et qui devaient à la fois disloquer leurs membres et leur faire endurer le tourment du feu *.
Sainte Euphémie de Chalcédojne, vierge et martyre; 16 septembre, v. 307. Elle est célèbre dans tout l'Orient pour la générosité de sa mort et ses grands miracles.
1. Legtnd, our., cap. clxxii. Dans le missel d'Esztcrgom (Venise, lM2, in-fol.), une prose de la sainte (Sanctissimœ virginis..., fol. 262) donne ces détails :
Entre autres tortures qu'elle subit avant d'être brûlée vive, on raconte qu'elle fut exposée à un système de
c Hanc fuisse flliam Cotti régis unicam Traitant icripU i Annii puerillbus SophUticis arlibus Fuit clan.
Turbam philosophie»™ Vlcit et rhetoricam, Disputando.
llinc regina crodidit,
Deos vanos respuit Venerari.
Fit pomali» machina; Pereunt lot mllila, Dum rotantur, .i.-inm.'i Pagannrum.
Moi truncatur capitc, Adsunt turbœ ca'Iicœ ; Sepelitur débita Monte Sma. »
Cf. Anguiisola, Ephemerid., 1817, p. 41-60, etc. Un vieux bréviaire de Bcauvais résumait cette légende en vers léonins qui forment antiennes et répons :
t Nobilu et pulchra, prudens Katcrina puella
Marlyrium sitiens, libamina Cœsaris liorrcii»
Dtcni'taiis plcna sunt liux, ait, idola, tcmpla. Hue quinquagenos oratorcs superatos Dirigit ad cœlos velut aurutn igné probatos ; Effilions testes Domini quos pertulit hostes. O quam felicos per te, sanctissima, plurest <juos jubet occidi pro Cbristo turbidus liostis. Cum duce l'orphyrio fit martyr Ca-saris uxor.
Uorrondo subdenda roUliuut uiacliina {lie), mente Virgo Deum clamât ; do cœlis angélus adst.it : Bcce repentinam dantplebsque roUoque ruinant, Tamquam Chalda'is quondam fornax HabylonU. Percussa gladio, dat lac pro sanguine collo; Quant m. mus angelica sepelivit in vertire Sina, Mombm virgincis olei (luit unda salubris. ■
Etpaûa sagrada, t. X, p. 288, sgg.
ROULEAU ET CARTOUCHE
Les livres des anciens, comme l'indique le mot volume qui nous vient d'eux , étaient généralement une longue bande roulée sur elle-même, au lieu de ces feuilles reliées l'une à côté de l'autre, que nous présentent les livres d'aujourd'hui. De là est venu l'usage de représenter les prophètes, entre autres, tenant à la main une bande étroite- qui se développe dans sa longueur avec des caractères écrits parfois d'une manière vague; souvent aussi avec certains mots qui mettent sur la voie de la pensée qu'on a voulu faire exprimer au saint. Sous le titre Prophètes, on a vu bon nombre de textes caractéristiques pour faire distinguer chacun d'eux. Mais Durand de Mende, qui s'est laissé persuader un peu tard d'écrire son livre sur les Raisons de la liturgie, prétend que les rouleaux (volumina) et les livres reliés ont une signification différente dans les représentations ecclésiastiques. Cela est beaucoup trop absolu, et sujet à maintes exceptions *. Il n'est pas du tout sans exemple dans les monuments chrétiens d'autrefois, que les évangélistes tiennent à la main des rouleaux, et que les prophètes portent des livres. Écartons en conséquence cette prétendue distinction entre le livre proprement dit et le rouleau. Tantôt l'Ancien Testament et tantôt le Nouveau emploient l'un ou l'autre; mais ce qui fait reconnaître un saint particulier (plutôt qu'une classe de saints) , c'est le texte inscrit ou ébauché sur l'écriteau quelconque que le personnage tient dans la main.
Nous pouvons donc renvoyer à ce qui a été dit dans les articles Banderole, Écriteau, Tablette, etc. Là on trouvera la plupart des mots qui serviront à établir tout d'abord une distinction entre les divers personnages.
Rappelons aussi que sous le titre Livre, même sans inscription bien claire, nous avons classé les évêques, les abbés (mais surtout les fondateurs d'Ordres), les docteurs de l'Église et quelques saints qui partagent cet attribut avec les précédents.
RUCHE. Cf. Abeilles et Rayon de miel.
RUISSEAU. Cf. Eau3.
SABLIER OU CLEPSYDRE (Cf. Horloge).
Il ne m'importe que les artistes modernes aient souvent mis une clepsydre dans la main du squelette dont ils se servent pour représenter la mort, afin d'exprimer
\. AA. SS. Septembr., t. V, p. 268, gq.
2. Cf. Rational., Iibr. I, cap. m. — Anguissola, Ephemerid., 4813, p. 34, sg. — Buonarotti, Vètri, p. 93. — Etc.
la fuite du temps. Pour les solitaires séparés de la société, plusieurs ont imaginé de placer près d'eux le sablier qui est censé marquer le partage du jour et de la nuit, afin de mesurer les heures qu'ils voulaient donner à l'oraison. Mais il est certains cas particuliers où l'on a combiné ces deux inventions. Ainsi saint Théodose de Cappadoce ou le Cénobiarque (11 janvier, 529) est parfois représenté avec une clepsydre et un cercueil près de lui. Nous avons donné l'explication suffisante de cette caractéristique sous le titre Cercueil.
SABRE
Le glaive recourbé avec le tranchant à l'intérieur de la courbe (cimeterre) ou à l'extérieur (sabre), est une arme asiatique d'origine. Aussi n'a-t-elle rien à faire dans les sujets grecs ou romains depuis les premiers siècles du christianisme. On peut faire figurer cette arme entre les mains des Huns, si l'on veut; car son nom même nous est venu des populations tartares , par la Pologne et l'Allemagne. Mais on comprend que les Russes y fassent moins de façon, et ils peuvent être très-bien fondés à peindre le sabre dans les faits de leur histoire aussi loin qu'ils la voudront reporter. C'est ainsi que saint Nicolas, l'un des grands objets de leur culte, est représenté ici (p. 736) le sabre à la main.
Cette image a été copiée sur une des plaques en cuivre fondu, et grossièrement émaillées, que le passage des armées étrangères (en 18U et 1815) a laissées parmi nous. Elle servira en tout cas à donner une certaine idée du vêtement épiscopal dans l'Église grecque. On y voit par exemple l'espèce de pallium (omophore) que tous les évêques portent en Grèce sur leurs épaules , et dont les extrémités retombent par devant. On aperçoit aussi sur le genou droit, une pièce de broderie en losange, qui s'appelle im^ânov ou ùko-jovoîtiov. L'espèce de chasuble antique qui se relève sur les deux bras porte le nom de phselonium ou phienolium ; et pourrait être la pmula (ou penula) sur laquelle on a écrit bien des commentaires à propos de la mention qu'en fait saint Paul (II Tim., iv, 13).
L'artiste populaire qui a exécuté cette figure, la copiait sans doute un peu matériellement, sans comprendre tous les détails qu'il empruntait à son original. Mais qui aura vu les ivoires grecs du moyen âge où sont représentés des empereurs et des impératrices, reconnaîtra sans beaucoup de peine un coussin que foulait aux pieds le personnage ; et dont les extrémités se gonflent par la pression du centre. Les diptyques consulaires mettent souvent cette espèce de traversin sur le siège des personnages importants, et le moyen âge en fait parfois un carreau sous les pieds des princes.
3. C'est le cas de rappeler ce qui a été dit de saint Eustache, sous le titre Ours, p. 594, sv. ; et (p. 7, etc.) sur des sculptures d'Abbeville et de Saint-Riquier ou l'interprétation se fourvoyait beaucoup.
SABRE
A droite et à gauche de la tête du saint, apparaissent sur un nuage les bustes de Notre-Seigneur avec les initiales et les finales de ses deux noms (Jésus Christus) et de la sainte Vierge ( avec les mêmes abréviations des mots grecs qui veulent dire Mère de Dieu).
Le saint, que l'on m'a dit être saint Nicolas de Mojaïsk,
est probablement saint Nicolas de Myre, honoré particulièrement dans le gouvernement de Moscou. La ville de Mojaïsk, dont le- nom n'avait guère retenti parmi nous avant la bataille de 1812, a plus d'une fois été assiégée par les Polonais, probablement même par les Tartares. Je ne sais si notre image rappelle quelque protection du
saint dans les guerres du moyen âge ou des temps modernes, car je n'ai pas réussi à me renseigner sur ce sujet près des gens du pays. Cependant on m'indique dans la vie de saint Casimir (AA. SS. Mart., t. I, p. 356) un fait du xvn» siècle qui montre la dévotion des Russes à saint Nicolas de Mojaïsk, comme ayant une ancienneté fort passable. Dans une invasion de la Lithuanie par les Moscovites, le général Chéréméteiï reçut plusieurs menaces de saint Casimir; et pour ne pas
s'attirer l'animadversion de ses troupes, il jugea bon de leur dire qu'il ne se désistait qu'après une apparition de saint Nicolas honoré à Mojaïsk.
Quoi qu'il en soit, la petite église byzantine que soutient la main gauche du saint, et le sabre qu'il brandit de la droite, le montrent comme un défenseur du lieu ou de la basilique qui lui est dédiée. Un paysan des provinces de Smolensk, de Tchernigof ou de Moscou, nous donnerait peut-être immédiatement l'explication de cette lé-
SABRE. — SARRASINS
gende patriotique; mais les Russes qui visitent Paris sont rarement versés dans la connaissance des récits populaires, surtout pour les choses religieuses.
Si dans plusieurs représentations du xve siècle le sabre fait fonction d'épée ou de hache, ces deux mots pourront servir de point de repère. Il est pourtant utile de signaler ici saint Pierre coupant l'oreille de Malchus. L'usage semble avoir tellement prescrit sur la fin du moyen âge pour donner au prince des apôtres une lame formidable dans cette circonstance, que l'on voit vers cette époque les grands sabres désignés chez nous sous le nom de malchus. Apparemment que les mystères avaient accoutumé le peuple à voir cet instrument dans les mains de saint Pierre au jardin des Olives. Du reste les miniatures françaises vers ce temps-là, arment fréquemment les bourreaux de ces coutelas recourbés (braquemars) avec les formes les plus fantastiques.
SAC
Nous pourrions renvoyer à Besace pour bien des cas. Mais les gens de loi sont souvent caractérisés par des dossiers, ou des liasses de papiers que renferment parfois des sacs distingués entre eux par une étiquette destinée à marquer en gros le contenu de chacun. Tel est, par exemple, saint Ives comme avocat des pauvres (Cf. Avocats, etc.).
Saint Vitalien de Capoue, moine, puis évêque. (Cf. Église sur la main, p. 338). Calomnié par des membres de son clergé, qui convoitaient son siège ou voulaient se débarrasser de ses censures, il fut mis dans un sac et jeté à la mer. Il aborda sans autre encombre à Porto. Cependant la ville de Capoue avait été affligée d'une grande sécheresse, qui cessa au retour du saint homme1.
Saint Datius (Dazio), évêque de Milan; 14 janvier, 552. On le représente faisant vider des sacs de grains devant lui ; parce que durant une famine, il épuisa les greniers de son église, et obtint même des secours du prince goth Théodat*. D'autres faits qui attestent sa sainteté ont moins occupé les artistes, parce qu'ils ne prêtaient pas autant à la représentation.
Saint Macaire d'Alexandrie , solitaire. Cf. Épaules , p. 363; etc.
Saint Thibaud de Mondovi (ou d'Albe) cordonnier, portefaix, etc. (Cf. Autel, p. 101; etc.). Il avait commencé par apprendre la profession de cordonnier; mais le maître chez lequel il travaillait vint à mourir, et l'avait engagé à épouser sa fille. Le pieux jeune homme, qui voulait vivre dans une entière chasteté, partit pour Saint-Jacques en Galice, afin de se dérober au péril de démentir sa résolution. Revenu dans le Montferrat , il
Cf. Ugbelli, etc., apud Hagiolog. italic, t. II, p
2. Cf. AA. SS. Januar., 1. 1, p. 967, sq. — Hagiolog. italic, t. I, p. 30. — Labus, Fasti, 14 di gennajo. — Etc.
se mit à vivre misérablement en exerçant l'état de portefaix où il trouvait encore moyen de faire bien des aumônes. On raconte que , n'ayant pu prendre sur lui de refuser aux pauvres une charge de farine dont il avait accepté le transport, son sac se retrouva plein comme si l'on n'y eût pas touché. Selon d'autres, chose un peu plus étrange, il aurait changé en farine un sac de sable3.
Comme la bourse est souvent représentée au moyen âge par un sachet suspendu à la ceinture, et qui portait le nom d'aumônière, on peut recourir aux titres Bourse, Argent et Aumfine pour les saints qui ont particulièrement soulagé les pauvres par leurs largesses. Cependant en certains cas, et pour des aumônes très-abondantes faites tout d'un coup, la bourse peut être remplacée par des sacs d'argent. De même saint Mathieu dans son bureau de receveur, peut bien être entouré de sacs qui indiquent sa recette (Cf. Argent). Sous le mot Dauphin, nous avons parlé de quelques saints qui furent jetés vifs ou morts dans la mer. Plusieurs d'entre eux, d'après les peintures du Ménologe grec, auraient été préalablement enfermés dans un sac. Nous savons d'ailleurs qiie ce supplice a été employé pour bien des martyrs, mais je ne vois pas qu'on le retrace souvent; d'autant que cela aurait fait une représentation d'aspect fort grossier.
SALAMANDRE
On sait que cet animal a longtemps passé pour vivre au milieu des flammes ; aussi le moyen âge l'a-t-il considéré parfois comme l'emblème du juste qui ne perd point la paix de son âme et la confiance en Dieu parmi les tribulations. Il me semble avoir vu la salamandre mise entre les mains des jeunes Hébreux qui furent jetés dans la fournaise de Babylone (Cf. Four); mais, supposé même que ma mémoire me serve bien, cela serait si rare que ce n'est pas la peine de le donner comme une caractéristique habituelle.
SALOIR. Cf. Cuve.
SANGLIER. Cf. Pourceau.
SARRASINS
Quand on les a peints comme mahométans, on leur a donné le turban, le cimeterre et autres indications ethnographiques plus ou moins exactes. On peut donc en chercher la notice passable à l'article Turban.
Mais ajoutons saint Pierre Mavimène (21 février, 743), martyr à Damas4. Malade à l'extrémité, il reçut la visite de plusieurs chefs arabes qui lui voulaient du bien. Le
3. Brautii Martyrolog. poeticum, 27 maii. — Hagiolog. italic, t. 1, p. 319. — AA. SS. Jun., t. I, p. 138.
Martyrolog. roman., et Brauzio, Martyrol. poeticum
SARRASINS. — SCAPDLAIRE.
saint homme les prit pour témoins de son testament qui commençait ainsi : « Qui ne croit pas au Père, au Fils et au Saint-Esprit est perdu pour toujours, comme le faux prophète Mahomet. » Cette rude profession de foi fut prise par les visiteurs comme une insulte personnelle ; et saisissant leurs armes, ils mirent en pièces le moribond.
SATYRE
La vie de saint Antoine abbé raconte que , s' enfonçant dans le désert, il rencontra un centaure et un satyre (ou faune). Était-ce une simple apparition, à la manière des tentations bizarres dont les peintres se sont évertués à l'entourer? On peut voir ce qu'en disent les éditeurs de sa vie1.
SAUTERELLES. Cf. Insectes ailés.
SAVETIERS. Cf. Cordonniers,
SAUVAGES
Il y a un type de sauvages reçu dans le blason et dans les mascarades, qui est souvent suivi par les artistes sans plus de souci de la couleur locale : on l'applique même aux nègres, quoique la parure de plumes et autres coquetteries convenues aient été primitivement empruntées aux habitants de l'Amérique centrale, tels que les virent Christophe Colomb et ses premiers successeurs.
Quant à citer tous les saints qui ont eu affaire à des sauvages, autant vaut les renvoyer au titre Baptême; attendu qu'une certaine civilisation n'a jamais manqué de suivre l'adoption du christianisme par les peuplades vagabondes. Une fois baptisés, les sauvages ont plus ou moins quitté leur nudité presque entière; et la plupart du temps ils ont même abandonné la vie errante pour s'attacher au sol par l'agriculture5. Dès lors, ils cessent d'être sauvages (habitants des bois) et deviennent pâtres, cultivateurs, etc. Leur état de sauvagerie ne persiste donc guère après qu'ils ont embrassé la foi.
SCAPULAIRE
Nous avons réservé pour cet article le portrait de saint François de Paule, fondateur des Minimes (Cf. Chiffre, p. 220, sv.; Princes, etc.).
C'est que le scapulaire de son Ordre a une forme trèsdistincte de celui que portent divers autres religieux.
Comme le donne à entendre l'étymologie latine de ce
mot, le scapulaire était un vêtement destiné à couvrir les épaules; et l'on veut qu'il ait été imaginé d'abord pour protéger le dos et la poitrine durant les travaux
manuels. Ce serait donc primitivement quelque chose comme le semoir dont s'affublent les laboureurs pour les semailles, ou comme la blouse que l'on passe au moment de quelque ouvrage grossier. En somme, le scapulaire est
1. Cf. Rotweid., Vite PP. (Anvers, 1615), p. 24, sq. 5. J'ai dit ailleurs que l'on avait parfois confondu mal A propos les 1 1 i ndous et les Tamouls avec les sauvages, et les sauvages quelconque»
avec les nègres. Ce n'est pas que des nègres n'aient pu se trouver en Amérique, où ils furent transportés par milliers depuis la conquête des Portugais et des Espagnols. Cf. Nègr» (le B' Pierre Claver.)
SCAPULAIRE. — SCIE
demeuré dans le costume habituel des Ordres les plus anciens '.
Celui des Carmes est surtout devenu célèbre dans l'Église sous une forme réduite (destinée aux simples fidèles), qui ne rappelle que d'un peu loin le scapulaire religieux. Les Minimes, à leur propre usage, réduisirent déjà sensiblement cet habit qui tombait généralement jusqu'aux pieds pour les autres; mais celui qui se distribue aux séculiers en l'honneur de la sainte Vierge depuis plusieurs siècles, ne se compose que de deux petites pièces de drap réunies par des cordonnets pour être passées au cou. Ce fut l'Ordre du Carmel qui introduisit le premier cette dévotion ; et voici comme on en rapporte l'origine.
Le B1 Simon Stock (16 mai, 1265), général des Carmes, vivait en Angleterre au moment où ses frères venaient de s'établir en Europe à la suite des croisades. Désirant obtenir du Ciel pour les siens une faveur populaire et une notoriété plus grande, il priait Dieu de lui accorder quelque privilège qui mît son Ordre en renom. Notre-Dame lui apparut, annonçant qu'elle adopterait le scapulaire des Carmes comme sa propre livrée. De là un empressement général des simples fidèles pour s'affilier à cette famille religieuse, en recevant l'insigne de la nouvelle dévotion. L'Église même a consacré une fête à ce patronage spécial2. Aussi représente-t-on souvent le Br Simon Stock recevant le scapulaire des mains de la Mère de Dieu.
L'Ordre de la Merci distribue également un scapulaire beaucoup plus connu en Espagne que chez nous. En conséquence, les Espagnols peignent volontiers la sainte Vierge remettant le scapulaire de la Merci à saint Pierre Nolasque et à d'autres saints de son Ordre-, de même que l'on associe fréquemment sainte Catherine de Sienne à saint Dominique dans la réception du rosaire. Un motif tout semblable paraît avoir fait souvent réunir sainte Madeleine dei Pazzi au B1 Simon Stock devant la Mère de Dieu, donnant le scapulaire aux Carmes.
SCEPTRE. Cf. Empereur, Prince, Couronne.
SCIE
Bien entendu que cet outil, comme instrument de charpentier ou de menuisier, peut convenir aux titres de divers états exercés par plusieurs saints. Ici nous ne l'envisagerons que comme moyen de torture. Les martyrs seuls trouveront donc place à cet endroit.
1. Les Bollandistes, dans leur introduction au premier tome de mai (p. lxij, etc.), ont indiqué la plus vieille forme du scapulaire monastique.
t, Breviar., 16 jul. — Cf. AA. SS. Maii, t. III, p. 053, sq.
3. Les rabbins, jaloux d'Ovide ou de Virgile, ont imaginé que le saint s'était métamorphosé en arbre j et qu'il coula du sang lorsque l'arbre fut scié par ordre du roi. Mais ce n'est pas la leçon adoptée par les récits chrétiens. Cf. Theophylact., In Paul. Hebr. u, 37. — Remig., Explanat. in episl. ad Hebr. (Bibl. PP. Lugdun., t. VIII, p. 1116.— Ephrœm, P. grœco-latin., t. IIIj p. 472. — Hilar., Coiitra
Le prophète Isaïe (6 juillet). D'après les traditions rabbiniques, il aurait été mis à mort par le roi Manassès auquel il avait reproché son impiété. On prétend qu'il s'était réfugié dans un tronc d'arbre8; en tout cas, le récit judaïque nous apprend qu'il fut inhumé sous le chêne de Rogel, après avoir été scié en deux par le milieu du ventre. Aussi Callot, qui est généralement très-fidèle aux légendes dans ses Images de tous les saints... de l'année, le montre mis en terre dans une fosse près d'un chêne.
Saint Simon apôtre (28 octobre) est généralement regardé chez les Latins comme ayant été scié en deux; quoique l'Église grecque le peigne souvent cloué sur une croix. C'est ainsi, par exemple, que le représentaient les portes de la basilique de Saint-Paul à Rome*. Cela peut s'expliquer par ce que nous ajlons dire de saint Thutaël.
Saint Thutaël martyr (5 septembre) se voit dans le Ménologe grec 5 fixé par des liens à un poteau, et scié d'une oreille à l'autre du haut en bas.
Saint Sarbèle prêtre et martyr (29 janvier), qui a bien l'air de se confondre avec le précédent6, est serré entre deux planches, au lieu d'être attaché à un poteau. C'est du reste le même supplice.
Saint Jonas martyr, compagnon de saint Barachise (Cf. Pressoir, p. 707; etc,). Scié après avoir eu les doigts coupés, entre autres tortures7.
Saint Évilase martyr, avec sainte Fauste; 20 septembre, v. 309. 11 était prêtre des idoles, ou l'un des promoteurs quelconque de la persécution contre les chrétiens sous Maximien; et fut amené au christianisme par la constance merveilleuse que montrait sainte Fauste dans les tortures. Condamné à mourir lui-même pour la foi, il aurait, au dire de quelques-uns, eu le crâne scié. Mais selon d'autres, les deux compagnons de martyre eurent la tête et le corps percés de clous.
Saint Acceul ou Acheul (Acceolus, Acheohts), diacre et martyr. Sa vie est fort peu connue ; ce que l'on en sait se borne à peu près à dire qu'il avait été mis à mort pour Jésus-Christ près de Carpcntras ou dans le bassin du Rhône8. Ses reliques portées en Picardie, ont donné leur nom à l'abbaye de chanoines réguliers qui avait remplacé près d'Amiens l'ancienne cathédrale de cette ville. Mais quelque vieille image populaire le représente la tête sciée verticalement d'une oreille à l'autre. Je suppose que cette peinture avait pour origine une tradition ancienne admise en Picardie.
Constant., 4.— Prudent., Peristeph., ix, v. 524 (ed.Arevalo, t. Il, p. 1021 ). — Etc., etc.
4. Cf. Siegel , Handbuchd. christlich-kirchlichen, Alterthumer..., t. IVi p. 312-314.
0. Menol. grœc., t. II, p. 143. Comme à l'autre, on lui donne aussi une sœur nommée Babea, qui mourut avec lui pour l'Évangile.
7. Menol. grœc, t. III, p. 33, sq. — Ménologe de Moscou (photographié ), p. 29.
8* AA. 8S. Maii, 1. 1, p. 44.
SCIE. — SEPULCRE
Sainte Fauste, vierge et martyre (Cf. Chaudière, p. 208). II vient d'en être dit un mot à l'occasion de saint Évilase, qui assistait au supplice de cette sainte. On raconte que les bourreaux s'efforcèrent longtemps en vain de scier le corps de la vierge d'après les ordres du juge; et que ce miracle fit abjurer l'idolâtrie par Évilase, qui fut bientôt son compagnon de martyre. Cf. Évilase , p. 739.
Sainte Tarbula, vierge et martyre; 22 avril, vers 350. On prétend qu'elle était sœur de saint Siméon évoque de Ctésiphon et de Séleucie. Les bourreaux lui scièrent le corps en deux. Mais, comme il arrive pour d'autres aussi, les artistes ne sont pas d'accord sur la façon dont s'exécuta ce supplice. Selon les uns, elle aurait été partagée en deux entre les côtes et les hanches; ailleurs on la voit sciée de la tête au bas du tronc entre les deux épaules.
SEAU
Plusieurs des faits que l'on pourra chercher à cet endroit ont été signalés sous les titres Baril et Cuve. Mais accordons ici quelque place au seau proprement dit et à une forme de vase qui s'en rapproche, comme la tinette ou la seille.
Saint Florian martyr (Cf. Bâton, p. 127; Incendie, etc.) est souvent représenté tenant un de ces seaux qui servent surtout dans les pays de montagnes, et où le fer n'entre pour rien. L'une des douves, prolongée au-dessus des autres, offre une prise à la main pour que le vase puisse être porté le long de la jambe. L'Allemagne méridionale et la Pologne, invoquant ce saint contre l'incendie, le peignent volontiers jetant de l'eau du haut du ciel, sur les maisons embrasées; et c'est presque toujours avec le vase que nous signalions tout à l'heure1.
La tinette ou une bachoue (hotte de bois) a quelquefois été placée aussi près de saint Vincent martyr, parce qu'il est invoqué en certaines contrées par les vignerons. Cf. Serpe, p. 746.
Nous avons même en quelques provinces de France un autre patronage réclamé par les vignerons : c'est saint Jean l'Évangéliste, à cause de sa fête du 6 mai que le peuple nomme ordinairement saint Jean-Porle-Latine. De là est venue aux bonnes gens l'idée de lui faire porter la tine ou plutôt d'établir sur un calembour le recours à sa protection. Il serait donc possible que l'on trouvât cette bizarrerie exprimée par quelque image populaire.
Sainte Pauline vierge et martyre, honorée à Olmutz le 6 juin, prête à beaucoup d'embarras pour l'époque de
1. Cf. A. Brcsciani, Sopra il Tirolo ttdetco ( Parmi», 4840 1, p. 1*, «g.
2. Le» Bollandistcs en parlent au long (AA. SS. ./un., t. I, p. 035, sciq.), sans parvenir à résoudre toutes les difficultés. Hais ils
sa vie et sa vraie famille'. Quelques estampes moraves la représentent versant sur la ville d'Olmutz le contenu d'une espèce de seille. Ce pourrait être parce qu'on l'implore non-seulement contre les maladies contagieuses, mais contre l'incendie. Elle est aussi invoquée contre les voleurs; et fut choisie comme patronne spéciale par la cité d'Olmutz en 1623, quelques années après que ses reliques y avaient été apportées de Rome.
SÉPULCRE OU TOMBEAU
A l'article Cadavre nous avons dit qu'il ne serait pas toujours facile de choisir un titre entre le mort ressuscité ou son tombeau. Il se pourra donc faire que l'un de ces sujets se trouve parfois mêlé avec l'autre. Ajoutons encore que les titres Cercueil et Fosse peuvent être une nouvelle occasion d'embarras. En outre, au mot Baume nous avons indiqué les saints et saintes les plus célèbres dans la classe des myroblites, comme parlent les Grecs.
Josué, guide des Israélites dans la conquête de la Palestine , est représenté par le Ménologe grec 3 comme mis au tombeau de la façon que voici.
Plusieurs hommes entourent le sépulcre, comme lui rendant les derniers honneurs; et le peintre a voulu sans doute faire ainsi allusion aux paroles qui terminent le livre de Josué dans l'Écriture (Jos. xxiv, 29-33). Mais ce n'est pas précisément de quoi nous faire reconnaître à coup sûr le conquérant de la Terre sainte; bien qu'on semble avoir voulu figurer le soleil sur le petit côté du sarcophage où s'appuie la tête du cadavre (Cf. Jos. x, 12-14). Cependant j'ai pensé qu'il pourrait être utile de reproduire ce fragment d'une miniature grecque, pour faire voir comment l'école byzantine exprimait l'ensevelissement et la sépulture. Dans le môme recueil , les couvercles de tombeaux semblent être faits d'une pierre taillée en dos d'àne fortement accusé; et la rencontre des deux faces supérieures forme à peu près un angle droit ou légèrement obtus.
Saint Lazare de Bétmanie (Cf. Cadavre, Cercueil, etc.). A la p. 153, un émail grec nous montrait son corps en-
établisscnt très-clairement l'origine de suit culte en Moravie. Cela remonte au commencement du xvu* siècle; et des gravures populaires l'attesteraient au besoin.
T. I, p. 5. Voyez ce qui va ctro dit do Lazare, p
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veloppé de bandelettes, et se dressant sous la porte verticale du monument creusé dans le roc (Joann.xi, 33-M). Mais deux méreaux de la cathédrale d'Autun (p. 621) le représentent nu et sur son séant, comme un homme qui s'éveillerait dans une tombe horizontale. La représentation primitive (celle que retrace l'émail byzantin) se
reproduit assez souvent chez nous, même dans les vitraux du xme siècle; mais on peut dire qu'elle est constamment adoptée par les sculpteurs des vieux sarcophages chrétiens. En voici un, copié par le P. Arth. Martin ; et la résurrection de Lazare y occupe le côté gauche. Les autres scènes n'importent pas en ce moment.
BAOCUREIU
Saint Joseph d'Arimathie et Nicodème se voient au tombeau de Notre-Seigneur, aidant à sa sépulture (Joann.
xix, 38-42) avec saint Jean l'Évangéliste et la sainte Vierge.
Saint Léon le Grand, pape ; 11 avril, 461. On le peint agenouillé devant le tombeau de saint Pierre; parce qu'ayant prié en ce lieu durant quarante jours, il reçut du prince des apôtres l'assurance que tous ses péchés étaient effacés, et qu'il allait bientôt rendre son âme à Dieu.
Saint Trophime , évêque d'Arles (Cf. Pied, p. 685).
Entre autres privilèges dont le décoraient les récits populaires de la Provence, on lui attribuait d'avoir obtenu de Notre-Seigneur une consécration toute particulière pour le célèbre cimetière de sa ville épiscopale.
Si je ne me trompe, la crosse que voici (déjà publiée en 1856 par le P. A. Martin)1, fait allusion aux Aliscamps (ou Champs-Elysées) d'Arles. Les Provençaux racontaient que saint Trophime avait béni son cimetière en présence de saint Maximin, de saint Eutrope, de saint Saturnin, de saint Martial, de saint Front, etc.2; et que,
i. mélanges d'Archéologie, t. IV; Mémoire sur le biton pastoral, fig. 83.
2. Cf. Gervas. Tilber., Otia imperialia, cap. xc. Dans Turpin (De vita Caroli Magni, cap. xxvni, p. 80), et chez Phil. Mouskes, Blaye est confondu avec Arles. Mais Gcrvais de Tilbéry habitait la Pro-
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sur la lin de cette cérémonie solennelle, Notre-Seigneur avait apparu : promettant que nul corps inhumé dans ce lieu ne souffrirait l'infestation des démons. C'est probablement ce que signifient sur la volute de cette crosse, les petits monstres qui semblent tous arrêtés devant une croix. Quant à la sépulture de l'évêque, elle indique apparemment que Trophime avait son tombeau dans cette terre privilégiée*.
Saint Césaire, évêque d'Arles (Cf. Gant, p. 445; etc.). Près d'un sépulcre et accosté par des clercs qui apportent les insignes épiscopaux. Sachant que l'évêque d'Arles l'avait désigné pour être son successeur, il se cacha dans les tombeaux (probablement aux Aliscamps). Ce fut là que, découvert par ceux qui le cherchaient, il fut obligé d'accepter la mitre.
Saint Servais, évêque deTongres. Cf. Neige, p. 574, etc.
Saint Birnsta.n (Biristanus, Brinstanus. etc.), bénédictin et évêque de Winchester; 4 novembre ou 24 février, 934. Il avait une dévotion particulière pour les âmes du purgatoire, et s'en allait la nuit réciter le psautier dans le cimetière à leur intention. Une fois entre autres, diton, comme il accomplissait sa pieuse tâche, il entendit sortir de toutes les tombes la réponse Amen qui témoignait la reconnaissance des trépassés'.
Saint Perpet (Peiyeluus), évêque de Toncres et patron de Dinant; 4 novembre, vers 608. On lui attribue le rôle de myroblite. Cf. Baume.
Saint Fortunat, évêque de Fano;8 juin, vers 620. Il est aussi compté au nombre des saints dont le tombeau distillait une huile odoriférante'.
Saint Narcisse , évêque de Girone et martyr ( Cf. Insectes ailés, p. 490, sv.). La répétition du bois gravé qui
a paru plus haut, ne saurait être inutile. Car dans certaines estampes ou peintures, le saint debout montre un petit tombeau rejeté sur l' arrière-plan. Alors les guêpes ou moucherons s'y trouvent réduits à des points presque imperceptibles, dont le sens serait perdu pour tout spectateur qui n'aurait pas été initié au secret de la légende.
Saint Arnou de Soissons (Cf. Armes, p. 73). On raconte qu'il se fit creuser son tombeau, sur l'annonce qu'il avait reçue de sa mort pour le lendemain.
Saint Vital, évêque de Salzbourg. Cf. Lis, p. 516.
Saint Bronolf (Brynolphus), évêque de Skara en Suède-, 6 février, 1317. Sainte Brigitte de Suède voit la très-sainte Vierge demandant à son Fils que le tombeau du saint homme devienne glorieux, à cause du zèle qu'il avait montré durant sa vie pour l'honneur de la reine du ciel.
SAiNTÉLOi(Cf.C/ieu«f,p. 209). On le met aussi au nombre des myroblites. Saint Ouen raconte que la richesse de
venec, et ne soupçonne môme pas que l'on conteste ses Aliscamps leur légende, ou qu'on en dise autant do nul autre cimetlèic.
Une homélie attribuée à saint Hilairc d'Arles (ap. Ant. M. Bonucci, Istoria cii S. TroHmo , p. 186-101), se contentait de dire que Notre-Seigneur avait apparu à Trophime mourant, pour lui donner le viatique ou l'extrême-onction. Cf. Ph. Mouskes, Chronique, t. I, p. 351; t. II, p. 534. — Turpin, cap. xxx.
I. Selou les historiens et la liturgie d'Arles, saint Trophime
son tombeau avait introduit l'usage de le draper pendant le carême, à cause de l'éclat des pierreries et des métaux précieux qui le revêtaient. On reconnut bientôt qu'une liqueur découlait du voile jeté sur ce sépulcre, et l'on s'en servit utilement contre diverses infirmités.
Saint Solein, évêque de Chartres (Solemnis, Souleine ou Soleine, Solemnius) ; 25 septembre, v. 509. Une lumière extraordinaire brille sur son tombeau. Cela fait peut-être allusion à la découverte miraculeuse de son corps dans la crypte de Maillet, où l'on en avait laissé perdre le souvenir pendant longtemps.
Saint Eucher évêque d'Orléans (Cf. Exil, p. 401), a été plusieurs fois représenté près d'une tombe ouverte d'où sort un reptile, et qui porte sur son couvercle les armes de France. Dans l'intention des artistes, c'était la tombe de Charles Martel; et de fait, une assez vieille légende raconte que la damnation de ce prince, pour avoir disent inhumé aux Aliscamps dans la chapelle qu'il avait dédiée luimême à la Mère de Dieu, et qui prit plus tard le nom de Saint- Honorat. L'office, retouché au xvu" siècle, ne parle plus des Aliscamps que d'une manière vague, mais fort honorable encore : « Ad ortum solis, jnxta paludes..., cœmeferium toto orbl terrarum cele- )>crrimum statuit. » Cf. Bonucci, htoriadi S. Tro/lmo, p. 05, 88, 80,
'i Calemlar. benedict., LH februar.
:). \\. SS. Jun., t. H, p. 100, s«
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posé un peu cavalièrement des bénéfices ecclésiastiques, fut révélée à saint Eucher entre autres. Ailleurs on peint le saint évêque considérant des flammes au milieu desquelles se voit un personnage couronné. C'est toujours le même récit, dont les Bollandistes ne, font pas grand cas1.
Saint Ordono, évêque d'Astorga; 23 février, 1065. Près d'un sépulcre que vénère le roi Ferdinand l'r. Le saint, dans une ambassade àSéville, obtint les reliques de saint Isidore qu'il apporta dans la ville de Léon3.
Saint Wolstan (Wulstanus), bénédictin et évêque de Worcester; 19 janvier, 1095. On le peint enfonçant sa crosse dans le tombeau de saint Edouard le Confesseur. Lorsque Guillaume le Conquérant se fut rendu maître de l'Angleterre, il écarta volontiers les Saxons des principales dignités ecclésiastiques. Saint Wolstan, déclaré trop peu instruit, fut condamné à se démettre de son épiscopat; et s' approchant du tombeau de saint Edouard III, il dit : «J'accepte ma déposition, et me reconnais volontiers indigne; mais vous, roi Edouard, qui m'avez forcé de prendre le bâton pastoral, c'est à vous que je le remettrai. » Là-dessus, appuyant sa crosse sur la pierre tombale, il l'y fit entrer comme si c'eût été de la terre meuble. Lanfranc archevêque de Cantorbéry, ne voulut pas accepter une démission contre laquelle le Ciel se déclarait; et ordonna au saint de reprendre son rang dans l'Église3.
Saint Simpert, évêque d'Augsbourg (Cf. Loup, p. 528; etc.) Son sépulcre est respecté par une inondation, quoiqu'il ne s'élevât guère au-dessus du sol *. C'était après les courses des Magyars, qui avaient dévasté l'église de Sainte-Afre.
Saint Florian martyr (Cf. Bâton, p. 127; Seau, etc.), étendant le bras hors de sa châsse en présence d'un pape. On raconte qu'au xir> siècle Casimir roi de Pologne, ayant demandé un corps saint à Lucius III pour l'église de Cracovie, le pape entra dans la sacristie qui renfermait de nombreuses reliques*. Soit sérieusement, soit par une jovialité pieuse, il demanda qui de ces saints voulait aller en Pologne. Le saint, dit-on, étendit la main pour accepter la proposition. En conséquence, le corps
Breviar., 25 novembr
10. Il est reçu dans le langage de l'Église grecque, que l'habit monastique s'appelle vêtement angélique; parce que nombre de théologiens admettent dans la profession religieuse un effet de sanctification analogue à celui du baptême.
du saint fut envoyé au roi Casimir, et il devint dès lors l'un des patrons de Cracovie6.
Saint Valémen (ou Valcrius), priant près d'un tombeau; 13 septembre, sous Licinius. Il mourut en Scythie (d'autres disent dans le Pont ou la Galatie), pendant qu'il versait des larmes sur le sépulcre qui renfermait les corps des martyrs Macrobe, Gordien, Zotique, etc., qui venaient de donner leur vie pour la foi7.
Saint Etienne et saint Laurent, diacres et martyrs; toits deux dans un même tombeau. Cf. Cadavre, p. 155.
Des faits semblables ont été rapportés au sujet de divers saints; mais la célébrité des autres légendes n'est pas égale à celle des deux diacres dont nous venons déparier.
Saint Megengor (Medengaudius , Megengose, etc.), comte de Gueldre; 19 décembre, v. 996. Son fils ayant été tué dans une guerre de l'empereur contre les Bohèmes, le cadavre du jeune homme fut rapporté à ses parents ; et ceux-ci se résolurent de quitter le monde, consacrant leurs biens à fonder l'abbaye de Vilich près de Bonn".
Saint Bruno (Cf. Branche d'arbre, p. 146, sv.). La place nù il avait posé ses membres durant les courts instants qu'il était obligé d'accorder au sommeil après ses longues oraisons, resta marquée par l'herbe qui crût autour sans jamais effacer la trace de son corps; la signalant même par l'abondante végétation qui en marquait l'enceinte. Cela, dans une gravure, peut simuler passablement un tombeau; c'est pourquoi nous l'indiquons ici.
Saint Etienne de Grandmont (Cf. Cadavre, p. 155). On verra au même lieu quelques saints dont la légende est fort semblable.
Saint Silvestre Gozzolini. Cf. Cadavre, p. 155.
Sainte Catherine d'Alexandrie (Cf. Roue, p. 734). On la voit, dans plusieurs vieux monuments (comme chez Masaccio), ensevelie par les anges. Cf. p. 744.
L'oraison de sa fête" rappelle ce fait, sur lequel les critiques modernes se sont donné carrière pour le commenter ou le combattre. Quoi qu'il en soit, la sainte passait pour avoir été inhumée sur le mont Sinaï. Les anges dont parle sa légende étaient-ils des esprits célestes ou des moines10? Laissons ce débat aux gens
Quoi qu'il en soit, nos liturgies occidentales n'y cherchent pas tant de malice. Elles acceptent le fait sans commentaire. Voici, par exemple, comment la légende de sainte Catherine est abrégée dans le Bréviaire hispano-gothique; Hymn, ad vesp. : « De tais sacris ossibus Manat liquor languentibus, Curans eos languoribus, Tuis orationibus.
l'ost triumphum martyrii, Te portaverunt angeli In montem sanctum Sinai; Sicjusserat vox Domini.»
Ad matutinum :
i Quam Dominus in carcere
Per columbam mirilice Sua pavit dulcedine. De dono suœ gratise.
Haiic Spiritus sic docuit
7hà
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pointilleux, et bornons-nous à constater ce qui dirigeait les anciens artistes.
Sainte Sabine de Syrie, veuve (3 septembre et 29 août, sous Adrien); priant devant le tombeau de sainte Sérapie qui avait été sa servante. C'était Sérapie qui avait converti Sabine; et après le martyre de celle qui lui avait fait connaître Jésus-Christ. Sabine recueillit le corps de cette martyre pour le faire ensevelir avec honneur. Ce fut près du sépulcre de Sérapie qu'on saisit sa maîtresse pour la forcer à renoncer au christianisme. Elle fut condamnée à la décapitation; ou, selon d'autres, mourut agenouillée près des reliques de la sainte servante1.
Sainte Hilarie avec trois compagnes (Digne, Eunomie et Eutropie), martyres5; 12 août, époque débattue.
Hilarie était mère de sainte Afre; et comme elle priait avec plusieurs autres chrétiens au tombeau de sa fille dans une grotte, les païens apportèrent du bois auquel ils mirent le feu, et les firent tous mourir dans les flammes. Cf. Groupes, p. 469, etc.
Sainte Dominique, vierge et martyre (Cf. Idoles, p. 482; etc.). Les Calabrais veulent que son corps ait été transporté à Tropea , comme on dit que le fut celui de sainte Catherine au Sinaï.
Sainte Émérentienne (ou Emmerance), lapidée pendant qu'elle priait au tombeau de sainte Agnès sa sœur de lait'; 23 janvier, 304. Elle n'était que catéchumène, et fut baptisée dans son sang par les idolâtres qui la massacrèrent.
Sainte Catherin» d'Alexandrie.
Sainte Lucie, vierge et martyre; 13 décembre, sous lui annonça qu'elle-même bientôt serait invoquée par la
Dioclétien. Elle priait à Catane au tombeau de sainte ville de Syracuse (Cf. Tombeau). De fait, Lucie fut mar-
Agathepour obtenir la guérison de sa mère, qui souffrait tyrisée à quelque temps de là*,
d'un flux de sang opiniâtre. Sainte Agathe lui apparut et Sainte Savine de Lodi, 30 janvier, v. 311. Expirant près
Sapienter, ut docuit ( iwv.il ? ), Quod in doctis prœvaluit; Nec superari potuit.
De cujus sacro vulnere Lac manavit pro sanguine ; Hoc non venit ei uberu, Sed ex divino munere.
Haec nam virgo Deo digna.
Pia, dulcis, ac benigna, Bis sex dies jejunando Complevit in ergastulo.
Cui missus est Michael Archangelus et signifer, Ut seenra de prclio sit Dei adjutorio. >
On peut voir bien d'autres proses et hymnes sur cette même sainte dans la collection de M. Mone (t. III, p. 349-378 ), et c'est toujours Maxcnce qui est censé avoir ûté sou persécuteur. Aussi est-ce lui que les artistes placent souvent sous les pieds de la sainte, pour montrer le triompho de la foi sur la rage du tyran.
La prose Vox sonora, qui parait être d'Adam de Saint-Victor (Cf. Neale, Sequentiœ, p. 205, sqq.j et L. Gautier, OEuvres d'Adam, t. II, p. 320, svv.), mérite d'être lue après tout ce que nous avons déjà cité sur sainte Catherine.
1. Cf. Labus, Fasti délia Chiesa, 3 settembre.— AA. SS. Augutt., t. VI, p. 49C-504.
2. Les noms de ses compagnes sont parfois un peu modifiés, et l'on y ajoute au moins trois compagnons de leur mort.
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des reliques de saint Nabor et de saint Félix. On croit qu'elle était veuve et qu'elle avait recueilli les deux martyrs après leur supplice. Elle les fit déposer à Milan et passa désormais ses jours auprès de leur tombeau. Elle y expira pendant qu'elle offrait des prières à Dieu1.
Une autre sainte Savine (ou Sabine) de Troyes est honorée presque le même jour (29 janvier, v. 274) comme ayant terminé sa vie par le même genre de mort * ; et toutes deux ont encore à Trêves une homonyme (19 août) qui pourrait bien n'être que celle de Troyes répétée par quelque hagiographe mal informé ou trop peu clair3. Quant à celle de Champagne, elle passe pour être venue mourir en prière au tombeau de son frère Savinien (Sabinianus) martyr. Je pencherais fort à croire que c'est elle qui est sculptée au porche septentrional de Chartres, en face d'un évêque. Ce dernier, décoré du pallium, aura été pris pour l'archevêque de Sens, métropolitain de la province*. Cependant il semble bien être le saint Savinien de Troyes, qui ne fut pas même évêque. Car sous les pieds de la statue épiscopale, on aperçoit une scène de baptême qui répond tout à fait aux Actes du saint de Champagne (AA. SS., I. c, p. 939, 941); d'autre part, le soubassement de la figure féminine qui lui fait face, représente deux femmes agenouillées; ce qui est très-conforme à la biographie de sainte Savine (AA. SS., ibidem, p. 944, sq.) venue en France avec sa suivante Maximinola, et expirant en sa présence près du sépulcre de saint Savinien (ou près du lieu de sa mort) qu'elle s'était fait indiquer par des gens de l'endroit5.
Sainte Sophie, mère de trois filles martyres; 16 septembre, sous Adrien. Elle mourut près du sépulcre où elle venait de déposer les corps de ses trois enfants'.
Sainte Francha, abbesse bénédictine; 25 avril, 1218. On la met au nombre des myroblites1 .
Sainte Odde {Oda) vierge , patronne de Rode en Rrabant; 27 novembre, 726. On la peint eh prières devant un tombeau. C'est que, fille d'un prince d'Irlande ou d'Ecosse, dit-on, et aveugle de naissance, elle fit un pèlerinage à Liège au sépulcre de saint Lambert pour obtenir sa guérison. Le saint évêque lui apparut et combla ses vœux (Cf. Aveugles). Il en est résulté que,
dans la Belgique, on la confond souvent avec sainte Odile invoquée en Allemagne contre les maux d'yeux.
Sainte Clotilde, reine de France (Cf. Armoiries, p. 81, sv.; Fontaine). Agenouillée près [d'un tombeau; parce que, devenue veuve, elle se retira près du sépulcre de saint Martin à Tours : y prolongeant ses oraisons, surtout après la mort de ses deux fils tués par leurs on-clés. La sainte qui, avec sa fierté un peu barbare, avait choisi l'épée pour ses enfants plutôt que les ciseaux (la cléricature), se reprocha plus tard l'assassinat de ces malheureux, et pleura cette faute jusqu'au dernier jour.
Sainte Hedwige duchesse de Silésie (de Pologne, comme on dit). Cf. Église sur la main, p. 343. On la représente soit près du tombeau de son mari, dont la mort lui fut l'occasion de se consacrer à Dieu ; soit dans son propre sépulcre où elle fut trouvée trente ans après sa mort, tenant encore entre les trois premiers doigts de sa main une image de la très-sainte Vierge8.
Sainte Agnès de Monte-Pulciano, dominicaine. Cl. Pied, p. 686.
SÉPULTURE DONNÉE AUX MORTS
Nous avons cité le vieux Tobie sous le titre Cadavre (p. 152). Rappelons cependant, ne fût-ce que pour mémoire, quelques saintes qui se sont illustrées pour avoir pris soin des morts.
Sainte Basilisse supérieure de mille religieuses , dit-on, aAntioche; 15 avril, v. 66. Elle fut découverte comme chrétienne et martyrisée, pour avoir enseveli les martyrs.
Sainte Béatrice. Cf. Corde, p. 259.
Sainte Sophie (colonne voisine). Le Ménologe grec (l. c.) la peint déposant dans le tombeau les corps de ses trois filles qui avaient perdu la vie pour l'Évangile.
On pourrait aussi représenter dans cette pieuse fonction sainte Sabine de Rome (ou de Syrie). Cf. ci-dessus, page 744, sv.
SÉRAPHIN
Le moyen âge, entre autres caractéristiques variées, donne assez constamment six ailes aux séraphins, d'après
i. Hagiolog. ttalic, 1. 1, p. 67. — Labus, Fasti, 30 di gennajo.
%. AA. SS. Januar., t. II, p. 937, sqq. (Cf. ibid., August., t. III, p. 698). — Hagiolog. italic., t. II, p. 141, sq. — P. de Natal., lib. VIII, cap. cxxxiv.
Notez que la vie de notre sainte Savine a été. publiée par les Bollandistes d'après un manuscrit de Trêves; ce qui prête à supposer que l'Église rhénane honorait particulièrement la sainte champenoise, peut-être pour quelque relique reçue de Troyes. Si leurs successeurs du mois d'août eussent fait attention à cette particularité, ils eussent été probablement fixés sur la sainte Sabine de Trêves pour laquelle ils déclarent attendre des renseignements.
3. Avec la sainte Sabine de Rome (ou de Syrie) dont il a été question précédemment, nous aurions déjà trois saintes du même nom pour lesquelles un sépulcre est cause de mort; et deux dont la pieuse vie a pour compagne ou pour instigatrice une servante. C'est
bien assez, tant que l'histoire n'exigera pas quelque adjonction nouvelle qui renfermerait encore une de ces circonstances.
4. On sait que la métropole parisienne est fort récente, et que le chapitre de Sens portait dans ses armoiries le mot campont : c'est-àdire Chartres, Auxerre, M eaux, Paris, Orléans, Nevers et Troyes, pour indiquer tous les suffragants du siège sénonais.
5. M. l'abbé Bulteau ( Description de la cathédrale de Chartres, p. 98, sv.) donne avec hésitation, une interprétation différente pour ces statues. Attendons que la Monographie de Cliartres, commencée depuis quelque trente ans, trouve enfin un texte rédigé par un homme sérieux qui puisse étudier à loisir tous les détails tic cette grande basilique.
AA. SS. Octobr., t. VIII, p. 262, sq
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le texte d'Isaïe1 (Cf. Ailes, etc., p. 25). Mais ce n'est pas notre objet actuel de déterminer les diverses hiérarchies des anges par les signes distinctifs, un peu variables d'ailleurs, qu'elles ont reçus en Orient et en Occident. 11 s'agit des saints auxquels les esprits célestes ont apparu.
Isaïe, surtout dans l'Église grecque, est souvent représenté au moment où le séraphin touche ses lèvres avec un charbon pris sur l'autel (Is. vi, 5-7). L'instrument dont se sert l'envoyé de Dieu est parfois une sorte de pince; mais chez les Grecs, c'est presque toujours quelque chose comme une cuiller.
Saint François d'Assise (Cf. Agneau, p. 23; etc.) reçut les stigmates par l'entremise d'un séraphin crucifié à la manière de Notre-Seigneur. Mais il en est question à l'article Plaies.
SERPE ET SERPETTE
Je ne me souviens pas d'avoir vu aucun saint représenté avec une serpe proprement dite, quoique cet instrument pût convenir à un jardinier; et les saints jardiniers ne sont pas précisément rares. A vrai dire, les jardiniers étaient ordinairement caractérisés jadis par la culture des légumes ou des fleurs (et partant au moyen d'une bêche ou d'un râteau) plutôt que par celle des arbres. Mais la serpette, outil de vigneron principalement, est employée çà et là comme indication de la culture des vignes ou du patronage de ce métier. Pour ce motif, il y a quelques saints qui ont été gratifiés de la serpette par les artistes.
Saint Vincent, diacre et martyr (Cf. Raisin, p. 723; Corbeau, etc.). J'emprunte cette pièce à la publication de M. A. Forgeais*; et l'on voit ailleurs la serpette employée comme attribut des vignerons3. Dans d'autres
Cf. Ibid., p
De cette dévotion, répandue évidemment hors de France, sera né l'axiome suivant que je trouve au mois de janvier, dans le calendrier d'un vieux missel de Constance, imprimé en 1 iOt :
• vincentl feilo si sol radiât, memor e»to ;
Tuoc magnum fac vas, quia vins riabit tibi (sic) uvas. »
On sait que les Allemands ont conservé jusqu'à nos jours l'usage de faire des tonneaux énormes.
plombs du moyen âge on ajoute un broc comme destiné à goûter le vin, et je crois que la même idée aura pu dicter certaines représentations où saint Vincent est entouré d'une végétation qui se peut expliquer par des pampres*.
Saint Webner (Verny ou Vernier), enfant tué par les Juifs à Oberwesel; 19 avril, 1287. 11 est honoré, nonseulement dans le diocèse de Trêves, mais en Auvergne même, comme patron des vignes ; et à ce titre, on lui donne une serpette5. C'est qu'il était fils d'un vigneron, et quittait la maison de son beau-père lorsque des Juifs le mirent à mort pendant la semaine sainte6, et s'efforcèrent de cacher son corps près de Bacharach. On le représente aussi quelquefois suivi d'un chien, ou tenant une bêche, mais ce ne sont pas là ses attributs les plus ordinaires.
Pour saint Céchard évoque de Luni , on met parfois la serpe ou la serpette entre les mains de l'un de ses meurtriers. Cf. Assassinat, p. 89.
Le B1 André de Tyrol7, tué par les Juifs; 12 juillet, 1462. Une serpe (ou faucille?) qui se voit dans la gravure publiée par les Bollandistes peut exprimer la saison où fut accompli cet assassinat, c'est-à-dire le temps de la moisson. Ce pourrait être aussi une manière d'indiquer les nombreuses et cruelles saignées qui donnèrent la mort à ce saint enfant.
SERPENT
L'article Dragon nous a donné lieu de citer plusieurs saints qu'on pourra être tenté de venir chercher ici. De fait, dragons et serpents ont été parfois confondus dans les œuvres d'art; mais ce n'est point mon affaire de justifier toutes les licences des artistes, quoiqu'il me faille çà et là aider le spectateur à se retrouver dans ces confusions. Aussi répéterai-je, pour plus de clarté, quelques noms déjà inscrits ailleurs.
Ajoutons pour mémoire que, sous le titre Calice, etc., la coupe surmontée d'un serpent ou d'un petit dragon (serpent ailé) a été désignée comme indice de poison. Il ne sera donc plus besoin de revenir sur cette donnée suffisamment éclaircie une fois pour toutes.
J. A. de Tliou parle de cette coutume dans ses Mémoires ( Petitot, in série, t. XXXVII, p. 279; ann. 1579), quoiqu'il confonde saint Vincent Ferrier avec saint Vincent martyr. Mais il ne se piquait pas d'une érudition très-avancée sur les choses relatives à la dévotion populaire, faisant profession d'être aussi peu catholique que possible. Toutefois disons qu'il désavoua en mourant ce que ses écrits avaient de contraire à l'Église. Cf. Mémoires du P. Rapin , t. II , p. 343 , note 1.
5. Cf. J. B. Bouillct, Histoire des Communautés des arts et métiers de l'Auvergne, p. 411.
AA. SS. April., t. II, p
Les Bollandistes, que nous avons déjà cités à pareille occasion, indiquent encore cette fois (p. 697, sq.) plusieurs des martyrs sacrifiés ainsi par les Juifs vers le temps de Piques.
7. AA. SS. M., t. III, p. »02-t70.-Cf. Ibid., 19 april., p.697,etc.
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Cela mis en avant, nous pouvons maintenant procéder à notre véritable sujet qui sera passablement chargé, même en le débarrassant le plus possible des accessoires. Moïse n'est pas seulement représenté arborant le serpent d'airain dans le désert, pour guérir ceux qui avaient été mordus par les reptiles (Num. xxi, 6-9); mais aussi jetant sa baguette à terre pour qu'elle se change en serpent : soit par ordre de Dieu devant le buisson ardent comme épreuve de sa mission divine (Exod. îv, 1-5), soit devant Pharaon pour obtenir la délivrance des Israélites (Exod. vu, 8-13).
Saint Paul apôtre (Cf. Cheval, p. 208;' Épie). Une vipère suspendue à sa main et qu'il secoue sur le feu (Act. xxviii, 3-6). Ce fait, arrivé dans l'île de Malte, a donné lieu à une dévotion fort répandue, surtout chez les Grecs. La terre extraite d'une caverne où saint Paul passe pour s'être réfugié après son naufrage sur la côte de l'île, se transporte au loin comme préservatif contre la morsure des bêtes dangereuses et contre la fièvre.
On était en outre persuadé jadis que tout homme né le 25 janvier (jour de la Conversion de l'Apôtre) était garanti contre la dent des reptiles.
Saint André apôtre (Cf. Croix, p. 286, svv.). Sa légende apocryphe raconte qu'il chassa les diables sous la forme de serpent ou de dragon *.
Saint Pierre Célesttn, pape (Cf. Colombe, p. 240; démon, etc.). Je ne me rappelle pas l'avoir jamais vu peint avec un dragon ou un grand serpent; mais il pourrait se faire que cela se rencontrât, surtout en Italie. Car on raconte que, s'étant retiré dans une grotte de l'Abruzze, il en chassa un serpent venimeux qui avait exercé de grands ravages aux environs.
Saint Romain, évêque de Rouen. Cf. Dragon, p. 317. Saint Spiridion, évêque de Trémithonte dans l'île de Chypre; 1/j décembre, vers 348. Présentant un serpent à un pauvre.
11 avait une grande réputation de charité, aussi les malheureux s'adressaient-ils à lui avec confiance. Mais un jour qu'un mendiant lui demandait assistance, le saint, qui n'avait rien à lui donner, ramassa un serpent que le pauvre ne se souciait guère d'accepter. Cependant encouragé par l'évêque , il tendit la main ; et la bête se convertit en or1.
Saint Narcisse évêque de Girone , et apôtre d'Augsbourg. Cf. Dragon, p. 319, sv.
Saint Amand, évêque de Maestricht. Son dragon (Cf. p. 317) est parfois devenu un serpent sous la main des artistes3. C'était durant l'enfance du saint.
Saint Modeste, évêque de Jérusalem; 16 décembre, viie siècle. Faisant mourir un serpent qui infestait une
fontaine; à peu près donc comme la légende de saint Narcisse4.
Saint Hilaire, évêque de Poitiers; 14 janvier, v. 368. Les vieux artistes le peignent avec un bâton autour
Saint Spiridion.
duquel s'enroule un serpent; ou des serpents qui fuient devant ce bâton. Cela signifie que durant, son exil il chassa entièrement les reptiles qui infestaient l'île Gal-
i. I.egend. aur., cap. n. Cela se trouve représenté, entre autres lieux, dans une rerrière à la cathédrale de Chartres. 2. Surius, 14 decembr.
3. Cf. AA. SS. Octobr., t. XI, p. 018. — Cf. ibid., Februar., t. I, p. 840.
Bagatta, Admiranda orbis, lib. VII, cap. i, § 10, n
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linaria dans la Méditerranée, près de Gênes (aujourd'hui Gallinara). Selon d'autres récits, il n'aurait pas précisément débarrassé l'île entière de ces animaux: mais les relégua tout simplement dans un coin du pays, où il planta son bâton pour leur servir de limite qu'ils ne devaient plus dépasser*.
Serait-ce, peut-être, une manière d'exprimer que le saint avait chassé l'arianisme du milieu de ce peuple ? Nous avons vu (p. 315, sv.) que les dragons de bien des légendes pouvaient s'interpréter par le renversement et l'expulsion du paganisme : c'est-à-dire la fin du règne de Satan sur les cœurs. Le serpent semble avoir eu quelque chose de ce symbolisme dans les monuments ; si ce n'est que çà et là il indique probablement l'hérésie, au lieu de l'idolâtrie '.
Quoi qu'il en soit, si quelqu'un voulait voir ce que le moyen âge faisait encore entrer de faits curieux dans la représentation de saint Hilaire, il peut consulter les quittances et nomenclatures , etc., pour divers objets précieux exécutés jadis en l'honneur de notre saint'.
Saint Pirmin {Pirminus, ou Pirminius), évoque périodeute en Allemagne (et bénédictin, dit-on) ; 3 novembre, 758. On le donne pour un évêque de Meaux, qui aurait quitté son siège afin d'aller évangéliser les bords du Rhin; et il est peint habituellement comme mettant en fuite une multitude de serpents4. Entre autres abbayes dont la fondation lui est due, il établit celle de Reichenau dans une île du lac de Constance ; chassant de l'île les vipères ou couleuvres qui s'y étaient multipliées énormément. La légende prétend même que, durant trois jours, l'eau environnante fut couverte de ces reptiles qui abandonnaient leur ancienne demeure.
Ce récit est-il l'origine ou la conséquence d'une invocation de saint Pirmin contre les boissons malsaines"? Du reste on se recommande aussi à ce saint contre la peste, et contre les suites d'une alimentation dangereuse. En outre, sa dalmatique et sa ceinture étaient considérées comme un secours puissant pour alléger les douleurs des femmes enceintes.
Saint Samson, évêque de Dol (Cf. Dragon, p. 317). Selon
1. P. de Natal., libr. II, cap. lxviii.— AA. SS. Januar., t.I, p. 792. Cl. Robert cite une épitaphe du docteur de Poitiers, trouvée, dit-il, dans un ancien manuscrit; bien que le style y annonce peu le moyen àgc :
• Hilarius cubai bac, pictavus episcopus, urna;
Defensor noslrœ mirilicua fidei.
IIHus aspectum serpentes ferre nequibant,
Nescio qun in vultu spicula sanctus habet. •
2. Cf. Manni, Osservazioni isloriche sopra i sigilli autichi dei secnlt basai, t. V, sigill. 15.
3. Cf. Bibliothèque de l'école des Charles, m* série, t. I (1840), p. 495-498.
4. Calendar. benedict., 3 novembr. — rtadei', Bavaria sancta. Une séquence de Saint-Gall (ap. Monc, Hymni... medii œvi, t. III,
p. 482, aq.) décrit ainsi la merveille :
« Hic Augiensem insulam Detinebat serpentium.
Dei nutu intraverat, Intrante illo...
Quatn multitude possima sutim squammosu*
plusieurs c'était un serpent , qu'il chassa d'une grotte sur le bord de la Seine".
Saint Mellon (Melon, etc.), évêque de Rouen (Cf. Papauté, p. 602). Un serpent dont parle sa légende, pourrait bien n'être que le dragon des saints qui ont évangélisé des peuples idolâtres jusque-là. On en verra le récit dans les notes qui accompagnent l'article indiqué tout à l'heure. Sa légende raconte, du reste, qu'il renversa dans la ville de Rouen l'idole Rolh (étymologie quelconque de Rothomagus, dont je ne réponds pas); et que le diable se plaignit à lui du dérangement qu'il venait causer dans son empire7.
Saint Cado (ou Kadok, Cadout, Cadog, Catrog-Doeth, Cadvot), évêque et martyr en Bretagne (Cf. Pont, p. 698). Les Bretons racontent que dans une petite île de la côte de Vannes, entre Port-Louis et Auray, il chassa les serpents qui n'y reparurent plus dans la suite".
Un saint Paterne, évêque (était-ce celui d'Avranches ou celui de Vannes?), est cité comme ayant évité les morsures des serpents9. Je ne saurais dire ni auquel des saints du même nom convient cette légende , ni s'il y a là du symbolisme plutôt que de l'histoire réelle.
Saint Pèlerin évêque, martyrisé a Auxerre (Cf. Pèlerins, p. 678); chassant des serpents. Bien qu'on puisse voir dans cette représentation une manière d'indiquer la peine qu'il se donna pour extirper l'idolâtrie chez les Auxerrois10, il est admis que dans le Nivernais (à Bouhy surtout où il s'était réfugié), on ne voit jamais de serpents. On vient même dans l'église de ce village prendre de la terre d'un trou fouillé habituellement ad hoc; et cette terre est emportée comme préservatif contre la morsure des reptiles. On regarde en outre comme reconnu à Bouhy, qu'une certaine famille y conserve toujours sur le corps de quelqu'un de ses membres la figure d'un serpent. Ce sont, à ce que l'on dit, les descendants d'un païen qui, voulant chasser le saint en le frappant d'un fouet, vit la lanière se changer en un serpent, lequel se terra près du rocher où saint Pèlerin avait cherché un asile contre la persécution.
Saint Patrice apôtre, de l'Irlande (Cf. Crosse, p. 301;
Pestinanter eiercitus Natatu tergut
Aufugit, ampli lacua Tegens per triduum. »
5. Je trouve une ancienne estampe de saint Pirmin avec ces deux vers usités dans certaines provinces d'Allemagne :
« Sanctificet nostram sanctus Pirminius escam,
Deztera PirminI benedicat pocula noslra. > B. Cf. Longueval, Histoire de l'Église gallicane, livre IX (A. 643.) Y. AA. SS. Octobr., t. IX, p. 572, sq.
Vit des Saints de la Bretagne, p. OOfi
L'Ile on conserve le nom d'Enis-Cadvod , ou Inis-Kadok; cest-adirc Ile de S. Cado.
9. Il y a un saint l'air (ou Poirs, Paternus) qui est évoque d'Avranches, et quelques-uns veulent qu'il y ait eu sur le siège de Vannes plusieurs saints du nom de Paterne (ou Padem).
10. M. de Kerdanct cite, à l'occasion de saint Cado, ce acholiede Servius : ■ Angucs aquartim suntt serpentes, terrarum; templorum, draconcs. » Cela revient à peu près a ce que jo disais plus haut, si l'on ne veut pas en chercher trop minutieusement l'application.
SKRPËNT.
Enfer). Il est tout à fait admis par les Irlandais qu'il chassa de leur île les serpents et autres bêtes venimeuses. On ajoute même que les Anglais ont essayé plusieurs fois, mais en vain, d'acclimater des animaux venimeux en Irlande1. Cf. Supra, p. 626.
Saint Honorât d'Arles, ou de Lérins (Cf. Source, p. 422). Lorsqu'il se retira dans l'île qui porte encore son nom près de la côte provençale , on lui fit observer en vain que c'était un réceptacle d'animaux venimeux. L'homme de Dieu voulait précisément un abri contre les visiteurs, et chassa tous les serpents qui s'y étaient multipliés depuis longtemps sans obstacle2. On prétend y montrer encore aujourd'hui un palmier sur lequel notre saint. aurait attendu que le Ciel vînt à son secours, en faisant balayer par les flots toute cette vermine qui avait rendu l'îlot inhabitable jusque-là.
Saint Prote (Protus) de Sardaigne, prêtre; 25 octobre, sous Dioclétien. Il fut martyrisé avec le diacre saint Janvier, et saint Gavin , soldat converti par eux. Prote, exilé d'abord dans l'île Asinara (?), en chassa, dit-on, toutes les bêtes venimeuses. Plusieurs même veulent que ce privilège se soit étendu jusqu'à la Sardaigne entière, ce dont je ne voudrais pas me porter responsable3. Aussi représente-t-on un reptile aux pieds du saint, outre que les artistes l'associent souvent à ses deux compagnons de martyre. En ce cas, on les distingue facilement par les costumes de prêtre , de diacre et de soldat , qui indiquent la profession de chacun d'eux. Cf. Groupes, p. 466; et p. 616, note 5.
Saint Florent de Norcia {Florentins, ou Florentinus), moine (Cf. Ours, p. 594). On l'a confondu, à tort ou à raison, avec saint Florent de Corse (Cf. Dragon, saint Vindemialis). Mais saint Grégoire le Grand (Dialog. m, 15; éd. Galliccioli , t. VI, p. 202) n'en parle que comme d'un simple moine, et raconte qu'il fit périr par sa prière une multitude de serpents.
Saint Florent de Saumur. Cf. Dragon, p. 321.
Saint Amance (Âmantius) de Città-di-Castello, prêtre ; 26 septembre, vers la fin du vie siècle. 11 se rendit célèbre de son vivant , par de nombreux miracles ; surtout pour délivrer des serpents la population du pays qu'il habitait*.
Saint Jules prêtre (Cf. Construction, p. 249, sv.). L'île d'Orta , près de Novare , fut délivrée par lui d'une quantité de serpents lorsqu'il s'y rendait pour bâtir la dernière église qu'il éleva. Selon quelques-uns, ces rep-
t. Une prose de saint Patrice (dans les Officia SS. Patritii.Columbœ, Brigidœ, etc. Paris, 1620, in-16, p. 110-112) dit:
tiles mis en fuite par la bénédiction du saint homme, se précipitèrent dans le lac; d'autres disent qui! les
« Virosa reptilia Prece congregata,
Pellit ab Hibernia Mari liberata. »
Cf. Molan. Hist. SS. Imag., lib. III, cap. x (éd. Paquot/p. 265). — Nieremberg, Demiraculosis...inEuropa, lib. Il, cap. Un (p. 469, sq.); et cap. xvm (p. 429).
Cependant le P. Théoph. Raynaud (Opp., t. VIII, p. 513) pense
Saint Patrice.
serpents se réfugièrent sur le mont Camocino près de là, mais qu'ils n'y nuisent plus à personne5. Cf. p. 750.
que ce pourrait bien être un fait constaté pour l'Irlande antérieurement à son apôtre.
Cf. Hagiolog. Halte., t. H, p
4. Gregor. M., Dialog., tu, 35. — Rrautii Marlyrol. poetiaim.
5. Labus, Fasti, 31 gennajn. — AA. SS. Januar., t. 11, p. 1103. Le
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Saint Magnus (ifagnoaldus) abbé de Fûssen (Cf. Dragon.
Slint Jules, p. 749.
p. 321). C'est à Kempten, que ce saint passe pour avoir chassé les bêtes venimeuses; quant au dragon, c'est à
Equi caput qu'il est censé l'avoir fait mourir par ses prières. Quoi qu'il en soit, son bâton était employé dans l'Albthal contre les rats des champs, et dans le Brisgau contre toute espèce d'insectes nuisibles aux moissons1.
Saint Didyme, en Orient. Je ne saurais dire bien au juste si c'est celui d'Alexandrie (28 avril) ou celui de Laodicée (11 septembre). Divers auteurs allemands modernes, se copiant l'un l'autre, prétendent qu'on le représente marchant sur des serpents et mis en croix. Ou je me trompe fort, ou il y a là une confusion entre le martyr de Laodicée, qui fut déchiré sur un poteau1, et le solitaire du même nom qui marchait parmi les reptiles les plus dangereux (scorpions, cérastes, etc.) sans être jamais blessé3.
Saint Phocas d'Antioche en Syrie, martyr; 5 mars, époque contestée. Il est célèbre en Orient comme protecteur insigne contre la morsure des reptiles. On représente souvent ces animaux près de l'église qui lui est dédiée; parce qu'il est reconnu qu'ils perdent leur venin dès qu'ils s'en approchent, et que les gens mordus par eux y retrouvent la santé*.
Saint Christophe de Lycie, martyr (Cf. Arbre, p. 65; Géant, etc.). On met quelquefois près de lui un serpent , soit parce que les reptiles furent employés inutilement pour le torturer, soit à cause de quelque miracle dû à son intercession longtemps après sa mort6.
Saint Léonce, martyr; honoré a Mûri (Moury) en Suisse, comme l'un des soldats de la légion Thébaine. On lui donne un serpent pour attribut, avec une petite fiole. Ce saint échappe aux recherches que j'ai faites afin de le distinguer entre ses homonymes ; je ne puis donc expliquer ses caractéristiques. Cf. Flacon (saint Léonce de Vicence).
Saint Amable de Riom, prêtre; 19 octobre, y" siècle. Près de lui des serpents et des animaux venimeux, parce qu'il passe pour avoir chassé des environs de Riom toutes les bêtes malfaisantes.
Saint Briac, abbé; 17 décembre, v. 609. 11 chasse un serpent au moyen du signe de la croix. Ce saint rencontra un homme déjà piqué par un reptile dangereux, et fuyant devant la bête qui s'était mise à sa poursuite. Le serviteur de Dieu, en donnant la bénédiction, guérit le blessé et fit sauver l'animal*.
Saint Maudez ermite (Cf. Barque, p. 125). Chassant d'une île, où il avait établi son ermitage, quantité de reptiles qui vivaient dans cet endroit. L'usage s'est conservé
lac d'Orta est encore nommé Logo di san Giulio, par les gens du Milanais.
1. Cf. Wilh. MOUer, Getch... der altdeutschen Religion, p. 113. — Calendar. benedict., 6 septembr. — Rader, Bavarta sancla.
AA. SS. M., t. VI, p
Si, comme le ditServius, le mot anguis s'employait pour indiquer les reptiles qui virent dans l'eau, par conséquent les amphibies, il devient plus intelligible que les inondations aient pu être exprimées par un dragon ou un serpent; ainsi que l'ont pensé plusieurs écrivains, les Bollandistes entre autres. Ce sera donc, en divers cas, une peinture symbolique dont la signification se serait perdue a la longue. Alors un serpent près de saint Christophe , pourrait rappeler que le saint avait traversé les grandes eaux.
Vies des Saints de la Bretagne, p
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en Bretagne de faire servir la terre prise dans cette lie, comme antidote contre la morsure des serpents1.
Saint Jean de Réomey (Cf. Dragon, p. 321). Quelquefois au lieu du dragon (ailé) qui s'échappe du puits sous la bénédiction du serviteur de Dieu, on place près de lui un serpent enchaîné '.
Saint Béat du Vendomois. Cf. Dragon, p. 319.
Saint Lifard (Liphardus, Liethphardus) solitaire , puis abbé à Meun-sur-Loire ; 3 juin, vers 540. Près de lui un bâton planté en terre, et mordu au sommet par un serpent qui est brisé par le milieu du corps. On raconte que près de sa cellule un énorme serpent excluait les gens du voisinage de l'accès d'une fontaine. Urbice, disciple du saint homme, accourut un jour vers lui, annonçant qu'il venait de rencontrer ce terrible reptile. Lifard sourit en faisant honte à Urbice de son manque de foi, et lui donna son bâton avec ordre de le planter en terre devant la bête. Cela fait, et pendant que le solitaire priait Dieu, le monstre sauta sur le bâton qu'il mordit avec rage. Le poids de la bête monstrueuse la fit crever par le milieu du corps, et le pays s'en trouva délivré 3.
Hors de France, cela se représente parfois en peignant un dragon empalé et d'où il sort quantité d'autres petits dragons qui s'envolent4. La seconde partie de cette exposition correspond assez à la vieille histoire, mais ce n'est pas la façon dont nous avons coutume de montrer saint Lifard en France.
Saint Léonard le jeune, abbé de Vendeuvre; 15 octobre, v. 570. Il ne faut pas le confondre avec saint Léonard du Limousin. Le nôtre se représente ayant un serpent près de lui; parce qu'un de ces reptiles s'étant glissé vers le saint homme durant sa prière, s'arrêta sans pouvoir lui nuire 5.
Saint Mêmin (ou Maximin), abbé de Micy ; 15 décembre, 520. On le peint tenant un serpent; parce qu'il passe pour avoir chassé des bords de la Loire un reptile dangereux".
Saint Dominique de Sora, abbé de l'Ordre de Saint-Benoit; 22 janvier, v. 1031. Un envoi de poissons fait au saint homme ayant été détourné, les détenteurs furent bien surpris de ne plus trouver que des serpents au lieu des poissons dérobés par eux7.
Saint Vincent d'Avila martyr, avec sainte Sabine et sainte Christète ses sœurs (Cf. Groupes, p. 465). Les corps de ces martyrs ayant été abandonnés aux bêtes car-
nassières, un énorme serpent écarta de leurs restes toute insulte. Un juif même, qui était venu voir ces cadavres, fut mis en si grand danger par le reptile, qu'il fit vœu de recevoir le baptême*.
Saint Gorrv. Cf. Ermites, p. 386.
Le B1 Bonagiunta Manetti, servitc et premier général de son Ordre; 31 août, 1257. Nous trouvons assez rarement en France, des estampes représentant les saints Servites : si ce n'est leurs fondateurs réunis, et sans caractéristique spéciale à chacun d'eux. Il m'est pourtant arrivé d'en trouver une où le B1 Bonagiunta bénit des pains qui se brisent, et des bouteilles d'où s'échappent plusieurs serpents. On a pu voir précédemment qu'un reptile s'emploie comme indice de poison, dans l'art du moyen âge; et ce semble être ici le cas. Comme le saint, tout en demandant l'aumône pour sa communauté, se permettait aussi des remontrances aux pécheurs, un négociant florentin se trouva offensé par les avis de l'homme de Dieu. Faisant donc mine d'homme repentant et charitable, il envoya au monastère des Servites du pain et du vin empoisonnés. Le B* Bonagiunta, recevant l'homme qui apportait cette prétendue aumône, lui dit : « Je sais bien que ton maître prétend me faire perdre la vie. Mais annonce-lui que rien de fâcheux ne nous arrivera, et que la mort va le frapper bientôt lui-même9. » Tout se réalisa conformément à cette parole prophétique.
Saint Heldrade abbé de la Novalèse (13 mars, 875) passe pour avoir chassé les serpents qui infestaient la vallée de Briançon où le saint voulait établir une colonie de ses religieux 10.
•Sainte Thècle, vierge et martyre (Cf. Globe de feu, p. 450, sv.; etc.). On lui met souvent un serpent à la main, parce que l'un des supplices qu'elle surmonta fut celui des reptiles venimeux auxquels on l'avait exposée11.
Sainte Christine, vierge et martyre (Cf. Flèclie, p. 415; Meule). Même caractéristique et même motif que pour sainte Thècle12.
Sainte Anatolie vierge, martyrisée avec saint Audaxs 9 juillet, v. 250. Elle avait été enfermée dans un cachot étroit, avec un serpent venimeux qui devait lui donner la mort. Quand on crut qu'elle était tuée, l'on fit entrer dans la prison Audax, l'un de ces Marses qui se piquaient de savoir charmer les reptiles. Mais la vierge était de^ meuréc sans atteinte ; et le serpent se jeta sur le prétendu enchanteur, qui ne fut délivré que par le comman-
Calendar. benedict., 4 jun
5. Aussi le représente-t-on avec un serpent qui expire à ses pieds, on qui s'enroUle autour de son corps. Cf. AA. SB. Octobr., t. VII, p. 48, sq. — Arbellott Vie de saint Uonard (du Limousin), p. 178. — D. Piolin, Hist. de l'Église du Mans, t. 1, p. 227-231, etc. On assure que depuis lors aucun serpent ne reparut en ce lieu,
SERPENT. — SIÈGE DE VILLE
dément d'Anatolie. Ce fut pour Audax l'occasion de se convertir au christianisme; si bien qu'il donna sa vie pour Jésus-Christ quelque temps après la mort de la sainte qui avait été percée d'un glaive1.
Sainte Vérène (Cf. Cruche, p. 302, sv.; Peigne). A sa prière, dit-on, quantité d'animaux venimeux vidèrent le pays en allant se précipiter dans l'Aar.
Sainte Verdiana (Viridiana), vierge du tiers ordre de Saint-François ou de Vallombreuse à Castel-Fiorentino ; 13 février, 1242. Vivant recluse avec des serpents*. Elle s'était imposé cette espèce de pénitence pour surmonter l'horreur que lui inspiraient les reptiles, et se chargeait de nourrir elle-même ces singuliers hôtes pour qu'ils ne s'échappassent point.
Sainte Isberge (Ilisberga) vierge solitaire près d'Aire en Artois, puis abbesse; 21 mai, v. 770. Comme fille de Pépin et sœur de Charlemagne, elle est souvent peinte avec une couronne et un manteau fleurdelisé. Mais nous la citons ici pour une autre caractéristique qui la distingue plus particulièrement. On lui met dans la main une anguille , parfois sur un plat 3, et voici à quelle occasion. In puissant prince avait demandé Isberge en mariage; mais pour maintenir le vœu de virginité qu'elle avait fait, elle pria Dieu de lui envoyer quelque maladie qui la défigurât. Son visage se couvrit bientôt de pustules, et le prétendant n'insista plus pour l'épouser. Le Ciel fit ensuite connaître à Isberge qu'elle guérirait en mangeant du premier poisson qui serait péché dans la Lys. Les gens qu'elle avait envoyés pour cela se donnèrent beaucoup de peine, sans réussir à rien prendre qu'une anguille, avec laquelle ils recueillirent dans leurs filets le corps de saint Venant ermite (directeur de la sainte), qui venait d'être tué et jeté dans la rivière par l'amant de la princesse; car il attribuait à celui-ci la résolution prise par la vierge qu'il demandait en mariage. La découverte de ce cadavre fut donc une occasion de reconnaître le crime et de publier la sainteté de Venant , aux mérites duquel Isberge attribua l'elficacité du poisson pour la délivrer de son mal *.
Sainte Énimie du Gévaudan, vierge; 6 octobre, vers le vne siècle. Sa vie prête à bien des embarras que je ne
t. Martyrol. rom., 9 jul. — Bagatta, Admiranda orbis, lib. VII, cap. i, S 19, n° 17.
Bagatta, (. c, ibid., n
3. Nous avons dit plus haut, que l'anguille (à cause de sa ressent' blance avec le serpent) prendrait place sou» le titre actuel.
4. AA. SS. Maii, t. V, p. 44. — Dancoisne, Numismatique béthw noise, p. 1Gi, svv.
5. Cf. AA. SS. Octobr., t. XI, p. 030; et t. 111, p. 300, sqq. 0. Admiranda orbis chrisliani, lib. VII, cap. i, j> 18, 1(1.
7. Oct. Caietanus, Vitœ SS. siculorum (Panorini, 1057), t. 1, p. 13.
8. Dans le Proprium sanclorum insignis Ecdesiœ Lodovensis Paris, 1030, iu-8"), le 7* répons de mat i ma dit s
> Compescuit malitiam Latronum per hune Dominus, Viantibus fidutiam Dans; factus mails terminus. »
me charge pas de débrouiller. Mais il paraît qu'on lui donne un serpent comme attribut, parce qu'elle passe pour avoir délivré le pays de cette bête dangereuse5.
Malgré la longueur de cet article, il est bien des faits analogues qui n'y ont pas trouvé place. C'est que je ne les ai pas rencontrés dans les estampes ou monuments anciens. Mais comme il se peut que les artistes s'en soient emparés cependant çà et là, on pourra se renseigner davantage à ce sujet dans l'ouvrage de Bagatta que j'indiquais encore tout récemment6.
SIEGE, CHAIRE, etc. Cf. Chaire (à prêcher),
Chaise de torture et Trône.
SIÈGE DE VILLE
Sous le mot Armée, on a pu voir déjà divers faits qui conviennent au titre actuel : ainsi l'un pourra suppléer à l'autre. Ajoutons les titres Ville et Édifice, qui compléteront à peu près ces données.
Saint Pancrace, évêque et martyr a ïaormina en Sicile ; 3 avril, aux temps apostoliques. Il passe pour être venu de l'orient et avoir été sacré par saint Pierre. On le représente exposant sur les murs de sa ville épiscopale, assiégée par les infidèles, l'image de Notre-Seigneur et de la sainte Vierge-, moyennant quoi, dit-on, les assaillants éprouvèrent une confusion qui entraîna leur désastre complet. Ils s'entre-tuèrent et se livrèrent aux armes des habitants de la cité qu'ils attaquaient7.
Saint Fulcran (Fidcrannus), évêque de Lodève; 13 février, 1006. Faisant tomber par ses prières les murailles d'une forteresse (à Gibret, dans le diocèse de Lodève) où des brigands s'étaient retirés, infestant de là tous les environs8.
Saint Aignan (Anianus), évêque d'Orléans; 17 novembre, Û53. Priant sur les murailles de sa ville. C'était pendant l'invasion des Gaules par Attila ; et les Orléanais bloqués par les Huns, désespéraient de tenir contre un ennemi aussi redoutable. Aignan anima son peuple à la résistance; et quand tout espoir de secours paraissait perdu, il leur annonça l'arrivée prochaine d'Aétius. Le général romain parut en effet avec des troupes nombreuses, qui dissipèrent l'armée barbare9.
Puis l'hymne de laudes ( Vacans Lodova laudibus) : « Et ter Gibretura ambions, Suis avertit precibus ; lu prœdonas ejicicns, I>rœclusit viam fraudibus. »
9. La prose de sa fête [Begi regum laudem demus), dans un vieux missel d'Orléans (1550), ne se fait pas faute de relater ce prodige après divers autres miracles qui distingueraient moins notre serviteur de Dieu entre les saints éveques :
« Hostes fremunt, Quod snbmersis
Cives tremunt ; Promis Hunnis
Sed a code Quorum casus est commuais,
Uentis feedœ A communi fit immunis
Prtesul salvat populum. Detrimento civiUu.
Super munis pnnsul vadit, Inimiii cadunt strati.
Sputo delet et abradit Cives gaudent liberati
Hostes suos ; tanta cadit De présente clade fati ;
JMuviarum densita», Coelo red.iii spirituin. >
SOMMEIL
Saint Zénobe évêque de Florence (Cf. Cadavre, p. 153). La ville de Florence a conservé longtemps l'usage de porter en procession la tête de ce saint autour de la vieille enceinte des murs. C'était le souvenir du l'ait que voici : Radagaise avec l'armée des Goths, semblait sur le point de prendre la ville (v. ZtOZt). Saint Zénobe tâchait d'empêcher le découragement de son peuple, et conjurait Dieu de lui envoyer l'assistance nécessaire. On dit que saint* Ambroise lui apparut pour garantir l'accomplissement de sa demande; et en effet, peu de temps après la promesse de l'évêque, Stilicon vint fort à propos délivrer les Florentins'.
SOC DE CHARRUE. Cf. Charme.
SOLDAT, GUERRIER
S'il s'agit de saints qui aient porté les armes ou qui passent pour avoir exercé la profession militaire, on les trouvera sous les mots Armes, Armure. Quant à ceux qui se sont trouvés mêlés à quelque action militaire, leur place est sous les titres Armée, Siège de ville, Artillerie, etc.
Il serait sans lin d'éiutmérer ceux qui ont eu affaire à des soldais, soit connue instrument du pouvoir, soit pour tout autre motif; ils se reconnaîtront bien plus facilement à d'autres caractéristiques moins vagues. Tel est, par exemple, saint Hospice avec les soldats lombards (Cf. Climnes, Prison), saint Léon le Grand devant Attila (Cf. Roi, etc.).
SOLEIL. Cf. Auréole, n° 2 et n" 3.
Mentionnons cependant Josué, chef des Israélites qui arrête le soleil dans sa course pour prolonger la bataille (Jos. x, 12, 13), et le patriarche Joseph (Cf. Sommeil).
SOLITAIRES. Cf. Ermites.
SOMMEIL, SONGE
Le sommeil d'ADAM, pendant lequel Eve fut créée pour être sa compagne, et celui de Jacob voyant l'échelle mystérieuse qui unissait la terre au ciel (Gen. xxviu, 11-19), sont bien connus de tout le monde.
Jonas reposant sous l'espèce de berceau qui l'abritait près de Ninive (Jon. iv, 5-11), se trouve maintes fois dans les monuments chrétiens.
Dans ce fond de vase en verre4 on voit le prophète ombragé par des feuilles de cucurbitacée, conformément aux textes primitifs de l'Écriture sainte, quoique la Vul-
\. Manni, Principj delta religions cristiana in Firense, p. 47, sg. — Brocchi, SS. Florentin^ t. I, p. 82.
gâte y ait substitué le lierre. Question si souvent reprise depuis que l'on a publié les peintures ou es sculptures primitives du christianisme, que ce serait aujourd'hui
'2. Cf. R. Gamicci, Vetri ornati di figure m oro, tav. IV, n° 4-0. Ma copie est faite d'après Vettori, De septem dormienlibus.
SOMMEIL
SOULIKK.
une redite fastidieuse ». Nous en avons di' un mot, d'ailleurs, sous les titres Courges, Arbre (arbrisseau).
Joseph et Daniel expliquant les songes de Pharaon (Gen. xli, 1-42) et de Nabuchodonosor (Dan. n, 1-^,8) sont habituellement peints (surtout au moyen âge) de manière à faire croire que la vision se passait sous leurs yeux. De même aussi pour Joseph encore enfant, lorsqu'il rapporte son propre songe devant sa famille (Gen. xxxvu, 5-11). Ainsi l'artiste montre les gerbes, les vaches, la statue, etc., comme si l'apparition avait lieu pour nous autres spectateurs s.
Saint Hugues, évêque de Grenoble (Cf. Confessionnal, p. 249). Le songe aux sept étoiles qui lui annonçait la venue prochaine des fondateurs de la Chartreuse, a été indiqué sous le titre Étoile à propos de saint Bruno.
Le B1 Nicolas Albergati chartreux, évêque de Bologne (Cf. Branche d'arbre, p. 146). Après sa mort, il apparaît en songe au chanoine Thomas Parentucelli son ami, qui pleurait la perte d'un homme si utile à l'Église, et il lui annonce qu'il sera bientôt pape. Ce fut en mémoire de cette vision que l'ancien chanoine de Bologne, élevé sur la chaire de saint Pierre, prit le nom de Nicolas, comme témoignage de sa vénération pour l'homme de Dieu par lequel il avait été protégé durant sa jeunesse et dont il avait appris à connaître la sainteté3.
Saint Bruno fondateur des Chartreux (Cf. Branche d'arbre, p. 146, sv.). Encore vivant, il apparaît au duc Roger durant son sommeil, pour l'avertir d'une conspiration tramée contre lui par l'un de ses officiers.
Saint Nicolas de Tolentino, ermite de Saint-Augustin (Cf. Bras, p. 148; Étoile). Peu de temps après son ordination, une âme du purgatoire lui apparaît durant son sommeil, réclamant ses prières pour elle et pour plusieurs autres. C'est là sans doute l'origine des représentations où le saint se voit retirant du purgatoire diverses âmes. Cf. Enfer, etc.
Le même saint une autre fois, vit en songe une étoile brillante qui, rasant la terre, venait de Castel-Sant'Angelo (patrie du saint) se fixer à l'endroit où il avait coutume de célébrer la messe dans la ville de Tolentino (Cf. Étoile); et il lui fut dit que le lieu où elle s'était arrêtée marquait la place où son tombeau serait l'occasion d'Un grand concours de peuple et de nombreux miracles. Ce même astre, lui apparaissant ensuite à différentes reprises , lui fit juger que l'heure de sa mort approchait4; et il reparut longtemps sur son tombeau.
Saint Mariën du Berry, solitaire; 19 août, vi* siècle. Il fut trouvé mort au pied d'un arbre, après avoir mené une vie de retraite et de mortification. Comme on le prit alors pour un homme ivre, l'usage s'est introduit de
Buonarruoti, l'fammenh di vasi... di vetro, p
2. Diver» vitraux le montrent surabondamment. :. AA. 88. Mail. t. If, p. i*9.
l'invoquer lorsqu'on est l'objet de jugements téméraires ou menacé d'une sentence injuste.
Divers songes qui annonçaient des saints avant leur naissance par quelque signe mystérieux, ne seront pas mentionnés ici; parce que ce n'est ni un saint qui se montre réellement, ni un saint qui aperçoit la vision. Mais depuis la béatification de Jeanne de Aza (2 août, vers 1270) mère de saint Dominique, nous pouvons bien l'indiquer comme voyant en songe le chien qui annonçait le fils dont elle était enceinte. Cf. Chien, p. 216.
SONNETTE. Cf. Clochette.
SOUFFLET OU COUP DE POING
Plus d'un saint a été frappé violemment, quelques-uns même jusqu'à avoir les mâchoires brisées. D'autres ont pratiqué le conseil de l'Évangile (Matth. v, 39; Luc. vi, 29) : « Si l'on te frappe sur une joue, présente l'autre. » Mais la plupart sont distingués par d'autres attributs. Nous citerons du moins sajkte Eutropie de Reims, sœur de saint Nicaise évêque de la même ville, et qui partagea son martyre; 14 décembre, ve siècle. Des barbares (les Vandales, dit-on) ayant envahi la cité, Nicaise était allé au-devant d'eux pour tâcher de protéger son peuple contre la fureur de ces pillards. La vierge Eutropie accompagnait son frère; et ne voulant pas tomber vivante aux mains de cette soldatesque brutale, elle imagina de donner un soufflet ou un coup de poing à l'un des barbares qui portait-la main sur son frère. Ce qui lui valut d'être massacrée avec ses compagnons5. Cette action généreuse a été représentée avec une rare vigueur dans les sculptures de la cathédrale de Reims.
Saint Wulstan évêque de Worcester (Cf. Sépulcre , p. 743), est cité comme ayant donné un vigoureux soufflet à une femme riche qui l'avait introduit chez elle afin de le porter au mal*.
SOULIER. — STIGMATES
de cordonnier, elle a eu son article ad hoc. Il nous reste donc bien peu de matière pour ce moment; d'autant que sous le titre Chaussure on a vu que certaines classes de saints étaient communément représentées les pieds nus. Il n'a pas été besoin d'y faire observer que les Carmes , les Augustins et les Trinitaires déchaussés , les Capucins et presque toutes les réformes franciscaines ont adopté la sandale.
Saint Gunther évêque de Ratisbonne, après avoir été moine de Saint-Emmeran; 31 décembre, 938; On le peint présentant son soulier à l'empereur Othon. L'usage s'était si fort répandu, surtout en Allemagne, d'offrir ou de promettre quelque chose aux princes pour obtenir les dignités ecclésiastiques, qu'Othon Ier ayant à nommer un évêque de Ratisbonne, vint au monastère de Saint- Emmeran et dit à Gunther : « Que me donnerez-vous si je vous fais évêque? » Le saint prenant la chose en plaisanterie, lui répondit : « Sire, vous pouvez compter sur mes vieux souliers. » L'histoire ne dit donc pas précisément qu'il ait mis l'une de ses chaussures dans la main de l'empereur; mais les artistes ont adopté cette manière d'exprimer la réponse du saint1.
Du reste, Othon I" plaisantait lui-même en adressant cette singulière question à l'homme de Dieu, car il venait à Saint-Emmeran d'après un songe où, la nuit précédente, il lui avait été commandé de choisir pour évêque le premier qui viendrait ouvrir la porte de l'abbaye. Aussi déclara-t-il sa vision devant tous les moines, et fit élever Gunther sur le siège épiscopal. Le saint eût peu gagné à obtenir la mitre par une bassesse, car il mourut après quelques mois2.
J'ignore si saint Épipode martyr de Lyon (22 avril, 177), a été peint tenant une chaussure. Mais l'histoire y prêterait, puisqu'on voit des miracles opérés à l'aide d'une sandale que le saint avait laissé échapper de son pied en allant au martyre. Cela ne ressemble pas mal à quelque calembour fondé sur le sens du mot eWo&o,-, fns&o» (qui signifie revêtement du pied) ; mais le récit était déjà en vigueur dès le temps de saint Grégoire de Tours3.
Sainte Hedwige, duchesse de Silésie (Cf. Église sur la main, p. 343). On la représente quelquefois marchant nu-pieds et portant ses souliers à la main; parce que souvent, dit-on, elle marchait déchaussée par mortification, ne reprenant sa chaussure que quand elle voyait quelqu'un s'approcher. C'était ainsi qu'elle déguisait sa mortification, pour n'en avoir d'autre témoin que Dieu *.
SOURCE
Sous le titre Fontaine nous croyons avoir satisfait passablement aux questions dont la solution pourrait être cherchée ici. Cependant, pour ne pas laisser un vide absolu en cet endroit, citons divers saints qui ont été négligés ailleurs.
Saint Landoalde (Cf. Groupes, p. 471) passe en Belgique pour avoir indiqué à saint Lambert encore enfant, le moyen de faire jaillir une source en faisant le signe de la croix8.
Saint Werner ou Verny (Cf. Serpette, p. 746). 11 fit sortir, dit-on, une source pour abreuver des bergers qui lui avaient donné du pain, mais qui souffraient de la soif0.
Saint Uguzzon (Cf. Berger, p. 134) est représenté en Lombardie ayant près de lui une source qui jaillit, diton, au moment de son assassinat. On le peint tenant un fromage, pour indiquer ses charités envers les pauvres. Aussi les fromagers des Alpes lombardes l'invoquent-ils particulièrement. Mais on recourt aussi à son entremise contre les maux d'yeux et pour obtenir la pluie ou le beau temps selon l'occurrence7.
Saint Caprais d'Agen, probablement évêque, mais à coup sûr martyr (20 octobre, 303), est aussi représenté comme ayant fait jaillir une fontaine. Il s'était caché dans une caverne durant la persécution, et pria Dieu de faire sortir l'eau du rocher s'il le jugeait digne du martyre. Sur cette assurance il se livra au bourreau et fut décapité8.
Sainte Ragenufle ou Reynofle (Cf. Ange, p. 43). Les Relges peignent près d'elle une source jaillissante, qui prend parfois l'air d'un bassin à jet d'eau. C'est qu'à Incourt en Brabant , on vient visiter une source qui porte son nom, et où les malades cherchent le soulagement de leurs infirmités9.
SOURIS. Cf. Itats.
SPHÈRE. Cf. Globe.
STATUE. Cf. Idole, Ciseau.
STIGMATES
Dans le langage ecclésiastique, par suite d'une expression de saint Paul (Galat. vi, 17), ce mot est employé pour les blessures de Notre-Seigneur reproduites miraculeusement sur le corps de quelques saints.
p. 27. — G. Giulini, Documenti... délia cittâ... di Milano (1854-57), t. IV, p. 374, sg. — Brauzio, Martyroloq. poeticum, 22 jiil. 8. P. de Natalib., lib. IX, cap. 76. — Brautii, Martyrol. poetic- « Caprasî dextra rupes percussa, fluentem Emisit fontem, dura salubris aqua?. »
Cf. AA. SS. Octobr., t. VIII, p. 815, 82i, 827. 0. AA. SS. M., t. III, p. «91, sq.
STIGMATES
Saint François d'Assise est surtout célèbre dans toute l'Église pour cet attribut dont on fait mémoire par une fête spéciale (17 septembre); mais nous en avons parlé déjà sous le titre Plaies.
Plusieurs saintes ont été depuis lors associées à la même faveur, sans que la chrétienté en fasse commémoraison particulière. Mais quand l'Église mentionne ce fait dans leurs Actes approuvés, les artistes ont bien le droit de le reproduire.
Sainte Catherine de Sienne, du tiers ordre de Saint-Domi-
nique1. Il a été question déjà de cette sainte dans plus
I. AA. SS. Aprit., t. III, p. 892, sq ; 940, 948. '2. Breviar., 30 april., lect. v.
d'un article (Cf. Cliapelet, p. 20 1 ; Couronne d'épines, etc.). Elle faisait profession d'un si grand amour pour Jésus- Christ souffrant, que les austérités les plus dures lui étaient habituelles. Les plaies de Notre-Seigneur crucifié lui furent communiquées à Pise, après une de ses communions. Mais elle demanda au Ciel qu'il n'en parût rien au dehors , afin d'en éprouver la douleur sans en retirer extérieurement aucune gloire devant les hommes2.
La B" Lucie Broccoletti (ou Lucie de Narni), dominicaine; 16 novembre, \5l\h. Pour elle, comme pour sainte Catherine de Sienne, c'est Notre-Seigneur luimême qui darde ses rayons sur la sainte en retraçant ses cinq plaies sur son corps; tandis que pour saint François d'Assise, c'est un séraphin aisément reconnaissable à ses six ailes.
Sainte Catherine de Bicci, dominicaine; 13 février, 1590. Elle reçut aussi les stigmates et l'impression de la couronne d'épines du Sauveur autour de son front. Mais elle en dérobait la trace autant qu'elle le pouvait*.
Sainte Madeleine dei Pazzi, carmélite de l'ancienne observance (Cf. Banderole, p. 114; Couronne d'épines). On lui attribue également la communication miraculeuse des plaies du Sauveur, quoique sa vie abrégée dans les leçons du Bréviaire (27 mai) n'en parle que d'une manière assez vague.
Sainte Véronique Giuuani, religieuse capucine; 21 décembre, 1727. Née à Mercatello dans le duché d'Urbin, elle passa la plus grande partie de sa vie à Città-di-Castello; et ce fut là que l'examen des choses extraordinaires qui se montraient en elle fut soumis à de longues et sévères épreuves. Les stigmates qu'avait reçus sainl François se renouvelaient dans la sainte avec tous les caractères les plus propres à persuader des esprits difficiles ou même sceptiques. Plusieurs fois Notre-Seigneur Jésus-Christ crucifié lui apparut, pour rendre plus profondes et plus vives ces empreintes de similitude avec lui. Elle avait donné durant sa vie l'indication , tracée à la plume, de la grandeur et de la situation qu'occupait dans son cœur l'image de chacun des instruments de la Passion; et pour une dernière vérification de l'Esprit qui la guidait, l'inspection de son cœur faite après sa mort montra la réalité de ces indications extraordinaires. C'est ce qui fait qu'on joint quelquefois ce tracé aux représentations de la sainte*.
Sainte Brigitte de Suéde (Cf. Cœur, p. 235; Crucifix) . On représente souvent près d'elle dans les airs les cinq plaies de Notre-Seigneur figurées par deux mains, deux pieds el un cœur blessés. C'est que, priant devant un crucifix , et douée d'une dévotion particulière pour méditer la passion de Jésus Christ, elle reçut des lumières spéciales à ce sujet. D'ailleurs sa vie rapporte diverses
STIGMATES. — TABLETTE
circonstances où Notre-Seigneur lui apparut pour l'encourager et exciter en elle cette dévotion1.
Quelque chose de semblable à cette apparition dont fut favorisée sainte Brigitte, se voit souvent dans un médaillon près de saint Pierre d'Alcantara; et cela est devenu comme le blason de la Béforme particulièrement étroite (strictioris observanlix) des Franciscains, dont il est l'auteur. D'autres branches du même Ordre ont exprimé différemment ce souvenir de saint François d'Assise. Cf. Armoiries, p. 8/L
Le B,e Gertrude van Oosten, vierge; 6 janvier, 1358. Elle mourut béguine à Delft; et ce fut vers 13/|0 qu'elle reçut les stigmates, mais elle obtint de n'en conserver que les cicatrices afin que le sang qui en découlait d'abord ne trahît pas la faveur céleste. Son surnom lui vient d'un cantique qu'elle aimait à répéter, et qui commence par ces paroles : « Het daghet in den Oosten { Le jour se lève à l'Orient).»
STBANGULATION. Cf. Corde, Cou, Pendus.
STYLET OU POINÇON
Le stylet moderne des Italiens, si l'antiquité l'a connu, devrait se chercher sous le titre Poignard; mais nous avons en vue ici le poinçon qui servait à tracer les caractères sur la cire des tablettes employées par les anciens pour écrire. On peut consulter les articles Poinçon et Tablelle à écrire, qui répondront à la plupart des cas (si ce n'est notre faute).
SUDARIUM ET SUAIBE.
On a donné parfois le nom de swdflrium.au petit voile (vélum) qui s'adaptait à la crosse dans plusieurs contrées (surtout dans les pays allemands), parce que son emploi primitif semble avoir été de garantir le métal de la crosse contre la sueur de la main qui la portait. Mais cette particularité des-ornements ecclésiastiques a été suffisamment indiquée sous le titre Crosse.
Que s'il s'agit du saint suaire qui garda l'empreinte du visage de Notre-Seigneur lorsqu'on le conduisait pour mourir sur la croix, nous en avons parlé au mot Linge. D'autres suaires, comme ceux de Besançon, de Turin, etc., ne conservaient pas seulement les traits de la Sainte Face, mais du corps entier de Jésus-Christ; on prétend y honorer les linceuls qui avaient enveloppé le cadavre de Notre-Seigneur dans le saint sépulcre !. Aussi représente-t-on parfois ce linge tenu aux deux extrémités par Joseph d'Ammathie et Nicodeme (Joann. xix, 38, sq.).
Cf. Plombs historiés, t. IV (1805), p
santé sur les diverses tortures qu'ont subies les martyrs (CL Chevalet, Fouets). Certains instruments où les antiquaires chrétiens ont cru voir un appareil de supplice, peuvent bien avoir eu quelque autre destination dont nous ne nous rendons plus exactement compte; et les expressions employées par les biographes, même contemporains, ne nous représentent pas constamment un sens à- l'abri de toute discussion. Cependant, pour ne pas laisser entièrement de côté les recherches consciencieuses faites à ce sujet, renvoyons aux détails réunis par le P. Arevalo dans ses éditions de Prudence et de saint Isidore3. Avec tout cela, sachons ne pas affirmer au delà de ce qui est bien établi par des preuves décisives. La rage d'un cœur perverti peut dépasser nos imaginations ordinaires assurément, mais cela n'autorise pas l'esprit honnête à prendre un parti définitif sans démonstration concluante.
SUSPENSION. Cf. Corde, Pendus.
TABLE SERVIE. Cf. Mets, Repas.
TABLEAU. Cf. Peintres, etc.
TABLETTE A ÉCRIRE
Les articles Êcriteau, Plume, etc., devraient peutêtre épuiser la matière de presque tout ce qui tient à l'écriture (composition, enregistrement, copie). Mais les divers esprits ayant souvent une manière différente de recourir à un répertoire tel que celui-ci, ce peut n'être pas grand inconvénient que de disséminer certains sujets, si le lecteur doit finir par être ramené aux solutions qui l'intéressent. Leur dispersion pourra même répondre aux exigences variées des chercheurs, et les renvois remettront sur la route du total épars.
Saint Sulpice II ou le Débonnaire, évêque de Bo'urges (Cf. Armée, p. 70), a été représenté quelquefois prêchant à des évêques ou à des prêtres ; et on lui fait tenir à la main un êcriteau qui porte ces paroles : « Habentes alimenta et quibus tegamur, his contenti simus; » par allusion au langage de saint Paul (I Tim. vi, 8). C'est qu'il insistait volontiers sur la nécessité du renoncement aux richesses, pour extirper la simonie et engager à la charité envers les pauvres. Du reste, ses prédications étaient soutenues par son propre exemple4.
Saint Genès (ou Gêniez, Genesius) d'Arles (25 août, sous Maximien Hercule) peut bien trouver place ici. Greffier près du tribunal qui plaçait la foi chrétienne parmi les crimes capitaux , il eut horreur (quoique païen lui-même) des arrêts barbares que son office le réduisait a transcrire. Se levant donc avec indignation, il jeta les tablettes qui lui servaient à recueillir les sentences du juge et les édits du prince, et s'enfuit. Pour-
3. Isidor., t. III, p. 213, 214. — Prudent., tab. i-xxvi, et passim (t. II). Cf. Tenailles, p. 750 (note 4).
TABLETTE A ÉCRIRE. —TAC
suivi, il fut décapité, dit-on, et reçut le baptême de sang. On ajoute qu'il avait traversé le Rhône à pied sec, etc.1 Son culte s'est étendu fort au loin, et chacun de ceux qui l'ont adopté paraissent avoir prêté à leur patron; en sorte qu'il n'est pas aisé de dire ce qui est vraiment authentique'.
Deux ou trois autres greffiers, comme saint Cassien 9 honoré le 3 décembre, ne furent pas moins généreux. Mais ils n'ont pas la même réputation.
Saint Valéry (Cf. Berger, p. 13Z| ; etc.). Nous avons dit que durant son enfance il priait les passants de lui écrire des lettres ou des mots qu'il pût étudier ensuite* ; de sorte qu'il réussit à savoir tout son psautier, sans que son père s'en doutât.
Saint Volmer. Cf. Ermites, p. 382.
TABLIER
Ce vêtement, qui se porte d'ordinaire comme préservatif contre les gros travaux, indique en conséquence des occupations serviles ou mécaniques. Il peut donc caractériser des ouvriers5, des servantes, des femmes de ménage, des religieuses occupées aux soins domestiques, ou même de grandes dames auxquelles l'humilité a fait embrasser des occupations qui ne semblaient pas faites pour leur rang. Cf. Linge, sainte Hunna ; etc.
De même pour les saintes qui se sont faites servantes des pauvres, de quelque façon que ce soit. Cf. Fleurs, sainte Elisabeth de Portugal, sainte Casilda, etc.
Ces préliminaires doivent suffire pour qu'on ne nous demande pas de faire figurer ici tous les saints ou saintes qui peuvent être peints avec un tablier. On peut cependant consulter à ce sujet certains, titres qui emportent naturellement cet attribut: comme Ciseau (tailleur de pierres), Cordonnier, etc. Moyennant ces indications nous abrégerons beaucoup ce qui pourrait sembler devoir trouver place dans l'article actuel.
Sainte Anoadrême (Angadrisma) , abbesse d'Orouer en Beauvaisis; 16 octobre, v. 695. On la représente portant de la braise ardente dans son tablier. Elle venait d'entrer au monastère, dit-on, et avait été chargée d'aller chercher des charbons ardents pour allumer les cierges. Dans sa simplicité elle n'employa d'autres moyens de transport que son tablier qui ne fut pas atteint par le feu. Mais il faut avouer que ses Actes primitifs ayant été perdus dans les ravages des Normands, il nous reste fort peu de détails authentiques sur sa vie*.
Cf. Propr. SS. Lodov. (Paris, 1630), hymno de matines
f Scribn tanctus officio Sicco trajicit fluvium
Arelati dum fungitur, Oene»iu» vestigio;
Coronatus martvrio Mira resl in Genesium
In libro vit» «cribitur. E«t homo pejot fluvio.
Icoperatorit impium Satclles Chiisti famulum,
Junui «diclum tcribere, JtiMU pnraidis lequitur;
Detwlatur flagitium, Ual Genosius jugulum,
Vitaro mavult amittere. Et glailio cunroditur. »
TA 11. — TENAILLES
T inscrit sur son vêtement, tantôt près de l'épaule, tantôt ailleurs, et presque toujours une sorte de béquille (potence) à la main. Se rejettera qui voudra pour l'explicatiou , sur le bâton abbatial ou même pastoral qui remplace la crosse dans l'Orient'; mais une interprétation plus simple, et tout occidentale, se trouve déjà exposée précédemment de façon suffisante à l'article Béquilles (p. 132).
Rappelons toutefois une des formes les plus familières aux artistes, quoique ailleurs (Cf. p. 378) notre saint abbé ait trop l'air d'un évêque.
Le savant Letronne, qui sur ses vieux jours n'aurait pas été fâché de prendre position dans la science chrétienne', crut pouvoir rattacher ce sujet à ses études égyptologiques. 11 imagina donc , lui qui prétendait ne donner guère à l'imagination, d'affirmer que l'ancienne croix ansce de l'Egypte était le premier chrisme (ou chiffre du nom de Jésus-Christ) adopté par les chrétiens en épigraphie. On aurait eu lieu alors de considérer le T de saint Antoine comme nous transmettant un reste des premiers siècles ecclésiastiques 3, arrivé dans l'Occident par la Méditerranée. 11 n'en est rien, très-probablement; et je ne balance pas à répéter que ce signe est de nos pays, de la civilisation chrétienne latine; du moyen âge français, pour tout dire en un dernier mot.
TAUREAU. Cf; Bœuf.
TEMPÊTE. Cf, Mer, Orage, etc.
TENAILLES
Comme instrument de torture4, les tenailles ont été plus d'une fois confondues avec les cisoires (Cf. Ciseaux). Cependant, pour sainte Apolline (ou Apollonie), c'est assez constamment une tenaille qu'on lui met à la main ; et cet instrument serre une dent, pour exprimer l'un des supplices qu'elle endura (Cf. Dents).
Ce n'est pas qu'elle soit morte dans cette torturé (Cf. Bûcher), ni qu'il soit bien établi qu'on lui ait arraché les dents une à une. On raconte plutôt qu'elle eut les mâchoires brisées violemment à coups de cailloux ou avec une barre de fer. Mais la tenaille (ou pince) qu'elle tient presque toujours, peut avoir pour origine la dévotion professée envers elle dans beaucoup de contrées par ceux
1. J'en ai donné un spécimen sous le titre Serpent, à propos de saint Spiridion; et l'on en verra un autre, tout à fait historique, sous le titre Vase de parfums.
2. Des motifs particuliers ne me manquent pas pour ce que j'en dis. D'ailleurs plus d'un homme distingué se sent attiré par l'esprit ou par le cœur dans cette voie, quand il est mûri par l'âge. C'est ainsi que Paul Delaroche aurait bien voulu finir sa carrière d'artiste par la peinture de sujets empruntés à l'enseignement de l'Église. Il s'y est essayé, mais visait évidemment plus haut que ses dernières oeuvres en ce genre. On n'a pas une certaine élévation de vues sans arriver à comprendre que science chrétienne ou art chrétien sont de nobles couronnements pour une vie sérieuse. Mais ni l'un ni l'autre ne s'improvisent quand les pensers ont été longtemps engagés sur d'autres routes.
qui souffrent du mal de dents ou qui veulent s'en garantir. A quoi se sont rattachées çà et là diverses supersti-
tions que je ne me propose pas d'énumérer. Si curieuses
3. Jl a publié sur ce sujet un mémoire dans le recueil de l'Institut (Académie des inscriptions et belles-lettres), t. XVI, deuxième partie (1846), p. 230, svv.; et abrégeait ses recherches, vers la même époque, dans une brochure dont je ne retrouve plus la date exacte. Mais son insistance n'équivaut pas à une bonne démonstration.
De son côté, M. Raoul-Rochette, avec son érudition beaucoup moins calme, traita le même sujet aussi : Mémoires de V...Académ\e des inscriptions..., t. XVI, deuxième partie, p. 285, svv.; et t. XVII, deuxième partie, p. 375, sv. Je me permets d'en appeler au docte antiquaire romain, M. le chevalier De Rossi, dont la compétence ne se peut guère récuser en pareilles matières.
4. Cf Anguissola, Ephemerid., 1814; p. 202. Ce sont parfois des ongles de fer, en manière de pinces dentées profondément.
TENAILLES
qu'elles puissent être historiquement, il ne faut pas que j'aie l'air de les prendre sous ma protection.
Saint Livra (ou Liévin, Levinus, Livinus, etc.) regardé comme évêque (Cf. Langue, p. 501; Fontaine, etc.). On
lui met en main des tenailles qui portent une langue arrachée. C'est l'indication de son martyre*.
Saim Léger évêque d'Autun (Cf. Aveugles, yeux crevés, p. 10ft). 11 eut aussi la langue arrachée, par ordre
Le B» Giselbert (Gislebert ou Gilbert) de Tongerloo, prémontré ; p. "61.
d'ÉbroIn, avant d'être décapité. Ses biographes racontent que, privé de la langue et des lèvres , il ne parlait pas moins; ce qui lui attira plus que jamais le respect des peuples, et par là même une haine encore plus envenimée de la part de son rival.
Saint Félicien, évêque de Foligno et martyr; 24 janvier, sous Dèce. On dit qu'il eut les pieds et les mains tenaillés, ou déchirés avec des ongles de fer. Mais ne l'aurait-onpas
i. Calendar. btnidict., 28 mart. LA, c'est avec la main que l'un de» bourreaux lui arrache la langue; mai» presque toujours les arti'tc* lui donnent une tenaille. Il est facile de s'en convaincre, à
confondu avec saint Félicien frère de saint Primus (9juin, 286), qui eut les pieds et les mains percés de clous1? Comme la tenaille ou une pince quelconque est nécessaire pour saisir les métaux quand ils sortent de la forge, cet outil peut caractériser jusqu'à un certain point les orfèvres et les forgerons ; par conséquent saint Éloi, saint Dijnstan, saint Bernward , saint Galmier , saint Apelles. Cf. Enclume.
l'aide de nombreux retables et tableaux des artistes flamands. 2. Cordàra, ap. Zaccaria, Dissertaxioni di storia ecclesiastica, t. VIII, dissert. 12.
TENAILLES — TÊTE COLPÉE.
Sainte Martine, vierge et martyre à Rome (Cf. Idole, p. 482). Entre autres instruments des tortures qu'on lui fit endurer avant sa décapitation, on place parfois près d'elle des tenailles, des ongles de fer, etc.
De même pour sainte Christine (Cf. Flèche, p. Z|15, sv.; Meule, etc.).
Sainte Pélagie martyre avec plusieurs autres (23 mars), que l'Espagne s'est attribuée, a reçu des Actes très-complets sous cette désignation insoutenable1. Je la cite néanmoins, parce que des images espagnoles nous la montrent avec des tenailles.
TERRE
Le moyen âge, avec son langage symbolique, avait imaginé de donner l'inféodation (entre autres cérémonies légales) par une motte de terre qui indiquait la possession du sol. 11 ne faut donc pas s'étonner d'en retrouver une trace dans les représentations des saints faites à cette époque ou d'après les idées d'alors. En voici un exemple (p. 760) dans le B1 (ou Vénérable) Giselbert prémontré , qui avait donné sa terre à la sainte Vierge pour qu'on y bâtît l'abbaye de Tongerloo2. Ce qu'il tient sur les mains, en l'offrant au Ciel, indique la donation du terrain où s'éleva le monastère; et pourrait absolument s'appliquer à saint Gilbert d'Auvergne, prémontré aussi (6 juin, 1152). Celui-ci fonda l'abbaye de Neuffontaines (ou plutôt Neuffons) sur le fief dont il était seigneur.
Cet attribut n'est pas commun, mais il a des analogues que l'on retrouvera çà et là ; comme quand saint Romuald porte une sorte d'îlot où l'on voit figurer l'ermitage des solitaires camaldules, et lorsqu'un saint tient de façon ou d'autre un petit modèle de ville (Cf. Ville, Ancre), pour indiquer son patronage réclamé par les habitants de cette cité. De même (Cf. Église, Édifice) nous avons vu déjà qu'un petit modèle de monastère, de chapelle ou de cathédrale désigne ordinairement les fondateurs ou donateurs d'abbayes, d'évêchés, etc.'
Quant à saint Gilbert d'Auvergne, on le voit aussi représenté avec sa femme (la B*e Pétronille, fondatrice d'Aubeterre) et sa fille (la B9e ou Vénérable Pontia) qui se fit religieuse avec sa mère. Mais ces estampes sont rares, et n'ont guère été répandues que dans l'ordre des Prémontrés, auquel appartenaient les deux abbayes de Neuffons et d'Aubeterre. Cf. Enfants, p. 358.
AA. SS. Mart., t. lit, p
2. La gravure est copiée sur une composition d'Abraham van Diepenheke, artiste dont il faut tenir compte.
3. Le xvne siècle a imaginé faire beaucoup mieux, en mettant à la main de quelques personnages, des plans d'églises ou de constructions. On voit .même des cartes topographiques (comme dans un tableau de Corbie, pour saint Adhélahd) afin d'indiquer les terres nombreuses données parle saint quand il se fit religieux.
4. Rtcueil... desphragistique, t. IV, p. 184. Cf. Supra, p. 6GÏ.
5. Plombs historiés, t. IV (1865, Imagerie religieuse), p. 153. Saint Denys de France, saint fîhrysole, saint Piat et autres, ont
TERRINE. Cf. Vase, Bœuf, Écuelle, etc.
TÊTE COUPÉE OU BLESSÉE
Commençons par les saints que l'on représente portant leur tête entre les mains. Paris, depuis un temps immémorial, est en possession de représenter ainsi saint Denis son apôtre et son premier évêque.
L'exemple que nous en donnons est un sceau du xve siècle* exécuté pour Jean de Saint- Denis, théologal ou simplement docteur. Afin de mieux constater l'usage parisien, il ne sera pas inutile de donner encore un autre exemple qui semble rappeler la porte Saint-Denis, si ce n'est par hasard la prison (Saint-Denis de la Chartre) où l'on vénérait le cachot du saint5.
A vrai dire, le nombre des saints représentés comme celui-ci a quelque chose d'exorbitant, et conduirait à croire que cette merveille aurait été quasi de fondation.
Aussi, afin d'en donner un aperçu qui montre que je n'exagère pas, voici une liste sommaire (par ordre alphabétique) de ceux qui se présentent à moi sans beaucoup de recherches.
Saint Adalbald seigneur franc, tué en Périgord. Cf. Familles saintes, p. 404.
Saint Alban d'Angleterre, le premier martyr de la Grande-Bretagne; 22 juin, v. 290. Ce saint fut honoré en France plus qu'on ne le croirait à priori; ses reliques ayant été apportées d'outre-mer chez nous par saint Germain l'Auxerrois, au retour du voyage que fit ce saint évêque avec saint Loup de Troyes en Angleterre.
Saint Alban de Mayence (Aubain), prêtre; 21 juin, v. 451.
Saint Alof. Cf. Éliphe, ci-dessous.
Saint Ansano de Sienne, martyr; 2 septembre, 303.
Saint Aphrodise de Béziers6. Cf. Chameau, p. 194.
Saint Boèce le Philosophe' (Severinus Boetius) ; 23 octobre, 525 .
été peints parfois ayant encore la tête sur les épaules; et ne portant sur leurs mains que le sommet du crâne, détaché par le glaive ou la hache du bourreau ; comme si une dérision barbare eût prétendu enlever leur tonsure. Mais le plus souvent cette espèce d'atténuation du miracle est tout à fait laissée de côté par les artistes, bien que le moyen âge fît volontiers remonter à saint Pierre l'origine de la couronne ecclésiastique.
Cf. Brauzio, Martyrolog. poelicum
t Colligit ipse suum, manibusque Boetius aras Fert caput in sacras, fundit fit ante preces. n
TÊTE COUPÉE
Sainte Bologne (Bolovia), vierge et martyre dans le Bassigny* ; 16 octobre, vers 362.
Saint Chéron (Ceraumts, Caromis, Carmins, Caro), diacre de Chartres; 28 mai, fin du ve siècle*.
Saint Chrysole (Chrysolius, Chrysolus), évoque ou prêtre et apôtre du Tournaisis; 7 février, 302.
Saint Clair du Vexin3, prêtre ou même évêque, dit-on, parce qu'il semble avoir été confondu avec saint Clair premier évêque de Nantes. Cf. Aveugles.
Saint Decumanus, ermite en Angleterre ; 27 août, époque débattue.
Saint Denvs de Paris et ses compagnons Rustique et Éleuthere*. Cf. Supra, p. 761.
Saint Didier de Langres, évêque qui passe pour avoir été tué parles Vandales; 23 mai, époque assez contestable.
Saint Domnin du Parmesan5; 9 octobre, v. 302.
Saint ÉLiPHE(Alof), martyràToul6; 16 octobre, v. 362.
Saint Émygdius, évêque d'Ascoli7. Cf. Édifices, p. 331.
Le Bx Eusèbe, moine à l'abbaye de Saint-Gall; 31 janvier, 884. Décapité avec une faux, par un paysan auquel il reprochait de travailler dans les champs un jour de fête. On dit qu'il revint jusqu'à sa cellule, portant sa tête entre ses mains.
Saint Exupérance (Exsuperantius) martyr de la légion Thébaine, dit-on; martyrisé à Zurich avec saint Félix et sainte Régula dont il va être question tout à l'heure.
Les SS. Fargeau et Fergeon (Ferreolus et Ferrutius)
aussi s'étonnait-il de les voir porter leurs lèies. Mais la décollation termina réellement leur vie, après d'autres barbaries plus recherchées»; et la tradition (plus ou moins fondée), qui les range au nomhre des sa/>m ciphnlophores, est attestée par Thomas Corneille dans son Dictionnaire... de giographic (t. I, p. 345), où il y a de quoi se renseigner en plus d'un point.
Saint Félix et sainte Régula martyrs, patrons de Zurich'0. Cf. Groupes, p. 460.
Saint Fingar [Fingaris, Guignerius, Guiner ou Éguiner) Irlandais, tué avec plusieurs compagnons dans la Cornouaille armoricaine"; 14 décembre, vers 450.
Saint Firmin martyr, évêque d'Amiens; 25 septembre, vers 290.
Saint Frémund prince saxon d'Angleterre, tué traîtreusement par un officier de sa cour dans le comté de Warwick; 11 mai, viuc siècle.
Les SS. Fuscien et Victoric, martyrs près d'Amiens
apôtres de Besançon (Cf. Clous, p. 232; Renard, etc.). M. J. deFontenay.de qui me vient ce méreau comtois", semblait croire que ces saints ne furent pas décapités ;
(Cf. Groupes, p. 464). Une pierre sculptée qui se voit dans l'église de Saints, sur l'ancienne route d'Amiens à Paris, représente les deux martyrs décapités par ordre de Riccius Varus, et se relevant afin d'aller joindre leurs corps
Brauzio, op. cit
« De tellure suum tulit in sublime levatum, Per médium flumen, deposuitque caput. »
0. Une prose {Félix Eliphi), dans le missel de Cologne (1520), affirme le fait :
Quem amplexatum manibus, . Angelis comitantibus,
Ad alla transfers montium
Prsxidens florem capitis. In petra sumens tumulum. ■
Cf. AA. SS. Octobr., t. Vil, p. 800, sqq., et 814, 810.
Cf. AA. SS. Jun., t. III, p
lO.Unc hymne transcrite à Saint-Gall par M. Mone (flymni medii œvi, t. III, p. 29i) rappelle ce prodige; mais il est bien plus clairement exprimé dans la prose O Turegum {ibid., p. 294, sq.) : ■ Bdicto Maximiani
Instat tandem furor dire:, Profert duri cordis virus; Jubens ut electi Doi Truncentur capitibu*.
Qui truncati, surrexerunt, l'Inis capita tulerunt In argumentum fidei Quadraginta passibus. •
Inhumani et vesani, Occiso Mauritio, Dutn nesciret urhs Turegum Ferre jugum régis regum Prœsido sub Decio ( sic) ; Hi ThebtBi testes Dei, Quas sunt Dei reddunt ei Fidei prœconia.
Puis, page suivante :
■ Ipsamque mortera conteront; Kesecta colla déferont, Quas volunt tumbis incubant; Cives superni jubilant. ■ .
11. Pour celui-ci, Je no vois pas que le P. Albert Lcgrand (peu difficile, d'ailleurs) parlo du miraclo 'de la tête portée après sa mort (Cf. Vie des Saints de la Bretagne, p. 812-814). Mais aussi admet-il
TÈTE COUPÉE
à celui de leur hôte saint Gentien, martyrisé le premier. Le Dr Rigolot en a publié un dessin dans ses Monuments des arts en Picardie, et les gens de l'endroit tiennent la chose pour très-historique1.
La petite scène que je reproduis est empruntée à une traduction française de la Légende dorée, qui fait partie des manuscrits de notre Bibliothèque impériale. On y voit saint Gentien décapité sur le sol de sa maison, et les deux autres martyrs retournant à leur premier logis pour se réunir au brave campagnard qui les avait reçus.
Saint Gemmule ( Gemulus, Gemolo, etc.), tué dans le Milanais; k février, époque incertaine *.
Saint Gêniez (ou Genès) d'Arles; 25 août, premières années du iv* siècle'. Cf. Supra, p. 757, sv.
Saint Germain, évêque dé Besançon*; 11 octobre, v. 407.
Saint Gohard (Cochard, Gunhard, Guihard, Gonhard, Guntard), évêque de Nantes (Cf. Autel, p. 101). Cette fois, Albert Legrand.est d'accord avec les vieilles estampes qui représentent saint Gohard se rendant après sa mort vers la Loire B, pour y monter dans un bateau qui porta son corps vers Angers. Cf. Barque.
Sainte Haude (Hauda, Héaudez, Éodet, Guéodet) vierge armoricaine, tuée par son frère, près de Brest6, à cause des calomnies d'une marâtre; 18 novembre, 545.
Saint Hélier solitaire, patron de Jersey7, tué par des pirates. Cf. Bénédiction, p. 131 ; etc.
Saint Ionius (ou Jonas, Yon) prêtre grec, compagnon de saint Denys de France8; 5 août, époque contestée.
Saint Juste d'Auxerre (Justus ou Justinus), martyrisé à
Louvres (Cf. Enfants saints, p. 350). Dans l'ancien bréviaire de Beauvais (xme siècle), presque toutes les antiennes de Laudes font mention de ce prodige9.
Saint Justinien. Plus d'un martyr porte ce nom. On les a peut-être confondus avec le petit saint Juste (Just ou Justin) dont il vient d'être question.
Sainte Juthwara (Julhuvara), honorée dans la Grande- Bretagne comme vierge et martyre10.
Saint Kénelm enfant de sept ans , fils d'un roi des Merciens11; 17 juillet, 8l9.
Saint Lambert de Saragosse ; 16 avril (ou 19 juin), du temps de Dioclétien, dit-on. Mais la- date n'est pas facile à établir12.
Saint Laureanus (ou Laurianus) évêque de Séville, tué en France; k juillet, vie siècle13.
Saint Léon évêque, tué a Bayonne par des pirates (sarrasins, dit-on); 2 mars, v. 909.
Sainte Libaire (Livière, Libaria), vierge et martyre àToul; 8 octobre, sous Julien l'Apostat.
Saint Livier (Liverius, Livarius) de Metz, tué par les Huns ; 25 novembre, époque flottante.
Sainte Livière. Cf. sainte Libaire, ci-dessus.
Saint Livin (ou Liévin) dont il a été parlé sous le titre Tenailles, etc. "
Saint Louvents. Cf. Lupien, ci-dessous.
Saint Lucain, martyr en Parisis; 30 octobre, ve siècle15.
Saint Lucien de Beauvais, prêtre et martyr, décapité avec deux compagnons16; 8 janvier, v. 290.
Saint Lupien (Lupentiùs, Lupianus, etc., ou Louvents)
une distinction entre saint Guiner évêque, et le prince Fingar venu avec lui en France.
Cf .Colgan, AA. SS. Bibern., 1. 1, p. 389.— AA. SS. Mart., t. III, p.458.
1. Un vieux bréviaire de Beauvais (xive siècle) adopte ce récit, garanti par des vers quelque peu boiteux qu'il est bon de citer :
f Ambigere débet mens nulla in talibus actis, Corporibus functis potuit quia reddere gressum Qui super a-quoreos Petro dédit ire tumores. i Le missel d'Amiens (1520) est plus explicite dans la prose de ces martyrs :
t Quos (Fuse, et Vicl.) donum Dei gratiœ Quam dignte forent hostice Monstravit post martyr mm; Nam cunctis admirantibus, Suis uterque manibus Caput erexit proprium.
Et sui corpus hospitis, -Tain animaSus preditis Superna cœli gloria, Vwitaverunt denuo; Ut exultarent mutuo De sepultura socia. Etc. i Cf. AA. SS. Belgii, t. 1, p. 164.
2. Cf. Giorg. Giulini, Memorie... délia alla... di Milano nei secoli bassi, t. II (1854), p. 331-338 et 370.
3. Comme il était patron de Lodève, le Propre de cette Église (Paris, 1630 î in-8°;, dans l'hymne de matines (Tolis Lodova viribus), parle d'autres miracles du saint; mais non pas de celui-là, pourtant. Du reste, bien des estampes populaires suppléent à ce silence.
Vies des Saints de la Bretagne, p. 767, sv
7. Sur ce saint, et particulièrement au sujet de la légende qui lui fait porter sa tête, cf. AA. SS. Belgii, t. II, p. 208-212.
8. Cf. Vincent. Bellovac., Specul. histor., libr. X, cap. xxnt. — Corder., Sonet» Dionysii Opp., t. II, p. 347.
9. « Beatus puer (il n'avait que neuf ans) dum abscissum caput proprium, suis manibus excipiens tenuisset, sermone piano Dominum collaudans, caput suum matri direxit, atque ob amorem sui secum pignus servare mandavit. » — « Amputato ergo sancti capite, truncum corpus sumens illud manibus, immobile perdurabat. » — « Quumque parentes martyris fAstuperent miraculum, caput ejus cœpit loqui, edocens de sepultura sui eos corporis. » — « Mater mea si tenetur mei desiderio, ad cœlestem Jérusalem me subsequi studeat; ibi me ctim sanctis inveniet. » — « Accepte mater capite, cum lacrymis exclamavit dicens : Tibi, Christe, laus et jubilatio, qui dignatus es recipere filium meum! Sed tu , fili mi dulci ssime, qui Christi regnuin intrasti , ibi mel memor esto in tuis suffrages. »
Cf. AA. SS. Octobr., t. VIII, p. 323-333.
Cf. Reinsberg, Calendrier belge, t. II, p
15. Ses reliques étaient conservées à Notre-Dame de Paris, et se portaient à la procession de sainte Geneviève; comme le prouveraient , au besoin, les registres du Chapitre.
10. Cf. Vincent. Bellovac, Specul. histor., IX, 26. L'ancien bréviaire de Beauvais di* : « Dum gloriosus bellator Christi Lucianus succiso capite procubuisset in terris, erigens se sancti viri cadaver stetit flrmissime; comprehensumque caput secundo ub urbe [ou a monte) milliario devexit. »
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du Gévaudan, martyr; 22 octobre, v. 595. Abbé à Javouls, il parait avoir été sacrifié aux animosités de Brunehaut; et fut décapité dans le bassin de l'Aisne, en revenant de Metz ovl il avait été mandé par. la cour d'Austrasie '. On dit qu'un aigle retira de la rivière la tête du saint homme, qui flottait malgré le» pierres dont elle avait été chargée pour dérober la trace du meurtre2. On l'honore dans les diocèses de Châlons-sur-Marne et de Mende.
Saint Martin cistercien. Je le trouve cité plusieurs fois, et entre autres dans une dos gravures des frères Klatibcr (Sanclus Guibonus), où il porte sa tête en un plat; mais je ne réussis pas à trouver son jour et sa vie.
Sainte Maxence recluse dans leBeauvaisis, tuée par (in jeune débauché; 20 novembre, vnesiècle. Cf. Ponl, p. 699.
LesSS. Maxime (Mauxe) et Vénérand d'Acquigny, frères; 25 mai, époque douteuse3.
Saint Miniato, martyr à Florence; 25 octobre, sous Dèce. Les uns en font un soldat ou un officier de l'armée romaine, d'autres veulent que ce soit un prince d'Arménie. Mais les vieux récits de Florence s'accordent assez généralement à lui faire passer l'Arno après son supplice , pour aller s'arrêter au lieu où fut construite l'église qui porte son nom 4.
Saint Mitre (Mithrias , etc.) d'Aix en Provence. Cf. Raisin, p. 723.
Saint Nicaise (Nigaise.A'icastus, Nigasius, etc.) évêque, martyrisé en Vexin avec les saints Quirin et Scuvicule (ou Scubicule). Nous en avons parlé sous le titre Dragon, p. 376, sv.; etc.
Saint Nicaise évêque de Reims, tué par les Vandales, dit-on; H décembre, ve siècle. Cf. Soufflet, sainte Entropie s.
Sainte Noyole ( Noiala, etc.), vierge et martyre à Pontivy; 6 juillet, époque incertaine*.
Saint CElbert (Ulbcrlus), martyr en Brabant; 22 octobre7.
Saint Oricle (Oripulus, Oliricus), martyrisé dans le pays de Reims par les Vandales, dit-on-, 18 novembre, vc siècle.
Sainte Osithe, vierge et martyre en Angleterre (Cf. Cerf, p. 188). Elle était abbesse d'un monastère durant l'invasion de la Grande-Bretagne par les Danois, et la rare beauté de cette sainte princesse frappa l'un des chefs barbares. Celui-ci, connaissant la haute naissance de l' abbesse, voulut lui faire abjurer le christianisme, pour en faire sa femme. Sur le refus d'Osithe, il la-fit décapiter. Alors, dit-on, le cadavre se dressant sur ses pieds , prit entre ses mains la tête que le glaive venait d'abattre; et marchant ainsi l'espace de trois cents pas, la sainte se rendit à une église de Saint-Pierre-et-Saint- Paul. Là, trouvant la porte fermée, Osithe en y frappant laissa l'empreinte du sang qui couvrait ses mains, et tomba sans mouvement sur le seuil8.
Saint Ours de Soleure. Voir ci-dessous, saint Victor. Saint Piat (Piaton, Piatus), prêtre et martyr; 1 octobre, vers 287 (si ce n'est encore plus tard). Les uns veulent qu'il ait été compagnon de saint Denys, et d'autres le font tuer par les Huns. Au demeurant , il passe pour être l'apôtre du Tournaisis9; et l'on raconte qu'après sa
t. Cf. AA. SS. Octob>:,t. IX, p. 604-013.
Brocchi, Vitedei SS. ftorentini, 1. 1, p. 10, etc
5. La prose de sa fcHe raconte qu'il porte sa tôle sur l'autel. On ajoute qu'en se courbant pour Être décapité, il prononça ces paroles du Psaimiste (cxvm, 25) : « Adhaîsit pavimento anima inca ; » et que sa bouche acheva le verset (« Vivifica me, » etc.), après que la tête eut été abattue par le glaive des barbares.
0. Cf. Lobineau, Vies des Saints de la Drelajne (éd. Trcsvaux, t. I, p. Ixiii, lxiv).
AA. SS. Octobr., t. IX, p
8. Cf. Corder., Sancti Dionysii Opp., t. II, p. 348. J'ignore si sa décapitation est entrée pour quelque chose dans le culte que lui rendaient les ménagères anglaises afin de ne pas égarer leur trousseau de clés (ce qui les aurait conduites à perdre la télé ou pouvait les faire soupçonner de l'avoir perdue). En tout cas on a pu voir, p. 229, une autre explication des clefs que portait la sainte dans ses images.
9. Ph. Mouskes {Chronique rimée, éd. Reiflenberg, t. I, p. 14) le fait contemporain de saint ISïcaise, et place à peu près vers catte époque l'invasion des Huns :
c Et al qu»rt an (4>4?), si com je pens,
Sont li Hungre issu do Hungrle;
Si ont tout* (Saille eiillie,
Car il en orent liu et aisae.
S'oclsent à Rai» saint Nlcaisse,
Ht clers et lais communément;
Dont saint Piat de Bonivent (A-nreenl)
Vint à Tournai. Se li tuèrent
| i mescréant ki dont ièreut;
Mais quant il sa vit à déclin,
A tout son cop {elirf) trest à Séclln. •
La chronologie qu'adoptait Fulbert de Chartres au sujet do notre saint, ne s'accorde bien ni avec Philippe Mouskes, ni avec ceux qui veulent que saint Denys de Paris soit contemporain des apôtres (Cf. AA. SS./Woii.t. I, p. 94-114, 120-131). Il ne parait pas non plus avoir entendu parler davantage du miracle de saint Piat portant sa tète (Cf. RM. PP. Lugdun., t. XVIII, p. 49. — AA. SS. Octobr.. t. I, p. 0-11, 12-10, 17-21); et pourtant les Chai trains se piquaient de dévotion envers le martyr du Hainaut. Je n'emprunterai que des fragments à cette hymne chartrainc :
« Tornacum versus Piatus
Se direiit inclytus,
Quum Parisios iret (irrl ad Paritiut?)
Beatus Dionysius.
Al Ca'sar M.uimianus Ut Piati hausit famam
Comprehcndi jussit eum Ad necandum protinus.
Decollatur namquo tandem
Dumque gleba conderetur Gloriosi corpus marlyiis, Pusus odor est auperni Circura circa nectaris; Ne qutd mundus hn-sitaret II* saïute spiritus.
Cujuscaro tiine prnhah.it [firobarrt?) Hunr regnare cœlttus. »
Malgré les corrections que J'ai proposées a cette prose pour l'assimiler a des rhythmes modernes (comme, par exemple, au Pange lingua gloriosi corporit myste rium), je crois bien que son vrai modèle était le Pange UnQua...prasliumcertaminis,<\ii VenanroFortunut n'in-
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mort il porln aa loto jusqu'à cinq lieues de Tournai, au
village de Séclin, où il lui inhumé.
Saint Placide disciple de saint Sigisbert abbé de Disscntis, chez les GiusoNs ' ; 11 juillet, vers 030.
Saint Pkocui.is (Procle, Procule) , inarlvr à Bologne; 1 juin, v. 303. On fêle le même jour à Bologne deux martyrs de ce nom, l'un évoque de Terni (ou de l'eramo) et l'autre soldat. C'est, je crois, à ce dernier que Ton attribue d'avoir porté sa tête5 ; mais je n'oserais pas assurer que 'l'on n'ait pas prêté la même merveille à l'évêque son homonyme.
Sainte Quitebie (Quileria, etc.) vierge et martyre, à Aire en Gascogne; 22 mai, époque difficile à déterminer. Les Espagnols l'ont mêlée à la légende fort suspecte de sainte Libérale (ouWilgeforde); et Tolède se l'est appropriée sans grandes raisons', comme diverses villes d'Espagne l'ont fait en maint autre cas. Mais on raconte dans la Nouvelle-Castille qu'elle porta sa tête jusqu'à deux lieues4, et ne s'arrêta qu'à Margueliza.
Sainte Régula sœur de saint Félix, et martyrisée avec lui à Zurich. Cf. Groupes, p. 400.
Saint Régulus évêque africain , réfugié en Italie et décapité par ordre de Totila 5.
Saint Sabinien, de Saint-Paul-Tbois-Chateaux en Dauphiné ; 29 janvier, vers le ve siècle. Je ne sais si l'on n'aura pas attribué la même merveille à saint Savinien (Sabinianus) évêque de Sens (Cf. Autel, p. 100); mais elle est certainement racontée de saint Savinien martyr dans le pays de Troyes6 en Champagne (Cf. Sépulcre, sainte Savine, p. 745).
Sainte Saturnine. Je la trouve dans mes notes prises depuis longtemps, sans pouvoir déterminer parmi les nombreuses martyres du même nom quelle est celle qui a reçu cette caractéristique 7.
Saint Sévekin martyr. Cf. Boèce, ci-dessus, p. 701.
Saint Sigpbid, évêque et apôtre de la Gothic (Gothland) suédoise; 15 février, 1 002. Il est honoré comme patron de Wexice. On le représente portant. Irois tôles, parce qu'il découvrit les restes de ses Irois neveux tués par les païens'.
Saint Silanis fiscs trois compagnons, martyrs honorés dans le Périgord; 2 janvier, sous Claude8. On veut que, décapités, ils aient porté leur tête à un sanctuaire de Marie, en marchant sur les eaux pour s'y rendre.
Sainte Soulange (ou Solange), vierge et martyre en Berry (Cf. Assassinai, p. 90). Nous en avons parlé ailleurs suffisamment, ce semble10.
Saint Sympiiobien d'Autun (Cf. Femme, p. 408). Je suppose du moins, que c'est celui dont il est question dans un sceau cité parmi les travaux de la Société de sphragistique u. Celui qui le décrivait, sans le publier, dit que le martyr y porte une chasuble. Une petite collection des saints du mois exécutée en France au xvn° siècle donne bien à ce jeune martyr une chape de pape ou d'évêque, qui est tout autrement bizarre en pareil sujet. Mais le moyen âge n'avait pas coutume de se tromper si lourdement. En somme, il y a plusieurs saints du même nom.
Sainte Tanche (Tança, Tancha), vierge et martyre dans le diocèse de Troyes en Champagne; 10 octobre, époque incertaine. Elle fut tuée par un homme qui avait voulu la déshonorer12.
Saint Tiiéoneste de Verceil , ou d'Altino (30 octobre, ou 20 novembre).
Saint Ubsicin de Ravenne, médecin et martyr; 19 juin, sous Néron. On lui a prêté la même merveille qu'à ceux auxquels nous l'associons ici1'. Mais ce qu'il y a de plus historique dans ses Actes, c'est que, comme il paraissait ému devant le bourreau, Vital, soldat chrétien, lui cria : « Médecin, qui en as guéri tant d'autres, ne va pas te laisser atteindre d'un mal qui est sans remède pour l'éternité. » Aussi Vital fut-il bientôt martyrisé lui-même,
traduisait pas encore la rime. De la sorte, deux vers n'en faisaient qu'un ; mais le moyen âge les divisa plus tard en deux, comme dans l'hymne de sainti Thomas d'Aquin ; distinguant chaque coupure par une rime spéciale. Au reste, bien des lecteurs pourraient ne pas comprendre cette théorie de la poésie rhythmique, qui a reçu de si beaux développements dans la liturgie du moyen âge (en France surtout); et ce ne semble pas ici le lieu d'en donner l'intelligence par quelques mots, à ceux qui n'y sont guère initiés.
P. Sainz de Baranda, Clave de la lîspana sagrada, p
4. Une complainte catalane (Goigs), faite pour le monastère des Cisterciennes où repose le corps de la sainte, dit d'elle :
« Lo cap despres dels torments Y al confrare queus fa be,
Vos llevaren los pagans ; Llevau qualsevol dolencia ;
Y portantlo en vostras mans Lo qui es atorœentat
Fassos donàreu nou cents; Del dimoni, o altre cosa. Dividida la garganta Puix ab Deu sou tant bastanta
Parlareu vos raras cosa». De alcançar gracia abundosa;
Quardaunos, Quiteria santa,
De febres y pestilencia De la tabia furiosa. »
Curau Quiteria tambè, Cf. chien, p. 218.
Wandelbert dit de lui, dans son martyrologe
« Regulus antistes, qui suum caput ense peremptum Portavit binis, Christo, stadiis, faciente ; Cujus relliquias nunc urbs Lucensis adorât. » Brauzio, Martyrolog. poetic. (1 septembr.) :
(t Sustulit atque tulit trunrus caput ense recisum ; Et stetit, et sociis obvius egit iter. » Cf. Mansi, Diario sacro délie chiese rft l.ucca (éd. Barsocchini, 1836; in-8°), p. 212, sg.
6. AA. SS. Januar., t. II, p. 937, 941, 943.— P. deNatalib., Catalog. SS., libr. VIII, cap. cxxxiv.
7. Le P. Ant. Macedo {Divi tutelares, p. 316) dit qu'elle subit la mort près d'Arles.
8. Scrtptt. rerum Suecicarum, t. II, p. 356, 360, 362, 369, 370. Parfois ces tôtes sont dans un baquet posé sur la main de l'évêque. Ailleurs le saint voit trois tfites qui lui parlent du fond d'un tombeau. Le recueil suédois qui vient d'être cité peut donner toutes les explications nécessaires.
9. Cf. Nadasi, Ann. cœlesl., 2 januar. — Gunther, Unuspro omnibus, p. 49.
Hagiolog. Italie. (Bassnno, 1773), i. I, p
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après le fidèle qu'il avait remis sur la droite voie1. Cf. Fosse, etc.
Sainte Vai.ere (Valeria). Baptisée par saint Martial et décapitée à Limoges ; 9 décembre, époque mal déterminée. Cf. Autel, et la gravure ci-jointe.
Saint Vênérand, martyr a Troyes-, lft novembre, sous Aurélien*.
Saint Victor de Cerezo (en espagnol san Vitores) prêtre et solitaire, tué par les Maures ; 26 août3.
Saint Victor et saint Ours de Soleure , regardés comme soldats de la légion Thébaine; 30 septembre, sous Dioclétien. Cf. Armes, p.
76, sv.; Saint Maurice.
Sainte Wénefride, vierge et martyre (Cf. Fontaine, p. 626; etc.).
J'en passe bien d'autres; et depuis que j'avais réuni les éléments de celte liste quelconque, l'un des nouveaux Bollandistes a fait quelque chose de pareil4. 11 atlirme, comme ses prédécesseurs5 et comme Benoît XIV6, que cette représentation semble trop répandue pour être prise à titre tout à fait historique. Saint Chrysostome, qui n'était ni d'un esprit ni d'une société fort mystiques, nous donne la clef de cette expression des artistes quand il dit: « Comme des guerriers qui montrent au prince leurs blessures reçues dans la bataille, en preuve de féal service, les martyrs, se présentant avec leur tête entre les mains, peuvent réclamer du roi des cieux tout ce qu'ils désirent. » Cependant l'Église grecque ne paraît pas avoir multiplié beaucoup ce genre de peintures. Dans le célèbre ménologe de l'empereur Basile 7, on voit la décapitation des trois jeunes Hébreux de Babylone (\nanias, Misael et AzARiAS)vet même de Daniel. On pourrait croire, d'après la miniature, que le peintre leur prête le rôle de nos cèplialopkores; mais le texte dit tout simplement que chacun d'eux prenait avec respect la tête de celui qui venait d'être mis à mort. Il ne semble donc pas que les Byzantins nous puissent faire concurrence à ce sujet.
C'est l'Occident an moyen âge, et la France surtout, qui abondent de ce côté. Que Dieu ait pu accomplir cette merveille, même à plusieurs reprises, cela ne saurait être l'objet d'un doute ; il s'agit seulement de savoir si les peintres ou sculpteurs, en employant cette expression tant de fois , prétendaient qu'on la traduisît toujours comme l'ont fait souvent les écrivains de légendes en prenant l'artiste au mot, comme s'ils avaient eu à transcrire de la prose toute pure.
Il ne faut pas grand effort pour comprendre qu'à une époque d'enthousiasme et de poésie, ces têtes portées dans les mains aient correspondu à ce que nous voyons en mainte autre circonstance sans jamais nous y tromper. Lorsque l'on nous peint saint Paul tenant le glaive qui l'a décapité, saint Laurent avec le gril où furent brûlées ses chairs, saint Etienne avec les pierres sous lesquelles il fut brisé, etc., etc.; nul spectateur n'a droit de se plaindre que l'on tende un piège à sa simplicité. Il reconnaît tout d'abord que cela équivaut à quelque chose comme les paroles suivantes : « Seigneur, voilà ce que j'ai souffert pour vous; n'écouterez-vous pas mon intercession ? » ou bien, en parlant aux fidèles : « Chrétien, tu vois ce que servir Dieu m'a coûté; ne seras-tu pas prêt à de bien moindres sacrifices pour le motif qui m'a faitembrasser pareil sort ? » Conséquemment, qui s'étonnera si d'autres martyrs présentent leurs têtes à Dieu ou au visiteur de leur chapelle avec un langage tout semblable? La bonne foi des gens qui ont ces peintures ou sculptures sous les yeux n'y est guère plus compromise si l'on veut s'entendre. Mais il est arrivé qu'après la destruction de nombreux monastères, vers le ve siècle ou le xi« surtout, bien des actes primitifs s'étant perdus, on les a refaits à neuf en se renseignant sur les peintures dont la portée n'était plus suffisamment saisie. Lorsque cette traduction maladroite eut donné à
1 Brauzio, Martyrolor/., pnetir.
« Rubvanit quoniam mile» Vilain, in .k in Martyrii, moilico; martyr *»t ipso fuit. »
'.'. P. do Natalib., lilir. X, rnp. i.v— Ti'xicr, Kmm sur 1rs Êmnilleur», pi. IV n V, p lî!8, svv.
:i. fc'spnfta saaraila. I. XXVII, p. 734-745, et 823-831. ',. AA. SS. Octobr.,1. VII, p. 810.— Hiid., L VIH,p. 328et330,sq. :.. AA. SS. Aprit., t III, p. 100.— AA. SS. Dtlgii, 1. 1, p. 141. Klc. il. De wt'orum Dti béatification* , libr. IV, P. II, c*p. xxi, n»4. T. Uenolog. grœc.,t. Il, p. 30 (17 decenbr.) M 37.
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quelques saints un relief énorme, d'autres contrées n'auront pas voulu laisser leur patron en arrière, et le récit de merveilles équivalentes se sera reproduit çà et là, à qui mieux mieux1, par suite d'une pieuse rivalité.
Autre est le motif qui avait fait représenter dans la cathédrale de Durham l'évêque saint Guthbert, portant le chef couronné du roi saint Oswald *. C'est que la tête du prince martyr, recueillie par son frère, fut envoyée à Lindisfarne et déposée dans la châsse du saint évêque. Le tout, transporté plus tard à Durham, y était précieusement conservé en mémoire de la conversion des Northumbres '.
La tête de saint Jean -Baptiste (en un plat) et celle de saint Anastase Persan, honorée particulièrement à Rome (22 janvier, 628), ne demandent pas non plus que l'on recoure au symbolisme rappelé dans les pages précédentes. Il ne s'agit là que d'une relique insigne, vénérée en des lieux bien connus et visitée par les pèlerins *. Le chef de saint Anastase est reconnaissable au capuchon qui indique sa profession monastique ; parce qu'il était venu se faire religieux en Palestine après avoir visité les lieux saints de Jérusalem. Aussi est-il réclamé par les Basiliens, et même par les Carmes qui ont porté souvent à leur compte les vieux saints moines en Syrie.
Ajoutons saint Barulas enfant , martyr à Antioche de Syrie; 18 novembre, sous Dioclétien. Saint Romain clerc, ayant été torturé par le jugé, déclara l'unité de Dieu si profondément empreinte en la conscience humaine, que les enfants mêmes la confesseraient; et se tournant vers un petit garçon qu'il interpella dans la foule, celui-ci répondit immédiatement : « 11 n'est qu'un seul Dieu, et Jésus-Christ est son fils. » Le gouverneur furieux fit décapiter l'enfant après l'avoir fait battre de verges. La mère recueillit respectueusement dans son giron la tête de ce petit martyr, se félicitant d'avoir donné au ciel un citoyen de plus.
Quant aux martyrs qui ont eu la tête tranchée, sans plus, on en trouvera l'indication sous le titre Épèe.
CRANE ENTAMÉ PAR L'INSTRUMENT DE MORT
Je ne veux pas dire que ce soit là une belle invention d'artiste ; mais le fait a été reproduit souvent, surtout depuis le xive siècle; et il ne faut pas que nos délica-
tesses modernes nous empêchent de comprendre, ou même de supporter, ce qui a édifié nos prédécesseurs, si peu de goût qu'ils eussent. De fait, les artistes d'assez bonnes époques ont trouvé cela tolérable, et je suis chargé d'expliquer ce qu'ils ont voulu dire. Ce sera donc tantôt la tête d'un martyr fendue ou brisée par la hache, le sabre, la massue, etc.; tantôt l'instrument lui-même (tranchant ou contondant), qui pénètre dans le crâne. Tel est, par exemple, saint Josaphat Kunczewicz basi-
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lien, archevêque de Polock; 26 septembre, 12 novembre, etc., 1623. 11 fut assassiné à "Witepsk par les schis-
1. tl faut donc prendre avec une certaine modération l'espèce d'axiome établi depuis longtemps' par le poète Prudence, qui n'en prévoyait pas toutes les applications faites après lui :
« Hi.storiam pictura refort. »
La peinture peut être bon témoin, mais encore importe-t-il de la comprendre avant d'enregistrer sa déposition , et de ne pas lui faire dire ce qu'elle ne dit point du tout.
Cf. Calendar of the anglican church, p. 21 S
3. Alban Butler, Lives of the... fathers, martyrs, etc., august 5.
4. Pour le chef de saint Jean-Baptiste, que les Amjénois pré-
tendent conserver dans leur cathédrale depuis la prise de Constantinoplepar les Latins, plusieurs plombs commémoratifs ont été publiés par M. A. Forgeais, t. II (1863, Pèlerinages), p. 90-99; puis M. i. Garnier en adonné d'autres encore dans les Mémoires... des antiquaires de Picardie (t. XX, 186fi).
Quant à saint Akastase, le culte rendu à sa tète dans la ville de Rome est exprimé ainsi par l'auteur du Martyrologium poeticum ('22 januar. ) :
« Nil capilis dono misit pretioMus Urbi M;iit} ris eximii Pursia dives opum. *
TÈTK ENTAMÉE, ETC.
matiques russes, qui lui fendirent la tète d'un coup de hache1.
Le paysan russe, comme jadis le Scandinave, portait assez habituellement une hache en manière d'outil quotidien , et s'en servait pour ses vengeances aussi bien que pour toute autre besogne.
On a représenté d'une façon quelque peu semblable saint Thomas de Cantorbérï (Cf. Chasuble, p. 200; etc.), parce qu'il fut assassiné au pied de l'autel à coups d'épée et eut le crâne fendu. Cependant je ne vois guère ce genre de représentations adopté avant le xiv° siècle ou le xve.
Nous avons indiqué ailleurs (Cf. Autel) divers saints, évêques surtout, que l'on voit peinls aussi de la sorte.
Saint Fidèle do Sigmaringen.
Saint Pierre de Véiione (ou saint Pierre martyr1), dominicain (Cf. Assassinat, p. 89). Le plus souvent on le représente avec un sabre qui lui a fendu la tête et qm demeure dans la blessure , comme si l'assassin venait
de s'échapper en laissant son arme. Mais Jean de Fiésole (FAngclico) se contente bien des fois de montrer le crâne du martyr sanglant et entamé. Sous la première forme, saint Pierre de Vérone a été reproduit très-fréquemment, parce que celait un type qui recommandait aux respects des fidèles le premier martyr donné à l'Église par l'institution des inquisiteurs de la foi.
Un motif analogue a consacré aussi la peinture de saint Fidèle de Sicmaiungen capucin, premier martyr de la Propagande; 2/i avril, 1022.
11 prêchait dans le canton des Grisons, et fut assommé par des paysans luthériens qui lui avaient laissé croire qu'on écouterait volontiers sa prédication. Ou lui brisa la tête à coups de massue; et l'on a imaginé parfois de peindre l'instrument encore appliqué sur les plaies. Nous nous sommes contenté d'indiquer la principale blessure, conformément à une estampe ancienne.
Saint Ange carme, martyr (Cf. Couronne, p. 278), a plusieurs fois reçu cet emblème aussi ; quoique çà et là on le représente avec une épée enfoncée dans la poitrine.
Le B1 André Bobola, prêtre de la Compagnie de Jésus; 23 mai, 1057. Tué par les schismatiques russes à Janow près de Pinsk, il avait subi d'atroces tortures avant de mourir. Plusieurs gravures déjà anciennes le montrent ayant un sabre enfoncé dans le crâne et dans l'un de ses poignets, pour exprimer quelque chose des cruels traitements qu'il éprouva de la part des Cosaques orthodoxes avant de rendre l'âme entre leurs mains.
TÊTE INDIQUÉE PAR LE GESTE
Saint Pierre prince des apôtres, au moment où Notrc- Seigneur lui lave les pieds , est peint presque toujours par le moyen âge grec et latin, comme portant la main à sa tête. C'est une façon de traduire pour les yeux ce que saint Jean (xm, 2-9) raconte au sujet de la Cène : « Versant de l'eau dans un bassin, il se mit à laver les pieds de ses disciples; et comme il s'approchait de Simon Pierre, celui-ci lui dit : Je ne le souffrirai jamais. — Jésus répondit : Si tu ne me laisses faire, tu n'auras point part avec moi. — Seigneur, repartit alors Simon, en ce casque ce soit non-seulement les pieds, mais les mains et la tète! » Cela était si fréquent dans les représentations antérieures à la Renaissance, que nul ne devait alors hésiter sur l'intention des artistes.
\. Sa vie latine a été réimprimée récemment (Parisiis, 1805) parles soins du P. Martiuof, avec la gravure que Je dois comme lui aux PP. Bollandistes (AA. SS. April., 1. 1, p. 790). La le vêtement indique une modification du costume basllien, adoptée par les uniates (llutlicnes catholiques), depuis le xvic siècle. Notre saint y porte aussi l'auréole, et non pas le nimbe, parce qu'il n'était pas encore solennellement canonisé. Cf. supra, p. .f>77, sv.
Ajoutons une autre caractéristique du même saint, que j'ai connue trop tard. Les uniales paraissent avoir peint plusieurs fois l'homme de Dieu portant un calice avec lequel il se retourne vers le peuple
(ce qui est une cérémonie de la messe grecque). Mais sur le calice on aperçoit l'enfant Jésr.s, ou mémo Notrc-Seigneur en âge d'homme. En outre, un diacre ailé accompagne le bienheureux pendant le saint sacrifice. Des témoignages nombreux H graves attestent que ces deux merveilles, de l'ange et de Jésus-Christ visibles, furent aperçues pendant que Josaphat célébrait a l'autel. Cf. Sus/.a, Cars, vilœ et certaweti B. Josttphat Kunctoitti (Paris., I80T», p. 'H).
'1. Avant que. celui-ci fût connu, c'était saint Pierre d'Alexandrie qui était désigné par le nom de Pierre martyr; mais le martyr louiburd de l'inquisition a rejeté l'autre dans l'ombre.
TÊTE DE MORT
On a été fort prodigue de cet attribut depuis deux ou trois siècles, surtout pour les pénitents et les ermites. Mais je ne vois pas que le moyen âge en fît tant d'usage. De fait, la mort peut inspirer des pensées qui remuent profondément le cœur, mais pas plus sans doute que le crucifix, qui dit bien autre chose sur le péché comme sur la justice et la bonlé de Dieu. Contentons-nous donc d'indiquer les saints dont la vie prête bien clairement à cette caractéristique. Il ne s'agit pas seulement de rappeler d'une façon générale le mépris du monde, nous n'admettrons ici que ce qui repose sur un fait particulier.
Saint Gebhard [Gcbhardus et Gebehardus) , évoque de Constance; 27 août, v. 990. On lui met en main une tête de mort coiffée de la tiare, parce qu'il passe pour avoir apporté de Rome la tête de saint Grégoire le Grand destinée à l'abbaye de Petershausen fondée par lui. L'on ajoute même que, comme les Romains s'étaient ravisés, après lui avoir laissé emporter cette relique insigne, on le poursuivit à son retour alin de la lui faire rendre. Il allait être rejoint en Lombardie, lorsque près de Plaisance, le Pô s'ouvrit devant lui ou soutint ses pas pour le laisser passer à pied sec. Ce que voyant, les autres se désistèrent de leur poursuite1.
Saint Guarin, cardinal évêque de Palestrine; 6 février, 1159. Il était de Bologne et avait embrassé la règle de chanoine régulier. Je ne saurais dire si la tête de mort qu'on lui fait porter sur un livre n'appartient pas au symbolisme vague qui prétend indiquer ainsi l'esprit de retraite et de pénitence dont il se montra constamment pénétré. Cependant on voit dans son histoire que la considération de la mort lui était habituelle2, comme si chaque jour eût dû être le dernier de sa vie.
Saint Jérôme, docteur de l'Église ( Cf. Chapeau, de cardinal, p. 199). La tète de mort que l'on pose fréquemment auprès de lui me semblerait avantageusement remplacée par d'autres caractéristiques. Car c'est le Jugement, bien plus que la mort, qui semble l'avoir préoccupé dans ses méditations. Cf. Caillou, Trompette.
Saint Odilon abbé de Cluny (Cf. Apparitions de saints, p. 61). Comme ayant établi la Commémoraison des lidèles trépassés, il a été peint plus d'une fois fixant les yeux sur une tête de mort.
Saint Bruno fondateur de la Chartreuse (Cf. Branche d'arbre, p. I/16; etc.). La tête de mort que l'on place près de lui peut bien n'être pas une simple indication de sa vie retirée. Je crois y voir le souvenir du mort qui passe pour avoir déclaré devant lui sa condamnation éternelle'.
Quoiqu'on ait beaucoup critiqué ce récit, nous voyons que Lesucur avait trouvé ce souvenir encore bien accueilli à la Chartreuse de Vauverl (tout récemment encore pépinière du Luxembourg). Cf. Cercueil.
.Saint Odilun.
Saint François de Borgia, jésuite après avoir été duc de Gandie dans le royaume de Valence (Cf. Chapeau de cardinal, p. 200; Eucharistie). Près de lui une tête de mort qui porte la couronne impériale. Ailleurs on le voit considérant un tombeau ouvert ; mais la forme abrégée est beaucoup plus ordinaire, et voici le fait qu'elle indique. Cousin de Charles-Quint, il fut chargé d'accompagner à Grenade le cadavre de l'impératrice Isabelle pour qu'elle fût ensevelie avec les rois d'Espagne; et demeura tellement frappé des ravages que la mort avait exercés en peu de jours sur ce beau visage, qu'il se dit à lui-même : « Je ne veux plus servir de maîtres qui meurent! »
Saint Jean le Bon, ermite de Saint-Augustin; 23 octobre, 1249. Un lis dans une main et une tête dd mort dans l'autre annoncent les luttes qu'il soutint contre l'impureté après sa conversion, et la pensée de la mort qui était l'objet de ses méditations assidues.
Sainte Marguerite de Cortone. Cf. Chien, p. 218.
Les considérations générales mises en tète de cet article expliqueront pourquoi j'ai beaucoup réduit le nombre des saints qui passent pour avoir droit à la caractéristique dont il s'agissait ici1. Peut-être suis-je tombé dans un autre excès, en prétendant trop restreindre l'usage d'un attribut si multiplié. Mais avouons aussi que ce qui peut absolument convenir à des centaines de personnages, n'en distingue réellement à peu près aucun en particulier.
1. AA. SS. August., t. VI, p. 118, sq. Il en a été dit un mot précédemment sous lu titre Eglise, p. 339, note 7. Mais on peut encore se renseigner sur ce sujet dans un autre endroit des bullandistes, à propos de la vie du grand pape (AA. SS. Mari., t. Il, p. 125-130).
ï. Melloni, SS. (U Ihlogna, t. H, p. 3J9.
3. Cf. Theoph. HuyiKuid, Aulemurule..., et N. Urunu slijlit. (Upp, t. Vlll, p. 143, m|., et t. 1\, p. I i-n. ■i. J'avoue ne l'avoir admis que sur preuves très-décisives.
TETRAMORPHE. —TIARE.
TÉTRAMORPHE
L'Église grecque donne ce nom à la représentation des quatre symboles évangéliques réunis en une seule figure*. Je pourrais bien omettre un tel sujet qui ne caractérise guère aucun saint, si ce n'est qu'on l'adjoigne à quelque image d'Ézéchiel ou de saint Jean écrivant l'Apocalypse. Mais ayant parlé fort au long des Évangilistes, il peut être bon de donner un tétramorphe peint en Occident*. Il est tiré du célèbre Sacramentaire de Metz, et prend la forme d'un séraphin (Cf.
Ailes, p. 25). A vrai dire, on a plutôt voulu rassembler en lui les hiérar-
fut décapité pour cette foi qu'il avait d'abord prétendu honnir.
On raconte de saint Ahdauon martyr (U avril, v.309), une conversion assez semblable; et saint Pmlémon d'Egypte a trouvé sa place ailleurs (voyez les articles Flèches, p. 415; et Musique), sa profession de foi n'ayant pas eu lieu en plein théâtre.
THÉOLOGIENS
Sous le titre Doctorat universitaire, nous avons renvoyé à quelques signes usités au moyen âge, et généralement inspirés par le pragmatique des Facultés anciennes.
chies supérieures du ciel (Cf. Roues, p. 732; Yeux), car près de lui sont écrites les paroles du Sanctus.
Ne cherchons donc pas ailleurs d'autres images du tétramorphe, celle-ci est plus que suffisante pour ce qu'il importait d'en dire à propos des caractéristiques des saints.
THÉÂTRE
A l'article Masque on a déjà vu saint Gènes le comédien (Genesius) , à Rome; 25 août, 286. Un masque pouvait certainement lui convenir, puisque les anciens affectaient de donner un visage particulier à chacun des rôles, selon son caractère. La forme de la chevelure (perruque réellement) s'adaptait à l'espèce du personnage ; mais nous ne voyons pas qu'un masque d'arlequin ait rien à faire ici. Quoi qu'il en soit, on sait que notre saint s'était chargé de ridiculiser les fidèles en recevant un simulacre de baptême sur la scène, en présence de l'empereur. Or il arriva que touché de la grâce, il se proclama chrétien avec un accent trop vrai pour ne pas frapper tout l'auditoire. Soutenant cette assertion devant Dioclélien, il
Ainsi l'art du xive siècle et du xv« adopte volontiers la toge universitaire d'autrefois avec sa fourrure (son capuchon même ou la haute calotte cléricale), pour peindre les docteurs de la Synagogue dans les scènes du Nouveau Testament. Après avoir dit cela, je ne pense pas qu'il reste grands détails à donner sur un sujet qui ne comporte dans sa généralité que des indications un peu vagues.
ET INSIGNES DE LA PAPAUTÉ
La tiare asiatique (ou mitre persane, phrygienne, arménienne), jadis usitée dans l'art pour désigner in globo les populations du nord-^ouest de l'Asie connues en Grèce ou h Rome, semble avoir été une espèce de tarbouch {fez, si l'on veut) modifié ça et là par des modes locales avant l'introduction du turban moderne. Il en a été question déjà dans les articles intitulés Bonnets singuliers et Mitre, où l'on a pu voir ce qu'elle devient
1. Cf. Guide de la peinture (byzantine;, traduit par P. Durand p. 72, av.
2. J'en ai expliqué d'autres dans le» Vitraux de Bourges, a propos
d'un quadrupède tétramorphique représenté plus d'une fols par l'Allemagne du moyen âge. Cf. n° «7 (p. 154), etc. Il s'en trouve probablement d'autres exemples encore.
TIARE ET PAPAUTE
dans l'art du christianisme. En voici un nouvel exemple d'après les vieux vases de verre à feuille d'or incisée1, où il s'agit de l'un des jeunes Hébreux exposés aux flammes dans la fournaise de Babylone. Cf. Four, etc.
Quant à l'insigne pontifical qui a conservé chez nous jusqu'aujourd'hui le nom de la tiare antique dans les usages modernes, il pourrait prêter à beaucoup de détails qui n'entrent pas nécessairement dans notre sujet. Vers quelle époque la tiare papale reçut-elle les trois couronnes qui la décorent aujourd'hui et l'ont fait nommer triregno? Cela est-il antérieur ou postérieur au pontificat de Boniface VIII ou de Clément V? Question qui n'importe point à mon ouvrage actuel, où j'ai bien d'autres difficultés à éclaircir; sans trop entrer dans les discussions de curiosité pure, ou sujettes à débat*. Il y a des travaux qui peuvent renseigner à ce sujet.
Ajoutons que la tiare est souvent employée par les artistes pour désigner le Père éternel ou même la personnification de l'Église, parce que c'est l'indice de la plus haute dignité qui soit au monde.
Les évêques de Bénévent, comme suffragants privilégiés du souverain pontife, ont eu la prétention de porter la tiare ; mais je ne saurais dire si aucun monument sérieux peut être cité à l'appui de ce droit qu'ils voulaient s'arroger.
Le moyen âge donne quelquefois la tiare au prince des prêtres juifs; mais la plupart du temps il se contente de la mitre, comme expression du mot latin pontifex. En conséquence, Aaron se rencontre plus d'une fois avec l'un ou l'autre insigne, mais beaucoup plus souvent avec la simple mitre épiscopale.
La croix à trois branches, que l'on appelle papale,
1. Cf. Garrucci Velri ornati di figure in oro, tav. III, n" 8, 9, H. Je me suis servi d'un calque exécuté sous la direction du P. Arth. Martin, avant la nouvelle édition romaine.
2. Cependant, pour ne pas omettre entièrement un fait qui a son importance, renvoyons à l'opuscule du cardinal Garampi qui a pour titre lllustrazione di un antico sigillo délia Garfagnana, p. 89-118. Cf. G. B. De Bossi, Bullettino, 1804, p. 3.
3. J'en ai dit quelque chose ailleurs (Mélanges d'Archéologie, etc., t. I, pi. xxxii et p. 229, sv.).
i. Une hymne [Os, lingua, tnens, sensus, rigor) en son honneur, dans un manuscrit de la bibliothèque d'Amiens (n° 132), dit de lui :
mais que le pape ne porte jamais, est une invention des artistes. De ce que les patriarches d'Orient tiennent souvent en main une croix à deux branches ou même à trois, laquelle est tout simplement un usage grec pour indiquer l'inscription (I. N. R. J.), les bras proprement dits et l'escabeau qui supportait les pieds de Notre-Seigneur', l'on a conclu qu'il fallait aux souverains pontifes quelque chose d'au moins aussi distingué. Cela était fort gratuit, mais prenons-le comme à peu près admis dans un grand nombre d'estampes.
La chape, et surtout la chasuble avec le pallium.sont des ornements beaucoup plus authentiques de la dignité papale, comme couronnement de la hiérarchie chrétienne. Mais encore une fois, nous n'avons pas en vue de discuter ici les questions précisément liturgiques ou de haute antiquité. Sous peine d'être interminable, notre livre doit supposer connu ce qui appartient à des sujets où l'hagiographie n'est pas immédiatement en cause.
Après ces préliminaires quelconques, il peut être utile d'introduire sous le titre actuel divers saints qui sont représentés devant un pape, ou qui ont un certain droit à quelque insigne de la papauté. Mais encore faut-il y mettre de la modération, sous peine d'avoir à rédiger une liste tellement considérable que l'utilité de cette caractéristique s'évanouirait dans la quantité même de ceux qu'elle serait censée faire reconnaître. Aussi avonsnous déjà préludé au présent article sous le titre Papauté, auquel le lecteur se référera, s'il veut.
Saint Pierre Célestin (Cf. Colombe, p. 2Z|0; Démon, etc.). A cause de sa renonciation à la papauté, on le voit souvent en costume de célestin, ayant à ses pieds la tiare, sur un bras la chape, et les clefs dans la main gauche4. Ailleurs, surtout dans les vieilles estampes, le saint tient la tiare par le sommet, comme s'il voulait la poser à terre (la déposer).
Saint Pamphile, évêque de Corfinium (dans l'Abruzze); 28 avril, vne siècle. Mandé à Rome par le pape Sergius près duquel des calomniateurs l'avaient desservi, les miracles le justifièrent mieux que n'aurait pu faire une plaidoirie contradictoire, et il fut congédié respectueusement pour reprendre possession de son siège5.
Saint Richard, évêque d'Andria ; 9 juin, ve siècle. Venu d'Angleterre à Rome et déjà prêtre, il fut accueilli par le pape saint Gélase qui lui confia le siège d'Andria dans la Pouille.
f Ea propter monacliatus Capa vilis
Sibi stratus Facta pilis,
Fuit gratus Non subtilis
In quo diu vixerat, Purpurous habitus
Plusquam dignitas papatus ;
Quem paratus, Rudes cibi
Non arctatus, Certe sibi
Sponte resignaverut. Placuerunt penitus. •
u. Brautii Martyrolog. poelicum :
« Pamphilus a summo pastore citatus in Urbem, Virtutum signis justincatus adest. , Cf. Hagiotog. ilalir., t. I, p. 227.
TURE. — TOMIIKAU.
Le B1 Augustin de Gazothis dominicain, évoque do Zagrab (Cf. Oiseaux, p. 58f>: etc.)- Baisant la main du pape Benoît XI. Il était innndô à Rome pour y être sacré évoque; et lorsqu'il baisa la main du souverain pontife un se présentant devant lui, celui-ci se sentit à l'instant délivré d'une douleur qu'il y éprouvait depuis longtemps'.
Saint Alpert (ou Albert) de Tortone; 5 septembre, fin du xi* siècle. Prêtre et moine, on l'avait déféré au souverain pontife pour une faute qui lui était calomnieusement attribuée ; il recouvra sommairement les bonnes grâces du pape en changeant l'eau en vin dans un repas avec lui et divers cardinaux2.
Saint Philippe Bexizzi , servite (Cf. Couronne, p. 2f>8, sv.). Une tiare près de lui rappelle qu'il se cacha près des Bagni-di-San-Filippos pour éviter d'être choisi par les cardinaux après la mort de Clément IV.
Saint Hugues, abbé de Cluny; 29 avril, 1109. Parlant avec un air d'autorité à deux papes inclinés devant lui. De vieux artistes ont imaginé cette façon de faire voir qu'il avait eu parmi ses disciples deux souverains pontifes (saint Grégoire VII et Urbain II) pendant les soixante années de son autorité à Cluny, soit comme abbé, soit comme prieur.
Saint Éginon (ou Égon), abbé du monastère des SS. Ulric et Afre à Augsbourg; 15 juillet, 1122. On le peint reçu par le pape Calixte II; parce que, chassé de son abbaye par l'évêque d'Augsbourg partisan de l'empereur Henri IV, il se rendit près du souverain pontife pour obtenir justice contre les schismatiques. Accueilli affectueusement par le pape, il revenait en Allemagne lorsque la mort le surprit à Pise.
Saint Philippe d'Argiro, prêtre; 12 mai, ve siècle. Ne connaissant dos langues européennes que le grec, il s'était r^ndu en Sicile pour vivre loin des siens. Dans un voyage qu'il fit à Rome avec le moine Eusèbe, il se prit à parler latin dès que le pape lui eut donné sa bénédiction 4.
Sainte Claire, fondatrice des religieuses franciscaines (Cf. Monslrance, p. 564, sv.). On la représente en diverses circonstances devant tin pape : soit lorsqu'elle refuse la dispense de l'étroite pauvreté dont elle avait fait profession; soit lorsque bénissant la table au réfectoire par ordre du souverain pontife , il arriva que tous les pains se trouvèrent marqués d'une croix ; soit quand le pape voulut se charger de lui donner le viatique, et assister solennellement à ses obsèques avec les cardinaux.
Presque tons les fondateurs d'Ordres pourraient être points aux pieds d'un pape pour recevoir l'approbation de leurs règles. Mais ici encore, comme nous l'avons dil dans d'autres occasions, ce serait un signe assez peu dislinctif puisqu'il conviendrait également à bon nombre de personnages divers.
TISSERAND ET OUTILS DE CETTE PROFESSION. Cf. Navette.
TOILETTE
Sous le titre Collier on a déjà vu doux pénitentes, dont le renoncement aux plaisirs s'exprime par l'abandon du luxe mondain. Citons encore une pécheresse syrienne qui obtint la palme du martyre après avoir quitté une vie do désordres. C'est sainte Eudoxie (Eudocie) d'Héliopolis; 1 mars, sous Trajan. Elle s'était enrichie au grand scandale des gens honnêtes, avant d'être chrétienne. Durant une nuit, elle entendit un moine du voisinage récitant les paroles de l'office ecclésiastique sur les terreurs du jugemont et les supplices éternels du péché. Ce lui fut une occasion d'appeler cet homme et de se faire expliquer la doctrine chrétienne. Sur quoi elle donna tous ses biens aux pauvres, entra dans un couvent et plus tard versa son sang pour Jésus-Christ 5.
TOISON
Gédéon le chef du peuple de Dieu (Judic. vi-vm), n'a jamais eu, que je sache, aucune église qui lui fût dédiée. Mais les martyrologes, surtout en Occident, font mention de lui le 1 septembre6. Quant à ses représentations, elles rappellent principalement le prodige de la toison qui est regardée par les saints Pères comme figure prophétique de la maternité virginale de Marie7. On a pu observer ce symbolisme à notre page 45, où les titres les plus glorieux de la très-sainte Vierge sont exprimés d'après une vieille gravure allemande.
TOMBEAU, CIMETIÈRE, ETC
Cf. Cercueil, Sépulcre, Baume, etc.
Malgré ces renvois, pour disséminer les gravures d'une façon un peu plus égale entre les différentes parties de cet ouvrage, je place ici la copie d'une vieille estampe relative à sainte Lucie (Cf. Sépulcre, p. 744). Dans le compartiment de gauche on voit la jeune sainte priant pour la santé de sa mère au tombeau de sainte Agathe,
AA. SS. August.,t. I, p
2. AA. SS. lui-, t. Il, p. 534, sq. — Brautii Martyrolog. poeticum •
■ Alpertui mores rornm pattore probavit Somme, quum vinum funrforu jussit aqu;im. » 3 AA. SS. Augu»t.,t. IV. p. «84.
i. Brautii Martyrolog. pocticum ;
« Romance lingu», suromo Pastore jubente, Nescius Assjriua (Àrgyriuil) verba lalina facit. i 5. Labus, Fasti, 1 di marzo. — AA. SS. ilart., t. I, p. 8, sqq. 0. Cf. AA. SS. Srplembr., 1. 1, p. 77, sqq. 7. AA. SS., ibid., p. 85. — Off. Circumc, ad laudes.
TOMDK.MI. — TORCHE
et, à droite, le bourreau lui perce la gorge. Ainsi, d'une part, Lucie s'entend promettre la gloire du martyre et la puissance qui amènera maints suppliants à sa tombe; et
de l'autre, elle obtient la palme qui lui avait été assurée avant qu'elle eût distribué ses biens aux pauvres. Tout cela est raconté mieux que je ne saurais dire dans la Légende dorée'.
TONNEAU
Bien des faits auraient pu être inscrits sous ce titre, qui ont déjà été classés aux articles Baril, Bouteille, Cuve, Raisin; en sorte que nous pourrons cette fois n'avoir pas à nous appesantir beaucoup sur la matière.
Saint Willbrord (Willibrod, etc.), premier évêque d'Utrecht (Cf. Baptême, p. 119; Baril, etc.). A raison des miracles que nous avons rapportés à son sujet en parlant de baril, les artistes hollandais et flamands le peignent volontiers enfonçant sa croix archiépiscopale dans un tonneau.
Sainte Fiunca (ou Francha), abbesse du monastère de Saint-Syr, a Parme; 25 avril, 1218. On la met au nombre des myroblites, c'est-à-dire des saints dont le tombeau s'est trouvé baigné d'une huile miraculeuse. Mais ce qui la caractérise surtout dans les estampes , c'est une cave où elle fit regorger de vin un tonneau vide*.
Plusieurs légendes celtiques parlent de traversées maritimes faites dans un tonneau, quelquefois même dans une auge de pierre que les flots se chargent de conduire à bon port. Ne serait-ce pas un souvenir du coracle gallois, sorte de baquet ou de cuvier formé par des peaux de bœuf appliquées sur une carcasse de baguettes qui lui donne quelque forme de cylindre? Cela se manie à la
nouille, comme on dil, avec un mélange d'habilolé sauvage et de fatalisme qui attend la mort à son moment.
TONSURE
Ce n'est pas là généralement de quoi distinguer entre un saint et un autre. Cependant, pour les temps modernes surtout, la tonsure monastique est bien distincte de celle du clergé séculier; l'ancienne tonsure monastique a même été reprise avec une certaine affectation de régularité par les Dominicains et les Franciscains, ainsi que par plusieurs réformes des anciens Ordres postérieures au xinc siècle. Il y avait jadis une tonsure particulière adoptée par le clergé irlandais, et que l'on appelle souvent scotique. Les Bollandistes en ont dit quelque chose à propos des singularités que les émigrés d'Irlande apportèrent sur le continent vers la fin de l'époque mérovingienne3.
Le moyen âge avait coutume d'attribuer à saint Pierre l'origine de la tonsure complète, qui consiste à découvrir tout le sommet de la tête pour ne conserver qu'une couronne de cheveux dépassant à peine les oreilles4.
Tout autre détail serait superflu dans ce moment, parce qu'il n'avancerait guère ce qui est l'objet courant de nos recherches.
TORCHE
Ce n'est guère comme moyen d'éclairage, mais plutôt comme instrument de supplice ou d'incendie, que la torche figure dans les représentations de saints. Toutefois, je la trouve dans une estampe de saint Aïdan l'Anglais, évêque de Lindisfarne (Cf. Corbeau, p. 256; etc.). Cela ferait-il allusion à la colonne de feu qui fut aperçue à sa mort par saint Cuthbert (Cf. Feu, p. Z|l 0 )? Ce pourrait être aussi une façon d'exprimer sa prédication chez les païens des frontières d'Ecosse. On avait là le souvenir du saint vieillard Siméon disant de l'enfant Jésus (Luc. h, 30-32) : « Mes yeux ont vu le flambeau que vous avez destiné à éclairer les nations. » Les petits graveurs de la fin du xvie siècle paraissent avoir aimé ce symbole, quand ils mettent un cierge entre les mains de plusieurs hommes apostoliques qui ont évangélisé les peuples infidèles. Cf. supra, p. 194, 196.
Saint Finian moine, et évêque de Meath, dit-on (Finnenus, Finianus, etc.) ; 23 février, v. 565. Je le trouve tenant une torche qu'il plonge dans l'eau (mare ou ruisseau); pour indiquer que s'étant fait céder un marais
t. Legend. aur., cap. iv. Cf. Breviar., 13 novembr. , ad laudes. 2. Calendar benedict., 25 april. — Martyrolog. poeticum :
• Franca mero tali tria replet inania vasa, Quale nec assuevit ferre falemus agor. »
Cf. AA. SS. Betgii, t. IV, p. 412; avec une gravure
4. Vllortus deliciarum de l'abbessc Herradc s'étend beaucoup en citations à ce sujet (fol. 181 v°; et 280). On peut voir d'ailleurs sur cette! même curiosité, des écrivains plus modernes. Cf. Saruelli, Lettere eedesiastiche, t. I, le». 12 et 10. — Fabricii Codex apocryph. iV. T., t. I, p. 000, sq. — Stcph. Borgia, De cruce veliterna, p. Ixxxij, sqq.
TORCHE. — TORTURES DIVERSES
afin d'y bâtir son monastère, il dessécha le terrain et le rendit habitable1.
Saint Théodore Tiro, martyr (Cf. Armes, Armure, p.79).
1. 11 peut y avoir là quoique reproduction du symbolisme employé par les anciens Grecs pour exprimer le triomphe d'Hercule sur l'hydre de Urne. Mais jo n'ai guère vu cette représentation adoptée ailleurs comme signe de dessèchement.
2. Renvoyé par le juge, après avoir confessé la foi, on lui laissa du temps pour que la réflexion le fit revenir sur sa profession publlquo du christianisme. Mais comptant sur un vent violent qui lui semblait une belle occasion, il mit le feu au temple qu'avait Cybèle dans Amasée, et tout y fut consumé par l'incendie. Outre ce premier fait qui pourrait absoluin-nt expliquer pourquoi l'on invoquo notre martyr contre les ouragans, il y a la viatoirc remportée sur les Russes
n 071 par Bardas, général de Jean Zimiscès, le jour mèmede la fètedu «Uni. La défaite dea barbares commença par un ouragan qui troubla
Une torche à la main , parce qu'il incendia un temple d'idoles1; ce qui fut l'occasion de son martyre.
Rappelons aussi le chien de saint Dominique portant une torche en sa gueule. Cf. Chien, p. 21G; Armoiries, etc.
Saint Chrysanthe martyr (Cf. Fosse, p. £»27; Groupes). On le peint brûlé avec des torches, ce qui est l'un des supplices par où sa constance avait été mise à l'épreuve avant qu'il fût enseveli tout vivant3.
Saint Théodote , hôtelier (ou, comme on dit, cabaretierj), martyr en Galatic; 18 mai, 303. On lui donne comme caractéristiques la torche et l'épée, parce qu'il fut décapité | après avoir eu les côtes brûlées avec des flambeaux ardents.
Saint Guillaume de Roskild (Cf. Croix, p. 292). Une torche ou un flambeau s'allume spontanément sur son sépulcre pour faire connaître sa sainteté, ou plutôt y descend du ciel* en traversant le toit de l'église.
Sainte Anatoue, vierge et martyre (Cf. Serpent, p. 751). Avant d'être percée du glaive, elle eut les flancs brûlés avec des torches ardentes. Aussi lui donne-t-on comme attributs le serpent, la torche et l'épée, ou l'un de ces souvenirs du triomphe qu'elle remporta sur l'idolâtrie et sur la faiblesse de son sexe.
Sainte Constance martyre, représentée avec des torches, pour rappeler son supplice. Je crois que c'est une des compagnes de saint Aphrodise de Cilicie; 10 mai, époque indéterminée.
Sainte Eutropie d'Alexandrie, brûlée avec des torches pendant qu'elle était attachée à un poteau, puis décapitée; 25 mai, on ne sait pas bien en quelle année8.
Sainte Sêrapie (ou Séraphie) d'Antioche, vierge et martyre ; 3 septembre, sous Adrien. Torturée aussi avec des torches avant d'être décapitée. On lui met à la main, ou près d'elle, des torches et des fouets, pour exprimer les supplices qu'elle endura.
TORTURES DIVERSES
! Sous les titres Supplices divers et Cliaise de tortures, etc. , nous avons eu l'occasion de faire observer que certains tourments prêtent à quelque incertitude pour l'explication qu'ont voulu en donner les artistes. Du reste, pour ce
les rangs de leurs bataillons; et saint. Théodore apparut aux Impériaux découragés, portant l'effroi et le désordre parmi les Russes. Zimiscès, qui craignait à bon droit un échec funeste, reconnut hautement l'auteur de son succès; et construisant à saint Théodore une église sur le champ de bataille, il voulut que ce lieu s'appelât désormais Théodoropolis, au lieu du nom'(Euchaitcs) qu'il portait jusqu'alors.
3. Cf. Aldhelm., De taudibus virginwn (cd. Gilcs, p. 100, sqq.).
TOUR
Certaines tours d'un aspecl particulier peuvent être considérées comme moyen de caractériser divers saints, parce qu'elles désignent assez clairement soit leur patrie, soit la ville qui fait profession de réclamer leur patronage. Telles sont surtout les tours pendues que les voyages d'Italie ont signalées à quiconque n'est pas dépourvu de lecture. Celle de Pise (le Campanile), la plus célèbre, est de forme cylindrique et a sept galeries superposées qu'ornent des colonnes; tandis que celle de Bologne (la Garisenda) est carrée, d'une médiocre hauteur et sans ornements. Comme celle-ci est bâtie dans le voisinage d'une autre tour carrée (celle des Asinclli), beaucoup plus haute et d'un aspect toutaussirude,on les peint souvent toutes deux ensemble afin de rappeler les patrons ou saints quelconques de Bologne : saint Pétrone, par exemple, et autres évoques de ce siège; tels que saint Basile (6 mars, ive siècle), saint Zama, saint Faustinien, saint Eusèbe, saint Félix, etc. Mais saint Pétrone, comme principal protecteur de la cité, porte fréquemment sur la main une petite réduction de la Garisenda'. Cf. Ville.
Saint Rainier (Cf. Pèlerins, p. 679; etc.). Comme patron de Pise, il porte parfois un petit modèle du Campanile; ou du moins on aperçoit ordinairement près de lui le dessin de ce monument curieux avec ses étages à colonnades.
Une autre tour, mais non pas inclinée, désigne Séville. C'est la Giralda, ainsi nommée à cause d'une statue de la foi, qui la surmonte et qui tourne en manière de girouette. La partie inférieure de cette tour est du temps des Arabes, et les chrétiens y ont ajouté plus tard un dernier couronnement, haut de cent pieds, qui porte son sommet actuel à plus de cent dix mètres. Sainte Rufine, patronne de Séville (Cf. Vases), est assez fréquemment peinte avec une vue de la Giralda.
Des monuments moins célèbres par le monde, mais sur lesquels nul ne se trompe dans le pays auquel ils appartiennent, servent également d'attributs à plusieurs saints locaux. Ainsi saint Aldebrand, évoque et patron de Fossombrone (1 mai, xne siècle), est représenté parfois bénissant un clocher. Ce pourrait être l'indication de sa cathédrale; mais je crois y voir une allusion à ce que l'on raconte de lui. Après sa mort, ceux qui voulurent
i. On peut voir les tleux tours dans Melloni, Uommi iltuslri m santità,... in Bologna, t. I, p. 521.
2. Ce plomb historié a été public1 par M. Forgeais dans ses Méreaux des corporations (1802, p. 104); etdans l'Imagerie religieuse (1805, p. 235-238), il en a donne': deux autres do la même sainte.
3. Les récits d'autrefois, en Asie, surtout, parlent fréquemment de jeunes filles enfermées dans des tours pour les isoler plus sûrement. Cf. Winckelmann, Monum. ant. inedili, P. n, p. 124.
4. Dans un vieux missel gothique (Liber missarum specialis, s. 1. et a.) que je crois alsacien, se trouve pour la messe de sainte Barbe la collecte suivante : « Deus qui lumine sanctœ Trinitatis tua?, totam
s'emparer de ses reliques furent frappés immédiatement par le Ciel; et des cloches enlevées à son église, cessèrent dès lors de pouvoir se faire entendre, dit-on.
Saint \\ ilfhid évoque d'York , apôtre de la Frise ; 12 octobre, 709. On voit souvent dans ses cslampcs une tour éloignée qui tombe en ruine. Serait-ce pour dire qu'il fut chassé de son siège à diverses reprises par suite des révolutions politiques? ou que, à l'occasion de ces vicissitudes, le vaste diocèse; d'York fut partagé et soumis à la métropole de Cantorbéry? Je n'oserais en afllrmer la cause réelle.
Saint Hospice (Cf. Chaînes, p. 191). N'oublions pas que la tour a parfois le sens de prison, comme on a pu le comprendre à propos de saint Léonard. Cf. Captifs, Chaînes.
D'autres considérations ont fait employer la tour comme caractéristique de saints personnages. Ainsi Ézéchiel (Cf. Prophètes,^ Porte) se tient quelquefois devant la porte d'une tour qui est censée représenter l'un des porches du temple de Jérusalem.
Sainte Barbe, vierge et martyre (Cf. Artillerie, p. 86; Calice, etc.). Près d'elle, ou sur sa main, une petite tour à trois fenêtres. Voyez ci-dessus, p. 409.
Le méreau que voici représente d'une part la sainte portant sa petite tour, et de l'autre on la voit décapitée par son père2. D'après sa légende, elle avait été renfermée par son père dans une espèce de tour, soit qu'on voulût dérober sa jeunesse aux recherches des prétendants3, soit qu'il s'agît de lui interdire tout rapport avec les chrétiens qui lui avaient déjà fait connaître les premiers éléments de la foi. Pendant l'absence du père, Barbe visitant les travaux, remarqua que l'on avait pratiqué seulement deux fenêtres du côté du nord; et elle en commanda une troisième, se chargeant d'en rendre raison à son père quand il reviendrait. Mais celui-ci, comprenant que sa fille voulait ainsi se remettre en mémoire le dogme de la sainte Trinité, fut pris de fureur et trancha lui-même la tête de la sainte*.
per universum mundum illuminasti Ecclesiam, concède propitius ut intercedentihus B. Barbara? virginis et martyris tuœ meritis et precibus, lumine sancto gloriae tuoe quod praenuntiavit in terris, illuminari mereamiir in rœlis. »
Le bréviaire d'Amiens (Paris, 1554, in-10) disait dans les antiennes du second nocturne :
« Patris in tedilicio Binis fenestris tertiam
Natu> liunl imperiu Ad Trinitatis gloriam
Très fenestraj, non gemin;r, Addidit : quœ fons luminis
Sub Trinitatis nomine. Lumen est omnis hominis. *
A citer d'autres livres liturgiqoes, comme les bréviaires de Liège
TOIR. — TRÉPIED.
Un autre plomb, lire du même recueil ', montre plus clairement les trois fenêtres sous cette coupole (à côtes de melon) qui domine la tour.
Je ne sais si la plume de' paon qu'on lui met quelquefois à la main en guise de palme, désigne la Trinité (la troisième fenêtre) par l'œil qui s'y aperçoit à l'extrémité supérieure ; ou s'il y aurait là quelque calembour sur le nom de la sainte , à cause des belles barbes de cette plume enriebie de couleurs chatoyantes. 11 semble qu'il y ait quelque rapport entre cette plume et le choix que les libraires de Rome ont fait de sainte Barbe pour leur patronne.
Sainte Léocadie (Cf. Chaînes, p. 192) se voit souvent enfermée dans une tour où elle est chargée de fers; et on la représente agenouillée devant une croix tracée par elle sur le mur ou sur le sol. Elle obtint par ses prières de mourir ainsi, pour ne pas entendre davantage les exécrables blasphèmes des païens contre Dieu et les récits des mauvais traitements subis par les chrétiens. C'est à cause de cela ou pour les tourments qu'elle avait endurés dans sa prison qu'elle est ordinairement qualifiée de martyre s. Mais quant à son cachot, comme ce n'est que l'intérieur d'une tour, il faut convenir que cela n'est pas facile à distinguer de tout autre cabanon dans un tableau ou un bas-relief. Le moyen âge, se laissant assez peu embarrasser par les proportions dans quelques monuments populaires, nous montre bien çà et là des captifs dans l'intérieur d'un donjon ; mais il faut alors que les prisonniers soient bien petits pour ne pas prêter à rire, ou que le spectateur soit de bien bonne volonté 3.
Sainte Chhisti.ne , vierge et martyre ( Cf. Flèche , p. 415, s\\; Meule). Une petite tour dessinée auprès d'elle peut rappeler que son père l'avait enfermée comme sainte Barbe, ou qu'elle fut jetée dans un four à chaux4.
Sainte Ihène de Constantinople ou de Thessalonique (Herina, Erini, etc.), dont nous avons parlé sous le titre
(1558 ) et de Wurzbourg (1575), ce ne serait toujours que le mémo récit sous diverses formes. Cependant il peut être bon d'indiquer le bréviaire hispano-gothique, qui ne passe point pour avoir les mêmes origines que nos proses modernes de la chrétienté occidentale. Hymn.ad vesper. :
« Mire fenostra Iriplici Abscindit natœ jugulum
Ornai patris palattum, Pater, fera crudelior;
Fide demonstrans simplici Sed per cœleste spiculum,
TriniUtis mysterium. Mors ipsum ferit sn-viur. »
Cf. Supra, p. 409.
Ad malulinum :
« Matins paterna jugulai Puellam, et cunlinuo Périt; |nam?| dtemon stimulât Parricidam (onifruo. s 1. A. Forgeais, t. IV (180.'i, Imagerie religieuse), p. 235. î. EspaRa sagrada, t. VI, p. 30:i, sgg.; et 315-318. Breviar. gothic. (1) decembr), hymne :
• Curnspta jussu pnMdla. Ut vinculorum pondore
Vatci» (demi ligatur ternis, Pido» puelkv cederel.
Cheval. Sa légende ressemble beaucoup à celle de sainte Barbe et de sainte Christine dont il vient d'être parlé.
TOURNEURS (Outils de).
Saint Beiwaiu) de Tiron (Cf. Chandelier, p. 196 ; Louv, elc). On le peint dans son ermilage s' occupant à des travaux de tourneur, pour partager les heures du jour entre la prière et le travail des mains, sans compter les veilles de la nuit. Ce pourrait être aussi une façon d'exprimer que le monastère fondé par lui fut tout d'abord une école célèbre pour les arts mécaniques, aussi bien que pour les arts libéraux. Cet enseignement n'aura pas été sans influence sur les belles œuvres dont se couvrit alors le diocèse de Chartres *.'
TRÉPIED
Le trépied antique, dont les autels païens ont souvent pris la forme, était un réchaud porté sur trois jambes métalliques jusque vers la hauteur du coude, afin qu'on n'eût pas besoin de se baisser pour y brûler les chairs des victimes ou l'encens. Il était généralement d'une construction assez légère pour pouvoir se transporter devant les statues des dieux, ou servir même çà et là aux usages domestiques. Car les pays méridionaux ont encore la coutume de ne chauffer les appartements qu'avec un petit brasier que l'on va chercher au besoin. Comme ustensile employé dans les sacrifices antiques, il peut donc figurer en beaucoup de légendes des martyrs qui ont refusé d'honorer les idoles; vu surtout que l'autel des époques classiques en avait souvent l'aspect. En conséquence plus d'un fait, qui conviendrait absolument à cet article, se retrouvera tout aussi bien sous les titres Autel païen, Encens, Idoles, etc.
Mais on appelle aussi trépied le support d'un chaudron au-dessus du feu, et parfois même une chaudière pourvue de jambages qui doivent l'élever au-dessus du foyer. C'est probablement ce qu'ont en vue des auteurs alle-
lllic per abstinentiam Christo placere cogitans, Laudum rependit grattas, Precuutque defert victimas.
Sed mox beats Bulalie Mortem sacratam rompent, In caroerali vincnlo Cilo refudit apiritum. »
A vrai dire, les Espagnols la qualifient surtout de confessor, et son Office insiste fréquemment sur ce mot.
3. On en peut trouver un exemple dans un saint Léonard publié par M. A. Forgeais (t. II, Pèlerinages, p. 187).
AA. SS. lui., t. V, p
5. Orderic. Vital., Hist. écries., libr. VIII, 27 : « Libonter convenerunt ad eum fahri, tain lignarii quam ferrarii, sculptores et aurifabri, pictorca et emmentarii, etc. » Je conviendrai sans peine que cela peut s'expliquer à la rigueur par do simples ateliers ouverts a tous ceux qui voulaient embrasser la vie religieuse. après avoir exercé divers métiers dans le monde. Mais comme chaque abbaye avait coutume de suffire à ses propres besoins par l'emploi des divers membres de lu communuuté, il fallait bien qu'Orderic \ilal (qui était religieux lui-même ) \lt là des usages qui n'étaient pas tout à fuit ceux d'un monastère bénédictin habituellement.
TREITL. — TRINITÉ.
mands qui citent une sainte Ji rr.\ (5 mai, 12(Y'i?), comme ayant porté un trépied (dreifuss) brûlant, sans en éprouver aucun dommage.
TREUIL
Le cabestan aujourd'hui enroule la corde ou la chaîne sur une tige verticale, et comme le moyen âge. ne nous en donne guère d'exemples, j'emploie le. mol. treuil parce que le cylindre horizontal est le seul que je voie employé par les anciens artistes pour obtenir un effet analogue à celui du cabestan.
Saint Érasme évêque (Cf. Entrailles, p. 3G2). Les intestins, du moins à ce que l'on prétend, enroulés sur un treuil. J'ai déjà dit que cela semblait plutôt avoir été
frâiitte
primitivement une marque de son patronage réclamé par les marins de la Méditerranée latine1.
Saint Thiémon, archevêque de Salzbourg. Cf. Entrailles,
Saint Sérapion, religieux de la Merci; 12 décembre ou H novembre, 12Z|0. Anglais de naissance, et ayant porté les armes en Espagne contre les Maures, il reçut l'habit religieux des mains de saint Pierre Nolasque; puis envoyé en Barbarie pour le rachat des captifs, il y fut martyrisé. On raconte que, mis en croix pour avoir prêché l'Évangile, il eut en outre le ventre ouvert et les entrailles dévidées sur un treuil. Nous en avions un tableau dans
le musée espagnol du Louvre, au temps de Louis-Philippe. Cf. Tronc (corps mutilé), p. 779.
TH1BUNAL.
Bien des martyrs cités devant un juge infidèle pour être sommés de renoncer à la foi, trouveraient place ici et formeraient une longue liste d'autant moins utile qu'elle réunirait plus de noms. La plupart de ceux qui figureraient à ce litre seront reconnaissables par un attribut plus caractéristique sous lequel il faudra les chercher. Bornons-nous donc à certains saints pour lesquels ce signe a quelque chose de moins vague; et faisons Observer que le tribunal d'un gouverneur romain était généralement un simple siège en pierre, à la façon des anciennes chaires épiscopalcs qui subsistent encore dans plusieurs églises. Deux ou trois degrés rélevaient au-dessus d'une base qui dominait l'auditoire, et les assesseurs siégeaient à droite et à gauche au-dessous du président. Cf. Trône, p. 781.
Saint Genès le greffier. Cf. Tablettes à écrire, p. 757 et sv.
Sainte Oltmpias (ou Olympe), veuve; 17 décembre, v. 410. Elle était d'une naissance illustre et avait perdu son époux après vingt mois de mariage. Sur son refus de contracter une nouvelle union avec le neveu de l'empereur,. Théodose II fit séquestrer ses biens jusqu'à ce qu'elle eût atteint l'âge de trente ans. La sainte écrivit au prince que ce lui était un grand débarras, auquel on mettrait le comble en distribuant ses revenus aux pauvres. Plus tard elle montra elle-même que ce n'était pas une simple bravade, en exécutant ce projet de ses propres mains quand ses biens lui furent rendus. Diaconesse de l'Église de Constantinople.et constamment déclarée pour saint Jean Chrysostome, elle eut part aux persécutions qui atteignirent ce saint évêque; aussi fut-elle condamnée à une grosse amende et bannie, sous prétexte qu'elle avait aidé à l'embrasement de la basilique principale, qui suivit l'exil de cet homme de Dieu.
TRIDENT. Cf. Fourche.
Cf. Espana sagrada, t. XXIII, p. 158, sg
Les relations de son martyre ne disent pas un mot de ce supplice, qui d'ailleurs se retrouve dans la légende de deux ou trois autres saints. L'Allemagne, qui avait placé saint Érasme au nombre des XIV auxiliaires, aurait sûrement mis en saillie un tourment si atroce, au cas où elle l'eût rencontré dans quelque souvenir authentique. Or, quatre ou cinq proses de missels germaniques où j'ai voulu me renseigner, semblent ne se douter de rien a ce sujet. On lui proie bien l'assistance d'un corbeau dans les montagnes du
Liban (comme je l'ai dit ailleurs), et des tortures sans nombre. Mais, ce qui explique peut-être son introduction dans le célèbre groupe des patrons les plus secourables, c'est ce passage de la prose Sanclissimi pontiflcis (ap. Moue, ttymni... medii œvi , t. III, p. 211-2, sq.) :
« Et post mull.i supplicia, Petierit, da mercedeni, Domine. Chvistus Dcus sempiterna Ergo, sancte pator Erasme,
Voxit illum ad gaudia. In adversis nos tuere,
Uhi orat : Me quicumque Dirigens nos prospère. »
TRINITK.
TROMPE DE CHASSE
Los Grecs, et Raphaël avec eux, d'accord avec la liturgie puisée dans le langage des saints Pères, peignent, volontiers, comme symbole des trois Personnes divines, les trois anges qui apparurent au patriarche Abiumam dans la vallée de Mambré (Gen. xvm, 1-16). Ordinairement même les artistes de l'Église orientale choisissent l'instant où les trois anges attablés sont servis par le patriarche. Cf. Repas.
Quoique je n'aie pas à m' étendre sur la façon dont on a essayé de retracer ce mystère, il peut être utile d'écarter en pratique une forme originale qui a eu cours au xve siècle sous la main des xylographes, et qui se retrouve maintes fois jusque dans les livres liturgiques. Mais elle a été blâmée par Urbain VIII qui condamne au feu ces sortes d'images1.
Quelle que soit du reste la façon que l'on adopte pour figurer la sainte Trinité, plusieurs serviteurs de Dieu sont communément peints avec cet attribut, surtout ceux qui ont eu à lutter contre l'arianisme. Tels sont, entre autres, saint Athanase patriarche d'Alexandrie s,
SAINT HlLAIRE DE POITIERS, SAINT LÉANDRE évêqiie DE SeVILLE',
saint Silvère pape, saint Mercurial de Forli évêque et martyr4.
Saint Augustin évêque d'Hippone (Cf. Cœur, p. 23ft; Saints représentés avec des enfants). Nous avons vu que ce grand homme avait été averti de ne pas scruter les mystères trop ardus pour l'intelligence humaine la plus élevée. Il dit lui-même d'ailleurs que le souvenir de la Trinité sainte était une joie pour son âme.
Saint Etienne de Muret, fondateur de l'ordre de Grandmont; 8 février, 1124. On le représentait volontiers dans sa solitude de Muret près de Limoges, agenouillé devant la sainte Trinité qui lui apparaît, et à laquelle il se consacre par une formule dont il tient l'écrit à la main. On lui met en outre au doigt un anneau, seule chose qu'il eût conservée de tous ses biens, et qu'il porta comme souvenir de son engagement au service de Dieu. La donation par laquelle il se liait à sa nouvelle vie était conçue en ces termes : « Moi, Etienne..., je m'offre et me donne à Dieu le Père, à son Fils et à l'Esprit-Saint; Dieu unique en trois personnes 5. »
Saint Thibaud de Montmorency, abbé cistercien des
Vaux-de-Cernay; 8 juillet, 12/(7. Élevé, en extase, à une connaissance extraordinaire du mystère do la sainte Trinité.
On raconte quelque chose de semblable nu sujet de saint Thibaut de Ciiampacne" ou de Provins (Cf. Ermites, p. 381), cl de saint Arnou de Villers-en-Brabant7.
TROMPE DE CHASSE ET TROMPETTE
La trompe dédiasse (ou cornet), ordinairement représentée au moyen âge par une défense d'éléphant creusée, et pour cela nommée olifant, peut convenir comme caractéristique aux saints chasseurs. Tels sont saimt Hubert et saint Eustaciie (Cf. Cerf). Mais Roland le paladin (le baron, pair de France, compagnon de Charlemngne, palalinus), honoré dans plusieurs églises comme martyr8, porte parfois son célèbre olifant dont le son fit soupçonner à Charlemagnc le désastre de Roncevaux». Cf. supra, p. 253.
Saint Corneille pape. Cf. Cor de chasse, p. 253.
Saint Hilaire de Poitiers (Cf. Serpents, p. 767, sv.; etc.). Je n'ai jamais vu, lu ou entendu dire qu'on l'ait représenté quelque part avec une trompette ; mais il n'y aurait pas d'inconvénient, ce semble, à placer près de lui la trompette gauloise {carnyx, KAPNON) dont le type a été indiqué par M. Lenormant sur l'arc de triomphe d'Orange restauré il y a trente ans. Le grand champion de nos provinces contre l'arianisme a été nommé par saint Jérôme sermonis latini tuba... et lalinx eloquentix Rhodanus, etc. ; Venance Fortunat l'appelle :
» Buccina terribilis, tuba legis, prœco Tonantis... Pectore belligerans, etc., etc. »
La caractéristique dont je propose^ l'application aurait donc le doub'le avantage de bien désigner la polémique impétueuse du saint évêque, et de ne prêter à nulle des équivoques qui peuvent naître de. la vue d'un livre, d'un bâton, de serpents, ou autres attributs communs à plusieurs évêques.
Pour la trompette toute simple, elle se voit fréquemment près de saint Jérôme (Cf. Clwpeau de cardinal, etc.). C'est un souvenir de la pensée du jugement dernier. On
1. « Tribus buccis, tribus nosis et quatuor oculis; etalire, si qute invenluntur similcs.» Cf. Benedicti XIV Bullarium (Rom. 1740), 1. 1, p. 500, »qq.
2. Cf. C. Cavedoni, Memorie di Iteligione..., série III, t. XIII (Modena, 1852); p. 132-138.
AA. SS. /un., t. V, p. 020, sq
8. Était-ce avant la légende attribuée à Turpin? Question que je n'ai pas à résoudre ; elle en amènerait bien d'autres dont les éléments ne me semblent pas encore aussi mûrs que paraissent le croire des
critiques habiles, mais peut-être liâtes de conclure pour ne pas laisser trop de problèmes à la postérité. Reste à savoir si nos neveu* s'y tiendront comme a ebose jugée en dernier ressort.
9. De vita Caroli Magni et llolandi, cap. xxiv (éd. S. Ciampl, p. 08, sqq.).
On le trouve dans de vieux Passionaux, indiqué sous lo nom de Smctut IMantlus cornes, et martyr in Itonceralte (Cf. Cor de chasse). L'Italie, stirtont l'Italie gauloise d'origine (la Cisalpine des Romains), en a beaucoup entendu parler. Il ne s'agit pas seulement de Dante [Paradito, XVIII, 13; /nferwo, XXXI, 10-18), mais de livres ecclésiastiques; et si l'on voulait disputer sur lo Rulantl de Saint* Zénon il Vérone, il n'y a pas moyen de méconnaître le souvenir de nos rbansons de geste dans les sculptures de la cathédrale de Modenc. Mais je ne les connais que par des gra\ urcs.
TROMPE DE CHASSE. - TRONC
attribue à ce saint le texte que voici : « Soit que je mange, soit que je boive, soit que je fasse toute autre action, je crois toujours entendre retentir à mes oreilles cette redoutable trompette qui crie : « Levez-vous, morts, et venez air jugement. » (Cf. THc de mort.) Ces paroles ne semblent pas appartenir au saint docteur1;
gaint Vincent Ferricr.
mais la pensée se trouve çà et là dans ses œuvres*, et l'idée de lui mettre à la main un caillou dont il se sert pour frapper sa poitrine ne parait pas avoir eu primitivement d'autre cause.
CI. Cornel. Van den Stccn, in Epist. PauU, p
2. Cf. D. Pcz, Thesaur., t. II, P. i, p. 140, sq. — Ilieronym. Epist. 5 (cd. Collombct, t. I, p. 52; et cd. Martiauay, t. IV, P. u, .-. 4, sq.).— Voss, Opp. t. VI, p. 405 (n° *3) et 412 (th. 9). Ajoutez
Saint Vincent Fermer, dominicain. Pour celui-ci également, la trompette qu'il lient en main est une allusion au jugement dernier. Cf. Ailes, etc.
TRONC (corps mutile).
Plusieurs sainls martyrs ont eu les quatre membres tranchés. Citons quelques-uns de ceux qui sont le plus souvent représentés ainsi.
Saint Emmeran évoque, martyrisé en Bavière (Cf. Èclullc, p. 327 et sv.). Parfois on ne le voit pas étendu sur 1 échelle, mais seulement les pieds et les mains (ou môme les bras et les jambes) coupés.
Saint Adaldert, archevêque de Prague et martyr (Cf. Lance, p. 499; Rame, etc.), assassiné cruellement par les Pruczes auxquels il annonçait l'Évangile. Son corps dépouillé, percé de flèches, décapité et privé de bras et de jambes, fut défendu par un aigle contre tous les animaux carnassiers , jusqu'à ce que des fidèles vinssent le recueillir pour lui rendre les derniers honneurs.
Saint Arcade, martyr en Mauritanie; 12 janvier, inc siècle. Coupé en morceaux, il souffrit pour Jésus- Christ, comme parlent les livres liturgiques (en cela audessous du vrai) , autant de supplices qu'il avait de membres'.
La très-sainte Vierge, ji
Saint Sérapion (Serapius), religieux de Notre-Dame-de • la-Mcrci* (Cf. Treuil, p. 777). On le peint souvent lié sur une croix en sautoir, avec les quatre membres tranchés au-dessus des coudes et des cuisses.
ce que saint Jérôme rapporte lui-inômu du jugement auquel il se vi soumis en souge (Epist. 22, ail Eusloch.; De custoil. viryinit). '.). Cf. Memoiie di Uelitjwne, etc. (Modcna), série II, t. X, p. 211, sg 4. Les Bollandistos su proposent de donner sa vie plus tard.
TltONC D' An II RE. — TRONE.
TRONC D'ARBRE. Cf. Arbre.
TRONE
Les trônes laïques importent peu à notre sujet. Quelque somme de luxe ou de fantaisie qu'un artiste y ait dépensée, assez d'autres indices feront reconnaître pour prince, empereur ou roi, 'celui qui occupe ce siège ; et
en ce cas, nous avons divers autres renseignements pour guider la recherche d'une manière plus sûre. Quant au trône ecclésiastique (chaire pontificale), il en a été question précédemment. Si nous y revenons un instant, c'est pour faire ohscrver qu'en ce genre la simplicité sévère des sièges antiques s'est maintenue avec une singulière persistance. Voici par exemple (p. 779), la Vierge
Trùno do Dagobcrt (restitué), au cabinet de France. Cf. p. 781.
mère de Dieu, d'après une peinture des catacombes1; et des sièges épiscopaux du haut moyen âge en répètent sensiblement la forme.
Ailleurs, le dossier monte jusqu'à dépasser la tête du personnage assis *. Mais presque toujours cette chaire des vieux temps est taillée dans la pierre; et si quelque ornementation la décore, c'est avec une sobriété presque austère qu'on la retrouve chez nous sur de beaux sièges
t. Bosio, lloma sollerranea, p. 549. Cf. L'Heureux, llagioglypla, p. 243. — Supra, p. 192.
2. Cf. Bosio, p. 09, 25.% 279, 2K7, 380, 1127, 423, 441. M. Puni Durand a donné maintes fuîmes monumentales de trônes duns son
épiscopaux du moyen âge. Il fallait pourtant çà et là que ces chaires fussent portatives, et l'on en voit qui sont tressées d'osier ou de jonc'. En pareil cas, une draperie plus ou moins riche voilait en partie ce meuble si simple. Cependant peintures et bas-reliefs donnent parfois lieu de supposer que le fauteuil capitonné ne date pas précisément de notre âge*.
A l'imitation des pliants portatifs que l'antiquité avait
mémoire sur 1'ÉToiu.auia des Crées, pulilié par la Société urchéologiqao d'Ëure-ct-Lotr (Chartres, 1807).
3. Bosio, p. 93, 41 1. — (;. B. De Itossi, Uulltttino, 1805, p. 09.
TRONE
connus, nos monuments occidentaux font siéger bien des fois les prélats et seigneurs séculiers sur un faldistorium historié de griffes et de tôles d'animaux farouches1. J'en donne deux exemples (p. 780, sv. ) d'après
le fauteuil de Dagobcrt restitué par M. Ch. Lenormant5, dont l'érudition, parfois trop prime- saulière , semble avoir été en ce cas fort heureuse.
Le trône royal, exécuté par saint Éloi, est rendu à son
état primitif dans le grand bois gravé (p. 780); il n'y manque qu'un coussin, qui pouvait se changer avec le temps. On le voit ensuite (p. 781) replié (ou fermé) pour la facilité du transport; et la stèle antique (du musée d'Avignon ) fait connaître la sella d'un quatuorvir, où le vieux type des pliants portatifs est fort reconnaissable.
EnOn le souvenir du prétoire romain n'est probablement pas étranger à cette autre peinture chrétienne (p. 782) des premiers siècles3, où le docte Bosio propose de reconnaître l'ordination d'un diacre. Peut-être est-ce la désignation ou la présentation publique de quelque archidiacre romain (saint Laurent, par exemple),
\. Cf. supra, p. 20G (un archevêque de Tours).— Mélanges d'Archéologie, 1. 1, pi. \xiv et p. 124; ibid., pi. xxvi, xxvn, nu, sv.; et p. 230, svv.
Mélanges, ibid., p. 157-190 et
faite solennellement par le pape devant l'assemblée des fidèles. J'en laisse la décision aux hommes qui étudient sur les lieux cette classe importante de monuments, où il ne faut point donner son avis sans beaucoup d'expérience bien légitimement acquise.
La Bse Floue de Beaulieu en Quercy, religieuse de saint Jean de Jérusalem (Maltoise, comme on disait jadis); 11 juin, 1247. On la voit recevant la visite d'un ange qui tient une couronne de fleurs et lui montre dans le ciel le trône où elle doit siéger un jour4. La sainte, selon l'usage de son Ordre, doit être vêtue d'un manteau blanc avec la croix de Malte8, et d'une tunique rouge
TUILE
Salit Eusèbe, évêque de Samosate et martyr; 21 juin, vers 319. 11 fut tué par une femme arienne qui lui jeta
une tuile sur la tête, le regardant comme le plus grand ennemi de sa secte. Il était parvenu à faire placer sur différents sièges de la Syrie des pasteurs orthodoxes; et saint Grégoire de Na/.ianze le cite comme un merveilleux secours envoyé par le Seigneur au peuple fidèle. Blessé mortellement, il demanda que l'on ne fit aucune recherche contre l'auteur de son assassinat.
Saint Hypatius de Cancres (Cf. Dragon, p. 316), tué comme le précédent1.
Saint Romain abbé , avec son frère saint Lupicin, er-
Trône ou chaire ecclésiastique, p. 181.
mites; 28 février, vers 460. On voit souvent le diable jetant sur eux des pierres, ou faisant écrouler la toiture pour les dégoûter de la résolution qu'ils avaient prise de vivre dans une solitude du Jura.
TURBAN. Cf. Croissant, Sarrasins.
Disons en passant que le moyen âge qualifiait de païennie toute terre ou population d'infidèles; par suite de quoi, les païens reçurent maintes fois le costume adopté dans les villes de l'Asie ou de l'Afrique musulmanes. Puis , comme on voyait le turban porté par les dominateurs de la Palestine, il fut à peu près reçu que la couleur locale demandait pour les Juifs un costume passablement turc ou levantin. Cela fit quasi loi pour beaucoup de maîtres célèbres; non sans admettre des fantaisies vénitiennes ou flamandes d'où résulte un fouillis pittoresque assez analogue à Yolla podrida lin-
guistique qui s'appelle le sabir. Aujourd'hui la mode ayant changé, il .est quasi hétérodoxe aux yeux d'un certain monde que les patriarches se montrent sans la mise des Bédouins. C'est l'habit habillé des personnages de l'Ancien Testament qui veulent être présentables, jusqu'à nouvel ordre.
Mais puisqu'il s'agit de turban, il est juste que je fasse droit à une observation du R. P. Vanhecke qui a rédigé la vie de saint Jean Capistran dans la continuation des Acla sanetorum. Il me fait remarquer que dans la gravure publiée par lui, d'après une estampe hongroise, la hampe du drapeau que porte le saint se termine au sommet par une petite boule ou un trèfle*. J'y ai laissé mettre un fer de lance, et c'était méconnaître l'intention formelle du saint homme qui avait interdit expressément à tous ses confrères prêtres d'employer aucune arme offensive ou défensive. Cela le met encore bien plus loin du rôle d'aventurier que lui donnait un historien trop hâté dans ses recherches (Cf. supra, p. 323). Mais j'ai
1.Ct.Menolog.Qrœc.,U,p.M.— Ménologe de Moscou (1803), p. 17. 2. Cf. AA. SS. Octobr., t. X, p. 534.
TURBAN
VAISSEAU
aussi ma pari de lori, que j'accepte humblement., tout, en remerciant mou charitable adtnonitcur de Bruxelles.
VACHE. Cf. Bœuf.
VAISSEAU
Je puis bien, pour certains faits, renvoyer le lecteur aux articles Barque, Flotte, etc. Cependant s'il s'agit d'autre chose que d'un simple esquif et qu'il n'y en ait pas un certain nombre, c'c8t bien ici qu'on a [droit de chercher la réponse.
Noé. Cf. Coffre.
Le prophète Jonas précipité dans la mer où le monstre marin l'engloutit (Jon.
ii, i).
La représentation que voici provient d'un fragment de coupe en verre orné d'une petite feuille d'or noyée dans la pâte, et sur laquelle le dessin a été tracé à la pointe1.
Sous le titre Monsstre, nos lecteurs auront vu que l'espèce de poisson qui sauva Jonas a reçu dans les premiers siècles des formes assez singulières. On peut voir à ce sujet ce que les antiquaires en ont dit à plusieurs reprises.
Saint Lazare de Béthanie, frère de sainte Madeleine et de sainte Marthe , est regardé comme prem ier évêque
de Marseille (Cf. Cadavre, etc.). Sa légende raconte que, comme il proclamait la divinité de Notre-Seigneur, les Juifs le mirent sur un vaisseau désemparé, avec ses sœurs Mame-Madeleine et Marthe. Mais la main de Dieu
les conduisit (avec saint Maximin, l'un des LKXI1 disciples) au port de Marseille*.
La vieille gravure sur bois que nous avons fait reproduire (p. 78/|) ne montre que sainte Madeleine dans le vaisseau, parce que l'artiste avait surtout en vue l'histoire de cette sainte. Aussi l'apcrçoit-on à gauche, baisant les pieds de Notre-Seigneur; et à droite, vivant solitaire dans la Sainte-Baume, ou élevée au ciel par les anges durant son oraison. Mais quand on a surtout en vue saint Lazare, ou la première prédication en Provence, on met dans le vaisseau cinq ou six personnages, ceux que nous nommions tout à l'heure, et une servante des deux saintes, avec un aveugle guéri par Notre-Seigneur».
On y ajoute même parfois saint Joseph d'Ammathie . Ailleurs on ne voit que saint Lazare, ayant près de lui le vaisseau qui l'a conduit miraculeusement de Palestine en Provence.
Saint Gélase Ier , pape ; 21 novembre , 496. Comme il était Africain 4, quelquesuns ont supposé qu'il devait avoir fait partie de ces confesseurs que Genséric fi t embarquer sur des navires hors de service, et qui les portèrent sur les côtes d'Italie contre l'espérance des ariens. En conséquence certains artistes ont représenté ce pape sur une côte près de laquelle est un vaisseau . Mais il ne paraît pas avoir été conduit à Borne par la persécution, quoique un bon nombre d'évèques de divers sièges d'Italie passent pour y avoir été amenés de la sorte. Toutefois, comme son biographe dit qu'il
t. Je le donne d'après un trait du P. A.Martin, mais il a été reproduit de nouveau depuis lors par divers auteurs. Cf. Garrucci, Vetri, tav. IV, p. 12.
2. Legend. a«r., cap. xevi etccxxxv. — P. de Natal. ,Iib. I, cap.i,xxii.
3. P. de Natal., lib. I, cap. xcvi. L'hymne de sainte Marthe (Clangat lurba clericorum), dans le bréviaire de Bambcrg (Dilinga?, 1575; in-12, p. 197, sq.) dit :
« Maris demptis (dempta?) diris tclis, Marsiliam (sic) applicuit Siile remis atque velis; Res mira cunctis claruit. »
Cf. Breviar. Halberstadt. (1510), fol. lvij.
M. L'abbé Faillon a publié sur ce sujet (éd.Migue, 1848; deux volu-
mes où l'érudition ne manque pas. Mais on ne peut s'empêcher de demander encore pourquoi Marseille, supposé pareille origine de son siège, n'aurait pas eu le rang de métropole ecclésiastique. De fait, les vieux livres liturgiques d'Arles ne mentionnent guère cette venue en Gaule de deux ou trois disciples immédiats du Sauveur (au moins comme évêque»). Les Marseillais me permettront-ils de soupçonner une aulre source à leur légende? Il s'agirait peut-être d'un Lazare, certainement évêque de Marseille ou d'Aix au V siècle. Celui-ci alla eu Palestine, et y eut affaire a l'hérésiarque Pelage. Ceci, comme parle le droit, sous bénéfice d'inventaire, et sans prétendre nullement vider la question.
4. Le docte Morcelli (Afrira christiana, t. III, p. 225) ne somble pas en douter, quoique d'autres lo contestent.
VAISSEAU
délivra Rome de la lamine, le navire pourrait indiquer un convoi de grains procuré à temps par les soins de Gélase.
Sainte Madeleine ( Cf. p. 783) .
Saint Birin, premier évêque de Dorchester; 3 décembre, vers 650. Un vaisseau près de lui semble indiquer qu'il était venu d'Italie en Angleterre. Mais la légende ajoute qu'ayant quitté son navire pour aller chercher des pains d'autel laissés à terre par mégarde (ou un corporal), il regagna le vaisseau à pied sec1.
Saint Oswald, archevêque d'York après avoir été évêque de Worcester; 29 février, 992. Amenant à bon port, par ses prières, un vaisseau en danger, dont l'équipage s'était recommandé à Dieu en invoquant le saint*.
Saint Juste évêque de Rochester, puis de Cantorbéry; 10 novembre, 627. Un vaisseau qu'il monte, ou qui le dépose à terre, indique sans doute qu'il faisait partie de la mission envoyée dans la Grande-Bretagne par saint Grégoire le Grand. De fait, ir était Romain et accompagna saint Augustin de Cantorbéry.
Saint Nicolas évêque de Myke (Cf. Bourse, p. 145; etc.). H est connu en maint endroit comme patron des mariniers; mais sauf pour les mariniers d'eau douce ou les marins grecs, il a été supplanté chez nous par des saints plus récents. Le plomb historié que voici (colonne de droite) le représente sur la poupe d'un navire3.
Plusieurs récits, dans la légende de saint Nicolas, pourraient être rappelés par cette représentation. Je crois pourtant qu'il s'agit d'un fait assez célèbre que voici :
Au milieu d'une tempête, le saint apparut à l'équipage
alarmé, déclarant qu'il fallait jeter à la mer une huile
ensorcelée, laquelle de fait se
changea en flammes lorsqu'on
l'eut versée par-dessus le bord*.
Une vieille femme (ou le démon
sous cette forme empruntée)
avait confié ce vase aux pèlerins
pour qu'on en remplit les
lampes qui brûlaient autour du
tombeau de saint Nicolas; et
l'homme de Dieu ne voulait point de cet hommage, que
Siméon Métaphraste déclare invention diabolique.
Saint Fulgence, évêque de Ruspe (Cf. Ermitage, p. 377). Il est peint assez souvent sur le bord de la mer près d'un vaisseau; pour rappeler son exil en Sardaigne, et sa traversée lorsque le roi vandale Trasamond voulut discuter avec lui afin de se donner des airs doctrinaux6.
Saint Wilfrid, évêque d'York et apôtre de la Frise (Cf. Tour, p. 775). Un vaisseau près de la côte où il marche; soit pour exprimer ses voyages sur le continent, soit parce qu'il faillit être pris par des Anglais païens tandis que son navire était engravé sur la côte du Sussex8.
Saint Laurent O'Toole, archevêque de Dublin; 16, novembre, 1181. Un vaisseau près de lui, et le saint agenouillé en vue d'une ville où l'on voit une église qui rayonne. Laurent était venu d'Irlande en Normandie pour essayer d'éviter à ses compatriotes les suites de l'invasion anglaise, en apitoyant le roi. En apercevant l'église d'Eu, il s'écria : « Voilà mon repos jusqu'à la fin du monde! » 11 mourut en effet à Eu, et fut inhumé dans l'église des chanoines réguliers, qui parut environnée alors d'une grande lumière. Selon d'autres aussi, il ne put avoir de vents favorables pour son trajet qu'après avoir dédié une église élevée en l'honneur de la Mère de Dieu.
Saint Malo évêque (Cf. Aveugles, p. 106; Poisson, etc.). Le vaisseau que l'on voit souvent près de lui peut faire allusion à divers traits de sa légende; soit son voyage avec saint Brandan pour prêcher l'Évangile dans les Canaries ou ailleurs, soit l'aide qui lui fut donnée par Notre-Seigneur ou par un ange7 pour regagner l'Armo-
Calendar. benedict., 28 februar
3. Cf. A. Forgeais, Plombs historiés, t. I (1802), p. 148. Comme l'auteur l'a dit lui-même plus tard, ce pourrait bien être un insigne do confrérie fondée pour les pèlerins, beaucoup plus qu'un méreau de corporation
4. Sur des broderies représentant la légende du saint, M. Heidur a lu, entre autres, ces vers destinés à l'un des médaillons :
» IIos sulj »pe vana vull la'dere sa^va Diana, Spurcitia plénum nohte timere (tenerc?) venunum. >
Il existe une gravure exécutée par Couvny d'après Simon Vouet, représentant cette apparition du suint pour la confrérie des mar-
chands de vin à l'hôpital Saint-Jacques. Cela autoriserait la première conjecture de M. Forgeais sur la destination de son méreau.
Une prose (Congaudentes exultemus), qui se rencontre souvent dans les anciens missels, ne manque pas de rappeler la protection de saint Nicolas implorée contre les dangers de mer. Siméon Métaphraste rapporte que, vivant encore, le saint se fit voir sur un navire en péril dont il tint la barre jusqu'au port; etc.
5. Cf. Souvenirs de l'ancienne Éalise d'Afrique, p. 200-200, 210.
0. Cf. Ch. de Moutalumbart, les Moines d'Occident, t. IV, p. 188- 190, et 202-200.
7. Vùt des Saint* de la Urelanne.p. 711-713. Un nocher céleste l'aurait pris à bord pour lui faire traverser la Manche. Aussi voit-on parfois un personnage rayonnant qui semble guider l'esquif.
VA1SSKAU.
riquc lorsqu'on prétendait le retenir en Angleterre.
Saint Wulnian, archevêque de Sens (Cf. Baptême, p. 119). On le voit jetant une sonde du haut d'un navire. C'est que, allant par mer de Morinic en Frise, il lit retrouver la patène que l'un de ses clercs avait laissée tomber dans l'eau. On conservait celte patène avec le calice à Fontenelle, où le saint s'était retiré après son expulsion par les Frisons'. C'est pourquoi saint Wulfran est parfois représenté disant aussi la messe sur son vaisseau ; et près de lui son clerc tient la patène, ou la laisse échapper par-dessus le bord.
Saint Castrensis, évêque en Afrique; 11 février, vers 450. On le peint sur un navire; ou à terre, bénissant un vaisseau. Embarqué par ordre de Genséric sur un vieux navire avec plusieurs confesseurs de la foi, il atteignit les côtes de la Campanie et passa dans la Basse-Italie le reste de ses jours s. La bénédiction qu'il donna au vaisseau me paraît avoir été interprétée par la légende du moyen âge, qui veut que, sur ce signe, l'embarcalion reprit toute seule le chemin de l'Afrique, comme pour aller narguer le persécuteur. Mais je crois que l'intention primitive des artistes était tout simplement de montrer dans ce saint un patron des navigateurs en péril. Car le pouvoir du saint contre les tempêtes était si bien reconnu sur la plage napolitaine au xviii* siècle, que tout vaisseau abordant à Sessa croyait devoir quelque signe d'action de grâces au saint confesseur venu miraculeusement d'Afrique.
Le Bx Alexandre Sauli , évêque d'Aléria (Cf. Croix, p. 282). De la plage, il donne sa bénédiction vers un ouplusieurs navires qui paraissent s'abîmer. Divers faits de sa biographie se rapportent à des navigations3, mais les artistes ont sûrement voulu rappeler celui que racontent les Bollandistes avec plus de détail4. Vingt galères barbaresques cinglaient vers la Corse, et déjà l'on amenait un cheval au saint homme pour qu'il prît la fuite en toute hâte. Refusant de quitter ses ouailles, l'évêque entra dans la chapelle pour invoquer Dieu à l'aide du peuple chrétien que menaçait une si redoutable attaque. Sortant de l'oraison, il encouragea tout le monde à se tenir en paix; et bientôt une tourmente brisa les navires, dont les débris seuls atteignirent la côte.
Les SS. Libérât prêtre, Bomface diacre, et autres moines de Capsa en Afrique, martyrs; 17 août, Z|83. Embarqués d'abord sur un vaisseau que l'on voulait embraser, ils furent ensuite assommés à coups de rames 5.
Saint Frontignan (Frontinianus) de CarcaSsonne, dia-
cre, cl martyr à Albe-de-Monlfcrrat; 6 septembre, époque indécise. Durant un voyage à Rome où il allait vénérer les lombeaux des apôtres, il opéra plusieurs miracles. On rapporte surtout que vers les bouches du Rhône, il obtint le salut et le retour au port à un vaisseau qui était menacé de sombrer en haute mer0.
Saint Rainier de I'ise (Cf. Pèlerins, p. G79). Dans un vaisseau, ou apparaissant au-dessus d'un navire battu par les vagues. Ce n'est pas seulement à cause de son pèlerinage en Palestine, mais parce que dans son retour de Syrie à Pise il annonça aux gens de l'équipage que les pirates ne leur nuiraient pas. Du reste, plusieurs fois il sauva du naufrage des marins en danger.
C'était d'ailleurs pour un autre motif qu'on l'appelait à Pise Hunier i dall' acqua, parce qu'il avait coutume de distribuer de l'eau bénite comme recours dans une foule de nécessités.
Saint Vénère ermite (Cf. Dragon, p. 321 ). Un vaisseau à l'ancre, et les matelots prosternés devant l'homme de Dieu. Il avait voulu passer de la Corse dans le golfe de Gênes; et des gens de mer qui prétendaient aller en Sardaigne, refusèrent de changer leur route pour le transporter. Une tempête les ramena au rivage et les y retint jusqu'à ce qu'ils se fussent rendus au désir du saint7.
Saint Gui, abbé de Pomposa; 31 mars, 1046. Un navire ou un convoi de bateaux aborde près de son monastère au moment où les vivres allaient manquer aux travailleurs qui construisaient son abbaye8.
Saint Castor, prêtre ; 13 février ou 12 novembre, sur la lin du ive siècle. Retenant un navire qui coule à fond. 11 avait demandé du sel à un marinier de la Moselle, et n'en avait reçu que des paroles brutales. Bientôt l'esquif sombra et ne fut sauvé que par les prières du saint.
Saint Elme dominicain (saint Pierre Gonzalez), et sainte Marie de Cervellon, patrons des navigateurs espagnols, sont souvent peints au delà des Pyrénées comme apparaissant à un équipage en péril ou tenant sur la main un petit navire. Mais n'oublions pas que le véritable saint Elme du vieux temps était saint Érasme (Cf. Cabestan, etc.) ; et que san Telmo, même en Espagne, lui fut substitué assez tard9, au détriment du patronage primitif admis surtout dans la Méditerranée. Cf. Mer.
Saint François Xavier mourant sur la plage d'une petite île déserte, en vue des côtes de la Chine. Cf. Cabane, p. 152.
Sainte Restitute, vierge et martyre; 17 mai, sous
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9. Le docte P. Florcz, dans son Espaûa sagrada (t. XXIII, p.153-100), ne parait pas éloigné de croire qu'il y aurait eu quelque petite supercherie dans cette substitution; et constate que cela ne remonte pas au delà du xvr siècle, si tant est que dès lors la prescription se soit bien établie même pour la péninsule hispanique.
VAISSKAI1. — VASK D'ÉGLISE.
Valérien. On la représente ordinairement abandonnée à la mer sur un petit vaisseau en flammes. Après divers tourments, le juge idolâtre la lit jeter dans une nacelle pleine de matières inflammables qui devaient la l'aire périr au large. Mais quand on y mit le feu, les flammes se tournèrent contre les ministres de cette cruauté, sans atteindre la vierge chrétienne. Pour elle, se mettant en prière, elle rendit son âme à Dieu; et la barque porta son corps vers la plage de Naples.
Sainte Ursule et ses compagnes (Cf. Étendard, p. 117; Flèches). Près de la plage où elle est tuée, on voit communément un vaisseau qui annonce qu'elle arrivait d'Angleterre1. D'autres artistes la peignent volontiers montant une sorte d'escadre où le pape et des cardinaux partagent la traversée. Ce voyage légendaire, qui les fait venir de Rome par le Rhin, est une curiosité que l'on peut tirer au clair dans le travail des nouveaux flollandistes, dont je donnais l'indication tout à l'heure.
Sainte Cordule, l'une des compagnes de sainte Ursule, qui souffrit la mort après s'être cachée tandis qu'on massacrait les autres*. Un vaisseau près d'elle annonce sa traversée.
Sainte Paule, veuve; 26 janvier, 404 (Cf. Crèche* p. 276). Quittant la côte d'Italie pour se rendre en Palestine, et laissant à terre son fils et sa fille qui étendaient les mains vers elle.
Cette petite gravure, que j'ai fait copier ici d'après le Legendario de Venise (1509, in-fol., cap. xxvi), rappelle le récit de saint Jérôme qui s'était fait le biographe de la sainte après avoir été son directeur3.
Sainte Matrone (Madrona) de Barcelone, vierge et martyre, dit-on; 15 mars, époque inconnue. Plusieurs saintes de ce nom donnent bien de l'embarras aux hagiographes, et celle-ci comme les autres. Tout ce que
1. Cf. AA. SS. Octobr., U IX, p. 93, «4, 108, etc.; et 08, 101, 178, etc.
2. Cf. AA. SS., I. cit. — Villanucva, • Viage literario, t. VI, p. 1 17. — Brautii Martyrolog. poelic. 20 octolif. et 22.
3. Cf. Rosweyilc, Vitœ /'/»., libro I (p. 403). — AA. SS. Januar^ l. Il, p. 713.
nous en savons, c'est que les Catalans la tiennent pour envoyée par le Ciel exprès chez eux. Un pape, disentils, adressait le corps de la sainte à un roi de France qui était malade depuis longtemps; mais une tempête poussa vers la côte de Barcelone le vaisseau qui portait ses reliques. Le navire s'engrava près du Mont-Juich, et les gens du lieu s'emparèrent de ce trésor*. De là vient qu'on représente cette sainte portant un vaisseau sur sa main, afin de rappeler ainsi la façon dont elle est venue se faire honorer en Catalogne malgré les Français.
VANNIER. Cf. Corbeille.
VASE DÉGL1SE.
Quoique sous les titres Calice, Ciboire, Monslrance, nous ayons passablement satisfait aux différentes questions que certain lecteur voudrait voir éclaircies en cet endroit, il peut être utile d'indiquer ici quelques données encore qui compléteront ce que l'on peut raisonnablement désirer à ce sujet.
Saint Marcel pape (Cf. Anes, p. 30). On l'a représenté quelquefois disant la messe, ou tout simplement un calice en main. Ce doit être pour faire comprendre qu'il avait changé en église le palais de sainte Lucine, et que là même il fut condamné à garder les animaux comme valet d'écurie5.
Saint Richard, évêque de Chichester (Cf. Charrue, p. 204). Il semble que les Anglais le représentent quelquefois avec un calice à ses pieds6. On en donne cette explication que le saint, après sa consécration épiscopale, étant tombé avec le calice, le vin ne se renversa pas à terre. Ne serait-ce pas un symbolisme local pour exprimer que son élection à l'épiscopat éprouva une forte opposition de la part du roi Henri III ; mais que le pape (Innocent III) maintint le saint homme, et lui fit rendre les revenus de son église après deux ou trois ans?
J'expliquerais de la même façon, sauf meilleur avis, la peinture de saint Birin évêque en Angleterre (Cf. Vaisseau, p. 784), et que les Anglais semblent avoir caractérisé quelquefois par un calice7. Ce pourrait bien être une manière d'exprimer qu'il était venu dans la Grande- Bretagne après avoir reçu la dignité épiscopale en Italie.
Divers saints évêques, dans les nécessités de leur9 ouailles, ou pour subvenir au grand nombre des captifs qu'il s'agissait de racheter durant les invasions des barbares, ont souvent brisé les vases sacrés pour les vendre (Cf. Calice, saint Rembcrt de Brème, p. 173; etc.). Certains artistes modernes ont cru fort bien de représenter cela, et j'aime à croiro qu'ils n'y ont pas cherché malice.
VASE D'ÉGLISE OU DE PARFUM
Mais si c'était par hasard un écho des déclamations anciennes et modernes contre les richesses dédiées à l'honneur de Dieu, nous renverrions les spectateurs de ces homélies artistiques à la conduite des saints depuis saint Laurent (Cf. Bourse, Aumône) jusqu'à nos jours. L'Église n'a guère manqué de comprendre ce qu'elle devait aux membres souffrants de Jésus- Christ en même temps qu'au culte divin. Elle avait grâce pour savoir à quoi s'en tenir, et les philanthropes modernes ne lui donneront pas de leçons pratiques qu'elle n'ait su appliquer mieux qu'eux, bien avant leurs beaux discours. Ajoutons encore à ce qui a été dit précédemment (sans
prétendre épuiser la liste) saint Ambroise de Milan, pour les prisonniers enlevés par les Goths, et saint Deogratias évêque de Cartilage*. Cet homme vénérable se lit le serviteur des captifs amenés en Afrique parles-Vandales, et vendit les richesses de son église pour affranchir ou soulager ces malheureux. Cf. Prison, p. 710.
VASE DE PARFUM OU DE MÉDICAMENTS
Les articles Parfum, Encensoir, Bocal, Médecine, ont déjà donné plus d'un renseignement qui satisferait ù diverses recherches en ce genre.
I<es saintes femmes de l'Évangile qui accompagnent la Madeleine au tombeau (Matth.xxvm, 1; Marc, xvi, 1), et que l'on appelle communément les trois Maries, peuvent bien être placées en tête de ce paragraphe, car l'Église grecque les désigne habituellement sous le nom de Myrophores, comme qui dirait Porteuses de parfums. Parfois dans le haut moyen âge, on les voit arriver au sépulcre avec des encensoirs ; mais le plus souvent elles portent chacune un petit vase fermé comme dans le bas-relief que voici*.
Ce bâton en tau (ou potence) passe pour avoir appartenu à saint Héribert, et paraît être une œuvre du xie siècle. La face supérieure représente Notre-Seigneur en croix ; et
dessous, les saintes femmes qui ne retrouvent plus au tombeau vide qu'un ange chargé de leur annoncer la résurrection du Sauveur. De l'autre coté (p. 788) on voit l'ascension de Jésus-Christ (Cf. Amande), au-dessus de sa descente dans les limbes pour délivrer les patriarches qui attendaient sa venue.
Saint Joseph d'Arimathie et Nicodème (Joann. xix, 38- /i0) sont peints aussi parfois portant des parfums, au moment où le corps de Notre -Seigneur est enseveli après avoir été descendu de la croix. L'Évangéliste l'affirme pour le second; mais le vase que tient souvent le premier peut s'attribuer à une autre origine. C'est que, d'après des légendes du moyen âge, chères surtout aux
1. Cf. AA. SS. Mart., t. m, p. 384. — Souvenirs de l'ancwnne Église d'Afrique (1862), p. 161, sv.
2. Le père Arthur Martin l'a publié déjà d'après un bâton abba-
tial de Deutz {Mélanges d'Arliéologie, t. IV; Mémoire sur les crosses, flg. 35 et 36). Cf. ibid., t. H, pi. vu, îv, etc. (Ivoires sculptés), et p. 73-75.
VASES D'USAGE DOMESTIQUE
Anglais (qui prétendaient en avoir trace dans la Grande- Bretagne), il avait hérité de la coupe employée par Jésus-Christ le jour de la Cène*.
Sainte Praxède ef quelques autres (Cf. Éponge) paraissent fréquemment représentées portant un vase; soit pour recueillir avec respect le sang des martyrs, soit pour panser les blessures de ceux qui avaient survécu aux tourments. Telle est sainte Irène, veuve romaine (22 janvier), que Von nomme aussi Héréna, Syrena, etc.;
et son mari était, dit-on, saint Castule martyr. Lorsque saint Sébastien fut laissé pour mort après avoir été passé par les armes , elle vint sur le lieu de l'exécution, ne songeant guère qu'à sauver des reliques ; mais un reste dévie dans le marlyr lui fit connaître qu'il y avait mieux à faire. Les soins de la pieuse veuve le remirent en santé , si bien qu'il put encore se montrer devant Dioclétien qui le fit mourir sous les coups de bâton. Sainte Jeanne femme de CmiSA.(Cf. Pain, p. 599) semble
BAton de Deutz. Cf. p. "S7.
avoir été mise par certains artistes au nombre des myrophores (Cf. sainte Madeleine, p. 788 et 467). Mais je ne vois pas que cela soit fréquent chez les anciens artistes.
VASES D'USAGE DOMESTIQUE
Sous les titres Cruche, Écuelle, Mets et Plat, nous avons désigné les principales pièces de vaisselle qui peuvent aider à faire reconnaître un saint. Ajoutons que les pots et plats d'étain accompagnent souvent saint Mathurin et saint Fiacre, qui étaient à Paris les patrons des fabricants.
Ici saint Mathurin se reconnaît à sa chasuble, que saint Fiacre ne porte jamais. On peut du reste les voir l'un et l'autre à divers exemplaires dans les plombs historiés de
1. Cf. AA. SS. Mart., t. II, p. 508, 509. Selon d'autres, il aurait tout simplement conservé l'ein qui avait servi a laver le r.orpa du Sauveur après sa descente de croix , et qui était mêlée
M. A. Forgeais*, auquel je suis redevable de celui que je viens de reproduire. Voyez en outre p. 789.
Il nous reste donc à réunir ici divers saints qui peuvent absolument réclamer une place dans l'article actuel après indications déjà données ailleurs.
Saint Julien prêtre, martyr en Galatie; 13 septembre, sous Licinius. 11 ne faut pas le confondre avec saint Julien évêque du Mans (Cf. Cruche). Celui dont nous parlons s'était réfugié avec quarante-deux chrétiens dans une caverne pour éviter la persécution. Mais le voisinage d'une source dont ils avaient besoin permettait de suivre leur trace, attendu qu'il leur fallait y venir s'approvisionner de temps en temps. Un jour que le prêtre Julien était venu à son tour chercher de l'eau pour les autres, il fut saisi par un garde qui surveillait les fugitifs. On
du sang répandu par tontes ses lilcssure». Cf. Sépulture, p. 741. 2. Collection de plombs... trouvés dans la Stint, t. I (Métiers, !X:'2), p l'i'MH; etc.
VASES D'USAGE D0MEST1QI E. — VERGES
voulut obtenir du saint homme qu'il trahit ses compagnons; mais il refusa de donner aucun indice sur leur cachette, et se laissa trancher la tête sans satisfaire à la curiosité des persécuteurs. LeMénologe grec1 l'a peint en habits sacerdotaux, décapité à quelque distance de la source; et près de lui se voit une espèce de buire (ou buie ) qui indique comment il fut découvert.
Saint Baiupsabba (Barypsabbas), moine de Syrie; 10 septembre, postérieur aux temps apostoliques. Les Grecs racontent qu'un petit vase où avait été recueilli du sang de Notre-Seigneur sur le Calvaire, était parvenu entre les mains de ce saint homme et opérait grand nombre de miracles. Quand le serviteur de Dieu comprit que sa mort approchait, il s'en alla par la contrée, multipliant les guérisons au moyen de sa relique. Des malfaiteurs imaginèrent de lui dérober son moyen de faire des miracles, pour en tirer parti à leur avantage. Ils vinrent donc l'assassiner, mais trouvèrent son vase vide.
Le Ménologe grec*, qui désigne ce vase par le nom de coloquinte (cucurbita), comme qui dirait concombre, lui donne l'aspect d'un petit godet profond suspendu par une courroie.
Le vénérable Bède, moine; 27 mai, 735. Quelques anciennes estampes lui font porter une espèce de pot à l'eau, mais je n'en saurais donner le motif. Aurait-on prétendu exprimer l'ardeur infatigable avec laquelle il puisait ses connaissances à toutes sortes de sources3?
Saint Goar prêtre (Cf. Cerf, p. 188; etc.). Un pot près de lui; soit pour rappeler qu'il procura miraculeusement du lait à ses calomniateurs exténués de besoin4, soit parce qu'il est honoré dans le pays de Trêves comme patron des potiers ; de quoi j'avoue ne pouvoir donner la raison.
Saint Jean de Dieu (Cf. Corde, p. 258 et sv.). On a pu voir que le tronc (d'aumône) suspendu à son cou dans ma gravure, correspondait véritablement à un pot de terre qui lui servait à recueillir les offrandes des fidèles pour ses malades. Était-ce tout simplement (comme je le crois) le premier vase venu, que le saint aurait employé à cet effet, ou une sorte de tirelire? J'ignore si l'on a conservé des renseignements assez minutieux sur cette circonstance de sa vie, pour tirer ma petite question au clair.
Les SS" Juste et Rufine, martyres; 19 juillet, vers 287.
Elles étaient marchandes de poieries à Séville.ché qui a conservé jusqu'à nos jours une réputation européenne en fait de céramique. Comme elles étaient au marché, occupées à vendre leurs vases, des femmes païennes passèrent portant l'idole d'une divinité qui semble avoir été d'origine phénicienne (on l'appelait Salambô), et qui devait être quelque chose comme Astarté. Les prêtresses de la déesse impudique quêtaient auprès de chacun, en manière d'offrande , quelque chose que l'on consacrât au culte de leur déesse3. Nos deux chrétiennes, indignées de se voir convier à cette superstition, renversèrent l'idole. Sur quoi le juge les fit condamner à divers supplices, au milieu desquels ces généreuses chrétiennes laissèrent la vie.
Pour rappeler leur profession, Murillo, entre autres, a peint près d'elles des vases de terre.
Plusieurs saints martyrs, après leurs tortures, n'ont eu d'autre lit de repos que le sol de la prison couvert de vases brisés. Ce pouvait être parfois des écailles d'huîtres ou de moules. On comprendra sans peine que nous ne réunissions pas les noms de tous ceux qui ont eu à souffrir ce barbare traitement.
VERGE. Cf. Baguette.
VERGES
• Divers détails ont été précédemment donnés à ce sujet sous le titre Fouet. Ajoutons-y quelques mots pour que l'un des deux articles se complète par l'autre.
Saint Mathurin (Cf. Possèdes, p. 703; etc.). Comme on recourait à lui pour la délivrance et le soin des énergumènes, sa représentation est souvent accompagnée de ceps et de verges.
Cette enseigne de pèlerinage, publiée déjà*, montre le saint armé de verges qu'il brandit sur la tête de son client, comme pour l'empêcher de se livrer à des fan-
3. Une si bizarre allusion pouvait absolument être suggérée par le langage mystique de Turgot son biographe (cap. i, S 3). CI. AA. SS. Maii, t. VI, p. 720.
AA. SS. lui., t. H, p
5. Espafla sagrada, t. IX, p. 276-281, 339, sg.; 99, sg. — Breutii Martyiolog. poeticum :
« Vendere pro sacris Veneris vas Justa récusai Cum socia, fractam sed pedc calcat humi.
Cum Justa, fracta cervice, Rufina triumphat; Ausa meretricis frangera putre iutnm. >
lireviar. gothic, Ittjul., ad vesperum :
« En Justa pariter atque Rufina est, Quœ clarent mentis, monbus inclytis; Discreto siquidem nomine virgines, Uno sed studii muncre martyres.
Thesaurum Domini legibus inclytum Vasis fictilibus corporis unici Gestantes, pretio vascula distrahunt, Quo qusestu satient viscera pauperum.Etc. »
6. A. Forgeais, Plombs historiés, t. IV (1860, Imagerie religieuse), r. 203-208.
VERGES. — VILLE
taisies que l'on réprimera au besoin. C'est aussi le sens des ceps qui se voient à gauche du saint. Quant au revers de cette petite plaque, il est consacré à la sainte Vierge, pour des motifs que l'on trouvera exposés dans l'ouvrage auquel j'emprunte cette gravure.
Saint Adrien abbé en Campanie , puis a Cantorbéry ; 9 janvier, 710. On représente près de son tombeau un enfant ou un jeune homme menacé des verges (ou de la férule). C'est que les écoliers du monastère de Cantorbêry cherchaient leur asile près du sépulcre de l'homme de Dieu quand ils avaient à craindre une correction trop rude. On raconte même que le correcteur ayant un jour voulu passer outre, malgré la sainteté de l'asile, une colombe vint défendre le malheureux étudiant qui se réclamait du saint abbé*.
Saint Éleuthère de Rome, prêtre (évêque même, diton); 15 décembre, sous Adrien. Sauvé par un ange du supplice des verges et de la fournaise2. 11 fut décapité avec divers chrétiens convertis par sa prédication en Illyrie.
VÊTEMENTS DIVERS
Pour les vêtements liturgiques et l'habit religieux, on peut consulter les articles Chasuble, Costumes ecclésiastiques, Religieux, etc. Nous n'avons pas à introduire ici les noms et l'histoire de plusieurs saintes qui se cachèrent sous des vêtements d'homme. Telles sont sainte Marine (Cf. Enfants), sainte Euphrosine d'Alexandrie,
SAINTE HlLDEGONDE', SAINTE PÉLAGIE4, SAINTE THÉODORA, etC.5
D'autre part, pour les saintes pénitentes comme sainte Madeleine et sainte Pélagie la pécheresse, on peint souvent près d'elles de riches vêtements et des joyaux qu'elles abandonnent; aGn de montrer leur renonciation au luxe du monde.
Certains ermites plus particulièrement voués à une Vie de privations, ont eu pour tout vêtement des feuilles de palmier en manière de nattes, comme saint Paul de la Tiiébaïde; ou en façon de ceinture, comme saint Onuphre (sans parler d'ADAM et Eve). Mais presque tous ces saints ont déjà été classé1- -^ous d'autres titres.
Quant à ceux qui ont reçu du Ciel, soit une chasuble, soit un habit religieux qu'ils devaient transmettre
Calendar. beriedinl., Ojanuar
L'enseignement de la grammaire (avec ses accessoires) au moyen âge a laissé traça dans ce proverbe espagnol : • Con la tangre la ciencia entra, i
Aussi Guibert de Nogent raconte-t-il que son pauvre dos bleui presque chaque Jour à l'école, portait sa mère a lui déconseiller la continuation d'études si peu appétissantes. Mais l'enfant voulut tenir bon malgré ces tristes initiations; et nu semble pas trop le regretter plus tard, quand il retrace ses souvenirs.
'I. Menolog. grœc, t. II, p. 31.
3. Cf. AA. S6. April., t.U, p. 780-789. Il en a été question déjà sous les titres Anges et Cheval.
4. Ce n'est pas celle d'Antioclie, qm: l'on appelle ordinairement /a r. iméilicnnt ou la courtisane. La notre, nommée auparavant Margue-
à leurs disciples, on les trouvera généralement à l'article Apparitions de la très-sainte Vierge.
VIANDES. Cf. Mets, Repas.
VILLE
Sous les mots Armée, Édifices, Pont, Siège de ville, Tour, etc., on a pu rencontrer l'indication de bien des saints qui sont représentés avec un petit modèle de la cité qu'ils protègent. Cela se trouve surtout en Italie ; mais pour faire voir que d'autres pays ont emprunté ce signe de patronage, il suffirait de sainte Rose de Lima, déjà citée ailleurs (Cf. Ancre).
La ville dont le plan est soutenu et traversé par un grappin (p. 791), est sans doute Callao qui sert de port à Lima. Car on le voit presque tout environné par la mer; et le grappin signifie peut-être le recours que l'on aura eu à cette sainte au xvmc siècle contre le retour de désastres comme le tremblement de terre arrivé au Pérou en 1746. Le Callao fut alors presque entièrement détruit, et des vaisseaux lancés sur la plage à des distances quasi incroyables.
Outre la forme de certains édifices caractéristiques, ou certaines situations exceptionnelles (promontoire, baie, volcan6, etc.) qui peuvent faire reconnaître un plan de ville par ceux qui les ont visitées, des armoiries guideront aussi celui qui connaîtrait les blasons des villes. Ainsi Bologne a dans ses armes le mot Libertas7, où l'on retrouverait un moyen (entre autres) de nommer immédiatement le Bx Nicolas Albergati s'il s'agit d'un chartreux évêque et cardinal (Cf. Branche), ou d'autres évoques du lieu : comme saint Zama (24 janvier, temps apostoliques), saint Faustinien (26 février, vers le iv« siècle, dit-on), saint Basile (6 mars, sur la fin du même siècle), saint Eusèbe (26 septembre, sur la fiu du iv* siècle), saint Félix (3 décembre, au commencement du v« siècle), saint Pétrone (4 octobre, vers 460), saint Pabthenius (ou Palernianus ; 12 juillet, successeur du précédent), saint
rite, quitta sa maison le jour de ses noces pour aller prendre l'habit religieux. Mais les deux légendes paraissent avoir été un peu mêlées, sans compter les emprunts qui semblent avoir été faits à cello de sainte Marine. Cf. Labus, Fasti, 8 di ottobre.
5. On peut en rencontrer quelque autre encore citée par Gallonio, BUtoria dette SS' Virgini romane (1591 }, p. 281.
0. Ainsi plusieurs estampes populaires montrent saint Franco» de Geiionimo, par exemple, avec le Vésuve a l'horizon ; pour faire comprendre que la ville de Naplcs fut le théâtre presque habituel de ses travaux apostoliques.
7. Mais le blason de Lucques porte aussi le même mot en bande, et llimini l'a pour w\K partie do sa devise; tandis que pour Bologne il se répète deux fois : aux quurtiers sénestiv du chef, et dcMrC de la nullité.
VILLE
Théodore (5 mai, vers 580), saint Tertullien (27 avril, sur la fin du vie siècle), saint Jocond (Jucundus; \k novembre, au commencement du vu'" siècle), saint Guarin, cardinal (6 février, vers 1157), etc. Aussi trouvc-t-on
Sainte Rose de Lima, p. "00.
des gravures où ces divers pontifes sont réunis en manière de concile; sans que rien les fasse reconnaître, si ce n'est le blason de la ville où était leur chaire épiscopale.
Saint Denys l'Aréopagite (Cf. Télé, p. 761). L'aréopagi-
tisme de saint Denys apôtre des Parisiens, n'est pas une thèse qui entre nécessairement dans mon sujet ; je puis donc m'en abstenir ou du moins ne pas la discuter. Or les habitants de Cotrone (Crotona) dans la Calabre ultérieure , prétendent bien avoir eu pour premier évêque saint Denys l'Aréopagite, qui ne les aurait quittés que pour évangéliser Paris. En conséquence, ils le représentent tenant sur sa main droite un petit plan en relief de leur cité1.
Saint Blaise (Cf. Saints auxiliaires, p. 102-101; Carde, etc.), comme patron de Raguse, porte aussi un plan de cette ville, où les édifices échelonnés en manière d'amphithéâtre rappellent sans doute l'aspect de la côte escarpée avec ses fortifications.
Saint Romain archevêque de Rouen (Cf. Dragon, p. 317). On le rencontre parfois bénissant une espèce de port qui représente les abords de la Seine au bas de la ville de Rouen.
Rappelons saint Géminien (Cf. Église, p. 337; etc.), auquel le Guerchin fait représenter Modène par un génie.
Saint Fortunat, évêque de Todi; 2 février, 537. On voit souvent en Italie un ange qui lui présente la ville de Todi, ou du moins la cathédrale, sur une espèce de motte de terre.
Saint Laurent Justinien, patriarche de Venise; 5 septembre et 8 janvier, l/j55. Parfois on peint près de lui la ville de Venise, d'où il détourne la foudre que Notre- Seigneur s'apprête à lancer. C'est que ses prières sauvèrent plus d'une fois cette cité menacée par les fléaux du Ciel.
LeB1 Ambroise Sansedoni, dominicain; 20 mars, 1287. On. lui met souvent sur la main la ville de Sienne sa patrie, parce qu'il s'employa auprès du pape Clément IV afin de faire lever l'interdit encouru par ses concitoyens pour avoir pris le parti de Frédéric II.
Saint Georges de Cappadoce , martyr ( Cf. Dragon, p. 320; etc.). Il est représenté quelquefois à cheval, sur les remparts de Molsheim assiégée ; tandis que la Mère de Dieu étend un fil autour des murailles devant l'armée assaillante. C'est un fait d'histoire locale que je n'ai pas à développer en ce moment.
Saint Antonin abbé à Sorrento. Cf. Bannière, p. 116.
Saint Valérien d'Arménie, martyr à Forli (c'est-à-dire tué en faisant la guerre aux ariens); h mai, ve siècle. La ville, occupée par les Goths, dut son salut à une apparition du saint qui effraya les barbares en se montrant avec éclat sur les murailles de la place2.
Saint Goar prêtre (Cf. Cerf, p. 188; etc.). Près de lui, sur sa pierre tombale, des anges tiennent un de ces petits modèles de porte fortifiée (flanquée de tours) que le moyen âge emploie fréquemment pour désigner une
VILLE. — VOILK DE TETE
ville1. Ce pourrait bien être la Jérusalem céleste où son âme est reçue, comme ces dais sculptés qui couronnent les statues de saints sur les portails ou vitraux de tant d'églises (Cf. supra, p. 733 et 741) ; mais je ne serais pas surpris qu'on eût voulu rappeler ainsi le patronage du saint pour la ville qui porte son nom.
Saint Donat d'Imola, diacre; 7 août, ve siècle. Comme patron spécial de la cité où il fut archidiacre, on le peint portant un petit plan-relief de la ville d'Imola2.
Saint Mauhand de Douai (Mauronte, Maurontus), abbé; 5 mai, 701. Les Douaisiens et les Bénédictins aussi, aiment à le représenter en costume quasi royal, apparaissant sur les murs pour sauver la ville. Il s'agit surtout d'une tentative faite par l'amiral de Coligny pendant les ténèbres, afin de prendre Douai. Comme c'était la fête des Rois, le rusé calviniste comptait qu'un pieux usage flamand devait avoir fait passer la soirée ,'précédente en bombances qui lui promettaient de trouver tous les citoyens endormis.
Il n'en fut rien, mais les gens du pays ne doutèrent Saint <"»ini«n. •»
pas qu'il n'y eût fallu un miracle. On en faisait la fête anniversaire dans la ville par une procession où l'on portait solennellement la châsse du saint3.
Sainte Scolastique abbesse (Cf. Colombe, p. 263). J'ignore si les Manceaux, dont elle est patronne, ont quelque représentation qui la montre protégeant leur ville. En tout cas, ils prétendaient posséder depuis longtemps une partie considérable de ses reliques*. Mais
à l'époque du calvinisme, le 11 juillet (1563), jour où ils fêtaient la sainte, une terreur panique les débarrassa de la garnison protestante. Aussi les huguenots y oublièrent-ils jusqu'aux registres de leur consistoire que possède encore la bibliothèque de la ville. La merveille était si constante, qu'une procession solennelle fut fondée en commémoraison de cette délivrance".
La ville d'Anvers avait une fondation pareille en l'honneur de la vénérable Anne de Saint-Barthélemi , que les
Carmélites appellent la compagne inséparable de sainte Thérèse. Le corps municipal se rendait chaque année, cierge en main, au couvent de la servante de Dieu, pour reconnaître solennellement que ses prières avaient fai échouer les menées des gueux qui allaient s'emparer des murailles6.
VISION. Cf. Apparition.
VOILE DE TÊTE
En général, toutes les religieuses sont voilées; et la prise de voile était jadis le signe extérieur du vœu de chasteté. Aussi cette cérémonie était- Louvre. cf. p. "oi. ene réservée aux
évoques qui acceptaient ainsi et consacraient l'engagement solennel. Mais il est à peu près reçu depuis longtemps, que le voile définitif qui constate le vœu public est un voile noir. Ainsi se distinguent les religieuses proprement dites et les simples novices qui ne portent que le voile blanc. Cependant les converses dans certains Ordres sont voilées de blanc même après les vœux, et sont dites sœurs du voile blanc.
i. AA. SS.Jul., t. II, p. 332.
VOILE DE TÊTE
Outre cette indication commune, il est certaines saintes qui sont particulièrement caractérisées par le voile en diverses circonstances, et nous tâcherons de mentionner les principales.
Sainte Agathe, vierge et martyre (Cf. Mamelles, p. 539; etc.). Son voile, ou plutôt la draperie qui couvrait son sépulcre, arrête un incendie1. C'était le premier anniversaire de sa mort, et l'Etna menaçait Catane de ses feux. Le respect pour la martyre avait dès lors tellement prescrit, que les païens eux-mêmes coururent au tombeau de la sainte pour saisir l'étoffe qui le drapait. Ils opposèrent cette espèce de bouclier à l'éruption du volcan, et leur confiance fut couronnée de succès.
Sainte Léocadie (Cf. Prison, p. 192) passe en Espagne pour avoir apparu à saint Ildefonse, qui aurait coupé un morceau du voile de la sainte, avant qu'elle refermât son tombeau*.
Sainte Aldegonde. Cf. Ange, p. 43; Colombe, p. 2kk-
Sainte Radegonde reine de France, puis religieuse (Cf. Croix, p. 285; Apparitions de Notre-Seigneur), recevant
le voile au pied de l'autel par les mains de saint Médard. C'est un fait dont l'explication demeure assez difficile, vu que Radegonde avait épousé Clotaire qui était encore vivant. Mais le saint évêque de Noyon crut voir l'inspiration divine dans la demande résolue que lui adressait la reine, et lui imposa les mains lorsqu'elle avait à peine vingt-cinq ans.
Sainte Fiunciia, abbesse (Cf. Tonneau, p. 773). On rapporte de sa prise de voile quelque chose de semblable à la légende de sainte Aldegonde; sauf qu'ici ce fut un ange, dit-on, qui vint compléter la cérémonie après que l'évêque avait déjà coupé les cheveux et donné l'habit monastique à la jeune sainte3. Ce pourrait bien n'avoir été originairement de part et d'autre qu'une manière de montrer aux yeux l'inspiration du Ciel dans la générosité de ces jeunes vierges qui renoncèrent aux espérances du monde à l'instant où la vie semblait leur sourire davantage.
Sainte Glossinde de Metz, abbesse; 25 juillet, v. 608. On raconte aussi que cette sainte fut voilée par des
I. Dreviar. roman., 5 februar. : Anliph. ad Benedictus. — Ugend. aur., cap. xxnx. — Breviar. gothic, in laudibus : f Mira tam satis prodierunt signa
^Etnœus ipse mons eructavit Ignem ardantem.
Vidantes cuncti rogum venientem, Vélum sepolcri simul expandentes; Ignis stetit ad honoiificandum Corpus beatum. »
î. Dans les Poetas anteriores al siglo XV, p. 328, sg. ( Vida de san Itdefonso ), divers miracles de saint Ildefonse sont réunis à la faveur qu'il reçut de la Reine du ciel (Cf. Chasuble, p. 206; etc.):
Trabajô desde alli el santo padre perlado De su Tirginidat componer un dictado
Bstando en su portai un dia en escuso, Leyendo el su libro muy santo que compuso, La Vlrgen gloriosa fuesele parar de suso. Cuando la via el santo, fuesele à par muy ajuso. Levantose privado ende sera en la su silla, De somo de la cabeza tirosele la capilla, Alzô suso las manos e fincô de rodilla. Comenzô de fablar la Virgen sin mançilla : Vengoos, fijo, prometer, dixo ella, un gran dado, Porque tanto por mi babedes trabajado.
Ca, pues tos compusiestes este noble dictado, Lo que babia perdido, por vos lo be cobrado.
Mucbo me havedes, fijo, honrada e servida, Mas yo vos honraré en la muerto e en la vida. Puese despues que hobo [asi] fablado. Etc. »
i Vino luego un dia una fiesta honrada De una virgen preçiosa que fue martyrisada En la noble cibdat que vos he contada, Santa Locadia fue esta virgen honrada.
Todos fueron con el santo padre la fiesta honrar.
Bstando el Arzobispo de inojos en la grada, Al pie de la sepultura que esta bien serrada Saliô donna Leocada, la bien aventurada B fuelo abrazar loada e bien pagada.
Teniéndole abrazado, dixo en aquelia hora : La vida de Alfonso loa la mi sennora.
Dexole donna Leocadia, ibase su via,
Metiose en la sepultura la virgen gloriosa, E como ante estaba çerrôse la losa.
Mas ténia don Alfonso la voluntad fablosa : Amigos, dixo el, lo que agora viestes, Por vos lo fiso esto porque aqui viniestes ; E pues que todos tal cosa ver mereçiestes, Sea bien guardado esto que aqui oyes[t]es. Envolvio aquel vélo en çendal presçiado, E el cuchillo con el que le babia tajado ; Pues que tan santa cosa a tajar era entrado, De tajar cosas viles fuese siempre guardado.
c Levantôse don Alfonso a la hora que solia Por decir los maytines de la virgen Maria. Iban con el los clerigos e otras muchas gentes, B levaban delante muchos cirios ardientes. Cuando fueron a la puerta pararon dentro mientes,
E vieron gran claridat e non la pudieron sofrir,
Todos como estaban comenzaron de fo'ir.
Llego a la puerta e fizola abrir,
B fuese para el altar como antes solia hir.
Pues fiso rererencia delante del altar,
Para mientes e viô la gloriosa [sin par?]
Alli do el solia al pueblo predicar
I.lamù à don Alfonso la Virgen coronada
Llegôseà ella sin dubda la capilla tirada.
Frjo, diio la Virgen, en toda vuestra vida
Fui siempre venida [fui siempre de vos honrada e servida ?|
Por vos cumplir la honra que vos habia prometida
Sodés mi capellan e mi fiel notario.
E en sennal que habedes otro mejor salario,
De mientra tomat esta casulla, que vistades Cuando dixieredes la misa e las solennidades. Mi Fijo vos envia esta vestidura Quai nunca visto home de ninguna ventura.
Mi Fijo e mi sennor non quiera consentir Que otro la haya, se non vos, para vestir; Haberà el que la probare mala muerte a morir. Etc. • Tout cela semble un peu brouillé par quelques interversions , mais j'ai maintenu le texte tel qu'on l'avait publié en Espagne d'après les manuscrits.
YEUX
A propos du mot Aveugle et des subdivisions introduites sous ce titre, il nous semble avoir suffisamment exposé tous les faits dont on pourrait s'informer ici. Je ne vois donc pas en quoi des répétitions avanceraient beaucoup le lecteur.
Mais il peut être utile de rappeler (ce qui aurait aisément passé inaperçu dans l'article Anges) qu'entre les esprits célestes, les Chérubins sont souvent caractérisés dans le haut moyen âge par des yeux semés sur leurs ailes. Je sais bien que plusieurs autres chœurs angéliques reçoivent à la même époque cet attribut; mais pour d'autres, il est modifié par une espèce de cravate nouée autour du cou, ou par une roue placée sous leurs pieds (Cf. floue). Les vitraux de la cathédrale de Chartres en offrent plus d'un exemple, cependant cela n'a pas duré beaucoup dans l'art occidental; et nous avons dit plus d'une fois que notre ouvrage ne visait pas précisément à l'archéologie proprement dite, mais à une pratique un peu plus terre à terre.
Profitons néanmoins d'un spécimen curieux (p. 795) que M. Fernand de Dartein a bien voulu nous communiquer, après l'avoir dessiné enFrioul pour son Élude star l'Architecture lombarde '. Cest la face antérieure d'un autel de Cividale, que les plus graves probabilités reportent jusqu'à la première moitié du vme siècle. Aussi ne faut-il pas s'étonner d'y apercevoir un faire tout semblable à ce que montrent certaines plaques de ceinturon qui passent pour être produites par l'art mérovingien.
Ici nous retrouvons à peu près le programme indiqué précédemment sous le titre Amande. Mais la main divine parait signifier l'accueil réservé à Jésus-Christ par son. Père (sedet ad dexteram Palris ; sede a dextris mets, etc.). Comme signe de triomphe, l'amande est laurce pour ainsi dire; et deux chérubins aux pennes ocellées y
semblent soutenir le siège de Notre-Seigneur {qui sedes super Clumbim, manifcslare...). La voûte céleste (ascendens super omncs cœlos) est probablement rappelée par les étoiles ou rosettes semées dans l'espace ; et deux des anges qui paraissent emporter l'auréole par delà le firmament ont leur nimbe surmonté d'une croix. Je ne pense pas que l'on ait prétendu caractériser de la sorte un chœur spécial de la hiérarchie angélique ; bien que ce puisse être le souvenir du chrisme qui, chez les Grecs, se donnait aux Dominations, aux Vertus et aux Puissances, mais aussi aux archanges'. Cependant, il est singulier de voir dès lors un signe qui s'efface ensuite durant plusieurs siècles pour ne guère reparaître chez nous que beaucoup plus tard. Sur la fin du moyen âge, les archanges et même les petits anges vêtus en enfants de chœur (conséquemment la hiérarchie inférieure des esprits célestes) , reprennent cette croix sans nimbe. Elle est alors tout simplement maintenue au sommet du front par un bandeau qui assujettit la chevelure sur les tempes, en façon de ferronnière (Cf. Anges, p. 33).
On a vu plus haut (p. 744) que Masaccio plaçait tout simplement un petit diadème au front de ses anges, dont la chevelure et la robe feraient penser à de jeunes filles. C'était encore un souvenir des temps anciens, mais déjà sensiblement altéré. La Renaissance en a fait bien d'autres un peu plus tard.
Ajoutons que la main droite de Notre-Seigneur se contourne d'une manière impossible pour montrer la paume en dehors (sauf qu'il faudrait compter six doigts), afin de figurer peut-être une bénédiction grecque (comme on dit). Mais il n'est pas bien établi que ce rite n'ait pas été jadis commun à l'Église latine et à celles d'Orient. Si recherché qu'il semble, il a pu être protégé lougtemps par un symbolisme qui perdit peu à peu sa raison d'être chez nous. Ce pouvait être d'abord une trace du chrisme' antique (Cf. Chiffre, Auréole), mais dont la signification primitive dut devenir à peu près inintelligible chez nous autres Occidentaux, lorsque le grec y passa généralement à l'état de langue savante dont l'alphabet même n'entrait plus dans les habitudes des peuples latins. On ne laissait pourtant pas de s'en servir dans la consécration des églises : les éléments des caractères de l'une et l'autre langue devant être alors tracés sur le sol couvert de
t. AA. SS. Jul, t. VI, p. 204, 811.
2. Le monument complet se volt sous toutesses faces dansle savant et bel ouvrage que je viens de citer. Cf. ibid., p. 13-16 ; et pi. vu, sv.
Je n'ai pas à interpréter le fragment d'inscription qui court sur la partie que M. F. de Dartein voulait bien me permettre de reproduire. Son livre dit ce qu'il faut à ce sujet
3. Cf. Didron, Guide de la petnturi; et notes ibid., p. 74, svv. Plus d'un monument fait voir que la pratique se conformait assez à une donnée trop impérieuse d'ailleurs chez celui qui rédigea les espèce» de lois édictées par le moine grec Denys d'Agrapha.
4. Il est bon de savoir que la bénédiction grecque prétend exprimer un seus mystérieux par la disposition qu'y affectent les doigts de la main droite. Cet artifice, assez pénible en pratique, et qui doit
souvent être peu appréciable aux yeux, consiste théoriquement en ceci : l'index un peu plié et le pouce croisé sur le doigt du milieu sont censés retracer les deux lettres xc; l'annulaire étendu, et l'auriculaire recourbé, passent pour faire une fonction semblable au sujet des lettres ic. D'où résulterait l'abrégé des deux noms de Notre-Seigneur Jksiis-Ciirist. Les vieux crovants russes (staroveres) sont intraitables sur cette curiosité liturgique d'autrefois, entre divers griefs qu'ils font valoir contre l'Église actuelle de leur pays (si Église il y a) ; et vraiment on pourrait lui chercher querelle sur un terrain plus ferme pour l'offensive.
Plusieurs de nos peintures du moyen âge (en Italie surtout) retracent encore au moins vaguement cette pragmatique. Mais il est souvent facile de voir qu'elles ont été copiées sur des originaux
•YELX.
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cendre, pour qu'il ne fût pas dit que la différence des idiomes pût être prise comme cause d'incompatibilité entre les Orientaux et nous. Je crois cependant que mainte fois nos évêques occidentaux du moyen âge auront eu grand besoin de suivre avec beaucoup d'application les modèles tracés sur le Pontifical, pour ne pas estropier cruellement les lettres grecques.
Quant aux Chérubins dont il a déjà été question ailleurs (Cf. Ailes, Anges), un certain privilège de science
exceptionnelle peut leur avoir valu chez les Grecs cette représentation de têtes ailées que nos artistes ont énormément prodiguées dans la suite. Ce devait être d'abord une forme adoptée pour faire entendre qu'il s'agissait de pures intelligences '; et le premier Ordre des esprits bienheureux (Trônes, Chérubins, Séraphins) aura reçu exclusivement cet attribut. Dans la suite on prit goût à cette tête unique, et l'on n'y chercha plus guère s'il fallait absolument plusieurs paires d'ailes.
apportés par le commerce grec, ou échappas jadis à la persécution byzantine des iconoclastes.
1. Cf. Guide de la peinture, p. 71. — Didron, Iconographie... de Dieu, p. 222.
Clef de \-oote du xv« siècle (Cf. Chrisme, Chiffre, etc. ; p. 95-98, 221 ete.)
PAR ORDRE ALPHABÉTIQUE
Voici un complément quelconque du souvenir conservé par le peuple pour les grandes âmes qu'ennoblit l'Église. Le décousu (si ce n'est même le désaccord) des deux tables de patronages (p. 605-773) sera quelque peu compensé par l'ensemble de ce répertoire général où tout doit se fondre dans la nomenclature des saints. Quant à la série alphabétique des attributs, ou caractéristiques, c'était la marche du livre lui-même, il ne pouvait être question de la reprendre ici pour un double emploi dépourvu de tout motif justifiable.
On y rencontrera les noms de plusieurs saints qui n'ont pas trouvé place dans ce volume parce que nul monument ne m'avait mis sur la trace d'une caractéristique qui leur fût assez généralement attribuée dans l'art populaire. Mais, outre que je n'ai pas eu la prétention de faire un livre absolument complet, il semblait utile de mettre à profit l'occasion présente pour étendre même aux serviteurs de Dieu omis dans ma revue, la liste des synonymies les plus répandues en France. Les noms populaires ont été si souvent modifiés d'une façon étrange par nos divers dialectes, que plus d'un lecteur nous saura gré d'avoir débrouillé pour lui cette confusion quotidienne où se heurtent fréquemment les données hagiographiques. Une synonymie semblable est devenue surtout nécessaire depuis que les habitudes chrétiennes ont singulièrement diminué parmi nous. J'inscrirai donc bien des variantes d'un même nom, sans prétendre m'engager à tout dire ; et maint chercheur s'en pourra trouver bien, si je ne me trompe. Ceux-là même qui ne tiennent pas à se renseigner sur les attributs ordinaires d'un saint ou sur les circonstances
1. L'imprimerie administrative de Paul Dupont a publié en 1858 un livret in-16 intitulé : État civil, prénoms pouvant être inscrits sur tes registres... destinés à constater les naissances. Si un homme
les plus célèbres de son histoire, auront ainsi quelque parti à tirer de ce registre (comme dit l'Allemagne).
Dans ces polyonymies (où nous ne sortons guère de la France et de ses livres ecclésiastiques) nous mentionnerons à peine les finales latines transformées en linales de notre idiome. C'est qu'il n'y a pas grand embarras à reconnaître Abonde dans Abundius, et réciproquement; de même Sébastien pour Sebaslianus. ou encore Guillaume pour Guillelmus, Gulielmus, Willlielm, etc. Car outre les désinences, certaines permutations quasi constantes d'une langue à l'autre sont passablement connues de tous les gens instruits, et je ne prétendais point écrire pour les écoles primaires. Mais s'il est beaucoup de dérivations qui sautent aux yeux, bon nombre d'autres paraissent fort éloignées du point de départ. C'est là surtout ce que nous prétendions éclaircir dans la synonymie qui se mêle à notre résumé alphabétique de l'ouvrage actuel1.
Je ne dois pas déguiser que maintes indications seront ici empruntées au vieux martyrologe du chanoine Chastelain ; mais je ne me suis pas plus astreint à reproduire tout ce qu'il avait enregistré, que je ne m'imposais de rester dans le cercle tracé par lui. Divers détails donnés par cet habile homme pouvaient être considérés comme surabondants, pour la simple indication que je me proposais ; et un certain dépouillement d'hagiographes variés permettait d'aller plus loin, si peu que ce fût. Du reste, le champ demeure ouvert à qui rêvera un travail parfaitement complet, surtout s'il s'agissait de l'étendre à d'autres idiomes que le nôtre. Ce serait incontestablement une œuvre curieuse ; mais pareil sujet cadrait si
du métier ( d'hagiographc ) eût consacré seulement quinze jours a préparer cette réimpression d'un travail du xviu* siècle, ce pouvait devenir un petit manuel très-utile sous plusieurs rapports.
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peu avec mes modestes prétentions, que je n'ai pas même pris toujours le soin de dépouiller ce qu'il y avait de synonymie utile dans les pages précédentes. Plus d'un saint désigné çà et là y figure avec des renseignements que je ne répète pas ici; et pour cette liste même que j'ai l'air de prôner, je ne m'engage pas à tenir compte exact de tous les renvois absolument désirables s'il fallait répondre à n'importe quelle question sous chacune de ses faces.
Encore une fois donc , il ne s'agit pas de résoudre ici tous les doutes possibles, même dans l'étroite enceinte où je me cantonne. Qui voudrait lire les vieux livres français et compulser nos manuscrits du moyen âge (car il ne s'agit pas des nations étrangères, où l'on serait un peu plus dépaysé), se heurterait à bien d'autres pierres d'achoppement pour mettre d'accord diverses dénominations avec celles qui ont pris le dessus dans la suite1.
Dans l'état où je veux laisser ma synonymie, on y trouvera encore souvent la clef de prénoms qui ont élé convertis en noms de famille, et qui jetteraient ainsi du jour sur plus d'une origine oubliée; sans compter divers noms de lieux dont la trace primitive paraît introuvable aux hommes peu versés dans la lecture des vies de saints. Ce ne doit pas être fait pour nuire aux études hagiographiques, trop négligées par des esprits qui ne savent pas assez tout ce qu'on y peut puiser de connaissances importantes. Pour moi, je ne regrette que de les avoir trop peu creusées.
"Ne laissons pas croire que ma liste puisse être prise comme guide absolument sûr pour étudier philologiquement les transformations de mots transmis d'un idiome à l'autre dans nos temps modernes. Cela se peut rencontrer souvent, mais non pas toujours; et la pire source des confusions est l'intervention étourdie (j'allais dire ignare) des gens lettrés, sur un terrain où ils n'avaient qu'à s'effacer pour tenir la plume sans autre rôle. En consultant bien des registres civils ou autres, on aperçoit promptement que l'orthographe primitive se dénature maintes fois lorsqu'une famille se déplace. L'officier public, ignorant, méprisant même la langue (mais surtout le dialecte) d'un pays étranger, transforme à sa guise, et du haut de sa grandeur (d'adjoint ou de secrétaire à la mairie), les noms qu'il tient pour barbares. Aussi sommes-nous infectés de dénominations où le fond est d'un pays, et la forme d'un autre,
quand il ne résulte pas de ces modifications quelque chose d'impénétrable. On l'a fait surabondamment pour la géographie de la France, même dans les cartes et listes officielles, faute de consulter les traditions et les coutumes dialectiques de chaque région particulière. Les noms de saints n'ont pas eu beaucoup plus de bonheur. Il faut donc s'attendre d'avance à y trouver du mécompte sous ce rapport.
Ces préliminaires une fois indiqué*, je puis bien commencer sans m'attarder davantage. « A bon entendeur, demi-mot. » 11 ne faudrait pourtant pas laisser prendre le change à des esprits neufs qui espéreraient trouver ici tous les noms de saints connus dans l'Église. Une telle nomenclature, même sans discussion aucune, serait matière suffisante à volume fort bien garni ; et l'on n'en possède encore que des fragments épars, malgré les grandes publications des Bollandistes*.
Aaron, le grand prêtre : Baguette 107, Encensoir 346,
Mitre 560.
Abbacum, Habacuc, Abacun (martyr), Abachum ; chez les
Slaves, Avvacoum. Cf. Habacuc, et Marius martyr persan. Abbacyr pour Cyr (d'Alexandrie), Appassare. Abbain, Abban, Abbanus.
ABBAYES DIVERSES: Armoiries 83. Cf. Ordres religieux. ABBÉS : Crosse, 294 et svv., Livre 523 et sv. Abdias prophète : Cruche 301, Pain 596. Abdiesus, Hebedjesus.
Les SS. Abdon et Sennen mm. : Groupe 457, Lion 513, Mitre
phrygienne 561 et sv.; P. 605, 638.
Abeile, Abeil, Abeyle, Abylius.
Abel : Agneau 21, Assassinat 88.
S Abondance : Crucifix 293, Image de N. D. 489.
) — de Côme : Cerf 184, Cadavre 154; P. 605, 645. t — d'Espagne (?). Cf. Juste.
— le patriarche : Agneau (Bélier) 21 et 729, Arbre 64 et 729, Ange 729, Bélier 130 et 729, Couteau 273 et sv., Plateau ou Corne 346, Enfant 354 et 729, Groupe 453, Jugement dernier 493, Linge 505, Repas 729, Trinité 778 et 729.
— le solitaire (de Chidane) : Ermite 379, Groupe 460.
S' Abre, Apra, Abra (de Poitou) : Groupe 455. S" Abs pour Ebbe (de Coldingham). Cf. Ebba. Absalom m. : P. 605, 645.
d'Amida, évoque : Calice 173.
de Mélitène (Cf. Achate) m. : Ange 39, Aiixi- Acace liaires 102-104, Croix 288 et 163, Couronne
d'épines 271, Crucifié 288, Épines 373, Groupe
Abonde
Abraham
1. M. J. Quidiorat, dans un opuscule tout récent(0e la formation française des anciens noms de lieu, p. 05-70), a bien compris que les noms des saints avaient grande importance pour une foule de recherches. Je n'ai pas voulu lui dérober toutes ses indications; d'autant que Chnstelain en avait déjà rassemblé une grande partie.
2. Afin d'éviter maintes formules qui se répéteraient sans cesse, une seule ressource typographique peut parer a divers malentendus. Le caractère italique indiquera une forme latine dans la synonymie ; et suivi de chiffres, il désignera des caractéristiques (de
groupes et non plus de personnages isolés) qui auront reçu leur explication a la page marquée par le numéro de renvoi.
Quant aux noms propres, pour prévenir des complications typographiques, je ne les ferai précéder par une ou deux S qu'à l'occusion des saintes ou des groupes do plusieurs personnages. Les patronages ayant eu déjà leur énumération , il semble suffire de les indiquer (après toute caractéristique) par un P suivi du chiffre de renvoi pour la page, où l'on so renseignera sans trop de peine.
Pour les abréviations év., pr., m., v. (signifiant éveque, prêtre, martyr, vierge), j'avais à peine besoin de les cipliquor.
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Épée
ACHILLÉE
Acaire, Acharius, Aicarius : P. 605.
Acatics (Cf. Acace) év. d'Amida (Emed).
Acceul : P. 605, 647.
Les SS. Accurse, Bérard, etc. franciscains, mm.
371, Groupe 470.
Acepsihas év. et m. : Bâtons 127.
Achace. Cf. Acace, etc.
Achard abbé, Aicadrus, Aicardus , Acartitis , Aichard :
Ange 40.
Achate, Acatius, Achace ( de Mélitine ) . Cf. Acace. Ache, Accius; martyr avec S. Acheul.
Achedl diacre martyr, Acheolus, Aciolus, Axeuil, Acheu :
Scie 739.
— de Rome. Cf. Nérée.
de Valence, m. : Épée 368, Groupe 465.
Acilios de Bavière', m. : Armure 78, Drapeau 115, Église
340, Épée 368, Image de Marie 484; P- 605, 667. Aciscle m. : Épée 369, Groupe 457 et 369, Roue 734, Roses
Acropy (en Poitou), Atropy (?), Agropy; pour Eutropius de
Saintes. Cf. Eutrope.
Acyndine, pour Acindynus.
Adalbald m., Adelbaud, Athalbald, Hadalbald, Adelboldus, Éthelbold, etc.: Église 341, Familles saintes 404, Têle76l. Adalbéro» de Wurzbourg, év. : Église 339. diacre. Cf. Adelbert.
d'Oberaltaich. Cf. Albert.
de Prague, é.v. m. : Aigle 24, Baptême 119, Doigt 314, Idole 481, Lance 499, Massue 548, Rame 724, Tronc (torse) mutilé 779; P. 605, 635, 636, 640, 646, 650, 651, 652, 654, 662, 663.
Adalpret, Adelbret, év. de Trente et m. : Lance 499 ; P. 669. S* Adalsende, Adelsinde : Groupe 470, Lampe 495. Adam et Eve : Ange 35, Arbre 64, Bêche 129, Groupe 453,
Pomme 698, Sommeil 753; P. 605.
Adaucte (de Phrygie, ou celui de Rome), Audacte (d'Afrique, àCésarée), Adauque2. Cf. Adraut.
- de Bergame. Cf. Adléide.
impératrice, Adèle, Alaïs (Cf. Alez, Aliz), Adelise : Aumône 94, Barque 125, Couronne 267, Église 343, Prière 708.
Adélard, Alard, Allard, Adhelardus, Adalhardus, Aslard, Adelrad, Athélard. Cf. Adelhard.
— d'Egmond, diacre : Couronne 267, Source 422; P. 605,647.
— d'Ostrbvan : Familles saintes 404.
— de Prague. Cf. Adalbert.
Adelbret. Cf. Adalpret, Adalbert, etc.
Se Adèle (d'Austrasie). : Familles saintes 404. Cf. Adélaïde, Ethle, etc.
Adelhard abbé de Corbie : Caries topographiques 761; P. 605, 643, 653. Cf. Adelrad.
Adelhelme abbé, Lesmes. Cf. Aleaume.
Adelih, Hadelin, Athalin, Adelinus, etc. (du pays de Liège); sans compter celui du Berri.
Adalbert
S* Adélaïde
Adelbert(
Adelme, Aldhelme (Cf. Adhelme, Aleaume), év. : P. 055,
Adelphe de Metz, év. : Ralional (?) 375; P. 605, 657, 659. Adelrad, mis (p. 605) pour Adélard de Corbie3. Adelric : Anges 40.
Se Adelsinde de Douai, abbesse : Familles saintes 404.
Cf. Adalsende.
Sc Adeltrudk abbesse, Aldetrude : Familles saintes 4<)'i.
Groupe 471, Rais 726.
Sc Adelvive, Ethelvive : Groupe 461.
Adelwold, Athelwold, etc. : P. 668.
Adémar, Adhémard, Haymard, Adelmarus , Atlialmar.
Aimai*, Aumer, Aumaire, etc.
SeADENETTE, Adonette, Ada, etc., pour Adrechildis. Adery év. de Ravenne, Adry, Aderitus, Aderit ; Colombe
Adhelme, Adelehlmus, Allhelmus, Aldelmus , etc. Cf.
Adelme, Adelhelme.
Adhémar, Aymar, Azémar, etc. Cf. Adémar, Ithamar. Adjuteur ermite (sans compter ceux d'Afrique, d'Italie,
d'Auvergne), Ajoutre, Ustre, etc.: Anges 40, Chaînes 191,
Oiseaux 587 ; P. 605, 671. Cf. Ajoutre. Adjutus m. : Groupe 470, S,! Adléide (Adélaïde) de Bergame : Familles saintes 404,
Groupe 466.
Se Adnette, Ada (du Mans). Cf. Adenette.
— de Cordoue, m. : Groupe 457.
— de Galice, év. : Taureau 138.
— de Maestricht, év. : représenté parfois avec saint Botolf (Botulph) qui passe pour être son frère.
— d'Osnabrdck.
Livre
Adourny, Aîourny, pour Satuminus. Cf. Savournin, Sorlin. Adraut, Af, pour Adauctus, Chaucte. Cf. Adaucte. abbé : Verges 790.
d'Alexandrie (Arrien), m. : Dauphins 306. de Césarée en Palestine, m. : Épée 370,
Groupe ibidem.
avec Félicien, mm. : P. 651.
de Nicomédie, m. : Armure 77, Barre de fer Adrien { 126, Enclume 348, Lion 512 et 348, Pèlerin
678, Roue 734; P. 605, 641, 650, 651, 655, 662, 667. Cf. sainte Natalie.
pape : P. 650.
- Van Beek, prémontré (de Hollande), m. : Monstrance 564. Cf. Martyrs de Gorkum.
\ — de Vindeshoven : Groupe 471.
Adrier (Cf. Oradou) : P. 645.
Adry, Aderey. Cf. Adery.
Adulf, Adolf. Cf. Adolfe.
S* Addmade, pour Hadumada.
Adventor in. Cf. Solutor : P. 670.
Sc jEtheldrite. Cf. Éthelrède.
«therius (Cf. Ithier) : P. 605, 639.
Adolfe,
Adolphe, Ataidfus, t
Aistulfus, Astolfe,
Adulf us, Adulf
Adon de Vienne, év.
1. Comme s'il n'y avait pas assez d'embarras au sujet de ce que la Bavière a dit de ce saint, les Espagnols ont voulu le revendiquer (sous la forme Atilius)\ Cf. Clave delà Espaiia sagrada, p. 433.
2. Des ressemblances de noms entraînent assez fréquemment, dans l'usage populaire, quelque confusion entre saints qui ne sont pas du tout identiques. Ceci soit dit une fois pour cent autres. Aussi .ne faudra-t-il pas toujours prendre les renvois comme signes d'iden-
tité, mais souvent pour indication de similitudes où il faut éviter la méprise.
3. Lorsque le saint prit l'habit de Saint-Benoit à Corbie, on l'appliqua aux soins du jardin. Cf. AA. SS. Januar., t. I, p. 97, sq. Aussi son biographe (S. Paschase Radbert) ne manque pas d'employer à sa louange toutes les figures littéraires que l'Écriture sainte et la rhétorique peuvent lui suggérer à propos de jardinage.
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Af, Chaucte. Cf. Adaucte.
Afradoce, pour Aphrodise (de Béziers).
[ — d'Allemagne, m. : Bûcher 151, Groupe 455; S' Afbe P. 605, 638, 656.
( — de Brescia : P. 605, 641.
Afric, Afrique, Éfrique, Frique, Fric, Africanus (de Co-
minges), Africain : P. 605, 670.
Acabe d'Antioche : Église 341 ; outre ceux de Novare, de
Vérone, etc. (Agabus, Agabitts, Agapius). Cf. Agape. S* Agadrkme, Angadrisma. Cf. Angadrème.
Agamond, Agamundus.
. i — d'Antioche. Cf. Agabe.
I — év. de Novabe : Colombe 242.
I.es SS«* Agape et Chiopcie mm. : Groupe
/ — de Palestbine, m. : Idole 481, Lion 513; faTt' P. 660.
g ^ I — de Ravenne, év. : Colombe S40. Se Agathe v. m. : Apparition de SS. 62, Charbons ardents 203, Tenailles (ou pinces) 160. Ciseaux (ou cisailles) 160 et 224, Enfant 334, Linge 506, Mamelles 539, Voile 793 ; P. 605, 643, 646, 650, 652, 655, 657, 665, 666. Agathocle m. : Poinçon 691. S' Agathoclie m. : Cou 264.
Agathodore : P. 668.
Agathon pape : Embrassement 345; P. 605, 660. Agatius : P. 667.
Agéric, Aigrie, Aïri, Airi, Agri (de Verdun). Cf. Agri. Se Agetrue, pour Certrude.
S' Agia, Aie, Austregilde.
Agilbert (de Dorcester), Ailbert, Aglibert (de Créteil) :
Agjle abbé de Rebais. Cf. Aile.
Agililf (de Cologne) év. m., Agilolphus, Agilolf : Faucon
sur le poing 498 et 548, Colombe 242, Massue 548. Agilus, Agile (de Rebais). Cf. Aile.
Agiry. Cf. Agéric, Agri.
Se Aglaé pénitente : Perles 682.
Aglibert. Cf. Agilbert.
Agnan. Cf. Aignan, Chignan.
Agnel (Agnello) abbé : Armée 70, Croix 280, Étendard 116;
La B" Agnès de Bohême : Ange 44.
- de Montepulciano : Ange 44, Apparition de l'enfant Jésus 58, Communion 248, Croix 280, Groupe 464 et 686, Pied 686, Sépulcre 745 ; P. 657.
— de Rome, v. m. : Agneau 23 etsv., Ange 42, Bûcher 151, Chevelure 213, Enfant 354; P. 653, 656.
Agolin, Aquilinus. Cf. Agulin.
Agrapard, Agrapaud. Cf. Crapard, Elme. Érasme, etc. Agrapin (Cf. Arpin), Agrippinus.
Agrève (de Soissons, du Velay, etc.), pour Agrippa, Agrip-
panus.
Agrève év. du Puy : Fontaine 421.
Agri év., Agroy, Ary, Agericus : Aigle 24- Cf. Agiry.
Î— év. d'Avignon, Agricol, Agrique, Arègle, etc. : Grue 473; P. 605, 639.
— év. de Nevers, Are, Arigius, etc. La SS. Agricole et Vital de Bologne, mm. : Clous 232,
Crucifiés 289, Groupe 457; P. 605, 643. Agrippin (Cf. Agrapin, etc.) : P. 605, 658. Agroupy, pour Eutrope; si ce n'est pour Agrapart. Agiiï de Trêves, Agrilius : P. 603, 669.
Aignan
Aimé
Agu, Aïoul, Aïeul, Aigulfe, Aou, Au, Hou, Aigulfus. Aguëbaud, pour Agobard (de Lyon).
Agulin, Agulis, Agolin, Aigles, pour Aquilin. Aïbert ermite : Aigle 24, l'uits 721.
Aidaine, Adamnanus.
— d'Irlande : Étoile 390, Groupe 461.
Aïdan — de Lindisfarne, év. : Cheval 210, Torcte 773 ;
S* Aie. Cf. Agia, Aya.
Aignan, Anianus, Aigne (du Périgord).
- d'Alexandrie : Cordonnier 259, Doigt 314;
— d'Orléans : Crosse reçue 330, Siège de ville 752; P. 605, 640, 660.
Aigclf, Aigulfus, Aoust (de Bourges). Cf. Agu, Aygulfe. Ailbê. Cf. Albée.
Aile abbé, Agilus : Apparition de N.-S. 54. Ailred, Aelred, Alred.
Ai m aïs. Cf. Émar et Adhémar.
/ — de Nosco : P. 659.
de Remiremont, abbé -.Argent 68, Corbeau 255, Ermite 384, Source 424. - de Sens, év. : Chasuble 206, Exil et Rayon 401 ;
— de Sion. Cf. Amé.
S« Aimée, Amata, Talida,Ammalalis, Aimmée : Solitaire 387.
Aimebi, Émeric (Cf. Émery) : Couronne 268, Lis 518, Embrassement 345; P. 613, 652.
Aïou, pour Aigulfus. Cf. Agu, Ayou.
Aiplomat. Cf. Aplomay.
Airy, Arry. Cf. Agéric, Agri.
Aiutou, pour Adjutor.
Aioutbe (Cf. Adjuteur), Adjutor, Àdjuton, Ajudou, Ajulori, Ustre, etc.
Ajut, Ayou, Adjutus.
— le doctedr universel, cistercien : Enfant 356.
— de Lavaur : P. 605, 654.
— de Quimper : P. 605.
Alabd. Cf. Adélard.
Alabic Cf. Alderic.
/ — de Mayencs m., Aubain : Tête 761; P. 605, Alban ) 656, 658.
(Cf.Aubans)] — de Vérclam, m. : Source 423, Tête 761;
Albée, Ailbée, Agilbœus, Ailbœus, Alveus, etc. P. 605, 643,
Cf. Elve
Albébic abbé, Aubry, Alberigue, Obriot (?), Obry : Apparition de N.-D. 59, Groupe 469, LU 521, Natte 571. Albéron, Adalbéron.
de Cashel : P. 643.
— de Jérusalem, év. : Apparition de N.-D. 58, Couteau 273.
— de Liège, év. m. : Couteau 273, Épée 365 ; P. 606.
— de Lodi, év. : Aumônes 92; P. 655.
— de Monte-Corvino, év. : P. 656.
— d'Oberaltaich : Globe de feu 457.
d'Ogna : Colombe 242, Communion 246,
Faux 406, Hostie 480, Manteau 540.
de Sicile, carme : Apparition de l'enfant Jésus 57, Crucifix 292 et 606, Femme 408, Lampe 496, Livre 527, Lis 518, Possédé 703; P. 606, 636, 649, 657.
\ — de Sienne, camaldule : Lièvre 505.
Alain
Albert
(Cf. Adalbert,
Alibert)
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Albin. Cf. Aubin.
Albrand, Aldebrand, Aldrovandus. Cf. Aldebrand et Aldo-
braod. Albdlr : P. 641.
Ai.cime, Avit, Alcimus-Avitus. Cf. Avy.
Alcwjnd : P. 606, 6/|7.
Se Alde. Cf. Aude.
Aldebrand év. (Cf. Albrand, etc.) :Ot'sen« 586, Clocher 775. S* Aldegonde abbesse : Ange 43, Colombe 244, Rivière 327,
Familles saintes 404, Lit 521, Voile 793 ; P. 606, 643,
Alderad, Adroldus, etc.
Alderic : Pâtre 604, Fontaine 425.
S* Aldetrdde, Adeltrude, Altrude, etc.
Aldobrand (Cf. Albrand), Hildebrand, Halbran, Aldo-
brandusj Aldrovande, Audibran, etc. : P. 639, 649. Aleadme abbé, Elesmus, Alleaume, Élesme (de Burgos),
Adelelmus, etc. : Hache 478; P. 642.
S'Aléide (Cf. Adélaïde, Aliz) de Schaerbek, Aléyde, etc. :
Ange, Lépreux, Purgatoire 504.
S' Alêne v. m. (Cf. Aline) : Bras arraché 148; P. 606. Aleu, Alou, Alodius (d'Auxerre), Hallou, Halleu, Aloge,
Aloi, Halloy, etc.
— d'Alexandrie. Cf. Épimaque.
j — d'Adxerre, sous-diacre : Groupe 470.
— de Bergame, m. : Armure 78 et 80, Autel 100, Drapeau 115, Épée 368, Groupe 458, Mets 556; P. 606, 640.
— de Com ane, év. : Charbonnier 202 ; P. 606.
— de Constantinople (?), m. : Armure 80, Groupe 458.
- de Dezana : P. 647.
— de Fiesole, év. (6 juin) : P. 606, 649.
— de Foigny, cistercien : Couronne, Ermite, Groupe, Laiterie 389.
- de Lroir, m. : Crucifié 289.
— pape m. : Clous, etc. 231 ; P. 606, 657.
— de Phrtgie, m. : Médecine 551.
— Sadli, év. Croix 272, Vaisseau 785; P. 606, 636, 646.
— lequel? P. 650, 663.
— Falconieri, servite. Cf. Servites.
— de Rome : Billet 136, Escalier 328 et 387, Pèlerin 678 ; P. 606.
— de Russie : P. 664.
Se Alez, Zélie. Cf. Aliz, Adèle, Ethle. Alfier abbé, Alferius, Adalferus, Adelferius, Alfière : Construction 250, Œuf 578, Pain 598; P. 643.
— dei Liguori, év. : Chaire 193, Chapelet 200 , Extase 402 , Groupe 470 , Image de N.-D. 484, Monslrance 563 et sv.; P. 606, 636, 659.
— de Ribas-de-Sil , év. : Groupe 464; P. 606.
— Rodriguez, jésuite : Chapelet 201, Clefs 229, Groupe 461, Image de N.-D. 487; P. 606, 655.
Alexandre
Alexis
Alfonse (Cf. Ildefonse)
Alfred, Aelfred, Elfrid.
S* Alfrède, Étheldrite.
Algis, Algise, Adelgisus, Adalgisus, etc.
S* Algive, Aelgyfa *, etc.
Algot, Adelgolus, etc.
Alibert, pour Albert. Cf. Aubert.
S« Aliénor, Léonor, Éléonor, Alienordis, Lénore.
S" Aline, pour Alêne (Alena) ou pour Adeline (Adèle?).
S* Alix de Paris ou de Cologne. Cf. Aliz.
S' Aliz, Alix, Aldelaïs, etc.; pour Adélaïde. Cf. Alez.
Allard. Cf. Adélard.
Allire év. de Clermont, Allyre, Alire, lllidius : Enfant
538, Malade MA., Possédé 702.
Alloynus, pour Bavon. Cf. Baf.
Almaque moine, m., Almachius, Télémaque : Épée 370. Almer, Aumer-, Almarus (de Senlis), Aumaire, Homère. AlNée, Aune, Alneits, Alveus, Albœus. Cf. Ailbée, Albée. Alnobert. Cf. Anobert.
Alo, pour Êloi, Eligius.
Se Alodie m. Cf. sainte Nunilo.
Aloir, Alouarn, Elorus (de Quimper).
Ai. ois. Aloys, Aloisius, Alvise. Cf. Louis de Gonzague. Aloph m., Aloffe, Eliphitis. Cf. Élof, Élife. S« Alousie, Luce. Cf. Lucie.
Alpert de Tortone, prêtre : Tiare 772.
Alphonse, Ildefonse, Hildefonse, Alonzo. Cf. Alfonse, etc. Alphius, Alfio, m. : P. 654.
Alpret, Alpert, Adalpert. Cf. Adalpret. Ai.hei). Cf. Ailred.
La B" Alrcne, Aeldruna, Alruna: Rayon 99. Altmann év. de Passau : Église 339.
Alton abbé, Alto : Couronne 268, Couteau 274, Fontaine
Se Altrude, Aldelrudis, Adellrudis.
le B* Alvare de Cordoue, dominicain : Apparition de N.-S.
Alvêre de la légion Thébaine, m. : Armure 77 (note 1) ;
Se Alvère, Alvenera.
Alvier, Albarius.
Amable de Riom, prêtre : Ange 39, Rayon 99, Serpents 750 ;
Amaci, Chamassy, pour Eumachius.
Amador de Cordoue, prêtre, m. : Groupe 465. Amadour, Amaître, Amator. Cf. Amâtre*.
Ahalaire év., Hamulaire : Jugement dernier 493. S* Amalberge v : Couronne 276, Crible 276, Oie 585 et sv.,
Personnages foulés aux pieds 682 et sv. Cf. Amelberge,
Amélie.
Amalbert fils de saint Germer : Familles saintes 405.
I — de Citta-di-Castello, prêtre, Amanlius : Amance ! Serpents 749; P. 645.
( — de Windeshoven : Groupe 471.
Amand év. de Maestricht : Cadavre 153 et sv., Captifs 177,
Chaînes 190, Drapeau (?) 245, Dragon 317, Église 338,
Pendu 681, Serpent 747 ; P. 606, 649, 650, 655, 667, 668,
1. Cette fois, comme en bien d'autres cas que ramènera notre table, il faut se rappeler que l'Angleterre et la France ont eu des points de contact particulièrement sensibles du côté religieux, où la politique ne mêle pas ses préventions.
L'Allemagne de même, à raison de la race franque et de nos provinces où l'idiome germanique avait pris racine depuis longtemps. Plus d'une région en garde encore les restes, même quand
ce n'est pas l'allemand qui règne chez la population dominante. 2. Le pèlerinage de Rocamadour semble devoir son nom au refuge que l'on avait cherché en ce lieu pour les reliques du saint évêque d'Auxerre, et ce dépôt y fut conservé assez longtemps. Ce qui ne doit pas le faire confondre avec saint Amador martyr de Cordoue (30 avril), ni avec un prétendu saint Amator mari de sainte Véronique (et plus douteux encore que sa femme).
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Amandin, Amandis, Amandinus (d'Auvergne).
Amanieu, peut-être pour Amandinus, pour Amadeus ou
Amenenus. Cf. Emmanuel.
Amans év. de Rodez, Amantius : Cadavre 154; P. 606, 664.
Cf. Éman.
Amantius
— de Citta-di-Castello. Cf. Amance.
AmbAoise
Amants (les deux). Cf. Injuriosus.
Amarantbe, Amarand, Chamarande (?)
Amarin abbé, m. Cf. Marin.
Ahaswinde : P. 606, 655, 671.
Amatre d'Auxerre év. : Arbre 66; P. 606, 638, 664, 669.
Cf. Amadour.
Ambrois (de Cahors), Ambroix, Ambrosius : P. 606.
,' — martyr : Armure 78, Cheval 208 ; P. 606, 649.
— év. de Milan : Abeilles 19, Colombe 240, Rœuf 399, Empereur 345, Évëques 400 et sv., Funérailles 400, Fouet 429 et sv., Outils de fouissement 432 et 400, Groupe 454 et 464, Oie 581, Plume 690, Personnages foulés aux pieds 683, Vases sacrés 787; P. 606, 640, 657, 671.
— Sansedoni, dominicain : Colombe 240, Lis 518, Ville 791 ; P. 649.
S« Ame, Amée, Aimée, Amata (de Joinville). Cf. sainte Aimée.
Amé, / — de Remiremont, etc. Cf. Aimé. Aimé, \ — de Saldezzo : Hayon 99.
Amalus, i — de Sion (?) : Chaînes 190 et sv., Exil 401 ; Amet ( P. 606.
de Lausanne, év. : Apparition de N.-D. 59, Gant 445, Image de N. -D. 484.
Le B" J — de Savoie : Armoiries 82 et 500, Aumône 94, Amédée 1 Banderole 113, Collier 237; P. 606, 643,
' — lequel ? P. 658.
S* Amée. Cf. sainte Aimée, sainte Ame.
S' /—de Mechtem, veuve : Familles saintes Amki.uk ne, i ■■ \ 404 ; P. 606, 640, 636.
(Cf. j — de Temsche, vierge : Crible 276, Poisson Amalberge) ( 697; P. 606, 650.
Amelbert, Gamelbert, Gamulberius. Cf. Amalbert. S« Amiîlie, pour Emilie; et pour Amalberge', ou Amel-
berge.
Amelius, Amille. Cf. Amicus et Amelius.
Americ, Émeric. Cf. Aimeri, etc.
Les SS. Amicus et Amelius* mm. : Couronne 270. Ammon diacre, m. : Casque 179^
Amos prophète : Agneau 21, Berger 133, Cartouche 719. Amour, Amor (de Bilsen, ou de Franche-Comté) : P. 606,
Cf. Amadour, etc
Ampeliu», Ampelles. Cf. Apelles.
Amphibole, Amphibale : P. 672.
Anacharius, Aunaire, Aunarius.
Les SS. Ananias, Azarias et Mizael de Babylone : Bonnet phrygien 141, Four 149, Fournaise 432 et sv., Salamandre 737, Tête 766, Tiare 771.
Ananie j — de Damas, m. : Pierres 687. (Cf. Ananias)} — db Perse, m. : Ange 39. Anastaise, pour Anastase, Anastasius (de Sens, de Perse, me). Cf. Anstaise.
1. AA. Cf. SS. Belgii, t. IV, p. 627. Il y a, du reste, de quoi satisfaire les prétendants à ce patronage. Cf. S' Emmélie.
Anastase
S' Anastasie
/ — de Cluny : P. 651 (?).
— de Cordoie, prêtre m. : Groupe 465;
- de Dalmatie. Cf. Anastase de Salone.
avec Marcel : P. 638.
d'Orbetello : P. 660.
— de Perse, in. : Décollation 307, Hache 476, Tète 767.
— de Salone, m. : Cou 263, Meule 557 P. 665, 667.
— l'ancienne, v. m. : Bûcher 151; P. 607.
— la veuve. Cf. Anastasie l'ancien ne.
— de Rome (Cf. sainte Basilisse) : Mêdecinr 552; P. 666.
Anatoile (de Salins), Anatolius. Cf. Anatolien.
S" Anatolie v. m. : Serpent 751, Torche 774.
Anatolien, Antolien, Anatolius : P. 665.
ANAXYRIDES : 141, 559-562, 713 (note 4).
Ancillon. Cf. Ansilion.
And, pour Abonde.
Andelein, pour Domnolenus. Cf. Domnole.
Andeux, Anduel, Andiol, Andeuil, Andueil, Andéole, An-
déols, Andeolus : P. 637, 641.
Andoche, Andoque,-47idocAtus; avec les SS. Thyrse et Félix
mm. : Bâtons 127, Groupe 459 et 465, Hache 476 ; P. 665. Andras, pour André, Andréas, Sandras (?), Andrieu, etc. André, pour Andéol.
— apôtre : Apôtres 49-53, Arbre 286 et.sv.. Baume 129, Filets et Engins de pèche 166 et sv., Croix 52 et 281, Crucifié 286 et sv., Serpents 747 ; P. 607, 636, 637, 638, 639, 641, 642, 644, 645, 647, 652, 654, 655, 656, 657, 658, 659, 660, 661, 662, 664, 665, 666, 667, 670, 671, 672.
— Avellino, théatin : Ange 41, Autel 101, Chasuble 206, Groupe 461, Orage 591; P. 607.
— Bobola, jésuite m. : Glaive 371, Crâne entamé 768.
— Corsini, év. : Apparition de N.-D. 59, Armée 70 et 59, Loup 529; P. 607.
— de Crète, m. : Image de N.-D. 484.
— de Tyrol, enfant m. : Serpe 746.
Les SS. André et Benoît mm. en Hongrie : P. 651, etc.
— de Cii.icie, m. : Groupe 466. Cf. SS. Probe, Andronic Taraque, etc.
-r- orfèvre (de Syrie) : P. 607, 660.
Anème, pour Anthymius. Cf. Anthime.
S« Angadrème abbesse (Cf. Agadrème) : Tablier 758; P. 607,
— carme, m. : Couronne 270, Épée 369, Roses 732, Tête blessée 768.
Ange { — franciscain, m. : Groupe 471.
— gardien. Cf. Anges.
— Porro, servite : Fleurs 417, Jardin 492. Angeau, Ange, Angélus.
Angelacme, Angeleaume, Angelelmus.
I — de Foligno : Apparition de N.-S. 55, Démon — Mérici : Apparition de SS. 63, Échelle 328, Groupe 470, Manteau 540 ; P. 607, 647.
3. Ce sont les deux héros Amis et Amilles, du cycle des légende* de Charlemagnc.
André
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son
A\GES
ANSELME
Ansgaire
Apparition
Angeran, Angerand, Ingelramnus , Eiigclramus. Angalramnus, Anjorant. Cf. Enguérand.
— DivEns et leurs hiérarchies (Cf. Ailes, Anges. Union, Uone, Yeux, etc.) : Bannière 32 ot 114; P. 645.
— gardiens : Anges 35; P. 640.
Angilbert abbé, Anglevert, Inglevert, Engelbert : Colonne
Anian diacre. Cf. Aignan, et Marin de Bavière. Anicet pape m. : Houe 733.
— jièrr de N.-D. (Cf. saint Joachim) : Ange 344, Embrassement 344 et 619, Enfant 341 et sv.. Familles saintes 403, Groupe 453 et 469, Lis 515 et sv., LU 520, Nid 574, Porte 700 et 649; P. 607, 619, 637, 638, 641, 642, 644, 650, 651, 656, 660, 665, 669.
— DE Pabédès : Lis 520.
— la prophétesse (de l'Évangile) : Enfant Jésus
. \ — de Cologne, év. : Église 335; P. 607, 666.
*:v0N | _ DE Vérone, év. : Pluie 689. Anobebt, Aunebert, Alnobertus, Aunobertus. Anolet, Tannolay, etc. Cf. Domnole.
Ansano m. : Ansanus, Entrailles 362, Fontaine 423, Tête
Ansbebt de Rouen, év. : Calice 173.
Axschaire év. de Hambourg, Anscharius,
Foudre 427; P. 607, 641, 646, 659, 670. Anseaume, Anshelm, Anselmus. Cf. Anselme. Ansegise, Ansegisius, Ansigisus, etc.
— du Bec (et de Cantorbéry), év. :
de l'enfant Jésus 55, Apparition de N.-D. 58, Écrit (ou Cartouche) 329, Enfer 360,
/ Lièvre 505; P. 607, 639, 642, 655.
— DE Lucques, év. : Armée 70 ; P. 607. Axsery de Soissons, Ansaracus, Ansard (?), Hansard, etc. Ansevin, Ansovin. Cf. Ansovinus.
Ansillon de Lagny. Ansilio. Cf. Ancillon.
Ansovinus év. : Édifice 332; P. 607, 642.
Anstaise, pour Anastase. Cf. Anastaise.
Antêge de Langres, pour Antidius.
Antel. Cf. Antide de Besançon.
Anthelme chartreux, év. : Lampe 496 et sv., Livre 525,
Main divine 536, Prince 708 ; P. 607, 639. Anthès : P. 665.
, — de Nicomédie, év. : Épée 365, Mets 556. Anthime I — de Rome, prêtre : Fleuve 326, Épée 367;
Antide de Besançon, év. m., Antel, Tude, Antible : Démon 308, Fontaine 422.
de Césarée. Cf. Nicostrate.
— moine : Enfant 358.
— de Rome, m_: Médecine 551; P. 607.
— de Sardaigne, m. Cf. Antioque de Rome.
— de Sébaste, m. : Lion 513, Médecine 551. de Strie, solitaire : Cheval 381, Ermitage
ibid.
f — abbé. Cf. Antoine le Grand.
.— d'Aquila, Augustin : Médecine 551.
— Fatati év. : P. 607, 637.
—.le Grand, abbé : Banderole 111, Béquille
132 et sv., Clochette 230, Démon 308, Ermite 378 et sv., Feu 410, Filet 412 et s?., Groupe 468, Lion 510, Centaure ou
Antioque, Antiochus
Antoine, Antonius
Antoine
(Suite.)
Antonin
Sali/rc 566 et 738, Pourceau 705, Tau 758 et sv.; P. 607, 640, 644, 646, 648, 649, 657, 658, 660, 661, 663, 668.
— Nevrot, dominicain m. : Pierres 688 et 664; P. 664.
— de Padoue (de Maboone), franciscain : Ane 32, Apparition de l'enfant Jésus 57, Banderole 112, Cadavre 155, Chaire 193, Chasse 205, Cœur 234, Coffre 237, Grenouille 274, Crucifix 292, Feu 411, Groupe. 468 et sv., Jambe 492, Langue 501, Livre 524 et sv. ; Lis 517, 468, et 292; Mission 559, Monslrancc 564, Orage 590, Pied 686, Poisson 698 ; P. 607, 648,
Antolien, pour Anatolien (d'Auvergne).
Autour, pour Antonin (de Pamiers ou de I'alencia).
de Florence, dominicain év. : Aumône 93, Balances (ou Romaine) 110, Colombe 240, Fruits 437, Livre 525, Lis 518, Plume 690; P. 607, 642, 649.
de Pamiers, m. : Aigle 25 et 367, Barque 124, Épée 567, Source 423, Massue 549; P. 607, 660.
- de Plaisance (en Italie), m. : Armure 81, Cheval 208; P. 607, 637, 662.
- de Sorrento, abbé : Drapeau 116, Démon 307, Possédé 704, Ville 791 ; P. 607.
Sc Antonine de Constantinople, v. m. : Groupe 457 et sv. Anzano, Atisanus. Cf. Ansano.
Aon, Aond, pour Abundius.
Aou, Aïoul. Cf. Agu, Aoust, Aigulfus.
Aoust, év. de Bourges : Cerf 182.
Aoustin, Austin; pour Augustin, Aoutin.
Août abbé en Berry, Augustus.
Aoutin. Cf. Aoustin.
Apelles (Cf. Ampelius) ermite : Enclume (ou Forge) 347,
Ermite 379, Marteau 546; P. 606.
Aphrodise év. : Chameau 194, Tête 761; P. 607, 640. Aplomay, pour Apollinaris (de Dauphiné). Cf. Apollinaire. de Ravenne, év. : Corbeau 254, Épée 366, Massue 548; P. 608, 645, 652, 663, (Sidoine) d'Auvergne : P. 608.
de Valence en Dauphiné, év. : Source 422; P. 608, 670.
S" Apolline, .' — d'Alexandrie (en Egypte) : Attributs peu Apollonie, J distincts 91, Dents 311, Bâcher 151,
Polline, 1 Tenailles 759 et 160 ; P. 608, 646.
v. m. ' — de Rome : Crucifiée 290.
— de Brescia, év. : Étoffe 327; P. 608, 641.
— d'Hermopolis : Ermite 379.
— moine : P. 608, 641.
— de Sardes, m. : Crucifié 289.
— de Thébaïde, m. Feu: 150.
Sc Apollonie. Cf. Apolline.
Apothème d'Angers, Apolhemius, Uypolhemius. APOTRES : Étoiles, etc., 164, Édifices 331, Pèlerins 676
et 559. Voir aussi le nom de chacun, et les données
générales sous le titre Apôtres.
Apphien, Apphianus, m. Cf. Étlèse.
Aproncle, Apruncule, pour Évroul. S* Apte, Chapte, pour Agathe.
Apollinaire
Apollone, Apollonius
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Aquidan, pour Acindymtt.
Les SS. Aqlila et Prisca (ou Priscilla) : Cordonnier1 259, Groupe 458.
1 — de Cologne, prêtre m. : Autel 101, Cou 263, Épée 367.
— d'Évreux, év. : Autel 100 ; P. 649. S« Aquiline de Girone, m. : Groupe 470. ARAGON, ses armoiries (ou de Catalogne) 84. S' Aragon, pour Radegonde, Radegundis.
Arban. Cf. Orban.
Arbogaste év. de Strasbourg : Fleuve 326; P. 608, 667. Arbdez, pour Pierre d'Arbuès, Anodins, etc.; comme on dit Gonzague pour Louis de Gonzague, Régis pour Jean- François Régis, etc.
!— m., Arcadius : Cierge 196, Massue (?) 548, Tronc (ou torse) mutilé 779; P. 660.
— moine. Cf. Xénophore.
Archambaud, Archibald, Erconvaldus.
ARCHANGES apocryphes, p. 33.
ARCHANGES divers. Cf. Gabriel, Michel, Raphaël et
Anges.
ARCHEVÊQUES : Croix 278 et 280, Pallium 374 et 600. Arçons, Arcous, Arcontius (de Viviers).
Ardairg deTournusl Ardagnus. Ardélion, Ardalion, m. : Théâtre 770.
Aredius abbé, Héraye, Irieix, Yrieix, Yriez.
i — dé Gap, Arige, Ariga. Arigius, Aridias, Arey, Areg etc. Cf. Arey.
' — de Nevers, Aregius, Arigius, Ariacius. Cf. Arey. Arêgle de Châlon. Cf. Arey.
/ — év. de Gap : Ours 593, Sanglier 705. Cf. Areg, ) Arige.
i — de Nevers, etc., Arille, Arègle, Agricola. Cf. ' Areg.
Les SS. Argée, Narcisse, etc., mm. : Épée 367. S' Argentée m. Cf. Vulfuras.
S' Ariadne : Rocher 730 (note 1).
Arige, pour Arey (de Gap, de Nevers, etc.), Aredius, etc. Arile, pour Agricole d'Avignon, Arille, pour Agricola de Nevers. Cf. Areg. Aristion d'Alexandrie, év. m. : Bûcher 150. Armaii. de Bretagne. Cf. Armel.
Armand pour Hartmann ou Herman s.
Armel, Ermel, Armaii, Arzel, Armagilus, Armahel, Thiarmail (de Dol) abbé, sans compter Hermel : Dragon 317, Fontaine 421.
Armengadd, Armengol. Cf. Ermengaud.
Armogaste d'Afrique : Bœufs 138, Troupeau 134 ; P. 608. Arnal, Arnald, Arnaud.'Arnoud, Arnous, Renauld, Arnoldus, Arnulfus. Cf. Arnou.
Arey
Artème
— de Cisoing : P. 645.
— de Metz, év. : Anneau 48, Armure 72, Confession 248, Croix 279, Ralional (?) 375,
Arnou, \ Ermite 377, Groupe 409, Incendie 490, Pè-
Arnould I lerin 678, Poisson 694; P. 608, 657.
(Cf. ( — de Soissons, év. : Armure 73, Corbeau 254, Arnal) Rameau 146, Fourche 434 et sv., Loup 529,
Pain 597, Sépulcre 742 ; P. 608.
— de Villers-en-Brabant : Pourceaux 707, 7'rinilé 778.
Arpin, Agrapin, Garapin (?). Cf. Agrippinus. Arpine, pour Elpidius, Elvidius, Helvidius (?), Erpin. Arrien d'Alexandrie. Cf. Adrien.
Arsace de Nicomédîe, solitaire : Dragon 321.
( — d'Arlanza, solitaire : Groupe 465 et 706. Arsène | — de Rome, anachorète en Egypte : Ermite 379
' et 383, Jambes 384.
— d'Egypte, m. : Armure 79 et sv.
— de Rome, m. : Familles saintes 404.
Arthein, Arthémy, Arthemius.
Se Arthongathe, Ercongote, Eorcungoda, etc.
Arvian, Hervian, Argan (?), Hervieu. Cf. Hervé.
Ary. Cf. Arey, Adry; et pour Agri, Agiry.
Asaph : P. 608.
Ascaire : P. 668.
Asclipe, pour Asctepius.
Asick évêque d'Elphin : P. 608, 647.
Aspais, Aspasius : P. 656.
Aspren : P. 658.
Assaire, Cesary, pour Césaire ("d'Arles), Cœsarius.
Asse, pour Asaph.
Assitronine, Atornis, etc., pour Saturnin. Cf. SaDorein,
Savournin, Atournay.
Astier (du Périgord), Asterius.
Asturios év. (suspect) de Tolède 3 : P. 636. S« Atale, Atala, Alhala, Adèle (?).
— d'Alexandrie : Barque 123 et sv., Plume 690, Trinité 778 ; P. 608.
Athanase { — de Naples j P. 658.
— de Sorrento : P. 667.
S" Athanasie veuve, abbesse* : Étoile 390, Navette de
tisserand 572 ; P. 607.
Atilan év. de Zamora : Poisson 694- Atournay, Atorn. Cf. Assitronine, etc.
Attale ( — de Bobbio, abbé; Atlalas, Attala : Moulin
(distinct ! 558, Bâton 558.
de S* Atale)( — de Lyon, m. : Chaise de torture 193. Sf Attale abbesse de chanoinesses régulières, Attala,
Atala, Alhala, Alhalia, Atale : Puits 721. Cf. Ethle.
1. C'est du moins le premier aspect qui Trappe la pensée quand on voit certaines représentations des deux époux. Mais le Nouveau Testament nous les donne pour occupés à faire des tentes (Act. xvui, 3); soit qu'ils exécutassent eux-mêmes ce genre de travail, soit qu'ils y intervinssent uniquement comme entrepreneurs. La vie un peu cosmopolite des riches Romains sous l'empire avait de quoi encourager ce genre d'industrie où des Syriens devaient être particulièrement préférés. Officiers ou amateur* de voyages aventureux qui se rendaient en Afrique, en Asie, et dans le nord de l'Europe, pouvaient compter sur le savoir-faire de gens nés au voisinage des Bédouins.
1. Cl. Chastelain signale dans le Languedoc un saint Armon, nommé aussi Arroman ; mais dont il n'a pas rencontré l'équivaleut latin. Or peu de gens, que je sache, ont dépassé Chastelain si l'on
tient compte de la grande étendue que ses recherches embrassaient. Mais, ne pouvant trouver d'autre patron bien authentique dans les calendriers pour ceux qui ont été baptisés sous le nom d'Armand, il imagine plus tard de leur offrir Armand d» Rancé. Acte de bon Français du xvur* siècle, j'en conviens; d'autant que l'abbé de Rancé était filleul et homonyme du cardinal de Richelieu. Cependant nul procès de la Congrégation des rites ne semble avoir donné lieu a le qualifier même comme vénérable; ce qui, dans le langage ecclésiastique, n'est qu'un premier degré d'honneur sans nulle autorisation do culte public.
Cf. Clave de la Espaila sagrada, p
4. Je crois bien que c'est elle qu'il faut chercher parfois sous le nom d'Anastasie veuve, car elles semblent avoir été confondues par quelques hagiographes mal renseignés, ou mal transcrits.
RÉPERTOIRE GÉNÉRAL DES SAINTS
Aubans, Aubain, Albanus. Cf. Alban.
Albert, Audebert, Aldeberltis, Audebertus, Audibert, Autpertut. Cf. Albert, etc.
— de Cambrai, év. : An» 31, Bannière (?) 245, Groupe 455, Paint 597; P. 608, 638, 641,
Albert 642, 649.
— d'Ostrevan . Cf,, Adelbert.
Aubertain, Albertanus.
S* Adbierge, Édelburge, Edilburga, Adalberga (de Far-
moutier). Cf. Édilburge.
Aubin év., Albinus : Armure 72, Aveugle 106, Chaînes 191,
CAa»>« 192, Possédé 703 ; P. 608, 659, 662. Aubrinx, Albéric (deMontbrison), Albericus. Adbry. Cf. Albéric.
S* Aocta : P. 665.
Auctor : P. 608, 642, 657.
Addard, Théodart (de Maestricht et de Narbonne), Audert:
P. 657. Cf. Dodart.
S* Aude, pour Aida, Auda.
Addebert, Audibert, pour Adelbert et lldebert, S' Audegonde, pour Aldegonde.
Audemer, pour Orner (de Térouanne), Andomarus. Les SS. Audifax, etc., mm. : Familles saintes 402. Addoir, Ouan, Oui ri. Cf. Ouen.
Aododard, Odoard, Oudard; pour Edouard.
Addri, Audrin, Aldric (de Sens) : P. 672. Se Audrie, Audry, Ediltrudis, Éthelrède, Étheldrède. Cf.
Édiltrude, etc.
Aodrt, pour Étheldred.
Aufroi, Alfrid, Alfridus, Aufridus, Altofredus ; ou pour
Ansfridus d'Utrecht. Cf. Alfred.
S* Auge, Augia.
Ai'gias, pour Eleazarius. Cf. Elzéar.
Augis, Algi», Adelgise, Adalgisus (de Thiérache).Cf. Algis. Augure de Tarragone, diacre m. : Groupe 464. Se Auguste v. m. : Bûcher 151.
/ — de Bielle : P. 608, 640.
— de Cantorbéry, év. : Baptême 419, Fontaine 422, Mission 559; P. 641, 642.
— de Gazothis, dominicain év. : Écuelle (ou Plat) 330, Oiseau 585, Poisson 696, Pape
— d'Hipponb : Apparition de N.-S. 53, Calice 173, Coeur 234, Colombe 240, Coquille 252 et bv., 835 et sv.; Costumes religieux 261, Église 334, Enfant 355 et sv., Groupe 454, Hérésie 478, Personnages foulés aux pieds (Aristote) 683, Plume 690; P. 608, 661, 662.
AUGUSTWS. Cf. saint Nicolas de Tolentino (Étoile), et saint
Augustin; P. 683.
S* Aulaire, pour Eulalie, Aulaye, Olaille, Eulaye, Ilacie,
Eulalia. Cf. Ocille, Eulaille, etc.
Aule (d'Angleterre), Augulus, Augulius.
Aumont, Aumond (de Térouanne), Antimmdus, Altmund (?). Adnaire, Aunacharius, Anacharius, etc.
Aunobert. Cf. Anobert.
S* Aunoflbte. Cf. Noflète.
Auqoélt, pour Eucherius. Cf. Échire.
— d'Ostie, v. m. : Meule 558; P. 608, 660. - de Paris, abbesse : Cadavre 155 et sv.,
Augustin (Cf.Outin)l
S' Adre, Aurée,
Aurea
Clous 233, Forge 426, Four 434, Groupe 455; P. 608, 661.
; — d'Arménie : P. 608.
Aurèle I — de Cordoue, m. : Groupe 462 et 470.
( — lequel 7 P. 652.
Auremond de Poitou, Auremundus, Annemond. Cf. Clia-
mond.
Aureus (ou Aurœus) de Mayence, év. : Autel 100, Chasuble
Ausemoy, Ausenoy; pour Ausone, Ausony, Ausonins. Aussans, Aussant, Auxenlius, Auxence.
S' Aussille, Auxilia.
Austier, Auslerius. Cf. Astier.
Austin, Aoustin, pour Augustin.
Se Austreberte abbesse : Ane 32, Apparitions de saints 63,
Four 434, Loup 632, Rivière 327 ; P. 608, 658. Austrehoine év., Stramonius, Stremonius, Strymonius :
Groupe 471 ; P. 608, 645, 650, 653.
Austrillf-, Austrile, Auslregisilus, Outrille, Ostrile, Otrille,
etc. : P. 644.
S' Austrude, Anslrudis (de Laon).
Austrufle, pour Austrulfus.
Actaire, Autarius.
Autal, Autau, Augustalis.
Autelège, Austrilige, Outrillet. Cf. Austrille. Autonome év. : Bâtons 127.
Auvry. Cf. Aubry.
Auxence m. : Corbeau 255. Cf. Aussans.
Les SS. Auxiliaires (Auxiliatores) : 102-104 et 232 ; Groupes
453; P. 608. Cf. Biaise, Denys, Érasme, etc. S' Avase, Avatia.
S' Avaugour. Cf. Vaubourg.
S' Aveline, Avellina.
, — de Chartres : P. 608, 644.
Aventin I — de Troyes, prêtre : Épine 373, Ermite 386,
Oiseaux 587, Ours 594- Avertain, pour Albertanus, Aubertin.
Avertin diacre, compagnon d'exil de saint Thomas Becket :
Xvit / — év. de Clermont : P. 608, 671.
(Cf. — év. et m. (très-douteux) : P. 608, 642. Xvy) l — év. de Vienne : P. 671.
Avog«, pour Dabeocus.
Avoie, pour Avit du Perche.
Sc Avoie, Avoye, Advisa, Avia(de Bretagne) ; et pour Hadwige,
Adviigis, Edvigis (de Cologne, ou de Silésie). On a
prétendu même qu'à Paris Avoie équivalait à Aurea, ce
qui est difficilement croyable : P. 657 (laquelle?). Cf.
Hedwige.
Avold, pourNabor (en Lorraine).
Avond, pour Abundius. Cf. Abonde, Aond, And. Se Avrince de Metz, Aprincia.
Avï (de Saint-Mêmin, ou de Vienne en Dauphiné), Avit,
Avitus, Auy, Haûy (7).
Avï abbé, Avitus : Cadavre 155.
Axeuil, pour Aciolus, et peut-être pour Acheolus. Ay, Agilus. Cf. Aile.
S« Aye de Hainaut, Agia, Aya : Groupe 460 ; P. 608, 663. Aygulfe abbé m., Ayeul, Aigulfus, etc. : Barque 124 et sv.,
Giott)eibid.;P. 663.
Ayluée, Ailbée, Elvée, Elbée, Aelbée, Agilbée. Cf. Albée. Aylrain, Aileran, Agileranus.
Aymon, Haimon (de Toul), Heymon, Amo.
Ayeul, Ayou, Aygulfus : P. 663. Cr. Agu, Aigulfe. Ayran, pour Ageiannus. Cf. Aylrain.
S' Azéi.ie, Mite; pour Adélaïde. (7).
Mil
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S« Baba a m. : Cou 268, Groupe ibid.
Babel, Babyle, Babylas év. d'Antioche fit m. : Chaînes 357.
Enfants ibid.
Babolein, Babolenus.
Babtlas. Cf. Babel, Beule.
Bâcle, Baculus.
Bacqoe, Bâche, Back, Bacchut.
S* Badechildb, Bautour, Baudoux (?), Balhildis. Cf. Ba-
thilde, Baudour.
Badodr, Badouer, Badoux, Badouix (7), Badulfus, Blidul-
fus(1).
Baducing, Benoît-Biscop, Badouix (7).
Badulf : P. 668.
Baf, Bavon, Baef, Bavo. Cf. Alloynus.
Baible, Baile, Beule, Bayle. Cf. Babel, Babylas, Beulé (?). Bâillon, Badilo (?).
Bain, Bainus : P. 608.
Sf Balbine vierge (Cf. Quirin de Rome) : Chaînes 192, Cou
265, Groupe 457 ; P. 608, 642, 646, 655. Baldoher, Baumier, Borner, Baldomirus. Cf. Galmier,
Baumer.
Bale solitaire, Basolus : Sanglier 706.
S* Balgamine, Balsamine, Bausseins (?) , Balsemia (de
Reims). Cf. Balsamie.
Ballet (de Bretagne), Biabdilus.
S* Balsamie, nourrice de saint Rémi et nommée pour
cela sainte Norrice : Groupe 456. Cf. Balgamine. Les SS. Balthasar, Gaspar, etc. : P. 608, 643, 645. Cf. Rois
mages.
Banart ou Bânard, pour Barnard évêque de Vienne en
Dauphiné, Bernardus (de Romans), Batnardus. Bandriz év. de Soissons, Bandarides.
Barachise m., Barachisius, Bric hiesus, etc. (Cf. Jonas, m.) :
Pressoir 707.
Baraoat, Varadât, Baradas. Babbart, Barbarius. Cf. Barbre,
Barbât év. de Bénévent, Barbatus : Arbre 65; P. 608, 640. S« Barbe v. m., Barbara : Artillerie 88, SS. auxiliaires 102
et svv. , Calembour 157, Calice (ou Ciboire) 176, Fenêtres
409 et 775, Foudre 428, Plume de paon 601 et 690, Personnages foulés aux pieds 682, Rocher 730, Tour 775
et sv.; P. 608, 638, 640, 642, 644, 646, 649, 650, 651, 656,
Barbre, pour Barbarus; ou pour Barbarius (Barbary) de la
Marche, honoré à Aubusson.
Bardols, Bardou, Bardaud, Bertou, Bertulfvs (de Bob-
bio, etc.). Cf. Berton.
Bardon év. de Mayence : Béquilles 133, Chaire 192. Baripsabba, Barypsabbas : Vase i 789.
Barlaam. Cf. Josaphat.
Barmier. Cf. Baumer.
Barnabe apôtre, Barnabas : Apôtres 52 et sv.; Bûcher ou
Flammes , Croix, Pierres 53; Diacre 311, Groupe 453;
Hache 52 et sv., 475; Livre 53, Lance 497, Pierres 686;
Barnard, Berhart, Béréard, Barnaud (Cf. Bânard, etc.) :
Baront, Barontius; et pour Baronlus (de Plstole). Barte, Barthe (7), Bartius (de Vaison).
Cf. AA. 89. Stpt., t. IH, p. 494, sqq
5. J'ai dit, p. 239, que Je ne regardai» pas cet attribut comme ayant passé dans l'art. Cependant 11 serait possible que des exemples s'en trouvassent parmi les" œuvres de l'ancienne école flamande. Car Bruges prétendait posséder d'insignes reliques de saint Basile depuis
Barthélémy,
Barthelmi,
Barthomieu,
Bartholmès,
Bartholomœus
(Cf. Bertaume)!
Basile Basilitis]
Bassus
— apôtre i Apôtres 49-53; Couteau 52, 164 et sv., 273; Crucifié 288, Peau humaine 673; P. 608, 638, 637, 639, 640, 641, 646, 650, 655, 657, 661, 662, 664, 667, 670, 672.
— de Grotta-Ferrata, abbé : Colonne 245, Orage 590; P. 651, 664.
Baruch le prophète : Carlouclte 713.
Barclas enfant m. : Enfant 459 et 351, Groupe 459, Tête
— d'Anctre, m. : Lion 513.
— de Bologne, év. ; Tour 775.
— le Grand, év. de Césarée en Cappadoce : Apparition de SS. 60, Barbe 121 et 313, Colombe* 239, Groupe 464, Plateau 330, Église 33h; P. 608, 642.
— le Jeune, solitaire : Dauphin 306.
— de Loni : T>. 665.
S1 Basilique m. : P. 663.
!— d'Antioche, v. m. (Cf. Julien d'Antioche) : Groupe 457, Sépuilure 745, etc.
— de Rome, avec sainte Anastasie, mm. : Epée 371, Groupe 462. Mains coupées 537, Mamelles 539.
Bassien év. de Lodi : Biche 183, Enfant 357; P. 608, 639, 643, 655, 662.
— évêqde : P. 659.
— martïr : P. 668.
Bastien, pour Sébastien.
S' Bathildb reine (Cf. Badechilde, Baudour) : Balai 108,
Échelle 328, Église 342, Source 426; P. 608, 644. 646. Baod, Bond, Baldus; et pour Thibaud.
Baodèle (de Nimes), Baudière, Baudier, Baudille, Baude-
lius (Cf. Bauzely), Bolsil : Arbre 67, Hache 477; P. 642,
( — de Nîmks. Cf. Baudèle.
de Zamora, Boal : Couronne 267, Lance 477. Baudolin év., Baudelinus, Brandolin : Biche 183, Oie 581
et sv.; P. 637.
S" Baudour. Cf. Bathilde, Bauteur, Bautour. Baudoux. Cf. Badour.
Baddran, Vallchramnus.
Baddré, Baudrez, Batrfredtts (d'Ecosse), etc.; Ballherus (?). Baddrï de Montfaocon abbé, Baldericus, Baldric, etc. :
Faucon 406, Oiseau ibid.; P. 658.
Bauffenge, Bauftens, Bovens, Bausseins, Balsemius. Cf.
Baussenge.
Baumer, Borner, Baumier, pour Baomirus (du Perche) ; et
pour Boamadus (du Maine). Cf. Baldomer, Galmier,
Baumet.
Baumet, Baumez, Boamadus, Balmès (7). Cf. Baumer. Baussenge, Baussant. Cf. Beausseng, BaufTenge. Se Bauteur. Cf. Bathilde, etc.
Bauzelt, Bauzille, Bauzire, Bazire (7). Cf. Baudèle. Bavon pénitent (Cf. Baf) : Arbre 67, Armure 73, Chariot
202, Église 341, Ermite 383, Faucon sur le poing 406,
Pierre 687 ; P. 608, 650, 651.
— de Suisse, év. : Dragon 319; P. 608, 654, 668.
— du \endômois, ermite : Serpent 319.
Baudile
Béat
la fin du xi* siècle, et lui avait dédié une église (Cf. A A. SS. Junii. t. II, p. 9M-933). Aussi est-il question de la colombe dans une prose ( Vox respondens moribus) manuscrite, conservée au séminaire de cette ville, et qui parait calquée sur la vie du saint docteur attribuée à saint Ampliiloque. Cf. AA. SS., ibid., p. 938-957.
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BÉNIGNE
I — d'Kste : Baume 129.
— d'Ornacieux, chartreuse : Clou 233.
— de Rome, m. : Cadavre 404, Corde 259, Familles saintes 404, Sépulture 745 et -loi.
— de Tolède, cistercienne : Coffre 237. Bède (Beda) le Vénérable, moine : Vase domestique 789;
Se Bée d'Irlande, Bège, Begga, Beggue, Bega. Cf. Begghe. S' Begghe d'Andenne, Bègue (Cf. Bée) : Poidesïbt et sv.,
Couronne 268, Église 343, Familles saintes 404, Source
425, Oiseaux 589, Ours 595; P. 608, 637. Belin, Blin, Bellinus (de Padoue) : P. 608, 636. Cf. Blaan. Se Bellinde, Belinde, Bellende, Bellande, Bcrelindis (de la
Flandre occidentale). Cf. Berlende.
Beltran, pour Bertrand, Bertran, Bertrara, Berlrannus,
Bertichramnus, Bertegrachmnus, Berlichamus, Bercam. Bênard, Bénart, pour Bernard et Bânard.
Bénazet, Bénédet, Benediclus (d'Avignon), Benedictulus,
Bonizet. Cf. Bénézet.
BÉNÉDICTINS : Costume, cf. Benoit de Norcia, Odilon ,
Valéry, Winoc), etc.; Armoiries 84 et sv. Benêt, pour Benoit et Bénézet.
Bénézet d'Avignon : Berger 135, Pierre 687, Pont 699;
— dé Bevagha, diacre m. : Idoles 481, Hache ibid.
- de Dijon, prêtre m. : Bâton 128, Chien 215, Broche 149, Clé 227, Lance 500, Poinçon 691 ; P. 608, 641, 647.
de Rome, m. : Armure 80, Drapeau 115.
Benjamin diacre m. : Épines ou Bâton épineux 373.
— de Metz, év. : Aveugle 105.
— de Saxe, év. : Clé 226, Grenouilles 274, Poisson 693 ; P. 608, 639, 656.
I — d'Aniane, abbé : Ermite 383, Incendie 490 ; P. 609, 637.
— d'Ascoli, m. : P. 638, 643.
— Biscop, abbé : Église 341 ; P. 653, 672.
— camaldule : Aigle 25.
— Ermite en Campanie : Feu 410 et sv.
— de Hongrie, m. : Ermite 384, Groupe 68 (saint Zérard) ; P. 651, 662.
— d'Isernia, év. : P. 653.
Benoît ; — LE MoRE' franciscain : Groupe 470, Nègre
Benedictus _ ' , . ,
— de Norcia, abbé : Armoiries 83, Banderole
112, Bouche 143, Buisson 151, Coupe 174 et sv., Chiffre 219 et sv., Clochette 230 et 383, Colombe 242, Corbeau 254, Crible 276, Croix 282, Discipline 312, Échelle ou Escalier 328, Ermite 383, Verges 431, Globe enflammé 450, Médaille 549 et sv., Oiseau 587, Prince 709 ; P. 609, 640, 649, 651, 657, 663, 667.
— II, pape : Mendiant ou Aumône 92.
Se Benoîte v. m., Bénédicte (du Laonnois) : Bûcher 151,
Groupe 463 ; P. 660.
Bérain, Béreng, Bénin, pour Bénigne (de Dijon). Les SS. Bérard d'Ombrie, Othon, etc., franciscains mm. :
Épée 371, Groupe 470; P. 609, 645. Cf. Accurse. Bercaire (Cf. Berchaire), Bercarius, Bererus, Bercher. Bercbaire abbé et m., Bercharius, etc. : Assassinat 89,
Baril 123, Baume 129.
Bercher, Berchet (?). Cf. Bercaire, etc.
Bennon
Bernard
Berchtold de Garsten, abbé : Pain 598, Poisson 696. Cf.
Bertaud, Bertou.
Béréard. Cf. Barnard.
Béreng, pour Bénigne (de Touraine), Béroing. Cf. Brenjr. Bérenger, Béranger, Beringuer, Bellanger, Berengarius. Bergis, Vergy, Bregy, Beregisus.
Bergondy, Bergoin, Verecundus, Bergugnou, Bergouniou. Bèrier, Beraire, Berrtrius (du Mans).
BériLle, Beryllus.
S' Berlende : Vache 141. Cf. Bellinde.
Bermond, Brémond, Brémontier, Veremundus, Bérimoml.
Bermund, Bermude.
Bernadet, pour Bernard.
Bernard, pour Bernward, etc. Cf. Bernouard, Barnard, etc.
— de Bade : Armure 75 et sv., Lis 518; P. 657.
— DE Carinola : P. 643.
de Clairvaux, abbé : Abeilles 20, Chien 216,
Communion 246, Croix 283 et sv., Démon 307 et 310, Groupe 469, Hérésie 478, Image de N.-D. 486, Instruments de la Passion. 603, Plume 690; P. 609, 636,639, 641, 650.
— de Menton : Démon 309, Édifice 333, Fenêtre
— pénitent à Saint-Omer : Incendie 490.
— d'Offida : P. 659.
— de Romans. Cf. Barnard.
de Tiron, abbé : Cierge 196, Ermite 383,
Loup 531, Outils de tourneur 776 ; P. 609, - ToLOMÉi,abbé : Branche d'olivier 85, Échelle 328 ; P. 609.
— de Valence (Espagne) et ses deux sœurs, mm. : Groupe 465.
— de Vich : P. 671.
Bernardin de Sienne, franciscain : Nom de Jésus 96, Banderole 113, Chaire 193, Groupe 468 et sv., Mitres 661. Image de la sainte Vierge 486 ; P. 637, 666, 668.
Bernaud, Bernot, Brenot; pour Bernold, et Bernard. Cf. Barnard.
Bernier, Verny, Bernerus, Wernerus. Cf. Warnier.
Bernouard, pouç Bernward (év. d'Hildesheim), Bernewaldus, Bernwardus : Croix 281 et sv., Église 339, Enclume 347; P. 609, 651 (?), 652,660.
Bernulf év., Bernold : P. 657.
Berryer, pour Berruyer (de Bourges) ou Bérier.
Bertaud (du Réthelois), Berthaldus, etc. : Couronne 513, Lion ibid.; P. 609, 644. Cf. Bertou.
Bertaume, Bertheaume, pour Berlhelmus ; et pour Barthélémy, Berthomieu, etc.
/ — de Blangy, abbesse : Apparition de SS. 62, S« 1 Autel 103, Église 243, Enfants 360, Fa-
Berthe j milles saintes 404, Fontaine 426; P. 640.
' — de Ravenstein : Oies 584.
Berthier, Bertier, Bertharius, etc.
Se Bertile, Berthilla, Berlila (et pour Bertilane, Bertilia) : Familles saintes 404; P. 609, 651.
Bertin abbé : Barque 124; P. 609, 662.
Berton, pour Berthou, Berthoud, Bertulf, Berlulfus. Cf. Berchtold, Bertaud.
Bertou abbé : P. 609. Cf. Bertulf, Berton.
!— d'Aquilée, év. m. : Église 339; P. 609, — de Cominges, év. : Dragon 317 ; P. 609,
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Bertii.n év., Bertuinus (et pour Bertevin, Berlwimu) :
Église 339.
BertVlf abbé : Aigle 25, Aumône 92, Barque 125; P. 609,
Cr. Bertou
Bis, Bets, pour Bel e fus et Belesus.
Bessus d'Ivrée, m. avec Tegulus : P. 609, 653. Belle (en Alsace1, près de Belfort), peut-être pour Babylas.
Cf. Bttible.
Belron du pays de Galles, Beoanus, Beuno. Beury, Baudericus, etc. Cf. Baudry.
S' Beuve, Bove, Bova.
B«uvon pèlerin *, Bovo, Bobo, Bovon : Armure 139, Bceufs
Ibid.; P. 609, 671.
BEtTERT év. m. : Caillou 456, Épée 366. Sr Bibiamb v. m. : Rameau 148, Familles saintes 404, Fouet
431, Poignard 690; P. 609, 642, 666.
Bidolf, Bidou, Bridou, Blidulfus. Cf. Blidou. Biec, Blé, Blé, Beatus (du Vendômois).Cf. Béat. Bien, Vivien, Vivianus.
Bienuré, Bieneuré, Benchoralus (?).
Bienvenu év. d'Osimo, Benevenutus : Groupe 461, Évëques
Biêtre, Viaitre, Vialor.
S* Bilchilde abbesse, Bilhildis, etc. : Église 344. Cf. Bli-
childe.
Bilt, Polt, pour Hippolyte.
Birin év. de Dorchester : Vaisseau 784, Vase sacré 786. Birstaim év., Biristanus, Birnstan : Malades 537, Sépulcres
Blaan, Blaine, Blain, Blanc, Blanus, Blaanus. Cf. Blin et
Blane.
Blaise év. m., Blasius : Bêtes fauves 47, SS. auxiliaires
10Î et svv., Cierge 195, Cor d'olifant (ou Trompe de
chasse) 160, Carde 178, Église 334, Enfant 354, Ermite
377, Peigne de fer 178, Ville 791 ; P. 609, 640, 642, 646,
648, 651, 655, 657, 658, 660, 662, 663, 667, 668, 670. Blahcart, Blanchard, Brancas, Branchet, etc. ; pour Pan-
cratius (Cf. Pancrace), et pour Blancardus (de Brie). Blahdelin, pour Baudelius. Cf. Baudèle, Bôisil, et Brandelin. Blandin, Bladinus.
Se Blandine m. : Taureau 139, Gril 452 ; P. 609. Blane év. en Ecosse : P. 609, 647.
Blau, Blaud, Blavius, Blot, Blay.
Blé. Cf. Biec.
S* Blichilde. Cf. Bilchilde.
Blidod, Bridoux, Blidolf, Plidolf. Cf. Bidolf. Blier, Blitarius.
Blimond, Blitmundus, Blidemundus, etc.
Blin. Cf. Belin et Blaan.
Boaire (de Chartres), Betharius, Betartus. Boal, Boyl, Boile. Cf. Baudile (d'Espagne) et Boisil. Bobard de Poitou, Bodoaldus, Bodardus.
Bodin, Bobin (de Troyes ), Botin, Bodinus.
Bodolf, Bodou, Botulphus, Bothelfus. Cf. Boutou. Bocher, Baucher. Cf. Vouga.
Boèce m. [Severinus Boethius, ou Boetius) : Tête 761. Boisil, Bojls, Boyle, pour Bogisilus (d'Ecosse). Cf. Boal et
Blandelin.
Bold, Baud; pour Thibaud, Theobaldus, Thiébaut. S« Bologne v. m. : Tête 762.
BOLOGNE (ville) : Armoiries 83 et 790, Tour pendule
(carrée) 775.
Le B" Bonagiunta servite : Coupe 176, Crucifix 292, Groupe
471, Serpent 751.
Bonaventure franciscain, cardinal : Ange 38, Chapeau de
cardinal 199, Chapelet 200, Communion 246, Croix 292,
Crucifix 291, Groupe 456 et 468, Langue 501, Monslrance
564, Plume 690; P. 609, 639, 655.
Bonet év. de Clermont, Bonitus, Bon, Bont : Apparition de
N.-D. et Chasuble 206; P. 609, 663.
Le B» Bonfilio servite : Groupe 471 ; P. 609.
/ — camalddle {Bruno, Brunon.), év. m. : Bûcher 150, Main coupée 536; P. 663.
— de Hongrie, abbé m. : Épée (on Sabre)
— de Lausanne, év. : Image de X.-D. 484, Boniface { Livre 524 etsv.; P. 609, 650.
- de Matence, év. m. : Arbre 65, Épée 365, Grappe 163, Groupe 400 et 455, Fontaine 422, Idole 481, Mission 559; P. 609, 648, 651, 656, 667, 668, 670.
\ — IV, pape : Édifice 331, Église 333.
Bonifet, pour Boniface.
Le Bon larron. Cf. Dismas.
S' Bonne de Pise : Pèlerins 680, Tombeau ibid.
Les SS. Bonose et Maximien mm. : Groupe 459; P. 638.
Se Bonose de Porto, m. : Épée 371.
Borchard, Bouchard, etc. Cf. Brocard.
Boris de Moscovie, Boressus : Groupe 461. Cf. SS. Romain et Gleb.
Botolf. (Cf. Bodolf, Boutou, Botulph) : Oiseaux 588, Église Ibid. Cf. Adolphe de Maestricht.
Botvid m. : Source 423, Hache 477, Oiseau 587.
Bouchart, Burkhardt. Cf. Borchard, Brocard.
S* Boulogne (de Bassigny), Bolonia.
Bocrbaz, pour Vulbandus.
Bourcard, Boucart, Pourchat (?). Cf. Bouchart.
Bourgin, Bourgain, pour Burginus.
Boutou. Cf. Bodolf.
Bovon. Cf. Beuvon.
S« Botlette, pour Colette*.
Brancas, Planchet, Branchy, Branche. Cf. Blancart, Pancrace.
Brandan abbé, Brandaine : Groupe 462; P. 609, 638, 645, 653. Cf. Bredan.
Brandolin év. en Lombardie. Cf. Baudelin, Baudolin.
1. Hoooréà Damjouttn (Dangolsheimî)en Alsace, pour laguérison des enfants malades. Cf. Ed. Bonvalot, Coutumes de l'Assise. (2. Je ne suis pas assez familiarisé avec notre vieille littérature romane, pour dire si ce chevalier provençal retiré en Lombardie sur la fin du l' siècle, aurait quelque chose de commun avec le Beuves d'Hanstone célébré par les vieux trouvères. Au cas où ce serait un peu fondé, on pourrait y trouver une raison de plus pour fixer le xii' siècle comme la véritable époque qui donna corps (pour ainsi dire) à l'épopée carlovingienne. Il fallait, pour grouper les divers souvenirs qui s'y condensèrent, que ces matériaux fussent déjà passés a l'état de chants populaires, mais agrandis et comme rendus
plus maniables par l'effet du lointain. Car la distance d'espace et de temps n'ajoute pas seulement au prestige de qui parvient à la franchir (major e longinquo reverentia) \ elle facilite encore la narration, par la place que l'imagination peut s'y accorder sans risque d'être contredite. L'auditeur est plutôt enclin A la complaisance quand on traite un sujet qui retentit si loin avec grand éclat.
3. Sainte Colette s'appelait Boylet, de son nom de famille. L'Église ne tient compte que du nom individuel, et n'admet pas d'autre désignation des saints pour l'oraison; mais la coutume populaire déroge pi rfois à cette loi de la liturgie, n'employant ça et là pour unique nom que celui dont il n'est fait nulle mention dans l'Office.
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Braule, Braulion, Brouillon, Braulio : P. 609.
Bréchan év., Bricin : P. 670.
Bredan, Brandoine, Brldolne, Brandanus, Broladre, Breva-
laire. Cf. Brandan, Brevalarz.
Breng, Brengou, Breigne, pour Renignus de Touraine.
Cf. Béreng, Bérain.
Brétakhion, Bretoch, Vetrannio, Brilochus. Breioin, Britonius.
Brevalarz, pour Brandvalatrus , et pour Brandain (de
Clonfert). Cf. Brandan, etc.
Brex, pour Brice [Briccius).
Briac abbé : Fontaine 421, Serpent 750. Briand, Briant, Bryan, Briandus, Biand, etc.
Brice, / — de Spolette, év. : Apparition de
Briche, Briccius, \ SS. 60, Prison 190 ; P. 609, 667.
Brictius, Brictio, j — de Tours, év. : Charbons ardents
Brisson, etc. ( 183 et 202, Enfant 357 ; P. 609.
Bridoux, Bidoux (î). Cf. Blidou, etc.
Brieo év., Brieuc, Briocus, Briomaclus, Vriomaclus : Bourse 14,5, Colonne de feu 245, Dragon 317, Feu 410, Fontaine 421, Groupe 471 ; P. 609, 641.
— d'Irlande, Brigida, Britta, Britte : Rayon 99, Autel 102, Vache 140, Rameau 148, Colonne de feu 246, Flamme 412, Oie 584 ; P. 609, 640, 653, 654, 670, 672.
Brigitte \ — de Suède, Birgitta, etc. : Apparition d N.-D. 60, Cierge 198, Cœur 235, Crucifix 294, Groupe 463, Livre 527, Pèlerine 680, Stigmates 756 et sv.; P. 609, 667.
Brisson, Bris. Cf. Brice.
Brivadd, Brifaut, Brithwaldus, Berachtwaldus, Biffault (?). Brix, pour Priscus (d'Auxerre). Cf. Prix. Brocan, Breccanus. Cf. Bréchan.
Brocard carme, Bourcard, Brochard : Lis 518. Cf. Bor-
chard, Bouchard, Burckhardt. Broladre. Cf. Bredan, etc.
Brdn, Brunus.
Bruno fondateur de la Chartreuse : Banderole 112, Bouche 144, Rameau 146 et sv., Calice 172, Cercueil 182, Croix 278, Crucifix 283, Ermite 384, Étoiles 389, Femme 407, Source 425, Groupe 469, Mitre 560 et sv., Sépulcre 743, Songe 754, Tête de mort 769 ; P. 609. Brunolf év. Brynolfus : Sépulcre llû. Cf. Brynolf. Bm: nom camaldule, év. Cf. Boniface.
Bruzy, Budocus (?).
Bry (d'Auxerrois). Cf. Brix, Priest, Prest, etc. Brynolf, Brunulfus (de Suède). Cf. Brunolf. Buele, Bodegisilus, Bodogisilus.
Buld év. m. : Caillou 156, Pierres 686. Le B" Buonagiunta Manetti, servite. Cf. Bonagiunta. Se Borgondofara abbesse. Cf. sainte Fare. Burkard év. : P. 609, 672. Cf. Bouchard, etc. Le B" Bdrkhard de Beinwil, prêtre : Grue 473 et sv. Buzeu, Buzy, Budocus, Buzot.
Cade év., Chadus. Cf. Céadda.
Cado (Kadok) abbé, puis év. : Charbons ardents 203 (note 1), Clochette 230, Fontaine 421, Chat 698, Démon 308, Pont 698, Serpents 748; P. 647.
Cadoc év. m. : Lance 499; P. 655.
Cadroel, Cadroé, Cadroelis, Cadroes, Cadroc, Cadrés (?). Cagnou de Laon (Cf. Cannoalt, Chagnoald), Chagnoal-
dus, etc. : Familles saintes 403, Ours 593. Cahour, Kaour, pour Corentinus. Cf. Caurintin, Corentin. Cailan, Caillanus (?) : P. 647. Cf. Caylan. Caius (de divers lieux) : P. 609, 665.
Calais abbé, Cariés, Carilephus , Calés, Charly, etc. :
Argent 69, Baril 122, Buffle 138 et sv. S« Calamandre, Calamandis.
Caleb * ~~ lAfricain- cf- Élesban.
) — L'israélite (Cf. Josué) : Grappe 721. Calépode prêtre martyr. Cf. Palmace.
Calétric, Caltry, Cluiletricus, Chalaclericus. Calimère de Milan, év. m. : Puits 720.
/ — I, pape m. : Église 333, Fenêtre 409, Pierre Calixte, | au cou 686, Précipité 707, Puits 720;
Calliste | P. 609, 666.
' — de Todi, év. : Groupe 470 ; P. 470. Calliope m. : Crucifié 289, Femme 408.
Se Calliope m. : Mamelles 539.
Calliste pape et martyr. Cf. Calixte.
Callistrate m. : Dauphins 306.
Calhin, Culmine, Calminius (Cf. Carmery) : P. 658. Caloïer, Calocère, Caloger, Calocerus ( de divers lieux) :
Caltry. Cf. Calétric.
Caluppan solitaire, Caluppa, Caluppanus (d'Auvergne) :
Caverne 179, Ermite 384.
CAMALDULES : Armoiries 84.
Camélien, Camilianus.
Camille de Lellis : Anges 41, Apparition de N.-S. 54,
Crucifix 293, Étable 389, Mourant 567 ; P. 645. Camhin, pour Caminicus.
S* Cance, Canlia; et Cance, pour Cantius. I — de Carthage : P. 639.
Candide
Armure 11.
Candide
— de la légion thébaine, m.
— de Poitou. Cf. Chandre, etc.
— de Carthage, v. m. : Fouet 431 ; P. 643.
— de Naples (l'ancienne) : Groupe 453 et 456 ; P. 610, 658.
- de Bome, m. : Familles saintes 404.
Se Candie de Bagnols : Groupe 459.
— de Maestricht, CandidusA
— de Bouen, Candilus, Cow-jPeut-êtrele même.
didus, Cande. )
Canion év. : Araignée 63; P. 610, 636. Cannât : P. 643,
Cannoalt, Chagnoald, Canoël. Cf. Cagnou.
Canoel. Cf. Cannoalt, Cagnou.
Cant, Cantius (avec trois autres martyrs) : Groupe 468. S' Cantianille m., avec trois autres : Groupe 468. Canut (Knut) roi m. : Flèches 415 ; Lance 159, 164 et 500 ; P. 610, 646, 659, 664.
— abbé : Ange 39, Discipline 312.
— martyr : Source 755; P. 636, 672.
CAPUCINS. Cf. Fidèle de Sigmaringen {Tête), etc. Caradeu, Karadeuc, Caradocus, CaractoC : P. 610. Carcodan, Corcodème, Curcodomus. Cf. Cordon, etc. Se Carême (d'Alby), Carissima.
Carenc, Carenec, Carentocus.
Carmery (d'Aquitaine). Cf. Calmin.
CARMES : Armoiries 83 ; Costume cf. saint Albert (Lis),
et Scapulaire 739 ; P. 606.
Carné, Carnetus.
Caro (en Lombardie), pour Lazarus (solitaire). Carponius m. : Médecine 551.
— d'Aquilée. Cf. Carpophore de Vicence.
— de Côme (?) : CerflU (Cf. IV Couronnés) P. 645.
— de Vicence : Médecine 551 : P. 671 Cartagh év., Carthacus : P. 655.
Caprais
Carpophore
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ABBÉ : P
— rv. m. : Enfants 358, Poinçotu 691 ; P. 610, 641, 652, 655.
— greffier, m. : Tablettes 758.
— DB Todi, év. : Groupe 470; P. 470,
— lrquf.lî Médecine 551; P. 645.
Cassius de Bonn, m. : Groupe 465 ; P. 610, 640, 645. Casst, Cassis, Cassius (d'Auvergne).
Castoire, pour Castorius.
— d'Apt, év. : Sanglier 705.
— prêtre : Navire 785 ; P. 610, 645.
Castrensis év. : Navire 785 ; P. 610, 643, 657, 666. Castos : P. 642, 654.
Cataire, Catoire (?), pour Clotaire, Clotarius, Chlolarius, Lotharius, etc.
Catalde év. de Tarente : P. 610, 655, 668.
Catas. Cf. Cartaud.
Se Cateline, Cateleigne, Catheau, etc., pour Catharina. Cf. Catherine.
Catellus : P. 643.
Catervios ou Catervus m. : P. 668.
/ — d'Alexandrie , v. m. : Allégories 27, Anges 42, Anneau 48, Apparition de l'enfant Jésus 58, Apparition de SS.
62, Auxiliaires 102 104, Baume 129, Colombe 243, Couronne 267, Épée 371 et sv., Foudre 428, Image de N.-D.
487 et sv., Personnages foulés aux pieds 682 et 27, Roue 167 et 734, Sépulcre 743 et sv.; P. 610, 644, 647, 651, 653, 655, 657, 659, 662, 663, 665, 666,
■ de Bologne, Clarisse : Apparition de l'enfant Jésus 58, Peintre 675; P. 610,
— de Gênes : Cœur 235; P. 610, 650, 661.
- de Raconis : Anneau 49 ; P. 663.
■ dei Ricci : Anneau 49, Couronne d'épines 272, Crucifix 294, Stigmates 756.
- de Sienne : Anneau 49, Apparition de N.-S. 55, Apparition de SS. 63, Chapelet 201, Cœur 235, Couronne 270, Couronne d'épines 271 et sv., Croix 285, Lis 519, Stigmates 756; P. 610,
- de Scède : Apparition de N.-D. 60, Cerf 189 et 505, Groupe 463, Larmes 503, Lis 519, Monstrance 365; P. 610, 649,
Caorentin, Caourintin, Chorentin, Chariato. Cf. Cahour,
Corentin.
Catlan, pour Cadilanus.
Cazou, pour Cadocus. Cf. Cado, Cadoc Ceadda év., Cedde, Chad : Anges et Musique 571 ; P. 610,
Cébrias, pour Cyprianus. Cf. Cybran, Subran. Cécard év. m., Cechardus, Cœcardus : Assassinat 89, Serpe
Sr CÉCILE
— de Remiremont, abbesse : Ange 44.
— de Rome, v. m. : Ange 42, Cou 265, Familles saintes 405, Groupe 457 et 467, Harpe 478, Musique ou Orgues 570 et sv.; P. 610, 636, 655, 658, 670.
— de Sardaigne, m. : P. 642.
Cf.cilius (Cœcilius) d'Espagne, év. d'Eliberi et martyr :
Groupe 470 et sv., Pont 698 et sv.; P. 610, 651. Célerin, Sérénic, Serenicus. Cf. Cérénic, et Cénéry. Céleste év. : P. 657.
Célestin. Cf. Pierre Célestin.
Célien, Cœlianus.
Sc Céligne, Céline (de Meaux), Célinie, Cœlina, Cilittia.
Cf. Cilinie.
Celse m. à Milan (Cf. Nazaire), Céols, etc. : P. 643, 657.
Celsin (de Toul), Celsus. Cf. Soucin, Céols, Soux. Celvulf, Celvolf, Ceolvulfus.
Cême, Cedomus.
Céhokd, Cémon, Ceadmundus, Ceadmannus.
Cénary, pour Nazarius. Cf. Nazaire, Sénary. Cendre. Cf. Ceudre.
Cénéry, Cérénic, Serenicus : P. 610, 644, 666. Les SS" Centole* et Hélène de Burgos, vv.et mm. : Groupe
Céols, pour Celsus. Cf. Soux, Celse.
Céoulfroy, Ceufrai, Ceufroi, Ceolfridus.
Céran, Ceraunus (de Paris), Ceraunius.
Ce ras, Ceralius (de Grenoble), Ceracius. Cerboney év. de Piombino, Cerbonius : Calembour 157 et
581, Oies 581, Ours 591 et sv.; P. 610, 656. Ce ré, Ceratus, etc.
Cérénic, Sénery. Cf. Célerin, Cénéry, Sélering. Se Cérille, Cicercula (du Berri), Céricle. Cérin, Quirinus (de Normandie), Cyrinus.
( — d'Arles, év., Césary : Gant 445, Pauvres 673, Césaire, \ Sépulcre 742.
Cœsarius ] — DE Cappadoce : Médecine 551.
' — de Terracine : P. 668.
S« Césaire, Césarine, Cœsaria.
Ceslas, Czeslas, Ceslaus, Cœsilas, etc. : Armée 70, Artillerie 86, Croissant 277, Globes enflammés (Artillerie)
Ceodre. Cf. Candre, Cendre.
Cedfrey. Cf. Céoulfroy.
Cézadre, Sadre, pour Cessalor (de Limoges). Chad, Cedde. Cf. Ceadda.
Chadoin, Chadoind, Hardouin, Haduindus, Hadwinus, llar-
duinus, Chadoënus, Clodoenus (du Mans), Caduinus
(outre celui du 20 août).
Chadoust, pour Sadoth, Schadost.
Chaffre (du Velay) abbé, Theofredus, Theofridus, Thiet-
fredus, Châfre : Assassinat 90.
Chagnoald, Hagnoaldus, Atnoaldus, Chagnulfus. Cf. Ca-
gnou, Cannoalt, Canoël.
Chairbré (d'Irlande), Carpreus. Cf. Corbré. Chamant, Chamaz, Chamans, Amans, Amantius (de Rodez).
Cf. Chamond, etc.
Chamarand, pour Amaranlhus, Amarandus.
Chamassy, Omaie, Amaci; pour Eumachius. Cf. Ymas. Chamond, Chaumond, Ennemundus, Atwinundus, Chane-
mundus, Dalvinus, Dalfinus (de Lyon), etc. : P. 613. Chandre, Xandre, Sandre, Cendre, pour Candidus (de
Poitou). Cf. Candre, etc.
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Charles
CHAUVINES RÉGULIERS : Costumes ecclésiastiques 261,
Possédés (saint Theotonio) 704, Fourrures 436, Rocket
730 et sv.
S' Chapte, pour Agathe.
Charaiampe prêtre, Charalampius : P. 610. S* Charité, fille de sainte Sophie. Cf. sainte Sophie. S' Charitine m. : Charbons ardents 203, Dents 311 ; P. 610,
Charitoic abbé : Bâton 127, Coupe 174.
Charlemagne empereur : Coq 81, Couronne 266, Église
le Bon, comte de Flandres : Armoiries 83, Aumône 93 ; P. 610.
— Borromée, év. cardinal : Arme à feu 87, Communion 246 et 351, Corde 258, Enfant 358, Groupe 456, Malades 537; P. 610, 637, 638, 651, 657, 662, 666.
Charly. Cf. Calais.
Chartag le Jeune (surnommé Mochuda), Carthacus. Chartier, Quartier, Carterius (du Berri), Charlerius.
Cf. Cartier.
CHARTREUSES : Couronne 271, Étole 391.
CHARTREUX : Armoiries 83, Costume cf. saint Bruno
(Branche d'arbre) et saint Anthelme (Lampe), etc. Chachond, Chamond, Ennemond, pour Annemundus. Chef, Cherf, Theudericus (du Dauphiné), etc. Chelidonics, Celedonius, compagnon de saint Héméterius :
P. 642, 659. Cf. Madir, etc.
Chelin, Cuirin, Quirinus (en Champagne). Cf. Cyrin. Chelirs, Chély, pour Hilarius (du Gévaudan), Hilarus.
Cf. Gely.
Chelis, pour Éloi. Cf. Alo.
Cherf. Cf. Chef.
S* Chérie, pour Pulcheria. Cf. Pulchérie. Chéron diacre, Ceraunus (de Chartres), Carannus, Carau-
nus : Tête 762 ; P. 610, 644.
CHÉRUBINS : Ailes 25, Ange 33, Yeux 794 et sv. Chervaud, Chervaux. Cf. Schervauldt.
Chevriez, Caprasius. Cf. Caprais.
Le Bx Chiarito, Claritus: Autel 101, Balai 108. Chignan, Chignas, pour Anianus (de Périgueux). Chinas, Amand (de Bordeaux).' S* Chionie m. à Thessalonique : Groupe 462. Chipard, Cybar (d'Angpulême). Cf. Eparèse, Ybar. Chloc, Clou ( de Metz ), Chlodulfus. Cf. Clou. Chrêmes, abbé à Castiglione en Sicile : Animaux des bois
581 (note 6); P. 610.
Chrépold, pour Chrysopolius.
Chrétien m. fihristianus, Christian (de Douai) : P. 647. Se Chrétienne, Christiana, Nina, Nunia ( chez les Ibériens
du Caucase) : Colonne 245 et sv.; P. 668. CHR1SME. Cf. Chiffre, etc.
Chr isole, Chriseuil, Chrysolius, Chrysolus : Tête 762;
Christantien d'Ascoli, m. : Orage 590 ; P. 638, 660. Se Christête d'Avila, m. : Groupe 465.
S' Christie, Chrysteia.
Christin, m. en Pologne (12 novembre) : P. 662.
— de Bolsène, v. m.: Couteau 274, Flèche 415 et sv., Idoles 482, Mamelles 539, Meule 558, Serpent 751, Tenaille 761, Tour 776; P. 610, 640, 651, 660.
— de Phénicie : P. 669.
— de Stommeln : Loup 533.
Christofle. Chritofle, Christols, Christovel, Cristofol, etc. ; pour Christophorus. Cf. Christophe.
— de Cordoue, m. : Épée 371, Groupe 460 ;
— «nfant, m. en Castille : P. 610.
— de Lycie, m. : Apparition de l'Enfant Jésus 56, Arbre 65, Auxiliaires 104,
Christophe ( Casque 179, Torrent 326, Enfant Jésus
349, Épaules 363, Flèches 415, Géant 446 et sv. ; Groupe 454, Lanterne 501, Meule 557, Palmier 601, Serpents 750 ; P. 610, 637, 638, 642, 644, 646, 650, 656, 658, 662, 664, 667, 669, 672.
Chrodegand év., Godegran, Crodegand, Chrodegang :
Groupe 455.
Chrodobert, Kruotbert, Hudpert, Rupert (de Salzbourg),
Robert. Cf. Frodobert.
Chrysanthe, m. (avec S" Daria) : Bœuf 138, Fosse 427,
Groupe 456, Lion 513 et sv., Lis 517, Torche 774; P. 610,
Chrysedil. Cf. Chrisole.
Chrysogone, m. : Empereur 345.
Cibar, Cybar, Ybars, pour Eparchius.
Ciergues, Cyr, Cyricus. Cf. Cyrgues, Cyr (de Tarse). S« Cilinie, Céline, etc., pour Cilinia ( de Reims) : Groupe
Cipiseus, Pisseus (8 janvier).
Ciran, Siran, Cyran, Sigirannus, Cyranus. Cf. Cybran. Cirq, Cirgues, Cyrice. Cf. Cyr, Ciergues. Ciry, Cirius (que je ne retrouve plus dans mes notes). Cisel, Cœsellus, Cisellus (de Sardaigne ?); distinct de
S. Caesidius, du pays des Marses.
CISTERCIENS : Armoiries 84, Groupe (leurs quatre fondateurs) 469. Cf. S. Bernard de Clairvaux (Croix). Citroine, Cistron, Citronius.
— de Lectoure, év. m. : Idole 480, Veux 104 et sv.; P. 610. Cf. Clars.
— de Nantes, év. : Yeux 104 ; P. 610, 658. Clair { — du Vexin, m.: Yeux 104 et sv. (7), Tête
de Vienne, abbé : Fleuve 326.
— d'Assise : Croix 279, Extase 402, Monstrance 564 et sv., Pain 600, Pape ni ; Groupe 463 ; P. 610, 652.
— de Montefalco : Balances 110, Cailloux 156, Cœur 135, Démon 309 ; P. 657.
Clairens, Clarent, Clarence, Clarenlius (de Dauphiné). Clare, Claire, Clary (d'Auvergne).
Clars, Clarus (de Lectoure). Cf. Clair.
— de Besançon, év. : Cadavre 154, Chaînes (prisonniers) 177, Coquille 252, Flambeau 196, Croix archiépiscopale 280 et 669, Enfant 356, Ermitage 377, Mitre 560,
Claude, Claudius ( Pèlerins 678, Sifflets 610 et 669 ; P. 610, 640, 645, 669.
— de Léon, m. : Groupe 464 ; P. 610,
— de Mopsueste, m. avec les SS. Astfrt» et Néon : Clous 232.
Sc Claude, Claudia.
Claviê, pour Flavius (de Rouen ?). Cf. Clivié.
Clémence acolyte, martyr : Groupe 465.
Clément
Clou, Cloud ,
— de Metz, év. : Mlon 126, Dragon 317; P. 610, 660, 657.
— pape : Agneau 23; Ancre 29, 166 et sv.; Chapelle 201, Source 420 et 29 ; P. 610, 638, 667, 670.
— DE Volterra, prêtre: Dragon 319; P. 671. Cléophas disciple de Notre-Seigneur : Pèlerins 676. Cle», Clère, Clarus (diacre). Cf. Clair.
S' Cleridone, pour Chelidonia, Chélidoine.
Clit pape : P. 664.
Cligne, Clinius.
Clin; martyr honoré à Trévoux. Clinus.
Clivié (enBerry), Flovié, pour Flodoveus, Clodoveus.
Cloman, pour Colman.
S* Closseinde, Clossine, Closseindre, Glossinde, Clothsin-
dis, etc. (de Marchiennes et de Metz). Cf. Glossinde,
Clotsinde.
S' Clotilde reine, Chlotildis, ChrodecMldis, Chrothildis:
Armée 71, Armoiries 82, Crapauds 275, Église 342,
Fontaine 426, Sépulcre 745; P. 637.
Se Clotsinde de Douai (ou de Marchiennes), abbesse :
Familles saintes 404, Groupe 470, Lampe 495. Cf. S'
Closseinde.
— de Metz, év. (Cf. Chlou) : Cleodulfus, Flondulfus, Hlodulfus : Groupe 469.
— du Parisis, Clodoaldus , Chlodoaldus , Ciouaud, Claud : Calembour 157, Couronne 267 ; P. 61 0, 645, 646.
Cochard. Cf. Gohard (de Nantes).
Codrat médecin et irartyr, Quadrat, Codratus, Quadratus:
Médecine 551, Source 423. Cf. Crotate.
Coemgen abbé, Coëmgenus : P. 647.
S* Copfitelle, Cufitella (de Sicile).
Coindre, Connidrius (d'Irlande); ou pour Quinidius (de
Vaison ) .
Coinnon, Cuteno (de Meaux).
S* CoiifTE m., Cointhe, Quinta, etc. : Pieds 686. Colas, Colin, Colignon, etc., pour Nicolas ; comme Colette
pour Nicolette. Cf. Nicole.
S' Colette abbesse (Cf. Boilette) : Ange 45, Agneau, 589,
Apparition de IV.-S. 55, Apparition de SS. 63, Crucifix
294, Groupe 470, Oiseaux 589; P: 611, 646.
— des Hébrides (appelé à tort Columban), Colmkill, Colomkille, Columba. Cf. Columbkill, Colomban, Colomba.
des Orcades, Colmocus.
' — d'Autriche, Colmain, Colomanus, Colmannus, \ Columbannws (Cf. Kolman): Arbre 68,
Corde 258, Pendu 680 ; P. 611, 638.
— de Franconie : P. 611, 672. Cf. Kilian.
— d'Irlande, év.: P. 611, 645, 647, 653. Colmanel, Columbanellus.
I — du Cornwall: P. 647.
^V"*'! — »bs Hébrides, abbé: Manteau 540; P. 611, 647, 653.
— abbé de Derry (9 juin), Colmanus : P. 611.
— de Luxeuil, etc., Columbanus: Auréole 98 et sv., Captifs 177, Croùr 292, Source 423, Fouet 431, Ours 593 ; P. 611, 640, 642, 653,663.
— Évêque : P. 647.
— de CoImbre : Colombe 243.
— de Cordoue : Colombe 243 ; P. 611, 646.
— b'Évora, m. : Groupe 463 ; P. 611.
COLM
Columba
Colomban <
S' Colombe
— de Riéti: Anges 44, Apparition de flf.-S. 55, Colombe 243, Étoile 390, Hostie 480, S* _ | Possédé 704.
Colombe / — de Rimini: P. 611, 664.
{Suitt). J — de Sens, v. m.: Ange 42, Bûcher 151, Colombe 243 , Couronne 270 , Ours 595 ; P. 611, 637, 666, 672.
S'' Colomière (en Saintonge), Columbaria. Colomeill. Cf. Colm des Hébrides. Columban. Cf. Colomban.
Columbkil, abbé ( Cf. Colm) : Démon 309, Pains 598 et sv. Combert, Gombert, pour Cunibertus.
Come, Cosmè, Cosmas (avec S. Damien): Bocal 137 <
Groupe 458, Médecine 551 et sv., Peigne 674 ; P. 611,
Comgal abbé de Benchor, Comgall, Combgal, Congell,
Comogallus, Congallus, Congellus (Cf. Congel) : Anges 39,
Pierre 688.
Se Conchinne abbesse en Irlande, Conchenna. S* Concorde de Rome, m. : Fouets 431 ; P. 611. Concorde de Spolette, pr. m. : Ange 38, Idole 481 Concorz, Concordius (de Saintes).
Condé moine, Condedus : Renard 729.
Conellus. Cf. Conon d'Iconium.
Congel, Congall. Cf. Comgall.
Conleth évêque de Kildare, Conlethus : P. Conocain , Guénegau (?), Guenegannus
Cuenegannus, Guingan (?).
— d'Iconium (Conus) et Conellus son fils, mm. : Gril 452.
— jardinier, m. : char 502, Chaussures garnies de clous à l'intérieur 208.
— de Bavière, cistercien : Couronne 267, Ermite 385, Moutons ibid.;.P. 611, 656.
I — de Constance, év. : Araignée 63, Calice 174, Eau 325; P. 611, 646, 667.
— de Plaisance, pénitent : Cerfs 187, Épieu 373, Filets 413, Incendie 490 , Oiseaux 588 ; P. 611, 652.
Sc Consulte, Consolata (sans préjudice du titre de Consolata, donné par les Turinois à N.-D. revoyant son divin fils le jour de Pâques).
Constable (Constabile) abbé : Flotte 419 et sv.
DE CONSTANTINOPLE : P
(de Quimper),
Conon
Constance,
Constanlius
(Cf. Constant),
-de PÉROUSE, év. m.: Fournaise 150 P. 659, 660, 661.
— de Saluces, m. : Armure 80, Drapeau 115, Cheval 208; P. 647, 665.
— lequel? P. 651, 656.
S« Constance m., Conslanlia: Torches 732. Constant, Coustant, pour Constanlius. Cf. Constance. Constantien de Picardie : P. 641.
— le Grand : Chrisme 96, Croix 279, Églis 340, Empereur 345 ; P. 611.
— de Pérouse : P. 611. Cf. Constance.
— de Saluces: P. 611.
Contest, Conlextus.
Conus. Cf. Conon d'Iconium.
Cohvotor, Convoio : P. 663. Cf. Couvoyon, Couhoyam. S'Copage (en Bretagne), pour Pompeia.
Coprès solitaire: Bénédiction 131, Ermite 379. Se Coque, Choque, Choca.
Corbinien év.: Ours 592, Pendu 681, Prince 708; P. 61 I 639, 650.
Constantin
RÉPERTOIRE GÉNÉRAL DES SAINTS
Corbré, Chabray (T). Cf. Chairbré.
Corcooème d'Auxerre, diacre et martyr, Corcodorae, etc. : Groupe 470. Cf. Cordon.
CQRDELIERS. Cf. S. François d'Assise (Stigmates), S. Antoine de Padoue {Apparition de l'enfant Jésus), etc.
Cordon, pour Curcodomus. Cf. Carcodan, Courcodème, etc.
S* Cordile v. m. : Vaisseau 786; P. 669.
Corentin év. (Cf. Cahour, Kaour): Fontaine 421 et 693, Groupe 471, Poisson 698 et sv. ; P. 611, 663.
Corneille ( ~ LB CENTDRI0N : Groupe 454, Idole 481. Cornelv ' ) ~ PkVE : ^aPlcne 118< Bœuf i37' Cor ,le Corneliis 1 chasse 253, Groupe 454, Trompe de
veneur 778 ; P. 611, 640, 645, 648, 659.
Cot, Cote, Cottus.
Coudbloc, Condilucus (de Redon).
Codg at, Cugat ( en Catalogne ) ; pour Cucuphas, Cucufas, etc. Cf. Cucufat.
Coohotarn (de Redon ), Conhoiarnus, etc. Cf. Convoyon.
Courcodème, Courcôme, Corcodome. Cf. Cordon, etc.
S" Couronne (de Syrie, ou de Feltre, m.) avec S. Victor, Corona: Arbre 68, Couronne 269 ; P. 649.
Les IV couronnés (SS. Sévère, Sévérien, Carpophore et Victorien) : Couronne, etc. 269, Marteau 167 et 546, Ciseau 222, Groupe 468, Loups 530 ; P. 611, 222 et sv., 655, 667.
Coi roux, Corusculus.
Couvoton. Cf. Convoyon.
S« Cotère, pour la Saint-Pierre-ês-liens ; à cause de la cohérence des deux chaînes portées par le prince des apôtres. Cf. Legend. aur., cap. ex.
Crapais, Craprais; pour Caprais.
Crapard, pour Érasme. Cf. Agrapart.
Créac, pour Quiriacus, Cyriacus. Cf. Cyriaque, etc.
Crépier, pour Crisparius.
( — de Soissons (avec S. Crépinien), mm. '.Cordonnier 260, Groupe 456, Meule 557; wispin, < P. 611, 644, 646, 660, 665, 666.
Crispinusj — de Viterbe, capucin: Image de N.-D. 486;
Crépinien m. avec saint Crépin : P. 660, 665, etc. Creple, Crispulus.
Crbscence m. à Rome, Crescentins : P. 611, 666. S* Crescence m., Crescentia : Familles saintes 404, Groupe
Crescent év. de Mayence (7) : Église 344 ; P. 656. Crescentien m., Crescentin : Armure 78, Drapeau 115,
Diacre 312, Dragon 320 ; P. 611, 670.
Cresci (de Florence), Crescentius : Groupe 464, Malades
Cresc"in (de Vérone), Criscinus.
Cricq, Gurec, pour Quiricus. Cf. Ciergues, Cyrgues, Cyric,
Cyr.
Crodegand. Cf. Godegran, Chrodegand.
Crotates. Cf. Codrat.
Çucufat m. en Catalogne, Cugat, Culgat, Cucufas, Quo-
quofas, Cucufans, Cocovalus : Fouets 431 ; P. 612. Ctésiphon, év. de Vergi : Groupe 470 et sv., Pont 698
etsv.; P. 671.
i — de Hongrie. Cf. Zingue.
— Impératrice : Rayon 99, Socs de charrue 204, Église 343, Groupe 461 ; P. 612, 639.
S" Cunere v. m., Cunera, Chunera : Cou 263 ; P. 664, 670. Cunibald, prêtre : Cltaire 193.
Cunibert, év., Clunibert, Hunibert, Chuniberlus, etc.: Colombe 242 et 244, Construction 249 ; P. 645.
Le B< Cuno : Bouche 144.
Curcodème. Cf. Corcodème, Courcodème, etc.
S» Cutiiberge : P. 672.
Cuthbert, év. : Ame 29, Anges 37, Berger 33, Colonne de feu 245, Cygne 305 et 585, Feu 410, Loutre 533, Télé de saint Oswald 767, Torche 773 ; P. 612, 647, 655, 659.
Cïbar, Ybar, Éparèse, pour Eparchius (d'Angoumois): Captifs 177 ; P. 637.
Cybran, pour Cyprianus (du Périgord). Cf. Subran, Cyvran, Cyprien, etc.
Cyerx. Cf. Cyrgues, Cyr, Cricq, etc.
Cyon, prêtre: Groupe 703. Cf. Elpide d'Atella.
— d'Antioche, m.: Démon 310, Épée 368, Groupe 459, Licorne 46 et 504.
— de Bresse (de Poitou), Cyvran : P. 612. t( — de Carthage, év. m.: Argent 68, Épée 364,
Groupe 454; P. 612, 659.
— de Périgord, Subran : P. 612.
— de Toulon : P. 612, 669.
S' Cïprille v. m. : Charbons ardents 203, Encens ibid.
— enfant, m., Cyrgues, Cyricus, Quiricus : Enfant 350, Groupe 458, Sanglier 706; P. 612, 653, 659, 671. Cf. S* Julitte.
Cyr,
Cyriaque (Cf.
Quiriace)
Cyrus\^ médecin, m. : Ermite 383, Feuilles 412, Médecine etc. | 551 ; P. 612.
i — de Vico-Aquense : P. 671.
Cyran. Cf. Ciran, Cyvran, Subran, Cyprien. Cyrgues, Cyur, etc. Cf. Ciergues, Cyerx, Cyric, Cyr (enfant).
— ermite : Lion 510.
— d'Ancone, év. m.: Auxiliaires 102-104, Chaudière 207, Croix 281, Écuelle 330 et 549, Médaille 549; P. 612, 637, 663.
— de Halaga , martyr : Groupe 460, Pierre ibid. ; P. 612, 655.
— de Provins, diacre m. : Dragon 320, Possédé 703 ; P. 612, 658.
Cyric. Cf. Ciergues, Cyr, Cricq, Cyrgues, etc.
— d'Alexandrie, év. : Image de N.-D. 483, Livre 524, Plume 690.
— de ConstantinOple, carme : Ange 39, Tablette 329, Nuage 578.
— de Jérusalem, év. : Aumône 92.
— de Moravie, év. : Groupe 455, Église 339, Peinture 675 ; P. 612, 640, 658, 659.
S" Cyrille. Cf. Cyprille.
Cyrin, pour Quirinus etCyrinus: P. 654.
Cyvran, Cyrvan, pour Cyprianus (de Poitou). Cf. Cybran,
Cyprien, etc.
Czeslas Odrowanski, dominicain. Cf. Ceslas. Dabert, Dagobert (de Bourges). Cf. Dagobert d'Austrasie. Dace, Datius (de Milan).
S* Dafrose m. Dafrosa : Familles saintes 404. Dagobert II, roi d'Austrasie et m. : Clou 232, Familles
saintes 404; P- 612,667.
Daïrchille év. deFern, Moling, Molingus, Dayrgellus.
Cyrille
— martyr : P. 636, 645.
— Moner, dominicain
Dalmace, Dalmas, Daumas, Daumatz,
Dalmatius
Dalouarn, Dalguern, Dalgairn, Daluernus. Cf. Aloir. Damarin, pour Amarinus (d'Auvergne). Cf. Amarin. Damase pape : Anneau 48, Écriteau 328, Église 333, Monstrance 563; P. 612, 651,668.
RtiPKRTOlllE G E N E R V L DES SAINTS.
Dame, Domnole, Donnolo, Douniol (?), Domnolus (du Mans).
Cf. Dôme, Dole.
Damien m., avec saint Cdmc : P./549, C55, 602, 665. Cf. Côme. Dange, pour Damnius. Cf. Danius.
— de Bangor : P. 639.
— de Cedta et ses compagnons franciscains, mm. : Croupe 471.
- diacre : P. 612, 660.
— évêque : P. 612.
Daniel / — de Lodi, in. : Armure 80, Drapeau 115, Église
— prophète : Bélier 21 et 130 ; Bonnet phrygien, etc., lût ; Lions 507, Cartouche 714, Sommeil 754 ; P. 612, 655.
- LE stïlite : Colonne 245.
Danio (Donio, Danius, Daino), prêtre dans le Bolonais : Ceinture, cf. P. 652 (note 3).
S' l — de Rome (Cf. Chrysanthe) : P. 660, 663. 665. Daria I — de Latium (Cf. Nicandre) : P. 670. Dathe, Datus.
Datius, Dazio, év. de Milan : Sac 737. Dativds : P. 612, 645.
Daufin, Dauvin, etc. Cf. Dauphin, Delfin. Daulé, pour Éthelwold (de Winchester).
; — de Bordeaux, Delfin, év. : Église 338; P. Dauphin 612, 641, 660 (?), 668.
( — de Lyon, Dalvln. Cf. Cliamond.
S" Dauphine, Delfine.
— d'Ecosse, roi : Bannière 117, Église 342 ; P. 612.
— de Galles, év. : Colline 238, Colombe 240, Fontaine 422, Musique 568, l'oireau 691; P. 612, 650, 672.
— prophète : Ange 35, Harpe 478, Lion 507 et 726, Musique 568, Cartouche 711 et svv.; P.
— de Russie : Groupe 461; P. 612, 658, 664.
— de Suéde, abbé : Rayon 99 et 446, (iant 446.
— lequel? P. 670.
Davin pèlerin : Croix 283, Raisin 723.
Daw, Davi, pour David.
DÉ, Moêg, Maëg, l'this. Maidocus.
DfCENTii's :P.612, 661.
— d'Ardmor, év. : Rocher 736; P. 612.
— diacre. Cf. Marin de Frisingue.
Décumanis ermite en Angleterre: Tète 762.
Déel, Diel, Dielf, Dieu, Deicola (de Lure), Deicolus, Delà.
Cf. Dèle.
Defendens m. : Armure 80, Loup 530 ; P. 612, 643, 645, 655. Deilau, Teilau, Tilau, Téliou, Théau, Thillo, Thielinan,
Theliardus : Baume 129. Cf. ïillon.
Dèle abbé ! Bâton 127 et sv., Possédé 704, Sanglier 706 ;
P. 612, 646. Cf. Déel.
Delfin et Delfine. Cf. Dauphin, Dauphine, Delphine, 8* Delphine de Provence : Croupe 459, Lis 517. Démètre, Dniitri, pour Demetrius.
8' Démétria m. : Familles saintes 404. Cf. sainte Bibiane. Démétrius de Thessalonique, m..: Armure 80, Baume 129,
iMnce 499 ; P. 612, 646, 665.
Dentlin : Familles saintes 404 ; P. 612, 663.
/ — l'aréopagite, év. : Ville 791. Cf. Denys de l Paris.
De
(Suite)
NÏS )
David
Déclan
Denys,
Denis,
Diniz,
Dionysu
— d'Arménie, diacre : Médecine 551.
— dl Milan, év. : Exil 402; P. 657.
— de Pamphylie, m. Cf. Socrate.
— de Paris, év. m. : Auxiliaires 102-104, Apparition de X.-S. 54, Édifices 332, Fournaise 149, Croupe 464 et 471, Tète 761 et 801; P. 012. 638, 639, 640, 641, 646, 0'|8, 650, 654, 658, 659, 661, 666, 668.
— de Trévi. Cf. Émilien de Trévi.
Sr Denyse, Denise, Dionysia.
Déodat de Noie (?) év., Adéodat: Xuagc 578. Cf. Dié, Diey
(des Vosges).
Deogratias év. de Carlhage : Prison 710, Vase sacré
Désir, Dizier. Cf. Didier de Langrcs.
Désirât, Désiré, Desideralus (d'Auvergne). Cf. Dirié, etc.
Désiré ! — DE BoURCES' év- : Orage 590; P. 612.
I — lequel? P. 655, 668, 670.
Deusdedit de Rome : Aumône 93, Cordonnier 200, Édifice
332 et sv.
DEVISE. Cf. Banderole, Chiffre.
S* Dévota v. m. : Colombe 243; P. 657. Dézéry. Cr. Désir, Dizier, Drézéry.
DIACRES : Costume 311 et sv., Croix 280 et sv., Encensoir
346 et sv.
La BM Diane d'Andalô, dominicaine : Lis 520. Dictinus d'Astovga, év. : Livre 524.
/ — de Clairvaux : Troupeau 134.
— de Cuiors, Géry.
Didier, — du Dauphine, Déséri, Dréséri, Désir, etc. Desiderius Cf. Didier de Vienne.
(Cf. Dizier, \ — de LANGUES, év. m. : Tète 762; P. 638, Diry, etc.) j 654, 671.
- de Vienne, év. : Bâton 127, Corde 258, Femme 408; P. 612.
- pour I'apôtre saint Thomas. Cf. Thomas.
— compagnon de saint Diodore, mm. : Bâton,
Didyme ( — de Nitiue, solitaire : Ermite 379, Serpents
- soldat (d'Alexandrie), m. : Épée 371, Croupe 457, Serpents (?) 750.
Dié év. de Nevers, Déodat, Theudatus, Theodatus, Deodatus, etc. : Ermite 378, Église 339 et 378, Groupe 462, Pèlerin 678, Possédé 702; P. 612, 647. Cf. Déodat, etc.
Diègre, Drocarus, Deocarus. Cf. Liaigre, Léger.
— pour Jacques (lago).
— (Didace) franciscain, Didacus (d'Alcala), Di- Diègue } douce, : Apparition de l'enfant Jésus 57,
Chapelet 201, Croix 284, Fleurs 418, Four 433 et sv., Lit 517; P. 612, 636.
Diel. Cf. Déel, Dèle.
Diey. Cf. Dèle, et Dié.
— d'Algsbourg, m. : Groupe 469.
S' Digne — de Cordouk, v. m. : Croupe 405.
— de Todi : Groupe 470 ; P. 470.
Dimenghe, Denienge, Démanche, pour Dominicus (comme le Domingo des Espagnols). Cf. Domenec, Domange, etc. Dimèze, pour Dionicdfi.
Dimidrif.n, pour Dcmelrianus (de Vérone). Dinevaut, pour Donaldus, Donoaldus.
Dinephorn, pou Symphorianus.
Diodore ni. Cf. Didyme de Laodicée.
Diodole, pour Théodule (d'Afrique).
Diomède m. : Hache 477, Médecine 551.
Dionès, Dionis, Dionysius (de Tulle). Cf. Denys. Dirade, Deoradius.
RÉPERTOIRE GÉNÉRAL DES SAINTS
Dirié, pour Desideratus (deGourdon). Cf. Désiré, etc. Diry, pour Desiderius (?). Cf. Dirié, Désir, etc. Disbot, Disen, Disibodtts, Desibodus. Cf. Di.sibode. Disibode év. : Ermile 377, Pèlerin 678. Disier, Dizier, Desiderius (de Langres et de Vienne). Cf.
Didier.
Dishas (le bon larron), Dimas, Dysmas : Ange 35, Banderole
lli. Croix 282, Crucifie 285; P. 612.
Diviziau, Turiaf.Turiawf, Thuriau, Turiavus. Dizans, Dizeins, Decenlius (de Saintes, ou de Bordeaux). Dmitri. Cf. Démètre.
Docmaïl. Dogmaël.
DOCTEURS DE L'ÉGLISE : Église sur la main 334, Livre 522 et sv. ; Groupe 470, 509 et 313. Cf. Évangélistcs 399, et nom de chaque docteur.
Doctrovée, Trotteins. Cf. Drotte.
Dodart, Théodart, Theodardus. Cf. Andard. Se Dode de Metz : Groupe 469.
Doïmo, Domnius : P. 612, 646, 665, 667. Cf. Duminy. Dole, pour Domnolus. Cf. Dôme, Dame, etc. Domain, Donnin, pour Domninus.
Se Domaine, femme de saint Germer, Domania : Familles
saintes 405.
Dombe (Quid ?) : P. 665.
Dôme, Dône, Tannoley. Cf. Dame, Dole, Domnole. Doménec, pour Dominique. Cf. Dimenche, etc. Domenge, Domange. Cf. Doménec.
Domice, Domis, ' Domitius, Domelius; et pour Domilia. Domice d'Amiens, avec sainte Ulfe : Groupe 458. DOMINICAINS : Armoiries 84; Costume cf. saint Dominique (Lis), saint Vincent Ferrier (/hïes),etc.
| — de la Calzada : Coq 251 , Ermile 384 , Groupe 460, Pèlerin 678, Pendu 681; P. 612, 664.
fondateur des Dominicains : Ange 40, Apparition de N.-D. 59, Armée 70, Armoiries 84, Cadavre 155, Chapelet 200, Chien 216, Croix 278, Discipline 312, Étoile 390, Globe 449, Groupe 460, Hérésie 478, Livre 523 et 526, Lis 516 et sv., Oiseau 588, Pain 599, Torche 774 et 84; P. 612, 640, 642, 658, 667.
l'encdirassé (loricalus) : Armure 74, Ceinture de fer 181, Colle de mailles 263, Ermite 384.
— de Silos, abbé 612, 636.
I — de Sora, abbé ; \ — del Valle, m.
Se Dominique v. m., Dominica : Idole 482, Lion 514, Sépulcre 744; P. 612,669.
— de Carinthie, Tuitianus , etc. : Familles
saintes 404, Colombe 245; P. 612, 643.
— de Hur, év. : Dragon 318; P. 612, 652. S* Domitille v. m. Cf. Flavie.
Domnin j — de Digne : P. 647.
(Cf. | — du Parmesan, m. : Tète 762; P. 612, 641. Donnis) ( — de Thessalonique, m. : Bâtons 127. Domnole, Doniol, Douniol, pour Domnolemcs;et pour Domnolus. Cf. Dôme, etc.
Domule franciscain, martyr àCeuta : Groupe 471.
Dominique, Doménec
Domenge, etc.)
Ame 29, Enfants 358 ; P.
Serpents 751; P. 612, 667.
Enfant 350; P. 612.
Don at,
Ponatus
Dorothée
S" Dorothée
Donas (à Bruges), Donat; pour Donatien de Reims, Donalianus. Cf. Donat.
/ — n'AiiKzzo, év. m. : Calice 174; P. 612, 636, - de Cividale-del-Friuli : P. 645, 659. martyr: Foudre 427; P. 612, 650,652.
D'Ki'iitK, év. : Dragon 316; P. 612, 658. de Fiksoi.k, év. : /'«Vv/686; P. 649, d'Imola, diacre : Ville 792; P. 639, 652. de Mésie, diacre m. : P. 612 (?).
moine : Four 434. DE Zara : P. 612, 672.
Donatien de Reims (Donat de Flandre), év. : Cierge 195,
Roue 733 ; P. 612, 642. Cf. Donas.
Les SS. Donatien et Rogatien mm. : Groupe 456, Lance
Les SSIS Do.natille, Maxime et Secunde : Gril 452, Groupe
Dône. Cf. Dôme, etc.
Donce, Doïme, pour Domnio, Domnius (de Salone). Doniou, Douniol, peut-être pour Domnolus, etc. Cf.
Onnoulé, Dame, etc.
Donnis , pour Domninus (de Digne), Donnin. Cf. Domnin. Dor, Dorus (de Bénévent).
S" Dorlaie, Dardulacha. Dardulaca.
Les sept Dormants : Caverne 179, Groupe 471. Doroth, pour Dorotheus. Cf. Dorothée.
— de Nicomédie, m, : Groupe 459.
— de Tyr, év. : Bâton ou Fouet 127.
— de Cappadoce, v. m. : Ange et Fleurs 417 et 160, Couronne de fleurs 272, Fruits 437; P. 612.
— de Pologne: P. 612.
Douain, Duban, Dubanus (d'Irlande).
Doucf.lin, Doucin, Doussin, Dulcin, Dtdcilinus (d'Anjou).
Douchard. Cf. Touchard.
Doucis, Ducis, Dulcidius (d'Agen).
Douradou. Cf. Oradou.
Drausin, Drauscio (de Soissons), Drautin, Drausius: P. 613.
Dreux, Drogon, Drogo. Cf. Druon.
Drézéry, Déséry, Diry, Géry (de Cahors), pour Desiderius.
Cf. Dizier, Géry, Désir, Désiré, Didier, etc. Driells, pour Sindulfus (du Dauphiné). Cf. Sandou. Droelt, Drouet, Droaut, Drouot, Droctoaldus (d'Auxerre). Dronguais. Cf. Tronquet.
Drotte, pour Droctoveus. Cf. Doctrové.
Drouaut, Rouhaut (?), Ruhaud, Drouot. Cf. Droelt. Druon, Drogo (du Hainaut) : Berger 112; P. 613, 652. Cf.
Dreux, etc.
Dibric : P. 613, 655, 672.
S" Dole v. m., Dula : Chien 218, Poignard ibid. Duminy, Dominius (du Limousin).
Dunstan év. : Anges 37, Démon 307, Enclume 347, Musique
569, Tenailles 307 ; P. 613, 660.
S" Dympne v. m., Dipupna, Dymphne, Démon 310 et 704,
Dragon 322, Épée 372, Ermitage 387, Groupe 457, Possédés
Dynephorn, Sphern, Sephrein, pour Symphorianus'1 . Dynoth, abbé, Dunod:P. de Bangor-Iscoed(Bangor mona-
chorum).
1. Là, comme dans Drieuls (pour Sindulf), ondiraitque le peuple a pris la première syllabe du nom primitif comme équivalent au
tftre de Saint; mais pour expliquer toutes ces métamorphoses, il faudrait sonder les lois spéciales de chaque dialecte.
REPERTOIRE (ÎKNKRM, DES SAINTS
S* Eadburge (laquelle?) : P. 668. Cf. Edburge. F. and, pour Eugendus. Cf. Oyend.
Eanne, pour Annarius, év.; et pour Emmeran (dans le Poitou)- S* Eanswède, Eansmda, abbesse : Poissons 697; P. 613, 649. Eante, Ajax, Eas, Aïas.
S* Ebbe abbesse, Ebba, Abs : Contenu Î74 ; P. 645. Ebbes, Ebbon, Ebbo (de Sens).
j ( — D,EiNSiEDELN(N.-D.desermltes):J;7/i'se342.
Eberhard 1 _ de Fris,„gue . pdlre m
(Cf.Evrard)|_DEMoRiMOND:P613
Ébert, pour Eadbertus.
Ebles, Eblé, Iblé, Ebulo (d'Auvergne). Cf. Ebbes.
Ébremond. Cf. Évremond.
Ébrisile. Cf. Évrêle, Evergile.
Écain, Etchœnus (d'Irlande), Ecianus. Cf. Eehenus.
Ecclaise, pour Ecclesius (de Ravenne).
Echenus év. de Clonfert, Ecian : Cerf 184, Charme 204;
P. 645. Cf. Écain.
ÉCHiRE, pour Euchère (de Lyon). Cf. Auquély. Ecblénard, Ecleonardtts.
S* Écolace, Scolaste, pour Scholaslica. Cf. Scolastique. Écroter, pour Scrutarius (du Puy).
Édan : P. 613, 649. Cf. Aidan.
S* Edburge, Buggué, Idaberge, Eadburgis : P. 672. S« Édelburge (Cf. Aubierge, Edilburge), Edalberga, Edil-
burgis.
Éderk. Cf. Étern.
Édèse de Lydie, m., avec son frère Apphien : Mer 553. Édilbert, Édelbert, Ethelberlus (roi de Kent). S« Edilburge (Cf. Édelburge) : Cœur 235, Groupe 470,
Instruments de la Passion 603 ; P. 648. S" Édilflèoe, Ethelfledes, etc.
S' Édiltrude abbesse, Étheldrède, Audry, Édilthride : Couronne 267 et sv., Groupe 470, Lis 519, Démon 519 (note 2) ,
Bourdon 680.
S' Édi.the v., Edilha, Eadgitha : Pauvre 94, Couronne 268 ;
Edmond, [ — de Cantorbéry, év. : Anneau 48, Apparition de l'enfant Jésus 55, Apparition de SB. 61, Enfant 357 ; P. 613, 662, 663.
roi, m. : Flèche 415, Loup 531 ; P. 613. le confesseur : Aumône 93, Épaules 363, Malade 538; P. 613, 637, 665, 672.
( — le marttr : Assassinat 90, Coupe 175; P. 613. Édouin, Edwinus, Edwin : P. 672.
Efflam, Yflam, Efllan, Inflannanus : Armure 76, Dragon 317,
Fontaine 421, Lis 519.
Éfrique, Africain. Cf. Afric.
Égat, pour Agapit, Agapitus (martyr).
— d'Irlande : Calice 174, Chaire 192 et sv.
— de Trêves, Egbertus, Echberactns, Egbin abbé, Egbinus, Ethbinus. Cf. Etlibin. Égelnoth, Achelnotus (de Cantorbéry ).
Égelred (de Croyland), Egildrilhus.
Égémoin, Hégémoin, Hegemonius (d'Autun).
Éginon abbé, Égon : Pape 772.
S* Eglentine, Eglantine, Valenlina.
Égobille, Scuviculus (du Vexin). Cf. Escobille.
1. On m'a fait observer que la biographie do sainte Elisabeth la reine, ne s'est guère répandue au delà des Pyrénées avant le xvi» siècle (Cf. AA. SS. M., t. Il, p. 109, sqq.); et que, par conséquent, la célébrité de son aïeule (la Hongroise) aura probablement Jeté quelque» reflets sur la sainte portugaise, tandis que Je sembla!* in-
Edme
(Cf.
Émond)
Edouard
Egbf.rt
Éleuthère /
Éoi'igner, Ouingar, Cuiner, Eguinar, Fingar, Vignor,
Vignère.
Egwin év. : Chaînes 190, Fontaine 422, Poisson 693 et sv. ;
P. 672. Cf. Ethbin.
Eigil, Egil, A^igilux (de Fulde).
Einard, Kginhart, Eginardus, Einardus.
El, Agilus (de Rebaix). Cf. Aile.
Élade (d'Auxerre), Eladius, Helladius.
Élafs (deChâlons), Elaphius.
Élan, Alain, Alanns (de Lauragais).
Élêmes, Lesmes, Adelelmus (de la Chaise-Dieu). Cf.
Aleaume S" Éléonor, Aliénor, Léonor, Alienordis.
Éléosippe, pour Eleusippe.
Élesban roi, Elesbaan (Cf. Caleb) : Couronne 266 et sv. Eleusippe. Cf. SS. Jaunies.
de Dalmatie, év. m. : Ange 37.
pape : Mission 559.
de Paris, diacre m. : Groupe 464, Tête 762.
- de Rome, év. en lllyrie : Bœuf 138 ; Fournaise 149 et sv., item 433; Lion 513, Verges 790.
— de Spolette, abbé : Possédé 704.
- de Terracine, év. et m. : P. 668.
de Tournai, év., Lehire : Banderole 112,
Calice 173 (note 8), Confession 248 et sv.. Église 335 et sv., Fouet 431, Main divine 535; P. 613, 669.
Elfège, Elfeagus (de Cantorbéry), Elphegus. Cf. Elphège.
S* Elgive, Aelgyfa.
! — de Cordoue, pr. m. : Groupe 465.
— le prophète : Banderole 111, Char de feu 201, Corbeau 254, Enfant 354, Epée de feu 363, Ermitage 377, Groupe 453, Pain 596, Peau de bêle 673, Cartouche 715 et sv.
Éliphe m., Elife, Elis, etc. : Tête 762. Cf. Alof, Élof. S' Élisa, Élise, pour Elisabeth. Cf. Isabelle.
/ — de l'Évangile : Anges 41 et 386, Solitaire 386, Groupe 462, Lit 520, Bocher 730 (note 1); P. 613.
de Hongrie (ou de Thuringe) : Aumône 95, Couronne 267 et 269, Baume 129, Crucifix 294, Cruche ou Broc 303, Fleurs ( ? ) 418, Malades 538, Pavis 599; P. 613, 646, 652, 653, 656, 668.
de Portugal, reine : Pauvres 95, Tablier ibid., Couronne 267, Cruche 303, Fleurs l 418; P. 613.
- de Schoenau, abbesse : Dragon 322.
Elisée prophète (Cf. Élie) : Aigle lit, Cruche ou Aiguière 301, Enfant 354, Groupe 453, Hache 475, Ut 520, Cartouche 716.
Elme, Erme, Yreaume; pour Érasme Cf. Agrapard.Crapard, Telme, etc.
Élof. cr. Éliphe, Alof.
Éloi év., Alo, Éloy, Eligius : Baume 129 et 742, Captifs 177, Châsse 204, Cheval 209, Croix 279, Démon 308, Enclume 347 (Cf. Marteau), Étoile 389, Groupe 455,
sinuer le contraire. Pourquoi, tout en passant condamnation, ne plaiderais-Jc pas un peu la circonstance atténuante? J'ai dit que les espagnols tenaient pour la princesse aragonaise; et ailleurs l'Espagne Jugera peut-être que je malmène un peu trop son patriotisme parfois bien complaisant pour les récits quelconques qui le flattent.
Elisabeth \
RÉPERTOIRE GENERAL DES SAINTS
Incendie 489, Livre 525, Marteau 546 et 223, Ours 660 (note 8), Sépulcre 742, Roi et Trône 546; P. 613, 640, 641, 644, 648, 649, 651, 652, 653, 654, 656, 657, 659, 660, 666, 667.
Élouan, Lugidianus (de Quimper), Ltidigianus, Cf. Aloir.
Elpbège év. m. (Cf. Elfège) : Armée 70, Démon 310, Ermitage 378, Ifaclte 475, Pains 598, Pierres 686.
Elpide d'Atella, év., Elpidius : Groupe 464 et 703, Possédé 702 et sv.; P. 613. Cf Elvide, Arpine.
Se Elpide, pour Alpaïde, Alpdis, et Helpis.
Elpignan, pour Alpinianus.
Elqces, Liaukama, Ealco-Liaukamas.
ElrIc, Elrich, Audry, Adelricus, Aldericus. Cf. Audri.
Elsiaire, pour Adelzarius (distinct iïElzearius).
Elvé, Elbée, Albœus. Cf. Albée, etc.
Elvide, Arpine, etc. Cf. Elpide.
Eliêar de Sabran, Éléazar, etc. : Armoiries 82, Croix 283, Groupe 459, Lis 517; P. 637, 638.
Éman, Amans, Emanus (de Chartres).
Émanche, Ymas, Eumachius (de Saintonge).
Émar, Adhémar, Ylhamar (de Rochester). Cf. Aimar.
Ème, Esme, Edme. Cf. Edmond, Émond.
Éhebert, Embertus, Ablebertus.
Émeran, Éanne, Emerannus, Emmeramnus, Haimeramnus, etc. Cf. Emmeran.
Se Émerance, Emmerence, etc. Cf. Émerentienne, Mérence.
S* Émerentienne (Cf. Mérence, etc.) : Pierres 686, Sépulcre 744 ; P. 613, 668.
Les SS'ê Émérite et Digne, vv. et mm. : Ongles de fer 178.
Émery (de Hongrie), Emericus, Aimericus. Cf. Aimeri.
Émêter, Emitère,Hémétérius,//emi<Am'»s,etc.(Cf. Madir): P. 659.
Emiland. Cf. Millan de Nantes.
Emilas diacre m. : Groupe 460, Hache 477.
Emile, ALmilius.
S* Emilie, Emmélie, /Emilia. Cf. Amélie.
— d'Afrique (ou Emile) : Médecine 551.
— de la Cogolla, abbé, dit-on1 (Millan, Milhan) : Berger 135, Cheval 211, Flûte
Émilien, J 420; P. 613, 643.
AVmilianus 1 — de Faenza, év. : P. 648.
] — de Nantes. Cf. Millan, Miland.
— de Trévi, év. m. : Arbre 65, Chaudière 207, Groupe 467; P. 613, 669.
Éu\uon,A?milianus (du Bordelais ou du Poitou). Cf. Millon.
Emmanied, Amanieu, pour Emmanuel. Cf. Manuel.
S* Emmélie. Cf. Emilie.
Emmeran év. m. : Échelle 327, Hache 476, Lance 499,
Torse mutilé 779 ; P. 613, 639, 663. Cf. Émeran. Émond (Cf. Ème, Edmond), Eadmundus, Edmundus. S' Emraïle, Méraèle, Emraïla.
Emygdius d'Ascoli, év. : Baptême 118, Maisons 331, Télé
Énard. Cf. Einard.
S' Encratide, Engrasse, Encratis, etc. Cf. Engiacie. Énécon, Inigo, Enneco : P. 642. Cf. Ignace. S* Énemie, Ermie. Cf. Enimie.
Éned, Esneu, Eadnochus.
Engaut, Ango (?), Ingoaldus, Ingaud.
Engelbert év. m. : Assassinat 89; P. 613, 648. Cf. Englevert
et Angilbert.
Engklmund de Frise, pr. : Source 422; P. 646, 651. Cf.
Englemond.
Englemer, Engelmer, Engclmarus.
Englemond, Engelmundus, Jngelmundus. Cf. Engelmund. Englevert, Engelbertus (de Cologne), Angilberlus (de
Salnt-Riquier), Inglevert. Cf. Engelbert, etc.
— de Drague : P. 613.
— de Saragosse (Cf. Encratide), Engratia,
Engrasse, v. m. : Clou 233, Couronne 270, Épée 372 ; P. 613.
Enguérand, Angrand, Angilramnus, Angerant. Cf. Angéran. S" Énimie (de Gévaudan), Ermie, Onzimie, Enimia (Cf.
Énemie, Ermie) : Serpents 752.
Enna, Endé, Endeus.
ENNEMIS DE V ÉGLISE : Allégories 27, Personnages
foulés aux pieds 682-684.
EnnemonD. Cf. Chamond.
S' Énora, Honora (de Bretagne) : P. 613, 659. S' Ensvide, pour Eansvitha.
Enorchus. Cf. Euverte.
Épacort, pour Epicharis.
Épain, pour Hispadius, Spanus (de Touraine). Cf. Épin. Éparèse. Cf. Cybar, etc.
Épesin, Pitiu, Pétin, etc., pour Dpesinus, Éphestion ermite : Argent 68.
Éphise, m., Ephysius : Croix 270 et 282, Flotte 419; P. 613,
Éphrem moine , Ephraem : Costumes ecclésiastiques 262,
Ermite 382 ; P. 613, 638.
Épimaqde ( — m. : Clou 232.
Epimachius \ — avec Alexandre, mm. : Fournaise 150. Épin, pour Spinnlus (des Vosges). Cf. Épain. ÉpiPHAiNE,Tiphaine, pour l'Epiphanie {Theophania, etc.) ou
jour des Rois%; peut-être aussi pour sainte Epiphania
dePavie, ou Epiphana de Sicile. Cf. Épiphane.
( — de Chypre, év. : Aumône 92, Cadavre 153, Épiphane | Ermitage 377, Pieds mes 686 ; P. 645.
( — de Pavie, év. : Captifs 177.
Épipoy, Ipipoy, Epipode, Epipodius : Soulier 755. Epvre, pour Aper. Cf. Èvre.
Érard, Erars. Cf. Erhard.
Érasme (Cf. Elme, Agrapard, Telme) év. m. : Ange 37,
Auxiliaires 102-104, Cabestan 362, Corbeau 254, Entrailles
362, Roue 733, Treuil 777 et 163 ; P. 613, 645, 650, 656,
Se Érasmie v. m. : Groupe 463.
Erbland, Erblon, Herblain, Herbaud, Hermelandus (d'Ain-
dre), Ermenlandus, etc. Cf. Herbland.
Éréie. Cf. Irieix.
Érembert év. : Incendie 490. Cf. Gamard. Se Érène, Hérine, Erini, Irène. Cf. Irène. Érenfroy, Ezon (?), Erenfridus, Herrenfridus. Se ÉRENTRUDE,Erntrude, Érentruy, Ehrentraud, Erenlrudis,
Ehrenlrudis : Église 343, Malades 538 ; P. 613, 665. Sc Érgoule, pour Gudule, Gudile, Goule, Gould, Gudila ».
Cf. Gudule.
Erhard, év. de Ratisbonne, Eberhard : Aveugle 106,
1. h'Espana sagrada (t. IV, p. 2-35) n'accorde pas même qu'il att été moine.
2. Une coutume jadis assez répandue faisait donner aux enfants des noms pris de la fête où ils étaient venus au monde. De là ies
Noël, Pascal, Toussaint, Croiset (né le jour de la Sainte-Croix), Marquet (né le jour de Saint-Marc), etc. Cf. Pàquier, etc.
3. Ce nom peut avoir été estropié chez les Wallons, ou même en Brabant, par suite d'une prononciation flamande mal comprise.
ItÉPERTOlIlK GÉNÉRAL DES SAINTS.
Baptême 119, Béquille» 133, Groupe 461 et 702; P. 648.
Cf. Éberhard, Evrard.
Éric roi de Suède : Autel 101, Couronne 268, Drapeau 110,
Épis 162, Tète 162, Source 423; P. 613, 667, 670. Érigny, Ernié, pour lrenœns (du Maine). Cf. Ernieu. Ériou (par faute des copistes?), pour Friou, Fredul-
ftts; ou pour Ariulf, llariulfus.
Erlkmbaud, pour Hemebaldus (du Milanais). Erlou, Erlulf, Erluphius. Erlulfus.
Erme, Ermin, Ermine, ErminoD, Irminon, Er minus, Ermine, Erminoldur (de Lobes), etc. Cf. Ermenold, Ermi-
nold, Hirmin, etc.
Ermelinde. Cf. Hernielinde.
Ermengaud. Cf. Armengaud, Annengol : Pnnt 699. Ermenold, Erminoldus (de Batlsbonne). Cf. Erme, Ermi-
nold, Ermin.
Ermentaire, pour Armentarius (de Provence). S' Ermie. Cf. Énimie, etc.
Ermin : P. 613, 655.
S' Ermine, Irmine, Irmina (de Trêves).
Erhinold abbé (Cf. Erme) : Empereur 346. ERMITES : Bàlon 126, Cabane 152, Natte 571, Sablier
S' Ernelle, pour Ragenildis, etc. Cf. Reinelde, etc. ; et
Herlinde.
Ernest abbé m. : Entrailles 362.
Ernieu, pour Irénée. Cf. Érigny.
Erpbon év. : Armure 73.
Esceux, pour Celse, Celsus.
Escobille, Esgobille, Égobille, Scubilius, Scubiculiis, Cf.
Égobille.
Escouvillon, Scubilio(dcr Poitou).
Escuiphle, Scopnilus.
Eskill év. de Brème et m., AVschillus : rierres 086. Esme. Cf. Edme, etc. Esnard, Isnard. Cf. Énard, Einard.
Esneu. Cf. Éneu.
Espain, pour Hispanus. Cf. Épain.
Esparge, pour Eparchius (de Clermont). Cf. Éparèse. Se Espérance, pour Exmperantia; et pour Spes. Cf. sainte
Sophie.
Espre, pour Exsuperius et Hesperus.
Essodvre, Exsuperalus (de Coutances).
Estère, Estève, Estèphe, Estevan, Estéban, Estél)enet,
pour Stephanus. Cf. Etienne, Stie, etc.
Estiez (en Provence), pour Anaslasius, Austiez en Velay) ;
distinct de saint Astier.
ESTROPIÉS : Béquilles 131 et sv.
Étern, Édern, A^ternus (d'Évreux).
Éthbin abbé : Ermitage 381 et sv., Lépreux 382 et 504.
Cf. Egbin.
Éthelbert, Edilbertus, etc. : P. 664.
S' Éthelburge. Cf. Édilburge.
S« Étheldrède, Audrey, Elheldredis. Cf. Audrie, Éthelrède,
Édiltrude.
S' Étheldrithe, Alfrède (peut-être la même que la précédente). Cf. Édiltrude.
S' Éthelrède. Cf. Audrie, Étheldrède, Ediltrude, etc. Êthelwold, év. de Winchester, Oïdilvaldus, etc. : Vases
sacrés 173; P. 662, 672.
Etienne, Estienne, Stephanus (Cf.
Estève, Stie, etc.
Éthfre, .Wlterin*. Cf. Ilhier.
S' Étiile, Alaïs, Aalis, etc. Cf. Adèle. Sr Étiiuise, Thnise, pour Tkrodmin nu Themlosia. - de Cajazzo, év. : P. 0'i2.
de Die, év. : Chaire 193, Démon 308.
diacre, premier martyr : Apparition de N.-S. 53, Cadavre ou Sépulcre Ibb.Cailloux 150 et 159, Croupe 450, Pierres 080, Tombeau 743; P. 013, 636, 038, 639, 040, 041, 642, 643,644,045, 646, 647, 648, 650, 051, 652, 653, 654, 655, 056, 657, 658, 659, 660, 601, 003, 664, 005, 007, 008, 669, 671. Harding, abbé de Cîteaux : Ceinture 181, Croupe 469, Oiseau 588, Procession 710.
— de Hongrie, roi : Drapeau IV> et sv., Église 342, Épée 371, Croupe 455, Image de N.-D. 486; P. 614,052.
le Jeune, abbé : Bâton 128, Image de N.-D. 484, Orage 591.
— de Muret (ou de Giandniont), abbé : Anneau 48, Cadavre 155, Colle de mailles 203, Ermitage 385, Sépulcre 743, Trinité 778; P. 658.
— Ier, pape : Autel 100, Aveugle 100, Épée 364, Foudre 427; P. 614, 649, 656,664.
— de Reggio, év. : P. 663.
— de Serbie, roi : Familles saintes 462; P. \ 614, 642, 654, 666.
Etton év., Zé (d'Artois): Bâton 127, Bœuf 138; P. 643.
Eubert : P. 654.
Eubule m. Cf. Adrien de Césarée.
I— év. d'Orléans : Exil 401, Sépulcre 742. — de Trêves, év. : Bâton 126, Crosse 300; Euchère, Eucher (de Lyon), Euchaire, Eucharius, Euclie-
rius : P. 614.
Eudes, Othon, Odo, Otho, Otto. Cf. Odon. Eudoxe de Mélitêne, m. : Mets 556.
S' Eudoxie pénitente et martyre, Eudocie : Toilette 772. Eufroy, Eufroine, Euphronius (de Tours).
Eugein , pour Eugenius (de Deuil, qui est regardé en Parisis comme évêque de Tolède). Cf. Eugène de Deuil, Éand.
Eugendus, Ogendus, Oyend, Oyan. Cf. Éand, Oyent.
— de Deuil, év. de Tolède (?), m. : Bœuf 138, Épée ibid. ; P. 614, 647, 668.
— de Florence, diacre de saint '/£no\>e : Cadavre 153 et 155, Croupe 464 ; P. 614.
d'Irlande, év. : P. 647.
Eugène ( — de Noli : P. 659.
IIF, pape : Livre 524.
— de Tolède', év. m.: Massue 548, Pont et Ville 699 . Cf. Eugène de Deuil.
de Trébizonde : P. 614, 669.
S« l — d'Espagne : P. 614, 646, 670. Eugénie) — de Rome, v. m. : Épée 372, Croupe 466. Euilin. Cf. ORuillin.
Eulail, pour .■Eolodius (de Nevers).
Se Eulaille, Ouille, Olare, Olaire. Cf. Aulaire, Eulalic.
1. Que ce soit uint Eugène H (1 Juillet), ou celui qui est honore *n Parisi* (15 novcm^rei. peu importe; l'Église de Tolède ne parait
pas avoir beaucoup plus de titres pour l'un que pour l'autre. Cf. Saini de Barauda, Clave de la Espada sagrada, p. 30», etc.
EULOGE
Eulogius Eoiiah év.
El'PHÉMIE
S' [— de Barcelone, v. m. : Croix 284; P. 614, Eolalie 639.
(Cf. — de Mêrida, v. m. Ongles (ou Carde) de fer Aulaire, 178, Colombe 243, Croupe 463, Neige 574 ;
etc.), P. 614, 656.
Eulalia — laquelle ? P. 670.
Ki lampils avec S' Eulampia, mm. : Feu 150.
— de Cordoue, prêtre et m. : Colombe 245, Épée 369, Fouet 431, Groupe 459; P. 614,
— de Tarragone, diacre m. : Groupe 464. P. 614, 663.
Eomjce, pour F.unuchius (de Noyon).
Euhcs d'Alexandrie, m. : Chameau 194.
— d'Aquilée : P. 614
— de Chalcédoine, v. m. : Baume 129, Bûcher 151, Croix 280, Démon 310, Épée 372, Ours 595, Roue 734; P. 614, 638, 660.
— de Galice : P. 614, 637, 660.
Eupbraise,/ — de Corse : P. 614, 636.
Euphrase, J — d'Espagne (Cf. Torquat, etc.) : P. 614, Euphrasius ( 653.
S< Eophrasie, Eupraxie, Euphraxie : Crucifix 293, Démon
311, Ermitage 387.
S« Ei'phrosïne d'Alexandrie , v. : Vêtements d'homme
S' Eoprépie ni. Cf. S' Hilarie.
Eurice, Ysis, Eusitius (du Berri). Cf. Eusice. S« Eurielle. Cf. Vrélie.
Se Eurose v. m., Eurosie, Orosia, Eurosia : Foudre 590 et
sv., Hache 478, Couronne ibid.; P. 614, 645, 650, 653,
Eurcge, pour Eusebius de Verceil. Cf. Eusèbe.
— de Gran, abbé : Édifice 332, Feu 412.
— pape, m. : Médecine 551; P. 614.
— de Saiht-Gall, moine : Tête 762.
— de Samosate, év. m. : Tuile 782.
— de Verceil, év. : Pierres 686 ; P. 614, 670.
— lequel ? P. 638.
— de Carie. Cf. S* Xena.
— de Douai, Eusebia (Cf. Isoie, Ysoie) : Familles saintes 404, Groupe 470, Lampe 495.
Elsée ermite, Euseiis : Cordonnier 260; P. 614. Eusigne m., Eusignius : Armure 81.
Eusice : P. 643. Cf. Eurice.
Eusoge, pour Ensebius. Cf. Eusèbe, Ysoy, etc. S" Eusoie, pour Eusebia. Cf. Eusébie, etc.
— martyr : Animaux farouches 47, Armure 76, Bœuf 138, Cerf 184, SS. auxiliaires 102- 104, Cor (et Équipage) de chasse 253, Corbeille (ou Cabas) 357, Croix 279, Épieu 373, Familles saintes 404, Loup 530, Ours 594 et sv., Trompe de chasseur 778; P. 614, 644, 655, 665.
— prêtre : P. 641.
Eustase abbé, Euslasius : Aveugle 106, Possédé 704i
Eustaze, pour Eustadius (d'Auch),
3e Eustochie, Euslochium : Enfant 354, droupe 462. Cf;
sainte Paule de Rome.
Euthyme le GrAnd, abbé, Euthi/mius : Baume 129.
— Év. de Saintes et martyr : Arbre 65, Colombe 245, l/ache (ou Hallebarde) 476; P. 614, 642, 648, 650, 664.
— soldat, m. : Rameau 147.
Eusèbe
(Cf.
Eusoge)
S' Eusébie
Ecstache
Eutrope
/ — d'Alexandrie, m. : Anges 42, Torches 774. S" j — de Reims, in. : Soufflet (ou Coup de poing) Eiitropie j 754, Groupe 455. Cf. Nieaise évêque de
( Reims, m.
Euverte év., Evurtius, Evorlius, Eorlius (Cf. Evurce) :
Colombe 242; P. 660.
Évance, Evans, Evanlius (du Daupliiné).
ÉVANGÉLISTES : Eau (Ruisseau) 324 et sv., 685, 30, etc. ;
Encrier 348, Livre 522, etc. Cf. Docteurs de l'Église. Évariste pape et m. : Crèche 276, Épée 364. Évase év., Evasius: Groupe 455 ; P. 614, 638, 643, 658. Sc Eve (Cr. Adam) : Bélier (ou BreMs) 130, Groupe 453,
Pomme 698.
ÉVÉQUES : Bénédiction 130 et sv., Crosse 294 et svv., Croix
slationnale 278 et 280, Épiscopat 373 et svv., Livre 521
et sv., Rochet 731, Omophore (en Orient) 735, etc. Éverard de Cisoing : Église 342. Cf. Evrard, etc. Évergile, Évergisile, Ebregisilus, Ebrigisilus : P. 614, 653.
Cf. Ébrisile, etc.
Évermode, év. : Goupillon 88, Captifs 177, Cliaînes 191. Éveurce. Cf. Euverte, Evurce.
Évilase : Chaudière 207, Groupe 459, Scie 739. Cf.
S- Fauste.
Évode, \ — du Puy, Vozy, Vohy. Cf. Évozey. Evodius \ — de Rouen, Ived, Yvet, Yoise. Cf. Yved. Évozey, Voy, etc., pour Evodius (du Puy). Évrande, pour Evatuler (d'Agénois).
Evrard, Ébrard, Hébrart, Éberhardt, Everaerts, Eberar-
dus, etc. Cf. Éberard, Éverard.
Évrau , Ëvrols, Évraud, Évrost. Cf. Évrou, Évroul. Évre, Aper (de Toul) : P. 669. Cf. Epvre. Évrèle (de Meaux). Cf. Évergile.
Évermer, Evermarus.
Évremont, Ébremond, Evermundus, Ebermundus, Ebrc-
mundus : P. 614, 646.
Évrols, Évroux. Cf. Évrou, Évroul, Évrouil. S'' Évronie, Évroine, Apronia. Évrou, pour Ebrulfus (de Normandie, et de Picardie)
Évroux, Evrouls. Cf. Évrols.
Évrouil, pour Aprnnculus (d'Auvergne). Cf. Évrols, etc. Évroul abbé: Four 433, Pain 599 ; P. 658. Cf. Évrou. Evurce, Évorce. Cf. Euverte, etc.
— le blanc: Calice 175, Groupe 461; P. 614,
— le noir : Agneau 23 ; P. 614, 672. Cf. Ewald le blanc.
— l'un et l'autre réunis, [mm. : Rayons 99, Groupe 461, Massue 549.
Corbeau 256 ; P. 648.
— d'Assise, diacre m. : Groupe 464-
— évêque : P. 614, 645.
i — de Zurich, m. : Groupe 460, Tête 762 ;
— de bayeux, Spire : P. 614.
— de la légion thébaine, m.: Armure 77.
— év. de Toulouse, Exupéry : Gëupillon 88; P. 614.
Cartouche 716 et sv.
Ézéchiel, prophète : Char céleste 201, Cartouche 7^3 et
719 ; Morts 568, Tour 775.
Fabien, pape m. : Colombe 239, Épée 364, Groupe 454. S' Fabiola, Romaine : Malades 538.
Fabius de Mauritanie, m.: Armure 81, Drapeau 115. Fabrice, Fadrique (?), FàbrkianuS (d'Espagne).
Ewald
Expeditus, m.
EXUPÉRANCE,
Exsuperantius i
EXUPÈRE
Exsuperius Ézéchias, roi
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Face, Fatio, Facius (de Vérone). Cf. Fazio.
Faghan év., Fachananus : P. 614, 664.
Facohd, Fagond, Fagon, Hagun1, Facundits (de Galice):
P. 614, 653, 664. Cf. Facondin.
Les SS. Facondin (Facundus) et Primitif, mm. : Épée 371,
Groupe 457.
8' Faile, pour Foileua.
S' Faine, pour Franchea (d'Irlande), Fanchea. Se Falbourg, Vaubour, pour Walburgis. Cf. Vaubouèr, etc. Fale, Fal, Phal, Fidolus (deTroyes).
Fahien de Galèse : Raton 128; P. 614, 650. LA SAINTE FAMILLE: Idoles 480, Femme 407. Cf. Marie
mère de Dieu, Joseph époux de N.-D., etc. S« Faraïlde, Varelde, Vérelde, Fréaude, Fraude, Faraildis,
etc. Cf. Pharaïlde, Fréaude.
Sc Fare abbesse, Burgondofore, Fara, Burgundofara (de
Brie): Apparition de N.-S. 55, Épis 373, Familles saintes
Fargeau, Fergeux, Ferjeu, Forgel, Forgey, etc., pour.
Ferreoltts. Cf. Ferréol, Ferriol, etc.
Farjon, Fargeon, Fergeon, Ferrulius (de Besançon),
Ferrulio, Ferrucius, Ferrus. Cf. Ferruce. Faron év. de Meaux : Familles saintes 403, Groupe cf.
Fiacre.
Fascile, pour Fasciolus (de Poitou). Cf. Faziou. Faoste de Grèce, m. : Flèche 415.
Les SS. Facsie, Janvier et Martial , à Cordoue : Fournaise
433, Groupe 466 ; P. 614.
S* Fauste, v. m. : Chaudière 208, Clous 233, Scie 740,
Groupe 459.
- de Brescia avec Jovite, mm. : Croix 282, Épée 368, Groupe 456 ; P. 614, 641, 645.
Fadstin { — évêqce : P. 641.
- de Rome, avec Simplice, mm. : Drapeau 115, Familles saintes 404.
Faustinien de Bologne, év. : Ville 790.
Fazio orfèvre, Fatio : Marteau 546; P. 660. Cf. Face.
Faziou, Fasciole. Cf. Fascile.
S'FÉ (en Auvergne, etc.), pour. Fûtes (d'Agen), Foy. Cf.
Foi.
S* Fébronie, v. m. : Cisailles 224, Couronne 267, Mamelles
Féchin : Cerf 184, Cheval 211. Cf. Féquin. Fedlimin év. : P. 653. C. Félimy.
Fèfre, Fefrus, Fiacrius.Cf. Fiacre.
Fêle, pour Félix (de Spello).
Féli, Féliou, Félieu, Félix (de Gironne). Cf. Flix, Félix,
Feu, etc.
— d'Espagne (très-douteux): P. 662.
— de Foligno, év. m. : Ongles de fer 178, Ville (ou Édifices) 332, Pieds 686, Tenaille
— de Grosseto, avec Adrien, mm. : P. 651. — de Home , m. : Mains clouées 536. Cf.
Prime.
/ — de Carthage, m. : Groupe 463.
S* \ — de Montefiascone , v. et m. : P. 657. Félicité j — de Rome, m. : Enfants 353 et 359, Familles
[ saintes 402, Groupe 471 et sv. ; P. 614.
S'Félicule : P. 614.
Félijiï, pour Fedolimidus, Fedlimidus. Cf. Fedlimin.
1. De là le nom do Sahagun, donne à une ville du royaumo de Léon bâtie près du monastère de saint Facundus.
FÉLIX
— DE BRAGDE, év. : P. 614.
— de Cvntalice, capucin : Ane 32, Apparition de l'enfant Je'sus 57, Banderole 136, Baril 123, Besace 136, Flacon (ou Ridon) 146, Corbeille (ou Cabas) 257, Groupe 462 ;
de Carthagène ( dit-on ) , c'est-à dire d'Afrique (de Carthage) : Groupe 464.
— de Cordoue, ni. : Groupe 405.
— diacre et martyr : P. 614, 666.
— de Dunwich, év. Flambeau 196; P. 666. de Gênes, év : Main divine 536.
— de Girone, diacre : P. 614.
de Gdixols (S. Feliu) m.: Mer 552 et sv.:
P. 614. Cf. Féli, etc.
— d'Hêraclée, Cf. SS. Félix et Janvier.
— de Lodi ou de Milan, martyr avec S. Nabor : Groupes 456 et 464 ; P. 657.
— de Metz : P. 657.
de Nocera : P. 659.
de Nole : Ange 38, Araignée 63, Baume 129,
Buisson 151, Caverne 179, Chaînes 191, Épaules 363, Raisin 722 ; P. 614, 659.
— IN Pincis, m. : Enfants 358.
— prêtre et martyr, compagnon de S. Adaucte : Idoles 481.
— de Rhuts, abbé: Mer 326.
— de Rome. Cf. Félix, prêtre.
— de Saragosse, ermite. Cf. Votte.
de Saulieu, m. : Groupe 459 et 465. Cf.
Andoche, etc.
de Sutri, prêtre et m. : Pierre 687.
de Valence en Dauphiné, pr. et m. : Épée
367, Groupe 457 et 465 ; P. 614, 670. de Valois: Anges 41, Armoiries 84, Cerf
187, Drapeau 323, Groupe 460.
— de Zurich. Cf. SS. Félix et Régula.
— Andoche, etc. Cf. Félix de Saulieu.
— Fortunat. Cf. Félix de Valence.
— Janvier d'Hêraclée, mm. : Épée 368, Groupe
— Régula, etc., de Zurich , mm. : Armure 77, Groupe 460, Tète 762 ; P. 614, 651, 672.
— Rufin : P. 662.
S' Fénelle, pour Ferreola (du Limousin).
Fennen abbé, Finnenus : Armée 70, Autel 101, Calice 175.
Fens, pour Fidcnlius (de Padoue).
Féquin d'Irlande, Fechinus. Cf. Féchin.
S" Fercinte du Limousin, Ferrocincta.
— ÉvÊQUE : Couronne 267; P. 615.
— roi : Drapeau 115 et 323, Clef 228, Épée 371, Image de N.-D. 487; P. 615, 642, 643, 646, 666.
Fergeon diacre. Cf. Fargeon, Ferréol, Fergeux. Fergus : P. 647.
Fériol de Tournai, prêtre : Pew/t» 681. Cf. Ferriol. Ferjol, Ferjus, pour Ferreolus (de Grenoble). Cf. Ferriol. Ferme, pour Firmus et pour Fremerius; et Fermât pour
Firtnalus.
Fermins, pour Firminus (d'Uzès). Cf. Frémin, Fernln, etc. Fernand, Ferrand; pour Ferdinand.
Fernin, Frénin ; pour Firmln. Cf. Fermins, etc. Ferréol d'Uzês, év. : P. 670.
Les SS. Ferréol (Fargeau, etc.) prêtre, et Fergeux diacre,
Les SS.
Félix et
Ferdinand
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S* Fine
mm. à Besançon ; Clou* 232, Groupe 459, Renard 729, Tète 762 ; P. 614, 640, 650.
Ferrioi, du Dauphin»-!, m., Fetreolus : Armure 78, Chaînes 191, Fleuve 326, Oie 582; P. 615, 659.
Ferrite m., Ferrùtius (de Mayence, distinct de Fergeux) : Armure 78.
Festds de Bénévent, diacre m.: Gril 452.
Feu, pour Félix (de Bourges).
Se Feue, Félice, Félicie, Felicia (du 14 mai).
Fiachna: P. 615, 653.
Fiacre solitaire : Bêche 129, Couronne 267, Ermitage 382, Pierre ibid., Évéque 408, Femme ibid., Vases domestiques 788; P. 615, 640, 641, 647, 651, 653, 663. Cf. Fèfre, Frèque.
Fiari, pour Phébade, Phœbadius (d'Agen).
Fidaii, Findanus (de Coire), Fintanus. Cf. Fintan.
Fidèle de Sigmaringen, capucin m. : Massue 547 et 648, Crâne entamé 768 ; P. 615, 651, 666.
Fièqde, Fecus (d'Irlande); et peut-être pour Fiacre, ou Fiachna.
Fii.rert, Philibertus. Cf. Philibert.
Fillan abbé : Loup 530. Cf. Foignan.
Filleul, Fieu (?), Flavius. Cf. Flieu, Clavié.
Finan, Vinninus (d'Irlande), Finianus. Cf. Finian, Génin, etc.
Finbar év., Barr, etc. : P. 615, 646.
Firchard : P. 664.
— Recldse, Fina : Rats 726 ; P. 650.
— pour Séraphine (de Toscane).
Fingar m., Guiner, Guigner, Fingarus, Guignerus :Téte76î.
Finian év. de Meath, Finnenus, Winninus, etc. (10 septembre) : Torche 773 et sv.;P. 615, 636, 645, 656. Cf. Finan, Guénin, etc.
Finian-Lobhar (le lépreux), Finianus (16 mars).
S* Finsèque (d'Irlande), Finsecha.
i— d'Ecosse (?): Goupillon 88, Cerf — de Rheinau: Eau 326; P. 615, 664, Fior, Flor, Flour (?), Flos (d'Istrie).
Firmat de Mortain, solitaire (Guillaume Firmat) : Ermitage 386, Feu 412, Sanglier 707.
Firme de Vérone m., Firmus, Ferme : Ange 39. Firmien acolyte, martyr: Groupe 465; P. 654. Firmin d'Amiens, év. m. : Arbre 66, Épée366, Licornes 504, Tête 762; P. 615, 637, 639, 658, 660, 670. Cf. Fremjn, Fernins, etc.
S" Firmine v. et m. : P. 637.
Fivetin, pour Fidivetenus.
Flaivb de Châlon, Flavius, Flavitus
Flieu, Clavié, Clivié.
Se Flaive d'Auxerre, Flavia. Cf. Flavie. S' Flamine, Flaminia.
Flanan év., Flannanus : P. 615, 653. Cf.Efflam. ( — Bénédictine, m. : Groupe 459.
Domitille, v. m. (Cf. Domitille) : Couronne 268, Épée 371, Groupe 467.
— de Monte-Fiàscone (ou de Rome) m., Flavianus : Familles saintes 404, Front 436 ; P. 615, 657.
— de Recanati : P. 663.
— de Séville : P. 666.
S' Flavde, Flazue (de Bretagne), Flabodia.
Flé, Fledus.
Fleurt, Flory, Floury, Floridiis. Cf. Floris, Florent.
P. 648, 650. Cf.
S* Flavie
Flavien
S' Florence
Florent,
Florens,
Florentins
FLEUVES DU PARADIS TERRESTRE (Cf. Évangélisles ) :
Flacon 146 et 324.
Flieu, pour Flavius (de Rouen). Cf. Filleul, Flaive, Clavié. Flix, Fliche, pour Félix. Cf. Feu, Féll, Fêle, etc. S* Flobardf., Floberde, Frodoberla (de Brie).
I — Floribert. Cf. Florbert (de Liège). — Frôbert (de Champagne), Frodoberlus, Flaubert.
Florbert év. de Liège, Floribertus : Groupe 456. La B" Flore de Beaulieu: Trône 781 et sv.
— d'Espagne. Cf. Florentine.
— du Poitou, vierge : Groupes 455.
Florend de Bourges, pour Volfolendus.
— d'Arras, Floris: P. 615.
— de Corse, év. : Dragon 318 ; P. 615, 658.
— de Glonne (de Saumur), prêtre : Barque 125, Dragon 321, Ermite 383, Serpent 749 ; P. 615, 664, 665, 668.
— de la légion thébaine, m. : Groupe 465.
— de Norcia, berger: Troupeau 133, Ours 594, Serpents 749.
— d'Orange : P. 615.
— de Pérouse : P. 661.
— de Saumur. Cf. Florent de Glonne.
— de Séville (suspect): P. 666.
— de Strasbourg, év. : Bêtes fauves 47 et sv., Rayon 99, Aveugle 106, Église 338, Ane 338 et sv., Ermitage 378 ; P. 615, 652, 662.
— de Thessalonique, m.: Brasier 150.
— de Trévise, m.: P. 669.
— de Trichateau, m. : P. 669. d'Amboise, ami de S. Germain de Paris:
d'Arles, abbé ; honoré dans l'église de S'-Croix.
— d'Avellino [Florentius), prêtre martyrisé avec son évêque saint Modestin.
— de Bonn : P. 640.
Se Florentine abbesse, Florence d'Espagne : Familles
saintes 403, Groupe 468.
Florez (du Rouergue), Floregius, Floret (?).
— de Lorch, m., Florianus, Florlen : Aigle 25, Armure 77, Bâtons 127, Cuvier {ou Seille) 305, Édifices 332, Incendie 490, Meule 557, Seau 740, Sépulcre 743 ; P. 615, 638, 646, 652, 662.
— de Palestine (?): P. 615, 640.
Florin : P. 615, 645. Cf. Floris.
Floris, pour Florius, ou Florinus, et Florianus, etc. Florius m. : P. 645, 649. Cf. Florent d'Arras, Fleury. Les SS. Florus et Lacrus mm. : Ciseau 223. Floscule, Fuscole, Flou, Fusculus (d'Orléans), Flosculus,
Fulcolus, etc.
Flour év. de Lodève , Florus : Fontaine 421 ; P. 655. Floury, Floridus. Cf. Fleury, Fior.
Flovié , Flodoveus, Hlodoveus, etc. Cf. Clivié. Fluduald, pour (JloJjaldus, Hlodvaldus. Cf. Clou. Se Foi, ( — d'Agen, v. m.: Gril 452 ; P. 615, 636, 644,
Fides ] 645. 646, 655.
Cf. Fé) ( — de Rome, m. Cf. S* Sophie. Foignan, Foïllan, Foiland (de Péronne), Féland, Fcelanus
Filanus, Fvllanus, Foillanus (distinct de S. Froïlan):
Couronne 267 ; P. 615. Cf. Fillan.
Florentin
Florian
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Folcdik év. de Térouanne, Folquin : Élole 39z.
Fole. Cf. Fale.
Follaire, Fullarius.
FONDATEURS D'ORDRES : Collier 237, Croix à longue
hampe 278, Drapeau 323, Eglise 334, Livre 523 et sv.,
Pape 772.
Fohgon, pour Hunnico.
Forannan abbé : Eau 325, Élole 392 ; P. 615. Forgel, Forgey, etc. Cf. Fargeau.
Forgent, Frégent, pour Fulgenlius.
Formerius : P. 615, 669, 671.
Fort, pour Fortunatus (de Poitiers). Cf. Guinefort, etc. / — d'Aquila : P. 637.
— de Fano, év. : Baume 129 , Calice 173 , Sépulcre 742 ; P. 615, 648.
— de Poitiers, Venanlius Fortunatus, Venance.
— dk Salerne, ni. : P. 665.
„ / — de Todi, év. m. : Groupe 470, Possédés 702,
iT\ Ville 791 ; P. 470.
— DE TlJRRITA : P. 615.
— DE Valence (en Dauphiné) avec S. Félix, mm. : Épée 367, Groupe 457 et 465 ; P. 615, 670.
— lequel î P. 643.
Foccacd, Foucault, Fulcaldus (d'Auxerre).
Foulque (de Plaisance) év., Fulco: Aumône 92, Pain 598.
Foulques, Fouquet. Cf. Foulque.
Fouquier, FulcheriuSj Fvlcarius. Cf. Foucaud.
Fourct. Cf. Furcy, etc.
Fracan prince breton, Fragan, Fraganus, etc. : Foudre
Fragaire, Fraguier, Francarius.
Fragne, Fraigne, Franier, Franière;pour Fermerais (d'Angoulôme), Framerius. Cf. Frenir, Ferme.
Fraimbaud, Frambourg, Frambaut, Frambaldus ( du Maine), Rambourg : P. 615, 666. Cf. Frambou.
Frajou, Fragulfus. Cf. Frichou, Fargeau.
Frambou, Frambolt, Framboldus (de Bayeux). Cf. Fraimbaud.
S' Frameuse, Frameuze, Framechilde, Frameheut, Framechildis, Franchildis, Framehildis.
S" Franca de Parme, abbesse: Ange 327, Sépulcre 745, Tonneau 773, Voile 793 et 244.
Francaire. Cf. Fragaire.
S' Francha. Cf. Franca.
S* Franche a (d'Angleterre) abbesse : Fleuve 327 et 244.
Fraschï (du Nivernais), Francoveus.
Franier, Franière. Cf. Fraigne.
FRANCISCAINS: Armoiries 84, Corde 258, Costumes ecclésiastiques 261 et sv.
— d'Assise: Agneau 23, Anges 38, Centaure 45, Apparition de N.-S. 54, Apparition de l'enfant Jésus 57, Banderole 112, Croissant 277, Croix 278 et sv., Crucifix 292, Édifice 332, Étable 389, Étoile 390, Extase 402, Groupe 460 et 468, Image de
François, / N.-D. 486, Lis 517, Livre 523, Musique
Franciscus \ 571, Neige 574, Oiseaux 588, Plaies 688,
Poissons 697 et sv. , Possédés 701, Séraphin 38 et 756, Stigmates 756; P. 615, 638, 640, 643, 657, 667, 668, 670.
— de Dorgia : Chapeau de cardinal 200, Couronne impériale 346, Eucharistie 391 et
sv., Groupe 470, Image de N.-D. 486,
Monslrance 564, Tétc de mort 567 et sv. ; P. 615, 655, 669, 670.
- Caracciolo: Groupe 470, Monslrance 564.
— de Ceronimo: Crucifix 293, Groupe 470, Vésuve 790 (note 6) ; P. 658.
— de Paolb : Ane 32, Bûlon 128, Chiffre 220 et sv., Mer 326 et sv., Manteau 540, Prince 709, Scapulaire 738 ; P. 615, 658.
— RÉGIS: Bourdon 144, Crucifix 393, Surplis 731 ; P. 615.
François, I— de Sales, év. : Banderole 111, Cirur 234, Franciscus ( Globe de feu 449 et sv. ; P. 615, 637,
(Suite) 665.
— Solano : Baptême 12o, Indiens 490, Nègres 572 ; P. 615, 669.
■Xavier: Banderole 113, Baptême 119, Bourdon 144, Bras 148. Cabane 152, Cadavre ibid., Craie 697, Crucifix 293, Epaules 363, Feu 412, Groupe 462 et 470, Lw 518, Mission 559, Nègres (ou Indiens) 572, Poitrine 698, PossédéslOl, Vaisseau 785 ; P. 615, 640, 646, 651, 653, 658, 659, 660, 662.
— (la B'c) d'Amboise, carmélite : Couronne ou Hermines de Bretagne 268, Fleuve ibid.
— de Chantal, fondatrice dé la Visitation : Françoise / Ca?«r 235 ; P. 615, 637.
(Fanchon, \ — Romaine : Ane 32, Ange 44, Apparition de Fanchette) l'enfant Jésus 58, Corbeille 257, jVg"rfe-
cine 551, Monslrance (?) 565, Aai'si»
Franier. Cf. Fraigne, etc.
Fré, Frey, Fredus.
S" Fréaude, pour Phara'ildis. Cf. Faraïlde, etc. Frédaud, Frédault. Cf. Frézaud.
/ _ d'Hirschau, abbé : Prison 191 ; P. 647. Frédéric, ) _ d<UtrechT) ,iv. . Assassinat 89, Entrailles Fridericus j ^ ^ 365
Frédien (de Lucques), Frigdianus. Cf. Fridien.
Frêgaut, Frégand, Fredegandus (de Namur). Cf. Frézaud.
Frégent. Cf. Forgent, Fergeon.
Fremerius de Bazas. Cf. Ferme.
Frémin, Frémis, pour Firmin (d'Amiens). Cf. Fermins, etc.
Frémond prince m., Fremund, Veremundus (7),Fremundus:
Télé 762.
Frenin, Fremin (?), pour Phronymus (de Metz). Cf. Frémin. Frenir, Frevir, Frenier. Cf. Fraigne, etc. FRÈRES DE LA CHARITÉ. Cf. Jean de Dieu (Corde). Freulain. Cf. Foignan, Froilan.
S« FRÉvissE,Frévise, Frcwisse, pour Fridesivitha (d'Oxford).
Cf. Frideswide.
Frézaud, pour Frodoaldus (du Cévaudan); et peut-être
pour Fredegandus. Cf. Frégaut, Frédaud.
Friard solitaire, Friaritu, etc.: Arbre 67, Bâton 128,
Démon 310, Ermitage 383, Insectes ailés 491. Fric Cf. Érrique.
Frichoux, pour Fructueux, Fruttcux, Frucluosus (de
Tarragone). Cf. Frichou.
Frichou, Frion, Fréchon, pour Frcculfus, ou Fragulfus.
Cf. Frajou, Friou, Frichoux.
S« Frideswide abbesse : Bœuf 140, Couronne 267 et sv. ;
P. 615, 660. Cf. Frévlsse Fridien (Frediano, Cf. Frédien), év.: Barque 124, Rocher
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Fructueux
( Cf. Friehoux, (
Frutos)
Fbumence
Fbidolih abbé : Cadavre 155 ; 1\ 615, 651, 664, 667. Friou, pour Fredulfus (de Saintonge), Frion. Cf. Frlcuou. Fboaleingoe, Frudualengus (de Coïmbre).
Frôbert, Flaubert, Frodobertus : Femme 408, Possédés
703; P. 615. Cf. Flobert (de Champagne). Frogier, Froget, Forgeais, etc. Cf. Fargeau, Frotter, Froilan, Froylan d'Espagne : Loup ' 530 ; P. 615. Frond, Flouaud, pour Fludualdus.
Front év. de Périgueux, Fronto, Fronton : Bdton pastoral
126 et 300, Dragon 317, Funérailles 445, Gant ibid. ;
Frontasius ou Fbontanus. m. : Groupe 469. Frontignan diacre m., Fronlinianus, Frontinien: Vaisseau
Frotier, Frotaire, Frotarius. Cf. Frdgier, etc.- Frou, pour Frodulfus.
Frovin, pour Frodovinus, et Frobcnius.
— de Brague, év. : Cerf 183, Oiseaux 586 et sv.; P. 615.
— de Ségovie. Cf Frutos.
de Tabbagone, év. m.: Bâcher 150,
Groupe mit ; P. 615, 668.
— d'Afrique, m. : Meute 557.
— d'Egypte5, év. : Nom de Jésus 98, ( Mission 559 ; P. 616.
Frutos, pour Fructus ou Fructuosus (de Ségovie), Frutteux : Bâton et Rocher 730 ; P. 666. Cf. Friehoux, etc.
Fulbert de Chartres, év. : Apparition de N.-D. 58, Image deN-D. 484.
Fu lcran de Lodève, év. : Siège de ville 752 ; P. 616, 655.
1 — de Cabthagène, év. : Familles saintes 403, Groupe 468 ; P. 643.
— de Ruspe, év. : Ermitage 377, Vaisseau 784 ; P. 616.
Furcy, Fourcy, Fursœus. Cf. Fursy *.
Fursy, abbé (Cf. Fourcy): Anges 40, Bœuf 138, Flammes 360, Couronne 267t.Fonlaine 423 ; P. 616, 654, 661.
Les SS. Fuscien, Victoric et Gentien, mm. en Amiénois : Groupe 464, Tête 762.
Fuscole, Foscule. Cf. Floscule.
Les SS" Fusque et Maube, de Ravenne, mm. : Êpée 372, Groupe 463 ; P. 669.
Gabriel archange : Anges 34, Lis 515 et sv., Groupe 453.
9e Gadbon, pour Angadrême.
Se Gaêne, Gaenne, Gajana.
Gaétan de Thiène, Cajelanus, Cajétan : Apparition de l'enfant Jésus 57, Groupe 461 et 470, Lis 518 ; P. 616.
Gal de Clermont, év., Gallus : Ange 38, Incendie 489.
Galactoibe, Galactorius, Galeclorius, Galaclericus : P. 654.
Galdin. Cf. Gaudin.
Galdby, Gaudry, Waldericus. Cf. Gaudry, Godric.
Galembebt, Garembert, Walenberlus.
Les SS. Galenus et Valenus, des dix mille martyrs : P. 651. Cf. Martyrs du mont Ararat»
Galuban, Valeran. Cf. Godràn, etc.i
Galfard. Cf. Gualfard.
Galgan ermite : Cheval 212, Démon 309, Èpée 369.
Gall abbé4: Aumône 93, Ermitage 384, Ours 592; P. 616, 640, 650, 653, 668.
S' Galle veuve, Galla : Aumône 94, Barbe 122, image de
N.-D. 488, Lit (apparition) 521.
Gallican m. : Croix 279, Malades 538.
Galmier sous-diacre : Enclume 347 et sv., Oiseaux 587 ;
P. 616. Cf. Gaumier Gamaliel: Reliques 205, Croix 280.
Les SS. Gamard et Krembert moines : Groupe 461. Gamel, Gomel (?) : Familles saintes 404. Gamelbebt, curé: Baptême 119, Troupeau 134, Ermitage
Gan, Gon, Gondon, Gond, Godon, Godo (de Brie) ; P. 616. Gaon (de Fontenelle), Gao. Cf. Gan, etc. Garembert. Cf. Galembert.
Garmier. Cf. Galmier, Gaumier.
Garnier, Waruier. Cf. Verny, Werner.
Les SS. Gaspar, Melchior et Baltuazaii. Cf. Rois Mages. Gaspabd (ou Gaspar) Bon : P. 616.
Gaston, pour Vedastus. Cf. Vâst.
Gatien év. de Tours, Gacien, Gatianus, Catianus, Gratianus:
Autel 100, Caverne 179, Chasuble 206, Groupe 471;
Gau, pour Gallus, ou Valdus. Cf. Gall, Gaud, Gal. Gaubain (de Bretagne), Valvanus ; autre que saint Gobain
(de Picardie).
Gaubebt, Walbert, Valdebertus (de Luxeuil). Cf. Vau-
bert.
S' Gaububge, Guibor; pour Valburge. Cf. Vaubourg, etc. — de Limoges, Wallherus. Cf. Gaucher de Meulan. Gaucheb ( —de Meulan, Gualcherius , Galterius, Valcarius, Wallerus, Gauthier: Fontaine 425, Pluie 590; P. 616.
Gaud (d'Évreux), Valdus, Waldus.
Gaudeins, Gaudens, Goins, Gouin, Gaudenlius (de Cominges). Cf. Gauzeins.
— de Brescia, év. : P. 641.
— de Novare, év. ; Gaudenlius : Église 334 ; P. 653, 659.
— d'Osero, év. :.P. 660.
— de Rimini : P. 664.
Gaidin, Godin, Godinot, Galdinus, Galdin (archevêque
de Milan) : Édifices 332.
Gaudby laboureur, Galdericus, Gaudericus, Goéric, etc. :
Pluie 690 ; P. 657. Cf. Goéry, etc.
Gaugeby év. de Cambrai, Géry : Dragon 318, Lépreux
Gault, pour Gudwal; et pour Gaud.
Gaumier, Garmier, Garmer, Germier, Geaumier, Baldo-
merus (du Lyonnais), Waldemirus. Cf. Galmier.
/ — de Meulan ou de Limoges. Cf. Gauchei. Gauthier, — Franciscain : P. 651.
Gautier, j — de Pontoise : Pain 599, Fardeau ibid;
Gauzeins martyr: Berger 135. Cf. Gaudeins, Gouin. Gavin : P. 616, 665, 669. Cf. Prote de Sai'daigne . Gaïmard. Cf. Guaimard, Guimer.
GAyrard. Cf. Grard, Gérard, Guérard.
Gazeau, Gazet, Gasse, Waze, Wace, Huaze, Guace, Vistace,
Huitace, Witasse, etc.; pour Eustache; Geaumier. Cf. Gaumier, etc.
Gaudence
(Cf.
Gauzeins,
Goins)
1. On ne voit pas qu'il soit rien dit deceloupdans r£sj>aiia sagrada, t. XXXIV, p. 159 et 422.
2. Les anciens ne tenaient pas l'Egypte pour contrée africaine.
3. Son iloin est blun autrement défiguré par le Flamand dans Frolieins, pour Fursœi domus (jadis Mézières-sur-Authie). î. On trouve rarement Gall, pour désigner l'évêque. Cf. Gal.
ltÉPËRTOlIlK GÉNÉRAL DES SAINTS.
Gébern, pour Gerbernus. Cf. Gcrberne.
Gébhard év. de Constance, Guébard, etc.: Bâton 127, Colombe 245, Crosse reçue 301, Eau 325, Église 339, Télé de mort 769, Tiare ibid. ; P. 616, 646. Gébuin, Gebuinus. Cf. Jubin.
Gédéon, juge d'Israël : Toison 772.
Gédodin, Gedoyn, Gildouin, Gilduinus.
Geins, Gence, Gentius (de Provence), Guende (?). Gelais, Gelasius (du Poitou), Glais.
Gblase pape ; Vaisseau 783. Cf. Gelais, Giorz. Géun, Geslin. Cf. Guiiain, Gisle, etc.
Gely, Yglary, Hilare, Yglariny, pour llilarius ( de Gévau-
dan). Cf. Chelirs.
Gemble, Gemmulus, Hyemulus (du Milanais). Cf. Gemmule. Gémeau (de Paphlagonie) m., Gemellus : Clous 232, Crucifié 289. Cf. Geômes, Gemble. Géminien év. de Modène, Gimignan, Geminianus : Armée 70, Église 337, Possédé 702, Prince 709, Croix 286, Église 337 ; P. 616, 643, 648, 649, 657. Gemmule m. en Lombardie : Tête 763. Cf. Gemble. Gence, Gentius (d'Espagne, ou de Provence). Cf. Geins. Cendreux, Généroux, Gendrbux, Generosus (de Poitou). Gendrin, peut-être pour Ingenuinus. Cf. Géuouin. Gêne, pour Hyginius (de Lectoure) ; et peut-être aussi
pour Hygin (pape).
Génebaud : P. 616, 654. Cf. Guénebaud, etc. Génefort. Cf. Cougat, et Guinefort.
S' Généreuse martyre en Afrique : P. 616, 662. Généroux. Cf. Gendreux.
— d'Auvergne, m. : Armure 78 ; P. 616, 645, 668, 671.
| — Comédien, m.: Masque 546 et sv., Théâtre 770 ; P. 616.
— Greffier (d'Arles), m.: Fleuve 326 et 758, Tablette 329 et 757, Stylet 757, Tête 763, Tribunallbl et sv.; P. 616, 655, 661.
— lequel ? : P. 657.
— de Brabant : Biche 188.
— de Nanterre(ou de Paris)1 : Ange 42, Aveugle 106, Troupeau 135 et sv., Cierge 196, Clefs 229, Démon 196, Malades 133 et 538, Médaille 550, Pains 599, Puits 721 ; P. 616, 638, 658, 663, 664, 671.
Genf, pour Gengolf, Golff, Glngoux, Gengon, Gangulfus, Gengulfus, Wollgangus(l). Cf. Gengou, Gigou.
Gengou m. : Source 423; P. 616, 651, 658, 669, 670. Cf. Genf, Gigou, etc.
Génies, Gêniez, Giniez, Genesius (d'Arles). Cf. Genès, Genis, Génois.
Génin. Cf. Guénln, Finian, Guin, etc.
Genis, Genesius (de Sicile). Cf. Genès.
Génitou, Génitour, Genitor: P. 640.
Gennade : Médecine 551.
Gennaire, Januarius (de Naples). Cf. Janvier.
Genoin, pour Ingenuinus. Cf. Gendrin.
Génois. Cf. Génies.
Genès,
Genesius
(Cf. Génies, etc.)
S" Génésie m.
S* Geneviève, Genèvre, Genovefa
(Cf. Gervève)
Georges,
Georgius.
Gorgius ,
(Cf. Geoirs,
Jorris, etc.)
Genot, pour Zenobius (de Rome).
! — du Berri, Gendulfus, Genulphus : Renard 728. — du Quercy, Genulfus, Gundulfus; peut-être le même que celui du Berri : P. 616, 642, 651. Gens ermite : Loup 532. Cf. Gence, Geins, Genf. Gentien m. en Ainiéuois: Groupe MU. Cf. Fuscien. Geoffroy, Geffroi, Gaudefroi , Gaufridus, Godefridus ,
Goltfridus, etc. Cf. Godefroi.
Le B* Geoffroy DR Loudon, év. : Pallium (?) 374, Marteau 546.
Geoirs, Joire, Jore; pour Georges., Cf. Giorz. LesSS. Geômes (trois jumeaux) : Groupe 465. Cf. Jaunies,
et SS. Speusippe, etc.
Sc George, Georgia (d'Auvergne). Cf. Géorgie.
- de Cappadoce, m.: Auxiliaires 102-104; Cheval et Lance 211, et 161 et sv., it. 170; Dragon 320, Femme 407, Boue 733, Ville 791 ; P. 616, 637, 638, 639, 640, 641, 643, 644, 646, 647, 648, 649, 650, 651, 652, 653, 654, 655, 656, 657, 659, 660, 662, 663, 665 , 666, 667, 670, 671, 672.
- de Cordoue, diacre m. : Groupes 462 et
- de la légion Thébaine: P. 616.
— de Suelli, év. : Dragon 316, Grenouilles 274etsv. ; P. 616.
- du Velay : P. 616, 650.
S" Géorgie, vierge : Cohmbes 243. Cf. Se George.
Gérald. Cf. Géraud, Giraud, Guiraud, Gérold.
Géran, Géron, Geronnus (de Soissons). Cf. Giron, Girons. | — de Brogne, abbé: Apparition de SS. 61, Armure 74, Église 342, Poisson 696, Verges 431, Malade 538 ; P. 616, 651.
— Camaldule : P. 666.
- de Czanad, év. m. : Caillou 156, Encensoir
347, Groupe 455, Image de X.-D. 484, Lance 499, Pierres 686 ; P. 652, 658.
' — de l'Ordre de Saint-Jean de Jérusalem. Cf. Gérard de Villamagna.
— DE Potenza, év. : P. 663.
— dei Tintori : Aumône 93 et sv., Bouquet 147, Construction- 250, Écuelle 330, Fruits 437, Malades 538 ; P. 616, 658.
de Velletri : P. 670.
— de Villamagna : Branche 147, Cerises 190; P. 665.
Gérasime ermite : Lion 509.
Géraud d'Aurillac, Giraudus, Giraudus,Giraud, Guiraud (?) :
Église 341 ; P. 616, 638. Cf. Gérold, Guérou. Gerbaud, Guerbault, Gereboldus (de Bayeux), Gervoldus. Gerberne pr. m., Gernbi-rt (?) : Épée 372, Groupe 457 ;
P. 616. Cf. Gébern.
Gère, pour Egirius (de Languedoc), Gerius. Géréon et ses compagnons, mm. : Armure 77, Groupe 465 ;
P. 616, 645. Cf. Giron.
Gerlache, Gerlac : Ane 32, Arbre 67, Armure 74, Épine
373, Ermitage 383, Source 425, Pied 686. Gerland év.en Sicile : P. 616.
GÉRARD
Grard, Guérard, Gerardus
1. Celui qui s'étonnerait de ne pas trouver ici mention de la sainte aux pieds d'Attila, pourra croire que J'ai peu étudié la statuaire du xix* siècle ; et il aura tout à fait raison. J'ai passé, il est vrai, mainte fois devant le groupe où cela so voit sous le portique
du Panthéon pavision; mais j'ignore où Ion a pris qno la Patrit doive «tre reconnaissant» de cette humiliation a sainte Geneviève, qui ne semble pas avoir Jamais rencontré te chef des Huns. Somme toute, l'artiste a été mal inspiré.
RÉPERTOIRE GENERAL DES SAINTS
Germer
— l'Auxerrois, év. : Ane 31, Dragon 319 ; P. 616, 638, 661, 662, 671, 672.
— de Besançon, év. m. : Colombe 245, Tète
— de Cadix. Cf. SS. Servand et Germain.
— de Capode, év. : Globe de feu 449 ; P. 616.
— de Constantinople, év. : Image de N.-D.
Germain ( — l'Écossais (l'Irlandais), év. : Dragon 318, Roue 733 ; P. 616.
— de Granfel, abbé: Assassinai 89, Épie 371, Groupe 457; P. 616, 646.
— de Paris, év. : Chaines 177, Clef 226, Image de N.-D. 484, Incendie 489 ; P. 637, 644,
— de Toulouse : P. 616.
— lequel? P. 647, 669.
— de Champagne, v. m. : Tile ' ; P. 616, * 639.
Germaine — Cousin (de Pibrac): Troupeau 136, Fleurs
419, Quenouille 439 ; P. 616, 640, 669. Germanique de Smyme, m. : Animaux farouches 48, Lion
Germas, Jarmans, pour Gcrmanus (de Girone?).
— du Beauvaisis, abbé de Flaix, Gercmarus: Familles saintes 405 ; P. 639.
— de Toul, Gcremares.
— de Toulouse, Germier, Gemen'«s, Geremerius. Germier. Cf. Galmier, Germer (de Toulouse).
Gernon du Hainaut : P. 670.
Géroche, pour Gerundius; et pour Gerhohus : P. 648.
„ . | — de Cologne, m. : Épie 369
Giroald, Guéroul't, Grou, ) * JJ? Pélerin 678 et *v' ;
GiroalduSj Gérou, Guérou, ) * „
,, „ij„/rr nj: i . J — de Feldkirch : Lrmilave et
Gerrelde (Cf. Géraud, etc. )f „ „„, " y,„,
f Couronne 381, Ours 594.
Gêronce l — d'Italica en Espagne, év. : Église 339.
Cf. Girons) — d'Italie, év. m. : P. 616, 642, 643.
' — d'Altenderg, prémontrée : Lion 515.
— d'Eisleben , abbesse "bénédictine : Cœur
— de Nivelle, abbesse : Couronne 267, Fat milles saintes 404, Incendie 490, Lis
519, liais 725 et sv. ; P. 616, 640, 641,
— Van Oosten, v. : Stigmates 757.
— laquelle? P. 654.
Gérilf : Gerulphus, Gérou, P. 616.
SS. G.K«VAiset Protais, mm. : Arbre (à Paris) 64, Diaconat 312, Éviques 400 et sv., Familles saintes 404, Groupe 456 et 464, Marteau 546 ; P. 616, 640, 645, 648, 650, 651, 653, 655, 657, 659, 661, 662, 666, 671. Cf. Fouissement.
Gervaud, Gerivaldus. Cf. Gerbaut, Grébol.
S* Gervève, pour Geneviève.
— de Cahors, pour Desiderius, Disder. Cf. Didier.
— de Cambrai, Gorik, Gaugericus, Gauticus; Géry I P. 616, 641. Cf. Gaugery.
I — du Languedoc, Gérif, Gualdericus , Gaudericus,
\ etc. Cf. Gaudry.
Gétule, soldat m., Getulius : Bâton 127, Bâcher 150. Gévart, Guévart, Gevaert; pour Gervais, et Gébhard.
1. EHc est du v" siècle, et aurait du prendre place à lu p. 7U3 (après saint Germain) parmi les céphalophores.
S' Gertrude
Gézelin, Gosselin, Joscelin, Scocelin, pour Gezzelinus (de Trêves), Guelzelinus, Ezzelin, Gitzelinus, Gotzelinus, Joscelinus, Scolzelinus, etc. Cf. Goslin, etc.
Chèvre. Cf. Goar, Guèvres.
Ghilain, Ghislain, Ghislenus. Cf. Guilaln, Glsle.
Gicquel, Judicaël, Judhaël, Juhaël, Juthaël, Hoël, Giguel.
Giers, Joire; pour Georges. Cf. Jore, Giorz, etc.
Gignac. Cf. Igny.
Gigou, Gégou (?), pour Gengou ; et pour Jagu.
— de Neuffonts, prémontré : Enfants 358, Familles saintes 405, 7'erre 761.
— Pèlerin : Moulons 135.
Gilbert / — prémontré. Cf. Gilbert de Neuffonts, et Gilbert de Tongerloo.
— de Sempringiiam : Église 341.
— de Tongerloo, prémontré. Cf. Giselbert. Gildard év., Godard: Groupe 455.
Gildas de Rhuys, abbé: Clochelle 230, Mer 326, Flotte 419, Fontaine 421 ; P. 644. Cf. Gueltas.
— abbé : Ange 40, Auxiliaires 102-104 , Banderole 111, Calice 173 et sv., Cerf 186, Crosse 171 et sv., Ermitage 384, Flèche 415,
Gilles, J Groupe 455, Main divine 535, Pont 699;
Jïgidius \ P. 616, 640, 641, 643, 647, 648, 651, 652,
- (Rodrigue) de Vouzella (ou Vaozela), dominicain : Dragon 321.
Gilmer, Gislemarus, Giselmer.
Cimier, pour Gomer; et pour Gimerra (de Carcassonne), Guimerra, Guimier.
Gingoux, pour Gengou. Cf. Guindolf, Genf, Gigou, etc.
Giolo , Giolus, Jolus: P. 666.
Giorz, pour Gelasius (de Lombardie); et pour Georges. Cf. Giers, Jore, Gelais, Gélase.
Girald év. de Brague, Gérald : Poisson 696; P. 6)7, 641. Cf. Giraud, Guiraud, Géraud.
Girard, Guirard. Cf. Gérard.
Giraud (de^Mâcon), Geraldus, Girod. Cf. Géraud.
Giroal, Gerrolde, Giroaldus. Cf. Gérold, etc.
Giron, pour Géréon; et pour Géran. Cf. Girons,
Girons, Giroux, Geruntius (-de Gascogne ), Géronce. Cf. Gérold, etc,
Le B< Giselbert prémontré, Gislebert: 7'erre 760 et sv., Cf. Gilbert.
Se Gisèle abbesse : Balai 108, Couronne 267.
Gislar prêtre, Gisilarius : Chaire 193.
Gisle, Gisislenus (de Cologne). Cf. Guil, etc.
Gladran, Glazzan, etc.: Familles saintes 404.
Glaiz, Glais, pour Claudius (de Franche-Comté); et peutêtre pour Gelais, ou Gélase, Cf. Giorz.
Claude, pour Claudius et Claudia.
G leb, Hleb, David (deRussie) : Groupe 461 . Cf. Boris (Romain) .
Glisent ermite, Glisens: Ours 670 (note 3); P. 670.
Se Glossinde (de Metz), Glosseinde, Glossine, Glozine, Clossinde, Cldodesindis, Clodesindis : Voile 793; P. 617.
Se Gltcère d'Héraelée : Baume 129, Pierres 688,.lnye«ibid., Groupe ibid.
Goar prêtre: Rayon de soleil 99, Biches 188, Dragon 321, Église 341, Enfant 358, Manteau 540, Vase domestique 789, Ville 791 et sv. ; P. 617.
GoAU, Goal, Gurval, Gndwalus, Gudualus, etc. Cf. Gudwal.
Gobald, Goïbaldus.
Gobuert, Golhbertus (du Rémois). Cf. Godebert, Gombert.
Gobim, Gobain, Gobbain, Gobbanus (de Picardie): P. 617.
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Godard
Godefroy,
Gothefridus , etc.
(Cf. Geoffroy)
Gobrien, Covian, Chomeanus (de Vannes) : Feu sacré (?) 132 (note 4); P. 617,664.
— (des Alpes) Gothard, Golhardtu.
— (d'Hildesheim) Godehardus : Cadavre 154; P. 617.
— (de Nantes). Cf. Gohard, Guichard.
— (de Rouen), Gildardus. Cf. Gildard. Godebert, Godobertut (d'Angers). Cf. Gobbert.
S' Godeberte abbesse , Godoberta : Anneau 48 et sv\, Groupe 455, Incendie 490 ; P. 617, 659.
— d'Amiens, év. : Chien 214, Larmes 502, Malades 538 ; P. 617.
— de Cappenberg, prémontré : Armure 74, Banderole 113, Couronne 267, Église 342, Vains 598; P. 617,
deSaluces, m. : Armure 77. Cf. Jafré.
Godegrand, Godegranc. Cf. Chrodegand.
Godbhard. Cf. Godard, Gothard, Gohard.
S' Godeleine, Godolène, Godoleva. Cf. Godeliève. S" Godeliève, m. : Corde 259, Couronnes 270, Pain 600 ;
P. 617, 651. Cf. Godeleine.
GoDELU,pourlesaintVoult (crucifix) de Lucques.Cf. p. 121, sv. Godescalc, pour Gotteschalk, Gothescalc, Golteschalcus,
Gothescalcus.
Godih (Gaudin), Gaudinus (de Limousin). Cf. Galdin. Godran, Godrand, Gaudrand, Valdrandus (de Saintes),
Waldrandus, Valeran, Galeran, Goderannus.
Godrick, Godrich, Gorry, Godricus, Godericus. Cf. Goéry,
Gury, Gorry.
S' Goele, Gauld. Cf. Ergoule, Gudule.
Goéry de Metz, év., Gœury, etc. : Yeux 105. Cf. Godrick, etc. Goeznou év., Goednonus, Goénon : Fontaine 421, Fossé 130
{note 2). Cf. Goisenou.
Gohard év. de Nantes, Cochard, Cohard, Gunhard,
Gonhard, Guntarde, Guihard, Guyard, Gunhardus, Gu-
Ihardus, etc., Guichard, Guignard : Autel 101, Barque 124,
Chasuble 208, Tête 763.
Goins, Gaudentius (des Pyrénées). Cf. Gaudeins, Gouin. Goiry. Cf. Goéry, Gury, Godrick, etc. Goiseroc, Voisenon(?), Guscinovus (du Léonais). Cf.
Goeznou.
Golvein, Vulvinnus (du Léonais), VolvinusÇt). Cf. Goulven. Gomar, Goemaere, Gômard,Gumard, Gummarus.Gumarus.
Cf. Gomer, Goumer.
Gombaud, Gombaut, Ginebault, Winibaldus, Wuncbaldus,
etc. Cf. Guénebaud, Guénegaud (Guénolé).
Gombert; pour Gundelbertus, Gundeberlus et Chunibertus.
Cf. Gondebert, Cunibert.
Gomer : Arbre 67, Source 425, Hache 477; P. 617, 648, 649,
654, 656, 657, 669. Cf. Gomar, etc.
Gohez, Gumesindus (de Cordoue).
Gon, Gonet) Godo, Gao. Cf. Gan.
Gondakar év., Gundecarus, etc. : Baume 129. Gondhbert év. de Sens Cumberlus, Gunlberlus, etc. : Apparition de N.-S. 54. Cf. Gombert.
ft« Gondeine, Gondène, Guddenes ( de Carthage), Gondencs. Gondelé, Gunthleus.
GOndelin cistercien, Guntelinus, Goudelln : Èpée 37t. Gondole, Gundulfus (de Metz). Cf. Gondulfe, Goudon, etc. Gordon, Gundulfus (du Berrl). Cf. Gan, Gon, etc. Gordry, Gundericut (de Trêves).
Gondulfe de Maestricht. Cf. Ménulf, et Gondolf. Goneri ermite, Gonnery, Gonerins: Autel 101.
Gonsalou (du Limousin), Gunsaldus : P. 617. Cf. Goussaut. GoNSALVE,Gonzalve,Gonzalès, GundisalvuSj Gundisalbustf),
Gonzalus. Cf. Gonzalou, Gonzalve.
Gonthier, Guntherus. Cf. Gunther, Gonthicrn. Gorthiern, Gotthiern, Gurthernus (de Quimperlé). Gontran roi des Bourguignons, Gonthran, Gunlhramnus,
Guntegramnus, Guntram, etc. : Argent 69, Aumône 93,
Caverne 180, Rat 724 et sv.
Gonzague, pour Louis de Gonzague. Cf. p. 808 (note 3). Gonzalve d'Amarante : Poissons 687, Pont 700 ; P. 617,
Cf. Gonsalve, Gonsalou
Gordius m. : Épée 367.
Les SS. Gorgone et Dorothée de Nicomédie, min. : Groupe
Gorman év., Egoardus (du Schleswig), Gormanus. Gorry, Godrich, etc. : Ermite, Pèlerin, Serpents 386 et 751.
Cf. Godrick, Goiry.
Goslin, Goscelin, Gosilinus (de Turin); Gozlinus et Gauze-
linus (de Toul). Cf. Scocelin, Josselin, Gézelin. Gothard, Godehard év. d'Hildesheim : Cadavres 154;
P. 651, 652. Cf. Godard, Gohard.
Gotthiern. Cf. Gonthiern.
Goddon. Cf. Gondulfe, Gondon, etc.
Gouffier, Vilfère, Vulferus, Widferus.
Gouffin, Vulfinus, Wulfinus.
Goiiin. Cf. Goins, Gauzeins, etc.
Se Goule. Cf. Goele, Gudule, etc.
Godlven, Goulchan, Goulchen, Golvtnus, Golvenus , év '. :
F ontaine 421, Fossé 130 (note 2). Cf. Golvein. Goumer, pour Gomar ; et pour Vulmer, Vilmer. Cf. Gomer. Gourdaine, Gourdinel, Gordanius (de Douai). Gourdin, Gurdinus. Cf. Guerdin, Gourdaine. Gourgue, Gourgaud, Gurgurius. Cf. Gorgone. Gourt, Gurtus.
Goussaut. Cf. Gonsalou.
Goustant, Goustans, Gulstanus (d'Armorique): P. 638; ou
pour Wulslanus (d'Angleterre). Cf. Volstain. Gozel. Cf.Gld ran.
Gozy, Oderius. Cf. Vozi, Evozey.
j — de Saragosse. Cf. Engracie.
S< Grâce j _ de Valence (Espagne), m. Cf. Bernard m.
Gramas, pour Chromatius (de Metz).
Gramatius év. de Salerne : P. 665. Cf. Gramas. Graoul, liradulfus, Grodulfus. Cf. Grauls, Gros, Grons. Grapasy, pour Caprais, Caprasius. Cf. Crapals. Grard. Cf. Gérard, Girard, etc. Gras, pour Gralus d'Aoste. Cf. Grat.
— de Forli: P. 649.
— du Gévaudan, pour Privât (?), etc.
— d'Oloron : P. 617, 659.
— du Val d'Aoste, év.: Puits 720, Raisint 722: P. 617, 637.
Sr Grate de Bergame, Grata: Familles saintes 404, Groupe
Grauls, Gralulfus (d'Angouniois). Cf. Graoul, Grons, etc. Grébold, Gereboldus. Cf. Gerbaut, Chrépold. Grégofane, pour Carpophore (deCôme).
— II, év. d'Agricbnte : Feu 409, sv.
— d'Arménie. Cf. Grégoire l'Uluhiinateur, et Grégoire de Nicopoli.
— Cardinal: Groupe 460, Insectes ailés 491, P. 617.
— ermite : Ceinture de fer 181.
— le Grand, pape : Anges 35 et sv.. Banderole
Grat, (iras
Grégoire I
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Grégoire j
(Suite)
111, Colombe 239 et 161, Église 33/i, Image de X.-D. 483, Messe (ou Autel) 553 et sv.. Musique 568, Procession 710; P. 644, 647, 662, 084, 671.
— l'Illuminateur, év. et apôtre de l'Arménie : Croix 279, Pourceau 704 et sv; P. 617, 638, 658, 662.
— de Langres, év. : Ange 37, Chaînes 190, Église 333, Porte 700.
— de Nazianze, docteur de l'Église : Barbe 121, Groupe 464.
de NÉocÊSARÊE. Cf. Grégoire Thaumaturge, év. de Nicopoli : Cheval 210, Enfant 357 ; P. 617.
— d'Ostie. Cf. Grégoire Cardinal.
— III, pape : Médecine 551.
— VII, pape : Charpentier 203, Colombe 239, Image de N.-D. 483, Larmes 502 ; P. 617, 665, 666.
- de Spolette : P. 667.
— Thaumaturge, év. de Néocésarée : Ange 44, Bâton 126, Montagne 239 (Cf. Rocher), Fleuve 325, Démon 701, Rocher 730 et 702 ; P. 653.
— de Tours, év. : Reliquaire ou Châsse 204, Livre 525, Poisson 696.
— d'Utrecht, év. : Aumône 92.
Grimbaud, Grimaud, Grimaux, Grimbaldus, Grimoaldus.
Grimoald : P. 617. Cf. Grimbaud.
Grons. Cf. Grauls, Groux, etc.
Gros, pour Gratulfus (d'Angoumois). Cf. Grauls, Graoul.
Grossiste, Chrodesingus (de Lorraine).
Guaifier, Gueffler, H'aiferus, Waiferius.
Guaimard, Guimard, Wichmarus, Witmarus. Cf. Gaymard,
Gamard, etc.
Goalbert, Jaubert. Cf. Gaubert et Jean-Gualbert. Gualfard solitaire : Barque 125, Cercueil 182 , Ermitage
Guarix cardinal: Télé de mort 769, Ville 791. Cf. Guérin. Gudilanes, Gudilas.
S' Gudule v., Gudula, Gudile : Lanterne 502 et 197, Démon
502, Familles saintes 404 ; P. 61', 642. Cf. Goele. Gudwal, év. : Bâton 127, Mer 386, Ermitage 378, Loup
529, Pied 686. Cf. Goau.
Guébbard év. Cf. Gébhard.
Guédien, GuoidianuSj Gueydou (?), Gueidié. Guécanton, Viunganto, Winganlo.
Gueltas, pour Gildas.
Se Guen mère de S. Guingalois, Guenne, Guen; distincte
de S. Guin, etc.
Guenard de Noaillé, pour Vinardus, Guenardus. Gcénaut abbé, Guéneau, Guénau, Guinaïlus (de Lande-
venec), Gunaïlus, Wenialus, Guenaïlus et Guenallus : Fontaine 421 ; P. 617, 646. Cf. Guennolé. Guenebaud, Guinibold. Cf. Gombaut, Génebault, etc. Guénefort. Cf. Guinifort, etc.
1. 11 n'est pas toujours facile d'éviter quelque confusion entre les deux saints bretons Guénaut et Guenolé. Aussi ne voudrais-je pas répondre d'avoir constamment esquivé ce péril.
2. Quand j'indiquais les probabilitésd'une confusion de ce saint avec le Marquis au court nei, chanté par les trouvères, ce n'était pas le lieu de citer les travaux modernes sur nos cycles épiques du xh* siècle français. Il ne faut pas cependant terminer cet ouvrage en faisant
Gurnégan. Cf. Conocain.
Guénin, Guin, Guinninus (de Vannes), Génin.
Guénizon, Vinizo.
Guennolé, Guiuolé, Guignolé, Guignol, Gunola, Guingalois, Wennolé, Wimualoèus, ll'ingwalocus, Guengalocus , Gwenhollé, Gwengollé, Guingaloé, Winwaloé, Ouignoualey, Vignevaley, Walouay, etc. Cf. Guénolé ',
Gdknolé abbé de Landevenec, Guénegaud (?) : Armée 70, Autel 101, Mer 326, Ermitage 381, Flotte 419, Fontaine 421, Lépreux 504, Oie 582, Prince 710 ; P. 617, 654.
Goéod, Guéau, Guéidou, Vedulfus (év. de Cambrai).
Guérard. Cf. Gérard, Gayrard, etc.
Guerdin abbé, Werdinus. Cf. Gourdin, etc.
Guérec, Varocus, Guerecm ; et peut-être pour Quiricus.
Guérembaut, JVerenbaldus.
Guerfroy, Werenfridus.
Guérin, Warin, Varin, Guarinus, Garinus. Cf. Guarin.
Guerle, Gerle, Virilius.
Guérou, Gueroult. Cf. Gérold, Géraud, etc.
Guéry, Guerry, Wedericus. Cf. Gury, Goiry, Géry, etc.
Guétence, Guénec, Guéténoc, Welenocus.
Gcèvres, pour Goar.
Guévroc, pour Kyrecus.
d'Anderlecht : Anges 40, Autel 101, Balai (ou Plumeau) 108, Bâton 128, Bœufs 139, Charrue (ou Herse) 204, Herse 479, Pèlerin 678; P. 617, 647, 648, 653, 664.
d'Aqui : P. 637.
MARTYR. Cf. Vit.
- de Ravenne, abbé de Pomposa : Ermitage 382, Xavire 785; P. 617, 667.
Guiard, Guyard. Cf. Gohard, etc.
Guibert abbé, Guibertus et Wichberlus : Armée 70, Armure
73; P. 617, 650. Cf. Vibert, Gilbert.
Sc Guiborade, Guiborat, Viborade, Wiborada, Guiborate.
Cf. Wiborade, Guivrée.
Guiboud, Guidobaldo (en italien), Gibou, Gibault, Wigi-
baldus, Wichbodo, Wigbod, Wicpolo, etc.
Guidezend, Vilesindus (d'Espagne), Widesindus. Guidon, Guy (pour Vituset pour Guido), Guiton.Guion, etc.
Cf. Gui, Vilus.
Guiémat, Quiémat, Veomadus (de Trêves).
Guignaf, Guiniavus, Gnaf.
Guigner. Cf. Fingar, Éguigner.
Guignolë, Guignol. Cf. Guénolé, Guénaut.
Guigon, Guigues; pour Wico (de Basse-Bretagne), et pour
Guido. Cf. Gui, Guy.
Guil, Gil (honoré à Madrid), pour fVillus ; et peut-être pour
AVgUtius. Cf. Gilles, Gisle.
Guilain abbé, Ghislain : Ours 593; P. 617. Cf. Ghilain.
— de Bourges, év. : Larmes 502, Monstrance 563 ; P. 617.
— d'Eskil, abbé : Apparition de SS. 62, Crucifix 292, Image de N.-S. 482, Torche 77 '4; P. 617.
— firmatus. Cf. Firmat (Guillaume Firmat). • de Gellone, ermite* : Armure 74, Cotte
Gui,
Guy,
Guido
(Cf. Vit, ,
Guidon)
Guillaume,
Willelmus,
etc.
mine d'ignorer les travaux de MM. J. A. Jonkbloet et B. Dozy, sur le Guillaume d'Orange du moyen Sgej et je ne voudrais pas nuire aux conséquences pieusesque la Maison d'Orange actuelle peutêtre tentée d'en faire sortir en pratique. Cela soit dit sans nulle conséquence pour l'identification absolue du saint avec le héros des chansons de geste; ce qui serait tout simplement ridicule. Le Moniage même, avec ses emprunts sans gène, n'est certainement pas biographique.
RKPKRTOinF (iKNKIUL DKS SAINTS.
GUILLAUME
(Suint)
île mailles 263, Solitaire .'184, Four 434; P. 617. Cf. Guillaume d'Orange.
- n'HiRsr.H m , abbé : Lime 527.
- DE Malavalle : Armure 7lt et 263, Démon 309, Oiseau 587; P. 617, 638.
- de Monte- Vergine, abbé : Image de N.-D. 486, Lmptel', P. 617.
- de Montpellier, cistercien : M* 518, Roses 732.
- d'Orange : P. 617, 670. Cf. Guillaume de Gelionne.
- Pinchon, ou Pichon : P. 641.
Guillebaud, pour U'illibaldus. Cf. Willibald. Guillec, Vilaïc, Wileicus, Villcicus.
Goillem, Guilhem, Guillaume (de Gellone), Willhelmus.
Guilherm, Guillermet, etc. Cf. Guillaume. Gi'imer, Vinemer, Vinemarus, Winmarus, etc. : P. 643. Guimers, Witmarus (de Saint-Riquier). Cf. Guimer. Gi'imon, Guimond, Wilmundus.
Guin, Guinninus. Cf. Guénin, Génin, Gouin, etc. Guindolf. Cf. Gengou, Gingoux, Genf, etc. Guinefort. Cf. Génefort, Guinifort, Guénefort. S'Guinfroie, Guinefroie; pour Wenefridis, Winefrida, etc. Gdingalois, Guénolé, etc., distinct de Guénau, Guénaut, etc.
Cf. Guennolé.
Gdinganton, Winganto.
GnrNiroRT (de Pavie), Gunifortus, Bonifortus, Guincbol-
dus, etc. Cf. Guénebaut, Guénefort.
Guiniz. Cf. Quinins, Guénin, Guin.
Guion, Guyon, Guillon. Cf. Guidon, Gui, etc. Guiraut, Guiraud, Guéroult (?), Gérai dm (de Béziers),
Veraldus, Weraldus. Cf. Géraud, Gérold, Giraud, etc. Guiron, Wiron, Wiro. Cf. Viron. Cuirons. Cf. Girons, Grons,'etc.
Guislein. Cf. Guilain, Ghilain, Gisle.
Guitmar, Guimer : P. 617, 651. Cf. Guimers. S* Guivrre. Cf. Guiborade, Wiborade.
Les SS. Gumesinde et Servus Dei, mm. : Groupe 459. Gumpert : P. 637. Cf. Gombert, etc.
— de Nieder-Altaich, abbé : Cerf 188, Communion 246, Ermitage 382, Mets 556, Paon 602, Prince 709; P. 617, 640.
— de Ratisbonne, év. : Soulier 755.
\ — lequel? P. 671.
S* Gunthilde servante : Faucille et Vaches 406.
Gurec. Cf. Cricq, Guévroc.
Gurlow év„ Gurvallus, Godoalus; peut être aussi pour Carloëtiut, Guorloësius (de Quimperlé), Urloux, Urelez, etc. Cf. Gudwal, etc.
Gurt, pour Goericut (de Metz); peut être aussi pour Grégoire. Cf. Goéry, etc.
Guthlac ermite : Ange 40, Apparition de SS. 61, Démon 310, Ermitage 382, Oiseau 587, Fouet 431 ; P. 617, 646.
Guy, pour Wido, Vitut, etc. Cf. Gui, Vit.
— martyr (Abbacum) : Familles saintes 402, etc. Cf. Marius Persan.
— prophète : Ange 596, Pain ibid., Cartouche 719. Cf. Abbacum.
Habentius de Cordoue, m. : Groupe 470.
1. Je n'y ai pu adjoint le mot sainte, parce qu'il ne scmlilait point utile de prêter a prendre l'amante d'Ahailurd comme honorée par l'Église, il bien qu'elle ait fini ses Jours. Sous autre forme, la B" /.oui»» degli Albtrtoni pourrait être prise comme patronne; mais plusieurs nomi tournés au féminin ont pour véri-
HÉLIER
Hadki.IN prêtre : Oiseau et Ermitage 588; P. 617. 671.
Haimervnus. Cf. Émeran.
S- Halloie, Halloix (?), Hadelangis.
Hallward : Rébus (?) 727; P. 617, 659, 660.
Haond, And, pour Abundius. Cf. Abonde.
Haram, pour llieronymu-s. Cf. Jérôme.
IIarbi.on. Cf. Erbland, Herblain, etc.
— Ardaimis: et pour Cliadoind, lladuindus (du Mans), Itardwinus, etc. : P. 655.
— llarduinus (de Fontenelle).
HARiBFRT,Charibert, Herbert, f/m7w-<H*,Hébert,Chabert'?). S" Haude v. m., Guéodet, etc. : Tète 763.
Havknce, pour llabenlins.
S" Havoye Avoie, Hedwige, lladwigis, lledwigis.
Hf.bedjesus, pour Abdiesus, etc.
S' Hkdvvigk de Silésie : Aumône 94, Baume 129, Couronne 267, Crucifix 294, église 343, Image de N.-D. 489, Sépulcre 7U5, Souliers 7 '55; P. 617, 641. 650, 654,662, 666. Cf. Avoie, Havoye.
Hegésippe, historien de l'Église : plume 690.
Heldrade abbé, Aldradus, Eldradus, etc. : Serpents 751.
— de Burgos, v. m. :P.617. Cf. sainte Centole.
— impératrice : Clous 233, Croix 284 et sv.; P. S' Hélène^ 617, 640, 645, 669.
— de Suède, veuve: Doigt 315; P. 617.
La B" Hélène Enselmini : P. 660.
Helenus abbé, puis évêque : Ane (onagre) 32, Crocodile 270,
Ermitage 378.
Hëlie d'Antinoé : Ermite 379. Cf. Élie.
i — ermite, Helerius, Helvert (?) : Assassinat 89, | Bénédiction 131, fontaine 421, Tête 763;
f — pour llilarius. Cf. Hllaire, Hllier. Héliodore d'Altino, év. : Livre 524; P. 669. Hellade archevêque de Tolède : Four 433. Hellier, pour Hélierou Hilaire.
Helloin, pour Herluinus. Cf. Herluin.
Héloïsé1, pour Louise; comme Aloïs f Alvise) pour Louis. S* Heltru, pour llildetrudis (de Liessies). Cf. Hiltrude. Heltute, Eltutus, llellutus.
Helvert, Heliberlus; peut-être le même qu'Hélier, Hemeriis moine m. (distinct de saint Himier) : Groupe 459. Les SS. Hemeterius [Emitlwrius) etCELEDONius(CAc/itfo»i<M) mm. : Armure 81, Groupe 459, Linge (ou draperie) 505 etsv.; P. 813, 617, 642. Cf. Madir, etc. Hemiterius laboureur, Emeterius, Emiterio, Melerius,
Medi, Madi, etc. : Champ 194.
Hf.ndric, Hendrickx (en Flandre); pour Henri (flenricus), ou pour Errik (Ericus, Erricus). Cf. Henri, Éric.
d'Abo, év. m.' : Corbeau 254, Doigt 314, Hache 476, Personnages foulés aux pieds 683; P. 617, 636, 649.
— le Danois, dans le Northumberland :/:>•«(({<• 381. Henri,/ _ jjt empereur d'Allemagne : Apparition de SS. Henry gj et sv., tgKn 340 ; Groupe 204, 461 et
— de Munich, enfant m. : Couteau 274.
— Suso, dominicain ; Som deJésus 97.
table origine le culte de quoique saint célèbre. Il ne faudrait donc pas que les artistes (et ne croyct pas mon uppréhension trop imaginaire!) nous fabriquassent de toutes pièces des saintes fîahriollc, Joséphine, Charlotte, etc., dont les hagiographies n'ont Jamais entendu parler.
RÉPERTOIRE GÉNÉRAL DKS SAINTS
Apparition de SS. 408.
Église 339, Malades 537;
Hérate, Héray (en Poitou). Cf. Arey, Irieix.
Herbaod, Heribaldits. Cf. Herblain, etc.
Herbert Heriberlus, Cf. Haribert, Héribert, Hébert.
Herblain, Herbland, Ermelandus : Arbre 68, Baril 122,
Vache 139, Poisson 696; P. 617, 639. Cf. Erbland,
Harblon, Herbaud, etc.
Hercdlan év. de Pérouse, Ilerculanus, Herculien : Couteau
273, Epée 365; P. 617, 661.
HÉRÉSIE ALLÉGORISÉE27 et 478. Cf. Personnages foulés
aux pieds.
Héribert év. de Cologne : Colombe 242, Église 339,
Image de N.-D. 484, Orage 590; P. 617. Cf. Herbert. Herle, pour Heraclius.
S* Herlinde abbesse, Herlindis, Harelindis. Les SS" Herlinde et Renilde abbesses : Église 343, Groupe
ibid.
Le B1 Herluin abbé : Four 433.
La B,e Herluqce vierge, Ilerluca Hermagoras d'Aquilée, év. et m.
Le B1 Herman-Joseph prémontré : Apparition de l'enfant
Jésus 57, Enfant 351, FrUit 437.
HerMel, Arzel, Hermellus, Ermel. Cf. Armel. S« Hermelinde solitaire : Anges 44, Ermitage 387; P. 613. Herménégii.de roi et m. : Chrisme 95 etsv., Couronne 95,
Hache m-, P. 617.
Hermès de Rome, m. : Epée 368 ; P. 617, 665. Hermippe deTrévi, m. : Groupe 467.
Hermogêne m. en Sicile, que les Espagnols se sont attribué :
Hermolaûs prêtre et m. : Médecine 551.
Hermolé, pour Hermolaûs.
Hernin, pour Herminus, Thernon : Fossé 130 (note 2). S' Hertrue, pour Hildetrudis, Hideltrudis. Cf. Hiltrude. Hervé, Hervieu, Hervœus, Heruveus, Heriveus, Houarvé,
Arvian, Hervian, Argan (?) : Aveugle 106, Grenouilles
275, Fontaine 421, Loup 530, Possédé 703, Renard 728:
P. 663. Cf. Mervé.
Héstchius d'Espagne, év. Cf. Torquat, etc.
— de Hainaut : Groupe 460.
— Év. de Trêves : Baptême 119, Cadavre (ou
Sépulcre) 155, Ermitage 378, Groupe 461 et 702, Malades 537 et sv., Mitre 560, Pèlerin 678, Possédés 702; P. 617.
Hiérôme, pour Hieronymus. Cf. Jérôme.
Hiéron prêtre etm., Iéron : Cou 263, Epée 369 ; P. 617, 647,
d'Arles, év. : Colombe 240.
— DIACRE et martvr : P. 617.
— de Padoue, év. (7 novembre) : P. 617.
— de Poitiers, év. : Bâton 127, Sol exhaussé 238, Enfant 356 et sv., Groupe 455, Évëques 401, Plume 690, Serpents 747 et sv., Trinité 778, Trompette 778 ; P. 617, 638, 655, 659, 662, 664, 666.
Les SS" Hilarie, Digne, Euprépib, etc., mm. àAugsbourg : Feu 151, Groupe 469, Sépulcre 244.
Hilarion I ~~ L'AI,C,E!'' ABBÉ : Dragon 320, Ermitage 399.
} — de Trévi, moine et m. : Groupe 467. S' Hilde abbesse, Hilda : Oies 584; P. 672. Hildefonse. Cf. Alfonse, Ildefonse.
1. Les Templiers s'appelaient aussi Hospitaliers de Saint-Jean de Jérusalem, mais leur patron était saint Jean l'Évangéliste. Aussi
HlLDEGARDE
HlLAIRE,
Hilarius
Hippolyte
Hirmin, m.
de Bingen, abbesse : Croix 280, Égltsi: 344, Livre 527, Médecine 551 ; P. 618, impératrice : Pauvres 95, Église 344; P. 618, 653.
S* Hildegonde de Schœiiau : Ange 44, Cavalier 212, Vêtements d'homme 790.
S« Hildegrande. pour Hildegardis. Cf. Hildegarde. Se Hildem arque. Hildcmarca, Childomerga. Hildephonse. Cf. Hildefonse, etc.
HiLDEVERTde Meaux, év. : Rayon 99; P. 618, 649, 651,667. Hildod, pour Hidulfus. Cf. Hidulplie.
Hilduard, Hildewardits : P. 618, 646, 668. Hilier, Hillier, pour Hilarius (martyr); peut-être aussi
pour Hélier, et pour Hilaire (de Poitiers). Hilloine, Thielman, Thillo, Théau. Cf. Deilau. S" Hiltrude, recluse : Lampe 495; P. 618. Hiltut, Eltulus. Cf. Heltute.
Hilvert, Hildevert, Hilbertus, Hitbert, Hilbert (de Meaux);
et pour Hilier.
Himelin, prêtre : Pèlerin 678.
Himier, \ — ermite : P. 618.
Imler, Himerius \ — évêQUe d'Amclia : P. 646.
d'Afrique, m. : Groupe 464; P. 643.
d'Atripalda, m. : P. 638.
de Porto, év. et m. : Précipité 707 ; P. 618,
de Rome, soldat m. : Armure 78, Cheval 210, Groupe 456; P. 618, 646.
P. 649. Cf. Hermin, Erme, etc.
Hisque, pour Hesychius.
Hitbert, pour Hildebert. Cf. Hildevert, etc. Hoarzon év., Huardo. Cf. Ouardon, Houardon. Hoger, Ogier, pour Hungerus (?). Cf. Oger, Honger. S« Hombeline, Hombergue, Humberga, Humbergulina. Hombert, pour Humberlus. Cf. Humbert.
Homebon, Hommebon, Homobonus. Cf. Homobon. Homobon : Aumône 93, Autel 101, Baril 123, Ciseaux 224,
Comptoir 248, Malades 538 ; P. 618, 646, 655, 667. Honêt, Honest, Honestus : P. 672.
Honfroy, Onfroi, Humphred, Humphry, Hunfridus. Hoxger, Hungerus. Cf. Hoger, Oger.
Honxou, Honulfe, Honulfus (de Sens).
Honoire de Thénezay, Honorius. Cf. Honoré.
— d'Arles, év. : Source 422 , Serpents 740 : P. 618, 638, 661, 669.
I — de fondi, abbé : Poisson 696; P. 649. — lequel?: P. 668.
— d'Amiens, év., Honoratus : Boulangers 144. Calice 174, Crucifix 291, Corps saints 432, Main divine 535, Pains 597, Pelle 680 et sv. ; P. 618, 641, 657.
— de Thénezay (en Poitou), patron de Buzançais, m.: Bœufs 139.
de Toulouse : P. 618.
S' Honorine de Conflaxs (sur Oise) : P. 618, 645, 649. Hormisdas m.: Chameaux 194; P. 618.
Hortux, pour Fortunius (de Navarre); Ordono (?). Hospice solitaire : Chaînes 191, Ermitage 382, Soldats
753, Tour 775.
Hospitaliers (Chevaliers) de Rhodes et de Malte, de S. Jo-n
(Baptiste) de Jérusalem' : Armoiries 83, Manteau 147.
voit-on parfois sur leurs monuments la coupe d'où peut etro iv-' rtlcton : Boire comme un templier. Cf. p. 169, 172, etc.
Honorât
Honoré, Honorât, , Honoire
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Hubert
Hugues,/ Hugo *
Hodardon. Cf. Hoarzon.
S" Houe, Hoïldis, Haïldit, Olhildis, Uoyldis. Hruobert, Ruodbert. Cf. Chrodobert, Rupert, etc. Hubaud, Hubault, Hucbald, Hugobaldus. Cf. Ubalde. I — DE Calabrf. : P. 646.
— év. de Liège: Ce// 183 et sv., Chien 215, Clef 227, Cor de chastfe 253, Croix 279, Épieu 373, Étale 391 et sv., Croupe 656, Pains 598, Trompe de chasse 778 ; P. 618, 638, 641, 644, 645, 649, 652, 653, 663.
Hugolin franciscain et m. : Croupe 471.
I — de Cluny, abbé : Papes 772; P. 618.
— de Grenoble, év. : Confession 249, Cygne 305 et 585, Édifice 332, Étoiles 389, Croupe 469, Larmes 502 , Sommeil 754 ; P. 618, 647, 651.
— de Lincoln, év. : Ange 37, Apparition de l'enfant Jésus 56, Cadavre 154 et sv., Calice 174, Cygne 305 et 585, Croupe 469, Possèdes 701, Prince 709 ; P. 618, 655.
■— DELiNCOLN,enfant martyrisé par lesjuifs; P. 655. Ht mrf.rt de Maroilles, abbé : Ange 39, Cerf 185, Fontaine
424, Ours 593.
S« Hdnf.gonde, bénédictine : Église 343 , Pape ibidem ;
Hdnibert, Clunibert, Cunibertus. Cf. Cunibert. S« Hunna, Huva: Linge 506 ; P. 618, 654. Huyergnove, Hoeamuivus.
— dominicain : Banderole et Statue de N.-D. 112 et 485, Cadavre 155, Crtotre 176,
Hyacinthe { Fleuve 327, //ren^e de N.-D 485 et 112,
Lis 518 ; P. 618, 659, 662, 666.
— de Rome, martyr. Cf. ProtCé
S* Hyacinthe Marescotti : Croupe 470 ; P. 618.
— abbé : Orage 590.
— éveque : Dragon 316, Tuile 782.
Ibars, Eparchfus. Cf.' Cybar, etc.
/ — d'Angleterre. Cf. Idaberge.
— de Boulogne : Enfants 359 et sv. ; P. 618,
de I.odvain, cistercienne : Apparition de
N.-D. 60, Pain 600. de Nivelle : Apparition de N.-S. 55.
- femme de Pépin de Landen. Cf. Itta.
— de Toggenbourg : Anneau 49, Cerf 189, Corbeau 256 et sv., Paire 600 ; P. 618,
S* Idaberge (Ida d'Angleterre), Edburgis, Eadburgis. Cf.
Edburge.
Idod, pour Hidulphe.
— d'Antioche, év. et m. : Anges 568, Nom de Jésui 97, Cœur 233 et sv., Lion 508, Musique 568.
— d'Azévédo, m. : Flotte 419, Image de N.-D. 486, Croupe 472.
— DE Loyola : Apparition de N. -S. 54, Nom de iésut 97, Banderole 113, Drapeau 116 et 323, Chasuble 206 et 555, Chiffre 220, Communion 246, Croix 280, Écrileau 329, Êlable 389, Clobe 449, Croupe 462 et 470, Image de N.-D. 486, Livre 523 et 220, lA)ups 532, Messe 555 ; P. 616,
Ignar, Chlnlan. Inlan, Oan, pour Aniamtt.
Hypatius
S* Ida,
lue,
ltla, Hlaberga, Idaberga, Iduberga
Ignace,
Ignalius .
Egnalius (Cf.Eneco, . Inacus Inachus?)
Exil&Ol.Ct. Gendrin.
Igneuc, Igneurc, Ignorocus.
Igny, Gignac, cinacus.
Ir.oNY, pour Evonius.
Ii.defonse év., Hildephonse, Alonzo : Apparition de N.-D.
58, Chasuble 206 et 793 (note 2), Voile 793 ; P. 618, 668,
Cf. Alfonse
Imbert, pour tngoberlus.
La B'e Imelde Lambertini : Communion 248, Hostie 480. S' Image, Imagine, Imogine ; pour Imago (probablement à
cause de quelque image célèbre). Cf. Godelu. S' Impère, Imperia.
Inacus, Inigo, Ignalius, Enneco : P. 618. Cf. Enneco,
Ignace, etc.
Iudalbxe év. d'Orci, lndalccius : Croupe 470 et sv., Pont
698 et sv. ; P. 618.
S" Inès, pour Agnès.
Incaud, Ingoaldus.
Ingenuinus (Cenuinus) de Brixen,év.
Ingi.evert. Cf. Angilber., Engelbert.
ISigo. Cf. Kneco, Ignace, Inacus.
Injuriosls et sa femme (les deux SS. amants): Groupe
Les SS" Inna, Rinna et Sinna: Glace 448.
Se Innocence, Innocenlia : P. 618, 664.
( — de la légion thébaine, m.: ,ln»ure 77. Innocent „ ,, .. „„,
( — II, pape: kghse 334.
Les SS. Innocents, mm.: Enfants 349 ; P. 618, 648.
Ion m., Yon, Ionius (du Parisis) : Tète 763.
S' Ipiiigénie vierge, Fffigenia, etc. : Croupe 454.
— de Co.nstantinople, v. et m. : Ange 42, Cheval 212, Tour 776. Cf. Irène de Thessalonique, ou de Thrace.
— DE Lecce : Lampe 495.
— de Portugal, v. m. : Assassinai 90; P. 618,
— de Rome, veuve; Syrena , etc.: Vase pharmaceutique 788.
— de Thessalonique, ni.: Groupe 462, Idole 482 ; P. 618, 654.
\ — de Thrace. Cf. Irène de Constantinople. / — diacre (3 juillet) : P. 645.
— de Lyon, év. m.: Flambeau 194; P. 618, 645, ( 655.
Irieix, Aredius (du Limousin), Yrlel (?). Cf. Eréie, etc. La B'" Irmgarde de Zutphen : fla7irfero/ell3et sv., Couronne
267, Pèlerine 680.
S* Irmine abbesse : Église 343, Familles saintes 404;
P. 618. Cf. Ermine. Irmond, Irmonz, Irmundus.
Irtel, Erdel, Lulle, l.ullus.
— de Cordoue, m. : Épée 369.
— de Hongrie : P. 662.
— le patriarche : Croix 281, Enfant 354 et 729, Fardeau 405, Croupe 453 et 729, Linge 505.
S' Isabelle, Isabeau, Babet, etc. ; pour Elisabeth.
Isaïe prophète : Arbre 64, Charbon ardent 202, Cadran
479, Livre 522, Scie 711 et 739; Cartouche 712, 718, 719 ;
Séraphin 746.
Isarn abbé à Marseille, Yzarn: Foudre 428; P. 618. S' Isbergue, Itisbergue, Ybergue, Isberga, Itisberga,
lsberge : Fleur de lis 82, Couronne 267 et sv., Anguille
Ischyrion m. : Épieu 373.
S- Irène
Irénée, Ircnœus
Irenius:
Isaac
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Isidore
IVK
(Cf. Ives, Yve, Ivon)
— de Cordol'e, moine ni. : Groupe 465.
— le laboureur (de Madrid ) : Anges 40, Charrue 204, Source 424 et sv., Gerbe 448, Groupe 460 et 470 ; P. 618.
— de Skvii.i.k, év. : Abeilles 20, Familles saintes 403, Groupe 468, Plume 690, Prince 709; P. 618, 654, 655, 665, 666.
Isméoh, Ismle, lsmido (de Die); ou pour Siméon (?). S" Isoie, Yseu, etc. Cf. Eusébie.
S« Ite abbesse, Mide, lia, Ida: P. 661. Cf. Ida, etc. Ithier, Ythier, pour AStherius.
Ithière, pour linitherius, H e millier lus (1). Cf. Madir. Itrope, pour Eutrope, Eulropius.
S' Itta, Itte (du pays de Liège) : Familles saintes 404. Cf. Ida. Ivan solitaire : niche 188, Cheval 212, Croix 282, Démon 310, Ermitage 384 : P. 640.
— d'Angleterre, év. : Source 422.
— de Chartres, év. : Chaire 192 et 525, Livre
— de Perse. Cf. Ive d'Angleterre.
— de Tréguier, prêtre : Ange 45, Aumône 93, Avocat 107, Chat (?) 727, Colombe 242, Fleuve 326, Rébus 727, Sac 737; P. 635, 639, 658, 659, 663, 664.
IvED,pour£iW»Ms (de Rouen et deBraine).Cf. Évode,Yved. Ives, Yve, lvo, Ivon, Yvon, Yon, Youn. Cf. Yon, Ive, etc. La B,e Ivette de Huy, recluse : Ermitage 387. Ivon, Yvon, Ivonus (d'Angleterre). Cf. Ive. Jàcinte, pour Hyacinthe.
Jacob le patriarche: Bénédiction 131, Échelle 327, Sommeil
j — l'Allemand, dominicain: Four 434, Vitrail ibid. ; P. 618, 671.
— Apôtre. Cf. Jacques le Majeur, Jacques le Mineur.
— Hypètre, moine en Syrie : Ermite 383, Chaînes ibid.
— l'Intercis, m.: Hache 476; P. 618.
— Kisaï : Groupe 466, etc. Cf. Martyrs Japonais.
— Lacops , m. : Monslrance 564. Cf. Martyrs de Gorcum.
— le Majedr: Apôtres 50-52, Armée 69, Bourdon (it. Pèlerine, etc.) 52, Drapeau 115, Cheval 209, Clef 221 et 228, Coquille 252, Couteau 272 et sv., Croissant 279, Embrassemenl 344, Épëe 52, Groupe 454, Pèlerin 676, et 52, Pendu 681, Statue de N.-D. 483 et 676 ; P. 618, 638, 642, 644, 645, 647, 648, 650, 651, 653, 654, 655, 656, 658, 661, 662, 664, 667, 672.
— de la Marche, franciscain : Drapeau 323, Coupe 176 et 451, Croix 284, Globules 451, Grenouilles 275, Groupe 464, Nom de Jésus 97; P. 618, 658, 671.
— le Mineur: Apôlrtd 50-52, Bâton 162, Massue (ou Battoir de foulon) 52, Êquerre 376 ; Glaive (ou Hallebarde) 52, 547 et sv. ; Groupe 454 et 467, Paint 596, Statue de N.-D. 676; P. 618, 637, 650, 667.
— DE Nisibe, év. : Armée 69 et sv., Insectes ailés \ 490.
1. Je sais bien qvUil était à peu près reçu au siècle dernier, de dire légion Thébéenne pour le corps d'armée que commandait saint Maurice. Peut-être voulait-on éviter que les martyrs d'Agaune fussent
Jacobus ( (Suite)
Jacques,
Jacobus,
Jacque-
met,
Jacque-
min,
Jaunie,
etc.
— le pénitent, solitaire: Cercueil 181, Ermitage j 383, Mort 568.
Jacques,J_ Sai.omoni , dominicain (Jacques do Venise): Béquilles 133, Colombe 240, Malades 538. I— de Tarentaise, év. : Charrue 204, Ours 592. [ — lequel? : P. 661, 664, 669.
Les SS. Jacques et Marien, mm.: I*. 651. Jaffré m. de la légion Thébaine1, Cliiafredo (?), Jophredits, Thcofredus (de Saluées), Jafrè : Armure 77; P. 618, Jagu, Ja3'gout, Gégou, .lacutus.
Jal, pour Gallus. Cf. Cal, Gall.
S" Jai.le, Galla (du Danplliné).
Jambrks, Janvre (?), pour .lanuariits. Cf. Janvier, Gennaire. Jamin, pour Benjamin.
- de bénévent, év. m.: Fiole 413; P. 618, 658, 065. Cf. Gennaire.
Janvier, ' — de Cordoue, m.: Groupe 466. Januarius \ — d'Héraclée. Cf. Félix.
I — de Sardaigne, diacre. Cf. Prote de Sar- I daigne.
S" Janviers, Januaria.
Jaoua, Joavan, Johœvius, Joëvinus. Cf. Jovin, Jubin. Jarlathée, llierlalius, Jarlath: P. 670.
Jarmans, Jaman, pour Germanus. Cf. Germain. Jauhe, Jayme, James, Diègue, pour Jacobus. Cf. Jacques. LesSS. Jaumes( c'est-à-dire Gcmelli, pour Tergemini). Cf.
SS. Speusippe, Éleusippe et Méleusippe : Groupe 463. Jaygout, Gégout. Cf. Jagu.
- précurseur de J.-C. : Agneau 22 et 163, Ailes 26, Banderole 111, Baptême 118, Flambeau 194, Glaive 165, Coquille 252, Croix 281, Décollation 307, Drapeau 322, Enfant-Jésus 349, Épëe 364, Ermite 377, Fenêtre 409, Grille 452, Hache 475, Jugement dernier 493, Lis (?) 516, Peau de bêle 673, Tête coupée' 767; P. 618, 637, 638, 639, 640, 641, 642, 644, 645, 647, 648, 649, 650, 651, 653, 654, 655, 657, 658, 659, 661, 663, 664, 665, 667, 668, 669, 670, 671, 672.
— de la Conception, Trinitaire : Apparition de N.-S. 54 ; P, 619.
— l'Aumônier : Aumône 92, Baume 129 ; P. 618, 652, 663.
- berchmans, jésuite : Livre, etc. 527.
— de Beverley: P. 640.
— le Bon, des ermites de S. Augustin : Crucifix 293, Lis 518, Tête de mort 769 ; P. 656.
de Bridlisgton : Pierres 418 ; P. 641.
— de Britto, jésuite : Nègres (Indiens) 572.
— Calybite : Aumône 94.
— de Capistran, franciscain : Armée 71, Nom de Jésus 97, Chaire 193, Drapeau 323 et 116, Étoile 390, Groupe 470, Turban 782 ; P. 619, 671.
— Chrysostojie, év. : Abeilles 20, Ane SI, Ange 44, Apparition de SS. 60 et sv., Barbe 121, Bouche 143, Colombe 240, Démon 307, Encrier 348, Exil 401, Groupe 464, Plume 690 ; P. 619.
confondus avec les soldats d'Kpaminondas. Mais comme ce dernier ne commandait pas de légions, il ne semble point v avoir lieu àgrande équivoque entre les guerriers de Mantinéeou de Leuctres et des martyrs chrétiens du iv,! siècle.
Jean- Baptiste
Jean
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Jean
[Suite)
— de Citta-di-Peniïa, abbé : Évéque 401,
Fleurs h\l.
— Climaqde, abbé : Échelle 328.
— Colombin : Nom de Jésus 97, Colombe 242.
— de Cordoue. Cf. Adolfe de Cordoue.
— de la Croix : Apparition de N.-S. 54, Ban-
derole 113, Croix 284, Extase 402, Globe de feu 450, Lis 517, Livres 523 ; P. 670.
— Damascène (de Damas) : Apparition de N.-D.
59, Corbeilles 257, Main coupée 537, Médecine 551.
— de Dieu : Ange 45, Apparition de N.-S. 54,
Corde 258 et sv., Couronne d'épines 271, Épaules 363, Fruit 437, Groupe 470, Lis 517, Vase domestique 789 ; P. 619 , 651,657.
— le Droit : Ermitage 379.
— d'Egypte, solitaire: Bâton 127, Empereur
345 et sv., Ermitage 379.
— Ermite : ^nje 44, Fiole 413.
— l'Évangéliste : Aigle 24, -4/xiJres 49-52,
Apparition de N.-S. 53, Cadavre 152; Cafice {Coupe} 169, 172 et sv. (Cf. Cadavre); Chaudière 206 et sv., Églises 333, Embrassemenl 344, Évangélistes 392 et svv., Fosse 426 et sv., Litre 522, Oiseaux 586, 7ïne«e 740; P. 619, 638, 640, 641, 644, 645, 647, 652, 654, 656, 659, 660, 665, 666, 667, 668, 671, 672.
— de Goto, jésuite : Groupe 466, etc. Cf. Martyrs
Japonais.
— Gu albert, abbé: Ange 45, Crucifix 291, Église 342, Èpéo 369.
de Hongrie : P. 662.
de Jamna, m.: Chaînes 192.
— de Kenty, prêtre : Aumône 93 ; P. 619, 646,
— de Léon : P. 619.
— de Matera, abbé : Bâton 128.
— de Matha : Ange 41, Armoiries 84, Captifs
177, Groupe 460 ; P. 619.
— de Méda : Bourse 145.
— Moine. Cf. Xénophon.
— de Monte-Marano, év. : P. 619, 657.
— Népomucène , prêtre et m. : Cadenas 156,
Lettre ibid., Crucifix 293, Fleuve 327, Étoile 390, Fleur 416 et sv., Langue 501, Pont 699 ; P. 619, 640, 642, 645, 653, 663.
— d'Ortega, ermite : Feuilles et l'ont 700 ;
— I, pape : Chaînes 190.
— de Parue, abbé: P. 661.
— de Pérouse, franciscain m. : Groupe 460.
— de Polybote. Cf. Jean le Thaumaturge.
— de Réomey, abbé : Dragon 321, Serpent 751;
— de Sahagun (a s"-Facundo) : Apparition de
l'enfant Jésus 57, Calice 176, Démon 307 et 310, Épie 371, Groupe 470, Hostie 479, Lis 518 ; P. 619, 662, 664, 665.
— le Silenciaire, év. : Bouche 142, Croix 279,
Lion 508.
— le Thaumaturge, év. : Possédés 702.
-- de Trau : P. 619, 669.
— - de Vico-Aquense : P. 671.
— LEQOEL? P. 661.
Jéhôme, Hieronymus, etc
Les SS. Jean et Paul, mm. : Armure 77, Épée 370, Foudre
427, Groupe 456 ; P. 619, 649, 650, 659. Jean-Joseph de la Croix, franciscain : Croix 284, Groupe
La B* Jeanne d'aza : Groupe 460, Songe 754 ; P. 619.
— de Chusa : Agneau 23, Bourse 145, Corbeille 257, Pain 599, Vase 788 ; P. 619.
S« I — de Portugal : P. 619.
Jeanne \ — de Signa, solitaire: Fleuve 327.
— DEVALOis,reinedeFrance:.l»wcau49,Co«ro;me 267 et 270, Crucifix 294 ; P. 619, 640, 641.
/ — de Cordoue m. : Groupe 460 et 470. Jéhêmie) — le prophète: Cartouche 712 et sv., 719;
| Pierres 686.
Jrrociik. Cf. Géroche.
— docteur : Caillou 156, Chapeau de cardinal 199, Trompette 165 et sv., Crèche 276, Ermite 380, Lion 508 et sv., Pierre 687, Plume 690, Télé de morl 769 ; P. 619, 641, 643, 646.
— Miani (Émilien), fondateur des Somasques: Chaînes 192, Cuirasse 303, Enfants 358; P. 619, 669.
JÉSUITES : Armoiries 85; Vêtement cf. Ignace (Chiffre), François Xavier [Pèlerine], François de Borgia(£«charislie), le B* Pierre' Claver (Nègres).
— père de N.-D.: Agneau 22, Ange 38, Autel 100, Bergers 133, Embrassemenl 344 et 619, Groupe 453, Image de N.-D. 483, Lis 515, Porte 700 ; P, 619. Cf. Se Anne.
— Piccolomini, servite : Cierge 196, Malades 538 ; P. 619, 648.
Joavan, Joévin, Joava, Jovinus. Cf. Jovin, Jubin, Jaoua. Job : Blessures 137, Lépreux 504, Plaies 688 ; P. 619, 667. Jodars, pour Godard ; et pour Gildas. Cf. Gueltas, etc. Joël, prophète : Lion 507 ; Cartouche 718 et 719. Jogon, Jugond, Jucundus (d'Aoste).
Joiry, Jordy, Joron, Cf. Jore, Joirs, Georges, etc. Jole, Judulus, Jodel, Godeau (?).
Jolias (en Rouergue), pour Julien.
S— avec Barachise, mm. : Glace 448 et sv., Groupe 462, Scie 739. Cf. Barachise.
— du Parisis. Cf. Jonius, Ion, Yon.
' — le prophète: Arbrisseau 64, Rameau 146, Courges 265, Monstre marin 566, Poisson 692, Cartouche 714, Sommeil 753, Vaisseau 783. Le B" Jordan de Battberg, dominicain : Étoile 390, Belette
Jor.E, Jorio, Jorioz, Jorris, pour Georges; et pour Jorius (de Béthume), Yors1. Cf. Jure, Juire, Juers, etc.
— ermite, Joasaph : Couronne Î67 et sv., Solitaire 380, Groupe 459.
Josaphat l — Koncewicz, archevêque et m.: Hache 476, Monslrance 564, Crâne entamé 767 etsv., Calice et Ange ibid. ; P. 655, 662.
Josbert, Jaubert, Joubert; peut-être pour Gausbert,
Gozbert, etc. Cf. Gaubcrt, Gualbert, Vaubert. Le B» Josbert de Dêols, bénédictin : Lis 518. Joscelin, Cf. Gézelin, etGoslin.
Le B' Joscio, Josse (?), Joson (?) : Lis 518, Roses 732.
1. On honoro un saint Jorio on Piémont, dans lovai do Suie (jo crois), comme martyr de la légion Tliébainc ; et un village porte son nom. Serait-ce le saint Joire (Joir, Jorius, Joyre) de Savoie?
Joaciiim i
Joathas
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Joseph
José, Joset, Yozet, Joscppc, Joson, pour Joseph.
— d'Arwathir : Bâton 127, Sépulcre 741, Suaire 757, Vaisseau 783, Vote de parfums 787 ; P. 619, 637, 651.
— Calasanctius : Armoiries 85, Enfants 358, Image de N.-D. 487, Mitre 561 ; l». 619.
— de Copertino, cordelier : Extase 402, Oiseaux
— époux de N.-D.: Baguette 108, Charpentier 203, Enfant Jésus 349, Groupe 463, Lis 516; P. 619, 639, 640, 642, 644, 645, 648, 650, 651, 656, 658, 663, 672.
— de Leonissa, capucin: Gibet (ou Potence) 681.
— Oriol, chanoine de Barcelonne : P. 619, 639.
— le patriarche : Argent 68, Gerbe 448, Puits \ ( citerne) 720, Soleil 753, Sommeil 754.
Le B1 Joseph Labre : Aumône 94.
Josse ermite, Jost, Judocus, Jodocus, Jouven, Judgannoc: Barque 125, Bâton 128, Calice 174, Couronne 267 et 268, Ermite 381, Familles saintes 404, Fontaine 421, Main divine 536, Pains 598 ; P. 619, 662, 663.
Josselin. Cf. Goslin, Scocelin, etc.
Josserand, Josceran. Joscerannus.
JosoÉ : Grappe 721 et sv., Soleil 753, Sépulcre 740.
S1* Jotte, Otte, Jutta, Judilta.
Joudry, Gildericus, Guillery, Gaudry.
Jouin, Juin; pour Jovinus, ou Jovianus.
Jovm év. de Léon : Dragon 317, Fontaine 421. Cf. Jaoua.
Jovite. Cf. Faustin.
Jovinien d'Auxerre : Groupes 470.
Ju, Jût; pour Jus tus. Cf. Just (d'Auxerre, ou du Beauvaisis).
Jubin, pour Gebuinus ; et pour Jaoua. Cf. Jovin, etc.
Jubrien, Gibrien, Gibrianus.
Se Juconde, Jucunde, Jucunda, Gigogne (?) : P. 619, 636.
Judde apôtre, Thaddée : Apôtres U9-51 ; Croix 52, 166 et 281 ; Crucifié 288, Épée 52, Éqaerre 52, Groupe 454, Hallebarde 52, Image de N.-S. 482, Massue 52 et 548, Médaillon 550; P. 619, 651, 655, 665, 667.
Judicaël roi breton : Balai 108, Couronne 267, Cuisine 303, Familles saintes 404. Cf. Gicquel, Juhel, etc.
juers, pour Georges. Cf. Jore, Jure, Juire, Joiry, etc.
Jugom), pour Jucundus. Cf. Jogond, Juconde.
Juuel, Jahel; pour Judicaël. Cf. Gicquel, Juzel, etc.
Juire, Jury. Cf. Joiry, Jore, Juers, etc.
S« Jdle, pour Julie, Julia; et pour Jules, Julius.
— pape : P. 620.
— prêtre : Construction 249, Doigt 314, Eau 326, Loup 530, Manteau 540, Serpent 749 et sv.; P. 620.
— de Silistria, m. : Épée 369.
r- de Carthage, v. et m. : Colombe 143, Croix 282
et 284, Crucifiée 290; P. 620, 640, 641.
— de Catalogne. Cf. Julienne.
— de Mérida, v. et m. : Groupe 463.
— de Portugal, m. Cf. Vérissime.
— de Troyes. Cf. sainte Julienne.
— d'Alexandrie, m. : Chameau 194; P. 651.
— d'Ancyre : Casque 179, Vase d'usage domestique
— d'Antioche, martyr avec sainte Basilisse : Groupe 457, Livre 526, Lis 516.
— du Beauvaisis, m. Cf. Lucien de Beauvais.
Jules, Julius
Julie,
Julia
Julien,
Julia-
nus
JulienJ (Suite)
f— vkUriovoe: Armure 78; P. 620, 641,669,671,672.
— de Chypre, m. : Médecine 551.
— de Cilicie, ni. : Dragon 320.
— de Cuenca, év. : Corbeilles 257, Lampe 490, Pains 597; P. 636, «66.
— de Dalhatie, ni. : Idole 481; P. 664.
— d'Kmèse, ni. : Clou Mi, Médecine 551.
— de Galatie, prêtre et m. Cf. Julien d'Ancyre.
— l'Hospitalier : Barque 125, Cerf 186, Fleuve 326, Masque 546 et sv., Pèlerin 678 ; P. 620, 039, 646, 652, 653, 656. 658, 672.
— du Limousin, pour Junianus. Cf. Junien.
— de Macerata, m.. Epée 366, Lance 499; P. 655.
— du Mans, év. : Cruche 301, Source ibid., Dragon 319, Fontaine 421 et 301, Idole 480 ; P. 620,650,
— de Uimini, m.: P. 620.
— de Sora : P. 667.
— de Tolède, év. : P. 620, 668.
— de Vouvant. Cf. Julien de Brioude.
— de Windesiioven : Groupe 471.
— lequel? P. 638,647, 664.
— (ou Julie) de Catalogne, avec sainte Sempronienne, vierges et mm. : Groupe 463; P. 620, 642, 665.
— de Cumes : P. 620.
- falconieri : Cœur 235, Communion 247 et
sv., Hostie 479 et svv. ; P. 620.
du Mont-Cornillon : Croissant 277, Élablc 389, Monslrance 565; P. 620.
— de tiicoMÉDiE,\. etm.:CIuiudière208,Démon 310, Épée 372; P. 620, 646, 663.
— de Thrace, avec S" Cyriennemm. : Bûcher 151.
— de Troyes, v. m. Julie : Épée 373.
— de Venise : P. 657.
S" Julitte m. : Enfant 350, Taureau 139, Groupe 458- P.
620, 653, 659, 671. Cf. Cyr.
Junien du Poitou, abbé : Renard 729, Groupe ibid.; P. 659.
Cf. Julien, etc.
Jure. Cf. Juire, Juers, Jore, etc.
Just du Beauvaisis ou de Louvres, m. : Tète1 763; P. 620, 639, 655. Cf. Juste, Jû, etc.
I — d'Auxerre (ou Just), m. : Enfant 350, Tête 763; P. 638, 668.
Julienne
Juliana
Juste Justus, Just, etc.
(Cf.
JÛ, Justin)
— du Berry : P. 620.
— de Cantorbéry, év. : Vaisseau 784.
— de Catalogne : P. 620, 671.
— de Jaën (?). Cf. SS. Juste et Abonde.
— de Lecce : P. 654.
— de Lyon, év. : Enfant 357, Larmes 502, Mitre 500, Pèlerin 678; P. 620.
— de Rome, soldat et m. : Casque 179, Croix 279.
— de Trieste : P. 620, 669.
— de Vienne (sur le Rhône), év. et m. : P. 620. \ — de Volterra, év. : Dragon 319; P. 620, 671.
— Abonde mm. : Groupe 459, Flamme ibid.
— Pasteur mm. : Tablettes 329 et 525, Enfants 350, Épée 368, Groupe 456, Livre 525 et sv., Pierre 368; P. 620, 636, 651, 658, 668.
Les SSC* Juste et Rufine de Séville, mm. : Groupe 463, Idole 482, Poteries 789 ; P. 620, 666.
1. Les Bollandistes (AA. SS. Octobr., t. VIII, p. 323-328) regardent saint Just (ou Justin) de Louvres, comme ne devant pas être con-
fondu avec celui de Beauvais. On ne donne pas moins à l'un et à l'autre cetattribut de la décapitation, aussi bien qu'à saint Denys de Paris.
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Justin
S' Justine
' — de Chieti : P. 620, 645.
! — enfant (de Louvres, ou d'Auxerre) m. Cf. Juste et Just.
— le Philosophe (c'est-à-dire l'apologiste), m. : Mer 326, Epée 367 ; P. 620, 637.
— de Trêves : P. 667.
— de Nicohf.die : Croix 284, Groupe 459, Licorne 46 et 504.
— d'Ohbrie : P. 620.
— de Padoue,v. et m. : Licorne (?)46, Poignard 691 ; P. 620, 660, 662, 670.
— de Trieste, v. et m. : Fleurs 418; P. 620. Justinien m. : Tète 763.
S' Juthw ara m. : Tète 763.
S' Jutte vierge, Julta, Juditha : Trépied 777. Cf. Otte.
— d'Afrique, év. : P. 649.
— de Narni, év. : Baume 129, Douche 143, Eau
325, Médecine 551 ; P. 658.
S" Juy, pour Jitlitla, Julie, etc. Cf. Julitte. Juzel, Guiguel. Cf. Gicquel, Judicaël.
Kadoc. Cf. Cado.
Kaour. Cf. Cahour, Corentin.
Karadec. Cf. Caradeu.
KÉ, Kénan, Kynan, Collédoc, Colodocus1. Cf. Quay, Que. Keinticern, pour Kanligerna. Cf. Kentigern, Mungo. Keivin abbé, Coemginus: Corbeau 255 et sv.; P. 651. Kénan, Cianan, etc. Cf. Que, Ké.
Kénelm m. : Lis 518, Tète 763; P. 672. Kenerin, Kiaran, Kieranus, Keranus, Pyran, etc. Kéneth, Kyneth, Quinet, Kynelhus. Cf. Kineth. Kennt abbé, Kannicus, Cannicus, Cainnicus : Feu 150; P.
Kentigern év. de Glascow, Mungo, Kentigemus : Cerf 184,
Charrue 204, Loup 528, Oiseau 586, Poisson 694; P. 620,
Cf. Keintigern
Kéran, év. d'Ossory (5 mars), Kyranus. Cf. Kiéran. Kessoge. Cf. Mackessog, etc.
Kevin : P. 620. Cf. Keivin.
Kiaran abbé de Clonmacnoise, Kyranus, Kieranus, Queranus (9 septembre) : P. 645.
Kiéran év. : Cigogne 474; P. 620, 660. Cf. Kéran. Kilian (de Wurzbourg) év. et m., Chilianus, Kula, Kilanus,
Kilianus : Assassinat 89, Êpée 365 et sv., Groupe 466,
Poignard 690; P. 620,650, 651, 672.
Kilien (de France), Chilein, Chillcnus. Cf. Kilian. Kineth, Quinette, Kenedus, Kyneth. Cf. Kéneth. &' Kinge, Kingue; pour Cunégonde. Cf. Zyngue. Kolhan : Cerf 184. Cf. Colman.
Kyrec, Guévroc, Kirecq.
Laberius m., Lavier, Laverius : P. 636, 656. Lactein, Laclenus. Cf. J.ain.
Ladislas roi : Ange» 40 et sv., Chapelet 201, Drapeau 116,
Église 342, Fontaine 425, Globe 449, Hache 477; P. 620,
651, 652, 655, 669, 672. Cf. Lalo.
Ladre, pour Lazare1. Cf. Laze, Elzéar, Eléazar. Lagière, Lagié, Léagier, Ligaire, Liaigre, Ligier, Cf. Léger. Lain, Latuinus (de Séez), Luluinus, Latuin, Lan. Lalo, Lancelot, Lanzilao, Laszlo, Ladislaus. Cf. Ladislas.
1 . Ce qu'il y a parfois d'inattendu dans certaines synonymies, surtout appartenant aux langues celtiques (étudiées par trop peu de gens), c'est parce que l'un des noms adoptés dans l'histoire est tout simplement un surnom conservé par l'usage populaire; mais qui se substitue souvent à la dénomination primitive. Nous retrouvons cette particularité même chez les populations latines, au moins pour des
Lambert,
Landebertus,
Lanlbertus,
Lambert us
(Cf.
Péloguin)
— de Frisingle, év. : Incendie 489.
de Liège : Perron 83 et 682, Assassinat 89, Béquilles 133 et 422, Charbons ardents 203, Croix 279, Flèche 414, Lance 498; Superhuméral 498, et 374, sv.'; P. 620, 638, 641, 651, 654, 655, 658, 659, 670.
de Saragosse, m. : Épéc 369, Tète 763; P. 620, 665.
- de Vence : P. 620, 648, 670.
Lan, pour Laumis et Lavinus. Cf. Laon.
Lancelot, Lanzilao. Cf. Ladislas, Lalo.
Landelin abbé : Armure 73, Église 341, Ermite 381, Fontaine 423, Groupe 455 ; P. 648. Cf. Lodelin. Les SS. Landoald, etc., de Windeshovcn : Groupe 471,
Source 755; P. 650.
Landolfe, Landulfus. Cf. Ludolf.
Landon, Landou, Laudon; p.Laudo, ou Landulfus : P. 660, 668. S" Landra'de abbesse : Ciseau 223, Croix 280, Groupe 471, Ours 595; P. 620, 640, 650.
Landry, , — év. de Meaux : Familles saintes 404. Landericus, > — de Paris : Pains 597 ; P. 620, 653.
Landric ( — de Soignies : Coq 251 ; P. 620. Lanfranc moine et év. de Cantorbéry : Monslrance 563,
Démon 702.
Langis, Languissou, Longils, Launogisilus Leonigisilus.
Cf. Longis.
S' Lanoklkdis, pour Aunofledis. Cf. Noflète. Laodice : Groupe 688.
Laos : P. 668. Cf. Lan, Lain, Ptc.
Le Bon Larron. Cf. Dismas.
Lary, pour llilarius; et pour Alaric. Cf. Léry, Lehire. Lasciku, Lascivius.
Laserian évêque de Leighlin : Groupe 451 ; P. 620, 654. S* Lassie, Lassediu.
Laud, Laudo, Laulo, Laudus. Cf. Lô.
Laumer abbé : Argent 69, Berger 134, Biche 186, Loup
530; P. 620, 640. Cf. Lomer.
Laureanus de Séville, év., m. Laurianus : Êpée 365, Lis
Sc Laurence, Laurenlia, Laure : P. 620, 637, 659.
— de Urindes, capucin: Apparition de l'enfant Jésus 55, Armée 71, Croix 282, Drapeau 323; P. 620, 641.
— de Cantorbéry, év. : Apparition de SS. 61.
— diacre et m. : Aumône 93, Bourse 145, Cadavre (ou Sépulcre) 155, Croix 281, Gril 281 et 452, Croupe 454 et 456, Vases sacrés 787; P. 620, 637, 638, 639, 641, 642, 644, 647, 648, 650, 651, 652, 655, 659, 661, 664, 665, 666, 669, 670, 671, 672.
— de Dublin, év. : Église 333, Vaisseau 784; P. 620, 647, 648.
— Jistinien, év. : Croix 282, Groupe 470, Ville 791; P. 620.
— de Marostica, enfant m. : P. 656.
— de Novare, prêtre et m. : Puits 721.
— O'Toole. Cf. Laurent de Dublin.
noms de famille; comme oh le peut remarquer en trois on quatre endroits de ce répertoire. Cf. p. 808 (note 3), 828 (note 1), etc.
2. De là le mot ladrerie pour indiquer la lèpre, a cause du Lazare lépreux de l'Évangile ; et pour stigmatiser un avare, comme s'il voulait sc séquestrer à la façon des lépreux.
Cf. Maccdo, Divi tulclares, p
Laurent, Lauren- ( lius
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Lazare
( — DE SlPONTO, év. : Pont 699; P. 655. Laurent \ _ DE Sp0LETTEt ^ . porle 700. (Sntt) | _ DE SuÈ1)F . p 620i 6X^ f)(J7>
Laurentin in. Cf. Pergentin.
Lavier. Cf. Laberius, etc.
(— de Béthanie, év. ; Barque 123, Cadavre 152 et sv., Cercueil 181, Croupe 464, Vaisseau 783; P. 621,638,641, 656.
— de Constantinople, moine : Image de N.-D. 484, Peinlre67ï>, MainblessécSM ; P. 621, 661. f — le lépreux : Lépreux 503 et sv.; P. 621. ' — de Triesté, m. : Épée 368; P. 621, 669. Laze, pour Lazarus (de Béthanie).
Léandre év. : Cœur 236, Familles sai?ites 403, Groupe 467,
Plume 690, Prince 709, Trinité 778; P. 621, 666. Léboin, Lebwin, Lébuin, Lifoin, Liefwinus, Llebwin, Lcbuinus (d'Angleterre), Liévin:P. 621, 647, etc. Cf. Livin. Lée, Léo : Ciseau 223; P. 665. Cf. Lein. S' Lée, Lœta.
Léger év. d'Autun,m., Légère, Leodegarius, Ligeaire, Ligier, Liagre, etc. : Yeux crevés 104, Épée 365, Langue 501, Tenailles 224 et 760; P. 621, 638, 641, 643, 654, 655, 657,658. Cf. Lézer, Lagière, Ligaire, Ligoire. Légence, Leogunlius (de Clermont).
Lehire, Lehir, Eleutherius, Éleuthère (de Tournai). Lein, pour Léo (de Champagne). Cf. Liène, Lie. Lemps, Nemésius (de Lizieux).
S" Lène, pour Salalena (d'Auvergne). Cf. Nataline. Lénor, pour Lunaire. Cf. Liénuère, Léonor. S' Lénore, pour Éléonor. Cf. Aliénor.
LÉOBARD : P. 621. Cf. Leuvart, Libard.
S' Léocadie v. : Prison 192, Croix 284, Fouets 432, 7V)Kr
776, Voile 193; P. 621, 668.
S« Léocritie m. : Groupe 459; P. 622, 656. Cf. Lucrèce. S* Léomaie, Néomage, Neomadia », Néomaie (en Poitou). / — de Bayonne, évêque:7V7e 763; P. 639 et 621.
— d'Ordona, évêque : P. 638.
— I, pape (le Grand) : Apparition de SS. 60, flots 731, Armée 753; P. 621.
— H, pape (Lien, Lin) -.Mendiants 9l,Embrassement 344, Musique 568; P. 621.
- IH, pape : Goupillon 88, Yeux crevés 105 et 695 (note 3), Église 333; P. 621.
— IV, pape : Dragon 316.
— IX, pape : Église 333, Lit 521 .
— dd Limousin (l'ancien) : Ane 32, Captifs 177, Chaînes 191, Diacre 312, Fontaine 424; P. 621, 636, 638, 643, 645, 646, 650, 652, 654, 659, 662.
— de Port-Maurice : Bannière 116 et 323.
— de Vandeuvre (le jeune) : Chaines 191, Serpent 751; P. 621.
— d'Aquilée, m. : Médecine 551.
— d'Arabie, m. : Médecine 551.
— d'Avranches : P. 639.
— de Fréjus : P. 621, 650.
— de Mûri (Moury) en Argovie, m. : Flacon 145 et sv., Serpent 750; P. 621.
— de Phékicië m. : Cou 263, Fouet 431, Xuage 578, Orage 591.
— deVicence m. : Anges 146 ; P. 621, 671.
1. De là un nom de village, où elle est honorée (Lomaizé, peutêtre pour Lomaizée, ou pour Locus Neomadiœ. Cf. Loumazée). Cependant les pouillés anciens donnent saint Jean-Baptiste comme
LÉONARD
Lénard, etc.
(Cf.
Liénard)
Léonce, Leonlius
Leu, Lupus
S' Léonili.k, grand'mère des trois Geômes : Groupes 465,
Médecine 551. Cf. SS. Geômes, ou Jaunies. Léonor év. en Bretagne : Cerfs 184, Bai/on 99, Clochette
229. Cf. Lunaire, Lénor, etc. Léonork pour Lunarius ; et pour Éléonor. Cf. Lénor, etc. S" Léontine, Léouice, pour Leonlia ; ou pour Léon tourné
en nom de femme. Cf. supra, p. 828 (note 1). Léopard év. (distinct de Léobard) : P. 660. Cf. Leuvart. Léopold d'Autriche : Armoiries (Menons de Lorraine) 82,
Couronne ducale 266, Drapeau 323, Église 342, Enfants
Léovigilde de Cordoue m., Leuvigilde : Épée 471, Groupe,
Léry, Laurus, et Lelhericus. Cf. Lary.
Lesmës : P. 621. Cf. Adelhelme, Aleaume. Lésin, Lézin, Licinius (d'Angers).
Létard, Lcolardus (de Senlis), Liotard, Lieutard, Léthard,
Leolhardus. Cf. Lotaire, Lothier.
de Sens, év. : Banderole 112, Billet 136 et 173, Calice 173 et sv., Exil Ma., Cerf 183, Groupe 455, Incendie 489, Lion 514, Main divine 535; P. 621, 640, 641, 662.
\ — de Bayeux, év. : P. 621. Cf. Loup, Loul, etc. Leubasse, Leubace, Leogbalius, Libesse, Leubacius, Libace,
Libaisse, Libèce.
Leucius de Brindes, év. : Bâton 127, Pluie6S9; P. 621, 641. Leuçon, Lcochonius (de Troyes).
Leudoin, Leodovinus, Bodon, Bodo (fils de sainte Salaberge), Leudvin.
Leudomir, Ludmier, Ludomirus. Cf. Lumier. Leukroi, Leufroy, Leufridus, Leulfridus, Leufredus, etc. :
Enfants 358, Fontaine 425, Insectes ailés 691; P. 621,
S" Leutgarde, Ixulgardis, Ludgarde. Cf. Lutgarde. Leuvart, Leovardus, Leobardus (d'Alsace). Cf. Libert, etc. Leuvigilde. Cf. Léovigilde.
Lévange, Libanius (de Senlis), Libain.
Lézer, Cf. Léger, Lizier, Licier, etc.
Lézin, Lisin. Cf. Lésin.
Liaigre, Liagre, pour Leodegarius. Cf. Léger, Ligaire. Se Libaire, Libière, Livaria de Toul,v. et m. : Télé 763. Libaisse. Cf. Leubace.
Libanos, Libanus (d'Egypte).
Libard, Léobard, Leobardus, Liébard, Liberd (de Tou-
raine). Cf. Libert, Leuvart, etc.
Libèce, Lubais, Leopalius : P. 655. Cf. Leubasse. Libéral : P. 621, 669. Cf. Libral.
— de Capsa, m. (avec Boniface, etc.) : Vaisseau
— de Carthage m. Médecine 552.
— d'Elvire (fort douteux) : P. 621, 647, 651.
— de la Sabine : P. 664.
Se Libérate. Cf. Vilgpforde, Librade.
Liberator év. et martyr, Liberatore (en Italie) : P. 640. Liberd. Cf. Libard, Libert, etc.
d'Ancône, moine, pour Liberius, ouOliverius ■ Couronne 678, Pèlerin ibïd. ; P. 621, 637. pape : P. 621.
de Ravenne, év. : Colombe 240, Groupe 471 ; P. 621.
Libert de Brabant : Armure 81; P. 621. Cf. Liberd, etc.
Libérât,
Libera-
tus
Libère, Liberius
patron de la paroisse. Je laisse aux savants du pays le soin de rechercher la raison de ce nouveau patronage, mes lecteurs voyant bien qu'assez d'autres objets me tiraillent.
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Libier, pour Livarius (de Marsal). Cf. Livier, Llblère.
Libière, Liberius.
S' Libièrb, Libaire, Livière, Libaria, Leobaria.
Liboire év. ; Liboritis, Lcporius : Attributs menus 91, Cailloux 156, Livre 524 (note 2), Paon 602, Pierres 686; P. 621, 651, 660, 662.
S' Librade, pour Liberata. Cf. Livrade, Wilgeforde, etc.
Libral, Livrau, Liberalis (d'Embrun). Cf. Libéral.
Se Libre, Libéra. Cf. Libière.
Ligandre, pour Nicandre, Nicandcr.
Licar, Lizier, Licier, Clycerius, Licerius. Cf. Licer.
Licer (de Conserans). Cf. Licar, Lizier, etc.
S« Licière, Liceria.
Licinien év. : Calice 174.
Lidanus abbé : P. 666. Cf. Lindan.
Lide, Lidius, Lydhu.
Lidoire, Litorius, Lidorius, Lictor (de Tours). Cf. Ligoire.
S« Liduvine deSchiedam,Lidwine,Lytwyn, Lidwina, Liduvina, etc. : Ange 44, Rameau 148, Croix 280, Instruments de la Passion 604; P. 665.
Lie, pour Léo. Cf. Liey, Lien, Leins, etc.
Lié prêtre, Lœtus (de Pithiviers) : Ermitage 385; P. 621, 660, 662, 663. Cf. Liède, etc.
Liébard. Cf. Libard, Léobard.
Liêbaut, Leodovaldus, Leodevaldus, Leudbaldus.
S* Lièbe , Leobgytha, Trudgeba : Noyé 578 ; P. 640, 662. Cf. Liobe, Lieubet, Lioubetta.
Liébert, Libert (de Cambrai), Liberlus, Lietberlus, Libérants (?). Cf. Libert, Liberd.
Liède, Lœtus (de Dax). Cf. Lié.
Lied, Lin; pour Léon II, pape (en Poitou). Cf. Lie, Lis.
Liénard, Léonard, Leonardus (du Limousin), Lénard, Lindor (?), Linaud.
Liène, Liens, Leonius. Cf. Lein, Lions, Liey, etc.
Liénuere, Leonarius (de Bretagne). Cf. Lunaire, Léonor.
Lie», Léon, Léo (de Bayonne).Cf. Liène, etc.
S* Lieubet, Livette, Liobe, Leobgylha. Cf. Lièbe, Lioubette.
Lieutaud. Cf. Létard, Lithard.
Liéviic, m. (de Ninove) : Livinus, etc., Langue 501. Cf. Léboin, Livin.
Liey. Léo (en Champagne). Cf. Lein, Lie, Lieu, Lions, etc.
Lifard abbé, Lif ardus, Liphardus, Lietphardus, Liéfard : Dragon 321, Serpent 751 ; P. 621, 657, 671.
Ligaire, Leodegarius (de Saintes), Liaigre, Liagre, Ligier, Ligeaire. Cf. Léger, Lizier, etc.
Ligoire, pour Lidoire (?); ou pour Ligorius.
Ligorius m. de Grèce, honoré à Venise : P. 654.
Liguori, pour Alphonse-dei-Liguori; et pour Ligorius.
S- Liliosa m. : Groupe 470.
S' Limbagne, Limbania.
Limih, Limine, Limininus (d'Auvergne), etc. Cf. Linguin.
Lw, pape et m. : Possédés 701; P. 621, 640. Cf. Lien.
Linaud. Cf. Liénard.
Lindan, Lingdanus. Cf. Lidanus.
S" Lindru, Linlrudis, Lulrudis, Lindrue.
Linguin, Liminius (d'Auvergne), Leminius, Lumine, Limine, Limininus. Cf. Limin.
Lio, Lion, Liot (?); pour Léon. Cf. Lien.
S* Liobe, Liobé. Cf. Lièbe.
Liomn (de Padoue), Leolinus.
Lions, Léonce, Leontius (de Saintes). Cf. Lieu, Lien.
S« Liobbette, pour Lièbe; et pour Lubelia (de Poitiers), etc.
1. Cl. Chastelain dit que do là vient le mot laquais, parce que les meilleurs gens de pied (coureurs, ctr.) venaient autrefois du
Liperche, Luperque, Lupercus. Cf. Loubers.
Lipiiarv, Leopharius (de Moissac). Cf. Lifard.
Lirv, pour Leothericus. Cf. Léry.
Lis, pour Lwtus. Cf. Lié.
S' Lisaink, Lizagne, Lisania{7).
Lisikr, Lizier, etc. : P. 646. Cf. Licar, Licer.
Lisoi, Lisoy, Lisold, Lisoldus (de Breteuil), Lisou.
Lithard, Léotard, Liautard, Lithardus, Liulhardus, Leu-
thard, Létoquart (?), etc. Cf. Létard.
Liutprand, pour Luitprand, Lntprand, Liprand, Léobrand. Livaut. pour Leohaldus. Cf. Livrau, Liêbaut. Livier, Livarius ou Livcrius (de Metz) m. : Trie 763. S" Livière, ni. Cf. Libaria.
Livin m. : Attributs menus 91. Flambeau 196, Chien 214,
Tenaille 224 et 760, F.pre 365, Fontaine 422, Idole 481,
Langue 501, Tète 763; P. 621, 650. Cf. Léboin,Liévin, etc. Sc Livrade, Liourade, pour Liberata. Cf. Vilgeforte, etc. Livrau. Cf. Libral, Libéral.
Lizier : P. 621. Cf. Licar, Licer, etc. Lo év.de Coutances : Colombe 242, Dragon 318; P. 621,
637, 646. Cf. Laud, Leu, Lop, etc.
S° Locaie, pour Lcocadia '. Cf. Léocadie. Lodelin, Landelin, Laudelin, Landelinus.
Lohier, Luther, Lothaire, Lolharius. Cf. Loyer, Lothier. Lomain, Loman, Luman, Lumanus, L'homond (?). S« Lombrose, Lumbrose, Luminosa, etc. : P. 622, 653. Lomer, Launomarus. Cf. Laumer.
Lônart, pour Léonard. Cf. Liénard.
Longils (du Mans). Cf. Langis, Longis.
Longin m. : Armure 75 et sv., Aveugle 104, Cheval 208,
Dragon 320, Globules 451, Lance 499, Monstrance 564 et
Longis, pour Longin; et pour Longison, Longils, etc. Lop (en Rouergue), pour Lupus. Cf. Leu, Loup. Lorge, pour Georges. Cf. Jore, Juers, etc. Lors, Laurus (de Tours), Laur.
Lotaire, Lothaire. Cf. Lohier, Louthiern. Lotein, Lotin, Lottin, Laulenus (de.Melun), Laulhenus. Lothier, Eleulherius. Cf. Lehire, Lotaire, Louthiers, etc. Louans de Chinon. Cf. Louents, Louveins, etc. S" Loubêce, Lubelia (de Guyenne). Cf. Lioubette, Louvèce. Loubers, Loubert, Lyperche, Louboir, Lupercus, Luper-
cius, Luperculus.
Loudain, Ludan, Ludanus (de Strasbourg).
Louents (distinct de Louvent), Liventius (de Chinon),
Louans, etc.
Se Louève, Laudoveva (de Senlis).
— Alleman, év. : P. 638.
— Bertrand, dominicain : Arme à feu 86 et sv., Baptême 119, Coupe (ou Calice) 176, Chapelet 201, Groupe 470, Aêgres (ou Indiens) 572; P. 621, 659.
— de Cordoue, m. : Groupe 465.
— de France, roi : Armoiries 81, Clous 271 et 621, Couronne d'épines 271 et 621, Drapeau 323, Église 342; P. 621, 639, 641, 650, 654, 656, 661, 664.
— DE Gonzague, .lloistftf, Aloïs, Alvise, Alouis : Couronne 267, Discipline 312, Enfants 351 et 358, Groupe 456 et 351, Lis 518, Surplis 730; P. 621, 643,
Imurg de Sainte-Locale (en Lampourdan). Nous avons encore, du reste, le dicton : « courir comme un Basque. •
Louis,
Ludwig,
Ludovicus, j
Lodovicus, \
Chlodovecus,
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Lupus (Cf. Leu,
l — Morbioli, pénitent : bannière 117, Croie
( ou crucifix ) m main 284-
Louis ! — de Toulouse, év. : Fleurs de lis 81, Ar-
(Suite) ] moiries 82 (note 1) et 468, Couronne
267, Croupes 468 et sv., Fleurs 418,
Roses 731 et sv.; P. 621, 641, 652, 669.
Loul, Lou (d'Évreux), Laudulfus ; et peut-être pour l.ullus
(de Mayence). Cf. Lulle, Lop, Leu, etc.
Se Loumaze. Cf. Léomaie.
Loup ( — DE b*™i'ïc, év. : Drago» 318; P. 620.
— de Bercame : Duc 324, Familles saintes 404,
Groupe 466.
, — de Troyes, év. : Prince 708 ; P. 621, 668, Loul) [ 66g
Louthiern, Lcutliernus (de Bretagne).
Lodthiers, Lugligernus (d'Irlande).
S« Louvêce, Cf. Loubèce.
Louveihs, Lubentius (de Coblentz). Cf. Louvent, Louents.
Louvent, Lupien, Lupenlius (duGévaudan) abbé : Aigle
25 et 764, Tête 763 et sv. Cf. Louents. Loyer, Lo<arit«(deSéez),Z.o«/iarws.Cf.Lohier, Lotaire,etc. Lubais, Leopatius (de Touraine), Leobatius. Lubin, Leobinus (de Chartres), Lubinus, Leogbinus : Ut
— d'Argirô : P. 638.
— de Démena, abbé : Armée 70.
— Évangéliste : Apôtres 52 ; Livre ou Plume, Instruments de peinture 53 ; Bœuf Vil et 166, Evatigélistes 392-399, Image de N.-D. 483, Médecine 550 et sv., Peintre 674 et sv. ; P. 621, 656, 660, 661, 664, 665, 671.
— le Jeune : Cerf 184.
— lequel ? : P. 669.
j — de Brixen : Rayon 99 ; P. C39.
( — du Parisis, m. : Tète 763.
Lucar, pour Lucifer (de Cagliari).
Luce, Lucius : P. 639. Cf. Lucie, etc. S" Lucée, pour Lucegia.
— de Sicile, v. m., Luce : Apparition de SS. 62, Yeux 105, Bœufs 139, Corde 259, Cou 264, Couronnes 270, Groupe 469, Sépulcre 744, Tombeau 772 et sv. ; P. 622, 647, 653, 656, 666, 667, 668, 672.
— Broccoletti, dominicaine : Stigmates 756.
— d'Antioche, prêtre et m. : Calice 174, Dauphin 306, Empereur 345, Hostie 479, Meule 557.
— de Beauvais, m. : Groupe 464 et 466, Tête 763;
— avec Marcien de Vich (Vique en Catalogne), mm. : Groupe 460; P. 622, 671.
: P. 642. Cf. Lucar.
S' Lucille v. et m. : Aveugle 106. Cf. Lucie.
/ — pape : P. 622, 646, 664, 666.
Lucius, | — martyr : P. 622.
Luce ) — roi des Bretons : Couronne 267, Idole 481 ; P.
Se Lucrèce, pour Leocritia. Cf. Léocritie. Ludard, Leodardus (de Soissons).
S' Ludgarde. Cf. Leutgarde, Lutgarde.
Ludger de Munster, év. : Église 339, Livre 525: P. 622,
Ludmier. Cf. Leudomir, Luinier.
S'Ludmille m. : Corde 259, Voile de tête 794; P. 622, 640. Ludolf, Landolf, Ludolfus : P. 622, 663.
Luc, Lucas, Lucas
Lucain
S- Lucie,
Lucla,
Lucien
Lucifer
Ludre, Lusor (du Berri).
Se Luftoi.de, Lcuchlhcldis.
Lit. il, Luanus.
Lugle év. m. : Maison 332, Groupe 457; P. 622, 654, 657.
Luglien m., compagnon de saint Lugle. Cf. Lugle.
Luguzon, Uguzo (dans la Suisse italienne) Lugusomis,
l'guccio (7), Léouzon (?). Cf. Uguzzon.
Luidard, Liudhard, Liautard. Cf. Létard, Lotaire, etc. Luitprand, Liutprand, Luilprandus.
Lulle, l.ullus (de Mayence). Cf. Loul.
Luman, Loman. Cf. Lomain.
Lumain . Cf. Loman.
S" Lumbrose, pour Luminosa. Cf. Lombrose. Lunier, Leudemir. Cf Leudomir, Ludmier.
Li mine, pour Lubin; et peut-être pour Liminius. Cf. Limin. Lunaire (de Bretagne) év., Leônorius. Cf. Léonor. S* Lunaire, Luneire, Lieunuère. Cf. Léonore. S* Lunaise, Lunaria (du Berri), Lunèze, Lunela. Sp Luneire. Cf. Lunaire, Lénor.
Lupède, pour Elpidius (d'Ancône). Cf. Elpide. Lupercus m., Lupcrcius : Groupe 464. Cf. Loubers. Lupien, Lupianus. Cf. Louvent.
Lupicin solitaire : Argent 69, Caverne 180, Démon 310,
Église 342, Ermite 384, Groupe 459.
Lupicins, pour Lupenlius. Cf. Louvent, Louents. Lurech, Lurochus.
Sc Lutgarde abbesse : Apparition de N.-S. 55, Crucifix
294, Encensoir 347. Cf. Ludgarde.
Lutvvinus év. : P. 669. Cf. Livin, etc. Luxan, Lucanus, Cf. Lucain.
Luz, Lucius. Cf. Lucius, Luce.
Ly, Lœtus (de Champagne). Cf. Lié, Lis, etc. Se Lydie, Lydia : P. 622.
Sc Mabel, Mabille, pour Isabeau, Babet, etc. Cf. Elisabeth. d'Alexandrie (le jeune), solitaire : Besace 136, Épaules 363, Ermite 380, Fiole 413 et 380, Hyène ou Lion 380 et 512, Sac 363 et 136.
d'Arménie, év. d'Antioche: Cœur 234, Larmes
de Comminges. év. : P. 622, 661.
_ ,jj ( l'ancien : Ermite 380.
| lejeune.Cf.Macaire d'Alexandrie.
— de Guyenhe : P. 622.
-7 de Rome, ermite : Cerf 184, Ermite 380, \ Lion 511 et sv.
Macary, Macarius (de Comminges). Cf. Macaire. Macartin : P. 622, 645.
Macé, Malthœus, Mahé, Maffée, Maheu. Cf. Matthieu. Macedo, Macédon.
Les SS. Macedonius, Théodule et Tatien, mm. en Phrygie :
Gril 451, Groupe 459.
Les SS. Machabées mm. : Enfants 349, Familles saintes 402,
Groupe 471.
Machan év. : P. 622, 636.
Machaud, Macolde, Macaldus (d'Irlande).
Machessog, Kessoge, Kessogus. Cf. Maguessaque, etc. Maclou, Malo, Machutes, Machulus, Maclovius, Mahout,
Macou, MacilliavtiSj etc.
Magnez, Macnise, Macniseus, Macnesius, Macanisius :
P. 622, 646. Cf. Magnisse.
Macou. Cf. Malo.
S« Macre ni., Macra : Mamelles 539. P. 649. Se Macrine de Néocésarée : Cerf 188.
Macaire, 1 Macarius \
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Madeleine,
Magdalcna
Macui.i., Maughold, Mucallius.
S" Madelberte abbesse : Eamillcs saintes 'lO'i.Cf. Mauborto.
— de l$ÉTHANifi(Cf. les ii'nis Maries] : Anges 42, Apparition de A'.-.S'. 55, Encensoir 10/4, Chevelure. 213, Collier 237, Démons 310 et 704, Croupe 464 et 467, Ermitage 386, Larmes 502 et sv., Miroir 558, Parfuma 603 cl 467, /VWes 682, /tepus 72!), Vaisseau 783 et sv., l'ose de parfums 787 ut 603; 1». 622, 639, fi'il 644, 646, 650, 652, «53, 656, 657, 660, 666, 668,671. CI". Mario-Madeleine?.
— dei Pazzi, carmélite: Anneau 49, banderole 114, Baume 129, Cœur 235, (.'ou-
ronne d'épines 271, (.'roî'a: 285, Scapulaire 739, Stigmates 756; P. 622, 658.
Madelgaire. Cf. Vincent Mauger.
Madernien, Malernianus (de Reims).
Madir, Émétèrc, llcmilerius. Cf. Hemeterius, Hemitcrius,
Himier.
Madour, pour Amadour, Madré. Cf. Amarre, etc. Maèdoc, Maïdoc, Aideus, Aidanus. Cf. Moég. S' Mafl.br, Maclafledis.
Magin m., Magi, Maximus, etc. : Ermite 386, Roses 732. Magloire év. : Ange 36, Ermitage 378, Pèlerin 677; l\
Magnisse év. de Connor. Cf. Maenez.
Magnobode m., Magnobod, Maimbodus (d'Autun) : Captifs
Of. Maimbeuf, Malmbod
— de Fuessen, abbé : Auxiliaires 102-104, Aveugle 106, Dragon 321, Ours 595, Pèlerin 678, Renard 728, Serpents 750; P. 622, 653, 672.
— d'Oderzo, év. : Auxiliaires 102, Église 334 et sv. ; P. 622, 659.
— des Orcades: Hache 477; P. 622, 653,660.
— de Trani : P. 622, 637.
Maguessaque. Cf. Mackessog, etc.
Se Maharite, pour Marguerite.
S" Mahacd, Maulde, Mathilde, Malhildis, Mathaud, Matlio,
Mahaut, etc.
Mahé, pour Matthieu. Cf. Macé.
Mahoul, Maliul, pourMalo; et peut-être pour Maïeul. .Mahout, pour Afachutus. Cf. Malo.
S" Mahout, Mahoule, Matliilde, etc. Cf. Maliaud. Maïas, Mazas, Afaianus (de Languedoc). Cf. Majas. Maibeuf, Maibeu, Maimbeuf, Maimbodus (de Montbéliard).
Cf. Magnobod d'Angers, Malmbod d'Autun.
MaIedl abbé, Maiolus, Najolus, Mayeul : Ange 44, Argent
69, Empereur 346; P. 622, 667.
Maigneric, Magnericus (de Trêves).
Maigrin, Macrinus.
Mah.iif.ii, Maulber, Mauillet, Maillet, Mallicr, pour Madalga-
h"«m, etc. Cf. Mauger, etc.
Maillart. Cf. Malard.
— (d'Angers), Mainbeu, Magnobodus.
— (de Montbéliard). Cf. Maibeuf, Manevieu. Mainbod d'Autun. Cf. Magnobod, Maibeuf.
Mainfroy, Manfred, Manfredus.
Maipig, Mang, Magnus (de Fuessen), Maguoaldus. Cf, Mans; et pour Magnus, ou Mang us (des Orcades), év. (10 avril). Mairault, Mayrulftts (de Poitou). Cf. Méraud. Maire, Mary, Marias. Cf. Mari.
Mwsk.nçolk. Mczénccul. Muxrnliolus.
Magnus,
Maing, etc.
Maimbeuf
Malachik
Malo
(Cf. Maclou, Malosse)
Mussent, Messeiil, Maixent , Afaxenlius (du Poitou),
Muivnce : Ermitage 385. Oiseaux 587; P. 622. M vus, Mazas. Mojanus, Maianus (de. Gascogne). Major martyr de (îaza, cl pour Jacques le Majeur. Major ix év.. Malerin : P. 637.
— hAiiviACH : P. 622, 638, 646, 647.
— l'iioi'HETE : Cartouche 718 et sv.
Malard, Mallard, Malhaiil, Malchardus (de Chartres). Malciius moine: Berger 133, Ermite 379.
Malcaire, Madelgaire, AJalgarius. Cf. Mauger, etc. Mal.mon, Marlmon. Cf. Mclmoii.
— évêqie (15 novembre'; : Areugtes 106, Cadavre 155 et 695, Eau 325, Groupe 462ct 471, Loup 529, Baleine 695 et sv., Poisson ibid., Vaisseau 741; P. 622.
— martyr do Xanten. Cf. Malosse.
Malosse, Malossus (de la légion Thébaine), Malo (10 sep-
tembre).
Malou, Medclupus (de Champagne), Magdalupus. Malouf, Madelulfus (de Scnlis).
Mauillan. Mamian ; pour Maximilien.
Mammert: P. 658.
Mammes m., Mammas : Cerf 185, Entrailles 362, Trident
435 et sv.; P. 622, 654.
Manat, Namase (du DaiiphinéJ, Xamatius.
Manços, Manlius (d'Evora) : P. 622, 648. Cf. Mans. Mandé, Mandez, Mandclus (de Bretagne) : Couronne 267;
P. 622. Cf. Maudé.
Mandrier, Mandrarius (de Toulon); P. 622,669. Manevieu, Mainvieu, Ménelé. Cf. Mauvis, Maimbeuf. Mango év. : P. 671. Cf. Mungo, etc.
Mangous, Mengaud, Megengozes. Cf. Meugors. Manguille, Mandelgisilus. Cf. Maugis.
Manon, Marion, pour Marie.
!— d'Abbkville, Maximus, Masse. Cf. Mauxc. — d'Lvora. Cf. Manços.
— de Fuessen, etc. Cf. Maing, Magnus.
Mansu, pour Mansuelus d'Afrique, et de Toul. Cf. Man-
suy.
Mansuy, Mansuet, Mansu, A/ansuetus (de Toul) : Superhu-
méral 375 (note 5); P. 622, 650, 669.
Manuel, Manoél, Emmanuel, Ainanicu, Noël. Manvieu, Mainvieu, Alanvaus (de Uayeux).
Maquessaque. Cf. Mackessog, Kessoge, Maguessaque, etc. Mar, pour Mars (d'Auvergne). Cf. Marcy, Mard, etc. Les SSC* Marana et Cyra, solitaires : Chaînes 192.
— d'Atino, év.: P. 638.
— ermite : Ange 38, Communion 246, Lion 512, Loup 530, Peau de bêle 667.
— évangéliste : Apôtres 52, Apparition de N.S. 209, Livre (ou Plume) et Lion 53, Banderole 111 et 209, Bâtons 126, Cheval 209, Évangéliste 392 et 399, Lion 508 et sv., Pieds 685; P. 622, 637, 638, 641. 646, 654, 661, 670, 671.
— de Lucère: P. 641.
— moine : Ange 38, Ermitage 383.
— vs.m P. 623.
— et Marcellien de Rome, mm. : Groupe 460, Lance 499 ; P. 622, 039.
( — et Pierre : P. 667.
Marceau, Marcel, Marccltas (de. Paris), Marziou, Atarlwlts. Cf. Martial, Marsan.
Marc , Marquet
CS
SS. Marc
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SM
Marcel, / Marcelltts
Marcelle
Marcellin
— avec AnAstase, m. : P. 638.
— d'Assise, diacre et m. : Groupe 464.
— de Chalon, m. : Arbre 66, Fosse 427 ; P. 623,
— de Die : P. 639.
— de Mauritanie, centurion, m.: Armure 78, Ceinturon ou Baudrier 181, Épée 368.
— pape : Anes (ou Chevaux) 30 et sv., Crèche 276, Étable ou Écurie 388, Vases sacrés 786; P. 623.
— de Paris, év. Captif» 177, Dragon 317; P. 623, 645, 661. Cf. Marceau.
— Lequel? P. 636.
— d'Alexandrie, m. : Groupe 463.
— de Béthanie : Groupe 463; P. 623,648,668. Marcellien m. Cf. SS. Marc et Marcellien.
— d'Afrique : P. 647.
— d'Ancône, év. : Incendie 489.
— de Deventer : P. 647, 660.
— frère de S. Argie, mm. ; Mer 367.
— pape : Épée 364, Fouet 428.
— prêtre, avec saint Pierre exorciste(2juin), m. : P. 646, 666. Cf. Artème de Rome.
— de Ravenne, év. : Colombe 240, Groupe 471. S* Marcelline v. : Croix 285, Enfants 359. Marcelmus, Marcellinus (disciple de S. Boniface).
S* Marcie, Rusticle, Marcia-Rusticula (d'Arles). empereur : Aigle 24, Groupe 470.
d'Heiligenstadt, abbé, Marlianus : Insectes ailés 491.
— DE Frigento : P. 650.
— de Ravenne, év. : Colombe 240.
— de Tortone, év. : P. 669.
— de Vich (Vique), m. : P. 671. Cf. Lucien. Les SS. Marcien et Nicandre : P. 670.
— (avec Se Palladie, etc.) m. : Groupe 470, etc. Cf. SS" Susanne et Palladie.
— de Césarêe, v. m. : Idole 482, Lion 514.
— de Tolède, v. m. : Taureau 139; P. 623,
Marcou abbé, Marculfus : Cou 263, Malades 538, Pain 598,
Prince 709; P. 623, 646, 647, 651.
Marct, Mars (d'Auvergne?), Martius, Marz, Marts. Mard, Méard; pour Médard, Marz.
Marein, pour Marianus. Cf. Margeain.
Se Marêhe, pour Maderasma.
Margeain, Marianus (de Combrailles) . Cf. Marein, Marjin.
Marcien
Marcienne
Marguerite
— d'Antioche, m. : Auxiliaires 102-104,
Ceinture 181 et 322, Croix 280 et 284, Cuve 322, Troupeau 135 et 322, Dragon 322; P. 623, 647, 649, 655, 657, 663, 667.
— de Citta Castello, dominicaine : At-
tributs menus 91, Cailloux 156.
— de Cortone : Ange 45, Chien 218, Croix
285, Tête de mort 56« H 769; P. 623,
— de Danemark : P. 623, 664.
— reine d'Ecosse : Pauvres 95, Purgatoire
— de Hongrie, dominicaine : Globe de feu
— de Savoie : Apparition de N.-S. 55
Lances 500; P. 636.
S" Marie
Mari, Maris, Marins, May. Cf. Maire (d'Auvergne, ou de
Provence), Marcy, Mars.
S* Marianne, pour Mariamne, et pour Marie-Anne. Marianus. Cf. Marien.
— de Cabeza : Flambeau 198, Cruche ou biiretle 303, Torrent 327, Fiole 411, Groupe 460; P. 623, 669.
— de Cappadoce : Hocher 730 (note 1).
— de Carinthie. Cf. BomHip.n (Tuilianus).
— de Cervellon (de Socos), religieuse de là Merci: Lis 519, Mer 553, Vaisseau 785; P. 623, 656, 658.
— l'Égyptienne, pénitente: Chevelure 214, Communion 246, Solitaire 386, Groupe 457, Image de N.-D. 488, Lion 515 et 511 (Cf. Zozime ermite), Négresse (?) 573, Pains 599 et 247 ; P. 623, 658.
— d'Espagne (Royaume de Valence), m. : Groupe
— de l'Incarnation, carmélite : Image de N.-D. 489: P. 662.
— Madeleine. : Ses apparitions à des SS. 58-60. Cf. Madeleine.
— Mère de Dieu : Couronne 158 et 164, etc. ; Licorne 43 et sv., Colombes 243, Enfant 351, Escalier 388, Fuseau 438 et sv., Groupes 453 et 462-463, Ses images 483-489, Jugement dernier 494, Manteau 540, Emblèmes bibliques 542, Bras étendus 541-545, Livre 522 et sv., Navette (à tisser) 571, Les Sept douleurs 485, Lis 515 et sv. : P. 607, 608, 611, 623, 625, 627, 628, 634, 636, 637, 638, 639, 640, 641, 642, 643, 644, 645, 646, 647, 648, 649, 650, 651, 652, 653, 654, 655, 656, 657, 658, 659, 660, 661, 662, 663, 664, 665, 666, 667, 668, 669, 670, 671, 672, 673.
— nièce de S. Abraham : Ermitage 379 et 386, Groupe 460.
d'Oignies: Ange 45, Crucifix 294, Solitaire 387,
Pluie 591 ; P. 623, 647, 659.
— de Parédès v. : Lis 520; P. 663.
Les trois Maries de l'Évangile : Groupe 467. Cf. Madeleine, Myrophores.
— d'Auxerre, moine, Marcien : Pâtre 134.
— m. avec S. Jacques : P. 651.
— du Berri, solitaire : Sommeil (apparent) 754; P. 623, 653.
— de Rome (?), martyr : P. 636.
— abbé, Amarin : P. 365. Cf. Prix.
r- de Bavière, év. : Groupe 455.
— diacre, tailleur de pierres i Ciseau 223, Ermite 384, Ours 594; P. 623, 656, 667.
/ — de Frisingue, év. : Groupe 455, Pèlerin 678.
( — de Rome, m. : Enfant 351.
Sc Marine v. : Enfant 359, Ermitage 387, Possédé 704, Vêlements d'hommes 790.
Maris m., pour Marius. Cf. Mary, etc.
I— pour Maire (de Provence). Cf. Mary.
— d'Avenche : P. 623, 654.
— avec S' Marthe, etc., mm. : Familles saintes 402, Groupe 468, Mains coupées 536.
Marjin. Cf. Margeain.
S' Marjorv, Marjorie, Marjoleine, etc.; pour Marguerite.
Marien
Marin
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Mars (Cf. Martius)
Martial
Martin
(d'Auxerre) prêtre, compagnon de S. Pèlerin : Groupe 470.
( d'Auvergne ) abbé, Marts, .Variais : Grotte 169, Solitaire 377. Cf. Marcy, etc. évêque, pour Médard.
Marsau, Marsal, Marsolle, Martialis (du Poitou). Cf. Marceau, Martial.
— de Béthanie, v. : Goupillon J 88, Dragon 321, Groupe 463 et 464, Vaisseau 783 et sv. ;
Marthe i _ ayec MariE) mm cf ss„ Martlie et Marie.
\ — avec Marids, etc. Cf. Marius martyr. Les SS" Marthe et Marie, mm. : Crucifiées 290.
— de Cordoue, nr. : Groupe 466.
— de Limoges, év. : Anges 37, Autel 100, Bâton (pastoral) 126, Chasuble 206, Croix 278, Groupe 471; P. 623, 641, 642, 645, 650, 654, 658, 670.
— de Pampelune : P. 623.
S' Martienne. Cf. Marcienne.
— Cistercien, m. : Tête 464; P. 623.
— de Gênes, ermite : P. 667.
- de Léon, chanoine : Apparition de SS. 62. de Monte-Massico : P. 643.
I, pape et m. : Chaînes 190.
- de Porres, dominicain : Rats 725 ; P. 623, 663. de Sigdenza, év. : Ange 40, Balai 108.
- de Tours, év. : Apparition de N.-S. 54, Arbre 65, Armure 72, Cadavre 152, Manteau et Mendiant ï 72 et 92, Oie 167 et 579, Cheval 209, Démon 307, Épée 365, Globe de feu 450 et 555, Lièvre 504, Manteau 540 etc., Messe 450 et 555 ; P. 623, 636, 637, 638, 639, 640, 641, 642, 643, 644, 645, 646, 647, 648, 650, 651, 652, 653, 654, 655, 656, 657, 658, 659, 660, 662, 663, 664, 665, 666, 667,669, 670, 671, 672.
— de Vertou, abbé : Eau 326, Ours 594, Possédé 703; P. 624, 655.
S' Martine de Rome, v. m. : Aigle 25, Anneau (ou Bague) 48, Feu 151, Idole 482, Lion 514, Tenaille 761; P. 624.
Martinien solitaire : Dauphin 306, Démon 309, Mer 32G, Ermitage 383, Femme 408, Feu 412.
- Processe, soldats mm. : Groupe 460.
- Saturien d'Afrique, mm.: Cheval 211,
Groupe 459..
i — d'Auvergne. Cf. Mars, Marcy.
MAr.TIUS j r. „ n c/t
( — de Die : P. 647.
Martorv, pour Marlyrius.
i — enfants tués par les Juifs 350, 746, etc. Les SS. J _ de Gorcum : Chien 478 et sv., Groupe 471, Martyrs >j Hérésie 478 et sv., Monstrance 564, etc.;
1. Cet aspersoir, dans quelques estampes, est fort semblable à un rierge dont la lumière rayonnerait avec éclat (en papillon, comme on dit pour le gaz); et il se pourrait que l'intention primitive des artistes eût été de donner à sainte Marthe le flambeau (cierge ou lampe) des vierges. Cf. p. 491, etc.
2. Depuis la publication du sceau de Bollène donné (de seconde main) à la page "i. J'ai rencontré une médaille du piété dont les faces semblent forméesavec les empreintes des scel et contre-scel, tels que les donnait la gravure qui m'a servi après avoir paru dans la lleime archéologique. L'avers y est seulement un peu plus net, et chargé (dans la légende) d'un petit rinceau que ne portait pas mon type. Le mendiant est soutenu par une béquille sous le bras gauche,
Les SS.
Martyiss
(.Suite)
Mathias
— Japonais : Crucifié* 282 et «89, Groupe 466 et 472, Lance 500.
— de la légion thrb ainf :: Groupc'OÏ, 465, etc.
— Machabées. Cf. Macbabéos.
DJi mélitine (ou Mélitène) : Baume 129. du M1 Arahat. Cf. Acace.
de Skbaste : Couronnes Î70 , Glace 448 ,
Groupe 471.
de Tipasa : Langue 501.
de Tuhurbe. Cf. SS" Donatille, etc.
Mary. Cf. Mari, Maire (Marius), etc.
Marz, pour Mard (Médard); et pour Mars (d'Auvergne). Masme. Cf. Masse, Mauxe, etc.
Mason, Mausone (de Mérida), Mausona.
Masse, Masme, Maxime, Maximus (de Riez, ou de Bres-
cia, etc.) : P. 641. Cf. Max, Manxe.
Matelin, Mathelin, Maturin, Malurinus. Cf. Mathurin. Materne év. : Crosse 300, Églises 336, Mitres 560; P. 624, 645, 668, 669.
— apôtre : Apôtres 51 et sv., Glaive ( Épée, ou Hallebarde, ou Massue) 52 et 161, Croix 281, Crucifié 288, Hache 475; P. 624, 639, 642, 644, 645, 651, 667, 669.
. — de Pologne : P. 662.
Sc Màthie servante, Maslhidia : Fleur 418; P. 624, 669. Mathieu évangéliste: Anges 35, Apôtres 50-52, Bourse 144, (Cf. sacs), Évangélisles 392-399, Hache (ou Hallebarde et Lance) 475 et 497, Équerre (ou Bourse) 52 et 376, Argent 68 (Cf. Bourse), Autel 100, Baume 129, Ghasublc 206, Comptoir 248, Dragon 315, Groupe 454, Lance 497, Sacs 737 ; P. 624, 641, 646, 662, 665. S" Mathilde impératrice : Aumône 94, Autel 102, Église
343, EnfanfMO.
Mathurin prêtre, Mathurinus, etc.; Chaines (ou Ceps) 191, Possédés 703, Chasuble 788, Verges 789, Vases domestiques 788 ; P. 624, 649, 650, 663. Cf. Matelin.
/ — de Barcelone (Madrona) : Vaisseau 786; S" ) P. 624.
Matrone i — de Capoue, v. : Bœuf 139 et sv. ; P. 639,
S' Mauberte, Madelberla. Cf. Madelberte.
Macdé abbé, Maudez : Barque 125, Serpents 750 et sv.
Cf. Mandé.
Maufroy, Madelfridus.
Maugeii, Madelgarius (de Soignies). Cf. Vincent Madelgaire. Maugis, Mauguille, Madelgisilus. Cf. Manguille.
abbk : Apparition de SS. 61, Balances 109 et sv., Bcche 130, Béquille 131, Eau 326, Groupe 459, Mission 559; P. 624, 639, 644, 647, 654, 662, 667.
I — de Bethléem, év. : P. 670.
— de Césène : P. 643.
— de Parenzo : P. 660.
Maur, Maurus
et sa tête dépasse celle du cheval. La légende, fort lisible, dit: « Martinusa [dhuc] chatecuminus (sic); » emprunt évident fait a la première antienne des Matines du 11 novembre.
L'original était-il un sceau véritable ou une médaille? Affaire que je laisse aux diplomatistes pour être débattue pertinemment par qui de droit.
'.i. Des groupes que jo ne signale point (comme les MM. de Saragossc, de Salzbourg, do Nicomédie, etc.), sont omis dans ce répertoire, parce que leur culte est peu répandu hors de la contrée où ils ont donné leur vie pour l'Évangile. D'autres groupes sc pourront trouver à propos de sainte Félicité, de sainte Symphorose, de sainte Maure de Tonrrainc, etc.
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S* Macre
Maurèle
Maurice, Maurilius
Maurille
(Cf.
Maurel)
» — de Douai. Cf. Mauront, Maiironte.
Maurand j _ dr RennES Cf Morand.
— d'Irlande, Crucifix 293 et sv. (?)
— de Havbnne, nourrice de S' Fusque (Cf. Fusque) : P. 624, 659, 665 (?), 669."
— de Thébaïde, avec S. Timothée : Groupa et Bûcher 150.
— de Touraine, m. avec ses neuf enfants; patronne de Ste-Maure (surlaManse): P. 624.
— de Troyes, vierge; pationne de Sainte-Maure (en Champagne).
Maurel, Morel, Morelius', Maurelius (d'Imola, etc.) ; ou pour Maurilius (d'Angers). Cf. Maurèle, Maurille.
— d'Angers. Cf. Maurille.
— DE Ferrark : P. 626,649.
— d'Imola : P. 624, 652.
— d'Acaune, m. : Armure 76 et sv., Bannière 115, Cheval 211, Couronne 268, Groupe 472, Lance 499, Manteau 540; P. 624, 637, 644, 645, 649, 650, 651, 653, 654, 655, 656, 657, 658, 662, 663, 665, 666, 668, 670, 671, 672.
— DE Carnoet, abbé : Corbeau 256, Loups 532, Bals 725; P. 655.
— d'Angers év. : Maurilius, Maurelius : Cadavre 154, Clef 226, Colombe 242, Jardin 492, Poisson 693 ; P. 624, 637, 648, 662.
— de Beauce, martyr.
MaUronce, Maurontius (d'Anjou).
Mauront Maurontus (de Marseille).
Mauronte, Morent, Maurand (de Douai), Mauront, Maurontus : Armoiries 82, Église 341, Familles saintes 404, ' Groupe 470, Ville 792 ; P. 624, 647, 656.
Mauve, Madelveus (de Verdun), Madalveus, Mauvy. Cf. Mauvis.
Mauvieu, Mauvocus, Mauvoeus.
Mauvis d'Auvergne, distinct des SS. Manvieu et Mauvieu. Cf. Manevieu, Mauve.
Mauxe, Maux, Maxe, Maxime, Maximus (d'Acquigny); martyr avec S. Vénérand diacre (25 mai) : P. 636. Cf. Meu.
Maws, Mancus. Cf. Mans.
Max, pour Maximilien, et pour Marc (?), ou Maux.
S« Maxelende (du Cambraisis) v. etm., Maxellendis, etc. : Épëe 372.
Maxence, Maxens, Maxentius (de Trêves). Cf. Maissent, etc.
— recluse et m., Maissence, Messence, Maxentia : Pont 699, Tête 764; P. 624.
— veuve : P. 624- Maxien, m. Cf. Lucien de Beauvais.
— d'Acquigny, avec S. Vénérand son diacre : Tête 764; P. 636.Cf. Mauxe.
— d'Aquila, m. : P. 637.
— d'Avia, diacre etm. : Précipité 707 ; P. 624, 645, 646.
— de Citta-Nova, év. : P. 645.
— d'Éphèse, m. : Pierres 687.
\ — (ou Maximien) de Nole, év. : Grappe 722.
— de Riez, év. : Église 335, Forêt 426; P. 624,
— de Salzbourg, prêtre et m. ; Corde 258; P. 624.
— de Saragosse : P. 624, 665.
— de Turin, év. : Biche 184.
S- Maxime de Dourdan : P. 624.
Les SS" l — Julie, mm. Cf. Vérissime. Maxime et ) — Seconde, martyres : Cf. Donatille.
S* Maxence
Maxime
Maximilien
Maximum d'Arjona, martyr très-douteux : Groupe 459; P. 638.
— de Beauvais, martyr : Groupe 466.
— de Lorcii, év. et m. : Armée 69, Armure 72, Drapeau 323, Êpée 365 ; P. 624, 638, 647, 661.
— de Pédéna : P. 670.
— de Thkveste, m. : Armure 78.
, — d'Aix : Vaisseau 783; P. 624, 636. IV'aximin év.j — de Trêves : Évêques 401, Ours 592;
May, Mary, Marins (de Sisteron). Cf. Mary. Mayeul. Cf. Maïeul.
Maymk pour Maxime (de Riez). Maynard, Magenardus, Maginhardus (de Livonie) ; et pour
Meinrad.
Mazeran, Mazorien, Majorianus.
Méard, Miard, Mézard, pour Médard. Cf. Mard. Meaudan, Meldanus. Cf. Meudan.
S" Mechtilde abbesse : Anges 247, Aveugle 106, Cœur 235,
Communion 247.
Médard év. : Aumône 92, Baume 129, Cheval 210, Colombe
242, Dents 311, Enfant 357, Flambeaux 196, Groupe 455,
Pieds 686; P. 624, 637, 641,646, 648, 653, 659, 665, 666,
Cf. Mard, Méard
SS. Médecins : 551, sv.
Méen, Méhen, Mein, Mevennus, Mevennius, Néven, Mene-
vennus, Mainus, Maianus. Cf. Mein.
Méenolf, Meinon, Magenulfus, Meinulf, etc. Cf. Menou. Mégendose, Mégengor, etc. Cf. Meingaud.
Meille, pour JSmilius ; comme Milie, pour Emilie. Mein abbé : Bâton 128, Dragon ou Serpent 317, Fontaine
421, Main 170 et 537 ; P. 624, 647, 650. Cf. Méen. Meinard de Suisse. Cf. Meinrad.
Meingaud, Mengoldus, Mengors, Mégengor, Medengaudius,
Mégendose, Mégaude, Megengosius : Sépulcre 743; P. 624,
Meinon. Cf. Méenolf, Meinulf, etc.
Meinrad ermite etm. Meinard, Minard, Meinhardus, Megi-
nardus et Mcinardus : Assassinat 89, Corbeaux 83 et 256,
Ermite 383; P. 624, 647.
Meinulf diacre : Cerf 185, Croix 279, Église 340 ; P. 624,
Cf. Menou, etc
Meinwerk év. de Paderborn : Église 339, Gant 445. Mel, Maelus : P. 624, 638.
Mélage, Melasius, Melazius.
[ — Év. de Rennes, Mélalne, Melanius, Mélian, Mélan.Melen, Melagne : Barque 124, Cercueil 181, Démon 307, Possédé 703; P. 658. ( _ év. de Rouen. Cf. Mellon, Melon.
S* Mélanie la Jeune, veuve : Église 343. Melchiade, Miltiade, Milliades, Melchiades. Les SS. Melchior, Gaspar et Balthasar. Cf. Rois mages. Melchisédech prêtre et roi : Calice 393 et 596, Groupe
453 et 22, Pain 595 et sv.
Meldegase, Moldacasius (deTerracine).
( _ officier, m. Cf. SS" Susanne, etc. Melèce j _ S0LDA1% m# . casque 179.
Méléosippe, pour Méleusippe. Cf. SS. Jaunies. Méliau, Millau, Meliavus.
S" Mélitine de Thrace, m. : Idole 482. Méi.iton m. : Couronne 270, Épaules 363. Mellitus év. de Cantorbéry : Incendie 489. Melmon, Malmon, Maelmon.
Melaink
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Méloir, Mélor, Melorus (de Bretagne).
Melon, Mellon, Afellonns (de Rouen) -.Idole et Démon h&i et 7^8, Bâton pastoral et Pape 602, Serpent 748; P. 62/i,662. Membres. Cf. Mémiers, etc.
Même, Mesme, Maximus (de Chinon) ; et pour Maxima. Mémenieu, Messien, Maximianus.
Mémiers, Menvre, Membre, Memorius. Cf. Menore,
Mémy, etc.
Mêmin abbé, Mesmin, Maximinus (de l'Orléanais) : Mer 553,
Serpent 751 ; P. 624. Memmie, Mémy. Cf. Menge.
Mémy, pour Memorius (de Champagne), Mémiers. Cf. Menore, et Memmie.
Menas, pour Mennas, Menne.
Menaud. Cf. Maing (de Fûssen), Mans.
S« MENEHOii.Menehould, Manechildis, Magenhildis, Menou :
Lanterne (?) 502 et 654; P. 624, 638, 654(?). Ménerê, Méleré, Ménelé, Meneleus (d'Auvergne) : P. 655. Menge, Memmie, Memmius (de Châlon), Meinge, Mémy :
Mengors, Megengozes, Mengoldus. Cf. Meingaud. Ménier, Mcginerus, Mainier.
Méning, Ménigne, Menignus : Fleuve et Colombe 419. Menna ermite : P. 636, 646.
Mennas ou Menas, m. : Maine coupées 536. Les SS" Ménodore, Nymphodore et Métrodore mm. : Barre
de fer 126.
Menoir. Cf. Meloir.
Menore, Menvre. Cf. Membre.
Menou, Mlnou, Minulfus (du Bourbonnais).
Meortios soldat m. : Bâtons 127. Cf. Merce. S* Méraèle, Emraxla.
Méraud, Méraut, Mfrault, Medraldus (de Vendôme), Me-
raldus.
Merce. Cf. Meortius.
LA MERCI (Ordre) : Armoiries 84, Aumône 91. Mercure m. : Armure 79, Cheval 211, Lance 499 et 211, sv.;
Mercurial de Forli, év. et m. : Dragon 316, Trinité 778;
Merd,' Maird, Mard. Cf. Médard.
Mère, Émère, pour Emerius (de Bagnols).
S' Mérence, Emerentiana. Cf. Émerence.
Mériadec, Mereadocus, Mereodocus.
Mérize, pour Maurice. Cf. Morge.
Mbrre, Mltry, Milrius, Milrias. Cf. Mitre. Merrt abbé, Méderic, Medericus : Chaînes 191, Ermite 384,
Étoile 390; P. 624, 655, 661.
Mervé, pour Hervé, Arvian, Hervian, etc. Mesme. Cf. Même : P. 645.
Mesmin. Cf. Mêmin.
Messant. Cf. Maissent.
S* Messence, Maissence, Maxenlia. Cf. Maxence. Messien, Maximianus (du Beauvaisis), Maxianus, Mes-
tianus. Cf. Maxien, Maximien, etc.
Méthooe de Moravie : Église 339, Groupe 455, Peintre 675;
Mëtran d'Alexandrie, m. : Pierres 687.
Mec, pour Mauxe ; et pour Maïeul.
Meudan. Cf. Meaudan, Maudé.
Metnon. Cf. Meinon, Meinulf, Menou.
Mézard, Marz. Cf. Mard, Méard, etc.
Mëzencedl, Maxentiolus (d'Anjou). Cf. Maisençole. Mi ani, Émilien, Mmilimus; pour Jérôme Miani.
Michel,
Michau,1
Michod,
etc.
Miard, pour Médard, etc. Cf. Mard, etc.
Miciiée, prophète : Rocher 730, Cartouche 719.
/ — archange, Mir.hael : Anges 33 et sv. ; Balance 108 et sv.; 165, sv., et 171; Bannière 114 et sv., Coquille 252, Dragon 315, Épée 363 et sv., Flèche et Taureau 414, Jugement dernier 493, lance 497, Mort 567; P. 624, 636, 637, 639, 640, 642, 643, 644, 645, 646, 648, 650, 651, 652, 654, 655, 656, 657, 658, 659, 661, 662, 663, 664, 665, 666, 669, 670, 672, 673. Cr. Mihiel, etc.
— des Saints (Miguel de los santos), trinitalre déchaussé : Monslrance 564 ; P. 625, 671 .
— DE TCHERNIGOV, m. : P. 664.
S' Micheline de Pesaro, veuve : Malades 538, Pèlerine 80;
S" Michelle, Michaëlina. Cf. Micheline.
Micomé, Michomcres.
Sp Mide, pour Ite, Ida, Hta.
Mie, pour Medicus (de Chambord).
Miel, Mihiel, pour Michel.
Mieu (de Bretagne), Miocus.
Miland év. de Nantes, Émiland, Émilien. Cf. Millan, etc. S» Milburge abbesse : Église et Oies 583 et sv., Groupe 467;
Milcolomb, pour Malcolm IV roi d'Ecosse, Malcolmius. S« Mildrède (sœur de S* Milburge), Mildradis, Mildritha,
Mildrada : Malades 538 et sv., Groupe 467; P. 626, 668. Miles, Mille, Nil (de Perse) ; ou pour Milon, Milo. Miley, Milhey, Milley, Millet, Milles, Milcius. S" Milguie, Milgnie, Milvida, Milgithe : Groupe 467.
!— abbé(?), Milhan, A^milianus (d'Espagne). Cf. Émilien-de-la-Cogolla, Miland.
— évrque de Nantes, m. : Drapeau 323; P. 613. Millon, Émilion, AVmilianus (du Poitou). Cf. Émilion. Millory, Mileriot (?), pour Melior.
Se Mindine, pour Menedina (de Todi).
Minerf, Minervus (de Lyon).
Mingaud. Cf. Mengors, etc.
Minge. Cf. Menge.
Miniat m., Minias (de Florence) : Couronne 267, Eau 326,
Tête 764; P. 625, 649, 657.
MINIMES : Armoiries 84. Cf. François de Paule (Scapu-
laire) .
Minnain, Monan, Monanus. Minyer, Minié, Minuarius.
Mire : P. 625.
Miroclète (de Milan), pour Mirocles.
Mirlodrirain, Merolilannus, Merorilamnus.
MISSIONNAIRES : Bâton 126, Croix 281, Crucifix 293.
Surplis 731.
Mitre m., Mylrius, Melrias : Raisin 723, Tète 764; P. 625,
Cf. Merre
Mizael. Cf. SS. Ananias, etc.
MocHOÊiioc, Mochaémog, Pulcherius (sorte de version
latine approximative).
Mochua, Moncain : Cerf 184; P. 625, 654. Cf. Muncain. Mochdda. Cf. Chartag.
Moderand de Rennes. Cf. Morand.
— de Carthage, m. : P. 625, 643.
— diacre et martyr (12 février) : P. 640.
— de Jérusalem, évêque : Serpent 747.
— père nourricier de saint Vit, m. : Familles saintes 404, Groupe 466; P. 667.
Modeste, Modeslus
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S« Modeste, distincte de Modette.
Modestin év. et martyr : P. 638.
S* Modette, pour Mundana (de Sarlat).
Modoald év. de Trêves : Église 335.
Modonoc, Modumnocus.
S« Modovêne, Modwène, Modovena : P. 642.
Moeg, Maédoc, Maidocus.
MOINES : Capuchon 170. Cf. Costumes, Religieux, etc.
— l'Éthiopien, solitaire : Corde 258, Couteau 274,
Épaules 363, Nègre 573.
i — le Législateur : Baguette 107, Buisson 151, Coffre 237, Montagne 238, Cornes 260, Écriteau 328, Fontaine 420, Cartouche 711, Rocher 730, Serpent 1kl.
Molac, Molagga.
Molf, Moul, Morf, Madulfus.
Moling : P. 649.
Molok, Molonache, Molocus, Molonacus, Molonolocus, etc. Moldx abbé : P. 653.
Momble, pour Mummolus (de Fleury-sur-Loire); et pour
Mommulus (de Lagny). Cf. Mommole.
Momblein, Mommelein, Mummolemus.
Mommole, pour Mommulus (de Lagny) ; et pour Mommolus.
Cf. Momble.
Mommolein év. : Livre 526. Cf. Momblein. Monan. Cf. Minnain.
Monaud, Monod, Monaldus.
Moncain, Mochua, MunchiniCs. Cf. Mochua.
Mond, Munde, Mundus (d'Ecosse).
LE MONDE ALLÉGORISÉ : p. 27.
Mondolf, Monulfus, Mondulfus. Cf. Monulf. Mondry, Modry, Modericus.
S« Monegonde : Baril 123 ; P. 625. Cf. Mongonde. Mongo, Moigno (?).Cf. Mungo, Muncain.
Se Mongonde, Monegonde, Monegundis.
S' Monique : Nom de Jésus 98, Ceinture 181, Groupe 454,
Larmes 503; P. 660.
Montain, Montan, Monlanus : Ermite, Aveugle et Groupe
653 (note 7) ; P. 625, 653.
Les SS. Monulf et Gondulfe, évêques : Groupe 485. Cf.
Mondolf.
Mor, pour Maur; en Portugal, pour Major (Môr).
( — de Douai. Cf. Mauront, etc.
Moran 1 — de Rennes, Morand, Moderamnus, Moderan- ' dus, etc.
( — de Cluny, Morandus : Raisin 723; P. 625, 637. Morand — év. de Rennes, Moderand (Cf. Moran) : Fontaine 421 ; P. 625, 664.
MoRÉ,Morey, Moderatus, Moirez (?); enfant martyrisé dans
l'Auxerrois.
Moreil, Maurelius (de Champagne).
Morence, Maurens, Maurentius.
Morentius m. : P. 649.
Moret, pour Maur (de Reims).
Morf. Cf. Molf.
Morge, Moris, pour Maurice.
Morgeain, Morieu, Marianus (du Limousin). Cf. Margeain,
etc.
Morillon, Maurilio ( de Cahors ) .
Narcisse
Morin, pour Maurin, Maurinus.
Moriz. Cf. Morge.
Mosse. Cf. Meu, Maux, etc.
Moucherat, Muricherodacus (de Ratisbonne).
Moul. Cf. Molf.
Moce solitaire : Démon 310, Ermitage 379, Pèlerinage 678.
Muin, Munis.
Mummole, abbé : Châsse 205. Cf. Momble.
Muncain év. Cf. Mochua, Moncain, etc.
Mungo (c'est-à-dire le Courtois) : P. 651. Cf. Kentigern,
Mongo.
Munnu (peut-être synonyme de Fintan) : Cerfl&li. Murdach : P. 625, 653.
Sr Mustia vierge : P. 661.
S" MusTioLEm. : Fouets 432; P. 645.
LES SS. MYROBL1TES. Cf. Baume.
LES SS" MYROPHORES, p. 128, sv.
Nabor (Avold), martyr : Groupe 456 et 464; P. 626, 657,
Nabuchodonosor. Cf. Prophètes 714 (note 1) et 717. Naile, Noël, Natalis. Cf. Natal.
Namas, Naamalius (diacre à Rodez).
Namphale, Namphasius, Neopharius (duQuercy). Narceau, Neorlhicellus.
— de Cordoue : P. 625.
— de Gironne, év. : Autel 100, Chasuble 206, Dragon 319, Fleurs (?) 416, Insectes ailés 490 et sv., Sépulcre 742, Serpent 747; P. 625, 638, 651.
— de Jérusalem, év. : Ame 29, Anges 36, Cruche 301, Fleurs 416, Lampe 495 et sv.
— soldat (?), m. : Groupe et Glaive 367. Narne évêque, Narnus : P. 640.
Sc Nastasie, pour Anastasie. Cf. Nitasse, etc. Natal (de Casai, et de Rome), et pour Noël, Nadau.
j — de Gordoue. Cf. Noëlle, Sabigothon, Noël. Se Natalie — de Nicomédie (Cf. Adrien de Nicomédie,
m.) : iioîi 514; P. 625, 655.
Se Nataline, Nalalena (d'Auvergne). Cf. Lène. Nathanael solitaire : Ane 32. Nathé év. d'Achonry, Nalheus, Nathy : P. 636. Nauphary, Namphasius, etc. Cf. Namphale.
Nazaire de Capo d'Istria, év. : P. 643. Les SS. Nazaire et Celse, mm. : Épée 368, Groupe 457; P.
625, 638, 640, 643, 647, 655, 657, 659, 669. Nazar, Nazarius. Cf. Nazaire.
Nectère, Nectaire, Nectoire, Nectarius*. Cf. Nétère. Needs, Neothus, Neoth.
Némésien év., Nemesianus : Pic ou Pioche 432. Némesion, Némès. Cf. Nemesius.
Némésius d'Alexandrie m. : Bâcher 150, Croix 282. S* Némoie. Cf. Néomaie, Nomadie, etc.
Nennie, Nennidius, Nennùthius, Nennius.
S' Nennok abbesse, Nennoque, Ninnoca : Cerf 188, Auge
S« Néomaie. Cf. Léomaie, Némoie, Nomoize, Noumèze, etc. Néot, moine : Poissons 693. Cf. Needs.
Népomucène, pour Jean Népomucène.
LesSS.NÉRÉEetAcmLLÊE frères, mm.: Épée310, Groupe 457.
\. De là les noms du lieu et de la famille La Ferté-Senneterre; c'est-à-dire Firmitas sancti Nectarii, ou forteresse de saint Nectaire. Car Ferlé, chez nous, équivalait à château fort (locus firmus, en Italie forlitudo); et si les châsses de saints ont parfois été nom-
mées Fiertés, c'est que leurs nombreux petits dais surmontant les niches des statuettes rappelaient jusqu'à un certain point une citadelle du moyen âge avec ses tourelles et donjons plus ou moins ornés. Les vitraux même en offrent maint exemple. Cf. p. '33.
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Nessan : P. 646.
Nestable, Nestabe, Neslabius, Neslabus; peut-être aussi pour Constable, ConslabiliSj Conestabile.
I — prêtre (de Perge en Pamphilie) : Crucifié 289.
— de Thessalonique : Armure 80.
Nétère, Nétaire. Cf. Nectère.
S* Nétesse, pour Anastasie. Cf. Nitasse. Névolaire, Nebularius.
Le Bl Nevolone de Faenza, Novelonius, Novolano : Cordonnier et Pèlerin 679; P. 625, 646, 648.
/ — de Reims, év. m. : Église 333, Groupe 455, Télé 764 ; P. 625, 665.
— du Vexin (Nigaise), év. m. : Dragon 316, Groupe 464 et 468, Tête 764 ; P. 625, 657, 664. Les SS. Nicandre, Marcien et Daria, mm. : P. 670. Se Nicarête : Médecine 552. Cf. Nicérate. Nicary, pour Nicasius. Cf. Nicaise.
Nicéphore évêque d'Antioche, m. : Couronne 270; P. 625,
S' Nicérate. Cf. Nicarête.
I — goth, m. : Bûcher 150.
Nicétas! — (Nicolas) de Trani, pèlerin : Croix 283; P.
Nicié, Niciesse, Nicet, Nicetius (de Trêves) : P. 669. Cf.
Nisier.
Nicodéme de l'Évangile : Ciseau 223, Crucifix 290, Image de N.-S. 482, Suaire 757, Vase de parfums 787.
— Albergati, chartreux, év. : Rameau 146, Châsse 205, Songe 754, Ville 790.
— delle Casole : P. 660.
— de Flue, solitaire : Buisson 152, Ermitage.
— de Myre, év. : Ancre 30, Ange 36, Aumône 92, Baume 129, Boules 144, Bourse 145, Cuvier (saloir) 303 et sv., Église 338, Enfants 354, Fenêtre 409 et 145, Globes 449, Mitre 560, Pains 596, Sabr-e 735 et svv., Vaisseau 784 ; P. 625, 636, 637, 638, 639, 640, 641, 642, 643, 645, 646, 648, 649, 650, 651, 652, 653, 654, 655, 656, 657, 658, 659, 660, 661, 662, 663, 664, C65, 666, 667, 668, 669, 670, 671,
— de Tolentino, augustin : Anges 40, Apparition de l'enfant Jésus 57, Bras 148, Ceinture 181, Purgatoire 361, Plat 330, Étoile 389, Source 425, Lis 517, Mets 556, Oiseau 588 et sv., Pains 598, Sommeil 754, Groupe 461 ; P. 625, 664, 668.
— de Trani, pèlerin. Cf. Nicétas.
Nicole, Colette; pour Nicolette, et pour Nicolas. Nicomède prêtre et m. : Massue 549.
Les SS. Nicostrate et Antiochus, mm. : Groupe 458.
Nigaise, pour Nicaise (du Vexin).
Nil le Jeune, abbé de Grotta-Ferrata : Crucifix 291,
Lampe 496; P. 664.
S« Nina. Cf. Chrétienne.
S« Nirge, Nimmia.
Ninien, Nynias, Ninianus.
1. Il importe de savoir, et je le répète à dessein, que l'Église ne tient pas compte des noms de famille, ni même des surnoms (sauf les cas dus à des qualités où la sainteté et la célébrité ecclésiastique ont leur part, comme Chrysologut, Chrysostome, Thaumaturge). Mais alors mime, tout en admettant le surnom dans les prières,
Nicolas, Colas, Nicole
S1' Ninnoc. Cf. Neniiok.
Nisier, Nizier; pour Nicetius (de Lyon, de Besançon, etc.) : P. 625. Cf. Nicié.
Sc Nitasse. Cf. Nitesse.
Noé : Barque 123, Coffre 235 et svv., Colombe 239, Corbeau 254, Vaisseau 783.
Noël, Nadau. Cf. Naile, Emmanuel, Épiphaine.
S' Noëlle, Sabigothon (de Cordoue), Nalalia. Cf. Natalie, etc.
Nof, Novus (du Quercy).
ScNoFLÈTE,0)jo/îerft's(deVernon),//fl//)ie/îerfjs.Cf.Lanonedis.
Noine, Nonius.
Noint, Nunctus. Cf. Nonce.
S« Noïole, Noyole, Noyale, Noyola.
Sc Noitburge, Notburge, Nothburga, etc.
Nolasque, Nolac; pour Pierre Nolasque.
Nolin, Nolain, Nodelinus.
Nom. Cf. Non, Noine.
Se Nomadie, Nomèze. Cf. Néomaie, Numadie, Némoie.
Se Nomoie, Noumoise. Cf. Néomaic, Léomaie, etc.
Se Noumoize. Cf. Néomaie, etc.
Non, Nom, Nummius : P. 654.
Nonce, Nuntius. Cf. Noint.
Nonnat, pour Raimond Nonnat*.
Nonnose bénédictin : Montagne 239.
Norbert év. : Apparition de N.-D. 58, Araignée 63, Rameau 146, Calice 174, Cheval 210, Démon 307 et 702, Hérésie 478, Incendie 490, Loup 529, Lis 516, Monstrance 563, Possédés 701 et sv.; P. 625, 637, 640, 655, 663.
S" Norrice, Norris, et môme Maurice; pour Balsamie*. Cf. p. 806.
S" Notburge, / — veuve : P. 625.
Nothburge — vierge : Clefs 229, Enfants 359, Fau- (Cf. Noitburge) ( cille 406; P. 625, 641.
Le B» Notker le Bègue : Atelier 91.
S* Noumèze. Cf. Neumadie. Léomaie, Nomoie, etc.
S" Noyale, pour Nalalia; et pour Noïole. Cf. Noëlle.
Se Noyole v. et m., Noiala : Tête 764; P. 662. Cf. Noëlle, etc.
S* Numadie, Noumèze. Cf. Néomaie, Léomaie, Noumèze, etc.
Numat, Numalhus.
Les SS"* Nunile et Alodie vv. et mm. : Groupe 462; P. 625.
Sc Nymphe v. : P. 625, 660.
Obriot, Obry. Cf. Aubry.
OBSERVANTINS (FF. Mineurs réformés). Cf. S. Bernardin de Sienne (auréole), saint Jean de Capistran (Drapeau), etc.
S" Ocille (peut-être Oeille), Olacie, Olazie; pour Eulalie. Cf. Aulaire, Olaille.
Les SS. Octave, Solutor et Adventor, mm. de la légion Thébaine : Armure 77, Groupe 464 ; P. 631, 670.
— exilé d'AFRiQUE : Épervier 671 ; P. Ibid.
— évêque de Padoue : P. 665.
Sc Odde, Odda. Cf. Ode.
Ode pour Othon. Cf. Eudes, Odilon, etc.
I— de Belgique (d'Ecosse) : Aveugle 106, Couronne 267 et 268, Oiseaux 589. Sépulcre 745 ; P. 652.
\ — de Metz, femme de saint Arnou : Église 342,
Groupe 469.
,— de Rœux. Cf. Ode de Belgique.
elle emploie principalement le nom personnel (de baptême) qui est propre au sujet. Cependant la coutume populaire no s'est pas toujours réglée sur cet usage ecclésiastique. Cf. p. 831 ( note I ), etc.
2. Parce qu'elle avait été la nourrice de saint Rémi de Reims, comme on a pu le voir précédemment.
OCTAV1EN
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S* Odile, Odilia, Otlilia, Olhilia
Oser, Oger, Olhgerus, etc.
Ooet, pour Odon, Odo. Cf. Ode, Eudes, Oudon.
Odile, pour Odilon, Odilo.
— d'Alsace, abbesse : Yeux 105 et s\., Groupe U6i, Purgatoire 361; P. C25, 657, 667,
— de Belgiqde. Cf. Ode.
— de Cologne, v. et m. : Drapeau 117; P. 625. Ouilon abbé : Apparition de SS. 61, Flamme 360, Tète
de mort 769. Cf. Olon.
Odoard. Audouard, Eduardas, Edwardus, etc. Cf. Edouard. Odolf, Odulfus. Cf. Odulf.
/ — abbé : Apparition de SS. 93 et 527, Aumône 93,
JT™' Livre 527; P. 625.
fcudes | _ d.Urcel> év# . Rayon 99t Livre 527.
Odore, pour Isidore; comme les enfants disent: Dodore. Odoric, Odry, Odericus, Ordericus, Orry (?) : P. 670. Cf.
Orderic, Oricle, Olric.
Odolf prêtre et missionnaire : liàlon 128, Pierre 687,
Tablette 128; P. 625, 650.
Oduvald, Odwald, Oduvaldus, Odunvaldus.
Cëlbert m., Ulberlus : Télé 764. Cf. Olbert. OEuillien, Euillin, Kquilinus, OEuellin. Cf. Aquilin. Offange, pour Wolfgang, etc. Cf. Offenge, etc. S' Offe, pour Ulphe (d'Amiens), Oufe. Cf. Olphe. Offebert, Ulfoberliis (de Normandie).
S* Offenge, Ophenge; pour Euphémie. Cf. Offange. Offrais Suffrain, Suffren; pour Vulfran. Cf. Siffrein. Ofieh, pour Euphebius (de Naples), Ephevus, Effrimus. , / — de Hollande, Olhgerus. Cf. Oder.
GK"' \ _ DD MONTFERRAT : P
,?.erJ — de Saint- Hiqdier, Ogier, Augier, Odelgerus,
Odelgarius. Cf. Olaguer, Oldegaire.
S" OGHiE.pour Aneglia; et peut-être pour Marie-d'Oignies.
S* Oin'e, pour Eugénie.
Olaf, Olav, Olaus, Olavus. Cf. Olave.
Olaguer, Aulagier (?),011eguier, Aldéguier, Oldegarius (de
Barcelone), et Ollegarius (de Tarragone). Cf. Oldegaire. S' Olaie, Olaille, Olalla; pour Eulalie. Cf. Ocille, Au-
laire.
Olave roi et m., Olaf, Olavus, Flolofius, Olof : Hache 164 et
477, Échelle 328, Pain (whole loaf) 727, Poignard 690,
Rébus 727 ; P. 625, 647, 659, 660, 664. Olcert, Odelberlu.1. Cf. OElbert.
Oldegaire : P. 625, 639. Cf. Olaguer, Oger. S« Olga, Hélène (de Russie).
— d'Anagni, v. : P. 637.
S" Olive — de Brescia, v. et m. : Chevelure 213.
— de Sicile, v. m. : Rameau 148; P. 625, 660. OLIVÉTAINS (congrégation bénédictine) : Armoiries 85. Olivier (Liberius) camaldule. Cf. Libère.
S« Olle, Olla.
Olon, pour Odilon,
S* Olympe veuve, Olympiade, Olympias : Aumône 95, Empereur 346, Tribunal 777.
Omaie, pour Eumachius.
- de Saint -Gall, abbé Olmarus, Odomarus. Cf. Othmar,
OKER ( — de Térolanne, év., Audemer, Audomarus, Aumer (?) : Aveugle 105, Buisson 151, Châsse 205, Croix 281, Fontaine 422; P. 625, 659, 668.
Omerande, peut-être pour Amaranthus.
1. Le trousseau de clefs qu'on donne a sainte Ositiie ( et l'ancienne dévotion qui s'y rapporte) pourrait bien rappeler qu'elle tomba de-
Omo^ox. Cf. Homebon.
O.MOPIIORE (sorte de palliant) des évêques grecs. Cf. Nicolas de Myre (sabre), Jean-Chrysostome (barbe), Cyrille d'Alexandrie (image de A'.-/).), etc. ONÉsiME^év. : Datons 127; P. 626.
Onfroy, Hunfroi, Humfry, Humphred, Vnfridus. Cf.
Onuphre.
Onnoulé; pour Domnolenus, Damnolenus. Cf. Doniou, etc. Onobert, Aunobert, Alnoberlus, Aunobertus. S« Onoflête. Cf. Noflète.
Onuphre solitaire, Onufre, Onuphrius : Ange 598, llaihf 121, Chevelure 213, Couronne 267, Ermitage 380, Feuilles 412, Groupe 458, Lion 511, Pain 598, Palmier 601. Cf. Onfroy.
S" Onzimie, pour Énimie (du Gévaudan).
Ophenge. Cf. Offenge, etc.
S« Opportune abbesse : Allégories 27, Ange 43, Cœur 235,
Eau 327, Groupe 455; P. 626, 661.
Oradou, Adrier, Adorator (de Combrailles), Douradou.
Cf. Orazé.
Orazé, Orazée, Orasier. Cf. Oradou, Adrier. S" Oiîbaine, pour L'rbana.
Orban, pour Urbanus. Cf. Urbain.
Orderic. Cf. Oderic, Ulrich, etc.
Ordo\o êvèq\ie,Ordonius : Sépulcre 743; V. 626. Cf. Hortun. ORDRES RELIGIEUX. Cf. Costumes ecclésiastiques, etc. Orens, Orience, Horens, Orientius (d'Auch) : P. 638, 664.
Cf. Orentius.
Orentius de Huesca, m. : Groupe 460; P. 626. Cf. Orens.
— d'Arméniiî, m. : Gril 452.
Oreste — de Cappadoce, m. : Cheval 211, Médecine 552.
— de Ravennr, pour Edislius, Édiste.
ORFEVRES. Cf. enclume, marteau, tenaille, etc.
S" Orgonne, pour Aldegonde; et peut-être pour Radegonde.
Oricle m., Oriol (?), Oriculus, Oliricus, Olry : Télé 764. Cf. Oriol.
Orille, Outrille, Austregisilus. Cf. Austrille, Oricle.
La B*e Oringa augustine : Lièvre 505.
Oriol, Auriol, Aureotus ; et pour Joseph Oriol (de Barcelone).
— pour Rolandus, Rololandus, Rutulandtis, etc.
Cf. Roland (le paladin).
— dei Medici, Orlando : Armoiries 82.
Oronce m. : Groupe 470 ; P. 654.
Ors, Ours, Llrse, Ursus. Cf. Ours, Orse. Orsane, Ursanne, Ursicinus; ne pas confondre l'abbé (de Luxeu et de Suisse) avec ses homonymes de Ravenne, de Sens, de Cahors, etc.
Orse, Ursius. Cf. Ors, Ours.
Osée le prophète : Cartouche 719.
Se Osithe v. et m., Osilha, Osgilha : Cerf 188, Clef* i'19
et 764, Couronne 267 et sv., Télé 764; P. 626. Osmoxd év. : P. 626, 665.
Ostein, Osten, Ostend, Austindtts (d'Auch).
- roi : Anneau 48, Colombe 242, Corbeau 256, Main 537, Apparition de saints 540, Plat 689, Télé coupée 767 ; P. 626, 640, 647, 657, 659, 672.
— de Worcester, év. : Colombe 242, Démon 308, Église 335, Pierre 686, Vaisseau 784; P. 626, 672.
vant les portes de lVgHsft formées. Cf. Tête, 1. c. Mais j'en al proposé une autre explication. Cf. p. 101, et 229.
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Othow,
Otto, Otho
(Cf. Odon, Eudes,
Odet)
()t. pour Volus.
Othenon, Odino, Oudinot (?).
S* Othilde, Hou, Olhildis, Hoyldis. Cf. Houe. Othmar abbé, Othmarus : linril 123, Raisin 723; P. 626. Cf. Orner.
- ii'Abi ano, solitaire : Chaînes 191, Ermitage 385, Maison 332, Oiseau 588 et sv.; P. 626,638.
— de Bamberg, év. : Chien et Clous 231, Flèches 414; P. 626, 642,
— franciscain, m. : Epèe 371, Groupe 470; P. 626, 645, 662, 663.
S* Otte; pour Jullu, Juditla (de Prusse). Otteran, év. : P. 626, 672.
q0 l — d'Arcis, llfus. Cf. Oud.
I — de Bourges, Agiulfus, etc. Cf. Ayou, Agu, etc. Ouardon, Wardon (de Basse- Bretagne). Cf. Hoarzon, etc. Oiarlik, Lrloux, Warloy (?), Valtesius, etc. Cf. Urolez. Oub (de Girone), Eovaldus. Cf. Ewald. Oudocék, Odoceus.
Oudon, Houdon, Vllo (de Lorraine). Cf. Odon, Utho. Oi drille. Cf. Outrille.
Oudry, Oury, Ory, Odry, Olry (?), pour L'dalricus, etc. Cf.
Odoric, Ulric.
Ouen év., Ouein, Ouin, Ovven, Audoënus, Dado : Marque
124, Cercueil 181, Grenouilles 274, Croix 279, Dragon
319, Possédé 702; P. 626, 651, 662, 663. Sr Ouenne, Gwenn, etc. : Familles saintes 404.
i — Euphronius, Ouflai, etc.
Ouflay, pour j _ VulfilaicHl. Cf valfroy, Eufrarius, etc.
Oigeac, pour Odilon.
Ouid, Auditus (de Brague).
OoiL. Cf. Aule.
S" Ouille, pour Eulalie. Cf. Aulaire, Olaie, etc.
S' Ouine. Cf. Oine.
j — de Loches : P. 626, 657.
Ouus j — de Raveune : P. 663.
I — de Tarentaise : P. 626, 637.
Les SS. Olrs et Victor de Soleure, mm. : Armure 77, Tête
Oury, Orry (?), pour Ulric. Cf. Orderic, etc. Oût, Aoust, Auguslus (du Berri).
Outim. Cf. Austin, Augustin (de Cantorbéry). Outrille. Cf. Austrille.
Ouvrou, pourÉvrou (de Normandie).
Ovide év. : P. 626.
Otb, Eutychius (de Mérida).
Oyent abbé, Oyend, Oyant , Ogendus : Fiole 413 ; P. 626.
Cf. Eugendus.
Paban, Baban (en Bretagne). Paboc, Pabut, Pabulugdualus. Cf. Tugal.
Pacat, pour Phocat (le Jardinier).
Pacien év. de Barcelone : Clou 204; P. 626. Pacifique de San-Severino, récollet : Croix 282, Groupe
Pacôme abbé, Pachomitts : Ange 39, Ermitage 380. Padern, Pédern, Palernus (de Vannes). Cf. Paterne. Padraigb, pour Patrice (d'Irlande).
Paer, pour Palernus. Cf. Pair, Paterne.
Pakse, Paisius. Cf. Pauside.
Page. Cf. Palay.
Pailadk, Pelade, Palladius (d'Embrun).
Pair, Paer, Patier, Poir, Pois; pour Paterne (d'Avrancbes,
ou de Senlis).
Pair d'Avranches, évêque : Ermitage 377, Fontaine 422;
P. 626, 642.Cf. Pard, Parre, Paer.
Paixent, Paixhans, Paissent, Paxentius.
Pal, Pau, Pale; pour Paul.
S« Palaie, pour Palladia, Palaye, Palalia (?), Palladie. Palais, Palasis, Pallade, Palladim (de Saintes, et de
Bourges), Pallais, Palaise.
Palesme, Palayne, Palage; pour Palais, PalmaliusÇ!), etc.. S" Palatia v. et m. (7 octobre) : P. 637. Palay, Pelage, Pelagius (de Cordoue), Page, Pelayo, Palaie. Cf. Palais, Pallade, etc.
Paléuon, ermite :381.
Pallade évêque d'Embrun, Palladius, Pelade, Palladi :
Montagne et Eglise 566 ; P. ibid., et 642.
j — de Galatie, m. : Bouclier 353 et sv. Cf. S* Palladie 1 SS'" Susanne, etc.
— de l'Acxerrois. Cf. Palaie, Palaye. Palmace de Rome, m. : Groupes 471.
Palm as, falmatius (de Trêves).
Palpier, Paiparius (du Velay).
Pammaque, Pammachius.
Pamphile de Sllmone (ou de Valva) : Cerf 184, Pape 771;
Pampine, Papyre (de Trêves), Pampini as, etc. Pampir, pour Panther.
Paxcaire m., Pancharius : Femmes 408.
/ — de Rome, m. : Enfant 350, Epée 367;
Pancrace \ P. 626, 636, 640,642,646, 651,654,665.
(Cf. Brancas) i — de Taormina, év. et m. : Siège de ville
Les SS. Pancrace et Potitus, mm. : P. 669. Pandeillon, Pantaly, Léon, Pantaleemon. Cf. Pantaléon. S'' Pandione, Panduine, Panduina.
! — de Nicomédie, médecin et martyr : Arbre Pantaléon l 66, Auxiliaires 102 et svv., Clou 231,
(Cf. Épée 367, Lion 512, Médecine 551;
Pandeillon) P. 626, 646, 659, 663.
! — de Pouille : P. 626.
Papas, Papias (d'Afrique), Papille, Papillas, etc. PAPES : Tiare, etc. 771.
Paphnuce abbé : Ange 38, Arbre 67, Ermite 379, Groupe
458 et 460, Musicien 569.
Papilius diacre : Médecine 552.
S" Paple, Papule, Papula.
Papolein de Stavelo, Papolenus; peut-être aussi pour
Poppon. • Papoul, Papulus (de Languedoc) : P. 626. Pappole, Pappulus (de Metz). Cf. Papoul. S' Paquette, Paschasie, Pascase, Paschasia (de Dijon). Paquier ', Pascharius (de Nantes). Paquieh, pour Paschasius (du Dauphiné). Cf. Pascal, Pas-
chase, Paquette, Paquier.
Paragoire, Paragorius (de Corse), Parrrgorius : P. 6.">i).
1. Ce nom, du re»te, comme Paquette, Pàquot, l'nsrul, Piiraud, etc., peut avoir indiqué Jadis un enfant vomi au monde le jour de P&qucs. Nos pires choisissaient souvent le Jour du la naissance comme fetc patronalo; mais en suggérant parle nom même du
noii\cau-nu, une intervention de la Providence qui semblait désigner ce patronage à la famille. C'est ainsi que Ion transigeait entre l'usage paien de fùter l'anniversaire du Jour natal, et la coutume pieuse de célébrer le patron donné k l'enfant dans le baptême.
RÉPERTOIRE GÉNÉRAL DES SAINTS
Paternien
S" Parascève. Cf. Vénérande, Vénère.
Paro évoque : P. 626, 654.
Paadou, abbé, Pardulfus : Aveugle 106; P. 626, 651.
Parfait (de Cordoue) prêtre et m., Perfeclus : Epec 370;
Parre, Perle, Patroclus (de Champagne) : P. 626. Cf. Pairs,
Pard.
Paris év. : P. 668.
Pauriz, Parrizze, Patritius (d'Auvergne) ; ou Patroclus. Cf.
Patrice etc.
Partuenios év. de Lampsaque : Chien 214, Possèdes 702;
P. 626. Cf. Paternien.
Parthin, Parthein, Parlhenius (de Franche-Comté), etc. Parthompëe, Parthénopé, Parthonopex, Partouneaux (?),
Parlhe»opwus.
Pascal Baylon, franciscain : Calice 176, Troupeau 135,
Ostensoir 392, Groupe 470 ; P. 626, 660. Paschal I", pape, Pascal : Musique (Sc Cécile) 571. Le B" Paschase R adbert, abbé : Monslrance 564. Cf. Pùquier. ■Pasteur, pour Poemen (abbé), Pémen.
"Les SS. Pasteur et Juste d'Alcala : P. 651, 658, 668. Cf.
SS. Juste, etc.
Tastour, Pasteur, Pastor (de Narbonne). Cf. SS. Juste et
Pasteur.
J — d'Avranches, év. Cf. Pair, Patier, Paer. I — martyr : P. 626, 648.
Paterne ', — de Vannes, év. : Groupe 471, Possédé 703, Serpents 748 ; P. 626.
— lequel? P. 660, 668, 672.
— Parlenius de Bologne, év. : Ville 790.
— (Patrignano) de Fano, év. : P. 626, 648. -Se Patience de Huesca, m. : Groupe 460.
Patier, Pair, Patenta d'Avranches.
Patrice d'Irlande, év. : Baptême 119, Caverne 179, Crosse 301, Enfer 360, Idole m, Pape 603, Puits 720, Serpents 748 et sv.; P. 626, 638, 653, 655. Cf. Padraigh, Parriz.
Sc Patrice v. : Pèlerine 679 et sv.; P. 626, 658.
Patrignan, pour Paternien. Cf. Parthenius.
Patrobas : P. 663.
— de Berg : P. 626, 666.
— de Berri, ermite : Croix 283, Solitaire 382. PATRONAGES divers, et Patrons : 604-673 ».
Patton, Patto (de Verden).
Patu, Patusius (de Meaux).
Paugolp, Baugulfus (de Fulde).
| — d'Antioche (ou plutôt de Constantinople), patriarche : Étranglé 258, Élole 391.
apôtre : Apôtres 50 et sv.; Glaive 52, 160 et 164; Armure 71 et 72, Cordiers 157, Livre 160 , Cheval 208, Épée 364, Fontaine 421, Groupe 453 et sv., Serpent 747, Phénix et Palmier 684etsv.; P. 626, 636,638, 640, 641,645, 646, 648, 650, 653, 654, 655, 658, 659, 660, 663, 664, 665, 666, 670, 671, 672.
ermite : Corbeau 254, Solitaire 378, Feuilles 412, Lions 510, Palmier 601; P. 670.
— de la Croix. Cf. Religieux (Passionnistes).
— de Latros, ermite : Cadavre (ou Sépulcre) 155.
— pE Léon, Pol : Clochette 229, Dragon 317, Mer 325, Fontaine 421, Groupe 471, Pain 597, Pois-
\ «on 229 et 696; P. 626, 662.
1. Ces deui séries, par ordre alphabétique, doivent suffire sans répétition nouvelle qui ferait un double emploi énorme.
Patrocle
Paul
Paul
(Suite)
S' Paule ( —
Paulin
S' Pauline
— de Malaga, m. : P. 655.
— Miki : Groupe 466. Cf. Martyrs japonais.
— de Narbonne, év. : Groupe 454 et 471; P. 620, 650, 658.
— de Trois-Chateaux : P. 626, 669.
— DEVERDUN,év.: Flambeau 196, Four 433; P. 626,
Les SS. Paul et Jean, mm. Cf. SS. Jean et Paul : P. 648,
— de Byzance, v. : Éponge 376. Cf. Pauline. d'Espagne : Barbe 122.
- de Malaga, martyre : Groupe 460, Pierres. ibid.
de Home, veuve : Grotte de Bethléem 180, Crèche 276, Discipline 312, Enfant 354 et 359, Verge 431, Groupe 462, Larmes 503, Instruments de la Passion 603, Pèlerine 679, Vaisseau 786.
Paulillus enfant : Massue ou Bâton 548 et sv.
— de Lucques : P. 655.
— de Noi.e: Captif 178, Chaînes 190, Église 3 Jardin 492, Cloche 556 et sv.; P. 620,
— martyr : P. 656.
— de Sinigaglia : P. 620, 666.
— de Tr(:ves : P. 669.
— de Byzance. Cf. Paule.
— de Rome, m.: Familles saintes 404, Fosse 427.
— vierge et martyre : Seau 740; P. 740 et 620,
Pauprë, Pauper (de Bourges).
Pauside, Paësides. Cf. Paèse.
Pavas évM Pavât, Pavace, Pavais, Pavatius (du Mans) :
Dragon 319.
Pavin (du Mans), Paduinus.
Paxence, Pa'ixans. Cf. Paixent.
Paye, pour Pelage (de Cordoue). Cf. Pelay, Pels. Payet, Pagence (de Saint- Flour).
S" Pazanne, Péchinne, Perseveranda (de Saint-Quentin).
Cf. Pézaine, etc.
PÉ, Père, pour Pierre. Cf. Peyre.
S" Péchinne, Pozanne, Pezaine, Pecinna : P. 663. Cf. Pazanne, etc.
Se Pèe, Pègue, Pega.
Pelade, Pailade, Palladius (d'Embrun), évoque: P. 042. Cf. Pailade, etc.
d'Arlanza, solitaire : Groupe 465 et
706, Sanglier 706 et sv.
de Constance, m.: Épée 369: P. 620.
de Cordoue, m. : Cisailles 224, Enfant 351, Épée 308, Lis 518 ; P. 626, d'Istrie : P. 645.
de Léon : P. 626.
de Bibas-de-Sil, évêque: Groupe
— d'Antioche, pénitente : Collier 238, Masque 547, Solitaire 386 et sv..
Perles 682; P. 626, 646.
— de Palestine, Marguerite : Ermi- I lage 387, Vêlements d'homme 790.
' — de Tarse : Bœuf 139, Tenaille 761.
Pelay pour Pelagius (de Constance), Plé, Pels, etc. Cf. Pelage.
PELAGE
(Cf. Palay, Pelay, Paye, etc.)
S* Pélagie
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— d'Auxerrk, év. in., l'cregrinus : Croupe 470, Peler «rt 6n,Srrpents 748; P.638.Cf.Pelgris.
— Laziosi. Cf. Pellogrino.
Pei.gris. Cf. Pèlerin d'Auxerre.
Pélincs de Brindes, év. ; Denis 311, Idole 480, Roue 733;
P. 626, 641, 670. Cf. Périn.
Pellegrino-Laziosi, servite : Crucifix 293, Jambe kbi et sv.
Cf. Pérégrin, Piligrinus.
Pels, pour Pelage. Cf. Pelay.
Pélogcin, Péloquin; pour Lambert (de Vence). SS. Pénitents : Croix 281.
Le B' Pépin de Landen : Évéque 401, Familles saintes
Perdoo, pour Pardou.
Père, Peyre, Pé ; pour Pierre.
Pérégrin de Caltadellotta : Pain 600 (note 1). Cf. Pèlerin, Piligrinus, etc.
PÉRÉGRMATIO/VS : Bourdon, etc. 144.
Les SS. Pergentin et Laurentin, mm. : Enfants 351, Idole
Périn, pour Pelinus. Cf. Perrin.
[ — de Maastricht, év., Perpets, Perpelwis de Tongres: Baume 129, Sépulcre 742; P. 626,
'. — de Tours, év. : Église 338.
S" Perpétue, religieuse : Croi'ar283.
Les SS" Perpétue et Félicité de Cartilage, mm.: Échelle
328, Taureau 139, Groupe 463.
S' Perrenei.le, Pernelle, Perronelle, Pétronille, Pétronelle,
Petronilla, Pierrette. Cf. Perrine, etc.
Perrejiot, Perrin ; pour Pierre, Pernot, Pernet, Péronet,
Péroney. Cf. Perrin.
Perreuze, Petrock, Petrocus. Cf. Pétroc.
Perrier, Petrarius, Peyré.
Perrin, pour Pèlerin, Peregrinus , et pour Pierre. Cf. Périn. Sr Perrine, Perronelle, Pierrette. Cf. Perrenelle. Persée : P. 656. -
S* Pérussette, Pérusseau.; pour Praxède.
Pétroc, Pétrock, Petrocus, abbé ; Poisson 693. Cf. Perreuze.
Pétrone év. de Bologne: Édifice et Égl'iseWl et sv., etc.;
Tour pencliée 775; P. 626, 640.
Se Pétronille v., Pierrette, etc. : Balai 108, Communion
246, Groupe 454 ; P. 627, 672. Cf. Perrenelle. Peyre, Pey. CL Pé, Père.
S« Pézaine, pour Pecinna; et pour Perseveranda. Cf. Pi-
chinne, Pazanne, etc.
Piialier, Falier, Pharetrius : Pèlerin 678. S' Pharaïlde v. : Oie 583, Pain 599 ;"P. 627, 650. Cf. I'a-
raîlde, Verle, etc.
Phébus, Phœbus.
Sr Pheime, pour Euphémie. Cf. Yphenge.
Phiary. Cf. Fiari.
l'HII. ADELPHE : P. 654.
Piiilbert, Filbert, Philibertus, Filiberlus , Filcberlus, Philibert : Loup 533, Orage 590; P. 627, 647, 653, 669.
Î— d'Egypte, comédien puis martyr : Fiée/te 415, lUusique 569.
— soldat m. : Bâton 127.
Philippe
Philidert. Cf. Philbert, Fillberl.
— apôtre : Apôtres 50-52, Croix 52, Crucifié 288, Dragon 315, Groupe 454 et 467; P. 626, 641, 650, 655, 666, 667.
— d'Argirô, prêtre : Possédés 704, Pape 772.
— Renizzi, Servite : Cher céleste 201 et sv.. Couronne 268 et sv., Groupe 470, Tiare. 268, Source 425, Lis 518, Médecine 552; P. 626, 668.
— diacre : Baptême 119, Char 201, Familles saintes 404, Kègrc 573.
— Néri : Ange 45, Apparition de A'.-/). 60, Autel 101, Baril ou Flacon 146, Chasuble 206, Enfants 358, Groupe 462 et 470; Image de N.-D. 486 et sv., Lis 518; P. 626, 657, 664.
Sr Philippe do Painphylie, m. : Groupe 461. Piiilomene de Calatie, m. : Clous 232.
S" Philomêne v. et m. : Ancre 30, Flèche 416. Phlippes, Phelipon, Flippo, etc. ; pour Philippe; item Phleps, Phlès.
( — de Sinope, m. : Jardin 493, AfcteHé; P. 627. Phocas J — de Syrie (d'Antioche), m. : Serpents 750; f P. 627.
S' Phrosine, Frosine ; pour Euphrosyne.
Piammon solitaire : Ange 39, Autel 101, Barque 124, Chapelle 201, Ermitage 380.
PURISTES (Clercs des écoles pics) : Armoiries 85. Pi at pr. et m., Pialo, Piatus, Piatonus : Clous 232, Trie
Pichon, pour Guillaume-Pichon (de Saint-Brieuc) , Picio.
t — I, pape : P. 637.
Pie — V, pape : Chapelet 200, Crucifix 290 et sv., ( Flotte U19; P. 627, 666.
Pieins, Pienlius (de Poitiers).
S- Pience v. et m., Pienche, Pienlia (du Vexin) : Groupe
1 — adbé : P. 641.
— d'Alcantara, franciscain : Colombe 242, Croix 284, Stigmates 757.
— d'Alexandrie, év. et m. : Apparition de .Y. -S. 53, Embrassemenl 344.
— apôtre : Ange 35, Apôtres 50-52; Clefs 52, 160 et sv. ,163 et sv., 168 et 224;(.roù: 281, Apparition de N.-S. 53, Goupillon 87, Barque 123; Chaine (prison) 177, 192 et 710; Chaire 192, CoqïàO, Crucifiée, Eau 325, Étoffe 327, Source 421; Groupe '453 et sv., 443; Larme» 502, Pèche 673, Portrait 701 (Cf Omaggio cattolico, 1867; p. 233, sgg); 644, 645, 646, 647, 648, 649, 650, 651, 652, 653, 654, 655, 656, 657, 658, 659, 660, 661, 662, 663, 664, 665, 666, 667, 669, 670. 672.
— d'Ardues, prêtre : Autel un : P. 627,665.
— Aryiengol : Corde 258, Pendu Wt; P. 627.
— Baptiste, franciscain : P. 627.
— de Blaqi krnes : [mage de .X.-D. 484.
Pierre
I. Je donne au frontispice du second volume une enseigne romaine du pèlerinage ad limina apostolorum. Elle m'est parvenue d'Italie lorsque je ne pouvais plus lui donner place dans le texte; mais le H. P. Ganticci.de qui je la tiens, me fait observer que ce semble être un de ces plombs (ligna plumbea, sive ttatnta) délivrés aux pèlerins
pur les clianoincs de lu basilique vaticane. « in augmeiitum {anjumentum?)pcract.T devotionis, et testiinonium itiucris conmiMH «H; •• comme s'exprime Innocent III lorsqu'il octroie ou confirme à ce ebapitre le privilège d'exécuter et de distribuer ces témoignages but llomipetœ qui s'en décoraient [qni')us se in«>s itisignianl ).
RÉPERTOIRE GÉNÉRAL DES SAINTS
Pi ERRE
{Suite).
— CaNisICs, jésuite : Chien 217, Oiseau 589;
— Célestin (de Morone), pape : Colombe 240, Démon 307, Ermite 377, Incendie 489, Serpent ou Dragon 747, Tiare 771; P. 610, 627, 637, 653.
— de Chalon, abbé : Image de N.-D. 486.
— Chrtsologue, év. : Apparition de SS. 60, Chien 216 et 330, Plateau 330 ; P. 627, 645, 648, 652. 663.
— Ci.AYKit, jésuite : Baptême 120, Nègres 573 et sv., Groupe 461; P. 643.
— de Cordoue, moine et martyr : Groupe 465 et 470.
— de. Damas (?).Cf. Pierre de Palestine.
— Damien : Ceinture de fer 181, Chapeau de cardinal 199 et sv., Ermite 385, Pèlerin 678 ; P. 627, 648, 656, 657, 668.
— FbimiER, chanoine régulier : Chapelet et Image de N.-D. 487, Bochet 730 et 487.
— Franciscain, m. -..Groupe 470.
— Gonzalez. Cf. Elme (d'Espagne), Telme.
— Igné, cardinal : Feu 410.
— de Luxembourg, év. et cardinal : Ane 31 et sv., Crucifix 291, l'ont 699; P. 627, 639.
— martyr . jadis pour Pierre d'Alexandrie (?) ; puis pour Pierre de Vérone. Cf. Marcellin.
Mavimène, m. : Lit 521, Sarrasins 734 et sv. dé Nicomédie, m. : Groupe 459.
— Nolasque : Ange 41, Armoiries 84, Branche 147, Captifs 177, Cloche 230 et sv., Croix 278, Drapeau 323, Scapulaire 739 ; P. 627,
— Orséolo, doge de Venise : Duc 324, Groupe 709; P. 627, 670.
— d'Osma : P. 627.
— de Palestine, év. et m. : Crucifie 288.
— Paschase év., Pascual : Apparition de l'enfant Jésus 55, Assassinat 8'J, Autel 101, Glaive 365 ; P. 627, 670.
— Petronl, chartreux : Doigt 315.
— de Policastro : P. 662.
— Régal ado, récollet : Pain 599; P. 627.
— DE Ribas-de-sil, évêque : Groupe 464.
— deSassoferrato, franciscain m.: Groupe 460.
— de Sienne, franciscain : Peigne 674.
— de Tarentaise, év. : Bois 731.
— Thomas, carme et év. : Bameau 146, Flèche
— de Trevi : Loups 531 et 655 (note 4) ; P. 6 >5,
— de Vérone, dominicain m. : Assassinat 89, Couronne 270, Doigt 315, Glaive 371, Lis 517 et sv.. Poignard 690, Crâne entamé 768; P. 627, 645, 646.
\ — Marc : P. 667.
j — Marcellin : P. 666.
Cf. Pétronille, Perrenelle.
PilIgrinus év., Pilgrim, Pilgram : Baptême 119. Pion, Pioine, etc.; pour Opio (de Bourges), et pour/Voni/tj. Pipe, Pépion, Pige, Pipio (de Beaune), Pipius. Cf. Pion. Pipoy. Cf. Épipoy, Poney, Pipe.
Pirain (du Cornwall), Piranus ; peut-être le même que saint Kiéran.
Les SS. i Pierre et Se Pierrette
Pirsiin év. : Serpent 748; P. 627, 653, 664. PISE (ville) : Tour penchée (ronde) 775. S* Piste v. et m., Pistis. Cf. S' Foi. Pitin. Cf. Épésin.
/ — abbé, disciple de saint Benoit: Bouche 144, Placide ) Croissant 277, Épée 368, Groupe 459. Mis-
sion 559; P. 627, 657, 667. Cf. Maur abbé. — de Dissentis : Tète 765.
PLAISIBS (et convoitises) allégorisés; p. 27. Plaisis, IHacidius (du Berri).
Plaît, Plaid, Plaits, l'tacidus (d'Autun), Planilus. Plancart, Planchais, Planchet, Planchey, Branches. (X
Blanchard, etc.
S' Plautille de Rome : Baptême 120.
Plk. Plet, Bilt; pour Hippolyte. Cf. Polt, Play, Pley. Pl'échaime, Plechelme, Ptechélmus, Plécheaume : P. 627. Sr Plectrude : P. 627.
Pley. Cf. Plé, etc.
Plidolf. Cf. Blidou.
I'oge, Poggio, Podius (de Florence).
Poins, Point, Pon;:e, Pons, l'ontius (d'AWgnon ou de Ci-
miez). Cf. Pons.
PoiRS.,Cf. Pair, Paer.
Pol. Cf. Paul, Pou.
Pouen év., Polianm : Pic 432.
PoLiGNAN,Polénan,Po/e»Hrtn«s(deQuimperlé.l,Paulinien(?). Polt, Polten, Bilt. Cf. Plé, Hippolyte, etc. Polycarpe év. et, m. : Bâcher 149, Colombe 241, Épée 365,
Mission 559.
Polyeucte m. : Épée 368.
Pompée : P. 627. Cf. Pope.
Sc Pompoigne, Pomponia.
S" Ponce, Poniia.
— de Cimiez, martyr: Idole 482; P. 627, 645, 659.
— de Giro.ne : P. 627.
Ponce, Pons (Cf. Poins)
Poktien, Poncien, Ponliamis
t — PAPE \ — DE SP
Porphyre.
Spolette, m. : Epée 367, Lion 513; P. 627, Pontiqle. Cf. S* Blandine.
Pope, pour Pompeius (de Huy). Cf. Pompée. S" Poplie, Publie, Publia.
Poppon abbé, Poppo : Perron de Stavelo 83, Groupe 461,
Lépreux 504, Loup 529; P. 627, 667.
Porç.ain. Cf. Pourçain.
Porcaire. Cf. Porcher.
Sr Porcaire, l'orcaria (de Sens).
Porcher, Porchaire, Porcaire, Porquier, Porcurius, Porquet. \ — de Camerino, pr. : Groupe 456. i — de Gaza, év. : Crucifix 291.
Porrey, Porret (?) ; pour Epipodius. Cf. Ypipoy, Pipoy, etc. Posidonils solitaire : Cavalier 212, Ermite 386. PossiDius (ou Possidonius) év. de Calame : Idoles 480 ;
Posthlme, Posthumus, Posthumius : P. 627. S1' Potahienne d'Alexandrie, v. et m. : Couronne 270,
Groupe 463.
Potentien év. de Sens, ni. : Image de N.-D. 483, Main coupée 536.
Sr i — d'Espagne : P. 627.
Potentiknne) — pour Pudencienne, l'udpnliana. Pothin év. de Lyon, Pholinus, etc. : P. 655. Ponro, l'otilus : P. 627, 638, 665. 669.
RÉPKRTOIRK GÉNÉRAL DES SAINTS
Pou. Cf. Pol (de Léon), Paul, Pouls, etc.
Pouange, Pouenge, Poange, Potamius (de Champagne).
Poils, Pal, Pau. Cf. Pou, etc.
Pourçain abbé, Purgean, Purgeon, Pulgcnt (?), Porcien,
Porlianus (d'Auvergne), Porcianus : Coupe 175. Poussin, Possin, Possinus (de Milan).
Poian, Posen, Possennus, Possemius.
S« Pozanne. Cf. Pazanne, etc.
S' Praxède v. : Hameau 147 et sv., Cadavre 155, Feuilles
412, Lampe 494, Pioche 432, Vase pharmaceutique 788;
S* Prèce, Aprincia (de Metz) : P. 648. Précors, Precorz, Prœcordius. PRÉMO.XTRÉS. Cf. S. Norbert (monstrance) et le B' Gisel-
bert de Tongerloo (terre).
Prêts, Prest, Priest, Prié, Preils. cr. Bry, Prix, Pro-
jecte, etc.
Preuil, Procle, Proculus (d'Autun). Cf. Preuts, Procule. Preuilly, pour Proculeius.
Preuts, Preux, Prolasius (d'Avenche).
S' Preuve, Proba (de Cuise).
Prex. Cf. Bry, Priest, Prix, etc.
Les SS. Prime et Félicien mm. : Groupe 458, Lion 513. Prunen m. : P. 654.
Primitif de Galice : P. 664. Cf. Facondin. Prince, pour Principius (de Soissons).
Pris, pour Priscus de Capoue, év. : P. 643. Prisquk, Priscus : P. 659.
— d'Asie Mineure, Priscille : Croupe 458. Cf.
Aquila.
Prisque, ! — de Rome, v. et m. : Aigle 25, Baptême 454, Prisca I Enfant 354, Èpée 372, Groupe 454, Idole
\ 482, Lion 514.
Privé, pour Privât (du Gévaudan), évoque et martyr, Privalus : Massue 548; P. 628, 656.
— d'Auxerre, Priscus; martyrisé avec saint Cot (Cottus) à Coucy (ou Saints-en-Puisaie) dans l'Auxerrois; P. 628.
"■> ' — de Clermcnt, év. et m.,Prict,Pregt, Prey, Priy, 1 Prié, Priey, Prœjectus : Assassinat 89, Au-
f mône 92, Êpée 305, Groupe ibid., Malades 537 ;
P. 628. Cf. Prex, etc.
Probace, Probas, Probatius : P. 645.
Les SS. Probe (Probus), Taraque et Andronic, mm. :
Groupe 466.
Procksse. Cf. SS. Martinien et Processe. Procle, pour Proculus, et Procula. Cf. Provole, Procule, Preuil.
— de Bohême, abbé : Bâton 128, Coupe 175, Cerf 188, Enfant 358; P. 628, 640.
— de Césarée, m. : Armure 78 et sv., Cheval 211, Croix 279, Feu 410.
• d'Autun, Preuil : P. 628.
•de Bologne, m. : Armure 78, Croupe 455, Tête 765; P. 628, 640.
— de Pouzzoles, diacre et m. : P. 663. | — de Ravenne, év. : Colombe 241, Groupe 471.
— de Terni, év. et m. : Groupe 455; P. 640. de Vérone, év. : Exil 402.
— d'Asti, diacre et m. : Groupe 455.
— d'Imola, év. : Bourse 145; P. 628, 652. Projectice, diacre et m. : Idole 481.
Promaise, Promasius.
PROPHÈTES. (Cf. Évangélistes, 397 et sv.) : Livre 522.
Prosper
Procope
Procule
(Cf.
Procle)
Projccte
Main divine 534 et sv., Propltêtes 711 et svv., Cartouches
ibid., Rouleau (volumen) 735.
Prosdocime dePavie, év.: Église 338; P. 628, 643,660,665. I — de Côme : P. 628.
j — de IWez : P. 628, 649, 663.
Protade (de Besançon), Proladius. Cf. Protage. Protage, Protais, Protasius. Cf. Preuts, etc. Protais : P. 645, 648, 654, 655, 657, 659, 661, 662, 6C6,
Cf. Gervais
S* Protaise (de Senlis), Protasia.
— de Rome, avec saint Hyacinthe : Groupe 466.
— de Sardaigne, avec les SS. Gavin et Jan- Prolus I vier mm. : Groupe 466 et 616, Serpents 749.
( Cf. Gavin.
Prouan, Prouents, Pruzas, Prudentius (de Poitou) : P. 640. PROVERBES SIR LES SAINTS : Calendrier 157 et 16>,
Oies 579, Pluie 690.
Provin, Probinus (de Côme).
Provole, pour Proculus (d'illyrie). Cf. Procule, Procle.
/ — de Poitou. Cf. Prouent, Prouan.
Prudent j — év. de Tarrazona, Prudence, Prudentius
Pruzas, pour Prudentius (1). Cf. Prouents, Prudent. Psalmode, Saumay, Psalmody, Psalmodius.
Ptolémée év. : P. 639.
S* Pudentienne v. : Cadavre 155, Lampe 494; P. 628, 662. S' Pi'lchérie v. et impératrice : Banderole 113, Écrileau
329 et sv., Tablette 329 et sv., Groupe 470, Lis 519. Pulcrone, Pulchrone, pour Pohjchronius (de Verdun). S" Pulquérie, pour Pulchérie. Cf. Chérie, etc. Purgean, Pulgent (?). Cf. Pourçain.
Puy. Cf. Pogp, Podius.
Pï, Pey. Cf. Pé.
Pyran. Cf. Kenerin, Kiaran. Quadrat (de Corlnthe). Cf. Codrat.
Les SS. Quatre couronnés : P. 628. Cf. Ciseau, p. 622 sv. Quay év. et abbé, Ké, Kénan, Quinocus, Que : Cerf J84,
Clochette 231, Fontaine 421.
Se Quélindre, Chelindris (d'Utrecht).
Quénins, Quiniz, Guiniz, Quinidius (de Vaizon), Quindius.
Cf. Kéneth, etc.
Quentin m., Quenlinus (de Vermandois), Quinclinus : Ange
39, .4rwi«re 81, Broche 148, Chaise de torture 193, Clous
232 et 628, A)ùrcre312 et 81, Poinçons 691 ; P. 628, 651,663. Querdeu, pour Caradeu.
QueCiix, pour Quiriacus. Cf. Cyriaque, etc. Quémat. Cf. Guiémat.
Quillein, Chillenus (d'Artois).
Quiniz. Cf. Quenins, distinct de Quinette (Kénetli). Qlintin, Quinctinus (de Touraine, ou de Brie). Cf. Quentin. QuiniACK : P. 628. Cf. Cyriaque.
Quiricus. Cf. Ciergues, Cyr, etc.
— de Neuss /„,«,. , „,, Cf. Quinn de Tégernsee.
— de Rome \
— de Sissek, év. et m. : Cheval 209, Cloche 556, Groupe 468, Meule 556; P. 628, 638, 639.
Quirin, I _ DE TÉGFRNSÉE (Cyrin), m. : Baume 129, Quirmus, etc. ( „„„.,,.„ ni.„;„.. ,«,„ rM on
(Cf. Cyrin)
Bras 148, Clmines 192, Clteval 211, lipêe 368, Groupe 457, Jambe 491, Oiseau 588 ; P. 628, 659, 068.
— du Vexin, prêtre et m., Cérln, Ct/rimis :
Dragon 316 et sv., Groupe 464 et 468.
— lequel? P. 640.
RtiPËRTOIRK GÉNÉRAL DES SAINTS.
Sftl
llADEGONDE,
Radegundis; 1 etc.
Raimond,
Raymond,
etc.
S' Qliterie v. et m., Quitère, Quitière, Qnileria (de Gascogne) : Chien» 218, Lis 519, Télé 765 ; P. 628, 036, 638, 645, 651, 663.
Rabert, Radbert; pour Pascasius-Radbertus (de Corbie). Cf. Paschase.
Rabier, Ravier, Raberius (du Périgord), RiberiusÇl).
Radbod év., Rathbodus, etc. : Apparition de N.-D. 58.
— de Burcos : P. 628, 642.
— reine : Apparition de A'. -S. 55, Captifs 177, Champ avec sa récolte 194, Couronne 267, Croix 285, Crucifix 293, Groupe 729, Peigne 674; P. 628, 644, 657, 662.
de Wei.lenburg. Cf. Radiana.
S' Radiana de Souabe : Loups 532 ; P. 628, 665. Raffau, pour Raphaël: comme Michàu, pour Michaël. S' Ragenufle. Cf. Reinofle.
Ragnobert, Rénobert, Rambert, Raimbert, Rcgnoberlus,
Ragnoberlus, Ragnebertus. Cf. Régnobert.
Ragomé, Régomey, Rigomer, Rigomerus, Récamier(?). Sf Ragonde, Regonde, Aragond, Aragonde. Cf. Radcgonde. Raimbaud. Cf. Reimbaud, Rimaud, etc.
Raimbert, Rénobert. Cf. Ragnobert.
- de Barbastro : P. 628.
de Fitero, abbé : Drapeau 116 et sv.; P. 628.
— Lulle : P. 655.
| — Nonnat, cardinal : Bouche 143, Cadenas 143,
Couronnes et palme 270, Couronne d'épines 271, Monslrance 564; P. 628.
Palmerio : Crucifix 293, Palme 601 ; P. 628.
- de Penafort, dominicain : Clef 228, Mer 327, Livre 526 et sv., Manteau 540 ; P. 628.
— de Toulouse, pour Ragnemodus.
lequel ? P. 658, 668.
Rainald, Raynald; P. 629, 659, 667. Cf. Réginald, etc.
S* Rainelle v. et m., Reinelde,Rénule, etc. : Chevelure 214, Épée 373, Familles saintes 404; P. 629. Cf. Reinelle, etc.
S« Rainfroie, Refroie, Ragenfredis. Cf. Reinfrède.
Raikfroy, Rachnefridus, Ragenfridus.
Se Raingarde, Ragingardis.
Rainier de Pise : Ange 41, Crucifix 295, Hyènes 514, Pèlerin 679, Tour penchée (ronde) 775, Vaisseau 785; P. 629, 662. Cf. Raynier, Régnier.
Raintran, Ragenlramnus, Ratramn, etc.
Rambert, Ragnebertus. Cf. Raimbert, etc.
Ramezy, Ramesi, Remédias. Cf. Rémézy.
Ramire : P. 629, 654.
Ramwold abbé : Apparition de A'. -S. 54, Aveugle 106, Cierge 196, Évéque 401, Front 436.
Randaut, Radaud, Randaud, Randoaldus. Cf. Randoald.
Randoald moine et m. : Épée 371, Groupe 457; P. 629, 646. Cf. Randaut.
Raoul, Haoux, Rauls, Rodolfe, Radnlfus. Cf. Ruaut.
Raphaël archange : Anges 33, Médecine (vase pharmaceutique) 550 et 35, Poisson 691; P. 646! Cf. Tobie.
Le B" Rasson, comte d'Andechs, Rats, Ralho : Armure et Bannière. Cf. AA. SS. Jun., t. III, p. 897.
RATlONAL. Cf. Épiscopal.
Rauls. Cf. Raoul.
Raymond, Ramon, Raimundus. Cf. Raimond.
Raynier, Reinier, Raynerius, Rachnarius, Ragnar, Raynard, Régnard, Renard, Rénouard (?). Cf. Rainier, Régnier.
Razend, Razeind. Cf. Résinde, Rosende, etc.
Réate, Reatrius.
Cf. Rieul.
Recouiirat, pour Recuperatus : P. 659.
S' Rkkroie. Cf. Rainfroie.
Réginald, Régnaud, Renaud, Raynaud, Reiuaillt, Rei/inaldus, Raginatdiis, Raynaldus. Cf. Rainald.
Le B' Régnier d'Arezzo, capucin : Taureau 139. Cf. Raynier, etc.
Régnobert évéque de Bayeux : Démon 308 et 489, Image de saint 489; P. 670. Cf. Rénobert.
S- Regond. Cf. Ragonde, etc.
S' Régula m.: Groupe 460, Tête 762 et 765» P. 629, 651,672. I — d'Afrique, év. : Télé 765; P. 629.
lu-,.,.,,,* 1 — DE Lucques, év. : P. 629, 655.
— de Reims, év.
— de Senlis, év.
Reimbaud, Raimbaut, Reginobaldus, Ragenbaldus, Ragin-
baldus; et peut-être pour Ramwold.
S' / — d'Alise, v. m. : Anges 42, Colombe 243, Troii- Reine, j peau 135, Couronne 270, Source 426; P. 629.
Regina ' — d'Ostrevan : Familles saintes 404 ; P. 646. S'1 Reinelde, Rainilde, Rainelle, Renelle, Rénule, Ragenil-
dis, Rainildis. Cf. Ernelle, Reinilde.
S' Reinfrède abbesse : Église 343, Familles saintes 404:
P. 629, 646. Cf. Rainfroie.
S" Reinilde v. et m. Cf. Rainelle, Reinelle, Reinelde, etc. S' Reinofle solitaire, Renofre (en Brabant), Regenu/la :
Ange 43, Ermitage 387, Tombeau ibid., Source 755. Reinold moine, Rainaud, Renaud, Renou, Reginoldns, Ra-
ginaldus, Ragnoaldus, Linard, etc. : Armure 74, Marteau
546; P. 629, 647. Cf. Rainald.
S'' Relinde, Renule. Cf. Reinelde, etc.
Remacle év. : Église 335 et sv., Loup 529, Pèlerin 678;
P. 629, 638, 654, 667, 668, 671. Cf. Rimail. Rembert év. de Brème : Armée 70, Calice 173. Remedius.CL Romedius.
Rémezy de Lincoln : P. 655. Cf. Ramezy. Rf.mi év. de Reims, Retnigius, Remy : Baptême 118 et sv.,
Captifs 177, Colombe 241, Fiole 413, Groupe 456; P. 629,
Remire, Remiré, Romarique, Rombert, Romaricus. Cf. Ro-
maric.
Remizaire, Ramissaire, Rémezaire, Ramissarius. Rémo, Romule, Romulus (de Gènes) : P. 629. Remy. Cf. Rémi.
Renan, Ronanus. Cf. Ronan.
Renaud, Renault. Cf. Reinold, etc.
René év. d'Angers, Renalus : Cadavre 154, Enfant 351:
Rénebar év. : Troupeau 133.
Se Renée, Renata.
S" Renelle, Relinde, Renula, Reinildis (de Maeseyek). Cf.
Reinelde.
Rénier. Cf. Raynier, etc.
Rénobert. Cf. Ragnobert.
Sr Renofle. Cf. Reinofle.
Renon, Renou, Ragenulfus (d'Artois), Ranulfus. Rénovât m., Renovalus : P. 656.
Réole, pour Regidus (de Reims, et de Lucques). Cf. Rieul. S" Réparate de Césarée, v. et m. : Colombe 243, Épée 372,
Groupe 463; P. 629, 646, 649(?), 659.
Rephaire, Romphaire, Rumpharius (de Coutances). Résinde. Cf. Rosende, Rudesinde.
S" Restitue, - — de Campanik : Barque ou Vaisseau 125 et Hcstitute, 785 ; P. 629, 653, 667.
Restilnla ! — de Rome : P. 629.
Richard
Rétick, Rheticius, RhaMcitw (d'Autun).
Réverens, Reverentius (de Touraine).
Revériek (d'Autun). Cf. Riran.
Riiert, Rithbertus.
Ribier, pour Ribariut (de Saint-Claude); et pour Riberius
(du Périgord).
Ricard, pour Richard, Richardus, etc. Cf. Rigo, Rigaud.
— d'Andri, év. : Édifices 332, Pape 771 ; P. 637.
— de Chichester, év. : Aumône 92, Calice 174, Charrue 204, Croix 282, Vasesacré 786.
— roi : Couronne 267 et 402, Enfants 358, ramilles saintes 402, Pèlerin617 etsv.; P. 629.
— de Verdun, abbé : Groupe et Prince 710.
S" Richarde impératrice, Ricliardis, Richgardis : Soc de
charrue 204.
S* Rictrude abbesse : Église 344, Familles saintes 404,
Groupe 470; P. 629, 656.
Ridou, Ridoux. Cf. Rodolphe, Riou, Rion. Rieu, Rio, Riocus. Cf. Rieul, Rival, Riok, etc.
Rieul év., / — be Reims : P. 660.
Rieule, Règle, ) — de Senlis (ou d'Arles) : Ane 31, Captifs Réole, Régule,] 177, Cerfs 183,t7rcnoMt7teî274;P.629,
Regulus ( 650, 655, 666.
Rigalarz, Rigualadius, Rigolot (?).
Rigaud, Uigaldus, Ricaldus, Richaud. Cf. Rigo, Ringan. Rigo, pour Henri '(Arrigo); ou pour Amerigo, Alméric,
Aylmer, Aimery, etc. Cf. Orner, Aubry, Émeri. etc. Rigobert de Reims, év. : Oie 580, Cygne 585, Prince 708. Rigomé, Régamé, Régamey, Richmirus, Ricmirus ; et pour
Rigomeres (de Meaux). Cf. Ragomé, Rigomer, etc. Rigomkr : P. 670. Cf. Rimer, etc.
Rimail, pour Remacle, Remaclus.
Rimaud, Roimbaud, Rombaud, Rumoldus, Rumold (de Ma-
lines). Cf. Grimbaud.
Rimkr, Richmirus (de Touraine). Cf. Rigomer, etc. Rinald. Cf. Reinold, Renaud, Linard, etc. Ringan, Ninian, Rigo. Cf. Ninien, Ringaud (?). Riok, Riou, Rio : Dragon 317. Cf. Rieu. Rion, Riovennus. Cf. Rieu, etc.
Riou. Cf. Rieu, Rioc, Rival, etc.
Riquier abbé, Richarius (de Ponthieu) : Armoiries 82 et
228, Clefs 227, Fontaine 424.
Riran, Révérien, Reverianus. Cf. Réverens. S» Rita de Cascia : Abeilles 436 et sv , Apparition de SS. 63,
Couronne 270, Front 436, Figues 437 et sv., Roses 732;
Rival, Rivalain, Rivalo, Riffaut (?). Cf. Roalin. Rivin. Cf. Rion, Rieu, etc.
Roalin, Revelinus; peut-être le même que Rival.
— de la Chaise-Dieu, abbé : Armure 74, Construction 250, Rayon 99, Calice 175, Église 341, Ermite 382, Globe de feu 450 ; P. 643.
— de MoLÊME,abbé : Anneau 48, Apparition de N.-D. 59, Groupe 469, Loup 531.
Robin, Ruvinus ; et pour Robert. Cf. Rouin.
Roch, Roque, Roquet (7), Rocltus : Ange 41, Bénédiction 131, Écriteau 137, Blessure 137 et 688, Chien 216 et sv., Jambe 491, Malades 538, Pèlerin 679, Plaie 688; P. 629, 636, 648, 658, 659, 661, 662, 670.
I. VichelU (ou escalur)ilr. saint Benoit, de saint Romualdetdc saint Bernard Tolomei (qu'elle soit historique ou non), semble avoir sa base dana lo texte de la règle bénédictine. Le fondateur primitif y compare
Robert, Rupert,/lo6er<«*,
Rupertus (Cf. Chrodobert)
Rocs, Ruggus ; et peut-être pour Roch. Cf. Roques.
Rodan : Cerf 184. Cf. Rouan, etc.
Roding (d'Argonne). Cf. Rouin.
Rodolfe m., Ridolf, Ridou, Rudolf, Rudolfus : Couteau 274,
Enfant 350; P. 629. Cf. Raoul.
Rodrigue, l — de Cordoue, m. : P. 629, 646.
Rudericus. Rodericus\ — de Vouzela, dominicain. Cf.Gilles. S" Rodrue, Rotrou, Orlrudis.
Rofile év., pour Rufillus (de Forlimpopoli). Ruphillus,
Rophilus : Dragon 319 ; P. 649.
Rogatien de Nantes, m. : P. 658. Cf. Donatien. Roger, Rogier, Royer, Rudgcrius, Rugerius, Rudigerus :
Rogdil, Rnfilus. Cf. Rofile.
Rohaut, Ruaut, Rotaldus, Rodaldus. Cf. Ruhaut. Roils, Raoux, Radulfits (de Bourges). Cf. Raoul. Roimbaud. Cf. Rimaut, Rombaut.
Roin. Cf. Rouin, Roding.
Les Rois mages (Cf. Baltasar, Gaspar, etc.) : Bonnet phrygien
141, Étoile 159 et 389, Chameaux 194, Couronne 207,
Groupe 463, Nègre 573 ; P. 629, 648, 654. / — de Médicis: P. 629.
,r.t ^ . ., i — LE Paladin : Cor de citasse 253, Trompe (Cf.Orland) J (0,ifant) 778; P. 629.
Rolle, Rotulus (?).
Rollin, Chrodolinus.
Romadouze. Romaize, Romard, Romadius, Romazius, Rriin'-
dius. Cf. Romedius, Ramezy, etc.
— abbé : Démon 310, Ermite 384, Groupe 459, Tuile 782; P. 629.
— d'Antioche, m. : Corde 256, Groupe 459. - diacre de Césarék : Langue 501.
— diacre (l'hymnographe) : Banderole 111, Écriteau 329.
— prêtre : P. 666.
Romain [ — de Rouen, év. : Dragon 317, Fleuve 3 J5, Serpent 747, Ville 791 : P. 629, 663, 664.
— de Russie (pour Boris, Boressus) : Groupe 461; P. 629, 658, 664.
— soldat, m. : Armure 80, Cruche 302, Groupe
— dk Subiaco, ermite : Corbeille 257.
— lequel? P. 672.
Les SS. Romain et Barulas, mm. Cf. Romain d'Antioche.
S' ( — (du 3 octobre) : P. 639.
Romaine ) — (du 23 février) : Groupe 470; P. 470. Romaize, Romasius (du Berri). Cf. Romadouze. RoMARicabbé : P. 629, 664. Cf. Remire.
Rombaud év. et m. : Assassinat 89, Couronne 267, Enfant
357, Personnage foulé aux pieds 684 et 89, Pioche 432,
Roseaux 731; P. 629, 655. Cf. Rimaut, Rumwold. Rombe, pour Romulus (du Berri). Cf. Romble. Rombeat, pour Romaric (Remier, en allemand), Romterf.
Cf. Remire.
Rouble, pour Romule. Cf. Rombe, Rémo.
Rome, pour Romadius (du Berri). Cf. Romadouze. etc. Romkdius, Remédias (du Tyrol) : Oiseaux 588, Ours W3:
P. 629. Cf. Romaize, Rémezy, etc.
Rompiiaibe. Romacharius ; P. 639.
Romuald, Romwald, Ramwold (7), Ronnialdus : Rourhe IVi,
Éclulle l 328, Démon 309, Escalier 387, Édifice 332.
l'observance religieuse a la vision de Jacob (Gon. xxviu, 11-13). où l'échelle mystérieuse unissait la terre au ciel. Ce peut être pourquoi trois grands bénédictins ont ce mémo r.ttribut.
RÉPERTOIRE GÉNÉRAL DES SAINTS
S* Rose, Rosa
Verges 431, Ermitage 377, Groupe et Prince 709; P. 629,
Î — de Carriole, martyr. P. de Porto-Gruaro. — de Fii- sole, év. m. : Épée 365; P. 629, 649. — DE Gènes. Cf. Rémo.
Se Romule vierge, Romula : Musique 571. Ronan év. : Crosse 301, Démon 308, Ijoup 528. Cf. Renan. Rom ou), Runvoldus. Cf. Romuald, Ranmold. Roqde, pour Roch, Rochus;et pour Racko (d'Autun). Cf.
Roques.
Roques, Racho (d'Autun), Rocho. Cf. Roque. Roricb. Rurice, Ruricius.
S* Rosalie, v.: Caverne 180, Ciseau 223, Roses 732; P. 629,
Sf Rosceline chartreuse, Rosseline : ) 'eux 106, Croissant
277, Fleurs 418, Groupe 469, Roses 732; P. 629, 633. Rose, pour Rosius.
de Lima : Ancre 30, Apparition de l'enfant Jésus 58, Couronne d'épines 272, Couronne de fleurs 272 et sv., Édifices 333, Groupe 456 et 470, Rose 732, Ville 790; P. 629, 637, 654,661.
de Sardaigne : P. 629.
de Viterbe, v. : Fleurs 418, Roses 732 ; P. 629, 671.
Rosende, Rusinde, Rozeind,- Rudesindus, Rodcsindus. Cf.
Rudesinde.
S* Rosolée, pour Rosalie; Hem Rosoline.
Rosseline, Rosoline, Rossolina, etc. Cf. Rosceline, Rosolée.
Rossore, pour Luxorius (de Sardaigne).
Rostaing, Rostan, Roslagnus.
Rotiri, pour Rustique, Rusticle, Routris, Rusticus (de Cler-
tnont).
Roubaud, pour Rumold (Cf. Rombaud); ou pour Rodo-
baldus (de Pavie).
Rouin abbé, Rodin, Rodingus, Chrodingus, Chrodincus,
Chrandingus : Argent 69, Bâton 128, Source 425. Roolain (?). Cf. Roalin. — Rodls. Cf. Roils. Routris. Cf. Rotiri.
Rozeind. Cf. Rosende.
Ruain, Ruan, Rodanus (d'Irlande).
Ruaut, Ruhaut, Rodulftts, Radulfus, Rodaldus. Cf. Rohaut,
Raoul, etc.
Rubichon, pour Rupert. Cf. Robert.
Rudesinde (Cf. Rosende) de Mondofiedo, év. : Armure 73,
Église 339, Épée 366; P. 6C9.
Rudiger. Cf. Roger.
Rudolf m. Cf. Rodolfe.
— d'Avignon : P. 629, 650, 669. Cf. Rus.
— de Capoue, év. et m. : Hache 475.
— de Tortose : P. 629.
I — d'Assise, m. : Cercueil 182, Lis et Fruits 721 ; \ P. 629, 038.
— avec Félix : P. 662.
— de Mantoue : P. 629.
— de Stone : P. 629, 667.
— de RojiE, v. et m. : Fardeau 406, Groupe 463, Pierre 688; P. 629.
j— de Séville, m. : Tour 775, etc.; P. 629, 666.
' Cf. S« Juste.
Rumwald : P. 629, 641, 642. Cf. Romuald, Ronvald, etc. Rumwold. Cf. Rombaut, Ramwold, etc.
Rupert de Salzbourg : Baptême 119, Baril 122, Cuvier
Ruf, Rufus
Rl'FIN
RtFINE
Rustique, Rusticus
Sabas
303, Église 339, Groupe 463, Imnge de X.-ft. 483; P. 629,
639,640, 643, 650 (?), 665. Cf. Robert. Ruphille. Cf. Roflle.
Rus év., Ruf, Rufus, Rut (d'Avignon). Cf. Ruf. S' Rusticle Ruslicula, Marcie, Marcia-Rustirula. S' Rusticule, abbesse : Larmes 503.
— de Paris, prêtre et m. : Groupe 464, Tête 762.
— de Vérone, m. : Ange 39.
— abbé : Empereur 385, Ermitage ibld., Four 434, Fruit 437, Jardin 492, Lion 385 et 512, Pomme 437.
— Gotii, m. : Arbre 66, Épvics 373, Fleuve et Précipité ibid. ; V. 629.
— df. Serbie, archevêque : Familles saintes 404, Groupe 462; P. 629, 666.
S« Sabigothon m. : Groupe 470. Cf. Noëlle, Natalie de Cordoue.
/ — d'Assise, év. et m. (Savino) : Groupe 464, l Idole 480, Mains coupées 536; P. 629,
— de Canosa, év. : Coupe 172 et sv.; P. 629,
— de Plaisance, év, : Fleuve 325; P. 629.
— de Poitou; Cf. Savin, Sevin.
— d'Avila, m. : Groupé 465.
— d'Evora : P. 629.
— de Rome, la même que Sabine de Syrie.
— de Syrie, veuve et martyre : Sépulcre 744, Sépulture 745 ; P. 629.
— de Cordoue, m : Groupe 470.
— avec S« Aurea : P. 660.
— de saint Paix Trois-Chateaux, m. : Télé
— de Troyes, Fabianus, Sabinianus, Sabinus (?), m.: Baptême 745, Télé 765.
Sabran, Subran, pour Cyprien (de Périgord). Cf. Cybran, Cyvran, Subran.
Sadre, Cézadre, Cessator.
Sadoth, Shadoust.
Sadroc, Sardoc. Cf. Sardont, etc.
Saens, Sans, Sidonius (de Normandie) :
Sidroin.
Saffiêr, pour Sap/u'rws, Sapphirus.
Saflorein, Syforin, Sanorin; pourSymphorien. Cf.Saphlorein.
Saindou. Cf. Sandou, Drieuls.
Saintin, Santin, Sanclinus : P. 630, 656, 671.
SAINTS DE NEIGE : Calendrier 158, Neige (saint Servals) 574, etc.
Saires, Sarius (du Cambrésis).
Se Salaberge, Sadalabcrga : Aveugle (saint Eustase) 106; P. 630, 654.
Salaûn du Folgoët, Sâlaoun, Saléun-: Lis 518. Cf. Salomon.
Salf, Sauve, Salvi; pour Salous. Cf. Salvy.
Salluste, Salldstien (de Sardaigne).
Salmon, pour Salaûn, et pour Salomon; ou pour Salma?inus (d'Aix-la-Chapelle).
— roi ou prince de Bretagne, m. (distinct du B' Salaûn) : Yeux crevés 104; P. 630, 062.
— DK CORDOUE : P. 630, 643.
— de Hongrie, roi : Couronne 382, Ermite ibid.; P. 662.
— prophète et roi : Cartouche 719, Lions 507.
Sabin, Sabinus
S* Sabine (Cf. Savine)
Sabimen,
Sabinianus
(Cf.Savinien)
P. 630. Cf. Sidoine,
Salomon
Samson, Sanson
Le B* SAi.vATon d'Orta, franciscain : Estropiés 133, Charbons ardents 203, Cuisine 303, Four 434, Grenade 437, Jardin 493 ; P. 630, 642.
Salvinus, Salvius év. : P. 671.
Salvt, Sauge, pour Salvius. Cf. Salf, Sauve, Sauby.
Sambrin, pour Similimis, Similianus. Cf. Samhein, Similien.
— de Constantinopi.e, prêtre : Malades 538, Médecine 552.
— de Dol, év. : Baume 129, Colombe 241, Dragon 317, Fontaine 421, Croupe 471, Possédé 703, Serpent 748; P. 630, 647, 672.
— jdge d'Israël : Mâchoire 311, Lion 507 et 726, Ossements 591, Portes 700 et 726, Rayon de miel 726.
Samuel franciscain, m. : Groupe 471.
Sanche, pour Sanclius, ou Sancio (Sanclio).
Sandale de Cordoue, m. : l'ipée 371.
Sandou, Saindou, Sindulfus. Cf. Drieuls (comme qui dirait : S. Saindrieu).
Sandraz, Sandrad ', Sanderadus.
SANÉév., Sheanan, Sananus : Fleuve 32G, Fontaine 421.
Sano, Eusane, Eusanius.
Sanson. Cf. Samson.
Santin. Cf. Saintin.
Saphlorein. Cf. Saflorein, etc.
Sarbèle prêtre et m. : Scie 739.
Sardont, Sardou, Sardos, Sardot, Serdot, Sarerdos (de Limoges) : Oiseau de proie 587; P. 665.
Satur, pour Sali/rus. Cf. Satyre.
Saturien d'Afrique, m. : Cheval 459, Groupe ibid.
— dp. Pampeline (?), év. et m. : Kpce 366; P. 657.
— de Sardaigne, enfant m. : P. 630, 642.
— de Toulouse, év. m. : Taureau 138, Groupe 471; P. 630, 637, 644, 657, 659, 662, 669.
Saturnine m. : Télé 765.
\ — d'Achaïe, m. : Idole 481.
j — de Milan : Groupe 464; P. 630.
Sauby, pour Salvius. Cf. Salvy, Sauvan.
Sauf, Sauve, pour Salmis.
Sauge, Salvy, pour Salvius (de Gascogne, et de Valen-
ciennes). Cf. Sauby.
S' Saule, peut-être pour Ursule.
Saumav. Cf. Psalmode.
Saunié, Sauvié ; pour Silveus. Cf. Sauny. Sauny, pour Salonius (de Genève).
Sauspis, pour Auspicius (d'Apt); et pour llospitins (?). Sauvan, Souvai», pour Silvanus. De là aussi, peut-être,
Saubinet. Cf. Sauvin.
Sauve de Valenciennes, év. et mart. : Stable 388 ; P.658, 670.
Cf. Sauf.
Sauvestre. Cf. Sevêtre, Silvestre, Souvestre. Sauveur (Salvador) d'Orta, franciscain. Cf. Salvator*. Sauvié, pour Silveus.
Sauvin, Silvanus (du Berri). Cf. Sauvan.
Saturnin, Savournin,
Sernin, Sorlin, etc.
Satyre
Savin, Saviîius
(Cf.
Sabin)
S- Savine
(Cf.
Sabine)
Savinien
Savegnan, pour Savinien.
— d'Assise : P. 630.
— de Brescia : P. 630.
— d'Ivree : P. 630, 653.
— du Lave dan : P. 630.
- de Plaisance : P. 630.
du Poitou : P. 630.
— de Lodi, Sabina : Sépulcre 744 et sv. ; P. 630, 655.
de Troyes, vierge, Sabina, Salvina : Sépulcre 745; P. 629, 630.
- de Sens, év. et m. : Autel 100, Chasuble 206, Hache 476 ; P. 630, 644, 650, 666. Cf. Sabinien.
— de Troyes, m., Glaive 449; P. 630.
Savournin, Savourais, Savorny, etc. Cf. Saturnin, Sernin,
Sorlin.
Sazan, Sézan (d'Ethiopie).
Scagen, Scagius.
Schervault, Scherbold, Chervaud, Schirbaldus. Schetzei.n. Cf. Scocelin, Goslin, etc.
Scocelin, Gosselin (de Trêves), Schœtzel. Cf. Gézelin,
Goslin, Josselin.
Sr Scoi.ace, Scolasse; pour Scholastica. Cf. Scolastique. S" Scolastique abbesse : Colombe 243, Pluie 689, Ville
Scophile, Escuille, Scophilus.
Scubilion abbé, Escouvillon, Scubilio (d'Avranches). Scuvicule diacre et m. : Groupe 464.
— de Nuremberg, ermite : Armure 74, Aveugle 106, Bœufs 139, Couronne 267, Fleuve 326, figlise 341, Solitaire 381, Glaçons 449, Pèlerin 678; P. 630, 659.
— de Trêves, Sébaud.
— dk Fossano, m. de la légion Thébaine (?): Armure 77 (note 1 ) ; P. 649.
- de Rome, m. : Femme 408, Flèches 414 et sv., Groupe 454; P. 630, 636, 637, 644,. 648, 654, 655, 657, 658, 659, 660,661, 663, 664, 665, 666.
Sebba, Sebbe, Sebbi, Sebbens. Sebbus ( d'Kssex ) . Sébé, Sevé, Sever, Severus (de Gascogne). Seois, pour Eusebius.
— d'Amf.lia, m. (1" juin) : P. 637.
— d'Asti, m. : Ange 39, Armure 78 et 81,. Eau 326, 1-nlise 340, Clicval 211 et 208, Nuage 578 ; P. 630, 638.
- d'Avila, évêque : Groupe 472 et sv., Pont 698 et sv.; P. 630, 639.
- de Brescia, martyr : Groupe 458.
I — de Côme : P. 630.
- de Pignerol, martyr de la légion Thébaine: Armure 77 (note 1).
- de Rome : P. 630, 661, 671.
- de Vintimille, m. : Armure 81, Groupe 458(?).
SÉBAI.D
Sébastien
Second, Secundus
1. Ceux qui ont quelque habitude de no» dialectes montagnards des Alpes et du Jura savent très-bien que le D, l'X et le Z y sont souvent muets i la An des mots. I.c Z y réduit mémo parfois la voyelle précédente à l'état de nulle valeur dans la prononciation. Ainsi le Sandraz roman peut équivaloir en pratique à Sandre, pour un Français des plaines. On a Heu de l'observer tous les jours dans la Suisse romande, la Savoie, et le pays de Ce\.
3, Quantité d'églises dédiées sois le vocable de S. Sauveur (surtout dans les pays dominés par les Wsigoths) semblent être une protestation contre l'arianisme. Il est facile de voir qu'on avait alors en vue Notrc-Seigneur Jésus -Christ, à peu prés comme la S* Sophie de Constautinople (qui désignait la Sagesse éternelle), dont je redirai un mot tout à l'heure. Cf. p. 851 (note). Mais notre mot latin prêtait beaucoup moins aux subtilités hérétodoics.
RÉPERTOIRE GÉNÉRAL DES SAINTS
"S* Seconde
- de Home, v. et m., Secttnda. (Cf. S« Rufine de Rome) : P. 630.
de Tidi riik. avec les SS«" Donatille et Maxime. CI". Donatille.
Secondien, pour Secundimius : P. 630, 645.
Secondin
\ — de Cordoi'e, m., Secundimis : lipée 369. j — de Tboja, év. : P. 669.
S' Secondine, pour Secnndina.
S* ségnorine abbesse (en Portugal), Senorina : Cruche 302, Grenouilles 275, /.tires 527 et sv., Orage 591 ; P. 630. S' Segoleine. Cf. Sigoulène.
Segond Sëgondien
Seconde S' Secondine
Se S EG ON DOLE
Senator
' — Secundu*. Cf. Second.
— Secundianus. Cf. Secondien.
pour J — Secunda. Cf. Seconde.
— Secundina. Cf. Secondine.
— Secundula.
S" Segrauz, Sigrade, Segrète, Sigradis, Sigrada.
Sécher, Sicaire, Sicarius (de Lyon).
Séguin (de la Chaise-Dieu), pour Seqvanus (?). Cf. Seine,
Sigues.
Segur. pour Securus.
Seine abbé, Sequanus, Sigo, Sigonus, Sigotiius. Cf. Séguin. Sélering, Sénery, Serenicus. Cf. Célerin. Sélese, Selèce, pour Seleucus; et pour Selesius. Selve, Selves, Silvius (de Toulouse).
Sembein, Semblin, pour Similinus (distinct de Similianus).
Cf. Sambrin.
Se Sempronienne de Catalogne, v. et m. : Croupe 463. Senain. Cf. Sané, Senan.
Senaitre, Senier, Sinier, Senator (d'Avranches). Cf.
Sendre, etc.
[ — de Calabre, martyr (14 septembre); honoré à San-Marco.
— de Milan, évoque (28 mai), f — de Vérone, évoque (7 janvier).
Senan, Senant, Senannus.
Senary, Cenary, pour Nazarius. Senaud, Senaut, Siginaldtis.
Sence, Sens, Sencius, Senlias.
Sendou. Cf. Sandou.
Sendre. Cf. Senaitre, Senier.
Sénery. Cf. Sélerin.
Senier. Cf. Sendre.
Sennen m. Cf. Abdon.
Senou, pour Senoch (de Loches), Sinocus, Sinoquet. «Senez, Semis, Iserninu», Isserninus.
Sephrein, pour Symphorien; et peut-être pour Sifrein.
Cf. Dynéphorn, etc.
Les sept dormants : Caverne 199, Groupe 471. Sëptime : P. 630, 652.
Séquohard (du Vermandois), Séquard, Siegwart (?). Ser, pour Servus (en Provence).
Serans (de Vannes), Sarrans.
S' Sérapie v. et m. : Ange 42, Groupe 463, Torches 774.
— d'Alexandrie, m. : Épée 370, Précipité 707.
— d'Arsinoé, abbé : Ermitage 385.
— de Catane : P. 630.
— de Corinthe, m. : Épée 370.
— de la merci, m. : Crucifié 289, Entrailles 362, Treuil 777, Tronc mutilé 779; P. 630.
Se Séradte, Serotte, Sesaut, Sicildis.
Seray, Séré, Céré, pour Sineros ; ou pour Ceratus. Cf. Ser-
neu, etc.
Serdieu, pour Servideus; ou pour Servus-Dei.
SÉRAPION I
Serdot, |wur Sacerdos (de. Lyon). Cf. Sardot. Serein, \ — chorévéque : P. 630, 640.
Serenus ) — martyr : P. 630.
S' Sereine, Serène, Serena.
Serf, Servit».
Serfle, pour Servilius, et Servulus (de Trieste, etc.). Cf. Servule, Servole.
/ — de Pouille, m. : P. 630.
Serge ! — de Syrie, m. : Ange 39. Cf. Sierge. ( — le caloyer : P. 630.
Séride, Siridon.
Séridon, pour Isidore (fsidro en espagnol).
Seriez, pour Arcdius. Cf. Irieix, etc*
Serné, Sercnedus d'Anjou).
Serneu. Cf. Seray (de Billom), Séry, Sérenat, Serné : P. 640.
Sernin. Cf. Savournin, Sorlin, etc.
Sernis. Cf. Sény.
S* Sérotte. Cf. Séraute.
Servais de Tongres, év., Servaliics : Aigle 24, Ange 36 et sv., Calendrier {SS. de neige) 158, Clef 225, Dragon 318. Fontaine 422, Mitre 560, Neige 574, Pied (?) 686, Sépulcre 742 ; P. 630, 648, 655, 662, 663, 667, 668.
Servan (de (ialles), Servanus : P. 630, 660.
Les SS. Servaind (Servandus) et Germain (de Cadix), mm. : Épée 370, Lu ibid., Groupe 457; P. 630, 642, 654.
SERVITES : Armoiries 84, Groupe (leurs fondateurs) 471, Image de A'.-D. 485.
Servol, pour Senyulus. Cf. Serfle, Servule.
Servule, ( — de Rome : Anges 39 et sv.; P. 660. Se)~vulus\ — de Trieste, m. : Dra;7<w321.
Servus-Dei (Cf. Serdieu) moine, m. Cf. Gumesinde.
Servy, pour Servius.
Sedrin, pour Severinus (de Bordeaux), Surin, Saurin.
Sevard, Sevart, Suard, Seward, Siviard, Siviardus ; et peutêtre pour Sever.
Sevé de Bigorre. Cf. Sever.
Sève, pour Sœvus.
Sever (de Bigorre, ou d'Avranches). Cf. Sebé, etc. : P. 630.
— d'Avranches. év. : Chevaux 210; P. 630.
— de Barcelone, év. : Clou 231; P. 630, 639.
— de Césène, év. : Colombe 240; P. 643.
— de Côme : P. 630.
— de Dauphiné : P. 630, 671.
— de Naples, év. : Cadavre 154.
— de Ravenne, év. : Colombe 240, (Cf. Groupe 471), Navette 572; P. 630, 647, 668.
— de Rome : P. 631.
— de Tongres : P. 631, 641.
— de ViEiNNE (sur le Rhône), prêtre: Démon 309.
— lequel? P. 648, 666.
Sévérien soldat, m. : Pierres 687.
/ — abbé : Rayons 99, Malade 538, Prince 709 et sv.; P. 631.
— d'Amiterno, év. : Dragon 320.
— Boèce. Cf. Boèce.
— de Bordeaux : P. 631, 641.
Séverin/ — DE Cologne, év. : Anges 36, Eglise 338 ; P. 631,
— du Norique : P. 631, 638, 639, 671".
— de San-Severino : P. 666.
— de Septempeda : P. 631.
\ — de Tongres: P. 631.
Les SS. Séverin et Sévérien de Périgord,mm. : Groupe 469.
SÉVÈRE
ltËPËRTOIRK GKNKRAL DUS SAINTS.
Sevétre, Souvestre, pour SUrester (de Réomay). Cf. Sau-
vestre.
SÊVILLE : Tour (la Glralda] 775.
Sevin, Savin, Sablons (du Poitou). Cf. Sabin, Sauvin, etc. S- Sexburge : P. 657. Cf. Édiltrude.
Sézan. Cf. Sazan.
Sezni év. : Cheval 210.
Siacre, Siacrius (de Nice), Syagrius (?). Sice, Sicius (de Girone).
— Apollinaire (d'Auvergne), év., Sidonins Apollinaris : Apparition de 55. 60; P. 630,
Sidoine ( — de Belgique (pays d'Ypres), Sidroine, Sidronius.
— de Joignv, Sidronins.
— de Normandie. Cf. Saëns.
Sidroin. Cf. Sidoine (de Belgique, et de Joignv).
S'' Sidwelle v. et m., Sativola : Faucille 406 ; P. 648.
Sierge (en Anjou), pour Sergius. Cf. Serge.
Su-frein év. de Carpentras, Sifrein, Suffrein, Sufren, Sif-
froy, Sifridus, Sifrcdus : Église 339 ; P. 631, 643. Cr.
Sigfrid, SIfroy, etc.
Sifrot. Cf. Sigfrid.
Sigebert roi d'Austrasie : Église 341; P. 631, 658. Sigfrid de Vexiœ év. et m., Sigefrid, Siegfried, Sigefroi,
Sigifridus : Hache m, Télé 765; P. 631, 672. Cf. Siffrein. Sigismond roi de Bourgogne, Simond, Sismond, Sigismun-
dus : Église 342, Croupes 467, Puits 721; P. 631, 640.
S' Sigoulène, Segoleine, Segulena, Siggotena : P. 631. S' Sigrade. Cf. Ségrauz.
Sigces, Sigaud(ï), Séguin, 5*170 (d'Auvergne). Cf. Seine,
Séguin.
Siglinin, Siginnon, Siginnonus.
Silain de Périgor'd m., Silaiius : Groupe 469, Image de
X.-D. 486, Musique 570, Tête
Silaus év. irlandais : Anges 38; P. 630.
— d'Arlanza, solitaire : Croupe 465 et 707.
— DE Citeaux : Image de X.-D. 486, Cierge
— de Cividale-dkl-Friuli : P. 645.
— de Térouanne, év. : Flambeau 414, Possédés 702.
— leqcel? P. 648.
Silvere pape : Bourdon 144, Église 334, Exil 40). Plateau 689, Trinité 778.
— de Chalon-sur-Saône : P. 644.
— Gozzolini, abbé : Apparition de l'enfant Jésus b»,Cadavre 1 55, Loup 532, Sépulcre 743.
MOINE GREC : P
— pape : Baptême 118, Bœuf 137 et sv.. Dragon 316, Prince 708.
S' Silvie. Cf. Sylvie.
Silvien év. : P. 668.
de Levroux : P. 636, 654.
de Térouanne, év. Cf. Silvain.
Sijiaur, pour Se/Hont* (de Saintonge).
de l'Évangile, prophète : Enfant Jésus 349 :
de Jérusalem, év. et ni. : Crucifié 288. Siméon { - LE laboureur (en Castille) : P. 631.
de Pourone, solitaire : Cerf 187 et sv. ;
Salus : Enfants 358, Flûte ou cornemuse 420.
Silvais,
Sitvanus
(Cf. Silvin)
SlLVKSTRE
SlLV
S' Sire
— de Serbie : Familles saintes 404, Croupe
Siméon ] — Stïi.ite : Ange 44, Colonne 245. {Suite) ) — de Syrie (l'ancien) ermite : Lions 512.
— de Trente, in. Cf. Simon.
— de Trêves : Ermite 384, Mer 553.
Similien év. de Nantes : Dragon 317, Puits 720; P. 631.
Cf. Sembein, etc.
/ — apôtre : Apôtres 50-52, Croix ou Scie 52 et 166, Crucifié 288, Croupe 454, Scie 730; P. 631, 651,655, 665,667.
Simon ( — Stock, carme : Apparition de N.-D. 60, 1 Flammes 360, Scapulaire 739; P. 631.
f — de Trente, enfant m., Siméon : Croir 282 et 289, Enfant 350; P. 631.
Simond, pour Sigismond.
Simpert d'Augsbourg, év. : Loup 528 et sv., Sépulcre 743 ;
Simples, pour Simplicius (de Tours).
Simplice m. Cf. Faustin de Rome.
Simplicien év. : P. 630.
Simplides (du Dauphiné), Simplidas.
Sinice, Sinicius (de Reims); ou pour Sisinius. SiNiF.n. Cf. Senier, Sendre.
Sintran, Sintranuius, Sijnolramnns. S" Sira de Perse, v. et m. : Chiens 218, Corde 258 et sv. Siran, Clran; pour Sigirannus (du Berri). Cf. Cyran.
— de Brie. Cr. Syrie : P. 651.
— de Champagne, Syre, Si/riu.
— d'Irlande. Cf. Syrie.
de Perse. Cf. Sira.
Sirenat. Cf. Serneu.
Sirenus moine et m. : Épée 367.
Siroine, pour Serronius (de Saintonge) ; et peut-être pour Sidroin.
Sisebut, Sisebutus.
Sisenand : P. 630, 639.
S'' Sisetrude de Farmoutier, Sissetrude, Sisintrudis : Corbeille 257 .
Sisoy de Pétra, différent de Sisoès d'Egypte.
Siviard. Cf. Sevard.
— I, pape : P. 631 (Alatri), 636.
— II, pape et m. : Crucifié 288, Épée 364, Croupe Sixte, 454, Baisin 722.
Xyste, / — m, pape : Pioche 432, Image de Kolre-Dumc Siste 483.
— de Reims : P. 650.
— lequel? P. 631, 637, 645, 650.
SoACRE,Souacre,5i«icr»MS(duPuy), nommé aussi Scutariiis. Soan, Souan; pour Jean de Got.no (martyr au Japon).
Los SS. Socrate et Denis, mm. -.Groupe k6l, lAtnces 499.
Sociiece, pour5oerM".
S* Sodélve, pour Sodelbia.
Sol abbé, Sola, Solus, Suale, Solas : Ermitage 381, Loup
Solaire, pour Solarius (de Strasbourg).
Solan, Soleine, Souleine, Solemnis (de Chartres), Solenuè-,
Sotemiiius. Cf. Solein.
S* Solange v. et m., Soulange, Soulenge, Solongia (du
Berri) : A$ta$$inalW, Bergère 136, Tête 765; P. 631, 64". Solein év. : Lanterne 196, Sépulcre 742; P. 631, 640. Cf.
Solan.
S' Soi.ine, pour Sttlina, Souline, Soleine ; distincte (le
S' Solange.
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Les SS. Solutor, Octave, etc., mm. : Armure 77, Groupe
S' Sombergue, pour Sumberga (de Uobbio). S" Sommimk. pour SammÙM (d'Irlande).
S* SopniK de Rome1, m. : Enfants 354, Famille» saintes 405,
Sépulcre 745, Sépulture ibid.
Sophohie prophète: Cartouche 715 et 719, Lanterne 501. Sophro.ne : P. 660.
S' Sophrorie de Tarente, solitaire : Oiseaux 589. Sorlir, pour Saturninus. Cf. Savournin, Sorlis, Sorlix, Sa-
tornis, Adomy, etc.
Sospis, Sospires, Hospice, Hospilius (de Provence) ; et pour
Auspicitt». Cf. Sauspis. Les SS. Sosthbne et Victor, mm. : Bûcher 150. Souce. Cf. Soux.
Soucin, pour Celsimu (de Toul).
Soocv, pour Sollicitas (de la Marche d'Ancône). Sogêdre, pour Swederus (de Munster).
Soufroy, pour Ceolfridus.
Souleire. Cf. Solan.
S' Soulire. Cf. Sollne.
Soupplex, Souplet, Supplix, Supplet; pour Supplicias (de
Maestricht) ; et pour Sulpilius.
Soi'R, pour Sorus (de Périgord).
Sois. Cf. Soux.
Soussir, pour Celsinus (de Laon).
Souvair, pour Silvanu» (d'Auxerre).
Souvestre. Cf. Sauvestre.
Soi'x, pour Celsus (en Limousin), Sous, Céols. Space, pour Spacius (de Normandie) .
Spé abbé, Spée. Spetis, Spes : Colombe 242. S' Speraroea : P. 631, 645.
Spère, pour Hesperius (de Metz).
S' Spère, pour Exuperia (deTurenne) : P. 631, 670. Les SS. Speusippe, Éleusippe, etc., mm. : Groupe 465. Cf.
SS. Jaunies, Geômes Spherh, pour Symphorianus.
Spir, pour Spinulus (de Saint-Bâle).
Spire év., pour Exsuperius (de Bayeux) : Possédés 702;
Spiridio.x év. : Cadavre 153, Poinçon 691, Serpent 747 ;
Stable, pour Slabilis (de Clermcnt).
Stace, pour Statis, Slalius; et pour Stachys (?). Star, Stapin, Agapelus (à Namur), Slaphinus, etc.
— Év. de Cracovie : Aigle 25, Assassinai 89. Autel 101, Chasuble 206, Cadavre 155; P. 631, 646, 663, 665.
| — Kostka, jésuite : Anges 41, Apparition de Stanislas { l'enfant Jé$us 57 et sv., Armée 70, Ar-
tillerie 86(note4), Chevaux 212, Communion 246, Croissant 277, Feu 412, Lis 518, Pèlerin 679, Poitrine 698; P. 631, 650, 654, 655, 662, 663, 670.
Stat, Stas, Wistace, Wace; pour Eustachius. Cf. Gazeau. Stemphr, Stéphen, Stéphap. Cf. Estève.
S' Stéphanide : Arbres 68.
Sterték, Stactée, Stacteus.
Stie, Stiévenart. Cf. Estève, etc.
Stir, pour Stephanu». Cf. Stemphn, etc.
Stivar. Cf. Estévan, Stie, Tévenot, Estébenèt, etc.
1. Elle ne doit pas être confondue avec la Sr Sophie byzantine, qui désignait Notrc-Scigncur (Verbe de Dieu, Sagesse étemelle).
SUSARNE,
Suzanne
Strato.n ni. : Arbre 66.
Stremoini:, pour Auslremoniits. Cf. Aiistremoino.
Sturm abbé : Construction 250, Forêt 426; P. 630, 650.
Styriaque, Stirace, Sliracias.
Suacrk. Cf. Soacre.
St'ALE. Cf. Sol.
Si bran, Soubeiran. Cf. Cyprianus (de Péripord), Subreln.
Suédère (de Munster), Sweder. Cf. Souèdre.
Suffran, Suffrain, Suffren; pour V'ulframnus, etc.
Suffroy. Cf. Sifrein.
Suibert, Swidbert, Swilberlus : P. 630, 639, 648, 670. Cf.
Swibert. Suillac, Suilliaf, Sulivus,Suliavus.
Slirad, Zoérard, Zoérardus. Cf. Zérard.
Suithir, Swithun, Swithinus : P. 667, 672. Cf. Swithin. Sui.car, Solocanes, Solocluines, Solochon. Sui.tAO. Cf. Suillac.
S' Surriva : P. 631,640.
(— le Débonnaire, év. de Bourges : Armée 70, flot 731, Tablettes ouéeril 757; P. 641, 670,
— de Maestricht, Supplicius (ou Sulpicius) : P. 631, 647.
Supêry, pour Superius ; et pour Exsuperius. Cf. Exupéry.
Suplix, Suplice, Sulpice. Cf. Soupplex.
S' Sure, Suarde, Sotère, Soleris, Sura, Zuwarda, viergi;
et martyre : Coutelas 449. Cf. Zuarde.
Surir. Cf. Seurin.
— d'Espagre (très-douteuse) : P. 642.
— de Palestine : P. 631.
— de Rome, v. et m. : Couronne 270, Ép<-c 372, Idole 482; P. 631.
Les SS" Susarne, Marciënre, etc., mm. : Enfants 353,
Groupe 470.
Swibert év. : Étoile 389 ; P. 630, 631, 670, etc. Cf. Suibert. Swithin év., Swithun, Swithunus : l'luie 689 ; P. 667, 672. Syagre, pour Syagrius : P. 630, 659. Cf. Soacre.
— mère de saint Grégoire le Grand : P. 660.
— solitaire : Plateau 330, Ermitage 387; P. 631.
SYMBOLE DES APOTRES. Cf. Apôtres 49 et sv.
I — abbé : Prince 710. Symphorier I — d'Autux, m. : Femme 408, Télé 765;
S" Symphorose m. : Chevelure 213 et sv., Enfants 353 et
359, Familles saintes 402.
Symphronius m. : Groupe 464.
S" Sirche, pour Syneca.
Syndard, Saintard, Sindardus.
Syrésius avec S. Théopompe, m. : P. 657. Syphorien. Cf. Saflorein, Symphorien, Sphern. Syque, pour Sycus ; ou pour Hesychius.
I — de Gênes, év. : Dragon 318, Main divine 53G ;
de Pavie, év. : Cadavre 153, Hostie 479; Pains
ibid. 597 etsv.; P. 630, 661.
S" Syre, pour Syria (de Champagne); et pour Syra (de
Brie, et d'Irlande). Cf. Sire.
S' Syrie d'Irlande, v. : Cailloux 156. Cf. Syre (de Brie). Syrenat pour Sineros. Cf. Serneu.
Syriaque, Cyriaque, Quiriacus. Cf. Quiriace.
Cf. Supra, p. 8.V4 (note 2), cl Mélanges d'Archéologie..., t. I, p. 12(.>, svv. (:'i propos d'un monument slaveV
Sylvie
Syr
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Tabracas, Tabras, Tabra.
Tabrate, Tabrala (distinct du précédent, quoique fêté le
•même jour).' S" Tacienne, Dacienne, Datiana. Cf. Tatienjie. S« Tanche v. et m., Tança : Calembour 157, Tête 765; P.
Tangui abbé, Tanguy, Tanneguy, Taingui, Tanneguidus,
Tinguy : Auréole de feu 99.
Tannoley. Cf. Dôme, Dame, etc.
Taraque m., Tarachus : Croupe 466; P. 630, 656, 668. Cf.
Probus, Andronic (de Cilicie), etc., martyrs. S' Tarbule, Tarbula, v. et m. : Scie 740. Se Tarsille, Thrasylle, Tarsilla, Tharsylla. Cf. Tharsille. S' Tatie, Tatye, Talia.
Tatien de Phrygie. Cf. Macedonius.
S' Tatienne diaconesse : Bêles farouches 48, Èpëe 371. S« Taurette, pour Taurilia (du Berri). Cf. Torète. Taurin : P. 630, 648.
Taussan (c'est-à-dire saint Auxens), Aussant, Auxenlius.
Cf. Aussans.
TÉCLAN, Déclan, Déclames.
S« TÈCLE. Cf. Thècle.
Tegulus, Téole : P. 631, 653. Cf. Thiel, Tyel. Têlémaque, pour Almachîus. Cf. Almaque.
Télesphore pape : Hosties 479.
Têliou. Cf. Deileau, Théliau, Teliaiis, Thielmann. Telme dominicain : Mer 553 et 327, Feu 411 et sv., Poissons 697, Pont 700, Navire 785 ; P. 616, 656, 660, 670. Cf. F.lme, Pierre Gonzalez.
Tempier év., Tempcrius; pour Guillaume-Tempier (de
Poitiers).
TEMPLIERS : Coupe 168 et 169.
Ténénan, Thénénan, Tinidocus (de Léon en Bretagne),
Tinidorus.
S" Tentide m., Tendis.
Terce, pour Terlius.
de Faenza, diacre : Aveugle 106.
de Pesaro, m. : Église 341; P. 631, 661. Térentien m. : Épée 370 et sv.
Térenze, pour Terentius (de Metz).
Teride, pour Tigridi us (d'Arles); et pour Tygridius (de
Gap),Terrède.
Terrf.de, pour Tygridius (de Gap).
Tertulun : P. 631, 650.
TÉTRAMORPHE : 770. Cf. Évangélistes.
Tétric, Tréty, Telricus év. d'Auxerre : P. 638. S* Teoteria : Araignée 63.
Tévenot, Tévénin, Thévenot, Thévenard, Stiévenard, etc.
Cf. Este van.
Thaddee apôtre, Thaddwus, Judas. Cf. Jude. S« Thaïs pénitente : Banderole 113, Ermitage 386, Groupes
460, Miroir 558 et sv., Perles 682; P. 646. Tu ai.ai.ee m., Thalélée : Médecine 552. Tharaise év., Taraise : Mendiants 92, Empereur 345. S* Tharatte, pour Athtracte, Athracla.
THArsice m. : Hâtons 127, Enfants 350.
S* Tharsille v. : Apparition de Notre -Seigneur 55. Cf.
Tarsille.
Thaumat, pour Thaumastut.
Théau abbé, Théliau, Théllou, Thilo, Tillo, Tillonius, Til-
mntmus, Thielmann : Baume 129, Ermitage 385, Groupe
Cf. Deflau, Théliau
S* Thècle d'Iconium, v. et m. : Croix 284, Globe enflammé
450, Lion 514, Serpent 751 ; P. 631,632, 660, 668. Cf.Téele.
TÊRENCE
Thécret, pour Theocrilus (de Bourges).
S' Theluih.de, pour Theodecheldis (de Jouarre), Theodo-
lecheldis. Cf. Théodechilde.
Théliau, Théliou : Cerf 184. Cf. Théau, etc. Thelvold, Éthelwold, Edilvaldus, Elhelwoldus.
— de Maestricht, év. : Assassinat 88, F.pée 365; P. 632, 655, 657. Cf. Audard,
Théodard
j etc.
V — de Na
Théodore /
Pardonne, Dodard : P. 632.
S' Théodechilde, pour Theulechildis. Cf. Thelchilde, Theo-
dolecheldis.
Théodehir : P. 632.
Sc Théodora d'Alexandrie, v.etm. : Épée31l, Groupe 457. . — d'Alexandrie, év. et m. : Couronne d'épines
— d'Amasée (Tiro), m. : Armure 79, Fournaise 150, Cheval 211, Couronne d'épines 271, f;roù;282, Dragon 320, Fouets 431, Torche 774 ; P. 632, 641, 643, 660.
— d'Héraclée (ou d'Euchaïte), m. : Armure 79, Cheval ibid., Crocodile 277, Dragon 320, Idole 481; P. 632, 646, 649, 658, 070.
— de Pamphïlie, m. : Groupe 461.
— de Saluces, m. : Armure TJ ( note 1 ).
— de Saragosse : P. 632, 665.
— de Sion, év. Cf. Théodule.
— soldat : Crucifié 289.
— Tiro. Cf. Théodore d'Amasée.
— Trichinas : Baume 129, Démon 307, £>/»!- \ tage 381, Possédés 703 et sv.
Les SS. Théodore, Julien, etc., mm. Bâcher 150.
g« / — d'Alexandrie, pénitente: Démon 311, Vcte- Théodore { menls d'homme 790, Perles 682.
( — d'Alexandrie, v. et m. Cf. Théodora. Theodorit d'Uzès, m. : P. 632, 670.
— d'Antiochb (le chevelu), solitaire, puis abbé : Cou 263, Ermitage 385.
Théouose { — le Cénobiarque, abbê-.Bourse 145, Cercueil 182, Ermitage 385, Chef militaire 385 et sv., Sablier 735.
de Césarée : Médecine 552.
de Picardie, Theudosia : P. 63î, 637.
cabaretip.r : Comptoir 248, Torche 774; P. 632.
( — évéque : Médecine 552.
S" ThêODOTE : Chaudière 208.
Théodras, pour Theodorus (de Cyrène).
de Césarée : Crucifié 289.
de Constantinoi'LE : Ange 38»
de Phrygie, m. Cf. Macedonius.
de Sion, év. : Cloche 230, Démon 308 et 230, Confession 249, liai* divine 535, Raisin 722 ; P. 632, 651, 666, 670.
de Thessalonique, m. : Anneau 48.
S" Théodule d'Anazarbe, m. : Arbre 68, Clou 233. Théodulfe de Reims : P. 632.
Théoffroy. Cf. Chafre.
S" Théole, pour Theodula.
Théonas de Ihébaïde : Ermitage 379 et 381.
I — de Lavagna, m. : Armure 78, Drapeau Théoneste) 115; P. 632, 654.
— de Verceil (ou d'Altfno), m.
S- Théonille in. '■ Chevelure 214.
S' n- Théodosie )
TBÉ0D0TE I
Théodule
Télé 765;
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S' Thérèse
Thibaud
Théophile pénitent : Apparition de Ar.-/>. 59, Autel 101,
Démon 308 et sv.
S' Théopiste m. : Familles saintes 404. Théopompe m. : P. 657.
Théotonius chanoine régulier : Croix 284, Femme 408 et
sv., Possédé 704; P. 632, 645, 654, 671. Cf. Thitoin. Thérein, pour Therenus.
— carmélite, Theresia, Therasia, Theresa, Teresa (en espagnol) : Ange 44, Banderole 114, Baume 129, Cavalier 212, Cœur 235, Collier 238, Colombe 245, £.rJase 402, F/ëc/te 416, Groupe 470, Livre 523, Pèlerine 680; P. 632, 639, 648, 657.
1 — de Léon : P. 632.
— de Ourem, Tarasia, Tareja : Fleurs 419; P. 632.
Théreviu, pour Therivius (de Redon). CfThéteviu.
Thé ri al, Héral (en Bretagne).
S* Thergite, pour Théorithgide.
Théteviu, pour Telhivius (de Redon). Cf. Théreviu.
Theudêre. Cf. Chef.
S- Theddosia, pour Theodosia. Cf. Thuise, etc.
S' Thedtère, pour Theoleria, Theoderia.
Thévenot, Stiévenart. Cf. Tévenot.
Thiadmer, pour Theodemarus (de Brème).
Thiarhail, Tigernomaldus. Cf. Armel.
Thibalt, Tibaut, Theobaldus. Cf. Thibaud.
d'Albe (ou de Mondovi) : Aulel 101, Balai
108, Cordonnier 260, Sac 737; P. 632,
de Montmorency, abbé : Trinité 778; P.
de Provins (de Vicence) : Ermite 381,
Pèlerin 679, Trinité 778; P. 632, 671.
— de Vienne (en Dauphiné) : P. 632.
Thiel, Tyel; pour Tegulus (d'Yvrée).
Thielmann : P. 632 (?). Cf. Deilau, Téliou, etc. Thiémon, pour Theulmarus, etc.
Thiémon év. et m. : Entrailles 362, Treuil 777 j P. 632. Thierry abbé, Theodaricus : Aigle 24, Boi 731 ; P. 632. Thiers, Téron, Theodorus, Thérou (?). Cf. Thyerse, etc. S* Thietelt, pour Theolildis, etc. Cf. Telchilde. Thiffroy, pour Theofredus (de Corbie), Gufroy (?), Gui-
froi. Cf. Chaffre.
S' Thilbe < d'Angleterre), Thibba.
Thillon, Tilloine, Tillon. Cf. Deilau, Théau, Thielmann. Tmou, pour Theodulfas (de Lobes, etc.).
Thiol'rs, Thiers, Zéger, Theodorus.
Thiphaine. Cf. Tiphaine, Épiphaine.
Thitoin, pour Théotonius (de Portugal), Tintoin (?). Thôdard, Théodard (de Narbonne). Cf. Audart, Dodart.
— apôtre : Apôtres 50-52; Lance, Équerre , Bègle d'architecte 52; Apparition de N.-S. 53, Main 159, Ceinture 180, Écharpe 327, Édifice 331, Équerre 376, Lance 497 et 159; P. 632, 637, 638, 645, 649, 651, 653, 654, 656, 660, 662, 663, 664, 667, 668, 671.
— d'Aquin : Ailes 26, Auréole (Soleil) 98, Banderole 113, Bœuf 139, Calice 176, Ceinture 181, Collier 98 et 237, Colombe 240, Crucifix 293, Étoile 390 (note 4), Femme 408, Fewlre 409, Croupe 456,
Thomas
Thomas
(Suite)
Hérésie 478, Lis 517, Livre 5*3 et 527, Mitre 561, Monstrance 564, Personnage foulé aux pieds 684 ; P. 632, 637, 658.
— Camaldlle : P. 632. Cf. Tomasso.
— de Cantorbéry, év. et m. : Assassinat 89, Chasuble 206, Épée 365, Crâne entamé 768; P. 632, 637, 640, 651, 658, 671.
de Cori, franciscain : Apparition de l'enfant Jésus 58.
— de Villeneuve, augustin et év., Aumône 93, Extase 402 ; P. 632, 643, 670.
Thorive, pour Thuribius, Toribio, etc.
S'- Thuise, pour Theudosia.
Thuriau év., Turiaf, Thuriavus, Thurian7ius,Turia.n, Turiaw,
Thurien, Turreau, etc. : Berger 134, Colombe 241 ; P. 663.
Cf. Diviziau.
Thuribius ( — d'Astorga : Fe«410; P. 633, 638.
év. < — de Lima : Aumône 93, Croupe 450 et (Cf. Thorive)! 464; P. 633, 654.
Thuthaël m. : Crucifié 289, Scie 739.
Thyerse, pour Thyrse (de Saulieu en Bourgogne); et pour
Thiers (à Lausanne), ou pour Thyrse de la légion Thé-
baine.
Thyrse de la légion Thébaine : P. 669. Cf. Thyerse,
Thiers.
Les SS. Thyrse, Andoche, etc. : Bâton 127, Diacre 312,
Groupe 459 et 464. Cf. Thyerse de Saulieu. Tiberge, Tibéry, Tiberius, Tubéry, Tibierge (de Narbonne):
Tiburce m. : Charbons ardents 203, Familles saintes 405,
Groupe 457; P. 644, 667.
Tigernacii : P. 645.
S' Tilde, pour Tibba. Cf. S* Thilbe.
Tillon. Cf. Thillmann, Théau, Deilau, etc. Timolas, pour Timolaus (de Césarée en Palestine).
— d'Éphêse, év. et m. : Bâtons 126, Idole 480, Massue 548, Pierre 686.
— de Thébaïde, avec S' Maure, mm. : Feu
Tinidor. Cf. Ténénan.
Tiphaine, pour Theophanius, Theophancs ; et pour l'Epiphanie, ou S' Epiphanie (12 juillet). Cf. Épiphaine. Tite : P. 632, 646.
Titien év. d'Oderzo : Évéques 400; P. 632, 643. Cf. Tuicien. Tivain. Cf. Estevan, Tiphaine, etc.
/ — le jeune : Chien 214, Entrailles 362, Pèche
\ 673, Poisson 691 et sv.
lOBIE '
i — le père : Aveugle 106, Cadavre 152, Sépul-
'. lure 745.
ToëL. Cf. Docmaël.
Tomasso camaldule : Flacons 146; P. 632, 670. Tonnolein. Cf. Tannoley, Domnole, etc.
Torel (Torello), Torellus de Poppi : Loup 531 ; P. 655. S« Torette. pour Taureta. Cf. Taurette.
Torive, Turibe, Turibius, lturbide (?). Cf. Thuribius, etc. Torpet. Cf. Tropès.
Les SS. Torquat, Indalèce, etc., évêques: Groupe 470 et
sv., Pont 699 et sv.
S» Toscaine (de Vérone), Tuscana.
Totnan : P. 672. Cf. Kilian.
Tolchard, Dulcart, Dulcardus (du Berri). Toussain, pour Tussanus; ou pour la Toussaint '.
\. Voyez la note de cette même table pour les mots Pàquier, ctr.
Timothée
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Tôt, Oye; pour Eulychius.
Tozon év. d'Augsbourg, Tozzon, Tosson, Tosso : /'lambeau
Trabate, pour Tabracas.
Trasaire, pour Transarius, Trasarius.
Trèche, Troé, Trojecius, Troecius (7).
Trélu, Trélat (?), Treladius, Trelodius.
Trêmeur, Trémoré, Trechmorus, Tremorius. Cf. Tréver. TRÊTr, pour Telricus (d'Auxerre). Cf. Tétric. Tréver. Cf. Trémeur.
Tridoire, pour Theodorus (de Touraine).
S« TRifesE,Triaise,Troaise, Trojecia et Troëcia (de Poitiers
et de Rouergue) : Groupe 455. Cf. Troèse. Triget, pour Trajectus.
TRISFI AIRES : Armoiries 84, Aumône 91, Croissant 277,
Costume religieux 728.
S* Triphine, pour Triphœne et Triphœna : P. 657. S'Triphomène : P. 661.
Trivier de Térouanne, moine, Triverius, Treverius : Loup
Troas, pour Gervasius.
Troé. Cf. Trèche.
Troèse, pour Trojesius. Cf. Sc Triaise.
Tron abbé, Trond, Trudo, Troyen, Truyen : Église 341,
Fontaine 424.
Tr.ONCtN, Tronchin, Truncinus.
TROXES : Ailes 25, Anges 33, Roue 732. Tronquets, Drongais, Drongois, Torqnalus.
Tronvin pour Trunvinus.
Tropes, Tropez, Torpès, Torpelius, Torpet : Barque 124,
«oh 512; P. 632, 662.
Trophwe év. : Groupe 471, Pied 685, Sépulcre 741 etsv. ;
Trottëins. Cf. Drotte, Droctovée.
Troyen, Trojan, Trojanus (de Saintes); et cf. Tron. Trddpert ermite et m., Tribert, Trudeberlus : Èpée 369,
Solitaire 385.
Trcphume, pourTrophime.
Truyen. Cf. Tron.
S' Trtphène m. : Taureau 139, Entrailles 362. Cf. Triphine. Tryphon : P. 632, 643.
Tlbéry. Cf. Tiberge.
Tlce, pour Tutius. Cf. Tuicien, etc.
Tucingicus, pourHomobon '.
Tude. Cf. Antide.
Tcdiz, Tudy, Tudinus.
Tugal, Tugdual, Tugdualus, Tugwaldus, Tugvval, Pabi, Pabulugwaldus : Dragon 317, Fontaine 421, Groupe 471; I'. 633, 644, 654, 669. Cf. Pabou, Pabut '. Tuicien, pour Domilianus (de Carinthie, etc.) : P. 633. S' Tulle, pour Tullia.
Turiaf, pour Turiavus, Thureau (?). Cf. Tliuriau, Divisiau. Turin, pour Taurin (d'Évreux).
Tutilon bénédictin : Atelier 91.
Tyel : P. 633. Cf. Thiel.
I halo év. de Cubbio, Ubalde, Ilucbaldus, Ugobaldo, etc. Croix 281 et sv., Embrassement 354, Possèdes 702; P. 633, 651, 663. Cf. Guiboud, Hubaut.
Udolfe, pour Ludolfe ; ou pour Adolfe.
S» Ugoline v. : Cotte de mailles 263.
Uglzzon m., Uguccione, Léouzon (?), etc. : Pâtre 134. Source 755. Cf. Luguzon.
Uladomir, pour Vladimir.
Ulbert, pour Odelberlus (de Brabant).
Lldric, pour lildaricus (de Brisach) : P. 633. Cf. Ulric, etc.
Ui.face, Ulfart, Ulfacius.
Ulfe, Oufe, Ulpkia. Cf. Ulphe.
Ulfrid, Wolfred, Volfridus. Cf. Wilfrid, Valfroi, etc.
I i.mkr, Wilmer, Vilmarus, Olmer.
Se Ulphe v. : Grenouille 275, Groupe 458 et sv. Cf. Life.
Ulric év., Ulrich, Udalricus, H'aldricus : Ange 37, Apparition de SS. 61, Armée 70, Chien 215, Croix 279 et 282, Groupe 455, Main divine 536, Mets 555, Poisson 696, Rat 724: P. 638, 658, 672.
L'ltain, Ultan, Vllanus : Couronne i67.
Unnes, Unnon, Unno (de Hambourg).
L'rain, pour Uranius (de Cavaillon). Cf. Véran, Vrain. / — de Langres, év. : Raisin 623; P. 633.
Urbain ] — I, pape et m. ; Baptême 118, Coupe 172, Groupe ( 467 et 405, Raisin 17 1 et 72. ; P. 633.
Urelez, Urloux, Garloesius. Cf. Ouarlux.
Ursane, Ursin. Cf. Orsane, Ursanne.
Ursanne (de Suisse) : P. 633, 639, 640. Cf. Ursin, etc.
Ursice, Ursin, Ursicin (de Cahors), Ursize : P. 663. Cf. Ursane, etc.
Ursicin de Ravenne, m. : Médecine 552, Tète 765; P. 663.
Ursin de Bourges : P. 633, 641, 650, 655.
Ursin. Cf. Ursane, Ursice.
Ursix, pour Ursicinus (de Luxeuil). Cf. Ursanne.
Ursmar abbé, Ursmèr, i'rsmarus : Armée 70; P. 633, 646, 655, 668.
S' Ursule v. et m. : Drapeau 117 et 166, Colombe Î43 et sv.. Couronne 267, Flèche 166 et 416, Flotte 420, Groupe 47:», Manteau 540, Vaisseau 786 ; P. 633, 640, 646, 67».
Ustre, pour Adjutor. Cf. Ajoutre, Adjuteur.
Utho de Metten, abbé : Ermitage 38?, Hache 477, RuyonW.
Va at, Vàst, Vedaslus, Gaston, Waast. Cf. Vât.
Vables, Babyle, Babylas. Cf. Babel.
Vaise, pour Vasius (de Saintonge). Cf. Évase, etc.
Valabonse de Cordoue, moine et m. : Groupe 470.
Valbert, Vaubert, Walbert, Gaubert, Gualbert, Waldebertus. Cf. Jean-Gualbert.
S' Valdrade, Vaudrée, Valdrada(de Metz).
Valène, pour Walthenus (de Mailros), Vatlenus : Apparition de l'enfant Jésus 56.
— de Passau, év. : Ermitage 378, Groupe 4«8: P. 633, 651 (?), 661, 670.
— de Rome, prêtre : Aveugle 106, Êpé€ 368, Soleil 99 ; P. 633, 664, 672.
- de Terni : P. 649, 668.
— de Terracine : P. 633, 640.
Valenus avec Galenus, etc., mm. : P. 651. Cf. Valène
( — d'Orsoles : P. 633.
Valêre,] — de Saragosse : P. 633, 665. Valeriusi — de Sorrento : P. 633, 667.
( — de Trêves : P. 669.
S" Valère, Valérie, Valeria : Autel (Cf. Martial), Tète 766; P. 633.
Valentin
1. C'est encore un nom de famille (Tucengo, Tircnfço, ou Tucenghi ), subttitué at nom de baptême que l'Église adopte seul dans l'office des saints. Cf. supra, p. 834 (note I); etc.
Il se pourrait faire que le surnom Pabu (comme qui dirait
Papa, abbas, etc.), ayant cessé d'être compris à la longue, soit devenu l'origine de la prétendue papauté attribuée a ce. saint par les Bretons d'Armorique dont le patriotisme est souvent sans gène. Cf. Vies des saints de la Bretagne (1837), p. 783, sv.
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s, j — de Limoges. Cf: S' Valèrc. v . I— DEl\kVEtitiE,m.: Familles saintes U0!i, Groupe
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Valerein, pour Valérien (de Tournus).
— d'Arménie, m. : Ville 791.
— DE Cordoi'e : P. 646.
j — de Forli : P. 633, 649.
Valérien / — de Home, m. : Ange 42, Familles saintes 405, Groupe 457, Lis 518 ; P. 633.
- de Scythie : Sépulcre 743.
- de Tournus : Épée36i; P. 633, 669.
Valéry, pour Valaricus, il'alaricus, Gualaricus, Valericus
(duVimeu): Berger 134, Oiseaux 587, Tablettes 758;
Vales, pour Vitalis, Vallis (d'Auxerre).
Valfrid, pour Wilfrid (d'York).
Valfroie, Valfroi, Valfraye, Valfré, Ouflay, etc., pour Wul-
filaïcus; distinct de S. Euphrone (appelé aussi Ouflay ,
et de saint Valfrid : Colonne 245; P. 653. Cf. Valfroy, etc. Valfroy, Valfré, Valfredus (de Toscane) : P. 633. Valger, Vauger, Valdogerus.
Valher curé, Vauhir, Vohir, Vallherus. Wallcrus, Vohy :
rtame 724 ; P. 634.
Valier, pour Valerius (de Langres).
S' Valière, pour Valeria, Valère, Valérie. Valimbert. Cf. Galembert.
Valoy, Guingaloy, Valois, etc.
Valstan, Volstain, H 'ulstanus. Cf. Walstan. Valthène abbé. Cf. Valène, Wallen.
Vambert, pour Vaiuiobcrlus.
Vakdaley, Vandelin, Vandeln, Vandalenus, Wandelein. Cf.
Wendelin.
Vandrille, pour Vandregisilns : Ange 44; P. 661. Vaneng, Varang, Yaningus, Valengus, Varingo : P. 633, 651. Vanne, Venne, Vilo, Viclo, Vilonus, Victonius, Vidcmis,
Videvenus (de Verdun) év. : Dragon et Groupe 318;
Vanon, Vasnon, Basanuïfus (de Condé ), Vflnulfe, Vasa?iul-
fus : P. 634, 645. Cf. Wasnon.
Varadat, Baradat, Baradas, Baradatus.
Varang. Cf. Vaneng.
Vase, Vas, Évase, Evasius (d'Asti).
Vast. Cf. Gaston, Wât, Vât. Vàt év. d'Arras : Aveugle 106, Enfant 357, Loup 528, Oie
582, Ours 591 ; P. 633, 638, 640, 645, 647, 650, 657. Vacbert. Cf. Valbert, Walbert.
S« Vaubouèr, Vauboué, Vaubourg, Avaugour, Valburge,
Walburgis, Valpurgis. Cf. Walburge.
S' Vaodrée, Gaudrée, Waldrada (de Metz). Cf. Valdrade. Se Vaudrc, Vaudrue, Valtrude, Vautrude. Vuldelrudis : Apparition de SS. 62 et sv., Captifs 178, Église 343, Enfants 359, Familles saintes 404; P. 633, 657. Vauhir. Cf. Valher.
Vacry, pour Valericus (du Berri); et pour Valéry (du Vimeu). Vauthirr, pour Vallherus. Cf. Gaucher, Gauthier, etc. S' Vée, Bée, Bega (d'Irlande), Végue. Cf. Begghe. Véel, pour Vitalis (de Bologne). Cf. Vital. Veêle, Baïle, pour Basile.
Veindre, pour Venerius. Cf. Vénère.
Veit, pour Vitus. Cf. Guy.
Vki.k, pour Bnsilius (de l'île de Rhé). Cf. Veéle. VELUM (draperie flottante) des crosses. Cf. Armoiries 85 (S. Bernard Tolomei), Crosse 296 et sv., Meule (S.Vinox) 557, etc.
Venance, Venant, Venantius. Cf. Venant.
- d'Aire, ermite : Êpée 369, Ermitage 382; P. 633, 670.
— de Cameiuno, m. : Armure io, Drapeau I15et 642, Edifices 332, Église 340, Source 423, Groupe 456; P. 633, 642.
— de Tours, abbé : Flammes 360, Lion ;?) 513, Alain divine 536, Possédé 704 ; P. 633.
Venckslas, Wenzel, Venceslaus. Cf. Wenceslas. Venec, pour Guelenocus, Guénec, etc.
S' Vénéfride, pour Wenefridis. Cf. Guinfroie, Wénéfride. ( — d'Acquigny (Cf. SS. Maxime et Véné- Vênérand, m. j rand) : P. 636.
' — de Troyks : 'fête 766. S* Vknérande, Vénère, Veneranda, Venus, l'aruscere, Ve-
nerea, etc. ' Cf. S? Vénère.
Vénère solitaire, Venerius : Biume 129, Corbeau 255,
Dragon 321, Ermitage 381, Vaisseitu 785 ; P. 633, 663. S' Vénère, pour Veneranda : Clutudière 216, Couroiwe20%,
CroixV&U, Dragon 322 ; P. 633, 636, 654, 667. Cf. Parascève. Sr Venedse; pour Bonosa, Venusa.
S' Ve.mce, Venisse, pour Véronique.
Vîmes de Verdun. Cf. Vanne.
Vennoi.é. Cf. Guénolé.
Venoux, pour Bonosus (de Trêves).
Ventura, pour Bonavenlura : P. 633, 652. Vénuste m. : P. 645.
Ver, Vère, Verus (de Dauphiné).
[ — de Cavaillon, Urain, Vérain, etc. ; pour Uranius ou Veranius. Cf. Vrain.
de Venge, Verannius, Vcranuns : P. 633, l 670.
Sr Verbourg, Werburge, Vereburgis. Cf. Wéréburge. S1' Verdiana v. recluse, Verdienne, Véridienne, Viridiana:
Fèves et Coffre 419, Serpents 752; P. 633, 649. S- Vérelde. Cf. Vérilde, Pharaïlde, etc. S' Vérène v. : Cruche 302, Fleurs 418, Grille 453 et 674,
Peigne 674, Serpents 752; P. 633, 672.
S' Verge, pour Virgana.
Vergoing, Berguignon, Bergougnoux, Vergoin, Verecundus. S' Vérilde, Vérelde, Verle, Pharaïlde. Cf. Fréaude, etc. Vérissime de Portugal, m. : Mer 326, Groupe 465; P. 633. S" Verle Cf. Se Pharaïlde, etc.
Vernier. Vernir, Verny, Garnier, ll'crnerus (d'Oberwesel),
Wernher. Cf. Werner.
Verno, Vernot, Vero ("?), Brenot (?) ; pour Fortunatus. Véron de Lobes : Pèlerin 678; P. 633.
j — de l'Évangile : Linge 506; P. 633, 655.
VÉRAN
j — Juliani. capucine : (;«'ftr 235, Groupe 470,
I. On célèbre le même Jour (26 juillet) à Rome sainte Parascève, et sainte Vénère à Lecce. Mais une autre sainte Vénère (ou Parascevia) du 14 novembre, prête à croire que le vendredi ( Parascève, H.
dies Yeneris) est pour quelque chose dans les noms qu'on lui a donnés. Divers écrivains ont du reste plus ou moins expliqué ces origines un peu lointaines pour nous.
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Victoire, { Victoria ,
Veule, pour liosolas (de Limoges).
Veziars, pour Bedianus.
Vial solitaire, Viaud, Vitalis. Cf. Viau.
Viants, Viance, Viatre, Vincen tianus (d'Auvergne) : Ours
Viatedr, Yialor : Enfant 351 et 357.
Viatre, Viautre, Vialor (de Franche-Comté, etc.). Viau, Vitalis, Viaud : P. 647 (note 7). Cf. Vial. S* Viborade. Cf. Guiborade, Wiborade, Cuivrée. Vicelin, Vicislenus : P. 659.
Vicimius év. : P. 665.
Victeur, Victour, Victure, Victor (du Mans). Cf. Vlctôre. Victoire, pour Viclorius.
Victoire de Léon, Victorègue, Victoriens. Cf. Victoria
— de Cordoue, m. : Flèche 416, Groupe 457, Roue 734, Roses 732; P. 634, 642.
— de Plaisance, abbesse : P. 634, 649.
- de Rome, v. et m. : Ange k% Dragon 322, /vpee372, Lance 500; P. 646.
- d'Arcies, prêtre, Vittre : Fontaine 425.
— de Brague, m. : Èpée 369. '
— de Cerezo, m. (San Vitores) : Tête 766.
— de Cilicie, m. à Feltre avec S' Couronne : P. 649.
— de Ciialcédoine, m. Cf. Sosthènc.
— de Corinthe, m. Cf. S§. Victorin et Victor.
— de Gmo.NE, diacre et martyr : Croupe 470.
— de la légion Thkbaine, m. : Armure 77. Cf. Victor de Soleure, etc.
— de Marseille, m. : Armure 78, Autel 100, Drapeau 115 et 558, Cheval 211, Groupe 469, Idole 481, Moulin 558, Roue ibid. ;
— de Milan, m. : Armure 78, Feu 150, Lion 513, Nègre 573 et 78; P. 634.
— de Plaisance, év. : P. 634, 662.
- de Soleure, m. : Armure 77, Tète 766; P. 634, 667.
I — de Xanïen, m. : Armure 77, Dragon 321, 1 Groupe 465; P. 634, 645, 672.
\ — lequel ? : P. 651, 666.
Victôre, vertunien, Vtctitrnianus.
• — de Léon, m. : Groupe 464. Cf. Victoire, etc.
— de Picardie, m. : Groupe 464, Téta 762. Cf. \ Victory.
Victorien : P. 634.
Victorin d'Amiterno, év. (?) m. : Épée 366, Serpent ibid.,
Feu (vapeurs) 409; P. 634, 637, 639.
LesSS. Victorin et Victor de Corinthe, mm. : Mortier 568. Victory, Victorisse, Victorix, Victoricus (de l'Amiénois).
Cf. Victdric de" Picardie.
Victour. Cf. Victeur, Victôre.
Victurin, pour Victorinus.
Vidal, pour Vitalis. Cf. Vial, Viau, etc. Vie, pour Vouga.
Les VIERGES SAGES : Groupe 470. Cf. Cierge 197, Lampe
494 etsv.
S* Viergue, pour Virgana (du Poitou).
Victor
Victoric
Vif, Vie, Vit; pour Vilus. Cf. Gui, etc.
Vigbert, Vibert, Wigbert, IVicbertnt. Cf. Guibert, etc.
Vigile de Trente, év. et m. : Idole 481, Pierres 686; P. 634,
Vignevalé. Cf. Valoy, Guingalois, etc.
Vigor de Bayeux, év. : Dragon 317; P. 634, 639, 643, 656,
Vilbrod. Cf. Willbrord, Willibrord, etc.
Vilfère, Gouffler, Vulferus : Médecine 552.
S« Vilfetrut, pour Vulfelrudis, Vilfetrudis.
Vilfrid. Cf. Wilfrid.
Vilgain, Vilgaine, Wilgain, Vulganius. Cf. Vulgan.
S« Vilgeforte v. et m., Vilgeforde, Wilgefordis, Libradc, Liberata, etc. : liarbe 121, Chaussure 121 et sv. (Cf. Musicien), Colombe et Couronne 290, Croix 290, Musicien 569 (Cf. Chaussure); P. 634, 638.
La B*' Villana delle Botti, pénitente : Miroir 559.
Villibrod, Willbrod, IVilbrordus, Willibrordus. Cf. Willbrord.
Vilmer, Ulmèr, Olmèr, Aumèr(?), Villaumer, AVillaumez, Goumèr, Vilmil1, Vulmarus, IVulmarus, Vilinarus. Cf. Vul mer,
Vimin, Vivien ; pour Dibianus, Vibianus (de Saintes).
Vinard. Cf. Guénard.
| — d'Avila, m. : Groupe 465, Serpent 751; de Bevagna, év. et m. : Idoles 480.
de Colliourk, m. : Lance 499 et sv.
— diacre, m. : Ange 39, Barque 124, Calembour 157 et 634, Ongles de fer 178, Charbons ardents 203, Corbeau 255, Gril 452, Loup 530, Meule 557, Palme 600, Raisin 723, Tinette 740, Serpette 746; P. 634, 636, 639, 640, 641, 644, 646, 651, 653, 654, 655, 659, 663, 665, 669, 670, 671.
— Ferrier, dominicain: Ailes 26, AngeUb, S'om dcJésus98, Handerole 113, Chaire 193, Chapeau de cardinal 200, Colombe 240, Drapeau 323, Enfant 358, Feu 411, Jwjcmcnt dernier 493, Lis 518, Trompette 779:
— de Girone, martyr : Groupe 470.
— de Léon, abbé : P. 634, 654.
— Madelgaire (Mauger) : Èglise3bl, Familles saintes 404; P. 6Î2, 63i, 657, 666.
— de Paul : Captifs 178, Enfants 359, Globe en/lammé 450, Messe 555; P. 634.
' — de Tivoli : P. 668.
S" Vinciana du Limbourg : Groupe 471.
Vindemial év. : Dragon3l» et 319; P. 669. Vinebaut, Vinebaud, Guénebault, Vinebaldus (deTi-oyes);
autre que S. Wunibald do Bavière, et saint Génebaut de
Laon.
Vinemer. Cf. Vilmer.
Vinfrqt, pour Winfrid (nom saxon de S. Boniface de
Mayence). Cf. Boniface.
Vinox, Winoc, Guéhéneuc, Winokh, Guennoc, l\ innt-us.
Cf. Winox.
Viot, pour Viulor (de Bourges). Cf. Biètre, Viau.
Vincent,
Vincen-
tius
1. Son nom semble avoir pris d'autres formes encore, et le voisinage de la Flandre peut l'avoir fait confondre parfois avec saint Gotimar ( Gummarus , Goemaere, Corner, etc.). Mais on a poussa les transfjirmationi de ce saint morinien jusqu'au point d'en faire un saint Gaumier
(comme qui dirait Galmier), ce qui nous transporterait dans le bassin de la Loire supérieure. L'abbaye do Samer (en Boulenois) présente une autre métamorphose beaucoup plus acceptable, puisque ce semble être la forme réduite de .saint Vvlmtr.
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Vital
Yiotrk. Cf. Viatre.
— d'Arles : P. 638.
Virgile — de Sai.zboirg : lu/lise 335; P. 634, 639, ' 665.
Viron év., l'i'ro.Wiron : Confession 248, Prince 709; P. 634,
Les SS. Visorio, etc., mm. : Enfants 359, Groupe 465.
S' Vissia v. et martyre à Fermo : P. 649.
Vistremond de Cordoue, m. : Groupe 470.
Vit m., Gui, etc. : Aigle 25, Auxiliaires 102-104, Chaudière 207, Chien 216, Coq 251, Enfant 351, Familles saintes 404, Groupe 466, Lion 513, Loup 532; P. 634, 645, 646, 652, 661,663,665, 666.
— de Bologne, m. : Ange 39, Groupes (Cf. Agricole) 457; P. 634, 640, 643.
— de la légion Thébaine : Armure 77.
— de Ravenne, m. : Armure 76, Familles saintes 404, Fosse 427, Groupes 458, Massue 547 ; P. 634, 661, 663.
de Rome « : P. 634, 668.
— de Salibooro, év. : Lis 516 ; P. 634, 665. Vitalien de Capoue, év. : Église 338, Sac 737; P. 634. Vitau, Véel; pour Vital. Cf. Viau, etc.
Vittre, pour Victor (de Champagne).
Vivent, pour Viventius.
Vivien. Cf. Vimin (outre Vivianus du 2 décembre).
S« Vivine. Cf. Wivine.
Se Vivrède. Cf. Guiborade, Wiborade, Cuivrée.
Voel, Voué, Vodoalus, Vodalus (de Soissons), Vodoaldus.
Vohy, Vohi. Cf. Vauhir.
Volfang, pour Wolfgang.
Volfred, pour Vulfridus (de Suède). Cf. Vrieu.
Volodimer, Wladimir, Wlodimer, Dladomeres , Vladimir us.
Volguin, Volcuinus. Cf. Folcuin.
Volstain, Voltain, Wulstan, Vulstanus. Cf. Wolstan.
Volusien, pour Velocianus. Cf. Voussien.
Vorle prêtre, Verolus, Verulus : Orage 590-, P. 634, 644.
Vot, Ot, Votus (de Saragosse). Cf. Votte.
Les SS. Votte et Félix de Saragosse, ermites : Groupe
Voi'GA, Vie, Vio, Vougey, Vezo, Veho, Iiecheus, Bechœvus, Vechoëvus, Bécheau, Bocher, Bêcher, etc. : Eau 326 (note 4).
Vodssien, pour Volusianus, Velocianus.
Vov, Vohy, Vozy, Évozy, Evodius (du Puy) : P. 634.
Vrain év. de Cavaillon : Dragon 317; P. 633, 649. Cf. Véran.
S* Vrélie, Aurélia (?), Eurielle : Familles saintes 404.
Vreuland, Vreland, Fernand; pour Ferdinandus.
Vrieu, pour Vulfridus. Cf. Vulfroëd, Valfred.
Vrihe, Vérédème, Veredemus (d'Avignon).
Vuilleume, Vuilleaume; pour Guillaume, Guilhelmus, Wilhelmus, Guilielmus.
Vilfère, Gouffier. Cf. Vilfère.
S* Vulfide, pour IVulfhildis.
Vulflaie. Cf. Valfroie, etc.
Vulfran, Wolfram, Wulfrannus, Wulframnus.
Vulfroëd. Cf. Vrieu, Ulfrid.
Vulfuras m. à Cordoue : Groupe 462.
Cf. Clave de la Espaça sagrada, p
2. Beaucoup de noms que les nations germaniques (y compris les Anglais) écrivent par VV, ne reçoivent qu'un simple V chez nous. J! faudra donc recourir souvent A l'orthographe adoptée générare-
Vulfy, Vulily, Valilix, Valjlnjius, etc.: P. 634. Cf. Valfioio, etc.
V'li.gan : Ange 38, Ermitage 378; P. 634, 651, 652, 654. Cf. Wilgain.
Vulgis, Bousis, Vulgisilus : P. 649.
Vulmer : Arbre 67, Ermitage 382; P. 635,665. Cf. Vilmer.
\ i'Lvin, Golvin, Vulvinnus, Volvinius, Volwinus.
Vvlgaine. Cf. Vilgain, etc.
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ment par la France. Cependant nous allons donner quelques noms sous la forme primitive, parce que nos populations du Nord ne laissent pas d'avoir conservé mainte trace de leur origine germanique.
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quelconque de notre histoire; même on admettant I entremise de- Bénédictins de Saint-Dcnys, pour faire valoir un de leurs corps saints. Il est vrai que la IJgêndt dorét, après suint Isidore, in*iste abusivement sur des étymologies plus ou moins exactes; en sorte que je ne serais pas très-surpris d'avoir tort dans mon doule.
Zaciiarie
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EPILOGUE
Tandis que cet ouvrage, enfin rédigé, arrivait à sa première livraison le dernier jour de juillet 1866, l'auteur, consigné dans son lit par ordonnance du médecin, avait tout motif de se dire avec Horace (Carm. iv, 7), aussi bien qu'avec l'Évangile :
et (ibid. h, 13)
« Quis scit an adjiciant hodiernœ crastina summae Tempora dî superi? »
« Quid quisque vitet, mmquam Iiomini satis Cautum est in horas. »
.Maintenant que l'impression se complète et que j'y suis encore, quelques mots peuvent être utiles comme excuses et comme redressements.
On ne touche pas à tant de choses sans en malmener plus ou moins quelqu'une ; or c'était le sujet même du livre qui entraînait cette besogne si multiple. Mais âge et santé, quand on dépasse la soixantaine, ne se prêtent pas toujours à la concentration d'efforts qu'un auteur de quarante ans peut mettre dans son œuvre sans trop de fatigue. Aussi est-il fort permis de critiquer plusieurs détails dans ces deux volumes, sauf garantie de loyale défense au prévenu ; et le compilateur en convient de plein gré, puisqu'il va donner un errata qui appuie peu sur «les fautes typographiques aisément rectifiables. Que faire, pourtant, d'observations qui se tomba ttent?
Tel déclare que ceci n'est pas un livra d'érudition; comme si l'énumération (explication même) de Caractéristiques dans l'art chrétien populaire prétendait s'adresser uniquement aux savants en tu! La préface en dit-elle un mot? et pourquoi exiger ce qui dépasse les engagements pris au début? On ne saurait demander qu'en sujet si complexe, un seul homme fît par lui-même toutes les recherches désirables pour l'étude entière de chaque point curieux qui
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émerge çà et là. Grouper les bonnes observations antérieures, et tenir compte assez ordinairement des travaux les plus solides, c'est déjà tâche fort suffisante pour qui embrasse tant d'espace. Alors, s'appuyer sur l'érudition d'autrui, devient sagesse autant que loyauté; pourvu que l'on réserve les droits de l'avenir. Or, voit-on qu'il y ait eu ici bien des solutions hautaines qui prétendissent clore désormais tout débat sur les hypothèses soulevées à diverses occasions? Je montre les difficultés, plutôt que je ne les dissimule; et ne tiens pas à laisser croire qu'elles soient absolument résolues de mon chef. Il me semble avoir donné d'ordinaire une forme conjecturale à ce qui n'était pas certain.
Mais aussi d'autres disent que les citations de tout genre hérissent beaucoup trop un livre qui se donnait pour populaire ! La popularité ancienne avait cependant besoin d'être établie aux yeux d'une génération qui a perdu bien des souvenirs paternels; et des textes étrangers à notre âge ou aux influences universitaires, avaient précisément pour but de faire voir qu'on nous a trop séparés de nos aïeux les plus voisins. L'affirmer sans preuves à l'appui, pouvait sembler bien gratuit ou trop atrabilaire. Ceci d'ailleurs ne s'annonçait point comme un manuel d'écoles, tout en ne prétendant pas non plus s'élever jusqu'à l'atmosphère raréfiée (ou plutôt condensée) des Saumaise. Les notes sont employées de telle façon que le lecteur puisse s'en abstenir s'il aime mieux croire sur parole, et néanmoins la preuve ne manquera pas à qui veut être mis en mesure de vérifier ce qu'on lui affirme. Ai-je trouvé la mesure précise qui répond au « Médium tenuere beati? » Possible que non. En tout cas, je n'ai pas vidé mes portefeuilles, comme quelqu'un l'imaginera probablement; et qui voudrait m'entamer au retour de cette campagne pourrait s'apercevoir qu'on n'y a pas engagé toutes ses réserves.
Bref, il faut peut-être adopter l'aphorisme malin qu'un de mes professeurs de rhétorique faisait énoncer par un magister dans une comédie de collège (1821), et qui met tout le monde d'accord si Ton obtient le droit de le redire tour à tour :
« Chacun a sa méthode, et la mienne est la bonne. » Nouvelle plainte encore, car
« Qui bâtit sur la place, aura maint conseiller. »
Il se rencontre bien des répétitions! Le motif en est que ma compilation n'étant pas précisément destinée à l'agrément du lecteur, certaines parties pourront bien n'être jamais lues de suite par plus de vingt personnes. Il importait donc que des renseignements utiles ne se dérobassent pas trop au chercheur presque toujours impatient, et souvent porté à ne point imaginer la possibilité d'une classification que ne lui suggérait pas le premier bond de son esprit. Puis je confesse avoir dicté presque tout, et ne m'être communément relu que sur épreuve; c'est-à-dire dans l'état fragmentaire où le texte était réduit par les intermittences
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typographiques. Le public se fâcherait à tort pour nn aveu qui équivaut à dire que Pou a fait de son mieux, à tout prendre.
Des renvois devenaient ainsi nécessaires assez fréquemment; cl le texte avait à les suppléer parfois, ou du moins a les justifier. C'est pourquoi plusieurs gravures aussi ont été reproduites, surtout quand chacune d'elles pouvait résoudre divers problèmes. Est-ce grand abus? Ce le serait sans contredit, si l'on y eût cherché un artifice pour éluder la parole du prospectus qui annonçait plus de trois cents gravures. Mais lorsque (déduction faite des doubles emplois) le premier tome a lui seul contient deux cent quatre-vingt-dix bois gravés, et l'ouvrage entier cinq cents pour le moins; qui est en faute? Tout n'est pas absolument inédit, sans doute, sur le nombre de ces estampes quelconques; néanmoins, quand les promesses sont dépassées, où est matière à reproches? Un financier pourrait assurément gratifier les amateurs, d'une galerie de planches beaucoup mieux exécutées que les miennes; mais qui possède des millions les emploie communément à toute autre chose; ou s'il a l'esprit élevé, par hasard, il réserve ses œuvres aux riches sérieux et aux bibliophiles bien reniés. J'étais moins que ces importants personnages, et visais à mieux. Il fallait donc s'ingénier sans gros sacs déçus. Un juge très-admissible, Hippolyte Flandrin, qui eût désiré voir la publication de cet ouvrage, n'avait parcouru qu'une partie de mes matériaux, et il la trouvait plus que présentable. Je le constate pour que M. Grimaux recueille au moins ce suffrage, qui en vaut d'autres.
Ce n'est pas encore tout. Tel juge qu'on ouvre la porte trop étroitement aux légendes, cl tel autre eût désiré qu'on les accueillît beaucoup moins. On nous ressasse beaucoup, depuis quelque temps, les lois immuables du monde physique. Mais qui donc a fait ce monde physique? ou si l'on veut, qui a fait la Nature? Et qu'est-ce donc aussi que la Nature? Bible et dévotion ^ part, écoutons le bon sens qui ne gale jamais rien :
« Nunquam aliud nalura, aliud sapientia dicit. »
Si la cause est libre, il semble qu'on puisse s'attendre à des effets qui ne soient pas absolument certains (je veux dire déterminés d'avance à coup sûr, pour nos prévisions terrestres) ; ou bien voudrait-on qu'à force d'intelligence et de volonté, la cause suprême fût réduite au rôle quasi mécanique d'un destin fatal? Que de philosophie plus haute il se trouve dans ce mot populaire : le bon Dieu (c'est-à-dire, non pas seulement indépendance solennelle, mais souci paternel pour ses créatures raisonnables qui le servent de leur mieux) ! et dans cette sage restriction chrétienne à tout calcul humain : s'il plaît à Dieu ! Ambroise Paré savait écrire jadis, au sujet de ses malades : « Je le pansai, et Dieu le guarit, » comprenant très-bien qu'un blessé avait affaire à autre ressource qu'aux lois physiologiques prises abstractivement, et aux soins du plus habile homme. Ce qui ne veut pas dire néanmoins que le législateur souverain se plaise, pour ainsi dire, à déconcerter habituellement les résultats de son propre» ouvrage. D'ailleurs, qu'un homme de bonne foi veuille bien calculer jusqu'à quel point serait
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ébranlée la confiance du genre humain dans les lois physiques de la création, lors même qu'on accepterait comme constante une grande partie des prodiges les plus légendaires dont l'Église ne se porte point du tout responsable, comme certaines gens font mine de le croire). Néanmoins, comme l'auteur de la Nature est aussi celui de la Grâce, les témoignages auront à constater quel plan a prévalu dans les cas qui seraient exceptionnels (Cf. supra, p. 8 et sv. ; 19, sv. ; etc.); et c'est matière à discussion très-tolérable toutes les fois qu'elle n'a pas été tranchée d'avance par autorité supérieure. Hors de là, pour qui déplairait môme aux deux partis à la fois, le bonhomme Horace peut servir de consolateur dans cette double déconvenue, quand il dit (Sermon, n, 1) :
« Quot capitum vivant, totidem studiorum
Millia. »
Le célèbre curé toscan Arlolto avait donc bien raison de répondre a ses paroissiens demandant, qui de la pluie, qui du soleil : « Commencez, mes bons amis, par vous mettre d'accord les uns avec les autres; après quoi on s'occupera de vous procurer ce qu'il vous faut. » En outre il m'est revenu vaguement, vers septembre dernier, que les Caractéristiques avaient été fort rudoyées par un recueil périodique de Londres. Pour ce que j'ai eu d'affaires trois ou quatre fois (à ma connaissance) avec la critique anglaise, je n'aurais pas lieu de lui attribuer très-haute valeur dans les questions de mon métier. L'un écartait le débat par ajournement dont les assises ne sont peut-être jamais venues depuis douze ou quinze ans; l'autre (vers 1850) daignait me recommander certaines informations que j'avais reçues de bonne main et de visu, dès 1816, avant d'aller prendre place sur les bancs du collège-, et qui m'autorisaient bel et bien à conclure tout autrement que le reviewer, dont les avis venaient si tard avec un air de condescendance vraiment comique (pour atténuer l'expression qui se présente au bout de ma plume). Franchement, cela encourage-t-il le moins du monde une polémique où l'on tiendrait à se renfermer dans le seul genre acceptable entre gentlemen? Les lois de la Grande- Bretagne qui veulent qu'on soit jugé par ses pairs, n'y profitent apparemment qu'au civis romanus favorisé du paraphe de lord Palmerston et de ses successeurs au foreign office. En ce cas, boxe qui voudra dans l'arène du journalisme ! Ce n'est pas que nous fassions toujours beaucoup mieux en France, mais aussi l'on y affiche se piquer de démocratie. En somme, le vrai — du moins pour la science, où les passions durent peu — semble devoir surnager à la longue, malgré ces prononcés auctoriau.v, lors même qu'ils sont polis. Qu'on ne s'étonne donc pas si je n'ai pas recherché soigneusement le texte britannique de mon Aristarque.
Maintenant, frappons-nous la poitrine, sans prétendre épuiser la confession de nos méfaits, où l'œil d' autrui perce parfois (à tort ou à raison) plus avant que nous-mêmes. D'ailleurs, il est des fautes d'impression qui sautent aux yeux, sans entraîner aucune erreur de renseignement. J'aurais déjà des compléments à proposer; mais ce sera pour une autre édition, au cas où Dieu me prêterait encore vie et forces suffisantes.
ERRATA
Page 19, 2' colonne : savons du reste. . . lisez : de reste.
Page 39 : S. Serge ajoutez : de Syrie.
Page 76, note 4 : çwtwov lisez : <f<imoci.
Page 105, ligne 12 : lorsque que Charlemagne voulait faire décapiter.
Page 151 : Se Benoîte du Lyonnais S» B. do Laonois.
Page 164 : Août (p. 163) (p. 165).
Page 190 : S. Aimé de Sion Sion (?).
Page 203 : S. Salvator le Bx. Salvator.
Page 228 (gravure) ertrara entrarà.
Pag- 257 -.Besace, p. 139 136.
Page 258 : S P il d'Antioche ajoutez: (ou de Constantinople).
Page 274 : Abraham p. 273.
Page 282 : S. Bernward , p. 282.
Page 303 : Salvador. . Cf. Estropiés .... lisez : Cf. Jardin.
Page 309 : Tympan {à la porte rouge) (au portail septentrional, ou du cloître).
Page 315 : Balance, p. 103 p. 108.
Page 338 : Dragon, p. 31 p. 317.
Page 372 : S» Catherine ajoutez: , p. 371.
Page 376, note 6 : suscepit (suscipiturf).
Page 405, note 2: Nec {hsecf).
Page 419 (S. Éphise) : vers 1798 lisez : en février 1793.
Page 439, note 1 : xvne siècle xvr*.
Page 509, note 1 : ïpu'.îiov ToiwJicv.
Page 605 : Adelrad Adélard.
Page 607 : Anastasie veuve ajoutez : (Athanasie?).
Page 614 : Sc Jaën Face lisez : S» Face : Jaën.
Page 619 : Chysostome Chrysostome.
Page 726 (S. Hallward) : Guisarne Guisarme.
Page 748, après le renvoi 10 lisez : il est admis dans le Nivernais qu'à Bouhj
où il s'était réfugié, on ne voit, etc.
Page 795, numérotée à tort 597 795.
Page 8H,Ciirisme ajoutez: et p. 796.
Le reste ne m'a rien offert d'important à redresser, peut-être parce que je ne trouvais
pas le temps d'une révision attentive pendant un hiver qui n'est pas favorable aux vieilles gens.
Ce 19 janvier 1868.
l'A Ht*. — IMPRIMERIE DK J. CLAYE, RUE 8 A IN T- B BNOI T , 7.
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		Breviar., 17 maii, lect. vi

		Ibid

		Ps. eu, 3; Hebr. i, 5, etc

		Ibid., t. III, p

		ÉVANGÉLISTES. — ÉVÊQUES

		ÉVÊQUES

		ÉVÊQUES

		ÉVÊQUES. — EXIL

		EXIL

		AA. SS. Februar., t. III, p. 210, sq

		EXTASE

		Cf. AA. SS. Octobr., t. VII, p

		Cf. AA. SS. Belgii, t. II, p

		FARDEAU

		Menotog. grœc, t. I, p

		FAUCILLE. — FAUCON

		FAUCILLE OU FAUX

		FAUCON (SUR LE POING, ETC

		FAUCON. — FEMME

		FEMME

		FEMME

		FENÊTRE. — FEU

		FENÊTRE

		AA. SS. Februar., t. Il, p

		On lui chante cette vieille strophe

		FEU. — FILET

		FEUILLES D'ARBBES OU DE PLANTES HERBACÉES

		FILET

		FILET. — FIOLE

		FIOLE OU BURETTE

		FIOLE. — FLECHE

		Cf. AA. SS. Belgii, t. VI, p

		FLÈCHE

		FLÈCHE

		FLÈCHE. — FLEURS

		Cf. AA. SE. M., t. V, p. M

		AA. 88., Le., p

		FLEURS. — FLOTTE

		FLEUVE

		FLOTTE

		FLOTTE

		FLUTE

		FONTAINE ET SOURCE JAILLISSANTE

		Ibid., 1 juillet

		P. 414 et

		AA. SS. Februar., t. I, p

		Reinsbecg, Calendrier belge, t. II, p. 275, sv

		Ibid., item, p

		FONTAINE. — FOSSE

		Nieremberg, De miris... in Europa, libr. Il, cap. xxxm

		FORGE ET INSTRUMENTS DE FORGERON

		FOSSE

		FOSSE. — FOUDRE

		FOUDRE

		Menolog. grœc, 1. 1, p

		Les Vies d?s Saints de la llretagne, p

		AA. SS. /un., t. V, p

		I.eyemla aur., cap. lx. — Haginlrg. ital., t. I, p

		FOUET ET VERGES. — FOUR ET FOURNAISE

		POUR FOUIR OU DÉFONCER LA TERRE

		FOUR ET FOURNAISE

		FOUR ET FOURNAISE

		Calendar. btntdkt., 8 februar

		FOUR ET FOURNAISE. — FOURCHE ET TRIDENT

		FOURCHE ET TRIDENT

		T. I, p. 7 (2 septembr

		Il en sera reparlé sous le litre Globe

		FRONT MARQUÉ DE QUELQUE SIGNE

		AA. SS. Maii, t. V, p. 225, sq

		Surius, 5 deceinbr

		FRUITS. — FUSEAU

		FUSEAU ET QUENOUILLE

		AS

		Le modèle appartient à M. Carrand

		GANTS

		GÉANT

		GANTS. — GÉANT

		GÉANT

		Ad. Daniel, I. cit

		Breviar gothic, 25 jul.; hymn. ad vesp

		GÉANT. — GLACE

		GERBE

		GLACE, GLAÇONS

		GLACE, GLAÇONS. — GLOBE

		GLAIVE

		GLOBE

		AA. SS. Februar., t. II, p

		GLOBE

		GLOBE, GLOBULES

		GLOBULES

		GRIL

		GRILLE

		Cf. AA. SS. Jun., t. I, p. 160, sq

		GRILLE. — GROUPES

		GROUPES

		DEUX A DEUX

		Act. xi, 25, 20; 29, sq.; xm, 1-5, etc.; XV

		Cf. Rader, Bavaria sancta, t. II

		Cf. AA. SS. Maii, t. VI, p. 38, sq

		AA. SS. Octobr., t. X, p

		AA. S8. Septembr., t. VII, p

		Espana sagrada, t. XXVIII, p. 313, spp.; 436-i

		Cf. Kphrem Opp., P. gneco-latin., t. If, p

		Cf. AA. SS. Jul., t. Ht, p

		Cf. Martinov., Ann. ecctesiastic, p

		II. TROIS A TROIS

		Espafia sagrada, t. XXVII, p

		Espatia sagrada, t. XXXVII, p. 353, sgg

		Espana sagrada, t. XLVI, p

		Prose du missel de Passait

		Cf. AA. SS. Septembr., 1. 11, p

		III. QUATRE A QUATRE

		Cf. Gall Morel, I.aleinisrhe

		Cf. Brautii Marlyrolog. poelicum, 28 januar

		Menolog. grœc, t. II, p

		Vitraux de Bourges, pi. xv, n° 181 (p

		AA. SS. Jun., t. II, p

		IV. CINQ A CINQ

		Cf. AA. SS. Jun., t. IV, p. «0, 510, M 3, etc

		V. SIX A SIX

		GROUPES (SEPT A SEPT, ETC

		GROUPES (HUIT ET AU DELA

		GRUE 01 CIGOGNE

		GRUE OU CIGOGNE

		HACHE

		GUILLOTINE

		AA. SS. Mort., t. I, p

		HACHE OU COGNÉE

		Cf. Clem. Alexandrin., Stromat., libr. IV

		HACHE OU COGNÉE

		HACHE OC COGNÉE

		I. évita dura Baudelius A fideli sepulturie

		Une antienne de son Office, disait

		HACHE OU COGNÉE. — HÉRÉSIE

		HARPE

		HÉRÉSIE, HÉRÉTIQUES

		HOSTIE

		HERSE

		HOSTIE

		AA. SS. lut., t. II, p. 832, sq

		HOSTIE. — IDOLE

		IDOLE

		AA. SS. Maii, t. V, p. 329, 331, 333, 355, 357, 390, etc

		IDOLE. — IMAGE DE NOTRE-SEIGNEUR

		IMAGE (OU STATUE) DE NOTRE-SEIGNEUR JÉSUS-CHRIST

		Menolog. grœc, t. III, p

		Calendar. benedict., 27 mart

		Corner, Chute... di Veneiia, p

		AA. SS. Januar., t. I, p

		AA. SS. Maii, t. VII, p

		INCENDIE

		IMAGES DE SAINTS

		AA. SS. Maii, t. III, p. 618, sq

		INCENDIE

		INCENDIE. — INSECTES AILÉS

		INDIENS

		INSECTES AILÉS

		Notons, en passant, que la ruche de saint Ambroise semble

		Saints de la Bretagne armorique, p

		JARDIN

		JARDIN. — JUGEMENT DERNIER

		JUGEMENT DERNIER

		JUGEMENT DERNIER. — LAMPE

		LAMPE

		AA. SS. Ibid., p. 780, sq

		Montalembert, Moines d'Occident, t. II, p

		LAMPE

		Surius, 29 octobr

		LANCE

		Vitraux de Bourges, n° 81 (p

		Cf. Catendar. benedict., 12 septcmbr

		Cf. Martène, l. c, Pass., n° 15; et Translat., n

		LANGE. — LANTERNE

		LANGUE

		LANTERNE

		Euseb., apud Surium, 18 novembr

		LANTERNE. — LARMES

		LARMES

		LARMES. — LÉPREUX

		LÉPREUX

		Cf. Vitraux de Bourges, n» 140 (p

		LIEVRE

		AA. SS. Octobr., t. cit., p

		AA. SS. Januar., 1. 1, p. CM

		LINGE

		Peristeph., hymn. I, v. 81, sqq

		AA. SS. Februar., t. I, p

		LION HT HYÈNE

		AA. SS. Februar., t. I, p. 13, sq

		AA., SS., loc. cit., p. 388, sq

		Vitm PP. (Hieronym.), éd. Roswcyd., p

		I.up.i duce, visitavit, montium in latebri

		LION ET HYÈNE

		AA. SS. Januar., t. II, p

		Menolog. grœc, t. II, p

		LION

		Romancero gênerai, t. Il, p 528 (n

		Voir ci-dessus, p. 81, sv

		AA. SS. Jun., 1. 1, p

		AA. SS. Septembr., t. VII, p. 535-544; 547, sq.; etc

		Ibid., p

		LIS. — LIT

		LISTEL

		LIT

		LIVRE

		Cf. Gregor. M. apud AA. SS. Octobr., t. III, p. 162, sq

		LIVRE

		LIVRE

		LIVRE

		LIVRE

		LIVRE

		LIVRE

		AA. SS. Belgii, t. IV, p

		Il en est question dans le Bréviaire des Dominicains

		LIVRE

		LOUI

		LO II P

		Ibid., t. Il, p

		AA. SS. April., t. II, p

		A A. SS. Februar., t. II, p. m, sq

		LOUTRE

		LUNE

		AA. SS. Jun., t. IV, p. 415, sq

		Menolog. grœc, t. II, p. KO

		MAINS COUPÉES OU TORTURÉES

		MAINS COUPÉES OU TORTURÉES. — MALADES

		MAISON

		MALADES

		Brauzio, Martyrol. poet

		M.\L\DES

		AA. SS. Oclobr., t. Il, p. 201, sqq.; 315, sq

		MAMELLES, SEIN MUTILÉ

		MANTEAU

		MARIE (NOTRE-DAME

		Mélangti d'Archéologie, t. II, p

		Bossuet, Premier Sermon sur la Conception

		MARTEAU

		MARTYRE

		MASQUE

		MASQUE. — MASSUE

		MASSE D'ARMES

		MASSUE

		MASSUE

		AA. SS. Augutt.. t. IV, p

		Cf. AA. SS. M., t. H, p

		MASSUE. — MÉDAILLE

		MÉDAILLE

		MÉDAILLE. — MÉDECINE

		MÉDECINE ET INDICES DE LA PROFESSION MÉDICALE

		MÉDECINE

		Cf. Paciaudi, De cullu S. Joannis Bapt., p

		MÉDECINE. — MER

		MEMBRES DIVERS DU CORPS HUMAIN REPRÉSENTÉS A PART

		MER

		Paciaudl, De eu/lu S. Joannis Baptistœ, p. .180, sq

		Cf. F. Gonzaga, De origine seraphic. Religion., p

		MESSE. — METS ET TABLE SERVIE

		METIERS

		METS ET TABLE SERVIE. — MEULE

		MEULE, MOULIN

		Cf. AA. SS. Avril., t. III, p. m

		MEULE, MOULIN

		Vies des Saints de la Bretagne, p. 69I-C

		MEULE, MOULIN. — MIROIR

		MIROIR. — MITRE

		MISSION

		MITRE. — MONSTRANCE

		Calendar. benedict., 26 april

		MONSTRES FORMÉS D'ÉLÉMENTS HÉTÉROGÈNES

		MONSTRES. — MORT

		MORT

		Hicronym., Vila S. Pauli, cap. v

		MORT

		MORT. — MUSIQUE

		OU DANS UNE AURÉOLÉ

		MUSIQUE

		AA. SS. M., t. V, p

		MUSIQUE. — NAVETTE

		NATTE

		NAVETTE ET OUTILS DE TISSERAND

		AA. SS. Januar.. t. II, p

		NAVETTE. — NÈGRE

		NÈGRE

		Ibid., p

		NEGRE

		NÈGRE.— NID

		NEIGE

		NID

		Espafta sagrada, t. Mit, p

		Mutih. xxv

		Garrucci, Velry..., tav. IX; et p. 30, sg

		Cf. Garrucci, Vetvi..., tav. VI, et p. '20, sgg

		OEUF

		Calendar. benedicl., 13 api il

		Hat. sacra, 1. cit

		Les Vies des Saints de la Bretagne annorique, p

		AA. SS. Februar., t. I, p

		OIE ET CYGNE

		Ibid., p. 73; 83-88. — 3. AA. SS. Mali, t. I, p

		Brautii Martyrol. poelic

		Rerum Svecicarum Scriptores, t. II, p. 380, sq

		AA. SS. Qclobr-. M, p

		ORAGE, OURAGAN

		Brautii Martyrolog. pottic., 13 maii

		AA. SS. Jun., t. III, p

		ORAGE. — OURS

		OS, OSSEMENTS

		Judic. xv

		KL

		Ibid., p

		AA. SS. Octobr., t. X, p

		Notice sur la chasse de saint fiance, Brive

		Bagatta, De admirandis..., 1. 1, libr. VII, cap. i, S

		P. de Natal., libr. II, cap. i.wxvir

		Calendar. benedict., 13 mart

		Calendar. benedict., 3 mali

		AA. SS. April., 1. 1, p

		PAIN. - PALME

		PALME

		Admiranda orbis. t. I, libr. IV, cap. vu, S 1 et

		Joann. xv

		PALME. — PAON

		PALMIER

		PAON

		PAON. — PAPAUTÉ

		Cf. L'Heureux, Hagioglypta, p. 127, etc

		PAPAUTÉ. — PASSION

		PARALYTIQUE

		PARFUMS

		PATRONS

		PATÈNE

		PATRES

		Outre une liste publiée dans les Mémoires «I» la Société

		Cf. Hagiolog. ilalic, t. II, p

		Hagiolog. ilatic, t. I, p

		Ibid., t. I, p

		A VIT

		Hagiolog. Italie, t. II, p. 281, sq

		On a pu voir pour quoi, sous le titre Bœuf

		COLMAN

		On croit y avoir son corps

		A Nantes ils sont connus sous le nom d'Enfants nantais

		LIEN

		Dans les pays ge'rmnniques, et même en France, il a été

		Cf. AA. SS. August., 1. 1, p

		Ses reliques y furent portées en

		Ici le calembour saute aux yeux

		Hagiolog. italic, 1. 1, p

		On en trouvera l'explication au mot Serpent

		Son corps y fut déposé en

		Hagiolog. ilalic, t. H, p

		JOACHIM

		tbid., t. I, p

		Cf. Hagiolog. Italie, t. I, p

		Hagiolog. italic, 1. 1, p

		Cf. flagiolog. italic., t. II, p

		Apparemment parce que leur métier est de faire les fous

		Il a été choisi pour patron de ce royaume en

		Hagiolog. italic., 1. 1, p

		Il fit neuf fois le pèlerinage de Compostelle

		Son corps y fut déposé, dit-on, en

		Cf. Act. xxvili

		C'est ce pape qui a érigé la ville en stége épiscopal

		Hagiolog. italic, t. I, p

		Cf. Hagiolog. italic., t. I, p

		Tondeurs de drap. 47. Teinturiers

		Hagiolog. italic, t. II, p

		Cr. AA. SS. Maii, t. VI, p. 661, gq

		Hagiolog. ilatic, t. II, p

		Le saint y prêcha la foi

		On en trouvera l'explication sous le titre Pluie

		Des mythologistes (et Dieu sait si

		Cf. AA. SS. Jtfatt, t. III, p

		Son corps y est conservé jusqu'à nos jours

		Cf. AA. SS. Septtmbr., 1. 1, p

		Leurs corps y furent portés en

		A cause du Cap-Saint-Vincent

		Cette attribution repose sur des fondements peu solides

		IL PATRONAGES

		Ragiolog. italic, t. II, p. 275, sq

		Cf. Macedo, Divi tutelares, p

		Hagiotof. italic, t. II, p. 237, sq

		Cf. supra, p. 021 (saint Lazare

		Le Docteur séraphique était né en cet endroit

		Ibid., t. II, p

		Hagiolog. italic., t. H, p

		Cf. Hagiolog. italic, t. II, p. 48, sq

		Cf. Macedo, ibid., p

		Hagiolog. italic. , t. II, p

		Cf. Hagiolog. italic., 1. 1, p

		Cf. A. Forgeais, Plombs historiés, t. II, p. t

		Il y bâtit la Sainte-Chapelle

		Cf. A. Forgeais, Plombs historiés, t. I, p

		Cf. A. Forgeais, Plombs historiés. 1. 1, p

		Hagiolog. italic., t. II, p

		Cf. Hagiolog. italic, t. II, p

		Hagwlog. ilalic, 1. 1, p. 200, sq

		Cf. Hagiolog. ilalic, t. I, p

		Cf. Macedo, Divi tuttlares, p. 428, sq

		Cf. A. Forgeais, Plombs historié*, 1. 1, p

		Les Portugais veulent qu'il y soit né

		Il en a été question sous le titre Calembour

		Cf. Macedo, Divi tutelares, p

		Hagiolog. italic, t. II, p

		The Calendar of Ihe anglican church, p

		Cf. Macedo, Divi tutelares, p. 379, sv

		Cf. Macedo, Divi tutelares, p

		Ibid., t. II, p

		MONTREUIL

		Cf. AA. SS. Augutt., t. III, p. 756, sqq

		Ibid., t. Il, p. 120. — Maccdo, Op. n7. , p

		Cf. A A. SS. /un., t. II, p. 1072, sq

		On a vu qu'elle était invoquée contre la mort subite

		Il avait fondé l'abbaye et y fut inhumé

		Cf. Hagiolog. italic, t. H, p

		Il a été rendu raison de ce patronage a l'article Front

		Ml., p. 488, sq

		Elle était femme de saint Hidulphe comte de Lobes, et on

		Cf. Macedo, Divi tutelares, p

		Hagiolog. italic, t. H, p

		Cf. Macedo, Divi tulelares, p

		Mil., t. I, p

		Cf. Macedo, Divi tulelares, p

		Cf. Forgeais, Plombs historiés, t. 1, p

		On y révère son corps

		Hagiolog. Italie., t. II, p. 51, sq

		Cf. Hagiolog. Italie, t. I, p. 240, sq

		Cf. A. Forgeais, Plombs historiés..., t. IV, p

		PAUVRES

		PEAU DE BÊTE

		PEAU HUMAINE

		PÊCHE, PÊCHEUR

		Matth. m, 4; etc

		PEIGNE

		PEINTRES

		Lanzi, Storia pittorica, Scuola Rom an a, epoca prima

		Il en a été dit un mot sous le titre Ëvangélistes

		Martyrolog. roman., 25 septembr

		Brautii Martyrolog. poeticum

		PÈLERINS. — PENDU

		PELLE

		PENDU ET POTENCE

		A A. SS. Jun., t. III, p

		PENDU ET POTENCE. — PÉNITENTS

		Brautii Martyrolog. poeticwn ( 8 septembr

		PÉNITENTS. — PERSONNAGES FOULÉS AUX PIEDS

		PERLES ET PIERRES PRÉCIEUSES

		PERRON

		PERSONNAGES FOL'LÉS AUX PIEDS

		PERSONNAGES FOULÉS AUX PIEDS

		AA. SS. Bclgii, t. V, p. 709, sq

		PERSONNIFICATIONS. — PHÉNIX

		PERSONNIFICATIONS D'IDÉES ABSTRAITES OU DE PHÉNOMÈNES NATURELS

		Cf. Vitraux de Bourges, pi. i; et p. 105, sv. (n

		PIEU

		PIERRES

		PIERRES

		Calendar. bentdict., 28 februar

		Mmolog. grme, 1. 1, p

		PIERRES. — PLAIES

		PLAIES

		PLAIES. — PLUIE

		PLAT, PLATEAU

		PLUIE

		PLUIE. — POIGNARD

		POIGNARD

		POIGNARD. — POISSON

		POIREAU

		Macarius (L'Heureux), Hagiologypta, ps 75, sq

		Vincent Bellovac., 1. cit., lib. XXI

		Alb. I.eprand. Xawls de la llretagne. p. 77f>, st

		POISSON. — PONT

		PONT

		PONT

		Hymne de l'ancien Office aux premières vêpres

		Italia sacra, éd. Kgnelli, t. VII, p

		PONT. — PORTE

		PORTE

		Cardoso, Aginlogio lusilano, t. I, p. 06; et 102, sgg

		PORTE. — POSSÉDÉS

		PORTRAITS

		POSSÉDÉS ET DÉMONIAQUES

		POSSÉDÉS

		Ihiil, 31 januar

		POSSÉDÉS

		Ibid., p

		AA. SS. Januar., t. I, p. 506, sq

		POSSÉDÉS. — POURCEAU

		AA. SS. Maii. t. V, p

		POURCEAU

		POURCEAU

		Montalembert, Moines d'Occident, t. II, p. 308, sv

		POURCEAU. — PRÊTRISE

		SAINTS PRÉCIPITÉS

		PRÉDICATION

		Anamnesis, 30 august

		PRIÈRE

		PRINCE, PRINCESSE

		PRINCE, PRINCESSE

		Cf. Rader, Bavaria sancta

		PRINCE, PRINCESSE. — PROCESSION

		PRISON ET PRISONNIERS

		PROCESSION

		AA. SS. Jun., t. II, p

		Mélanges d'Archéologie, t. I, p. 82 ; etc

		Cela ne se rencontre guère dit avec un certain ensemble

		Rom. vi, 4. — Coloss. n, 12. — Ephes. v, 6. — TH. m

		Cf. Stcph. Borgia, De Cruce Valicana. p. xxvi, xxxiii

		PROPHÈTES. — PUITS

		PUITS

		PUITS. — RAISIN ET VIGNE

		Hagiolog. italic., 1. 1, p

		RACINES

		RAISIN ET VIGNE

		RAISIN ET VIGNE

		Brevtar., 10 august. ad matutin., «sponsor, ir

		RAISIN ET VIGNE. — RAME

		RAME

		RAME. — RAT, SOURIS, ETC

		Mélanges d'Archéologie..., t. III, p. 04, svv

		RAT. — RÉBUS

		RAYON DE MIEL

		RÉBUS

		RÉBUS

		RELIGIEUX. — RENARD

		ROCHER

		REPAS

		ROCHER

		Gen. xvm, 1-1 fy

		ROCHER. — ROCHET

		Breviar., 17 novtmbr., Icct. iv «t Vil

		E.ipai\a sagrada, t. VIII, p

		ROCHET. — ROSES

		DE LA ROYAUTÉ

		AA. SS. M., 1. 1, p. 63, sq

		ROSES. — ROUE

		ROUE

		ROUE

		ROLE

		ROULEAU ET CARTOUCHE

		SABRE

		SABRE

		SABRE. — SARRASINS

		SAC

		Cf. Ugbelli, etc., apud Hagiolog. italic, t. II, p

		SALAMANDRE

		SARRASINS

		Martyrolog. roman., et Brauzio, Martyrol. poeticum

		SATYRE

		SAUVAGES

		SCAPULAIRE

		SCAPULAIRE. — SCIE

		SCIE

		SCIE. — SEPULCRE

		SEAU

		SÉPULCRE OU TOMBEAU

		T. I, p. 5. Voyez ce qui va ctro dit do Lazare, p

		Breviar., 25 novembr

		SÉPULCRE. — SÉRAPHIN

		SÉPULTURE DONNÉE AUX MORTS

		SÉRAPHIN

		AA. SS. Octobr., t. VIII, p. 262, sq

		SERPE ET SERPETTE

		Cf. Ibid., p

		AA. SS. April., t. II, p

		Bagatta, Admiranda orbis, lib. VII, cap. i, § 10, n

		Vit des Saints de la Bretagne, p. OOfi

		Cf. Hagiolog. Halte., t. H, p

		AA. SS. M., t. VI, p

		Vies des Saints de la Bretagne, p

		Calendar. benedict., 4 jun

		SERPENT. — SIÈGE DE VILLE

		Bagatta, (. c, ibid., n

		SIÈGE DE VILLE

		SOMMEIL

		SOLDAT, GUERRIER

		SOMMEIL, SONGE

		SOMMEIL

		Buonarruoti, l'fammenh di vasi... di vetro, p

		SOUFFLET OU COUP DE POING

		SOULIER. — STIGMATES

		SOURCE

		STIGMATES

		STIGMATES

		STIGMATES. — TABLETTE

		STYLET OU POINÇON

		Cf. Plombs historiés, t. IV (1805), p

		TABLETTE A ÉCRIRE

		TABLETTE A ÉCRIRE. —TAC

		TABLIER

		Cf. Propr. SS. Lodov. (Paris, 1630), hymno de matines

		TA 11. — TENAILLES

		TENAILLES

		TENAILLES

		TERRE

		AA. SS. Mart., t. lit, p

		TÊTE COUPÉE OU BLESSÉE

		Cf. Brauzio, Martyrolog. poelicum

		Brauzio, op. cit

		Cf. AA. SS. Jun., t. III, p

		Vies des Saints de la Bretagne, p. 767, sv

		Cf. Reinsberg, Calendrier belge, t. II, p

		Brocchi, Vitedei SS. ftorentini, 1. 1, p. 10, etc

		AA. SS. Octobr., t. IX, p

		P. Sainz de Baranda, Clave de la lîspana sagrada, p

		Wandelbert dit de lui, dans son martyrologe

		Hagiolog. Italie. (Bassnno, 1773), i. I, p

		TÊTE COUPÉE OU ENTAMÉE

		CRANE ENTAMÉ PAR L'INSTRUMENT DE MORT

		Cf. Calendar of the anglican church, p. 21 S

		TÊTE INDIQUÉE PAR LE GESTE

		TÊTE DE MORT

		TÉTRAMORPHE

		THÉOLOGIENS

		THÉÂTRE

		ET INSIGNES DE LA PAPAUTÉ

		TIARE ET PAPAUTE

		TOILETTE

		TOISON

		TOMBEAU, CIMETIÈRE, ETC

		AA. SS. August.,t. I, p

		TONNEAU

		TONSURE

		TORCHE

		Cf. AA. SS. Betgii, t. IV, p. 412; avec une gravure

		TORCHE. — TORTURES DIVERSES

		TORTURES DIVERSES

		TOUR

		TRÉPIED

		AA. SS. lui., t. V, p

		TREUIL

		Cf. Espana sagrada, t. XXIII, p. 158, sg

		TROMPE DE CHASSE

		TROMPE DE CHASSE ET TROMPETTE

		AA. SS. /un., t. V, p. 020, sq

		TROMPE DE CHASSE. - TRONC

		CI. Cornel. Van den Stccn, in Epist. PauU, p

		TRONE

		TRONE

		Mélanges, ibid., p. 157-190 et

		TUILE

		TURBAN

		Calendar. benedict., 28 februar

		Calendar. benedict., 31 mart

		VASE D'ÉGLISE OU DE PARFUM

		VASE DE PARFUM OU DE MÉDICAMENTS

		VASES D'USAGE DOMESTIQUE

		VASES D'USAGE DOMESTIQUE

		VASES D'USAGE D0MEST1QI E. — VERGES

		VERGES

		AA. SS. lui., t. H, p

		VERGES. — VILLE

		VÊTEMENTS DIVERS

		Calendar. beriedinl., Ojanuar

		VILLE

		VILLE

		VILLE. — VOILK DE TETE

		VOILE DE TÊTE

		VOILE DE TÊTE

		I.lamù à don Alfonso la Virgen coronada

		YEUX

		YEUX

		PAR ORDRE ALPHABÉTIQUE

		ACHILLÉE

		Livre

		I.es SS«* Agape et Chiopcie mm. : Groupe

		Cf. Elve

		Cf. Amadour, etc

		ANSELME

		Cf. Clave de la Espaila sagrada, p

		Cf. AA. 89. Stpt., t. IH, p. 494, sqq

		BÉNIGNE

		Cr. Bertou

		ABBÉ : P

		DE CONSTANTINOPLE : P

		EULOGE

		EXUPÈRE

		FÉLIX

		GÉRARD

		Cf. Gonsalve, Gonsalou

		GUILLAUME

		HÉLIER

		Cf. Alfonse

		Cf. Keintigern

		Cf. Maccdo, Divi tulclares, p

		LÉONARD

		Of. Maimbeuf, Malmbod

		CS

		Cf. Mard, Méard

		Cf. Menou, etc

		Cf. Merre

		GK"' \ _ DD MONTFERRAT : P

		PELAGE

		Cf. Gervais

		SÉRAPION I

		SÉVÈRE

		X.-D. 486, Musique 570, Tête

		MOINE GREC : P

		Cf. Deflau, Théliau

		Il se pourrait faire que le surnom Pabu (comme qui dirait

		VÉRAN

		SG

		Cf. Clave de la Espaça sagrada, p

		ZÉNOBE

		EPILOGUE

		EPILOGUE

		EPILOGUE

		ERRATA

		Sources et licence





